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IJRAAF,  ou  GRAEF  (Régnier de), mé- 
decin hollandais, naquitàSchoonhoven  en 
Hollande,  l'an  1611.  Son  père  s'était  rendu 
célèbre  par  plusieurs  machines  hydrauli- 
ques :  le  fils  le  devint  par  quelques  décou- 
vertes anatomiques.  Après  avoir  étudié  à 
Leyde  et  en  France,  il  se  retira  à  Delf  t,  où 
il  mourut  en  1673,  à  32  ans.  Il  s'était  acquis 
dans  un  âge  peu  avancé ,  une  grande  ré- 
putation par  de  savans  ouvrages  :\  De 
succo  pancreutico ^  Leyde,  1664,  in-12, 
et  1671 ,  in-8°  ;  |  De  virofum  organis  ge- 
tierationi  inservientibus ,  Rotterdam ,  1668 
et  1672  ;  |  un  traité  semblable  :  |  De  mu~ 
lierum  organis,  Leyde,  1672,  in-8".  Il 
prétend  dans  ces  écrits  que  tous  les  ani- 
maux tirent  leur  origine  des  œufs.  Avant 
lui ,  Sténon  avait  prétendu  avoir  vu  ces 
œufs;  Graaf  lui  disputa  cet  avantage, 
Swammerdam  revendiqua  la  même  dé- 
couverte; mais  il  parait  qu'il  n'y  avait 
pas  de  quoi  se  quereller.  Valisnieri ,  en 
examinant  ces  prétendus  œufs,  a  reconnu 
ou  cru  reconnaître ,  que  ce  ne  sont  que 
les  réservoirs  d'une  liqueur  fécondante. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  système  de  l'ova- 
risme  a  eu  de  grands  partisans,  et  n'est 
pas  encore  généralement  abandonné,  mal- 
gré les  difficultés  insurmontables  qu'on 
lui  oppose,  ainsi  qu'à  ceux  des  autres 
naturalistes,  occupés  à  expliquer  un  mys- 
tère qui ,  au  jugement  des  plus  grands 
physiciens ,  ne  sera  jamais  dépouillé  des 
ténèbres  dont  l'auteur  de  la  nature  l'a 
enveloppé.  On  peut  consulter  sur  cette 
matière  le  Catéchisme  philosophique,  1. 1, 
n°  62.  (royezKIRCHER  Atoanase,  LEU- 
WENHOECK,  MUYS,  etc.  )  Tous  les 
ouvrages  de  Graaf  furent  recueillis  à  Ley- 
de, 1673,  et  Amsterdam,  1705,  in-S». 

GRAAF  (  Nicolas  de  ) ,  né  vers  le  mi- 
lieu du  17*  siècle  en  Hollande,  s'appliqua  à 
l'étude,  et  à  la  pratique  de  la  chirurgie.  Il 
fit  cinq  voyages  dans  les  Indes  orientales. 
Il  mourut  en  1687.  Nous  avons  de  lui  : 
Voyages  aux  Indes  orientales ,  avec  une 
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relation  curieuse  de  la  ville  de  Batavia» 
et  des  mœurs  et  du  commerce  des  Hol- 
landais établis  dans  les  Indes,  en  fla- 
mand, 1705,  in-4.°;  traduit  en  français, 
Amsterdam,  1719,  in-i2. 

GRADE  (  Jean-Ehnest  ) ,  né  à  Kœnigs- 
berg  en  Prusse  l'an  1666  ,  quitta  sa  patrie 
pour  TAnglelerre ,  où  il  fut  ordonné  pré- 
Ire.  Il  reçut  le  bonnet  de  docteur  à  Oxford, 
et  obtint  une  pension  du  roi  Guillaume , 
qui  lui  fut  continuée  par  la  reine  Anne. 
Il  mourut  à  Londres  en  1711 ,  au  milieu 
de  sa  carrière.  Ce  savant  s'est  fait  hon- 
neur par  ses  connaissances  dans  l'anti- 
quité ecclésiastique.  On  a  de  lui  :  |  un 
Spicilége  des  écrits  des  pères  et  des  hé* 
rétiques  des  trois  premiers  siècles ,  Ox- 
ford ,  1700  et  1724.  La  dernière  édition 
est  la  plus  recherchée ,  3  vol.  in-8°;  |  une 
Edition  de  l'Apologie  de  saint  Justin, 
martyr  ,  in-fol. ,  1700 ,  en  grec  et  en  latin, 
avec  des  notes  ;  |  une  de  la  Bible  des  Sep- 
tante ,  sur  le  manuscrit  Alexandrin  ,  Ox- 
ford ,  1707  à  1720 ,  4  vol.  in-fol. ,  réimpri- 
mée à  Zurich  en  1750  même  format  ;  cette 
édition  est  plus  ample ,  et  la  première  est 
plus  belle.  Dans  cette  Bible  ,  le  manuscrit 
d'Alexandrie  n'est  pas  imprimé  tel  qu'il 
était ,  mais  tel  qu'on  a  cru  qu'il  devait 
être.  On  y  a  changé  les  endroits  qui  ont 
paru  être  des  fautes  de  copistes,  et  les 
mots  qui  étaient  de  différens  dialectes. 
Quelques-uns  ont  applaudi  à  cette  liberté, 
d'autres  l'ont  blâmée;  ils  ont  prétendu 
que  le  manuscrit  était  exact,  que  les  con- 
jectures ou  les  diverses  leçons  avaient  été 
rejetées  dans  les  notes  dont  il  était  accom- 
pagné. I  De  forma  consecrationis  Buc?ia- 
ristice.  Londres,  1721 ,  in-8°  ;  |  une  Edition 
de  saint  Irénée ,  effacée  par  celle  de  D. 
xMassuet,  qui  lui  reproche  diverses  infi.- 
délités.  On  l'accuse  d'avoir  quelquefois 
manqué  de  critique.  Grabe  était  im  petit 
homïne ,  ardent ,  mélancolique ,  et  ayant 
cette  constance  pour  le  travail  que  donne 
la  mélancolie.  Quoique  protestant,  fl 
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donnait  beaucoup  de  poids  à  la  tradition. 
Hickes  a  publié  V Histoire  abrégée  dii  doc- 
teur Grabe  et  de  ses  manuscrits  (  en  an- 
jîlais)  à  la  tète  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Exemple  des  fautes  de  M.  Whislon ,  Lon- 
dres, 4712,  in-8". 

GRACCIIUS  (  Tibérius-Sempronius), 
de  rillusire  famille  Sempronia,  et  pelit- 
lils  du  proconsul  Gracchus  tué  dans  une 
embuscade  par  les  troupes  d'Annibal ,  fut 
deux  fois  consul  et  une  fois  censeur.  Il 
mérita  deux  fois  l'honneur  du  triomphe , 
prit  et  ruina  une  grand  nombre  de  villes 
des  Celtibériens  en  Espagne,  vers  193 
avant  J.-C.  Quelque  temps  après  il  sou- 
mit la  Sardaigne  ,  et  en  tira  un  si  grand 
nombre  d'esclaves ,  que  la  durée  de  leur 
vente  donna  lieu  à  ce  proverbe  :  Sardi 
vénales. 

GRACCHUS  (  TiBÊRius  et  Caius)  ,  fils 
de Sempronius  Gracchus  (qui  élait  autre 
que  le  précédent ,  et  avait  épousé  Corné- 
lie  ,  fille  de  Scipion  l'Africain  ) ,  étaient 
nés,  le  premier,  l'an  de  Rome  591 ,  et  le  se- 
cond l'an  600.  Ilsfurent  très  bien  élevés  par 
leur  mère ,  et  se  signalèrent  l'un  et  l'autre 
par  leur  éloquence  et  par  leur  zèle  pour 
les  intérêts  du  peuple  romain,  dans 
le  dessein  de  s'attacher  la  multitude.  Ti- 
bérius  s'élant  fait  élire  tribun  du  peuple, 
demanda,  qu'en  exécution  de  la  loi 
Agraire ,  quiconque  posséderait  plus  de 
500  arpents  de  terre  en  fût  dépossédé  ; 
que  ces  terres  fussent  réparties  entre  les 
plus  pauvres  citoyens ,  et  que  les  proprié- 
taires fussent  obligés  à  ne  se  point  servir 
d'esclaves  pour  les  cultiver,  mais  de 
gens  de  condition  libre  pris  dans  le  pays. 
Ces  demandes  étaient  très  contraires  aux 
intérêts  du  sénat  et  de  la  noblesse,  et  la 
première  violait  le  droit  sacré  de  pro- 
priété ,  d'une  manière  violente  et  tyran- 
aique  (i).  Il  fallait  un  homme  aussi  re- 


(t)  La  loi  que  proposa  Tibérius  n'était  que  le  re- 
aoutelleiDcnt  de  l.i  loi  Licinia  ,  qui  eut  son  exécution 
rfans  le  l»;m(>»  où  elle  fut  portée.  Cette  loi,  quoique 
tombée  en  désuétude  ,  n'en  rendait  pas  rasins  précaire 
foute  propiiété  rurale  de  biens  conquis  qui  dépassait 
Soe«rpent.  Tibrrius  avait  encore  ajouté  que  les  sé- 
«atcnrs  recevraient  une  indemnité ,  et  que  l'on  ne 
rcvicadrait  point  sur  le  passé  sous  quelque  prétexte 
^•e  ce  fi\t.  Les  Romains  avaient  coutume  de  faire 
deux  parts  des  terres  conquises  :  l'iine  était  vendue 
nn  profit  de  l'état  pour  frais  de  la  guerre,  et  l'autre 
affermée  à  un  taux  très  bas  aux  citoyens  pauvres.  Le» 
«'aaneoTS  .  cl  mt'inc  les  riches  plcbéVeL.s  ,  avaient  fait 
nuDler  si  haut  U  prix  des  fermes  ,  que  la  classe  pau- 
vre ne  pouvait  plus  y  atteindra.  Telle  fut  la  raison  de 
*»'ie  autre  mesure  proposée  par  Tibérius  ,  de  faire 
(uttivct  tes  terra  par  des  hommes  libre* ,  et  son  par 
«t<:«e«cUre«.  Jusqne  là  la  quention  pouvait   tttc  dé- 
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muant  que  l'ctail  Gracchus  pour  faire  pas- 
ser une  pareille  loi.  On  le  nomma  commis- 
saire ou  tfiumvir,  avec  Appius  Claudius 
son  beau-père,  et  Caïus-Gracchus  son  frère 
pour  faire  la  distribution  des  terres.  At- 
talus,  roi  de  Pergame,  mort  sansenfans, 
avait  nommé  le  peuple  romain  son  héri- 
tier. Gracchus  se  saisit  de  ses  trésors  au 
nom  du  public ,  et  les  distribua  à  ceux  des 
citoyens  qui  ne  pouvaient  pas  avoir  part 
à  la  distribution  des  terres.  Son  triomphe 
fut  de  courte  durée.  Il  fut  massacré  au 
milieu  de  ses  partisans  le  jour  même 
qu'ils  allaient  le  continuer  dans  le  tribnnat 
pour  l'année  suivante ,  133  avant  J.-C. 
— *  GRACCHUS,  Caius-Sempro?îics,  frère 
du  précédent ,  avait  neuf  ans  de  moins 
que  lui.  Il  fut  chargé,  avec  ce  même  frère, 
delà  distribution  des  terres  conquises,  en 
vertu  de  l'adoption  de  la  loi  agraire; 
mais,  après  la  fin  malheureuse  de  Ti- 
bérius ,  il  se  retira  des  affaires ,  et  vécut 
quelque  temps  dans  la  retraite.  Dix  ans 
après, il  reparut  en  public  pour  défendre 
l'un  de  ses  amis.  A  sa  vue,  le  peuple  crut 
reconnaître  son  frère ,  et  de  toutes  parts 
il  fut  engagé  à  entrer  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Nommé  questeur  en  Sardaigne , 
il  sut  tellement  se  concilier  l'affection  du 
peuple  et  des  soldats ,  qye  le  sénat  crai- 
gnant qu'il  n'acquît  une  popularité  sem- 
blable à  celle  dont  avait  joui  Tibérius  , 
songea  dès  lors  à  l'inquiéter.  Voyant  les 
desseins  des  ennemis  de  sa  famille ,  Caïus 
sollicita  le  tribunat  et  fut  élu  l'an  124  avant 
Jésus-Christ.  Aussitôt  il  fit  revivre  les 
lois  proposées  par  son  frère  ,  s'attira  l'at- 
tachement du  peuple  par  de  grandes 
largesses  et  sapa  le  pouvoir  des  patri- 
ciens ,  en  faisant  administrer  la  justice 
exclusivement  parles  chevaliers. L'année 
suivante,  il  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions de  tribun,  et  envoyé  en  Afrique 
pour  reconstruire  Carthage.  Pendant  son 
absence,  le  tribun  Livius  Drusus  gagné 
par  le  sénat,  chercha  bientôt  à  le  perdre 
dans  l'esprit  du  peuple.  Dès  que  Caïus  fut 
sorti  de  charge ,  le  consul  Opimius  entre- 
prit de  faire  casser  toutes  les  lois  rendues 
pendant  son  tribunat.  Caïus  excité  par 
ses  partisans  résolut  de  s'opposer  à  ce  des- 
sein. Le  jour  où  ce  consul  allait  convoquer 
le  peuple  pour  exécuter  son  projet ,  Caïus 
se  rendit  au  Capitole  accompagné  de  gens 


battue  de  part  et  d'autre  avec  quelque  justice.  Mais 
qu'arriva-t-il?  les  esprits  s'aigrirent,  et  Ti^ériu« , 
comme  tous  les  réformateurs  de  son  tenq)«  et  dusdtrr, 
ne  sut  pas  s'arrêter  en  beau  chemiD  Son  ftèce  CaV-ui 
futbcaucanp  moins  excusable,  comme  harame  public. 
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armés.  Là  s'engagea  un  combat  dans  le- 
quel sa  troupe  fut  mise  en  déroute;  lui- 
même  se  relira  dans  un  bois  voisin,  et, 
comme  il  se  vit  sans  ressource  ,  il  se  fit 
tuer  par  un  esclave  l'an  121  avant  Jésus- 
Christ.  Son  corps  fut  jeté  dans  le  Tibre. 
Comme  on  avait  promis  à  celui  qui  rap- 
porterait sa  tête  un  poids  égal  d'or,  le 
citoyen  qui  vint  réclamer  ce  prix ,  l'avait 
remplie  de  plomb.  Les  Gracques  ont  été 
diversement  jugés  ;  les  uns  n'ont  ru  en 
eux  que  des  conspirateurs  et  des  ambi- 
tieux ,  les  autres  que  de  véritables  amis 
du  peuple  dont  ils  voulaient  alléger  les 
misères  :  toujours  est-il  certain  que  leurs 
bonnes  ou  mauvaises  intentions  furent  la 
cause  de  la  première  guerre  civile  qui  en- 
sanglanta Rome.  Le  peuple  romain  leur 
érigea  plus  tard  des  statues. 

GRACCIIUS(Semproxius  ),se  fit  exiler 
dans  l'île  de  Cérine  sur  la  côte  d'Afrique, 
pour  son  commerce  avec  .Tulie ,  fille  d'Au- 
guste. Il  y  fut  assassiné  après  un  exil  de 
44  ans,  par  l'ordre  de  Tibère,qui  fît  mourir 
aussi  Julie  dans  l'Ile  de  Pandataire ,  où 
elle  avait  été  confinée.  On  croit  que  c'est 
de  lui  que  se  trouvent  quelques  vers  dans 
le  corpus  poetarum  de  Mailtaire. 

•  GRACE  (  Thoïias-Frasiçois  de  )  , 
censeur  royal ,  naquit  en  1714.  La  révo- 
lution le  priva  de  sa  place  au  moment  où 
il  allait  obtenir  sa  pension  de  retraite.  Il 
perdit  la  vue  presque  en  même  temps, 
et  il  serait  tombé  dans  l'indigence ,  si  le 
ministre  de  l'intérieur  instruit  de  sa  po- 
sition ,  ne  lui  eût  fait  payer  une  pension 
à  titre  d'ancien  censeur.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le   29   décembre  4799.   On  lui  doit  : 

I  une  nouvelle  édition  de  V Introduction  à 
l'histoire  générale  de  Puffendorf^  conti- 
nuée jusqu'en  4750,  Paris,  1753-59  ,  8  voL 
in-4**.  1  VAlmanach  du  bon  jardinier 
(  commencé  par  Alletz  en  1754  ) ,  depuis 
4783  jusqu'en  4796;  |  Tableaux  histori- 
ques et  chronologiques  de  Vhistoire  an- 
cienne et  du  moyen  âge  ,  des  principaux 
pai/s  de  VAsie .  de  l'Afrique  et  de  l'Eu- 
rope, avec  un  précis  de  lamythologie  grec- 
que.  expliquée  d'après  Hésiode,  1789, 
in- 12  ;  |.  les  tomes  4  et  3  des  Tables  des 
mémoires  de  l'académie  des  fnscrijHions. 

II  a  été  le  principal  rédacteur  de  la  Gazette 
d'agriculture,  commerce ,  arts  et  finan- 
ces, 4770  et  années  suivantes ,  7  vol.  in-4'', 
ÏI  a  aussi  fourni  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles au  Journal  de  Verdun  et  &\i  Jour- 
nal de  médecine. 

GRAClA.Xf  JiînoME  ) ,  carme  déchaussé, 
né  à  Valladolid,  le  6  juin  ioho,  fut  com- 
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missaire  apostolique  pour  la  réfbrmation 
des  carmes  dans  l'Andalousie.  Cet  emploi 
lui  occasiona  beaucoup  de  chagrin.  Il 
fut  obligé  d'aller  à  Rome  pour  se  jus- 
tifier sur  les  accusations  qu'on  avait  in- 
tentées contre  lui.  Il  eut  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  des  Tunisiens  , 
qui  le  firent  esclave.  En  4595  il  fut  ra- 
cheté :  quelque  temps  après  l'archidu- 
chesse Isabelle,  gouvernante  des  Pays-Bas, 
le  prit  pour  son  confesseur.  Il  mourut  lu 
21  septembre  1614.  Ce  Père  a  toujours  été 
un  modèle  de  vertus.  Sainte  Thérèse,  sairit 
François  de  Sales ,  Clément  VIII ,  le  Pèi  e 
Ribera  et  don  Jean  Palafox  en  ont  parlé 
avec  éloge.  Il  a  publié  un  très  grand  noH>- 
bre  d'ouvrages  ascétiques,  presque  tous 
en  espagnol.  André  del  Marmol,  avocat 
de  Madrid ,  a  publié  sa  Vie,  Valladolid  , 
1619,in-4°. 

GRACIAN  (  Balthasau  ) ,  jésuite  espa- 
gnol, né  àCalatayud,  dans  l' Aragon  en 
4584  ,  mort  recteur  du  collège  de  Tarra- 
gone  en  1658  ,  se  distingua  dans  sa  société 
par  ses  sermons  et  par  ses  écrits.  La  plu- 
part de  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  en 
2  vol.  in-4''et  souvent  réimprimés.  Il  y  a 
d'excellentes  choses,  mais  elles  sont  noyées  . 
dans  trop  de  paroles.  «  Il  paraît  (  dit  l'abbé 
»  Desfontaines  )  que  cet  écrivain  avait 
»  plus  de  mémoire  et  d'imagination  que 
»  de  jugement.  Il  faut  lire  quantité  de 
»  choses  inutiles,  et  quelquefois  singu- 
»  lières ,  avant  de  trouver  une  réflexion 
»  sage  et  solide.  En  cherchant  toujours 
»  l'énergie  et  le  sublime  ,  il  devient  outré 
»  et  se  perd  dans  les  nues  ;  mais  malgré 
»  une  foule  de  pensées  décousues  ,  obscu- 
»  res,  impénétrables,  Graciana  desmaxi- 
»  mes  rendues  avec  vivacité ,  avec  esprit, 
»  et  qui  renferment  un  grand  sens.  »  Ceux 
de  ses  ouvrages  qui  ont  été  traduits  d'es- 
pagnol en  français,  sont  :  j  Le  Héros , 
traduit  par  le  Père  de  Courbe  ville,  jésuite, 
Paris,  4725,  et  Rotterdam,  4729,  in-42  ,• 
I  Y  Homme  universel,  in-42,  par  le  même: 
I  les  Maximes  de  Ballhasar  Graciant 
Paris,  1730,  in- 42, par  le  même.  Amelot, 
qui  se  croyait  un  grand  politique  ,  avait 
traduit  cet  ouvrage ,  sous  le  titre  de 
VHoinme  de  cour;  mais  cette  traduction 
est  défectueuse  :  où  Gracian  est  obscur, 
son  interprète  l'est  au  moins  autant.  |  Ré- 
flexions  politiques  sur  les  plus  grands 
princes  ,  et  particulièrement  sur  Ferdi- 
nand le  catholique,  Amsterdam,  4754, 
in-12,  traduites  par  M.  de  Silhouette,  de- 
puis contrôleur -général.  Un  an  après, 
le  Père  de  Courbeviile  en  publia  une  se- 
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conde  >  ersion,  sous  ce  litre  :  Lapolitique 
de  don  Ferdinand  le  catholique^  Paris, 
1752,  in-12.  |  L'Homme  détrompée  ou 
le  Criticon^  traduit  par  Monory ,  en  3  vol. 
in-12;  beaucoup  moins  célèbre,  que 
V Homme  de  cour. 

GUADEXIGO  (Pierre),  doge  de  Ve- 
nise de  1289  à  1311,  découvrit  la  conju- 
ration de  Boémond  Tiépolo ,  et  en  prévint 
les  suites.  Il  gouverna  la  république  avec 
sagesse,  et  mourut  en  1311.  C'est  lui  qui 
changea  en  aristocratie  le  gouvernement 
de  Venise,'qui,  depuis  1173,  était  presque 
entièrement  populaire,  et  qui  donna  à 
cette  république  à  peu  près  la  forme 
qu'elle  avait  vers  les  derniers  temps  de 
son  existence.  —  Bartiiélemi  GRADE- 
NIGO,  autre  doge  de  Venise ,  élu  en  1539, 
soumit  les  Candiots  révoltés ,  et  mourut 
en  1343.  C'est  de  son  temps  qu'arriva, 
dit-on,  l'aventure  d'un  pêcheur  qui  reçut 
un  anneau  d'or  de  la  main  de  saint  Marc 
l'évangélisle.  —  Jean  GRADENIGO,  élu 
doge  de  Venise  en  1554 ,  marcha  sur  les 
traces  de  ses  ancêtres.  La  guerre  contre 
les  Génois  se  renouvela  de  son  temps.  Elle 
dura  peu.  On  en  soutint  une  plus  violente 
contre  le  roi  de  Hongrie ,  qui  assiégea 
Trévise.  Le  doge  alla  défendre  cette  place 
en  personne,  et  y  mouiut,  n'ayant  gou- 
verné qu'un  an  et  quelques  mois. 

*  GRADEMGO  (  Jeax-Aucuste),  évo- 
que de  Chioggia ,  puis  de  Ceneda  ,  né  à 
Venise  en  1720  ,  mort  en  1774  ,  a  laissé, 
outre  un  grand  nombre  de  lettres  ,  etc. , 
insérées  dans  les  Memorie  de  Valvasense 
et  dans  la  Raccolta  de  Calogera,  différens 
ouvrages  imprimés  à  Venise  de  1759  à 
1770  ;  nous  citerons  entre  autres  ses  :  |  Epi- 
stolce  2>astorales  et  sermones  familiares 
ad  clerum  et  populam  clagiensem  ^  etc. , 
Venise  ,  1770  ,  \a-k°.  Il  a  donné  en  outre 
une  Edition  des  Rime  di  monsignor  Ga- 
briele  Fiamma^  précédée  d'une  yie  de 
l'auteur,  Trévise,  1771,  etc.  Ce  savant  et 
vertueux  prélat  possédait  presque  tous  les 
genres  d'érudition,  et  s'était  spécialement 
occupé  des  antiquités  sacrées.  Il  avait 
fondé  une  académie  d'histoire  ecclésias- 
tique, qui  ne  subsista  que  fort  peu  de 
temps. 

*  GR ADEINIGO  (  Jean-Jérohe  ) ,  autre 
prélat  italien ,  né  à  Venise  en  1708 ,  mort 
en  1786,  entra  fort  jeune  dans  l'ordre  des 
théalins,  fut  élu  procureur-général  de  son 
ordre  et  nommé  archevêque  d'Udine.  On 
a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  |  Rag- 
gtonamenti  intomo  alla  Iclt.  grcco-ita- 
iiana  ^  Brescia ,  1759 ,  i«-8"  ;  |  Brixia  sa- 
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cra,  ibid.,  1755,  in-4°;  |  Tiara  et  purpura 
reneta,  ibid.,  1761,  in-4°;  \  des  Homélies 
et  des  Sermons  pul)liés  sous  le  titre  sui- 
vant :  Cure  pastorali  di  Gio.  Girolamo 
Gradenigoj,  Udine,  1755  ,  2  vol.  in-folia. 

GRAES.  Voyez  GRATIUS. 

GR/EVIUS  (  Jean-Georges  ) ,  né  à 
Naumbourg  en  Saxe  en  1632,  étudia  deux 
ans  sous  le  sîtvant  Gronovius.  Après  avoir 
enseigné  les  belles-lettres  à  Duisbourg  en 
1656,  et  à  Deventer  en  1658,  il  obtint  une 
chaire  d'éloquence  à  Utrecht  en  1661,  une 
de  politique  et  d'hbtoire  en  1667.  Il  l'oc- 
cupa avec  distinction,  compta  des  princes 
parmi  ses  disciples,  et  mourut  en  1703,  à 
71  ans.  On  doit  à  ses  recherches  :  |  Thé- 
saurus antiquitatum  romanarum^  1694  et 
années  suivantes  ,  en  12  gros  vol.  in-fol. 
Cette  collection  immense  ne  renferme  pas 
tous  les  auteurs ,  ni  même  les  meilleurs 
qui  ont  traité  cette  matière.  Le  compila- 
teur en  a  oublia  plusieurs,  et  n'a  pas  tou- 
jours choisi  les  bonnes  éditions  de  ceux 
qu'il  y  a,  insérés.  On  lui  a  cependant  beau- 
coup d'obligation  d'avoir  publié  un  grand 
nombre  de  traités  utiles,  dont  la  plupart 
se  trouvaient  diflicilement.  |  Thésaurus 
antiquitatum  italicarum^  6  vol.  in-fol. 
Leyde,  1704,«  orné  de  planches,  continué 
par  l'infatigable  Pierre  Burman  jusqu'au 
45'  volume  :  c'est  une  suite  de  la  collec- 
tion précédente.  |  Des  éditions  de  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  latins,  di" Hésiode  ^ 
avec  des  notes  judicieuses, et  de  la  plus 
grande  érudition  ;  de  la  plus  grande  partie 
des  OEuvres  de  Cicéron;  de  Florus.  avec 
ime  préface  dictée  par  le  jugement  et  par 
le  goût  ;  de  César ^  de  Suétone^  etc.,  et  de 
plusieurs  auteurs  des  dernier»  siècles. 
(  Sgntagma  variarum.  dissertationum  ra- 
riorum^  Utrecht ,  1702 ,  in-4°.  |  Cent  et 
vingt  Lettres  en  latin,  publiées  par  Jean- 
Albert  Fabricius  ,  1707 ,  in-12.  Graevius 
était  un  savant  poli  et  aimable,  sans  or- 
gueil et  sans  suflisance.  L'illustre  Huet 
était  lié  avec  lui,  et  lui  a  adressé  plusieurs 
lettres,  imprimées  dans  ses  dissertations 
sur  différens  sujets. 

*  GRAF  (  Antoine  ),  célèbre  peintre  de 
portraits,  né  à  Vt'interlhur  en  Suiïse  en 
1756 ,  fut  appelé  à  Dresde ,  en  1766,  avec 
le  titre  de  peintre  de  la  cour  ,  se  fixa  dans 
cette  ville ,  et  mourut  à  Dresde  en  juui 
1813.  Il  a  été  regardé  long-temps  connue 
le  premier  artiste  en  portraits  de  l'Alle- 
magne, et  le  nombre  des  personnes  qu'il  a 
peintes  durant  sa  longue  carrière  est  im- 
mense. On  a  gravé  plus  de  120  de  ses  por- 
traits qui  offrent  un«  suite  des  savaus  le» 
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plus  distingués  parmi  ses  coniemporains 
ea  Allemagne.  On  cite  entre  autres  le 
prince  Henri  de  Prusse  à  cheval,  le  pein- 
tre Sulzer  entouré  de  ses  petits-fils  ,  gra- 
vés par  Berger,  Riaeter,  etc. 

GRAFFIO  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jacohusde  Graffns,  casuiste  du  16*  siècle, 
natif  de  Capoue,  fut  abbé  duMont-Cassin, 
et  grand  pénitencier  de  ^'aples.  On  a  de 
lui  en  2  vol.  in-4°,  divers  ouvrages  sur 
la  morale  et  les  cas  de  conscience. 

GRAFFIGi\Y  (  Françoise  D'ISSEM- 
BOURG  D'APPONCOURT  dame  de),  na- 
quit à  Nancy,  en  1694  ,  d'un  major  de  la 
gendarmerie  du  duc  de  Lorraine ,  et 
d'une  petite  nièce  du  fameux  Callot.  Elle 
fut  mariée  à  François  Hugo  de  Grafiigny, 
cliambellan  du  duc  de  Lorraine  ,  homme 
emporté,  avec  lequel  elle  courut  plusieurs 
fois  risque  de  la  vie.  Après  bien  des  an- 
nées, elle  en  fut  séparée  juridiquement. 
Cet  époux  finit  ses  jours  dans  une  prison, 
où  l'avait  fait  renfermer  son  caractère 
violent  et  sa  mauvaise  conduite.  M™*  de 
Graffigny  vint  à  Paris  avec  m'*'  de  Guise, 
destinée  en  mariage  à  M.  le  maréchal  de 
Richelieu.  Plusieurs  beaux  esprits  réunis 
dans  une  société  où  elle  avait  été  admise, 
l'engagèrent  à  fournir  quelque  chose  pour 
le  Recueil  de  ces  Messieurs^  1  vol.  in-12, 
publié  en  d745.  Elle  donna  la  Nouvelle 
espagnole ,  intitulée  :  Le  mauvais  exem- 
ple produit  autant  de  vices  que  de  vertus; 
bagatelle  qui  essuya  des  critiques.  Quel- 
que temps  après  parurent  ses  Lettres 
d'une  Péruvienne ^  2  vol.  in-12.  Le  style 
en  est  quelquefois  alambiqué ,  et  d'autres 
fois  trop  peigné.  Il  y  a  certaines  maximes 
qui  ne  paraissent  pas  assez  réfléchies. 
Cénie ,  drame  en  5  actes  et  en  prose ,  est 
un  de  ces  petits  romans  qu'on  appelle  co- 
médies larmoyantes;  elle  est  écrite  avec 
délicatesse,  et  a  été  mise  en  vers  français 
par  de  Longchamps  et  traduite  en  italien 
par  Deodati.  La  fille  d'Aristide ^  autre 
pièce  en  5  actes  et  en  prose,  lui  est  fort 
inférieure.  L'auteur  mourut  à  Paris  en 
4758 ,  à  64  ans.  Quoique  modeste ,  elle 
avait  un  amour-propre  assez  vif.  Une  cri- 
tique ,  une  épigramme  lui  causaient  un 
véritable  chagrin ,  et  elle  l'avouait  de 
bonne  foi ,  prouvant  par  sa  douloureuse 
situation  que  les  feiDmes  savantes  sont 
une  chose  que  la  nature  semble  n'avoir 
pas  comprise  dans  son  plan'  (  voyez  LA 

faITEtte,  geoffrin,  des  houliè- 

RES,  SUZE,  TENCIN).  Les  Lettres  d'une 
Péruvienne  et  Cénie  ont  été  traduites  en 
anglais  et  en  italien  ;  mais  elles  sont  au- 
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jourd'huî  peu  lues  en  France.  L'auteur 
du  Colporteur  prétend  que  W*  de  Graf- 
figny n'est  pas  l'auteur  de- ces  deux  ou- 
vrages, o  Elle  acheta,  dit-il,  le  premier 
»  d'un  abbé  ,  et  un  autre  abbé  plus  géné- 
i>  reux  lui  donna  le  second.  »  Si  l'alléga- 
tion est  vraie,  M™*  de  Graffigny  est  moins 
responsable  des  choses  qu'on  a  trouvées 
dignes  de  critique  dans  ces  productions  ; 
mais  si  son  innocence  y  gagne,  c'est  aux 
frais  de  son  jugement.  On  a  encore  d'elle 
un  ouvrage  posthume  intitulé  :  Vie  privée 
de  Voltaire  et  de  iW"'  du  Châtelet .  pu- 
bliée avec  notes  par  M.  A.  Dubois,  Paris, 
4820,  in-S». 

*  GRAIIAM  (  Geokges  ) ,  célèbre  hor- 
loger de  Londres ,  né  à  Horsgills  dans  le 
comté  de  Cumberland  ,  en  1673  ,  mort  en 
novembre  1751, fut  élève  dufameux  Tom- 
pion.  Il  a  inventé  Véckappement  à  cylin- 
dre^ qui  a  fait  faire  un  grand  pas  à  la  pré- 
cision des  pendules  astronomiques ,  et 
divers  instrumens  d'astronomie  et  de  ma- 
thématiqxies,  notamment  le  secteur  au 
moyen  duquel  Bradley  a  fait  de  nouvelles 
observations  sur  les  étoiles  fixes.  Il  fit 
faire  sous  ses  yeux  le  grand  arc  mural 
de  Greenwich ,  et  fut  chargé  de  fournir 
les  instrumens  dont  devaient  se  servir  les 
académiciens  envoyés  dans  le  Nord  pour 
s'assurer  de  la  figure  de  la  terre.  Il  a  en- 
richi les  Transactions  philosophiques  de 
plusieurs  découvertes  ingénieuses  et  im- 
portantes, principalement  en  physique  et 
en  astronomie. 

*  GRAHAME  (Jacques),  avocat  écos- 
sais et  poète,  se  distinguait  au  barreau  en 
1806;  mais  il  renonça  à  cette  carrière, 
prit  les  ordres  dans  l'église  anglicane  et 
mourut  à  Glascow  le  30  novembre  1811. 
On  lui  doit  plusieurs  poèmes  dans  le  genre 
descriptif,  tous  en  vers  blancs  :  |  Le  Di- 
manche.  1804  ,  in-12  ,  1805  ,  in-S",  avec 
des  corrections  et  des  additions;  |  Les 
Oiseaux  d'Ecosse,  1806,  in-8° ,  |  Les  Géor- 
giques  anglaises,  1810,  in-i".  L'auteur  n'a 
pas  réussi  à  rendre  poétiques  les  pré- 
ceptes et  les  procédés  d'agriculture  qu'il 
recommande  ;  mais  il  a  inséré  dans  son 
ouvrage  des  épisodes  qui  présentent  un 
intérêt  louchant,  et  quelques  descriptions 
des  sites  et  des  mœurs  de  l'Ecosse,  qui 
prouvent  un  esprit  original,  un  observa- 
teur allenlif  et  un  peintre  fidèle. 

GRAILLY  (Arciiambadd  de  ).  Voyez 
FOIX  (Pierre  de). 

GRAILLY  (  Jean  de),  connu  sous  1». 
nom  de  captai  deBuch,  un  des  plus  grands 
cepilaines  de  son  siècle,  fut  autant  ennimt 
1. 
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de  la  France  qu'il  était  brave  el  intrépide. 
Employé  successivement  au  service  des 
rois  de  Navarre  et  d'Angleterre,  il  se  si- 
gnala contre  les  généraux  français  ;  mais 
son  courage  ne  le  garantit  pas  d'èlre  deux 
fois  leur  prisonnier  :  la  l"^*^  en  1364 ,  à  la 
bataille  de  Cocherel,  gagnée  par  le  célèbre 
du  Guesclin  ;  la  2*^  en  1572,  durant  le  siège 
de  Soubise.  Le  roi  d'Angleterre  ne  put 
obtenir  sa  liberté  qu'après  beaucoup  de 
peines,  et  à  condition  qu'il  ne  porterait 
plus  les  armes  contre  la  France  ;  mais 
cette  condition  parut  si  dure  au  captai  de 
Buch,  qu'il  aima  mieux  rester  prisonnier 
dans  la  tour  du  Temple  à  Paris,  où  il  mou- 
rut l'an  1577. 

GRAIIV  (  Jean  le  ),  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  des  Pays-Bas ,  naquit  en 
1565,  fut  conseiller  et  maître  des  requêtes 
de  Marie  de  Médicis  ,  et  mourut  dans  sa 
maison  de  Montgeron,  près  de  Paris  ,  en 
1642.  Son  aversion  contre  les  jésuites  al- 
lait jusqu'au  fanatisme  ;  il  défendit  par 
.son  testament ,  à  ses  descendans ,  de  leur 
confier  l'éducation  de  leurs  enfans.  On  a 
de  lui  :  ]  Deux  décades  :  la  1'^'=  contenant 
l'histoire  de  Henri  IV  ;  et  la  2*^  celle  de 
Louis  XIII  jusqu'à  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre  en  1617.  L'une  fut  imprimée  en 
1614,  et  l'autre  en  1618,  in-fol.  Tout  ce  que 
la  prévention  contre  l'église  catholique  , 
le  saint  Siège,  les  religieux,  le  concile  de 
Trente,  etc.,  peut  imaginer  de  sarcasmes 
et  d'imputations  odieuses ,  est  accumulé 
dans  ces  prétendues  histoires.  |  Recueil 
des  plus  signalées  batailles  ^  journées  et 
rencontres,  depuis Mérouée jusqu'à  Louis 
XTIIj.  in-fol.  5  vol.,  collection  mal  digé- 
rée. Le  Grain  narre  désagréablement;  il 
s'écarte  à  tout  moment  de  son  sujet,  pour 
dire  ce  qu'il  sait  sur  la  philosophie,  l'his- 
toire, etc.  ;  il  se  permet  des  déclamations 
emportées  et  des  inepties  puériles.  Il  dit, 
par  exemple,  que  si  Henri  III  eût  laissé 
le  duc  de  Guise  en  Hongrie  pour  combat- 
Ire  les  Turcs ,  il  eût  rendu  le  monarque 
français  le  roi  des  turbans  et  le  turban  des 
rois  de  la  terre. 

GRAL\DORGE  (André),  né  à  Caen 
en  Normandie,  fit  le  premier ,  dans  le  lô*" 
siècle,  des  figures  sur  les  toiles  ouvrées. 
Richard  son  fils  perfectionna  son  inven- 
tion. Le  père  ne  représentait  sur  la  toile 
que  des  carreaux  et  des  fleurs  ;  le  fils  y 
représenta  des  animaux  et  toutes  sortes 
d'autres  figures,  et  donna  à  cet  ouvrage 
le  nom  de  Haute- Lice  .  peut-être  à  cause 
des  lices  ou  fils  entrelacés  dans  la  trame. 
C'est  ce  que  nous  appelons  toiles  damas- 
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sées  j  à  cause  de  leur  ressemblance  avec 
le  damas  blanc.  Cet  habile  ouvrier  donna 
le  premier  la  méthode  d'en  faire  des  ser- 
vices de  table.  Son  fils  Michel  éleva  plu- 
sieurs manufactures  en  divers  endroits  de 
la  France  ,  où  ces  toiles  damassées  sont 
devenues  fort  communes. 

GRAIi\DORGE(  AivonÉ),  né  en  1616 
à  Caen,  docteur  en  médecine  de  la  faculté 
de  Montpellier,  était  un  philosophe,  et 
suivait  les  principes  d'Epicure  el  de  Gas- 
sendi [voyez  ce  nom  ).  Il  mourut  en  1676, 
à  60  ans.  On  a  de  lui  :  |  un  Traité  de  la 
nature  du  feu ,  de  la  lumière  et  des  cou- 
leurs, Caen ,  1664,  in-4"  ;  j  un  autre  Traité. 
peu  commun  ,  de  l'origine  des  macreu- 
ses, Caen  ,  1680  ,  in-12  ,  ouvrage  rare  et 
curieux  ,  réimprimé  par  les  soms  de  Bu- 
clioz  sous  ce  titre  :  Traités  très  rares 
concernant  l'histoire  naturelle,  Paris, 
1780,  in-12. 

GRALXDORGE  (Jacques),  parent  du 
précédent ,  religieux  bénédictin  de  l'ab- 
baye de  Fontenai ,  et  prieur  de  Culey ,  se 
distingua  dans  l'étude  de  l'astronomie  : 
mais  il  y  joignit  celle  de  l'astrologie ,  et 
crut  avoir  trouvé,  par  le  moyen  de  cette 
dernière ,  le  secret  si  recherché  des  lon- 
gitudes ,  et  U  annonça  sa  prétendue  dé- 
couverte dans  des  programmes  qu'il  fit 
imprimer.  Il  voulut  la  soutenir  par  un 
livre,  qui  ne  servit  qu'à  donner  plus  d'é- 
clat à  ses  délires  :  Mercurius  invisus .  sed 
tamen  prope  solem  observatus ^  Caen, 
1674 ,  in-4°.  Il  mourut  quelque  temps 
après,  en  1680,  à  78  ans. 

*  GRAIXGER  ou  ORANGER  (Jacques), 
médecin  et  poète  écossais,  naquit  vers 
1723  à  Dunse  ,  et  fut  d'abord  attaché  en 
qualité  de  chirurgien  à  un  régiment  de 
l'armée  anglaise ,  sous  le  commandement 
du  comte  de  Stair.  Il  se  livra  ensuite, 
mais  avec  peu  de  succès,  à  la  pratique  de 
son  art  à  Londres,  puis  alla  s'établir  à  l'île 
Saint-Christophe ,  où  il  mourut  en  1767  , 
après  avoir  publié  les  ouvrages  sui vans  : 
I  Historia  febris  anomalce  Batavœ  anno- 
rum,  1746,1747, 1748,  etc.  ^1-8";  |  une  Ode 
sur  la  solitude;  \  une  Traduction  en  vers 
des  élégies  de  Tibulle.  1758  ou  1759,  avec  le 
texte  latin  el  des  notes  savantes  ;  |  la  Canne 
à  sucre,  poème  en  4  chants  et  en  vers 
blancs,  1764,  in-4°,  etc.  Il  a  laissé  :  |  une 
Histoire  biographique  d'Angleterre  .  de- 
puis Egbert  le  Grand  jusqu'à  la  révolu- 
tion ,  1769,  4  vol.  in-4°,  1775,  4  vol.  in-8°, 
4"=  édition,  1804.  Oranger  avait  laissé  d'am- 
ples matériaux  pour  une  continuation  qui 
a  été  publiée  par  M.  Mark-Noble  en  1809, 
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en  3  vol.  in-S".  Le  mérite  principal  de 
cette  histoire  consiste  dans  l'impartialité, 
l'exactitude  et  la  concision;  mais  on  y 
trouve  des  personnages  qui  ne  méritaient 
pas  cet  honneur. 

GRAINVILLE  (  Charles-Joseph  de 
LESPINE  de),  conseiller  au  parlement  de 
Paris,  savant  laborieux  et  bon  juge,  mort 
en  1754,  a  donne  :  \  un  Recueil  d'arrêts ^ 
rendus  en  la  W  chambre  des  enquêtes  , 
4750,  in-4°  ;  |  Mémoires  sur  la  vie  de  Pi- 
brac ,  1758 ,  in-12,  curieux  et  exacts. 

•  GRAIINVILLE  (Pierhe-Josepu  de), 
jésuite,  humaniste  et   antiquaire,   mort 
en  1730 ,  à  Rouen  sa  patrie ,  s'était  appli- 
qué à  l'élude  des  médailles,  et  en  avait 
formé  une  collection  précieuse.  Il  a  laissé 
plusieurs  lettres  ^  dissertations  ^  remar- 
ques, etc.,  sur  des  médailles  et  autres  ob- 
jets d'antiquités,  insérés  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux,  années  1703,  1704,  1705, 1709, 
1710,  1712, 1714,  1715, 1724;  dans  \c  Jour- 
nal des  savans ,  années  1716  et  1718,  et 
dans  le  Mercure  de  France,  1723..  Saxius 
en  a  publié  la  liste  exacte  dans  le  sixième 
volume  de  son  Onomaslicon;  mais  il  a  été 
induit  en   erreur  en   donnant  au   Père 
Grainville  le  prénom  de  Nicolas  qui  n'est 
point  le  sien.  Le  Père  Grainville  a  publié 
sans  y  mettre  son  nom  ,  des  éditions  pur- 
gées et  annotées  de  Suétone,  Rouen,  1717, 
in  12,  et  de  Paterculus,  Limoges,  1714, 
même  format  :  celte  dernière  édition  a  été 
attribuée  mal  à  propos  au  Père  Buflier. 
•  GRAINVILLE    (   Je  AN -Baptiste- 
Christophe  ) ,   poète  et  littérateur,  né  à 
Lisieux  le  15  mars  1760,  mort  à  Paris,  le  19 
décembre  1805,  se  destina  d'abord  au  bar- 
reau, mais  céda  ensuite  à  son  goût  pour  les 
belles-lettres,  et  quitta  Rouen  où  il  était 
avocat  pour  retourner  dans  sa  patrie.  11 
s'est  fait  une  certaine  réputation  par  ses 
ouvrages,  dont  les  principaux  sont  :  [  le 
Carnaval  de  Paphos ,  poème,  Paris,  1784; 
I  Tsmène  et  Tarsis,  roman  poétique,  suivi 
de  quelques  pièces  fugitives  de  Métastase, 
traduites  en  prose  ,    Paris ,  1785  ,  iri-12  ; 
I  Aventures  d'une  jeune  Sauvage ,  tradui- 
tes de  rilalien   de   l'abbé   Chiati,  Paris, 
1789,  3  vol.  in-12  ;  1  la  Fatalité,  roman  al- 
K'gorique,  1791,  in-12  ;  i  le  Vendangeur, 
poème  traduit  de  l'italien  ;  ]  Hymnes  de 
Sapho,  aussi  traduits  de  l'italien,  in-18  ; 
I  le  Remède\d'j4m.our,ttad\ii\.  d'Ovide,  in- 
18  ;  I  la  Musique,  poème  traduit  de  l'espa- 
gnol, in-18;  I  les  deux  premières  livrai- 
sons du  texte  des  Monumens  inédits,  tra- 
duits de  l'italien  de  Winckelmann  ,  1789, 
iii-4° ,  dont  la  révolution  l'empêcha  de 
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continuer  la  publication.  Il  a  rédigé  pen- 
dant les  années  1788  et  1789  les  Etrennes 
du  Parnasse  familier,  in-12  ,  et  a  fourni 
une  foule  d'articles  littéraires  et  de  mor- 
ceaux traduits  de  l'italien  ou  de  l'espa- 
gnol ,  dans  le  Journal  encyclopédique ,  le 
Mercure  et  autres  ouvrages  périodiques. 
On  a  encore  de  lui  en  manuscrit  un  Poème 
en  prose  sur  la  Chasse,  des  traductions 
de  VJraucana ,  poème  espagnol  d'Alonzo 
d'Ercilla,  dont  on  a  imprimé  un  fragment; 
de  Y  Italie  délivrée  des  Goths,  du  Tressin  ; 
et  des  Argonautes,  poème  latin  de  Valériui 
Flaccus.  Grainville  était  membre  de  plu- 
sieurs académies. 

*  GRALWILLE  (  Jeaîv- Baptiste - 
Fraivçois-Xavier  cousin  de  ),  littéra- 
teur, né  au  Havre  le  7  avril  1746 ,  fit  des 
éludes  distinguées  d'abord  à  Caen,  puis 
au  collège  de  Louis-le-Grand  à  Paris ,  et 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  dans 
laquelle  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer 
parmi  les  meilleurs  orateurs  de  la  chaire. Il 
composa  un  discours  sur  celte  question  : 
Quelle  a  été  l'influence  de  la  philosophie 
sur  le  18'  siècle  ?  L'académie  de  Besançon 
qui  l'avait  proposée  couronna  cet  écrit. 
Les  principes  qu'il  y  avait  manifestés  lui 
attirèrent  quelques  contradictions  de  la 
part  de  plusieurs  écrivains  :  il  n'en  conti- 
nua pas  moins  aies  développer  dans  ses  ser- 
mons avec  une  grande  éloquence.  Grain- 
ville travailla  aussi  pour  le  théâtre,  et 
lors  de  la  révolution  il  avait  déjà  composé 
plusieurs  pièces,enlre  autres  le  Jugement 
de  Paris,  qui  avait  été  reçu  au  théâtre 
français,  mais  que  le  cours  des  événemens 
politiques  empêcha  de  représenter.  Il 
cessa  ses  fonctions  ecclésiastiques,  qu'il 
reprit  toutefois  à  la  sollicitation  de  l'évê- 
quo  d'Amiens ,  mais  il  prêta  le  serment 
exigé  ;  s'élart  livré  de  nouveau  à  la  prédi- 
cation, il  fut  privé  de  sa  pension  et  incar- 
céré. Alors  il  renonça  pour  toujours  au 
saint  ministère,  et  se  créa  des  moyens 
d'existence  en  donnant  des  leçons  à  des 
enfans.  Après  avoir  passé  par  tous  les  de- 
grés de  l'infortune  ,  il  fut  atteint  d'une 
maladie  mélancolique  qui  devint  bientôt 
une  fièvre  de  délire.  Le  1"  février  1805, 
étant  dans  un  violent  accès,  il  se  leva  à  2 
heures  du  malin  par  un  temps  très  froid, 
et  se  précipita  dans  le  canal  de  la  Somme 
qui  baignait  les  murs  de  son  jardin.  C'est 
pendant  qu'il  était  ainsi  accablé  par  le 
malheur  qu'il  travaillait  à  son  Dernier 
homme,  espèce  de  poème  en  prose,  d'une 
touche  sombre ,  forte  et  originale ,  et  qui 
sera  toujours  considéré  malgré  ses  dé- 
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faxils  comme  une  des  bonnes  productions 
de  ce  genre.  Bernardin  de  Saint-Pierre 
qtii  avait  épousé  une  des  sœurs  de  Grain- 
ville,  publia  en  1805  cet  ouvrage  en  2  vo- 
lumes in-12  ,  qui  ne  fut  point  remarqué. 
Un  savant  anglais  éveilla  le  premier,  en 
4810,  l'attention  publique  sur  cette  produc- 
tion, dont  M.  Charles  Nodier  a  donné  une 
seconde  édition  enrichie  d'observations 
préliminaires.  Paris,  1811. 

GRAM  (  Je.w  ) ,  archiviste,  historio- 
graphe, bibliothécaire  et  conseiller  du 
roi  de  Danemarck,  né  dans  le  Julland  en 
1685  ,  mourut  à  Copenhague  en  1748.  Il 
laissa  un  |  Corpus  diplomatum  adres  dU" 
nicas  attinentium ,  qui  est  encore  manu- 
scrit, en  plusieurs  volumes  in-fol.;  |  \His- 
toria  deorum  ex  Xenophonte,  Copenha- 
çuc,  1715,  in-4°;  |  Casligationes  adscolia 
in  Thucydidis  libris  „  ibid.  1721 ,  in-/t°; 
\Disputationes  VIII  de  veteris  teslamenti 
versionis  grcecœ  in  nova  testamento  alle- 
gatione^  ibid.  1722,  1753,  in-Ji°,  etc.  Ce 
savant  contribua  beaucoup  à  l'établisse- 
ment de  l'académie  de  Copenhague.  Il  a 
donné  une  édition  de  ce  qui  nous  reste 
tl'Jrchytas .  divec  la  traduction  latine  et 
une  dissertation  sur  ce  philosophe ,  in-4°, 
Copenhague.  Jean  Moller  professeur  de 
tliéologie  a  lu  à  la  société  Scandinave  de 
cette  ville  un  mémoire  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Grarn,  Copenhague,  1810,  in-8°. 

GRAMAYE  (  Jea\-B\ptiste  ),  d'An- 
vers, devint  prévôt  d'Arnheim,  et  histo- 
riographe des  Pays-Bas.  Il  parcourut  l'Al- 
lemagne et  l'Italie ,  d'où  il  allait  passer  en 
Espagne;  mais  des  corsaires  d'Afrique 
remmenèrent  à  Alger.  Il  obtint  sa  liberté, 
revint  dans  les  Pays-Bas,  fit  divers  voya- 
ges ,  et  mourut  à  Lubeck  en  1635.  On  a 
de  lui  :  |  Africœ  illustratœ  libri  X,  in-4°. 
Tournai,  1622,  et  Cologne,  1625.  C'est 
l'histoire  de  l'Afrique  depuis  l'anliqui- 
lé  la  plus  reculée  jusqu'à  nos  jours. 
Quoique  l'historique  domine,  il  y  a  de 
très  bons  détails  pour  la  géographie.  |  Dia- 
ri'im  alqeriense.  Alh ,  1622,  in-8°.  L'au- 
teur avait  été  malheureusement  à  por- 
tée de  bien  connaître  cette  partie.  Ses  in- 
fortunes ont  été  utiles  aux  géographes. 
I  Anliquilates  Bclgicœ .  Louvaiu,  1708, 
in-fol.,  ouvrage  curieux  et  plein  de  re- 
clierches  ;  |  Historia  Namurcensis ,  An- 
vers, 1607,  2  vol.  in-i"  ;  elle  a  été  effacée 
par  celle  du  Père  du  Marne.  Ces  deux  ou- 
vrages se  trouvent  aussi  réunis  en  1  vol. 
in-fol.  On  a  encore  de  Gramaye  des  vers 
nioins  estimés  que  ses  recherches. 

•  GRAMaiATICO  (  Nicmse  j,  jésuite, 
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astronome,  né  à  Trente,  vers  la  fixi  du  17* 
siècle,  mort  à  Ralisbonne  en  1736,  a  pu- 
blié :  I  Melhodus  nova  solia  et  lunat  eclip- 
sium  in  piano  organice  delineandarum, 
Fribourg,  1720,  in-k°  ;  |  Problema  geogra- 
phicum  de  longitudine  tocorum  terrce  per 
acum  Tiauticam  indaganda,  Ingolstadt,' 
1723,  in-4";  |  De  vera  epocha  conditi  ei 
per  Christum  reparati  orbis  dissertatio. 
1734,  in-4°;  |  Dissertatio  astronomica  de 
cometa  annorum  1729  et  1750,  Tyrnau, 
1736,  in-12.  On  lui  doit  aussi  une  nou- 
velle Edition  des  Tables  astronomiques 
de  Lahire,  avec  des  additions,  Ingolstadt, 
1722, in-4°. 

•  GRAM3I01VT  (  Nobry  dit),  comé- 
dien, né  à  la  Rochelle  en  1752  ,  avait  ob- 
tenu quelques  succès  au  Théâtre  Fran- 
çais où  il  avait  débuté  en  1779  ;  mais  il 
perdit  bientôt  la  faveur  du  parterre  par 
son  insolence.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux 
au  théâtre  Montansier.  Il  abandonna  celte 
carrière  pour  se  livrer  aux  excès  de  la  ré- 
volution. Il  montra  tant  de  dévouement 
à  ceux  qui  gouvernaient  alors  la  France  , 
qu'il  devint  chef  d'état-major  de  l'armée 
révolutionnaire.  Elevé  avec  la  terreur,  il 
tomba  avec  elle;  il  périt  sur  l'échafaud 
en  même  temps  que  Gobel  ,  Rohsin,  Hé- 
bert et  d'autres  démagogues  de  la  même 
trempe ,  le  13  avril  1794. 

GR\MO\D  ouGRAaiMONT  (  Gabkiei. 
de  BARTHÉLEMI,  seigneur  de),  président 
au  parlement  de  Toulouse  ,  d'une  an- 
cienne famille  de  Rouergue,  mort  en  1654. 
On  a  de  lui  :  j  une  Histoire  de  France 
depuis  la  mort  de  Henri  VI  jusqu'en 
1629,  in-fol.  1643.  Gramond  composa  sou 
histoire  en  latin ,  pour  qu'elle  pût  êtn; 
regardée  comme  une  continuation  de 
celle  du  président  de  Thou;  mais  Gra- 
mond a  écrit  avec  moins  d'élégance  ,  son 
style  est  quelquefois  guindé  ,  et  sa  latinité 
n'est  pas  toujours  pure  :  mais  en  général 
il  écrit  bien ,  et  on  le  lit  avec  plaisir,  et , 
ce  qui  lui  fait  plus  d'honneur,  avec  con- 
fiance. C'est  vainement  que  Sarrau,  Guy- 
Patin  et  Arnaud  d'Andilly,  ont  lâché  de 
décrier  celte  histoire.  Ce  dernier  a  sans 
doute  voulu  se  venger  de  la  manière  dont 
l'auteur  avait  parlé  de  lui.  Les  protestans 
ont  autant  élevé  l'ouvrage  de  Thou,  qu'ils 
ont  déprimé  celui-ci;  il  est  inutile  d'en 
dire  les  raisons.  On  y  trouve  des  chosi  s 
très  curieuses  ,  que  d'autres  se  sont  biin 
gardés  de  rapporter.  |  une  Histoire  des 
guerres  de  Louis  XIII  contre  ses  sujets 
protestans  ,  1625 ,  in-4",  curieuse,  intéres- 
sante. Le  titre  est  :  Historia  pr'ostratee  à 
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Ludovico  XIII ^  sectariorum  in  Gallia 
religionis. 

GRAMOî>iT(  Gabriel  de  ) ,  cardinal  de 
niluslre  maison  de  Gramontdans  la  Na- 
varre, s'acquit  Testimeet  l'amitié  de  Fran- 
çois !"■.  Ce  prince  l'employa  dans  des  né- 
gociations importantes,  et  le  combla  de 
biens  et  d'honneurs.  Il  eut  successive- 
ment les  évèchés  ds  Conserans,  deTarbes 
et  de  Poitiers,  puis  les  archevêchés  de 
Bordeaux  et  de  Toulouse.  Il  mourut  au 
château  de  Balma  ,  près  de  Toulouse  ,  en 
153i,  avec  la  réputation  d'un  prélat  cour- 
tisan et  d'un  négociateur  habile. 

GR AMOIVT  (  A?iTOiNE  de  ),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  porta  les  armes 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  et  se  signala  en 
1630,  à  la  défense  de  Mantoue  ,  où  il  fut 
blessé.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  fit 
épouser  une  de  ses  parentes,  et  se  chargea 
de  sa  fortune.  Il  servit  avec  distinction 
en  Allemagne  en  4653,  en  Flandre  et  en 
Alsace  le?  deux  années  suivantes,  et  com- 
manda en  Piémont,  sous  le  cardinal  de 
La  Vallette ,  en  1638.  Il  secourut  Verceil 
l'année  d'après,  et  prit  Chivas.  Ses  ex- 
ploits aux  sièges  d'Arras,  de  Bapaume  et 
d3  La  Basses ,  lui  méritèrent,  en  1641 ,  le 
bâton  de  maréchal  de  France.  Au  com- 
mencemeai  de  1642,  il  fut  défait  en  Flan- 
dre, près  de  l'abbaye  d'Honnecourt.  Ufut 
plus  beui«ux  en  Allemagne,  où  il  prit 
Phillsbourg  en  1644,  et  à  la  bataille  de 
Lens  en  1648  H  fut  chef  de  l'ambassade 
qu'on  envoya  à  Francfort  en  1657 ,  pour 
l'élection  de  l'empereur;  et  il  alla  à  Ma- 
drid, deux  ans  après ,  iaire  la  demande  de 
l'infante,  lin  1683,  il  fut  reçu  duc  et  pair, 
et  mourut  à  Bayonne  en  1678,  à  74  ans. 
C'était  un  des  hommes  les  plus  aimables 
de  la  cour  de  Louis  XIV,  poli,  magnifi- 
que, bon  plaisant ,  également  propre  aux 
armes  et  au  cabinet.  Nous  avons  de  lui 
des  Mémoires^  in-12  ,  ou  2  vol.  petit  in- 
12.  Ils  renferment  ses  négociations  en  Al- 
lemagne et  en  Espagne ,  lorsqu'il  y  fut 
envoyé  pour  le  mariage  de  l'infante  avec 
Louis  XIV.  C'est  le  duc  de  Gramont  son 
fils,  qui  donna  ces  mémoires  au  public. 
Koyez  HAMILTON. 

•  GRAMONT  (  BÉATRix  de  CHOISEUL- 
STAINVILLE ,  duchesse  de  ),  née  à  Luné- 
ville  en  1730,  fut  d'abord  chanoinesse  de 
Remiremont;  et  épousa  en  1759  le  duc 
de  Gramont,  alors  gouverneur  de  la  haute 
et  basse  Navarre  et  duBéarn,  et  qui  s'in- 
tirulait  souverain  de  Bidache ^  dans  la 
Basse  Navarre.  Elle  était  sœur  du  duc 
de  Clioiseul,  ministre  sur  lequel  elle  cxcr- 
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çait  lin  grand  ascendant,  et  parut  avée 
distinction  à  la  cour  de  Louis  XV  et  d<*. 
Louis  XVI.  Etant  restée  en  France  à  lé- 
poqueoù  tant  d'autres  allaient  chercher  un 
asile  dans  les  pays  étrangers,  elle  fut  tra- 
duite devant  le  tribunal  révolutionnaire, 
avec  M""  la  duchesse  du  Châtelet  son 
amie  :  toutes  deux  furent  condamnées  à 
mort  et  conduites  à  l'échafaud  le  17  avril 
1794.  La  duchesse  de  Gramont  subit  la 
mort  avec  un  sang-froid  et  un  courage 
au-dessus  de  son  sexe. 

*  GRAMOXT  (  Antoixe-Louis-Ray- 
moxd-Ge\eviève  ,  comte  de  ) ,  pair  de 
France,  naquit  à  Paris  en  1787  de  l'illustre 
famille  de  Gramont.  Son  père  qui  était 
colonel  d'un  régiment  avant  la  révolu- 
tion, émigra  et  mourut  à  Londres  en  1795. 
Sa  mère ,  mademoiselle  de  Boisgelin  , 
nièce  du  cardinal  de  ce  nom,  rentra  de 
bonne  heure  en  France ,  et  après  avoir 
pourvu  à  l'éducation  de  son  fils,  embrassa 
la  vie  religieuse  avec  deux  filles  qui  lui 
restaient.  Lejeune  Gramont  entra  au  ser- 
vice, à  22  ans ,  dans  le  30*^  régiment  de 
dragons,  et  gagna  sa  première  épaulellc 
sur  le  champ  de  bataille  de  Raab  en  1809. 
Trois  ans  après  il  accompagna  en  qua- 
lité d'aide-de-camp,  le  lieutenant-général 
Grouchy  qui  commandait  la  cavalerie 
dans  la  campagne  de  Russie ,  et  obtint  la 
croix  d'honneur  et  le  grade  de  lieutenant 
à  la  bataille  de  la  Moskowa  où  il  fut 
grièvement  blessé.  Il  se  distingua  encore 
à  la  fatale  retraite  de  1812;  mais  sa  bles- 
sure s'étant  rouverte  en  1815,  il  se  vit  con- 
traint de  rester  à  Paris  pendant  une  partie 
des  deux  campagnes  suivantes.  Le  comte 
de  Gramont  fut  choisi  pour  porter  à  Louis 
XVIII ,  le  premier,  la  nouvelle  du  réta- 
blissement de  sa  maison  sur  le  trône  de 
France.  Le  roi  lui  donna  en  cette  occa- 
sion le  grade  de  colonel ,  et  lui  permit  do 
faire  partie  de  l'escorte  qui  devait  le  re 
conduire  jusqu'à  Paris.  Il  entra  ensuite 
comme  sous-lieutenant  dans  la  compa- 
gnie des  gardes-du-corps,  dont  son  oncle-, 
le  duc  de  Gramont,  avait  repris  le  com- 
mandement. En  1815  il  fut  chargé  de  pré- 
sider le  collège  électoral  des  Basses-Pyré- 
nées, et  fut  nommé  lui-même  député; 
il  vola  avec  la  minorité.  Le  comte  de 
Gramont  obtint  ensuite  le  commande- 
ment de  la  légion  des  Bouches-du-llhône , 
qu'il  ne  garda  pas  long-temps,  n'ayant  pas 
été  conserve  dans  la  nouvelle  organisa- 
lion  de  l'armée  sous  le  ministère  de  M. 
de  Latour-Maubourg  ;  enfin  il  fut  promu 
à  la  pairie  par  ordonnance  royale  du  6 
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finars  1819.  Cependant  préféiant  l'activité 
de  la  vie  militaire ,  il  sollicita  le  com- 
mandement du  49'  ré{ïiment  qui  était  en 
station  à  la  Martinique,  et  y  mourut  de 
la  fièvre  jaune  qui  s'était  déclarée  au  Fort 
Royal  pendant  l'été  de  1823.  Son  éloye 
funèbre  a  été  prononcé  à  la  tribune  de  la 
chambre  des  pairs,  dans  la  séance  du  3 
avriH825,par  le  duc  de  Gramont.son 
oncle. 

GRAlttONT.  Voyez  GR.VNMONT. 

GRAIVADO  (  Jacques  ) ,  jésuite,  né  à 
Cadix  en  1572,  se  distingua  par  sa  piété, 
et  par  une  charité  active  et  infatigable; 
sa  mémoire  est  encore  en  grande  vénéra- 
tion en  Espagne  ,  mais  principalement  à 
Séville,  où  il  a  introduit  l'usage  de  célé- 
brer très  solennellement  l'octave  du  saint 
Sacrement ,  et  à  Grenade ,  où  il  mourut  le 
5  janvier  1632.  On  a  de  lui  des  commen- 
taires sur  la  première  partie  delà  Somme 
de  saint  Thomas. 

GRANCEY  (  Jacques  ,  de  ROUXEL  de 
MEDAVY,  comte  de  ) ,  d'une  ancienne 
maison  de  Normandie ,  ayant  servi  avec 
distinction  sous  Louis  XIII  en  Piémont, 
en  Flandre,  en  Lorraine  et  ailleurs ,  ob- 
tint le  bâton  de  maréchal  de  France  en 
16S1.  Il  gagna  depuis  une  bataille  en  Ita- 
lie contre  le  comte  de  Caracène  ;  mais  ses 
irrésolutions  l'empêchèrent  d'en  profiler. 
Il  mourut  en  1680  ,  à  78  ans.  —  Son  petit- 
fils  ,  Jacques-Léonore  ,  fut  maréchal  de 
France  en  1724,  et  mourut  en  1723 ,  ne 
laissant  qu'une  fille. 

GRANGOLAS  (  Jean  ) ,  parisien ,  doc- 
teur de  Sorbonne,  chapelain  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XIV,  ensuite  chapelain  de 
Saint-Benoît,  mourut  en  1752  avec  la  ré- 
putation d'un  homme  savant,  mais  rude, 
austère  et  singulier.  Il  était  la  terreur 
des  jeunes  bacheliers  qui  voulaient  pren- 
dre le  bonnet  de  docteur.  C'est  le  dernier, 
suivant  le  bénin  auteur  du  Dictionnaire 
critique^  qui  ait  su  parler  latin  dans  les 
assemblées  de  la  faculté.  S'il  parlait  bien 
latin,  il  a  eu  depuis  de  dignes  imitateurs 
en  Sorbonne  ;  mais  il  écrivait  assez  mal 
en  français.  Quoique  ses  ouvrages  ne 
soient  qu'une  compilation  des  passages 
des  Pères,  des  canons,  d'extraits  de  litur- 
gies et  d'autres  monumens  ecclésiastiques, 
ils  ne  méritent  pas  moins  d'être  lus  par 
ceux  qui  voudraient  avoir  des  matériaux 
pour  travailler.  On  a  de  lui  :  |  Traité  des 
liturgies^  in-12,  1697.  L'auteur  y  décrit  la 
nmnière  dont  on  a  dit  la  messe  en  cliaque 
siècle,  dans  les  églises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent. 1  L'Ancien  Sacramentaire  de  l'E- 


glise^ en  1699.  On  y  trouve  toutes  les  an- 
ciennes pratiques  observées  dans  l'ad- 
ministration des  sacremens,  chez  les  Grecs 
et  chez  les  Latins.  |  Commentaire  histo- 
7-ique  sur  le  bréviaire  romain,  3  vol.  in- 
12,  1727,  un  des  meilleurs  ouvrages  de 
Grancolas.  Il  a  été  traduit  en  latin  et  im- 
primé à  Venise ,  in-i",  1734.  |  Critique 
des  auteurs  ecclésiastiques,  2  vol.  in-8"  ; 
I  De  l'antiquité  des  cérémonies  des  sacre- 
mens ;  I  Histoire  abrégée  de  l'Eglise  de 
Paris.  2  vol.  in-12,  Paris,  1728  :  suppri- 
mée par  le  ministère  public,  à  la  prière 
du  cardinal  de  Noaillcs  qui  n'y  était  pas 
ménagé  ;  |  des  Traductions  de  quelques 
Pères ,  et  des  Traités  sur  des  matières 
thcologiques. 

GRAAD  (  Louis  le  ) ,  né  à  Troyes  en 
1388  ,  mort  en  1664  dans  cette  ville,  où  il 
était  conseiller ,  a  laissé  un  Commentaire 
estimé  sur  la  coutume  de  Troyes,  rein»- 
primé  pour  la  5'  fois  à  Paris  en  1757. 

GRAND  (  Antoine  le  ) ,  philosophe  car- 
tésien, appelé  par  quelques-uns  Vabré- 
viateur  de  Descartes ,  était  de  Douai ,  et 
vivait  dans  le  17*  siècle.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  j  Jnstitutio  philosophiœ 
secundum  principia  Cartesii ,  in-4",  ou- 
vrage qui  a  eu  le  sort  du  système  qu'il 
développe  ;  |  Curiosus  naturce  arcanorum 
perscrutator ,  in-8°.  Il  y  a  des  choses  uti- 
les. I  Historia  sacra  a  mundo  condito  ad 
Constantinum  magnum,  Londres,  in- 8"  : 
c'est  son  meilleur  ouvrage. 

GRAI\D  (M ABC- Antoine  le  ) ,  acteur  et 
poète  français,  mort  à  Paris  en  1728,  à 
59  ans,  était  né  dans  cette  ville  le  jour 
que  Molière  mourut.  Il  a  fait  au  moins 
une  trentaine  de  pièces  pour  les  Comé- 
diens français ,  ou  pour  les  Italiens.  La 
plupart  sont  oubliées.  Ses  oeuvres  ont  paru 
en  1770 ,  4  vol.  in-12. 

GRAAD  (  JoAcnni  le  ) ,  né  en  1653  à 
Saint  -  Lo ,  diocèse  de  Coutances,  entra 
chez  les  Oratoriens  en  1671 ,  quitta  cetto 
congrégation  5  ans  après,  se  chargea  de 
quelques  éducations,  et  devint  secrétaire 
d'ambassade  de  l'abbé  d'Estrée  en  Portu- 
gal et  en  Espagne.  Il  n'y  eut  point  d'af- 
faires de  conséquence  auxquelles  l'abbé 
Le  Grand  n'eût  part.  En  1704  il  fut  secré- 
taire des  ducs  et  pairs  de  France.  Le  mar. 
quis  de  Torcy  lui  donna  des  marques 
d'estime  et  de  confiance  ;  il  fut  secrétaire 
du  département  des  affaires  étrangères , 
et  mourut  à  Paris  en  1733,  à  80  ans,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  pleins  de  recher- 
ches :  I  Mémoiî'e  touchant  la  succession 
à  la  couronne  d'Espagne,  1711,  in-8"; 
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I  L'Allemagne  vieiiacée  d'éli'e  bientôt  ré- 
1  duite  en  monarchie  absolue  .  en  17H  ,  in- 
I  V.  Ces  deux  mémoires  n'eurent  pas  l'ap- 
probation de  l'empereur  cl  de  ses  alliés  : 
l'auteur  n'y  discute  pas  la  matière  en 
homme  impartial.  |  Traité  de  la  succes- 
sion à  la  couronne  de  France  par  les 
agnats,  c'est-à-dire,  pour  la  succession 
masculine  directe,  1728,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage, savant  et  curieux,  est  très  utile 
pour  connaître  une  partie  du  droit  public 
de  France,  j  Histoire  du  divorce  de  Henri 
VIII ^  en  5  vol.  in-12  :  ouvrage  qui  ren- 
ferme des  pièces  curieuses ,  la  défense  de 
Sanderus  et  la  réfutation  de  Burnet;  |  la 
Traduction  du  portugais  en  français  de  la 
Relation  historique  de  l'Abyssinie  du  Père 
Jérôme  Lobo,  jésuite,  qu'il  a  ornée  de 
quinze  dissertations  savantes;  les  huit 
dernières  regardent  la  religion  des  Ethio- 
piens, Paris,  1728,  in-i";  |  Traduction  de 
l'histoire  de  Vile  de  Ceijlan^  par  Ribeyro, 
4701,  in-12.  L'abbé  Le  Grand  était  un 
homme  de  bien,  attaché  aux  bons  prin- 
cipes ;  il  écrivait  d'une  manière  intéres- 
sante ,  quoique  sans  art  et  presque  avec 
négligence. 

*  GRAND  (Loris  le) ,  né  en  Bourgogne 
en  17H ,  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Sulpice,  où  il  professa  ensuite  avec 
succès.  Après  avoir  pris  ses  grades  en 
Sorbonae,  il  se  lit  remarquer  par  sa 
science  théologique.  Jl  rédigea  la  plupart 
des  censures  portées  de  son  temps  par  la 
faculté  de  théologie  contre  différens  li- 
vres, et  notamment  contre  V Histoire  du 
peuple  de  Dieu  ^  par  le  Père  Berruyer  ; 
contre  V Emile  de  Rousseau,  le  Bélisaire 
de  Marmontel.  Mais,  en  jugeant  sévère- 
ment les  ouvrages,  il  montra  de  la  modé- 
ration pour  les  auteurs ,  ce  qui  prouve 
que  son  zèle  n'avait  rien  d'âpre.  Il  mou- 
rut à  Issy  le  20  juillet  1780.  On  lui  doit 
plusieurs  traités  en  latin  :  |  un  Traité  de 
l'incarnation  du  Verbe  divin ^  i750,2 
vol.  sous  le  nom  de  Tournely,  qui  fut 
réimprimé  en  4774  en  3  vol.;  |  une  nou- 
velle édition  des  Leçons  théologiques  sur 
Dieu  et  ses  attributs  ^  composées  par  La- 
fosse  ,  préfet  des  études  à  Saint-  Sulpice , 
et  attribuées  au  même  Tournely.  Le  Grand 
les  augmenta  beaucoup ,  et  les  fit  paraître 
en  1751  en  2  vol.  in-42.  |  Traité  de  l'E- 
glise ^  1779,  in-8"  ;  il  n'en  a  publié  qu»le 
l""vol.;  I  L'Existence  de  Dieu^  ouvrage 
posthume,  4812,  in -8".  Ce  traité  com- 
prend deux  dissertations  :  la  première , 
sur  l'athéisme  en  général  ;  la  seconde ,  sur 
la  preuve  de  l'existence  de  Dieu  ;  ce  de- 


vait être  le  commencement  d'an  grand 
ouvrage  sur  la  religion ,  que  l'auteur  n'eut 
pas  le  temps  de  terminer.  Il  fut  chargé 
de  revoir  et  d'enrichir  de  plusieurs  addi- 
tions le  rituel  du  diocèse  d'Auch,  publié 
en  1751. 

*  GUiWD  (  Jacques -Guillaume  le  ), 
architecte,  né  à  Paris  le  9  mai  17i3,  a 
embelli  celte  ville  de  plusieurs  beaux  édi- 
fices ,  entre  autres  de  la  Halle  aux  blés^ 
de  la  IJalle  aux  drcps  ^  de  l'hôtel  de 
Marbeuf^  etc.  C'est  encore  à  lui  que  l'on 
doit  la  construction  de  l'admirable  fon- 
taine de  Jean  Goujon ,  plus  connue  sous 
le  nom  de  Fontaine  des  InnocenSj,  et  la 
disposition  du  nouveau  marché  de  ce 
nom.  Le  Grand  est  mort  à  Saint-Denis  le 
9  novembre  4807.  Il  a  publié  :  |  Paral- 
lèle de  l'architecture  ancienne  et  mo- 
derne j  in-/».°,  Paris ,  4799  ;  |  cinq  Mémoires 
sur  les  monumens  publics,  avec  Molinos, 
architecte  ;  j  Œuvres  de  Jean- Baptiste  et 
de  François  Piranesi.  sur  l'architecture  et 
les  antiquités  grecques  et  romaines ,  avec 
la  traduction  française ,  Paris,  4800-4802 , 
20  vol.  in-fol.  Les  tomes  6  et  10  n'ont  pas 
été  publiés.  |  Le  songe  de  Polyphile^  tra- 
duit de  l'italien  de  Colona ,  Paris ,  4804  , 
2  vol.  in-i2 ,  et  Parme,  4811 ,  in-4°;  |  Les 
Antiquités  de  la  France ,  par  Clérisseau, 
le  texte  historique  et  descriptif,  par  Le 
Grand,  2  vol.  in-fol.  Paris,  4804  ;  |  Gor- 
lerie  antique^  ou  collection  des  chefs- 
d'œuvre  d'architecture,  de  sculpture  et 
de  peinture  antique,  in-foL,  Paris,  4806. 
M.  Molinos  a  publié ,  après  sa  mort  :  Es- 
sai sur  l'histoire  générale  de  l'architec- 
ture^ par  J.-G.  Le  Grand,  pour  servir 
de  texte  explicatif  au  recueil  et  parallèle 
des  édifices  en  tout  genre ,  anciens  et  mo- 
dernes, remarquables  par  leur  beautét 
leur  grandeur  et  leur  singularité ,  et  des- 
sinés sur  une  même  échelle  par  L.  N. 
ZJwranrf^  in-fol.  Paris ,  4809. 

*  GRAND  D'AUSSY  (Jean -Baptiste 
le  ) ,  garde  et  conservateur  des  manuscrits 
modernes  de  la  bibliothèque  royale ,  né 
à  Amiens  le  3  juin  4737,  entra  chez  les 
jésuites ,  et  fut  ensuite  chargé  de  pro- 
fesser la  rhétorique  à  Caen.  Après  la  sup- 
pression de  cette  société ,  il  rentra  dans 
le  monde,  et  se  livra  à  des  recherches 
sur  les  antiquités  françaises.  On  a  de  lui  : 
I  Fabliaux  ou  contes  des  42'  et  43'  siècles, 
traduits  ou  extraits  d'après  divers  ma- 
nuscn'ts  du  temps ,  avec  des  notes  histo- 
riques et  critiques,  Paris,  4779,  3  vol. 
in -8";  |  Contes  dévots,  fables  et  romans 
anciens,   pour  servir  de  suite  aux  Fa. 


Wlaux,  Paris,  1781,  in-8»  :  nouvelle  édition 
augmentée  d'une  dissertation  sur  les 
troubadours ,  5  vol.  petit  in-i2.  ]  Histoire 
de  la  vie  privée  des  Français ,  Paris , 
1782  et  1815,3  vol.  in -8°;  ouvrage  cu- 
rieux, quoique  la  seule  partie  publiée  ne 
traite  que  de  ce  qui  a  rapport  aux  ali- 
mens  ;  |  Voyage  dans  la  haute  et  basse 
Juvergne j  Va^iis ,  1788,  in-8°,  nouvelle 
édition  considérablement  augmentée , 
1795  ,  3  vol.  in-8°  ;  |  la  Vie  d'Jpollonias 
de  Thyane.  1808,  2  vol.  in-8'';  |  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de  l'institut.  Le 
Grand  d'Aussy  mourut  presque  subite- 
ment à  Paris  le  5  décembre  1800. 

GRANDET  (Joseph)  ,  pieux  et  savant 
curé  de  Sainte -Croix  d'Angers,  naquit 
dans  cette  ville  en  1646.  Sa  mémoire  est  en 
bénédiction  pour  les  biens  spirituels  et 
temporels  qu'il  a  procuvés  à  sa  paroisse , 
et  même  dans  tout  le  diocèse  :  il  est  mort 
en  1724 ,  à  78  ans.  Il  est  auteur  :  |  Des 
Vies  de  M.  Crétey  curé  en  Normandie  ; 
-r-  de  Mademoiselle  de  Melun  ^  princesse 
d'Epinoy  ^  institutrice  des  hospitalières 
de  Baugé  et  de  Beaufort  en  Anjou  ;  — 
du  comte  de  Moretj,  fils  naturel  d' Henri 
jpr.  I  _fig  ^/.  Dubois  de  La  Ferlé,  che- 
valier de  Malle  ;  \  —de  M.  Louis  Grignon 
de  Monlfort,  missionnaire  ;  \  d'une  Dis- 
sertation sur  l'apparition  de  Jésus-Christ 
au  Saint- Saci'ement  j  en.  la  paroisse  des 
Ulmes  de  Saint -Florent,  près  Saumur, 
le  2  juin  1668.  Tous  ces  livres  ont  chacun 
1  vol.  in-12.  Grandet  a  encore  laissé  |  une 
Histoire  ecclésiastique  d'Angers,  qu'on 
garde  en  manuscrit  au  séminaire  de  cette 
ville. 

*  GRANDI  (  Fra!«çois  -Louis-  Guido  ) , 
religieux  camaldule ,  mathématicien ,  an- 
tiquaire et  biographe,  né  à  Crémone  le 
premier  octobre  1671 ,  d'une  famille  dis- 
tinguée,fut  successivement  professeur  de 
philosophie ,  à  Florence  et  à  Pise ,  puis 
abbé  de  St.-Michelde  Pise,  et  intendant- 
général  des  eaux  en  Toscane.  Il  mourut 
le  4  juillet  1742  après  avoir  publié  les 
ouvrages  suivans  :  |  Geomelrica  Demons- 
tratio  vivianeorum  problematum ,  Flo- 
rence, 1699,  in -4**  :  ouvrage  qui  valut 
,à  son  auteur  la  bienveillance  du  grand- 
duc  de  Toscane  ;  |  Geometrica  descriptio 
iheorematum  hugenianorum  circà  logis- 
ticam, ,  cumepistolâ  ad  pat.  Ccevam^Flo- 
rence,  1701,  in-4°,  où  l'on  trouve  beau- 
coup de  considérations  curieuses  et  nou- 
velles; réimprimé  dans  le  recueil d'Huy- 
ghens;  |  Quadratura  circuli  et  hyperbolœ, 
per  infinitas  hyperbolas  geometrice  ex- 
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hibita,  Pise,  1703,  in-8''  ;  1710,  in-4*:  cé 
livre  lui  attira  de  vives  discussions  avec 
Marchetti ,  son  censeur  ;  |  Dissertationes 
Camaldulens'es  in  quibus  agilur  de  insti- 
tutione  Camaldulensis  ordinis,  Lacques, 
1707,  in -4°.  Il  y  démontre  la  fausseté  de  la 
plupart  des  faits  receuillis  par  les  légendai- 
res ;  I  des  Recherches  sur  la  nature  et  lei 
propriétés  du  son,  insérées  dans  les  Trans- 
actions philosophiques ,  année  1709,  qui 
lui  méritèrent  une  place  à  la  société  royale 
de  Londres  ;  ]  De  infinitis  infinilorum  in- 
finiteque  parvorum  Ordinibus,  Pise,  1720, 
in-4'',  où  il  prend  la  défense  de  Wallis 
contre  Varignon,  mais  avec  trop  d'ai- 
greur; I  Systema  del  mundo  terraqueo 
geograficamente  descritto,  Venise,  1716, 
2  tomes  in-4°  ;  |  Del  movimento  délie  ac- 
que  trattato  geomelrico  ;  \  Epistola  de 
pandectis,  Pise,  1724,  2*  édition  aug- 
mentée ,  Florence ,  1727 ,  in-4°  ;  |  Flores 
geometrici  ex  rhodonearum  et  clœliarum 
curvarum  descriptione  résultantes ,  una 
cum  novi  expeditissimi  Mesolabii  auc 
tario',  1728 ,  in-4''  ;  |  Elementi  geometrici 
pianie  solidi,  Venise,  1759,  in-8°.  Gran- 
di a  en  outre  laissé  un  grand  nombre  de 
biographies ,  de  dissertations ,  etc. ,  dans 
plusieurs  recueils  et  principalement  dans 
celui  de  Calogera.  Ses  œuvres  forment  44 
vol.  que  l'on  conservait  à  Pise  dans  la  bi- 
bliothèque des  camaldules.  On  trouvera  la 
liste  de  ses  ouvrages  à  la  suite  de  son 
éloge  par  Bandini ,  dans  les  Memoriœ  Ita- 
lorunij  tome  4,  et  dans  les  Vitœ  Italorum 
de  Fabbroni ,  tome  8. 

•GRANDI  (  Aîvtoime-Mabie  ),  barna- 
bite ,  né  en  1761 ,  à  Vicence ,  mort  à  Rome 
en  1822 ,  fut  vicaire-général  de  son  ordre, 
consulteur  de  l'inquisition  des  rites  et  pour 
la  correction  des  livres  orientaux.  Il  entra 
dans  la  maison  de  Saint-Charles  de  Catti- 
nari  à  Rome ,  et  obtint  de  rester  dans  cette 
ville  pour  raison  de  santé,  lorsque  les 
étrangers  en  furent  chassés  pendant  la 
première  révolution.  Il  fut  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  de  la  reli- 
gion catholique  à  laquelle  il  lut  six  mé' 
moires  sur  des  matières  d'érudition  et 
de  critique  sacrée,  en  réponse  à  plu- 
sieurs difficultés  proposées  par  les  incré- 
dules. Grandi  avait  entrepris  une  version 
littérale  des  psaumes,  mais  il  n'en  a  tra- 
duit que  deux  en  vers.  On  a  encore  de  lui 
une  notice  sur  le  Père  Marcien  Fontana, 
frère  du  cardinal  de  ce  nom ,  sur  lequel  il 
avait  également  préparé  une  notice  sem- 
blable qu'il  devait  placer  à  la  tête  des  œvh 
vres  posthumes  de  ce  savant  religieux,  n 
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a  publié  une  oraison  funèbre  du  cardinal 
Gerdil.  Macerata,  1802,  m-k",  et  fui  l'édi- 
teur des  vol.  16-19  de  la  2^  édition,  in-/t°, 
de  la  collection  des  œuvi-es  de  cet  illustre 
cardinal,  publiées  en  1819.  On  trouve  dans 
les  Mémoires  de  religion,  de  morale  et  de 
littérature  de  l'abbé  Baraldi ,  une  notice 
très  intéressante  sur  ce  savant. 

•  GRANDIDIER  (  Philippe- André  ), 
historien  ecclésiastique,  né  à  Strasbourg  le 
9  novembre  1752 ,  mort  à  l'abbaye  de  Lu- 
celle  au  mois  d'octobre  1787,  d'une  maladie 
inflammatoire  causée  par  l'excès  du  tra- 
vail. Il  avait  eu  pour  prolecteur  le  cardi- 
nal de  Rohan ,  et  fut  successivement  cha- 
noine du  grand-chœur  de  sa  ville  natale 
et  historiographe  de  France.  Il  a  publié  : 
1  Histoire  de  l'évèché  et  des  évéques  de 
Strasbourg^  Strasbourg,  1777  et  1778,  2 
vol.  in-4°.  Il  devait  y  avoir  8  vol.  |  Essais 
historiques  et  topographiques  sur  l'église 
cathédrale  de  Strasbourg Ab.,  1782,  in-8"; 
I  Vues  pittoresques  de  l'Alsace^  1785, 
gravées  parWalter,  ibid. ,  in -4°,  sept 
livraisons ,  avec  planches  ;  |  Histoire  ec- 
clésiastique ^militaire  ^  civile  et  littéraire 
de  la  province  d' Alsace^  ib.,  ln-4°,  tom.  1  : 
il  n'a  paru  que  ce  volume  ;  cet  ouvrage  lui 
ayant  attiré  des  persécutions  de  la  part  de 
ses  confrères ,  il  y  renonça.  |  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  poètes  du  13* 
siècle^  connus  sous  le  nom  de  Minnesin- 
gers  ;  \  un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  des  sujets  curieux  ou  intéressans,  dans 
les  journaux  de  France  et  d'Allemagne.  Il 
a  fourni  à  l'abbé  Godescard  des  notes 
pour  une  nouvelle  édition  des  Vies  des 
Saints.  Il  était  un  des  plus  zélés  collabo- 
rateurs de  la  Germania  sacra.  Don  Grap- 
pin ,  chanoine  de  Besançon ,  a  publié  son 
éloge  historique,  Strasbourg,  1788,  in-S". 
Grandidier  faisait  partie  de  21  académies. 

GRANDIER  (UnsAisi),  né  à  Rovère 
près  de  Sablé,  avait  été  nommé  curé  et 
chanoine  de  Loudun.  On  croit  que  la  réu- 
nion de  ces  deux  bénéfices  entre  les  mains 
d'une  prêtre  étranger  au  diocèse  donna 
naissance  à  de  cruelles  inimitiés.  Urbain 
Grandier ,  fameux  par  l'histoire  de  la  pos- 
session vraie  ou  prétendue  des  ursuli- 
nés,  avait  plus  d'esprit  et  de  feu  que  de 
religion  et  de  mœurs.  M.  de  La  Roche- 
pozai,  évèque  de  Poitiers,  l'avait  con- 
damné le  3  de  janvier  1630 ,  à  jeûner  au 
pain  et  à  l'eau  tous  les  vendredis  pendant 
trois  mois,  interdit  à  divinis  dans  le  dio- 
cèse pour  cinq  ans,  et  pour  toujours  dans 
la  ville  de  Loudun,  où  il  menait  une  vie 
scandaleuse.  Il  y  avait  quelques  années 


qu'il  entretenait  une  lille,  assez  heureu»e 
encore  dans  ses  déréglemens  pour  sentir 
les  remords  de  sa  conscience.  Ce  fut  pour 
calmer  ses  scrupules  que  Grandier  com- 
posa un  Traité  contre  le  célibat  des  prê- 
tres, qu'on  trouva  parmi  ses  papiers, 
lorsqu'il  fut  arrêté,  écrit  de  sa  main,  et 
qu'il  avoua  être  de  lui.  Ses  désordres 
avaient  extrêmement  prévenu  contre  lui, 
quand  les  nouvelles  ursulines  l'ayant  ren- 
voyé furent  assaillies  par  des  spectres  et 
des  fantômes  qui  apparaissaient  dans  leur 
couvent.  Grandier  ne  put  convaincre  l'é- 
véque  de  Poitiers  de  son  innocence  sur  le 
nouveau  crime  dont  on  l'accusait.  Le  pré- 
lat lit  faire  des  procédures  à  son  officia- 
lité.  Quelque  temps  après,  M.  de  Laubar- 
demont,  conseiller  d'état,  se  trouvant  à 
Loudun,  dont  il  venait  faire  démolir  la 
château ,  Mignon ,  directeur  des  ursulines 
l'entretint  fort  au  long  de  la  possession  , 
en  quoi  il  fut  secondé  par  plusieurs  des 
principaux  habitans,  qui  avaient  plu» 
d'une  raison  de  ne  pas  aimer  le  curé;  et 
pour  lui  faire  mieux  comprendre  jus- 
qu'où allait  la  méchanceté  de  Grandier, 
ils  dirent  qu'il  était  l'auteur  de  la  Cordon- 
nière de  Loudun  (  libelle  infâme  contre  le 
cardinal  de  Richelieu).  M.  de  Laubarde- 
mont  étant  retourné  à  Paris ,  le  cardinal 
lui  fit  expédier  une  ample  commission, 
en  date  du  dernier  de  novembre  1633 , 
pour  examiner  la  possession.  Muni  de  ce 
pouvoir,  il  se  rendit  à  Loudun  le  6  dé- 
cembre. Le  lendemain ,  Grandier  fut  ar- 
rêté et  conduit  à  Angers.  Les  possessions 
devinrent  plus  violentes  que  jamais,  et 
Grandier,  sur  le  témoignage  constant  et 
uniforme  des  religieuses ,  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif.  La  procédure  avait  duré 
sept  mois.  Le  18  octobre  1654 ,  on  le  con- 
duisit au  lieu  du  supplice,  et  il  aima 
mieux  mourir  sans  confession,  que  de  se 
confesser  à  un  des  religieux  de  St.-Fran- 
çois ,  qu'on  avait  nommé  pour  l'assister, 
prétendant  qu'ils  étaient  ses  ennemis. 
Ceux  qui  désirent  de  plus  grands  détails 
sur  cette  affaire ,  peuvent  consulter  deux 
ouvrages  :  L'Histoire  des  diables  de 
Loudun,  un  vol.  in -12,  à  Amsterdam, 
1693,  réimprimée  plusieurs  fois  ,  et  com- 
posée par  Aubin,  calviniste  de  Loudun, 
réfugié  en  Hollande  ;  celte  qualité  de  l'au- 
teur annonce  assez  de  quelle  manière  cette 
affaire  est  traitée.  L'Bxamen  et  discus- 
sion critique  de  l'histoire  des  diables  de 
Loudun .  de  la  possession  des  religieuses 
ursulines ,  et  de  la  condamnation  d'Ur^ 
bain  Grandier  ,^dit  ta.  de  La  Menardaye, 
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prêtre,  1710,  in- 12  :  c'est  une  réfulalion 
du  précédent  (  il  ne  faut  pas  confondre 
cette  réfutation  avec  celle  que  Pilet  de  la 
Mesnardière  a  faite  du  livre  de  Dun- 
can  ).  Quoiqu'elle  marque  un  peu  de  cré- 
dulité, elle  contient  plusieurs  faits  avérés 
et  difficiles  à  expliquer.  Ce  qui  doit  sur- 
lout  engager  les  gens  sages  à  suspendre 
leur  jugement,  c'est  que  pour  adopter 
entièrement  le  récit  de  l'auteur  calvi- 
niste, il  faudrait  supposer  que  toutes  ces 
religieuses,  au  nombre  de  plus  de  vingt, 
n'eurent  ni  conscience ,  ni  religion ,  ni 
aucun  genre  de  remords  jusqu'au  dernier 
ftoupir,  puisqu' aucune  n'a  fait  réparation 
au  malheureux  Grandier ,  brûlé  vif  sur 
leur  déposition  {voyez  GOFRIDY).  Du 
reste  ,  ceux  qui  ont  jjrétcndu  qu'il  n'était 
pas  coupable  de  sortilège ,  ne  l'ont  pas 
regardé  comme  digne  d'un  meilleur  sort  ; 
ils  out  cru  que  la  justice  divine  s'était 
servie  des  passions  de  ses  ennemis ,  qui 
lui  imposèrent  un  crime  qu'il  n'avait  pas 
commis,  pour  lui  en  faire  expier  un 
grand  nombre  d'autres.  On  a  de  Grandier 
I  Voraison  funèbre  de  Scévole  de  Sle.- 
Marthe,  Paris,  1629  ;  [  Factum  de  Gran- 
dier pour  sa  défense  ^  etc. 

GKAI\»11\  (Martin)»  docteur  et  pro- 
fesseur de  Sorbonne,  né  à  Saint-Quentin 
en  1604  ,  mort  à  Paris  en  1691 ,  à  87  ans. 
Nous  avons  de  lui  un  Cours  de  théologie 
en  6  vol.  in-i°,  publié  après  sa  mort  par 
Tabbé  d'Argentré  en  1710  et  1712  ,  et  bien 
reçu  du  public.  Il  est  intitulé  :  Opéra  théo- 
logien. L'abbé  Grandin  joignait  à  une 
grande  piété ,  beaucoup  d'esprit  et  de 
savoir.  Il  parlait  aisément ,  purement  et 
écrivait  de  même. 

*  GRA.\D51E!\IL<  Jeaw-Baptiste  FAU- 
CHARD  de)  comédien  français  ,  naquit  à 
Paris  en  1757  de  Pierre  Fauchard,  chirur- 
gien. Il  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris  en  1762,  et  se  fit  remarquer  dans  la 
défense  de  plusieurs  causes ,  notamment 
dans  celle  du  fameux  Ramponneau ,  ca- 
baretier  de  la  Courtille  ;  mais  s'étant  dé- 
claré contre  le  parlement  Maupeuu,  il 
éprouva  quelques  désagrémens  qui  le  dé- 
cidèrent à  quitter  la  France.  Il  se  retira 
à  Bruxelles  avec  sa  femme,  et  il  embrassa 
l'état  de  comédien  ,  pour  lequel  il  avait 
beaucoup  de  goût.  Après  avoir  joué  sur 
plusieurs  théâtres  de  province  ,  particu- 
lièrement à  Bordeaux  et  à  Marseille  ,  il  re- 
vint à  Paris  en  1790  ,  et  fut  reçu  au  Théâ- 
tre-Français ,  où  il  débuta  par  les  rôles 
d'Arnolphe  de  \ Ecole  des  femmes ,  de 
Prancaleu  de  la  Métrornonie .  du  Comman- 
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dant  du  Père  de  famille,  et  fut  applaudi 
dans  les  rôles  à  manteau  ,  tels  que  ceux 
do  VJvare,  de  Géronte  dans  le  Dissipa- 
teur .  de  Chrijsale  dans  les  Femmes  sa- 
vantes.'En  1806,  il  fut  nommé  professeur 
de  déclamation  au  Conservatoire ,  et 
membre  de  la  W^  classe  de  l'institut.  Il 
devint  en  1816  membre  de  l'académia 
royale  des  beaux-arts ,  et  mourut  à  Paris 
le  24  mai  de  la  même  année.  Il  était  ad- 
mis dans  les  plus  brillantes  sociétés  de  la 
capitale  ,  et  avait  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
s'y  faire  estimer.  On  a  de  lui  le  Savetier 
joyeux ,  o^éxdi  comique  en  un  acte. 

GRAIVDMOKT    Fotjez  GRAAMOM. 

*  GRANDPIIE  (  Frédéric  Vixceat 
DARUT  de ,  grand-vicaire  de  l'évéque  de 
Vaison  ,  né  à  Valréas  le  22  janvier  1738, 
d'une  famille  distinguée  du  comtat  Ve- 
naissin  ,  reçut  une  éducation  soignée  , 
et  vint  terminer  ses  études  ecclésiastiques 
au  séminaire  de  St.-Sulpice  à  Paris. 
Nommé  ensuite  grand-vicaire,  il  employa 
les  loisirs  que  lui  laissaient  les  affaires  du 
diocèse  à  des  travaux  scientifiques  ,  sur- 
tout à  l'étude  des  mathématiques,  de 
l'histoire  ,  de  la  géographie  et  de  l'écono- 
mie rurale.  Il  adopta  les  principes  de  la 
révolution  française  ,  et  présidait  en  1792 
l'assemblée  représentative  de  Carpentras. 
Mais  il  eut  bientôt  à  gémir  des  excès  et 
des  crimes  auxquels  la  multitude  se  laissa 
entraîner.  Après  avoir  fait  entendre  inu- 
tilement quelques  paroles  de  sagesse,  il 
rentra  dans  la  condition  privée,  et  dans 
sa  retraite  il  continua  de  se  livrer  à 
ses  études  favorites.  En  1799  il  devint 
membre  du  conseil  général ,  et  président 
du  canton  de  Valréas.  Grandpré  mourut 
dans  son  lieu  natal  le  11  décembre  1809  , 
laissant  plusieurs  mémoires  très  impor- 
tans  sur  différens  sujets  d'économie  po- 
litique ,  dans  lesquels  on  trouve  des  vues 
profondes ,  exprimées  avec  clarté  et  préci- 
sion ,  et  quelques  manuscrits  intéressana 
sur  des  points  d'histoire  ,  sur  les  sciences 
exactes  et  sur  quelques  projets  d'amélio- 
ration dans  le  mode  administratif  de  son 
canton.  —  François -Joseph  DARUT, 
baron  de  Grandpré,  son  frère,  lieutenant- 
général,  né  à  Valréas  en  1726  ,  et  mort  à 
Charleville  en  1792 ,  est  auteur  de  Mé- 
moires sur  les  m.oyens  de  parvenir  à  la 
perfection  dont  le  militaire  français  est 
susceptible,  1787,  in-8",  1789,  3  vol.  iii-8°. 
GRA^DVAL  (  Nicolas  RACOT  de  ) , 
né  à  Paris  en  1676 ,  mort  dans  cette  ville 
en  1753 ,  à  77  ans ,  est  auteur  de  quelques 
comédies  et  du  voème  de  Cartouche  ^  vor 
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temps.  Il  parodia,  pour  ce  sujet  ignoble, 
les  meilleurs  vers  de  la  Henriade. 

'  GRANDVAL  (Charles-Fraxçois  RA- 
COT  de  ) ,  célèbre  acteur  du  Tliéàtre- 
Franyais ,  né  à  Paris  en  1711 ,  débuta  dans 
cette  ville  à  l'âge  de  18  ans  par  le  rôle 
iXJndronic  dans  la  tragédie  de  Campis- 
tron^  et  y  obtint  un  succès  extraordi- 
naire. Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
ques années  les  seconds  rôles  tragiques, 
il  succéda  à  Dufresne ,  dans  le  premier 
emploi ,  avec  une  intelligence,  une  no- 
blesse et  une  chaleur  qui  n'ont  pas  été 
surpassées  même  par  le  Kain:  il  jouait  en 
même  temps,  dans  la  comédie,  les  pe- 
tits-maîtres et  les  caractères  avec  un  rare 
talent.  Un  grasseyement  assez  fort ,  mais 
auquel  on  s'habituait  facilement ,  était  le 
seul  défaut  qu'on  pût  reprocher  à  cet  ac- 
teur. Laharpe  parle  ainsi  de  lui  dans  sa 
correspondance.  «  Bellecourt  succéda  à 
sGrandval:  mais  il  s'en  fallait  de  beau- 
»  coup  qu'il  en  approchât.  Il  n'en  avait  ni 
s  la  finesse,  ni  la  grâce,  ni  les  manières, 
»  surtout  cette  noblesse  naturelle  qui  a 
n  dislingu'é  Grandval,  le  seul  de  tous  les 
Il  comédiens  qui ,  sur  la  scène,  ait  eu  l'air 
»  d'un  homme  du  monde.  »  Grandval  re- 
nonça au  théâtre  à  l'âge  de  50  ans.  Il 
cultivait  la  poésie  par  délassement  ;  on 
lui  attribue  quelques  pièces  de  société 
très  graveleuses  :  plusieurs  sont  insérées 
dans  le  Théâtre  de  campagne ^  Paris, 
i7o8 ,  in-S".  Il  mourut  à  Paris  le  24  dé- 
cembre 178/t. 

*  GRA\ELLI  (Jeax),  jésuite  et  célè- 
bre prédicateur  italien,  né  à  Gènes  en 
i703,  fut  nommé  professeur  de  théologie 
à  Modène,  et  mourut  le  3  mars  1770.  Il  a 
laissé:  |  Lezionimorali.historiche ^  cri- 
tiche  à  cronologiche  sul  Genesi ^  etc. 
Parme ,  1766  ;  Modène,  1768  et  1770.  Celle 
dernière  édition  est  augmentée  de  com- 
menlaires  sur  les  autres  livres  de  la  Bible, 
qui  en  font  un  cours  complet  sur  l'Ecri- 
ture sainte.  |  Carênie  et  panégyriques  en 
italienj.  Modène,  1771,  1  vol.  \n-k";  \  Dis- 
cours et  poésies  modernes  .  1772 ,  in-i". 
On  y  trouve  qualre  tragédies  de  l'auteur , 
Sedecia^  Manassé .  Dione  cl  Seila  ^  qui 
avaient  été  imprimées  séparément  et  tra- 
duites en  diverses  langues.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Charles  GRA- 
NELLI,autre  jésuite  italien,  mort  à  Vienne 
cnl7A0 ,  auquel  on  doit  :  ^ppendicida  aà 
nummos  coloniarum.  perA.  Vaillanlium 
editos ,  etc.;  Jppendicula  ad  nianmos 
Jiiffustorum   et  Cœsarum  ^    ab  urbibus 


grœcè  loquenlibus  cusos  quos  A.  Vaillarr 
tins  collegerat .  elc.  ;  Topographia  Get^ 
manice  aus^rmc^c/ livre  estimé  qui  a  eu 
plusieurs  éditions.  La  plus  complète  est 
celle  de  Vienne,    1759. 

GRAAET  (François),  diacre,  né  en 
1692  à  Brignolles  en  Prov(;nce ,  vint  assex 
jeune  à  Paris.  Son  érudition  variée,  et 
son  goût  pour  la  littérature  et  la  critique, 
le  firent  connaître  avantageusement.  li 
travailla  aux  journaux  ,  et  donna  des  édi- 
tions de  divers  ouvrages  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  en  1741 ,  à  49  ans.  Ses  principales 
productions  sont  :  |  la  traduction  de  la 
Chronologie  de  Newton,  1728,  in-i.";  |  un 
Recueil  de  remarques  sur  les  tragédies  de 
Corneille  et  de  Racine, *!  vol.  in-12,  Paris, 
1740;  I  plusieurs  volumes  du  journal  inti- 
tulé: Bibliothèque  française  ;  \  plusieurs 
articles  du  Nouvelliste  du  Parnasse  et  des 
Observations  sur  les  écrits  modernes  : 
feuilles  périodiques,  auxquelles  l'avait  as- 
socié l'abbé  des  Fontaines  [voy.  ce  mot  ). 
Les  défauts  et  les  qualités  des  deux  criti- 
ques étaient  les  mêmes  :  du  savoir ,  du 
goût ,  de  la  justesse ,  mais  quelquefois  \in 
peu  de  partialité  et  d'humeur.  |  L'édition 
des  OEuvres  de  Launoy ,  Genève^  1731  , 
en  10  vol.  in-fol. ,  avec  la  préface,  la  vie 
de  l'auteur ,  et  un  Launoyana  :  morceaux 
curieux,  et  dont  le  style  montre  que  l'au- 
teur était  bon  humaniste.  Voyez  LAU- 
NOY (Jean  de). 

GRAA'ET  (  Je  v\- Joseph  ),  censeur 
royal ,  et  ancien  avocat  au  conseil  ,  naquit 
en  1685  à  Aix  ,  et  mourut  à  Paris  en  1759, 
à  74  ans.  Il  a  fait  V Histoire  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides  ,VaTis  ,  1736,  in-folio, 
avec  ligures  ;  redonnée  par  l'abbé  Pé- 
reau  en  1756.  Il  avait  de  la  littérature,  et 
ses  lumières  en  ce  genre  n'avaient  pomt 
nui  aux  éludes  propres  à  son  état. 

•GRANET  (  Fraxçois-Omer),  député 
à  l'assemblée  Législative  et  à  la  Convef 
lion  nationale,  né  en  175a  à  Marseille  où 
il  exerçait  la  profession  de  marchand  ,  se 
fît  remarquer  ,  dès  le  commencement  de 
la  révolution,  par  l'exagération  de  ses 
principes  et  fut  poursuivi  dès  1789  comme 
un  des  auteurs  des  troubles  qui  agitèrent 
celte  ville;  mais  protégé  par  Mirabeau 
il  fut  acquitté.  Il  fut  nommé  peu  de  temps 
après  administrateur  du  département  des 
Bouches-du-Rliône  ,  puis  député  à  l'as- 
semblée Législative.  Lorsque  les  fédérés 
de  Marseille  vinrent  à  Paris  dans  le  but 
d'achever  le  renversement  du  trône, 
Granct  devint  un  de  leurs  principaux 
chefs,  et  prit  ime  part  très  active  aux 
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troubles  du  10  août.  Réélu  à  la  Conven- 
tion il  y  vola  la  mort  du  roi  sans  appel 
et  sans  sursis.  On  le  vit  pourtant  en  avril 
4794  s'élever  avec  indignation  contre  les 
atrocités  commises  au  mois  d'avril  1794, 
dans  le  midi,  et  provoquerdesmesuressé- 
vçres  contre  Jourdan  Coupe-léle  qui  com- 
mandait alors  la  gendarmerie  d'Avignon. 
On  assure  que  c'est  au  crédit  dont  il  jouis- 
sait, que  Marseille  doit  la  conservation 
de  son  port  qu'on  voulait  démolir  pour 
la  punir  de  son  insurrection  contre  la 
Convention  en  1793.  Accusé  par  Barras 
et  Fréron  comme  auteur  des  troubles  du 
midi,  Granet  les  accusa  à  son  tour  de 
dilapidation  et  de  concussion  pendant 
leur  mission  de  1793  dans  les  départe- 
mens  du  Var  et  des  Bouches-du-  Rhône. 
Il  fut  encore  dénoncé ,  en  179o  ,  comme 
un  des  provocateurs  de  l'insurrection  dé- 
magogique qui  avait  éclaté  le  12  avril ,  et 
fut  décrété  d'accusation  lors  de  la  se- 
conde insurrection  jacobine  du  20  mai 
suivant.  Un  second  décret  avait  ordonné 
sa  mise  en  jugement;  mais  l'amnîslie,  par 
laquelle  la  Convenlion  termina  ses  tra- 
vaux ,  le  rendit  à  la  liberté.  Sous  le  rè- 
gne de  Bonaparte  il  devint  un  des  maires 
de  Marseille,  et  en  1815  il  fut  nommé  dé- 
puté du  département  des  Bouches-du- 
Rhône  à  l'assemblée  des  représentans. 
Après  la  seconde  restauration ,  la  loi 
contre  les  régicides  l'obligea  de  se  retirer 
a  Bruxelles  ;  mais  une  ordonnance  du  27 
décembre  1818  l'autorisa  à  rentrer  dans 
sa  patrie.  Granet  y  est  mort  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante  le  10  septembre 
4821.  On  ne  connoit  de  lui  qu'un  seul 
écrit  imprimé  sous  ce  titre  :  Rapport  et 
projet  de  décret  sur  les  consulats  de 
France  en  pays  étranger^  présenté  au 
nom  du  comité  de  marine^  Paris,  1792^ 
in-8°. 

GRANGE  (  Jeaw  de  la),  d'une  an- 
cienne famille  du  Beaujolais ,  se  fit  béné- 
dictin et  se  rendirt  habile  dans  la  juris- 
prudence civile  et  canonique.  Devenu 
abbé  de  Fécamp ,  il  fut  employé  par  le 
pape  Innocent  VI  dans  des  affaires  im- 
portantes. Charles  le  Sage  ,  instruit  de  sa 
capacité,  le  fit  ministre  d'état ,  et  surin- 
tendant de  ses  finances  ,  lui  donna  l'évê- 
ché  d'Amiens  ,  et  lui  procura  la  pourpre 
romaine  en  1373.  Après  la  mort  de  Cfiar- 
les  V ,  arrivée  en  1380  ,  il  craignit  le  res- 
sentiment de  Charles  VI ,  auquel  il  avait 
parlé  durement  du  vivant  du  roi  son 
père,  et  il  quitta  la  cour.  Il  se  retira  à 
Avignoo»  où  il  mourut  en  1402. 


GRANGE  (François  de   la).   J^oyeZ 
MONTIGNY. 
GRANGE  (  Louis- Joseph  de  CHANCEL 

de  la),  né  en  1676,  d'une  famille  ancienne, 
à  Antoniat ,  près  de  Périgueux  ,  lisait  dès 
ses  plus  tendres  années  les  poètes  et  le6 
romanciers.  Son  père,  vieux  guerrier, 
crut  corriger  sa  manie ,  en  jetant  au  feu 
sa  petite  bibliothèque  ,  et  ne  lit  que  l'aug- 
menter. Le  jeune  La  Grange  passa  de 
Périgueux  à  Bordeaux,  où  il  continua 
ses  études  chez  les  Jésuites.  Ce  fut  dans 
cette  ville  qu'il  fit  une  petite  comédie 
en  3  actes,  qui  fut  représentée  plusieurs 
jours  de  suite  par  les  écoliers  Cette  sin- 
gularité d'un  enfant  de  9  ans  lui  fil  un 
nom.  Il  y  avait  dans  cette  pièce  plus  de 
satire  que  de  talent.  M™'  de  La  Grange, 
devenue  veuve,  et  espérant  bien  des 
talens  de  son  fils,  le  mena  à  Paris,  et  le 
fit  placer  dans  les  pages  de  madame  la 
princesse  de  Conti.  Il  avait  apporté  de 
Bordeaux  une  tragédie  intitulée  :  Adher- 
bat  ou  Jugurtha ,  que  Racine  ne  dédai- 
gna pas  de  corriger.  Il  parvint  à  la  faire 
représenter  ;  et  ce  drame,  sans,  être  bon, 
fit  honneur  à  la  jeunesse  du-  poète ,  qui 
n'avait  que  16  ans.  De  nouvelles  pièces 
augmentèrent  sa  réputation.  Mais  ce  qui 
le  fit  le  plus  connaître,  fut  un  libelle 
contre  Philippe  ,  duc  d'Orléans  ,  intitulé  : 
Philippiques.  La  Grange  passa  pour  l'au- 
teur de  ces  odes ,  où  ,  à  travers  plusieurs 
morceaux  prosaïques  et  beaucoup  de  vers 
lâches  ,  on  trouve  des  stances  admirables. 
Le  duc  d'Orléans  voulut  le  faire  saisir  : 
il  fut  obligé  de  se  sauver  à  Avignon ,  d'où 
il  fut  tiré  par  la  lâche  subtilité  d'un  offi- 
cier ,  et  conduit  aux  iles  Ste.-Marguerite. 
Ses  talens  et  sa  gaîié  le  rendirent  agréa- 
ble au  gouverneur  ,  qui  lui  donna  quel- 
que liberté  dans  le  château.  Le  poète  , in- 
grat ,  fit  une  épigramme  contre  ce  géné- 
reux gouverneur,  qui  le  renvoya  dans 
son  cachot.  Extrêmement  resserré  dans 
cette  prison  ,  il  trouva  le  moyen  de  faire 
parvenir  une  ode  au  duc  d'Orléans,  contre 
lequel  il  avait  écrit  ses  Philippiques.  Il  y 
avouait  sa  faute  et  peignait  son  repentir. 
Ce  prince  lui  accorda  la  permission  de 
se  promener  quelquefois  ;  il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  sa  liberté. 
Il  gagna  les  soldats  qui  l'escortaient  dans 
ses  heures  de  promenade  ;  ils  lui  procu- 
rèrent une  barque ,  qui  le  conduisit  au 
port  de  Villefranche.  La  Grange  ,  se  flat. 
tant  d'obtenir  de  l'emploi  en  Espagne, 
se  rendit  à  Madrid.  L'ambussadeur  do 
France  lui  ayant  enlevé  par  ses  plaintes  le* 
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protection  du  roi  d'Espagne  ,  La  Grange 
passa  en  Hollande.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à 
Amsterdam,  les  états- généraux,   dont  il 
réclama  l'appui ,  le  firent  recevoir  bour- 
geois de  cette  ville,  pour  le  mettre  à  l'a- 
bri des  représentation-  de  l'ambassadeur 
de  France.  Le  roi  de  Pologne  ,  Auguste  , 
électeur  de  Saxe,  lui  fil  donner  une  mon- 
tre d'or  d'un  très  grand  prix  ,  en  l'invi- 
tant de  se  rendre  auprès  de   lui.    Il  eût 
sans  doute  accepté  cette  offre,   sans  la 
mort  du  duc  d'Orléans ,  qui  apporta  un 
changement   heureux  dans  sa  situation. 
Il  obtint  son  rappel  en   France  ,  où  il  a 
toujours  vécu  depuis.  Il   mourut  au  châ- 
teau d'Antoniat  le  27  décembre   1758.  Il 
travaillait  depuis  long-temps  à  une  his 
toire  du  Périgord.  Son  grand  âge  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  continuer  ce  travail , 
il  donna  ses  manuscrits  aux  clianoines  ré- 
guliers de  Chancellade.   On  a  publié  les 
OEuvres  de  La  Grange-Chancel ,  corri- 
gées par  lui-même,  à  Paris,  1759,  en  5 
vol.  in-12.  On  y  trouve  les  pièces  drama- 
tiques de  l'auteur ,  plusieurs  opéras  et  des 
poésies  diverses.  «  Ses  plus  grands  succès, 
»  dit  un  critique,  ont  été  précisément  dans 
»  le  genre  qu'il  aurait  dû  s'interdire.  Ses 
»  Philippiques  sont  aussi  pleines  d'éner- 
»  gie  que  de  fiel  et  d'atrocité.  On  a  voulu 
»  l'excuser  par  la  vérité  du  tableau.  Mais 
»  est-il  permis  de  tracer  de  tels  tableaux, 
»  quelque     ressemblans     qu'ils     soient , 
»  quand  il  n'y  a  que  du  scandale  et  aucun 
»  bon  effet  à  en  attendre?  »  Les  meilleures 
éditions  des  Philippiques  sont   celles  de 
Paris,  1793  ,  in-12 ,  et  de  Bordeaux,  179S  , 
in-S". 
GRANGE.  Voyez  RIVET  DE  LA  fdon 

ANTOINE  ). 

GRANGE,  (  N.  de  la),  d'une  bonne 
famille  de  Montpellier,  fut  élevé  avec 
soin  ;  mais  l'inquiétude  et  la  bizarrerie 
de  son  esprit  ne  lui  permirent  pas  de  se 
fixer  à  un  état.  Il  dissipa  ses  biens,  et 
n'eut  que  la  faible  ressource  de  sa  plume. 
Il  donna  au  théâtre  italien  diverses  comé- 
dies, telles  que  les  Contre-temps ,  l'Italien 
mariéàParis^  et  la  Gageure.  Il  mit  aussi 
en  vers  V Ecossaise  de  Voltaire.  Il  a  fait 
encore  plusieurs  traductions  :  \  celle  du 
Roman  d'Jdrienns  ^  en  2  vol.  in-12  ; 
I  celle  d'un  mauvais  roman  anglais ,  in- 
titulé :  Le  Coche.  17G7 ,  2  vol.  in-12; 
j  enfin  il  mit  en  vers  de  huit  syllabes  le 
Phaéton  renversé ^  poème  allemand  ,  où 
il  y  a  des  grâces  et  de  la  gaîté.  La  Grange 
travaillait  facilement  ;  mais  les  malheurs 
qu'il  amena  lui-même  sur  sa  vie   l'obli- 


gèrent  trop  souvent  d'écrire  à  la  hâte.  FT 
mourut  à  l'hôpital  de  la  Charité  à  Paris  , 
en   1767. 

GRANGE  (N.  de  la),  parisien,  par- 
vint à  faire  ses  études,  malgré  les  obsta- 
cles de  la  pauvreté  de  ses  parens  ,  devint 
gouverneur  des  fils  de  M.  le  baron  de 
Holbach ,  et  mourut  en  1773 ,  à  57  ans.  Il 
donna  en  1708  une  bonne  traduction  de 
Lucrèce ,  2  vol.  in-8°  et  in-12 ,  accompa- 
gnée de  remarques  pleines  d'érudition  et 
et  d'une  critique  saine.  Il  travailla  ensuite 
à  une  version  de  Séncque ,  qui  n'a  paru 
qu'après  sa  mort ,  Paris  ,  1778  ,  6  vol.  in- 
12.  Elle  est,  à  quelques  endroits  près, 
fidèle ,  élégante  et  précise.  On  a  encore 
de  lui  une  édition  des  Antiquités  de  la 
Grèce  de  Lambert  Bos,  Paris,  1709,  in-12 

*  GRANGE  (Jean-Baptiste-A.  ),  lit- 
térateur, né  à  Marseille  le  9  février  1793, 
mort  dans  la  même  ville  le  23  février  1826, 
embrassa  la  même  carrière  que  son  père, 
qui  était  notaire.  Il  cultivait  aussi  la  poésie, 
et  en  moins  de  deux  ans  son  nom  fut  pro^ 
clamé  quatre  fois  dans  les  concours  publics 
de  poésie  et  d'éloquence  :  les  académies  de 
Marseille,  de  Lyon  etd'Aix  s'empressèrent 
de  l'associer  à  leurs  travaux.  Il  publia  en 
1824  des  Essais  littéraires  ,  2  vol.  in-18 , 
et  cet  ouvrage  qu'il  destinait  à  ses  parens 
et  à  ses  amis  lui  valut  d'honorables  suf- 
frages dans  les  journaux  de  Paris.  Le 
premier  volume  contient  16  élégies,  15 
épitres.  7  prosopopées  et  odes ,  la  /*«- 
deur ,  poè?ne_.  et  k  soi7'ées  poétiques  :1e 
deuxième,  k  éloges  (  de  l'abbé  Féraud. 
de  M.  Poivre,  de  Vauvenargues^  de  Bel- 
znnce  )  ;  un  essai  sur  les  romans  ;  un 
essai  sur  le  sonnet,  et  son  discours  de  ré- 
ception à  l'académie  de  Marseille. 

GRANGE    (la).   Vogez  LAGRANGE. 

JGRANGE NEUVE  ( Jacqces-Av- 
toixe),  né  à  Bordeaux  en  1730,  fut  d'a- 
bord avocat  :  il  était  substitut  du  procu- 
reur du  roi  dans  cette  ville  ,  à  l'époque  de 
la  révolution.  11  fut  député  par  son  dé- 
partement à  l'ass.'mblée  Législative,  el 
ensuite  à  la  Convention  avec  Gensonné, 
Guadet  et  Vergniaud  ;  et  s'il  n'y  apporta 
pas  les  mêmes  talens  que  ses  collègues , 
il  les  surpassa  par  la  démagogie  el  l'extra- 
vagance de  ses  opinions.  Il  débuta  par 
demander  avec  Coulhon  que  dans  ses 
communications  avec  le  roi,  l'Assemblée 
supprimât  la  dénomination  de  sa  ma/estéj 
et  de  sire  ;  il  s'attacha  ensuite  à  persécu- 
ter les  membres  de  la  famille  royale,  Ica 
émigrés  ,  les  nobles ,  les  prêtres ,  etc.  ;  il 
osa  prendre  la  défense  de  Jourdan ,  dit 
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Coupe-téte^  qui  avait  inondé  de  sang  la 
ville  d'Avifjnon  ;  et  parla  aussi  en  faveur 
(les  soldats  suisses  du  régiment  de  Châ- 
teau-Vieux, condamnés  aux  galères,  pour 
avoir  pris  part  à  la  révolte  de  Nancy  qui 
causa  la  mort  du  jeune  Desilles.  C'est  à 
cetle  époque  que  les  jacobins ,  pour  hono- 
rer les  galériens ,  se  coiffèrent  dans  leur 
club  d'un  bonnet  rouge.  Grangeneuve  fut 
le  premier  qui  eut  assez  d'impudence  pour 
se  montrer  à  l'Assemblée  avec  ce  bon- 
net sur  la  tête  ;  il  fut ,  à  la  vérité,  accueilli 
par  des  huées  presque  générales  ;  mais  le 
bonnet  rouge  n'en  fut  pas  moins  popula- 
risé. Grangeneuve  montra  bienlôl  que  son 
audace  ne  tenait  nullement  au  courage;  car 
ayant  insulté  son  collègue  Jouaneau,  il  en 
reçut  des  coups  de  bâlon  et  des  soufflets, 
et  il  s'en  vengea  en  dénonçant  lui-même 
*a  fâcheuse  aventure  à  l'Assemblée  ,  qui 
envoya  Jouaneau  à  l'Abbaye  ;  mais  il  en 
sortit  bientôt  après.  Intimement  lié  avec 
Chabot  et  Bazire ,  il  forma  avec  eux  le  pro- 
jet de  se  faire  assassiner,  pour  augmenter 
la  haine  du  peuple  contre  la  cour,  qui 
serait  accusée  de  ce  meurtre  :  ce  dévoue- 
ment patriotique  se  bofna  à  une  simple 
délibération.  Grangeneuve  contribua  par 
ses  discours  à  la  funeste  journée  du  10 
août  ;  mais  sa  timidité  l'empêcha  de  pa- 
raître parmi  les  assaillans.  Les  horribles 
scènes  qui  se  passèrent  alors  firent  sur 
lui  beaucoup  d'impression,  et  il  devint 
tout  à  coup  aussi  modéré  qu'il  s'était  mon- 
tré fanatique  et  exagéré.  Il  ne  vota  pas 
la  mort  de  Louis  XVI ,  et  se  borna  à  de- 
mander sa  détention  jusqu'à  la  paix.  Voici 
comme  il  s'exprimait  lors  du  procès  de 
ce  malheureux  prince  :  «  Quelque  infinis, 
»  dit-il,  quesoientnospouvoirs,  jene  puis 
»  pas  même  y  supposer  le  pouvoir  extraor- 
»  dinaire  d'accxiser  et  de  condamner  sou- 
»  verainement  à  mort  l'individu  détrôné 
»  depuis  cinq  mois.  Je  suis  bien  sûr  au 
»  moins  que  je  n'ai  jamais  accepté  cette 
»  prétendue  fonction.  .Je  ne  puis  d'ailleurs 

■  me  dissimuler  qu'à  ce  jugement  cri- 
»  minci  du  souverain  participeraient  un 
»  trop  grand  nombre  de  nos  collègues  qui 
«ont  manifesté,  avant  le  jugement,  des 
»  seiilimens  incompatibles  avec  l'impar- 
»  tialité  d'un  tribunal,  et  qu'on  a  mis  en 
»  œuvre  autour  de  nous  tous  les  moyens 
»  d'influence  possible  pour  arracher  à  la 
»  Convention  nationale  une  sentence  de 
»  mort.  Dans  de  semblables  circonstances 

■  je  pourrais  moins  que  jamais  accepter 
»  et  exercer  le  pouvoir  criminel  souverain 
»  qu'on  nous  attribue.  Réduit  pnr  conaé- 
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»  quent  à  prendre  uniquement  des  rno- 
»  sures  de  sûreté  générale,  je  déclare  que 
»  s'il  m'était  démontre  que  la  mort  seule 
»  de  Louis  pût  rendre  la  république 
»  florissante  et  libre ,  je  voterais  pour  la 
»  mort  ;  mais  il  est  au  contraire  démontré 
»  à  mes  yeux  que  cet  événement  peut 
»  amener  les  plus  grands  maux  sans  pro- 
»  duire  aucun  avantage  réel  ;  que  jamais 
»  la  liberté  d'un  peuple  n'a  dépendu  de 
»  la  mort  d'un  homme  ,  mais  bien  de  l'o- 
»  pinion  publique  et  de  la  volonté  d'être 
«libre,  je  ne  volerai  pas  pour  la  mort, 
j>  fussé-je  même  du  nombre  de  ceux  qui 
»  pensent  qu'il  y  a  autant  de  danger  à 
I)  laisser  vivre  Louis  qu'à  le  faire  mourir  ; 
»  la  prudence  me  commanderait  encore 
»  de  rejeter  les  mesures  irréparables,  pour 
i>  qu'on  puisse ,  dans  toutes  les  circon- 
»  stances,  opposer  aux  projets  de  nos  en- 
n  nemis  ou  son  existence  ou  sa  mort.  Je 
ï)  suis  d'avis  de  la  détention.  »  Enveloppé 
le  51  mai  1793  dans  la  proscription  contre 
les  Girondins,  il  s'enfuit  à  Bordeaux;  il  y 
fut  arrêté  et  conduit  à  l'écliafaud,  le  21 
septembre  de  la  même  année;  il  était  alors 
âgé  de  A3  ans. 

GRAIVGER  (  ToiiRTECHOT  ),  voyageur 
français ,  natif  de  Dijon ,  exerça  la  chi- 
rurgie dans  plusieurs  villes  du  royaume, 
notamment  à  Marseille  et  à  Toulon  ,  pen- 
dant la  peste  de  1721.  Il  fut  ensuite  appelé 
à  Tunis  par  les  religieux  espagnols  qui 
lui  offrirent  la  place  de  chirurgien  major 
de  leur  hôpital.  Revenu  en  France  dans 
l'espoir  d'être  nommé  cliirurgien-major 
d'un  régiment,  il  fut  trompé  dans  son 
attente.  ïl  accompagna  le  consul  français 
au  Caire,  visita  Candie  ,  Chypre,  la  Cau- 
manie ,  la  Palestine  ,  la  Syrie  et  la  Perse. 
Il  mourut  en  revenant ,  à  deux  journées 
de  Bassora,  vers  l'an  1734.  Il  a  laissé  des 
relations  de  ses  courses  dans  différentes 
parties  du  Levant  ;  mais  on  n'a  encore  mis 
au  jour  que  son  Voyage  d'Egypte ^  qui 
est  instructif  et  intéressant.  L'on  y  voit 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  princi- 
palement sur  l'histoire  naturelle.  Cette 
relation,  publiée  en  1743,  à  Paris,  chez 
Vincent ,  est  précédée  d'une  préface  his- 
torique, dans  laquelle  on  lit  plusieurs  par- 
ticularités sur  l'auteur. 

GRANGER.  Voyez  GRAINGER. 

*  GRAIVGIER  (  PiEnRE-JosEPH  ) ,  an- 
cien avocat  et  subdélcgué  de  l'intendance 
du  Berry ,  né  à  Sancerre ,  en  1758 ,  fut  dé- 
puté du  tiers  état  de  sa  province  aux 
états-généraux  de  1789,  et  se  déclara  ou- 
vertement en  faveur  de  la  religion  et  df 
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la  monarchie  :  il  vola  avec  la  minorité  el 
en  signa  toutes  les  protestations  collec- 
tives. Le  jour  même  où  le  roi  accepta  la 
nouvelle  constitution ,  il  publia  un  écrit 
plein  de  sagesse  et  de  modération,  où  il 
signala  les  défauts  du  nouveau  système 
politique ,  de  manière  à  faire  prévoir  les 
malheurs  qui  devaient  en  résulter  pour 
la  France.  Il  vécut  ensuite  éloi{;né  des 
affaires  jusqu'en  1796  ,  époque  à  laquelle 
il  fut  nommé  membre  de  l'administration 
du  déparlement  du  Cher,  puis  député  au 
conseil  des  Cinq-cents.  Au  retour  du  roi , 
il  fut  anobli,  et  il  reçut  en  1816  la  croix 
de  l'ordre  de  Saint- Jean  de  Jérusalem , 
en  considération  des  services  qvi'il  avait 
rendus  au  roi  pendant  la  ré  volution.Gran- 
gier  est  mort  en  1821. 

GRANJON  (Robert),  célèbre  graveur, 
et  fondeur  de  caractères  d'imprimerie, 
florissait  vers  le  milieu  de  16*^  siècle.  Il 
exerça  d'abord  son  talent  à  Paris  où  son 
père  était  imprimeur  ;  il  se  rendit  ensuite 
à  Lyon  ,  et  grava  des  poinçons  pour  l'im- 
pression de  la  musique  ,  passa  de  là  en 
Italie  où  il  s'appliqua  à  la  gravure  des 
caractères  orientaux  ,  travailla  à  Rome  el 
à  Florence  ,  et  revint  enfin  à  Paris  où  il 
perfectionna  les  caractères  grecs. 

GRANMOÎMT ,  ou  GRANDMONT,  chef 
des  flibustiers  ,  était  gentilhomme,  et  né  à 
Paris  dans  le  17*^  siècle.  Avec  des  qualités 
qui  auraient  pu  l'élever  aux  premiers 
honneurs  de  la  guerre,  il  avait  tous  les 
vices  d'un  corsaire.  Il  porta  la  débauche 
des  femmes  et  du  vin  aux  plus  grands 
excès,  la  cruauté  et  l'irréligion  jusqu'où 
elles  peuvent  aller.  Une  de  ses  plus  con- 
sidérables expéditions  fut  la  prise  de  Cam- 
pêche  en  168S.  Cette  ville  était  aux  Espa- 
gnols, et  Granmont  ne  leur  fit  aucun  quar- 
tier. Deux  de  ses  gens  ayant  été  pris  en 
cette  occasion  par  \m  délachement  que 
commandait  le  gouverneur  de  Mérida, 
Granmont  les  envoya  redemander  au 
gouverneur,  promettant  de  lui  renvoyer 
tous  les  prisonniers  qu'il  avait  faits  jus- 
que là,  sans  en  excepter  le  gouverneur 
de  Campêchc  ,  et  les  autres  officiers.  Sa 
demande  lui  ayant  été  refusée,  parce 
qu'on  se  défiait  de  lui  et  qu'on  était 
outré  de  sa  barharie,  il  réduisit  toute  la 
ville  en  cendres ,  fit  sauter  la  forteresse , 
et  brûla,  le  jour  de  saint  Louis,  dans  un 
feu  de  j  ;ie ,  pour  200,000  écus  de  bois  de 
Cainpêche.  On  croil  qu'il  mourut  l'année 
suivante  1686.  Il  .nvait  armé  un  navire, 
où  il  mit  environ  180  hommes,  et  avait 
ïnii  en  m'.r  dan?  le  mois  d'octobre  1686  ; 


mais  l'on  n'a  Jamais  pu  savoir  ce  que  ni       f^ 
lui  ni  son  équipage  étaient  devenus. 

*  GRA.\T  (  CuAHLES  ) ,  membre  de  la 
chambre  des  communes  et  président  du 
conseil  de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales ,  né  en  Ecosse  l'an  1746 ,  fut  nommé 
en  1787  par  lord  Cornwallis  président  de 
la  division  du  commerce  à  Calcutta ,  et 
résida  dans  les  Indes  pendant  plus  de  20 
ans  :  sa  santé  s'élant  altérée  ainsi  que  celle 
de  sa  famille ,  il  retourna  en  Angleterre 
en  1790,  devint  k  ans  après  l'un  des  direc- 
teurs de  la  compagnie,  et  fut  vice-prési- 
dent et  président  pendant  près  de  6  ans. 
Grant  fut  nommé  en  1802  membre  de  la 
chambre  des  communes,  etsiégea  jusqu'en 
1819.  Il  est  mort  à  Londres  en  1823.  Grant 
fonda  à  ses  frais  plus  de  ISO  écoles  pri- 
maires dans  les  montagnes  de  l'Ecosse  ,  et 
faisait  partie  de  toutes  les  sociétés  philan- 
tropiques  créées  pour  l'affranchissement 
des  Noirs,  pour  la  propagation  de  la  reli- 
gion chrétienne  dans  les  Indes  ,  la  distri- 
bution de  la  Bible  aux  pauvres,  etc.  On 
n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage  intitulé  : 
Observations  on  the  slate  of  society  amo- 
neg  the  asiatic  subjects  of  great  Britain, 
imprimé  en  1797  aux  frais  et  pour  l'usage 
de  la  chambre  des  communes.  Le  pasteur 
Daniel  Wilson  a  publié  son  éloge. 

GRANVELLE.  Voyez  PERRENOT. 

•  GRANVILLE  (Georges),  baron  d» 
Lansdown,  poète  et  homme  d'état ,  né  en 
1607  ,  se  fit  remarquer  dès  l'âge  de  13  an* 
par  une  pièce  de  vers  en  l'honneur  de  la 
duchesse  d'York,  depuis  reine  d'Angle- 
terre. Deux  fois  élu  député  ,  il  fut  nom- 
mé ,  sous  la  reine  Anne,  secrétaire  de  la 
guerre  ,  et  peu  après  élevé  à  la  dignité  de 
pair.  Il  devint  aussi  membre  du  conseil 
privé  et  trésorier  de  la  reine.  Il  perdit 
ses  places  sous  Georges  P"",  et  fut  mis  à  la 
Tour  en  1715  ,  pour  quelques  démarche* 
imprudentes  qui  le  firent  soupçonner 
d'avo-ir  trempé  dans  une  conspiration  qui 
tendait  à  favoriser  la  descente  du  préten- 
dant en  Angleterre.  Relâché  un  an  après, 
il  passa  en  France,  où  il  séjourna  plu- 
sieurs années.  Il  se  retira  ensuite  dans  sa 
famille,  et  mourut  en  1755.  Il  cultivait  les 
lettres,  et  a  publié  lui-même  une  collec- 
tion de  ses  œuvres,  1752 ,  2  vol.  in-4°.  Sei 
vers  sont  faibles;  sa  prose  vaut  mieux. 
Le  docteur  Warten  cite  comme  d'excel- 
lens  morceaux  ses  Observations  sur  Bur- 
net,  et  sa  Défense  de  la  justification  dâ 
sir  Richard  Granville. 

GRAPlî/EUS  aussi  appelé  en  flamand 
SCHRY VER ,   en  latin  Scribonius  (  Co«. 
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Hkille  ) ,  imprimeur  et  bon  lillcrateur , 
né  en  1482  à  Alost  en  Flandi'e,  fut  secré- 
taire de  la  ville  d'Anvers,  donna  beaucoup 
de  petits  poèmes  au  public ,  à  l'occasion 
des  événcmens  mémorables  arrivés  de  son 
temps  ,  et  desêçloffues  sacrées.  Il  mourut 
en  1558,  à  l'âge  de  7G  ans.  Jean  Servilius 
a  donné  des  notes  sur  les  Eglogues  sacrées 
de  Graphaeus  ,  Anvers  ,  1556  ,  in-12. 

'GRAPPIX  (don  Pierre-Philippe), 
ancien  bénédictin,  chanoine  de  Besançon, 
naquit  le  1"^''  février  1758  à  Ainvelle  ,  en 
Franche-Comté.  A  l'âge  de  18  ans  ,  il  fit 
profession  à  l'abbaye  de  Luxeuil,  où  il  fut 
chargé  de  la  direction  de  l'enseignement 
des  novices.  C'esl  pendant  cette  époque 
qu'il  se  perfectionna  dans  l'interprétation 
des  langues  anciennes,  dans  l'élude  de  la 
philosophie  ,  de  la  théologie  et  de  l'his- 
toire. Peu  de  temps  après  il  fut  mis  à  la 
tète  du  grand  collège  que  les  bénédictins 
avaient  àSaint-Ferjeux.En  t78o  il  devint 
membre  de  l'académie  de  Besançon.  Le 
gouvernement  chercha  à  l'attirer  à  Paris 
avec  Perreciot.  Don  Grappin  préféra  sa 
retraite,  qu'il  fut  obligé  de  quitter  en 
1792  ;  il  avait  prêté  le  serment.  Pendant 
la  tourmente  révolutionnaire  il  resta  dans 
sa  famille.  Il  assista  au  concile  tenu  par 
les  constitutionnels  à  Paiùs,  et  en  fut  le  se- 
crétaire. A  l'époque  du  concordat  il  re- 
vint à  Besançon,  et  fut  nommé  secrétaire 
de  M.  Lecoz,  devenu  archevêque  de  ce 
diocèse.  Plus  tard  il  devint  chanoine  ,  et 
resta  membre  de  ce  chapitre  jusqu'à  sa 
mort  sans  avoir  rétracté  le  serment.  Il  a 
contribué  au  rétablissement  de  l'acadé- 
mie dont  il  fut  le  secrétaire  perpétuel.  Il 
est  mort  à  Besançon  le  20  novembre  1855, 
à 93  ans  9  mois  et  20  jours.  Il  faisait  partie 
des  académies  de  Bouen,  Metz  ,  Chàlons- 
sur-Marnc,  Arras,  Hesse-Cassel,  etc.  Il  a 
laissé  :  |  Abrégé  du  traité  du  pouvoir  des 
évêques  de  Pereyra  ,  Paris ,  1803,  in-8''. 
j  Jlmanach  historique  de  Besançon  et 
de  la  Franche-Comté  ^  pour  les  années 
1785  et  1786,  Besançon ,  in-8°.  Ces  alma- 
nachs  contiennent  une  description  très 
bien  faite  des  villes,  bourgs  et  villages  de 
la  province  ;  aussi  ont-ils  été  fort  recher- 
chés, et  commencent-ils  à  devenir  rares, 
même  à  Besançon.  |  Eloge  historique  de 
M.  rabbé  Grandidier ,  Strasbourg,  1788, 
tn-t2.  I  Eloge  historique  de  Jean  Jouf- 
froij  .  cardinal  d^ Albg .  lu  à  l'académie 
dfs  sciences  de  Besançon, par  un  membre 
de  cette  académie  .  le  25  avril  1783 ,  Be- 
sançon ,  1785,  in-12.  ]  Essais  poétiques^ 
Besançon,  178G ,  in-S".  |  Histoire  abrégée 


du  cofnté  de  Bourg ogne,\\iQnon  (Vesouî) , 
1773,  in-12  ;  seconde  édii,  considérable- 
ment augmentée  ,  Besançon ,  1780  ,  in-12. 
I  Lettre  à  l'auteur  de  l'examen  philoso^ 
phique  de  la  règle  de  Saii  t- Benoit  (don 
Caj(>t  ),  ou  Examen  religieux  de  l'examen 
philosophique^  en  France  (Besançon), 
1768  in-8°.  |  Mémoire  historique  ^  où  l'on 
essaie  de  prouver  que  le  cardinal  de  Gran^ 
velle  n'eut  point  de  part  aux  troubles  des 
Paijs-Bas  dans  le  16*^  sîtr/e,  Besançon  , 
1788 ,  in-8°.  |  Mémoire  sur  les  ville  et  ab- 
ba7je  de  Favernetj,  1771,  in-8°.  |  illémoires 
historiques  sur  les  guerres  du  16"  siècle 
dans  le  comté  de  Bourgogne .  Besançon  , 
1768 ,  in-8°.  |  Ode  à  la  religion ,  in-S". 
I  Ode  aux  états  généraux .  in-8".  |  Ods 
contre  le  duel,  in-8°.  |  Ode  sur  la  ques- 
tion, in-8°.  I  Quelle  est  l'origine  des  droits 
de  main-morte,  dans  les  provinces  qui  ont 
composé  le  premier  royaume  de  Bourgo- 
gne,  Besançon,  1779,  in-S".  |  Recherches 
sur  les  anciennes  monnaies,  poids  et  me- 
sures du  comté  de  Bourgogne,  Besançon, 
1782 ,  in-S".  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  été  couronnés  par  l'académie  de  Be- 
sançon en  1782.  Outre  les  ouvrages  déjà 
cités,  don  Grappin  est  auteur  de  disserta- 
tions et  de  notices  imprimées  dans  divers 
recueils  :  |  Réponse  à  l'auteur  de  l'his- 
toire des  variations  de  la  confession 
(Journ.  ecclés.  1773);  |  Quand  et  pour- 
quoi s'est  introduit  l'usage  de  faire  gras 
le  jour  de  Noël ,  arrivât-il  un  vendredi 
ou  un  samedi?  {id.  id.) ;  |  Lettres  contre 
l'usage  des  pensions  annuelles  des  reli- 
gieux [id.  ),  signée  Dinouart ,  pour  l'au- 
teur qui  l'en  avait  prié  :  |  Relation  de  ce 
qui  s'est  passé  à  la  fête  des  mœurs  éta- 
blie à  Saint- Fer  jeux,  le  23  août  1776  (  id., 
1776  )  ;  I  Lettre  touchant  les  dots  ou  pen^ 
sions  de  novices  (  id.  )  ;  |  Mémoire  sur 
les  sorciers  d'yirras  et  de  Franche-Comté 
(Chronique  religieuse)  ;  |  beaucoup  d'au- 
tres articles  dans  les  Annales  de  la  reli- 
gion, dans  la  Chronique  religieuse ,  dans 
la  France  catholique  et  dans  le  journal 
de  Franche-Comté;  enfin  dans  le  recueil 
de  l'académie  de  Besançon ,  comme  se- 
crétaire perpétuel,  les  Eloges  hisloriquei 
de  MM.  Lecoz,  Moïse,  Grandidier,  Simon, 
de  Troyes  ,  de  Toulongcon  ,  Démeunier, 
Laire,  Berthod,  Bergier,  Talbert  ,  Rose, 
de  Marnesia  père  et  de  Marnésia  fils  ;  les 
notices  historiques  de  Trouillct,  David  de 
Saint-Georges ,  d'Usics  ,  du  P.  Chrysolo- 
gue,  de  Grand-Fontaine,  Reqiiet,  No- 
notte,  Palliol,  Charles  et  don  Sornet.  Une 
très  grande  partie  de  ces  écrits  ne  por^p 
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pas  le  nom  de  leur  auteur.  Don  Grappin 
a  été  réditeur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Quelques  détails  sur  Latour  d'Auvergne^ 
Besançon,  1815,  in-8°.  lia  laissé  manu- 
scrits :  I  Histoire  des  ville  et  abbaye  de 
jLuxeuil;  \  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Paul  de  Besançon  ;  |  Recherches  sur  les 
\  anciens  états-généraux  de  France;  \  His- 
toire des  états  provinciaux  de  Franche- 
C;o»i?^^  tenus  en  1788  ;  |  Dissertation  sur 
la  taille  des  anciens  Bourguignons;  \  Vie 
de  M.  Lecoz,  archevêque  de  Besançon  ; 
I  Notices  historiques  sur  MM.  de  Cour- 
bouzon,  de  Clévans  et  le  prieur d'Audeux  ; 
\  Trois  lettres  à  l'auteur  d'un  mémoire 
{  M.  Philipon  de  la  Madeleine  )  contre  les 
curés  et  familiers  de  Dole  ;  \  Journal  du 
siège  de  Besançon  par  les  Autrichiens 
immédiatement  avant  le  retour  des  Bour- 
bons ;  I  Loisirs  du  chevalier  de  '">  pièces 
de  poésies  ;  \  Chronologie  des  landgraves 
d'Alsace.  \  Chronologie  historique  des 
comtes  de  Ferrette;  \  Trois  petites  pièces 
de  théâtre,  chacune  en  un  acte,  composées 
en  1790  :  le  Nouveau  Bourgeois  gentil- 
homme; le  Serment  civique  ;  le  Retour  à 
la  raison.  Don  Grappin  a  lc<jué  à  la  bi- 
bliothèque publique  de  Besançon  une 
partie  de  ses  manuscrits. 

GRAS  (Louise  le),  fille  de  Louis  de 
Marillac ,  frère  du  garde  des  sceaux  et  du 
maréchal  de  ce  nom ,  fut  infiniment  plus 
recommandable  par  ses  vertus  que  par 
sa  naissance.  Ayant  épousé  Antoine  Le 
Gras,  secrétaire  des  commandemens  de 
la  reine  Marie  de  Médicis,  elle  le  perdit 
en  1625  après  dou7.e  ans  de  mariage.  Ce 
fut  alors  que  s'étant  mise  sous  la  conduite 
de  saint  Vincent  de  Paul ,  ce  grand  ser- 
viteur de  Dieu  l'employa  dans  les  établis- 
semens  qu'il  fit  surtout  à  Paris.  Elle  fonda 
conjointement  avec  lui  la  congrégation 
des  Filles  de  la  charité,  dites  aussi  Sœurs- 
grises.  Ces  filles ,  destinées  à  avoir  soin 
des  pauvres  malades,  se  mulliplièrent 
beaucoup  en  peu  de  temps.  Elles  ont  plus 
de  oOO  élablissemens  tant  en  France  qu'en 
IMogne  et  dans  les  Pays-Bas.  «  Peut-être 
»  n'est-il  rien  de  plus  grand  sur  la  terre , 
»  dit  Voltaire,  que  le  sacrifice  que  fait  un 
>  sexe  délicat ,  de  la  beauté  et  de  la  jeu- 
•  nesse,  souvent  de  la  haute  naissance, 
»  pour  soulager  dans  les  hôpitaux,  ce  ra- 
»  mas  de  toutes  les  misères  humaines , 
«dont  la  vue  est  si  humiliante  pour  notre 
»  orgueil  et  si  révoltante  pour  notre  déli- 
»  ralesse.  »  On  ne  peut  que  louer  celle 
réflexion,  qui  est  bien  saillante  dans  la 
bouche  d'un  tel  homme ,  mais  le  même 


homme  se  trompe  en  ajoutant  que  cette 
congrégation  si  utile  est  la  moins  nom- 
breuse. Ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
le  contraire.  Les  enfans  trouvés  ressenti- 
rent aussi  les  effets  de  la  charité  de  M"* 
Le  Gras.  Elle  loua  une  maison  dans  le  fau^ 
bourg  Saint-Victor ,  pour  servir  de  re- 
traite à  ces  infortunés.  Cette  généreuse 
bienfaitrice  de  l'humanilé  mourut  sainte- 
ment en  16G2  ,  à  71  ans.  On  peut  consul- 
ter sa  Fie.  écrite  par  Gobillon  ,  in-12.  Les 
Sœurs  de  la  Charité  ont  donné  des  preuves 
éclatantes  de  fermeté  et  de  religion  durant 
la  révolution  de  France;  elles  essuyèrent 
en  1791  les  traitemens  les  plus  indignes  et 
les  plus  cruels,  plutôt  que  de  communiquer 
avec  les  prêtres  apostats  et  schismatiques. 
<i  Ces  infortunées  filles  (  dit  M.  Burke  dans 
nia  séance  du  parlement  d'Angleterre, 
»  le  6  juin  1791),  consacrées  aux  devoirs 
»  les  plus  sublimes  de  la  religion  et  de 
»  l'humanité  souffrante  ,  ont  été  traînées 
»  dans  les  rues  et  frappées  de  verges  par 
»  les  souverains  ds  la  nation  française  ; 
»  et  cela  parce  que  le  prêtre,  dont  elles 
D  avaient  reçu  la  communion  ,  ne  s'était 
»  pas  soumis  au  test.  Cette  insulte  faite 
»  aux  mœurs  ,  qui  aurait  trouvé  des  ven* 
»  geurs  dans  les  pays  les  plus  barbares  ^ 
»  n'a  été  ni  punie  ni  même  censurée,  et 
»  on  nous  vante  la  tolérance  d'un  pays  où 
»  l'on  se  souille  de  pareils  excès  !  »  {Voyez 
VINCENT  de  PAUL.  )  Sa  Vie  écrite  par 
Gobillon,  1G76,  a  été  revue  et  augmentée 
par  M.  Collet,  Paris,  1769 ,  in-i2. 

GRAS  (  Antoine  le  ) ,  né  à  Paris ,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
où  il  se  fit  remarquer  par  ses  talens  et  ses 
mœurs.  Etant  rentré  dans  le  monde ,  il 
cultiva  les  lettres,  et  s'attacha  surtout  à 
l'étude  de  l'Ecriture  et  des  Pèfes.  Nous 
avons  de  lui  :  |  les  Vies  des  grands  capi- 
taines .  traduites  en  français  du  latin  do 
Cornélius-Népos,  1729,  in-12;  |  Ouvrages 
des  saints  Pères  qui  ont  vécu  du  temps 
des  apôtres,  traduits  avec  des  noies,  1717, 
in-i2,  et  réimprimés  en  1749,  sous  le 
même  format.  Ces  deux  versions  sont  exac- 
tes et  fidèles.  L'auteur  mourut  en  1751, 
âgé  d'environ  70  ans.  —  Il  ne  faut  pas  te 
confondre  avec  Jacques  le  GRAS,  avocat 
à  Rouen,  sa  patrie,  mort  vers  1600,  dont 
on  a  en  vers  français  la  traduction  de 
l'ouvrage  d'Hésiode ,  qui  a  pour  titre  : 
Les  OEuvres  et  les  jours. 

'GRASSE  (  François-Joseph-Paul, 
comte  de),  marquis  de  Grasse-Tilly ,  lieu- 
tenant-général de  marine,  naquit  en  1725. 
Après  avoir  successivement   et   rapido- 
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menl  passé  par  tous  les  grades,  il  fut 
nommé,  en  1779,  chef  d'escadre,  et  partit 
de  Brest  avec  quatre  vaisseaux  et  plusieurs 
frégates ,  pour  aller  joindre  le  comte  d'Es- 
laing  à  la  Martinique.  Le  6  juillet  il  se 
trouva  au  combat  de  la  Grenade;  mais  il 
n'y  prit  part  qu'à  la  fin  de  l'action  ,  ce  qui 
sauva  l'amiral  Byron  d'une  entière  dé- 
faite. On  attribua  dans  le  temps  ce  retard 
de  la  pari  de  Grasse  à  une  injuste  jalousie 
contre  son  général  ;  quant  à  lui,  il  en  accusa 
les  vents  ;  les  gens  impartiaux  n'y  virent 
que  son  impérilie.  Il  assista  l'année  sui- 
vante, aux  combats  du  17  avril ,  io  et  19 
mai,  que  Guichen  livra  à  l'amiral  anglais 
Rodney.  La  campagne  étant  finie  ,  il  re- 
tourna "â  Brest,  qu'il  quitta  encore  le  20 
mars  1781.11  était  àla  tète  de20  vaisseaux 
de  ligne  et  de  l'escadre  de  Suffren  (  qui 
faisait  voile  pour  l'Inde  ),  et  en  même 
temps  il  escortait  plusieurs  flottes  mar- 
çliandes  dirigées  vers  les  iles  de  l'Améri- 
que. Dans  sa  route  et  près  des  attéragesde 
la  Martinique ,  Grasse  rencontra  l'amiial 
Hood  avec  des  forces  très  inférieures  aux 
siennes,  et  qu'il  aurait  pu  anéantir.  Le 
combat  fut  assez  vif  ;,  mais  l'amiral  an- 
glais sut  combattre,  faire  assez  de  mal, 
et  se  retirer  avec  une  perte  peu  considé- 
rable. Le  2  de  juin  de  la  même  année  1781, 
il  contribua  à  la  prise  de  Tabago,  et  s'é- 
tant  ensuite  rendu  sur  les  côtes  de  l'A- 
mérique septentrionale  (  à  présent  les 
Etats-Unis  ),  il  battit  l'amiral  Graves  ,  qui 
portait  à  bord  de  son  escadre  dt  '.  troupes 
pour  secourir  l'armée  anglaise.  C'est  la 
seule  victoire  qui  appartient  exclusive- 
ment à  Grasse.  Le  général  Cornwallis 
s'était  pendant  ce  temps  retranché  à  York- 
Town  ;  mais  les  généraux  Wasliinghton , 
Rochambeau  et  Lafayette ,  secondés  par 
l'escadre  de  Grasse  ,  le  forcèrent  de  capi- 
tuler, et  ce  triomphe  décida  de  la  liberté 
de  l'Amérique  insurgée.  Ayant  fait  voile 
pour  les  Antilles,  et  réparé  la  flotte  à  la 
Martinique  ,  l'amiral  de  Grasse  en  partit 
le  5  janvier  1782  avec  6,000  hommes, 
commandés  par  Bouille.  Débarqués  dans 
l'île  de  Sainl-Ciirislophe,  ils  attaquèrent 
le  fort  de  Briens-Tom-Hille  ,  au  moment 
où  l'amiral  Hood  venait  au  secours  de  l'île. 
Grasse,  au  lieu  de  rester  à  son  poste  pour 
protéger  l'opération  de  Bouiilé  ,  leva  l'an- 
cre de  la  rade  de  Basse-Terre ,  et  avec  des 
forces  supérieures  ,  alla  attaquer  l'amiral 
anglais.  Celui-ci ,  s'apercevant  de  la  faute 
de  son  adversaire,  alla  par  une  manœuvre 
hardie,  s'embosser  dans  le  mouillage  qu'on 
lui  avait  laissé  libre  si  gratuitement.  Grasse 


vint  deux  fois  lui  livrer  combat,  niais 
toujours  sans  succès.  Par  bonheur  Bouille, 
malgré  la  faute  de  Grasse,  avait  pris  le  fort 
de  Briens-Tom-Hill  ;  mais  quoique  Hood 
se  trouvât  alors  placé  entre  le  feu  de  l'ar- 
tillerie de  la  place ,  et  celui  de  la  flotte  f ran^ 
çaise,  il  réussit  à  se  retirer  en  bon  ordre,  en 
causant  plusieurs  dommages  aux  marins 
français.  On  a  blâmé  avec  raison  Grasse  de 
n'avoir  pas  mouillé  par  le  travers  de  la 
flotte  anglaise  pour  la  combattre  bord  à 
bord,  ou  de  n'avoir  pas  tenté  ce  que  fit 
depuis  Nelson  à  Aboukir ,  c'est-à-din; , 
couper  la  lijne  ennemie  par  le  milieu  et 
doubler  les  ailes.  Mais  il  s'en  fallait  bien 
que  Grasse  fût  un  Nelson.  Cependant  lilc 
de  Saint-Christophe  et  ensuite  celles  de 
Monserrat  et  de  Newis ,  furent  conquises 
par  Bouille.  En  même  temps  ,  l'amiral  dt; 
Grasse  partit  en  avril  1782  du  port  royal 
de  la  Martinique,  pour  transporter  des 
troupes  françaises  à  l'île  de  Saint-Domin- 
gue, où  il  allait  rejoindre  l'escadre  et 
des  troupes  espagnoles  qui,  conjointement 
avec  lui,  devaient  conquérir  la  Jamaïque. 
La  flotte  anglaise  de  l'amiral  Rodney  s'é- 
tant  offerte  à  son  passage ,  il  en  attaqua 
l'avant-garde ,  favorisé  par  un  vent  pro- 
pice ,  tandis  que  celui  de  l'ennemi  étant 
contraire,  Rodney  ne  put  venir  au  secours 
de  ses  autres  vaisseaux.  Cependant  Grasse 
ne  sut  pas  tirer  parti  de  tous  ces  avanta- 
ges ,  et,  satisfait  de  quelques  faibles  succès, 
il  se  mit  hors  de  portée  des  Anglais.  Quel- 
ques-uns de  ses  vaisseaux  escortaierit  son 
convoi,  lorsque  le  Zélé  en  aborda  un 
autre  pendant  la  nuit ,  et  se  trouva  dégréé. 
Il  aurait  suffi  de  le  faire  relâcher  dans 
un  des  ports  voisins,  ou  de  le  brûler,  après 
en  avoir  retiré  l'équipage  ;  ntiais  Grasse  . 
à  la  vue  même  des  Anglais,  se  porta  avec 
toute  sa  flotte  au  sccou;'s  d'un  seul  vais- 
seau, qu'il  ne  pouvait  d'ailleurs  sauver. 
Rodney  le  punit  de  son  imprudence,  et 
l'ayant  poursuivi,  l'attaqua  de  tous  côtés 
avec  des  forces  imposantes  ;  après  un 
combat  (le  12  avril  1782)  très  long  et  très 
sanglant,  où  Grasse  montra  un  grand  cou- 
rage ,  il  fut  contraint  d'amener  son  pa- 
villon, ainsi  que  sept  autres  de  ses  vais- 
seaux. Il  montait  la  Ville  de  Paris  :  la 
moitié  de  son  équipage  avait  été  m'ise  hora 
de  combat ,  elle  vaisseau  était  si  maltraité, 
qu'il  ne  put  aborder  à  aucun  port.  Vaincu 
et  prisonnier,  il  fut  conduit  à  Londres, 
où  il  reçut  les  honorables  distinctions  que 
lui  avait  méritées  sa  valeur  dans  le  der- 
nier combat.  De  retour  en  France  ,  il  pu- 
blia sur  celte  affaire  un  Mémoire  dans  1&- 
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tjuel  il  se  plaignait  amèrement  de  plusieurs 
do  ses  officiers;  il  est  à  croire  que  ses 
plaintes  étaient  mal  fondées ,  puisque  le 
gouvernement  n'y  fit  aucune  attention. 
Depuis  lors  ,  il  ne  fut  plus  employé,  et 
mourut  à  Paris  le  11  janvier  1788 ,  âgé  de 
67  ans. 

•GRASSET  DE  SAmT-SAlIVEUR 
(  Jacques  ),  lillcrateur,  vice-consul  de 
France  en  Hongrie  et  dans  les  Echelles  du 
Levant ,  naquit  à  Montréal  en  Canada  le 
16  avril  1757.  Après  avoir  fait  ses  études 
en  France,  il  embrassa  la  carrière  diplo- 
matique et  mourut  à  Paris  le  5  mai  1810. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
peu  estimés.  Les  principaux  sont  :  |  Cos- 
tumes civils  actuels  de  tous  les  peuples 
connus  (  avec  Sylv.  Maréchal  ) ,  1784  et 
années  suivantes,  petit  in-4° ,  orné  de  505 
planches;  |  Tableaux  de  la  fable  ^représen- 
tés par  figures  ^  accoïupagnés  d'explica- 
tions (  avec  le  même) ,  1783  ,  in-4°  ;  |  Ta- 
bleaux cosmographiques  de  l'Europe^ 
VAsie^  V Afrique  et  l'Amérique,  1787,  in- 
h°  ;  I  V Antique  Rome ,  ou  Description 
histoi-ique  et  pittoresque  de  tout  ce  qui 
concerne  le  peuple  romain  dans  les  cos- 
tumes civils  ^militaires  et  religieux^  dans 
les  mceuî's  publiques  et  privées^  depuis 
Romulus  jusqu'à  Augustule,  179S,  in-4°, 
en  50  tableaux;  |  Encyclopédie  desvoxja- 
ges,  1795-1796,  5  vol.  in-Zi",  avec  432  plan- 
ches; I  Fastes  du  peuple  français^  1796, 
in-4°  ;  |  Voyages  pittoresques  dans  les 
quatre  parties  du  monde  ^  1806  ,  in-4°  ; 
I  Plantes  usuelles  indigènes  et  exotiques 
(  avec  M.  Joseph  Roques  ),  1807,  2  vol. 
in-A.°;  |  Muséum  de  la  jeunesse,  ou  Ta- 
bleaux historiques  des  sciences  et  des 
arts,  1812 ,  in-i". 

GRASSI  (  Paris  de  ) ,  maître  de  céré- 
monies sous  le  pape  Léon  X,  ensuite  évé- 
que  de  Pésaro ,  a  laissé  un  Cérémonial 
qui  est  très  estimé.  Il  fit  une  épitaphe , 
qu'il  supposa  que  Publius  Crassus  avait 
composée  pour  sa  mule.  Les  antiquaires 
y  furent  trompés. 

*  GRASSI  (  HoiîACE  ) ,  jésuite ,  mathé- 
maticien, né  à  Savone,  en  1582  ,  mort  à 
Rome  en  1654,  est  moins  connu  parle 
mérite  de  ses  productions  scientifiques  que 
par  sa  dispute  avec  le  célèbre  Galilée.  Il 
professa  les  mathématiques  à  Gènes  et  à 
Rome  ,  et  fut  recteur  du  collège  de  Savone. 
On  a  de  lui  :  |  Dissertatio  optica  de  Inde, 
Borne,  1618,  in-4°  ;  |  Dissertatio  astro- 
nomica  de  tribus  cometis  atini  1618,  Rome, 
1619  ,  Bologne  ,  1653,  in-4°  ;  |  Libra  as- 
tronomica  et  philosophica  qua  Galilœi 


opiniones  de  cometis  refutantur  [  sous  le 
nomdeLotario  Sarzi),  Parme,  1629,  in-4'', 
ouvrage  auquel  Galilée  répondit  par  son 
vSaggiatore  ,  et  sous  le  même  pseud.  ;  |  Ra- 
tio ponderum  lib.  et  simbellœ  in  qua  quiâ 
c  Galilœi  simbellatore  de  cometis  statuen- 
dum  sii  proponilur,  Paris,  1620  ;  Naples, 
1627  et  1029 ,  in-4".  Grassi  a  laissé  en  outre 
des  Dissertations  lAlines ,  Rome,  1641, 
in-12. 

GRASSIS  (Padl'axus  de  ) ,  franciscair*, 
natif  de  Barletle,  florissait  au  16'  siècle. 
Il  prêcha  et  écrivit  avec  un  succès  égal. 
On  a  de  lui  :  De  republica  ecclesiastica , 
et  Enchiridion  ecclesiasticuni ,  Venise , 
1553,  in-4'',  et  d'autres  ouvrages. 

GRASWIXCREL  (  Théodore  ) ,  né  à 
Delft,  en  1600,  avocat  fiscal  des  domaines 
de  Hollande ,  greffier  et  secrétaire  de  la 
chambre  mi-partie  de  la  part  des  états 
généraux ,  établie  à  Malines  pour  terminer 
les  différends  des  Brabançons  et  des  Hol- 
landais ,  mourut  en  cette  ville  en  1666 ,  à 
66  ans.  Il  était  versé  dans  les  matières  de 
droit,  dans  les  belles-lettres  et  dans  la 
poésie  latine.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  un  livre  De  juremajestatis,  1642, 
in-4°  ;  j  Defide  hœreticis  et  rebellibus  ser- 
vanda  ,  1660  ;  |  Libertas  veneta ,  seu  Ve- 
netorum  in  se  ac  suos  imperandi  jus^ 
1654 ,  in-4",  qui  lui  procura  le  titre  de 
chevalier  de  Saint-Marc;  |  Psalmorum 
Davidis  paraphî'asis ,  en  vers  héroïques, 
La  Haye ,  1645,  in-4°  ;  |  Thomœ  a  Kempis 
de  Jmitatioi^e  Christi  libri  très ,  cai'mine 
expressi,  Rotterdam  ,  1661.  On  n'a  pas  de 
peine  à  deviner  la  raison  qui  l'a  empêché 
de  mettre  en  vers  le  quatrième  livre  de 
ce  précieux  ouvrage.  Avant  lui,  Castalion 
avait  pris  un  autre  biais  ;  ce  fut  de  chan- 
ger le  livre  et  le  calviniser  (  V.  KEMPIS  ). 
Graswinckel  était  parent  et  grand  ami  de 
Grotius  ;  il  accompagna  cet  homme  célè- 
bre lorsqu'il  fut  obligé  de  se  retirer  en 
France,  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
des  gomarislcs,  et  publia  plusieurs  ou- 
vrages pour  la  défense  de  ceux  de  son 
parent. 

GRATAROLI  (  Guillaume  ) ,  célèbre 
médecin  de  Bergame,  né  en  1316,  pro- 
fessa son  art  à  Padoue  avec  beaucoup  de 
distinction;  mais  s'étant  laissé  séduire 
par  les  nouveaux  hérétiques  ,  il  se  retira 
à  Bâle  ,  où  il  mourut  en  1568,  à  52  ans, 
dans  un  état  qui  approchait  de  l'indigence. 
Il  était  riche  à  Padoue  ;  mais  il  sacrifia  sa 
fortune  au  calvinisme.  Les  ouvrages  qui 
ont  fait  le  plus  d'honneur  à  son  savoir, 
sont  :  I  un  Traité  de  la  manière  df  con. 
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têfVef  et  d'auff  inenter  la  mémoire ^  en  la- 
lin  ,  Francforts  lo53,  in-12,  traduit  en 
français  par  Etienne  Copé,  Lyon,  1586, 
in-i2  ;  |  un  autre  Traité  de  lac onservatio7i 
de  la  santé  de  s  magistrats,  des  voyageurs, 
des  hommes  d'études^  en  latin,  Franc- 
fort, 1591,  in-12;  |  De prœdictione morum 
naturarumque  hominum,  facili  ex  inspec- 
tione  parlium  corporis  ,  in-8°  ;  |  De  vini 
««fura^  Cologne,  lG7i  ,  in-8°.  Grataroli 
voulut  aussi  se  mêler  de  controverse.  Il 
écrivit  un  mauvais  livre  sur  les  marques 
de  V Antéchrist.  Bon  médecin  ,  pitoyable 
théologien,  il  remplit  cet  ouvrage  du  plus 
absurde  fanatisme.  Tout  ce  qu'il  a  com- 
posé est  en  latin.  On  trouvera  le  catalogue 
exact  de  ses  ouvrages  à  la  suite  de  la  no- 
tice biographique  :  Délia  vita  e  delli 
scritti  di  Gulielmo  Grataroli,  par  le  comte 
J.  B.  Gallizioli ,  Bergame ,  1788 ,  in-8°.— 
BoxGiAivivi  GRATAROLI ,  son  parent ,  vi- 
vait à  peu  près  dans  le  même  temps,  et  s'ac- 
quit quelque  réputation  par  une  Topogra- 
phie, en  italien,  de  la  rivière  de  Salo ,  dans 
le  Bressan,  sa  patrie,  et  par  quelques 
bonnes  tragédies ,  Actée ,  Polyxène,  As- 
tyanax.  Le  marquis  Maffei  jugea  celte 
dernière  digne  d'entrer  dans  son  recueil. 

GRATIEN ,  père  de  l'empereur  Valen- 
tinien  \",  était  de  Cibale  en  Pannonie,  (au- 
jourd'hui la  Hongrie).  Il  fut  surnommé  le 
Cordier,  parce  qu'un  jour,  comme  il  por- 
tait dans  sa  première  jeunesse  une  corde 
pour  la  vendre ,  cinq  soldats  qui  voulu- 
rent la  lui  arracher ,  ne  purent  jamais  en 
venir  à  bout.  Cette  force  extraordinaire 
le  fit  connaître.  Il  entra  dans  l'étal  mili- 
taire ,  parvint  par  degrés  à  la  dignité  de 
tribun,  et  obtint  le  commandement  de 
l'armée  d'Afrique.  Des  envieux  l'accusant 
de  concussion ,  il  quitta  ce  poste ,  et  se 
retira  dans  la  Grande-Bretagne ,  où  il  com- 
manda quelque  temps  après  les  troupes 
qui  s'y  trouvaient.  Enfin ,  après  avoir  ob- 
tenu la  permission  de  se  démettre  de  ses 
emplois ,  il  finit  ses  jours  dans  une  re- 
traite honorable. 

GRATIEN,  empereur  romain,  naquit 
à  Sirmich  en  559.  Son  père  Valenlinien 
lui  donna  le  titre  d'Auguste ,  dès  l'âge  de 
huit  ans  ,  en  567.  Gratien  lui  succéda  en 
375  ,  à  l'âge  de  16  ans  et  demi.  Brave  ca- 
pitaine ,  sage  empereur ,  il  fil  des  lois , 
protégea  les  lettres  et  sauva  l'état.  Pour 
soutenir  le  fardeau  de  l'empire  ,  il  s'as- 
•ocia  Théodose ,  et  lui  donna  Constanli- 
nople  avec  la  Thrace  et  toutes  les  provinces 
de  l'Orient.  Son  courage  éclata  bientôt 
après»  contre  les  Golhs*  et  contre  les  Alle- 
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mands.  La  guerre  avec  ceux-ci  lui  fut  très 
heureuse  ;  il  fit  cesser  le  ravage  qu'ils  fai- 
saient dans  les  Gaules ,  en  les  taillant  en 
pièces,  el  en  leur  tuant  50  mille  hommes. 
Son  zèle  pour  le  christianisme  égala  son 
courage.  Après  la  mort  de  Valens ,  il  rap- 
pela les  exilés ,  et  ordonna  aux  ariens  de 
rendre  les  églises  aux  catholiques.  Il  y 
avait  à  Rome  dans  le  sénat  un  autel  de  la 
Victoire,  démoli  en  557  par  ordre  de  l'em- 
pereur Constance  ,  et  rétabli  ensuite  par 
Julien.  Gratien  le  fil  non-seulement  dé- 
truire, mais  il  se  saisit  des  revenus  des- 
tinés pour  entretenir  les  sacrifices  el  les 
prêtres  des  idoles,  et  attribua  ces  fonds  à 
l'épargne.  Il  refusa  et  fil  effacer  de  ses 
titres  celui  de  Pontifex  Maximus ,  que 
les  empereurs  idolâtres  s'étaient  arrogé  , 
et  que  les  empereurs  chrétiens  avaient 
laissé  subsister  sans  y  faire  attention.  Gra- 
tien supprima  les  privilèges  et  les  immu- 
nités dé  ces  sacrificateurs  idolâtres.  Il 
abolit  également  celles  que  les  païens 
avaient  accordées  à  leurs  vestales,  et  or- 
donna que  le  fisc  se  saisirait  des  terres 
que  l'on  donnerait  par  testament ,  ou  à 
ces  vierges,  ou  aux  temples,  ou  aux  pré- 
Ires  des  idoles.  Il  leur  permit  seulement 
de  recevoir  les  legs  des  choses  mobilières. 
Tous  ces  changemens  irritèrent  un  peu- 
ple fanatique  el  superstitieux.  Maxime  , 
général  des  troupes  romaines  dans  la  Bre- 
tagne ,  fut  proclamé  empereur  par  les  lé- 
gions qu'il  commandait.  Gratien  marcha 
contre  lui ,  le  joignit  à  Paris  ;  mais  il  fut 
lâchement  abandonné  par  ses  troupes. 
Obligé  de  se  sauver ,  il  tourna  ses  pas  vers 
l'Italie  ,  et  arrivant  à  Lyon ,  il  fut  arrêté , 
livré  aux  rebelles  et  massacré  en  583.  Ce 
prince  aussi  grand  qu'infortuné  n'avait 
alors  que  24  ans,  dont  il  avait  régné 
sept  et  9  mois.  Saint  Ambroise  versa  des 
pleurs  sur  son  tombeau,  qu'il  regardait 
comme  celui  d'un  martyr.  Le  choix  qu'il 
fit  de  Théodose  pour  être  son  collègue ,  et 
qui  par-là  devint  son  successeur ,  aurait 
suffi  seul  pour  rendre  son  nom  cher  à  l'E- 
glise et  à  l'empire. 

CllATlEi\,  simple  soldat,  fut  couronné 
empereur  par  les  légions  romaines  révol- 
tées dans  la  Grande-Bretagne ,  pour  l'op- 
poser à  Honorius ,  vers  l'an  407  ;  mais  il 
fut  mis  à  mort  quatre  mois  après ,  par 
ceux  mêmes  qui  l'avalent  élevé  à  l'em- 
pire. 

GRATIEN,  ouGRATIANUS,  célèbre 
canoniste ,  né  à  Chiusi  dans  la  Toscane , 
bénédictin  (  selon  la  commune  opinion) 
dans  le  monastère  de  SS.  Félix  et  Nabor 


GRA  25 

h  Bologne,  esl  auteur  d'une  célèbre  collec- 
tion des  Décrets  des  papes  et  des  conciles, 
qui  compose  la  1"  partie  du  Droit  cano- 
nique. Il  acheva  cet  ouvrage  vers  l'an 
iibl,  et  mourut  peu  après.  Il  intitula  ce 
recueil  :  La  Concorde  des  canons  discor- 
dons.  parce  qu'il  y  rapporte  plusieurs 
autorités  qui  paraissent  opposées,  et  qu'il 
concilie  bien  ou  mal.  Gratien  inséra  dans 
ce  recueil  les  décrétales  d'Isidore  Merca- 
tor  (  voyez  ce  nom),  et  de  quelques  autres 
qui  l'avaient  précédé.  Plusieurs  auteurs 
ont  travaiUé  à  corriger  les  défauts  de  la 
collection  de  Gratien,  entre  autres  Anto- 
nius  Auguslinus.  Son  traité  De  emenda- 
tione  Gratiani  est  nécessaire  à  ceux  qui 
lisent  l'ouvrage  de  Gratien.  Nous  avons 
une  excellente  édition  de  ce  traité,  publiée 
parles  soins  de  Baluze.  Le  Décret  de  Gra- 
tien ,  imprimé  à  Mayence  in-folio  ,  1472, 
fait  une  des  principales  parties  du  corps 
du  Droit  Canon,  dont  nous  avons  plu- 
sieurs éditions.  Celle  de  Rome ,  1582  ,  h 
vol.  in-fol.,  et  de  Lyon,  1671,  3  vol.  iu-fol. 
sont  recherchées.  M.  Savioli,  dans  les  An- 
nales de  Bologne,  178S  ,  ne  croit  pas  que 
Gratien  ait  été  bénédictin  ni  moine  ;  il  ré- 
fute les  annales  des  camaldules,  où  ce  ca- 
noniste  est  regardé  comme  ayant  été  de 
cet  ordre.  Le  premier  auteur  qui  donne 
à  Gratien  la  qualité  de  moine,  est  Vincent 
de  Beauvais  qui  vivait  un  siècle  entier 
après  lui,  et  qui  ne  dit  même  rien  de  po- 
sitif sur  cet  objet;  car  il  s'exprime  ainsi  : 
Gratianus.  ut  ferunt ,  monachus. 

•  GRATIEN  (  JEAN-BAPTISTE-GuIL^AC- 
ME),membre  de  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare  ,  évêque  constitutionnel,  naquit  en 
1747  à  Crescentino  en  Piémont,  et  fut 
pendant  quelque  temps  professeur  de 
théologie  ;  il  était  supérieur  du  séminaire 
de  Chartres  à  l'époque  où  éclata  la  révo- 
lution. Non  content  de  prêter  le  serment 
à  la  constitution  imposée  au  clergé,  il 
écrivit  encore  en  faveur  de  cet  acte  de  lé- 
gislation. Nommé  évêque  constitutionnel 
de  Rouen  en  remplacement  de  M.  Char- 
rier de  la  Roche  ,  il  fut  sacré  le  12  mars 
1792 ,  et  assista  en  1797  à  l'assemblée  des 
évéques  constitutionnels.  Gratien  mourut 
en  1799  à  Rouen,  laissant  entre  autres  ou- 
vrages :  I  un  Traité  ecclésiastique  sur  les 
contrats  usuraii'es ,  en  latin ,  où  il  se  dé- 
clare en  faveur  du  prêt ,  Chartres ,  1790  ; 
I  Instruction  pastorale  sur  la  continence 
des  ministres  de  la  religion .  1792,  in-8° , 
qui  fut  dénoncée  à  l'Assemblée  législative, 
parce  que  l'auteur  y  établit  l'obligation 
du  célibat  pour  le  clergé  ,  et  qu'il  violait, 
6. 
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disait-on,  les  droits  de  V homme,  et  cher- 
chait à  fanatiser  le  peuple  ;  |  la  Vérité  de 
la  religion  chrétienne,  démontrée  par  les 
miracles  de  Jésus-Christ ,  Konen ,  1795  , 
in-8°  ;  1  Lettre  théologique  sur  l'approba- 
tion des  co?ifess^urs ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  en  faveur  de  laconslitution  du 
clergé,  tels  que  :  |  Exposition  de  ses  senti- 
meyis  sur  les  vérités  auxquelles  on  pré- 
tend que  la  constitution  civile  du  clergé 
donne  atteinte;  Recueil  d'autorités  et  de 
réflexions  qui  la  favorisent,  1791 ,  in-8°; 
I  Contraste  de  la  réformation  anglicane 
par  Henri  VIII  et  de  la  réformation  gal- 
licane par  l'assemblée  Constituante Al^% 
in-8",  etc. 

GRATIUS-FALISCUS  ou  de  FALE- 
RIES,  poète  latin,  contemporain  d'Ovide  , 
auteur  d'un  poème  sur  la  manière  de 
chasser  avec  les  chiens,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  Leipsick,  1659,  in-i", 
avec  les  notes  du  savant  Janus  Ulitius.  Il 
y  en  a  une  autre  d'Elzévir,  1645  ,  in-12. 
On  le  trouve  aussi  dans  les  Poetœ  latinr 
minores.  Leyde,  1731,  2  vol.  in-i"  ;  dans 
le  Corpus  poetarum  de  Mailtaire  ;  et  dans 
le  Recueil  des  poètes  qui  traitent  de  la 
chasse,  Leyde,  1728,  in-Zi.''. 

GRATIUS  ou  GRAES  (  Ortwinus  ),  su- 
périeur d'un  collège  à  Cologne ,  où  il 
mourut  en  1541,  était  né  à  Holtwick,  dio- 
cèse de  Munster.  On  a  de  lui  :  |  Trium- 
phus  B.  Job  ,  en  vers  élégiaques  et  en  3 
livres,  Cologne  ,  1557 ,  in-fol.  ;  |  Fascicu- 
lus  rerum  expetendarum  et  fugiendarum , 
Cologne,  1535,  in-fol. ,  réimprimé  par  les 
soins  d'Edouard  Brown,  Londres,  1690,  2 
vol.  in-fol.  C'est  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Bâie.  Son  attache- 
ment à  la  religion  catholique  lui  attira 
l'inimitié  de  Reuchlin  ,  d'Hutten ,  et  de 
plusieurs  autres  professeurs.  Ceux  -  ci , 
pour  tourner  en  ridicule  le  langage  bar- 
bare des  théologiens  scolasliques,  et  quel- 
ques-unes de  leurs  opinions  ,  firent  im- 
primer en  1516  et  1517,  in-4",  2  parties, 
Epistolœ  obscurorum  vii^orum  ad  domi- 
num  magistrum  Ortwinum  Gratixim,  ré- 
imprimées souvent  depuis,  entre  autres  à 
Londres,  1710  ,  in-12.  Léon  X  condamna  , 
le  15  mars  1517,  ce  livre,  où  la  plaisante- 
rie préparait  les  esprits  aux  nouveautés 
du  luthéranisme.  Gratius  y  opposa  La- 
mentationes  obscurorum,  virorum  non 
prohihitœ  per  sedem  apostolicam  ,  Colo- 
gne, 1518,  in-8° ,  réimprimé  en  1649.  Le 
vrai  nom  de  ce  savant  était  Graés. 

*  GRATTAIV  (sir  Henri J ,  membre  du 
parlement  d'Angleterre ,  né  à  Dublin  en 
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1750  ou  1751,  d'un  juge  assesseur  de  cette  I  »  la  liberté  aux  Espagnols.  Il 


ville ,  qui  possédait  une  grande  fortune 
commença  ses  études  au  collège  de  la  Tri- 
nité, dans  sa  ville  natale,  et  les  termina  en 
Angleterre.  Reçu  au  barreau  en  1772,  il 
obtint  bientôt  après  par  les  soins  de  lord 
Charlemont,  une  place  dans  le  parlement 
d'Irlande ,  et  y  acquit  une  si  grande  popu- 
larité par  le  zèle  :iu'il  montra  pour  son 
pays,  qu'il  fut  surnommé  le  Fox  irlan- 
dais. Il  fit  reconnaître  par  une  déclara- 
tion expresse  que  le  roi  et  le  parlement 
d'Irlande  pouvaient  seuls  et  conjointe- 
ment faire  des  lois  pour  régir  cette  île  : 
une  somme  de  50,000  livres  sterlings  fut 
votée  par  le  parlement  d'Irlande  pour  le 
récompenser  de  ses  efforts.  Flood ,  jaloux 
peut-être  de  sa  popularité ,  demanda  que 
le  parlement  d'Angleterre  renonçât  pour 
le  présent  et  pour  l'avenir  à  soumettre 
l'Irlande  à  ses  lois  :  Grattan  combattit  celte 
proposition  qui  lui  semblait  intempestive, 
et  perdit  un  peu  la  faveur  populaire,  qu'il 
regagna  en  1785  ,  en  s'opposant  à  l'adop- 
tion des  propositions  faites  par  un  agent 
du  ministère,  sous  le  nom  de  propositions 
d'ordre,  pour  détruire  l'indépendance  que 
le  parlement  d'Irlande  venait  d'acquérir. 
A  la  tête  du  club  wigh  ,  qui  le  reconnais- 
sait pour  son  chef,  il  prit  la  résolution  de 
n'accepter  aucune  fonction  administra- 
tive jusqu'à  ce  que  le  bill  eût  déclaré  les 
officiers  de  la  couronne  responsables  de 
leurs  actes ,  et  les  employés  des  finances 
déchus  du  droit  de  voter  aux  élections.  Il 
s'opposa  vivement  en  1800  à  l'acte  de  réu- 
nion des  deux  royaumes,  et  quoique  ma- 
lade, il  se  fit  conduire  au  parlement  pour 
combattre  ce  projet.  Dans  lacbambre  des 
communes  d'Angleterre  où  il  fut  appelé 
ensuite,  il  montra  les  mêmes  talens  et  le 
même  caractère  ;  c'est  à  ses  démarches  et 
à  ses  discours  que  les  catholiques  durent 
en  1810  le  bill  d'allégeance.  En  1812  et 
1817  il  réclama  leur  émancipation  avec 
la  même  énergie.  Lors  de  la  fameuse  ques- 
tion de  la  paix  ou  de  la  guerre  ,  en  1815 , 
il  se  prononça  en  faveur  des  ministres , 
contre  l'opinion  des  membres  de  l'oppo- 
sition, dont  il  avait  partagé  jusqu'alors  les 
sentimens,  et  s'exprima  ainsi  à  cette  occa- 
sion en  parlant  de  Bonaparte.  «  On  a  dit 
»  que  cet  homme  était  le  champion  de  la 
»  liberté ,  mais  partout  où  il  a  porté  ses 
»  pas  ,  il  l'a  gardée  pour  lui-même.  Il  a 
»  pris  possession  de  l'Italie,  mais  il  n'a  pas 
»  accordé  la  liberté  aux  Italiens.  Il  s'est 
»  emparé  de  l'Espagne  par  les  moyens  les 
<)  plus  scandaleux,  mais  il  n'a  pas  accordé 


s'est  rendu 
»  maître  de  la  Hollande ,  mais  les  HoUar»- 
»  dais,  tant  qu'ils  ont  été  sous  sa  dépen- 
»  dance,  n'ont  jamais  connu  ce  que  c'était 
»  que  la  liberté.  Il  vient  de  remonter  sur  le 
»  trône  de  France,  mais  il  ne  paraît  nul- 
»  lement  disposé  à  faire,  pour  la  liberté 
»  des  Français  ,  d'autres  concessions  que 
»  celles  auxquelles  l'obligent  les  cir- 
»  constances.  La  liberté  à  laquelle  il  met 
»  le  plus  de  prix ,  c'est  celle  de  s'unir  à 
»  une  classe  d'hommes  qui ,  dans  son  opi- 
»  nion  ,  sont  les  plus  propres  aux  succès 
»  de  ses  vues  égoïstes  et  arbitraires.  Il  vit 
»  maintenant  dans  une  parfaite  intimité 
»  avec  les  jacobins,  et  présente  à  l'univers 
»  la  curieuse  anomalie  d'un  homme  inca- 
»  pable  de  souffrir  la  liberté,  lié  à  un  parti 
i>  incapable  de  souffrir  un  gouverne- 
»  ment.  »  Grattan  est  mort  à  Londres  le 
15  mai  1820.  M.  T.  Barnes ,  auteur  des 
Portraits  parlementaires ,  le  dépeint 
ainsi  :  »  Nul  orateur  n'inspire  plus  de 
»  respect  à  son  auditoire  ;  nul  n'est  écoulé 
»  avec  plus  d'attention  et  d'intérêt.  En 
»  vérité  ,  je  ne  connois  rien  de  plus  atta- 
»  chant  que  de  voir  M.  Grattan  se  lever 
f  pour  prendre  la  parole  :  sa  petite  sta- 
»  ture  et  le  peu  d'éclat  de  sa  voix  rendent 
»  difficile  à  croire  que  ce  soit  là  cet  ora- 
!>  teur  si  renommé  ;  mais  on  ne  tarde  pas 
»  à  être  frappé  de  la  dignité  de  ses  ma- 
n  nières  et  de  son  langage  à  la  fois  calme 
»  et  animé,  dont  jaillit  par  intervalle  une 
»  grande  pensée  ou  une  expression  sin- 
»  gulièrement  heureuse  ;  et  bientôt  s'éle- 
j)  vant  à  toute  la  hauteur  de  l'éloquence , 
»  il  remplit  l'attente  qu'il  avait  fait  conce- 
»  voir.  »  Grattan,  était  ami  chaud  autant 
que  rude  ennemi ,  et  pratiquait  toutes  les 
vertus  domestiques.  Ajoutons  que  du  mo- 
ment où  il  eut  été  pourvu  d'une  riche  do- 
tation par  la  reconnaissance  de  ses  con- 
citoyens, il  abandonna  l'exercice  de  toute 
profession ,  et  renonça  à  l'espoir  de  tout 
emploi ,  pour  se  livrer  uniquement  à  la 
défense  de  leurs  intérêts  publics.  Plu- 
sieurs de  ses  Discours,  imprimes  à  diver- 
ses époques ,  ont  été  recueillis  en  un  voï. 
in-8". 

GRATUS,  diacre  de  l'Eglise  catholique, 
dans  le  5"  siècle ,  vivait  en  quelque  re- 
traite de  Provence ,  peu  éloignée  du  célè- 
bre monastère  de  Lérins.  Il  y  pratiquait 
de  grandes  austérités,  et  s'y  appliquait 
beaucoup  à  la  lecture.  Mais  soit  que  ce 
genre  de  vie  lui  ait  affaibli  l'esprit,  soit 
qu'il  lui  ait  enflé  le  cœur ,  il  s'imagine 
avoir  des  révélations,  en  même  temps 
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qu'il  écrivait  des  erreui'S  contraires  à  la 
foi.  Il  composa  un  petit  Traité ,  dans  le- 
quel il  prétendait  montrer  qu'il  n'y  avait 
en  Jésus-Christ ,  Dieu  et  homme,  qu'une 
seule  nature ,  qui  était  la  divine.  C'était 
proprement  Y Eutychianisme.  Gratus  en- 
voya son  écrit  à  Fauste  ,  alors  abbé  de 
Lérins,  depuis  évéque  de  Riez ,  qui  trou- 
vant cet  écrit  aussi  mal  digéré  que  mal 
pensé,  hésita  d'abord  de  répondre.  Il  ré- 
pondit cependant  après  un  certahi  temps, 
et  réfuta  fortement  les  erreurs  de  Gralus, 
à  qui  il  donna  aussi  de  fort  bons  avis  sur 
la  conduite  qu'il  devait  tenir  pour  ne  point 
s'exposer  à  abandonner  la  vérité. 

GRAUIVT  (  Edouard  ),  écrivain  anglais, 
fut  maître  de  l'école  de  Westminster,  et 
mourut  l'an  1601.  On  a  de  lui  :  Grcecce  lin- 
gmsspicUegium;  \  Instilutio grœcœ gram- 
matices.  Ces  ouvrages  furent  estimés 
dans  leur  temps. 

GUAIJ\Ï  (JEANJ,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres ,  né  dans  cette 
ville  en  1620  ,  se  fit  un  nom  par  son  ou- 
V  i  âge  intitulé  :  Observations  naturelles 
cl  jwltuques  .sur  les  bills  de  mortalités 
Londres  ,  1661 ,  in-4°.  Il  embrassa  la  reli- 
gion catholique  romaine  sur  la  fin  de  sa 
vie ,  après  avoir  été  puritain  et  socmien. 
La  société  royale  le  perdit  en  IC7/«.. 

*  GRAVAf^DER  (Laurent-Frédéric), 
uudecin  et  poète  suédois,  né  en  1778  à 
Sund,  près  de  la  ville  de  Nora  en  Weslh- 
nianie  ,  fut  nommé  en  ISOi  médecin  du 
district  de  Fablun  en  Dalécarlie.  Lorsque 
la  vaccine  fut  introduite  en  Suède  ,  il  fit 
les  plus  grands  efforts  pour  la  propager, 
et  le  gouvernement  lui  décerna  une  mé- 
daille d'encouragement  et  une  récom- 
pense de  2,000  francs.  Une  maladie  con- 
tagieuse s'élant  répandue  dans  le  district 
de  Fahlun,  il  prodigua  ses  soins  aux  mal- 
heureux qui  en  étaient  atteints  ;  mais  il 
fut  victime  de  son  dévouement ,  et  mou- 
rut le  7  mars  181S  ,  à  l'âge  de  57  ans.  Il  a 
publié  plusieurs  mémoires  sur  la  vaccine 
et  sur  divers  objets  de  police  médicale. 
L'académie  suédoise  couronna  en  1810  sa 
traduction  en  vers  de  deux  morceaux  des 
Métamorphoses  d'Ovide;  et  en  1811 ,  elle 
accorda  le  même  honneur  à  son  Imita- 
tion de  l'épisode  de  Virgile  et  de  Vode 
d Horace  sur  le  bonheur  de  la  ine  cham- 
pêtre. On  a  encore  de  lui  un  poème  (ÏHer- 
cule^  un  autre  intitulé  la  Source  de  la  sa- 
gesse^ et  plusieurs  morceaux  de  poésie 
insérés  dans  le  Journal  de  la  littérature 
et  du  théâtre  qui  paraît  à  Stockholm. 

•  GRAVE  (Pierre-Marie,  marquis  de), 
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lieutenant-général  et  pair  de  France ,  né 
le  27  septembre  175S ,  d'une  famille  an- 
cienne du  Bas-Languedoc,  entra  fortjeune 
avec  le  grade  de  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Mestre-de-camp  (cavalerie) , 
d'où  il  passa  comme  capitaine  dans  le  ré- 
giment de  Royal-Piémont.  En  1782 ,  il  fui 
nommé  colonel  en  second  du  régiment 
d'Auxerrois,  et  bientôt  après  colonel-com- 
mandant du  régiment  de  Chartres,  et  pre- 
mier écuyer  du  duc  de  Chartres,  aujour- 
d'hui Louis-Philippe.  L'attachement  qu'il 
avait  voué  au jeime  prince  ,  le  porta  à  em- 
brasser la  cause  de  la  révolution,  et  peu 
de  temps  après  il  fut  élevé  au  grade  d'of- 
ficier-général. Au  mois  de  mars  1792  ,  le 
marquis  de  Grave  remplaça  M.  de  Nar- 
bonne  au  ministère  de  la  guerre  ,  et  il 
donna  au  roi  des  preuves  de  sa  fidélité  et 
de  son  dévoùment.  Dumouriez  qui  dési- 
rait, dit-on,  lui  succéder,  ayant  rejeté  sur 
lui  les  désastres  de  l'armée  de  Flandres, 
il  fut  obligé  de  donner  sa  démission  au 
bout  de  deux  mois.  Canibou  le  fit  décréter 
d'accusation  ,  à  la  suite  d'un  rapport  lu 
par  lui  le  27  août  1792  ;  il  passa  alors  en 
Angleterre  et  fut  inscrit  sur  la  liste  des 
émigrés.  Rentré  en  Fi-ance  en  1804 ,  il  fut 
confirmé  par  le  gouverment  impérial  dans 
son  grade  de  maréchal-de-camp,  et  obtint 
le  commandement  de  l'île  d'Oléron  qu'il 
conserva  jusqu'en  1814.  Après  la  restau- 
ration ,  le  duc  d'Orléans  l'attacha  à  sa  mai- 
son, etlui  fit  conférer  le  brevet  de  lieute- 
nant-général. Le  marquis  de  Grave  retour- 
na durant  les  cent-jours  en  Angleterre,  et 
revit  sa  patrie  en  1813.  Louis  XVIII  le  créa 
pair  de  France  ;  il  est  mort  le  10  janvier 
1823,  après  avoir  été  chevalier  d'honneur 
de  la  duchesse  d'Orléans.  Son  Eloge  a  été 
prononcé  par  M.  le  comte  de  Ségur,  à  la 
chambre  des  pairs.  Quelques  compositions 
légères  du  marquis  de  Grave ,  parmi  les- 
quelles on  cite  la  Folle  de  Saint-Joseph^ 
et  qui  eurent  beaucoup  de  succès ,  lui  ont 
valu  la  réputation  d'im  homme  d'esprit. 
M.  Barbier  lui  attribue  encore  :  Essai  sur 
l'art  de  lire,  Twickenham  ,  1816  ,  in-12. 
GRAVELOT  (Henri-François  BOUR- 
GUIGNON), célèbre  graveur,  naquit  à  Pa- 
ris le  26  mars  1699.  Après  avoir  été  à  l'ile 
de  Saint-Domingue,  il  revint  en  France  et 
s'appliqua  entièrement  au  dessin.  Il  passa 
ensuite  à  Londres,  où  il  resta  13  ans.  C'est 
depuis  son  retour  en  1743,  que  sont  sortis 
de  son  crayon  tous  ces  beaux  dessins  qui 
ont  orné  beaucoup  de  livres;  plusieurs 
de  ceux-ci  ne  méritaient  pas  cette  dis- 
tinction. Il  mourut  à  Paris,  en  1773. 


GRA 

GRAVEROL  (François),  avocat,  né 
à  Nîmes  en  1655  ,  et  mort  dans  cette  ville 
en  1694  ,  était  membre  de  l'académie  des 
Ricovrati  (Xq  Padoue.  Il  laissa  :  |  plusieurs 
dissn-tations  sur  diverses  médailles  ;  |  le 
médiocre  recueil  intitulé  :  Sorbcriana, 
in-12  ;  )  de  savantes  Observations  sur  les 
an'éts  du  parlement  de  Toulouse,  recueil- 
lies par  La  Rocheflavin,  Toulouse,  1682, 
in- 4°;  |  Notice  ou  Abrégé  historique  des 
vingt-deux  villes  chefs  des  diocèses  de  la 
province  de  Languedoc ,  ibid. ,  1696,  in- 
fo!., ouvrage  superficiel  et  inexact.  Ce 
jurisconsulte  eut  une  grande  réputation 
de  son  temps,  par  son  érudition,  et  par  la 
connaissance  des  monumens  de  l'antiquité. 

GRAVEROL  (Jean),  frère  puiné  du 
précédent ,  né  à  Nîmes  en  1636  ,  quitta 
Lyon ,  où  il  était  ministre ,  à  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes ,  et  se  réfugia  à 
Amsterdam;  puis  à  Londres,  où  il  mourut 
en  1718.  Il  est  auteur  de  divers  ouvra- 
ges de  controverse  ,  dont  le  principal  est 
Moses  vindicatus ,  Amsterdam,  1694,  in- 
12  ;  solide  réfutation  du  livre  de  Burnet , 
intitulée  :  Archeologia  philosophica  sive 
doctrina  antiqua  de  rerutn  originibus. 
Graverol  défend  la  narration  de  Moïse, 
contre  les  explications  ineptes  et  allégori- 
ques de  Burnet,  avec  autant  de  force  de 
raison ,  que  de  zèle  pour  la  bonne  doc- 
trine. 

GRAVESAIVDE  (Guillaume-Jacques 
S') ,  mathématicien  et  physicien  célèbre, 
uu  des  plus  illustres  disciples  de  Newton , 
naquit  à  Bois-le-Duc  en  1688.  Ses  heu- 
reuses dispositions  pour  les  sciences  lui 
tirent  un  grand  nom  dans  un  âge  peu 
avancé.  A  18  ans  il  avait  commencé  son 
Jissai  de  perspective.  Associé  en  1713  au 
Journal  littéraire .  il  remplit  cet  ouvrage 
d'extraits  et  de  dissertations  qui  le  firent 
rechercher.  Il  passa  deux  ans  après  en 
Angleterre ,  en  qualité  de  secrétaire  d'am- 
bassade ,  y  vit  Newton ,  s'en  fit  aimer  et 
estimer,  et  obtint  une  place  dans  la  socié- 
té royale  de  Londres.  De  retour  en  Hol- 
lande ,  on  lui  offrit  une  chaire  de  profes- 
seur en  astronomie  et  en  mathématiques 
à  Leyde ,  et  il  l'accepta.  La  physique  était 
alors  assez  mal  enseignée  dans  cette  aca- 
démie. S'Gravesande  ouvrit  un  cours 
complet  de  physique  expérimentale,  et  le 
remplit  avec  la  plus  grande  distinction. 
Le  landgrave  de  Hesse  l'ayant  appelé  en 
1721  à  Cassel,  pour  porter  son  jugement 
sur  une  machine  d'Orphireus ,  qui  préten- 
dait avoir  trouvé  le  mouvement  perpé- 
1,5161,  iU'admira.  Mais  ne  pouvant  rien 
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décider,  parce  que  l'artiste  en  cachaïl 
l'intérieur,  il  engagea  le  prince  à  la  faire 
déplacer,  jwur  voir  si  elle  n'avait  aucune 
communication  avec  quelque  mobile  ext  •- 
rieur  :  mais  Orphireus  aima  mieux  mettre 
sa  machine  en  pièces.  S'Gravesande,  de 
retour  en  Hollande,  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  à  Leyde  en  1734 ,  et 
y  mourut  en  1742 ,  d'un  excès  de  travail. 
Outre  cette  philosophie  qui  dévoile  les 
secrets  de  la  nature,  il  possédait  cette  autre 
philosophie ,  bien  plus  nécessaire  au  bon- 
heur, qui  va  jusqu'à  l'âme.  Ses  mœurs 
étaient  douces  et  faciles.  Quoiqu'il  fût  d'un 
tempérament  fort  vif,  il  sut  en  être  le 
maitre;  et  sa  vivacité  ajouta  aux  agré- 
mens  de  son  esprit ,  sans  altérer  la  bonté 
de  son  cœur.  Ses  principales  productions 
sont  :  I  Essai  sur  la  perspective,  peut-être 
le  meilleur  qui  ait  paru  sur  cette  matière, 
avec  un  Traité  de  l'usage  de  la  chambre 
obscure  pour  le  dessin;  [  Physices  ele- 
menta  mathematica,  experimentis  confir- 
mata,  6ive  Introductio  ad  philosophiam 
newtonianam,  la  Haye  ,  1720,  21 ,  25  ;  ou- 
vrage composé  en  partie  dans  les  barques 
publiques  ,  sans  que  le  bruit  et  le  babil  des 
voyageurs  pussent  le  tirer  de  ses  médita- 
tions, et  le  distraire  des  calculs  les  plus 
compliqués.  Allamand,  son  disciple,  pro- 
fesseur de  Leyde ,  en  a  donné  une  bonne 
édition  en  1742,  2  vol.  in-4°.  Joncourt, 
pasteur  et  professeur  à  Bois-le-Duc,  l'a 
traduit  en  français  ,  en  1746  :  il  en  existe 
aussi  une  traduction  anglaise.  Quoique 
zélé  newtonien ,  S'Gravesande  y  donne  de 
sages  avis  touchant  le  peu  de  solidité  des 
opérations  algébriques,  fondées  souvent 
sur  des  suppositions  gratuites ,  et  les  er- 
reurs où  l'on  peut  tomber  en  s'appuyanl 
sur  des  calculs  dirigés  par  l'opinion  même 
qu'ils  doivent  établir  :  espèce  de  cercle -vi- 
cieux très  commun  dans  la  physique  mo- 
derne. Ejus  condilionis  est  ut  non  delega- 
tur  nisi  conferendo  computationem  cum 
observationibus ;  sed  computatio  tabulas 
eum  in  fmem  constructas  pro  fundainento 
habet,  et  has  satis  accuratas  esse  quis  af- 
firmabil  ?  \  Matheseos  universalis  elemen- 
ta,  Leyde ,  in-8°.  C'est  un  cours  d'algèbre 
à  l'usage  de  ceux  qui  fréquentent  les  col- 
lèges. L'auteur  le  publia  en  1727.  Tout 
abrégé  qu'est  cet  ouvrage,  il  le  fit  placer 
au  rang  des  premiers  mathématiciens  de 
l'Europe.  |  Philosophicce  newlonianœ  ins- 
titutiones ,  1744,  in-8°,  dans  lesquelles 
l'auteur  abrégea  ses  Elémens  de  physique. 
I  Introductio  ad  philosophiam  metaphg- 
sicam  et  logicam^  Leyde ,  1756-57-56-  Cet 
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ouvrage  fut  si  coûté  qu'on  l'imprima 
tout  de  suite  à  Venise  ,  avec  l'approbation 
des  inquisiteurs.  Il  fut  aussi  traduit  par 
Joncourt  en  français,  Leyde,  1757,  in-12. 
On  trouvera  une  notice  très  détaillée  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  s'Gravesande  dans 
le  Dictionnaire  historique  de  Prosper 
Marchand. 

GRAVESON  (lG!VACE-HYACIîVTnE-AHAT 

de)  ,  dominicain  ,  docteur  de  Sorbonne, 
né  en  1670  à  Graveson,  village  près  d'A- 
vignon ,  fut  appelé  à  Rome  par  son  géné- 
ral. Il  fut  un  des  théologiens  du  concile 
de  cette  ville  en  1725  ;  mais  l'air  de  Rome 
lui  étant  contraire,  il  se  retira  à  Arles, 
où  il  mourut  en  1733,  à  63  ans.  Ses  ou- 
vrage3  publiés  à  Venise  en  17iO  ,  en  7  vol. 
in-i",  renferment  :  |  une  Histoire  de  l'an- 
cien Testament  et  une  Histoire  ecclésias- 
tique jusqu  en  1750,  assez  peu  lues  l'une 
et  Taulre.  La  dernière  a  néanmoins  été 
réimprimée  séparément  à  Augsbourg  en 
4732,2  tomes  in-fol. ,  et  1762  ,  avec  des 
notes  etune  continuation  jusqu'à  l'an  1760, 
par  Jean-Dominique  Mansi  ;  |  un  Traité 
de  la  vie  et  des  mystères  de  Jésus-Christ  ; 
I  une  Histoire  du  brave  Crillon ,  in-12; 
I  plusieurs  opuscules  sur  la  grâce  effi- 
cace de  la  prédestination.  Le  père  de  Gra- 
veson eut  beaucoup  de  part  à  la  réconci- 
liation du  cardinal  de  Noailles  avec  le 
saint  Siège ,  et  à  son  adhésion  à  la  bulle 
Unigenitus.  Il  était  d'un  caractère  doux  et 
conciliant ,  mais  il  se  laissa  aller  quelque- 
fois à  des  préventions  singulières  :  covnme 
lorsqu'il  s'avisa  de  déclarer  supposée  et 
fabriquée  la  fameuse  lettre  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  au  père  Lessius,  précisé- 
ment parce  qu'il  ne  la  trouvait  pas  dans 
le  recueil  des  lettres  de  cet  é  vêque  ;  comme 
si  les  lettres  qu'un  homme  écrit  durant 
sa  .vie ,  pouvaient  être  prompteinent  ras- 
semblées dans  un  recueil  complet,  où 
aucune  ne  serait  omise. 

GRiVVIER  (Charles)  ,  comte  de  Ver- 
gennes,  né  à  Dijon  ,  le  28  décembre  1719, 
remplit  avec  distinction  la  place  d'ambas- 
sadeur de  France  à  Stockholm  et  à  Con- 
stantinople ,  et  fut  appelé  en  1774  ,  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères.  Apres 
la  mort  du  comte  de  Maurepas  ,  en  1782  , 
il  devint  premier  ministre,  et  jouit  de 
toute  la  confiance  de  Louis  XVI.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  13  février  1787,  à  l'âge  de 
68  ans.  Les  troubles  de  la  Hollande  qu'il 
croyait  être  avantageux  à  la  France,  et 
qu'il  entretint  avec  des  sommes  immenses, 
jusqu'à  la  paix  de  1785,  furent  les  prin- 
f.inaux  événemcns  de  son  minislcrc,  du- 


rant lequel  il  donna  des  preuves  de  pro- 
bité, de  modération  et  de  prudence,  quoi- 
que ses  vues  n'aient  pas  toujours  eu  toute 
la  solidité  que  l'intérêt  de  la  chose  publi- 
que semblait  demander.  Sa  politique  avait 
plus  de  finesse  que  de  dignité,  et  ses 
moyens  montraient  plus  de  défiance  et 
d'inquiétude ,  que  de  véritable  grandeur. 
Il  laissa  enlever  les  barrières  aux  Hol- 
landais ,  et  leur  vit  paisiblement  faire  la 
guerre  au  sujet  de  l'Escaut,  dans  le  temps 
même  qu'il  prétendait  les  attacher  à  la 
France  par  de  nouveaux  liens  ;  d'un  autre 
côté,  il  maintenait  la  captivité  de  l'Es- 
caut, après  avoir  combattu  pour  la  liber- 
té des  mers.  Un  reproche  plus  grave  est 
la  guerre  d'Amérique  qui  éclata  vers  la 
fin  du  ministère  du  comte  de  Maurepas , 
mais  à  laquelle ,  comme  ministre  des  af- 
faires étrangères,  il  avait  particulière- 
ment coopéré,  et  qu'on  regarde  comine 
son  ouvrage  propre.  C'est  cette  guerre, 
parfaitement  inutile  et  très  nuisible  à  la 
France ,  malgré  quelques  acquisitions 
coloniales ,  qui  a  accéléré  la  catastrophe  de 
ce  beau  royaume ,  tant  en  obérant  l'état  de 
manière  à  ne  pouvoir  se  relever,  que  par 
des  moyens  qui  ont  provoqué  et  consom- 
mé la  révolution.  Si  le  célèbre  auteur  du 
Discours  sur  l'histoire  universelles  le 
grand  Bossuet,  écrivait  les  événemens  de 
nos  jours,  il  ne  manquerait  pas  d'ob- 
server comment  la  Providence  a  rendu 
avec  usure  à  la  France ,  le  mal  qu'elle 
avait  fait  à  l'Angleterre ,  en  prenant ,  au 
milieu  de  la  paix  et  contre  la  foi  des  traités 
le  parti  de  ses  sujets  révoltés  dans  un 
autre  hémisphère.  Peut-être  eût-il  remar- 
qué encore  que  c'est  le  même  La  Fayette, 
que  pour  cet  effet  on  envoya  en  Améri- 
que, qui  fut  le  général  de  la  révolution 
française  ,  et  le  geôlier  du  roi  captif.  On 
a  donné  en  1788 ,  le  Portrait  du  comte  de 
Vergennes,  in-8°.  Il  y  a  de  fort  bons  et 
de  fort  mauvais  morceaux.  M.  Mayer  a 
publié  sa  Vie  publique  et  privée  _.  Paris, 
1789,  in-8°  ;  barbouillage  philosophique  ; 
l'auteur  s'y  embrouille  de  manière  à  ne 
s'entendre  pas  lui-même.  Voy.  le  Jouni. 
hist.  etlittér.  1"  mars  1790,  p.  367. 

GRAVmA  (Pierre)  ,  poète  italien  de 
Gravina,  viile  du  royaume  de  Naples, 
naqxiit  à  Palerme  vers  1453 ,  et  mourut 
en  1328  ,  à  74  ans.  On  a  ses  poésies  ia-k"  , 
Naples  ,  1352.  Sannazar  en  faisait  cas. 

GRAVIXA  (Dominique),  dominicain, 

parvint  aux  premières  charges   de  son 

ordre  par  son  mérite,  et  mourut  à  Rome, 

en  ifikTy ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  ;  |  Stato 
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dvlla  religione  cli  san  Dominico  ^  Rome , 
4605  ,  in-12  ;  |  De  catholicis  prcescriptio- 
nibus,  Naples,  1627,  2  tomes  in-fol.,  et 
(Vautres  ouvrages  de  théologie  ,  estimes. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le 
Père  GRAVINA,  jésuite,  auteur  d'une 
Théologie,  qui  a  eu  un  grand  cours  en 
Italie,  et  qui  est  réellement  bien  rédigée. 
Il  est  vrai  que  l'auteur  a  enseigné  le  pro- 
habilisme  ,  avec  des  réserves  et  des  re- 
ndes qui  semblent  faire  rentrer  son  opi- 
nion dans  l'esprit  de  celle  qu'elle  paraît 
combattre.  Il  écrivait  vers  le  milieu  du 
48e  siècle  ,  et  vivait  encore  eu  1760. 

GRAVINA  (  Jean-Viivcent  ) ,  né  en 
166/1.,  à  Rogliano,  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure, obtint  d'Innocent  XII  une  chaire 
de  droit  civil  à  l'université  de  Naples  ,  et 
devint  le  maître  ,  puis  l'ami  de  Métas- 
tase. Il  avait  la  mante  des  réformes ,  et  le 
premier  abus  qu'il  prétendit  corriger,  fut 
î  argumentation  scolastique  ;  mais  il  est 
plus  que  douteux  si  en  cela  il  rendait  ser- 
vice aux  sciences.  L'argumentation  sco- 
lastique a  eu  ses  inconvéniens  ;  on  l'a  fait 
servir  à  des  spéculations  inutiles  et  ridi- 
cules ;  mais  réduite  à  des  justes  bornes  , 
elle  est  la  conservatrice  d'une  bonne  lo- 
gique ,  et  prémunit  l'espriî  contre  les  se- 
phismes  de  tous  les  genres ,  regardés  au- 
jourd'hui comm.e  des  raiïomierrvens  solides 
Xvoy.  GUNS  ,  AlSSELMt ,  .SUARÈ? ,  etc.  ) 
Gravina  mouru*  à  Rome  en  i7i8,  à  54 
ans,  avec  la  réputation  d'un  p.'tte  et 
d'un  orateur  médiocre ,  d'ur.  eavar\t  qael- 
quefois  caustique,  et  cpifclquefcis  para- 
doxal. Il  donna  à  Métastase  tous  les  biens 
qu'il  avait  acquis  à  Rome,  il  fut  l'un  des 
fondateurs  de  l'académie  des  Arcades. 
On  a  de  lui  :  I  De  orîu  et progrtssu  juris 
cîVi7ï5^  Naples ,  1713,  où  il  y  a  beaucoup  de 
recherches  ,  et  en  même  temps  des  vues 
superficielles  et  fausses.  Une  partie  de  cet 
ouvrage  a  été  traduite  en  français  par 
Requier,  sous  le  litre  à' Esprit  des  lois 
romaines^  Paris,  4766  ,  3  vol.  in-12  ;  |  De 
Romano  imperio  liber  singularisa  Naples, 
4712,  ouvrage  qui  fourmille  d'erreurs  : 
mais  l'auteur  espérait  que  le  peuple  ro- 
main ,  auquel  il  est  dédié ,  ne  s'en  aperce- 
vrait pas ,  et  il  eut  raison,  j  Délia  ragione 
poeiica^  en  2  livres  ,  espèce  de  poétique  , 
traduite  en  français,  à  Paris,  1754,  en  2 
petits  vol.  in-12,  sous  ce  titre  :  Raison  ou 
idée  de  lapoésie  ;  \  Institutiones  canonicce; 
ouvrage  posthume  ,  imprimé  à  Turin  en 
1742,  in-8"  ;  1  quelques  tragédies  qui  n'ont 
pas  eu  de  succès  ,  Venise ,  4740 ,  in-8°  ; 
]  Discours  sur  les  fables  anciennes .  et  un 
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autre  sur  la  tragédie  ;  \  deux  drames  sa- 
crés faits  dans  sa  vieillesse  ;  Christo  el 
Santo  Atanasio.  On  a  fait  une  édition  des 
OEuvres  de  Gravina^  à  Leipsick  en 
4747  ,  in-4°  avec  des  notes  pédantesques 
el  parasites  ,  d'un  nommé  Mascovius.  On 
a  publié  sa  vie  à  Rome  en  4762  ,  sous  ce 
titre  :  De  vita  et  scriplis  Vicentii  Gra- 
vinœ  Commentarius  ;  espèce  d'éloge  fu- 
nèbre ,  fait  par  un  M.  Serrao  ,  prêtre  hié- 
ronymite.  ployez  SERGARDI.  On  trouve 
encore  sa  vie  dans  les  Kitœ  Italorutn  par 
Fabbroni. 

*  GRAVI?»' A  (Charles  ,  duc  de) ,  ami- 
ral espagnol ,  né  à  Naples  en  avril  1747  , 
était  ,  suivant  l'opinion  la  plus  commune, 
fils  naturel  du  roi  Charles  III ,  qui  lui  con- 
féra le  titre  de  duc  de  Gravina.  Il  suivit 
ce  monarque  ,  lorsqu'il  alla  prendre  pos- 
session du  trône  d'Espagne  en  4759,  entra* 
dans  la  marine  en  1773,  et  fit  sa  pre- 
mière campagne  contre  les  Algériens  sous 
l'amiral  Barcelo.  Il  se  distingua  dans  plu- 
sieurs expéditions  sous  les  ordres  de  Cor- 
do  va  ef  de  Massa  redo,  et  surtout  dans  la 
guerre  contre  la  France  en  1793.  Lors- 
que les  Français  assiégeaient  Roses,  place 
forte  de  la  Catalogne  dont  la  reddition 
aurait  décidé  du  sort  de  la  campagne , 
Gravina  ,  qui  commandait  trois  frégates 
d'observation  faisant  partie  de  la  flotte 
de  l'amiral  Dangara ,  fit  débarquer  l'âr- 
tilierie ,  et  construire  sur  le  rivage  des 
batteries  dont  le  feu  habilement  dirigé 
força  l'ennemi  à  lever  le  siège  ;  ainsi ,  il 
conserya  à  l'Espagne  par  sa  conduite  pru- 
dente et  par  sa  bravoure,  dix  mille 
hommes  qui  étaient  sur  le  point  d'élre 
enveloppés  par  des  forces  supérieures  ; 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  contre-amiral. 
La  France  ayant  conclu  avec  l'Espagne 
une  alliance  offensive  et  défensive,  Gra- 
vina se  réunit  en  1805  à  la  flotte  fran- 
çaise, commandée  par  Villeneuve.  Obligé 
de  livrer  bataille  aux  Anglais ,  comman- 
dés j)ar  l'amiral  Nelson  près  du  cap  Tra- 
falgar  ,  il  fit  des  prodiges  de  valeur  ; 
mais  après  un  combat  long  et  opiniâtre  , 
l'amirail  français  ayant  abandonné  la  li- 
gne ,  sa  flotte  fut  entièrement  dispersée. 
Blessé  grièvement  dans  l'action ,  ainsi 
que  l'amiral  anglais ,  ils  moururent  l'un 
et  l'autre  des  suites  de  leurs  blessures,  et 
Villeneuve  fut  fait  prisonnier,  Gravina 
mourut  le  11  janvier  1806.  Il  était  consi- 
déré comme  un  excellent  amiral ,  même 
de  l'avis  des  Anglais  et  avait  introduit  de 
sages  réformes  dans  la  marine  espagnole. 

GRAVIUS    (HEwni),  ou  plutôt  7Vr- 
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molatms,  dominicain  ,  prit  le  nom  de 
Gravius  ,  parce  qu'il  était  de  Grave ,  en- 
stiyna  la  théologie ,  fut  prieur  à  Nimè- 
gue  ,  et  mourut  dans  sa  patrie  le  22  octo- 
bre 1552  ,  avec  la  réputation  d'un  homme 
savant ,  surtout  dans  les  langues.  Nous 
avons  de  lui;  |  Annotationes  in  B.  Cy- 
vrianum^  Cologne,  1544.  Jacques  Pamé- 
iius  s'est  servi  de  ces  notes  pour  son  édi- 
tion de  saint  Cyprien.  |  Scholia  et  anno- 
tationes in  Ilieronymi  epistolas  ^  Anvers, 
15G8  ,  et  Cologne,  1618.  Elles  sont  plus 
propres  à  faire  remarquer  les  beautés  du 
style  de  saint  Jérôme  ,  qu'à  servir  d'ex- 
plication; 1  une  édition  des  OEuvres  de 
saint  Jean  Damascène  ^  Cologne  ,  1560  , 
conférées  avec  plusieurs  exemplaires 
cfrecs  ;  |  une  édition  des  OEuvres  de  sai7it 
Paulin^  corrigée  ,  Cologne  ,  1560  ,  in-8". 
Voyez  le  Père  Echard  ,  tome  2. 

GRAVIUS  (  Henri  ) ,  natif  de  Louvain, 
fils  d'un  imprimeur,  enseigna  la  théolo- 
gie avec  beaucoup  de  réputation  pen- 
dant 20  ans.  II  fut  appelé  à  Rome  par 
le  pape  Sixte-Quint,  pour  soigner  l'édi- 
tion de  la  Vulgate.  Grégoire  XIV  l'admit 
à  sa  cour  ;  les  cardinaux  Caraffa ,  Bor- 
roméc  ,  Colonne  ,  et  surtout  Baronius  , 
l'honorèrent  d'une  affection  toute  parti- 
culière. Il  mourut  à  Rome  en  1591  ,  cinq 
mois  après  son  arrivée  à  55  ans.  Ba- 
ronius fit  son  épifaplie ,  et  écrivit  une 
lettre  à  la  faculté  de  théologie  de  Louvain, 
où  il  déploie  tous  les  sentimens  de  la  plus 
vive  douleur  d'avoir  perdu  son  meilleur 
ami.  Les  notes  du  7*  tome  des  Œuvres  de 
saint  Augustin,  Anvers,  1578,  sont  de 
Gravius. 

GRAVIUS.  Voyez  GREAVES 

GRAWER  (Albert),  théologien  lu- 
thérien, né  à  Mescow,  village  de  la  Mar- 
che de  Brandebourg ,  en  1 575  ,  s'acquit 
une  grande  réputation  dans  son  parti  par 
ses  écrits  contre  les  sociniens  ,  contre  l'é- 
glise romaine ,  et  contre  les  calvinistes. 
Son  style  était  très  emporté.  On  a  de  lui  : 
]  Jbsurda  absurdorum  ^  absurdissima 
calvinistica .  léna  ,  1612,  in-4"' ;  j  Anli- 
Lubinus  de  iiaturâ  mali  j  Magdebourg  , 
1606,  in-4".  Ce  livre  est  contre  Eilhart 
Lubin ,  qui  avait  renouvelé  le  mani- 
chéisme en  l'ajustant  à  sa  mode  ,  et  fait 
deux  principes  de  Dieu  et  du  néant  ; 
!  Bellum  Calvini  et  Jesu  Christi  j  ibid. 
1605  ,  in-4°.  Il  mourut  en  1617  ,  surinten- 
dant des  églises  du  pays  do  Weimar. 

GRAY  ou  GREY  (Jeanne)  ,  épouse  de 
Giifort ,  fils  de  Jean  Dudley ,  duc  de 
Nortlnunborland  ,  était  j'Ctite-fiUe  de  Ma- 
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rie  ,  sœur  de  Henri  VIII.  Marie  étant 
restée  veuve  de  Louis  XII ,  roi  de  France, 
et  n'en  ayant  point  eu  d'enfans,  avait 
épousé  Brandon ,  duc  de  Suffolk ,  dont 
elle  avait  eu  une  fille ,  mariée  à  Henri 
Gray ,  duc  de  Suffolk ,  père  de  Jeanne. 
Le  duc  de  Northumberland ,  ayant  suc- 
cédé à  la  faveur  du  duc  de  Sommerscf 
auprès  d'Edouard  YI,  craignit  que  ce 
prince  ne  succombât  en  peu  de  temps  à  la 
faiblesse  de  sa  complexion  :  il  ne  trouva 
d'autre  moyen  de  maintenir  son  autorité, 
que  d'éloigner  du  trône  les  princesses 
Marie  et  Elizabeth ,  et  de  faire  procla- 
mer reine  ,  Jeanne  ,  sa  bru.  Edouard  VI , 
zélé  protestant ,  se  prêta  aux  vues  de  son 
ministre  ,  dérogea  à  l'ordre  de  succession 
établi  par  Henri  VIII,  et  désigna  pour  lui 
succéder  les  filles  de  Henri  Gray ,  dont 
Jeanne  était  l'aînée.  Jeanne  s'opposa  tant 
qu'elle  put  à  son  élévation.  «  C'est  un  at- 
»  tentât,  disait-elle  ,  de  bouleverser  l'or- 
»  dre  dans  la  succession  des  rois.  La  cou- 
»  ronne  appartient  en  premier  lieu  à  la 
»  princesse  Marie ,  puis  à  la  princesse 
»  Elizabeth  ,  à  moi  après  elles  seulement  ; 
»  et  me  préserve  le  ciel  de  prévenir  mon 
»  rang  !  »  Cependant  cette  princesse  fut 
proclamée  à  Londres  ;  mais  le  parti  et  le 
droit  de  Marie  l'emportèrent.  Jeanne  fut 
renfermée  dans  la  tour  de  Londres  ,  avec 
Elizabeth  qui  régna  depuis.  On  lui  fit  son 
procès ,  et  le  beau-père  et  l'époux  de  cette 
infortunée  eurent  la  tète  tranchée  avec 
elle  en  1554.  Elle  n'avait  que  17  ans. 

*  GRAY  (TnoMAs) ,  poète  anglais,  que 
ses  compatriotes  placent  au  rang  des  pre- 
miers poètes  lyriques  du  18*^  siècle,  naquit 
â  Londres  le  20  décembre  1716  ;  il  fit  ses 
premières  études  à  Eton ,  et  alla  ensuite 
à  l'université  de  Cambridge  où  il  s'occupa 
du  droit,  et  où  il  obtint  en  1768  une  cbaire 
d'histoire  moderne.  Gray  publia  en  1754 , 
une  pièce  de  vers  latins  intitulée  :  Luna 
habitabilis ,  dans  les  Musœ  Actonenses  : 
et  fit  paraître  successivement  dans  la 
même  langue  des  traductions  ou  imita- 
tions de  divers  fragmcns  ,  où  se  faisait  re- 
marquer un  talent  distingué.  Mais  il  brille 
avec  plus  d'éclat  encore  dans  ses  odes  et 
ses  élégies^  écrites  en  anglais  :  quoique 
elles  soient  peu  nçmbreuses  ,  elles  ont 
suffi  pour  immortaliser  ce  poète.  Il  n'existe 
peut-être  dans  aucune  langue  une  pièce 
de  vers  qui  surpasse  son  Elégie  écrite 
dans  un  cimetière  de  campagne,  où  l'on 
adjnire  la  beauté  des  pensées ,  l'énergi- 
que précision,  l'harmonie  imiJalive  ,  la 
teinte  sombre,  touchante  cl  religieuse  deg 
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«enlîmens  el  des  images.  Cette  élégie  a 
été  traduite  dans  presque  toutes  les  lan- 
pxies  modernes  :  il  en  existe  plusieurs  tra- 
ductions ou  imitations  en  vers  français  , 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  de 
M.  de  Chateaubriand.  M.  de  Fontanes  l'a 
imitée  aussi  avec  bonheur  dans  sa  pièce 
intitulée  ;  Le  jour  des  morts.  Les  autres 
poésies  de  Thomas  Gray  sont  en  général 
inférieures  à  celle-ci.  Oh  distingue  cepen- 
dant son  Ode  sur  le  printemps  j.  qu'Ho- 
race n'aurait  point  désavouée  ;  celle  que  le 
poète  ût  à  la  vue  du  collège  d'Eton  ,  en- 
lin  son  hymne  à  l'adversité.  Ces  poésies 
de  Gray  ont  été  recueillies  et  publiées  par 
Gilbert  Wakefield ,  i786 ,  in-8°  ,  avec  des 
notes j  et  par  Th.  J.  Mathias,  Londres, 
il814  ,  2  vol.  in-/»." ,  augmentées  d'un  choix 
de  diverses  pièces  que  Gray  avait  laissées 
en  manuscrit.  La  dernière  édition  don- 
née par  M.  John  Hilford  ,  Londres,  1816 , 
2  vol.  in-i",  renferme  outre  des  varian- 
tes et  des  notes  critiques^  une  T-^ie  de 
Gray ,  un  Essai  sur  la  poésie  ^  sa  corres- 
pondance^ etc.  Nous  possédons  deux  fr«- 
ductions  françaises  de  ses  poésies ,  l'une 
par  Lemière,  neveu,  Paris,  1798,  1  vol. 
in-8°  ;  l'autre  par  M.  Dubois  curé  d'An- 
gers. Gray  a  donné  dans  ses  Lettres  quel- 
ques détails  sur  différeiis  voyages  qu'il 
entreprit  pour  sa  santé.  Il  mourut  le  30 
juillet  1771. 

GRAZIANI  (Antoine-Marie),  naquit 
en  1S37  ,  dans  la  petite  ville  de  Borgo-san- 
Sepolcro  en  Toscane.  Le  cardinal  Com- 
mendon  ,  qui  voulut  biea  être  son  maître, 
et  qui  trouva  dans  son  disciple  les  dispo- 
sitions les  plus  heureuses ,  le  fit  son  se- 
crétaire. Graziani  le  suiv'-;  en  Allemagne, 
en  Pologne  et  ailleurs.  Ce  cardinal  le  traita 
plutôt  en  ami  qu'en  homme  de  sa  suite , 
lui  confiant  toutes  ses  affaires,  prenant 
conseil  de  lui ,  et  cherchant  les  occasions 
de  l'employer  pour  faire  valoir  son  mé- 
rite. Il  le  récompensa  de  ses  services  par 
une  riche  abbaye.  Après  la  mort  de  son 
bienfaiteur,  Graziani  fut  secrétaire  de 
Sixte  V,  nonce  à  Venise  et  évoque  d'A- 
mélia.  Il  mourut  dans  cette  ville  en  1611 , 
à  74  ans  ,  avec  la  réputation  d'un  très 
bel  esprit  et  d'un  saint  évèque.  Les  ou- 
vrages qui  l'ont  fait  connaître,  sont:  |  De 
vita  Joannis-Francisci  Commendoni,  car- 
dinalis  s  Ubri  quatuor ,  publiés  par  Roger 
Akakia,  in-i",  en  1669,  et  traduits  en 
français  par  le  même ,  Paris ,  1671 ,  in-it**. 
C'est  à  M.  Barbier  que  l'on  doit  la  con- 
naissance de  cet  ouvrage  qu'on  disait 
avoir  élé  publié   par  Fléchier  sous  le 


nom  de  Roger  Akakia  ;  |  De  bello  Cyprio, 
publié  à  Rome  en  1624  ,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage ,  écrit  avec  autant  d'élégance  et  de 
pureté  que  le  précédent ,  a  élé  traduit  en 
français  avec  peu  de  succès  par  Le  Pelle- 
tier, d'Angers,  Paris,  1683,  in-4°  ,  do 
même  que  le  suivant  :  |  De  casibus  ad- 
versis  illustrium  virorum  sui  œvi ,  écrit 
avec  autant  de  vérité  que  d'élégance.  Cet 
intéressant  ouvrage  n'a  vu  le  jour  qu'en 
1680  (Paris,  in-4°) ,  un  siècle  après  sa 
composition;  l'abbé  Fléchier  en  ayant 
fait  imprimer  le  manuscrit  trouvé  dans 
la  bibliothèque  du  baron  Ferdinand  de 
Furstemberg,  évêque  de  Paderborn  et  de 
Munster. 

GR AZIANI  (  JÉROiHE  ) ,  secrétaire  et 
conseiller  d'état  du  duc  de  Modène ,  né 
en  1604  à  Pergola ,  petite  ville  dans  le 
duché  d'Urbin ,  était  un  autf^ur  italien. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  en  prose 
et  en  vers.  Le  principal  dans  ce  dernier 
genre  est  un  poème  épique  ,  sous  ce  titre  : 
La  canquista  di  Granata.  On  ne  le  mettra 
jamais  à  côté  de  celui  du  Tasse ,  quoique 
la  versification  en  soit  assez  douce.  On 
fait  quelque  cas  d'une  tragédie  de  cet  au- 
teur ,  intitulée  :  //  Cromvele.  Elle  fut  dé- 
diée à  Louis  XIV  et  imprimée  à  Paris.  On 
trouve,  dans  le  recueil  de  ses  Varia 
prose,  quelques  morceaux  agréables.  Gra- 
aiani  est  mort  le  10  septembre  1673. 

GR  AZIANI  (Jean),  né  à  Bergarne 
vers  1670 ,  professeur  en  philosophie  à 
Padoue ,  où  il  est  mort  vers  1750,  a  donné 
une  Histoire  de  Venise ^  en  latin ,  3  vol. 
in-4°,  Padoue ,  1723  ;  elle  commence  à 
l'an  1613  ,  et  finit  à  l'an  1724.  Elle  ne  ren- 
ferme pas  seulement  ce  qui  s'est  passé  de 
mémorable  dans  l'état  de  Venise ,  mais 
aussi  un  grand  nombre  d'événemens  qui 
n'ont  point  de  rapport  avec  cette  répii- 
blique.  Il  a  laissé  plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

*  GRAZIOLI  (Pierre)  ,  religieux  bar- 
nabite  el  littérateur ,  vécut  en  1700  à  Bo 
logne,  où  il  mourut  et  1733,  recteur  dti 
collège  de  son  ordre ,  laissant  entre  au- 
tres ouvrages  :  |  de  Prœclaris  Mediolani 
œdificiis  quœ  JEnoharhi  cladem,  anteces- 
serunt  dissertation  etc.,  1733,  in-4'';  |  Délia 
vita^  virtà  e  miracoli  del  B.  Jlessandro 
Saulin  Bologne,  1741,  in-8";  \Prœstantium 
virorum.  qui  in  congregatione  S.  Pauli. 
vulgo  Barnabitarum .  memoria  nostra 
floruerunt  n  etc.  La  notice  détaillée  de 
ses  ouvrages ,  tant  imprimés  que  manus- 
crits, se  trouve  dans  les  Scrittori  Bolo- 
griesi  de  Fantucci ,  tome  4,  page  269, 
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GRAZZINI  (  Antoii«e-Fraivçois),  poète 
italien  surnommé  il  Lasca,  mourut  en 
1583 ,  âgé  de  79  ans ,  10  mois  et  27  jours  , 
à  Florence  sa  patrie .  où  il  fut  un  des  fon- 
dateurs de  l'académie  de  la  Crusca.  L'ou- 
vrage qui  lui  a  fait  le  plus  de  réputation, 
est  un  recueil  de  nouvelles  ou  de  contes  j 
imprimé  à  Paris  en  1756  ,  in-8°  et  in-i" , 
sous  le  titre  de  Londres ,  et  traduit  en 
français  en  1775  ,  2  vol.  in-8°.  Il  est  re- 
gardé en  Italie  comme  un  émule  de  Bo- 
cace  ;  mais  il  est  plus  sage ,  plus  réseryé 
que  lui ,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  encore 
assez.  Toutes  ses  nouvelles  ne  sont  pas 
gaies.  Il  y  en  a  de  fort  tragiques ,  dans 
lesquelles  il  a  l'art  d'intéresser,  et  qui  sont 
propres  à  produire  des  réflexions  utiles. 
II  a  laissé  encore  des  stances,  des  comé- 
dies, un  poème  burlesque ^  etc. 

GREAÏERICK  ou  GREATRAKES  (  Va- 
LE.\Ti!v),  empirique  irlandais,  qui  fit 
beaucoup  de  bruit  en  Angleterre  au  17^ 
siècle  ,  principalement  en  1664  et  1665 , 
par  une  manière  singulière  et  inconnue 
de  guérir  diverses  maladies,  était  né 
d'une  bonne  famille  à  Affane  dans  le 
comté  de  Walerford  en  Irlande  le  14  fé- 
vrier 1628.  Par  tout  ce  que  l'on  en  ra- 
conte ,  on  est  tenté  de  le  regarder  comme 
le  Mesmer  et  le  Cagliostro  de  ce  temps- 
là.  Il  fut  appelé  à  Witte-Hall,  oiilacour  ne 
fut  pas  trop  persuadée  de  son  pouvoir.  Il 
parut  à  la  ville,  et  y  fut  plus  goûté.  Les 
uns  prétendaient  que  ses  guérisons  étaient 
fausses,  les  autres  disaient  qu'elles  étaient 
procurées  par  des  moyens  superstitieux 
et  illicites.  Le  guérisseur  se  défendit ,  et 
publia  une  lettre  adressée  au  célèbre 
Boyle ,  dans  laquelle  il  fait  une  histoire 
abrégée  de  sa  vie.  Il  joignit  à  cet  écrit  un 
très  grand  nombre  de  certificats,  qui  at- 
testaient la  réalité  des  cures  qu'il  avait 
faites.  Cependant  sa  réputation  ne  se  sou- 
tint pas.  On  trouve  dans  la  Vie  de  Saint- 
Evremont,  par  Desmaiseaux ,  quelques 
détails  sur  cet  homme  singulier,  ainsi 
qu'une  pièce  intitulée  le  Prophète  irlan- 
dais, insérée  dans  le  2*  tome  des  Œuvres 
de  Saint-Evremont  ;  mais  l'histoire  de 
Greaterick  y  est  fort  défigurée  :  les  deux 
auteurs  parlent  de  cet  irlandais  d'après 
leurs  idées  et  d'après  des  bruits  vagues  , 
plutôt  que  d'après  des  faits  constatés.  On 
serait  quelquefois  tenté  de  croire  qu'il  y 
a  dans  l'histoire  ou  le  roman  qu'ils  en 
font ,  des  vues  qu'ils  n'ont  osé  avouer.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort  ,  mais  on  sait 
qu'il  vivait  encore  en  1680.'  J.-N.  Pech- 
Un  a  donné  de  grands  détails  sur  Grea- 


terick, dans  le  V  livre  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Observationum  physico-medica- 
rum,  libri  m  ;  M.  Deleuze,  dans  sort 
Histoire  du  magnétisme  animal,  le  re- 
garde comme  le  prédécesseur  des  magné- 
tiseurs moderne^. 

GREAVES  (  Jeax  ),  Gravius,  né  à  Col- 
more,  dans  le  comté  de  Hampshire  en  An- 
gleterre ,  en  1602  ,  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  philosophie,  des  mathé- 
matiques, et  surtout  des  langues  orien- 
tales. Son  mérite  lui  procura  une  chaire 
de  géométrie  en  1650  ,  dans  le  collège 
fondé  par  Grèsham.  L'avidité  du  savoir 
lui  fit  entreprendre  plusieurs  voyages  en 
Italie,  en  Turquie  et  en  Egypte.  Il  fit  un 
assez  long  séjour  à  Constantinople ,  à 
Rhodes  et  à  Alexandrie  ,  examinant  tout 
ce  qui  pouvait  le  mener  à  la  connaissance 
de  la  nature  et  de  l'antiquité.  Il  mesura 
en  géomètre  les  fameuses  pyramides  d'E- 
gypte ,  et  en  rendit  compte  en  savant.  11 
repassa  en  Angleterre  l'an  1640,  avec  une 
abondante  moisson  de  manuscrits ,  de 
pierres  gravées  ,  de  médailles  et  de  mon- 
naies. On  le  choisit  alors  pour  professeur 
d'astronomie  à  Oxford  :  mais  son  attache- 
ment à  la  famille  royale  le  fit  chasser  do 
l'université  par  les  parlementaires.  Grea- 
ves  retiré  à  Londres  y  travailla  sans  re- 
lâche jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1652  ,  è 
50  ans.  Parmi  les  savans  ouvrages  dont 
il  enrichit  la  république  des  lettres  ,  on 
distingue  :  |  JElementa  linguce  persicce , 
Londres,  1649,  in-4°;  |  De  cyclis  Arabiim  ' 
et Persarum  astronomicis ,  1648,  in-4"; 
I  Epochœ  celebriores  Ulag-Bei,  1650,  in- 
4°;  I  Astronomia  Schah-Cholgii ,  Persce , 
1652,  in-4°;  |  une  excellente  Description 
des  Pyramides  d'Egypte ,  en  anglais ,  in- 
8°,  traduite  en  français  par  Thévenot,  qui 
l'inséra  dans  Je  premier  recueil  de  ses 
Voyages,  in-fol.;  j  Traité  de  la  manière 
de  faire  éclore  les  poulets  dans  les  fours, 
selon  la  méthode  des  Egyptiens  ;  \  un  sa- 
vant Discours  sur  le  pied  et  le  denier  ro- 
main, pour  servir  de  principes  aux  me- 
sures et  aux  poids  des  anciens,  en  anglais, 
in-S".  I  II  a  publié  une  Dissertation  très 
curieuse  du  sérail,  de  Robert  Withers  , 
en  anglais  ,  in-8°.  Les  oeuvres  mêlées  de 
Gréaves  ont  été  publiées  en  1757,  2  vol. 
in-8",  et  sa  vie  se  trouve  dans  les  VitcB 
eruditissimorum  virorum  de  Th.  Smith. 

GREB AN  (  AuxouL  et  Simon  )  ,  poètes 
français  du  lo*"'  siècle  ,  tous  deux  nés  à 
Compiègne;  l'un  chanoine  du  Mans  ;  l'au- 
tre docteur  en  théologie  et  secrétaire  de 
Cliarlcs  d'Anjou ,  compte  du  Maine  ,  sou4. 
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le  roi  Charles  VII.  Ils  ont  composé ,  vers 
4/tKO,  le  Mystère  des  Actes  des  apôtres 
à  personnages,  dont  il  y  a  trois  éditions 
différentes  pour  les  changemens  ;  la  1" 
de  1357,2  vol.  in-fol.;  laS'^de  1540,  2  vol. 
\n-h9  ;  la  5*^,  à  laquelle  on  a  joint  le  Mys- 
tère de  l' Apocalypse  ^  de  Louis  Choquet , 
3  vol.  in-folio,  toutes  trois  à  Paris. 

GRECIIVUS  (  JuLius  ),  sénateur  romain, 
qui  vivait  sous  l'empereur  Caïus  Calififula , 
était  de  Fréjus.  Il  cultiva  les  belles-lettres 
avec  succès,  et  il  fut  un  des  hommes  les  plus 
éîoquens  de  son  temps.  Sénèque  le  philo- 
sophe n'en  parle  qu'avec  admiration.  Il 
"  parait,  par  Columelle,  qu'il  avait  écrit  sur 
l'agriculture  et  les  vignes.  On  lui  accorda 
une  place  dans  le  sénat,  et  il  la  remplit 
avec  honneur.  Caligula  voulut  l'obliger  à 
accuser  Mardis  Silanus ,  que  ce  prince 
haïssait,  quoiqu'il  fût  innocent  ;  Grecinus 
le  refusa ,  et  l'empereur  irrité  lui  fit  ôter 
la  vie  ,^  vers  l'an  40  de  notre  ère  vulgaire. 
GRÉCOURT  (  Jean-Baptiste-Joseph 
VILLART  de  ) ,  chanoine  de  l'église  de 
Saint-Martin  de  Tours,  naquit  dans  cette, 
ville  en  1684  ,  d'une  famille  bien  alliée.  Il 
débuta  dans  le  monde  par  quelques  ser  - 
mons  ,  plus  satiriques  que  moraux.  Il  en 
prêcha  un  entre  autres ,  qui  n'était  qu'un 
tissu  d'anecdotes  scandaleuses  sur  la  plu- 
part des  dames  de  Tours.  L'indignation 
l)ublique  l'obligea  de  renoncer  à  une  oc- 
cupation qui  demandait  un  homme  plus 
grave  et  plus  exemplaire.  Il  se  livra  donc 
à  ses  goûts  ,  et  fit  des  contes  et  des  épi- 
grammes  ;  il  les  lisait  dans  toutes  les  so- 
ciétés et  les  lisait  de  façon  à  séduire  les 
juges  les  plus  sévères.  Ses  poésies  per- 
daient leur  prix  dans  toute  autre  bouche. 
L'abbé  de  Grécourt  était  un  des  meilleurs 
lecteurs  de  son  temps.  Ce  talent,  son  en- 
jouement et  ses  saillies  le  faisaient  recher- 
cher ;  mais  sa  méchanceté  et  sonhumeur 
satirique  le  faisaient  craindre  et  quelque- 
fois fuir.  Il  se  piquait  d'érudition,  quoique 
très  mal  à  propos.  Il  possédait  tant  soit 
peu  les  auteurs  latins,  et  voulait  qu'on  crût 
qu'il  connaissait  le  grec,  quoiqu'il  n'en 
sût  pas  un  mot.  On  se  plaisait  souvent  à 
confondre  son  ignorance  ;  mais  il  payait 
d'effronterie.  La  maturité  de  l'âge  ne  le 
lit  changer  ni  de  conduite  ni  de  caractère; 
et  il  mourut  comme  il  avait  vécu,  en  1745, 
à  56  ans.  Plusieurs  de  ses  poésies  ont  été 
imprimées  pour  la  première  fois  dans  un 
livre  intitulé  '.^Recueillie  poésies  choisies^ 
rassemblées  par  les  soins  d'un  cosmopo- 
lite Al  ko,  in-4°  ,  tiré  à  un  petit  nombre 
lî'exemplaires.  La  première  édition  de  ses 
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œuvres  complètes  a  été  publiée  en  1747, 
en  2  vol.  Elles  ont  été  réimprimées  à 
Luxembourg  en  1761  et  1764,  4  vol.  petit 
in-12  ,  mais  enflées  d'une  grande  quantité 
de  pièces  du  même  genre  par  différons  au- 
teurs, elles  renferment  :  |  Le  Poème  de  Phi- 
lotanus^  qui  n'est  pas  de  lui,  à  ce  que  pré- 
tendent les  conteurs  d'anecdotes.  Il  ne  fit, 
dit-on,  que  le  revoir  et  l'embellir  de  cpiel- 
ques  tirades.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  poèmo 
eut  du  succès  parmi  les  partisans  de  Jan- 
sénius;  mais  les  catholiques  elles  lecteurs 
honnêtes  en  eurent  horreur.  Ce  qui  acheva 
de  le  faire  rejeter,  c'est  que  les  grâces  du 
style  ne  réparaient  en  aucune  sorte  la 
dégoûtante  absurdité  du  sujet.  «  Le  styh; 
I)  en  est  bas  (  dit  Voltaire  que  nous  citons 
»  ici.de  préférence) ,  sans  dialogue,  sans 
»  grâces  ,  sans  finesse  ,  sans  pureté,  sarjs 
)>  imagination  dans  l'expression ,  et  eu 
»  n'est  enfin  qu'une  histoire  satirique  do 
»  labulle£/>z?$r<?n2Y»s^en  vers  burlesques,  n 
Quelque  mécontens  que  dussent  être  les 
jésuites  d'un  ouvrage  rempli  de  basses 
et  ordurières  calomnies,  l'auteur  les  voyait 
souvent  à  Tours  ,  vivait  et  mangeait  avec 
eux  ;  telle  était  la  lâcheté  de  son  carac- 
tère. Il  préparait,  dit-on,  un  autre  poème, 
où  le  parti  opposé  n'aurait  pas  été  plus 
épargné  ;  mais  la  Providence  n'a  pas  per- 
mis que  la  vérité  et  la  foi  orthodoxe  fus- 
sent souillées  par  les  éloges  d'un  tel  pané- 
gyriste. I  Des  contes^  quelquefois  plaisans, 
toujours  obscènes  ;  |  des  épigrammes , 
des  chansons,  des  fables,  qui  offrent  quel- 
quefois de  la  douceur ,  mais  qui  sont  en 
général  assez  médiocres  ,  et  d'une  poésie 
faible.  L'abbé  des  Fontaines,  qui  l'avait 
beaucoup  connu,  donne  une  idée  peu  fa- 
vorable de  son  caractère  :  ce  critique  dit 
expressément  (  dans  le  tome  1^''  de  ses  Ju" 
gemens  ),  «  que  sa  langue  et  sa  plume  l'a- 
»  valent  exclus  de  la  plupart  des  maisons 
»  de  Tours.  »  Les  efforts  qu'a  faits  un  jour- 
naliste (  Joum.  Encyc.  15  décembre  1784, 
et  1"  janvier  1785  )  pour  en  donner  des 
idées  avantageuses ,  n'ont  pas  persuadé 
les  lecteurs  impartiaux.  Si  on  lui  a  attri- 
bué quelques  pièces  infâmes  qui  n'étaient 
pas  de  lui ,  c'est  que  la  réputation  qu'il 
s'était  faite  par  ses  ouvrages  et  sa  con- 
duite rendait  l'attribution  vraisemblable. 
*  GRÉEIV  (  Matthieu  ) ,  poète  anglais  , 
né  vers  1677  ,  d'une  famille  considérée 
parmi  les  quakers,  occupa  un  emploi  dans 
l'administration  des  douanes  ,  et  mourut 
à  Londres  en  1737.  On  recherchait  sa  con- 
versation qui  étincelail  de  saillies  toujours 
exemptes  de  malignité.  Son  poème    du 
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Spleen,  le  plus  considérable  de  ses  ou- 
vrages,  est  rempli  d'une  gaité  originale 
lU  franche.  Il  fut  publié  avec  un  essai  bio- 
graphique et  critique ,  après  sa  mort ,  par 
Glover,  son  ami  intime ,  et  eut  un  grand 
succès.  Il  a  été  imprimé  dans  plusieurs 
recueils^  et  le  docteur  Aikin  en  a  donné 
«ne  édition  en  17G9  ,  avec  les  autres  poé- 
sies de  Gréen. 

*GRÉE]\  (William),  dessinateur  et  gra- 
veur anglais  ,  né  en  4761  ,  a  publié  plu- 
sieurs recueils j  }>armi  lesquels  on  remar- 
que :  I  Sludiesfro?n}iature^Londves,  1809, 
iu-fol.;  I  TheTourist's  new  guide,  co7itai- 
ning  a  description  of  the  lakes,  moulains 
and  Scenery  in  Cumberland^etc.  ^  vilh 
$ome  account  oftheir  hordering  taxons 
and  villages,  ibid.  2  vol.  in-8°.  Gréen  est 
mort  à  Amblecide  en  1823  ,  après  s'être 
fait  une  très  grande  réputation  due  tout 
entière  à  ses  ouvrages. 

*GIIÉEIV  (  TiîOsiAS  ),  littérateur  anglais, 
naquit  le  12  septembre  1769  àWitby  dans  le 
comté  de  Siiffolk,  et  exerça  d'abord  avec 
distinction  la  profession  d'avocat  ;  mais 
il  renonça  au  barreau  pour  se  livrer  en- 
tièrement à  la  culture  des  lettres  ;  il  est 
mort  le  6  février  1825 ,  laissant  divers  ou- 
vrages entre  autres  celui  qui  a  pour  titre  : 
Extracts  froni  thediary  of  a  lover  littéra- 
ture, 1810  'n\-h^  :  cette  production  lui  fait 
honneur,  par  le  talent  avec  lequel  il  a  su 
varier  ses  sujets,  et  attacher  le  lecteur  par 
des  récits  intéressans  :  c'est  un  livre  in- 
structif et  agréable.  On  a  publié  après  sa 
mort  ses  Mémoires,  dans  lesquels  on  ne 
trouve  de  curieux  que  ce  qui  est  relatif  à 
sa  personne  et  à  ses  écrits. 

GRÉGOIRE  V-'  (  saint)  ,  surnommé  le 
Grand ,  d'une  illustre  famille  romaine  , 
était  fils  du  sénateur  Gordien,  et  fut  pré- 
teur de  Rome  en  573  à  l'âge  de  50  ans.  Le 
mépris  des  grandeurs  humaines  l'engagea 
à  se  retirer  dans  un  monastère  qu'il  avait 
faitbàlir  sous  l'invocation  de  saint  André. 
Le  pape  Pelage  II  le  tira  de  cette  retraite, 
pour  le  faire  un  des  sept  diacres  de  Rome, 
a  l'envoya  peji  de  temps  après  àConstan- 
tinople,  en  qualité  de  nonce,  pour  implo- 
rer le  secours  de  l'empereur  Tibère  II 
contre  les  Lombards.  De  retour  à  Rome 
en  584,  il  fut  secrétaire  de  Pelage  ;  et 
après  la  mort  de  ce  pape  ,  le  clergé  et  le 
peuple  l'élurent  pour  lui  succéder.  Gré- 
goire se  croyant  incapable  de  soutenir  un 
fardeau  dont  tout  le  monde  l'avait  jugé 
digne,  se  cacha,  mais  en  vain  :  il  fut  or- 
dotmé  le  5  septembre  en  590.  La  peste 
ravageait  alors  Rome  :  il  fit  faire  une  pro- 


cession générale,  d'oîx  l'on  croit  qu'est 
venue  celle  du  jour  de  St.-Marc  ,  appelée 
encore  lagrande  litanie.  La  plus  impor- 
tante affaire  qui  occupait  l'Eglise  dans  ce 
temps-là ,  était  les  Trois   Chapitres.  Le 
saint  pontife  n'oublia  rien  pour  éteindre 
ce  schisme  (  voyez  VIGILE  ).  Son    zèle 
s'étendait  à  tout.  Il  envoya  en  Sardaigne 
desévéques  pour  convertir  les  idolâtres; 
il  en  envoya  en  Angleterre,  exhortant  les 
missionnaires  à  se  servir  à  propos  de  la 
douceur  et  des   récompenses.  Saint   Au- 
gustin ,  chef  de  la  mission  d'Angleterre  , 
fit  de  grands  fruits,  et  convertit  le  roi  de 
Kent.  Saint  Grégoire  tenait  de  temps  en 
temps  des  conciles  à  Rome,  pour  mainte- 
nir la  discipline  ecclésiastique,  et  répri- 
mer l'incontinence  du  clergé.  Il  s'éleva 
avec  force  contre  le  titre  de  Patriarche 
œcumétiique  que  prenait  le  patriarche  de 
Constantinople  :  titre  que  le  pape  même 
ne  prenait  pas ,  quoique  chef  et  pasteur 
de  l'Eglise  universelle  (  voyez  PHOCAS), 
et  cassa  les  actes  du  concile  de  cette  ville, 
tenu  en  589.  Un  autre  service  quil  rendit 
à  l'Eglise,  fut  la  réforme  de  l'office  divin. 
Il  fonda  à  Rome  une  école  pour  le  chant 
de  l'église.  Le  moine  saint  Augustin ,  en 
partant  pour  l'Angleterre  ,  emmena  des 
chantres  de  cette  école  ,  qui  passèrent  en 
France,  et  instruisirent  les  Gaulois.  Gré- 
goire termina  saintement   sa  vie   le  12 
mars  604,  consumé  par  les  travaux  de  l'é- 
piscopat  et  du  cabinet  :  c'était  la  62*^  année 
de  son  âge  et  la  14'  de  son   pontificat.  Il 
travailla  avec  zèle  à  réunir  les  schismati- 
ques  ,  et  à  convertir  les  hérétiques  ;  mais 
il  voulait  qu'on  employât  à  leur  égard  la 
persuasion  et  non  la  violence.  Il  s'opposa 
aux  vexations  qu'on  exerçait   contre  les 
Juifs  pour  les  attirer  au  christianisme. 
C'est,  disait-il ,  par  la  douceur,  la  bonté, 
l'instruction ,  qu'il  faut  appeler  les  infi- 
dèles à  la  religion  chrétienne,  et  non  par 
les  menaces  et  par  la  terreur.  Quoique 
saint  Grégoire  fût  d'une  si  grande  humi- 
lité, qu'il  se  donna  lui-même  le  titre  de 
Serviteur  des  serviteurs  de  Jésus-Christ^ 
titre  adopté  par  ses  successeurs  ,  il  soute- 
nait avec  z.èle    l'autorité  du  saint  Siège. 
Son  pontificat  est  une  réfutation  de  fait 
de  tout  ce  que  le  compilateur  Fébronius 
-et  d'autres  ennemis  du  siège  de  Rome  ont 
imaginé  touchant  les  prétendus  effets  des 
fausses  décrélales  ;  depuis  Isidore  Mer- 
cator,  l'autorité  des  papes  n'a  point  été 
plus  clairement  et  plus  généralement  re- 
connue dans  l'Eglise  que  sous  le  ponti- 
ficat de   Grégoire  (  voyez  saint  LÉON , 
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ISIDORE,  LUTHER,  saint  PIERRE).  IL 
écrivait  aux  autres  évêques  avec_  toute 
la  dignité  etia  fermeté  du  chef  de  l'Église; 
il  avertissait ,  instruisait ,  reprenait  les 
rois  ;  et  ces  grands  delà  terre  l'écoutaient 
comme  leur  père.  Son  pontificat  présente 
le  tableau  d'une  vaste  théocratie  ,  où  la 
religion  plus  puissante  que  les  lois  et  les 
armes  réunit  toutes  les  nations  chrétiennes 
par  la  voix  de  son  pontife ,  et  en  se  cou- 
vrant elle-même  de  gloire,  faisait  encore  la 
félicité  temporelle  des  peuples.  «  L'union 
B  de  toutes  les  églises  occidentales ,  sous 
»  un  pontife  souverain  ,  dit  un  auteur 
»  protestant  et  philosophe ,  facilitait  le 
V  commerce  des  nations,  et  tendait  à  faire 
»  de  l'Europe  une  vaste  république  ;  la 
»  pompe  et  la  splendeur  du  culte ,  qui 
»  appartenaient  à  un  établissement  si  ri- 
j>che,  contribuaient  en  quelque  sorte  à 
»  l'encouragement  des  beaux-arts,  etcom- 
»  mençaient  à  répandre  une  élégance  gé- 
»  nérale  de  goût  en  la  conciliant  avec  la 
»  religion.  »  vSa  table  était  simple  et  fru- 
gale, malgré  les  richesses  que  possédait 
déjà  l'église  romaine.  Dans  une  lettre  au 
sous-diacre  Pien*e,  recteur  du  patrimoine 
de  Sicile,  U  lui  dit  :  «  Vous  m'avez  envoyé 
»  un  mauvais  cheval  et  cinq  bons  ânes  ; 
»  je  ne  puis  monter  le  cheval,  parce  qu'il 
»  ne  vaut  rien  ,  ni  les  ânes ,  parce  que  ce 
»  sont  des  ânes.  »  Ces  paroles  sont  une 
preuve  que  l'écurie  de  ce  grand  pape  n'é- 
tait pas  bien  magnifique.  De  tous  les  papes, 
saint  Grégoire  le  Grand  est  celui  dont  il 
nous  reste  le  plus  d'écrits.  Les  principaux 
sont:  I  son  Pastorale  traduit  par  l'abbé 
Prévost,  Paris,  4694  et  1739,  petit  in-12  ; 
c'est  un  traité  des  devoirs  des  pasteurs  : 
on  ne  saurait  trop  leur  en  recommander 
la  lecture  ;  |  des  homélies  :  elles  sont  au 
nombre  de  40  ,  et  ont  été  traduites  par  le 
duc  de  Luynes ,  Paris  ,  4669 ,  in-4°  ;  |  des 
Commentaires  ou  morales  sur  le  livre  de 
Jobj  pleins  de  leçons  propres  à  former  les 
mœurs,  ce  qui  les  a  fait  appeler  les  Morales 
de  saint  Grégoire;  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit par  le  duc  de  Luynes,  Paris  ,  4666  ,  3 
vol.  in-4";  |  des  dialogues^  traduits  par  Bul- 
tcau,  1689,  in-12,  composés  en  partie  pour 
célébrer  les  miracles  de  plusieurs  saints 
d'Italie.  Le  saint  pontife  s'y  est  un  peu 
trop  livré  au  goût  de  son  siècle  pour  le 
merveilleux.  |  Douze  livres  de  lettres  j  qui 
offrent  quelques  particularités  sur  l'his- 
tt)ire  de  son  temps ,  et  des  décisions  sur 
divers  poiDjs  de  discipline.  M.  de  Gon- 
drin-,  archevêque  de  Sens,  a  traduit  ses 
épitres  choisies  j  Paris,  1G76,  in-12.  Cet 


illustre  pape  avait  le  génie  tourné  du  côté 
de  la  morale,  et  il  s'était  fait  un  fonds 
inépuisable  de  pensées  spirituelles.  Il  les 
exprimait  d'une  manière  assez  noble  ,  et 
les  renfermait  plutôt  dans  des  périodes 
que  dans  des  sentences.  Ses  termes  ne 
sont  pas  fort  choisis ,  et  sa  composition 
n'est  pas  beaucoup  travaillée  ;  mais  elle 
est  facile,  bien  suivie,  et  se  soutient  tou- 
jours également,  il  n'a  rien  de  bien  élevé 
et  de  bien  vif;  mais  ce  qu'il  dit  est  vrai 
et  solide.  On  ne  lui  reproche  que  d'être 
trop  diffus  dans  ses  explications  de  mo- 
rale, et  trop  recherché  dans  ses  allégories. 
Barbeyrac  et  d'autres  protestans  ont  eu 
tort  d'exercer  sur  cet  article  leur  critique 
caustique  et  déraisonnable  ;  les  allusions 
et  les  allégories  dont  les  saints  Pères  se 
sont  quelquefois  occupés  ,  n'étaient  pas 
destinées  à  exprimer  proprement  le  texte 
sacré,  ni  à  servir  de  preuve  à  des  vérités 
contestées  par  les  infidèles.  Ces  hommes 
zélés  saisissaient  toutes  les  occasions  d'in- 
struire et  d'édifier,  de  porter  à  la  vertu, 
de  parler  des  mystères  de  la  foi ,  confor- 
mément à  l'avis  de  saint  Paul  :  Quid  enim 
sive  per  occasionem^  sive  per  veritatem 
Christus  annuntietur  7  Piiil.  1.  L'Ecriture 
sainte  leur  était  si  familière  ,  et  ils  pre- 
naient tant  de  goût  à  la  réciter  ,  qu'ils  en 
ont  souvent  fait  des  explications  ingé- 
nieuses ,  sans  prétendre  déroger  à  la  di- 
gnité du  sens  littéral.  De  toutes  les  éditions 
des  ouvrages  de  saint  Grégoire ,  la  plus 
ample  et  la  plus  correcte  est  celle  que  le 
Père  Denis  de  Saint-Marthe  ,  général  des 
bénédictins  de  St.-Maur,  et  G.  Bessin  de 
la  même  congrégation  publièrent  en  1705, 
en  4  vol.  in-fol.  On  y  trouve  la  vie  du 
saint  auteur  écrite  300  ans  après  lui  par 
Jean  le  Diacre.  Avant  qu'on  eût  celle  édi- 
tion, on  estimait  celle  de  Pierre  Gussanvil- 
lan ,  prêtre  de  Chartres ,  publiée  à  Paris , 
1675 ,  3  vol.  in-fol.  La  vie  de  saint  Gré- 
goire ou  V Histoire  de  son  pontificats  a  été 
faite  par  Maimbourg.  Nous  n'avons  rien 
dit  du  reproche  fait  à  saint  Grégoire,  d'a- 
voir fait  brûler  les  livres  des  auteurs 
païens  :  les  gens  instruits  savent  que  c'est 
un  conte  qui  ne  mérite  aucune  croyance. 
Bayle  et  Barbeyrac,  quoique  très  injustes 
envers  les  Pères,  sont  convenus  que  l'ac- 
cusation n'est  pas  prouvée;  l'auteur  de 
Y  Histoire  de  V  éclectisme  dt.  fait  voir  qu'elle 
n'a  même  aucune  vraisemblance  ;  elle 
n'est  fondée  que  sur  le  récit  de  Jean  de 
Sarisbery,  écrivain  du  12'  siècle,  estima- 
ble par  ses  principes  plus  que  par  ses 
connaissances  historiques  ,  et  qui ,  à  tous 
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égards,  ne  peut  servir  de  témoin  ni  même 
d'annaliste  aux  événemens  du  6*  siècle. 
Avant  saint  Grégoire,  Rome  avait  été  sac- 
cagée deux  ou  trois  fois  par  les  barbares  ; 
il  est  impossible  que  sous  son  pontificat 
la  bibliothèque  du  Mont- Palatin  ait  en- 
core subsisté,  et  qu'il  ait  pu  en  faire  brû- 
ler les  livres.  Le  seul  fait  vrai  est  que 
saint  Grégoire  écrivit  à  Didier  ,  archevê- 
que de  Vienne,  pour  le  blâmer  de  ce 
qu'il  enseignait  la  grammaire  à  quelques 
personnes  :  en  effet ,  un  évêque  a  des  de- 
voirs plus  pressans  et  plus  sacrés  que  ce- 
lui-là. Montaigne  a  trouvé  bon,  malgré  la 
démonstration  du  contraire,  d'ajouter  foi 
au  1  écit  de  Jean  de  Sarisbéry  :  nos  incré- 
dules moutonniers,  sur  la  parole  de  Mon- 
taigne, répéteront  éternellement  la  même 
accusation  contre  saint  Grégoire.  Qu'elle 
soit  vraie  ou  fausse,  probable  ou  impro- 
bable, cela  ne  fait  rien  ;  elle  peut  imposer 
aux  ignorans  ,  et  rendre  odieuse  la  reli- 
gion, cela  leur  suffit:  et  c'est  ainsi  qu'ils 
travaillent  à  perfectionner  la  critique  et 
l'histoire.  S'ils  étaient  les  maîtres  d'anéan- 
tir tous  les  titres  du  christianisme,  et  de 
brûler  tous  nos  livres,  ils  n'en  laisseraient 
pas  subsister  un  seul. 

GRÉGOIRE  II  (  saint  ),  élu  pape  le  11 
mai  715,  après  Constantin,  mérita  la  dou- 
ble clef  par  le  succès  avec  lequel  il  avait 
rempli,  des  comm-issions  importantes.  Il 
était  romain,  et  signala  son  pontificat  par 
son  zèle.  Il  rétablit  le  monastère  du  Mont- 
Cassin  ;  convoqua  deux  conciles  ,  fun  en 
721  contre  les  mariages  illicites,  et  l'autre 
tn  729  contre  les  iconoclastes;  envoya  saint 
Boniface  prêcher  en  Allemagne,  et  mou-^ 
rut  en  731,  regretté  pour  ses  vertus,  son 
zèle  et  ses  lumières.  Les  historiens  grecs 
accusent  Grégoire  II  d'avoir  engagé  les 
Romains  à  se  soulever  contre  Léon  l'Isau- 
rien,  et  à  lui  refuser  le  tribut  ;  mais  on 
sait  combien  doit  être  suspect  le  témoi- 
gnage des  Grecs  ,  déjà  prévenus  d'une 
secrète  aversion  contre  l'église  romaine , 
et  d'ailleurs  trop  éloignés  pour  être  bien 
instruits  des  véritables  ressorts  qui  pou- 
vaient exciter  ces  mouvemens  à  Rome. 
Une  pareille  entreprise  de  la  part  de  Gré- 
goire eût  été  contre  ses  propres  principes, 
puisqu'il  disait  à  ce  prince  dans  une  de 
ses  lettres  (  Conc.  Labbe ,  tome  7  ) ,  que 
ni  les  pontifes  ne  devaient  point  se  mêler 
des  affaires  de  la  république ,  ni  l'empe- 
reur de  celles  de  l'Eglise.  D'ailleurs  l'his- 
toire nous  apprend  le  contraire  ,  puisque 
ce  pape  se  joignit  à  l'exarque  de  Ravenue, 
pour  conserver  l'Italie  à  l'empereur  cou- 


tre  les  entreprises  de  Petasius  (Baronîuâ, 
J?mal.  an.  72!)  ,  p.  94  ).  Peu  de  temps 
auparavant ,  le  même  pontife  s'était  for- 
tement opposé  au  dessein  qu'avait  formé 
l'armée  romaine,  d'élire  un  autre  empe- 
reur à  la  place  de  Léon  ,  comme  le  rap- 
porte Paul  Diacre  ,  lib.  6,  de  Gestis  Loti' 
gobard.  c.  59.  Cet  auteur  ne  parle  ni  du 
refus  du  tribut,  ni  d€  la  prétendue  dépo- 
sition de  l'empereur.  Les  Latins  ,  tels 
qu'Anastase  ,  Landulfe  et  Bellarmin  ,  qui 
parlent  de  cette  déposition,  ne  font  que 
copier  Théophanes ,  Zonaras,  et  les  autres 
historiens  grecs  qui,  selon  Baronius  (tom 
9,  p.  65  ),  ne  méritent  pas  la  moindre 
croyance.  Enfin  les  faits  postérieurs  prou- 
vent que  Léon  ne  fut  jamais  déposé,  puis- 
que Grégoire  III  et  les  évêques  d'Italie 
lui  présentèrent  des  requêtes  où  ils  le 
reconnaissaient  pour  leur  maître  légitime. 
On  a  de  ce  pape  17  lettres  insérées  dans 
la  Collection  des  conciles  du  Père  Labbe 
tom.  6  et  7,  une  dans  la  Bibliotheca  flo- 
r2«cens2s  de  Dubois,  une  autre  dans /'/- 
talia  sacra  d'Ughelli  tom.  5  ,  et  un  mé- 
moire donné  à  ses  envoyés  en  Bavière , 
sur  divers  points  de  discipline. 

GRÉGOIRE  III,  natif  de  Syrie,  succéda 
à  Grégoire  JI  en  731  ,  55  jours  après  la 
mort  de  ce  pontife.  Un  de  ses  premiers 
soins  fut  d'écrire  à  l'empereur  Léon,  pour 
lui  faire  de  vifs  reproches  de  ce  qu'il 
persistait  à  soutenir  les  iconoclastes  ;  mais 
sa  lettre  ne  produisit  rien.  Il  assembla  un 
concile  en  752,  dans  lequel  il  excommunia 
ces  hérétiques.  Les  Lombards  faisaient 
tous  les  jours  de  nouvelles  entreprises 
contre  les  Romains  ;  le  pape ,  pressé  par 
ces  barbares,  implora  le  secours  de  Char- 
les-Martel. Ses  légats  envoyés  à  ce  prince 
lui  promirent  de  la  part  de  ce  pontife  , 
que  s'il  le  secourait,  il  se  soumettrait  à  sa 
domination,  et  le  reconnaîtrait  pour  con- 
sul et  patricedeRome,  vu  que  l'empereur 
(  c'était  Léon  l'Isaurien  )  abandonnait  l'I- 
talie ,  et  cessait  de  la  regarder  comme  sa 
propriété,  en  ne  la  défendant  pas  ,  et  n'y 
portant  aucun  genre  de  secours,  quoiqu'on 
l'en  eût  beaucoup 'sollicité.  D'ailleurs, 
c'était  de  la  part  des  princes  et  du  peuple 
romain,  que  Grégoire  envoyait  cette  lé- 
gation à  Charles-Martel  :  Decreto  roma- 
norum  principum....  quod  sese  populus 
romanus...  ad  SUAM  DEFENSIONEM  et 
itivictain  clementiam,  confugeret.  Cette 
légation  qu'on  regarde  comme  l'origine  des 
nonces  apostoliques  en  France ,  ne  pro- 
duisit rien.  Charles-Marlel  la  reçut  avec 
honneur,  et  la  rcu\  oya  avec  des  préscas  ; 
h 
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mais  il  était  trop  occupé  en  France  conlie 
les  Sarrasins,  pour  aller  se  battre  on  Italie 
contrôles  Lombards.  Grégoire  111  niourul 
peu  de  temps  après ,  en  741  ,  regardé 
tomme  un  ponlife  magnilique  et  chari- 
table. C'est  le  premier  pape  qui  gouverna, 
en  souverain,  l'exarcat  de  Ravenne  ;  non 
par  aucune  donation^  expresse  (  voyez 
liTIENNE  II  ),  mais  par  l'espèce  d'aban- 
don où  les  Grecs  l'avaient  laissé  ,  et  le 
consentement  de  fait  qu'on  donne  à  l'alié- 
nation d'une  chose  qu'on  ne  veut  ni  con- 
server ni  réclamer.  Son  pontificat  est  une 
lies  époques  de  la  grandeur  temporelle 
des  papes.  On  a  de  lui  sept  lettres  dans 
les  Collections  des  conciles  du  Père  Labbe, 
tome  6.  Baluze  en  a  inséré  une  autre  dans 
son  appendix  au  traité  de  Primatibus  de 
Marca. 

GRÉGOIRE IV,  roujain,  recommanda- 
ble  par  son  savoir  autant  que  par  sa  piété, 
obtint  la  couronne  pontificale  en  827.  Ce 
fut  lui  qui  entreprit  de  rebâtir  la  ville 
d'Ostie,  pour  défendre  l'embouchure  du 
Tibre  contre  les  incursions  des  Musul- 
mans qui  s'étaient  emparés  de  toute  la 
Sicile.  Il  la  nomma  GregoriopoUs.  Dans 
le  temps  des  troubles  entre  Louis  le  Dé- 
bonnaire et  ses  fds ,  Grégoire  vint  tn 
France  à  la  prière  de  Lotbaire  ,  pour  là- 
cher  démettre  la  paix.  C  était  là  son  but 
unique,  conurie  il  le  déclara  lui-même  à 
l'empereur  :  Sache z,à\\.-\\,  que  jene suis 
venu  que  pour  j)rocurer  la  paix  que  le 
Sauveur  nous  a  tant  recommandée. 
M'ayant  pu  réussir,  il  se  retira  à  Rome, 
mécontent  des  deux  partis  ,  et  y  mourut 
en  844,  après  avoir  occupé  le  saint  Siégtf 
pendant  16  ans.  C'est  Grégoire  IV  qui  lit 
célébrer  la  fêle  de  Tous  les  Saints  dans 
l'univers  dn-ctien.  On  a  de  lui  quelques 
lettres  dans  la  Collection  des  conciles  du 
Père  Labbe,  tome  7,  <lavï'i\{!sMiscellanca 
de  Baluze,  etc. 

GRÉGOIRE  V,  Saxon,  nommé  aupara- 
vant^runort.  neveu  deTempereurOilion, 
fut  élu  pape  après  Jean  XVI  en  mai  996. 
<',rescen!ius,  consul  de  Rome  ,  qu'il  avait 
protégé  auprès  de  l'empereur  ,  eut  l'in- 
giatitude  de  lui  opposer  Philagathe,  évê- 
qiie  de  Plaisance,  et  de  le  chasser  do  Rome. 
Grégoire  fut  obligé  de  chercher  un  asile 
et!  Franconie.  L'antipape  qui  prit  le  nom 
de  Jean  XVII  ,fut  chassé  par  Olhon  ,  et 
excommunié  par  Grégoire  dans  le  con- 
<  ilc  assemblé  à  Pa  vie  l'an  997.  Il  est  faux 
que  cet  antipape  ait  été  traité  avec  cruauté 
par  Grégoire  ;  il  n'y  a  qu'un  anonyme 
tjiu  l'ait  avancé  dans  la  Vie  de  Saint-JSil 


le  jeune  ^  abbé.  Le  premier  éditeur  de 
cette  Vie  a  réfuté  ce  contedans  une  ncte, 
de  même  que  le  Père  Clé  dans  les  Jeta 
sanct07-um.  tom.  7.  sept. .  pag.  279.  Gré- 
goire ne  jouit  pas  long-ten)ps  du  pontifi- 
cat, étant  n)ort  en  999.  On  a  de  lui  quel- 
ques lettres  et  diplômes  dans  la  Collection 
des  conciles,  lome  9,  dans  les  Miscellar- 
nea  de  Baluze  ,  tom.  6  ,  dans  \ Ilalia  d'U- 
gbclli,  dans  le  Spicilége  de  Don  Luc  d'A- 
chéry. 

GRÉGOIRE  VI,  romain  et  archipré- 
fre  de  l'église  romaine,  nommé  aupara- 
vant Jean  Gratien,  fut  ordonné  pape  en 
1044 ,  après  avoir  acheté  le  souverain 
pontificat  de  Benoît  ÏX.  Ce  pape  trouva 
le  temporel  de  son  église  tellement  dimi- 
rmé  ,  qu'il  fut  obligé  d'excommunier  avec 
éclat  ceux  qui  l'avaient  usurpé.  Cet  ana- 
thème  ne  fit  qu'irriter  les  coupables,  qui 
vinrent  en  armes  jusqu'à  Rome  ;  mais  Gré- 
goire les  chassa,  retira  plusieurs  terres 
de  l'églrse,  et  rétablit  «la  sûreté  des  cbe- 
mins,,  tellement  remplis  de  voleurs  ,  que 
les  pèleiins  étaient  obligés  de  s'assembler 
en  grandes  troupes  pour  se  défendre  con- 
tre eux.  Celte  sage  conduite  déplut  aux 
Romains  ,  accoiituiiiés  au  brigandage.  Le 
feu  de  la  sédition  allait  se  rallumer,  lors- 
que l'empereur  Henri  III  vint  en  Italie  , 
(ît  célébrer  un  concile  à  Sulri,  près  de 
Rome,  en  1046,  où  Gréijoire  VI  abdiqua 
le  pontificat.  Clément  II  fut  mis  à  sa  place. 
On  a  dans  la  Collection  des  conciles  une 
lettre  circulaire  de  Grégoire  VI  à  tous  les 
fidèles.  Le  Père  Papebroch  montre  dans 
une  dissertation  particulière ,  insérée  danâ 
le  Proprjlœum  ad  Jeta  sanrtorum,  p. 
184,  qu'on  doit  regarder  Grégoire  VI 
comme  pape  légitime  et  nullement  simo- 
niaque;  une  des  raisons  qu'il  allègue, 
c'est  que  Grégoire  et  le  clergé  ont  cru , 
de  bonne  foi .  pouvoir  faire  renoncer  au 
pontificat  l'indigne  Benoît  IX  à  prix  d'ar- 
gent, et  faire  par-là  cesser  un  très  grand 
scandale  dans  l'Eglise  :  Papntum  non  tant 
émit  quàm  redemit  pecuniam  dando.  li 
ajoute  que  le  concile  de  Sutri  lui  ayant 
fait  sentir  qu'il  y  avait  du  doute,  si  son 
élection  n'était  point  simoniaque,  «Gré- 
goire ne  tarda  pas  de  se  dépouiller  des 
ornemens  pontificaux  ,  et  de  remettre  le 
bâton  pastoral ,  ce  qui  est  digne  du  plus 
grand  éloge.  Il  se  relira  ensuite  dans  lo 
monastère  de  Cluni ,  où  i!  lermina  ses 
jours  dans  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse., 

GRÉGOIRE  \U,  appelé  aupaiavant 
Uildchrand t    fils    d'un    cbarpentier    de 
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Soano  en  Toscane,  (ut  élevé  à  Rome  ,  cl 
se  lil  moine  de  Chini  sous  l'abbé  Odilon. 
Devenu,  selon  quelques-uns  ,  prieur  de 
cet  ordre,  et  abbé  de  Sainl-Paul  citra 
muros ,  à  Rome,  il  jouit  d'une  graiule 
considération  sous  le  pape  Léon  IX  ,  à  l'é- 
lection duquel  il  avait  beaucoup  contri- 
bué. Ce  ponlife  lui  laissa  la  principale  au- 
torité ,  et  il  la  conserva  sous  Alexandre  II. 
Après  la  mort  de  ce  pape.cn  1075.  la  voix 
publique  le  désigna  i)our  son  successeur. 
Il  fut  élu  ;  mais  il  rie  fut  sacré  que  deux 
mois  après  son  élection,  parce  qu'il  vou- 
lut attendre  le  consentement  de  l'empe- 
reur Henri  IV.  C'est  suivant  le  savant 
Va^\  ,  le  dernier  pape  dont  le  décret  d'é- 
lection ait  été  envoyé  à  l'empereur  pour 
être  confirmé.  Le  nouveau  pape  ,  animé 
d'un  7,cle  iiHrépide,  forma  de  vastes  pro- 
jets louchant  la  réformation  de  l'église , 
surtout  pour  l'abolition  de  la  simonie, 
apuyée  alors  de  toute  l'autorité  impé- 
riale. Cette  auloi'ité  (  dit  Voltaire  ,  Annal, 
de  l'Emp.,  ann.  1076  )  aoaiC  tout  envahi. 
Les  empereurs  nommaient  aux  évéchés , 
et  Henri  IV  les  vendait.  Pour  corriger 
plus  efficacement  cet  abus  ,  Grégoire  se 
conduisit  selon  le  droit  que  lui  attribuait 
une  jurisprudence  ,  devenue  dominante 
dans  son  siècle.  II  se  crut  maître  du  spi- 
rituel et  du  temporel,  pour  autant  que 
le  temporel  pouvait  nuire  au  spirituel  ou 
le  favoriser.  Il  ne  tarda  pas  à  se  brouiller 
avec  Henri  IV.  lisse  raccommodèrent  et 
se  brouillèrent  de  nouveau  en  1073.  Le 
pape  lui  fit  ordonner  par  ses  légats,  sous 
peine  d'anathème  ,  de  se  rendre  à  Rome 
à  un  jour  marqué.  Ce  prince  naturelle- 
ment violent  et  emporté  chassa  ignomi- 
nieusement les  légats  ,  et  se  vengea  avec 
outrance ,  en  suscitant  contre  le  pape  un 
brigand  nommé  Censius ^  fils  du  préfet 
de  Rome  ,  qui  saisit  le  pontife  dans  Sle.- 
Marie-Majeure  ,  au  moment  où  il  disait  la 
messe.  Des  satellites  le  menèrent  prison- 
nier dans  une  tour,  d'où  Censius  devait 
l'envoyer  en  Allemagne.  Le  peuple  ro- 
main ,  offensé  d'une  telle  violence  ,  es- 
calada la  tour  et  délivra  le  ponlUe.  Henri 
IV  cwivoquait  en  même  temps,  en  i076, 
un  concile  à  Worms,  qui  déposa  Grégoire 
sur  l'exhibition  dune  histoire  scanda- 
leuse de  la  vie  du  pape  .  dans  laquelle  on 
le  chargeait  de  crimes  inouis  et  incroya- 
bles. Grégoire,  de  son  côté,  tenait  un 
synode  à  Rome.  Henri  y  fut  excomnmnié, 
et,  suivant  la  jurisprudence  de  ce  temps 
là ,  déposé.  Cette  sentence  néanmoins 
n'aurait  été  que  vaine ,  si  Henri  IV  eût 


été  assuré  de  lllU-magne  et  de  l'Italie; 
mais  sa  mauvaise  conduite,  ses  injustices, 
et  son  mépris  affecté  pour  les  droits  de 
la  religion  et  de  l'Eglise,  lui  avaient  fait 
des  ennemis  sans  nombre.  Les  seigneurs 
allemands  crurent  pouvoir  se  doimer  un 
autre  empereur.  Henri  IV  résolut  de  parer 
ce  coup  en  allant  en  Italie  désarmer  la 
colère  de  Grégoire.  Lorsqu'il  fut  arrivé  à 
Canosse,  où  le  pape  s'était  retiré,  il  fut 
obligé  de  demeurer  trois  jours  pieds  nus, 
et  couvert  d'un  cilîce  ,  dans  l'enceinte  de 
cette  forteresse  ,  son  humeur  inconstante 
et  son  caractère  faux  et  dissiiïmlé,  ne  per- 
mettant pas  de  croire  que  sa  conversion  , 
fruit  de  la  crainte  ,  fût  sincère.  Enfin  ,  le 
4*^  jour  ,  le  pape  permit  qu'il  parût  en  sa 
présence.  Après  l'avoir  repris  avec  au- 
tant de  sévérité  que  de  charité,  il  lui 
donna  l'absolution,  sous  la  promesse  qu'il 
serait  soumis  à  l'Eglise  et  à  son  chef,  et 
qu'il  irait  attendre  son  arrêt  à  Augsbourg. 
Les  Lombards ,  méprisant  le  fier  Henri 
ainsi  humilié,  prirent  la  résolution  de 
reconnaître  pour  roi  le  fils  de  Henri  IV, 
encore  enfant.  Cette  conspiration  l'enga- 
gea à  rompre  son  traité  avec  Grégoire, 
quinze  jours  après  l'avoir  signé.  Le  pape 
l'excommunia  de  nouveau,  et  fit  élire 
empereur  Rodolphe  ,  duc  de  Souabe ,  l'an 
1077  :  mais  le  nouvel  empereur  fut  vaincu 
et  blessé  à  mort  dans  la  fameuse  bataille 
de  IMersbourg.  Après  celte  victoire,  Henri 
marcha  vers  Rome,  avec  Guibert,  arche- 
vêque de  Ravenne  ,  qu'il  avait  fait  élire 
sous  le  nom  de  Clément  III.  Il  assiégea 
Grégoire  dans  le  château  Saint  Ange,  et 
allait  le  faire  prisonnier,  lorsque  Robert 
Guischard ,  prince  de  la  Fouille  ,  se  pré- 
senta pour  le  secourir.  Henri  repassa  eu 
Allemagne,  laissant  l'Italie  dans  le  trou- 
ble. Le  parti  qu'il  laissa  dans  Rome  ne 
cessade  chagriner  Grégoire, qui  se  retiraà 
Salerne  ,  où  il  mourut  saintement  en  1083, 
en  se  consolant  dans  ses  souffrances  par 
la  pureté  de  ses  vues  et  la  droiture  de 
son  zèle ,  et  adressant  aux  assistans  ces 
paroles  :  Dilexi  justitiam  et  odivi  iniqui" 
tatem  j  propterea  morior  in  exilio.  Quel- 
ques satires  que  les  prolestans  et  les  phi- 
losophes aient  pviLliées  contre  lui ,  il  est 
certain  que  sa  conduite  à  l'égard  de  Henri 
était  la  suite  naturelle  des  opinions  re- 
çues dans  ce  temps-là.  Il  fallait  bien  que 
l'on  crût  généralement  que  l'Eglise  avait 
quelque  pouvoir  sur  les  rois  chrétien.s 
(  pour  autant  qu'ils  pouvaient  la  troubler 
ou  l'assister  ) ,  puisque  Grégoire  le  répé- 
tait dans  toutes  ses  li'tlrcs.  L'empereur 
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lui-même  était  là-dessus  dans  l'opinion  de 
son  siècle.  Un  souverain  ^  dit-il  dans  une 
lettre  adressée  à  Gréjjoire  ,  n'a  que  Dieu 
pour  juge  ^  et  ne  peut  être  déposé  pour  au- 
cun crime ^  si  ce  n'est  qu'il  abandonne  la 
foi  (  voyez  MARTIN  IV  ).  Mais  si  les  em 
pereurs  se  trompaient  à  leur  désavan- 
tage, ils  s'en  dédommageaient  par  des 
prétentions  qui  ne  leur  donnaient  rien 
moins  que  l'univers  entier.  Voyez  FRE- 
PÉRIC  Barberousse ,  LOUIS  V  ,  NOBLE 
(  EusTACHE  le  ).  Né  avec  un  grand  cou- 
rage, et  élevé  dans  la  discipline  monas- 
tique la  plus  régulière ,  Grégoire  avait  un 
désir  ardent  de  purger  l'Eglise  des  vices 
dont  il  la  voyait  infectée.  Il  aurait  voulu 
faire  régner  à  leur  place  les  vertus  dont 
il  était  animé.  S'il  avait  eu  affaire  à  un 
autre  prince  qu'à  Henri  IV,  il  aurait  épar- 
gné à  l'Europe  le  spectacle  de  tant  de 
guerres  qui  ne  firent  qu'augmenter  les 
maux  qu'il  voulait  guérir.  Un  philosophe 
moderne  a  fait  sur  cet  objet  des  réflexions 
plus  équitables  que  tout  ce  qu'on  lit  dans 
les  perpétuelles  déclamations  des  pério- 
distes  et  brochuraires  du  jour  coulre  celte 
époque  de  l'histoire  de  l'Eglise.  «  Si  les 
»  papes,  dit-il,  se  sont  trompés  en  croyant 
B  posséder  une  autorité  temporelle,  ils  en 
»  oîit  pour  l'ordinaire  fait  un  usage  loua- 
»  bîe  et  humain,  en  entretenant  la  paix 
»  entre  les  princes  chrétiens,  en  les  unis- 
»  sant  contre  des  hordes  barbares  qui 
»  étendaient  tous  les  jours  leurs  conquêtes 
»  sanguinaires,  en  réprimant  la  simonie, 
n  la  vioKnce,  elles  excès  de  tous  les  genres 
»  que  des  maîtres  al  tiers  et  cruels  com- 
»  mettaient  contre  des  sujets  faibles  et 
»  opprimés;  elle  avait  servi,  selon  la  re- 
»  marque  d'un  homme  célèbre ,  à  faire 
»  de  tout  le  monde  chrétien  une  seule 
»  famille  ,  dont  les  différends  se  jugeaient 
»  par  un  père  commun  ,  pontife  du  Dieu 
»  de  la  concorde  et  de  la  justice.  Grande 
»  et  intéressante  idée  de  l'administration 
»  la  plus  vaste  et  la  plus  magnifique  qu'on 
»  pût  imaginer  »  {voyez  BONIFACE  VIH). 
En  1S80,  le  nom  de  Grégoire  VII  fut  in- 
séré dans  le  Martyrologe  romain  ,  cor- 
rigé par  ordre  de  Grégoire  III.  Enfin  sous 
le  pontificat  de  Benoît  XIII ,  on  l'a  placé 
dans  le  Bréviaire,  avec  une  légende  qui 
a  été  supprimée  par  les  parleniens  en 
France  ,  et  par  l'empereur  dans  tous  ses 
états  d'Allemagne  et  d'Italie ,  comme  con- 
traire au  droit  des  rois  ;  et  cela  daris  le 
temps  qu'une  philosophie  altière  ,  encou- 
ragée par  les  rois  mêmes  ,  se  disposait  à 
culbuter  les  trônes  au  gré  de  ses  caprices, 


et  à  changer  en  principes  toutes  les  ex- 
travagances de  l'anarchie  :  inconséquence 
que  les  parlemens  et  4es  rois  n'ont  pas 
tardé  d'expier  sévèrement.  On  a  de  Gré- 
goire VII  neuf  livres  de  lettr'es  écrites  de- 
puis 1075  jusqu'en  1082,  pleines  de  l'é- 
nergie et  de  la  fermeté  inflexible  qui  ani- 
maient le  courageux  pontife.  Ces  lettres 
sont  insérées  dans  toutes  les  collections 
des  conciles.  On  en  trouve  aussi  plusieurs 
dans  Bibliolheca  Floriacensis  de  Jean 
Dubois ,  dans  les  collections  de  Martène , 
de  d'Achéry ,  d'Ughelli ,  etc.  Il  y  a  parmi 
ces  lettres,  un  traité  intitulé  :  Dictatus 
jt?a;>cB,  qui  lui  a  été  faussement  attribué, 
comme  l'ont  prouvé  les  meilleurs  critiques, 
entre  autres  Pavi  et  le  Père  Alexandre. 
C'est  un  recueil  de  27  maximes  qui  com- 
posent une  déclaration  de  la  souveraineté 
spirituelle  et  temporelle  du  pontife  ro- 
main. Il  y  a  apparence  que  celte  pièce , 
singulière  par  les  prétentions  exorbitantes 
qu'elle  renferme,  a  été  composée ,  ou  par 
un  ennemi  qui  voulait  le  rendre  odieux, 
en  lui  prêtant  les  vues  les  plus  ambitieu- 
ses, ou  par  un  flatteur  qui  voulait  aller 
à  la  fortune  par  cette  bassesse.  (  Voyez 
HENRI  IV,  HENRI  V,  FRÉDÉRIC  H, 
MARTIN  IV ,  et  la  réflexion  qui  est  à  la 
fin  de  l'article  THOMAS  DE  CANTOR- 
BÉRY.  )  La  Vie  de  Grégoire  VU  a  été 
écrite  par  Paul  de  Bernried,  auteur  con- 
temporain ,  et  publiée  par  Grelzer,  In- 
goldstadl ,  IGIO.  Elle  se  trouve  dans  les 
grandes  Collections  de  Mabiilon  et  des 
Bollandistes. 

GRÉGOIUE  VIII,  appelé  auparavant 
Albert  de  Mora  ^  était  de  Bénévent.  Il 
succéda  au  pape  Urbain  III,  le  21  octo- 
bre 1187,  fut  sacré  à  Ferrare,  et  mourut 
le  17  décembre  suivant  à  Pise ,  après  avoir 
réconcilié  cette  république  avec  celle  de 
Gènes,  et  exhorté  les  princes  chrétiens  à 
entreprendre  une  nouvelle  croisade.  C'é- 
tait un  pontife  savant,  éloquent,  de  mœurs 
exemplaires  et  d'un  zèle  vif.  On  a  de  lui 
trois  lettres  dans  les  Collections  des  Con- 
ciles. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
l'antipape  Bourdin  ,  qui  avait  pris  le  nom 
de  Grégoire  VIII.  Voyez  BOURDIN» 

GRÉGOIRE  IX  (  Ugoliv  )  ,  cardinal- 
évêque  d'Ostie ,  succéda  à  llonorius  lll 
en  1227.  Il  était  neveu  d'Innocunl  III ,  do 
la  famille  des  comtes  de  Segui,  et  natif 
d' Anagni.  Le  triste  état  de  la  Terre-Sainte, 
l'oppression  des  chrétiens,  et  les  progrès 
alarmans  des  Sarrasins ,  l'engagèrent  à 
faire  prêcher  une  nouvelle  croisade.  L'em- 
pereur Frédéric  11  renvoyait  le  voyage  de 
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Palestine  autant  qu'il  pouvait,  et  parais- 
sait oublier  le  serment  solennel  qu'il  avait 
fait  d'y  porter  ses  armes.  Gré^^oire  l'a- 
vertit en  vain  d'exécuter  son  serment, 
et  l'excommunia  en  1227  et^l228.  La  paix 
honteuse  conclue  sans  nécessité  avec  le 
Soudan  de  Babylone  ,  le  fit  anathématiser 
de  nouveau.  Cependant  la  réconciliation 
se  fit  en  1250  ,  mais  les  divisions  recom- 
mencèrent en  1230  ;  le  pillaye  des  églises 
et  d'autres  violences  attirèrent  à  Frédé- 
ric une  nouvelle  excommunication.  Les 
esprits  s'aigrirent  de  plus  en  plus  :  Gré- 
goire alla  jusqu'à  offrir  l'empire  à  saint 
Louis  i)Our  Robert  son  frère,  comte  d'Ar- 
tois. «  Comment .  répondit  ce  saint  roi,  le 
3  pape  a-t-il  osé  dépost^r  un  prince,  qui 
»  n'a  point  été  convaincu  des  crimes 
»  dont  on  l'accuse  ?  S'il  avait  mérité  dé- 
»  tre  déposé ,  ce  ne  pourrait  être  que  par 
ï>  un  concile  général.  »  Ces  paroles  prou- 
vent quel  était  le  droit  public  de  ce 
temps-là;  et  que  si  quelques-uns  refu- 
saient le  droit  de  déposition  au  pape,  ils 
ne  doutaient  pas  du  moins  qu'il  n'appar- 
tînt au  concile  :  mais  si  le  concile  n'a  pas 
plus  de  droit  sur  les  couronnes  que  le 
pape ,  et  si  les  princes  se  trompaient  là- 
dessus  aussi  bien  que  les  pontifes ,  il  y  a 
une  injustice  insigne  à  rendre  ces  der- 
niers seuls  responsables  de  ces  opinions 
[voyez  GRÉGOIRE  VH.  FREDERIC  Bar- 
berousse,  FRÉDÉRIC  II ,  etc.  ).  L'empe- 
reur brûlait  d'aller  se  venger  de  Gré- 
goire ,  lorsqu'il  apprit  sa  roort  arrivée  le 
21  aoilt  1241.  Ce  pontife  extrêmement  zélé 
avait  témoigné  beaucoup  d'ardeur  pour 
la  réunion  des  Grecs  et  la  conversion  des 
Mahométans.  Il  envoya  même  à  plusieurs 
princes  musulmans  de  longues  instruc- 
tions ,  par  lesquelles  il  essayait  de  les 
amener  au  christianisme.  On  a  de  lui  des 
lettres  dans  la  Collection  des  Conciles,  les 
Annales  Ae  Wadding,  V Italia  d'Ughelli, 
etc.  Gérard  Vossius ,  prévôt  de  Tongres  , 
a  publié  la  vie  et  les  lettres  de  ce  pape 
en  grec  et  en  latin ,  avec  des  notes  sa- 
vanlt-s,  à  Rome,   1587. 

OUÉGOIUE  X  (Thibauo  ouTuÉn  alde), 
né  à  Plaisance ,  de  l'illustre  famille  des 
Visconti,  devint  archidiacre  de  Liège  ,  et 
s'éleva  avec  zèle  contre  Henri  de  Guel- 
dre ,  évêque  et  prince  de  cette  ville  ,  qui 
scandalisait  son  peuple  par  sa  vie  irré- 
gulière. Ayant  été  maltraité  par  ce  pré- 
lat .  auquel  il  avait  fait  en  plein  chapitre 
les  remontrances  les  plus  fortes,  il  quitta 
Liège  pour  aller  consoler  et  encourager 
les  croisés.  Il  était  dans  la  Terre-Sainte 
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avec  Edouard,  roi  d'Angleterre  ,  lorsqu'il 
apprit  qu'il  avait  été  élu  pape  par  com- 
promis, en  1271.  Il  indiqua  l'armée  sui- 
vante un  concile  général.  La  lettre  de 
convocation  marquait  trois  principales 
raisons  de  le  tenir  :  le  schisme  des  Grecs, 
le  mauvais  état  de  la  Terre-Sainte  et  les 
vices  et  erreurs  qui  se  multipliaient  dans 
l'Eglise.  Ce  concile  se  tint  à  Lyon  en  1274, 
et  fut  très  nombreux.  On  y  compta  500 
évêques ,  70  abbés  ,  des  ambassadeurs  de 
presque  tous  les  princes  chrétiens.  Henri 
de  Gueldre  y  fut  accusé  par  les  députés 
de  son  église ,  et  prévoyant  qu'il  serait 
déposé  ,  il  aima  mieux  donner  sa  renon- 
ciation à  l'évéché  de  Liège.  Après  le  con- 
cile, Grégoire  fit  faire  des  préparatifs 
pour  la  croisade  ;  mais  il  furent  sans  ef- 
fet :  il  ne  se  fit  plus  aucune  entreprisa 
générale  pour  la  Terre-Sainte.  Le  pape 
mourut  peu  de  temps  après  à  Arezzo,  le 
10  janvier  1276.  Il  se  rendit  recomman- 
dable  par  sa  piété ,  son  savoir ,  et  son 
amour  de  la  discipline.  Il  avait  été  élu  à 
la  persuasion  de  saint  Bonaventure  ,  qui 
connaissait  son  mérite.  Ce  fut  lui  qui  or- 
donna que  les  cardinaux ,  après  la  mort 
du  pape ,  seraient  renfermés  dans  un 
conclave ,  et  qu'ils  y  seraient  jusqu'à  ce 
que  l'élection  fût  faite  ;  règlement  sage , 
qui  empêcha  que  le  saint  Siège  ne  fût 
trop  long-temps  vacant ,  et  qui  arrêta  les 
intrigues  et  les  séditions.  Le  jésuite  Bo- 
nucci  a  publié  la  Vie  de  Grégoire  X  en 
1711,  à  Rome,  in-4°.  On  a  de  lui  102  let- 
tres dans  l'histoire  ecclésiastique  de  Flo- 
rence par  P. -M.  Campi ,.  Plaisance,  1631, 
3  vol.  in-fol.  On  en  trouve  aussi  dans  les 
Conciles  du  Père  Labbe. 

GRÉGOIRE  XI  (Pierre  ROGER),  né  en 
1529,  au  château  de  Maumont ,  dans  la  pa- 
roisse de  Roziers  (  Bas-Limousin  ) ,  fut  élu 
pape  le  50  décembre  1570.  Il  était  neveu  du 
pape  Clément  VI ,  qui  l'avait  fait  cardinal 
avant  l'âge  de  18  ans,  et  lui  avait  donné 
un  grand  nombre  de  bénéfices ,  abus 
qu'on  s'efforçait  de  justifier,  par  la  néces- 
sité où  étaient  les  cardinaux  de  soutenir 
leur  dignité.  Son  savoir  et  son  mérite  lui 
avaient  procuré  la  tiare.  Son  premier 
soin  fut  de  réconcilier  les  princes  chré- 
tiens, d'envoyer  du  secours  aux  Armé^ 
niens  attaqués  par  les  Turcs  ,  et  de  ré- 
former les  ordres  religieux.  Avignon  été 
encore  la  résidence  des  papes  depuis  quv, 
Clément  V  avait  quitté  Rome  :  mais  lu 
présence  de  Grégoire  était  très  néces- 
saire à  l'Italie.  La  plupart  des  villes  de 
l'état  ecclésiastique  s'étaient  révolié^^s  ;  les 
k. 
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Florenlins  faisait;iU  des  courses  jusqu'aux 
portes  de  Rome.  Le  pape  voulant  remé- 
dier à  ces  désordres  ,  et  surtout  vivement 
pressé  par  sainte  Brigitte  de  Suède  .  et 
sainte  Catherine  de  Sienne ,  passa  à  Rome 
en  1377  ;  et  depuis  ,  cette  ville  n'a  point 
été  sans  pape.  11  y  mourut  l'année  d'a- 
près, mécontent  des  Romains  et  regrettant 
le  séjour  d'Avignon  ;  mais  ne  pouvant  se 
dissimuler  le  bien  qu'il  avait  fait  par  son 
retour  à  l'Eglise  et  à  l'état  (  voyez  GA- 
BRINI  ).  Ce  ponlife  se  rendit  recomman- 
dable  par  la  bonté  de  son  caractère ,  et 
par  son  savoir  dans  le  droit  civil  et  cano- 
nique. Ce  fut  lui  qui  proscrivit  le  pre- 
mier les  erreurs  de  Widef.  On  trouve  le 
testament  de  ce  pape  dans  le  Spicilége  de 
d'Achery,  et  dans  VJppendix  du  Mu- 
séum Italie.^  les  Constitutions  de  l'église 
romaine  qu'il  avait  rédigées  étant  cardi- 
nal. On  a  de  lui  des  lettres  dans  Wadding , 
Bzovius  et  Ughelli.  Ce  pape  est  le  der- 
nier que  la  France  ait  donné  à  l'Eglise. 

GUÉGOIUE  Xïl,  vénitien,  connu  sous 
le  nom  à.' Ange  Corario  ^  avait  été  honoré 
de  la  pourpre  par  le  pape  Innocent  VIT. 
L'esprit  de  conciliation  qu'il  avait  marqué 
dans  ses  nonciatures,  lui  lit  donner  le  sou- 
verain pontificat  en  l/t06,  dans  le  temps 
malheureux  du  schisme  d'Occident.  On 
eut  la  précaution  de  lui  faire  signer  un 
compromis,  par  lequel  il  s'engageait  à  re- 
noncer à  la  tiare ,  en  cas  que  l'autre  con- 
tendant  cédât  de  son  côté.  Les  deux  papes 
s'épuisèrent  en  lettres  et  en  promesses  ; 
ils  devaient  abandonner  leur  droit  l'un  et 
l'autre.  Grégoire  XII  ne  cessait  de  l'écrire, 
Benoît  XIII  de  le  dire  ;  et  tous  les  deux 
étaient  fort  éloignés  de  l'exécuter.  Les 
cardinaux,  voyant  qu'ils  n'agissaient  pas 
de  bonne  foi,  convoquèrent  un  concile 
général  à  Pise  en  1409,  dans  lequel  ils  les 
déposèrent ,  et  élurent  Alexandre  V.  Pour 
contrebalancer  ce  concile,  Grégoire  en 
tint  un  à  Udine  dans  le  Frioul  ;  mais  crai- 
gnant à  tout  moment  d'être  arrêté ,  il  se 
retira  à  Gaète  ,  sous  la  protection  de  La- 
dislas,  roi  de  Naples.  Ce  prince  l'ayant 
abandonné,  il  se  réfugia  à  Rimini,  d'où  il 
envoya  sa  renonciation  au  concile  de  Con- 
stance en  1415.  Grégoire  instruit  qu'elle 
avait  été  acceptée  quitta  la  tiare  et  toutes 
les  marques  de  la  dignité  pontificale.  Le 
concile ,  eu  reconnaissance  de  sa  soumis- 
sion ,  lui  donna  les  titres  de  Doyen  des 
cardinaux,  et  de  Légat  perpétuel  dans  la 
Marche  d'Ancône.  Il  mourut  à  Recanali 
en  1417,  à  92  ans,  pénétré  du  néant  de  la 
grandeur,  et  détrompé  de  ces  sublimes 


misères  qui  avaient  reujpli  sa  vie  d'amer» 
tûmes. 

GRÉGOIRE  XIII  (HuGuiisBUONCOM- 
PAGNO),  bolonais,  successeur  de  Pie  V, 
en  1572.  C'était  un  des  hommes  les  plus 
profonds  de  son  siècle  dans  la  jurispru- 
dence civile  et  carmnique.  Il  l'avait  pro- 
fessée avec  distinction ,  et  avait  paru  avec 
non  moins  d'éclat  au  concile  de  Trente,  en 
(pialité  de  jurisconsulle.  Son  pontificat 
sera  éternellement  célèbre  par  la  réfor- 
malion  du  calendrier.  Il  s'y  était  glissé  des 
erreurs  si  considérables,  qu'on  ne  célé- 
brait plus  les  fêtes  dans  leur  temps,  et  que 
celle  de  Pâques,  au  lieu  de  demeurer  entre» 
la  pleine  lune  et  le  dernier  quartier  de  la 
lune  de  mars,  se  serait  trouvée  insensi- 
blement au  solstice  d'été ,  puis  en  au- 
tomne, et  enfin  en  hiver.  Il  s'agissait  do 
mettre  ordre  à  cette  confusion.  Les  cardi- 
daux  Pierre  d'Ailly ,  Nicolas  de  Cusa  et 
Paul  de  Middelbourg (voy^z  ce  nomj,évê- 
que  de  Fossombrone,  avaient  écrit  sur  la 
nécessité  de  la  réformalion  du  calendrier. 
On  avait  résolu  d'en  traiter,  dans  les  con- 
ciles de  Constance ,  de  Bàle,  et  dans  le  5* 
de  Latran  ;  mais  ce  fut  sans  effet.  Sixte  IV 
y  employa  Régio-Montan,  qui  mourut 
avant  d'avoir  exécuté  son  projet.  Jean  de 
Sepulvéda  de  Cordoue  ,  Luc  Gorurie  de 
Naples,  et  d'autres  y  travaillèrent  après  la 
première  publication  du  concile  de  Trente; 
mais  on  n'y  décida  rien,  la  chose  fut  ren- 
voyée au  saint  Siège;  enfin  Grégoire  XIII 
ayant  adopté  le  système  d'Aloïsio  Lilio  , 
habile  mathématicien  et  ujédecin  de 
Rome ,  et  l'ayant  communiqué  au  Père 
Christophe  Clavius  ,  jésuite  allemand,  le 
plus  grand  géomètre  de  son  temps,  ter- 
mina les  difficultés  et  acheva  cette  im- 
portante réformation  par  sa  bulle  du  24 
février  1582.  Lilio  fournit  la  manière  la 
plus  simple  et  la  plus  facile  de  rétablir 
l'ordre  de  l'année  ,  tel  qu'on  le  voit  dans 
le  nouveau  calendrier;  il  ne  fallait  que 
retrancher  dix  jours  à  l'année  1582,  où 
l'on  était  pour  lors ,  et  prévenir  le  déran- 
gement dans  les  siècles  à  venir.  Gj  égoire 
XIII  eut  plus  de  peine  à  faire  recevoir 
cette  réforme  par  les  nations,  qu'à  la  faire 
rédiger  par  les  mathématiciens.  Elle  fut 
rejetée  par  les  prolestans  d'yVllemagne,  de 
Suède,  de  Danemarck ,  d'Angleterre ,  uni- 
quement parce  qu'elle  venait  du  pape. 
«  Comme  s'il  était  permis,  dit  Bossuet,  à 
»  aucun  homme  raisonnable ,  de  ne  pas 
»  recevoir  la  raison  de  quelque  part  qu'ella 
»  vienne.  »  Ils  craignirent  que  les  peuples, 
en  recevant  des  lois  dans  l'astronomie. 
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n'en  reçussent  bientôt  dans  la  religion.  16 
Ils  s'opiniâtrèrenl  à  suivre  l'ancien  calen- 
drier, et  c'est  de  là  qu'est  venu  l'usage 
d'ajouter  aux  dates  les  ternies  de  vienr 
style  pour  ceux  qui  retenaient  l'année 
julienne,  et  de  twuvcau  style  pour  l'année 
grégorienne.  En  France,  dans  les  Pays- 
Bas  ,  dans  la  Grèce ,  on  refusa  d'abord  ; 
mais  on  reçut  ensuite  cette  vérité  ulile  , 
qu'il  aurait  fallu  recevoir  dos  Turcs  ,  dit 
un  homme  d'esprit ,  s'ils  l'avaient  propo- 
sée :  les  Anglais  l'adoptèrent  en  17j2  ; 
/eur exemple  futsuivi  desSuédoisen  1755. 
et  des  prolestans  d'Allemagne  en  1776  ;  il 
n'y  a  plus  que  les  Russes  qui  aiment 
mieux  ,  dit  un  auteur  judicieux ,  être 
brouillés  avec  tout  le  ciel,  que  de  se  ren- 
contrer avec  l'église  romaine.  Grégoire 
XIII  mit  en  même  temps  la  dernière  main 
à  un  ouvrage  non  inoins  désiré  par  les 
jurisconsultes,  que  la  réformation  du  ca- 
lendrier l'était  par  les  astronomes.  C'est 
le  Décret  de  Gratien.  Il  le  publia,  enrichi 
de  savantes  notes.  Le  pape  avait  beau- 
coup travaillé  lui-même  à  cette  correc- 
tion, dans  le  temps  qu'il  professait  à  Bo- 
lojne.  Les  derniers  jours  de  son  ponti- 
licat  furent  marqués  par  une  ambassade  , 
envoyée  du  Japon  de  la  part  des  rois  de 
Bungoet  d'Ariuia,  et  du  prince  d'Omura, 
pour  reconnaître  l'autorité  du  saint  Siège  : 
événement  glorieux  et  consolant  pour  l'E- 
glise, déchirée  par  les  nouvelles  sectes,  et 
dont  ou  était  redevable  aux  missionnaires 
jésuites.  Grégoire  mourut  l'année  d'après 
en  1583  ,  à  85  ans.  Le  peuple  eût  été  très 
Iieureux  sous  ce  pontife,  si  la  tranquillité 
publique  de  ses  étals  n'avait  pas  été  quel- 
quefois troublée  par  des  bandits  ,  encou- 
ragés par  l'impunité  qu'ils  se  promettaient 
de  son  excessive  douceur.  Sixte  V  lui  suc- 
céda. 

GRÉGOIRE  XIV  (Nicolas  SFONDJîA- 
TE),  né  à  Crémone,  pape  après  Urbain  VII 
en  1590,  mort  en  1591,  gouverna  trop  peu 
lEglise ,  vu  l'espérance  que  son  zèle  ,  sa 
prudence  et  ses  vertus  avaient  fait  naître 
d'un  heureux  pontifical.  Il  se  déclara 
rontre  le  roi  Hem-i  IV ,  croyant  devoir 
empêcher  qu'un  prince  non  catholique 
montât  sur  le  trône  de  France.  La  conso- 
lation de  voir  rentrer  Henri  dans  le  sein 
de  l'Eglise,  élall  réservée  à  Clément  YIII. 
Sa  sobriété  était  si  grande,  qu'il  n'usa  d'un 
peu  de  vin  que  sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  donna 
le  chapeau  rouge  aux  cardinaux  réguliers. 
Innortnt  XI  lui  succéda. 

GRÉGOIRE  XV  (ALEXAîfonE  LUDO- 
YÎSIO),  bolonais,  pape  en  1G21,  mort  en 
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3  ,  a  l'âge  de  70  ans,  érigea  Vévêchô  de 
Paris  en  métropole  ;  fonda  la  Propagande  ; 
approuva  la  réforme  des  nénédictins  de 
Sainl-Maur  ;  donna  des  secours  considé- 
rables à  l'empereur  et  au  roi  de  Pologne, 
qui  soutenaient  ime  rude  guerre ,  l'un 
contre  les  hérétiques,  l'autre  contre  les 
Turcs  ;  aima  les  pauvres  et  assista  les  ma- 
lades. Il  donna  une  constitution  par  la- 
quelle il  ordonna  que  les  suffrages  pour 
l'élection  des  papes  seraient  secrets  et 
par-là  plus  libres.  On  a  des  preuves  de  sa 
science  dans  plusieurs  ouvrages  qu'il 
laissa,  entre  autres  :  Epislola  ad  regem 
Persarum  Sc/tah  Jbba^.  cum  7iotis  7/e- 
galfvni^  1627  ,  in-8"  ;  et  les  Décidions  de 
la  Ilote.  Ce  pape  canonisa  quatre  saints 
fort  célèbres  :  saint  Ignace  de  Loyola  , 
saint  François-Xavier,  saint  Philippe  de 
Néri  et  sainte  Thérèse.  Urbain  vm  lui 
succéda. 

GRÉGOIRE  DE  rvÉOCÉSARÉE  (saint), 
surnonuné  le  Thaumaturge  ^  faiseur  de 
miracles  .à'■LSc\\^\c  d'Origène,  fut  élevé  au 
siège  de  Néocésarée  ,  sa  patrie  ,  vers  l'an 
2/tO.  Grégoire  évita  cet  honneur  par  la 
fuite;  mais  il  fallut  qu'il  se  rendît  à  la  vo- 
cation divine  et  aux  sollicitations  du  peu- 
ple. Son  épiscopat  fut  une  suite  non  in- 
terrompue de  prodiges  opérés  sur  les  êtres 
sensibles  et  sur  les  insensibles.  Il  fut  , 
pour  ainsi  dire,  le  maitre  de  la  nature  et 
des  cœurs.  On  rapporte  que  manquant  de 
place  pour  bâtir  une  église,  il  lit,  par  l'ef- 
ticacedesa  prière,  reculer  une  montagne 
qui  laissa  l'espace  nécessaire  à  cet  effet , 
réalisant  ainsi  ces  paroles  de  l'Evangile  : 
Si  hahuerilis  fidem ,  dicetis  monti  huic  : 
transi  hinc  illuc;  et  transihit.  Lorsqu'il 
monta  sur  le  siège  de  Néocésarée,  il  ne 
trouva  dans  celte  ville  que  17  chrétiens  : 
se  voyant  près  de  mourir,  il  n'y  avait 
plus  qu'un  pareil  nombre  d'idolâtres.  Je 
dois  à  Dieu  de  grandes  actions  de  grâce  ! 
s'écria-t-il  plein  A.e]o\e,  je  ne  laisse  à  mon 
successeur  qu'autant  d'infidèles  que  fat 
trouvé  de  chrétiens.  Il  expira  peu  après  , 
en  265,  ou  plus  probablement  270  ou  271. 
Les  Pères  parlent  de  lui  comme  d'un  nou- 
veau Moïse,  d'un  nouveau  Paul.  Ruffin  et 
Usuard  le  nomment  martyr,  suivant  la 
coutume  des  Grecs,  qui  donnaient  ce  nom 
à  ceux  qui  avaient  beaucoup  souffert  pour 
la  cause  de  l'Evangile.  Parmi  les  ouvrages 
de  cet  illustre  défenseur  de  la  foi,  il  y  en  a 
plusieurs  qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  mais  le 
Renie rcitnejit  à  Origène  ^  morceau  de  la 
plus  sublime  éloquence,  dont  M.  l'abbé 
Guillon  a  donné  ranalv>e  dans  sa  Biblio- 
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thèque  choisie  des  Pères  de  V église  grecque 
et  latine;  un  Symbole  ou  Profession  de 
foi  sur  la  Trinilè;  VEpilre  canonique  et 
la  Paraphrase  de  l'Ecclésiaste,  que  nous 
avons  sous  son  nom,  sont  ccrlainemenl 
de  lui.  Tous  ces  écrits  ont  été  recueillis  en 
un  vol.  \n-k°,  par  Vossius,  Mayence,  1604, 
avec  la  vie  de  l'auteur,  et  des  scolies  etc., 
et  en  un  vol.  in-fol.,  (ïrec  et  latin,  en  1622, 
à  Paris.  Pour  les  sermons  qui  lui  ont  été 
attribués,  on  croit  qu'ils  sont  de  saint 
Proclus  ,  disciple  et  successeur  de  saint 
Jean-Chrysostôme.  Saint  Grégoire  de 
"  Nysse  a  écrit  que  la  Profrssion  de  foi  sur 
la  Trinité  lui  fut  communiquée  par  une 
voie  surnaturelle  :  cependant  elle  ne  com- 
prend rien  au-delà  ni  au-dessus  des  sym- 
boles ordinaires  ;  mjiis  elle  est  exacte  et 
orthodoxe  ,  avec  une  grande  précision  de 
termes  :  ce  qui  dans  un  temps  où  les  dis- 
putes embrouillaient  la  chose  ,  et  où  le 
langage  théologique  n'était  pas  encore 
formé  ,  quoi([ue  la  foi  fiit  constante  et 
uniforme  ,  pouvait  être  précieux  et  pas 
au-dessous  d'une  instruction  surnaturelle. 
GRÉGOIUE  DE  IVAZIANZE  (saint), 
dit  le  Théologien ^  naquit  vers  l'an  528 
à  Arian/.e  ,  petit  bourg  du  territoire  de 
Nazianze  en  Cappadoce.  Il  était  fils  de 
ssaint  Grégoire,  évêque  de  Nazianze  et  de 
sainte  Nonne,  l'un  et  l'aul  e  également 
illustres  par  leur  piété.  Leur  premier  soin 
fut  d'élever  leur  lils  dans  la  vertu  et  dans 
les  lettres.  A  Césarée,  Alexandrie,  Athè- 
nes, où  on  l'envoya  étudier  sous  les  plus 
habiles  maîtres  ,  il  brilla  par  ses  mœurs 
et  par  son  esprit.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  connut  le  fameux  Julien  ,  qui 
depuis  voulut  l'approcher  de  son  trône, 
mais  inutilement.  Grégoire  n'aimait  pas 
le  grand  monde  ,  qu'il  regardait  comme 
recueil  de  la  vertu.  Des  qu'il  eut  fini  ses 
études,  il  s'enfonça  dans  un  désert  avec 
Basile,  son  illustre  ami,  et  n'en  sortit  que 
pour  aller  soulager  son  père,  qui,  accablé 
sous  le  poids  des  années,  ne  pouvait  plus 
porter  le  fardeau  de  l'épiscopat.  Ce  res- 
pectable vieillard,  affaibli  par  l'âge,  avait 
signé  le  Formulaire  de  Rimini;  son  fils 
l'engagea  à  rétracter  sa  signature,  instrui- 
sit les  infidèles  et  résista  aux  hérétiques. 
Elevé  au  sacerdoce  par  son  père  ,  et  en- 
suite sacré  évêque  de  Sazime  en  Cappa- 
doce par  saint  Basile,  il  abandonna  ce 
siège  à  un  autre  évêque  pour  se  retirer  de 
nouveau  dans  la  solitude.  Son  père,  prêt 
à  descendre  dans  le  tombeau,  le  pria  une 
seconde  foisde  venir  gouverner  son  église. 
Grégoire  se  rendit  à  ses  hislanccs;  il  lit 


toutes  les  fonctions  d'évêque,  mais  sans 
vouloir  en  prendre  le  titre.  Grégoire  son 
père  mourut  en  374,  à  l'âge  de  prèsde  90 
ans,  ayant  gouverné  son  diocèse  envirori 
45  ans.  On  lit  dans  les  ouvrages  du  fils  un 
détail  fort  édifiant  de  ses  vertus ,  surtout 
de  son  zèle  et  de  son  humilité.  On  voulut 
forcer  le  fils  d'accepter  l'épiscopat,  et  il 
alla  se  cacher  encore  une  fois  dans  son 
désert.  Ses  amis  l'engagèrent  à  en  sortir 
pour  gouverner  l'église  de  Constanlinople 
alors  en  proie  aux  ariens.  Dès  qu'il  parut , 
les  hérétiques  furent  terrassés  et  confon- 
dus. En  vain  s'armèrent-ils  de  la  calomnie 
et  de  l'imposture  :  l'empereur  Théodose 
le  Grand  rendit  justice  au  saint  évêque, 
et  se  déclara  pour  la  foi.  Les  prélats  d'O- 
rient ,  assemblés  par  ordre  de  ce  prince, 
lui  confirmèrent  l'évéché  de  Constanli- 
nople; mais  voyant  que  son  élection  cau- 
sait du  trouble,  il  s'en  démit ,  retourna  à 
Nazianze ,  gouverna  encore  celte  église 
pendant  quelque  temps  ,  y  fil  établir  un 
évêqUe ,  et  enfin  retourna  dans  sa  re- 
traite ,  où  il  mourut  en  589 ,  à  62  ans. 
L'abbé  Duguet  a  fait  un  beau  paiallèle  de 
saint  Basile  et  de  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze :  mais  ces  deux  saints,  si  conformes 
par  l'amitié  ,  l'innocence,  la  solitude,  la 
pénitence, l'amourdes  lettres,  l'éloquence, 
l'attachement  à  la  vérité,  l'épiscopat,  les 
travaux  pour  l'Eglise,  ne  l'ont  pas  été  en 
tout.  Saint  Basile  avait  plus  de  capacité 
pour  les  affaires,  et  plus  de  douceur  dans 
la  société.  «  L'ardente  passion  de  Grégoire 
»  de  Nazianze  pour  la  solitude  (  dit  l'abbé 
»  Ladvocat  )  le  rendait  d'une  humeur 
»  triste ,  chagrine  et  un  peu  satirique.  » 
—  «  Mais  avait-il  tort;  reprend  un  auteur 
»  judicieux,  de  préférer  le  repos  de  la  so- 
»  litude  aux  troubles  que  les  ariens  avaient 
»  excités  dans  toutes  les  villes  épiscopales, 
»  et^aux  orages  qu'ils  formaient  contre 
»  tous  les  évêques  orthodoxes?  Il  avait 
»  été  en  butte  à  leurs  persécutions  ;  ils 
I)  attentèrent  plus  d'une  fois  à  sa  vie;  le 
»  saint  évêque  n'employa  contre  eux  que 
»  la  douceur  et  la  patience,  jamais  il  ne 
»  voulut  implorer  contre  eux  le  bras  se- 
»  culier,  et  il  ordonnait  à  ses  ouailles  de 
»  leur  rendre  le  bien  pour  le  mal  :  il  con- 
i>  sentit  de  sortir  de  la  solitude  toutes  les 
»  fois  que  le  bien  de  l'Eglise  l'exigea  ;  mais 
»  il  aima  mieux  quitter  le  siège  de  Con- 
n  stanlinople  que  de  contester  avec  ses 
»  collègues.  Où  trouvera-t-on  une  vertu 
»  plus  pure  ,  plus  douce  et  plus  désinté- 
»  ressée!  »  Il  reste  de  lui  beaucoup  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  :  |  55  scr* 
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mons,  Iraduiis  en  français  (  par  l'aLbc  de 
Bellegarde),  Paris,  1G98,  2  vol.  iii-S"  ;  |  255 
lettres^  la  plupart  sur  des  sujets  intércs- 
sans  ;  \  des  jJocsies  ^  au  nombre  de  lo8 
pièces. Ces  différentes  productions  ont  été 
recueillies  à  Bàle  en  15o0,  et  à  Paris  1G09 
et  i6il,  2  vol.  in-fol.,  avec  des  notes,  et 
la  version  de  l'abbé  de  BiUy,  très  versé 
dans  la  langue  grecque.  D.  Marand ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint - 
iMaur ,  en  avait  entrepris  une  autre  édi- 
tion ,  dont  il  n'a  paru  que  le  premier  vo- 
lume, Paris,  1788  ,  in-8".  On  trouve  dans 
Tolliiinsignia  iiine7'arii Italici,  Utrecht, 
10%  ,  in-i",  20  poèmes  de  saint  Grégoire 
deNazianze,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
imprimés  et  auxquels  l'éditeur  a  donne  le 
titre  de  Carmina  cijcnea.  Muratori  a  pu- 
blié 228  cpigrammes  inédites  de  lui  dans 
ses  Jnecdota  grœca^  Padoue,  1709,  in-4", 
d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
des  Médicis  ,  de  la  Bibliothèque  Aml)io- 
sionne  et  de  celle  du  roi  à  Paris.  On  est 
forcé,  en  lisant  les  écrits  de  ce  Père  ,  d'a- 
vouer qu'il  a  remporté  le  prix  de  l'élo- 
quence sur  tous  les  orateurs  de  son  siècle, 
pour  la  pureté  de  ses  termes,  pour  la  no- 
blesse de  ses  expressions ,  pour  l'élégance 
de  son  style,  pour  la  variété  des  figures, 
pour  la  force  des  raisonnemens,  pour  l'é- 
lévation des  pensées  :  malgré  cette  éléva- 
tion il  est  naturel,  coulant,  agréable.  Ses 
périodes  sont  pleines,  et  se  soutiennent 
jusqu'à  la  lin.  C'est  l'Isocrate  des  Pères 
grecs.  On  peut  néanmoins  lui  reprocher 
qu'il  affecte  trop  de  se  servir  des  anti- 
thèses, des  allusions,  des  comparaisons  et 
de  certains  autres  ornemens  ,  qui  prodi- 
gués rendent  le  style  précieux  et  efféminé. 
Ses  sermons  sont  mêlés  d'un  grand  nom- 
bre de  pensées  philosophiques,  et  semés 
de  traits  d'histoire  et  même  de  mytholo- 
gie. Il  est  aussi  exact  que  sublime  dans 
l'explication  des  mystères  :  qualité  qui  lui 
mérita  le  nom  de  théologien  par  excel- 
lence. Ses  poésies  furent,  presque  toutes, 
le  fruit  de  sa  retraite  et  de  sa  vieillesse  ; 
mais  on  ne  laisse  pas  d'y  trouver  le  feu 
et  la  vigueur  d'un  jeune  poète.  Son  poèrne 
des  Vicissitudes  de  la  vie  a  été  traduit 
par  Le  Franc  de  Pompignan.  M.  Herman 
a  écrit  sa  vie  avec  exactitude  et  éloquence, 
Paris,  1675,  in-4°. 

OnÊGOIREDENYSSE  (saint),  éveque 
de  cette  ville,  naquit  à  Sélsaste  vers  l'an 
531.  Frère  puîné  de  saint  Basile  le  Grand, 
il  était  digne  de  lui  par  ses  talens  et  ses 
verlus.  Il  s'appliqua  de  bonne  heure  aux 
belles-lettres,  et  acquit  une  profonde  éru- 


dition. Il  professa  la  rhéloriquc  avec  beau- 
coup de  distinclion.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianzc  l'engagea  à  quitter  cet  emploi,  pour 
entrer  dans  le  clergé;  il  abandonna  dès 
lors  la  littérature  profane,  se  donna  tout 
entier  à  l'étude  des  saintes  Ecritures,  et  se 
fil  autant  admirer  dans  l'Eglise ,  qu'il  l'a- 
vait été  dans  le  siècle.  Ses  succès  le  firent 
élever  sur  le  trône  épiscopal  deNyssc  en 
572.  Son  zèle  pour  la  foi  lui  attira  la  haine 
des  hérétiques,  qui  vinrent  à  bout  de  le 
faire  exiler  en  37/i  par  l'empereur  Valens. 
Du  fond  de  sa  retraite ,  il  ne  cessa  de 
combattre  les  errans  et  d'instruire  les  or- 
thodoxes. Il  s'exposa  à  toutes  sortes  do 
dangers  pour  aller  consoler  son  peuple. 
L'empereur  Théodose  ayant  rappelé  les 
exilés  à  son  avènement  à  l'empire,  Gré- 
goire retourna  à  Nysse  en  578.  L'année 
suivante  il  assista  au  grand  concile  d'An- 
tioche,  qui  le  chargea  de  visiter  les  églises 
d'Arabie  et  de  Palestine,  déchirées  parle 
schisme  et  infectées  de  l'arianisme.  Gré- 
goire travailla  en  vain  à  procurer  la  paix 
et  la  vérité.  Il  ne  brilla  pas  moins  en  381  au 
grand  concile  de  Constanlinoplc,  qu'à  celui 
d'Antioche.  Il  prononça  V  Oraison  funèbre 
de  saint  Mélèce,  évéque  de  celte  dernière 
ville.  Les  Pères  du  concile  lui  donnèrent 
les  plus  grands  éloges,  et  le  chargèrent 
des  commissions  lefe  plus  importantes.  Cet 
illustre  saint  mourut  en  596  ,  selon  les 
unS',  et  en  400  suivant  les  autres,  avec  le 
surnom  de  Fère  des  Pères.  Ses  ouvrages 
ont  été  publiés  en  latin  et  en  grec  en 
161S ,  à  Paris,  en  2  volumes  in-folio, 
par  le  Père  Fronton  du  Duc.  Il  y  ajouta 
untroisième  vol.  in-fol.  en  1C18,  par  forme 
d'appendice.  Claude  Morel  y  fit  quelques 
additions  en  1638.  Cette  dernière  édition 
en  3  vol.  n'est  *pas  correcte  ,  et  l'on  pré- 
fère celle  de  161S.  Les  principaux  sont  : 
I  des  Oraisons  funèbres;  \  des  Sermons', 
I  des  Panégyriques  de  sai?its  ;  \  des  Com~ 
mentaires  sur  V Ecriture  ;  \  Aqs  Traités 
dogmatiques.  On  trouve  une  analyse  rai- 
sonnée  de  ces  ouvrages  dans  la  Bibliothè- 
que choisie  des  Pères  de  l'église  grecque 
et  latine  par  l'abbé  Guillon.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  peut  être  comparé  aux 
jdus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité  pour 
la  pxireté ,  l'aisance  ,  la  force  ,  la  fécondité 
et  la  magnificence  de  son  style,  surtout 
dans  ses  ouvrages  polémiques.  Il  y  mou 
tre  une  pénétration  d'esprit  singulière  et 
une  sagacité  merveilleuse  à  démasquer 
l'erreur.  C'est  celui  de  tous  les  Pères  qui 
a  le  mieux  réfuté  Ennomius.  On  lui  re- 
proche cependant  d'avoir   trop  donné  à 
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l'allégorie,  el  d'avoir  quelquefois  expli- 
qué dans  un  sens  iiguré  des  textes  de  l'E- 
criture qu'il  aurait  été  plus  naturel  de 
prendre  àlalettre(voj/<!'z  saint  GRÉGOIRE 
LE  GRAND).  Dans  son  Discours  sur  la 
mort,  il  parait  admettre  cette  purgation 
générale  qu'on  attribue  aux  origénistes  ; 
ce  qui  l'a  fait  accuser  d'avoir  partagé 
leurs  erreurs.  Plusieurs  auteurs  l'ont  lavé 
de  cette  calomnie;  ils  prouvent  que  ce 
qu'on  trouve  dans  ses  écrits  de  trop  favo- 
rable à  l'origénisme ,  y  a  été  ajouté  par 
les  hérétiques. 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  (saint),  le 
plus  ancien  des  historiens  français  ,  évé- 
que,  d'une  famille  illustre  d'Auvergne, 
naquit  vers  l'an  5ii.  Saint  Gallusou  Gall, 
évèque  de  Clermont,  son  oncle ,  le  fil 
élever  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu. 
Devenu  évèque  de  Tours  en  573,  Grégoire 
assista  à  plusieurs  conciles ,  montra  beau- 
coup de  fermeté  en  diverses  occasions, 
surtout  contre  Chilpéric  et  Frédégonde  , 
qu'il  reprit  souvent  de  leurs  désordres. 
Sur  la  fin  de  ses  jours  il  se  rendit  à  Rome, 
y  fut  reçu  comme  il  le  méritait  par  le 
pape  Grégroire ,  et  mourut  en  593,  à  51 
ans.  On  a  de  lui  :  |  une  Ilisloire  ecclésias- 
tique et  profane,  depuis  l'établissement 
du  christianisme  dans  les  Gaules,  par  saint 
Pothin,  évèque  de  Lyon,  jusqu'en  591,  el 
divisée  en  16  livres.  Grégoire  de  Tours  est 
le  père  de  l'Histoire  de  France  ;  mais  il 
n'est  pas  le  modèle  des  historiens.  Simple, 
crédule ,  il  n'a  mis  du  choix  ni  dans  les 
faits,  ni  dans  le  style.  Le  sien  est  aussi 
rude  et  aussi  grossier  que  le  siècle  où  il 
vivait.  Il  ne  se  fait  pas  scrupule  de  mettre 
im  cas  pour  un  autre.  Il  ne  marque  ni  les 
dates  du  jour,  ni  celles  de  l'année  où  sont 
arrivés  les  événemens.  Mais  malgré  ces 
défauts ,  il  faut  le  lire ,  parce  que  nous  ne 
savons  guère  sur  nos  premiers  rois  que 
ce  que  cet  historien  nous  en  a  appris.  La 
meilleure  édition  de  son  ouvrage  est  celle 
de  domRuinart,  en  1699,  à  Paris,  in-fol.  ; 
dom  Bouquet  l'a  insérée  dans  sa  grande 
Collection  des  Historiens  de  France^  après 
l'avoir  revue  sur  des  manuscrits  inconnus 
à  son  confrère.  L'abbé  de  MaroUes  en  a 
donné  une  version ,  1658,  2  vol.  in-b", 
qui  est,  comme  toutes  les  autres  sorties 
de  la  même  main ,  rampante ,  infidèle  , 
etc.  I  Huit  liç?-es  sur  la  gloire  des  mar- 
tyrs et  des  confesseurs  ,  et  les  miracles 
des  saints  Julien  et  Martin.  Ils  sont  rem- 
plis de  tant  de  prodiges  si  extraordinaires, 
qu'il  est  difficile  qu'où  ait  ajouté  foi  à 
tous,  même  dans  son  siècle,  quelque  goût 


qu*ori  eût  pour  le  merveilleux.  On  peu! 
consulter  sur  cet  historien  le  tome  5'  de 
V Histoire  littéraire  de  la  France .  par 
dom  Rivet  ;  on  y  trouvera  une  notice 
exacte  de  tous  les  ouvrages  de  Grégoire 
de  Tours,  et  un  détail  circonstancié  de 
toutes  les  éditions,  tant  générales  que 
particulières  qu'on  en  a  faites ,  avec  le 
jugement  qu'on  doit  en  porter. 

GRÉGOIRE  d'Jrimini  ou  Rimini,  gé- 
néral des  augusliris  en  1357 ,  surnommé 
le  Docteur  authentique  j.  est  auteur  |  d'un 
Commentair'e  sur  le  Maître  des  sentences» 
Valence,  1300,  in-folio;  |  d'un  Traité  de 
Cusure.  el  d'autres  ouvrages  peu  estimés, 
Rimini,  1422,  in-fol.  Il  combattit  quel- 
ques théologiens  ineptes  qui  soutenaient 
que  o  Dieu  peut  faire  que  deux  proposi- 
«  lions  contradictoires  surun  même  sujet, 
»  soient  vraies  en  même  temps.  »  On  l'a 
quelquefois  surnommé  Torlor  puerorum. 
à  cause  de  l'opinion  qu'il  soutenait  tou- 
chant les  enfaiis  morls  sans  bapléuje. 

GRÉGOIHE  DE  SAl.XT-VIACENT, 
né  à  Bruges  en  1584,  se  fit  jésuite  à  Rome, 
à  l'âge  de  20  ans.  Disciple  deClavius  pour 
les  mathématiques,  il  les  professa  avec 
réputation  à  Loti  vain,  et  fut  appelé  à 
Prague  par  l'empereur  Ferdinand  II,  où 
il  répondit  parfaitement  à  l'idée  qu'on 
avait  conçue  de  sa  capacité.  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne ,  voulut  l'avoir  pour  ensei- 
gner celte  science  au  jeune  prince  Jean 
d'Autriche  son  fils.  Le  Père  Grégoire  de 
Saint-Vincent  n'était  pas  moins  recom- 
mandable  par  son  zèle  que  par  sa  science. 
Il  suivit  l'armée  de  Flandre  pendant  une 
campagne  ,  et  y  recul  plusieurs  blessures 
en  confessant  les  soldats  blessés  ou  mou- 
rans.  Il  mourut  d'apoplexie  à  Gand  en 
1667,  à  83  ans.  On  a  de  lui  en  latin  trois 
savans  ouvrages  de  mathématiques  : 
I  Opus  geometricum  quadraturce  circuli  ; 
et  sectionum  coni .  decem  libris  compre^ 
hensum ,  Anvers,  1647,  en  2  vol.  in-foL 
Quoiqu'il  ne  démontre  pas  dans  cet  ou- 
vrage la  quadrature  du  cercle,  son  livre 
contient  un  grand  nombre  de  vérités  et 
de  découvertes  importantes.  Le  père 
Léotaud,  jésuite  ,  a  publié  une  critique 
de  cet  ouvrage.  Lyon,  1634,  in-4°.  |  TheO' 
remata  mathematica .  Louvain,  1624, 
in-4'';  |  Opus  geometricum  posthumum» 
Gand  ,  1668  ,  in-fol.  Le  Père  Grégoire  a 
enrichi  la  géométrie  d'un  nombre  incon- 
cevable de  vérités  inconnues ,  de  vues 
profondes,  de  recherches  étendues.  Leib- 
nitz  l'élève  au  dessus  de  Galilée  et  de 
Cavalieri  du  côté  de  l'inventicn.  Auteur 
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va.ole,  pcnélrant.  orifîiiial ,  il  a  résolu  l;i 
plupart  des  problèmes  qui  avaient  arrêté 
les  anciens  géomètres;  et  ceux  qu'il  n'a 
pu  résoudre,  il  en  a  porté  la  solution 
au  point  où  les  calculs  modernes  les  lais- 
sent encore  aujoiird'lmi.  Le  fameux  Père 
Castel  disait  qu'en  possédant  bien  les  ou- 
vrages de  Grégoire  de  Saint-Vincent,  on 
savait  tout  Newton,  et  que  le  géomètre 
anglais  s'était  enrichi  des  dépouilles  du 
géomètre  flamand. 

GRÉGOmE  (  Pierre  ) ,  toulousain  ,  cé- 
lèîjre  professeur  en  droit,  mourut  en 
4597  à  Pont-à-Mousson.  On  a  de  lui  : 
I  Syntagma  juris  univers^  in-fol.  ;  |  De 
Republica^  in-S",  et  d'autres  ouvrages 
pleins  d'érudition  ;  il  s'est  rendu  surtout 
célèbre  par  sa  Réponse  au  conseil  donné 
par  Charles  du  J}Ioulm  .  sur  la  dissua- 
sion de  la  réception  du  concile  de  Trente 
en  France.  Lyon ,  1584,  in-16.  On  la  trouve 
dans  les  bibliothèques  de  du  Verdier,  de 
Denis-Simon,  de  Lenglel,  de  le  Long,  etc., 
et  dans  le  5*^  vol.  des  Œuvres  de  du  Mou- 
lin, partout  sous  le  nom  de  Grégoire  ,  et 
pas  Gringoire,  comme  dit  de  Bure. 

*  GREGOIRE,  patriarche  de  Constan- 
tinople,  naquit  en  Arcadie,  dans  la  Mo- 
rée  ,  dans  la  petite  ville  de  Dimitzana, 
en  1739.  Il  était  d'une  famille  riche  et 
considérée,  qui,  après  qu'il  eut  fait  ses 
premières  éludes  dans  l'école  de  sa  ville 
natale ,  l'envoya  au  monastère  de  Monga- 
Spiléon,sur  le  monl  Cyllènc  en  Béolie. 
De  là  il  se  rendit  à  celui  de  Saint-Luc, 
et  reçut  les  ordres  au  monastère  du  moMt 
Athos.  Il  était  connu  de  Procope,  évoque 
de  Sinyrne,  et  son  compatriote,  qui  l'ad- 
mit dans  son  clergé  ,  et  le  lit  nommer 
son  successeur  lorsiiu'il  fut  choisi  pour  le 
patriarchat  de  Conslantiiiople.  A  la  mort 
de  celui-ci,  le  synode  (  qui,  à  l'instar  du 
sacré  collège  de  Rome ,  choisit  le  chef  de 
son  Eglise  )  ,  lui  donna,  en  i79o,  la  place 
lie  Procope.  Les  Français  ayant  débarqué 
en  Egypte,  et  s'élant  emparés  d'un  terri- 
toire que  les  Turcs  considèrent  comme 
l'ombilic  ou  le  nombril  de  l'empire  ma- 
hométan ,  on  demanda  à  grands  cris  la 
tête  du  paliiarche,  par  la  seule  raison 
que  Grégoire  était  chrétien,  de  même 
que  les  Français.  Pendant  ce  temps-là , 
des  émissaires  de  cette  nation  faisaient 
tous  leurs  efforts  pour  porter  les  Grecs  à 
prendre  les  armes  et  à  faire  avec  eux 
cause  commune,  leur  promettant  de  les 
délivrer  du  joug  musulman.  Sélim  ITI, 
qui  léguait  alors,  et  qni  craignait  sans 
doute  une  guêtre  intestine  au  moment 
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qu'il  avait  à  combattre  des  ennemis  du 
dehors ,  proclama  l'iimocence  de  Grégoire. 
Il  en  agit  ainsi ,  moins  peut-être  par  lUi 
sentiment  de  justice  que  dans  la  per- 
suasion que  le  patriarche  ,  lui  seul,  pou- 
vait empêcher  la  révolte  des  Grecs.  En 
effet ,  Grégoire  publia  une  encyclique , 
qui  enjoignait  aux  Grecs  de  demeu- 
rer tranquilles.  Cette  conduite  du  pa- 
triarche n'avait  aucun  mérite  auprès  d'un 
peuple  fanatique  et  ignorant;  et  quand, 
vers  la  fin  de  1806,  la  guerre  éclata  entre 
la  Russie  et  la  Porte ,  les  Turcs  deman- 
dèrent encore  la  tète  du  patriarche  ,  par 
le  même  motif  que  les  Russes  étaient  des 
chrétiens.  Sélim  III  défendit  de  nojaveau 
Giégoire ,  et  les  Grecs  ne  firent  aucune 
démonstration  hostile ,  en  vertu  d'une 
autre  encyclique  que  ce  patriarche  pu- 
hlia.  Comme  les  Anglais  étaient  aussi  des 
chrétiens,  quand  leur  flotte,  commandée 
par  Ducworth,  parut  devant  Constanti- 
nople  .  dans  la  même  année  1806  ,  le  pa- 
triarche courut  encore  de  grands  dangers, 
auxquels  SéUm  ne  put  le  soustraire  qu'en 
l'exilant  au  mont  Athos.  La  Porte  se  trou- 
vant enlin  en  paix  avec  le  reste  de  l'Eu- 
rope, Grégoire  se  livra  aux  soins  de  son 
ministère,  surveillant  de  près  son  clergé, 
et  punissant  les  abus  qui  s'y  étaient  intro- 
duits. Il  rétablit  l'im.primerie  du  patriar- 
chat,  écrivit  plusieurs  sermons ,  traduisit 
en  grec  moderne  et  commenta  im  Traité 
sur  les  épitres  de  saint  Paul,  qu'il  fit  im- 
primer ainsi  que  ses  Homélies  sur  la 
charité.  Simple  et  austère  dans  ses  mœurs, 
il  menait  une  vie  exemplaire.  Il  jouit  de 
quelque  repos  sous  le  règne  de  Mustapha 
V,  successeur  de  Sélim;  mais,  en  juin 
1821 ,  le  prince  Ypsilanti  ayant  appelé 
tous  les  Grecs  aux  armes,  en  arborant 
la  croix  grecque  ,  Mahmoud ,  qui  avait 
succédé  à  Mustapha,  et  le  divan,  firent 
venir  le  patriarche  à  la  barre  de  Vapos- 
trophe  im,périale.  Après  l'avoir  accablé 
d'injures  ,  on  lui  enjoignit  d'ordonner 
aux  Grecs  de  mettre  bas  les  armes.  Le 
patriarclie  obéit,  et  lançA  l'anathème  con- 
tre Ypsilanti.  Cette  mesure  arrêta,  pour 
le  moment ,  les  progrès  de  l'insurrection  ; 
mais  il  avait  toujours  existé  à  Constanti- 
nople  une  faction  qui  depuis  long-temps 
méditait  la  ruine  du  christianisme  dans 
les  états  musulmans;  celte  faction  préva- 
lut daiïs  le  divan  ^  et  on  y  résolut  la  mort 
de  l'innocent  patriarche.  On  croyait  in- 
timider les  Grecs  par  un  exemple  affreux, 
qui  ne  servit  qu'à  les  irriter  encore  plus, 
cl  ne  contribua  pas  peu  à  les  rendre  in- 
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rtomptablôs.  Peu  de  jours  après  avoir 
adressé  (  la  veille  du  jour  de  Pâques)  une 
troisième  encyclique  aux  archevêques, 
évêques ,  exarques ,  archimandriles  ,  et 
à  tous  les  fidèles  de  son  église ,  pour  les 
exhorter  à  rester  fidèles  à  la  Porte  ,  Gré- 
jToire  fut  arrêté  dans  sa  propre  maison. 
On  lui  fit  subir  toutes  sortes  d'outrages , 
puis  on  le  pendit  comme  un  malfaiteur  à 
la  porte  de  la  Basilique  patriarchale ,  le 
jour  même  de  Pâques.  Les  Juifs ,  les 
plus  violens  ennemis  des  chrétiens,  et 
envieux  des  richesses  des  Grecs  de  l'O- 
rient, s'emparèrent  du  corps  du  patriar- 
che, lui  crevèrent  un  œil,  le  traînèrent 
dans  les  rues,  et  prirent  plaisir  à  maltraiter 
et  à  défigurer  son  cadavre ,  qu'ils  jetèrent 
enfin  dans  le  Bosphore.  Leur  froide  et 
lâche  cruauté  surpassa  celle  des  Turcs,  aux- 
quels ils  s'unirent  dans  les  excès  qui  sui- 
virent la  mort  du  patriarche.  Ils  massa- 
crèrent dL'S  évêques,  des  moines,  des 
prêtres.  On  pillait  les  maisons  des  Grecs, 
orj  les  tuait  dans  les  rues ,  partout  où  on 
les  trouvait  ;  les  femmes  furent  outragées , 
des  enfans  écrasés,  mutilés  sur  le  sein 
maternel;  les  rues  de  Constanlinople 
étaient  couvertes  du  sang  et  des  cadavres 
des  malheureux  Grecs. On  avait  attaché  une 
pierre  au  cou  du  patriarche  ;  elle  se  déta- 
cha, le  corps  revint  sur  l'eau,  fut  poussé 
vers  un  vaisseau  qui  se  trouvait  dans  le 
Bosphore ,  et  où  s'était  sauvé  un  domesti- 
<iue  du  même  patriarche.  Ayant  reconnu 
.«on  maître ,  il  en  avertit  aussitôt  l'équi- 
page par  ses  cris  et  ses  gémissemens.  Le 
capitaine,  ayant  pris  toutes  ses  précautions 
pour  n'être  pas  aperçu  des  Turcs ,  fit  jeter 
une  natte  sur  le  cadavre ,  et  l'ayant  fait  at- 
tacher par  une  corde  au  vaisseau,  les  ma- 
telots le  retirèrent  la  nuit  de  la  mer  et  le 
transportèrent  à  Odessa ,  où  se  dirigeait  le 
vaisseau.  Arrivé  dans  le  port ,  des  com- 
missaires furent  envoyés  pour  examiner 
le  cadavre,  qui  s'était  conservé  exempt 
de  corruption.  Le  comte  de  Langeron, 
gouverneur  de  la  province ,  expédia  un 
courrier  à  la  cour  de  Pétersbourg ,  pour 
demander  des  instructions  sur  ce  qu'il 
devait  faire  en  pareil  cas.  Pendant  ce 
temps,  l'archimandrite  russe,  Théophile, 
eut  la  permission,  tandis  que  le  vaisseau 
observait  la  quarantaine  ,  de  veiller  le 
corps  du  patriarche ,  selon  les  rites  de 
l'église  grecque,  qui  sont  les  mêmes  en 
Russie  que  dans  l'Orient.  Ensuite  ,  et  d'a- 
près les  ordres  qui  arrivèrent  de  Péters- 
bourg, on  fit  au  patriarche  de  iTiagnifl- 
q.ues  obsèques ,  et  ses  dépouilles  mortelles 


furent  couvertes  du  costume  palriarchal, 
et  des  riches  ornemens  qu'avait  envoyés 
pour  cet  objet  le  synode  de  Pétersbourg. 
On  déposa  son  corps  dans  l'église  grecque 
d'Odessa,  et  on  lui  a  élevé  dernièrement 
un  monument  en  marbre,  avec  une  in- 
scription qui  rappelle  sa  mort  injuste  et 
tragique. 

*  (JIIÉGOIRE  (Henri),  évêque  consti- 
tutionnel, député  aux  étals  -  généraux  . 
membre  de  la  Convention ,  naquit  à 
Vébo ,  près  Lunéville  le  k  décembre  1750 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique ,  il  voulut 
unir  à  la  connaissance  de  la  théologie,  celle 
de  l'histoire,  du  droit  des  gens  et  du  droit 
public.  La  direction  de  ses  études  jointe  à 
la  fougue  d'une  âme  ardente  donna  de 
bonne  heure  à  ses  croyances  religieuses  ce 
caractère  démocratique  qu'elles  conservè- 
rent jusqu'au  terme  de  sa  vie,  et  qui  put 
leur  permettre  de  se  produire  au  milieu 
des  sectateurs  les  plus  inloléransde  la  phi- 
losophie moderne.  Grégoire  débuta  par 
des  travaux  purement  littéraires;  en  1772, 
il  composa  un  Eloge  de  la  poésie ,  qui 
remporta  le  prix  proposé  par  l'académie 
de  Nancy.  En  1778 ,  il  fit  paraître  un  Essai 
sur  l'amélioration  politique  ^  physique  et 
morale  des  Juifs  ^  qui  fut  aussitôt  traduit 
en  anglais  et  couronné  par  la  société 
royale  de  Metz.  Grégoire  exerçait  alors  les 
fonctions  pastorales  à  Emberménil  en 
Lorraine.  Nommé  député  du  clergé  aux 
états-généraux,  il  se  réunit  dès  l'ouver- 
ture de  la  session  aux  députés  du  tiers- 
état  ,  et  prêta  avec  eux  le  serment  du  jeu 
de  paume.  La  veille  de  la  séance  royale 
du  25  juin ,  il  fit  partie  de  la  réunion  pré- 
paratoire dans  laquelle  fut  prise  la  résolu- 
tion de  résister  aux  ordres  de  la  cour.  Le 
13  juillet  suivant,  il  demanda  la  format iori 
d'un  comité  pour  connaître  et  révéler  les, 
crimes  ministériels,  pour  dénoncer  les 
auteurs  des  maux  qui  affligeaient  la  pa- 
trie y  et  livrer  les  coupables  à  la  rigueur 
des  lois.  Dans  la  fameuse  séance  nocturne 
du  k  août ,  il  prit  une  part  active  à  la  des- 
truction des  privilèges,  et  demanda  spé- 
cialement la  suppression  des  annales.  Plus 
tard  il  s'opposa  fortement  à  ce  qu'on  ac- 
cordât au  roi  le  veto  absolu^  et  ne  cessa  de 
plaider  la  cause  des  juifs,  des  nègres  et 
des  hommes  de  couleur.  Lorsque  la  con- 
stitution civile  du  clergé  eut  été  adoptée  , 
le  premier  de  son  ordre  il  prêta  serment , 
et  il  fut  élu  évêque  du  département  de 
Loir-et-Cher.  Lors  de  l'arrestation  de 
Louis  XVI  à  Varennes  ,  Grégoire  se  pro- 
nonça a\ec  la  plus   grande   véhémence 
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pour  la  aiise  en  ju{jeiiient  de  ce  prince. 
Son  discours  fut  accueilli  par  des  mur- 
mures ;  on  lui  cria  qu'il  ne  convenait  point 
à  un  prèlre  de  prendre  la  parole  sur  une 
pareille  matière.  Gréyoire  pour  soute- 
nir son  opinion  invoqua  celte  maxime 
dont  on  a  tant  et  si  souvent  abusé  :  que  le 
salut  du  peuple  est  la  suprétne  loi.  Nommé 
plus  tard  député  à  la  Convention  natio- 
nale, dès  la  première  séance  de  cette  as- 
semblée ,  il  appuya  fortement  la  motion 
d'abolir  la  royauté  ,  en  disant  que  l'his- 
toire des  fois  était  le  martyrologe  des  na- 
tions. Lorsque  la  discussion  s'ouvrit  le  15 
novembre  sur  la  mise  en  jugement  du 
roi ,  Grégoire  se  prononça  pour  l'affirma- 
tive ,  mais  en  même  temps  il  déclara  qu'il 
réprouvait  la  peine  de  mort  comme  un 
reste  de  barbarie  qui  devait  disparaître 
de  nos  codes,  et  il  demanda  que  Louis 
fût  admis  à  partager  le  bienfait  de  cette 
abolition.  Vous  le  condamnerez  alors  à 
l'existence :,  disait-il  en  parlant  du  ver- 
tueux Louis  XVI,  afin  que  l'horreur  de 
ses  forfaits  l'assiège  sans  cesse  et  le 
poursuive  dans  le  silence  de  la  solitude. 
Le  21  du  même  mois  l'évéque  de  Blois, 
fut  élevé  à  la  présidence,  et  quelque  temps 
après  il  fut  nommé  commissaire  avec  Hé- 
rault de  Séchelles,  Jagot  et  Simon  pour 
aller  organiser  l'administration  républi- 
caine dans  le  département  du  Mont-Blanc 
qui  venait  d'être  réuni  à  la  France.  Il  se 
trouvait  à  Chambéry,  au  moment  de  la 
condamnation  du  roi  ;  ses  collègues  ayant 
rédigé  une  lettre  dans  laquelle  ils  décla- 
raient à  la  Convention  qu'ils  votaient  pour 
la  condamnation  à  mort ,  Grégoire  refusa 
d'abord  son  adhésion  à  ce  vote ,  eî  ne  si- 
gna la  lettre  qu'après  avoir  fait  effacer 
les  mots  à  mort.  Après  son  retour  à  Pa- 
ris ,  il  fut  appelé  dans  le  sein  du  comité 
d'instruction  publique  ,  où  il  proposa  des 
moyens  d'établir  des  communications  en- 
tre les  écrivains  et  les  savans  des  diverses 
nations.  Dans  le  temps  où  la  commune  de 
Paris  prétendait  établir  le  culte  de  la  rai- 
son sur  les  ruines  du  christianisme  ,  Gré- 
goire sommé  au  milieu  même  de  la  Con- 
vention d'imiter  l'apostasie  de  Gobcl ,  re- 
poussa cette  invitation  avec  les  marques 
de  l'indignation  la  plus  vive.  Cette  résis- 
tance qui  alors  était  périlleuse ,  lui  attira 
les  invectives  des  partisans  d'Hébert  et  de 
Chaumette,  qui  le  signalèrent  à  la  fureur 
aveugle  de  la  multitude.  Grégoire  n'en 
publia  pas  moins  un  écrit  virulent  où  il 
îlétrissait  les  persécutions  en  matière  re- 
ligieuse ,  et  dans  une  autre  brochure  il  s'é- 
6« 


leva  contrôla  substitution  du  décadi  au 
din)anche.  Après  le  9  thermidor,  il  fut 
maintetm  au  comité  d'instruction  publi- 
que. On  se  rappela  qu'il  avait  fait  de  con- 
stans  efforts  pour  arracher  un  grand  nom- 
bre de  victimes  au  glaive  révolutionnaire, 
et  qu'il  avait  même  réclamé  la-liberté  des 
prêtres  réfractaires  qui  gémissaient  sur 
les  pontons  de  Rochefort.  Après  avoir  fait 
un  rapport  sur  les  excès  auxquels  s'était 
livré  le  vandalisme  lévolutiormaire ,  il 
demanda  et  obtint  cent  mille  écus  d'en- 
couragement pour  les  cioyens  dont  la  vie 
était  consacrée  à  la  culture  des  lettres,  des 
sciences  et  des  arts.  Il  prit  aussi  une  part 
active  à  toutes  les  créations  importantes 
de  cette  époque  ,  et  notamment  à  l'éta- 
blissement du  bureau  des  longitudes,  du 
conservatoire  des  arts  et  métiers  et  do 
l'institut  national.  Ce  dernier  corps  l'ad- 
mit au  nombi  e  de  ses  membres.  Entré  au 
conseil  des  Cinq-cents  ,  Grégoire  s'y  mon- 
tra le  même  qu'à  l'assemblée  Constituante 
et  à  la  Convention.  Après  le  18  brumaire 
il  devint  membre  du  corps  législatif  qu'il 
présida  et  au  nom  duquel  il  parla  plusieui  s 
fois  devant  les  consuls,  sans  cherchera 
déguiser  ses  sentimens  réi)ublicains.  A 
trois  reprises  différentes  celte  assemblée! 
le  présenta  conuTie  candidat  au  sénat  con- 
servateur, et  malgré  la  répugnance  qui; 
ses  principes  inspiraient  à  quelques  per- 
sonnes de  l'entourage  de  Bonaparte,  il 
fut  enfin  élu  le  25  décembre  1801.  Vers  le 
même  temps  il  présenta  plusieurs  mé- 
moires contre  le  concordat,  et  publia  les 
Ruines  de  Port-Royal,  ouvrage  dont  quel- 
ques passages  énergiques  excitèrent  plus 
tard  le  mécontentement  de  Napoléon.  En 
1802,  Grégoire  fit  un  voyage  en  Angle- 
terre ,  et  un  an  après  il  parcourut  la  Hol- 
lande, où  il  reçut  des  juifs  d'Amsterdam 
des  témoignages  de  vénération  et  de  re- 
connaissance ,  povir  les  efforts  qii"il  avait 
terUés  en  faveur  de  leur  régénération.  A 
son  retour  en  France ,  il  vola ,  lui  troi- 
sième, contre  l'érection  du  gouvernement 
impérial,  et  combattit  seul  l'adresse  du 
sénat  à  Napoléon  au  sujet  du  rétablisse- 
ment des  titres  nobiliaires.  En  1814,  il 
fut  un  des  premiers  à  se  prononcer  pour 
la  déchéance  de  l'empereur,  et  il  réclama 
l'acceptation  d'un  acte  constitutionnel  par 
les  Bourbons.  Pendant  les  cent-jours, 
Bonaparte  ne  lui  donna  aucun  témoignage 
de  bienveillance.  Exclu  de  l'institut  après 
la  seconde  restauration ,  il  fut  nonuné  dé- 
puté en  1819  par  les  électeurs  de  l'Isère. 
Mais  la  chambre  l'exclut  de  son  scia 
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comme  régicide  et  comme  iiidi^îne.  Do- 
|Hiis  ccUe  époque  Gré{joire  vécut  dans  la 
rclraile.  En  1801 ,  il  avait  donné  au  pape 
la  démission  de  son  siégo  tout  en  sonlc- 
uant  la  lé{;il imité  de  son  titre.  L'arche- 
véquo  de  Paris ,  après  avoir  fait  vaine- 
ment plusieurs  tentatives  ,  pour  obtenir 
de  lui  la  rétractation  de  ses  erreurs,  et 
avoir  employé  pour  le  ramener  toutes  les 
ressources  d'une  affectueuse  charité ,  dé- 
fendit aux  prêtres  de  son  diocèse  de  lui 
administrer  les  derniers  sacremens.  Tou- 
tefois, l'abbé  Guilion  crut  devoir  prendre 
sur  lui  de  lui  donner  l'extrême-onction  ; 
l'autorité  de  son  côté  .  fit  ouvrir  par  force 
les  portes  de  l'éj^lise  et  char^jea  quelques 
ecclésiastiques  inconnus  de  réciter  sur  le 
corps  du  défunt  les  prières  d'usages.  Gré- 
goire est  mort  le  23  mai  1851.  Il  joignait 
à  des  connaissances  étendues,  des  mœurs 
austères,  un  caractère  indépendant  et  un 
attachement  réel  pour  la  religion,  telle 
qu'il  l'entendait.  Mais  la  fierté,  et  l'opi- 
niâtreté de  son  caractère  le  rendaient  peu 
propre  à  donner  l'exemple  de  cette  sou- 
mission modeste  à  l'aulorilé  .spirituelle 
qui  est  une  des  premières  vertus  du  chris- 
tianisme- Aussi  cet  homme  qui  aurait  pu 
par  ses  taletis  et  son  courage  devenir  l'or- 
Tiement  et  le  soutien  de  l'Eglise  dans  des 
lemps  difiiciles  ,  en  a-t-il  fait  le  scandale 
et  l'affliction  par  sa  vie  et  par  sa  mort. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  j  Eloge 
fie  la  poésie ,  discours  prononcé  à  Nancy, 
4773  ;  I  Essai  sur  la  régénération  morale  , 
physique  el politique  des  Jui/s^  couronné 
i\  Metz. ,  1789  ;  |  Mémoire  en  fa<,>eur  des 
gens  du  sang  mêlé  de ^St.-Domingue ,  etc. . 
1789  ;  I  JJotion  en  faveur  des  Juifs  ^  et  sur 
l'admission  de  leurs  députés  à  la  barre 
nationale  ;  \  Légitimité  du  serment  civique 
exigé  des  fonctionnaires  ecclésiastiques  ; 
I  Essais  historiques  et  patriotiques  sur 
les  arbres  de  la  liberté  ;  \  nombre  d'ou- 
vrages et  de  brochures  sur  l'église  consti- 
tutionnelle; I  les  Ruines  de  Port-Royal . 
dont  la  vente  fut  interdite;  I  De  la  litté- 
rature des  iVègres ,  Recherches  sur  leurs 
facultés  intellectuelles  et  morales  ;  \  De 
la  domesticité  chez  les  peuples  anciens  et 
modernes  ;  \  Histoire  des  sectes  religieuses 
i]ui  depuis  le  commencement  du  siècle 
dernier  jusqu'à  l'époque  actuelh  sont 
nées,  se  sont  inodi/iées  .  se  sont  éteintes 
dans  'es  quatre  parties  du  montle  ,  6  vol. 
in-8°,  ouvrage  rédigé  avec  trop  peu  de 
goût  et  de  melhotle ,  qui  n'est  point  ache- 
té; I  Chronique  religieuse  ,  G  vol.  in-8"  ; 
{  Recueil  de  lettres  encycliques  ;  |  Anna- 


les  de  la  religion,  (journal  conslilulion- 
nel),  18  vol.  in-8". 

GtlEGOIVAS.  roy.  NICÉPHORE  GUE- 
GORAS. 

'  GREGOniO  (RosvRio,  ou  ROSAIRE 
d<;),  savant  sicilien,  né  à  Palermeen  1753, 
devint,  aussitôt  après  avoir  pris  les  ordres 
sacrés,  professeur  de  théologie  au  sémi- 
naire de  sa  ville  natale  :  plus  tard  il  fuî 
nonuné  chanoine  de  la  cathédrale  de  cette 
ville  et  historiographe  du  roi.  Il  étudia 
les  archives  de  sa  patrie  pour  en  tirer  les 
matériaux  d'un  ouvrage  sur  l'histoire  de 
la  Sicile ,  et  les  premiers  fruits  de  ses  tra- 
vaux furent  offerts  à  la  société  littéraire 
de  Palerme  qui  se  réunissait  dans  la  bi- 
bliothèque municipale  de  cette  ville.  Gre- 
gorio  lut  à  cette  compagnie  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  sur  l'histoire  ancienne 
de  la  Sicile ,  depuis  les  époques  les  plus 
reculées  jusqu'à  la  domination  des  Nor- 
mands, et  réussit  à  détruire  plusieurs  pré- 
ventions fausses  relativement  aux  Chal- 
décns,  aux  Syriens  et  aux  Phéniciens,  dont 
on  avait  fait  trop  légèrement  les  habilans 
colonisés  de  celte  île  fameuse  avant  réta- 
blissement même  des  Sicules.  Iléclaircit 
aussi  plusieurs  difficultés  relatives  à  la  do- 
mination des  .\rabes  qui,  dans  des  temps 
encore  barbares  pour  le  reste  du  monde, 
portèrent  la  civilisation  en  SJrile.  Lorsque 
le  gouvernement  fonda  une  chaire  de  droit 
publique  sicilien  dans  l'université  de  Pa- 
lerme, Gregorio  v  fut  nommé.  Il  continua 
ses  recherches  pendant  cinq  ans  avec  une 
infatigable  persévérance,  et  ouvrit  ensuite 
son  cours  qu'il  fit  avec  la  plus  grande  dis- 
tinction. Ses  jirincipaux  Mémoires  ont  été 
réunis  en  2  vol.  in-12.Sesautresouvrages 
sont  :  I  Compendio  délia  storia  di  Sicilia 
epoca  favclosa;  \  Délie  colonie  chc  ven- 
nero  a  stabilirsi  in  Sicilia  ;  )  //  sccolo  di 
Gerone  e  di  Gelone  ;  \  De  supputandii 
apud  arabos  siculos  temporibus,  Palerme, 
178{),  in-8";  |  Rerum  arabicarum,  quœ 
histo7-iam  siculam  spectant  ampla  Col- 
Icctio  ,  Panorini ,  1790  ,  in-folio;  |  Jiiblio- 
tlteca  scriptorum  qui  res  in  Sicilia  gestas 
snb  Aragonum  imperio  retulere ,  ibid., 
1791  et  1792,  2  vol.  in-folio;  |  Introdu- 
zione  allô  studio  dritto  pubblico  Sicilin- 
no ,  1794,  in-8°;  |  Considerazioni  sopra 
la  storia  di  Sicilia  da  tempi  JSormann't 
sino  ai  presenti,  1806-1816,  7  vol.  iu-8"; 
les  derniers  volumes  n'ont  paru  qu'après 
la  mort  de  l'auteur;  |  Discorsi  intorno 
alla  Sicilia,  colla  relazione  dello  stato  in 
cui  si  rinvennero  le  reali  tombe  in  Paler- 
inot  Palermo,  1821 ,  ouvrage  posthunw» 
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2  vol.  in-S".  Grcgorio  mourul  à  Taie!  uie 
en  1809  âgé  de  56  ans. 

GREGORY  (Jea\),  écrivain  anglais 
né  en  1607  à  Amersliam,  dans  le  Buckin- 
gamshire ,  mort  en  d6/i6,  était  habile  dans 
les  langues  et  dans  la  théologie.  On  a  de  lui 
I  des  lYotes  sur  le  Droit  civil  et  canonir/ue  ; 
i  des  Ileiiiarqacs  en  anglais  sur  quelques 
passages  de  l'Ecriture  sainte^  Oxford. 
1746,  in-i",  et  en  lalin,  Londres,  1060, 
in-4°.  Ces  ouvrages  sont  très  médiocres. 
GREGORY  (.Jacques)  ,  le  véritable  in- 
venlenr  des  télescopes  à  réflexion  ^  né  en 
en    1636,   à  New  -  Aberdeen  en   Ecosse, 
donna ,  à  l'âge  de  2't  ans ,  son  Optica  pro- 
inota,  ouvrage  célèbre,  où  l'on  trouve  la 
théorie  du  télescope  à  réflexion^  qu'on  a 
eu  par  conséquent  tort  d'allrihuer  à  New- 
ton qui ,  à  celte  époque ,  n'avait  que  20 
ans,  et  n'avait  encore  rien  publié  :  on  l'at- 
tribuerait avec  plus  de  raison  au  Père 
des  Châles,  qui  alors  en  avait  41 ,  et  qui 
donne  la  description  de  ce  télescope  dans 
sa  Dioptrique ,  1.  3,  prop.  3!j.  Grégory  se 
rendit  ensuite  à  l'université  de  Padoue, 
qui  jouissait  alors  d'une  grande  réputation; 
il  y  lixa  sa  résidence  pendant  quelques  an- 
nées, et  publia  en  1666  :    V era  cii-culi  et 
hyperboles  quadratara.  Dms  ce  traité ,  il 
fit  part  aux  savans  d'une  nouvelle  décou- 
verte, savoir,  l'invention  dune  série  con- 
vergente à  l'inlini  pour  les  aires  du  cercle 
et  de  l'hyperbole.  Dans  la  seconde  édition 
qu'il  fit  paraître  de  cet  ouvrage  en  1668, 
il  y  ajouta  un  nouveau trai lé.  suus  le  titre 
de  Geometriœ  pars  universalis  inserviens 
quantilatuin    curvarum    transmutationi 
et  me7isurœ.  Dans  cet  ouvrage  ,  il  donna 
pour  la  première  fois  une  méthode  pour 
la  transmutation  des  courbes.  En  consé- 
quence de  ces  ouvrages,  il  fut  honoré  de  la 
correspondance   des  mathématiciens  les 
plus  célèbres,  de  Newton,  Huygens,Halley 
et  Wallis.  L'année  suivante  ,  il  donna  à 
Londres  un  autre  ouvrage  intitulé  :  Exer- 
citationes  geometriccc ^  qni  servit  à  aug- 
menter la  réputation  qu'il  s'était  si  juste- 
ment acquise.  Vers  ce  temps,  il  fut  élu 
professeur  de  mathématiques  dans  l'uni- 
versité de  Saint-André  ;  mais  au  bout  de 
six  ans,  il  fut  invité  à  remplir  la  môme 
chaire  dans  l'université  d'Edimbourg.  Il 
n'avait  occupé  celte  place    que  pendant 
quelques  mois,  quand,  au  mois  d'octobre 
1675,  étant  employé  à  montrer  à  ses  dis- 
ciples, au  travers  d'un  télescope,  les  sa- 
tellites de  Jupiter,  il  fut  frappé  subitement 
d'un  aveuglement  entier,  et  mourut  quel- 
ques jours  après ,  à  l'âge  de  59  ans. 
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GREGORY  (David),  neveu  du  précé- 
dent, né  à  Aberdeen  en  1661  ,  fui  élu  en 
1683  professeur  de  mathématiques  dais 
Tuniversité  d'Edimbourg,  à  l'âge  de  23  ans, 
et  publia  la  même  année  :  Exercitatio 
geometrica  de  dimensione  figxirarunXj  sive 
spécimen  metliodi  generalis  quasvis  figu- 
ras dinietiendi.  Devenu  professeur  d'as- 
tronomie dans  l'université  dOxford ,  il 
publia  en  1693,  dans  les  Transactions 
philosophiques,  la  résolution  du  problême 
de  Florence  :  De  testudine  veli/ormi  qua- 
drihili ,  et  il  continua  de  communiquer 
au  public,  de  temps  en  temps,  plusieurs 
essais  mathématiques,  dont  le  plus  impor- 
tant est  Catoptricœ  et  dioplricœ  sphericœ 
elementa ,  Oxford  ,  1695  ,  in-S",  qui  ont 
servi  à  perfectioner  le  télescope  inventé 
par  son  oncle,  que  DoUant ,  Ramsden  et 
le  Père  Keri  ont  porté  encore  à  une  plus 
grande  perfection.  En  1702,  il  lit  paraître 
Astronomiœ  physicœ  et  geometricœ  ele- 
men/a,  et  s'engagea  quelque  temps  après, 
à  donner  en  société  avec  son  collègue 
Halley ,  les  Coniques  d'Apollonius  ;  mais 
avant  de  faire  de  grands  progrès  dans 
cet  ouvrage,  il  mourut  dans  la  49*^  année 
de  son  âge  ,  à  Maidenhead,  Tan  1710. 

GREGORY  (Jea\),  petil-fils  de  Jac- 
ques Grégory ,  né  à  Aberdeen  en  1724  , 
mourut  à  Edimbourg  en  1773,  après  avoir 
pi'ofesséla  philosophie  dans  sa  ville  natale 
l't  s'être  distingué  dans  la  médecine.  Vers 
l'an  1766,  il  fut  nommé  premier  médecin 
du  roi  pour  l'Ecosse  et  professeur  de  mé- 
decine pratique  à  l'universilé  d'Edim- 
bourg. Ses  OEuvres  ont  été  imprimées 
dans  cette  ville  en  1788,  4  vol.  in-8°.  31"' 
de  Keralio  a  traduit  en  français  son  ou- 
vrage intitulé  :  Vue  des  facultés  de 
l'homme  comparées  avec  celles  des  ani- 
maux, sous  ce  titre  :  Essai  sur  les  moyens 
de  rendre  les  facultés  de  l'hoinme  plus 
utiles  à  son  bonhnir ^  Paris,  1775  ,  in-12. 
Ce  n'est  qu'une  ébauche  d'un  grand  ou- 
vi-age  qu'il  n'eut  pas  le  loisir  d'exécuter, 
et  où  il  s'était  proposé  de  rechercher  jus- 
qu'à quel  point  la  perfectibilité  de  l'homme 
a  contribué  à  son  bien-être.  L'ouvrage  qui 
lui  a  fait  une  plus  grande  réputation  est  le 
Legs  d'un  père  à  ses  filles ,  qui  n'a  élé 
publié  qu'après  sa  mort,  et  qui  a  obtenu 
im  grand  nombre  d'cditiois.  Ce  livre,  plein 
de  sagesse,  prouve  autant  de  connaissance 
du  cœur  humain  que  de  la  société  ;  mais 
son  utilité,  en  raison  de  la  différence  des 
mœurs,  diminue  beaucoup  hors  de  l'An- 
gleterre. Il  a  été  traduit  en  français  par 
Morellet,  1774  et  1800,  in-12. 
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•  GREGORY  (James),  médecin  écos- 
sais, fils  du  précédent ,  né  à  Aberdeen  en 
1753,  fit  ses  études  à  l'université  d'Oxford, 
et  prit  ses  defjrés  en  médecine  à  celle  d'E- 
dimbourg, il  voyagea  ensuite  sur  une  par- 
èie  du  continent,  en  Hollande,  en  France, 
en  Italie.  A  son  retCur  dans  sa  ville  natale 
en  1776  ,  il  fut  nommé  professeur  de  mé- 
decine théorique  à  l'uni versilé  d'Edim- 
bourg ;  en  i777 ,  il  succéda  au  célèbre 
f.uUen  dans  la  cliaire  de  médecine  prati- 
que, devint  secrétaire  du  collège  des  mé- 
decins ,  et  ensuite  président  de  cette 
même  association.  En  1797,  à  l'époque  où 
.sa  pairie  fut  menacée  par  les  Français ,  il 
devint  pour  un  temps  capitaine  dans  un 
bataillon  des  volontaires  d'Edimbourg. 
Gregory  est  nriort  en  1821 ,  laissant  divers 
ouvrages  dont  les  principaux  sont  [sa  thèse, 
Dissertatio  de  morbis  cœli  inultatione 
medendisj  Ml  h. ,  in-8°  ;  |  Conspectus  medi- 
cime  theoricœ,  1780,  2  vol.  in-8°,  h''  édit. 
1812;  (  Essais  philosophiques  et  littéraii-es. 
1792  ,  2  vol.  in-8°,  oîi  l'on  trouve  des  as- 
sertions hardies  qui  lui  suscitèrent  des  en- 
nemis; I  Mémoire  présenté  aux  directeurs 
de  l'infirmerie  d'Edimbourg^  1800,  in-i"; 
I  les  Premiers  élémens  de  la  médecine 
pratique  de  Cullen,  avec  des  notes.  C'est 
la  7'  édition  de  l'ouvrage  original  :  les 
notes  y  ajoutent  peu  de  prix.  Il  est  en- 
core auteur  d'un  écrit  sur  la  Théorie  des 
verbes ,  inséré  dans  les  Transactio7is  j^hi- 
losophiques  d'Edimbourg. 

*  GB.EGORY  (Georges)  ,  théologien  et 
littérateur  anglais,  naquit  en  1754,  àEder- 
nin  en  Irlande,  paroisse  dont  son  père 
était  ministre.  Après  avoir  terminé  avec 
succès  ses  éludes  à  l'université  d'Edim- 
bourg ,  il  entra  dans  les  ordres  en  1776  :  il 
fut  nommé  en  1778  ministre  à  Liverpool, 
et  ensuite  à  Londres,  dans  l'église  de  Saint- 
Gilles  de  Cripplegate  où  il  se  fit  une 
grande  réputation  comme  prédicateur; 
mais  ses  idées  philanthropiques,  etson  op- 
position aux  vues  des  ministres  ,  nuisirent 
quelque  temps  à  son  avancement  ecclésias- 
tique. Cependant ,  lorsque  M.  Addington 
fut  porté  au  ministère,  il  transforma  le 
nouvel  annuaire  qu'il  publiait  en  un  ou- 
vrage ministériel,  et  alors  il  obtint  le  riche 
bénéfice  de  Westham  qui  lui  fut  accordé 
en  180à,  une  prébende  dans  la  catliédrale 
de  Saint-Paul,  la  fonction  de  chapelain  de 
l'évêque  de  Landaff  et  quelques  autres 
places  lucratives.  Il  ne  cessa  de  s'occuper 
de  travaux  littéraires,  et  on  le  vit  surtout 
seconder  les  honorables  efforts  de  Wake- 
ficld,de  Roscoe  et  de  M.  Wilberforce  pour 
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provoquer  l'abolition  de  l'infâme  trafie 
des  nègres.  Il  mourut  à  Westham  le  12  mars 
1808.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Es- 
sais historiques  et  moraux  ,  1783 ,  in-S", 
et  1788,  2  vol.  in-8";  |  un  volume  de  ser- 
mons, précédés  de  réflexions  sur  la  com- 
position et  le  débit  d'un  sermon,  1787, 
în-8°;  I  une  continuation  de  l'Histoire 
d' Angleterre  deHimie,  1795,  in- 8°;  |  \' E' 
conomie  de  la  nature  expliquée  et  éclair- 
cie  d'après  les  principes  de  la  philosophie 
mode7'ne,  1796,  5  vol.  in-8'',  avec  46  plan- 
ches gravées  ;  |  Leçons  astronomiques  et 
philosophiques  pour  Vinstru£tion  de  la 
jeunesse  anglaise.  1797,  in-12  ;  |  Elémens 
d'une  éducation  polie ,  extraits  des  let- 
tres du  lord  Chcsterfield  à  son  fils ,  1801 , 
in-12  ;  |  un  Dictiowiaire  des  sciences  et 
des  arts^  1806,  2  vol.  in-i",  qui  offre  plu- 
sieurs bons  articles;  I  Lettres  sur  la  littéra- 
ture et  la  composition .  adressées  à  son 
fils,  1808, 2  vol.  in-12  ;  |  la  vie  de  Th.  Chat- 
terton, avec  des  notes  critiques  sur  son 
génie  et  ses  écrits ,  et  une  notice  sur  les 
poésies  de  Rowley,  1789,  in-8°,  imprimée 
aussi  entête  de  l'édition  jdes  œuvres  de 
Chatterton  ,  1805  ,  3  vol.  in-8°. 

GRENADE  (Louis  de),  né  l'an  1505  en 
Espagne ,  dans  la  ville  de  ce  nom ,  prit 
l'habit  de  Saint-Dominique,  et  l'illustra 
par  ses  vertus  et  ses  écrits.  Les  rois  de 
Portugal  et  do  Castille  le  considéraient 
beaucoup.  La  reine  Catherine,  sœur  de 
Charles -Quint,  voulut  le  placer  sur  le 
siège  de  Bragen  ;  mais  il  le  refusa ,  et  y 
fit  nommer  à  sa  place  le  pieux  don  Bar- 
thélemi  des  Martyrs.  Ce  saint  religieux 
mourut  en  1588.  Les  principaux  fruits  de 
sa  plume  sont  :  (  le  Guide  des  pécheurs  ^ 
un  vol.;  I  le  Mémorial  de  la  vie  chrétienne  m 
3  vol.;  I  im  Catéchism.e ,  k  vol.,  1729;  |  un 
Traité  de  l'Oraison,  2  vol.  Ces  écrits 
sont  en  espagnol.  |  Des  sermons  latins,  en 
6  vol.  in-8°,  Anvers  ,  160i  ;  |  Vie  de  Jean 
d'Avila,  etc.  Guillaume  Girard  a  traduit 
en  français  la  plus  grande  partie  des  ou- 
vrages de  Grenade.  Celte  version,  en  2 
vol.  in-fol. ,  et  en  10  vol.  in-8"  {voyez 
GIRARD) ,  est  enrichie  de  la  vie  de  l'au- 
teur ,  le  modèle  des  religieux.  M.  Barbier 
attribue  cette  traduction  à  J.  Talon.  Le3 
historiens  elles  bibliographes  ecclésiasti- 
ques le  peignent  comme  un  excellent  au- 
teur ascétique.  Ses  écrits  ont  été  célébrés 
par  saint  Charles  Borromée  ,  qui  y  pui- 
sait les  instructions  qu'il  faisait  à  son  peu- 
ple, et  par  saint  François  de  Sales,  qui  ne 
se  lassait  point  de  les  étudier  et  d'en  con- 
seiller la   lecture.   Ils  seraient    xuie  des 
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meilleures  nourritures  qu'on  pùl  fournir 
aux  âmes  pieuses ,  si  ou  en  retranchait 
quelques  lé{^endcs  apocryphes.  Le  pape 
Grégoire  XIII,  sous  le  pontificat  duquel 
Grenade  les  composa,  témoigna  plusieurs 
fois  «  que  cet  écrivain  faisait  plus  de  bien 
»  àl'Ep.lise  que  s'il  eut  rendu  la  vie  aux 
»  morts  et  la  vue  aux  aveugles.  »  Effecti- 
veruenl,  les  écrits  d'un  honune  de  génie, 
qui  unit  le  talent  au  zèle,  et  la  force  du 
discours  à  l'onction,  produit  des  fruits 
plus  étendus  et  plus  précieux  que  toutes 
its  guérisons  corporelles  :  aussi  le  Sauveur 
du  monde  n'a-t-il  fait  servir  celles-ci  qu'à 
l'efficace  de  sa  prédicaiion.  On  trouve  la 
liste  des  ouvrages  de  Grenade  dans  la  Bi- 
Oliotheca  liispana  de  Nie.  Antonio  et  dans 
les  Scriptores  ord.  PrœdicaL.  du  Père 
Echard. 

GIIENAIV  (Bkîvicxe),  poète  latin,  né 
en  1681  ,  à  Noyers  en  Bourgogne,  profes- 
seur de  rhétorique  au  collège  d'Harcourt , 
mort  à  Paris  en  1725  à  42  ans ,  u  laissé 
des  harangues  et  des  poésies.  On  remar- 
que dans  les  unes  et  dans  les  autres  un 
style  pur  et  élégant ,  des  pensées  nohles 
et  délicates,  et  une  imagination  vive  et 
sage.  Ses  vers  sont  en  partie  daus  le  5,"- 
lectacarmina  qaorumdamin  iiniveî-sitate 
Pan  sien  si  profr^ssornm ,  et  ses  discours  , 
en  un  recueil  de  harangues,  dans  le  goût 
du  prccédenl.  On  a  encore  de  lui  une  Pa- 
raphrase en  vers  lutins  des  Lamentations 
de  Jérétnie  et  une  ode  très  spirituelle  sur 
la  prééu)inence  du  vin  de  Bourgogne  sur 
tous  lesautres.  —  PierkkGRENAN,  frère 
aîné  de  Bénigne  ,  mort  en  1722  ,  à  62  ans, 
porvincial  de  la  Doctrine  chrétienne,  est 
connu  par  une  satire  de  22  pages,  sous  le 
titre  d'Apologie  de  l'équivoque ,  1710  ,  in- 
12.  C'est  une  continuation  de  celle  de 
Despréaux  sur  le  même  sujet.  Celle-ci 
n'était  pas  assez  bonne  pour  demander 
une  suite. 

•  GUE.MEU  (le  comte  Paul)  ,  né  àSar- 
relouis  ,  le  29  janvier  1768  ,  entra  au  ser- 
vice comme  simple  soldat  à  l'âge  de  seize 
ans.  Il  franchit  rapidement  tous  les  pre- 
miers grades  militaires,  et  après  s'être  dis- 
tingué à  Valmy  ,  Jenimapes,  Hondlscoole 
et  Wattignies.  il  fut  nommé,  le  15  octobre 
1795,  adjudant-général,  puis  général  de 
brigade  le  29  avril  179'i,  et  général  de  di- 
vision le  II  octobre  suivaril.  U  se  distin- 
gua à  Fleurus,  et  le  6  septembre  179,),  il 
«lirigea  le  passage  que  lavant-garde  de 
l'armée  fran<;aise  effectua  sur  la  Rhin, 
à  Urdingen.  Le  lendemain  de  la  bataille 


nier  se  distinguait  à  Bamberg,  et  rem- 
portait, sur  les  Autrichiens,    le   combat 
auquel  cette  ville  donna  son  nom.  Le  17  il 
contribua  à  la  vicloi'e  de   Sulzbach.  La 
campagne  suivante  s'ouvrit  par  le  fameux 
passage  dû  Rhin  à  Neuwied ,  et  il  défendit 
la  tête  du  pont  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante; le  16  avril  1797,  il  contribua  puis- 
samment à  la  prise  des  redoutes  et  du  vil- 
lage de  Bendorf  ;  et,  peu  de  jours  après, 
il  battit  le  corps  autridiien  qui  lui  était 
opposé,  dans  un  combat  (pi'il  lui  livra  à 
Duisdorf.   En   1799  Grenier  fut  envoyé  à 
l'armée  d'Italie,  qui  avait  été  battue  sur 
tous  les  points,  et  il  contribua  pendant 
toute  cette  campagne  jiar  sa  valeur  et  son 
habileté  à  soutenir  l'honneur  des  armes 
françaises.  En    1800  le  général   Grenier 
commandait  l'aile  gauche  de   l'armée  du 
Rhùi,  et  il  repoussa  (5  juin)  ,  avec  deux 
divisions  seulement  ,  40,000  Autrichiens 
aux  ordres  du  général  Kray.  Peu  dejours 
après  il  contribua ,  au  gain  de  la  bataille 
d'Hochsledt ,  s'empara  de  Guntzbourg ,  et 
força  l'ennemi  à  passer  le  Danube.  Il  se 
signala  encore  à  la  bataille  de  Hohenlin- 
den  ,  au  passage  de  l'inn  et  à  celui  de  la 
Salza,  et  reçut  à  l'affaire  d'yVchau,  une 
blessure  assez  grave.  A})rès  le  traité   de 
paix  signé  à  Lunéville,  la  9  février  1801 . 
le  général  Grenier  rentra  en  France,  où 
il  fut  nommé  inspecteur-général  d'infan- 
terie, et  commandant  de  la  légion-dhon- 
neur.  Il  flt  les  campafjni'S  de  1805,  de  1806 
et  de  1807,  fut  appelé  au  gouvernement 
de  Mantoue ,  nommé  graud-ofiicier  de  la 
légion-d'honneur,    et    reçut    te  titre   do 
comte  de  l'empire.  Après  la  paix  de  Til- 
silt,  il  s'occupa  de  l'administration  de  son 
gouvernement,  et  ordonna  l'entier  dessè- 
chement  des  marais  qui   infectaient    la 
ville  de  Mantoue.  Il  fut  mis  de  nouveau, 
en  1809,  à  la  tête  d'une  division.   Le   8 
mai  ayant  pris  le   commandement   d'un 
corps  d'armée  ,  il  se  distinj^ua  au  combat 
de  la  Piave,  qui  devait  faciliter  le  passage 
de  ce  fleuve,  et  le  11 ,  à  celui  du  Taglia- 
ment.  Après  la  jonction  de  l'armée  d'Italie 
avec  la  grande  armée  ,  il  pénétra  en  Hon- 
grie, se  signala,  le  1 1  juin,  sur  la  Raabnitz, 
à  l'attaque  du  pont  de   Kaiaco  qu'il  em- 
porta de  vive  foi  ce,  et  contribua  par  ses 
conseils  et  par  son  épée,  au  gain  de  la 
bataille  de  Raab.  Sa  conduite  à  Wagram, 
lui   valut   le    titre  di3  grand'croix   de  la 
légîon-d'honneur.   En  1810  ayant  été  en- 
voyé à  Naples,  le  roi  Mural  le  nomma 
chef  d'état-major  général  de  son  armée. 
P:n  1811,  quelques  différends  entre  Nixpo- 
5. 
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léon  et  la  cour  deNaples,  nécessitèrent 
de  la  part  de  l'empereur  des  mesures  de 
rigueur  et  de  prévoyance.  Le  comte  Gre- 
nier prit  alors  le  commandement  en  chef 
du  corps  d'observation  de  l'Italie  méri- 
dionale, et  occupa  tout  le  pays  situé  entre 
Capoue  et  Gaëta.  Après  la  malheureuse 
campagne  de  1812,  le  général  Grenier 
se  rendit  à  Vérone  où  il  organisa  la  Zb'"^ 
division  delà  grande  armée.  C'est  à  la 
tète  de  la  l"^*^  colonne  de  ces  troupes  qu  il 
lit  son  entrée  à  Berlin,  le  16  janvier  1813, 
et  qu'il  se  joignit  aux  débris  de  la  grande 
armée.  Après  les  funestes  résultats  de  la 
guerre  de  Russie,  le  comte  Grenier  ne 
rossa  de  se  signaler  dans  les  campagnes 
d'Italie  jusqu'au  16  avril  1814,  époque  où 
il  fut  chargé  du  commandement  des  trou- 
pes qui  devaient  rentrer  en  France.  Il 
s'empressa  d'adresser  au  roi  l'hommage 
de  sa  soumission  et  de  sa  tidélité.  Louis 
XVIII  le  nomma  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  inspecteur-général  d'infanterie. 
Eu  1813  le  général  Grenier  fui  nom- 
mé député  et  membre  du  gouverne- 
ment provisoire.  Pendant  les  cent-jours, 
il  fut  appelé  à  la  chambre  des  représen- 
tans  par  les  électeurs  du  département  de 
lu  Moselle,  et  il  en  devint  un  des  vice- 
présidens.  Après  la  bataille  de  Waterloo 
il  fut  nommé  membre  de  la  commission 
du  gouvernement  formée  par  suite  de  la 
seconde  abdication  de  Napoléon.  Il  cessa 
d'être  employé  après  la  seconde  rentrée 
du  Roi,  et  obtint  sa  retraite  quelque  temps 
après.  En  1818  il  fut  de  nouveau  appelé 
à  la  chambre  des  d  ;pulés  par  le  départe- 
ment de  la  Moselle,  et  siéga  au  côté  gauche. 
Le  comte  Grenier  plus  tard  fut  désigné  par 
Monsieur  comte  D'Artois  comme  l'un  des 
vice-présidens  de  la  société  royale  pour 
l'amélioration  des  prisons  :  il  se  retira, 
en  1821,  dans  sa  terre  de  ftlorambert, 
près  de  Gray  ,  où  il  est  mort  dans  la  nuit 
du  17  au  18  avril  1827,  à  l'âge  de  59  ans. 
Il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. On  a  publié  :  Précis  historique  sur 
M.  le  comte  Grenier ,  par  M.  F.  Sicard , 
officier  d'état-major,  Paris,  Auselin  ; 
Metz ,  1828,  in-8°. 

*  GllE.WILLE  (Georges)  ,  député  au 
parlement  d'Angleterre ,  naquit  en  1702 , 
et  fut  successivement  trésorier  delà  ma- 
rine, premier  lord  de  l'amirauté  et  de  la 
trésorerie,  et  chancelier  de  l'échiquier. 
Il  a  écrit  quelques  brochures  où  il  s'est 
attaché  à  faire  l'éloge  de  son  administra- 
tion ;  mais  les  violentes  attaques  dont  il 
8v  vil  l'objet  le  forcèrent  de  se  retirer  du 
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ministère.  Parmi  les  différcns  écrits  de 
Grcii ville,  nous  citerons  :  Co7%sidérations 
sur  le  commerce  et  les  finances  de  l'Jn- 
yleterre  ^  et  sur  les  mesures  prises  par  le 
ministère  depuis  la  conclusion  de  la  paix, 
relativement  à  ces  grands  objets  d'intéir'i 
national,  traduites  en  français  par  Mau- 
duit,  sous  ce  titre  :  Mémoire  sur  l'admi- 
nistration des  finances  de  l'Angleterre . 
Mayence  (Paris),  in-/t",  17G8.  Ou  lui  at- 
tribue aussi  Tableau  du  commerce  de 
l' Angleterre ,  relalivenient  à  son  com- 
merce et  à  ses  finances  ,  traduit  en  fran- 
çais par  Guyard  de  Ti'oyes,  Paris,  17(i9, 
in-8°.  Georges  Grenville'mourul  en  1770. 

*GREPP1  (Cuari.es),  poète  dramati- 
que italien,  né  à  Bologne  en  1751,  aban- 
donna la  profession  d'avocat  à  laquelle  ses 
parens  l'avaient  destiné,  pour  se  livrer 
uniquement  à  la  poésie.  Il  entra  plus  lard 
dans  un  monastère,  par  suite,  dit-on ,  d'un 
désespoir  amoureux;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  en  sortir.  Privé  des  avantages  de  la 
fortune,  il  se  vit  contraint  d'exister  du 
faible  produit  de  sa  muse,  et  travailla 
pour  le  théâtre.  Ses  pièces  em-ent  beau- 
coup de  succès.  Les  principales  sont  : 
\Gertrude  d'Aragon,  tragédie,  jouée  et 
imprimée  pour  la  première  fois  à  Milan 
en  1785.  Cette  pièce  a  quelque  ressem- 
blance avec  le  Macbeth  de  Shakespeare  ; 
I  Teresa  e  Claudio,  comédie,  jouée  pour  la 
première  fois  à  Venise  en  17f<7  ;  |  Tc- 
7-esa  Vedova,  comédie  jouée  à  Miian  en 
1787;  [  Teresa  Maritala ,  comédie  re- 
présentée à  Bologne  à  la  fin  de  1787. 
Ces  trois  dernières  pièces,  qui  ne  for- 
ment qu'un  seul  sujet ,  ressemblent 
beaucoup  au  Glorieux  de  Deslouches.  Le 
style  en  est  pur ,  le  dialogue  naturel  et  les 
caractères  bien  tracés.  Creppi ,  qui  avait 
embrassé  les  principes  de  la  révolution 
française  ,  joua  un  rôle  assez  brillant  pen- 
dant l'existence  éphémère  de  la  républi- 
que cisalpine.  Il  passa  ensuite  à  Milan, 
où  il  occupa  successivement  divers  em- 
j)lois,et  y  mourut  en  janvier  1811.  On  a 
réuni  ses  différens  ouvrages  à  Bologne  en 
1812  ,  en  2  vol.  in-8". 

C.UESIIAM  (Thomas  ) ,  né  à  Londres  en 
1519,  d'une  faniille  noble  de  Kortfolk  , 
exerça  le  négoce  à  l'exemple  de  plusieurs 
gentilshommes  de  son  pays.  Il  fit  un  usage 
magnifique  des  richesses  que  son  industrie 
lui  avait  procurées.  Il  construisit  à  sts 
frais  la  Bourse  de  Londres  en  15f)C.  Le 
feu  la  consuma  cent  ans  après,  et  on  la 
rebâtie  de()uis  ,  mais  aux  dépens  des  de- 
niers publics.  On  lui  doit  aussi  la  foniîa- 
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Mon  d'un  coUôge  qui  porte  son  nom.  La 
moitié  des  professeurs  est  nommée  par  le 
lord  maire  et  par  les  aldermens  de  Lon- 
ilrcs,  et  laulrc  moitié  par  les  marchands 
de  soie. 

*GRr:SLO!V (  A»rie;v),  jésuite ,  mission- 
naire à  la  Chine  de  1657  à  1070,  a  écrit  : 
I  une  Histoire  de  la  Chine  sous  la  clomi- 
luilion  des  7 artares .depuis  W6l  jusqu'en 
I6G9,  Paris,  iG71,  in-8".  On  lui  attribue 
(des  Fies  des  saints  patriarches  de  V  An- 
cien Testament  avrc  des  réflexions ,  en 
langue  chinoise.  Il  mourut  en  1097. 

*  GRCS^SCK  (Antoine -Frédéric), 
rompositcur  de  musique,  né  à  Liège  en 
J755,fut  élève  du  célèbre  vSola ,  profes- 
seur du  Conservatoire  de  Naples  et  com- 
posa en  italien  ydusieurs  opéras  qui  sont 
feu  connus  en  France.  S'élant  rendu  à 
Londres ,  il  en  publia  quatre  ([ui  obtinrent 
beaucoup  de  succès.  Le  prince  de  Galles 
le  retint  pendant  quelques  années  comme 
directeur  de  sa  musique  à  Londres.  Gres- 
nick  vint  aussi  en  France,  et  demeura 
quelque  tem])S  à  Lyon  ,  où  il  fut  chef 
d'orchestre  du  grand  théâtre.  Il  mourut 
le  16  octobre  1799  à  l'âge  de  hl  ans ,  à  Paris, 
où  il  s'était  fixé  depuis  3  ans.  Ses  princi- 
paux opéras  sont  :  |  les  Faux  mendinns , 
en  un  acte  ;  |  L'extravagance  de  la  vieil- 
lesse ,  en  un  acte  ;  |  le  Baiser  donné  et 
rendu,  en  un  acte  ;  |  Les  petits  commis- 
sionnaires, (iw  un  acte;  |  Le  savoir  faire  ^ 
en   deux  actes;  |  L^e  rêve .  en  un  acte; 

I  Eponine  et  Sabinus.  en  trois  actes; 
j  L'heureux  procès,  ou  .Alphonse  et  Eléo- 
nore  ;  \  la  Tourterelle  dans  les  bois  ;  |  la 
Grotte  des  Cévcnnes;  |*los  Faux  mon- 
no'jcurs:  \  Léonidas  ;  \  La  forêt  de  Brama. 
t-e  (lersiier  opéra  n'ayant  été  reçu  qu'à 
correction,  il  en  ressentit  un  chagrin  si 
vif  qu'il  en  mourut.  La  musique  de  Gres- 
vick  se  fait  remarquer  par  une  mélliode 
facile,  une  composition  pure  et  correcte. 

II  excellait  surtout  dans  le  genre  gracieux. 

GRESSET  (Jean-P.aptiste-Locis)  , 
écuyer,  chevalier  de  Saint-Michel,  hislo- 
riograpiiede  l'ordre  de  Saint-Lazare,  l'un 
des  quai'anle  de  l'académie  française  ,  né 
eu  1709,  à  Amiens,  est  mort  dans  celte 
ville  le  16  juin  1777 ,  à  68  ans  ,  sans  laisser 
d'enfans  de  son  mariage  avec  une  demoi- 
selle de  cette  ville.  Les  agrémens  de  son 
(ommerce,  la  solidité  de  ses  principes, 
Ihonnètelé  de  ses  mœurs,  le  firent  ché- 
rir et  estimer  de  tous  ses  concitoyens,  et 
lui  avaient  mérité  les  grâces  de  la  cour. 
Louis  XYI  lui  accorda  des  lettres  de  no- 
bicsse  en  1775,  et  Monsieur,  depuis  Louis 


XVIII ,  le  nomma  historiographe  de  l'or- 
dre de  Saint-Lazare  dont  ce  prince  clail 
«ïrand-maitrc.  Le  maire  d'Amiens  et  le 
corps  municipal  assistèrent  à  ses  obsèques. 
On  lit  ce  distique  sur  la  mort  de  cet  homme 
illustre  : 

Hune  tepidiqiie  Sales  Ingent,  Veniresque  pudicz  j 
Sed  prohibent  mores  ingeniumqiie  mori. 

Il  avait  été  jésuite;  car  il  était  entré  dans 
cet  ordre  à  l'âge  de  16  ans.  et  il  fut  obligé 
d'en  sortir  à  cause  de  l'éclat  que  fit  dans 
le  monde  son  premier  poème  :  nous  par- 
lons de  V cr- Ve rt .  onwdige  plein  de  sel, 
de  facilité  et  de  gràf^es  .  et  dont  le  mérite 
parut  d'autant  plus  grand  ,  que  le  sujet 
offrait  moins  de  ressources;  m.ais  ce  qui 
le  rend  peu  digne  d'éloge ,  c'est  le  ridicule 
qu'il  jette  sur  les  religieuses.  L'auteur 
avait  fait  un  nouveau  chant,  intitulé 
VOuvroir.  où  Von  trouvait,  dit-on,  des 
Iraces  du  même  talent;  mais  il  le  brûla 
dans  sa  dernière  maladie  :  f)uoiv-[ue  les 
choses  en  elles-mêmes  ne  se  prélassent  à 
aucune  mauvaise  conséquence,  il  crai- 
{>nait  (jue  la  frivolité  ou  la  corruption  du 
siècle,  u'abusàt  d'un  badinage  ingénieux, 
innocent  et  honnête,  pour  déroger  aux 
honneurs  et  au  respect  dus  à  la  vertu. 
Fer-FertUn  suivi  de  la  Chartreuse. CnUa 
épître  annonce  un  caractère  original,  une 
philosophie  aimable,  une  harmonie  douce, 
et  une  fécondité  d'expressions  qui  dégénè- 
re quelquefois  en  luxe  :  La  Harpe  a  eu  tort 
de  mettre  ce  poème  au  dessus  de  Fer- 
Fert.  V Epître  au  Père  Bougeant^  et  les 
Oïdjresqxû  lui  sont  fort  inférieures,  rou- 
lent sur  le  même  fonds  d'idées ,  trop  sou- 
vent répétées  en  phrases  longues  et  traî- 
nantes. VEpitre  à  sa  sœur  sur  sa  conva- 
lescence vaut  beaucoup  mieux.  Son  Zm- 
tri)i  vivant .  sujet  un  peu  grotesque  ,  est 
traité  avec  toute  la  gaîté  d'une  imagina- 
tion facile  et  quelquefois  un  peu  folâtre. 
L'auteur  voulut  s'élever  de  la  poésie  lé- 
gère à  la  tragédie  ;  mais  son  Edouard  ///, 
joué  en  1740,  n'a  plus  paru  sur  le  théâtre. 
L'intrigue  en  est  froide,  et  le  style  plus 
froid  encore.  A  quelques  vers  près  sa 
diction  est  pénible,  ampoulée,  et  in- 
correcte. Sidnerj ,  représenté  en  1743, 
n'offre  qu'une  intrigue  petite  etim  roman 
assez  commvm.  Le  Méchant  i\x\.\onô,  avec 
un  grand  succès  en  17/i.7  :  on  y  admira 
la  vérité  du  caractère  principal ,  des  pori 
traits  d'un  naturel  achevé ,  des  vers  d'une 
facture  excellente  et  devenus  proverbes  : 
mais  l'on  y  désire  plus  d'action  et  plus  de 
force  comique.  La  religion  Pt  les  conseils 
du  pieux  évèque  d'Amiens,  M.  La  Motte, 
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rcnlcvèronl  au  théâtre,  et  le  déterminè- 
rent à  brûler  plusieurs  autres  comédies 
(ju'il  avait  dans  son  portefeuille.  Gressel 
abandonna  de  bonne  heure  ce  genre  d'é- 
crire ,  et  rompit  absolument  avec  tout  ce 
ffui  poxivail  y  avoir  quelque  rapport  ;  on 
peut  voir  les  raisons  chrétiennes  et  vrai- 
ment philosophiques  qu'il  donnalui-ménie 
de  cette  résolution,  dans  une  lettre  insé- 
rée à  la  fin  du  2*^  tome  des  Lettres  sur  les 
spectacles,  par  M.  Desprez  de  Boissy. 
Nous  avons  encore  de  Gresset ,  des  odes , 
dont  quelques-unes  offrent  de  belles  ima- 
ges ;  une  traduction  en  vers  des  Eylogucs 
de  Virgile ,  et  un  discours  sur  l'harmo- 
nie, en  prose  ,  où  l'on  désirerait  moins 
d'emphase  et  plus  de  choses.  On  a  trouvé 
dans  ses  papiers  un  poème  intitulé  le  Ga- 
zetin,  imprimé  à  Paris  en  1810,  qui  n'a- 
jouta rien  à  la  réputation  de  son  auteur  , 
et  un  autre  ])oème  satirique  en  10  chants, 
qui  a  pour  titre  le  Parrain  magnifique. 
Après  avoir  renoncé  au  genre  dramati- 
que, Gresset  revint  dans  sa  patrie,  et  y 
vécut  oublié,  mais  heureux,  jusqu'en 
^77ii^,  époque  où  en  qualité  de  directeur 
de  l'académie,  il  reparut  dans  la  capitale 
pour  répondre  au  discours  de  réception  de 
AI.  Suard.  La  sévérité  des  principes  qu'il 
professa  dans  cette  circonstance  lui  attira 
quelques  sarcasmes  du  genre  de  ceux  que 
Voltaire  avait  fait  pleuvoir  sur  le  discours 
de  réception  de  Le  Franc  de  Pompignan. 
Ses  OEuvres  ,  plusieurs  fois  réimprimées, 
sont  en  2  vol.  in-l2.  La  meilleure  édition 
est  celle  de  M.  Fayolle  en  1803,  5  vol. 
in-18,  imprirnés  par  Didot  aine.  M.  Cam- 
penon  a  publié  une  édition  des  œuvres 
choisies  de  ce  poète,  d823,  in-8",  avec 
une  7iotice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages. 

*  GUESSET  (Félix)  ,  professeur  , né  à 
Pontarlier  le  28  février  1795,  fut  nommé 
professeur  à  Orgelet ,  dès  l'âge  de  18  ans , 
et  plus  tard  à  Vesoul.  En  1816,  il  concou- 
rut à  Besançon  pour  une  place  à  l'Ecole 
normale  dont  il  fut  un  des  élèves  les  plus 
distingués.  Il  devint  ensuite  successive- 
ment professeur  de  rhétorique  à  Auch,  à 
Toulouse,  et  inspecteur  de  l'académie  de 
Grenoble.  Ayant  perdu  son  emploi  en 
1830,  Gresset  s'était  rendu  à  Paris  pour 
connaître  la  cause  de  sa  disgrâce ,  et  sol- 
liciter une  pension  de  retraite.  Il  est 
mort  à  Saint-Germain  en  Laye ,  au  com- 
mencement de  l'année  1831 ,  chez  un  de 
ses  amis.  Ce  professeur  était  très  versé 
«lans  les  langues  anciennes  et  modernes, 
el  s'était  bsaucoup  occupé  des  principes 
de  leur  foi malion  commune,  d'isélymo- 
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logies,  etc.  Il  avait  commencé  un  diction- 
naire polyglotte,  et  a  laissé  d'imporlans 
manuscrits.  Gresset  était  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  de  Toulouse  ,  et  a  pris 
part  à  la  rédaction  du  journal  de  cette 
ville.  On  a  de  lui  :  |  Essai  sur  la  langue 
gtrcque  ou  Précis  de  la  Forniatioti  de  sa 
grammaire  et  de  sa  prosodie,  avec  des 
notes  contenant  surtout  des  applications 
au  latin  ,  Paris ,  1823  ,  in-8". 

*  GRETRY  (  AisonÉ-ERiVEST-MoDESTE) , 
célèbre  compositeur  de  musique,  naquit 
à  Liège  le  11  février  1741.  Son  père,  mu- 
sicien et  premier  violon  de  l'église  Saint- 
Denis,  le  destina  à  l'étal  qu'il  exerçait  lui- 
même.  Il  le  fit  recevoir  enfant  de  chœur 
de  l'église  à  laquelle  il  était  allaché,  et  lui 
donna  un  maître  de  musique  qui  lui  lit 
subir  pendant  cinq  ans  les  traitemens  les 
])lus  barbares.  Une  troupe  de  chanteurs 
italiens,  étant  venue  à  Liège  représenter 
les  ouvrages  de  Pergolèse,  de  lîuranello, 
etc.,  Grétiy  les  suivit  avec  assiduité  ,  et 
sentit  se  fortifier  en  lui  le  goût  d'un  art 
danslequelddevail  s'illustrer.  Après  avoir 
composé  cinq  à  six  symphonies  qui  furent 
jouées  et  ap))iaudies  cliez  les  amateurs  de 
Liège,  il  se  décida  à  aller  étudier  en  Ita- 
lie, malgré  l'opposition  de  ses  parens  et 
la  faiblesse  de  sa  santé.  Ce  fut  à  la  fin  de 
mars  1759,  à  l'âge  de  18  ans  ,  que  Grétry 
partit  à  pied  de  Liège  pour  Rome.  Il  y 
étudia  sous  Casali  l'art  de  la  composition  , 
et  fit  en  peu  de  temps  de  brillans  i)ro- 
grès.  Après  quelques  essais  qui  lui  vtilu- 
rent  les  suffrages  de  Pircini ,  il  quitta 
Rome  et  se  rendit  à  Genève,  où  il  fut 
contraint ,  pour  «vivre  ,  de  donner  des  le- 
çons de  chant,  et  où  il  fit  représenler 
en  1767  Isabelle  et  Gei'trude ,  opéra  dont 
il  avait  fait  la  musique.  Voltaire,  qu'il  vil 
à  Ferney  et  qui  lui  fit  un  gracierx  accueil, 
lui  conseilla  de  se  rendre  à  Paris  ,  en  lui 
faisant  espérer  qu'il  y  parviendrait  à 
l'immortalité.  Grétry  y  arriva  enfin; 
mais  pendant  plusieurs  mois  il  chercha 
inutilement  l'occasion  de  se  faire  connaî- 
tre; et  il  comn)ençail  à  s'abandonner  au 
découragement  lorsque  le  hasard  le  mil 
en  rapport  avec  Marmontel  qui  lui  confia 
sa  j)ièce  du  I luron .  dont  le  succès  mu- 
sical fut  iumiense.  Grétry  dès  lors  fui 
porté  aux  nues;  tous  les  auteurs  ambi- 
tionnèrent l'honneur  d'être  mis  en  musique 
par  lui,  et  il  régna  bientôt  en  so\iverain 
sur  le  théâtre  de  l'opéra-comique.  Depuis 
1769  jusqu'en  1803,  Grétry  composa,  tant 
pour  ce  théâtre  qtie  pour  l'académie  royalo 
de  musique,   cinquante    ouvrages    donl 
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vîn[;l  sont  encore  au  répertoire  ,  et  n'ont 
pas  vieilli,  malgré  les  révolutions  que  la 
musique  a  éprouvées.  Ce  qui  faille  mé- 
rite spécial  de  Grétry,  c'est  la  vérité  de 
l'expression.  Jamais  il  ne  sépare  la  musi- 
que des  paroles,  et  il  établit  entr'elles  un 
accord  parfait.  Regardant  la  meilleure 
déclamai  ion  comme  le  seul  guide  que 
doive  suivre  le  compositeur ,  il  suivait  as- 
sidûment nos  grands  artistes  drairratiques, 
pour  étudier  leurs  intonations,  qu'il  trans- 
poitait  ensuite  avec  les  modifications 
convenables  dans  ses  compositions.  On  a 
dit  que  Grélry  est  le  Molière  de  son  art. 
Il  en  a  en  effet  la  grâce ,  le  naturel ,  l'ex- 
pression vive  et  vraie  ,  et  même  l'incor- 
rection. Les  principaux  opéras  de  Grétry 
représentés  en  France  sout  :  Le  Tableau 
yatiant ,  l'amitié  à  l'épreuve ^  Zémire  et 
Azor ,  l'ami  de  la  maison  ;  le  magnifique  ; 
la  Rosière  de  Salency  ;  la  faus  le  magie  ; 
les  événemens  imprévus;  Aucassin  et 
Nicolette  ;  l'Ej}reuve  villageoise  ;  Richard 
cœur-de-lion;  Guillaume  Tell;  La  double 
épreuve ,  ou  Collinette  à  la  cour;  La  ca- 
ravanne  du  Caiî-e  ;  Panurge  dans  l'île 
des  Lanternes  ;  Jmphijtrion  ;  Raoul 
Barbe- Bleue,  etc.  Grétry  se  fit  aussi  con- 
naître comme  écrivain.  En  1789,  il  avait 
publié  un  volume  in-S"  ayant  pour  titre: 
Mémoires  ou  Essais  de  musique.  Il  donna 
en  1802  un  ouvrage  intitulé  :  Za  vérité 
ou  ce  que  nous  fûmes  ,  ce  que  nous  som- 
t7ies ,  ce  que  nous  devrions  être  ^  3  vol. 
in-S".  Lié  avec  la  plupart  des  hommes 
distingués  dans  les  arts  et  la  littérature  , 
il  vécut  tranquille  pendant  la  terreur , 
ce  qui  peut  paraître  d'autant  plus  éton- 
nant que  la  représentation  de  Richard 
cœuT'-de-lion  donna  souvent  lieu  à  des 
scènes  tumultueuses.  Sa  conversation 
était  attachante,  et  il  savait  mêler  des 
aperçus  pleins  de  finesse  à  des  réflexions 
judicieuses  sur  son  art.  Grétry  se  plaisait 
à  l'Ermitage,  terre  située  à  Montmorency, 
et  illustrée  par  le  séjour  de  J.J.  Rousseau; 
mais  un  de  ses  voisins  ayant  élé  assassiné 
dans  sa  maison  en  1811 ,  il  se  hâta  de  re- 
venir à  Paris.  Bientôt  il  y  tomba  sérieu- 
sement malade,  et  toutes  les  ressources 
de  la  médecine  ne  firent  que  prolonger 
ses  souffrances.  Sentant  sa  fin  approcher, 
il  se  fit  ramener  à  l'Ermitage  où  il  mou- 
rut le  24  septembre  1815.  Ses  funérailles 
furent  célébrées  avec  une  grande  pompe. 
Méhul  et  Berton  prononcèrent  son  éloge. 
Le  6  octobre ,  tous  les  musiciens  de  Paris 
se  réunirent  pour  exécuter  à  Sainl-Roch 
sa    messe   de  mort.  Sa    statue  avait  été 
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placée  dès  1809  dans  le  vestibule  du  tliéâ- 
tre  de  l'oiiéra-coinique ,  et  son  buste  dé- 
core le  fover  du  même  théâtre,  ainsi 
que  le  grand  foyer  de  l'opéra.  La  ville  de 
Liège  a  voulu  avoir  son  cœur  qui  lui  a  été 
donné  par  suite  d'un  arrêt  de  la  cour  royale 
de  Paris.  Grélry  était  membre  de  l'in- 
stitut, de  la  société  d'émulation  de  Liège, 
de  l'académie  de  musique  de  Stockholm, 
et  de  la  légion  d'honneur. — Lucile  GRÉ- 
TRY ,  la  seconde  des  trois  filles  du  com- 
positeur, morte  après  une  union  mal- 
heureuse dans  un  âge  peu  avancé  ,  avait 
donné  au  théâtre  la  musique  du  mariage 
d'Antonio,  représenté  à  la  comédie  Ita- 
lienne en  178G,  et  l'année  suivante  celle 
de  Louise  et  Louisette,  pièce  qui  eut  peu 
de  succès.  Son  père  parle  d'elle  dans  le 
toin.  2  pag.  407  de  X Essai  sur  la  musique. 
GUETSER  (Jacques),  jésuite  né  en 
1561  à  Marckdorf  en  Souabe  ,  professa 
long-temps  avec  distinction  dans  l'univer- 
sité d'ingolstadt ,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1625  ,  à  64  ans.  Egalement  versé 
dans  les  langues  anciennes  et  modernes  , 
dans  l'histoire  et  dans  la  théologie  ,  il  a 
beaucoup  compilé  sur  l'anliquilé  ecclé- 
siastique et  profane.  Il  serait  au  rang  des 
savans  du  premier  ordre  ,  si  le  flambeau 
de  la  critique  eût  toujours  éclairé  ses  re- 
cherches ,  et  s'il  en  eût  écarté  tant  de 
pièces  et  d'histoires  fabuleuses.  Ce  qu'on 
doit  le  plus  estimer  dans  ses  écrits,  est  la 
variété  prodigieuse  des  matériaux  qu'il  a 
amassés  pour  ceux  qui  voxidronl  tra- 
vailler après  lui  sur  les  sujets  qu'il  a  trai- 
tés. Gretser  était  non-seulement  recoin- 
mandable  comme  érudit ,  mais  encore 
comme  controversisle.  Il  écrivait  avec 
beaucoup  de  facilité,  mais  avec  trop  de 
véhémence.  Les  ouvrages  qif  il  a  composés 
ou  traduits  forment  un  recueil  de  17  vol. 
in-folio,  imprimés  à  Ratisbonne  en  1754 
et  années  suivantes.  Plusieurs  sont  contre 
les  hérétiques  ,  d'autres  pour  les  jésuites, 
et  quelques-uns  sur  desmatièrcs  d'érudi- 
tion. Le  plus  connu  est  un  traité  savant , 
mais  diffus  :  de  Cruce ,  5  tom.  in-4o,  et 
im  vol.  in-fol.  Il  y  a  victorieusement  ré- 
futé les  calomnies  des  hérétiques  contre 
les  annales  de  Baronius,  au  rapport  de 
Sponde,  qui  l'appelle  un  athlète  très  exer- 
cé dans  ces  sortes  de  combats.  Lcnglet 
duFresnoy  dit  que  tout  ce  que  Gretser  a 
fait  ou  publié  .  soit  historique,  soit  dog- 
matique ,  est  fort  estimé.  Les  ouvrages 
de  Gretser  sonl  du  nombre  de  ceux  que 
le  parlement  de  Paris  a  fait  brûler,  /^oy. 
JOUYENCY,  SANTAREL. 


•  GREUZE  (JiiAX  Baptiste),  célèbre 
peintre  français,  né  à  Tournas  en  1726, 
iriorl  le  21  mars  1805^  montra  dès  l'en- 
lancc  les  plus  heureuses  disposilions  pour 
le  dessin,  et  recul  les  premiers  élémens 
de  son  art  d'un  peintre  de  portraits  nom- 
mé Grandon  ,  beau-i)ère  du  célèbre  Gré- 
try.  H  suivit  son  maître  à  Paris  ,  et  iixa 
bientôt  sur  lui  l'attention  par  son  excel- 
lent tableau  du  Père  de  famine  expli- 
quant la  Bible  à  ses  enfans.  La  fraicbeur 
du  coloris  et  la  vérité  de  l'expression  sont 
les  caractères  distinrtifs  de  ses  oiiv rayes. 
Il  excellait  dai^s  la  représentation  des 
scènes  morales  et  touchantes  ,  et  il  avait 
éminemment  l'art  d'ennoblir  Icfjenre  rus- 
tique sans  en  altérer  la  simplicité.  Ses  ta- 
bleaux sont  très  nombreux.  On  admire 
l)articulièrement  sainte  Marie  égyptienne, 
le  Père  paralytique .  la  Malédiction  pa- 
ternelle ^  la  Bonne  mère  ^  le  Père  déna- 
turé abandonné  de  sa  famille  :,  sa  Petite 
fille  au  chien ^  chc(-d'œu.\ m  de  naïveté, 
le  Retour  du  chasseur  ^  la  Dame  de  cha- 
rités l'Jccordéede  village,  la  Bénédiction 
paternelle  ^  l'Enfant  pleurant  la  mort  d^ 
sa  mère^  etc.  On  lui  reproche  de  répéter 
dans  presque  tousses  tableaux  les  mêmes 
caractères  de  tète  ;  ses  draperies  sont  en 
général  de  mauvais  goût ,  et  sa  couleur 
tire  un  peu  trop  sur  le  violet  Presque 
tous  ses  ouvrages  ont  été  gravés  avec 
succès.  Il  a  laissé  deux  filles  qui  ont  hérité 
d'une  partie  de  ses  talens.  Madame  de 
Valory  a  donné  une  notice  sur  Grcuze  et 
sur  ses  ouvrages  ,  à  la  tête  de  Greuze ,  ou 
l'accordée  de  village,  comédie-vaude- 
ville, en  un  acte,  1813,  in-8". 

GREVE\BROECK.  peintre  flamand, 
excellait  dans  les  marines.  Il  se  signala 
surtout  dans  l'art  de  faire  des  ligures  en 
petit ,  en  observant  exactement  la  pers- 
pective et  la  gradation  des  différens  plans, 
les  jours  et  les  ombres  ;  en  un  mot  la  vé- 
rité des  objets.  Il  vivait  dans  le  il^  siècle. 

GREVILLE  (  Foulques  ,  lord  BRO- 
OKE),nédans  le  comté  de  Warwick  en 
1554,  était  chevalier  du  Bain  .  et  baron  du 
royaume.  Il  ajouta  à  ces  titres  celui 
d'écrivain.  Poli  en  prose  et  en  vers  ,  il 
contribua  à  la  renaissance  du  bon  goût 
en  Angleterre.  Ses  deux  tragédies  :  Jla- 
ham  et  Mustapha  .  faites  sur  le  modèle 
des  anciens ,  en  sont  une  prenvu.  Son 
Histoire  du  règne  de  Jacques  I"  est  {)eu 
exacte,  et  comme  on  devait  s'y  attendre  , 
fort  louangeuse,  puisque  ce  prince  l'avait 
fait  chancelier  de  l'échiquier ,  membre 
do  conse'il-privé,  et  lui  avait  donné  Je 


château  de  "Warwick.  On  a  encore  de  lui  : 
I  Vie  de  Philippe  Sidacy  .  Ii;.i2  ,  in-8"; 
I  OEuvres  posthumes  ,  1H70  ,  in-8"  ;  ce 
sont  des  poésies.  Un  de  ses  domestiques 
l'assassina  en  1628  .  et  se  tua  lui-même 
sur-le-champ. 

GREVI.V  (Jacques),  poi'-tc  français  et 
latin,  né  à  Clermont  en  Beauvoisis,  l'an 
lo'»0,  a  mis  au  jour  une  tragéiiie,  deux 
comédies  et  une  pastorale,  imprimées  en 
loGl,  in-S"  ,  par  Robe  il  tlii-nne,  sous  le 
lilre  de  Théâtre  de  Juc<iues  Grevin.  La 
Harpe  parle  avec  éloge  de  lu  tragédie  de 
César  de  Grévin  ,  et  place  ce  poêle  fort 
au  dessus  de  Jodelle.  Quelques  autres  do 
ses  poésies  ont  paru  dans  son  Olympe . 
imprimé  par  îe  même  Robert  Klienne  en 
1551,  in-8».  Marguerite  de  Franco  ,  du- 
chesse de  Savoie,  qui  l'avait  mené  eu 
Piémont  avec  elle,ie  lit  son  médecin  et 
son  conseiller.  Il  mourut  à  Turin  ,  en 
1570  ,  n'ayant  pas  encore  50  ans.  Il  était 
calviniste,  et  il  se  joignit  à  La  Roche- 
Chandieu  et  à  Florent  Chrétien ,  pour 
travaillera  la  pièce  intitulée  .  Le  Temple, 
satire  contre  Ronsard ,  qui  avait ,  dans 
son  discours  sur  les  misères  du  temps, 
parlé  défavorablement  de  la  nouvelle 
secte.  Grévin  se  mêlait  aussi  de  médecine; 
et  un  de  ses  ouvrages  contre  lantimoine, 
publié  en  1566,  in-V,  lit  proscrire  ce  re- 
mède par  la  faculté.  Cette  défense  fut 
confirmée  par  un  arrêt  du  parlement. 
Paulmier,  médecin  de  Paris,  convaincu 
d'en  avoir  fait  usage  ,  fut  chassé  en  1609 
de  son  corps.  On  a  encore  de  lui  un  Traité 
des  twnins,  Anvers,  1567,  in-4°  ,  qu'on  a 
traduit  en  lai  in;  et  une  Description  du 
Beauvoisis ,  Paris ,  1558 ,  in-8".  M.  de 
Thou  paile  très  avantageusement  de  ses 
talens  et  de  son  caractère  ;  mais  on  sait 
que  cet  histoiien  ne  ménage  pas  assez 
l'éloge  quand  il  s'agit  des  calvinistes. 

GRÊVirS.  Voyez  GR^VIUS. 

GREW  (Néiiéwib),  médecin  de  Lon- 
dres né  à  Coventry  en  1628,  et  mort  su- 
bitement en  1711,  s'occupa  le  premier  en 
Angleterre  de  la  physiologie  végétale;  il 
est  connu  par  plusieurs  écrits  :  |  Anato* 
mie  des  plantes .  en  anglais,  Londres, 
1682,  in-fol.  ,  traduite  en  français,  Paris, 
1675,  in-12  ;  |  Description  du  cabinet  de 
la  société  royale  de  Londres,  1675 ,  in- 
folio ,  lig.;  I  Cosmologie  sacrée ,  Londres, 
1701,  ùj-folio.  Il  fait  en  celui-ci  de  très 
bonnes  réflexions  sur  la  Providence  ,  sur 
le  gouvernement  divin  du  monde  maté- 
riel ,  animal  et  raisonnable,  etsur l'excel- 
lence de  l'Ecriture  sainte.  En  qualité  de 
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médecin ,  il  exerça   sou  art  avec  autant 
d'iiitelli.'jfnce  que  de  boalieur. 
GUE  Y.  Voyez  GRAY. 
GUIBI:A11V\L  (Jew  Baptiste  VA- 

QUETTU:  de),  lieiilenant-général  des  ar- 
mées de  France  ,  premier  iiispecleur  du 
corps-royal  de  l'artillerie  ,  né  à  Amiens  le 
i  décembre  1715,  entra  comme  volon- 
taire ,  en  1752,  au  ré^jiment  royal  d'artil- 
lerie, et  en  175.") ,  fut  fait  ofiicier  pointeur. 
Son  goût  pour  l'élude  et  l'application  le 
lit  attacher  parliculierement  à  la  partie 
des  mines,  et  en  17;i2,  il  fut  nommé  ca- 
pitaine des  mineurs.  M.  d'Aryenson,  mi- 
nistre de  la  guerre,  le  choisit  pour  aller 
prendre  des  renseignemens  sur  l'arlillerie 
prussienne ,  où  le  système  des  pièces  lé- 
gères, attachées  aux  régimens  d'infan- 
terie, venait  d'être  iniroduit.  Gribeauval 
remplit  celte  commission  de  la  manière 
la  plus  utile  ,  el  rapporta  en  France  des 
mémoires  intéressaus, non-seulement  sur 
l'objet  qui  avait  déterminé  sa  mission, 
mais  aussi  sur  l'état  des  frontières  et  l'or- 
liticaîions  qu'il  avait  visitées.  Depuis  l'an- 
née 1757  jusqu'en  1762,  il  servit  dans  l'ar- 
mée autrichienne  en  qualité  de  général  de 
bataille,  et  commandant  raitillerie,  le 
génie  el  les  mineurs.  Ce  fut  lui  qui  con- 
duisit les  opérations  du  siège  de  Glalz  ,  et 
qui  prolongt-a  la  défense  de  Schweidnitz, 
attaquée  par  le  roi  de  Prusse  en  personne , 
le  feld-maiéchal  comte  de  Guasco,  com- 
mandant dans  la  j)iace  ,  l'ayant  laissé 
maître  de  toutes  les  opéralions  relalives 
à  la  défense.  Après  63  jours  de  tranchée 
ouverte,  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre 
avec  toute  la  garnison.  A  la  paix  ,  le  duc 
de  Choiseul  le  rappela  en  France,  où  il 
vint  prendre  le  grade  de  maréchal-de- 
camp.  Peu  de  mois  après,  il  fui  fait  ins- 
pecteur-général de  l'arlillerie,  et  com- 
mandant eu  chef  du  corps  des  mineurs. 
Il  n'y  a  pas  une  brandie  relative  à  l'ar- 
tillerie ,  tant  de  siège  que  de  campagne , 
que  Gribeauval  n'ait  recréée  ou  réformée, 
et  à  laquiîlle  son  nom  ne  puisse  être  ap- 
pliqué. La  France  perdit  cet  habile  ofii- 
cier le  9  mai  1789.  M.  de  Passac  a  publié 
\\\\  Précis  sur  M.  de  Gribeauval^  1816, 
in-S^de  lo  pages. 

CRIBiNER  (Michel  He\ki),  naquit  à 
Leipsick  en  1682,  fut  fait  professeur  en 
droit  à  Wittenberg,  d'où  il  passa  à 
Dresde  cl  enfin  à  Leipsick,  où  il  avait 
été  appelé  pour  succéder  au  célèbre  Men- 
cke ,  son  beau-père.  Il  mourut  en  1754. 
C'était  un  homme  de  bien,  un  savant 
charitable    et  laborieux,    qui   rendit  do 
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grands  services  à  l'université.  Outre  plu- 
sieurs Dissertations  académiques ,  on  a 
de  lui  des  ouvrar/es  de  ju?usprudence  en 
latin. 

GUIEXPEUGCR  (Cuuistopue  ) ,  jé- 
suite, natif  du  Tyrol,  professa  avec  répu- 
tation les  mathématiques  à  Rome ,  à  Gralz, 
el  en  différens  collèges  du  cercle  d'Au- 
triche. Il  mourut  en  1656  ,  âgé  de  74  ans, 
après  avoir  publié  Elementa  Euclidis 
contracta .  Gratz ,  1636 ,  et  quelques  autres 
ouvrages. 

*GRIESB\CII  (Je,v\- Jacques),  célè- 
bre théologien  allemand  ,  né  en  17/4.5  à 
Buzbach ,  dans  le  grand-duché  de  Hesse- 
Darmstadt  ,  devint  successivement  pro- 
fesseur de  théologie  à  Halle,  puis  à  léna 
et  enlin  conseiller  ecclésiastique  de  la 
cour  de  Saxe-VVeimar.  Il  a  beaucoup  con- 
tribué à  contenir  dans  de  certaines  bornes 
une  foule  de  no\  aleurs  allemands  ,  qui  ne 
tendaient  à  rien  moins  qu'à  renverser  ce 
qu'il  y  a  de  plus  positif  en  religion,  en 
morale  et  en  politique.  Il  a  laissé  ur» 
grand  nombre  de  savantes  dissertations 
sur  plusieurs  points  iinportans  du  nou- 
veau Testai  lient  el  de  l'Hisloire  ecclésia- 
stique ;  et  une  Inlro  luctiun  à  l'élude  de 
la  dnçpnati'fue  populaire  .  qui  a  obtenu 
plusieurs  éditions  en  Allemagne.  On  a  en- 
core de  lui  une  édition  grecque  du  Nou- 
veau Testament ,  imprimée  à  Leipsick  en 
1807,  où  il  a  supprimé  le  célèbre  passage 
de  saint  Jean  sur  les  trois  témoins,  si  dé- 
cisif pour  établir  la  consubstantialité  du 
Verbe  ;  ce  qui  ferait  présumer  qu'il  était 
enclin  au  socinianisme.  Malgré  ses  grandes 
occupations  ,  il  fut  un  des  directeurs  do 
la  Gazette  d'Iéna,  cl  collaborateur  actif 
de  plusieurs  ouvrages  périodiques,  tels 
que  le  Répertoire  pour  la  littérature  bi- 
blique et  orientale  ,  la  Bibliothèque  gêné- 
raie  allemande  ^  etc.  L'excès  du  travail  lui 
occasiona  de  bonne  heure  des  infirmités 
qui  le  conduisirent  au  tombeau,  le  24 
mars  1812.  On  trouve  dans  le  n"  8  des  ^/?i- 
nales  philologiques  de  Heidelberg  de 
1812,  un  tableau  lidèle  de  ses  qualités 
morales,  et  un  jugement  raisonné  sur  ses 
principaux  ouvrages  et  sur  l'effet  qu'ils 
ont  produit  en  Allemagne. 

GUIFFET  (He\ri)  ,  jésuite,  professeur 
de  belles-lettres  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  puis  prédicateur  du  roi  de  France, 
né  à  Moulins  en  Bourbonnais  ,  l'an  1698  , 
mourut  en  1771  à  Bruxelles,  où  il  s'élail 
retiré  après  la  destruction  de  sa  société  en 
France.  Une  mémoire  heureuse ,  un  es- 
prit facile ,  joints   à  beaucoup  d'amour 
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pour  k'  travail  ,lui  doimèrcnl  les  moyens 
de  se  livrer  avec  succès  à  plusieurs  {jeii- 
res  de  liltéralure.  Nous  avons  de  lui  : 
f  une  nouvelle  édition  de  Yllislorre  de 
France  ùu  Père  Daniel,  Paris,  1756,  17 
vol.  in-/i.",  avec  des  dissertations  savantes 
et  curieuses.  Les  tomes  15,  14  et  13  con- 
tiennent une  Histoire  du  règne  de  Louis 
XIII ^  qui  appartient  entièrement  à  l'é- 
diteur, et  qui  est  écrite  avec  autant  de 
sagesse  que  d'exactitude.  Le  16*^  comprend 
le  Journal  du  règne  de  Louis  XIV  qui 
appartient  aussi  à  l'éditeur  ;  |  Traité  des 
différentes  sortes  de  preuves  qui  servent  à 
établir  la  vérité  de  l 'Histoire ,  Liège ,  17G9, 
in-12  :  livre  sensé  ,  judicieux  ,  solide  sur 
les  moyens  de  connaître  la  vérité,  quand 
on  écrit  ou  qu'on  étudie  l'histoire,  j  Des 
sermons,  Liège,  1767,  4  vol.  in-i2.  Ils 
offrent  un  plan  bien  présenté  ,  des  preu- 
ves solides,  de  la  clarté  et  du  naturel; 
mais  l'éloquence  du  Père  Griffet  manque 
un  peu  de  clialeur  et  de  coloris  ,  et  il  y  a 
du  vide  dans  certains  discours.  |  Divers 
ouvrages  de  piété,  parmi  lesquels  on 
distingue  son  Année  chrétienne^  en  18 
vol.  in-12.  I  Des  poésies  latines,  in-8°  : 
on  eût  dû  en  faire  un  triage,  car  quelques- 
unes  ne  méritaient  guère  l'impression. 
On  estime  les  hymnes  du  Bréviaire  de 
Bourges  qu'il  a  composées;  |  Une  bonne 
édition  des  Mémoires  du  Père  d'Avrigny 
pour  l'histoire  profane  ,ilo7 ,  5  vol  in-12, 
avec  des  augmentations  et  des  corrections 
vitiles  ;  |  Insuffisance  de  lareligion  natu- 
relle .lAt^^,^  y  o\.  in-12.  Sous  ce  titre, 
il  a  donné  tout  ce  qu'il  avait  dans  son  por- 
tefeuille sur  les  matières  de  religion,  et 
n)cme  sur  celles  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
port. I  Une  ^A\Wotx  à-ti  Délices  des  Paifs- 
iias  .avec  des  augmentations,  dont  quel- 
ques-unes ne  sont  pas  exemptes  de  par- 
tialité ,  Liège,  1769,  S  vol.  in-12.  Dans 
l'affaire  des  jésuites  ,  il  a  fourni  des  ma- 
tériaux pour  M  Apologie  de  celte  société 
célèbre. 

GRIFFIER  (Jean),  peintre,  connu 
^ous  le  nom  de  Gentilhomme  d'Utrecht, 
naquit  à  Amsterdam  ,  en  1638 ,  et  mourut 
à  Londres  en  1718.  Il  s'attacha  parti- 
culièrement à  représenter  les  plus  belles 
vues  de  la  Tamise,  et  y  réussit.  Il  excel- 
lait dans  le  paysage.  Robert  GRIFFIER, 
Son  fUs,  soutint  avec  honneur  la  gloire  de 
son  père. 

GUIFFITH  (MicnEL),  coimu  aussi  sous 
les  noms  dH Alford  et  de  Jean  Flood,  na- 
quit à  Londres  en  1387,  étudia  la  philo- 
sophie  à  Séville,   entra  dans  la  société 


des  jésuites  aux  Pays-Bas,  de  là  passa 
successivement  à  Naples  et  à  Rome  ,  re- 
tourna vers  1623  en  Angleterre,  ou  il 
exerça  les  fonctions  de  missionnaire  pen- 
dant 55  ans,  et  mourut  à  Saint-Omer  eo 
1632.  Nous  avons  de  lui  :  |  Annales  ec- 
clesiœ  Britannicœ ,  etc.,  Liège,  1665,  4 
vol.  in-fol.  L'auteur  a  suivi  la  méthode  de 
Baronius  ;  les  Annales  sont  le  fruit  de  biiîri 
des  recherches  :  elles  ont  beaucoup  servi 
au  Père  Serein  Cressy,  bénédictin  an- 
glais, pour  son  Histoire  ecclésiastique. 
(  Britannia  illustrât  a ,  Anvers ,  1641 ,  in- 
4°,  enrichie  de  dissertations  sur  la  Pàque 
des  Bretons,  le  mariage  des  clercs,  etc. 

GRI(.\Ax\.  Voyez  SÉVIGNÉ. 

*  GRILLET  (  Jean  ),  jésuite  mission- 
naire ,  supérieur  de  la  maison  de  Cayenne 
en  1666  ,  à  l'époque  où  les  Anglais  se  ren- 
dirent maîtres  de  cette  colonie  ,  fut  char- 
gé, en  1674,  d'aller  visiter  les  peuplades 
indiennes  les  plus  éloignées  de  la  mer, 
et  de  recueillir  des  notions  positives  sur 
leur  position  géographique  et  l'étal  de 
leur  civilisation.  On  a  de  lui  :  Journal  du 
voyage  qu'ont  fait  les  PP.  J.  Grillet  et 
François  Béchamel  dans  la  Guyane. 
l'an  1674 ,  imprimé  dans  la  Traduction 
de  la  Relation  de  la  rivière  des  Amazones 
par  Gomberville  ,  1688 ,  et  à  la  suite  de 
la  traduction  du  Voyage  de  Woodes-Ro- 
gers  autour  du  monde. 
.  *  GRILLET  (Jean-Louis),  savant  écri- 
vain ,  chanoine  de  la  Roche  en  Savoie , 
né  dans  cette  ville  le  16  décembre  1736, 
lit  se«  études  théologiques  au  séminaire 
d'Annecy.  Après  avoir  exercé  pendant 
quatre  mois  les  fonctions  du  ministère 
pastoral,  il  fut  nommé  chanoine-procu- 
reur de  la  collégiale  de  la  Roche.  La  cour 
ile  Turin,  voulant  peupler  rapidement  la 
ville  de  Carouge  ,  afin  d'affaiblir  la  dan- 
gereuse influence  politique  de  Genève  sur 
ces  frontières  des  Etatsde  Savoie  ,  chargea 
Grillet  de  rédiger  un  plan  de  collège  dans 
lequel  on  pût  admettre  des  élèves  de 
toutes  les  religions ,  sans  compromettre 
les  intérêts  de  la  véritable.  Le  Père  Gril- 
let réussit  au-delà  de  l'attente  du  prince , 
qui  lui  confia  la  direction  de  cet  établis- 
sement avec  la  chaire  de  professeur  de 
rhétorique.  La  révolution  l'ayant  obligé 
de  chercher  un  asile  en  Piémont ,  il  fut 
chargé  de  l'éducation  de  deux  jeunes  sei- 
gneurs ,  et  fit  avec  eux  le  voyage  de  Home 
et  de  l'Italie  méridionale.  Rentré  en  Sa- 
voie après  15  ans  d'exil ,  on  le  nomma  di- 
recteur-adjoint de  l'école  secondaire  de 
Chambéry  en  1806 ,  et  professeur  de  phi- 
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losophie  en  1807.  Trois  ans  après  il  fui 
appelé  aux  fonctions  de  censeur  du  lycée 
de  Grenoble ,  puis  à  celles  de  principal 
du   collège  d'Annecy;   mais  le  délabre- 
ment de  sa  santé  ne  lui   permit  pas  de 
conserver  celle  dernière  place  :  il  donna 
sa  démission  dans  le  mois  d'août  181i  ,  et 
se  retira  dans  sa  ville  natale ,  où  Jl  mou- 
rut le  il  mars  1812,  vivement  regretté 
de  tous  ceux  qui  l'avaient    connu.   Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Traité  élé- 
mentaire de  géographie  et  de  chrono- 
logie j  adapté  à    l'histoire    de   Savoie  j, 
Ciiambéry,  1788,  in-8°.  Cet  ouvrage  fut 
rnscigné  dans  les  collèges  du  pays  par  or- 
dre des  magistrats  lors  de  la  réforme  des 
études.  I  Histoire  de  la  ville  de  la  Roche^ 
depuis  sa  fondation  en  l'an  1000,  jusqu'en 
1790,  Genève,  1790,  in-8°;  ]  Dictionnaire 
historique^  littéraire  et  statistique  de  la 
5fli'o/e^Charabéry,  1807,5  vol.  in-8".  Mal- 
gré les  critiques  qu'a  éprouvées  cet  ou- 
vrage, l'auteur  n'en  a  pas  moins   rendu 
un   service  signalé  à  ceux  qui  voudront 
écrire  après  lui  l'histoire  de  la  Savoie.  On 
y  trouve  un   recueil  précieux  de  choses 
intéressantes,  qu'on   chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  |   Observations  sur  quel- 
ques branches  d'agriculture  ;  \  Essai  sur 
l'histoire  des  zodiaques ^  et  notamment 
sur   celui   découvert    dernièrement    e?i 
Egypte,  etc.  Ces  deux  ouvrages  sont  en 
iialien,  ainsi  que  |  Eloge  de    Saussure; 
1  une  Histoire  de  la  maison  de  Sales; 

I  des  Mémoires  sur  le  diocèse  de  Genève. 
On  peut  consulter  la  Notice  nécrologique 
(le  cet  écrivain  insérée  par  M.  G.-M.  Ray- 
mond dans  le  Journal  du  Mont-Blanc , 
1812 ,  n»  50. 

GRIMALDÏ  ,  famille  illustre  de  Gènes 
dont  les  membres  d'abord  seigneurs,  puis 
princes  de  Monaco ,  depuis  l'an  980  jus- 
qu'au milieu  du  li*  siècle,  ont  été,  ainsi 
que  les  Fiesques,  les  chefs  du  parti  Guel- 
phe  ou  pontifical.  — GRIMALDI(DoMi- 
xiQUE  ) ,  archevêque  et  vice-légal  d'Avi- 
gnon, abbé  de  Montmajor-lez-Arles  ,  etc., 
était  fiîs  de  Jean-Baptiste ,  seigneur  de 
Montaldéo,  et  chevalier  de  la  Toison  d'or. 

II  fut  nommé  par  le  pape  Pie  V,  commis- 
saire-général des  galères  de  l'Eglise ,  et  se 
trouva  à  la  bataille  de  Lépante  l'an  1571. 
Depuis ,  il  fut  évèque  de  Savone  l'an  1581, 
sous  Grégoire  XIII ,  qui  le  transféra  trois 
ans  après  à  l'évéchc  de  Cavaillon,  dans 
le  comtat  de  Venaissin ,  et  peu  après  le 
nomma  à  l'archevêché  et  à  la  vice-léga- 
lion  d'Avignon.  On  y  avait  besoin  d'un 
hommo  de  tête  et  d"exiiéiience  ,  pendant 
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la  fureur  des  guerres  civiles.  Dominique 
Grimaldi  y  agit  avec  autant  de  prudence 
que  de  7.èle  contre  les  hérétiques,  et 
mourut  l'an  1592.  Il  a  laissé  un  volume 
de  lettres  qui  n'ont  pas  été  publiées. 

GRIMVI.DI  (  Jkrome  ),  noble  génois, 
né  en  1597  ,  cardinal  du  titre  de  la  Sainte- 
Trinité  in  monte  Pincio  ^  archevêque 
d'Aix  en  Provence  et  évèque  d'Albano, 
était  fils  de  Jean-Jacques  Grimaldi,  ba- 
ron de  Saint-Félix  au  royaume  deNaples. 
Il  fut  vice-légat  du  Patrimoine,  gouver- 
neur de  Rome,  nonce  en  Allemagne  l'an 
1652,  nonce  en  France  l'an  1641 ,  et  créé 
cardinal  par  Urbain  VIII  l'an  1645.  Par  lo 
décès  du  cardinal  Fachinelti,  il  était  de- 
venu doyen  du  sacré  collège  ;  mais  l'atta- 
chement qu'il  avait  pour  son  église  ,  l'cni- 
pécha  d'aller  à  Rome  jouir  des  honneurs 
attachés  à  cette  dignité.  Il  mourut  dans 
son  palais  arcliiépiscopal  le  4  novembre 
1685,  âgé  de  90  ans,  exlraordinaircmcnt 
regretté,  particulièrement  des  pauMes, 
à  cause  de  sa  charité. 

GIlIMALI)i(jE,v\-FRA\çois).  surnom- 
mé le  Bolognèse  .  parce  qu'il  élaii  de  lio- 
logne,  naquit  en  1606.  Elève  et  parent  des 
Carraches ,  il  s'acquit  une  réputation 
aussi  étendue  que  la  leur.  Les  papes  In- 
nocent X,  Alexandre  VIII  et  Clément  IX 
l'honorèrent  de  leur  protection  et  de  leur 
familiarité.  Le  cardinal  Mazarin  l'ayant 
fait  venir  en  France ,  employa  son  i)in- 
ceau  à  embellir  le  Louvre  et  son  palais. 
De  retour  à  Rome,  il  fut  élu  prince  de 
l'académie  de  Saint-Luc.  Ses  manières  no- 
bles et  son  cœur  bienfaisant  lui  avaient 
fait  autant  d'amis,  que  ses  lalens  lui 
avaient  procure  d'admiralcars.  Touche 
de  l'étal  d'indigence  d'un  gentilhomme 
sicilien  ,  logé  près  de  lui,  il  alla  jeter  plu- 
sieurs fois  de  l'argent  dans  sa  chambre, 
sansse  laisser  apercevoir.  Le  gentilhomme 
ayant  surpris  son  bienfaiteur  tomba  à  ses 
pieds,  pénétré  d'admiration  et  de  recon- 
naissance. Le  Bolognèse  le  prit  alors  dans 
sa  maison ,  et  en  fil  son  meilleur  ami. 
Cet  homme  célèbre  excellait  dans  la 
paysage  :  le  feuiller  en  est  admirable, 
ses  sites  sont  très  heureusement  choisis; 
son  pinceau  est  moelleux,  son  coloris 
agréable.  Ses  dessins ,  ainsi  que  ses  gra- 
vures ,  sont  très  goûtés  des  artistes.  II  mou- 
rut à  Rome  en  1680. 

GIILMALDI  (  Fra\çois-Marie  ),  né  à 
Bologne  en  1613  d'une  famille  illustre, 
entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  15  ans, 
et  s'acquit  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation.  Il  se  distingua  surtout  dans 
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la  physique  e«  l'aslronomic.  Son  Trailc, 
De  lumine  et  coloribus  tndis ,  n  sevvi 
l)i'aucoup  à  ceux  qui  ont  ccril  après  lui 
sur  cette  matière  (  voijez  DOMIMS  ). 
îvc\vlon  en  a  pris  plusieurs  principes  fon- 
damentaux de  son  optique.  Le  Père  Gri- 
uialdi  avait  cru  reconnaître  une  différente 
réfrangibilité  dans  les  rayons  ;  Newton 
n'a  pas  hésité  d'adopter  celte  idée,  qui 
aujourd'hui  est  combattue  par  des  phy- 
siciens du  premier  nom  ,  et  par  des  ex- 
périences qui  paraissent  décisives.  Il  est 
aussi  le  premier  qui  ait  observé  la  diffrac- 
tion de  la  lum.ière  ,  c'est-à-dire  que  la  hi- 
niière  ne  pouvait  pas  passer  près  d'un 
corps  ,  sans  s'en  approcher  et  se  délour- 
iierdeson  chemin.  Il  travailla lony-temps 
avec  Riccioli,  augmenta  de  concert  avec 
lui  de  550  étoiles  le  catalogue  de  Keppler, 
et  mourut  en  dGG3,  âgé  de  30  ans.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  la  dénomination 
(les  taches  de  la  lune  ,  mais  elle  est  de 
Hiccioli ,  et  c'est  j)Ourquoi  on  y  trouve  le 
iH)m  de  Grùnaldus  entre  ceux  des  philo- 
soplies  illustres  ,  et  non  pas  celui  de  Ric- 
cioli,  qui  ne  pouvait  pas  déceaunent  l'y 
placer  lui-même. 

*  GRISiALDI  (rn  wçois-Antoiive),  né 
en  1741,  à  Seminara  en  Calabre ,  mort 
à  Naples  en  178/i.,  est  principalement 
connu  par  les  ouvrages  suivans  :  |  Isto- 
ria  délie  leggi  e  magistrali  del  regno  di 
JVapoli^  Naples,  1749-52  ,  in-4";  |  Jnncdi 
del  regno  di  IVapoli ^  epoca  I.  Naples, 
4781 ,  6  vol.  in-8"  ;  |  Annali  del  regno  di 
JSapoli:.  epoca  //^Naples,  1785-8G,  iO 
vol.  in-S".  Cestari  ,  son  ami,  a  publié  les 
quatre  derniers  volumes. 

GRIMAREST  (  Jea\-Léo!vor  le  GAL- 
LOIS de  ) ,  maître  de  langues  à  Paris , 
mort  en  1720 ,  dans  un  âge  avancé ,  a 
donné  au  public  :  |  Campagnes  de  Char- 
les XII .  roi  de  Suède ,  Paris,  1705,  4 
\o\.  in-12  ;  pitoyable  ouvrage,  mais  qui 
renferme  plus  de  vérités  que  l'histoire  de 
ce  prince ,  par  Voltaire  ;  |  Mémoires  his- 
toriques de  la  7'évolte  des  fanatiques  (des 
Cévennes  ).,  1708,  in-S".  |  Vie  de  Mo- 
lière.k  la  tète  des  anciennes  éditions  de 
te  poète  comique  ;  |  Traité  du  récitatif, 
Ï707 ,  in-12  ;  |  E  clair cissemens  sur  la 
langue  française ,  1712. 

*  GRIMAÎID  (  JEAm-CllAULES-MABGUE- 

RiTE-GuiLLA€>iE  de  ) ,  célèbre  professeur 
de  médecine  à  l'université  de  Montpellier, 
naquit  à  Nantes  en  1750,  et  mourut  dans 
la  même  ville  le  5  août  1789.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  remarquables  :  |  une 
thèse   savante  sur  Y  Irritabilité  ;   t  deux 


mémoires  sur  la  nutrition.  1787-59,  2  vol. 
in-8'',  remplis  déconsidérations  nouveliea 
el  d'aper(;us  ingénieux  sur  divers  points 
de  physiologie  ,  entre  autres  sur  les  mou- 
vemens  des  humeurs  dans  le  tissu  cellu- 
laire; ils  ont  été  mentionnés  honorable- 
inenl  par  l'académie  de  St.-Pétersbourg  à 
qui  ils  avaient  été  présentés^  |  un  Cours 
complet  ou  Traité  des  fièvres,  n\\n  ne  parut 
(lu'après  sa  mort  en  1791 ,  el  dont  on  lit 
deux  éditions  la  même  année;  l'une  en  5 
vol.  in-8'',  l'autre  en  4  vol.  in-8°.  La  pre- 
mière ,  faite  sur  une  copie  mutilée ,  n'ob- 
tint aucun  succès;  la  seconde,  due  aux  soins 
du  professeur  Dumas,  fut  bien  accueillie 
el  bientôt  épuisée  :  elle  a  été  imprimée  à 
Montpehier  en  1815.  Ce  livre  décèle  une 
grande  érudition  ;  on  y  trouve  l'histoire 
assez  complète  des  causes ,  des  phéno- 
mènes el  des  accidens  qui  compliquent 
les  lièvres;  mais  la  partie  la  plus  remar- 
quable de  ce  traité  est  celle  qui  est  rela- 
tive à  la  description  et  au  traitement  de 
ces  affections.  On  regrette  toutefois  que 
l'auteur,  enlevé  trop  tôt  aux  sciences, 
n'uit  pas  eu  le  temps  de  mettre  la  der- 
nière main  à  cet  ouvrage;  il  en  aurait 
vraisemblablement  fait  disparaître  des 
théories  abstraites  et  spéculatives,  dont 
son  génie  éclairé  par  l'observation  eût  in- 
failliblement fait  justice.  Il  avait  rédigé 
un  Cours  complet  de  physiologie  qui 
était  le  fruit  de  ses  leçons ,  el  où  l'on 
avait  remarqué  beaucoup  d'idées  neuves 
et  ingénieuses  ;  mais  il  n'a  jamais  été  im- 
primé. Bichat  et  Richerand,  qui  lui  ont 
empiunté  de  grandes  pensées,  n'ont  pas 
manqué  de  rendre  un  éclatant  hommage 
à  la  sagacité  de  l'auteur. 

GRISIAUDF.Ï  (  François  )  ,^vocal  à 
Anvers  sa  patrie,  en  1558,  conseiller  au 
présidial  de  celte  ville  ,  mourut  en  1580  , 
à  60  ans.  Ses  OEuvres .  imprimées  â 
Amiens,  i660,in-fol.  sont  consultées  el 
citées  par  les  jurisconsultes. 

r,RiaiRi:RGIIi:N.  Foî/ez  ALBERT  (Jq- 
SEi'H  de  LUYNES  ). 

•  GRIMM  (  Frédéric-Melchiob,  baron 
de  ) ,  littérateur  et  philosophe,  naquit  le 
26  décembre  1723 ,  à  Ralisbonne  en  Ba- 
vière, de  parens  pauvres  qui  lui  donnèrent 
cependant  une  bonne  éducation.  A  peine 
sortail-il  du  collège,  qu'il  débuta  dans 
l'art  dramatique  par  une  tragédie  intitulée 
Banise,  qui  fut  sifflée  à  la  représentation, 
et  dont  plusieurs  critiques,  entre  au- 
tres Lessing,  ont  relevé  les  défauts.  Mais 
cet  échec  ne  le  découragea  point.  Il  dési- 
rait   vivement   visiter  la   France,  lo.s- 
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que  le  comte  de  Schoiuberg  lui  confia  la 
conduite   de   ses  enfans  qti'il  envoyait  à 
Paris  ,  et  Grimm  aciieva  d'y  acquérir  les 
connaissances    qui  lui    manquaient    en- 
core.  Peu  de   temps    apiés  son   arrivée 
dans  cette  capitale,  il  devint   lecteur  du 
duc   de    Saxe-Gotha,    puis  il   entra  en 
qualité  de   secrétaire    chex  le   comte   de 
Friès,  parent    du  comte  de  Schonibery. 
Grimm  lit  la  connaissance  de  Jean-Jac- 
ques   Rousseau    qui     l'introduisit     chez 
M'"*  d'Epinay   et  dans  la  société  de  Di- 
derot,  de  d'AU-mbert,   du  baron  d'Hol- 
bacli,  etc.  Rousseau  >  dans  le  livre  S'"*^  de 
ses  Cotifcssions ,  se  j)laint  amèrem.ent  de 
Grimm ,  qu'il  représente  comme   un  des 
promoteurs  et  des  agens  principaux  du 
{^rand  complot  qu'il  prétendait  avoir  été 
tramé  contre  lui.  C'était  une  conformité 
de  goût  pour  la    musique  qui  avait  lié 
Griiimi  avec  le  philosophe  genevois  :  alors 
les  chanteurs  italiens  vinrent  pour  la  pre- 
mière fois  s'établir  à  Paris  ,  et  donnèrent 
naissance  à  deux  partis,  dont  l'un  soute- 
nait la  musique  française,  et  l'autre  la 
musique  italienne.  Grimm  prit  parti  pour 
la  musique  italienne,  et  publia  une  bro- 
chure  intitulée  :  Xe  petit  propJièle   de 
Boehmischbroda  (1733),  qui  mil  les  rieurs 
de  son  côté  ,  et  Rousseau  par  sa  Lettre  sur 
la  musique  française  acheva  le  Iriomph* 
des  novateurs.  Apres  la  mort  du  duc  de 
Friès  ,  Grimm  fui  nommé  secrétaire  des 
commandemens  du  duc  d'OrléaiiS  ;  et  il 
fut  en  même  temps  chargé  par  plusieurs 
princes    d'Allemagne   d'entretenir    avec 
eux  une  correspondance  littéraire.  Grimm 
et  Diderot  son  ami,  étaient  en  relation  sui- 
vie avec  la  duchesse  de  Saxe-Gotha  ;  ils 
transmirent  des  copies  de  leurs  épîtres 
nombreuses  à  l'impératrice  de  Russie,  à 
la  reine  de  Suède,  au  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas ,  au  duc  de  Deux-Ponts  ,  à  la  prin- 
cesse et  au  prince  Georges  de  Hesse-Darm- 
stadl  et  à  la  princesse  de   Nassau-Saar- 
bruck  qui  désiraient  suivre  le  grand  mou- 
vement qui  s'opérait  alors  en  France.  Le 
duc  de  Saxe-Gotha  l'accrédita  en  Franco, 
en  i776,  en  qualité  de  son  envoyé  diplo- 
matique. Ses  fonctions  ne  l'empochèrent 
pas  de  se  livrer  à  ses  occupations  favo- 
rites. A  l'époque  de  la  révolution ,  Grimm 
quitta  la  France.  Il  avait  reçu  des  témoi- 
gnages de  la  plus  haute  considération  de 
Frédéric,  de  Gustave  III  et  de  Catherine 
II.  En  1793  cette  princesse  le  nomma  ba- 
ron ,  et  lui  confia  les  fonctions  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  les  états  du 
cercle  de  la  Basse-Saxe.  Paul  T*"  qui  suc- 
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céda  a  celle  impératrice,  lui  conserva  la 
même  titre.  Mais  il  s'en  démit  ensuite  à 
cause  d'une  maladie  grave  qui  lui  en- 
leva un  œil.  Il  se  retira  à  Gotha  où  il 
mourut  paisiblement  le  19 décembre  1807, 
dans  sa  8o""^  année.  On  a  de  ce  littérateur  : 
I  Lettres  à  l'auteur  du  Mercure  sur  la 
Uitéralare  allemande;  \  Le  petit  pro- 
phète de  Boehmischbroda ^  ïl'SZ;  \  Du 
poème  lyrique^  morceau  inséré  dans 
i' Encyilopédie  ,  et  qu'on  regarde  comme 
un  traité  complet  sur  ce  genre  de  poésie; 
I  I^ettres  à  Frédéric,,  roi  de  Prusse; 
I  Correspondancd^littéraii-e  j  philosophi- 
que ^  critique  ^  adressés  à  un  souverain 
d'Allemagne  par  Grimm  et  Diderot,  Pa- 
ris. 1812-13,  16  vol.  in-8°.  Elle  comprend 
l'histoire  de  la  littérature  française  depuis 
1733  jusqu'à  1790.  Malgré  sa  prédilection 
pour  les  philosophes ,  il  se  permet  quel- 
qu(;fois  de  critiquer  leurs  écrits ,  même 
ceux  de  Voltaire ,  qu'il  appelle  presqua 
toujours  le  Patriarche  de  Feimey.  Il  ne 
dissimule  point  plusieurs  de  ses  torts  et 
de  ses  défauts.  Il  avoue  que  cet  homme 
célèbre  n'était  pas  né  pour  écrire  l'his- 
toire; parmi  ses  divers  ouvrages  il  blâme 
le  raMc/m^^  des  uns ,  le  persifflage  des 
autres,  et  va  jusqu'à  traiter  l'auteur  de 
pantalon,  dénomination  un  peu  dure, 
mais  qu'il  s'efforce  d'adoucir  en  y  ajou- 
îant  l'épithète  de  sublime.  Il  apprécie 
avec  assez  de  bonne  foi  Helvétius  ,  Ray- 
nal ,  le  baron  d'Holbach  et  les  autres  écri- 
vains fameux  de  cette  école  ,  et  ne  cacho 
point  le  peu  de  cas  qu'il  fait  de  la  plupart 
des  écrits  philosophiques.  En  parlant  des 
nombreux  ouvrages  de  ce  genre  qui  sor- 
taient des  presses  d'Amsterdam  ,  il  disait 
franchement  :  «  Je  ne  lis  point  les  dro- 
»  gués  de  ce  magasin ,  parce  que  j'en  re- 
»  doute  l'ennui.»  On  a  remarqué  qu'àm(>- 
sure  qu'il  avançait  en  âge ,  il  devenait 
moins  tranchant  et  moins  exagéré  dans 
ses  opinions  philosophiques.  Dès  1774  il 
ne  paraissait  pas  persuadé  que  ce  fût  une 
chose  désirable  d'être  d'un  siècle  de  phi" 
losophes ,  et  il  convient  que  la  philoso- 
phie a  nui  à  la  religion  et  aux  mœurs, 
qu'elle  a  fait  tort  à  nos  plaisirs  et  à  notre 
bonheur.  On  sait  que  quelques  philoso- 
phes ne  veulent  pas  avouer  qu'il  y  ait  eu 
une  réunion  de  vues  et  d'efforts  ,  ou  pour 
mieux  dire  un  complot  pour  établir  des 
idées  nouvelles  et  renverser  la  religion; 
on  ne  peut  en  douter  d'après  sa  corres- 
pondance qui  paraît  digne  de  foi.  Comme 
il  n'écrivait  pas  pour  le  public ,  il  se  gê- 
nait beaucoup  moins  que  plusieurs  de  ses 
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amis,  cl  il  parle  1res  franchement  de  ces 
réunions,  de  la  cohorte  philosophique , 
du  petit  troupeau,  ce  sont  ses  propres 
expressions.  2,(7  vendredi,  dit-il,  est  le 
jour  ordinaire  du  bureau  philosophique 
chez  iW"'  Necker.  Enfin  il  parle  tou- 
jours des  philosophes  comme  faisant  une 
classe  à  part ,  et  comme  s'entendant  et  se 
soutenant  fort  bien  entre  eux.  Il  était 
peut-être  de  tous  celui  qui  mettait  le 
plus  de  franchise  dans  ses  juge  mens.  «  On 
»  ne  peut  se  dissimuler,  dit-il  (tome  U, 
»  année  1777  ) ,  que  la  philosophie  et  les 
»  philosophes  n'aie<|i  perdu  beaucoup 
»  dans  lopinion  publique  depuis  quelque 
»  temps  ,  soit  que  ces  messieurs  aient  com- 
»  promis,  dans  plusieurs  circonstances, 
»  leur  protection  et  leur  dignité,  soit 
»  qu'ils  se  soient  avilis  eux-mêmes  par  des 
ù  intrigues  et  des  querelles  scandaleuses... 
»  Ce  qui  pourrait  avoir  nui  plus  sérieuse- 
»  ment  encore  à  la  considération  de  nos 
»  philosophes ,  c'est  la  publication  du  Sys- 
»  tème  de  la  nature  ;  sans  compter  que 
»  cet  ouvrage  a  révolté  le  plus  grand  nom- 
B  bre  des  lecteurs....  il  paraît  qu'il  a  gâté 
»  à  jamais  le  métier  de  philosophe.  C'est 
j>  un  charlatan  qui  dit  son  secret.  Il  se 
»  ruine  lui-même  et  ses  confrères  avec 
»  lui.  D'ailleurs  cet  excès  d'audace  a  donné 
»  à  toute  la  secte  un  caractère  dont  beau- 
»  coup  d'honnêtes  gens  craignent  de  por- 
»  ter  1  affiche.  i>De  pareils  aveux  doivent 
étonner  dans  la  bouche  d'un  pliilosophe  ; 
mais  la  franchise  n'est  pas  le  seul  mérite 
de  Grimm;  sa  Correspondance  annonce 
encore  du  goût,  de  la  finesse  et  du  tact. 
Le  style  en  est  agréable  et  piquant,  les 
détails  variés,  les  jugemens  sur  les  ma- 
tières littéraires  généralement  sains.  On 
y  trouve  même  des  aperçus  neufs  et  des 
vues  étendues.  Tout  n'y  est  cependant 
pas  également  intéressant.  L'auteur  s'y 
livre  de  temps  en  temps  à  des  discussions, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  quelques-unes 
sur  des  sujets  qu'il  connaissait  fort  mal. 
Là  il  combat  la  liberté  de  l'homme  ;  ici  il 
veut  tracer  l'origine  et  les  progrès  du 
christianisme,  et  il  s'abandonne  à  des 
idées  systématiques ,  qui  ne  sont  appuyées 
sur  aucun  fait  positif,  et  qui  sont  démen- 
ties même  par  l'histoire.  Celle  Corres- 
pondance est  divisée  en  trois  parties  : 
la  première  de  1755  à  1770  a  été  publiée 
par  MM.  Micbaud  aîné  et  Chéron  ;  la  se- 
conde de  1771  à  1782,  par  M.  Salgties; 
la  troisième  de  1785  à  1797,  par  Suard.  Il 
a  paru  en  1814.  un  17'  volume  intitulé 
Supplément;  on  y  trouve  les  Opuscules 


de  Grimm,  13  lettres  à  Frédéric  II,  plu- 
sieurs morceaux  de  correspondance  qui 
manquent  au  IG"^  vol.,  et  des  Remarques 
sur  ces  IG  volumes  par  M.  A. -A.  Barbier. 
Il  existe  une  lacune  importante  dans  la 
Corresponda7ice ;  les  parties  conservées 
auraient  besoin  d'être  mises  en  meilleur 
ordre,  et  d'être  même  abrégées.  Grimm 
a  été  l'éditeur  du  Père  de  famille  de  Gol- 
doni  (  traduit  par  Deleyre  ) ,  et  du  p'éri' 
table  ami  du  même  (trad.  par  le  même), 
Avignon  (Paris),  1758,  in-8°.  Il  a  revu 
avec  Diderot  les  Dialogues  sur  le  com- 
merce des  blés,  par  Galbani ,  1770  ,  in-8'*. 

*G11IUIM     (jEAN-FBÉDÉRIC-CnAnLES), 

médecin  et  botaniste  distingué ,  né  à  Lise- 
nach  le  5  février  1757  ,  mort  le  18  octobre 
1821,  fut  reçu  docteur  àGroningue,  et 
exerça  la  médecine  dans  sa  ville  natale 
jusqu'en  1768.  Il  devint  ensuite  médecin 
ordinaire  de  Frédéric  III,  duc  de  Gotha , 
puis  inspecteur  des  eaux  minérales  de 
Ronnebourg.  Il  entreprit  plusieurs  voya- 
ges scientifiques ,  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre ,  en  France  ,  en  Hollande  et  en 
Italie.  Il  a  légué  un  herbier  très  précieux 
à  l'académie  de  Munich  dont  il  était  mehi- 
bre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Dis- 
sertatio  de  visu,  Gœttingue,  1758,  in-4°; 

I  Lettre  sur  l'épidémie  qui  a  régné  à  Ei- 
senach,  dans  les  six  premiers  mois  de 
l'année  1767  >  et  sur  les  moyens  curatifs 
employés  contre  cette  épidémie,  Ilildbur- 
ghausen  ,  17G8  ,  in-8°  ;  |  Mémoire  sur  les 
eaux  minérales  de  Ronnebourg,  1770, 
in-8'';  |  Observation  d'un  voyage  en  Allé- 
magne ,  en  Fraiice,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  Altenbourg,  1773,  5  vol.  in-8'*. 

II  a  traduit  du  grec  en  allemand,  le  traité 
àHIippocrate  sur  le  régime  dans  les  ma- 
ladies aiguës,  et  les  OEuvres  complètes 
du  médecin  de  Cos ,  Altenbourg,  1781-92, 
k  vol.  in-8°.  Il  a  aussi  donné  plusieurs  ar- 
ticles dans  les  Actes  de  l'académie  des 
curieux  de  la  nature. 

GRIMOALD,  fils  de  Pépin  de  Landen 
ou  le  Vieux,  eut  après  lui  la  place  de 
maire  du  palais  d'Auslrasie  en  640  ;  mais 
ayant  voulu  mettre  son  fils  sur  le  trône 
en  656,  le  roi  Clovis  II  le  fit  mourir,  ou  lo 
condamna,  suivant  d'autres  historiens, 
aune  prison  perpétuelle.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  GKIMOALD,  fils  da 
Pépin  le  Gros  ou  d'Héristal ,  et  maire  du 
palais  du  roi  Dagobert  II  ;  il  fut  assassiné 
en  711.— Ni  avec  GRIMOALD,  duc  de 
Bénévent,  roi  des  Lombards  vers  663. 
Godebert  et  Pertharite ,  fils  d'Aribert,  dei> 
nier  roi  de  Lombardie,  se  disputaient  la 
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couronne;  Grimoald  profita  de  leurs  di- 
visions pour  la  leur  enlever.  Il  se  soutint 
*ir  le  trône  par  son  esprit ,  sa  sagesse  et 
son  courage.  Il  mourut  en  671 

*  GIUMOAÏID  (  PH.  H.,  comte  de  ),  gé- 
néral et  littérateur  français,  issu  d'une  fa- 
mille très  ancienne  du  comtat  d'Avignon 
qui  donna  à  l'Eglise  le  pape  Urbain  Y , 
avait  servi  dans  l'infanterie  et  dans  le 
corps  de  l'élat-major.  Il  était  profondé- 
ment instruit  dans  la  politique,  et  dans  l'art 
militaire,  et  fut  chargé  par  Louis  XVI 
d'une  négociation  en  Hollande.  On  le  re- 
garde comme  l'auteur  des  plans  offensifs 
et  défensifs  de  la  campagne  de  t792.  Du- 
niourlez  qui  avait  eu  connaissance  de- 
ces  plans  et  qui  les  avait  suivis  en  partie, 
notamment  dans  ses  opérations  en  Cham- 
pagne ,  ne  parle  point  de  leur  auteur 
ilixnsses 3fémoires.  Au  commencement  de 
la  révolution,  Grimoard  se  montra  parti- 
san du  gouvernement  représentatif,  et  l'on 
croit  qu'il  aurait  été  élevé  au  ministère 
sans  la  mort  de  Louis  XVI.  Il  continua  de 
s'occuper  dans  ses  dernières  années  de  l'art 
militaire  ,  de  la  politique  et  de  la  littéra- 
ture, et  mourut  enlSiS.  On  ade  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ;  les  principaux  sont  : 
j  Essai  théorique  et  pratique  sur  les  ba- 
tailles, avec  un  atlas,  1773,  in-/i,°  ;  |  Col- 
lection des  lettres  et  viémoires  de  M.  le 
maréchal  de  Turenne ,  1782 ,  in-folio,  La 
censure  y  fit  beaucoup  de  suppressions  , 
et  M.  de  Grimoard  en  fut  si  mécontent 
qu'il  supprima  son  nom  de  l'ouvrage,  et 
y  substitua  celui  de  Beaurain  fils,  qui  en 
avait  gravé  les  cartes  et  les  plans.  |  Con- 
quêtes de  Gustave-Adolphe  en  Allemagne. 
1782,  11  livraisons  in-8°  ;  |  Collections  de 
pièces  orif/inales ,  inconnues  et  intéres- 
santes sur  l'expédition  de  Minorque  et  de 
Mahon  en  l7o6,  Paris,  1798,  in-8",  rare; 
I  Tableau  historique  de  la  guerre  de  la 
révolution  de  France.  1808.  Il  n'en  a  paru 
que  5  vol.  in-4°,  l'ouvrage  ayant  été  ar- 
rêté par  ordre  du  gouvernement  de  Bo- 
naparte. I  Traité  sur  le  service  de  Vélat- 
major-général  des  armées.  Paris  ,  1809, 
in-8°  ;  |  Correspondance  du  général  Du- 
tnouriez  avec  Pache.  ministre  de  la 
guerre,  pendant  les  campagnes  de  la  Bel- 
gique. Paris,  1795,  in-8''.  Le  général  Gri- 
moard est  l'éditeur  de  la  Correspondance 
de  Richelieu,  des  lettre&de  Bolingbroke. 
du  baron  de  Vioménil.  des  œuvres  de 
Louis  XIV ^  des  mémoires  du  maréchal 
de  Tessé.  de  //.  de  Campion .  des  lettres 
M""  de  Sévigné  (en  société  avec  Grou- 
yeUe  ),  8  vol.  in-S" . 


*GRIM01I  (Alkxis)  ,  peintre  françaîa, 
né  vers  1740  ,  excellait  dans  le  portrait  ; 
mais  ennemi  de  la  contrainte  ,  il  ne  tra- 
vaillait que  par  caprice,  et  ce  qu'il  gagnait 
était  dépensé  en  débauches;  aussi  devait- 
il  à  tout  le  monde  et  ses  créanciers  ve- 
naient l'assaillir  dans  les  tavernes  où  il 
passait  toute  sa  vie  ,  et  se  faisaient  payer 
en  petits  sujets  qu'il  improvisait  sur  lo 
lieu  même.  Il  avait  l'habitude  d'employer 
ses  couleurs  si  épaisses  ,  qu'il  en  résultait 
presque  des  reliefs ,  et  que  dans  l'obscu- 
rilc  on  distinguait  au  toucher,  le  nez, les 
yeux ,  les  oreilles. 

*  GRINDAL  (Edmoivd),  archevêque  de 
Cantorbéry,  né  en  1519  à  Hinsingham 
dans  le  Cumberland  ,  fut  d'abord  chape- 
lain de  révcque  Ridley,  dont  il  parta- 
geait les  opinions  religieuses  touchant  la 
réformation,  et  devint  successivement 
chapelain  du  roi  et  chanoine  de  West- 
minster. Sous  le  règne  de  Blarie,  il  se  ré- 
fugia en  Allemagne  ,  où  il  demeura  jus- 
qu'à l'avènement  d'Elizabelh.  Nomme  en 
1559  évèquc  de  Londres,  il  fut  transféré 
au  siège  de  Cantorbéry  en  1575  ,  et  l'an- 
née suivante  il  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions archiépiscopales  comme  rebelle  aux 
ordres  de  la  reine ,  qui  leva  son  interdit 
peu  de  temps  après,  mais  qui  ne  lui  ren- 
dit jamais  sa  faveur.  Ce  prélat  mourut  à 
Croydou  en  1585,  laissant,  entre  autres 
écrits:  |  un  traité  intitulé  Christiani  ho- 
7ninis  no7'ma  ;  \  Dialogue  betiveencustoni 
and  Truth .  inséré  dans  le  fllartyrologe 
de  Fox;  |  enfin  divers  Statuts  et  lîègle- 
mens  pour  l'administration  de  l'église  du 
Christ  à  Oxford. 

GRL\G0M\EL1R  (  Jacquemix  ) ,  pari- 
sien, peintre  du  li*  siècle,  n'est  conrm  que 
par  l'invention  des  cartes  à  jouer,  vers 
l'an  1592.  Il  imagina,  dit-on,  ces  peintures 
pour  distraire  Charles  VI  de  sa  triste  si- 
tuation ,  et  pour  charmer  ses  chagrins 
dans  les  intervalles  de  sa  démence  ;  four- 
nissant par-là  une  ressource  au  désœu- 
vrement des  oisifs  ,  et  un  aliment  funeste 
à  la  passion  ruineuse  des  joueurs.  L'abbé 
Rive  prétend  que  les  cartes  furent  inven- 
tées en  Espagne  vers  1730  ;  mais  Bullet  et 
plusieurs  autres  sa  vans  croient  qu'elles 
furent  imaginées  en  France  dans  les  der- 
nières années  du  règne  de  Cliarlcs  V  vers 
1576.  Cette  dernière  opinion  parait  la  plus 
vraisemblable. 

GRIAGORE  (  Pierre  ),  héraul-d'arma» 
du  duc  de  Lorraine  ,  mort  après  1544,  est 
auteur  de  plusieurs  moralités  en  vers, 
qui  ne  sont  pas  communes,  telles  que  la 
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Chasse  du  cerf  des  cerfs  ;  les  Menus  pro- 
pos de  la  mère  Sotte ,  les  Fantaisies  de 
la  mire  Sotte ,  etc.  On  ne  peut  guère  sou- 
tenir la  lecture  d'aucune  de  ces  platitudes. 
Il  y  a  pourtant  des  curieux  qui  les  re- 
cherchent ,  pour  satisfaire  la  manie  des 
choses  rares. 

GRIS  (le  ).  rojjez  LEGRIS. 

GUISLER.  rayez  GRESLER. 

GRISOÏ,  ancien  directeur  du  sémi- 
naire de  Besançon,  recommandable  par 
son  zèle,  sa  piété  et  sa  vie  laborieuse.  Il 
mourut  en  1772  ,  à  60  ans,  des  suites  d'un 
rhume  qu'il  yaj,na  en  venant  de  prêcher 
dans  une  mission  qu'on  donnait  au  col- 
lège ,  pour  le  régiment  du  roi  qui  était 
en  garnison  dans  celle  ville.  On  lui  doit  : 
!  Lettre  à  un  ministre  protestant  sur  une 
abjuration,  175.")  ;  |  Lettre  à  un  protestant 
sur  la  cène  .  1769  ;  j  Jésus-Christ  modèle 
des  chrétiens  ;  \  Histoire  de  la  sainte  jeu- 
nesse de  Jésus-Christ ,  1769  ;  j  Histoire 
de  la  vie  publique  de  Jésus-Christ .  1763  ; 
I  Histoire  de  la  vie  souffrante  et  glorieuse 
de  Jésus-Christ.  1770  ;  \Lettre  à  une  dame 
sur  le  culte  que  les  catholiques  rendent  à 
Jésus-C/i?-ist  ;  \  Projrts  deprànrs  pour  tous 
les  dimanches  de  l'année,  publiés  en  1772 
dans  les  Instructions  sur  les  fonctions  du 
ministère  pastoral .  adressées  par  Mgr. 
l'évéque  comte  de  Toul  au  clergé  de  son 
diocèse,  et  dont  ils  forment  les  tomes  5, 
U  et  5.  Le  mérite  de  l'ouvrage  le  fit  bienlôt 
répandre  dans  tous  les  autres  diocèses. 
Les  tomes  1  et  2  traitent  du  gouvernement 
des  paroisses  et  de  la  méthode  de  direc- 
tion. Ces  deux  premiers  vol.  ont  été  re- 
touchés et  améliorés  par  M.  Pochard , 
supérieur  du  séminaire  de  Besançon  ;  et 
très  souvent  réimprimés  sous  le  titre  de 
Méthode  pour  la  direction  des  âmes  dans 
le  tribunal  de  la  jJénitence  et  pour  le  bon 
couvernement  des  paroisses .  2  vol.  in-12. 
On  a  donne  à  Besançon  ,  en  1819  ,  une 
nouvelle  édition  des  Projets  de  prônes 
avec  des  additions  de  quelques  autres 
écrits  importans  qu'on  a  trouvés  du  même 
auteur. 

*  GRITTI  (  A\DRÉ),  général,  puis  doge 
de  Venise  de  1323  à  1558,  rendit  d'im- 
portans  services  à  sa  patrie  pendant  la 
guerre  contre  la  ligue  de  Cambray.  Il 
chassa  les  Impériaux  de  Padoue  ,  de  "Vi- 
cence,  reconquit  laPolésinede  Rovigo,  et 
enleva  aux  Français  Brescia  et  Bergame. 
Fait  prisonnier  lors  de  la  reprise  de 
Brescia ,  par  Gaston  de  Foix ,  et  amené 
à  Paris  ,  Gritti  réussit  par  son  habileté  à 
changer  la  politique  de  Louis  XII;  il  ren- 


dit ce  prince  favorable  à  la  républi({ne, 
et  obtint  un  traité  d'alliance  en  1313.  Do 
retour  dans  sa  patrie  ,  Gritti,  secondé 
par  les  Français ,  obtint  de  nouveaux 
succès  sur  les  Impériaux,  fut  élu  doge  à 
la  place  d'Antoine  Grimani ,  et  recouvra 
toutes  les  possessions  de  la  république.  Il 
mourut  en  1338,  et  eut  pour  successeur 
Pierre  Lando.  — Son  fils  Louis,  qu'il 
avait  eu  d'une  esclave  de  Constanlinople, 
lorsqu'il  était  prisonnier  dans  celle  ville, 
fut  gouverneur  de  la  Hongrie  pour  les 
Turcs.  Investi  de  la  coiiliance  du  grand- 
vézyr  Ibrahim  ,  le  favori  de  Soliman  ,  il 
fut  chargé,  en  1329,  dii  maintenir  Jean 
Zapoli  sur  le  trône  de  Hongrie.  Ses  cruau- 
tés indisposèrent  contre  lui  la  nation, 
et  le  suppHce  de  Cibaco,  évèque  de  'Wa.- 
radin  et  gouverneur  de  la  Transylvanie, 
mil  le  comble  à  la  haine  publique.  Grilti 
s'enferma  dans  une  forteresse  poxir  y 
attendre  les  secours  de  Jean  et  de  Soliman  ; 
mais  il  fut  trahi  par  les  Hongrois  enfermes 
avec  lui,  et  péril  dans  les  supplices. 

*GRI\AUD  DELA  VINCELLE( Clau- 
de-Madeleine), antiquaire  et  littérateur, 
né  à  Châlons-sur-Saône  en  septembre 
1762,  d'un  père  pa^sionné  pour  les 
sciences,  puisa  auprès  de  lui  les  mêmes 
goûts.  Cependant,  après  avoir  fait  de 
brillantes  études,  il  entra  contre  son  pen- 
chant,  dans  une  .maison  de  commerce  à 
Lyon.  S'étant  fait  connaître  par  ses  opi- 
nions contraires  à  la  révolution,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  sa  famille.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Paris ,  malgré  les 
dangers  qu'il  savait  y  devoir  courir, 
I)our  plaider  la  cause  d'un  religieux  bé- 
nédictin, ami  dé  sa  famille,  qui  avait 
été  mis  en  prison,  et  dont  la  vie  était 
menacée  :  il  eut  le  bonheur  de  le  sauver. 
Dénoncé  pour  ce  fait  peu  de  temps  après, 
il  se  décida  à  entrer  dans  l'administra- 
tion de  la  comptabilité  des  armes  et 
poudres  ;  mais  après  la  chute  de  Robes- 
pierre ,  il  se  démit  de  son  emploi  qu'il 
n'avait  accepté  que  comme  un  moyen  de 
se  soustraire  aux  persécutions  de  l'époque 
de  la  terreur ,  et  dès  lors  il  s'occupa  uni- 
quement des  sciences.  En  1793  ,  il  épousa 
une  fille  naturelle  mais  reconnue  du 
prince  de  Monaco,  et  obtint  de  joindre  à 
son  nom  celui  de  la  Vincelle  ^  que  portait 
sa  femme.  NomMé  plus  tard  sous-chef  de 
la  comptabilité  des  bureaux  à  la  chambre 
des  pairs ,  il  y  reçut  ensuite  le  titre  d'his- 
toriographe. Il  faisait  partie  d'un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes.  Grivaud  de 
la  Vincelle   est  mort  en  1822,  âgé  de  60 
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ans.  On  lui  doit  :  |  JntiqnUés  gauloises 
et  romaines,  recueillies  dans  les  jardins 
du  palais  du  Sénats  pendant  les  travaux 
d'enibellissemens  qui  ij  ont  été  exécutés^ 
Paris,  1807,  in-i",  et  atlas  in-fol.;  |  Re- 
cueil de  monuviens  antiques,  la  plupart 
inédits  et  découverts  dans  l'ancienne 
Gaule,  Taris,  1817,  2  vol.  in-/i°,  avec  40 
planches ,  et  5  cartes.  Il  publiait  au  mo- 
ment de  sa  mort,  par  livraisons  in-fol., 
Jrts  et  métiej's  des  anciens  rcpi'ésentés 
■par  les  monumcîis,  etc.,  Paris,  1819-2G, 
six  livraisons,  in-fol. 

GRIVE  (.Tea\  de  la),  géographe  de  la 
ville  de  Paris  ,  né  à  Sedan  ,  fut  pendant 
quelque  temps  membre  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Laxare.  Il  la  quitta  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  géométrie  et  aux 
mathématiques.  Il  mourut  en  1757  ,  à  68 
ans,  avant  d'avoir  mis  la  dernière  main 
à  une  Topographie  de  Paris,  si  bien  cir- 
constanciée, qu'on  devait  avoir,  par  ce 
moyen  ,  toutes  les  dimensions  de  celte 
vaste  capitale.  M.  Hugnin,  élève  de  l'abbé 
de  La  Grive ,  a  publié  quelques  feuilles 
de  ce  plan.  On  a  encore  de  ce  célèbre 
géographe  :  |  un  Plan  de  Paris.  1728,  bon, 
mais  mal  gravé.  L'abbé  de  la  Grive, mé- 
content du  graveur,  brisa  les  planches  et 
résolut  de  graver  lui-même  ses  ouvrages. 
I  Les  Environs  de  Paris;  \  le  Plan  de 
J^ersailles  ;  \  les  Jardins  de  Marly  ;  \  le 
Terrier  du  domaine  du  roi  aux  environs 
de  Paris;  \  un  Manuel  de  trigonométrie 
sphérique,  publié  en  1754  ;  |  Cours  de  la 
rivière  de  la  Seine ,  depuis  sa  source  jus- 
qu'à son  embouchure.  Il  travailla  avec  M. 
Cassini  à  déterminer  la  méridienne  de 
Paris. 

GRI'VEL  (Jean)  ,  conseiller  d'état  des 
archiducs  Albert  et  Isabelle,  né  à  Lons-le- 
Saunicr  en  Franche-Comté,  le  13  m.ars 
1;J60,  mourut  àBruxelles  en  1624.  Il  donna 
les  décisions  du  parlement  de  Dôle ,  dont 
a  avait  été  conseiller,  sous  le  titre  de  De- 
eisiones  senatûs  Dolani^  Dijon,  1751 ,  in- 
folio. 

*  GRIVEL  (  Guillaume  ),  avocat  et  lit- 
térateur, né  à  Uzerche  dans  le  Limousin, 
îe  16  janvier  1735  ,  exerça  quelque  temps 
la  profession  d'avocat  à  Bordeaux,  et  vint 
ensuite  à  Paris ,  où  il  se  fit  connaître  par 
différens ouvrages  écrits  d'un  style  agréa- 
ble. A  Pépoque  de  la  création  des  écoles 
centrales,  il  y  fut  attaché  comme  profes- 
seur de  législation  ;  Grivel  mourut  à  Paris 
le  17  octobre  1810.  On  lui  doit  :  |  Vyimi  des 
jeunes  gens ,  Lille,  1764-6G,  2  vol.  in-12  ; 
{  Nouvelle  bibliothèque   de    littérature. 


d'histoire  et  de  ci-itique ,  tirée  des  ana, 
Lille,  17C5,  2  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  de- 
vait avoir  une  suite,  s'il  avait  réussi. 
I  Théorie  de  l'éducation .  Paris ,  1776  et 
1784,  3  vol.  in-12.  Elle  a  été  traduite  en 
allemand,  Breslau  ,  1777,  in-8°.  |  L'Ile 
inconnue ,  ou  Méïnoire  du  chevalier  de 
Gasti?ies,Vixv'is,  1783-87,  6  vol.  in-12,  plu- 
sieurs fois  réimprimée  et  traduite  en  alle- 
mand. «  Les  aventures  qu'il  décrit,  dit  La 
»  Harpe ,  sont  attachantes  ;  les  principes 
»  ne  sont  pas  mauvais ,  et  le  style,  quui- 
»  que    négligé ,   est    naturel  et    facile,  a 

I  Princijjes  de  politique,  de  finances,  d'or- 
gricullure,  de  législation  et  autres  bran^ 
ches  d'administration,  1789,  2  vol.   in-S". 

II  a  encore  travaillé  à  la  partie  de  VEco- 
nomie  politique  de  PEncyclopédie  métho- 
dique. M.  A.- A.  Lorin  a  publié  une  Jna- 
hjse  synoptique  du  cours  de  législation 
de  Grivel,  1802,  in-8".  Cet  écrivain  étai:. 
membre  de  la  société  philosophique  de 
Philadelphie,  des  académies  de  Dijon  ,  de 
llouen  et  de  la  Piochelle. 

GnOI?E\DO\QlIE  (CiiAHLEs),  né  à 
Maîines  en  1600,  entra  chez  les  jésuites, 
et  fut  envoyé  en  1623  en  Bohème  ,  où  il 
enseigna  la  philosophie  à  Prague  et  à  01- 
mulz.  Les  Saxons  s'étant  emparés  de  ce 
royaume  en  1631,  il  se  relira  à  Passau 
avec  îe  comte  de  Martinitz ,  vice-roi  do 
Bohème.  De  retour  à  Prague,  il  mourut 
le  16  décembre  1672,  particulièrement  re- 
gretté de  la  noblesse  de  Bohème,  qui  dans 
les  affaires  difficiles  le  consultait  comme 
un  homme  consommé  dans  les  voies  de 
la  vraie  politique.  On  a  de  lui  quelques 
écrits  contre  la  fausse  ,  entre  autres  :  |  De 
ortu  et  progressu  spiritùs  polilici,  etquo 
ille  nisi  fortiter  occurratur ,  tandem  sit 
evasurus,  Prague,  1666,  in-fol.;  \Jpologe- 
ticus  pro  societate  Jesu,  politicismi  aplu- 
rilms  insimulata^  ibid. ,  1666,  in-fol.; 
I  Methodus  pie  transigendi  tempus  sacri 
Jdvcntûs,  ibid.,  1660,  in-4°;  |  Modus 
transigendi  tempus  intra  Adventum  et 
Quadragesimam,  ibid.,  1661,  in-12  ;  |  J/o- 
dus  transigendi  tempus  sanctce  Quadra- 
gesimœ,  ibid.,  1661,  in-12  ;  |  Modus  transi- 
gendi tempus  à  Paschâ  usque  ad  Corpus 
Christi,  ibid.,  1662  ,  in-12  ;  |  Âlodus  tran- 
sigendi  prcecipuas  festivitates  beatissimcû 
Virginis  Mariée,  ibid.,  1669,  in-12. 

*GRODDECIv  (Gabrien),  philologue 
allemand,  né  à  Dantzick  en  1672,  pro- 
fessa les  langues  orientales  à  Leipsick  et 
dans  sa  patrie,  et  voyagea  en  France,  en 
Italie  et  en  Angleterre.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  dissertations  dont  les 
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plus  remarquables  sont  :  ]  De  scriploribus 
historiée  polonicœ  schediasma,  Danlzick, 
1707  ,  in-4°  ;  |  De  cœremonia  palmarum 
apudjudœos^  etc.;  |  Pseudonymorum  he- 
braicum  Jiexacontas;  \  De  rebellione  Bar- 
digalensi,  anno  1673.  elc.  Groddeck  mou- 
rut en  1709  àDanlzick. 

•  GRODDECîv  (Bc^jvmin),  delà  fa- 
mille du  précédent ,  né  à  Dant/àck  en 
1728,  mort  dans  la  njêine  ville  en  1778,  y 
professa  les  langues  grecque  et  orientales, 
et  publia  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions sur  les  objets  de  son  enseignement , 
entre  autres  :  De  linguœ  hebraicœ  anti- 
qaitate,  Dantzick ,  1750,  in-/i.°.  On  a  aussi 
de  lui  :  De  vero  originmn  hebrœorum 
fonte  et  utilitate  ^  "Wittenberg  ,  1747, 
in-tiP. 

*  GRODDECK  (  Ernest -GoDEFnoi) , 
philologue  polonais  né  àDantzick  en  1762, 
mort  à  Wilna  le  ik  avril  182') ,  avait  à 
peine  2a  ans,  lorsque  le  prince  Adams- 
Casimir  Czartoryski ,  slaroste  général  de 
Podolie  ,  lui  confia  l'éducation  de  ses  en- 
fans.  Plus  tard  il  fut  aussi  chargé  des  fonc- 
tions d'instituteur  dans  la  maison  des 
princes  Lubomirski.  En  1804,  lorsque  l'an- 
cienne académie  de  Wilna  fut  transformée 
en  université,  il  y  obtint  la  chaire  de  lan- 
gue el  de  littérature  grecque,  et  fut  biblio- 
thécaire auprès  de  cette  université.  En 
1808,  il  commença  un  cours  de  littérature 
latine  qui  lui  fit  une  brillante  réputation. 
Plus  tard  il  lit  gratuitement  un  cours  d'ar- 
chéologie et  de  numismatique,  et  il  fut  le 
premier  qui  introduisit  la  manière  aussi 
simple  qu'instructive  d'enseigner  les  lan- 
gues latine  et  grecque  dans  toutes  les  éco- 
les dépendantes  de  l'université  de  Wilna, 
et  établies  dansles  provinces  de  l'ancienne 
Pologne,  dans  celles  de  Wilna ,  de  Grodno, 
de  Wollhynie ,  de  Podolie  ,  de  Miliilew, 
etc.  L'empereur  'Alexandre  lui  donna,  en 
récompense  de  ses  travaux,  la  décoration 
de  St.-Wladimir  le  14  avril  1819.  On  lui 
doit  :  I  le  texte  grec  du  Philoclète  et  des 
Trachiniennes ^  tragédies  de  Sophocle, 
avec  une  préface  et  des  notes  nombreuses, 
1806  ;  I  une  Dissertation  sur  les  théâtres 
de  r antiquité;  |  Initia  historiœ  Grœco- 
ram  litlerariœ,  2*^  édition,  1821,  ouvrage 
généralement  regardé  comme  supérieur 
à  celui  de  Shœell  ;  |  T.  Cicer.  ad  Mar- 
cum  Brutum,  orator^  1809;  |  M.  T.  Cicer. 
Lelius  ;  \  Ad  Somnium  Scîpionis  monita  ; 

I  M.  T.  Cicer.  de  claris  oratoribus  ;  \  De 
Pythocenis  ;  \  Grammatica  grœca  Bul~ 
maniana,  et  plusieurs  éditions  classiques. 

II  a  aussi  écrit  dans  divers  journaux  scien- 


tifiques et  a  laissé  un  grand  nombre  do 
manuscrits.  Groddek  était  membre  de  la 
société  royale  des  amis  des  sciences  de 
Varsovie. 

GRODICÎUS  (  STA?tiSLAs),  jésuite  po- 
lonais de  Posnanie,  docteur  et  professeur 
en  théologie  à  Vilaa,  recteur  du  collège  de 
Cracovie,  mort  en  ICI!)  à  Posnanie,  à  72 
ans.  ÎSous  avons  de  lui  8  vol.  de  sermons 
latins  pour  tous  les  dimanches  et  toutes 
les  fêles  de  l'année,  et  divers  ouvrages 
polémiques,  ascétiques,  en  polonais. 

GROESBECK  (Gérakd  de),  dune  il- 
lustre famille  du  duché  de  Gueldre,  fut 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  de  Liège,  l'an 
1364.  II  gouverna  ce  vaste  diocèse  dans 
des  temps  difficiles,  avec  prudence  ,  et 
surtout  avec  beaucoup  de  zèle,  de  fermeté 
et  dii  courage.  Il  préserva  le  troupeau 
qui  lui  était  confié,  delà  contagion  des 
nouvelles  hérésies  qui  faisaient  tant  de 
progrès  dans  les  environs.  Par  un  dis- 
cours qu'il  prononça  à  l'assemblée  des 
états  de'la  principauté,  il  déu70ntra  d'uue 
manière  si  vive  et  si  pathétique,  que  le 
salut  de  la  patrie  dépendait  d'un  attache- 
ment inviolable  à  la  foi  antique,  que  tous 
les  membres  des  états  s'écrièrent  d'une 
voix  commune,  qu'ils  étaient  prêts  à  tout 
sacrifier  pour  conserver  ce  précieux  tré- 
sor. Quelques  petites  villes  de  sa  dépeu- 
dance  s'èiant  laissé  séduire  par  les  arti- 
fices des  sectaires,  el  se  préparant  à  ia 
révolte,  il  sut  les  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir par  la  force,  ayant  employé  aupa- 
ravant, mais  sans  fruit,  la  voie  de  la  dou- 
ceur et  de  la  persuasion.  Voyant  que  bs 
apôtres  des  nouvelles  erreurs  se  vantaient 
de  pénétrer  jusque  dans  sa  capitale,  il  lit 
une  loi  par  laquelle  il  défendait  à  tous  les 
bourgeois  de  cette  ville  de  donner  asile  à 
aucun  étranger,  sans  en  avertir  les  ma- 
gistrats ou  ses  officiers.  Le  prince  dO- 
range,  chef  des  rebelles  des  Pays-P.as 
amenant  en  1568  une  armée  de  l'Allema- 
gne, demanda  à  traverser  Liège.  Groes- 
bcck  assembla  les  états,  leur  représenta 
de  quelle  conséquence  il  était  de  recevoir 
dans  une  ville  ecclésiastique,  im  prince 
qui  n'avait  pris  les  armes  que  pour  se 
révolter  contre  son  souverain,  et  pour 
détruire  l'ancienne  religion  :  en  consé- 
quence le  passage  lui  fut  refusé.  Le  prince 
d'Orange  assiégea  la  ville ,  mais  Groes- 
beck  l'obligea  de  se  retirer.  Grégoire  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  romaine  l'an  1578. 
Il  n'en  jouit  pas  long  temps ,  il  mourut 
l'an  1580,  âgé  de  64  ans.  11  avait  signale 
les  commenneniens  de  son  gouvcrncnicnt 
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par  un  recueil  de  Statuts  et  ordonnances, 
touchant  la  manière  de  procéder,  qui  est 
encore  aujourd'liui  en  usage. 

•  GROGNARD  (François)  ,  négociant, 
né  à  Lyon  en  1748,  voyagea  en  différentes 
routrées  de  l'Europe  ,  et  se  relira,  sur  la 
fin  de  ses  jours,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  avait  acquise  à  Fontenay-sous- 
Bois,  près  Paris ,  où  il  est  mort ,  le  5  no- 
vembre 1825.  Il  avait  légué  par  son  testa- 
ment, à  sa  ville  natale,  une  rente  de  4300 
francs,  pour  être  employée  à  des  œuvres 
de  bienfaisance.  On  a  de  lui  :  |  ^  5.  Exe. 
iï/"*  la  duchesse  d'Jlbe  :  songe  à  réa- 
liser dans  la  décoration  de  son  palais, 
petit  in-8°  d'une  feuille  et  demie  ,  Madrid, 
i790  ;  I  Extrait  dun  voyage  pittoresque 
en  Espagne,  en  1788, 1789  et  1790  :  descrip- 
tion d'une  partie  des  appartemens  du 
Palais  du  duc  d'Jlbe,  Madrid ,  1792,  pe- 
tit in-S"  de  3  feuilles  trois  quarts.  Ces  deux 
opuscules  sont  très  rares.  Grognard  a  fait 
imprimer,  à  ce  que  l'on  croit,  à  un  petit 
nombre  d'exemplaires ,  destinés  à  être 
distribués  à  ses  amis,  quelques  morceaux 
sur  ses  voyages  en  Russie  et  en  Suède. 

'  GROIIM.VIMiN  (  Jean-Godefroi)  ,  au- 
teur, traducteur  et  compilateur  allemand, 
né  à  Gusswitz,  dans  la  haute  Lusace  ,  le 
13  juillet  1763,  professa  la  philosophie  à 
l'universilé  de  Leipsick,  depuis  1794,  et 
y  mourut  le  12  mars  1805.  Il  a  publié  un 
très  grand  nombre  d'ouvrages  en  latin  et 
en  allemand;  plusieurs  ont  été  très  bien 
accueillis  en  Allemagne,  surtout  ceux 
qui  traitent  des  objets  d'agrément  et  de 
goût.  Les  principaux  sont  :  |  Magasin 
d'idées  pour  les  amateurs  des  jardins, 
des  plantations  anglaises,  etc.,  pour  em- 
bellir les  jardins  et  les  sites  champêtres 
dans  le  goût  anglais ,  gothique  et  chinois, 
en  allemand  et  en  français,  Leipsick,  i796- 
1804,  43  cahiers  avec  fig.;  |  Nouveau  Dic- 
tionnaire historico-biographique  ,  Leip- 
sick, 1796-99  7  vol.  in-8°;  ouvrage  souvent 
inexact ,  mais  utile  pour  les  recherches 
historiques.  On  y  trouve  des  articles  qu'on 
chercherait  vainement  ailleurs.  Fuhr- 
mann  avait  entrepris  un  supplément  à  ce 
dictionnaire,  sous  ce  litre  :  Les  person- 
nages les  plus  remarquables  dans  les 
temps  anciens  et  modernes ,  Leipsick , 
1803-1808,  3  vol.  in-8'',  où  il  rectifiait 
beaucoup  d'erreurs  et  d'omissions  échap- 
pées à  Grohmann;  mais  il  n'a  continué 
son  travail  que  jusqu'à  la  syllabe  fîsch. 
I  Petit  magasin  d'idées  pour  les  amateurs 
des  jardins .  ou  Recueil  de  projets  d'em- 
bellissement des  jardins,  quonpeut  exécu- 


ter à  peu  de  frais.  1799-1803,  8  cahiers. 
M.  Baumgaertner  a  publié  une  continua- 
tion à  cet  ouvrage.  |  Recueil  de  plusieurs 
serres .  d'après  Guillaume  Robertson  , 
1799,  in-fol.  ;  |  Collection  de  tous  les  jeu£ 
que  l'on  peut  établir  à  la  campagne  et 
dans  les  jardins .  1799,  in-4°;  |  Proportions 
des  plus  belles  statues  de  l'ayiliquité ,  à 
l'usage  des  artistes ,  1800,  in-4'',  avec  20 
planches  ;  |  Mœurs  et  coutumes  des  Chi- 
nois, et  leurs  costumes  en  couleur,  avec 
le  texte  fr;in!;ais  et  allemand  ,  Leipsick, 
1800-1803,  12  cahiers  in-4'',  avec  60  plan- 
ches ;  I  Dictionnaire  d'architecture  civile 
et  de  théorie  des  jardins,  1804,  2  vol.  in- 
8°,  fig.  Il  a  fait  un  grand  nombre  d'articles 
pour  le  Dictionnaire  abrégé  des  beaux- 
arts,  rédigé  par  une  société  d'hommes  de 
lettres,  1794-93,  2  vol.  in-S". 

GROLLIER  DE  SERVIÈRE  (Nicoi.as), 
savant  ingénieur,  mort  à  Lyon,  en  168G , 
à  65  ans,  avait  fait  un  cabinet  de  machines 
très  curieuses  ,  dont  la  Description  a  été 
imprimée  à  Lyon  ,  1719,  in-4*'. 

*  GROLM/\N  (Charles  ) ,  né  àGiesscn, 
entra  dans  la  carrière  de  l'instruction  pu- 
blique, à  l'université  de  cette  ville.  Il 
avait  un  débit  vif  et  spirituel  ;  la  tendance 
de  son  enseignement  et  de  ses  écrits  était 
constamment  philosophique  et  critique.  Il 
publia,  en  1797,  des  Principes  de  droit 
criminel,  et  en  1800  une  Théorie  de  la 
procédure  civile. Ce»  ouvrages  ont  été  plu- 
sieurs fois  réimprimés.  Ileslaussil'auteur 
d'un  Manuel  pour  l'étude  du  code  Napo- 
léon, qu'il  n'a  pas  entièrement  achevé. 
Il  entreprit  avec  un  professeur  de  théo- 
logie, Schmidt,  un  Journal  destiné  à  éclai- 
rer les  citoyens  sur  leurs  droits  et  leurs 
devoirs,  et  avec  le  jurisconsulte  Lœlir, 
un  autre  recueil,  intitulé  Magasin  de 
législation  et  de  jurisprudence.  Grolman 
était  chancelier  de  l'université  de  Giessen, 
quand  il  fut  appelé  à  diriger  les  travaux 
relatifs  à  la  rédaction  d'un  nouveau  code 
pour  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt. 
En  1819,  le  grand-duc  le  nomma  premier 
président  de  la  cour  de  cassation  pour  la 
Hesse  Rhénane  ,  puis  successivement  mi- 
nistre d'état  et  président  des  ministères 
réunis  et  du  conseil  d'état.  Ce  fut  sous 
l'administration  de  Grolman,  qu'en  1820 
la  constitution  représentative  ,  que  le 
grand-duc  avait  accordée  à  ses  sujets,  fut 
mise  en  vigueur.  Il  est  mort  àDarmsladt, 
le  14  février  1829. 

*  GROMETY  (  N....  )  maréchal- de - 
camp ,  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur, né  en  1773  entra  au  service  en  1792 1 
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à  l'âje  de  IG  ans,  dans  les  bataillions  du 
Var.  CapUainc  d'infanterie  à  l'aruiée  du 
Rhin  en  1800,  ce  fut  lui  qui,  au  mémo- 
rable i)assa[i[e  du  Rhin  par  le  général 
Moreau,  traversa  le  fleuve  à  la  tète  d'une 
lompagnie  de  30  naj^eurs.  L'intréjjîde 
Gromély,  arrivé  sur  la  rive  gauche,  se 
jeta  sur  l'ennemi  à  la  tète  de  ses  braves  , 
sans  leur  donner  le  temps  de  revêtir 
leurs  habits,  et  l'ennemi  effrayé  d'une 
audace  si  nouvelle,  se  relira  en  tuant  et 
blessant  quelques  hommes  ;  pendant  ce 
temps,  on  jetait  un  pont  sur  lequel  le  gros 
de  l'armée  effectua  le  passage,  qui  éprouva 
peu  de  résistance.  Gromety  fut  chargé  par 
le  général  Moreau  d'aller  présenter  au 
gouvernement  les  drapeaux  pris  sur  les 
Autrichiens  pendant  la  campagne.  Ciicf 
de  bataillon  au  siège  de  Lubeck.  il  était 
commandé  pour  livrer  l'assaut,  à  la  tète 
de  son  bataillon,  aux  ouvrages  avancés  de 
la  place  :  ses  tambours  étant  tous  tués  ou 
blessés  par  un  coup  de  mitraille,  il  prit 
la  ca'sse  de  l'un  d'eux,  battit  la  charge,  et 
entra  le  premier  dans  les  retranchemens. 
iVapoléon  le  nomma  colonel  au  41^  de  ligne 
en  1811,  etl'appela  en  1813  au  commande- 
ment d'un  des  régimens  de  sa  garde.  Gro- 
mety fut  mis  en  non-activité  après  le  li- 
cenciement de  l'armée  de  la  Loire  avec  le 
grade  de  colonel.  En  1819,  le  maréchal  Gou- 
vion-Saint-Cyr  entreprit  de  faire  rentrer 
dans  l'armée  quelques-uns  des  anciens 
officiers  et  chargea  le  colonel  Gromély 
de  la  formation  de  la  légion  bis  du  Nord  , 
devenue  peu  après  le  29'  régiment,  au  sein 
duquel  se  forma,  à  ce  qu'il  parait,  la  con- 
spiration de  Belfort  àla  lin  de  1820.  Celle 
affaire  entraîna  sa  disgrâce  dans  laque'le 
il  est  resté  jusqu'à  la  révolution  de  juillet, 
époque  où  il  avait  repris  du  service  avec 
son  ancien  grade.  Nommé  maréchal-de- 
camp  le  2  avril  1831,  il  est  mort  la  même 
année  à  l'âge  de  58  ans. 

GRONOVIUS  (  Jeaiv-FrÉdêric  GRO- 
NOV,  plus  connu  sous  le  nom  latin  de  ), 
célèbre  critique  et  humaniste,  né  à  Ham- 
bourg le  10  septembre  1611,  parcourut 
presque  toute  l'Europe ,  devint  professeur 
de  belles-lettres  à  Deventer,  puis  àLeyde, 
et  mourut  dans  cette  ville  le  28  décembre 
1671.  Il  a  donné  des  éditions  estimées  de 
plusieurs  auteurs  latins  ,  de  Plante,  de 
Sallaste,  de  Tite-Live,  de  Pline,  de  Quin- 
tilien,  d'Julu-Gelle,  de  Tacite,  des  tragé- 
dies de  Sétièque,  etc.  Ces  éditions  font 
presque  toutes  partie  de  la  collection  des 
f^ariorum.  Il  a  restitué  quantité  de  pas- 
gages,  et  en  a  corrigé  d'autres  avec  beau- 


coup de  succès.  On  a  encore  de  lui  v.n 
in  k",  Leyile,  1091 ,  sous  ce  tilre  :  De  ses- 
ter  dis,  scAi  suhseci^>orum  pecuniœ  vetcris 
et  romance  lib.  ly ,  qui  avait  paru  pour 
la  première  fois  à  Devcnicr  en  1643;  el 
une  édition  du  traité  De  jure  belli  et  parts 
de  Grotius  ,  avec  des  noies.  Amsterdam, 
1680,  in-8".  Il  n'était  pas  seulement  savant 
dans  les  belles-lettres,  il  était  aussi  habile 
jurisconsulte.  On  peut  voir  la  lisle  de  ses 
ouvrages  dans  le  Dictionnaire  de  Chauf- 
fepié. 

GR0.\0VÏUS  {  Jacques  ) ,  lils  du  pré- 
cédent, naquit  à  Dcîventer  en  IG';;},  voya- 
gea en  Angleterre  el  eu  Italie,  et  s'y  lit 
des  amis  et  des  protecteurs.  Le  grand-duc 
de  Toscane  lui  donna  une  chaire  à  Pise, 
qu'il  quitta  en  1679,  pour  aller  occuper 
celle  de  son  père  à  Leyde.  Il  y  mourut  en 
1716,  à  71  ans,  avec  le  titre  de  géographe 
de  la  ville,  et  la  réputation  d'un  homme 
savant,  mais  caustique.  On  ne  pouvait  le 
contredire  ,  même  sur  des  points  indiffc- 
rens,  sans  être  exposé  à  tout  ce  que  la  bilo 
d'un  pédant  orgueilleux  a  de  plus  amer. 
Son  caractère  le  fit  plus  ha'ir  que  ses  ou- 
vrages ne  le  firent  estimer.  Les  principaux 
sont  :  I  Le  Trésor  des  antiquités  grecque  s 
(  Thésaurus  antiquitatunx  grœcarum  ) , 
compilation  assez  bonne  ,  en  13  vol.  in- 
fol.  rédigée  sur  le  plan  de  celle  de  Grse- 
vius,  ou  Antiquités  romaines.  12  vol.  in- 
fol.  dont  on  accompagne  ordinairement 
ce  recueil,  ainsi  que  des  j-inliquités  de 
Sallengre,  3  vol.  in-fol. ,  du  Diction' 
naii'e  de  Pitiscus,  3  vol.  in-fol.,  des  Saji- 
plémens  de  Polenus,  Venise,  1737,  5  vol. 
in-fol.,  des  Inscriptions  de  Gruter,  h  vol. 
in-fol.,  des  Antiquités  d'Italie  de  Groevius 
et  de  Burman,  i3  vol.  ;  |  une  infinité  d'é- 
ditions d'auteurs  grecs  el  latins,  de  Ma' 
crobe,  de  Polijbe .  de  Tacite,  de  Sénèque 
le  tragique,  presque  achevé  par  son  père; 
de  Pomponius  Méla,d'yïulu-Gelle,  de  Ci- 
céron,  d!  Ammien-3Iarceliin,  de  Quinte- 
Cure  e  ,  de  Phèdre,  elc.  La  meilleure  de 
toutes  est  celle  d'Hérodote,  publiée  en 
1715,  in-fol.  avec  des  corrections  et  des 
notes.  Il  y  a  cependant,  selon  Nicéron,  des 
fautes  grossières;  d'ailleurs  il  sembla 
que  Gronovius  y  ait  répandu  tout  le  fiel 
dont  il  était  rempli.  Il  prodigua  les  in- 
jures les  plus  grossières  aux  savans  les 
plus  célèbres ,  tels  que  Henri-Etienne , 
Holstenius,  Vossius ,  Saumaise,  Groe- 
vius, etc.  I  Geographi  antiqui,  Leyde, 
1694  et  1699  ,  2  vol.  in-4°,  recueil  estimé; 
I  des  Dissertations  sur  différens  sujets, 
chargées  d'érudition;  j  ]^\visienri  écrits  po- 
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Umiques,  monumens  du  fiel  qui  rongeait 
son  cœur.  On  trouve  la  liste  de  tous  ses 
ouvr<i[i;es  dans  Nicéron,  toin.  2  et  10  ;  ils 
sont  au  nombre  de  40.  Klefeker  a  donné 
une  liste  semblable  dans  sa  Bibliotheca 
Rruditorum.  L'élotje  de  Gtonovius  est 
dans  les  Jeta  eraditorum  de  1727. 

GR0\0VIIIS  (  Laurent-Thkodore  ), 
écbevinet  conseiller  de  la  ville  de  Leyde, 
s'est  fait  connaître  par  divers  écrits  et  par 
son  cabinet  d'histoire  naturelle,  quiiixait 
l'attention  des  voyageurs.  Il  mourut  d'apo- 
plexie à  Leyde  en  1778. 

GROOT.  royez  GERA.RD  le  Grand. 

GIIOPPER  ou  CROPPER  (  Jeaiv),  sa- 
lant controversiste,  né  à  vSoest  en  West- 
phalie  en  lb02,  fut  successivement  prévôt 
et  officiai  de  Santen  ,  prévôt  de  Soest, 
écolàtre  de  Saint-Géréon  à  Cologne ,  et 
enfin  chanoire  de  la  métropole.  La  voie 
de  douceur  qu'il  choisit,  pour  ramener  les 
hérétiques  à  la  foi  de  leurs  pères,  rendit 
sa  religion  suspecte.  Le  plan  de  réconci- 
liation qu'il  dressa  l'an  1556  ,  ne  fut  goûté 
ni  des  catholiques ,  ni  des  luthériens. 
Charles-Quint  le  mit  au  nombre  des  trois 
théologiens  catholiques  qu'il  choisit  pour 
îissister  au  colloque  de  Ratisbonne,  de 
l'an  1341.  Ce  choix  alarma  quelques  ca- 
llioliques,  entre  autres,  Eckius;  ils  eurent 
dans  la  suite  sujet  de  calmer  leurs  inquié- 
tudes. Bucer  et  Sleidan  prétendent  que 
Gropper  accorda  beaucoup  de  points  aux 
protestans;  mais  celui-ci  leur  donna  un 
démenti  formel  par  un  écrit  imprimé  en 
1345,  in-fol.,  et  plus  encore  par  sa  ma- 
nière d'agir.  En  1543  il  fut  député  à  ia 
diète  de  Worms  ,  et  y  harangua  avec  tant 
de  force,  que  l'électeur  de  Cologne,  Hor- 
man  de  Wied,  fut  déposé  par  l'autorilé  du 
pape  et  de  l'empereur.  Paul  III  le  récom- 
pensa de  ses  travaux  par  la  prévôté  de 
Santen.  Le  nouvel  archevêque,  Adolphe 
de  Schaue\nbourg,  le  mena  avec  lui  au 
concile  de  Trente,  où  il  parut  avec  éclat. 
Le  pape  Paul  IT,  satisfait  du  zèle  qu'il 
montrait  contre  les  nouvelles  sectes,  vou- 
lut l'élever  à  la  pourpre  romaine,  mais 
il  eut  l'hunulilé  de  la  refuser.  Il  se  rendit 
cependant  à  Rome,  à  la  sollicitation  de  ce 
pontife,  et  y  luourutle  14  mars  1339.  Paul 
IV  prononça  lui-même  son  oraison  funè- 
bre, et  en  parla  comme  d'un  homme  aussi 
vertueux  que  savant;  il  dit  entre  aulres 
choses  :  Nequaquam  Gropperum  amtsi- 
mus,  scd  ad  Deum pi'œmisùmis.  Gropper 
était  profondément  instruit  dans  l'his- 
toire et  la  discipline  de  l'Eglise;  personne 
peut-être  de  son   temps  ne  l'a  surpas.îé 


dans  la  théologie  dogmatique,  et  dans  la 
science  de  la  tradition.  Il  fut  lame  des 
conciles  provinciaux  de  Cologne,  tenus 
l'an  1336  et  1549,  imprimés  plusieurs  fois, 
et  que  l'on  trouve  dans  les  conciles  du 
père  Labbe,  tome  14.  On  a  de  lui  :  |  En- 
chiridion  chrisHanœ  religioniSj,  imprimé 
à  la  suite  du  concile  de  1356.  C'est  un  ex- 
cellent abrégé  de  la  théologie  dogmatique. 
Il  a  été  cependant  mis  à  Yindex  donec 
corrigatur.  parce  que  sans  doute  il  Jie 
s'était  pas  assez  clairement  énoncé  sur 
certains  points  :  |  De  la  j^résence  vérita' 
Me...  du  coi'ps  et  du  sang  de  Jésxis-Christ, 
Cologne,  1346  ,  in-fol.  en  allemand.  Kar- 
bachi  en  a  publié  une  mauvaise  traduc- 
tion latine  ,  mais  Surius  en  a  donné  une 
très  exacte,  Cologne,  1560,  in-4°.  Cet  ou- 
vrage est  un  des  meilleurs  que  nous 
ayons  sur  la  controverse,  et  le  premier 
où  la  matière  de  l'eucharistie  soit  traitée 
à  fond.  Il  est  auteur  encore  de  plusieurs 
autres  ouvrages  polémiques  et  dogmati- 
ques. Son  amour  pour  la  pureté  était  ex- 
trême, et  allait  jusqu'à  des  singularités 
plaisantes;  ayant  trouvé  une  servante 
occupée  à  faire  son  lit,  il  la  réprimanda 
vivement,  et  fit  jeter  le  lit  par  la  fenêtre. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Gaspard 
GROPPER,  son  frère  ,  qui  fut  nonce  à  Co- 
logne et  rendit  de  grands  services  à  la 
religion  catholique  en  Allemagne.  L'uni- 
versité de  Louvain,  dans  une  lettre  du  28 
mars  1574,  lui  dit  entre  autres  choses, 
ces  paroles  remarquables  :  Christus  , 
Paslor  Pastorum,  reverendanx  vestram 
palernitatcm  ac  gratiam  diulissime  con- 
servet^  ad  nominis  sui  gloriam,  ecclesUe 
catholicœ  exaltalionem,  etuli'iusque  Ger- 
>naniie  ab  htcresibus  et  scandalis  expur- 
gaiionem. 

GROS  (  Nicolas  le  ) ,  docteur  en  théo- 
logie de  l'université  de  Reims,  né  dans 
celte  ville  en  1673,  de  parens  obscurs , 
s'est  fait  un  nom  par  le  rôle  qu'il  a  joué 
dans  le  j)arli  des  anti-constitutiormaires. 
Après  avoir  été  chargé  par  l'archevêque 
de  Reims  ,  Le  Tellier ,  du  petit  séminaire 
de  Saint-Jacques  .  il  devint  ensuite  cha- 
noine de  la  cathédrale  ;  mais  son  oppo- 
sition à  la  bulle  Unigenitus  ayant  déplu 
au  successeur  de  Le  Tellier  (  Mailli  ) ,  ce 
prélat  l'excommunia  et  obtint  une  lettre 
de  cachet  contre  lui.  Le  chanoine ,  oblige 
de  se  cacher ,  parcourut  différentes  pro- 
vinces de  France,  passa  en  Italie,  en 
Hollande  ,  en  Angleterre,  et  eniin  se  fixa 
à  Utrecht.  Le  soi-disant  archevêque  de 
cette  ville,  nommé  Barckman,  lui  confia 
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la  chaire  de  Ihéologré  de  son  séminaire 
d'Aniersforl,  emploi  qu'il  remplit  avec 
tout  le  z.èle  d'un  enthousiaste  "jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  à  Rhinwik,  près  d'Utrecht, 
le  4  décembre  1751 ,  à  75  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  la  plupart  sur  les  af- 
faires du  temps ,  ou  sur  quelques  disputes 
particulières  qui  y  avaient  rapport.  Les 
principaux  sont  :  |  La  sainte  Bible ,  tra- 
duite sur  les  textes  originaux,  avec  les 
différences  de  la  Vulgate .  1759,  in-8°.  La 
même  a  élé  publiée  par  M.  Rondet,  en  6 
petits  vol.  in-12;  mais  cette  édition,  dans 
laquelle  on  a  fait  quelques  changcmens , 
.est  moins  recherchée  ;  |  Manuel  du  chré- 
tien, contenant  l'ordinaire  de  la  messe , 
les  psaumes,  le  nouveau  Testament  et 
l'Imitation  de  Jésus-Christ,  traduits  par 
le  même.  Ce  recueil  a  été  plusieurs  fois 
imprimé  in-18  et  in-i2.  |  Méditations  sur 
la  concorde  des  Evangiles ,Z  vol.  in-12, 
Paris,  1750  ;  |  Méditations  sur  l'épilre  aux 
Romains,  1755,  2  vol.  in-12  ;  |  Méditation 
sur  les  Epilres  canonique  s. Cqs  trolsouvra- 
gcs  sont  le  fruit  des  conférences  que  l'abbé 
Le  Gros  faisait  au  séminaire  d'Amers- 
fort;  I  Motifs  invincibles  d'attachement 
à  l'église  romaine  pour  les  catholiques , 
ou  de  réunion  pour  les  prétendus  réfor- 
més. Ces  mêmes  motifs  auraient  dû  faire 
changer  de  sentiment  à  M.  Le  Gros.  |  Dis- 
cours sur  les  nouvelles  ecclésiastiques , 
in-i°  et  in-12, 1753;  |  Les  Entretiens  du 
prêtre  Eusèbe  et  de  l'avocat  Tliéophile , 
sur  la  part  que  les  laïques  doivent  prendre 
à  l'affaire  de  la  constitution ,  in-12  ;  |  Let- 
tres théologiques  contre  le  Traité  des  prêts 
de  commerce ,  et  en  général  contre  toute 
usure,  in-i";  |  Dogma  Ecclesiœ  circa 
usuram  expositum  et  vindicatum,  avec 
divers  autres  écrits  en  latin  sur  1  usure, 
in-i",  et  des  Observations  sur  une  Lettre 
attribuée  à  feu  M.  de  Launoy,  sur  l'usure, 
in-4°.  M.  Barckman,  archevêque  de  la 
petite  église  ,  et  M.  Petit-pied  ont  eu  part 
à  cet  ouvrage;  |  Du  renversement  des  li- 
bertés de  l'église  gallicane  dans  V affaire 
de  la  constitution  Unigenitus,  1716,  2  vol. 
in-12.  Il  y  étale  ouvertement  le  système 
deRicher  et  de  Marc-Antoine  de  Dominis, 
et  fait  consister  les  libertés  gallicanes  dans 
une  anarchie  complète.  On  y  lit  (  lom. 
1 ,  p.  54G  )  que  tous  les  pasteurs  et  tous 
les  peuples  fidèles  possèdent  en  tous  temps 
le  fonds  et  la  propriété  des  clefs.  \  Mé- 
moire sur  les  droits  du  second  ordre  du 
clergé,  1718,  in-4**  :  ouvrage  qui  ren- 
ferme le  même  système  que  le  piécédent. 
Il  a  été  proscrit  par  arrêt  du  conseil  du 


l  GRO 

roi  de  France,  du  29  juillet  1753.  Le  Gros 
fut  un  des  principaux  soutiens  des  églises 
jansénistes  de  Hollande  ,  troupeau  faible, 
qui  dépérit  tous  les  jours. 

*  GROS  (  CHAKCEs-FnASçoisle  ) ,  doc- 
teur en  théologie  ,  prévôt  de  Saint-Louis 
du  Louvre  et  abbé  d'Acheul ,  né  à  Paris , 
fut  membre  de  l'assemblée  du  clergé  dô 
1700,  et  député  aux  états-généraux  de  1789. 
L'abbé  Gérard  qui  lui  était  redevable  de 
sa  conversion ,  le  cite  comme  un  homme 
plein  d'esprit ,  doué  d'un  caractère  aima- 
ble et  rempli  des  connaissances  les  plus 
profondes.  Il  mourut  en  1790.  On  a  de  lui 
l'analyse  et  la  critique  de  plusieurs  écrits 
philosophiques  qu'il  a  publiés  sous  le  nom 
d'un  solitaire  :  |  une  Analyse  des  ouvra- 
ges de  J.  J.  Rousseau  et  de  Court  de  Gé- 
belin,  1785  ;  |  Ânahjscet  examen  de  l'An- 
tiquité dévoilée ,  du  despotisme  oriental  et 
du  Christianisme  dévoilé ,  1788;  |  Analyse 
et  examen  du  Système  des  philosophes 
économistes ,  1787  ;  |  un  Mémoire  pour 
prouver  que  Vèvêque  de  Soissons  (  M.  de 
Filz- James  )  a  passé  les  bornes  de  l'ensei- 
gnement  épiscopal. 

GROS-GUILLAUME.  Voyez  GUÉRIN. 

*  GïlOSE  (  François  ) ,  antiquaire  an- 
glais ,  né  en  1731 ,  mort  à  Dublin  le  12  mai 
1791 ,  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  60  ans, 
était  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  de  celle  des  antiquaires.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  Les  Antiquités 
de  V Angleterre  et  du  pays  de  Galles, 
ilT^ ,  4  vol.  in-4°.  La  seconde  édition  est 
partagée  en  8  vol.  11  y  a  aussi  une  édition 
de  1785  en  8  vol.  gr.  in-8°,  et  une  impri- 
mée en  1811  en  8  part.  in-4°,  peu  recher- 
chée ,  parce  que  les  gravures  sont  usées. 
I  Antiquités  de  l  Ecosse ,  1789  et  1797,  2 
vol.  in-4°  et  in-8°;  [  Antiquités  de  l'Ir- 
lande, 1791,2  vol.  in-4°  et  in-8°  ;  ]  Anti- 
quités militaires,  ou  Histoire  de  l'armée 
anglaise  depuis  la  conquête  jusqu'au  temps 
présent ,  1788  ,  1790  et  1801 ,  2  vol.  in-4"  ; 
I  Traité  sur  les  armes  et  armures  ancien- 
nes, in-4°  ,  1786.  Ces  5  articles  faisant 
suite  les  uns  aux  autres  doivent  être  réu- 
nis ;  I  Principes  de  caricatures ,  suivis 
d'un  essai  sur  la  peinture  comique,  1788, 
in-S».  Il  a  élé  traduit  en  français  en  1802. 
'  *  GROSIEll  (  Jean-Baptiste-Gabuiel- 
Alexaxdre  ),  ancien  jésuite,  né  à  Saint- 
Omer,  le  17  mars  1745,  entra  chez  les 
Pères  de  la  compagnie,  peu  de  mois  avant 
la  suppression  de  leur  ordre,  et  finit  ses 
études  à  Pont-à-Mousson.  L'abbé  Grosier 
se  fit  d'abord  coruiaitrc  par  des  articles 
insérés  dans  Y  Année  littéraire,  journal 
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rédige  ])ar  le  célèbre  Fiéron , 


qu'il  se- 
conda dans  SCS  attaques  contre  les  philo- 
soplics,    et   surtout   contre  Voltaire.    Ce 
journal ,   qui  formait   déjà   200  volumes 
in-12,  cessa  de  paraître  en  1790.  A  la  mort 
de  Fréron,  arrivée  en  1776,  M.  Grosier  le 
continua  ,  et  s'associa  les  abbés  Geoffroy 
et  Royou.  Vers  1778,  ilcjuitta  cette  feuille, 
et,  l'année   suivante  ,  il  entreprit  la  con- 
tinviation  du  journal  de  Trévoux j  établi 
par  les  jésuites  ,   et  qui,  depuis  leur  des- 
truction ,  avait  passé  en  d'autres  mains. 
Il  lui  donna  le  titre  de  Journal  de  littéra- 
ture,  des  sciences  et  des  arts ,  et  y  tra- 
vailla jusqu'en  1782.   L'abbé  Grosier  fut 
ensuite  un  des  éditeurs  de  V Histoire  de  la 
Chine ,  traduite  à  Pékin  par  le  Père  de 
Mailla  ,  sur  les  originaux  chinois.  Le  pro- 
si)ectus  de  cet  ouvrajre   estimé  mérita  à 
son  auteur  les  éloges  de  tous  les  sa  vans 
de  l'époque.  A  peu  près  vers  le   même 
temps  il  fut  nonmné  chanoine  de  Saint- 
Louis-du-Louvre,  place  que  la  révolution 
lui  fit  bientôt  perdre.  Il  avait  fait  paraître 
des  Mémoires  d'une  société  célèbre  (  les 
jésuites  ) .  considérée  comme  corps  litté- 
raire et  académique  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle.  Paris,  1792,  formai 
in-S",    qui    étaient   un    extrait    des    Mé- 
moires de  Trévoux.  Il  en  avait  donné  3 
volumes  ;    maïs    les#  troiibies    politiques 
l'empcchèreul   de  'publier   les    suivans  , 
et  11  vécut  ii^noré  x)endant  les  persécutions 
contre  l'Eglise.  Il  reparut  dans  des  temps 
moins  fâcheux,  travailla  au  Magasin  en- 
i-yclopédique .  et  donna  à  la   Biographie 
universelle  i)lusieurs  articles ,  entre  autres 
celui  de  Confucius.  Lors  de  la  restaura- 
tion,  il  fui  nommé   conservateur  de  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  place  devenue 
vacante  par  la  mort  de  M.  Treneuil ,  au- 
teur   des    Tombeaux    de    Saint- Denis. 
L'abbé  Grosier  mourut  à  Paris,  le  10  dé- 
cembre 1823 ,  âgé  de  80  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Histoire  générale  de  la  Chine ,  ou  Les 
grandes  Annales  de  l'empire  ,  traduites 
du  texte  chinois,  par  feu  le  Père  de  Mailla, 
1770  et  années  suivantes,    12  vol.  \\\-h°\ 
I  Description  générale  de  la  Chine .  for- 
mant le   13'^  volume  de  l'ouvrage  précé- 
dent, 1787,  in-Zt",  2  vol.  in-8°;  |  Antidote 
de  l'athéisme  ou  Examen  critique  du  Dic- 
tionnaire des  athées ,  de  Silvain  Marè- 
zhal,  1801,  in-S";  |  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  ancienne  du  globe  terrestre^ 
t.  iO,  chez,  Drouct ,  1809.   Celouvrage  fait 
l)eaucoup  d'honneur  à  l'abbé  Grosier,  et 
par  le  style  et  par  l'énergie  avec  laquelle 
ii  con;bat  l'impiélc. 
0. 
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GROSLEY  (PiEnr.K-jKAN  ),  connu  dans 
la  république  des  lettres  par  plusieurs  ou- 
vrages où  il  y  a  de  l'esprit,  de  l'érudition, 
de  bonnes  et  de  mauvaises  observations, 
est  mort  le  k  novembre  1783  ,  à  Troyes 
en  Champagne,  où  il  était  né  en  1718.  De 
tous  SCS  écrits,  celui  qu'on  a  lu  le  plus, 
est  son  T^oxjage  ^'/^«/le^  donné  sous  le 
nom  àe.  deux  gentilshommes  suédois, l^on- 
dres  ,  176't,  k  vol.  in-12.  Il  y  a  inséré  une 
très  bonne  dissertation,  publiée  en  1756, 
sur  la  conjuration  de  Venise  ,  qu'il  prouve 
n'être  qu'une  chimère  ,  comme  Naudé  et 
Capriata  l'avaient  dit  avant  lui.  Il  a  paru 
un  Supplément  a  ce  Voyage^  1  vol.  in-12, 
où  la  relation  d'un  M.  Sharp  et  ses  fausses 
vues  sur  ritalie  et  les  Italiens  sont  très 
bien  réfutées.  Parmi  les  autres  écrits  de 
Groslcy,  on  distingue  :  |  La  rie  de  Pierre 
A'^/joif.  magistrat  célèbre,  mais  dont  les 
catholiques,  après  même  qu'il  eut  abjuré 
l'hérésie  de  Calvin  ,  ne  furent  pas  trop 
contens,  175G,  2  vol.  in-12  ;  |  Recherches 
pour  l'histoire  du  droit  français,  l'^'^,  in- 
12,  livre  estimé,  plein  d'une  érudition 
solide  et  d'une  critique  saine;  |  Londres. 
3  vol.  in-12  ,  Neuchàtol,  1770,  et  en  4  vol. 
Lausanne,  174/i..  On  s'attend  à  y  trouver 
une  description  de  la  capitale  de  l'Angle- 
terre ;  mais  très  souvent  on  y  rencontre 
tout  autre  chose.  Ce  que  l'auteur  dit  (  t.  1. 
p./iOo,  ou  t.  2,  p.  61).  sur  la  vanité,  l'or- 
gueil et  l'humilité  ,  prouve  assez  qu'il  n'a- 
vait pas  une  idée  juste  des  vertus  que 
l'Evangile  inspire  et  des  vices  qu'il  pro- 
scrit. Il  est  aisé  de  voir  qu'il  se  piquait  de 
singularité  ,  et  que  les  paradoxes  avaient 
pour  lui  des  attraits  pressans.  C'est  sans 
doute  par  ime  suite  de  celte  disposition 
d'esprit ,  que  par  son  testament  il  laissa 
600  livres  pour  dresser  un  monument 
sépulcral  au  docteur  Arnauld  ,  comme  à 
un  parfait  anachorète .  supérieur  aux 
grands  mobiles  des  déterminations  humai- 
fies^et  détaché  des  vue-,  qui  ont  formé  les 
recrues  de  tous  les  partis  ;  \  Mémoiî-es  de 
l'académie  des  Sciences^  Inscriptions. 
Belles-lettres  et  Beaux-arts,  nouvellement 
établie  à  Troyes  en  Champagne,  174i,  in- 
12,  1756,  2  t.  en  1  vol.  in-12;  1768,  in-12; 
I  Supplément  aux  Mémoires  de  Camusat 
sur  l'histoire  ecclésiastique  de  Troyes^ 
1750,  in-12,  très  rare;  |  Dissertation  sur 
cette  question  :  Si  les  lettres  ont  contribue 


aux  pi-ogrès  des  mœurs?  1731,  in-i2, 
insérée  dans  le  Mercure  de  la  même  année. 
Ce  discours  obtint  l'accessit  de  l'académie 
de  Dijon  qui  décerna  le  prix  àJ.  J.  Rous- 
seau. Si'?,  œuvres  inédiles  ont  été  publiées 
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par  M.  Palris-Debrciiil ,  1812,  3  vol.  in-S". 
Sa  vie,  par  Maydieu,  clianoinc  de  Troyes, 
esl  remplie  de  puérilités  et  de  niaiseries; 
ce  qui  n'est  pas  étonnant ,  puisqu'elle  est 
écrite  en  partie  par  Grosley  lui-même  ;  il 
y  parle  fort  amplement  de  ses  aïeux  ,  de 
leurs  domestiques,  et  surtout  de  sa  gou- 
vernanle. 

GROSSE\  CCiinsiTii:^) ,  théologien  lu- 
hérien  ,  né  à  Witlembetg  en  1(102  ,  mort 
en  iG73  ,  fut  fait  professeur  à  Siettin  en 
^654,  et  surintendant  général  des  églises 
de  la  Poinéranie  en  i(jG5.  On  ade.lui  un 
Traité  contre  la  primauté  du  pape ,  et 
d'autres  ouvrages  qu'on  ne  lit  plus,  et 
qu'on  n'aurait  jamais  dû  lire. 

GROSSE-TESTE  (  Robert  ).  Voyez 
ROBERT. 

*  GROSSMAXX  (  Gustave- FnÉDÉRic- 
Guii.LAUME  ),  auteur  dramatique  et  acteur 
célèbre,  né  à  Berlin  le  30  novembre  1746, 
mort  à  Hanovre  le  23  avril  1795.  Il  prit 
successivement  la  direction  des  llu'àlres 
de  Bonn  ,  de  Mayence  ,  de  Francfort ,  de 
Hanovre  et  de  Brème ,  et  opéra  dans 
l'art  dramatique  en  AIlemagiM'  des  chan- 
gemens  avantageux.  Il  a  été  appelé  le 
Shakespeare  allemand  ;  mais  ses  opinions 
en  faveur  de  la  révolution  française  lui 
attirèrent  des  désagrémens.  Il  a  composé 
43  pièces  de  théâtre;  les  plus  estimées 
sont  :  I  Henriette,  ou  Elle  est  déjà  mariée. 
comédie  en  S  actes,  Leipsick ,  1785,  in- 
8°  ;  I  Pas  plus  de  six  plats .  tableau  de 
famille  ,  en  3  actes,  Bonn  ,  1780 ,  in-8°  ,  et 
Leipsick  ,  1783  ,  traduit  en  italien  ,  en  da- 
nois ,  en  russe,  en  hollandais  et  en  fran- 
çais. Il  fut  aussi  un  des  rédacteurs  de  la 
Gazelle  du  théâtre .  Clèv es,  i76o,  in-S", 
et  du  Magasin  historique.  Halle ,  1773 ,  5 
vol.  in-S" 

GROSTESTE  (  Martin  ) ,  seigneur  des 
Mahis.  né  à  Paris  le  22  décembre  1649  ,  fut 
élevé  dans  la  religion  prétendue  réformée; 
mais  il  en  lit  al)juration  à  Paris  ,  l'an  1681 
entre  les  mains  de  Coislin  ,  évéque  d'Or- 
léans ,  depuis  cardinal.  Peu  de  temps 
après  il  alla  à  Orléans ,  où  il  eut  le  bon- 
,heur  de  convertira  la  foi  catholique  un 
■grand  nombre  de  personnes,  entre  autres 
•son  père,  sa  mère  et  un  de  ses  frères.  Des 
Hahis  devint  ensuite  chanoine  de  la  ca- 
thédrale d'Orléans.  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  1094,  à  43  ans  ,  n'étant  que  dia- 
cre, et  n'ayant  jamais  voulu,  par  humi- 
lité, recevoir  l'ordre  de  préirise.  On  a  de 
lui  '.  I  Considérations  sur  le  schisme  des 
protestans;  \  Traité  de  la  présence  réelle 
du  corps  de  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
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ristie.  Ces  deux  traités  ont  paru  à  Or  léans 
en  1683.  |  La  vérité  de  la  religion  catho- 
lique .  prouvée  par  V Ecriture  sainte  ,  Pa- 
ris ,  1697  ,  in-i2.  Cet  ouvrage  a  été  réim- 
pri;né  à  Paris  en  1713  en  3  vol.  in-12,  avec 
des  augmentations  considérables  de  l'abbé 
Geoffroy,  mort  à  Paris  en  1713.  Des  Mahis 
avaitun autre  frère,  Ci.audk  GROSTESTE 
sieur  de  La  Mothe,  qui  se  retira  à  Lon- 
dres en  1(383.  après  la  révocation  de  l'édit 
(le  Nantes.  Il  y  fut  ministre  de  l'église  de 
la  Savoie  ,  et  y  mourut  en  1713  ,  à  66  ans, 
membre  de  la  société  de  Berlin.  On  a  de 
lui  un  Traité  de  l'inspiration  des  livres 
sacrés,  Amsterdam,  1693;  plusieurs  s^r- 
mons .  et  d'au  Ires  ouvrages,  qui  eurent 
du  succès  dans  les  pays  protestans. 

GROTIUS  ou  GROO.T,  c'est-à-dire  le 
Grand  (Hugues  ) ,  savant  hollandais  ,  né 
à  Delft  en  1383,  d'une  famille  illustre  , 
eut  pour  père  un  bourgmestre  de  celte 
ville  qui  élait  en  même  temps  curateur 
de  l'université  de  Leyde.  Il  reçut  inie 
excellente  éducation  ,  à  laquelle  il  répon- 
dit d'une  manière  distinguée. On  conserve 
encore  des  vers  latins  qu'il  fit  à  huit  ans. 
A  13  ans,  en  1398,  il  soûl  in  Ides  thèses  sur 
la  philosophie,  les  mathématiques  et  la 
jurisprudence  ,  avec  im  applaudissement 
général.  L'année  d'aiH'ès  il  \*int  en  France 
avec  Barneveldt ,  ambassadeur  de  Hol- 
lande, et  y  mérita  par  son  esprit  et  par 
sa  conduite  les  éloges  de  Henri  IV.  Il  pu- 
blia on  l'honneur  de  ce  prince  une  pièce 
intitulée  Trianiphus  Gatlicus,  parodia 
Catalliana.  De  retour  dans  sa  patrie  ,  il 
plaida  sa  première  cause  à  17  ans,  et  fut 
fait  avocat-fiscal-général  à  24.  Il  fut  aussi 
nommé  en  1601  historiographe  des  états 
de  Hollande.  Rollerdauj  souhaitait  de 
jouir  de  ses  lalens  :  il  s'y  établit  en  1613, 
et  y  fut  fait  syndic.  Les  querelles  des  re~ 
montrans  et  des  contre-remontrans  agi- 
taient alors  la  Hollande.  Barneveldt  était 
le  protecteur  des  premiers.  Grolius  s'étant 
déclaré  pour  le  parti  de  cet  homme  cé- 
lèbre ,  son  ami ,  le  soutint  par  ses  écrits  cl 
par  son  crédit.  Leurs  ennemis  se  servi- 
rent de  ce  prétexte  pour  les  perdre  l'un 
et  l'autre,  Barneveldt  eut  la  Icte  tranchée 
en  1618,  et  Grotius  fut  enfermé  dans  le 
château  de  Lovvenslein.  Sa  femme  ayani 
eu  la  permission  de  lui  faire  passer  de* 
livres,  les  lui  envoya  dans  un  grand  coffre: 
l'illustre  prisonnier  se  mit  dans  cecoffre^ 
et  échappa  par  cette  ruse  à  ses  persécu- 
teurs. Après  avoir  erré  quelque  terpps 
dans  les  Pays-Bas  catholiques  ,  il  chercha 
un  asile  en  France,  et  l'y  trouva.  On  l'ac- 
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tusatlans  sot»  pays  de  VDuloir  se  faire  ca- 
tholique; mais  il  répondit  à  un  de  ses 
amis  ,  que  «  quelque  avaiUaj^e  qu'il  eùl  de 
»  passer  d'un  parti  faible  qui  l'avait  mal- 
»  traité,  à  un  parti  fort  qui  le  recevrai!  à 
»  bras  ouverts  ,  il  n'était  pas  tenté  de  le 
•  faire...  Et  puisque  j'ai  eu,  ajoutait-il. 
»  assex  de  couraye  pour  supporter  la  pri- 
9  son,  je  n'en  manquerai  point ,  j'espère, 
"  pour  souffrir  l'exil  et  la  pauvreté.  » 
Louis  Xni  lui  lit  une  pension,  mais  elle 
lui  fut  mal  payée.  Il  retourna  en  Hollande 
y  tnjuva  les  mêmes  ennemis,  et  passa  en 
Suède,  où  il  fut  très  bien  accueilli.  La 
reine  Chrisline  le  fit  son  conseiller  en  1654, 
et  l'envoya  ambassadeur  en  France.  Après 
y  avoir  demeuré  onze  ans,  il  partit  pour 
Stockliolm,  fut  très  bien  reçu  de  Chrisline, 
lui  demanda  son  congé,  l'obtint  avec  peine 
et  mourut  à  Roslork,  en  retournant  dans 
sa  pairie  ,  le  28  août  1645  ,  à  63  ans.  Son 
corps  a  été  transporté  à  Delft,  et  on  y  a 
élevé  un  beau  mausolée  à  la  mémoire  de  cet 
illustre  savant,  en  1777.  Grotius  était  d'une 
figure  agréable.  Il  avait  des  yeux  vifs,  un 
visage  serein  et  riant.  Son  ambition  était 
très  modérée.  Il  écrivait  à  son  père  tandis 
qu'il  était  ambassadeur  :  «  Je  suis  rassasié 
»  d'honneurs.  J"aime  la  vie  tranquille,  et 
»  je  serais  fort  aise  de  ne  plus  m'occuper 
»  que  de  Dieu  et  d'ouvrap;es  utiles  à  la 
»  postérité.  «Il  était  à  la  fois  bon  ministre, 
excellent  jurisconsulte ,  théologien  ,  his- 
torien, poète  et  bel  esprit.  Les  principaux 
de  ses  ouvrages  sont  :  |un  excellent  traité 
De  jure  belli  et  pacis,  cum  iiolis  vario- 
ram ,  en  latin,  1712,  in-8°,  traduit  et 
commenté  dans  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. Il  a  élé  traduit  en  fran«;ais  et  en- 
richi de  remarques  par  Barbeyrac  ,  Bàle, 
17/i6,2  vol.  in-/*»;  mais  on  le  lit  moins 
utilement  dans-la  version  que  dans  l'ori- 
ginal latin,  quoique  le  style  soit  un  peu 
dur  (  vo-iez  BARBEYRAC).  Ant.  de  Cour- 
tin  l'avait  traduit  auparavant  en  fran- 
çais, Paris,  1688,  2  vol.  in-4°,  Amster- 
dam, 17o:),  5  voL  in- 12.  Cet  ouvrage 
a  passé  autrefois  pour  un  chef-d'œuvre; 
et  malgré  la  foule  des  livres  publiés 
sur  celle  matière,  il  mérite  encore  au 
jourd'hui  une  place  distinguée  parmi  les 
produclions  de  ce  genre.  Il  y  a  pourtant 
un  trop  grand  étalage  d'érudition  ;  les 
passages  y  étouffent  les  raisonnemens. 
Divers  points  relatifs  à  la  loi  naturelle, 
tels  que  l'usure,  le  mensonge,  le  concubi- 
nage, etc.,  n'y  so  ;t  pis  traités  avec  assez 
d'exactitude  ;  et  c'est  sans  doute  pour(iuoi 
ii  a  ttfcondom.néà  Home. Les  meilleures 


éditions  dulcxlcsoiit  celles  en"  vol.  in-fol. 
1696, 1700  et  1714  ,  avec  les  coiumenlaire^ 
de  van  derMeulen,  et  celles  de  1744-i7't8, 
avec  les  com:nentaires  de  Coccéius,  réim. 
primés  <à  Lausanne,   1751,  5  vol.  in-4". 
I  De  vehtale  religionis  chrisliance  liher, 
1636,  Elzévir.  1662,  petit  in-12,  plusieurs 
fois  réimprimé.  Il  y  en  a  plusieurs  traduc- 
tions  françaises;   les  plus  connues  .sont 
celles  du  Père  Le  Jeune,  Ulreclit ,  16'.i2, 
ou  Amsterdam.  1728.  et  un  autre  avt-c 
des  notes  par  Goujet ,  Paris  ,  1754  ,  2  tom. 
en  1  vol.  in-12.  lit.  Courcelles ,   Me/.erav 
{voyez  le  N"  18731  des  Anonymes) ,  et  Talon 
l'ont  aussi  traduit.  Composé  d'abord  par 
Grotius  en  vers  flamands,  pour  forlilier 
dans  le  christianisme  les  matelots  qui  font 
le  voyage  des    Indes  ,  il  a  été  traduit  eu 
grec,  en  arabe,  en  anglais,  en  persan  ,  en 
allemand.  Il  fut  cependant    condamné  à 
Rome  pour  quehiues  erreurs  relatives  à 
la  religion  de  l'auteur.  Il  y  a  d'excellentes 
vues  et  des  raisonnemens  pleins  de  force 
Voltaire  l'a  fort  déprimé,  et  l'on  en  sent 
assez  les   raisons.  Le  sixième   et  dernier 
livre  est  une  courte ,  mais  excellente  ré- 
futation du  mahométisme.  |  Des  OEuvres 
théologiqiœs ,  qui  renferment   des  com- 
mentaires sur  V Ecriture  sainte,  et  d'au- 
tres traités,  recueillis  à  Amsterdam,  par 
les  soins  de  son  fils  P.  Grotius  en  1679  ,  en 
4  vol.  in-fol.  On  a  accusé  l'aufeur  d'avoir 
donné  quelquefois  dans  lepélagianisme  et 
le  socinianisme;    d'avoir  prodigué   l'éru- 
dition profane  dans  dos  matières  sacrées; 
d'avoir  cherché  dans  le  texte  de  l'Ecrituro 
moins  ce  qui  y  est,  que  ce  que  le  commen- 
tateur voulait  y  voir,   etc.  La  plupart  de 
ces  reproches  sont  fondés,  et  il  faut  avouer 
que   plusieurs   endroits  de  ces  coiumen- 
taires  paraissent  favorables  aux  nouveaux 
ariens.  L'on  trouve  dans  la  Bihliotluujue 
polonaise ,  une  de  ses  lettres  au  fameux 
socinien     Crellius,  qui,   si   elle    u'a  pas 
été  altérée   par  ses  sectaires,  donne  de 
violens  soupçons    sur  sa  religion.  Néan- 
moins il  a  combattu  le  sentiment  de  Socin 
en  soutenant    la  i)réexistence  du  Verbe; 
mais  il  parait  se  rapprocher   de  lui  dans 
plusieurs  autres  ])oints.  Cela  ne  donne  j)a3 
une  grande  idée  ih'S  dispositions  qu'on 
lui  a  supposées  ,  surtout  \ers  la  lin  de  sa 
vie ,   pour  la    religion   catholique  ;  mais 
peut-être   avail-il  quitté   ses  sentimens. 
Ses  variations  et  ses  incertitudes,  ses  nou- 
velles erreurs  même  ,  étaient  propres  à 
ramener  à  la  vérité  un  esprit  aussi  justo 
que  le  sien.  Il  voyait  que  Itnit  cela  dé- 
coulait   naturellement  de   ïesprit  privé 
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des  proloslans  cl  du  droll  d'inlcri»rotor 
rjiciilurc  à  sa  mode  (  vot/ez  vSKUVET  ). 
Le  père  Pelau  qui  avait  eu  d'étroilcs  liai- 
sons avec  lui,  élail  persuadé  que  la  mort 
avait  prévenu  l'exécution  du  dessein  qu'il 
avait  formé  d'al>jurer  ses  erreurs  à  son 
retour  de  Suède,  et  dans  cette  idée  il  ne 
lit  point  difficulté  de  dire  la  messe  pour 
lui  :  I  des  poésies,  4GI7  et  1622,  in-8°.  Il 
y  en  a  quelques-unes  d'heureuses  ;  mais 
sa  vaste  littérature  éteint  souvent  son  feu 
poétique;  |  De  imperio  summarum  po- 
te siatum  circa  sacra ,  la  Haye,  IGfil,  in- 
d2,  traduit  en  français  en  1751,  in-12 , 
sous  ce  titre  :  Traité  du  pouvoir  du  ma- 
gistrat politique  sur  les  choses  sacrées. 
Si  dans  cet  ouvra^je  il  semble  accorder  au 
pouvoir  civil  une  influence  trop  marquée 
sur  les  choses  religieuses,  il  faut  se  sou- 
Tcnir  que  l'auteur  était  protestant.  Il  avait 
du  reste  des  scntimens  très  raisonnables 
sur  la  nécessité  d'un  chef  dans  rEiTlise  , 
sur  la  primauté  et  l'autorité  du  pontife 
romain ,  comme  on  le  voit  dans  ses  notes 
sur  Cassaiidre  et  Rivet  (  voyez  MELAN- 
CHTHON  ).  I  Annales  et  historia  de  rébus 
BelgiciSj.  ab  obilu  régis  Philippi,  usque 
ad  inducias  auni  1609.  L'auleur  a  parfai- 
tement imité  Tacite  dans  ses  Annales;  il 
est  comme  lui  éneigicjue  et  concis  ;  mais 
cette  précision  le  rend  quelquefois  obscur. 
Comme  lui  il  a  développé  toutes  les  in- 
trigues,  tous  les  ressorts,  tons  les  motifs 
des  événemensdont  il  a  été  témoin.  |  His- 
toria Gothorum ,  Vandalorum  et  Lon- 
gobardoruni ,  in-8",  inférieur  à  la  pré- 
cédente pour  le  style,  mais  très  utile  pour 
les  recherches  sur  Ihistoire  d'Espagne  et 
eur  celle  de  la  décadence  de  l'empire  ro- 
main ;  i  De  antiquilale  reipublicœ  bala- 
vics .  in-lh ,  plein  d'érudition  ;  |  des  tra- 
gédies peu  théâtrales  ,  et  dont  le  sujet  est 
mal  choisi.  Elles  parurent  sous  le  titre  de 
Tragœdiœstic,  16i.'>,  in-i°.  Ses  tragédies 
latines  sont,  Jdamus  exul ,  Sophompan- 
cas  (  le  sauveur  du  monde  ;  c'est  de  Jo- 
seph qu'il  veut  parler),  etc.  |  De  origine 
fjentiam  Americanarum  dissert,  duœ  ^ 
16/i2  et  1643,  2  vol.  in-8"  ;  |  Excerpta  ex 
Iragœdiis  et  coma  dits  grœcis  .Vmi:^,  1626, 
iw-hp  ;  I  Philosophorum  senientiœ  de  fato , 
Paris,  16'i8  in-4"  ;  |  des  lettres,  [)ubliées  en 
1687,  in-fol.  ;  |  Annolata  in  consultationi- 
bus  Georqii  Cassandri  ;  \  Riveliani  apolo- 
getici  discussio  ;  c'est  surtout  dans  ces 
deux  ouvrages  qu'on  voit  qu'il  n'était  pas 
éloigné  de  revenir  à  la  religion  de  ses 
jjères  ;  ]  I\[are  libeilimj.  1009,  contre 
Selden  (  voyez  ce  nom  et  BONAEIlï).  Le 


style  de  Grotius  est  aisé  ,  coulant,  noble 
et  ferme.  Son  latin  est  assez  pur  et  supé- 
rieur à  ce  qu'il  est  dans  la  plupart  des 
ouvrages  de  jurisprudence,  de  controverse 
et  d'érudition.  On  peut  consulter  sur  cet 
homme  célèbre  sa  lie  par  M.  de  Burigny 
en  2  vol.  in-12,  1752.  L'historien  y  entre 
dans  de  grands  détails  sur  son  héros  cl 
sur  ses  négociations.  Mais  en  général  l'ou- 
vrage est  faiblement  et  froidement  écrit, 
d'une  manière  lâche  et  verbiageuse,  com- 
me tout  ce  que  nous  a  donné  M.  de  Bu- 
rigny. iM.  Cras ,  professeur  de  droit  à 
Amsterdam ,  a  publié  dans  celle  ville 
Laudatio  //.  Grotii,  1796 ,  in-8° ,  ouvrage 
qui  a  été  couronné  à  l'académie  des  scien- 
ces de  Stockholm  en  1795  ,  et  inséré  dans 
les  Mémoires  de  cette  sq,ciété  savante.  On 
voit  dans  Y  Histoire  métallique  de  la  Hol- 
lande, une  médaille,  sur  laquelle  Grotius 
est  appelé  le  phénix  de  la  patrie  ,  l'oracle 
de  Delft,  le  grand  esprit ^  la  lumière  qui 
éclaire  la  terre. 

'  GHOU  (Je,vn),  ecclésiastique  fran- 
çais, né  au  diocèse  de  Boulogne  le  24  no- 
vembre 1751  ,  entra  dans  le  collège  des 
jésuites,  et  fut  admis  dans  leur  noviciat  à 
l'âge  de  15  ans;  à  17,  il  fil  ses  premiers 
vœux ,  et  fut  ensuite  employé  dans  l'en- 
seignement, suivant  l'usage  de  la  société. 
C'est  alors  que  son  goût  pour  la  littérature 
se  développa.  Il  affectionnait  surtout  Pla- 
ton, et  il  publia  à  Paris ,  en  1762 ,  une  tra- 
duction de  sa  République ,  en  2  vol.  iu-12. 
qui  fui  très  bien  accueillie  des  savans,  et 
réimprimée  l'année  suivante  à  Amster- 
dam. Cette  traduction  fut  suivie  de  cellu 
des  Lois ,  du  même  auteur,  et  ensuite  de 
celle  des  Dialoyur.s.  L'une  et  l'autre  virent 
le  jour  à  Amsterdam  en  1769  et  1770.  It 
paraît  douteux  néanmoins  que  le  père 
Grousoil  allé  en  Hollande,comme  l'avance 
un  biographe  moderne.  Il  habita  plusieurs 
années  Pont-à-Mousson  ,  et  il  y  lit  ses  der- 
niers vœux  ,  à  une  époque  où  les  jésuites 
étaient  déjà  supprimés  en  France.  Après 
la  mort  de  Stanislas,  les  jésuites  ayant 
été  aussi  renvoyés  de  la  Lorraine,  le  père 
Grou  vint  à  Paris,  où  il  prit  le  nom  de  Le 
Clair ,  cl  où  il  mena  une  vie  fort  retirée, 
partageant  son  temps  entre  l'élude,  les 
exercices  de  piété  el  les  soins  du  minis- 
tère. M.  de  Beaumont  l'employa  quelque 
temps  à  écrire  sur  diverses  matières  de 
religion ,  et  lui  lit  même  une  pension , 
qui  ensuite  lui  fui  otée.  Un  de  ses  anciens 
confrères  ,  l'abbé  Guérin  du  Rocher  ,  lui 
procura  la  connaissance  d'une  sainte  re- 
ligieuse appelée  la  mère  Pélagie,  du  mo- 
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nas'cre  de  Sainl-Thomas  de  VilU-neuvc  , 
situé  dans  la  me  de  Sèvres.  Celte  reli- 
gieuse lui  inspira  la  plus  grande  con- 
liance.  Ayant  obtenu  une  pension  du  roi, 
il  publia  des  ouvrages  utiles  à  la  religion, 
et  menait  une  vie  paisible,  lorsque  sur- 
vint la  révolution.  Un  de  ses  premiers 
actes  fut  une  guerre  permanente  qu'elle 
déclara  aux  prêtres  lidèles  à  leurs  ser- 
uicns.  L'abbé  Grou  aurait  désiré  rester  à 
Paris,  et  y  exercer  en  secret  son  minis- 
tère ;  mais  la  mère  Pélagie  ,  qui  avait  été 
forcée  de  quitter  son  couvent,  et  vivait 
dans  une  profonde  retraite,  lui  écrivit 
pour  lui  conseiller  de  passer  en  Angle- 
tirre.  Il  suivit  ce  conseil,  else  retira  au- 
.près  d'un  de  ses  confrères,  chapelain  d'un 
riche  catholique  anglais,  qui,éditié  de  sa 
vie  exemplaire,  le  choisit  pour  son  direc- 
teur, ainsi  que  toute  sa  maison.  Le  père 
(irou  observait,  autant  qu'il  le  pouvait,  la 
rii.le  des  jésuites  :  tous  les  jours  il  se  le- 
vait à  quatre  iieures  du  matin ,  sans  lu- 
uiière  et  sans  feu,  faisait  une  heure  d'o- 
raison, et  se  préparait  pour  la  messe, 
qu'il  n'a  jamais  manqué  de  dire  jusqu'à 
sa  dernière  maladie.  Il  pratiquait  la  [lau- 
vreté,  n'ayant  rien  à  lui,  et  demamiaii 
;  vecsimplicitédes  livres  ou  des  vélemens 
quand  il  eu  avait  besoin.  Il  possédait  une 
;  me  toujours  tranquille,  joignait  à  la  plus 
j  rande  humilité  beaucoup  de  candeur  et 
f'e  xèle,  et  faisait  profession  d'une  dévo- 
tion particulière  à  la  sainte  Vierge.  Deux 
ans  avant  sa  mort,  il  fut  attaqué  d'un 
asthme  très  pénible,  mais  qui  n'interrom- 
pit pas  ses  pieux  exercices.  Il  pratiquait 
tout  ce  qu'il  enseignait ,  et  sa  vie  formait 
le  meilleur  compléaieul  de  ses  conseils. 
11  expira  le  13  décembre  1803.  On  lui  doit, 
outre  les  ouvra;;es  que  nous  avons  cités  : 
\Morafe  tirée  des  confessions  de  saint  Au- 
gustin. Paris,  1780,  2  vol.  in-l2,  ouvrage 
qu'il  eutrei)ril  pour  opposer  la  morale 
chrétienne  aux  systèmes  des  incrédules.  Il 
[)rend  un  certain  nombre  de  maximes  du 
saint  docteur,  et  il  les  développe  avec 
1  laucoup  d'abondance  et  d'onction  ;  ]  les 
Caractères  de  la  lu'aie  dévotion.  Paris, 
1 78<).  in-18.Ce  petit  ouvrage  a  obtenu  plu- 
si(;urs  éditions.  L'auteur  y  définit  la  dévo- 
tioa  et  en  assigne  les  motifs  ,  l'objet  et  les 
moyens.  |  Les  Maximes  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Paris,  1789,  in-i2.  Il  y  a  en  tout 
2 1  maximes  ,  dont  chacune  est  renfermée 
dans  un  quatrain  ,  et  développée  ensuite 
dans  une  explication  en  prose.  Il  s'éleva 
(outre ce  livre  quelcpies  plaintes,  quoique 
le  père  Grou   eût,   dans   un  préambule 
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placé  à  la  tète  de  l'ouvrage,  prévenu  ses 
lecteurs  de  la  droiture  de  ses  intentions. 
I  La  Science  du  crucifix  ;  jdes  Méditations 
en  forme  de  retraite  sur  l'amour  de  Dieu. 
avec  un  petit  écrit  sur  ledonde  soi-mé?ne 
à  Dieu.  Londres,  171)0,  petit  iu-i2.  Quel- 
ques théologiens  crurent  trouver  dans 
cet  ouvrage  des  idées  favorables  au  quié- 
tisme;  cependant  un  évéque  l'approuva 
et  en  jugea  la  doctrine  saine.  Ce  vohune 
est  assez  rare  en  France.  |  V Intérieur  de 
Jésus  et  de  Marie .  ouvrage  qui  ne  parut 
(jue  long-temps  après  sa  mort ,  et  fut  pu- 
blié à  Paris  en  1814,  en  2  vol.  in-l2,  d'a- 
près ses  ujanuscrits.  Il  avait  composé  en 
ance  plusieurs  autres  petits  traités  de 
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piélé  qui  n'ont  pas  été  publics.  L'un  d'eux 
a  été  traduit  en  anglais  sous  ce  litre  : 
School  of  Christ  (  l'Ecole  du  Christ),  paj- 
un  de  ses  confrères,  qui  a  traduit  aussi 
en  anglais  la  Morale  de  saint  Aucjustin  , 
et  les  Caractères  de  la  vraie  dévotion. 
Pendant  qu'il  était  à  Paris,  il  avait  rédigé 
un  Traité  dogmatique  sur  la  j-eligion. 
Mais,  ayant  quitté  Paris  à  la  hâte,  il  avait 
confié  les  matériaux  de  cet  ouvrage  à  un»' 
dame  dont  il  connaissait  la  discrétion. 
Cette  dame  ayant  été  arrêtée  sous  le  ré- 
gime de  la  terreur .  ses  domestiques,  do 
crainte  de  compromettre  leur  maîtresse  , 
brûlèrent  le  manuscrit;  ce  qui  prouve 
que  M.  B.  se  trompe  quand  il  suppose  que 
l'abbé  Bergier,  ecclésiastique  très  estima- 
ble, s'étant  emparé  de  ses  matériaux,  les 
augmenta,  et  en  composa  l'ouvrage  qu'il 
f)ublia  sous  ce  titre  :  T.raité  dogmatique 
de  la  vraie  religion.  L'abbé  Grou,  quand 
il  eut  appris  que  son  manuscrit ,  qui  lui 
avait  coulé  14  ans  de  travail,  avait  été 
livré  aux  flammes,  dit  avec  calme  et  ré^ 
signation  :  «  Si  Dieu  avait  voulu  tirer  sa 
"gloire  de  cet  ouvrage,  il  l'aurait  cou- 
rt serve.  » 

flUOl'Cm,  Gi'uchius  (  Nicolas  de  ), 
d'une  famille  noble  de  Rouen,  fut  le  pre- 
mier qui  expliqua  Aristote  en  grec.  Il  en- 
seigna avec  réputation  à  Paris,  à  Bor- 
deaux et  à  Coimbre.  De  retour  en  France, 
il  alla  à  La  Rorhelle  où  l'on  voulait  établir 
un  collège.  Il  y  mourut  en  1572.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages;  les  prin- 
cipaux sont  I  inie  traduction  de  V Histoire 
des  Indes .  de  F.  L.  de  Cusiagneda,  Paris. 
1554;  1  un  traité  De  comitiis  Romanorum, 
I  et  des  écrits  contre  Sigouius ,  in-folio.  Ce 
savant  craignait  Gtouchi,  et  ne  parla 
contre  lui  (jue  lorsqu'il  eut  appris  sa  mort, 
lâcheté  impardonnable. 

GHOl'CiïY  fSoi-HiEl.  V.  CONDOBCET. 
7. 
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•  GUOl'VFJJ.î-:  (  Piui.iPrK-ANïoiXE). 
litlérateur,  né  à  Paris  en  i7o8,  ciilra 
comme  clerc  chez  un  notaire  qui  le  ren- 
voya pour  avoir  fait  impiimcr  des  vers 
dans  VAlmanach  des  Muses.  Il  fut  ensuite 
reçu  chez  Cliamfort  en  qualité  de  cojjislc, 
it  devint  peu  après  secrétaire  des  coin- 
mandeinens  du  prince  de  Coudé  (178;i).  Il 
sut  se  rendre  agréable  à  Ciiantilly,  où  il  lit 
jouer  son  petit  opéra  dos  Prunes  qui  eut 
un  grand  siu'cès.  Ayant  embrassé  les  prin- 
cipes de  la  révolution  ,  qu'il  chercha  à 
propager  i)ar  ses  écrils,  il  fut  mis  à  la 
retraite  Dégagé  de  lotilc  contrainte  ,  il 
iigura  alors  dans  le  club  de  1789,  rédi{jea 
la  Feuille  villageoise  avec  Cérutti ,  puis 
avec  Ginguené ,  et  fut,  au  10  août  1702, 
«lominé  secrétaire  du  conseil  exécutif  pro- 
visoire. En  cette  qualité  il  accompagna  le 
ministre  de  la  justice  au  Temple  le  20 
janvier  suivant,  et  lui  à  son  souverain  le 
décret  de  la  Convention  qui  le  condamnait 
à  mort.  Il  ne  put  cependant  remplir  cette 
mission ,  dit  Cléry,  que  d'une  voix  faible 
et  tremblante.  Au  mois  de  juin  1795,  il 
fut  envoyé  comme  ministre  de  France  en 
Danemarck;  il  en  fut  rappelé  en  mars 
1794,  et  y  retourna  en  février  1790.  Il  entra 
au  Corps  législatif  en  1800,  et  mourut  à 
Varennes  le  50  septembre  1806.  M'"*"  Ro- 
land a  dit  de  lui  :  «  Elève  de  Cérutti,  dont 
»  il  n'apprit  qu'à  faire  de  petites  phrases, 
»  où  il  met  sa  philosophie,  il  est  médiocre, 
j>  froid  et  vain,  et  fut  le  dernier  rédacteur 
»  de  la  Feuille  villageoise,  devenue  aussi 
•  nulle  que  lui.  »Sys  ouvrages  sont  :  \rE- 
preuve  délicate ,,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers,  qu'il  lit  représenter  au  Théâtre- 
Français  le  20  juin  178'; ,  et  qui  n  eut 
qu'une  représentation  ;  |  Leduc  de  Bruns- 
wick,  ode  ,  1780,  in-12;  |  plusieurs  éciils 
en  faveur  de  la  révolution  ,  tels  que  la 
Satire  uni<,>erselle  dédiée  à  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe^  1788,  in-8",  qu'il  pu- 
blia do  concert  avec  Cérutti  :  |  De  l'auto- 
rité de  Montesquieu  dans  la  révolution 
présente^  1789,  in-8";  |  Réponse  à  tons. pe- 
tit colloque  entre  un  sénateur  allemand  et 
vn  républicain  français,  rapporté  littéra- 
lement par  le  professeur  Tacilurnus  Mé- 
moriosus,  et  traduit  lilléralenient  par  un 
aans-culolte .  Cdpenhague,  1795,  ia-8"; 
1  Mémoires  hislorif/ues  sur  les  templiers, 
Paris,  1805,  in-8";  |  tme  nouvelle  édition 
des  Lettres  de  M''"^  de  Séviyné.  publiée  en 
société  avec  le  général  Grimoard  ,  8  vol. 
iii-8",  ou  11  vol.  in  12,  1800,  mise  en  ordre 
pour  la  première  fois  ,  augmentée  de  let 
très  inédilcs  et  d 
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empreintes  de  l'esprit  phllosopîu'que  et 
révolutionnairedutemps.  Ilaméu)e  voulu 
classer  cette  fennne  célèbre  parmi  les  phi- 
losophes, disant  qu'elle  ne  croyait  à  rien 
du  tout,  et  qu'elle  eût  été  digne  du  siècle 
des  L'Espinasse  et  des  Geoffrin  ,  quoiqu'il 
soit  prouvé  ({u'elle  remplissait  ses  devoirs 
de  chrétienne  asse?,  exactement.  Mais  c'é- 
tait la  manie  des  philosophes  du  siècle,  de 
vouloir  inscrire  les  noms  les  plus  fa- 
meux sur  les  registres  de  la  philosophie  . 
et  de  chercher  à  les  associer  à  leur  ligue, 
en  dénaturant  les  caractères  ,  en  falsifiant 
les  faits  et  eu  altérant  les  écrits,  j  OEuvres  dfi 
Lcmis  Xlf^j  accompaqnées  d'explications 
historiques  et  de  notes,  Paris,  1800,  6  vol. 
iii-8",  où  il  paraît  n'avoir  cherché  à  re- 
cueillir les  écrils  de  ce  puissant  monarque 
(jue  pour  saisir  l'occasion  d'attaquer  sa 
mémoire  et  de  ternir  sa  rcnonunée.  Ces 
Œuvres  ne  sont  autre  chose  que  des  in- 
structions pour  te  dauphin ,  travail  d'un 
père  et'd'un  roi  qui  jctla  ses  observation^; 
sur  le  papier,  sans  penser  que  la  fureur 
mercantile  s'en  emparerait  un  jour  pour 
les  publier.  Grouvelle  essuya  au  sujet  du 
cet  ouvrage  une  sévère  critique,  dans  im 
journal  qui  lui  rappela  sa  mission  au 
Temple.  Il  parait  que  le  chagrin  qu'il  en 
éprouva  avança  ses  jours. 

*  CROZELIKIl  (  Nicolas  ),  prêtre  do 
l'Oratoire  ,  né  à  Bcaune  le  29  août  1092, 
enseigna  successivement  les  belles-lettres, 
la  philosopiiie  et  la  théologie  dans  diffé- 
rens  collèges.  Il  se  délassait  de  ses  travaux 
en  cultivant  la  poésie.  Il  mourut  le  19 
juin  1778.  On  a  de  lui  :  |  Prose  sur  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ ,  par  Voisin  . 
traduite  en  vers  français,  Paris,  1742,  in- 
12  ;  I  Pastorale  sur  le  mariage  du  dau- 
phin, 1747,  in-12;  |  llecueU  de  fables,  en 
vers  français,  1759,  in-12;  |  Nouveau  re- 
cueil de  fables  ,  divisé  en  6  livres  in-12, 
I7(;8.  —  «  Ces  fables,  dit  Philippon  de  la 
«  Madeleine,  se  lisent  avec  plus  de  plaisir 
»  que  celles  de  La  Molhe.  et  autres  faibles 
..  imitateurs  de  La  Fontaine.  «  ]  Observa- 
tions curieuses  sur  tontes  les  parties  de 
laphijsique  .  Paris,  1719,  1771,  4  volumes 
in-12,  et  d'aulres  ouvrages  dont  on  trouve 
la  liste  dans  V Ifistoire  de  la  ville  de 
Beaune ,  par  Gandelol. 

GUiJAU  (Louis),  curé  de  Sauge  (dio- 
cèse du  Mans)  dans  le  17'  siècle ,  esl  au- 
teur d'un  ouvrage  intitulé  Nouvelle  inven- 
tion pour  prendre  et  oler  les  loups  de  la 
France.  Paris  ,  l(il5  ,  in-12,  figures. 

._,„„^ GJllIHENM.VW   (JE.v\-Ui.r.ic),    natif 

p.otes  et  dissertations  1  de  Tuffen  dans  le  canton  d'Appenzel,  se 
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i3i';tin;i;na  i)ar  des  ou\  ra;^e3  ilc  diarpci'ki , 
et  surloiit  par  les  pouls  noimnés  Ilœng- 
«.'*?/-6/ir,  on  vraies  i)L-i)daiis  ,  tels  que  celui 
tic  Soliaffliousc  qui  ti'a  quo  deux  aiclu'S, 
el  qui  n'eu  aurait  qu'une  si  on  avait  laissé 
faire  le  constructeur.  Ce  pont  a  tu'anmoins 
5;)/t  ])ieds  de  lon^j.  —  Son  fréro  ,  Juav 
GUUBEiNMANN  ,  construisit  le  pont  qui 
(Si  sur  le  Rhin,  près  de  Reiclienau,  dans 
le  pays  des  Gri^ons,  d'une  seule  arclio  , 
long  de  ii/tO  pieds.  Les  deux  frères  con- 
struisirent ensemble  un  pont  de  bois  lonjj 
(le  200  pieds,  qui  n'est  j)asuii  Uœinjiverck 
ou  pont  pendant,  dont  la  force  est  dans  la 
charpente  supérieiuc,  mais  une  seule  ar- 
clie ,  où  le  bois  tient  lieu  de  voûte.  Ces 
inj^è-nieux  charpentiers  sont  morts  vers 
1798,  et  un  an  après  leur  ouvrage  était 
lenversc  par  les  ann(^es  françaises. 

GUIIDÉ.  roy.C»01XDUMAINE(La). 

(ÎRimirS  (Nicolas  MCOLAI  dit),  tré- 
sorier du  Brabant ,  lUs  d'un  président  du 
conseil  souverain  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande  ,  mourut  à  Venise  on  1571.  On  a  de 
lui  des  poésies  profanes^,  en  latin,  Leyde, 
■1612,  in-8",  avec  celles  de  ses  frères 
Adrien  Marins  et  Jean  Second,  et  des 
poésies  sacrées,  Anvers,  IIJGO,  in-8".  Voij. 
SECOND  (Jean).  Philippe  II  le  décora 
de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or. 

GRUE  (  Thomas)  .  littérateur  français, 
mort  vers  la  lin  du  17'  siècle,  à  qui  nous 
devons  des  traductions  de  quehiues  ou- 
vrages anglais.  Les  principales  sont  :  |  les 
Religions  du  inonde,  de  Ross,  in-.'i."  ;  ,  la 
l'orte  ouve7-te pour  parvenir  à  la  connais- 
sance du  paganisme j  d'Ahvixhaiu  Roger, 
\i\-k°.  On  l'est ime  pour  la  connaissance 
(juil  donne  des  mœurs  des  brames  asia- 
tiques. 

GRIJET  (  Jacquks),  genevois,  fameux 
libertin,  débitait  ses  impiétés  vers  le  mi- 
lieu du  IG'  siècle.  Il  était  aussi  opposé  à 
Calvin  et  à  ses  partisans  qu'aux  défen- 
seurs de  la  véritable  religion,  parce  ([u'il 
n'en  professait  aucune.  Il  ne  manquait 
d'ailleurs  ni  d'esprit  ni  d'érudition ,  et  il 
souffrait  impatiemment  les  iiauleurs  des 
calvinistes  el  leur  prétendue  réforme.  Il 
eut  la  hardiesse  d'afiicher  des  placards  en 
15i7;  dans  lesquels  il  accusait  les  réformés 
de  la  ville  de  Genève  d'être  des  esprits 
remuans,  qui,  après  avoir  renoncé  à  la 
véi  iié.  et  la  ;  Inpart  à  leur  premier  état  , 
voulaient  dominer  sur  toutes  les  conscien- 
ces. Tout  cela  était  très  vrai;  mais  l'in- 
géiuiilé  de  Gruet  lui  coûta  cher,  elle  lui 
at.ira  les  affaires  les  plus  fâcheuses.  On 
îitisit  ses  pipiers,  on  y  trouva  des  preuves 
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d'irréligion  ,  et  on  se  servit  de  ce  prétexte 
l)our  le  condamner  à  perdre  la  léte.  Celte 
sentence  fut  exécutée  en  15/i!).  Son  plus 
grand  crime,  aux  yeux  des  Genevois, 
était  d'avoir  dévoilé  leur  patriarche  Jean 
Calvin  ,  dont  il  avail  peint  le  caractère  et 
la  conduite  sous  ses  véritables  couleurs. 

GRI;GET(Claci)e),  littérateur,  né  à 
Paris,  vivait  au  Ki*"  siècle  ;  il  s'est  fait  con- 
naître par  des  Iraduciions  qu'il  a  données 
de  rituUen  et  de  l'esjjagnol,  et  par  l'édi- 
tion de  V [leplaméron  de  la  reine  de  Na^ 
'.Hirre.  1500,  \v\-W\  Il  est  mort  eu  la  inème 
année. 

Onriin\Cn  (Guillaume  de),  gen- 
lilitomme  allemand,  excita  en  {"iOf)  une 
guerre  civile  en  Saxe,  el  porta  ses  armes 
dans  les  provinces  voisines.  Après  avoii 
assassiné  l'évéque  de  Wurtzbourg  dans  la 
Franconie  ,  il  pilla  la  ville  et  y  commit 
toutes  sortes  d'excès.  L'en)])ereur  Maxi- 
milieu  II  le  mil  au  ban  de  l'empire,  et 
tousfcux(piisuivaientson  parti.  Auguste, 
électeur  de  Saxe,  nommé  pour  exécuter 
ce  ban,  assiégea  la  ville  de  Gotha  cl  la  ci- 
tadelle de  Grimmestein,  où  Grumbach 
s'était  retiré  ,  sous  la  protection  du  duc 
Jean-Frédéric,*  tils  de  ce  Jean-Frédéric 
que  Charles-Quint  fit  prisonnier  à  Mul- 
b(,'rg,  s'en  empara  après  quatre  mois  de 
siège,  prit  Grumbach  et  ses  complices , 
qui  périrent  sur  l'écliafaud  en  loC7.  Le 
duc  Jean-Frédéric  fut  conduit  à  Vienne 
dans  une  cliarrette,  avec  un  bonnet  de 
paille  sur  la  léte,  et  ses  étals  furent  donnés 
à  Jean-Guillaume  son  frère. 

*  GRÏ1M>LER  (  Louis -SiiRASTiEX, 
comte) ,  lieulenanl-général ,  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  etc.,  né  à  Paris  le  20  juillet 
i77/i ,  lit  SCS  premières  armes  en  Cham- 
pagne Cv)ntre  les  Prussiens.  11  était  dam 
Mayence  ,  lors  du  siège  de  cette  ville  ,  et 
lorsque  la  place  eut  capitulé,  il  fut  en- 
voyé dans  la  Vendée.  Nommé  lieutenant 
en  17'.),")  et  capitaine  en  1794,  le  couUe 
Grundler  lit  successivement  diverses 
campagnes  aux  armées  du  Nord  et  du 
Danube.  A  l'armée  du  Danube ,  en  char- 
geant ,  à  la  tète  du  8*^  régiment  de  ligne, 
les  hulans  autrichiens  de  Murfeld,  il  leur 
prit  ([uatre  pièces  de  canon ,  et  dégagea 
une  compagnie  de  son  r(»gtment  qui  se 
trouvait  prisonnière.  A  la  bataille  du  len- 
demain ,  un  coup  de  feu  lui  fracassa  la 
mâchoire,  el  il  résista  pendant  plusieurs 
heures  à  un  corps  de  dix  mille  Aulri- 
cliiens.  L'adjiidanl-général  Ratnbouillet , 
attaché  à  la  17*^  division  militaire  ,  le  reçut 
pour  adjoint    h:  18  février  1800,  et  il  lit 
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en  celte  qualité  la  campagne  de  1801  à 
l'armée  du  Midi  et  de  l'Italie.  Nommé, 
en  1802,  aide-camp  du  général  Bonnet, 
le  comte  Grundler  devint ,  deux  ans  plus 
tard  ,  chef  de  bataillon  et  reçut  la  croix 
de  la  légion-d'honneur.  Il  fut  attaché  à 
l'état-major  de  la  grande-armée  x)'iiïJant 
la  campagne  de  1805  .  se  distingua  à  la 
bataille  d'Iéna ,  et  à  la  prise  de  la  ville  de 
Weimar,  dans  laquelle  il  entra'  un  des 
premiers;  il  sauva  plusieurs  familles  du 
pillage  dont  elles  étaient  menacées.  Le 
Grand-duc  lui  envoya,  à  cette  occasion  . 
la  croix  de  commandeur  de  l'ordre  du 
Faucon  blanc.  Grundler  reçut ,  le  12  avril 
1807,  le  brevet  d'adjudant-commandant, 
et  fut  envoyé  sous  les  murs  de  Stralsund 
ijuassiégeail  Brune.  Rentré  dans  sa  patrie 
après  la  paix  de  Tilsilt ,  il  fut  appelé,  en 
avril  1S08  ,  à  commander  le  dé{)artemcnl 
de  la  Manche;  puis  il  alla  couiballre  en 
lùspagne  ,  où  sa  conduite  devant  Burgos 
lui  valut  le  brevet  d'oflicier  de  la  légion 
d'honneur.  Le  délabrement  de  sa  sajité 
l'obligea  de  revenir  en  France  après  l'en- 
trée de  ses  compagnons  d'armes  à  Madrid. 
Il  combattit  ensuite  en  Hollande  ,  com- 
manda le  déparlement  du-Simplon  ,  et  lit 
la  campagne  de  1812,  durant  laquelle  il 
reçut  à  Moscou  le  grade  de  général  de 
biigade.  Au  combat  de  Polotsk,  il  lit  pri- 
sonniers quatre  cents  russes  et  un  com- 
nnssaire  anglaisai  assista  aux  batailles  de 
Lul7.en  et  de  Bautxen,  et  fut  nommé,  en 
1815,  baron,  puis  commandant  de  la 
légion-d'houneur.  En  1814,  Louis  XVllI 
lui  confia  le  commandement  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et,  lorsque  ce  poste  fut 
supprimé,  le  général  Grundler,  qui 
avait  été  chargé  de  l'arrestation  du  géné- 
ral Excebnans ,  fut  créé  comte  et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Le  duc  de  Feltre 
le  nomma  .  le  M  mars  1815  ,  au  secrétariat 
du  ministère  de  la  guerre,  et,  après  la 
journée  de  Waterloo ,  il  fut  envoyé  en 
qualité  de  commissaire  du  gouvernement 
à  Soissons  pour  traiter  avec  les  généraux 
russes  de  l'occupation  de  cette  ville.  Il 
connnanda  ensuite  le  département  de 
TAisne,  et  remplit  les  fonctions  de  rap- 
porteur dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 
Ce  fut  sur  l'énuméré  fait  par  lui  de  huit 
moyens  d'incompétence  ([ue  le  conseil  se 
déclara  incompétent.  Il  fut  appelé  ensuite 
à  commander  une  subdivision  de  la  18' 
division  militaire,  et  reçut  plus  tard  le 
commandement  de  la  2'  subdivision. 
Nommé,  en  1825,  lieutenant-général,  le 
comte  c-rundler  est  moit  le  27  septembre 


1855,  dans  le  département  de  l'Aube.  Il 
avait  reçu  du  roi  de  Bavière  la  décoration 
du  mérite  militaire,  et,  du  grand-duc  de 
Toscane  ,  celle  de  commandeur  de  l'ordre 
de  Sainl-Josoph. 

•  (îlUL\i:il  (  TuÉopini.E-SiGiSMOXi»  ) , 
savant  naturaliste  suisse  et  avocat  au 
grand-conseil  du  canton  de  Berne,  mort 
en  1778,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  en 
allemand  sur  l'histoire  naturelle  de  la 
Suisse,  qui  sont  fort  estimés;  on  remar- 
que :  I  utrn  Description  des  placiers  de  la 
Suisse,  Berne,  IGliO,  5  vol.  in-8'',  lig.  Ké- 
ralio  en  a  piiblié  une  traduction  libre  en 
français,  Paris,  1770,  in-4°.  |  Recueil  de 
mémoires  choisis  sur  l' économie  j}olitique, 
l  histoire  naturelle  et  l'af/ricidlure  ^  tra- 
duit du  suédois,  Bàle ,  1705,  2  vol.  ir.-8", 
prérédéd'mie  excellente  préface  de  Ilaller; 
j  Histoire  naturelle  de  l Ilelvétie ,  Berne, 
1775,  in-8",  traduite  en  fi  ançais,  jiar  Du- 
lon.  Neucliàlel,  177G.  in-12;  |  Essai  d'un 
catalogue  des  minéraux  de  la  Suisse , 
Berne,  1775,  in-8";  |  Relation  de  voijages 
dans  les  contrées  les  plus  reniarqtiables 
de  la  Suisse ,l.ondvcs  (Berne),  1778,  2 
vol.  in-S". 

•  GlllIAER  (  Jeax-Gérard).  savant  pti- 
bliciste  saxon,  né  à  Cobourg  en  1754  ,  fut 
d'abord  avocat  de  la  cour,  ensuite  conseil- 
ler intime  et  président  de  la  chambre  do 
celte  principauté.  Les  princes  de  la  mai- 
son de  Saxe  le  considtaient  dans  toutes 
les  affaires  importantes.  Il  mourut  le  T"" 
juillet  1790,  C)n  lui  doit  une  Description 
historique  et  statistique  de  la  principauté 
de  Cobourg-Saalfeld ,  1785-95,  4  volumes 
in-4";  l'histoine  de  Jean  Casimir  duc  de 
Saxe,  1787,  in-8°;  des  Biographies  et  des 
notices  sur  les  ducs  de  Saxe,  Albert  III, 
Frédéric-Guillaume  I""  et  Frédéric-Guil- 
laume II,  1788-89-91.  lia  enrichi  les  jour- 
naux intitulés  le  Nouveau  Collecteur  et 
V Homme,  de  beaucoup  de  bons  articles 
en  verset  en  prose. 

•  GRUNEIV       (  CURISTIAÎW-GODEFROI  )  , 

célèbre  médecin  allemand  ,  membre  d'un 
grand  nombre  d'académies  et  de  sociétés 
savantes  ,  né  le  8  octobre  1744  à  Sagan  en 
Silésie,  exerça  d'abord  la  profession  de 
médecin  avec  beaucoup  de  succès  ,  et  fut 
ensuite  appelé  en  1775  à  l'université 
d'Iéna,  où  il  devint  professeur  de  méde- 
cine. Il  fut  nommé  en  1770  conseiller  an- 
tique du  duc  de  Saxe-Weimar,  en  1791 
conseiller  intime  du  duc  de  Saxe-Co- 
bourg,  et  en  même  temps  son  médecin  or- 
dinaire. Gruner  a  publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages    dont    les    principaux    sont  ; 
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1  Bibliothèque  des  médecins  anciens , 
conlenaut  des  Iraductions  et  des  extraits, 
Leipsick,  d  780-85 ,  2  vol.:  |  Semiotice 
physioloçjicam  et  patliulogicani  com- 
pléta, HaUg,  1775,  n-produil  en  allemand 
è  léiia  en  1794-  ;  |  Si/sfèmc  des  sciences 
(/u  domaine  de  la  médecine  légale,  com- 
mencé par  J.  D.  Mctzger.  continué  et 
publié  après  la  mort  de  cet  auteur  par 
C.  G.  Gruner,  Kœniysherg,  181/i.  Les 
ouvrages  de  Gruner  Iraitent  de  toutes 
les  parties  de  la  science  médicinale-,  et 
sont  fort  estimés  eu  Allemagne  On  en 
trouve  la  liste  dans  V Almanach  de  l'uni- 
versité d'Iéna  pour  1816,  et  dans  la  Bio- 
graphie médicale.  Ce  savant  professeur 
est  mert  le  k  décembre  1813.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  Gruner  avait  été 
décoré  par  le  roi  de  Suède  de  l'ordre 
de  Wasa. 

*  GRU\'ER  (Cbarles-Justus  de),  con- 
seiller d'état  prussien ,  et  ambassadeur 
auprès  de  la  confédération  helvétique,  na- 
quit à  Osnabruck  ,  le  28  février  1777.  Il 
fut  d'abord  employé  dans  le  départemenl 
des  colonies  de  la  Prusse  méridionale , 
puis  devint  conseiller  fiscal  dans  la  prin- 
cipauté de  la  Franconie  prussienne.  En 
1805,  il  fut  nommé  directeur  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre  cl  des  domaines  à 
Posen.  L'invasion  de  l'armée  française  , 
commandée  par  Davoust ,  uiit  un  terme 
à  ses  fondions.  Use  retira  àKœnigsberg, 
où  il  vécut  pendant  quelque  temps, 
ignoré  ;  mais  lorsque  les  Français  eurent 
évacué  cette  place,  il  travailla  sous  le 
ministre  Slein  à  la  réorganisation  de  l'é- 
tat de  Kœnigsberg.  Nouuiié  en  1809  pré- 
sident de  la  police  d^  Berlin,  il  donna  sa 
démission  en  1811  ,  et  fut  chargé  des  af- 
faires de  la  police  au  conseil  délat.  Lors 
de  l'alliance  que  la  Prusse  fit  avec  Bona- 
parte contre  la  Russie,  Gruner  se  rendit 
en  Bohème  :  il  avait  formé  le  projet  d'in- 
cendier sur  les  derrières  de  t'ai  niée  fran- 
çaise tous  ses  magasins,  et  d'organiser 
une  insurrection  en  Allemagne;  mais  il 
fut  dénoncé  et  arrêté  avant  d'avoir  pu 
commencer  l'exécution  de  son  plan.  Il  ne 
recouvra  la  liberté  que  lorsque  l'Aulriclie 
s'allia,  en  1813,  avec  la  Prusse  etla  Russie 
contre  la  France.  Alors  il  fut  chargé  par 
le  ministre  Stein  de  l'administration  gé- 
nérale des  provinces  du  Bas-Rhin  ,  et  fut 
aussi  employé  dans  le  pays  du  Rhin- 
moyen.  Il  se  fil  remarqu T  dans  ces  fonc- 
tions par  les  proclamations  qu'il  répandit 
dans  toute  l'Allemagne  contre  Bonaparte. 
Sun  z.é.10  fut   récompensé  par  le  gouver- 


81  GRU 

nement-général  du  duché  de  E^Tg  qui  lui 
fut  accordé  (juin  1814),  et  par  la  croix 
de  Ste-Aime  de  première  classe,  que  lui 
envoya  l'empereur  Alexajidre.  Lors  du 
débarquenïent  de  Bonaparte  en  181")  ,  il 
adressa  aux  habitans  du  ducbé  de  Berg, 
une  proclamation  dans  laquelle  il  leur  an- 
nonçait celte  nouvelle  ,  et  les  appelait  aux 
armes.  Gruner  suivit  les  aru)écs  jusqu'à 
Paris  ,  dont  la  haute  police  lui  fut  contiée. 
Le  roi  de  Prusse  lui  accorda  le  litre  diî 
baron.  Le  baron  Gruner  fut  aussi  nommé 
ambassadeur  à  Dresde,  puis  en  Suisse. 
La  mort  presque  subite  d'un  fils  qu'il 
chérissait  tendrement  ,  lui  causa  tant  de 
douleur,  qu'elle  le  détermina  à  quitter 
les  affaire*!.  11  mourut  le  8  février  1820  . 
à  Wisbaden  où  il  s'était  retiré.  On  a  de 
lui  :  I  Essai  sur  les  peines,  1799  ,  aïKjuel 
il  avait  joint  des  renseignemens  sur  le 
code  pénal  et  les  prisons  de  la  Pennsylva- 
nie ;  I  Pèlerinaae  vers  la  tranquillité  et 
l'espérance^  1803,  2  vol.,  remarquable 
par  la  justesse  des  observations  et  l'éner- 
gie du  style. 

GRIJASKLÉE  (  Jeax)  ,  né  à  Ludiiz  en 
Bolième  en  Mioa ,  entra  chez  les  jésuites 
en  1G71,  et  y  enseigna  diverses  sciences. 
On  a  de  lui  des  éloges  funèbres  et  qi'.el- 
ques  oraisons  académiques  où  l'élo- 
qxience  va  de  niveau  avec  la  pure  lati- 
nité. On  distingue  parmi  ces  pièces  |  V£- 
lof/e  de  Charles  de  Lichtenstein .  évéque 
d'Olmutz^Ohunlz,  1695;  |  celui  d'Juéo- 
nore  d' Autriche ,  reine  de  Poloçfue  ,  im- 
primé sous  le  titre  Virtas  post  fata  pcr- 
ennans,  Prague,  1698;  |  et  une  liarangue 
intitulée  Deus  adjutor ,  sur  la  prise  de 
Bude ,  prononcée  devant  les  états  de 
Bohème  en  1686. 

•  GRLUSWALD  (FrÉdîÎric-Emmanuki.)  , 
associé  correspondant  de  la  société  royale 
d'agriculture  de  Paris ,  naquit  à  Kupper 
(  Haute-Lusace  ) ,  le  10  avril  173/i.  Son 
père  était  pasteur  de  la  confession  d'Augs- 
boiirg.  Les  goùls  du  jeune  Grunwald 
le  portant  vers  la  médecine  ,  il  fut  en- 
voyé en  17o3  à  Leipsick ,  où  il  prit  ses 
premières  inscriptions.  Admis  en  17oo , 
au  collège  royal  et  électoral  de  médecine 
et  de  chirurgie  à  Dresde ,  il  n'exerça  que 
très  peu  la  ])rofession  de  médecin.  En 
décembre  1761  ,  il  iravaillait  dans  la  ville 
de  Bouillon  au  Journal  Encyclopédique , 
pour  la  partie  étrangère,  c'est-à-dire  alle- 
mande ,  anglaise  et  italienne.  Celte  feuille 
cessa  de  paraître  lors  de  la  révolution  de 
1793.  Mais  le  principal  travail  de  Grun- 
.  wald ,    travail  auquel  il  a  dû   ses   litres 


académiques,  est  la  Gaiettc  saïataire  . 
dont  il  était  le  principal  réilacteur.  Celte 
entreprise  avait  pour  but  de  faire  con- 
naitre  les  nouvelles  découvertes  en  mé- 
decine. Ce  journal  a  duré  trente  ans- 
Grunwald  reçut  de  Diderot  et  de  d'Alem- 
bert,  éditeurs  de  l'ancienne  Encyclopé- 
die ,  l'invitation  de  travailler  à  son  sup- 
plément. Dans  ses  travaux  il  avait  eui- 
brassé  tout  ce  qui  tient  à  l'économie 
rurale.  Ou  a  de  lui  nombre  de  mémoires 
à  Paris  et  à  Luxeuibouqj,  sur  l'agricul- 
ture. Le  2  mai  1796,  il  entra  en  corres- 
pondance avec  le  ministre  de  l'intérieur 
<le  France  sur  les  dé^jàts  occasionés  par 
les  hannetons  ,  et  avec  le  ministre  de  la 
police  générale,  le  14  novembre  de  la 
même  année  ,  sur  l'épizoolie  du  dépar- 
tement des  Forêts.  Ses  expériences  sur  la 
multiplication  des  pommes  de  terre  lui 
valurent  des  téuioignages  honorables  de 
la  part  de  la  société  d'agriculture  de 
Paris,  le  26  juin  1801.  Par  suite  de  la 
révolution,  il  était  tombé  dans  le  besoin; 
mais  ses  services  obtinrent  des  gratilica- 
tionsdela  Convention,  du  Directoire  et 
du  gouvernement  impérial.  Le  roi  des 
Pays-Bas  lui  continua  une  pension  de  800 
francs,  et  en  1817,  le  nouima  chevalier 
de  l'ordre  royal  du  Lion-belgîque.  Grun- 
wald est  mort  h.  Bellevaux  près  Bouillon, 
le  16  octobre  1826. 

GRl'TER  (Jeav),  en  latin  Janus 
Grutcfus .  et  dont  le  véritable  nom  était 
GRUYTÈUE ,  né  à  Anvers  le  3  décembre 
1560  .  reçut  au  baptême  le  nom  de  Jean, 
qu'il  changea  en  celui  de  Janus.  Dès  l'âge 
'le  7  ans  il  passa  en  Angleterre  avec  son 
père  ,  et  sa  mère  qui  était  an{ïlaise.  Le 
i)ioleslanlisme  les  avait  fait  chasser  d'An- 
vers. La  mère  de  Gruler,  femuie  d'es- 
prit et  de  savoir,  fut  le  premier  maiire 
de  son  fils.  Après  avoir  étudié  dans  plu- 
sieurs universités  ,  il  professa  avec  répu- 
tation à  Wlltenberg ,  où  le  duc  de  Saxe 
lui  avait  donné  une  chaire  d'histoire ,  et 
à  Heidclberg,  où  il  eut  la  direction  de 
Cette  magnitiquebiblioliicque  transportée 
à  Rome  quelque  tetnps  après.  Ce  savant 
mourut  à  Heidelberg  en  1627,  à  66  ans. 
Son  nom  est  célèbre  par  plusieurs  ou- 
vrages utiles  ;  les  principaux  sont  :  |  In- 
scriptiones  antiqiice.  en  un  gros  vol.  in- 
folio, Heidelberg,  1601.  Lauleur  avait 
beaucoup  fouillé  dans  les  ruines  de  l'an- 
tiquité; cet  ouvrage  en  est  une  preuve. 
11  le  dédia  à  l'empereur  Rodolphe  ,  qui 
l'en  remercia  en  lui  accordant  un  privi- 
lège général  pour  tous  ses  livres,  avec 
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pouvoir  d'accorder  lui-même  des  privi- 
lèges aux  autres  auteurs.  Ce  umnarqua 
lui  destinait  aussi  la  dignité  de  comte  de 
l'empire:  mais  il  mourut  avant  que  d'en 
avoir  été  revêtu.  Graevius  a  considérable- 
ment augmenté  le  recueil  de  Gruter,  cl 
en  a  fait  k  gros  vol.  in-fol.  imprimés  à 
Amsterdam,  1707.  |  Lampas,  seu  Fax 
arlium;  fine  est ,  Thésaurus  criticus,  en 
6  vol.  in-8",  Fran  fort.  1602-1612,  et  Flo- 
rence, 1637  ,  iu-fol.  Gruler  y  a  réuni  un 
grand  nombre  de  traités,  com[)osé3  par 
les  plus  excellens  criti(jues  du  16'  siècle, 
et  (jue  l'on  aurait  peine  à  trouver,  s'il  ne 
les  eût  rassemblés.  Jean  Philipije  Pareus 
y  a  ajouté  en  1620,  un  7*"  vol.  qui  n'est 
pres(jue  qu'une  violente  diatribe  contre 
Gruter.  \  Deliciœ  poctarum  yallorum  ,^ 
vol.  in-12  ;  Italorum.  2  vol.  ;  lielgicorum, 
h  vol.  On  a  donné  à  l'imilation  de  Gruter  : 
Deliciœ  poetarum  (/ennanoru/n,  6  vol.  ; 
hungaricoram.  1  vol.;  scotoruin .1  vol.; 
danoram,  2  vol.  ;  |  Ilisloriœ  Augustiz 
scriptores,  in-fol.  et  cu/n  notis  variorum, 
Leyde,  1671,2  vol.  in-8";  |  Chronicon 
chronicorum,  etc.,  Francfort,  1614,  2  vol. 
in-8".  Celte  chronique  commence  à  la 
naissance  de  Jésus-Christ,  et  finit  en  1615 
Elle  est  pleine  d'inexactitudes,  d'inutilités, 
tandis  que  bien  des  choses  remarquables 
sont  omises.  |  lU.  T.  Ciceronis  opéra  , 
cuin  notis.  Hambourg,  5  vol.  in-fol.  Jean- 
Albert  F'abricius  estimait  beaucoup  celle 
édition.  Gruler  a  encore  donné  des  édi~ 
<io?/.9.  avec  des  notes,  d'Oy/c/e.de  Plaute  ^ 
ùa  Florus  ,i\>i  Sénèque,  de  Tite-Live .  de 
f^eUèius-Paterculus.àc  Stdluste.  et  quan- 
tité d'autres  ouvrages.  Gruter  était  u.i 
homme  fort  laborieux  ,  qui  étudiait  tout 
le  jour,  et  une  grande  partie  de  la  nuit , 
et  toujours  debout.  Ses  ennemis  l'accusè- 
rent d'athéisme ,  mais  son  attachement 
au  protestantisme  ne  s'accorde  point  avec 
l'imputation  d'irréligion.  Il  était  plein  de 
suflisance,  et  ne  répondait  à  ses  critiques 
que  par  un  langage  qui  le  déshonorait, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ce 
qu'il  a  écrit  contre  Jean-Philippe  Pareus 
qui,  à  son  tour,  l'avait  aussi  bien  mal- 
traité. Nicéron  donne  de  grands  détails 
sur  cet  auteur  dans  le  tome  9  de  ses  mé-' 
moires. 

•GUIJYER  (Antoixe),  issu  d'une  fa- 
mille honorable,  naquit  à  Véion,  près  de 
Lure  (  Haute-Saône  j ,  le  15  mars  1774  ;  il 
entra  au  service  comme  simple  volontaire 
et  traversa  rapidement  les  premiers  gra- 
des. Elevé  à  celui  de  capitaine  dans  le 
45*  légiment   de  ligne,  il  entra  ensuite 
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dans  la  garde  impériale  ,  et  recul ,  aj)rcs  la 
bataille  d'Austerlitr.,  la  croix  d'onicier  de 
la  légion-d'hormeur.  cl  le  {^rade  de  capi- 
tairie-clief-de  bataillon  dans  le  1""  rc(;irnent 
de  chasseurs  à.  pied  de  la  «jarde.  Gruyer 
fit  les  campagnes  de  léna  et  de  Tiisit. 
Lorsqu'au  mois  de  février  1807  Napoléon 
eut  formé  du  Piémont ,  de  l'étal  de  Gènes 
et  du  territoire  de  Parme  et  de  Plaisance, 
un  gouvernement  général  des  départe- 
mens  au-delà  des  Alpes  ,  Gruyer  fut  nom- 
mé dexixième  aide-de-camp  du  prince  Ca- 
mille Borghèso,  et  fut  fait  à  celle  occa- 
sion colonel.  Peu  de  temps  après,  il  obtint 
le  titre  de  baron  et  la  décoration  de  l'or- 
dre de  la  couronne  de  fer.  Depuis  1807 
jusqu'au  commencement  de  1813,  il  ne 
quitta  point  Turin.  Rentré  dans  l'armée 
active,  il  se  distingua  à  Lut/.en,  à  Bautzen 
et  à  Dresde,  et  le  25  avril  1815  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  Le  2  octobre  de 
la  même  année ,  il  fut  créé  commandant 
de  la  Icgion-d'honneur.  Dans  la  campagne 
de  ISi.'i ,  il  se  conduisit  avec  la  plus  grande 
distinction,  et  reyut  une  blessure  très 
grave  au  cornbat  de  Méry-snr-Seine.  Vers 
la  tin  davril  Gruyer  envoya  son  adhésion 
au  gouvernement  provisoire.  Le  29  juillet 
suivant,  il  fut  nommé  clievalierde  Saint- 
Louis,  et  iuunédiatement  appelé  au  com- 
mandement du  déparlement  de  la  Haufe- 
Saone.  11  se  trouvait  à  cette  résidence , 
lorsrjue,  le  14  mars  ,  il  reçut  du  maré- 
chal Ney  l'ordi  e  de  reconnaître  et  de  pro- 
clamer Bonaparte,  ordre  auquel  il  crut 
devoir  obtempérer.  Après  la  seconde  ren- 
trée du  loi  dans  la  capitale  ,  Gruyer  fut 
destitué  et  poursuivi  criminellement.  En 
mai  1816,  il  fut  condamné  à  morl.  M.  de 
Chabrol ,  avec  lequel  il  s'était  lié  en  Pié- 
mont, obtint  la  commutation  de  cette 
peine,  en  vingt  années  de  détention  à  la 
citadelle  de  Strasbourg,  En  1817,  le  prince 
Borghèsc  ayant  appris  à  Florence  sa  situa- 
tion ,  lui  iit  tenir  secrètement  une  somme 
de  15,000  fr.  Vers  celle  époque,  le  duc 
d'Angoidème  traversa  l'Alsace,  il  voulut 
voir  Gruyer,  el  ne  le  jugeant  point  comme 
l'avait  jugé  le  conseil  de  guerre  du  duc  de 
Feltre,  il  obiint  sa  grâce  plehie  et  en- 
tière ,  el  le  Ut  attacher ,  avec  son  grade, 
au  corps-royal  d'élat-major.  Depuis  le  gé- 
néral fut  mis  à  la  retraiîe  et  vint  se  lixer 
à  Strasbourg,  où  il  est  mort  le  27  août 
4822. 

GRYLLl'S.  f^oi/ez  XÉNOPIION. 

GRYÎV'.-EUS  (  Snio.x) ,  ami  de  Luther  et 
de  Mélanchthon ,  naquit  en  Souabe  l'an 
1493,  et  mourut  à  Bàle  en  1541.  C'est  lui 
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qui  publia  le  premier  V Jhnnfjesle  AQV\<)r 
lémée  en  grec.  —  Il  y  a  eu  <le  la  même  fa- 
mille Je.v.x-Jacquks  GliYINÉE ,  professeur' 
à  Heidelberg  ,  mort  en  1617.  On  a  de  lui 
plu-rieurs  écrits  ,  principalement  sur  l'E- 
criture sainte.  La  néphrétique,  la  mort  de 
ses  enfans,  et  d'un  de  ses  gendres  qu'il 
aimait  comme  son  fils  ,  éprouvèrent  sa 
patience  el  hâtèrent  sa  morl. 

GRYPimVS  ou  GRYPIIE  (Sudastieïw), 
de  Reulhlingen  en  Souabe  ,  vint  s'établir 
à  Lyon  ,  où  il  exerça  l'art  de  l'imprimerie 
avec  beaucoup  de  succès.  C'est  à  son  oc- 
casion que  Jean  Voûté  de  Reims  disait 
que  «  Robert  Etienne  corrigeait  parfaite- 
»  ment  les  livres,  que  Colines  les  impri- 
»  mail  très  bien  ;  mais  que  Gryphius  réu- 
»  nissait  les  deux  talens  et  de  corriger  et 
»  d'Imprimer.  » 

Inter  tôt  norunl  tibros  qiiî  ciidere,  très  mat 
Insignes  ,  langue!  estera  turba  famé. 

Castigat  Siepbanus,  sculpit  Colinsus  ;  utrumque 
Gryphiui  edocta  mente  manuque  facit. 

Gryphius  méritait  cet  éloge  :  Il  rechercha 
avec  empressement  les  plus  habiles  corr 
recfeurs,  veilla  sur  eux  ,  et  fut  lul-u)éme 
un  excellent  correcteur  :  \enfiT,  dont 
parle  Godeau  {voyez  ce  nom) ,  devenait 
un  paradis  pour  les  auteurs  dont  les  ou- 
vrages s'Imprimaient  chez  lui.  Il  mourut 
en  151)6,  à  65  ans.  Parmi  les  belles  éditions 
dont  il  a  enrichi  la  littérature,  on  dis- 
tingua sa  Bible  latine  del550,  3  vol.  in-fol. 
Il  y  ennploya  le  plus  gros  caractère  qu'or» 
eût  vu  jusqu'alors.  C'est  un  chef-d'œuvro 
de  lypo;>raphie.  On  fait  cas  de  toutes  les 
Bibles  hébraïques  qu'il  a  publiées;  et  en 
particulier  de  l'édition  du  Trésor  de  la 
langue  sainte  de  Sanctès-Pagnin,  1529, 
in-fol.  Antoine  GRYPHIUS  ou  GRYPHE, 
son  fils,  soutint  dignement  la  réputation 
de  son  père.  Ils  avalent  pour  enseigne  un 
griffon .  et  c'est  la  marque  ordinaire  de 
leurs  livres.  —  François  ou  GRYPHIUS 
ou  GRYPHE.  frère  de  Sébastien,  se  distin- 
gua aussi  par  la  beauté  de  ses  caractères 
et  de  ses  éditions. 

GRYPHIUS  (André),  né  à  Glogau 
en  1616,  mort  en  1664,  syndic  des  états 
de  Glogaw  ,  tient  le  premier  ou  du  moins 
l'un  des  premiers  rangs  dans  le  tragique, 
parmi  les  poètes  de  sa  nation.  Il  a  aussi 
composé  quelques  petites /rt/ré's,  et  une 
critique  assez,  line  du  ridicule  des  ancien- 
nes comédies  allemandes.  La  meilleure 
édition  de  ses  OEuvres  est  celle  de  Breslau 
1665,  in-8". 

GUYPHIUS  (CuuÉriE.-v),  fils  du  pré- 
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ct'^ilentj  né  à  Fraustadt  en  1649,  devint 
piofesseur  d'éloquence  à  Breslau,  puis 
principal  du  collège  do  la  Madeleine  dans 
la  même  ville,  et  enfin  bibliollioraire.  Il 
mourut  en  170G,  à  57  ans,  après  sVtre. 
fait  jouer  dans  sa  chambre  une  excellente 
])ièce  de  poésie  de  sa  façon,  qu'il  avait 
fait  mettre  en  nuisique,  sur  les  consola- 
tions que  la  mort , du,  Sauveur  fournit,  aux 
inourans.  Ses  ouvrages  sont  :  |  V Histoire 
des  ordres  de  chevalerie ,  en  allemand  , 
1709,  in-8";  |  Poésies  idlemandes .  entre 
autres  des />«s<ora^ér5  in-8"  ;  |  La  lamjue 
idlemande  formée  peu  à  peu ,  ou  Traité 
de  l'origine  et  des  progrès  de  cette  langue, 
iu-8",  en  allemand  ;  |  Dissertatio  de  scrip- 
ioribus  historiamsceculi  XFII  illustran- 
iibus.  in-8°. 

*GUA  DE3ÎALVES  (  JiiAN-PAUL  de), 
né  à  Carcassonne  en  1712,  d'un  père  ruiné 
par  le  système  de  Law ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  se  livra  parliculière- 
inenl  à  l'étude  des  mathématiques.  Il  ob- 
tint la  chaire  de  philosophie  dans  le  col- 
lège de  France  ,  mais  il  ne  la  conserva 
que  pendant  quelques  années.  En  1740 , 
il  fut  nommé  membre  de  l'académie  des 
sciences.  L'activité  de  son  esprit  l'enga- 
gea dans  i)lusieurs  entreprises  qui  nuisi- 
rent à  sa  fortune  et  à  sa  santé.  En  17G4  ,  il 
piésenla  un  projetdexploitation  des  mines 
d'or  du  Languedoc ,  et  se  chargea  du  pre- 
mier essai ,  qui  ne  réussit  pas.  11  tomba 
de  cheval,  et  resta  incommodé  le  reste  de 
ses  jours.  Il  adressa  ensuite  au  ministère 
un  plan  d'emprunt  qu'il  neput faire  adop- 
ter. Un  procès  qu'il  eut  avec  sa  famille 
ncheva  de  le  ruiner.  Il  mourut  dans  un 
élut  voisin  de  l'indigence  en  17ti6.  L'abbé 
lie  Gua  était  invariable  dans  ses  opinions 
cl  trop  entêté  de  ses  systèmes  ;  mais  il 
montra  toujours  une  probité  sévère,  l'en- 
vie d'obliger  et  le  désir  de  contribuer  au 
Lica  public.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Usage  de  l'analyse  de  Descartes  . 
your  découvrir^  sans  le  secours  du  cal- 
cul différentiel  les  propriétés  des  lignes 
géométriques  de  tous  les  ordres,  Paris, 
d7iO,  in-12,  où  l'on  trouve  des  théories 
simples  et  générales,  présentées  dune 
manière  nouvelle,  et  rendues  piquantes 
par  des  rapprochemens  singuliers  et  inat- 
tendus ;  I  Dialogue  d'IJylas  et  Philonoiïs 
bur  l'enlendernenl  humain^  traduit  de 
l'anglais  ;  |  le  Voyage  d'Anson  autour  du 
viande,  hdiduW  en  français,  17aO,  in-Vou 
k  vol.  in-iS:  ;  |  Essai  sur  les  causes  du  dé- 
clin du  commerce  étranger  de  lu  Grandc- 
iirelagnc,  Paris ,  1757,  2  vol.  in-12  ;  1  Dis- 


cours  pour  et  contre  la  réduction  natureLe 
de  l'argent.  1757,  in-12,  trad.  de  l'anglais. 
Ce  fut  lui ,  dit-on,  (jui  conçut  le  vaste  plan 
de  Y K nciiclopédieuniverselle ,ùoni  il  donna 
la  première  idée  à  Diderot.  Gua  de  Malves 
était  membre  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres et  de  l'acadéiDie  de  Bordeaux. 

GIJAOAGAOLO  (Philippe),  savant  ec- 
clésiasti([uo.  italien ,  né  vers  l'an  1596  à 
Magliano,  dans  rAbru7.7-e  ultérieure,  oc- 
cuj)a  avec  honneur  une  chaire  de  ))rofes- 
seur  en  arabe  et  en  clialdéen  dans  le  col- 
lège de  la  Sapience.  La  congrégation  de 
la  Propagande  l'employa  à  trailuire  TL- 
Cl  ilure  sainte  en  arabe  ,  sous  le  pontificat 
d'Urbain  VIII.  avec  Sergius  Fiisius,  savant 
maronite,  archevêque  de  Damas,  et 
Pierre  Golius  ou  Célestin  de  Saint-Lédu- 
vine,  carme.  Celte  Bibh;  fut  impiiméc  à 
Rome  en  1071,  •>  vol.  in-fol.  Il  mourut  à 
Rome  en  1656  ,  âgé  d'environ  60  ans,  lais- 
sant mie  botuie  Apologie  pour  la  religiort 
c/ir^f/c/jne  en  réponse  aux  objections  d'Ah- 
ined-Ren-Zin-Alabedin ,  docteur  mahomé- 
tan,  Rome,  1651 ,  in-4".  On  a  encore  de  lui 
une  Grammaire  arabe,  imjjrimée  hi-fol. 
à  Ronui,   1642. 

*  GDADET  (Marcueritic-Elip)  ,  célè- 
bre déjmlé  conventionnel ,  naquit  en  1768 
à  Saint-Emilion,  et  exerçait  avec  beau- 
coup de  distinction  la  profession  d'avocat 
à  Bordeaux  ,  à  l'époque  où  éclata  la  révo- 
lution dont  il  embrassa  la  cause  avec  cha- 
leur. Le  département  de  la  Gironde  l'en- 
voya à  l'assemblée  Législative  en  1791. 
Ses  grands  talens  oratoires  l'y  tirent  bien- 
tôt remarquer  et  le  placèrent  à  la  tète  du 
parti,  dit  des  Girondins^  qui  avait  en 
\  ue  la  ruhie  de  la  monarcliie  cl  l'élablis- 
semenl  de  la  république.  Dans  la  scanrej 
du  5  oclobie  1791,  il  fui  un  des  plus  véhé-j 
mens  apjjrobaleurs  de  la  motion  de  Cou- 
thon  pour  l'adoplion  d'un  nouveau  céré- 
monial à  observer  avec  le  roi ,  et  pour  la 
su])pression  des  titres  de  sire  et  de  ma- 
jesté. Il  s'était  empressé ,  à  son  arrivée 
dans  la  cajjitale,  de  se  faire  aduiellre  dans 
la  société  des  jacobins,  cl  il  s'associa  à  leurs 
déclamations  contre  tout  cequi  avait  existé 
jusqu'alors.  Un  de  ses  collègues,  ayant  de- 
mandé dans  la  séance  du  28  octobre  qu'il 
fût  enjoint,  par  une  proclamation,  à  Mon- 
sieur, frère  du  roi,  de  rentrer  en  France 
dans  le  délai  de  deux  mois,  sous  pehie  d'ê- 
tre privé  de  ses  di  oiis,  Guadel  appuya  cette 
motion;  il  demanda  bienlôt  après  que 
t(ms  les  Français  réunis  sur  les  bords  du 
Rhin  fussent  poursuivis  comme  conspi- 
rateurs et  dépouillés  de  leurs  biens,  s'ils 
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n'étaient  pas  rentrés  dans  le  royaunie  au 
V"  janvier  1792.  II  signala  ensuite  un  con- 
près  des  puissances  de  l'Europe  contre  la 
Krance,  et  il  fit  décréter  qu'on  punirait 
(le  mort .  comme  coupable  du  crime  de 
lèse-nation,  tout  Français  ou  régnicole 
qui  y  prendrait  part.  Enlin  il  provoqua  tout 
ce  qui  pouvait  le  mener  plus  directement 
à  son  but,  et  proposa  les  mesures  les  plus 
violentes  contre  les  prêtres  et  tous  ceux 
qui  défendaient  la  cause  de  la  religion 
et  du  roi.  Il  parla  en  faveur  des  soldats 
suisses  du  rcgitnent  de  Châteauvieux  ,  et 
plaida  la  cause  des  brigands  d'Avignon , 
dont  il  qualifia  les  crimes  d'erreurs  de 
bons  citoyens.  Cependant ,  vers  la  fin  de 
juillet ,  Danton ,  qui  s'était  formé  un  parti 
redoutable ,  et  qui  avait  des  projets  bien 
différens  de  ceux  des  girondins ,  leur  ins- 
pira des  craintes  sérieuses,  et  ils  se  déter- 
minèrent à  entrer  en  négociation  avec  la 
cour.  Mais  ils  manifestèrent  de  si  hautes 
prétentions,  que  la  cour  refusa  de  les  écou- 
ler. Us  reprirent  alors  leur  attitude  révo- 
lutionnaire ;  Guadet  demanda  ,  après  la 
terrible  journée  du  20  juin  ,  que  la  popu- 
lace qui  venait  de  souiller  le  palais  de  ses 
souverains  etde  mettre  en  danger  les  jours 
de  la  famille  royale,  fût  admise  aux  hon- 
neurs de  la  séance  et  défilât  dans  la  salle , 
ayant  à  sa  tête  les  démagogues  les  plus 
exaltés,  et  on  put,  avec  raison,  lo  re- 
garder comme  un  des  provocateurs  du 
rassemblement  séditieux ,  lorsqu'on  le  vit 
solliciter  et  obtenir  la  réinslallation  du 
maire  Pélion,  qui  avait  été  destitué  par 
ladministration  du  département ,  pour 
ne  s'être  pas  opposé  à  ces  désordres,  ou 
plutôt  pour  les  avoir  favorisés.  La  Fayette 
avait  réclamé,  au  nom  de  toute  son 
armée,  la  punition  des  coupables  :  Gua- 
det l'attaqua  avec  la  dernière  violence , 
et  lui  dit  que  cette  demande^  libellée 
dans  le  style  de  Cromwell  ou  de  César^ 
ne  pouvait  être  du  fils  aine  de  la  li- 
berté ;  loisque  ce  général  se  présenta 
liii-même  à  la  barre  pour  renouveler  la 
pétition ,  Guadet  l'attaqua  à  découvert, 
et  demanda  que  le  ministre  de  la  guerre 
fût  interpellé  pour  savoir  s'il  lui  avait 
permis  de  quiller  son  armée  en  présence 
lie  l'ennerni.  Cependant,  après  la  journée 
ilu  10  aoiit  1792,  à  laquel  les  giron- 
dins n'eurent  aucune  part ,  Guadet  et  son 
[larti  commencèrent  de  nouveau  à  redou- 
ter l'ascendant  de  Danton.  Les  girondins 
proposèrent  en  vain  qu'on  nommât  un 
gouverneur  au  dauphin  ,  et  voulurent  le 
faire  reconnaître,  dans  l'attente  d'une 
0. 


8o  GUA 

occasion  plus  favorable  pour  l'établis- 
sement de  la  république;  mais  leurs  ef- 
forts furent  inutiles.  Danton,  après  avoir 
renversé  le  trône ,  était  loin  de  vouloir 
s'arrêter.  Député  à  la  Convention,  Guadet 
développa  dans  cette  assemblée  des  ta- 
lens  dignes  d'une  meilleure  cause.  Les 
girondins  attaquèrent  alors  la  faction 
d'Orléans  ,  et  demandèrent  avec  inr,lance 
la  punition  des  crimes  de  septembre  ;  tan- 
dis que  Danton  et  Robespierre  se  réunis- 
saient contre  eux,  et  leur  reprochaient 
leurs  prétendues  liaisons  avec  la  cour 
avant  le  10  août.  Un  de  ses  collègues 
ayant  prétendu  qu'on  avait  trouvé  le  nom 
de  Guadet  dans  l'armoire  de  fer  du  châ- 
teau des  Tuileries,  ce  député  se  vit  alors 
en  butte  à  toutes  sortes  d'accusations; 
Robespierre  surtout  s'acharna  à  sa  perte, 
Guadet  se  défendit  avec  habileté ,  et  l'ac- 
cusa à  son  tour ,  lui  et  Danton,  d'être  les 
chefs  d'une  faction  qui  voulait  gouverner 
parle  meurtre  ella  terreur.  Lors  du  procès 
de  l'infortuné  Louis  XYl,  il  s'efforça  avec 
quelques  amis  de  soustraire  ce  monarque 
au  sort  tragique  qui  l'attendait  ;  mais  après 
avoir  vu  rejeter  la  proposition  de  l'appel 
au  peuple,  Guadet,  et  les  autres  chefs  du 
parti  de  la  Gironde,  Gcnsonné  et  Ver- 
gniaud,  effrayés  parles  jacobins,  votèrent 
la  mort  du  roi.  Cependant  ils  vinrent  le 
lendemain  demander  avec  l'accent  du  re- 
mords et  de  la  douleur,  qu'il  fût  sursis  à 
l'exécution;  mais  leurs  tentatives  furent 
impuissantes,  et  le  crime  fut  consommé. 
Les  jacobins  continuèrent  de  poursuivre 
le  parti  de  la  Gironde,  et,  pour  l'acca- 
bler ,  ils  puisèrent  de  nouvelles  armes 
dans  les  efforts  qu'il  avait  faits  pour 
sauver  le  roi.  Les  girondins ,  alarmés  de 
la  persécution  incessante  dont  ils  étaient 
l'objet ,  voulurent  se  rapprocher  en  quel- 
que sorte  de  leurs  ennemis,  en  proposant 
comme  eux  les  mesures  les  plus  vio- 
lentes. Ils  firent  décréter  la  peine  de  mort 
contre  tous  ceux  qui  rappelleraient  les 
Bourbons,  et  proposèrent  l'arrestation  du 
duc  d'Orléans  qu'ils  voulaient  envoyer  à 
Bordeaux,  mais  que  les  jacobins  réussirent 
à  faire  partir  pour  Marseille.  Guadet  lutta 
encore  quelque  temps  avec  courage.  Deux 
sections  vinrent  à  la  barre  pour  demander 
la  déchéance  des  girondins;  mais  elles 
furent  repoussées  Real,  l'un  des  agens  de 
Danton,  présenta  contre  eux  une  nou- 
velle pétition  au  nom  de  toutes  les  sec- 
tions réunies  ;  Guadet ,  qui  était  ordinai- 
rement chargé  de  parler  dans  ces  terri- 
bles circonstances,  fit  encore  triompher 
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eoa  parti.  Alors  les  deux  factions  de  Ro- 
bespierre elde  Danton,  voyant  que  toutes 
ces  manœuvres  ne  pouvaient  leur  obte- 
nir aucun  avantage ,  se  servirent  contre 
les  girondins  du  mcnie  inoyei>  que  ceux- 
ci  avaient  employé  contre  le  roi ,  le 
20  juin  1792.  Une  foule  armée,  conduite 
par  Henriot ,  se  présenta  à  l'assemblée 
le  51  mai  1795,  et  demanda  à  grands 
cris  leur  proscription.  Guadel  parut  à  la 
Iribune,  et  harangua  l'assemblée  avec 
tant  de  force  et  d'éloquence  qu'il  parvint 
à  éloigner  pour  quelques  instans  le  péril 
qui  menaçait  son  parti  ;  mais  ce  fut  sa 
dernière  victoire  :  le  lendemain  et  le 
2  juin,  l'insurrection  prit  un  caractère 
plus  effrayant,  et  les  girondins  succom- 
l)èrenl.  Les  uns  furent  arrêtés ,  et  ceux 
qui  furent  assez  heureux  pour  s'échap- 
])er  furent  mis  hors  la  loi.  Guadel  avec 
I>lusieurs  de  ses  collègues  se  réfugia  dans 
le  Calvados.  Ils  y  furent  protégés  par  la 
I)lus  grande  partie  des  habitans,  et  même 
})ar  le  général  Wimpfen.  On  prenait  déjà 
les  armes  ;iour  les  soutenir  ;  mais  les  ha- 
bitans du  Calvados  étaient  royalistes  ,  et 
les  girondins  persistant  toujours  dans 
leurs  idées  républicaines  s'en  virent  bien- 
tôt abandonnés.  Guadet  abandonna  alors 
la  Normandie  avec  Salles  et  Barbaroux,  et 
se  retira  dans  les  grottes  deSaint-Emilion, 
Oïl ,  pendant  dix  mois,  ils  trompèrent  la 
vigilance  des  jacobins  de  Libourne  et  de 
Bordeaux.  Enlin  on  avait  suivi  les  traces 
d'un  domestique  qui  leur  portait  des  vi- 
vres, clou  les  arrêta  le  la  juillet  1794.  Le 
lendemain  ils  comparurent  de  vaut  la  com- 
mission révolutionnaire  qui  se  contenta 
lie  faire  constater  leur  identité  pour  les 
envoyer  à  la  mort,  attendu  qu'ils  étaient 
iiors  la  loi  depuis  environ  un  an.  Guadet 
montra  jusqu'au  dernier  moment  beau- 
coup de  courage.  Il  répondit  au  président 
qui  lui  demandait  son  nom  :  «  Je  suis 
»  Guadet  ;  bourreaux  ,  faites  votre  office  ; 
»  allez  ma  tète  à  la  main,  demander  votre 
»  salaire  aux  tyrans  de  ma  patrie.  Ils  ne  la 
»  virent  jamais  sans  pâlir;  en  la  voyant 
»  abattue,  ils  pâliront  encoi'e.  »  Ce  fameux 
Jirondin  périt  sur  l'échafaud  le  17  juillet 
<79/i ,  à  l'âge  de  53  ans.  Voici  comment 
fli""  Roland  en  parle  dans  ses  mémoires  : 
«  La  nature  a  fait  Guadet  orateur  ;  il  dis- 
»  sipe  en  mouvemens  heureux  mais  pas- 
»  sagers  et  courts,  une  chaleur  qui  devrait 
»  être  quelquefois  concentrée  et  toujours 
»  plus  soutenue  pour  produire  un  effet  du- 
»  rablc.  Guadet  a  eu  des  instans  brillans 
f  (Jans  les  deux  assemblées  Législative  el 


8Ç  GUA 

»  Conventionnelle  ;  ils  étaient  dus  à  l'em- 
»  pire  de  l'honnêteté  secondée  par  le  ta- 
»  lent;  mais  trop  sensible  pour  lutter  long- 
»  temps  sans  fatigue  ,  il  a  mérité  la  haine 
»  des  médians  sans  être  pour  eux  fort  à 
»  craindre,  et  jamais  il  n'a  eu  le  degré  d'in- 
»  fluence  que  ses  ennemis  ne  se  plaisaient 
»  à  supposer  que  pour  irriter  contre  lui 
»  la  défiance.  » 

GUAGININO  (  Alexa\dre  ),  néen  1558 
à  Vérone  ,  s'établit  en  Pologne,  où  il  ser- 
vit dans  les  guerres  de  Livonie,  de  Mol- 
davie, etc.,  avec  distinction  ;  Sigismond 
Auguste  l'anoblit  et  le  fit  gouverneur  do 
Vitepsk.  Il  mourut  en  1614  à  Cracovie.  Il 
est  auteur  d'un  livre  fort  rare  et  fort  es- 
timé, intitulé  :  |  Sarmatiœ  Europœce  des- 
criptio.  Spire,  1581 ,  in-fol.  On  a  encore  de 
lui:  \Rerum  polonicarum Scriptores.  1584, 
5  vol.  in-8",  Francfort  ;  |  et  un  Compen- 
dium  chronicorum  Poloniœ  :  cet  abrégé 
forme  le  \"  vol.  de  l'ouvrage  précédent. 

GïJALÊEUT  (saint  Jea\).  fondateur  de 
la  congrégation  de  Vallombreuse  (»),  était 
de  Florence.  Outre  des  moines ,  il  reçut 
des  laïques ,  qui  menaient  la  même  vie 
que  ceux-là,  et  ne  différaient  que  par  l'ha- 
bit :  c'est  le  premier  exemple  que  l'on 
trouve  de  frères  lais  ou  convers  ,  distin- 
gués par  étal  des  moines  de  chœur,  qui 
dès  lors  étaient  clercs,  ou  propres  aie  de- 
venir. Gualberl  jeta  les  premiers  fonde- 
mens  de  son  inslit  il  à  Camaldoli,  et  se  re- 
tira ensuite  à  Vallombreuse.  Il  mourut  le 
12  juillet  1075  à  Passignano.  On  suit  dans 
son  ordre  la  règle  de  St.-Benoit  selon  son 
austérité  i)rimitive.  Voyez  sa  Vie  écrite 
avec  beaucoup  d'exactitude  par  Biaise  Mé- 
lanisius,  général  du  môme  ordre  et  pu- 
bliée avec  de  longues  notes  parle  Père 
Cuper  ,  dans  les  Jeta  sanctorum. 

GUALDO-PRIORATO  (  Galeazzo  )  , 
comte  de  Comazzo,  né  en  1606,  à  Vicence, 
mourut  dans  la  même  ville  en  1678,  à  72 
ans.  Il  était  historiographe  de  l'empe- 
reur, et  a  laissé  plusieurs  ouvrages  histo- 
riques, écrits  en  italien  d'une  manière 
assez  agréable  :  les  principaux  sont  : 
j  V Histoire  des  guerres  de  Ferdinand  lî 
el  de  Ferdinand  IILde\>ni3  1650  jusqu'en 
1640,  in-fol.  ;  |  celle  des  troubles  de  la 
France, àeituh  1643  jusqu'en  1654,  et  con- 
tinuée ;  I  crlle  du  ministère  du  cardinal 
Mazarin,i(yî\.  ,  3  vol.  in-12.  Elle  a  été 
trad.  en  français.  |  Yllisloire  de  l'empe- 
reur Lèopolds  Venise,  1670,  5  vol.  in-fol.. 


(i)  Vallombreuie  c'tail  une  solitude  dant  l'Ap<  nnio. 
&  lept  Heuet  de  Florence. 
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avec  fig.  Tous  ses  écrits  sont  en  italien, 
et  ce  dernier  est  le  plus  recherché. 

GUALTEUIJS  (  RouoLPiiE  ),  gendre  de 
Zuingle  ,  né  à  Zurich  eu  1519 ,  succéda  à 
Bullinger,  et  mourut  en  1586  ,  à  07  ans. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  la  Bi- 
ble, et  d'autres  ouvrages.  On  lit  dans  le 
Dictionnaire  de  Placcius ,  que  Guallerus 
est  auteur  de  la  version  de  la  Bible  atlii- 
l)uée  à  Valable  ;  mais  rien  de  plus  faux. 
L'ouvrage  le  plus  coimu  et  le  plus  rare 
de  cet  auteur  ,  est  une  déclamation  farta- 
tique  contre  le  pape,  sous  ce  titre  :  Jnti- 
Christus.  id  est.  lloiniliœ  quihus  probatar 
pond/Icem  ronianuin  vere  esse  Anti- 
C/iristum ,  Zurich  ,  IU6 ,  in-8^.  Il  peut 
servir  de  règle  pour  apprécier  le  juge- 
ment qui  règne  dans  les  autres  ouvrages 
de  ce  z.uinglien. 

r.UALTIIEU  ou  GAUTHIER  de  CHA- 
TILLON,  natif  de  Lille  en  Flandre  ,  vivait 
au  commencement  du  lô"^  siècle;  il  est  au- 
teur d'un  poème  latin,  intitulé  :  Alexayi- 
dreida ,  o\\  Histoire  d'Alexandre,  Ulm  , 
JSS9,  in-12,  Lyon,  1558  ,  in-i",  en  carac- 
tère italique.  Quelques-uns,  entre  autres 
Valère  André  ,  disent  que  cet  auteur  a 
été  évoque  de  Maguelonne  (ce  siège  a  été 
transféré  à  Montpellier  par  Paul  III ,  en 
i356),  et  ils  l'appellent  Philippe  Guallher 
de  Châtillon  ;  mais  Casimir  Oudin  a 
prouvé  qu'il  n'a  point  été  évèque ,  et 
qu'on  ne  le  nommait  pas  Philippe. 

GlIARIN  (  PiEnRE),  bénédictin  de  St.- 
JVIaur  ,  né  dans  le  diocèse  de  Rouen  en 
1678  ,  et  mort  bibliothécaire  de  St.-Ger- 
main-des-Prés  à  Paris,  en  1729,  à  51  ans  , 
professa  avec  distinction  les  langues  grec- 
que et  hébraïque  dans  son  ordre.  Il  fil 
des  élèves,  auxquels  il  savait  inspirer  l'a- 
mour et  le  respect  pour  leur  maître.  On  a 
de  lui  :  |  une  Grammaire  hébraïque,,  en 
latin,  2  vol.  in-4°,  1724  et  1726  ;  |  un  Lexi- 
con  hébreu,  publié  en  1746,  aussi  en  2 
vol.  in-Zi".  L'auteur  avait  laissé  cet  ou- 
vrage imparfait,  il  ne  l'avait  poussé  que 
jusqu'à  la  lettre  M;  mais  il  a  été  achevé 
par  M.  Le  Tournois.  D.  Guarin  était  un 
adversaire  de  Blasclef,  et  n'approuvait 
pas  son  système  sur  les  voyelles  liébraï- 
quns  (  voyez  MASCLKF).  L'abbé  de  La 
Bletterie  ,  alors  de  lOratoire  ,  disciple 
de  Masclef  ,  lui  répondit  dans  la  nouvelle 
édition  de  la  Grammaire  de  son  maître, 
publiée  à  Paris  en  1750  ,  2  vol.  in-12. 

i:UARIi\J,  dont  le  vrai  nom  était  GUA- 
RINO,  issu  d'une  illustre  famille  de  Vé- 
rone, où  il  naquit  en  1570  ,  ayant  appris 
la  langue  latine,  fit  le  voyage  de  Coustan- 


tinoplc  pour  prendre  ,  sous  Chrysoloras , 
des  leçons  de  grec,  puis  revint  enseigner 
à  VenisiS,  à  Florence,  à  Vérone  et  à 
Ferrare.  Il  mourut  en  1460,  laissant,  ou- 
1 1  e  un  Coinpemlium  gratnmaticœ  grœcat 
ab  Emm.  Ch)  ysolora  dirjestœ  ,  Ferrare  , 
1501),  in-8",  diverses  traductions  et  notes 
sur  des  auteurs  anciens.—  L'un  de  ses 
fils,  Baptiste  GUARINI,  professait  les 
belles-lelires  à  Ferrare  depuis  53  ans,  en 
1494.  Il  a  publié  des  poésies  latines .  Mo- 
dène,  1496,  iu-fol.;  De  secta  Epicuri;  De 
ordine  docendi  et  studendi .  léna ,  1704  , 
in-S".  Il  était  grand-oncle  du  suivant. 

GUARIM  (  Jea\-Baptiste  )  ,  naquit  à 
Ferrare  le  10  décembre  1557.  C'était  alors 
les  beaux  jours  de  la  littérature  en  Italie. 
Les  Guarini,  ses  aïeux,  avaient  contribué 
à  la  faire  renaître  par  leurs  soins  et  par 
leurs  écrits.  Les  talens  du  jeune  Guarini  lui 
frayèrent  la  voie  de  la  fortune.  Il  fut  se- 
crétaire d'Alfonse  II,  duc  de  Ferrare  ,  <}(!i 
le  cl)argea  de  plusieurs  commissions  dans 
les  différentes  cours  de  l'Europe.  Après 
la  mort  de  ce  prince  ,  il  passa  au  service 
de  Vincent  et  de  Gonzague,  de  Ferdinand 
de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane  et  du 
duc  d'Urbin.  Il  mourut  à  Venise  en  1612, 
à  74  ans.  Ses  productions  poétiques  sont 
en  grand  nombre. L'esprit ,  la  douceur, 
la  facilité  les  caractérisent  ;  mais  elles 
manquent  souvent  de  naturel  et  de  dé- 
cence. On  peut  surtout  faire  ce  l'eproche 
à  son  Pastor  Fido  .  Venise  ,  1602  ,  in-4"  ; 
Amsterdam,  par  Winghendorp ,  1654,  îii- 
24,  Elzévir,  1678,  in-24  ,  fig.  de  Le  Clerc  ; 
Vérone,  1733,  et  Amsterdam,  175C,  in-A.": 
Glascow  ,  1763,  in-8"  ;  Paris,  1708,  in-12. 
Les  beavités  de  cette  pastorale  fermèrent 
les  yeux  de  presque  tous  les  lecteurs  sur 
ses  défauts,  sur  les  longueurs,  les  jeux 
de  mots,  les  pensées  fausses  ,  les  compa- 
raisons outrées,  les  saillies  froides,  les 
peintures  voluptueuses,  dontelleesl  rem- 
plie. M.  Pecquet  en  a  donné  une  traduc- 
tion, dont  il  a  paru  une  édition  italienne 
et  française  en  2  vol.  in-12.  Elle  fut  tra- 
duite en  presque  toutes  les  langues  mo- 
dernes, eut  quarante  éditions  du  vivant 
de  l'auteur  et  fut  représentée  dans  toutes 
les  cours  de  l'Italie.  Outre  un  grand  nom- 
bre de  Poésies  lyriques  ,  Guaiini  publia 
aussi  une  comédie  ,  VIdropica  .  en  cinq 
actes  cl  en  prose.  Guarùii  connut  à  la 
cour  de  Ferrare  ,  le  Tasse  plus  jeune  que 
lui  de  7  ans.  Toutes  ses  OEuvres  ont  éié 
imprimées  à  Ferrare  er  1737,  4  vol.  in-4'', 
avec  de  belles  ligures  et  vignelles.  Sa  vifi 
a    été    écrite   pai'    Apostulo    Zeno  ,  par 
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Alexandre  Giiarini  son  fils,  et  par  le  doc- 
teur Bardolti  dans  riiisloire  des  écri- 
vains Ferrarais. 

GUAHIM  (  Camille  GUARINO  ),  tliéa- 
tin,  né  à  Modène  en  1624  ,  mort  en  1685, 
était  architecte  de  Charles-Emmanuel,  duc 
de  Savoie  ;  Turin  renferme  plusieurs  pa- 
lais et  églises  élevés  sur  ses  dessins.  C'est 
dans  le  genre  des  édifices  sacrés  qu'il  a  le 
plus  exercé  ses  talens  :  on  en  voit  à  Mo- 
dène sa  patrie ,  à  Vérone  ,  à  Vicence  ,  et 
même  hors  de  l'Italie ,  à  Lisbonne,  à  Pra- 
gue, à  Paris.  Dans  cette  dernière  ville  ,  il 
lit  l'église  de  Ste.-Anne  et  la  maison  des 
Théatins.  Quelque  vogue  qu'ait  eue  Gua- 
rini ,  il  s'en  faut  bien  cependant  que  son 
architecture  recueille  les  suffrages  des 
connaisseurs.  Avec  moins  de  génie  que  le 
Borromini  ,  il  a  beaucoup  renchéri  sur 
tous  les  défauts  qu'on  lui  reproche.  Ses 
compositions  sont  pleines  d'irrégularités, 
de  caprices  et  de  bizarreries  ,  tant  dans 
les  plans  que  dans  les  élévations  et  les 
ornemens.  Cet  a-rtiste  au  reste  avait  étu- 
dié les  meilleurs  auteurs  d'architecture , 
Vitruve  ,  Alberti,  Palladio,  etc.  :  on  peut 
s'en  convaincre  en  lisant  son  Architec- 
ture civile  ^  ouvrage  posthume,  publié  à 
Turin  en  i747>  in-fol.  Comment,  avec  tant 
de  lumières  sur  son  art,  a-t-il  pu  prendre 
tme  route  si  opposée  au  bon  goût  ?  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  ouvrages,  tant  sur 
l'architecture  que  sur  les  sciences  et  la 
littérature.  On  peut  consultei  ,  pour  plus 
de  détails  ,  les  Memorie  degli  architetii , 
par  Milizia,  loiTi.  2,  et  la  Bibliot.  Moden., 
par  Tiraboschi,  tom.  3.  Outre  l'emploi 
d'architecte  ordinaire  du  duc  de  Savoie  , 
le  Père  Guaiini  remplissait  près  de  ce 
prince  celui  de  lecteur  pour  la  théologie 
et  les  mathématiques.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  celte  dernière  science  et  sur  la 
sphère  céleste.  Oîi'a  encore  de  lui  la  Pieià 
trionfanle  ,  tragi-comédie  morale ,  Mes- 
sine, 1660,  in-12.  Placita  -philosophie a, 
Paris  ,  1665,  in-fol.,  où  il  combat  les  er- 
reurs qu'oa  enseignait  dans  les  écoles,  etc. 

GlIAllNACCI  (  Mahio)  ,  né  à  Volterre 
en  1701 ,  s'appliqua  avec  ardeur  à  l'élude 
des  belles-lettres  et  à  la  théologie ,  prit  le 
degré  de  docteur  à  Florence,  fut  aide  d'é- 
tude de  Charles  Rezzonico  ,  élevé  depuis 
au  pontificat  sous  le  nom  de  Clément  XIII, 
devint  prélat-domestique  de  Clément  XII, 
chanoine  de  St.-Jean  de  Latran  ,  etc.  Re- 
tiré dans  sa  patrie,  en  1757,  il  y  fit  ime 
précieuse  collection  d'antiquités  étrus- 
ques ,  dont  on  trouve  la  description  dans 
le  torae  3  des  0£uvres  de  Muratori.  On  a 


de  ce  prélat  :  (  une  continuation  des  fi- 
tce  etgesta  romanorum  pontificum  et  car- 
dinalium  d'Alfonse  Ciaconius  ,  entreprise 
par  ordre  de  Benoît  XIV  ,  et  poussée  jus- 
qu'au pontificat  de  Clément  XII,  Rome  , 
1751,2  vol.  in-fol.  ;  |  un  Recueil  Aq poésies. 
entre  lesquelles  on  distingue  une  poétique 
en  vers  italiens  ,  et  qui  ont  été  publiées 
sous  le  nom  de  Zelalgo  Arassiano  ,  Luc- 
ques,  1769,  in-4°  ;  [  une  Traduction  ita- 
lienne de  l'Hécube  d'Euripide  ;  |  Origines 
italiques,  en  italien,  Lucques,  1757,  2  vol. 
in-fol.  Il  y  ajouta  un  3*  vol.,  Lucques, 
1772  :  ouvrage  critiqué  par  l'auteur  du 
traité  Des  premiers  habitons  de  f  Italie , 
attribué  au  Père  Bardetti.  Philippe  Fer- 
roni  a  publié  son  éloge  funèbre  ^Florence  t 
1785  ,  in-i".  Il  est  enrichi  de  notes.  La 
ville  de  Volterre  doit  divers  embellisse- 
mens  à  ce  littérateur,  l'un  des  plus  illus- 
tres d'Italie,  qui  mourut  le  21  août  1785. 

GUAUNERIJS.  royez  IRNERIUS. 

GUASCO  (  OcTAViEM  de  ),  chanoine  de 
Toumay,  né  à  Pignerol  en  1712,  se  fixa 
pendant  quelque  temps  à  Paris,  où  il  fré- 
quenta les  beaux  esprits,  et  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  les  coryphées  de  la 
philosophie  moderne  ,  dont  il  reçut  un 
brevet  pour  aller  prêcher  le  nouvel  évan- 
gile en  Allemagne,  ce  qui  lui  procura  un 
canonicat  de  Tournay.  Il  mourut  à  Vé- 
rone en  1781,  après  avoir  publie  :  |  Dis- 
sertations historiques^  politiques  et  litté- 
raires .  Tournay ,  1756  ,  2  vol.  in-12.  Ces 
dissertations,  au  nombre  de  quatre  ,  sur 
des  sujets  très  disparates  ,  cunticnnent 
plusieurs  bonnes  remarques  ,  parmi  quel- 
ques-unes de  frivoles  et  de  fausses;  |  De 
l'usage  des  statues  chez  les  anciens,  Bru- 
xelles, 1768,  in-4°,  fig.  Il  y  a  de  l'érudi- 
tion, de  la  bonne  critique  et  des  bévues; 
I  quelques  dissertations  couronnées  par 
l'académie  des  inscriptions  ;  |  V Esprit  des 
lois,  traduit  en  italien.  Pendant  le  séjour 
qu'il  fit  à  Paris,  il  s'était  lié  avec  Montes- 
quieu et  avait  passé  plusieurs  années 
dans  l'intimité  de  cet  écrivain  célèbre. 
I  V Histoire  de  l'empire  Ottoman  ^  de  Dé- 
mélrius  Cantemir,  en  italien.;  |  les  Satires 
d'Antiochus  Cantemir,  traduites  en  fran- 
çais, avec  la  Vie  de  ce  prince  ,  écrite  en 
admirateur  panégyriste  ,  1750  ,  2  vol.  in- 
12  ;  ]  Y  Economie  de  la  vie  humaine,  tra- 
duite en  français ,  1755  ,  in-S"  ;  |  Histoire 
du  pape  Clément  f^.  dont  il  lut  le  premier 
livre  en  1747  à  l'académie  des  inscriptions 
dont  il  était  membre.  On  remarque,  dans 
presque  tout  ce  qui  est  de  lui,  le  ton  lesta 
et  trancliant  d'un  homme  qui  court  après 
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l'approbation  de  ceux  qui  dislribuenl  !a 
célébrité,  et  qui  est  moins  occupé  de  l'ob- 
jet sur  lequel  il  écrit ,  qtui  de  l'opinion 
des  (îcns  dont    il  recherclie  le  suffrage. 

GUASPllE-DUC-ÏIET,  élève  et  beau- 
frère  du  Poussin,  naquit  à  Rome  en  1613. 
Son  goût  et  ses  laleus  pour  le  paysage 
éclatèrent  de  bonne  beure.  Il  loua  quatre 
maisons  dans  les  quartiers  les  plus  élevés 
de  Rome,  pour  y  étudier  la  nature.  La 
chasse  qu'il  aimait  passionnément,  lui 
fournit  des  sites  d'un  effet  piquant.  Ses 
ouvrages  sont  recoininandables  par  un  air 
de  liberté  admirable,  par  la  délicatesse 
de  la  touche  ,  par  la  fraîcheur  du  coloris , 
par  ini  art  particulier  à  exprimer  les  vents, 
à  donner  de  l'agitation  aux  feuilles  des 
arbres  ,  à  représenter  des  orages  et  des 
bourrasques.  Il  mourut  à  Rome  en  1673. 

GlIAST  (  du  ).    royez  AVALOS  (  Al- 

FO\SE  ). 

GUATIMOZi:V  ou  QUAUHTEMOTZIN, 
dernier  roi  du  Mexique,  neveu  et  gendre 
de  Monlézuma  ,  s'empara  de  l'empire  du 
Mexique  après  la  mort  de  Cuitlahuelzi, 
l'an  1520,  époque  où  le  pays  était  à  moitié 
envahi  parles  Espagnols.  Après  quelques 
succès ,  il  fut  vaincu  et  prit  par  Corle/,. 
Les  soldais  espagnols,  furieux  de  ne  pas 
trouver  à  la  prise  de  Mexico  les  trésors 
dont  ils  s'étaient  flattés,  étendirent  le  pri- 
sonnier sur  des  charbons  ardens  pour  les 
lui  faire  découvrir  ;  Cortez  l'arracha  de 
leurs  mains.  Accusé  quelque  temps  après 
de  trahison  et  d'attiser  les  révoltes  conti- 
nuelles des  Mexicains,  il  fut  condamné  à 
être  étranglé.  Il  fut  pendu  à  un  arbre  la 
télé  en  bas,  en  1^522  ;  il  n'avait  alors  que 
23  ans.  C'est  au  moins  ce  que  la  iduparl 
des  historiens  nous  apprennent  de  la  fin 
de  Guatimozin  ;  Corlez  dans  ses  lettres  ne 
dit  rien  de  celte  catastrophe.  F.  CORTEZ, 
MONTÉZUM\. 

GUAY-TROUÎN  (  RÉ.\É  du  ).  Foi/ez 
DUGUAY-TROUIN. 

GUAZZI  ou  GUAZZO  (  Etienne  )  ,  bel- 
esprit  italien,  el  secrétaire  de  la  duchesse 
de  Manloue,  était  de  Casai,  el  mourut  à 
Pavie  en  1363.  On  a  de  lui  :  |  des  poésies; 
I  un  traitt  en  italien  ,  qui  a  pour  tilre  : 
La  civile  tonversazione  ^  Brescia  ,  1574  , 
in-4"  ;  I  Dialoghi  piacevoli,  Venise  ,  1386, 
in-4°.  Ils  eurent  beaucoup  de  cours  dans 
leur    temps. 

GUAZZI  ou  GUAZZO  (  Marc  ) ,  nalif 
de  Padoue,  se  signala  dans  les  armes  aussi 
bien  que  dans  les  lettres  ,  et  mourut  en 
1336.  Ses  ouvrages  sont  :  |  une  Histoire 
de  Charles   ^Y//.  Venise,  1347,in-12; 
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I  une  Histoire  de  son  temps,  ibid.,  i33~, 
in-folio;  |  un  Jbréyé  de  la  guerre  des 
Turcs  avec  les  Vànitieyis.  ibid.,  1345,  in- 
8";  I  diverses  poésies,  entre  autres,  AS" 
tolno  liorioso,  poème  en  51  chanls,  Ve- 
nise, 1525,  iii-4",  etc. 

*GUDIIV  DE  LA  BUE\ELLERIK( Paul- 
Philippe  ) ,  littérateur  ,  correspondant  do 
l'instilut,  membre  des  académies  de  !\Iar- 
seille,  de  Lyon  et  d'Auxerre,  né  à  Paris  le 
6  juin  1738  ,  était  fils  d'un  orfèvre  ou  hor- 
loger distingué  dans  son  art.  Sa  mère, 
restée  veuve  fort  jeune ,  l'envoya  faire  ses 
éludes  à  Genève.  Il  en  rapporta  un  goût 
bien  décidé  pour  la  poésie,  et  composa 
successivement  plusieurs  tragédies  dont 
le  peu  de  succès  le  dégoûta  du  théâtre. 
Partisan  des  réformes,  mais  ennemi  de  la 
licence,  il  se  retira  à  la  campagne  dans 
les  temps  les  plus  orageux  de  la  révolu- 
tion ;  le  danger  passé  ,  il  revint  à  Paris  , 
où  il  mourut  le  26  février  1812.  Il  a  laissé: 

I  Lothaire  et  V alrade ,  ou  le  Royaume 
mis  en  interdit ,  tragédie  en  5  actes  et  en 
vers,  Genève,  1767,  1777,  in-8°,  et  Paris, 
1801.  Elle  fui  brûlée  à  Rome  en  1768,  par 
décret  de  l'inquisition.  |  Coriolan  ^  iraQ. 
en  3  actes  ,  Paris,  1776,  in-8°,  représentée 
la  même  année,  niais  en  4  actes  seulement. 
Les  deux  pièces  qu'il  avait  données  pré- 
cédemment, Clytem7iestre  ou  la  mo7-t  d'J- 
gamemnon^ti  Hugues  le  Grand  xiq  furent 
point  jouées.  Coriolan  éprouva  une  chute 
complète.  |  Aux  mânes  de  Loidc  Xy  et 
des  grands  hommes  qui  ont  vécu  sous 
sonrègne^'Ho.vix-Vonis,  1776,  el  Lausanne, 
1777  ,  2  vol.  in-S".  L'introduction  de  cet 
ouvrage  en  France  fut  défendue  par  la 
police.  I  Discours  en  vers  sur  l'abolition 
delà  servitude j  Paris,  1781,  in-8°;  j  Sup- 
plément à  la  vianière  d'écrire  l'histoire, 
Kehl,  1784,  in-12.  C'est  une  critique  d'un 
ouvrage  de  l'abbé  de  Mably,  qui  aurait 
pu,  dit  Grimm,  être  plus  piquante  et  plus 
polie  ;  on  y  Irouve  cependant  des  obser- 
vations importantes  et  des  anecdotes  cu- 
rieuses. I  Essai  sur  l'histoire  des  comices 
ds  Rome^  des  états-généraux  de  France, 
et  du  parlement  d'Angleterre^Vdivis,  1789, 
3  vol.  in-8°;  |  Supplément  au  Contrat  So~ 
c/a/,  Paris,  1790  et  92,  in-12;  1791,  in-8". 

II  a  été  traduit  en  allemand  par  Hubner. 
L'auteur  y  démontre  que  le  goirverne- 
ment  monarchique  est  le  seul  qui  puisse 
convenir  à  la  France.  |  La  conquête  de 
Naples  par  Charles  f^lll  ^  Paris  ,  ISOI, 
3  vol.  in-8° ,  poème  héro'i-comiqvie  qui 
n'a  eu  aucun  succès  en  France ,  mais  iJ 
est,  dil-on  ,  fort  connu  en  Allemagne; 
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I  VJslrono.'HÎe.  poème,  Paris,  <801  el 
1811,  in-8",  d'abord  en  trois,  puis  en  k 
chants,  avec  de  savantes  noies.  Il  a  laissé 
en  manuscrit  une  Histoire  de  France,  qui 
formait  35  vol.  in-8";  elle  lui  avait  coûte 
40  ans  de  travail ,  et  s'étendait  jusqu'à 
Louis  XV.  Ce  manuscrit  a  été  donné  par 
les  héritiers  de  l'auteur  à  la  bibliothèque 
du  roi.  Il  est  aussi  éditeur  des  OEuvres 
complètes  de  Beautyiarchais.  Paris,  1809, 
7  vol.  in-S".  Il  avait  été  très  lié  avec  cet 
écrivain.  Un  grand  nombre  des  produc- 
tions de  Gudin  sont  mallieureusement  li- 
cencieuses ;  il  ne  dissimulait  point  sou 
acharnement  contre  la  religion  catholique, 
et  il  a  débité  contre  la  cour  de  Rome  mille 
calomnies  absurdes.  Sa  veuve  a  publie 
une  notice  sur  lui ,  Paris  ,  1812 ,  in-8°. 

GLIDVEU  (N...  )  curé  de  St.-Pierre- 
le-vieux,  à  Laon  ,  dépouillé  ensuite  de  sa 
cure,  à  cause  de  son  opposition  aux  dé- 
crets de  l'Eglise,  mort  le  3  septembre  1737, 
après  avoir  renouvelé  son  appel  au  futur 
concile,  et  publié  des  injures  contre  la 
bulle  Unigenitus  dans  son  testament.  Il 
est  auteur  :  )  de  la  Constitutio7i ,  avec  des 
remarques  et  des  notes;  \  des  Entretiens 
sur  les  miracles  de  M.  Paris.  \  11  publia 
sous  le  voile  de  l'anonyme  et  sans  date 
l'ouvrage  infâme  :  Jésus-Christ  sous  l'a- 
nathème,  in-12,  qui  fut  brûlé  par  la  main 
du  bourreau  en  1754. 

♦  GUEAU  de  RE  VERSE  AUX  (Jacques 
Etjexxe  ),  né  à  Chartres  en  170G,  d'une 
famille  noble,  embrassa  la  profession  d'a- 
vocat et  obtint  au  barreau  du  parlement 
de  Paris  une  célébrité  dont  les  juriscon- 
sultes ont  long-temps  gardé  le  souvenir. 
Jl  avait  reçu  du  duc  d'Orléans  la  place  de 
conseiller  dans  tous  ses  conseils.  Il  fil 
imprimer  plusieurs  bons  mémoires  que 
l'on  regrette  de  ne  pas  voir  réunis  en  corps 
d  ouvrage.  Il  mourut  en  1753..  — Jacques- 
Pnn.ippE-EriEKNE  GUEAU  de  REVER- 
SEAUX  son  fils,  né  en  1759,  fut  inten- 
dant- de  Moulins,  puis  de  la  Rochelle  f  il 
s'était  retiré  dans  sa  terre  de  Beaumont 
près  de  Nogent  le  Rotrou ,  d'où  il  entre- 
tenait avec  les  princes  émigrés  une  ac- 
tive correspondance  ,  lorsqu'il  fut  arrêté 
et  conduit  à  Paris  :  il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire,  et  exé- 
cuté en  1794. 

GUÉBRIA\T  (  Jean-Baptiste  BUDES, 
comte  de  ) ,  maréchal  de  France  et  gou- 
verneur d'Auxonne,  naquit  au  château  du 
Plessis  Budes  en  Bretagne,  le  2  février 
1602.  Il  fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande, et  après  s'être  signalé  en  diverses 


occasions  importantes,  il  fut  créé  maréchal 
de  caujp.  Chargé  de  conduire  l'armée  de 
la  Valleline  dans  la  Franche-Comté  ,  pour 
l'unir  à  celle  que  le  duc  de  Longueville  y 
commandait,  il  s'en  acquitta  avec  gloire. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Allemagne  auprès 
du  duc  de  Weimar,  après  la  mort  duquel 
le  commandement  passa  à  Bannier.  {'.e 
général  ne  sympathisant  pas  avec  Guc- 
briant,  les  choses  allèrent  mal,  et  le  com- 
mencement de  la  campagne  de  1641  fut 
si  malheureux  ,  qu'ils  furent  obligés  de  se 
séparer.  Mais  quelque  temps  après  ,  Gu(>- 
biiant  vola  au  secours  de  son  rival.  Celui» 
ci  en  fut  si  touché  ,  qu'à  sa  mort ,  il  légua 
ses  armes  àGuébriant,  qui  avait  déjà  reçu 
le  même  honneur  du  duc  de  Weimar. 
Celte  même  année  1641  ,  le  général  fran- 
çais fut  vainqueur  à  Wolffenbultol ,  axi 
combat  de  Clopenstal,  et  l'année  d'après  , 
à  celui  d'Ordingen  ,  près  de  Cologne. 
Lamboi,  général  des  Impériaux,  y  fut 
fait  prisonnier  avec  Merci.  Le  comte  de 
Guébciant  cueillit  de  nouveaux  lauriers  à 
Nuits,  à  Quempen  qu'il  assiégea  et  qu'il 
prit.  Louis  XIII  récompensa  ses  exploits 
par  le  bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
continuait  à  servir  avec  gloire  ,  lorsqu'il 
fut  mortellement  blessé  au  siège  de  Rol- 
weil,  petite  ville  de  Souabe.  Les  assiégés 
ne  voulant  pas  s'exposer  à  être  emportés 
de  vive  force  ,  prirent  le  parti  de  se  ren- 
dre. Le  général  se  fit  porter  dans  la  place, 
el  y  expira  le  7  novembre  1643.  Le  Labou- 
reur a  écrit  sa  Vie  avec  assez  peu  d'agré- 
ujcut,  mais  avec  assez  d'exactitude,  quoi- 
qu'elle ne  soit  pas  exempte  de  partialité 
L'oraison  funèbre  de  ce  maréchal ,  pro- 
noncée par  M.  Grillié  ,  évêque  d'Uzès  ,  a 
été  imprimée  à  Paris  en   1645. 

GUEDIERDESAINT- AUBIN  (Heîvri- 
MicuEL  ),  docteur  et  bibliothécaire  de  Sor- 
bonne,  né  à  Gournay  en  Bray,  diocèse  de 
Rouen  ,  l'an  1695,  mort  en  1742,  à  47  ans, 
se  distingua  par  ses  vertus  et  par  ses  lu- 
mières. Il  savait  le  grec,  l'hébreu,  lan- 
glais,  l'italien  ,  et  toutes  les  sciences  qui 
ont  du  rapport  à  la  théologie  et  à  la  mo- 
rale. On  lui  doit  :  |  l'Histoire  sainte  des 
deux  Alliances^  7  vol.  in-12  ,  1741  :  ou- 
vrage inférieur  à  celui  de  Berruyer  pour 
le  coloris,  la  douceur,  le  brillant  du  style  ; 
mais  écrit  d'une  manière  plus  digne  de  la 
sublime  simplicité  des  livres  saints.  C'est 
une  espèce  de  concorde  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Testament ,  enrichie  de  ré- 
flexions sages  et  de  dissertations  savantes, 
et  dirigée  par  l'inlelligence  des  langues 
et  par  une  critique  judicieuse;  |  plusieuis 
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traités  de  ihéoUxjie.  itianuscrits  ;  un  {rrand 
nombre  de  décisions  de  cas  de  conscience. 
L'auteur  les  avait  résolus  pendant  14  ans, 
avec  cette  sa{;esse  qui  sait  tenir  le  milieu 
entre  l'exlrcme  sévérité  et  le  relâche- 
ment. 

GUELFE.  Voyez  BAVIÈRE  (Guelfe 
duc  de). 
GUELFES  (Les).  P^ot/ez  CONRAD  IIL 
•  GUÉLON-MARC  (  P-P.),  commissaire 
de  police  à  Troyes,  ou  il  est  né,  est  connu 
par  son  attachement  à  la  personne  de  Louis 
XVI,  et  par  son  courageux  dévoue- 
ment à  la  famille  des  Bourbons.  Dans  le 
mois  d'août  1791  il  se  proposa  pour  otage 
du  roi,  et  transmit  à  cet  effet  le  16  dé- 
cembre 1792,  au  président  de  la  Conven- 
tion, une  lettre  énergique  dansjaquelle  il 
exposait  tous  les  maux  qui  pouvaient  ré- 
sulter de  la  condamnation  de  Louis  XVI  : 
«  Acceptez,  disait-il,  une  victime  lière  de 
»  se  dévouer  ;  que  le  sang  d'un  fidèle  sujet 
»  soit  versé  ;  j'offre  ma  tète  pour  celle  du 
»  meilleur  des  rois.  Que  2a  millions  d'hom- 
nmes,  dont  il  fille  bonheur,  ne  soient 
»  point  orphelins  ;  mais  que  pour  un 
»  crime  imaginaire  on  se  contente  de  la 
»  vie  d'un  citoyen  qui  saura  mourir, 
»  parce  que  l'échafaud  peut  être  un  lit 
»  d'honneur.  »  Et  il  ajoutait  :  «  étranger  à 
»  sa  cour  je  n'ai  jamais  eu  de  rapports 
»  avec  Louis  XVI  ;  je  n'ai  sollicité  ni  sa  fa- 
»  veur,  ni  celle  de  sa  maison,  ni  celle  des 
»  dépositaires  du  pouvoir.  Je  le  cliéris  , 
»  je  le  révère,  parce  que  je  suis  français  , 

•  et  qu'il  serait    le    plus   infortuné    des 

•  hommes,  s'il  n'en  était  pas  le  plus  ver- 
»  tueux.  »  Le  27  décembre  il  reçut  de  M. 
de  Malosherbes  des  félicitations  au  nom 
du  roi  qui  avait  été  instruit  de  cette  ac- 
tion courageuse.  Dans  le  mois  de  seplem- 
ire  179a,  Guélon-Marc  réclama  avec  le 
même  xèle  la  mise  en  liberté  de  la  du- 
chesse d'Angoulème.  Depuis  cette  époque 
jusqu'en  1814,  il  vécut  ignoré  loin  de 
toute  espèce  de  fonctions  publi<iues.  îl  fut 
l'un  des  premiers  qui  signèrent  l'adresse 
présentée  à  l'empereur  Alexandre  pour 
le  supplier  de  rétablir  les  Bourbons.  II 
avait  échappé  aux  fureurs  de  la  révolu- 
tion, ilfaiUitêtre  victime  de  cette  nouvelle 
marque  de  fidélité  donnée  à  la  famille  de 
nos  anciens  rois.  Lorsque  les  troupes 
alliées  furent  obligées  de  quitter  Troyes, 
ce  royaliste  courageux  fut  sur  le  point 
d'être  arrêté  ;  il  ne  dut  son  salut  quà  la 
loyauté  du  colonel  Nillis  qui  avait  reçu 
l'ordre  de  s'assurer  de  sa  personne,  et  de 
le  traduire  devant  uue  comuiission  mili- 


taire :  ce  brave  oflicier  l'avait  fait  pré- 
venir, et  il  ne  se  mil  en  mesure  d'exécuter 
cet  ordre  que  lorsqu'il  sut  que  Guéloii 
était  en  lieu  de  sûreté.  Lorsque  l'empe- 
reur Alexandre  vint  à  Troyes  ,  il  voulut 
voir  l'otage  de  Louis  XVI.  et  comme  il  aj>- 
pril  que  Guélou  avait  perdu  la  principale 
partie  de  sa  fortune  en  servant  la  cause 
royale,  il  voulait  frapper  la  ville  elles  en 
virons  de  Troyes  d'une  forte  contribution 
de  guerre  pour  lui  donner  des  moyens 
d'existence.  Guélon  s'y  opposa  de  toutes 
ses  forces,  et  déclara  qu'il  aimerait  mieux 
mourir  de  faim  que  d'aggraver  la  position 
de  ses  compatriotes.  Plus  occupé  de  la 
joie  que  lui  causait  le  retour  des  princes 
que  du  soin  de  faire  valoir  ses  droits  à 
leur  reconnaissance,  il  parut  satisfait  de 
l'estime  publique  ;  ce  ne  fut  qu'après  la 
seconde  restauration  qu'il  reçut  la  jdace 
de  commissaire  de  police  à  Troyes  ,  qu'il 
remplit  avec  zèle  et  intégrité  jusqu'à  s;i 
mort  arrivée  en  1822.  Ses  concitoyens  lui 
ont  élevé  un  monument  funèbre,  et  le 
comte  de  Valory  a  célébré  son  courage  dans 
une  Ode  publiée  dans  la  Gazelte  de  France 
à  la  même  époque.  Pendant  la  révolution, 
Guélon  avait  eu  le  courage  d'envoyer  une 
adresse  énergique  aux  députés  pour  leur 
exprimer  son  indignation  contre  les  atten- 
tats du  20  juin  1792  ,  et  dans  le  mois  d'oc- 
tobre suivant  il  sauva  du  massacre  80  ec- 
clésiastiques condamnés  à  la  déportation. 
On  a  de  lui  un  petit  ouvrage  intitulé  : 
Lettre  de  M.  Guélon  -  Marc  >  otage  dt 
Louis  XVI ,  sur  V ouvrage  de  M.  le  che- 
valier de  Foulaiires  qui  a  pour  titre  :  De 
l'éducation  selon  l'Evangile  ,  la  charte  et 
l'esprit  du  siècle  ,  Paris  ,  1820  ,  in-8". 

•  GUE.\ARD  (Amtoixe),  jésuite,  na- 
quit à  Damblin,  près  Bourmont,  en  Lor- 
raine, le  25  décembre  1726.  Après  avoir 
fait  ses  premières  études,  il  entra  chez  les 
Pères  de  la  compagnie  de  Jésus,  où  il  les 
perfectionna,  et  devint  très  savant  dans  les 
langues  anciennes  et  dans  la  littérature 
sacrée  et  profane.  Il  se  livrait  à  l'ensei- 
gnement depuis  plusieurs  années,  lorsque 
l'académie  française  pro])()sa,  pour  sujet 
du  prix  d'éloquence,  la  question  suivante  : 
En  quoi  consiste  l'esprit  philosophique î 
Guenard,  qui  n'avait  pas  alors  trente  ans, 
se  présenta  au  concours,  et  remporta  la 
prix  dans  la  séance  publique  du  25  août 
1755.  Dans  ce  discours ,  modèle  parfait  de 
sagesse,  de  bon  goût  et  d'éloquence,  il 
s'éloignait  du  système  suivi  par  d'autres 
auteurs  couronnés  avant  lui,  dont  les 
discours,  chargés  de  tropes  et  de  figures. 
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étaient  vides  de  choses,  et  d'un  slyle  faible 
et  ampoidc.  Guenard  ouvrit  une  carrière 
nouvelle,  et  mérita  justement  les  clofïes 
de  d'Alomberl  et  de  La  Harpe ,  qui , 
dans  son  Cours  de  littérature,  appelle  ce 
discours  un  chef-d'œuvre.  Dans  la  pre- 
mière j)artie,  voici  comment  est  défmi 
l'esprit  philosophique  :  «  Un  esprit  vaste 
B  et  profond,  qui  voit  les  choses  dans  leurs 
»  causes  et  leurs  principes  ;  un  esprit  na- 
■  turellemcnt  her  et  courageux,  qui  dédai- 
»  gne  de  penser  d'apiès  les  autres  ;  un  es- 
»  prit  observateur  ,  qui  découvre  des  vé- 
»  rites  partout ,  et  les  développe  par  une 
»  réflexion  continuelle  :  telles  sont  les  qua- 
»  lités  du  sublime  talent  do  penser,  tels 
»  sont  les  {jrands  caractères  qui  disting'ient 
»  l'esprit  philosophique  de  toute  autre 
B  sorte  d'esprit.  »  Puis  ,  et  en  se  fondant 
sur  les  paroles  de  l'apôtre  saint  Paul  , 
no)i  plus  saprre  quam  oportet  sapere  ,  il 
dit  :  «  Quelles  sont  donc,  en  matière  de 
»  religion ,  les  bornes  où  doit  se  renfer- 
»  mer  l'esprit  philosophique?  Il  est  aisé  de 
»  le  dire  :  la  nature  elle-même  l'avertit  à 
»  tout  moment  de  sa  faiblesse ,  et  lui  mar- 
»  que  en  cegenre,  les  étroites  bornes  de  son 
»  intelligence.  Ne  sent-il  pas  à  chaque  in- 
p  stant,  quand  il  veut  avancer  trop  avant , 
»  ses  yeux  s'obscurcir,  et  son  flambeau 
»  s'éteindre?  C'est  là  qu'il  faut  s'arréler;  la 
»  foilui laisse  tout  ce  qu'il  peut  compren- 
»  dre,  elle  ne  lui  ôte  que  les  mystères  cl 
s  les  objets  impénétrables.  Ce  partage  doit- 
»  il  irriter  la  raison  ?  les  chaînes  qu'on  lui 
». donne  ici  sont  aisées  à  porter,  et  ne 
»  doivent  paraître  trop  pesantes  qu'aux 
»  esprits  vains  et  légers.  Je  dirai  donc  aux 
»  philosophes  :  Ne  vous  agitez  point  contre 
•>  ces  mystères  que  la  raison  ne  saurait 
■X  percer  ;  attachez-vous  à  l'exaiDcn  de  ces 
»  vérités  qui  se  laissent  approcher ,  qui  se 
»  laissent  en  quelque  sorte  toucher  et  ma- 
»  nier,  et  qui  vous  répondent  de  toutes 
^  les  autres  ;  ces  vérités  sont  des  faits  écla- 
»  tans  et  sensibles  ,  dont  la  religion  s'est 

*  comme  enveloppée  tout  entière,  afin  de 
»  frapper  également  les  esprits  grossiers 
»  et  les  esprits  subtils.  On  livre  ces  faits  à 
»  votre  curiosité  ,  voilà  les  fondemens  de 
»  la  religion  :  creusez  autour  de  ces  fon- 
»  démens,  essayez  de  les  ébranler,  descen- 
»  dez  avec  le  flambeau  de  la  philosophie 

•  jusqu'à  cette  pierre  antique,  tant  de  fois 
»  rejetée  par  les  incrédules  ,  et  qui  les  a 
»  tous  écrasés.  Mais  lorsque ,  arrivés  à 
»  une  certaine  profondeur ,  vous  aurez 
»  trouvé  la  main  du  Tout-Puissant  ,  qui 
D  soutient,  depuis  l'origine  du  monde,  ce 


»  grand  et  majestueux  édifice ,  toujours 
»  affermi  par  les  orages  et  le  torrent  m»\m€ 
»  des  années,  arrêtez-vous  enfin,  et  ne 
»  creusez  pas  jusqu'aux  enfers.  La  pliilo- 
i>  Sophie  ne  saurait  vous  mener  [)lus  loin 
»  sans  vous  égarer  :  vous  entrez  dans  les 
»  abimesde  l'infini;  elle  doit  ici  se  voiler  les 
»  yeux  comme  le  peuple,  adorer  sans  voir , 
»  et  remettre  l'homme  avec  confiance  entre 
»  les  mains  de  la  foi.  »  Que  les  philoso- 
phes n'ont-ils  suivi  ces  sa<;es  conseils  !  ils 
nous  auraient  épargné  bien  des  m;uix. 
a  Téméraire  philosophe,  continue -t-il , 
»  pourquoi  vouloir  atteindre  les  objets  plus 
»  élevés  au-dessus  de  toi  que.  le  ciel  no 
»  l'est  au  dessus  de  la  terre  ?  Pourquoi  ce 
»  chagrin  superbe  de  ne  pouvoir  com- 
»  prendre  l'infini  ?  Ce  grain  de  sable  que 
»  je  foule  aux  pieds  est  un  abîiue  que  tu  ne 
»  peux  sonder;  et  tu  voudrais  mesurer  la 
I)  hauteur  et  la  profondeur  de  la  sagesse 
»  éternelle  !  et  tu  voudrais  forcer  l'Etre 
»  qui  renferme  tous  les  êtres  à  se  faire 
»  assez,petit  pour  se  laisser  embrasser  tout 
I)  entier  par  cette  pensée  trop  étroite  pour 
»  embrasser  un  atome  !  »  Plus  bas,  il  s'é- 
lève ainsi  contre  l'orgueil  de  la  prétendue 
philosophie  :  «  Elle  s'érige  en  juge  souve- 
»  rain,  dit-il,  et,  en  citant  à  son  tribunal 
»  Dieu  même  et  toutes  ses  vertus  adora- 
K  blés  qui  furent  apportées  du  ciel,  elle 
»  prétend,  comme  dit  l'apôtre,  avec  les 
»  principes  et  les  élémens  grossiers  du 
»  siècle  présent  juger  les  objets  invisibles 
0  et  surnaturels  du  siècle  à  venir  :  il  fau- 
»  drait  que  Dieu,  pour  se  conformer  à  son 
»  goût,  eût  soumis  tous  les  mystères  jiu 
»  calcul,  cl  qu'il  eût  réduit  en  géoméîrie 
»  une  religion  touchante  dans  ses  preuves 
»  comme  dans  sa  morale,  qu'il  voulait, 
»  pour  ainsi  dire,  faire  entrer  dans  l'àmo 
i>  par  tous  les  sens. "Après  le  succès  mérité 
de  ce  discours,  on  attendait  du  Père  Gue- 
nard d'autres  ouvrages  non  moins  remar. 
quablcs,  mais  c'est  tout  ce  que  l'on  connaît 
de  lui.  La  compagnie  de  Jésus  fut  ensuite 
supprimée  :  un  des  amis  du  Père  Guenard 
lui  demanda  pourquoi,  après  son  brillant 
début  à  l'académie ,  il  gardait  un  silence 
dontLaHarpe  lui-même  était  étonné,  y'a- 
vais  consacrâmes  veilles,  répondit-il,  à  la 
gloire  de  mon  ordre  :  ce  corps  venant 
d'être  détruit .  il  n'y  a  plus  de  gloire  pour 
moi  à  acquérir;  je  veux  mener  une  vie 
obscure  et  ignorée.  Celte  résolution  étail 
noble  et  généreuse;  il  paraît  cependant 
que  le  Père  Guenard  changea  d'avis,  et  ce 
fut  en  faveur  de  la  religion  II  se  proposa 
d'attaquer  VEncyrlopédie^  et  de  préparer 
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nn  travail  à  ce  sujet.  Dans  ces  cnlrefaitcs, 
la  révolution  força  l'abbé  Guenard  de 
quitter  Paris.  Il  trouva  un  refuge  auprès 
de  madame  de  Bauveau-Dcsarmoises,  qui 
demeurait  dans  son  château  de  Fleville 
près  Nancy,  et  qui  le-  nomma  son  chape- 
lain. C'est  dans  ce  château  qu'il  composa 
sa  Réfutation  de  l'Encyclopédie  ;  elle  était 
faite ,  lorsque  le  règne  de  la  terreur  arri- 
va.L'auteur  cru  l  alorspi udentdebrûler  son 
manuscrit. Quand  on  lui  demandait  la  com- 
munication de  quelques  fragmens  de  son 
ouvrage,  qui  lui  avait  coûté  trente  ans 
de  travail,  il  ne  répondait  que  par  une 
larme  et  un  soupir.  A  des  connaissances 
variées,  l'abbé  Guenard  réunissait  une 
piété  fervente  et  sincère.  Il  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  voir  le  rétablissement  de 
l'ordre  auquel  il  devait  ses  vertus  et  ses 
lumières ,  et  qu'il  avait  tant  regretté. 
Il  mourut ,  au  commencement  de  1806 ,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans. 

*  GUENARD  (  M™*),  baronne  de  Méré, 
romancière  aussi  féconde  que  médiocre  , 
née  à  Paris  en  1751 ,  a  composé  plusieurs 
ouvrages  pour  l'instruction  de  la  jeunesse, 
et  un  nombre  bien  plus  considérable  pour 
l'amusement  des  désœuvrés.  N'osant  at- 
tacher son  nom  à  certaines  de  ses  produc- 
tions à  cause  de  leur  obscénité ,  elle  les 
fit  paraître  sous  le  pseudonyme  deBoissy, 
de  Faveroles,  de  Geller,  etc.  De  là  sont 
provenues  des  erreurs  dans  quelques  bio- 
graphies où  l'on  a  fait  figurer  trois  ou 
quatre  auteurs  qui  sont  encore  à  naître. 
M""  Guenard  a  écrit  environ  cent  neuf 
romans  dépourvus  de  mérite  littéraire , 
et  formant  315  volumes  in-12.  Elle  est 
morte  à  Paris  le  18  février  1829. 

♦QUENEAU  DE  MOiXBEILLAllD  (Phi- 
LiBEnr) ,  né  en  1720  à  Semur  en  Auxois , 
mourut  dans  cette  ville  le  28  novembre 
1783.  Elève  de  Buffon,  il  devint  son  coo- 
pérateur  dans  V Histoire  naturelle^  et  lit 
celle  des  oiseaux  avec  un  tel  succès  d'i- 
mitation ,  que  le  public ,  qui  n'était  pas 
dans  le  secret,  crut  lire  encore  Buffon 
lui-même;  et  c'est  en  effet  la  même  ma- 
nière ,  à  quelques  nuances  près.  Au  fond  , 
le  maître  a  plus  de  grandeur  ;  mais  le  dis- 
siple  est  au  moins  aussi  riclie  et  aussi 
orné  :  il  est  cependant  quelquefois  de 
mauvais  goût ,  et  d'ailleurs  faible  comme 
naturaliste.  Buffon,  qui  aurait  pu  être 
blessé  de  la  méprise  du  public,  eut  alors 
un  amour-propre  mieux  entendu  ;  il  s'ap- 
plaudit tout  haut  du  choix  qu'il  avait  fait. 
et  goûta  le  plaisir  d'avoir  procuré  de  la 
gloire  à  un  ami  qui  s'était  illustré  en  lui 
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ressemblant.  Lorsque  la  {t&riic  des  oiseaux 
fut  achevée ,  Monbeillard  s'occupa  de  celle 
des  insectes  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
terminer.  Les  matériaux  qu'il  a  laissés  ont 
servi  en  partie  à  ïinsectologie  de  VEncy~ 
clopédie  méthodique.  On  a  encore  de  lui  : 
I  Abrégé  de  l'histoire  et  des  mémoires  de 
l'académie  royale  des  Sciences  ,  conte- 
nant l'histoire  générale  et  particulière ,  la 
physique ,  la  chimie ,  la  niédecine  et  toutes 
les  sciences  naturelles ,  1770  ,  4  vol.  in-/!."  ; 

I  une  suite  à  la  Collection  académique  do 
Dijon  par  Berryat-  O.".  remarque  à  la  tête 
du  3*^  vol.  un  discours  rempli  de  vues 
sages  et  profondes.  |  Deux  discours  ,  l'un, 
sur  la  peine  de  mort  ;  l'autre ,  sur  l'ino- 
culation. 

♦  GUENEAU  de  MUSSY  (Piumbert)  , 
né  à  Dijon  vers  1771,  se  voua  à  l'élude 
des  sciences  qui  le  conduisit  à  l'école 
polytechnique.  Mais ,  ayant  refusé  de 
prêter  le  serment  de  haine  à  la  royauté, 
que  l'on  exigeait  des  élèves,  il  se  vit 
obligé  de  quitter  cet  établissement.  Lors 
delà  fondation  de  l'université,  Fonlanes, 
nommé  en  1806  grand-maître,  ai)pela 
près  de  lui  Gueneau  de  Mussy ,  comme 
inspecteur-général  et  conseiller  ordinaire. 

II  a  rendu  dans  cette  place  de  très  grands 
services  à  l'enseignement,  et  a  puissam- 
ment contribué  à  répandre  l'instruction. 
Il  est  mort  le  8  février,  1854  On  a  de  lui  : 

I  Observations  sur  les  développemens 
présentés  à  la  chambre  des  députés  par 
M.  Murard  de  Saint-Romain  sur  l'ins- 
truction publique  et  V éducation,  par  uîi 
membre  de  l'université  royale  de  France^ 
Paris,  1816,  in -8"  de  33  pages.  Gue- 
neau de  Mussy  a  fourni  des  articles  re- 
marquables au  Mercure  de  1802  à  1810. 

II  a  publié  une  nouvelle  édition  de  la 
manière  d'enseig^ier  et  d 'étudier  les  belles- 
lettres  ,  etc. ,  de  Rollin  .  avec  une  notice 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  l'auteur  et  des 
notes,  1805. 

GUENEBAUD  (Jeaîv  ),  antiquaire  et 
médecin  né' dans  le  16*  siècle  à  Dijon, 
reçut  ses  degrés  en  médecine  à  Padoue 
et  exerça  son  art  dans  différentes  villes 
d'Italie.  Il  est  connu  par  un  livre  singu- 
lier, intitulé  le  Réveil  de  Chindonax , 
prince  des  ^''acies ,  Druides ,  Celtiques  , 
dijonnais ,  avec  la  sainteté,  religion  et 
diversité  des  cérémonies  observées  aux 
anciennes  sépultures ,  Dijon,  1621 ,  in-4", 
avec  gravures.  C'est  l'explication  d'un 
monument  relatif  à  la  religion  des  Gauloi^i , 
qu'il  avait  trouvé  dans  son  vignoble.  Cet 
écrivain  mourut  à  Dijon  vers  1630. 
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•  GUE\EE  (Antoine)  ,  clianotne  d'A- 
miens, membre  de  l'académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  .naquit  à  Etam- 
pes  le  23  novembre  1717 ,  de  parens  peu 
riches  ,  qui  cependant  lui  firent  faire  ses 
éludes  à  Paris.  Il  embrassa  l'état  ecclésias- 
lique  et  fut  agré[;é  à  l'université.  RoUin 
venait  de  mourir  (  1741  ),  et  l'abbé  Gué- 
née  devint  comme  cet  homme  vénérable 
professeur  de  rhétorique  au  collège  Du- 
plessis.  Pendant  20  ans  qu'il  consacra  à 
l'enseignement,  il  s'efforça  aussi  comme 
lui,  d  inspirer  à  ses  élèves  l'amour  des 
vertus  chrétiennes  et  le  goût  des  bonnes 
études,  il  possédait  les  langues  grecqur 
et  hébraïque  ;  il  voulut  y  joindre  l'élude 
des  langues  modernes ,  et  mil  à  prolil 
dans  ce  but  les  voyages  qu'il  lit  en  Italie, 
en  Allemagne  et  en  Anglelerre  avec  des 
jeunes  gens  dont  l'éducation  lui  avait  clé 
confiée.  Après  avoir  obtenu  la  modique 
pension  attachée  à  l'émérital,  il  tourna 
toutes  ses  éludes  vers  des  objets  relatifs 
à  la  religion.  C'était  l'époque  où  Voltaire 
publiait  sur  la  Bible  et  les  juifs  des  ou- 
vrages plus  spirituels  que  profonds.  L'ab- 
bé Guénée  publia  ses  Lettres  de  quelques 
juifs  portugais .  allemands  et  polonais  ,  à 
M.  de  Voltaire,  1709,  1  vol.  in-S".  L'ou- 
vrage a  été  porté  depuis  à  h,  vol.,  et  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions.  Ces  lettres 
obtinrent  un  sucrés  complet  et  n'ont  pas 
cessé  depuis  d'être  regardées  comme  un 
des  meilleurs  ouvrages  dirigés  contre  la 
philosophie  de  Voltaire.  L'auteur  y  dé- 
ploie beaucoup  d'érudition  ,  ses  preuves 
sont  solides  cl  faciles,  et  la  critique  est 
très  fine.  Il  se  sert  contre  Voltaire  de  l'ar- 
me de  la  plaisanterie  si  redoutable  entre 
les  mains  du  philosophe  de  Ferney ,  et  il 
B*en  sert  avec  avantage.  Il  lui  prodigue 
des  éloges  flatteurs  dont  l'ironie  est  telle- 
ment ménagée ,  qu'il  est  impossible  de 
s'en  fâcher.  Aussi  Voltaire  vaincu  dans  un 
genre  d'escrime  où  il  n'avait  pas  encore 
trouvé  d'égal,  ne  put  s'empêcher  de  ren- 
dre justice  au  talent  et  au  mérite  de  son 
adversaire.  «  Le  secrétaire  juif,  écrivait-il 
»  à  d'Alembert  en  1776,  u'esl  pas  sans  esprit 
j)  et  sans  connaissances  ;  mais  il  est  malin 
»  comme  un  singe  ,  il  mord  jusqu'au  sang 
ï»en  faisant  semblant  de  baiser  la  main.  » 
Les  travaux  de  l'abbé  Guénée  Jui  attirè- 
rent la  considération  qu'il  méritait.  L'é- 
vêque  d'Amiens  ,  le  vertueux  de  la  IMolte, 
lui  donna  un  canonicat  dans  sa  cathédrale; 
le  grand  aumônier  de  France  l'attacha  à 
la  chapelle  de  Versailles,  et  le  comte  d'Ar- 
tois, depuis  Charles  X,  lui  donna  plus 


tard  la  place  de  sous-préccplour  de  ses 
enfans  conjointement  avec  l'abbé  Marie. 
Appelé  ainsi  à  demeurer  à  la  cour,  il  ne 
changea  rien  à  sa  manière  de  vivre,  et  par- 
tagea tout  son  temps  entre  les  devoirs  de 
sa  place  et  ses  études  favorites.  Mentionné 
honorablement  dans  les  assemblées  de 
clergé  de  1775  et  de  1780,  il  fut  admis  ;i 
l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
en  1778.  Il  fui  nommé  en  1785  à  l'abbay  ' 
deLoroy,  dans  le  diocèse  de  Bourges, 
mais  il  rie  jouit  pas  long-lenrps  de  ce  bé- 
néfice. Lorsque  la  révolution  eut  éclaté,  il 
aciiela  un  petit  bien  près  de  Fonlaine- 
blefiii,  chercha  à  l'exploiter  lui-même  cl 
n'y  réussit  pas.  Il  revendit  cette  propriélé 
et  se  relira  à  Fontainebleau  où  la  nouvelle 
de  la  mort  de  l'abbé  Marie  vint  troubler 
sa  tranquillité.  L'abbé  Guénée  mourut 
dans  celte  ville  le  27  novembre  1803.  Ses 
Xtf«re5  sont  sans  contredit  son  plus  beau 
litre  de  gloire.  La  sixième  édition  a  paru 
en  1805 ,  Paris  ,  3  vol.  in-8° ,  et  h  vol.  in- 
12;  elje  est  précédée  d'une  notice  (par 
M.  de  Sainte-Croix  )  :  on  remarque  l'édi- 
tion de  M.  Beuchot  qui  a  été  publiée  sous 
le  titre  -.Lettres,  etc.  à  M.  de  Voltaire, 
avec  un  petit  commentaire  extrait  d'un 
plus  grand  ,  à  l'usage  de  ceux  qui  lisent 
ses  œuvres  et  Mémoires ,  sur  la  fei'tililé  de 
la  Judée,  par  l'abbé  Guénée  ,  8'  édition, 
revue,  corrigée  avec  soin  et  augmentée 
de  notes  qui  mettent  les  Lettres  de  quel- 
ques Juifs  en  rapport  avec  les  éditions  de 
Voltaire  faites  à  Kehl  ou  leurs  réimpres- 
sions ,  et  une  table  alphabétique  des  wa- 
/î^/rs.  Versailles,  1817,  un  vol.  in-8".L'ab- 
bé  Guénée  avait  lu  à  l'académie  le  k  mai 
1779  un  mémoire  sur  la  fertilité  de  l'E- 
gypte.  depuis  la  captivité  de  Babylone 
jusqu'à  l'expédition  d'Adrien  contre  les 
Juifs  ,  et  depuis  il  lut  encore  trois  autres 
mémoires  sur  le  même  sujet ,  en  consi- 
dérant la  Palestine  depuis  Adrien  jus- 
qu'à la  conquête  faite  par  Sélim.  Son  but 
était  de  réfuter  ce  que  Voltaire  et  plu- 
sieurs autres  écrivains  ont  avancé  sur  la 
prétendue  stérilité  de  ce  pays  afin  d'in- 
firmer la  véracité  des  livres  saints.  Ces 
mémoires  sont  imprimés  dans  les  dernières 
éditions  des  Lettres.  On  doit  encore  à  ce 
savant  écrivain  :  |  La  religion  chrétienne 
démontrée  par  la  conversion  et  V  apostolat 
de  saint  Paul ,  in-l2  ,  1734,  traduite  de 
l'anglais  de  lord  Lyltleton,  et  suivie  de 
deux  dissertations  sur  V excellence  de  l'E-» 
criture  sainte ,  traduites  de  Seed;  |  Ob~ 
servalions  sur  l'histoire  et  sur  les  preuves 
de  la  résurrection  de  JésuS'Christ ,in-l2. 
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1757,  traduites  de  l'anglais  du  chevalier 
West;  «ne  édition  A&  l'écrit  de  Sherlock 
contre  Woolston  ,  traduit  par  Lemoine  , 
sous  ce  litre  :  Les  témoins  de  la  résuf- 
rection  de  J.-C.^  examinés  suivant  les 
règles  du  barreau.  Ces  trois  ouvrages  ont 
été  rt'unis  et  réimprimés  en  1821. 

•GUEMIM  (Marc-Claude),  plus  connu 
sous  le  nom  d'abbé  de  Saint-Marc .  né  à 
Tarbes  en  1750 ,  fut  élevé  au  séminaire 
d'Auxerre  ,  devenu  ,  sous  M.  de  Caylus  , 
l'asile  des  opposans  des  autres  diocèses. 
Il  y  embrassa  les  opinions  de  ce  prélat , 
à  la  mort  duquel  il  se  retira  ea  Hollande, 
où  il  termina  ses  études.  Il  fut  ensuite  ap- 
pelé à  Paris  pour  continuer  les  Nouvelles 
ecclésiastiques  après  Fontaine  de  la  Roche, 
et  celle  feuille  ne  fut  entre  ses  mains  ni 
plus  modérée  ni  plus  respectueuse  envers 
le  saint  Siège.  U  la  continua  jusqu'en  1793, 
sous  le  nom  de  Yabbé  de  Saint-Marc .  et 
fut  aidé  dans  son  travail  par  Larrière  et 
Hautefage.  Comme  il  ne  passait  pas  pour 
un  habile  théologien,  Gourlin,  Maullrot 
et  l'abbé  Mey  étaient  chargés  de  revoir  la 
partie  théologique.  A  celle  désastreuse 
époque,  quoique  cette  feuille  eût  cons- 
tamment préconisé  toutes  les  innovations, 
les  rédarteui-s  jugèrent  prudent  d'en  trans- 
porter l'impression  à  Ulrecht,  où  elle  parut 
sous  la  direction  de  l'abbé  Mouton  jusqu'à 
la  mort  de  cefui-ci,  en  1803.  L'abbé  de 
Saint-Marc  travailla  après  la  terreur  aux 
yinnales  de  la  religion  de  Desbois,  dignes 
de  succéder  aux  Nouvelles.  Il  mourut  à 
Paris  le  12  avril  1807.  Il  paraît  qu'il  n'était 
pas  dans  les  ordres  sacres  ,  ou  que  tout  au 
plus  il  avait  reçu  le  sous-diaconat. 

GIIE.\01S  (  Pierhe)  ,  lieutenant  pacli- 
culier  à  Issoudun,  dans  le  16*^  siècle,  a 
donné  ;  |  une  Conférence  des  ordonnances^ 
1578  ,  3  vol.  in-fol.  ;  |  une  Conférence  des 
coutumes,  1596,  2  lom.  en  1  vol.  in-fol. 
Il  y  en  a  des  exemplaires  avec  le  titre  de 
1620 ,  mais  c'est  la  même  édition. 

*GUER  (Jean-Antoixe),  avocat  et 
littérateur,  né  â  Sallanches  le  19  octobre 
1713,  et  mort  à  Paris  en  1764,  a  publié  : 
I  Histoire ,  mœurs  et  usages  des  Turcs , 
leur  religion ,  leur  gouvernement  civil, 
militaire  et  politique ,  avec  un  abrégé  de 
l'histoire  ottomane,  Paris,  1746,  2  vol. 
in-4°,  lig.  ;  1  Histoire  critique  de  l'âine  des 
bétesj  contenant  le  sentiment  des  philoso- 
phes anciens  et  modernes  sur  cette  ma- 
tière. Paris ,  1749  ,  2  vol.  in-8°,  fig.  ;  |  Tel- 
liamed ,  ou  Entretiens  d'un  philosophe 
indien  sur  la  diminution  de  la  mer,  la 
formation  de  la    terre   et  l'origine    de 


l'homme .  Amsterdam,  1748,  1  vol.  in-S"; 
ouvrage  rempli  de  rêveries,  qu'il  rédi- 
gea avec  l'abbé  Mascrier  surdos  mémoires 
manuscrits  délaissés  par  M.  de  Maillet , 
consul  de  France.  |  Pinolet  ou  l'aveugle 
parvenu,  1753,  4  vol.  in-12. 

GIIÉUARD  (dom  Robert)  ,  bénédic- 
tin de  Saint-Maur  ,  né  en  1641  à  Rouen  , 
relégué  à  Ambournay  en  Rresse ,  pour 
avoir  pris  part  au  livre  intitulé  l'abbé 
commendataire ,  sut  mettre  à  profit  son 
exil.  Il  rechercha  avec  soin  les  manuscrits 
anciens  ;  il  eut  le  bonheur  de  trouver  l'ou- 
vrage de  saint  Augustin  contre  Julien, 
intitulé  :  Ojms  imperfectum ,  dont  on  no 
connaissait  alors  que  deux  exemplaires 
en  Europe.  Il  l'envoya  aux  éditeurs  des 
œuvres  de  ce  Père  ,  avec  lesquels  il  avait 
travaillé  avant  son  exil.  D'Ambournay  , 
dom  Guérard  fut  envoyé  à  Fécamp,  et 
ensuite  à  Rouen,  où  il  mourut  en  1715. 
On  a  de  lui  un  Abrégé  de  la  Bible ,  en 
2  vol.  in-12 ,  publié  en  1707.  Il  est  en  forme 
do  questions  et  de  réponses  familières, 
avec  des  éclaircissemens  tirés  des  saints^ 
Pères  et  des  meilleurs  interprètes.  Tout 
n'y  est  pas  exact.  On  en  a  donné  une  édi- 
tion latine  à  Anvers  ,  avec  des  prolégo- 
mènes ,  3  vol.  in-S". 

•  GUEUCIIEVILEE  (Antoinette  de 
PONS  ,  marquise  de) ,  dame  d'une  grande 
beauté  et  de  beaucoup  d'esprit ,  veuve  de 
Henri  de  Sully,  était  devenue  l'objet  des 
hommages  de  Henri  IV.  C'est  elle  qui  ré- 
pondit à  ce  prince  «  Je  ne  suis  peut-être 
»  pas  d'assez  bonne  maison  pour  être  votre 
»  femine ,  et  j'ai  le  cœur  trop  noble  pour 
»  être  votre  maîtresse.  »  Le  monarque 
ayant  épousé  Marie  de  Médicis ,  dit  à  la 
maïquise  :  «  Puisque  vous  êtes  réellement 
»  dame  d'honneur ,  vous  le  serez  de  la 
»  reine  ma  femme.  »  Ce  fut  la  marquise 
de  Guercheville  qui  introduisit  l'abbé  de 
Richelieu  auprès  de  cette  princesse ,  et 
elle  commença  la  fortune  de  ce  prélat 
dont  les  sermons  l'avaient  charmée.  Elle 
mourut  en  1632. 

GUEUCniA'  ou  GUERCINO  ( Fkançojs 
BARBIERI  de  CENTO ,  dit  le)  ,  ainsi  nonrv- 
mé  parce  qu'il  était  louche  ,  naquit  à  Cen- 
to,  près  de  Bologne,  en  1590.  il  peignit 
dès  l'âge  de  8  ans,  et  tira  de  son  génie 
les  premiers  principes  de  son  art  :  il  se 
perfectionna  ensuite  à  l'école  des  Carra- 
che.  Une  académie  qu'il  établit  en  1616 , 
lui  attira  un  grand  nombre  d'élèves  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  La  reine 
Christine  de  Suède  l'honora  d'une  visite, 
et  lui  tendit  la  main ,  pour  toucher ,  disait- 
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clic  ,  celle  qui  avait  produit  tant  de  chefs- 
d'csu9re.  Le  roi  de  France  lui  offrit  la 
place  de  son  premier  peintre  ;  mais  il  aima 
mieux  accepter  uu  appartement  dans  le 
palais  du  duc  de  Modène.  Il  ne  sortait 
jamais  de  son  atelier ,  sans  être  accom- 
pagné de  plusieurs  peintres ,  qui  le  sui- 
vaient comme  leur  mailre  et  le  respec- 
taient comme  leur  père.  Le  Guerchin  les 
assistait,  dans  le  besoin  ,  de  ses  conseils, 
de  son  crftdil  et  de  son  argent.  Doux ,  sin- 
cère, poli,  charitable,  pieux,  il  fui  un 
modèle  pour  les  chrétiens  comme  pour 
les  peintres.  Il  mourut  en  1667,  à  77  ans, 
sans  avoir  été  marié.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  à  Rome  ,  à  Bologne  ,  à  Parme, 
à  Plaisance  ,  à  Modène ,  à  Reggio,  à  Milan, 
à  Paris.  Il  rendait  certains  objets  avec 
beaucoup  de  vérité  ;  la  force  du  coloris  et 
la  correction  du  dessin  ont  placé  Guerchin 
au  premier  rang  des  peintres  de  l'école 
lombarde.  Cet  artiste  se  livra  à  la  nature, 
et  donna  plus  de  force  et  de  fierté  à  ses 
tableaux,  qu'en  mettant  son  génie  dans 
les  entraves  de  l'imitation.  Bartsch  a 
gravé  pour  la  première  fois  d'après  ce 
mailre  40  estampes  qui  ont  été  réunies  en 
4808  à  la  Chalcographie  de  Piranesi.  On 
connaît  du  Guerchin  106  tableaux  d'au- 
tel, et  140  })ièces  de  chevalet.  Des  reli- 
gieux voulaient  avoir  d'un  jour  à  l'autre, 
pour  le  maître-autel  de  leur  église ,  un 
tableau  représentanl  \c  Père  étemel.  Guer- 
chin peignit  ce  grand  ouvrage  dans  l'es- 
pace d'une  nuit  à  la  clarté  des  flambeaux. 
Ses  chefs-d'œuvre  sont  les  tableaux  sui- 
vans  :  Sainte  Pétronille  ;  Saint  Pierre 
ressuscitant  Tabite;  un  Saint  ..Antoine 
de  Padoue;  Coriolan  et  F'éturie;  Saint 
Jean-Baptiste  ;  une  Vierge  apparaissant 
à  trois  religieux;  La  présentation  au 
temple  ;  Daniel  et  Jbigatl;  saint  Jérôme 
s'éveillant  au  bruit  de  la  trompette^  elc. 
Ce  dernier  tableau  et  douze  autres  du 
inéme  maître  se  trouvent  au  Musée  de 
Paris.  Guerchin  peignit,  en  outre,  un 
grand  nombre  de  fresques  ;  et  on  a  aussi 
de  lui  plusieurs  gravures. 

GUERET  (  Jean  ) ,  jésuite ,  eut  le  mal- 
heur d'avoir  été  régent  de  philosophie  du 
parricide  Jean  Chàtel.  Il  fut  arrêté  et 
banni  en  1393  ,  quoique  Châlel  tût  pro- 
testé constamment  que  ni  le  Père  Gueret 
ni  aucun  jésuite  n'avait  aucune  pari  à  son 
crime.  Dans  quelques  ouvrages  du  temps, 
le  Père  Guerel  est  nommé  Quiret.  Voyez 
CHATEL  (Jean).  Gueret  mourut  cette 
même  année  lîiOa  en  Angleterre  où  H  s'c- 
Uit  relire. 


GUERET  (Gabriel)  ,  ne  à  Paris  en 
1641 ,  fut  reçu  avocat  en  1660.  Il  se  dis- 
tingua dans  le  barreau,  moin:)  par  ses 
plaidoyers,  que  par  ses  consultations.  Il 
mourul  à  Paris  en  1688  ,  à  47  ans ,  laissant 
plusieurs  ouvrages  :  |  le  Parnasse  rcfor~ 
mé ;  I  la  Guerre  des  auteurs;  c'est  une 
suite  de  l'ouvrage  précédent.  Gueret  était 
indigné  des  intrigues  et  des  cabales  lilté- 
raires  de  son  temps .  qui  n'étaient  rien  en 
comparaison  de  celles  qui  déshonorent  le 
nôtre.  |  Entretiens  sur  l'éloquence  de  la 
chaire  et  duàarreau.  semés  de  réflexions 
judicieuses  et  de  leçons  utiles;  |  la  Carte 
de  la  cour  ^  1663 ,  in-12  :  c'est  une  allégorie 
ingénieuse, mais  moins  piquante  que  son 
Parnasse  réformé;  \  la  Promenade  de 
Saint-Cloud .  ou  Dialogues  sur  les  au- 
teurs ;i\s  sont  très  bien  assaisonnés;  |  le 
Journal  du  Palais  ,  conjointement  avec 
Brodeau.  C'est  un  recueil  bien  digéré  des 
arréls  des  parlemens  de  France ,  publié 
d'abord  en  2  vol.  in-4° ,  et  ensuite  en  2 
vol.  in-fol. ,  1757  ;  |  une  édition  des  Jrréts 
notables  du  parlementa  recueillis  par  Le 
Prêtre ,  et  réimprimés  en  1679 ,  augmentés 
de  notes  savantes  et  de  pièces  curieuses. 

GUERET  (Lo€1S-Gabriei.)  ,  docteur  de 
Sorbonne,  ancien  vicaire-général  de  Ro- 
dez ,  né  à  Paris  en  1678 ,  mort  le  9  sep- 
tembre 1759,  âgé  de  81  ans,  était  fils  du 
précédenJ.  11  s'est  fait  connaître  par  quel- 
ques brochures  en  faveur  des  réfractairca 
aux  décrets  de  l'Eglise,  et  des  moyens 
qu'ils  emploient  pour  soutenir  leur  rébel- 
lion. Il  avaii  un  frère,  curé  de  Saint-Paul, 
qui  mourut  en  1773.  M.  Barbier  attribue 
à  Gueret  V Eloge  de  Bernard  Couet. 

GUERIC ,  chanoine  de  Tournay  ,  où  il 
naquit  vers  1100.  Amené  à  Clair  vaux  par 
la  réputation  de  saint  Bernard,  il  devint 
un  de  ses  premiers  disciples,  et  se  distin- 
gua surtout  dans  la  prédication,  où  il 
s'approche  souvent  de  l'onction  et  de  l'é- 
loauence  de  son  illustre  maître.  En  1138, 
il  succéda  au  pieux  Humbert,  dans  l'ab- 
baye d' Igny,  et  mourut  en  1157.  Ses  Ser- 
mons furent  publiés  par  F.  de  Gagny,  et 
par  ordre  de  François  P^"".  sous  le  titre  de 
D.  Guerici  Jbbatis  Jgnatiensis  sermo7ies 
antiqui,  eruditionis  et  consolationis  pleni, 
Paris,  1539,  in-8°;  Anvers,  1546,  avec 
la  traduction  en  français;  Paris,  1547; 
ibid.,  1563  ;  Lyon ,  1630.  Voyez  les  grandes 
Bibliothèques  des  Pères  de  Cologne  et  de 
Lyon. 

GUERICKE  (  Otto  de  ) ,  physicien  al- 
lemand ,  conseiUer  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg* et  bourgmestre  de  Magdebourg, 
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naquit  dans  celte  ville  en  1602,  et  mou- 
rut en  168G  à  Hambourg.  Ce  fut  lui  Tjul 
inventa  la  machine  piieumatique ;  les 
deux  bassins  de  cuiv?'e  appliqués  l'un 
contre  l'autre  ,  que  seiz.e  chevaux  ne  pou- 
vaient séparer  en  tirant  ;  le  marmouset 
de  verre  .  qui  descendait  dans  un  tuyau 
quand  le  temps  était  pluvieux  ,  et  en  sor- 
tait quand  il  devait  être  serein.  Cette  der- 
nière machine  disparut  à  la  vue  du  baro- 
mètre ,  surtout  depuis  que  Huygens  et 
Amontons  eurent  donné  les  leurs.  Les  re- 
cherches physiques  et  astronomiques  de 
Guéricke  ont  été  imprimées  en  1672 ,  in- 
fol.  en  lalin,  sous  le  titre  ^Expérimenta 
nova  ut  vocant  Magdeburgica.  etc.,  à 
Amsterdam. 

GUÉRÏN  (  Guillaume  ) ,  avocat-général 
au  parlement  de  Provence  ,  fut  revêtu  de 
celle  charjje  la  même  année  que  cette 
cour  donna  un  arrêt  sévère  contre  les 
vaudois  de  Cabrières  et  de  Mériadol  (15't5). 
Il  se  chargea  de  le  faire  exécuter  ,  et  il 
s'enacquiltaavec  une  exactitude  effrayan- 
te .  On  compta  22  bourgs  détruits  ou  mis 
en  cendres.  Henri  II,  dont  le  père  avait 
ordonné  celte  exécution  f  voyez  OPPÈDE), 
permit ,  par  une  inconséquence  ordinaire 
dans  des  gouvcrnemens  faibles,  aux  sei- 
gneurs ruinés  de  ces  villages  détruits  ,  de 
porter  leurs  plaintes  au  parlement  de 
Paris.  On  chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin  ,  qui  fut  condamné  à  être 
pendu,  non  pour  l'exéculioa  dont  nous 
venons  de  parler,  comme  plusieurs  histo- 
riens ,  et  en  dernier  lieu  Voltaire,  l'ont 
avancé;  mais  pour  plusieurs  faussetés  ^ 
calomnies  ^  prévarications ,  abus  et  mal- 
versations es  deniers  du  roi  et  d'autres 
particuliers ,  et  la  sentence  fut  exécutée  à 
Paris  en  1534.  Cependant  quelques  au- 
teurs ont  cru  que  les  raisons  alléguées 
dans  la  sentence  n'étaient  qu'un  prétexte  , 
et  que  la  mort  de  Guérin  était  l'ouvrage 
des  partisans  secrets  de  ces  sectaires  :  la 
justHication  du  président  Oppède  leur 
parait  être  en  même  temps  celle  de  l'a- 
vocat-général. 

GIIÉUI.\.  J^oyez  TENCIN. 

GLIÉÎIIX  (FuAXÇois),  professeur  au 
collège  de  Beauvais  à  Paris,  mort  le  29 
mai  1751 ,  âgé  de  70  ans,  était  de  Loches 
en  Touraine.  Ou  a  de  lui  :  |  les  Annales 
de  Tacite,  traduites  en  français,  5  vol. 
in-12.  On  trouve  trop  d'art ,  trop  d'esprit , 
trop  de  finesse  dans  Tacite,  et  trop  peu 
de  tout  cela  dans  son  traducteur.  |  Une 
traduction  de  Tite-Live ,  plus  exacte  cl 
plus  élégante  que  celle  de  Tacite,  et  qu'on 
6. 
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a  réimprimée  avec  des  corrections ,  chea 
Barbou,  à  Paris  ,  en  10  vol.  in-12. 

**GUÉUl\  (Nicolas-Fra\çois)  ,  ancien 
recteur  de  l'université  de  Paris,  né  à 
Nancy  en  1711 ,  et  mort  en  avril  1782  ,  a 
publié  I  un  poème  latin  intitulé  :  Peram- 
bulatio  poetica  :  c'est  une  description  de 
Paris  ;  |  des  hymnes  à  l'usage  de  divers 
diocèses  ;  |  V Oraison  funèbre  du  dauphin  ; 
un  discours  sur  l'émulation  ;  \  un  poèm.e 
sur  la  victoire  de  Fontenoi ,  etc. 

*  GUÉRIN  DU  ROCHER  (Pierre),  né 
en  1731  dans  un  village  près  de  Falaise, 
passa  plusieurs  années  chez  les  jésuites  et 
resta  dans  leur  société  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  cet  ordre.  Il  continua  ensuite  à  se 
livrer  à  son  goût  pour  les  lettres  et  pour 
les  recherches  d'érudition.  Il  possédait  une 
connaissance  profonde  des  langues  orien- 
tales et  des  historiens  de  la  plus  haute 
anli(iulté.  En  1777  11  fit  paraître  Y  Histoire 
véritable  des  temps  fabuleux.  Pavis  ,  3 
vol.  in-8".  On  joint  ordinairement  à  cet 
ouvrage  VHistoire  véritable  des  temps 
fabuleux ,  confirmée  par  la  critique  qu'on 
en  a  faite,  1779,  in-8°,  par  l'abbé  Cha- 
pelle ;  et  lîérodote .  historien  du  peuple 
hcbreuivoy.  BONNAUD).  Guérin  montre 
dans  son  Histoire  que  Y  Ecriture  sainte 
a  fourni  la  matière  des  anciennes  histoires 
et  des  raythologles,  et  que  l'histoire  d'E- 
gypte en  particulier  n'est  qu'un  travestis- 
sement de  faits  rapportés  dans  la  Bible;  ou 
pour  mieux  dire,  Guérin  avait  cru  aper- 
cevoîrdans  tout  ce  que  disent  les  historiens 
anciens  des  époques  reculées  ,  une  image 
figurée  des  faits  qu'on  lit  dans  l'Ecriture 
sainte.  Il  lui  semblait  qu'il  était  impos- 
sible de  ne  pas  voir  une  grande  ressem- 
blance entre  l'histoire  des  Egyptiens ,  telle 
qu'on  la  trouve  d:\ns  Manélhon,  etc.,  et 
celle  des  Hébreux  •.  d'où  il  concluait  que  les 
prêtres  égyptiens  avaient  eu  connaissance 
des  livres  des  Hébreux ,  et  que  c'est  sur 
ce  canevas  qu'Us  ont  fabriqué  l'histoire 
de  leurs  nombreuses  dynasties.  SI  ses  ob- 
servations sont  fondées  sur  des  étymolo- 
gies  plausibles ,  elles  le  sont  bien  davan- 
tage encore  sur  des  rapprochemens  et 
des  parallèles  îout-à-fait  frappans.  Les 
philosophes,  que  celte  manière  de  voir 
n'accommodait  pas,  se  sont  élevés  contre 
ini  ouvrage  qui  ruinait  de  fond  en  com- 
ble plus  d'une  >inérulalion.  M.  de  La  Harpe 
y  a  d'abord  opposé  une  critique  légère , 
que  les  sa  vans  ont  regardée  comme  une 
turlupinade  cl  qu'ils  onl  dédaignée  (voyez 
le  Joum.  hist.  et  litt.  15  octobre  1777  ,  pa[T. 
257)  Voltaire,  de  Guignes,  Anquclfi  'et 
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Duvoisin  l'ont  allaquc  plus  sérîeusemcnl; 
mais  l'abbé  Chapelle  a  repoussé  leur  cri- 
tique ,  celle  de  M.  Duvoisin  surtout ,  avec 
tant  de  vigueur ,  que  celui-ci  n'a  cru  pou- 
voir y  répondre  qu'en  faisant  saisir  par 
voie  d'autorité  toute  l'édition  de  la  Dé- 
fende (ibid.  15  août  1780,  paj;.  601).  Il 
est  bien  à  rejjrettcr  que  l'ouvrage  qui 
devait  être  porté  à  12  vol.,  n'ait  pas  été 
continué,  le  goût  de  l'auteur  pour  la 
piété  et  l'exercice  des  saintes  œuvres 
l'ayant  invinciblement  tourné  vers  d'au- 
hes  objets.  Il  était  entièrement  occupé  à 
"lies  œuvres  de  charité,  aux  travaux  de  la 
rlircclion  et  de  linstruction  ,  lorsqu'il  fut 
immolé  à  Paris  avec  les  autres  victimes 
du  sacerdoce  .  le  2  septembre  1792.  Voyez 
EKRGIER.  BONN/VUD,  etc.  —  Fra\çois 
<;UÉRIN  DU  ROCHER,  son  frère,  aussi 
jésuite  ,  et  massacré  avec  lui,  est  auteur 
d'un  poème  intitulé  :  ^rchitectia'ce  leges 
seii  prima  principîa ,  imprime  pour  la 
})rcmière  fois  dans  le  supplément  aux 
Poemata  didascalica,  Paris,  1813. 

GUERII^  (  Pierke-Narcissk  baron), 
né  à  Paris  le  13  mars  1774 ,  était  originaire 
de  Thiers,  déparlement  du  Puy-de-Dôme. 
L'exemple  de  quelques  jeunes  camarades, 
et  les  conseils  de  ses  parens  ,  plutôt  qu'un 
jjoût  naturelle  ,  le  décidèrent  à  se  livrer  à 
la  peinture.  Il  entra  chei  Regnault ,  et  lit 
sous  sa  direction  des  progrès  rapides.  Il 
concourut  deux  fois  pour  le  prix  de 
Rome  sans  pouvoir  l'obtenir.  Mais  ce 
double  échec  loin  de  le  décourager  en- 
llamma  son  émulation.  Dès  sa  première 
couïposilion  dont  le  sujet  était  :  Orphée 
pleurant  la  mort  d'Eurydice.  Guérin 
avait  donné  de  brillantes  espérances.  Son 
tableau  de  la  mort  de  Caton .  qui  parut 
en  1797  révéla  un  grand  progrès  dans 
son  talent.  Il  redoubla  d'efforts,  et  en 
4800,  il  exposa  au  salon  le  tableau  de 
Jilarcus  Sexlus ,  qui  produisit  lui  effet 
extraordinaire.  Il  est  vrai  que  les  cir- 
constances politiques  eurent  une  {jrande 
part  dans  le  triomphe  de  l'artiste.  C'était 
le  temps  où  une  multitude  de  Français 
long-temps  éloignés  rentraient  dans  leur 
patrie.  Marcus  Sextus  en  revenant  à 
Rome  d'on  lavaient  exilé  les  fureurs  ri- 
vales de  Marins  et  de  Sylla  ,  et  trouvant 
ga  femme  morie  et  sa  fille  expirante, 
of irait  une  scène  d'autatit  plus  propre  à 
yltendrir  qu'elle  répondait  aux  syuipa- 
thies  générales.  En  1802  ,  Guérin  lit  pa- 
raître son  tableau  de  Phèdre;  cet  ou- 
vrage ,  quoiqu'il  présentât  plusieurs 
Jnvruiscmlilaa;cs",  obtint   un  succès  non 


moindre  que  le  précédent.  Le  ])uhlic  qui 
y  retrouvait  les  images  qu'il  allait  tous  les 
jours  chercher  au  théâtre,  où  les  pièces  da 
Racine  étaient  depuis  peu  remises  en 
honneur,  proclama  cette  composition  ad- 
mirable, et  le  juri  des  prix  décennaux 
lui  décerna  une  mention  honorable.  Le 
sacrifice  à  Esculape  fut  le  premier  sujet 
que  Guérin  traita  après  Phèdre.  Ce  ta- 
bleau aussi  simple  que  touchant  repré- 
sente un  vieillard  convalescent  qui  vient, 
soutenu  par  son  lils  et  sa  fille ,  offrir  un 
tribut  de  reconnaissance  au  dieu  d'E- 
pidaure.  L'auteur  reçut  peu  d'éloges 
pour  cet  ouvrage  que  les  connaisseurs 
admirent.  Andromaque  qui  fut  exécutée 
après ,  ne  parut  pas  au-dessus  du  mé- 
diocre. Ce  fut  après  ces  grandes  produc- 
tions d'un  talent  de  premier  ordre,  qu'il 
alla  occuper  à  Rome  la  cellule  de  simple 
pensionnaire  de  l'école  des  beaux-arts. 
Guérin  arriva  à  Rome  en  février  1804  ,  et 
y  demeura  jusqu'en  novembre  1803. 
Pendant  ces  22  mois ,  il  fit  deux  voyages 
à  Naples  pour  y  voir  une  éruption  du 
Vésuve,  et  visiter  "les  antiquités  de  ce 
pays  depuis  le  cap  de  Mysène  jusqu'aux 
temples  de  Pœstum.  Lors  du  second 
voyage,  il  y  acheva  sa  charmante  com- 
position du  tombeau  d'Amyntas.  Le 
tremblement  de  terre  qui  ébranla  Naples 
et  quelques-unes  de  ses  provinces  surprit 
Guérin  dans  une  maison  de  la  campagna 
felice.  Le  lendemain  le  volcan  du  Vésuve 
ayant  présenté  une  éruption  magnifique, 
il  en  peignit  aussitôt  une  esquisse  frap- 
pante de  vérilé,  et  qui  laisse  loin  d'elle 
tous  les  essais  des  paysagistes.  De  retour 
à  Paris  au  commencement  de  1806 ,  il  fut 
chartjé  de  peindre  Bonaparte  pardonnant 
aux  révoltés  du  Caire  sur  la  place  d'El' 
bekeir.  Ce  tableau  est  très  faiblement 
exécuté.  Guérin  en  voulant  peindre  le 
terrible  était  sorti  du  genre  qui  convenait 
à  son  talent.  Toutefois  il  sut  mettre  dans 
le  tableau  de  Clytemnestre  un  degré  d'é- 
nergie, remarquable.  Celui  de  Didon 
écoutant  les  récits  d'Enée  ,  se  distingue 
par  une  grâce  voluptueuse  ,  une  richesse 
et  une  poésie  dans  les  accessoires ,  tout  à 
fait  digne  des  chants  de  Virgile.  Ces  deux 
tableaux,  exposés  ensemble  en  1817,  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  Après  ce  double 
succès  Guérin  fut  nommé  directeur  de 
l'école  royale  de  Rome  ;  mais  la  faiblesse 
de  sa  santé  et  les  intances  de  ses  élèves  lui 
firent  refuser  cet  honneur.  Cependant  en 
1822,  pensant  que  le  climat  de  l'Italie 
lui  serait  favorable,  il  accepta  celte  place 
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que  le  co"^'Ci"neiiu'nl  lui  offrit  une  se- 
conde fois.  Les  travaux  auxquels  il  se 
livra  altérèrent  de  plus  en  plus  sa  sanlé  , 
et  il  revint  passer  quel([uc  temps  dans  sa 
patrie,  où  il  ébaucha  le  plus  {;rand  de 
ses  tableaux  la  morl  de  Priam.  De  retour 
à  Rome,  il  y  est  mort  le  16  juillet  J8."55, 
âgé  de  59  ans.  Guérin  a  fait  aussi  de 
très  beaux  portraits,  au  nombre  desquels 
on  cite  celui  de  Henri  Larochejaquelein , 
exécuté  pour  le  gouvernement.  Il  a  eu  de 
nombreux  élèves  dont  plusieurs  sont 
déjà  parvenus  à  la  célébrité.  Il  avait  été 
nommé  par  Bonaparte  un  des  premiers 
membres  de  la  légion  d'honneur.  Le  gou- 
vernement des  Bourbons  lui  conféra  le 
titre  de  baron  et  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel. Il  avait  été  admis  à  l'institut  en 
1816,  et  il  lut  quebiues  années  plus  tard 
devant  les  quatre  académies  assemblées, 
im  morceau  relatif  à  la  théorie  de  scm 
art,  qui  fut  imprimé  chez  Firmin  Didoi 
sous  le  titre  de  :  Réflexions  sur  une  des 
opérations  distinctives  du  génie.  L'auteur 
y  décerne  à  Nicolas  Poussin  la  palme  du 
génie  pour  son  tableau  du  Déluae. 

GUERIMÉUE  (François  ROBICHON 
de  !a  )  ,  écuyer  du  roi  Louis  XV ,  est  au- 
teur de  deux  ouvrages  estimés  :  |  V Ecole 
de  cavalerie j  plusieurs  fois  imprimée^ 
et  dont  la  plus  belle  édition  est  de  1753  , 
in-fol.  avec  fig.  Elle  fut  réimprimée  en 
1736,  2  vol.  in-S"  ;  mais  les  figures  sont 
inférieures  à  celles  de  l'in-folio.  La  der- 
nière édition  est  de  Metz,  1802.  |  Les 
Elémens  de  cavalerie .  en  2  vol.  in-12, 
souvent  réimprimés.  Il  y  a  une  édition 
de  la  Haye,  1742,  sous  le  titre  de  Manuel 
du  cavalier.  L'auteur   mourut  en  1731. 

•  GIJERIVON  (  Roger  -Fra!V(;ois  -  Bar- 
nabe, comte  de) ,  père  du  ministre  de 
ce  nom  ,  naquit  en  1749  ,  entra  fort  jeune 
encore  dans  les  mousquetaires  noirs  de 
la  maison  du  roi,  et  obtint,  après  le  li- 
cenciement de  ce  corps ,  le  grade  de  ca- 
pitaine dans  la  légion  de  cavalerie  que  le 
comte  de  Maillebois  leva ,  avec  l'autori- 
sation du  roi ,  pour  le  service  de  la  ré- 
publique de  Hollande.  Jelé  par  nos  ora- 
ges politiques  sur  la  terre  étrangère,  le 
comte  de  Guernon  lit  avec  distinction  les 
campagnes  de  l'armée  des  princes  ,  dans 
le  corps  des  mousquetaires  réorganisés 
par  le  comte  de  Montboissier.  Après  12 
ans  d'exil  il  rentra  en  France ,  où  il  s'oc- 
cupa dès  lors  de  l'éducation  de  ses  enfans. 
C'est  le  second  qui  est  parvenu  au  mi- 
nistère et  qui  a  été  enfermé  dans  les  ca- 
chots de  Ham  par  suite  de  la  révolution 


de  IS'J-O.  Le  comte  de  Guernon  est  morl  le 
18  octobre  1829.  Il  était  un  des  doyens 
de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

GUÉROVLD  (Guillaume),  vivait  au 
commencement  du  16*  siècle,  et  publia  à 
Caen  un  commentaire  peu  savant  sur  l'ou- 
vrage supposé  d'iEmilius  Macer  ,  orné  de 
77  planches  en  bois  très  mauvaises  ,  saiM 
date ,  in-S"  et  in-4" ,  pour  l'instruction 
des  jeunes  médecins. 

*  GUEUOULT  (  Pierre  -  Claude-Ber- 
nard) ,  célèbre  professeur  de  l'ancienno 
et  delà  nouvelle  université  de  Paris,  né 
à  Rouen  en  1744,  consacra  toute  sa  vie  à 
l'enseijnemerït  de  la  jeunesse.  Après  avoir 
professé  la  rhétorique  pendant  plusieurs 
années  au  collège  d'Harcourt ,  il  fut  dési- 
gné pour  remplir  une  chaire  dans  l'écola 
normale,  à  l'époque  de  la  fondation  de 
cet  établissement.  Nommé  proviseur  du 
lycée  Charlemagne ,  il  devint  ensuite 
conseiller  titulaire  de  l'université,  puis 
directeur  de  la  nouvelle  école  normale  à 
l'époque  de  sa  fondation  ,  et  obtint  enlin 
sa  retraite  au  mois  de  juillet  1815 ,  après 
60  ans  de  services  non  interrompus.  Gue- 
roult  est  mort  le  11  novembre  1821  à 
l'âge  de  77  ans.  On  a  de  lui  :  |  Morceaux 
extraits  de  l'histoire  naturelle  de  Pline . 
1783,  in-8°;  nouvelle  édition,  1809,  2 
vol.  in-8" ,  avec  le  texte  en  regard.  Cet 
ouvrage  est  très  propre ,  dit  La  Harpe  ,  à 
dormer  une  juste  idée  de  Pline ,  auteur 
difficile  à  lire  de  suite  ,  et  qui  n'est  guère 
étudié  que  par  les  gens  de  lettres.  On  y 
trouve  les  morceaux  les  plus  curieux  de 
ce  naturaliste,  choisis  avec  goût,  classés 
avec  méthode ,  et  traduits  avec  une  pu- 
reté ,  une  élégance  et  une  noblesse  qui 
prouvent  une  connaissance  réfléchie  des 
deux  langues.  Cet  ouvrage  estimé  a  été 
souvent  réimprimé;  |  La  Journée  de 
Marathon .  ou  le  Triomphe  de  la  liberté . 
pièce  historique  en  4  actes  et  en  prose, 
1792 ,  in-8" ,  abrégée  en  allemand  dans  le 
journal  d'Archenholz,  1792;  {Constitution 
des  Spartiates  ^  des  Athéniens  et  des  Jio^ 
mains,  1794,  in-S»  ;  |  Méthode  nouvelle 
pour  étudier  la  langue  latine,  suivant 
les  principes  de  Dumarsais ,  1798,  in-8", 
souvent  réimprimée.  On  reproche  à  cette 
grammaire  de  n'être  pas  assez  à  la  por- 
tée des  enfans  :  elle  a  été  adoptée  par  Ja 
commission  classique  des  livres  de  l'uni- 
versité. I  Histoire  îiaturelle  des  animaux 
de  Pline,  1802,  3  vol.  in-S"  ;  |  Gram- 
maire française,  1806,  in-12 ,  souvent 
réimprimée.  Il  a  publié  avec  Demeu- 
nicr.    Clément,    et   Pjerbk-Re>iy- Ax- 
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TOiNE  Guillaume  GUEROULT  (son  frère 
cadet  ,  professeur  d'éloquence  latine  au 
collège  de  France ,  mort  le  14  décenibro 
1816),  OEuvres  de  Cicéron.  traduction 
nouvelle,  Paris,  1783-89,  8  vol.  in-12  et 
5  vol.  111-4°.  Celle  traduction  n'a  pas  été 
continuée.  C'est  ce  dernier  Gueroult  qui 
a  publié  un  Dictionriaire  abrégé  de  la 
France  monarchique.  Paris  ,  1802 ,  in-S". 
11  avait  présenlé  à  l'assemblée  Légis- 
lative un  Plan  d'éducation  nationale .  et 
fait  honunageà  la  Convention  d'une  pièce 
dramatique  intitulée  :  Origine  de  la  répu- 
blique une  et  indivisible. 
GUERRE,  rayez  JACQUET. 
GUERRE  (  MARTisf  ) ,  né  à  Andaye  , 
dans  le  pays  des  Basques,  fameux  par 
l'imposture  d'Arnaud  du  Thil ,  son  ami. 
Martin  ayant  épousé  Bertrande  de  Rois,, 
du  bourg  d'Artigat ,  au  diocèse  de  Rieux 
en  Languedoc  ,  et  ayant  demeuré  environ 
dix  ans  avec  elle ,  passa  en  Espagne ,  puis 
en  Flandre  ,  où  il  prit  les  armes.  Huit  ans 
après  ,  Arnaud  du  Thil,  son  ami ,  se  pré- 
senta à  Bertrande  ,  et  lui  dit  qu'il  était 
son  mari  ;  il  donna  à  cette  femme  tant 
d'indices ,  qu'elle  le  prit  en  effet  pour 
son  époux.  Mais  dans  la  suite  l'imposture 
fut  découverte.  Le  vrai  mari  étant  arrivé 
dans  le  temps  qu'on  allait  juger  à  Tou- 
louse le  procès  intenté  à  celte  occasion  , 
du  Thil  fut  pendu  et  brûlé  à  Artigat  en 
1560.  Ce  fait  extraordinaire  a  fait  naître 
bien  des  réflexions  sur  la  réserve  avec 
laquelle  il  faut  juger  de  la  vérité  ,  ou  de 
la  fausseté  des  rapports  de  l'Iiistoire. 
1  Sans  parler  de  plusieurs  évcnemt'iis 
»  fort  étranges  arrivés  de  nos  jours  (dit 
»  l'évéque  de  Boulogne  dans  une  Insl. 
»  past.  de  1767) ,  et  si  surprenans,  si  con- 
»  traircs  aux  vraisemblances,  que  jamais 
»  on  ne  s'y  serait  attendu ,  et  que  les  âges 
»  suivans  auront  peine  à  les  croire;  com- 
I»  bien  les  siècles  passés  ne  fournissent-ils 
»  pas  d'exemples  de  faits  très  singuliers  , 
»  très  étonnans ,  dans  lesquels  le  faux 
»  s'est  trouvé  beaucoup  plus  vraisem- 
»  blable  que  le  vrai?  Qu'y  avait-il  de  plus 
•  apparent,  que  le  mensonge  du  faux 
»  Martin  Guerre ,  qui  fut  reconnu  pour 
»  être  le  véritable  mai  i  de  Bertrande  de 
»  Rois  par  les  quatre  sœurs  et  l'oncle  du 
■  mari,  par  les  parens  de  la  femme  et 
»  par  elle-même  ,  avec  des  circonstances 
^  »  si  plausibles  ,  qu'elles  tirent  long-temps 
»  balancer  les  juges .  n)ème  après  l'arrivée 
»  du  véritable  Martin  Guerre  !  Il  ne  faut 
t  donc  pas  juger  les  choses  par  leurs  ap- 
»  parences  ou   leurs  vraisemblances  ;  et 


»  si  on  doit  suivre  celte  maxime  dans 
»  l'histoire  profane ,  à  plus  forte  raison 
«  dans  l'histoire  sacrée  ,  dont  les  récita 
»  ont  la  sanction  et  la  garantie  de  Dieu.  » 
Sur  150  témoins  qui  furent  entendus,  40 
prirent  du  Thil  pour  Martin  Guerre ,  et 
60  n'osèrent  prononcer.  Voyez  les  causes 
célèbres. 

GUERSANS  ouGUERSENS  (  Jules  ou 
Julien),  poète  et  jurisconsulte,  né  à 
Gisors  en  Normandie ,  l'an  1543 ,  fut  avo- 
cat ,  puis  sénéchal  de  Rennes  en  Breta- 
gne. Il  mourut  de  la  peste  dans  cette  ville 
en  1583  ,  âgé  de  40  ans.  Il  a  laissé  quel- 
ques pièces  de  théâtre  ;  diverses  poésies, 
les  unes  en  latin,  les  autres  en  français. 
Les  vers  de  Gucrsans  sont  mauvais  ;  le 
ton,  l'air  et  l'accent  qu'il  leur  donnait  en 
les  prononçant  leur  prêtait  un  mérite 
qu'ils  perdaient  à  la  lecture. 

GUESCLIÎV  (BEnTE  AND  du),  connétable 
de  France,  né  vers  l'an  1311,  au  château 
de  la  Motte-Broon  ,  à  6  lieues  de  Rennes, 
s'est  immortalisé  par  une  valeur  héroï- 
que ,  accompagnée  d'une  prudence  con- 
sommée. Ses  parens  négligèrent  extrême- 
ment son  éducation;  il  ne  sut  jamais  ni 
lire  ni  écrire ,  à  l'exemple  de  presque  tous 
les  nobles  de  son  temps.  Dés  sa  plus  ten- 
dre enfance ,  il  ne  respirait  que  les  com- 
bats. //  n'y  a  pas  de  plus  mauvais  gar^. 
çon  au  monde ,  disait  sa  nu^re  ;  il  est  tou- 
jours blessé .  le  visage  déchiré ,  toujours 
battant  ou  battu.  On  l'a  dépeint  d'une 
taille  forte  et  épaisse  ,  les  épaules  larges, 
les  bras  nerveux.  Ses  yeux  étaient  petits, 
mais  vifs  et  pleins  de  feu.  Sa  physiono- 
mie n'avait  rien  d'agréable.  Je  -suis  fort 
laid,  disait-il  étant  ieunc  ,  jamais  Je  ne 
serai  bien  venu  des  daînes  ;  mais  dît 
moins  j'e  saurai  me  faire  craindre  des 
ennemis  dernon  roi.  Il  ne  dut  sa  fortuue 
qu'à  son  génie.  Dès  l'âge  de  17  ans ,  il 
reçut  le  prix  dans  un  tournoi  donné  à 
Rennes.  Il  y  était  allé  inconnu ,  et  contre 
la  volonté  de  son  père  ,  après  avoir  em- 
prunté le  cheval  d'un  meunier.  Depuis ,  il 
ne  cossa  de  porter  les  armes,  et  toujours 
avec  succès.  Après  la  funeste  journée  de 
Poitiers,  en  1356,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean,  il  vint  au  secours  de  Charles,  fils 
aine  de  ce  prince ,  et  régent  du  royaume. 
Melun  se  rendit,  la  rivière  de  Seine  fut 
libre,  plusieurs  places  se  soumirent.  Char- 
les V-ayant  succédé  à  son  père  en  1364, 
récompensa  ses  services  comme  ils  le  nie- 
ritaient,  et  n'en  fut  que  mieux  servi.  Du 
Guesclin,  ayant  porté  du  secours  à  Henr  i, 
comte  de  Transtamarc,  qui  avait  pris  lo 
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Tilrc  (L>  roi  ilc  Castillc ,  contre  Pierre  le 
Cruel,  possesseur  de  ce  royaume,  lit  di- 
verses conquêtes  sur  ce  prince  ,  lui  ravit 
la  couronne  et  l'assura  à  Henri.  Ce  mo- 
narque lui  donna  cent  mille  écus  d'or, 
avec  le  titre  de  connétable  de  Castille. 
Bertrand  retourna  bientôt  en  France , 
pour  défendre  sa  patrie  contre  l'Angle- 
terre. Les  Anylais,  auparavant  victorieux 
dans  tous  les  combats  ,  furent  battus  par- 
tout. Du  Guesclin  .  devenu  connétable  de 
France  [voyez  ETIENNE  ) ,  tomba  dans  le 
Maine  et  dans  l'Anjou  sur  les  quartiers 
des  troupes  anglaises,  les  défit  toutes  les 
unes  après  les  autres,  et  prit  de  sa  main 
leur  général  Grandson.  Il  rangea  le  Poiiou 
et  la  Saintonge  sous  l'obéissance  de  la 
France.  Il  ne  resta  aux  Anglais  que  Bor- 
deaux, Calais,  Cherbourg,  Brest  et 
Buïonne.  Le  connétable  mourut  au  milieu 
de  ses  triomphes  devant  Châteauneuf  de 
Randon ,  en  1380.  Il  fut  enterré  à  St.- 
Denis ,  auprès  du  tombeau  que  Charles  V 
s'était  fait  préparer.  Son  corps  fut  porté 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  ceux  des 
souverains.  En  disant  adieu  aux  vieux 
capitaines  qui  l'avaient  suivi  depuis  qua- 
rante ans ,  du  Guesclin  les  pria  de  ne 
point  oublier  ce  qu'il  leur  avait  dit  mille 
fois .  qu'en  quelque  patjs  qu'ils  fissent  la 
guerre  ^  les  gens  d'église  ,  les  femmes  , 
les  enfans  et  le  pauvre  peuple  n'étaient 
■point  leurs  ennemis.  On  peut  consulter 
Monstrele^,  du  Tillet  et  Chastelet  qui  pu- 
blia en  1(366 ,  in-folio,  Y  Histoire  de  cet 
illustre  capitaine  ;  et  axxQOveV Histoire  de 
Bertrand  du  Guesclin^  par  M,  Guyard 
de  BerviUe  ,  Paris,  1767  ,  2  vol.  in-12  ;  et 
les  Mémoires  de  M.  de  La  Curne  de  Sainte 
Palaye,  sur  l'ancienne  chevalerie. 

GUESLE  (  Jacques  de  la  ) ,  un  des  plus 
illustres  magistrats  du  parlement  de  Pa- 
ris, né  dans  cette  ville  en  1557  ,  y  mou- 
rut en  1612;  il  a  donné  :  ]  des  Remon- 
trances au  parlement,  gros  in-i";  |  un 
Traité  in-/i"  sur  le  comté  de  Saint- Pol  ; 
\  une  Relation,  curieuse  du  procès  fait  au 
maréchal  de  Biron. 

GUES.\AY  (Jean  Baptiste)  ,  jésuite  , 
né  à  Aix  en  Provence  en  1585 ,  mort  en 
1658,  a  publié  :  |  des  J anales  de  Mar- 
seille^ Lyon,  1657,  in-folio,  en  latin.  Ce 
n'est  qu'une  compilation  mal  digérée  et 
sans  critique.  |  Magdalena  3Iassiliensis 
advena  ^  Lyon  ,  1643 ,  'm-h?  -,  |  Sanclus 
Joannes  Cassianus  illustratus j,  Lyon, 
1652,  in-4°. 

GUETTARD  (Jean -Etienne  ) ,  né  à 
Etampcs  en  1713 ,  fut  élevé  chex  son  aïeul, 


habile  pharmacien,  qui  lui  donna  do 
bons  principes  d'histoire  naturelle.  Ses 
connaissances  le  firent  admettre  à  l'aca- 
démie des  sciences,  el  lui  procurèrent  la 
place  de  médecin-botaniste  et  de  garde  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  du  duc  d'Or- 
léans. Il  mourut  le  7  janvier  1786.  Cet  aca- 
démicien est  un  des  premiers  qui  ait 
accrédité  les  cartes  météorologiques ,  dans 
lesquelles  on  sent  bien  que  l'esprit  de  sy- 
stème entre  pour  beaucoup.  Il  prétendit 
un  des  premiers  en  1751,  que  les  monta- 
gnes d'Auvergne  sont  des  volcans  éteints  , 
opinion  attaquée  par  M.  le  comte  de  Ran- 
gouse ,  défendue  par  M.  Le  Grand  d'Aussi 
{voyez  leJourn.  hist.  et  litt. ,  15  février 
1786,  p.  251;  1"  août  1788,  p.  501).  Il 
s'était  étroitement  lié  avec  des  gens  d'une 
secte  qui  professe  une  morale  sévère ,  et 
avait  dans  son  extérieur  et  ses  discours 
quelque  «hose  de  commandé,  qui  rendait 
sa  société  un  peu  embarrassante.  Buffon 
le  cite  souvent  dans  les  Epoques  de  la 
nature  :  mais  plusieurs  de  ses  obser- 
vatiorjs  sont  péremptoirement  contraires 
aux  systèmes  du  Pline  français.  On  lui 
doit  :  I  des  Mémoires  sur  différentes  par- 
ties des  sciences  et  des  arts .  1768  et  an- 
née suiv.,  5  vol.  in-i",  collection  estimée  ; 
I  Observations  siir  les  plantes .  1747,  2 
vol.  in-12;  |  Histoire  de  la  découverte 
faite  en  France  de  matières  semblables  à 
celles  dont  la  porcelaine  de  la  Chine  est 
composée,  1705  ,  in-4'',  1766,  in-12  ;  |  Mé- 
moires sur  la  minéralogie  du  Dauphiné  . 
Paris,  1779,  2  vol.  in-î"  ;  |  Atlas  et  des- 
cription minéralogique  de  la  France  . 
Paris,  1780,  petit  in-fol.  Il  n'a  pas  été 
terminé.  |  Des  Lettres  et  dissertations 
dans  les  Journaux  économiques  et  d^' 
médecine.  Il  est  l'un  des  premiers  en 
France  qui  aient  cherché  à  suppléer  au 
papier  de  chiffon  par  d'autres  productior.s 
végétales. 

GUEIIDEVILLE  (Nicolas),  fils  d'un 
médecin  de  Rouen  ,  où  il  naquit  vers  1650, 
bénctliclin  de  St-Maur  en  1671,  quitta  sa 
religion ,  son  ordre  et  la  France ,  pour 
vivre  indépendant  en  Hollande  ,  où  il  se 
maria ,  s'érigea  en  écrivain ,  et  se  fixa  à 
La  Haye ,  où  il  mourut  de  misère  vers 
1720.  Les  princij)aux  fruits  de  la  plume 
de  cet  apostat  sont  :  |  Y  Esprit  des  cours 
de  l'Europe ,  ouvrage  périodique  qui  pa- 
rut en  1699,  et  que  d'Avaux  fit  supprimer, 
parce  que  la  France  y  était  souvent  ou- 
tragée. Après  le  départ  de  ce  ministre ,  le 
gaz.etier  reprit  son  ouvrage,  et  le  poussa 
jusqu'à  1710,  sous  le  titre  de  Nouvelles  des 
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couru  de  l'Europe  ^  par  un  homme  qui 
n'avait  jamais  vu  l'antichambre  ,  ni  le  ca- 
binet d'un  ministre.  I  Critique  g éncruh  du 
Télémaqae.  in-12,  en  2  part.  La  i"^' est 
inoins  mauvaise  que  la  secontle  ;  mais 
l'une  et  l'autre  ne  méritent  guère  d'être 
lues  que  par  ceux  qui  aiment  les  écarts 
d'une  imajjination  sans  frein  ,  et  de  l'em- 
portement sans  goût  et  sans  correction. 
(  V Utopie  de  lUorus ,  in-i2,  traduite 
llu  latin  ,  longuement  et  platement;  |  la 
raduction  de  V Eloge  de  la  folie,  in- 
12,  marquée  aii  même  coin  que  la  pré- 
cédente ;  I  celle  de  la  Vanité  des  scien- 
ces d' Agrippa,  en  5  vol.  in-8";|  celle 
des  Comédies  de  Plante,  avec  des  re- 
marques, en  10  vol.  in-i2.  Le  style  du 
traducteur  est  traînant ,  ampoulé ,  bas , 
hérissé  de  phrases  de  halle ,  obscène ,  et 
en  tous  sens  digne  de  la  plus  vile  popu- 
lace. Les  remarques  ne  valent  pas  mieux; 
elles  assommeraient  le  lecteur  le  plus 
aguerri  aux  lectures  des  platitudes  et  des 
infamies.  [  Un  Atlas  historique  ,  en  7  vol. 
in-fol.  ,  compilé  par  la  faim  et  la  soif  avec 
autant  d'inexactitude  que  de  précipitation. 

OlIEULLETTE  (Thomas-Simom  ),  avo- 
cat au  parlement ,  et  substitut  du  procu- 
reur du  roi  au  Chàtelet,  naquit  à  Paris 
en  1G85,  et  mourut  doyen  de  la  compa- 
gnie à  la  fin  de  1766.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs romans  qui  ne  lui  ont  guère  sur- 
vécu ;  tels  que  les  Mille  etun  quarts  d'heu- 
re, en  5  vol.  in-12  :  les  Sultanes  de  Gu- 
zarate,  3  vol.  in-12,  etc.  :  fruits  dune 
plume  plus  attentive  à  consulter  le  goût 
des  personnes  frivoles  et  oisives,  que  l'u- 
tilité du  lecteur  éclairé  et  judicieux.  Il  a 
donné  plusieurs />/6*ce5  au  théâtre  italien, 
et  présidé  à  l'édition  de  quelques  ou- 
vrages. 

GIIEV;\ÏIA  (  AivTOisjE  de  ) ,  évêque  de 
Moiîdonedo,  naquit  dans  la  petite  pro- 
vince d'Alava,  et  fut  élevé  à  la  cour  de  la 
reine  Isabelle  de  Castille.  Après  la  mort 
de  cette  princesse,  il  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-François,  et  s'y  distingua  par  sa 
])iété  et  ses  talens.  Charles-Quint  le  choi- 
sit pour  son  prédicateur  ordinaire,  et 
«•nsuite  pour  son  historiographe.  Il  mou- 
rut en  lo4i.  On  a  de  lui  :  |  V Horloge  des 
princes,  ou  la  f'ie  de  Marc-Aurèle  et  de 
Fausline  sa  femme ,  in-8°  :  ouvrage  ro- 
manesque, où  l'on  trouve  quelques  utiles 
moralités.  Il  le  donna  comme  une  traduc- 
tion d'un  manuscrit  grec,  qu'il  disait  avoir 
reçu  de  Florence.  Vossius  prétend  que 
c'est  une  impasture  indigne  d'un  évêque, 
mois  CCS  sortes  do  contes  typographiques 


sont  si  communs  et  si  connus,  qu'ils  ne 
trompent  personne,  et  par-là  ne  peuvent 
pas  être  traités  de  mensonges  proprement 
dits.  D'Hesberaides  Essarls,  qui  t'a  traduit 
en  français,  disserte  aussi  un  peu  trop  sé- 
rieusement ou  trop  scrui)uleusement  sur 
l'authenticité  de  cet  ouvrage.  Sa  Traduc- 
tion a  paru  en  lo88.  Les  Italiens  en  avaient 
une  version  dès  1548.  Les  Allemands  l'ont 
mis  en  latin,  et  l'ont  enrichi  de  notes, 
scolies ,  aphorisines ,  etc.  ;  |  des  EpUres 
dorées,  in -8"  ;  |  Fies  des  empereurs  ro- 
mains ;  I  le  Mont  du  Calvaire.  2  vol.  in- 
8"  ;  I  Du  mépris  de  la  cour,  in-8". 

GIÎEVARA  (  A\roi\E  de  ),  ])rieur  de 
Saint-Miguel  d'Èscalada,  et  aumônier  de 
Philippe  II,  roi  d'Espagne,  était  neveu 
du  précédent.  Il  abandonna  la  cour  pour 
se  livrer  à  l'étude.  On  a  de  lui  des  Com- 
mentaires latins  sur  Ilabacuc  et  sur  les 
Psaumes,  in-i"  et  in-fol.,  avec  un  Traité 
de  l'autorité  de  la  Vulqate. 

GïTÉVARiV  (Louis-Velez  de  las  DUE- 
N.VSY%dram,atiste  et  romancier  espagnol, 
né  à  Ecija,  dans  l'Andalousie,  en  157/i  , 
mort  en  1046,  a  laissé  plusieurs  comédies, 
imprimées  en  diverses  villes  d'Espagne; 
mais  l'ouvrage  qui  aie  plus  contribué  à  ré- 
pandre son  i»om,  eslunepièce  facétieuse, 
intitulée  :  El  Diablo  cojuelo,  qui  a  servi 
de  canevas  à  Le  Sage,  pour  composer  son 
El  Diablo  cojuelo  ou  Diable  boiteux  qui  a 
été  traduit  en  français  et  en  italien.  L'au- 
teur des  Lectures amusa)des  a  traduit  de 
nouveau  cet  ouvrage,  mais  moins  libre- 
ment, et  l'a  inséré  dans  sa  1"^  partie,  à 
peu  près  tel  qu'il  se  lit  en  espagnol.  L'ima- 
gination de  Giiévara  ne  lui  présentait  que 
des  idées  singulières  et  plaisantes.  Il  im- 
primait un  caractère  de  gaîté  aux  sujets 
même  les  plus  graves  :  on  peut  le  non)- 
mcr  le  Se ar rond' Espagne.  Avant  d'être 
connu  comme  auteur ,  Guévara  exerçai! 
à  Madrid  la  profession  d'avocat,  et  un 
jour,  en  défendant  un  criminel ,  il  lui 
échappa  une  plaisanterie  qui  déconcerta 
la  gravité  des  juges  ,  et  sauva  son  client. 
Le  procureur  du  roi  appela  du  jugement, 
et  fil  condamner  à  l'amende  l'avocat,  qui 
plaida  alors  contre  les  juges  et  le  procureu  r. 
L'affaire  fut  portée  devant  Piiilippe  IV, 
auquel  Guévara  la  raconta  dune  manière 
si  comique,  que  le  roi  ne  pouvant  s'em- 
pêcher de  rire  lui-même  ,  lui  fit  grâce  do 
l'amende,  et  comuma  en  un  exil  la  peine 
que  méritait  le  criminel  sauvé  par  Gué- 
vara. Dès  lors  celui-ci  fut  admis  parmi 
les  beaux-esprits  qui  faisaient  leur  cour 
au  roi,  bel-esprit  lui-mèmtt. 
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•GTIFFîlOY  (  Ain!AM)-BEXOiT-JosEP!i), 
avocat  àArras,  né  dans  cette  ville  on  1740, 
fut  député  par  les  étals  d'Artois  auprès  du 
roi  Louis  XVI,  en  1787,  et  se  montra  en- 
suite un  des  plus  chauds  partisans  de  la 
révolution  par  diverses  brochures  incen- 
diaires qu'il  publia    successivement.  En 
1790  il  fut  nommé  juge  de  paix  à  Arras,  et 
en  1792,  député  du  département  du  Pas-de- 
Calais  à  la   Convention  nationale,  où  il 
vola  la  mort  de   Louis  XVI  et  contre  le 
sursis.  Il  rédigeait  à  celle  époque  un  jour- 
nal  sous  le  nom  de  Roagyff  (  son  ana- 
gramme )  et  sous  le  titre  de  la  France  en 
vedette  :  celle  feuille  était   rédigée  avec 
toute  l'exagération    et  la  grossièreté  du 
.style  de  cette  époque;  il  y  professait  les 
l)rincipes  les  plus  atroces.  «  Abattons,  di- 
«  sait-il,  tous  les  nobles;  tanl  pis  pour  les 
»  le*  bons,  s'il  y  en  a.  —  Que  la  guillotine 
î'  soit  en  permanence  dans  toute  la  répu- 
«  blique  :  la  France   aura  assez  de  cinq 
»  millions    d'habitans.  »   Cependant    ce 
luéme  journal  fut  dénoncé  quelque  temps 
après  comme  infecté  du  poison  le  plus 
aristocratique  ;  lui-même  fut  accusé  d'a- 
voir des  relations  avec  le  marquis  de  Tra- 
vanet,  et  de  protéger  un  certain  Dunier, 
serrurier  de  Louis  XVI.  Sur  ces  dénon- 
ciations ,  Robespierre,  qui  le  méprisait, 
le  lit  exclure  de  la  société  des  Jacobins. 
Dès  ce  moment  il  devint  un  de  ses  enne- 
mis les  plus  implacables,  et  fut  un  de  ceux 
qui  travaillèrent  avec  le  plus  d'énergie  et 
(}ui  contribuèrent  le  plus  à  le  renverser. 
11  se  plaça  dans  le  parti  des  thermido- 
riens et    dénonça   plusieurs  de  ses  col- 
lègues, notamment  Joseph  Lebon,   son 
élève  et  son   ami;   ce  qui  lui    attira  le 
mépris  et  la  haine  de  son  parti.  Après  la 
session  il  retourna  dans  son  pays  natal  ; 
mais  il  revint  bientôt  à  Paris,  où  il   ob- 
tint une  place  de  chef-adjoint  au  miius- 
tère  de  la  justice.  Il  mourut  en  1800.  On 
lui  doit  entr'autres  ouvrages  :  ]  Sanction 
rotjale  examinée  par  un  Français,  1789, 
in-8";  |  la  Queue  de  Robespierre^  i7'Jk  , 
in-S",  et  d'autres  écrits  révolutionnaires. 
*  GlIGLIELMI  (  PsEuuE  ),  célèbre  com- 
positeur italien  ,  naquit  à  JMassa-Carrara 
en  mai  1727;  il  fut  éievé  au  conservatoire 
de  Naples,  dirigé  alors  par  le  fameux  Du- 
raiile,  et   composa  à  Turin  son  premier 
opéra,  qui  eut  le  plus  grand  succès  (  1755). 
il  parcourut   ensuite  l'Italie,  où  il  obtint 
les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Delà  il 
se  icndit  à  Vienne ,  à  Dresde,  à  Bruns- 
wick, et  fut  engagé  pour  Londres,  où  il 
dcincura  o  ans.  De  retour  à  Naples,  avec 


une  fortune  considérable,  et  précédé  d'un« 
grande  réputation,  il  eut  à  lutter  un  mo- 
ment contre  une  cabale  puissante;  mais 
l'enthousiasme  qu'excita  sa  musique  pré- 
valut ;  on  le  porta  chez  lui  en  triomphe. 
Depuis  lors  il  partagea  les  honneurs  de  la 
scène  avec  Paesiello  et  Cimarosa,  les  au- 
teurs de  la  cabale,  avec  lesquels  il  se  ré- 
concilia par  l'entremise  d'un  grand  sei- 
gneur, qui  les  réunit  dans  un  magnifique 
repas.  On  dit  même  que  ces  trois  maîtres 
convinrent  ensemble,  comme  ils  se  recon- 
naissaient pour  les  premiers  composi- 
teurs de  l'Italie ,  d'exiger  individuelle- 
ment un  même  prix  pour  chacun  de  leurs 
opéras  qu'ils  n'entreprenaient  pas  à  moins 
de  GOO  ducats.  Guglielmi,  qui  avait  aussi 
un  talent  distingué  pour  la  musique  d'é- 
glise, fut  nommé,  en  1793,  par  Pie  VI, 
maître  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre,  et 
depuis  il  ne  s'occupa  plus  que  de  ses  nou- 
velles fonctions,  et  mourut  le  19  novem- 
bre 1804 ,  après  avoir  dissipé  la  plus 
grande  partie  de  sa  fortune  dans  la  dé- 
bauche, lia  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ;  les  plus  renommés  sont  dans 
les  opéras  sérieux,  yàrtaserse ^  la  Çle~ 
menza  di  Tilo,  la  Didone  ,  Enea  e  Lavi- 
nia;  dans  les  oratorio,  la  morte  d'Otofer- 
ne,  Debora  e  Sisara  ;  parmi  ses  opéras 
bouffons,  la  Virtuosa  in  mergellina.  le 
due  Gemelle ,  la  Serva  inamo?-ata,  la 
Pastoj'ella  nobile,  la  bella  Pescatrice,  etc. 
Tous  ses  ouvrages  se  font  remarquer  par 
la  pureté ,  la  précision  ,  la  simplicité  et 
l'exactitude;  mais  il  brille  surtout  dans 
ses  morceaux  d'ensemble  qui  sont  pleins 
de  verve  et  d'originalité. 

GUGLÎELMLM  (Dohixique),  naquit  à 
Bologne  en  ICîio  ,  et  fut  nommé  profes- 
seur de  mathématiques  par  le  sénat,  qui 
lui  donna,  en  1686,  l'intendance  générale 
des  eaux  de  cet  état.  Cinq  ans  après  il 
publia  un  ouvrage  sur  \di Mesure  des  eaux 
courantes.  Ce  traité,  fort  net  et  fort  mé- 
thodique, lui  valut  en  1694  une  chaire  de 
professeur  en  hydromélrie.  Il  mit  ensuite 
au  jour  son  grand  ouvrage  de  la  Nature 
des  rivières  .  dans  lequel  il  sut  allier  les 
idées  les  plus  simples  de  la  géométrie, 
avec  la  physique  la  plus  compliquée.  L'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  se  l'étail 
associé  en  1696  ,  avant  la  publication  de 
cet  écrit ,  qui  passe  pour  son  chef-d'œu- 
vre. Ce  savant  termina  sa  vie  en  1710,  à 
55  ans.  Il  eut  part  aux  bienfaits  de  Louis 
XIV,  ce  grand  protecteur  des  sciences  et 
des  savans  :  il  bàtil  une  maison  de  l'ar- 
gent que  ce  monarque  lui  avait  fait  pas- 
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ser,  et  mit  le  nom  de  son  bienfaiteur  sur 
le  frontispice.  On  a  de  lui  :  |  le  traité 
Délia  natura  de  fiumi,  dont  nous  venons 
de  parler,  et  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Bologne,  1759,  in-4'',  avec  les  notes 
de  Manfredi  ;  |  De  cometaram  natura  et 
ortu.  1681 ,  in- 12.  C'est  un  nouveau  sys- 
tème sur  les  comètes,  qui  n'a  pas  éclairci 
plus  que  les  autres  la  nature  de  ces  astres 
singuliers ,  que  Riccioli  appelait  Splcndi- 
dum  enigmananquam  solveiidutn (  voyez 
CLAIRAUT,  HEVELIUS  ).  |  De  sanguinis 
natura  et  constitutione.  Il  était  aussi 
liabile  médecin,  que  bon  mathématicien. 
I  Deux  lettres  hydrostatiques ,  sur  une 
dispute  qu'il  eut  avec  Papin  au  sujet  de  son 
Hydrostatique.  Tous  ses  ouvrages  furent 
imprimés  à  Genève  en  1719,  2  vol.  in-4". 

GUI,  fils ,  non  de  Lambert,  mais  d'un 
autre  Gui,  duc  de  Spolelte,  se  fit  déclarer 
roi  d'Italie  en  889  ,  et  couronner  empe- 
reur en  891,  après  la  mort  de  Charles  III, 
dit  le  Gros.  Bérenfjer,  duc  de  Frioul,  pre- 
nait en  ce  temps-là  le  même  titre.  Les 
deux  compétiteurs  s'accordèrent.  Ils  con- 
vinrent que  Gui  aurait  la  France ,  et  Bé- 
renger  l'Italie  ;  mais  Gui,  ayant  différé 
trop  long-temps  de  se  rendre  en  France, 
y  trouva  les  affaires  changées.  Il  ne  tarda 
pas  à  se  brouiller  avec  Bérenger,  auquel 
il  enleva  Pavie,  après  avoir  remporté 
deux  victoires  sanglantes.  Cependant  son 
règne  ne  fut  pas  heureux.  Arnould,  fils 
de  Carloman,  auquel  on  avait  décerné  la 
couronne  impériale,  le  chassa  de  la  Lom- 
bardie  en  893 ,  et  l'obligea  de  se  retirer 
àSpolette.Gui  travaillait  à  rassembler  une 
armée,  lorsqu'une  hémorragie  l'enleva  à 
•es  projets  en  894.  Il  montra  quelques  ta- 
lens,  mais  encore  plus  d'ambition. 

GUI,  templier,  frère  de  Huinbert.  T^oy. 
MOLAY. 

GUI  DE  CRÈME,  cardinal,  fut  élu  an- 
tipape l'an  1104,  parla  faction  d'Octavien, 
auquel  il  succéda  sous  le  nom  de  Pascal 
III.  Appuyé  di;  l'autorité  de  l'empereur 
Frédéric  l*^"",  il  continua  le  schisme  contre 
le  pape  légitime  Alexandre  III;  mais  après 
beaucoup  de  traverses,  il  mourut  miséra- 
blement l'anllCS.  Le  schisme  ne  finit  pas 
à  sa  mort. 

GUI  DE  BOULOGXE  ou  D'AUVER- 
GNE, fils  de  Robert  VIII,  comte  d'Auver- 
gne, et  de  Marie  de  Flandre ,  sa  seconde 
femme ,  fut  comte ,  puis  archevêque  de 
Lyon  en  1540  ,  et  enfin  fait  cardinal  deux 
ans  après  par  Clément  VI.  Ce  pape,  après 
avoir  réduit  le  jubilé  de  cent  ans  à  cin- 
quante, envoya  le  carduial  de  Boulogne  à 


Rome,  avec  le  cardinal  de  Ccccan,  ponr 
y  faire  l'ouverture  de  l'année  sainte.  Ils  y 
apaisèrent  une  sédition ,  que  l'intérêt  y 
avait  fait  émouvoir.  Peu  après  ,  Gui  alla 
en  qualité  de  légat  en  Hongrie  et  en  Es- 
pagne. On  l'employa  encore  en  France, 
et  Grégoire  XI  l'envoya  une  seconde  foi» 
en  Espagne,  pour  y  réconcilier  les  rois  de 
Castille  et  de  Ponugal  qui  étaient  en 
guerre.  Il  en  vint  heureusement  à  bout; 
mais  à  son  retour  il  mourut  à  Lérida  te 
25  novembre  1573.  Son  corps  fut  porté 
en  France,  et  enterré  dans  l'abbaye  du 
Val-Luisant,  dite  du  Bouchel,  en  Auver- 
gne, où  était  le  toiubcau  'Xi  ses  prédéces- 
seurs. —  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
GUI  D'AUVERGNE,  fils  d".  Robert  Vi  "| 
d'Eléonore  de  Baffi  ,  évêque  de  Tournay 
et  de  Cambray,  vers  l'an  1283;  ni  avec 
un  autre  du  même  nom,  également  ar- 
chevêque de  Lyon  en  1255 

GUI  DE  FOULQUES.  Voyez  CLÉ- 
MENT IV. 

GUI  DE  LUZIG^A^.  V.  LUZIGNAN. 

GUI  de  PERriGrv\i\,  fut  ainsi  nom- 
mé, parce  qull  était  de  cette  ville.  Il  fuf 
général  des  carmes  en  1518,  évêque  de 
Majorque  en  1521 ,  puis  d'Elme  vers  1330, 
et  mourut  à  Avignon  en  1342.  vSes  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  De  concordia 
evangelistarum ,  1651 ,  in-fol.  ;  |  Correc' 
toriurndecreti  ;  {une  Somme  des  hérésies^ 
avec  leur  r-éfutation ,  Paris,  1528;  [des 
Statuts  synodaux ^■çuhW.éi  ]^diT  Baluze  à  la 
fin  du  Marca  hispanica.  etc.  Ses  mœurs 
le  firent  autant   respecter  que  ses  écrits. 

GUI-PAPE,  Guido-Papœ.  jurisconsulte 
du  15'  siècle,  né  à  Saint-Symphorien 
d'O/.on,  devint  conseiller  au  parlement  du 
Dauphiné,  et  fut  employé  par  Louis  XI 
dans  des  négociations  importantes.  Il  s'il- 
lustra par  ses  ouvrages.  Le  plus  connu 
est  intitulé  :  Decisiones  yratianopolila- 
nœ.  La  meilleure  édition  de  ce  livre,  es- 
timé pour  la  justesse,  la  clarté  et  la  m.é- 
Ihode,  est  de  Genève  en  1643,  in-fol.  avec 
les  notes  de  plusieurs  jurisconsultes. 
Chorier  en  adonné  un  abrégé  en  français, 
sous  le  litre  de  Jurisprudence  de  Gui- 
Pape  avec  une  vie  de  l'auteur,  Lyon, 
1092,  in-4°.  On  a  d'autres  livres  de  droit 
de  cet  écrivain;  mais  ils  sont  inférieurs 
à  celui-ci.  Nicéron  en  donne  la  liste  dans 
le  tome  36  de  ses  mémoires.  Il  mourut  en 
1475,  à  73  ans. 

GUIARD ,  fanatique  qui  répandit  ses 
rêveries  sous  Philippe  le  Bel.  Il  se  disait 
VJtige  de  Philadelphie ,  dont  il  est  parlé 
dans  l'Apocalypse.  Il  fut  pris  ,  cl  répon- 
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dît  en  cxlravayaul.  Un  la  condamna  au 
feu;  il  devint  plussa^re,  selon  quelques- 
uns,  abjura  son  fanatisme ,  et  fut  enfermé 
vers  l'an  1510  dans  une  étroite  prison  . 
d'autres  le  font  mourir  sur  l'échafaud, 
victime  de  son  obstination. 

GlIIAUD  (  Antohme  ),  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  ,  né  à  Sau- 
lieu,  diocèse  d'Autun ,  en  1692,  mort  en 
1760,  a  publié  ;  |  Entreliens  d'une  dame 
a^c  son  directeur  sur  les  modes  du 
siècle^  in-12  ;  |  Réflexions  politiques  sur 
la  régie  des  bénéfices  ;  \  Diss-rlation  sur 
l'honoraire 'de  s  messes.  l7i8,in-8°,  et 
1757,  in-12  ,  qui  a  paru  sévère  à  bien  du 
monde,  parce  que  l'auteur  ramène  tout  à 
l'antiquité  :  règle  qui  renverserait  bien 
des  choses  raisonnablement  établies;  aussi 
a-t-il  essuyé  des  critiques  fondées.  Voyez 
Collet,  Traité  des  saints  mystères  j  cha- 
pitre 18. 

GUIARD.  Voyez  GUYARD. 

*  GIIIBAUD  (  EusTACHE  ) ,  de  la  con- 
grégation de  l'Oratoire,  né  à  Hières  le  20 
septembre  1711,  était, par  sa  mère,  petit- 
cousin  de  Massillon,  qui  chprcha à  l'attirer 
dans  son  diocèse;  mais  Guibaud,  élevé 
dans  d'autres  principes,  refusa  de  se  len- 
dre  auprès  de  ce  prélat.  Il  ne  voulut  pas 
mcm«  prendre  la  prêtrise,  pour  ne  pas 
signer  le  formulaire.  Après  avoir  pro- 
fessé les  humanités  et  la  philosopliie  à 
Pczénas  et  à  Condom,  il  fut  appelé  à  Sois- 
sons  par  M.  de  Filz,-James  ,  et  il  y  rédi- 
gea, avec  Valla  et  Chabot,  le  Dictionnaire 
historique .  littéraire  et  critique,  publié 
sous  le  nom  de  Barrai.  Il  passa  ensuite  à 
Lyon  sous  M.  de  Montazet,  et  devint  pré- 
fet des  études  au  coilége  de  l'Oratoire. 
Après  la  mort  de  cet  archevêque,  il  fut 
accusé  de  jansénisme  et  chassé  du  diocèse 
à  l'âge  de  77  ans  :  il  se  retira  dans  la  mai- 
son de  repos  de  Marseille  qui  appartenait 
à  son  ordre,  et  il  lit  le  serment.  Il  mourut 
à  Hières,  dans  sa  famille,  en  1794.  Il  était 
ami  de  l'abbé  de  Bellegarde ,  et  fort  ar- 
dent à  répandre  les  livres  de  son  parti. 
Ses  ouvrages  sont  :  j  Explication  du  nou- 
veau Testament.  àV  usage  principalement 
des  collèges,  1785  ,  8  tomes  en  5  vol.  in- 
12.  Il  y  a  fait  entrer  beaucoup  de  passa- 
ges des  Rrflexionsmorales:  \Gcmissemens 
d'une  âme  jiénitente.  in-18,  souvent  réim- 
primé. La  5'  édition  a  été  augmentée  des 
Maximes  propres  à  conduire  im  pécheur 
à  wie  véritable  conversion.  Ce  livre  a  été 
traduit  en  italien.  |  La  Morale  en  action, 
on  Elite  de  faits  mémorables,  etc.,  con- 
tenant le  Manuel  de  la  jeunesse   fratt- 
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çaise.  1787,  in-12,  ouvrage  destine  à  faire 
suite  au  livre  publié  par  Bérenger,  sous 
le  même  titre,  mais  qui  n'a  pas  eu  le 
morne  succès.  Il  a  aussi  rédigé  les  Heures 
du  collège  de  Lyon,  et  public  une  nou- 
velle édition  du  Catéchisme  de   Naples. 

GtlIBEUT,  antipape,  natif  de  Panne, 
chancelier  de  l'empereur  Henri  IV,  qui 
le  lit  mettre  sur  le  siège  archiépiscopal  de 
Ravenne ,  ensuite  sur  le  saint  Siège  de 
Rome  en  1080,  quoiqu'il  eût  été  excom- 
munié pour  avoir  dépouillé  son  église. 
«  Ce  sont  toujours,  dit  un  historien  ,  des 
»  gens  de  cette  espèce,  que  l'orgueil  ou  la 
»  vengeance  des  princes  du  siècle  em- 
»  ploient  contre  la  religion,  et  qu'ils  ne 
»  trouvent,  hélas!  que  trop  parmi  ceux 
»  même  qui  ont  reçu  l'onction  du  sacer- 
»  doce.  »  Il  prit  le  nom  de  Clément  III,  cl 
se  rendit  maître  de  Rome  par  les  armes. 
Après  une  fortune  diverse  et  une  vie 
scandaleuse,  il  mourut  misérablement  en 
1100.  Cette  mort  n'éteignit  pas  le  echisme. 
Les  os  de  l'antipape  Guibert  furent  déter- 
rés dès  que  la  paix  eut  été  rendue  à  l'E- 
glise, et  jetés  dans  la  rivière. 

GUIBF.UT  ,  abbé  de  Nogent-sous- 
Coucy  ,  de  l'ordre  de  St. -Benoit ,  au  dio- 
cèse de  Laon  ,  né  d'une  famille  distin- 
guée à  Clermont  en  Beauvoisis,  l'an  103"», 
gouverna  pendant  20  ans  son  monastère  , 
et  y  mourut  en  1124.  Sa  vie  avait  été  en- 
tièrement consacrée  à  la  piété  et  au  tra- 
vail. Don  Luc  d'Achéry  a  publié  ses  ou- 
vrages en  1651  ,  in-fol.  Les  principaux 
sont  :  I  une  Histoire  des  premières  croi- 
sades ,  connue  sous  le  titre  do  Gesta  Dii 
per  Francos.  On  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux et  vrais,  mêlés  avec  des  faits  minu- 
tieux ou  fabuleux  ;  |  un  Traité  des  reli- 
ques des  saints  ,  dans  lequel  il  rejette  uti(î 
dent  de  Jésus-Christ ,  conservée  à  Saini- 
M'édard  de  Soissons  ,  comme  une  fausse 
relique.  En  effet,  toutes  les  rt^liques  du 
ce  genre  ne  méritent  aucune  croyance. 
I  Un  Traité  de  V Incarnation  contre  les 
juifs  ;  et  plusieurs  autres  traités  utiles  et 
curieux ,  dont  on  peut  voir  une  notice 
exacte  dans  le  tome  10  de  V Histoire  litté- 
raire de  France.  On  voit  dans  une  lettre 
de  Guibert  à  l'abbé  Sigefroi ,  ce  passage 
remarquable  sur  la  présence  réelle  :  «  Si 
»  l'Euciiaristie  n'est  qu'une  ombre  et 
»  qu'une  figure  ,  nous  sommes  tombés  des 
»  ombres  de  l'ancienne  loi  en  des  ombres 
»  encore  plus  vides.  » 

GlîIBEUT  ( Jacques- Akttoiive -Hippo- 
LYTE,  comte  de),  né  le  12  novembre  17'v3 , 
entra  très  jeune  dans  le  régiuu'nl  d\u- 
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vèrgne,dont  son  père  était  major.  Il  fit 
ea  première  campagne  dans  la  guerre  de 
4757,  à  l'âge  de  13  ans  et  demi  ;  et  dans  les 
trois  dernières  campagnes,  il  fut  employé 
^dansl'état-iuajor  de  l'armée,  dont  son  père 
avait  été  nommé  major-général.  Il  servit 
ensuite  en  Corse  ,  et  se  distingua  au  com- 
bat de  Ponle-Nuovo  ,  qui  soumit  celte  île 
à  la  France.  Après  avoir  été  successive- 
ment colonel  de  la  légion  Corse,  et  colo- 
nel-commandant du  régiment  de  Neiis- 
trie  ,  il  fut  nommé  rapporteur  du  con- 
seil de  guerre  en  1787,  marédial  de  camp 
en  1788  ,  et  inspecteur-général  de  l'infan- 
terie de  la  division  d'Artois  la  même  an- 
née, et  mourut  à  Paris ,  le  16  mai  1790. 
Son  Essai  de  tactique  ,  Paris ,  1773 ,  in-4° 
et  2  vol.  in-8°  ,  lui  a  fait  une  réputation 
distinguée  parmi  les  écrivains  qui  ont 
écrit  sur  les  opérations  militaires.  Quoi- 
qu'il y  ait  bien  des  idées  que  les  gens  du 
métier  ont  reconnues  dangereuses  ou  im- 
praticables ,  on  y  trouve  des  vues  utiles  et 
qui  décèlent  un  génie  observateur.  Vol- 
taire, auquel  il  envoya  cet  ouvrage,  lui  ré- 
pondit par  une  épître  qui  est  une  des  meil- 
leures pièces  de  poésie  légère  de  ce  poète 
{voyez  le  Journal  hist.  et  littér.  de  fé- 
vrier 1774,  p.  93^.  On  a  encore  de  lui  : 
I  trois  tragédies  ^  où  l'on  trouve  de  l'é- 
lévation ,  de  la  hardiesse  et  de  la  chaleur, 
mais  trop  peu  de  celte  connaissance  de 
l'art  et  de  celle  correction  dans  le  style  , 
sans  lesquelles  on  ne  peut  faire  un  bon 
ouvrage  dramatique  ;  j  les  Eloges  de  Ca- 
tinat,  de  L'Hospital  ^  de  Thomas ,  de 
il/"*^  L'Espinasse  et  du  roi  de  Prusse. 
On  comprend  aisément  que  ces  éloges  ne 
sont  que  des  panégyriques;  on  y  trouve 
de  plus  les  principes  de  la  philosophie  du 
|our,  et  l'on  est  surtout  surpris  d'enten- 
dre ,  dans  le  dernier,  M.  Guibert  parler 
de  la  guerre ,  de  ses  tristes  et  inutiles  tro- 
phées (car  il  ne  s'agissait  pas  de  guerres 
défensives  et  nécessaires  )  ,  conviue  d'une 
source  de  félicité  et  de  gloire.  On  ne  re- 
connaît pas  là  la  philosophie  dont  il  pré- 
tendait suivre  les  maximes.  Il  avait  ou- 
blié ,  sans  doute  ,  les  vers  que  Voltaire  lui 
avait  adressés  dans  l'épitre  dont  nous  ve- 
nons de  parler  : 

.Te  conçut  que  U  guerre  eit  le  premier  des  *rls , 
Et    que    le   pciotre    heureux    des    Bourbons,    des 

Bayards  , 
En  dictant  leurs  leçons,  était  digne  peut-?lre 
I>c  commander  drjà  dans  r.irt  dont  il  est  mahre. 
Mais,  je  vous  r«voueral  ,  je  formai  des  souhaits 
Pour  que  cet  art  si  beau  ne  s'exerçit  jamais  ; 
£t  qu'enfin  l'éqnite'  fît  re'gner  sur  la  terre 
L'impraticable  pai»  de  l'abbé  de  Saint-Pierre. 


1  Défense  du  système  de  guerre  moderne^ 
ou  Réfutation  complète  du  système  de 
M.  de  Mesnil  Durand^  Neuchâlel ,  1779  , 

2  vol.  in-8°;  |  une  Lettre  de  l'assemblée 
nationale,  pleine  de  maximes  fausses  el 
impoliliques,  sous  le  nom  de  l'abbé  Ray- 
nal  :  supercherie  qui  n'a  pas  tardé  à  être 
découverte  et  qui  a  causé  de  l'étonné- 
ment  à  ceux  qui  croyaient  M.  de  Guiberf 
au-dessus  de  ces  petits  moyens  ;  |  un  Traité 
de  la  force  publique  .  Paris,  1790  ,  in-S", 
où  ,  comme  dans  ses  autres  écrits ,  on 
trouve  parmi  de  bonnes  choses,  des  vues 
exallées  el  romane.sques  ;  |  Journal  d'un 
voyage  en  J  lie  magne,  fait  en  1773  par 
Guibert.  Paris,  1803,  2  vol.  in-S"  ,  pré- 
cédé d'une  Notice  sur  sa  Vie,  par  Tou- 
longeon  ;  |  Voyages  de  Guibert  dans  di- 
verses parties  de  la  France  et  en  Suisse  ^ 
en  1775,  1778, 1784  et  1785,  ouvrage  pos- 
thume, Paris  ,  1806,  in-8'',  où  l'on  trouve 
quelques  morceaux  curieux  et  bien  soi- 
gnés ,  déparés  malheureusement  par  de 
vaines  déclamations  ,  de  froides  apostro- 
phes, un  ton  chagrin  et  réformateur,  et 
des  détails  trop  minutieux  sur  la  per- 
sonne de  l'auteur  ,  qui  ne  sont  d'aucun 
intérêt  pour  le  lecteur.  Ses  OEuvres  mili- 
taires ont  été  publiées  par  sa  veuve,  Pa- 
ris ,  1803 ,  5  vol.  in-8".  Comme  rappor- 
teur du  conseil  de  guerre  ,  il  avait  eu  ime 
grande  part  aux  changemens  considéra- 
bles que  ce  conseil  avait  faits  dans  la  con- 
stitution militaire.  On  l'en  regarda  comme 
le  principal  auteur,  et  il  devint  l'olijet 
de  la  haine  de  tous  ceux  dont  les  réfor- 
iTies  choquaient  les  intérêts,  les  opinions 
ou  les  habitudes.  Il  est  certain  que  ces 
réformes  n'étaient  au  moins  ni  assez  né- 
cessaires ,  ni  assez  préparées ,  puisqu'elles 
soulevèrent  presque  toute  l'armée.  Gui- 
bert fit  une  cruelle  expérience  de  cette 
disposition  ,  lorsque  s'élant  rendu  à  Mou- 
lins ,  quoique  malade,  pour  l'élection  des 
députés  aux  états- généraux ,  il  éprouva 
la  plus  violente  opposition  ,  tant  de  la 
part  de  la  noblesse  que  du  tiers-état.  Vai- 
nement voulut-il  se  justifier  par  un  mé- 
moire où  il  développa  des  maximes  po- 
pulaires ,  qui  lui  attirèrent  un  ordre  de  se 
démettre  de  sa  charge  de  rapporteur  du 
conseil  de  guerre.  Son  âme  ardente  et 
toujours  occupée  du  désir  de  la  gloire,  en 
fut  si  profondément  blessée ,  qu'il  en 
mourut.  Dans  un  long  délire  qui  a  pré- 
cédé sa  mort,  ce  sentiment  fut  presque 
le  seul  qui  parut  occuper  son  imagina- 
tion ;  il  répétait  sttuvent  :  On  me  connat- 
tra..  on  me  rendra  justice  :  espèce  d'ap- 
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pel  à  la  postérité  ,  qui  ne  s'occupe  guère  On 
fie  ces  jugemens  rétrogrades  ,  dont  l'inlc- 
rèl  expire  avec  celui  de  la  matière  qui  en 
fait  l'objet ,  et  qui  dans  tous  les  cas  ne 
peut  porter  ses  consolations  au-delà  du 
tombeau.  Son  éloge  a  été  écrit  par  M""=  la 
baronne  de  Stael-Holstein ,  1790.  Il  était 
fils  de  Charles  Benoît ,  comte  de  Guibert, 
gouverneur  des  Invalides  ,  mort  le  8  dé- 
cembre 1780. 

GUIBOUUS  (Pierre),  plus  connu 
Sous  le  nom  de  père  Anselme.  Voyez  AN- 
SELME et  FOURNY. 

GUICHARD  (Claude  de),  seigneur 
Ô'Arandas  et  de  Tenay ,  vit  le  jour  à 
Saint-Rambert  en  Bugey,  où  il  s'illustra 
par  la  fondation  du  collège  du  Saint-Es- 
prit. Ses  talcns  l'ayant  fait  connaître  au 
duc  de  Savoie,  ce  prince  le  nomma  son 
historiographe  et  l'éleva  ensuite  aux  pla- 
ces de  secrétaire-d'état  et  de  grand-réfé- 
rendaire. Il  mourut  en  1607  ^  après  avoir 
publié  une  traductio7i  de  Tite-Live^  et  un 
ouvrage  curieux  et  recherché  des  anti- 
quaires ,  malgré  son  style  suranné  ;  en 
voici  le  titre  :  Funérailles  et  diverses 
manières  des  anciens  d'ensevelir,  in-i.°  , 
Lyon  ,  de  Tournes,  1381. 

•  GUICIIAUD  (  Jeax-Frasçois  ) ,  lit- 
térateur,  né  à  Chartrelte  près  de  Melun  , 
!e  5  mai  1751 ,  fut,  s'il  faut  l'en  croire  , 
élève  de  Piron.  Il  avait  été  dans  les  em- 
plois avant  la  révolution ,  et  il  se  retira 
ensuite  quelque  temps  dans  une  propriété 
rurale  auprès  de  sa  mère.  Après  l'avoir 
perdue ,  il  revint  en  1789 ,  à  Paris ,  fut 
employé  de  nouveau,  puis  réformé,  et 
dut  aux  sollicitations  de  quelques  mem- 
bres de  l'institut  d'être  porté ,  par  le 
ministère  de  l'intérieur  ,  sur  l'état  des 
hommes  de  lettres  auxquels  des  pensions 
furent  accordées.  La  pénurie  dans  la- 
quelle il  se  trouva  en  1796  ne  put  le  dé- 
terminer à  vendre  sa  bibliothèque  ni  une 
assez,  belle  colk-clion  d'estampes ,  qu'il 
avait  reçues  des  plus  célèbres  graveurs 
de  l'époque.  Il  retourna  dans  son  pays  na- 
tal où  il  est  mort  le  25  février  1811,  à  l'âge 
de  80  ans.  Guichard  fit  sur  les  diverses 
carrières  qu'il  avait  suivies  la  petite  pièce 
suivante  intitulée  :  Mes  trois  états  suc- 
cessifs : 

Marine,  finantei  ,  fourragei , 
L'un  après  l'autre  ont  rlé  mes  eraplou. 
Mail  de  ces  trois  métiers  où   sont  les  avaatagei? 
Marine  ne  m'a  fait  voguer  que  dix-huit  mois. 
Finances  m'ont  laissé.  .  m'ont  laissé  sans  la  maille. 
Et  fourrages  ?  Pour  moi  leur  produit  fut  la  paille... 
Mai«brill.int  de  sant.;  ,  je  ne  forme  aucuns  vœux  . 
rv'i  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux. 
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a  de  lui  :  ]  Ode  sur  la  paix,  1748; 
I  Fables  et  autres  poésies,  suivies  de 
quelques  morceaux  de  prose ,  1802 ,  in- 
12-,  I  Contes  et  autres  poésies,  elc,  1802, 
in-12,  où  l'on  trouve  beaucoup  de  passa- 
ges obscènes;  |  Epigrammes  faites  dan» 
un  bon  dessein,  1809,  in-8°  de  quinre 
pages  (anonyme).  Ces  epigrammes ,  gé- 
néralement très  médiocres  ,  sont  dirigées 
contre  Geoffroy  ;  ]  des  pièces  de  théâtre  , 
telles  que  Les  apprêts  de  noces,  comédie 
représentée  à  la  Rochelle  vers  1758  ;  Le 
Bûcheron  ou  les  trois  souhaits,  1763; 
joli  opéra-comique  fait  avec  Castel  ;  Ma- 
non, opéra-comique,  1768,  etc.  Guichard 
était  meiubre  de  quelques  sociétés  litté- 
raires. 

GHICHARDIN,  en  italien  GUICCIAR- 
DINI  (  FuANÇois  ) ,  célèbre  historien  ,  na- 
quit à  Florence  ,  en  1482,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Après  avoir  professé 
le  droit  à  23  ans  ,  il  parut  au  barreau ,  et 
avec  un  tel  éclat ,  qu'on  l'envoya  ambas- 
sadeur à  la  cour  de  Ferdinand,  roi  d'A- 
ragon. Trois  ans  après,  en  1315,  Léon  X 
le  prit  à  son  service  et  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Modène  et  de  Reggio. 
Après  la  mort  de  Léon  X ,  et  celle  d'A- 
drien y\  son  successeur  ,  Guichardin  de- 
vint gouverneur  de  Bologne  sous  Chô- 
ment VII;  mais  Paul  III  le  priva  de  ce 
gouvernement.  Guichardin,  obligé  de  re- 
tourner dans  sa  patrie ,  y  mourut  en  1340, 
à  58 ans,  après  avoir  donné  une  Histoire, 
en  italien,  des  principaux  événemens  ar- 
rivés depuis  1490  jusqu'en  1534.  La  meil- 
leure édition  et  la  plus  complète  est  celle 
de  Fribourg ,  (  Florence) ,  1773-76  ,  4  vol. 
in-4°.  Elle  a  été  traduite  en  plusieurs  lan- 
gues. La  traduction  française  a  été  don- 
née par  Favre  ,  Paris ,  1758  ,  3  vol.  in-i"  ; 
elle  est  revue  et  enrichie  de  notes  par 
Georgeon,  avocat  au  parlement.  On  re- 
proche à  Gviichardin  d'être  trop  attentif  à 
remarquer  jusqu'aux  minuties  ;  de  prêter 
trop  faciletuent  des  motifs  honteux  et  in- 
justes; d'être  trop  prévenu  pour  son  pays. 
La  vérité  ne  conduit  pas  toujours  sa 
pluiTte,  lorsqu'il  parle  des  papes  et  des 
Français  ,  contre  lesquels  il  paraît  quel- 
quefois un  peu  passionné.  Il  avait  d'ail- 
leurs un  grand  fonds  de  religion,  de  pro- 
bité el  de  zèle  pour  le  bien  public.  Char- 
les-Quint lui  donna  des  marques  d'une 
fstitne  particulière.  Il  est  encore  auteur 
d'Avis  et  conseils  en  matière  d'état.  Aiw 
vers,  1523,  in-4°,  traduits  en  français, 
Paris  .  1377  ,  in -8". 

GUiClIARDm   (Loms),  neveu  du 
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précédent,  né  à  Florence  en  1525  ,  laissa  : 
I  une  Description  des  Pays  -  lias ,  in- 
folio ,  1587,  en  italien;  et  traduite  en 
français  par  lielleforêt ,  avec  un  grand 
nombre  de  iifîiires;  et  en  latin,  avec  des 
corrections  par  Re{jner  Vitellius  de  Ziri- 
czée.  Klle  est  savante  et  curieuse.  La  ver- 
sion française  fut  publiée  en  1612,  in-fol.  ; 
la  latine  en  1652  et  en  1660,  à  Amsterdam  ; 

I  Ore  di  recreazione ,  Florence  ,  1600 , 
în-12;ce  dernier  a  été  traduit  en  français, 
1576,  in-16;  |  des  Mémoires  sur  ce  qui 
s'est  passé  en  Europe ,  depuis  15:50  jus- 
qu'en 1560  ,  Anvers ,  1565  ,  in-8"  ,  en  ita- 
lien ;  ils  ont  été  traduits  en  latin  par  Paul 
Kerckhove  de  Dunkerque  ,  Anvers ,  1566, 
in-S".  Il  y  blâme  les  impositions  du  duc 
d'Albe  ,  qui  l'en  punit  par  la  prison.  Le 
prisonnier  n'en  avait  pas  moins  raison , 
du  moins  à  l'égard  du  dixième,  impôt 
absurde  et  tyrannique ,  et  peut-être  le 
seul  excès  de  pouvoir  ,  absolument  inex- 
cusable dans  ce  fameux  gouverneur  delà 
Belgique.  Gulchardin  était  né  à  Florence 
vers  l'an  1523,  et  il  mourut  à  Anvers  en 
1589,  à  66  ans. 

GUICIIE  (  Jkan-Fraxçois  de  la  ), 
^comte  de  la  PALICE,  seigneur  de  Saint- 
r,éran  et  raarécbal  de  France  ,  d'une  fa- 
mille noble  et  ancienne ,  se  signala  en  di- 
verses occasions  sous  les  rois  Henri  IV  et 
Louis  XIII.  Il  eut  beaucoup  de  i)art  aux 
affaires  de  son  temps  ,  et  mourut  à  La 
Palice  en  Bourbonnais  en  1652  ,  à  63  ans. 

II  était  neveu  de  Philibert  de  la  GUICIIE, 
maître  de  l'artillerie  sous  Henri  IV,  qui  à 
la  journée  d'Ivri  fit  faire  quatre  déchar- 
ges ,  avant  que  les  ennemis  eussent  pu 
tirer  un  coup  de  canon.  Le  maréchal  de 
La  Guiche  obtint  le  bâton  par  le  crédit  du 
duc  de  Luyncs.  11  servit  avec  distinction 
aux  sièges  qui  se  firent  en  1621  et  1622.  Il 
passait  pour  avoir  plus  de  bravoure  que 
de  talent.  —  Le  petit-fils  de  ce  maréchal , 
Bernard  de  la  GUICHE  ,  fut  soustrait  au 
moment  de  sa  naissance,  et  eut  un  procès 
fameux  à  soutenir  pour  être  réintégré 
dans  son  état ,  par  arrêts  de  1663  et  16(36. 
Il  mourut  en  1696  ,  ne  laissant  qu'une  fille 
religieuse.  Il  était  lieutenant-général ,  et 
avait  été  chargé  de  plusieurs  aujbassades. 

•GUICHE^(  Luc-Urbain  du  BOUEXIC, 
comte  de) ,  commandant  de  la  marine  de 
Brest ,  né  en  Bretagne  en  1712  ,  se  voua 
de  bonne  heure  au  service  maritime,  et 
fut  fait  capitaine  de  vaisseau  en  1756.  L'an- 
née suivante  il  obtint  le  commandement 
de  la  frégate  V étalante ,  et  se  signala 
par  la  prise  de  quatre  corsaires  et  do  neuf 


bàliincns  marchands.  En  1778  il  frit  nom 
mé  chef  d'escadre  et  prit  part  au  combat 
d'Ouessant.  Peu  de  temps  après  il  obtint  le 
grade  de  licuteuanl-géaéral  et  le  comman- 
dement de  la  marine  de  Brest.  Il  fut  em- 
ployé en  plusieurs  occasions  ,  et  fit  preuve 
de  beaucoup  de  talent  et  de  valeur.  Le 
roi  l'avait  nommé  comtnandeur  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis  en  1778  ,  grand-croix 
en  1781 ,  et  chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  en  178'*.  Il  mourut  en  1790. 

GIIIC1IEl\0\  (Samuel),  avocat  à  Bourg 
en  Bresse  ,  né  à  Mâcon  en  1607,  mourut 
en  1664.  C'ej^t  un  des  historiens  les  moins 
éiégans  ,  mais  des  plus  judicieux  du  17* 
siècle.  Le  duc  de  Savoie  lui  donna  le  titre 
de  son  historiographe  ,  avec  une  pension. 
On  a  de  lui  :  |  V Histoire  généalogique  ds^ 
la  maison  de  Savoie,  in-folio ,  Lyo:i.  1660, 
2  vol.  enrichie  de  ligures  ,  réimprimée  à 
Turin,  5  vol.  in-fol.  L'édition  de  Lyon  est 
préférée  ;  |  Y  Histoire  de  Bresse  et  du  Bu' 
çeij ,  in-fol.  Lyon ,  1650 ,  avec  fig.  Elle 
contient  des  recherches  curieuses  qui  re- 
montent fort  haut.  On  en  a  donné  une 
nouvell»^  édition  en  1770  ;  |  Bibliolheca 
Sebusiana,  in-4"  ,  1660.  C'est  un  recueil 
des  actes  et  des  litres  les  plus  curieux  de 
la  province  de  Bresse  et  du  Bufçey. 

GUIDE  (  le)  ,  ou  GUIDO  RENI,  peintre 
bolonais,  né  en  1575,  était  fils  d'un  joueur 
de  flùle.  Son  père  lui  fit  apprendre  à  tou- 
cher du  clavecin;  mais  la  musique  avait 
moins  de  charmes  pour  lui  que  le  dessin. 
On  le  mit  chez  Denis  Calvart ,  peintre  fla- 
mand. Il  passa  ensuite  dans  l'école  des 
Carrache,  et  ne  fut  pas  long-temps  sans 
se  distinguer  par  ses  ouvrages.  Le  pape 
Paul  V,  qui  prenait  un  plaisir  singulier 
à  le  voir  peindre  ,  lui  donna  un  carrosse 
et  une  forte  pension.  Le  prince  Jean- 
Charles  de  Toscane  lui  fit  présent  d'un.- 
chaîne  d'or  ,  de  sa  médaille  et  de  60  pis- 
toles  ,  pour  une  tête  d'Hercule  qu'il  avait 
peinte  en  moins  de  deux  heures.  Sa  faci- 
lité était  prodigieuse  :  il  aurait  fini  ses 
jours  comblé  de  biens  et  d'honneurs; 
mais  le  jeu  le  détournait  du  travail,  et  lui 
enlevait  dans  un  instant  tous  les  fruits  de 
son  application.  Réduit  à  l'indigence  par 
cette  folle  et  malheureuse  passion,  il  ne 
peignit  plus  que  pour  vivre  ,  et  peignit 
mal  ,  parce  qu'il  le  lit  avec  trop  de  rapi- 
dité. Il  eut  la  douleur  de  voir  dans  sa 
vieillesse  ses  tableaux  négligés  par  les 
connaisseurs.  Poursuivi  par  ses  créan- 
ciers ,  et  abandonné  par  ses  prétendus 
amis,  iî  mourut  de  chagrin  en  1642  ,  à 67 
ans.  Parmi  ses    meilleurs    ouvrages  on 
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remarque  V Apothéose  de  saint  Domini- 
que ,  le  Massacre  des  Innocens ,  le  Ct-u- 
cifiement  de  saint  Pierre,  saint  JUichel , 
le  martyre  de  saint  André ,  Orphée  et 
Eurydice .  etc.  Ses  principaux  tableaux 
sont  en  Italie;  il  y  en  a  plusieurs  en 
France  ,  dans  le  cabinet  du  roi  et  au  Pa- 
lais-Royal. On  y  remarque  un  pinceati 
léger  et  coulant ,  une  touche  gracieuse  et 
spirituelle,  un  dessin  correct ,  des  carna- 
tions si  fraîche» ,  qu'on  croit  y  voir  circu- 
ler le  sang.  Ses  t^les  surtout  sont  admi- 
rables. 

GUIDI  (Charles- Alexandre ),  le  ré- 
formateur de  la  poésie  lyrique  en  Italie  , 
né  à  Pavie  en  1650 ,  mort  à  Frascati  en 
4712 ,  est  regardé  en  Italie  comme  le  res- 
taurateur de  la  poésie  lyrique.  Le  duc  de 
Parme ,  le  pape  Clément  XI ,  la  reine 
Christine  de  Suède  ,  applaudirent  à  ses 
talens  et  les  employèrent.  Celte  pria- 
cesse,  voulant  célébrer  l'avènement  de 
Jacques  II  au  trône  d'Angleterre,  le  char- 
jjea  de  composer  la  pièce  qu'elle  voulait 
faire  mettre  en  musiqyc.  Christine  four- 
nit l'idée  de  ce  morceau,  qui,  sans  être 
un  chef-d'œuvre  ,  offre  des  beautés  ,  et  y 
ajouta  même  quelques  vers  de  sa  façon , 
qui  ne  furent  pas  les  plus  applaudis.  La 
nature  n'avait  pas  favorisé  Guidi  des  avan- 
tages extérieurs  de  la  figure;  mais  sa  lai- 
deur était  compensée  par  les  qualités  de 
sou  esprit  et  par  les  charmes  de  son  ca- 
ractère. Il  était  ennemi  de  la  satire,  et  le 
jugement  présidait  à  ses  discours.  On  a 
(le  lui  :  1  les  Homélies  de  Clément  XI , 
son  bienfaiteur,  imitées  en  vers.  Celte 
traduction  est  fort  libre ,  et  il  fallait 
qu'elle  le  fût  pour  se  faire  lire.  Elle  parut 
eu  1712.  I  Plusieurs  poésies  lyriques, 
Rome ,  1704  ,  in-ii.° ,  très  estimées  pour  la 
douceur  et  la  facilité  de  la  versification  ; 
j  La  pastorale  à'Endymion,  publiée  en 
1720,  avec  sa  Vie,  par  Crescimbeni,  in-12; 

I  Jmalasonta.  tragédie  lyrique  ;  |  Daph- 
nis ,  pastorale  que  l'auteur  dédia  à  son 
protecteur  le  cardinal  Albani. 

GLiIDI(  Louis),  prêtre,  mort  en  janvier 
4780,  servit  avec  beaucoup  de  zèle  le 
parti  des  convulsio?utaires,  en  travaillant 
à  la  rédaction  delà  Gazette  ecclésiastique, 
(  votjez  ROCHE  ,  Jacques  FONTAINE  de 
la),  et  fut  même  l'avocat  des  calvinistes. 

II  plaida  leur  cause  avec  beaucoup  de  cha- 
leur ,  dans  son  Dialogue  entre  un  évéque 
et  un  cwé,  sur  les  mariages  des  protes- 
tans.  1775,  ouvrage  superficiel  et  décla- 
matoire, dont  les  sophismes  furent  dévoi- 
lés dans  Leiprotistans  déboutés  de  leurs 

(i. 


prétentions  par  les  principes  et  les  parry 
les  mêmes  du  curé,  leur  apologiste,  Liège, 
1776,  in-12.  Guidi  fit  une  suite  à  son  Dia^ 
logue,  qui  fut  réfutée  ingénieusement  par 
les  Cent  questions  d'un  paroissien,  Liège, 
1776,  in-12  Tout  l'ouvrage  du  patron  djs 
calvinistes  fut  mis  au  néant  par  le  livre 
intitulé  :  la  Tolérance  chrétienne ,  oppo- 
sée au  tolérantisme  philosophique,  ou 
Lettres  d'un  patriote  au  soi-disant  curé , 
sur  son  Dialogue  au  sujet  des  prolestans. 
Fribourg,  1784  ,  in-12  {voyez  LOUIS  XIV, 
MORNyVY ,  SOULIER,  etc.  ).  On  a  encore 
de  Guidi  :  |  Vues  proposées  à  V  auteur  des 
Lettres  pacifiques,  1755,  in-12;  |  Lettres 
à  l'auteur  de  l'écrit  intitvAé  :  la  Légiti- 
mité et  la  nccessiié  de  la  loi  du  silence, 
1759 ,  in-12  ;  |  Jugement  d'un  philosophe 
chrétien,  sur  les  écriiî  pour  et  contre  la 
légitimité  de  la  loi  du  silence ,  1760  ,  in- 
12;  I  Entretiens  pldlosophiques  sur  la  re- 
ligion, 3  vol.  V  1  VAme  des  bêles  ^  1783, 
in-12. 

GUIDÎCCÎOIMI  (Jean  ),  né  à  Via-Reg- 
gio,  dans  la  république  de  Lucques,  en 
décembre  1480,  s'attacha  au  cardinal  Far- 
nèse,  qui  prit  la  tiare  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VII ,  en  1524.  Guidiccioni  fut  créé 
par  ce  pape  gouverneur  de  Rome ,  et  peu 
de  temps  après,  évéque  de  Fossombrone  ; 
il  devint  aussi  nonce  auprès  de  Charles- 
Quint,  et  successivement  gouverneur  de 
la  Romagne  et  de  la  Marche  d'Ancôae.  II 
mourut  au  mois  d'août  1541 ,  dans  sa  61* 
année.  On  a  de  lui  :  ]  Orazio7ie  alla  repu- 
blica  di  Lucca,  Florence,  1558,  in-S",  ci- 
tée comme  un  modèle  d'éloquence  et  du 
pureté;  |  Lettere ;\Rime,  Bergame,  1753, 
in-8°  ;  ces  poésies  sont  estimées. 

GUIDO  de  Monte  Rocherii ,  est  connu 
par  un  ouvrage  intitulé  :  Manipulus  cu- 
ratorum,  écrit  l'an  1335.  C'est  une  instruc- 
tion pour  les  néophytes.  La  première 
édition  parut,  à  Paris  en  1473.  Antoine 
Ghenart  en  donna  une  à  Anvers  en  1370. 
Guido  était  français  et  professeur  en  tliéo- 
logie. 

GUIDOTTI  (Paul)  ,  bon  peintre,  scul- 
teur  passable  et  médiocre  architecte ,  né  à 
Lucques  en  1359 ,  et  mort  en  1629,  avait 
reçu  de  la  nature  un  génie  ardent ,  et  in- 
satiable de  connaissances.  Il  imagina  de 
se  faire  des  ailes  et  de  voler  ;  ces  ailes 
étaient  fabriquées  de  baleine  ,  recouver- 
tes de  plumes  ,  et  adaptées  au  corps  par 
dessous  les  bras.  Après  quelques  expérien- 
ces secrètes ,  il  voulut  en  faire  l'essai  pu- 
blic à  Lucques .  Il  prit  son  vol  d'un  lieu  élevé 
de  la  ville ,  et  se  soutint  assez  bien  jusquà 
10 
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la  distance  d'un  quart  de  mille,  au  bout 
de  laquelle  ses  ailes  le  laissèrent  tombei' 
sur  un  toit  qu'il  enfonça  et  de  là  dans 
une  chambre  .  avec  une  cuisse  cassée. 
l'oyez  DANTE  (Jean-Baptiste),  et  OLI- 
VIER DEMALMESBURY. 

r.îJIELME  ou  GUILLELME  (Jean), 
ieune  homme  d'une  grancîe  crulilion,  né 
à  Lubeck  en  J5S5  ,  mourut  à  Bourges  en 
lo84,  où  il  était  allé  pour  oiiti>ndre  Cujas, 
On  a  de  lui  :  Quœstiones  Plautinœ^  et  d'au- 
tres ouvrages,  dont  Just-Lipse,  de  Thou 
et  les  autres  savans  font  de  grands  éloges. 

GUIET.  royez  GUYET. 

GU1G\ARD(  Jean),  que  quelques-uns 
nomment  Jiriquarel  ^  jésuite,  né  à  Char- 
tres, bibliothécaire  du  collège  de  la  com- 
pagnie à  Paris,  fut  condamné  à  être  pendu 
le  7  janvier  159o  ,  par  le  parlement  de 
Paris,  «  parce  que  l'on  trouva,  dit  le  con- 
»  tinuateur  de  Fleury ,  un  papier  éciTt  de 
»  sa  main  dans  le  temps  qu'on  assassina 
»  Henri  III.  C'était  de  ces  libelles  que  les 
»  troubles  avaient  enfantés,  et  qu'une  cu- 
»  riosité  indiscrète  faisait  garder.  »  Il  pro- 
lesta et  soutint  jusqu'à  la  mort,  que  cet 
écrit  avait  été  fait  avant  la  réduction  de 
Paris,  et  avant  le  pardon  général  que  le 
roi,  lorsqu'il  se  fut  rendu  maître  de  Paris, 
avait  accordé  à  tous  ceux  qui  étaient  tom- 
bés dans  de  pareilles  fautes.  Le  principal 
motif  de  sa  condamnation  fut  peut-être 
qu'il  avait  néglige  de  brûler  ce  papier  ; 
mais  combien  d'autres  auraient  été  enve- 
loppés dans  celte  condamnation ,  si  on 
avait  fait  la  recherche  des  cabinets  et  des 
bibliothèques  de  Paris,  où  tant  d'écrits  de 
cette  nature  se  sont  conservés  ?  M.  de  Thou 
observe  qu'on  procéda  en  cette  occasion 
contre  les  jésuites,  sans  observer  les  rè- 
gles ordinaires  de  la  justice,  et  sans  même 
les  entendre  :  Non  servato  juris  ordine^ 
neque  partibus  auditis^  1. 132.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  d'Estat  de  Philippe 
Hurault,  comte  de  Chiverni  et  chancelier 
de  France,  le  passage  suivant  touchant  ce 
jésuite.  «  Il  soutint  qu'il  avait  toujours 
»  été  d'avis  de  prier  Dieu  pour  sa  majesté. 

V  II  ne  voulut  jamais  crier  merci  au  roi, 
^  disant  que  depuis  qu'il  s'était  converti, 

•  il  ne  l'avait  jamais  oublié  au  Mémento 

•  de  la  messe.  Etant  venu  aulieudusup- 
0  plice  ,  il  protesta  de  son  innocence,  et 
s  néanmoins  ne  laissa  d'exhorter  le  peu- 
»  peuple  à  l'obéissance   au  roi  et  révé- 

V  renée  au  magistrat,  même  fit  une  prière 
»  tout  haut  pour  sa  majesté,  à  ce  qu'il 
»  plût  à  Dieu  lui  donner  son  Saint -Es- 
h  prit...  puis  pria  le  peuple  de  prier  Dieu 


»  pour  les  jésuites,  et  n'ajouter  foi  légère- 
»  ment  aux  faux  rapports  qu'on  faisait 
n  courir  d'eux;  qu'ils  n'étaient  point  assas- 
»  sins  des  rois  comme  on  voulait  leur  faire 
»  entendre,  ni  fauteurs  de  tels  gens  qu'ils 
»  détestaient,  et  que  jamais  les  jésuites 
I)  n'avaient  procuré  ni  approuvé  la  mort 
»  d'un  roi  quelconque.  »  Voyez  CHATEL 
(Jeax). 

•  GUIG\ES  (Joseph  d^) ,  orientaliste 
célèbre  et  interprète  du  roi,  naquit  à 
Pontoisc  le  19  octobre  1721.  Placé  par  son 
cousin  ,  M.  Levaillant,  auprès  du  célèbre 
Fourmont,  de  Guignes  ne  tarda  pas  à  ac- 
quérir sous  un  maître  aussi  habile  une  con- 
naissance profonde  de  la  langue  chinoise 
et  des  principaux  idiomes  de  l'Orient. 
Il  n'avait  que  24  ans  lorsqu'en  1745  il  fut 
appelé  à  lui  succéder  à  la  bibliothèque 
royale  dans  l'emploi  de  secrétaire  inter- 
prète des  langues  orientales.  En  1741  il 
avait  déjà  été  nommé  interprète  du  roi  : 
en  1745  une  pension  lui  fut  accordée,  et 
il  publia  la  même  année  son  Mémoire  sur 
l'origine  des  //uns  et  des  Tares.  Membre 
de  la  société  royall  de  Lyon  en  1752,  il  fut 
admis  à  l'académie  des  belles-lettres  en 
1753.  Guignes  fut  attaché  la  même  année 
au  Journal  des  savans  j  et  fait  censeur 
royal  ;  il  obtint  la  chaire  de  syriaque  en 
1757,  et  fut  nommé  garde  des  antiques 
du  Louvre  en  1769.  Il  devint  pension- 
naire de  l'académie  des  belles-lettres  en 
1775.  A  l'époque  de  la  révolution  de  Gui- 
gnes perdit  toutes  ses  places.  Fidèle  à  ses 
principes,  il  se  livra  avec  une  nouvelle  ar- 
deur à  ses  travaux  de  prédilection ,  et  ter- 
mina sa  carrière  à  Paris  le  19  mars  1800. 
Cet  écrivain,  qui  joignait  à  une  immense 
érudition  les  vertus  qui  font  chérir  et  esti- 
mer, a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
parmi  lesquels  on  distingue  |  Abrégé  de 
la  vie  d'Etienne  Fourmont.  avec  la  notice 
de  ses  ouvrages,  Paris,  1747,  in-4°;  |  //is- 
toire  générale  des  //uns.  des  Turcs,  des 
Mogols  et  des  autres  Tartares  occidentaux 
avant  et  depuis  J.-C.  jusqu'à  présent . 
précédée  d'une  /ntroduction  cotitenani 
des  tables  historiques  et  chronologiques 
des  princes  qui  ont  régné  dans  l'Asie , 
Paris,  1756  et  1758,  5  vol.  in-4".  Cet  ou- 
vrage, un  des  plus  importans  qui  aient  été 
publiés  sur  l'histoire  des  peuples  de  l'Asie, 
a  placé  l'auteur  au  premier  rang  parmi 
les  plus  célèbres  orientalistes.  On  y  trouve 
à  la  vérité  de  la  négligence  dans  le  style, 
quelques  contradictions  dans  les  faits,  dans 
la  chronologie;  mais  au  total  l'Histoire 
de  Huns  est  le  produit  d'une  imagination 
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vive,  et  d'une  vaste  érudition.  Le  sy- 
stème de  de  Guignes  sur  l'origine  des 
Huns  a  trouvé  de  nos  jours  quelques  con- 
tradicteurs, mais  il  domine  encore  sur  les 
nouvelles  hypothèses.  Cet  ouvrage,  deve- 
nu très  rare,  est  indispensable  non-seule- 
ment aux  orientalistes ,  mais  à  tous  ceux 
qui  veulent  saisir  l'ensemble  des  frcquen- 
les  révolutions  des  empires  de  l'Orient  , 
et  des  diverses  invasions  de  toutes  les  na- 
tions turques  et  tartares  en  Europe  et  en 
Asie.  Il  a  été  traduit  en  allemand  par 
Dâehnert,  1768-1771 ,  avec  des  additions. 
On  prétend  que  de  Guignes,  épuisé  par  le 
travail  long  et  opiniâtre  que  lui  coûta  son 
Histoire  des  Huns,  demeura  ensuite  quel- 
ques années  dans  une  sorte  d'état  de  stu- 
peur. Les  journalistes  de  Trévoux  ayant 
tritiqué  l'ouvrage  ,  l'auteur  répondit  par 
ane  lettre  insérée  dans  le  Journal  des 
Savans,de  1737,  et  riposta  a  leur  réplique 
en  renvoyant  aux  Annales  chinoises.  Cet 
ouvrage  avait  été  précédé  d'un  Mémoire 
historique  sur  l'origine  des  Huns  et  des 
Turcs^  Paris  ,  1748,  in-12,  qui  lui  ouvrit 
les  portes  de  la  société  royale  de  Londres 
et  dont  nous  avons  déjà  parlé.  |  Métnoire 
dans  lequel  on  prouve  que  les  Chinois 
sont  une  colonie  égyptienne .  Paris  ,  1759 
et  1760,  in-12.  Ce  Mémoire,  où  l'auteur  se 
fonde  dans  son  assertion  sur  la  ressem- 
blance des  caractères  chinois  avec  les  let- 
tres phéniciennes ,  fut  vivement  combattu 
par  Paw,  mais  surtout  par  Deshaute- 
rayes  ,  élève  comme  lui  du  célèbre  Four- 
mont  ,  et  très  versé  dans  la  connaissance 
du  chinois  et  des  langues  orientales.  La 
dispute  dura  quelque  temps  ;  mais  aujour- 
d'hui les  savans  considèrent  le  système  de 
de  Guignes  comme  le  rêve  ingénieux  d'un 
homme  d'esprit.  |  Une  édition  corrigée 
du  Chou-King  ,  livre  sacré  des  Chinois , 
traduit  par  le  père  Gaubil ,  1770,  in-i"; 
I  une  édition  de  YArt  militaire  des  Chi- 
nois. 1771  ;  I  V Eloge  de  Moukden,  déjà 
traduit  par  Amiot,  mais  corrigé  ,  1770  ; 
I  28  mémoires  insérés  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  Inscriptions,  dont  quel- 
ques-uns servent  à  éclaircir  son  Histoire 
des  Huns  ;  les  autres  sont  relatifs  à  la  lit- 
térature, à  la  philosophie,  et  à  la  naviga- 
tion des  Chinois  ;  au  commerce  des  Fran- 
çais dans  le  levant  avant  les  Croisades  • 
au  Zodiaque  oriental  ;  à  Y  origine  des  In- 
diens et  à  la  Géographie  de  leur  pays  d'a- 
près Pline.  1  Vn.  grand  nombre  iï articles 
insérés  dans  le  Journal  des  savans.  De 
r.uignes  a  laissé  aussi  en  manuscrits  i>lu- 
sicurs  ouvrages  imporlaus. 


*GUIG!VON  (Jean-Pierre),  habile  vio- 
loniste ,  né  à  Turin  en  1702 ,  mort  à  Ver- 
sailles le  30  janvier  177i,  vint  de  bonne 
heure  en  France  et  fut  attaché  à  la  musi- 
que de  la  chapelle  du  roi  en  1733.  Huil 
ans  après  il  fut  nommé  par  ses  confrères 
chef  ou  roi  des  ménétriers  ;  mais  les  mu- 
siciens de  l'opéra  furent  affranchis  de  l'au- 
torité de  ce  chef,  et  la  confrérie  ,  déjà  f.'\ 
désuétude  depuis  56  ans ,  fut  supprimée 
par  un  édit  du  mois  de  mars  1773.  Gui- 
gnon  devint,  en  peu  d'années,  l'émule  du 
fameux  Leclair  pour  le  violon.  Son  coup 
d'archet  était ,  dit-on ,  admirable.  Il  tirait 
de  'son  instrument  les  sons  les  plus  flat- 
teurs ,  et  personne  ne  conduisait  un  or- 
chestre avec  plus  d'intelligence  et  de  pré- 
cision. 11  a  laissé  quelques  sonates  et  des 
concerto  estimés  de  son  temps. 

GUIGUES,  dit  Duchastel.  en  latin  Gui- 
go  ou  Ckiido  de  Castro  novo .  Z^  général 
des  chartreux  ,  naquit  dans  le  11*^  siècle 
(  1083  ),  au  château  de  St.-Romain  en  Dau- 
phiné,  d'où  il  avait  pris  son  surnom.  Il 
entra  dans  l'institut  de  St.-Bruno  en  1107, 
se  livra  d'abord  à  l'étude  et  à  la  transcrip- 
tion des  livres  saints  et  des  plus  beaux 
monumens  de  l'antiquité.  Elu  supérieur 
de  la  grande  Chartreuse,  il  gouverna  son 
ordre  pendant  près  de  30  ans,  avec  beau- 
coup d'attention  et  de  vigilance.  Il  s'ac- 
quit une  grande  réputation  ;  elle  était  le 
prix  d'une  haute  piété,  jointe  à  la  science 
des  lettres ,  à  une  mémoire  sûre  et  à  une 
éloquence  forte.  Il  écrivit  la  Vie  de  saint 
Hugues,  évéque  de  Grenoble,  son  contem- 
porain, et  grand  protecteur  des  chartreux. 
Il  profita  des  lumières  qu'il  avait  puisées 
dans  l'étude  des  lettres  divines,  de  l'auto- 
rité qu'il  avait  acquise  parmi  ses  religieux, 
et  de  la  condescendance  qu'il  devait  à 
saint  Hugues,  pour  rédiger  les  coutumes 
et  les  statuts  de  son  ordre.  Cet  ouvrage 
imprimé  à  Bàle  en  15 10,  in-folio  ,  et  réim- 
primé en  1703,  aussi  in-folio,  est  extrême- 
ment rare.  Il  y  a  cinq  parties  dont  la  5% 
qui  renferme  les  privilèges  de  l'ordre, 
manque  quelquefois.  Il  est  intitulé  :  Sta' 
tuta  ordinis  Carthusiensis.  Guignes  a  en- 
core composé  des  Aie  dilations .  Munich, 
1685  ,  in-12,  et  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

GUIJON  (Jacques),  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon,  né  à  Autun  en  1542,  mort 
dans  la  même  ville  en  1625,  à  83  ans,  cul- 
tiva avec  succès  la  p  oésie  latine.  Ses  OEw 
vres  ont  été  recueil  Jies  avec  celles  de  ses 
trois  frères  (A\u«t;  ,  Hugues  et  Jean)  , 
par  M.  de  La  Mare ,  conseiller  au  pai  1*5? 
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ment  de  Dijon,  i658,  in-i".  Son  frère  An- 
dré, néon  15i7,  était  mort  en  1631,  Hu- 
pues  en  1622,  âgé  de  70  ans ,  et  Jean  en 
1605,  à  71  ans.  On  fait  cas  de  sa  traduc- 
tion en  vers  latins  de  l'ouvrage  de  Denys 
le  Periégète  ou  de  Charax  [voyez  DENIS 
de  CHARAX  ).  Elle  est  aussi  exacte  qu'une 
version  en  vers  peut  l'clre. 

GUILBERT  (Pierre),  né  à  Paris  en 
4697,  clerc  tonsuré,  ancien  précepteur  des 
pages  du  roi  de  France ,  publia  les  Mé- 
moires historiques  et  chronologiques  de 
Port-Royal,  5*=  partie,  de  1668  à  1752, 
Utrecht,  1755  ,  7  vol.  in-12;  et  la  T*^  par- 
tie du  même ,  depuis  l'origine  jusqu'en 
4632  ,  Utrecht,  1758,  2  vol.  ;  la  2^  n'a  pas 
été  imprimée.  Ouvrage  minutieux  ,  où 
l'on  découvre  sans  peine  l'esprit  de  parti 
[voyez  CLÉMENCET,  RACINE).  On  a  en- 
core de  lui  I  Jésus  au  Calvaire,  1731 ,  in- 
12;  I  \ù.  traduction  de  V  Amour  pénitent  ,o 
vol.  in-12;  1  une  Description  de  Fontaine- 
bleau, 1751  ,  2  vol.  in-12.  Il  mourut  en 
1759,  à  62  ans. 

GUILLAI\DI\0  (Melchior),  médecin 
né  à  Kœnigsberg  en  Prusse,  fit  des  voya- 
ges en  Asie  et  en  Afrique,  pour  satisfaire 
sa  curiosité  et  se  perfectionner  dans  la  bo- 
tanique. Il  fut  pris  dans  une  de  ses  cour- 
ses par  des  pirates,  et  mené  à  Alger,  où 
il  servit  sur  les  galères.  Ayant  obtenu  sa 
liberté,  il  se  rendit  àPadoue,  et  son  habi- 
leté lui  procura  la  place  de  démonstrateur 
des  plantes.  Il  mourut  dans  celte  ville  en 
4589,  extrêmement  âgé.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages  ;  mais  il  est  connu  principale- 
ment par  un  in-i"  ,  imprimé  à  Venise  en 
4572  ,  sous  ce  titre  :  Papyrus.  C'est  un 
commentaire  savant  et  plein  de  recher- 
ches des  trois  chapitres  de  Pline  sur  ce 
sujet. 

•  GUILL  \RD  (  Nicolas-François  ) ,  au- 
tour dramatique ,  né  à  Chartres  le  16  jan- 
vier 4752,  montra  fort  jeune  des  disposi- 
tions pour  la  poésie.  Il  vint  à  Paris  ,  fut 
présenté  au  duc  et  à  la  duchesse  de  Choi- 
seul  par  l'abbé  Barthélémy,  et  fut  admis 
plus  tard  dans  la  société  littéraire  que  la 
marquise  de  Turpia  avait  fondée  sous  le 
nom  de  Table-Ronde,  où  se  réunissaient  les 
littérateurs  à  la  mode  ,  Favart ,  Voisenon  , 
Roufllers.  etc.  Guillard  a  donné  un  grand 
nombre  à'opéras,  dont  plusieurs  ont  été 
joués  avec  beaucoup  de  succès,  principa- 
lement Iphigénie  en  Tauride .  musique 
de  Gluck;  Electre .  1782,  musique  de  Le- 
moine;  Chimène.il^k;  Dardanus.  ibid.; 
les  Horace  s .  1786,  musique  de  Salieri; 
OEdipe  à  Colonne,  son  chef-d'œuvre,  mu- 
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sique  de  Sacchini ,  1787  ;  Jrvire  et  Eve- 
lina,  1788,  musique  de  Sacchini  et  de  Rey; 
Louis  IX  (avec  M.  Andrieux  ) ,  musique 
de  Lemoine  ,  1790  ;  Miltiaxle  à  Marathon, 
1793,  musique  de  Lemoine  ;  Objmpie, 
musique  de  Kalkbrenner,  1798;  la  mort 
d'Adam,  musique  de  Lesucur ,  1809,  etc. 
Il  est  mort  à  Paris  le  26  décembre  4814, 
après  avoir  reçu  de  M.  de  Lubersac,  an- 
cien évéque  de  Chartres  ,  et  de  M.  l'abbé 
Frayssinous ,  les  consolations  de  la  reli- 
gion. 

GUILLAUD  (Claude),  natif  de  Beau- 
jeu  sur  la  Saône,  près  de  Lyon,  docteur 
de  la  faculté  de  Paris ,  chanoine  et  théo- 
logal d'Autun ,  mort  vers  1553.  On  a  de 
lui  :  1  Commentaire  sur  les  évangiles  selon 
saint  Matthieu  et  saint  Jean ,  Paris ,  1556 
et  1562  ;  |  Conférences  sur  les  Epttres  de 
saint  Paul  et  les  Epttres  canoniques,  Paris, 
15i4  et  1548  ;  |  Homélies  pour  le  carême, 
Paris,  1560.  Les  Conférences  sur  les  Epi- 
très ,  etc. ,  furent  condamnées  en  15/i.5  par 
la  faculté  dont  il  était  membre.  Il  se  retira 
en  Bourgogne  ,  où  il  donna  ,  selon  le  té- 
moignage de  la  même  faculté  ,  des  mar- 
ques d'attachement  à  la  saine  doctrine  et 
de  haine  pour  l'erreur. 

GUILLAUME  (saint),  nommé  aussi 
Gellone ,  duc  d'Aquitaine  ,  était  fils  d'un 
comte  Thierri.  Il  commanda  les  armées 
de  Charlemagne  contre  les  Sarrasins ,  les 
chassa  d'Orange,  et  remporta  sur  eux  des 
victoires  décisives.  Il  fit  fleurir  ensuite  la 
justice  et  les  lettres  dans  sa  province ,  et 
finit  ses  jours  en  812  ,  dans  le  monastère 
de  Gellone,  diocèse  de  Lodève,  qu'il  avait 
fondé.  Ce  monastère  est  connu  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Saint-Guilhelm [ou 
Guillaume  )  du  Désert. 

GUILLAUME  D'IIIRSAUGE  (saint). 
le  restaurateur  de  la  discipline  monastique 
en  Allemagne,  fut  tiré  en  1069  de  l'abbaye 
de  Saint-Emmeran  de  Ralisbonne,  pour 
être  abbé  d'Hirsauge.  Il  fonda  un  grand 
nombre  de  monastères,  fit  fleurir  dans 
son  abbaye  la  piété,  la  science  et  les  arts, 
et  mourut  en  1091.  Il  donna  à  son  mona- 
stère une  règle  puisée  dans  les  Coutumes 
de  Cluny,  avec  les  modilicaliuns  exigées 
par  la  différence  des  lieux.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  philosophie  et  d'as- 
tronoînie.  Bàle,  1531,  in-4°,  dont  le  mérite 
est  très  mince. 

GUILLAUME  (saint) ,  fondateur  de  la 
congrégation  de  Mont-Vierge .  institua 
cet  ordre  en  1119,  sur  une  montagne  du 
royaume  de  Na])les,  appelée  le  mont  Tir- 
ginien.  Les  premiers  compagnons  de  ses 
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austérités  l'ayant  quille ,  il  se  retira  à  Sa- 
ierne  en  Sicile,  où  il  fonda  un  monastère. 
31  y  mourut  en  1142. 
«GUILLAUME   DE    MALAVALLE  ou 

DEMALEVAD  (saint),  gentilhomme  fran- 
çais, après  avoir  mené  une  vie  licencieuse, 
confessa  ses  fautes  au  pape  Eugène  et  lit 
le  pèlerinage  de  Jérusalem.  A  son  retour, 
il  se  renferma  dans  l'ermitage  de  Mala- 
valle  ,  au  territoire  de  Sienne.  Il  y  fonda 
les  Guillemins  ou  Guillemites  ^  et  y  mou- 
rut le  10  février  1157.  Sa  nouvelle  famille 
s'étendit  beaucoup  en  France,  en  Bohème 
cl  en  Saxe.  Elle  avait  une  maison  à  Paris 
sous  le  nom  de  Blancs-Manteaux  _.  ainsi 
nommée  parce  que  les  religieux  portaient 
un  grand  manteau  blanc.  Il  y  en  avait 
aussi  à  Monl-Rouge  près  de  Paris. 

GUILLAUME  (saint) ,  pieux  et  savant 
archevêque  de  Bourges,  en  1199,  de  la 
maison  des  anciens  comtes  de  Nevers  , 
gouverna  celle  église  en  pasteur  des  pre- 
miers siècles  du  christianisme.  11  mourut 
en  1209  ,  laissant  une  mémoire  chère  au 
clergé  de  France,  dont  il  avait  été  l'orne- 
ment, et  aux  pauvres  dont  il  avait  été  le 
père.  Il  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de 
Bourges.  En  1562,  les  huguenots  brûlèrent 
son  corps,  et  jetèrent  ses  cendres  au  vent. 
L'université  de  Bourges  lui  rend  un  culte 
l)articulier.  Sa  vie  a  été  écrite  par  plu- 
sieurs auteurs. 

GUILLAUxME  IX,  dernier  duc  d'A- 
quitaine, de  la  maison  des  anciens  comtes 
de  Poitou,  fut  dans  sa  jeunesse  abandonné 
à  tous  les  vices.  Sa  naissance,  son  pouvoir, 
ses  richesses ,  son  esprit ,  sa  force  corpo- 
relle, tout  semblait  lui  promettre  l'inipu- 
niié.  Lorsque  l'anli-pape  Anaclet  11  fut 
opposé  par  un  parti  au  pape  Innocent  II 
en  1150,  Guillaume  se  déclara  contre  le 
vrai  ponlife.  Innocent  n'ayanl  pu  le  ga- 
gner ,  lui  envoya  saint  Bernard  en  1155  , 
qui  s  rendit  auprès  de  lui  à  Partenai  en 
Poitou,  et  qui  le  trouva  très  opiniâtre.  Les 
moyens  humains  étant  inutiles,  le  saint 
eut  recours  à  Dieu.  Un  jour  que  le  duc 
était  à  la  porte  d'une  église  où  Bernard 
disailla  messe,  le  saint  abbé  vint  à  lui,  les 
yeux  enflammés  de  zèle,  tenant  en  main 
le  corps  de  Jésus-Christ  :  Voici ,  dil-il  à 
Guillaume,  votre  Dieu  et  votre  juge;  ose- 
rez-vous  le  mépriserl  II  le  menace  de  la 
colère  du  ciel,  et  le  déclare  frappé  delà 
foudre  de  l'exconuiiunication  s'il  n'obéit. 
Guillaume  étonné  et  effrayé,  promit  tout. 
Le  lendemain  il  veut  éluder  sa  promesse, 
mais  les  menaces  du  sahil  commencent  à 
avoir  leur  effet.  L'évèque     que  le   duc 
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avait  intrus  sur  le  siège  de  Limoges.  tornôV 
de  dessus  sa  mule,  se  casse  la  tête  et  meurt. 
Celui  que  l'on  avait  intrus  à  Poitiers,  est 
subitement  attaqué  d'une  maladie  grave  , 
et  dans  un  accès  de  fièvre,  se  coupe  la 
gorge  avec  un  rasoir.  «  Aventure  particu- 
»  lièrement  remarquable,  est-il  dit  dans 
»un  ouvrage  ttès  récent,  par  ses  rajjports 
I)  avec  celle  de  l'évèque  conslitutiounel 
»  de  celte  même  ville  de  Poitiers,  frappé 
»  de  mort  en  1791  ,  au  moment  qu'envi- 
»  ronné  de  son  clergé  schismatique  ,  il  al- 
»  lait  chanter  la  première  grand'messe. 
»  Le  grand  saint  Hiluire  se  permettrait  il 
»  celte  vengeance  sainte,  contre  les  usur- 
»  pâleurs  de  son  antique  siège?  »  Il  n'eu 
fallait  pas  davantage  pour  faire  rentrer 
Guillaume  en  lui-même.  11  renonça  sincè- 
rement au  schisme,  se  rendit  àClairvaux. 
où  il  passa  plusieurs  jours,  vivant  avec  les 
moines  et  observant  leurs  règles.  Etant 
allé  en  pèlerinage  à  Sainl-Jac([ues  en  Ga- 
lice, il  y  mourut  en  1157.  Il  laissa  en 
mourant  ses  états  au  roi  Louis  le  Gros,  en 
le  priant  de  marier  sa  fille  unique  Elèo- 
nore  ,  suivant  (<a  condition.  Elle  épousa 
Louis  VII,  dit  le  Jeune.  Yoyex  ELÉO- 
NORE. 

GUILLAUME,  empereur  d'Allemagne, 
comte  de  Hollande  ,  IP  de  ce  nom  ,  était 
fil»  de  Florent  IV,  comte  de  Hollande,  et 
de  iMalhilde  deBrabant.  Le  pape  Innocent 
IV  et  les  Romains  ,  opposés  à  l'empereur 
Frédéric  11,  firent  si  bien ,  qu'après  la 
mort  de  Henri  de  Thuringe  ,  roi  des  Ro- 
mains ,  le  comte  Guillaume  lui  fut  su- 
broijé  ,  par  l'élection  des  sept  grands 
officiers  de  l'empire,  à  Veringen  ,  près 
de  Cologne,  en  1247.  L'année  suivante , 
Guillaume  assiégea  Cologne,  le  prit  après 
six  mo  s  de  siège ,  et  y  fut  couronné  le 
jour  de  la  Toussaint.  11  était  alors  âgé  de 
20  ans;  il  choisit  pour  ses  ministres, 
Olhon,  évêque  d'Utrecht,  et  Henri  duc  de 
Brabanl,  son  oncle.  Après  la  mort  de  Fré- 
déric, arrivée  en  1250  ,  Hugues  ,  légat  du 
saint  Siège,  le  confirma  dans  la  possession 
de  l'empire,  que  l'on  continua  néanmoins 
de  lui  disputer.  Il  défit  les  Flamands  et  îU 
la  guerre  aux  Frisons  occidentaux  qui  s't- 
taient  révoltés  contre  lui;  mais  celle 
guerre  lui  fut  fatale.  Il  fut  assommé,  er» 
1256,  par  des  paysans  cachés  dans  les  ro- 
seaux d'un  marais,  où  son  cheval  s'enfon<;i 
dans  la  glace.  C'était  un  prince  d'un  bou 
naturel,  et  qui  donnait  les  plus  belles  es- 
pérances d'un  rè{j:ne  heureux.  Sa  vie  a  été 
écrite  en  hollandais  par  J.  de  Meermann, 
La  Haye ,  17S5. 


GUI 


il^ 


GUÎ 


GUILLAUME  LONGUE-EPEE  ,  fils  cl 
successeur  de  RoUon  ,  premier  duc  de 
Normandie,  ne  fui  ni  moins  brave,  ni 
moins  courageux  que  son  père.  Les  Bre- 
tons n'ayanl  pas  voulu  reconnaître  sa  su- 
zeraineté ,  il  les  contraijjnil  par  la  force 
des  armes  à  lui  faire  hommage.  II  le  fit 
peu  de  temps  aprèslui-mêmc  au  roi  Raoul, 
qui  ajouta  à  son  duché  la  terre  des  Bre- 
tons,  c'esl-à-dire,  l'Avranchin  et  le  Con- 
îenlin.  Riulfe,  comte  de  Contentin,  ayant 
voulu  imiter  la  révolte  des  Bretons,  n'eut 
])as  un  meilleur  succès.  Guillaume  aida 
Louis  d'Outremer  ,  l'an  936,  à  monter  sur 
le  trône  à  la  place  de  Raoul.  Il  força  en- 
suite Arnoul,  comte  de  Flandre,  à  rendre 
à  Helluin  de  Montreuil  la  forteresse  qu'il 
lui  avait  enlevée.  L'an  942,  s'étant  rendu 
àPcquignysurSomme,  pour  une  entrevue 
que  ce  comte  lui  avait  demandée,  il  fut 
assassiné,  sous  la  foi  des  sermens,  par  les 
gens  de  ce  dernier.  Il  eut  pour  successeur 
son  lils  Richard  surnommé  Sans-Peur  ^ 
âgé  de  dix  ans. 

GUILLAUME  1"  le  Conquérant,  autre- 
ment dit  le  Bâtard,  fils  unique  ,  mais  na- 
turel ,  de  Robert  le  Diable ,  duc  de  Nor- 
mandie, et  d'une  bourgeoise  de  Falaise, 
aomiTiée  Harlolte ,  dont  les  parens  étaient 
pelletiers,  naquit  dans  celte  ville  en  1027. 
Son  père  ,  avant  de  mourir,  l'ayant  insti- 
tué héritier  de  tous  ses  états,  il  lui  succéda 
en  1055.  Il  régnait  en  Normandie  après 
avoir  disputé  son  héritage  à  ses  oncles  et 
parens  paternels,  lorsque  saint  Edouard , 
roi  d'Angleterre,  qui  par  sa  mère,  Emma, 
était  petit-fils  de  Richard  sans  peur,  et 
par  conséquent  cousin  de  Guillaume,  ap- 
pela celui-ci  au  trône  d'Angleterre ,  soit 
par  son  testament,  suivant  quelques  his- 
toriens, ou  seulement  en  le  désignant  son 
successeur  de  vive  voix,  au  préjudice 
d'Edgard  Athcling,  neveu  d'Edouard,  mais 
qui  n'était  alors  qu'un  enfant.  A  la  mort 
d'Edouard,  Guillaume  ayant  équipé  une 
llotte  considérable  ,  et  rassemblé  une  ar- 
mée nombreuse,  fil  voile  pour  l'Angle- 
terre le  50  septembre  10G6.  Les  Anglais 
avaient  déféré  la  couronne  à  Ilarald  ou 
Harold  ,  le  plus,  grand  seigneur  du  pays , 
qui  tint  tète  à  Guillaume.  La  bataille  de 
Hastings,  qu'ils  se  livrèrent  le  14  octobre 
suivant,  et  qui  dura  près  de  12  heures, 
décida  du  sort  des  deux  foncurrens.  Ha- 
rald  y  fut  tué  avec  ses  deux  frères  et  cin- 
quante mille  Anglais.  Edgard  .\theling  fut 
ensuite  proclamé  roi  ;  mais  ce  jeune 
prince ,  préférant  les  douceurs  de  la  vie 
privée  à  une  couronne  qu'il  lui  eVit  fallu 


défendre  à  la  pointe  de  l'épéc,  vînt  se 
rendre  à  Guillaume,  qui  lui  assura  une 
existence  honorable,  et  le  combla  d'égards. 
Le  vainqueur  fut  ensuite  couronné  solen- 
nellement à  Londres,  et  prit  le  surnom  de 
Conquérant.  Guillaume  montra  d'abord 
qu'il  savait  gouverner  comme  il  avait  su 
combattre  ;  il  rendit  plusieurs  lois  très 
sages,  et  se  fit  aimer  de  ses  nouveaux  su- 
jets ,  qui  d'ailleurs  étaient  éblouis  de  sa 
gloire  militaire.  Mais  dans  la  suite  il  fut 
obligé  de  retourner  en  Normandie  et  de 
confier  le  gouvernement  de  l'Angleterre 
à  des  régens  ;  ceux-ci  abusèrent  de  leur 
autorité,  ce  qui  causa  grand  nombre  de 
révoltes.  Guillaume  revint  alors  à  son  vé- 
ritable caractère  ,  et  pensa  que  la  rigueur 
était  le  seul  moyen  de  dompter  les  rebel- 
les. 11  anéantit  donc  les  privilèges  des 
Anglo-Saxons,  il  s'appropria  leurs  biens 
pour  lui,  ou  pour  ceux  qui  avaient  vaincu 
avec  lui;  il  leur  donna  non  seulement 
d'autres  lois ,  mais  une  autre  langue.  Il 
ordonria  qu'on  plaidât  en  normand,  et  de- 
puis lui  tous  les  actes  furent  expédiés  en 
cette  langue  jusqu'à  Edouard  III.  C'était 
un  idiome  barbare ,  mêlé  de  français  et 
de  danois,  qui  n'avait  aucun  avantage  sur 
celui  qu'on  parlait  en  Angleterre.  On  pré- 
tend qu'il  traita  non-seulement  la  nation 
vaincue  avec  dureté,  mais  qu'il  avait  en- 
core des  caprices  tyranniques.  Transporté 
par  sa  passion  pour  la  chasse  ,  il  détruisit 
vingt-six  villages  ,  et  autant  d'églises  pa- 
roissiales ,  dans  un  contour  de  50  milles , 
pour  y  faire  un  parc  et  y  renfermer  des 
bêtes  fauves.  Les  habitans  du  Northum- 
berland,  soutenus  par  les  Danois  de  Mal- 
colm,  roi  d'Ecosse,  s'étant  révoltés  ,  Guil- 
laume gagna  par  ses  présens  le  général 
danois  ;  les  chefs  des  insurgés,  se  fiant  aux 
fausses  promesses  de  Guillaume,  se  sou- 
mirent, mais  le  roi  ne  leur  pardonna  pas 
leur  rébellion  ;  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang, 
et  le  Norlumberland  devint  une  vaste  so- 
litude. Cependant  Guillaume  fit  la  gloire 
de  l'Angleterre ,  si  la  triste  célébrité  des 
armes  peut  faire  la  gloire  d'une  (liition. 
Des  citadelles  furent  bâties  dans  dif  férens 
endroits;  la  tour  de  Londres  commencée 
par  son  ordre,  fut  achevée  en  1078,  et 
dans  toutes  les  guerres  qu'il  entreprit  il 
fut  presque  toujours  victorieux.  Robert, 
son  llls  aîné ,  auquel  il  avait  promis  de 
lui  donner  de  son  vivant  le  duché  de 
Normandie  ,  ne  pouvant  l'obtenir ,  se  ré- 
volta. Guillaume  vint  l'assiéger  à  Gerbe- 
roy;  dans  une  sortie,  le  fils  combattit  son 
père  sans  le  connaître,  elle  blessa.  Au  cri 
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que  jeta  Guillaume,  Robert  le  reconnut' 
et  se  jeta  à  ses  genoux,  en  lui  demandant 
pardon.  Mais  Guillaume  irrité  le  maudit, 
et  fui  plusieurs  années  sans  vouloir  lui 
permettre  de  revenir  à  sa  cour ,  quoique 
Robert*  depuis  ce  moment,  se  fût  montré 
soumis  et  repentant.  Guillaume,  devenu 
valétudinaire ,   quitta    l'Anglelerre  pour 
aller  faire  diète  en  Normandie.  Il  était  à 
Rouen ,  tâchant  de  se  décharger  ,  par  les 
remèdes  et  l'exercice ,  de  la  graisse  qui 
l'incommodait ,  lorsqu'il  apprit  que  Phi- 
lippe r*",  roi  de  France  ,  avait  demandé 
quand  il  relèverait   de  ses   couches.  Le 
Normand  lui  lit  répondre  ,  «  que  cela  ne 
B  tarderait  pas  ,  et  qu'au  jour  de  sa  sortie 
•  il  irait  lui  rendre  visite  avec  dix  mille 
«  lances  en  forme  de   chandelles.  »  En 
effet,  dès  qu'il  put  se  tenir  à  cheval,  il  dé- 
sola le  Vexin  français  ,  et  brûla  Mantes, 
vengeant  ainsi ,  par  des  exécutions  bar- 
bares, une  mauvaise  plaisanterie.  Il  vint 
jusqu'à  Taris,  ravageant  tout  sur  son  pas- 
sage ;  mais  ayant  voulu  franchir  à  cheval 
un  fossé,  auprès  de  Mantes  ,  il  heurta  si 
rudement  du  ventre  contre  l'arçon  de  sa 
selle,  que  la  violence  du  coup  lui  causa  la 
fièvre.  Il  fut  transporté  à  Rouen   et  en- 
suite au  château  d'Hermentruville,  où  il 
mourut  le  9  septembre  1087,  après  avoir 
possédé  la  Normandie  près  de  52  ans  et 
l'Angleterre  21  ;  regai  dé  comme  un  grand 
capitaine,  un  bon  politique  ,  un  roi  vigi- 
lant ,   mais   trop    sévère    et  quelquefois 
cruel.  Quoiqu'il  eût  beaucoup  de  zèle  pour 
la  religion ,  et  qu'il  eût  fondé  un  grand 
nombre  de  monastères,  il  n'épargnait  dans 
sa  fureur  ni  le  sacré  ni  le  profane.   Il 
laissa  de  Mathilde,  fille  du  comte  de  Flan- 
dre, trois  fils  :  Robert ,  qui   était  l'ainé  , 
eut  le  duché  de  Normandie  avec  le  Maine  ; 
Guillaume  eut  le  royaume  d'Angleterre  , 
et  Henri,  le  plus  jeune,  hérita  de  ses  tré- 
sors, avec  une  pension  considérable.  Guil- 
laume n'eut  pas  plus  tôt  les  yeux  fermés, 
que  tous  les  seigneurs  de  sa  cour  dispa- 
rurent. Ses  officiers   ne  pensèrent  qu'à 
piller  son  palais.  Guillaume,  archevêque 
de  Rouen,  elHerluin  de  Conteville  furent 
les  seuls  qui  s'occupèrent  des  soins  de  sa 
sépulture.    Son   corps   fut    transporté  à 
Caen.  et  inhumé  dans  l'église  du  mona- 
stère Saint -Etienne,    qu'il  avait  fondé. 
{Voyez  ce  qui  arriva  lors  de  son  inhu- 
mation, au  mot  ASSELIN,  bourgeois  de 
Caen.)  On  trouve-  des  détails  très  intéres- 
sans  sur  ce  conquérant  dans  les  Ilistorice 
J\'f)nnanoruTn  scriptores  antiqui  .  d'An- 
dré Duchesne ,  et  dans  son  histoire  par 
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l'abbé  Prévost.  Le  père  le  Lclong adonné 
un  catalogue  très  étendu  des  autres  bio- 
graphes de  ce  prince.  Voy.  Hist.  de  la 
conquête  par  les  Normands^  par  Aug. 
Thierry, 

GUILLAUME  II  le  ROUX,  fils  de  Guil- 
laume le  Conquérant ,  dur  et  fier  comme 
lui ,  fut  destiné  par  son  père  à  régner  en 
Angleterre,  pour  raffernur  un  trône  chan 
celant,  que  la  modération  et  la  clémence 
auraient  renversé.  Il  fut  couronné  en  1 087. 
17  jours  après  la  mort  de  son-  père.  Il  fit 
de  belles  promesses  en  recevant  le  scep- 
tre, et  il  n'en  tint  aucune.  La  religion,  qui 
adoucit  si  heureusement  les  mœurs  les 
plus  féroces ,  n'était  pour  lui  qu'un  fan- 
tôme. Il  persécuta  le  clergé  séculier  et 
régulier  ;  il  exila  le  célèbre  Lanfranc,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  pour  avoir  osé 
lui  faire  des  remontrances;  il  ne  traita 
pas  mieux  Anselme  son  successeur.  Les 
avantages  qu'il  eut  à  la  guerre,  le  mirent 
en  état  d'appesantir  le  joug  des  Anglais 
Il  vainquit  Mal  col  m ,  roi  d'Ecosse,  et  le 
tua  avec  son  fils  Edouard;  il  passa  en 
France  au  secours  du  château  du  Mans  , 
assiégé  par  le  comte  de  La  Flèche,  et  il  le 
fit  prisonnier  en  1099.  L'année  d'après , 
Guillaume  chassant  dans  une  forêt  de  Nor- 
mandie, y  fut  blessé  d'un  coup  de  flèche, 
tiré  sans  dessein  par  Gautier  Tirel,  l'un  de 
ses  courtisans.  Il  mourut  de  celte  blessure 
en  1100 ,  à  hk  ans ,  avec  la  réputation  d'un 
tyran,  et  d'un  tyran  avare.  Il  n'avait  point 
été  marié. 

GUILLAUME,  roi  d'Ecosse,  successeur 
deMalcolmlV,  en  1163,  hérita  de  son 
amour  pour  la  religion.  Henri  II ,  roi 
d'Angleterre,  l'ayant  fait  prisonnier  en 
1174,  il  le  tint  long-temps  renfermé  dans 
la  tour  de  Falaise  en  Normandie.  Ce  prince 
ayant  recouvré  sa  liberté,  rétablit  son 
royaume  dans  l'indépendance ,  et  régna 
avec  autant  de  bonheur  que  de  gloire.  Sa 
grandeur  d'âme  dans  l'adversité  fut  égale 
à  sa  modération  dans  la  prospérité.  Ces 
dispositions  étaient  une  suite  de  sa  haute 
piélé.  Ce  prince  mourut  à  Sterling  en 
1214.  Ce  fut  lui  qui  fonda  l'abbaye  de  Len- 
dorik,  sousl'invocation (le  lasainte Vierge, 
celle  d'Aberbrotht  ck  ,  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux ,  en  l'honneur  de  saint  Thomas 
de  Cantorbéry,  qu'il  avait  connu  dans  «a 
jeunesse.  Il  rebâtit  la  ville  de  Perth .  qui 
avait  été  presque  entièrement  détruite 
par  une  inondation  ,  et  fonda,  de  concert 
avec  sa  mère,  un  monastère  de  cister- 
ciennes à  Haddington. 

GUILLAUME   DE    NASSAU ,  prince  • 
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d'Orange ,  qui  jeta  les  fondemens  de  la 
république  des  Provinces-Unies  ,  naquît 
dans  le  château  de  Dillenbourg  en  1533. 
Son  père  fut  Guillaume  l'aîné ,  comte  de 
Nassau ,  et  sa  mère  Julienne,  fille  de  Bo- 
thon ,  comte  de  Stolberg,  Dans  sa  jeunesse 
il  alla  à  la  cour  de  Charles-Quint,  dont  il 
fut  page,  et  ensuite  gentilhomme  de  la 
chambre.  Ce  monarque  s'entretenait  sou- 
vent avec  lui  des  affaires  d'état  les  plus 
importantes,  et  lorsqu'il  donnait  audience 
à  des  ministres  étrangers,  il  n'y  avait  très 
souvent  que  Guillaume  de  Nassau,  à  qui 
il  fût  permis  de  demeurer  dans  la  cham- 
bre. A  l'âge  de  12  ans,  il  hérita  de  la  suc- 
cession de  René ,  prince  d'Orange,  ce  qui 
fit  que  quelques-uns  l'appelèrent  le  Riche. 
A  peine  avait-il  22  ans  ,  lorsque  Charleg- 
Quint,  en  1556,  le  choisit  pour  porter  à 
son  frère  Ferdinand  la  couronne  impé- 
riale qu'il  venait  d'abdiquer.  Il  fut  aussi 
envoyé  auprès  du  collège  électoral  dans 
la  même  affaire.  Ce  même  empereur  le 
nomma  aussi  généralissime  de  ses  troupes 
et  gouverneur  de  Hollande,  de  Zélande  et 
dUtrecht.  Philippe  II  le  traita  avec  la 
distinction  qui  était  due  à  un  prince 
qu'il  regardait  comme  son  premier  vas- 
sal, et  le  combla  de  bienfaits  et  de  mar- 
ques d'estime  :  mais  Guillaume  obéissait, 
ei  il  voulait  régner.  Il  espéra  monter  au 
rang  suprême,  en  excitant  des  révolutions 
en  Flandre  ;  et  il  avait  effectivement  si 
bien  conduit  ses  projets  depuis  le  com- 
mencement des  troubles,  que  si  la  mort 
n'en  eût  coupé  la  trame  ,  il  est  indubita- 
ble qu'ils  allaient  être  couronnés  en  Hol- 
bnde  et  en  Zélande  des  plus  heureux  suc- 
cès. Il  suscita  des  ennemis  à  Philippe 
dans  toutes  les  parties  de  l'Europe ,  et  ap- 
pela aux  Pays-Bas  plusieurs  armées  de 
prolestans  allemands  qui,  joints  aux  sec- 
taires qui  s'étaient  déjà  multipliés  dans 
ces  provinces,  y  commirent  des  excès 
inouïs.  Philippe  l'ayant  proscrit  et  mis 
sa  tête  à  prix,  un  bourguignon,  nommé 
Ballhasar  Gérard  {voyez  ce  mot),  s'ima- 
gina faire  une  action  méritoire  ,  en  exé- 
cutant cet  arrêt,  et  assassina  le  prince  à 
Delft  en  1584..  Guillaume  était  né  pour 
acquérir  une  vraie  gloire,  si,  content  de 
sa  fortune,  il  ne  se  fût  pas  livré  aux 
nîouvemens  de  la  plus  vaste  ambition.  Il 
réunissait  l'application  ,  l'activité,  la  libé- 
ralité, le  talent  de  la  parole ,  la  p'us  pro- 
fonde connaissance  des  affaires ,  à  l'ambi- 
tion ,  à  la  fourberie,  à  l'audace  et  à  l'avi- 
dité. Personne  ne  sut  mieux  qu;'  lui  mé- 
nager les  esprits  ,  gagner  les  suffrages,  se 


couvrir  deprétex.es,  accélérer  ou  retûf^ 
der  les  résolutions,  en  un  mot,  saisir  plus 
habilement  ses  avantages  dans  les  assem- 
blées publiques  et  les  négociations  parti- 
culières. Aussi  estimait-on  beaucoup  plus 
sa  capacité  dans  le  maniement  des  affaires 
d'état  que  ses  talens  pour  l'art  militaire. 
Il  n'eut  pas  d'autre  religion  que  celle  qu'il 
était  de  ses  intérêts  de  suivre.  Il  naquil 
luthérien  en  Allemagne  ;  il  embrassa  la 
religion  catholique  lorsqu'il  vint  en  Flan- 
dre. Au  commencement  de  la  rébellion 
des  Pays-Bas,  il  favorisait  toutes  les  nou- 
velles sectes,  sans  en  embrasser  aucune; 
et  si  en  dernier  lieu  il  parut  se  décider 
pour  le  calvinisme,  c'est  que  ses  erreurs 
étaient  les  plus  opposées  à  la  doctrine  de 
l'église  romaine,  dont  le  roi  d'Espagne 
avait  pris  la  défense. 

GUILLAUME  III,  de  NASSAU,  prince 
d'Orange,  roi  d'Angleterre ,  naquit  à  La 
Haye,  en  1650,  de  Guillaume  II  de  Nassau, 
prince  d'Orange,  et  de  Henriette-Marie, 
fille  de  Charles  1"",  roi  d'Angleterre.  Il  était 
arrière-petit-fils  de  ce  Guillaume  assassiné 
par  Balthasar  Gérard  (  voyez  ce  nom).  Elu 
stathouder  en  Hollande  ,  l'an  1672 ,  il  fut 
nommé  général  des  troupes  de  la  répu- 
blique, alors  en  guerre  avec  Louis  XIV. 
Ce  prince ,  dit  un  historien  célèbre,  nour- 
rissait sous  le  flegme  hollandais ,  une  ar- 
deur d'ambition  et  de  gloire,  qui  éclata 
toujours  depuis  dans  sa  conduite,  sans 
échapper  jamais  dans  ses  discours.  Son 
humeur  était  froide  et  sévère  ;  son  génie 
actif  et  perçant.  Son  courage ,  qui  ne  se 
rebutait  jamais,  fit  supporter  à  son  corps 
faible  et  languissant,  des  fatigues  au-des- 
sus de  ses  forces.  Il  était  valeureux  sans 
ostentation,  ambitieux,  mais  ennemi  du 
faste  :  né  avec  une  opiniâtreté  flegmati- 
que, faite  pour  combattre  l'adversité;  ai- 
mant les  affaires  et  la  guerre.  Tel  était  le 
prince  que  les  Hollandais  opposèrent  à 
Louis  XIV.  La  république  craignait  alois 
beaucoup  poxu-  sa  liberté.  Les  armées 
françaises  étaient  en  Hollande.  Guillaume 
offrit  le  revenu  de  ses  charges  et  tout  son 
bien  pour  secourir  l'état;  il  fit  percer  les 
digues,  et  couvrit  d'eau  les  chemins  par 
où  les  Français  pouvaient  pénétrer  dans  le 
pays;  résolu  de  ne  pas  survivre  à  la  perle 
de  sa  patrie,  ^ide  mourir^  disait-il,  clmis 
le  deitiier  retranchement.  Quand  le  dan- 
ger fut  passé,  il  ligua  une  partie  des  puis- 
sances de  l'Europe  contre  eux.  Ses  né(;«- 
ciatioiis  promptes  et  secrètes  réveillèrent 
de  leur  assoupissement  l'empire,  le  con- 
seil d'Espagne,  le  gouverneur  de  Flandre, 
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l'électeur  de  Brandebourg.  La  campagne 
de  1671  fut  remarquable  par  la  sanglante 
bataille  de  Senef ,  dont  les  deux  partis 
sattribuèrent  la  gloire.  Les  sncrès  divers 
de  cette  guerue  amenèrent  la  païu.  de  Ni- 
mègue  en  1G78.  On  venait  de  signer  le 
traité;  mais  avant  qu'il  fut  public,  le 
prince  d'Orange,  soit  qu'il  ignorât  l'état 
des  choses,  soit  qu'il  crût  pouvoir  empê- 
cher une  paix  désavantageuse  par  une 
victoire,  fond  sur  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  engage  un  combat  sanglant ,  long 
et  opiniâtre,  qui  ne  produisit  aucun  fruit 
que  la  mort  de  2,000  Hollandais  et  d'au- 
tant de  Français.  La  paix  de  Nimègue  fut 
suivie  d'une  guerre  dont  le  premier  objet 
ne  lui  fut  guère  honorable.  Le  prince 
d'Orange  avait  épousé  Marie  Stuart,  fille 
de  Jacques  IL  Le  z.èlc  de  te  monarque 
pour  la  religion  catholique  irrita  ses  su- 
jets contre  lui.  Son  gendre  résolut  de  pro- 
fiter de  ce  soulèvement;  il  passa  en  An- 
gleterre en  JG88  ,  chassa  son  beau-père  de 
sa  maison  et  de  son  trône ,  et  s'y  mit  à  sa 
place.  Après  cet  humiliant  triomphe,  il 
ligua  une  partie  de  l'Europe  contre  Louis 
XIV,  pour  qu'il  ne  pût  pas  secourir  le  roi 
détrôné.  Il  gagna  la  bataille  de  La  Boine 
en  1690  ,  qui  obligea  Jacques  II  à  quitter 
l'Irlande;  mais  les  années  suivantes  il  fut 
battu  à  Sleinkerque  et  à  Nerwinde,  sans 
que  ces  défaites  le  décourageassent.  On 
disait  de  lui  qu'avec  de  grandes  armées^ 
il  faisait  admirablement  la  petite  guerre, 
comme  Turenne  avait  fait  svpérieuremott 
la  grande  avec  de  petites  armées.  Il  lit 
des  retraites  qui  valaient  des  victoires, 
prit  Namur,  et  tint  toujours  lacampagne. 
Louis  XIV  l'ayr.nt  reconnu  roi  d'Angle- 
terre, la  paix  fut  rendue  à  l'Eurojje.  Le 
traité  en  fut  signé  à  Riswick  en  1(VJ7.  Le 
testament  de  Charles  H  ,  roi  d'Espagne  , 
m  faveur  des  Bourbons,  au  préjudice  des 
princes  de  sa  maison  ,  ralluma  la  g'.ierre. 
Le  roi  Guillaume ,  plus  agissant  que  ja- 
mais  dans  un  corps  san5  force  et  presque 
sans  vie,  remuait  toute  l'Europe  pour  af- 
faiblir la  France.  Il  devait ,  au  commen- 
cement de  1702  ,  se  mettre  à  la  tète  des 
armées.  La,  mort  prévint  ce  dessein  ;  une 
chute  de  cheval,  -suivie  d'une  petite  fiè- 
vre, l'emporta  le  16  mars  de  la  même  an- 
née. Guillaume,  en  usurpant  le  trône, 
conserva  la  place  de  statliouder.  Il  se  dé- 
plaisait en  Angleterre,  où  il  essuyait  con- 
tinuellement des  dégoûts.  On  le  força  de 
renvoyer  sa  garde  hollandaise,  et  de  con- 
gédier les  régimens  formés  de  réfugiés 
français,  qu'il  s'était  attachés.  Il  passait 


très  souvent  à  La  Haye,  pour  se  consoler 
des  chagrins  qu'on  lui  donnait  à  Loadie». 
On  a  dit,  pour  justifier  ses  fréquens  voya- 
ges, qa'i7  n'était  que  stathouder  en  Jn^ 
gleterre.  et  qu'il  était  roi  en  Hollande. 
Les  Anglais  cessèrent  de  l'aimer,  dès  qu'ils 
l'eurent  pris  pour  mailie.  Ses  manières 
ne  prévenaient  pas  en  sa  faveur;  il  les 
avait  fièrcs  ,  austères  ,  rebutantes.  Quoi- 
qu'il sût  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
il  parlait  peu  et  sans  agrément.  Sa  dissi- 
mulation tenait  trop  de  la  défiance.  Tou- 
jours sombre -ît  rêveur ,  il  avait  plus  de 
jugement  que  d'imagination.  L'ardeur 
avec  laquelle  il  s'opposa  à  l'ambition  con- 
quérante de  Louis  XIV  le  fit  l'àme  d'une 
puissante  ligue,  et  lui  attacha  tous  les  en- 
nemis de  la  France.  La  Vie  de  Guillaume 
III  a  été  écrite  par  Simon  ,  La  Haye , 
1705,  3  vcl.  in-12 ,  et  par  quelques  autres 
écrivains  obscurs  peu  dignes  d'être  lus  ; 
la  moins  mauvaise  est  celle  imprimée  à 
Amsterdam  en  1703  ,  chez  P.  Brunel ,  en 
2  vol.  in-12. 

•  GUILLAUME  V>  prince  d'Orange  et 
stathouder  de  Hollande,  né  le  8  mars  4748, 
succéda  à  son  père  le  22  octobre  1751,  et 
épousa  en  1767  la  sœur  de  Frédéric-Guil- 
laume ,  roi  de  Prusse.  Dès  le  commence- 
ment de  son  règne,  il  indisposa  ses  sujets 
en  donnant  plus  de  soins  à  l'armée  de  terre 
qu'à  la  marine,  parce  que  la  première 
pouvait  agrandir  et  assurer  son  autorité, 
et  que  la  seconde  n'était  utile  qu'au  com- 
merce. De  nouveaux  efforts  qu'il  fil  pour 
accroître  son  influence,  amenèrent  la 
guerre  de  1783,  dans  laquelle  il  pensa 
perdre  sa  puissance ,  et  qui  ne  fut  ter- 
minée qu'en  1787,  par  l'arrivée  du  duc 
de  Brunswick  à  la  tête  de  20  mille  Prus- 
siens. Depuis  cette  époque  il  gouverna  la 
Hollande  assez  paisiblement,  jusqu'au  mo- 
ment où  les  Français  s'en  emparèrent  en 
1794  et  1795.  Il  se  réfugia  alors  en  Angle- 
terre, où  il  resta  plusieurs  années.  Le  duc 
d'York  prit  en  son  nom  une  partie  de  la 
Hollande.  Guillaume  obtint  alors  les  prin- 
cipautés de  Nassau-Dietz  et  de  Fulde.  Il 
mourut  en  1806  ,  après  avoir  rendu  le  sta- 
thoudérat  héréditaire  dans  sa  famille. 

GUILLAUME,  abbé  de  Saint-Thierry, 
près  de  Reims,  de  1119  à  1135,  naquit 
d'une  famille  noble  vers  la  fin  du  11"^  siè- 
cle. Il  fut  étroitement  lié  damitié  avec 
saint  Bernard.  Il  abdiqua  l'abbatial ité 
pour  finir  ses  jours  tranquillement  et 
saintement  dans  le  monastère  de  Signi, 
ordre  de  Cîleaux  ,  où  il  mounit  l'an  1140. 
Saint  Bernard    témoignait    bien  le  cas 
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ipi'il  faisait  de  sa  doctrine ,  en  lui  dédiant 
son  Traité  de  la  grâce  et  du  libre  arbi- 
tre^ et  le  soumettant  à  sa  censure.  On  a 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  ce  reli- 
gieux :  I  des  Médiiations  insérées  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  Lyon  ,  1677,  tom. 
22  ;  I  De  natura  et  dignitate  amoris  dans 
les  dernières  éditions  de  saint  Bernard  ; 

I  des  Commentaires  sur  le  Cantique  des 
cantiques .  insérés  dans  la  Bibliothèque 
de  Citeaux.  tome  4  ;  |  le  premier  livre 
de  la  Vie  de  saint  Bernard,  qu'on  voit 
dans  Surius  et  dans  les  Acta  sanctorum, 
au  20  d'août;  |  plusieurs  ouvrages  de 
controverse  et  autres. 

GUILLAUME  DE  TYR,  archevêque 
de  cette  ville ,  était ,  selon  Yossius,  de  la 
Syrie,  d'autres  le  font  Germain,  et  quel- 
ques-uns Français.  Il  vint  étudier  les  arts 
libéraux  en  Occident,  et  à  son  retour 
dans  sa  patrie ,  ayant  gagné  la  confiance 
d'Amaury ,  roi  de  Jérusalem  ,  il  fut  nom- 
mé par  ce  prince  archidiacre  de  la  mé- 
tropole de  Tyr  en  1167,  et  choisi  pour  di- 
riger l'éducation  de  son  fils ,  qui  depuis 
régna  sous  le  nom  de  Baudouin  IV.  A  la 
même  époque,  il  fut  chargé  de  concerter 
une  alliance  avec  Manuel ,  empereur  d'O- 
rient ,  et  réussit  dans  celte  mission  ;  il  en 
remplit  plusieurs  autres  avec  succès,  fut 
élu  chancelier  du  royaume  en  1 173 ,  puis 
archevêque  de  Tyr.  Il  assista  au  concile 
de  Latran  de  ranil79,  en  dressâtes  actes, 
et  mourut  vers  118i  empoisonné,  dit-on  , 
par  rrdre  d'Héraclius,  patriarche  de  Jé- 
rusalem, qui  avait  vainement  tenté  de 
le  soumettre  à  son  obéissance  ainsi  que 
d'autres  archevêques  et  évêques.  On  a 
de  lui  une  Histoire  des  croisades  sous  ce 
titre  :  Hisloria  belli  sacri  a  principibus 
christianis  in  Palœstina  et  in  oriente 
gestis.  en  52  livres ,  qui  commence  à  l'an 
1180  et  finit  à  l'an  1184.  Son  style  est  sim- 
ple et  naturel,  l'auteur  est  prudent,  judi- 
cieux ,  modeste  et  savant  pour  le  temps 
auquel  il  écrivait.  Celte  histoire  a  été  pu- 
bliée à  Bàle  eu  1549,  in-folio.  Elle  se  trouve 
dans   Gesta  Dei  per  Francos  de  Boiigars, 

II  y  en  a  une  continuation  jusqu'en  1273  , 
que  l'on  trouve  dans  V  Jmplissiina  collec- 
tio  de  Martenne.  Jean-Hcrold  en  avait  fait 
une  2'  continuation  jusqu'en  1521,  quia 
été  imprimée  avec  V Histoire,  Bàle,  1564, 
iii-fol.  Gabriel  de  Préau  l'a  traduite  en 
français,  Paris,  1575,  in-fol.  Cette  histoire 
qui  a  été  mise  au  jour  par  Philibert  Poys- 
genot ,  a  été  continuée  par  Hugues  Plagon 
jusqu'en  1275  et  par  Helmode  jusqu'en 
iâfÀi.  Guillaume  de  Tyr  avait  au&si  écrit 


une  histoire  orientale  qui  ne  nous  est  pas 
parvenue.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  GUILLAUME,  évéque  de 
Tyr,  mort  en  1129,  dont  il  nous  reste  les 
épitres  à  Bernard,  patriarche  d'Antioche. 

GUILLAUME,  surnommé  Calculus. 
parce  qu'il  était  sujet  à  la  maladie  do  la 
pierre,  moine  de  Jumiége  ,  vivait  dan^ 
le  11*^  siècle  sous  Guillaume  le  Conquc- 
'rant;  il  est  mort  l'an  1090.  On  a  de  lui 
une  Histoire  de  Normandie ,  divisée  on 
8  livres,  dans  le  recueil  de  Cambden, 
1603,  et  dans  celui  de  Duchesne,  1619. 
tous  deux  in-fol.  Le  style  de  cet  auteur 
est  passable  pour  le  siècle  où  il  vivait  : 
mais  il  manque  de  critique ,  défaut 
commun  à  presque  tous  les  anciens  écji- 
vains.  Celte  histoire  a  été  continuée  p^r 
un  anonyme  jusqu'en  1155. 

GUILLAUME  LE  BRETOX,  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  était  de  Bretagne  {Ar- 
moricus  ou  Brito-armoricus) ,  naquit 
vers  l'an  1165.  Il  fut  chapelain  de  Phi- 
lippe-Auguste, qu'il  accompagna  dans  ses 
expéditions  militaires,  et  dont  il  mé- 
rita l'estime.  On  a  de  lui  :  |  une  Histoire 
en  prose  de  ce  monarque,  pour  servir  de 
suite  à  celle  de  son  médecin  nommé  Ri~ 
gord;  \  un  poème  intitulé  Philippide, 
qui  est  une  espèce  de  gazette.  Ces  deux 
ouvrages  sont  utiles  pour  l'histoire  de  son 
temps.  Ils  ont  été  imprimés  à  Zuickaw 
en  1657,  in-4°,  et  dans  la  Collection  des 
Historiens  de  France. 

GUILLAUME  D'AUXERRE,  évéque  de 
cette  ville  en  1207,  transféré  sur  le  siège 
de  Paris  en  1220,  par  ordre  du  pape  Ho- 
norius,  mourut  en  1225,  après  avoir  sain- 
tement gouverné  ces  diocèses.  Il  est  au- 
teur d'un  ouvrage  q^ui  n'a  pas  vu  le  jour , 
intitulé  :  De  officiis  ecclesiasiicis  ;  mais 
il  ne  l'est  pas,  comme  on  le  croit  commu- 
nément, d'une  Somme  de  théologie ,  in- 
fol.,  1500,  qui  porte  le  nom  de  Guillaume 
d'Auxerre.  Le  GUILLAUME ,  auteur  de 
cette  Somme,  vivait  dans  le  même  temps 
que  lui,  et  mourut  en  1250,  après  avoir 
professé  la  théologie  à  Paris ,  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  avait  été  archidiacre 
de  Beauvais.  —  Il  y  a  eu  un  3'  GUIL- 
LAUME D'AUXERRE,  dominicain,  mort 
provincial  de  son  ordre  en  1294,  que  l'on 
dit  avoir  été  également  professeur  du 
Paris,  et  dont  il  reste  parmi  les  manus- 
crits de  Sorbonne  quelques  Sermons  {\\\  \\ 
a  prêches.  Voyez  les  Mémoires  de  Lilte.-' 
rature  du  Père  des  Molets  .  tom.  5,  part. 
2,  pag.  517,  etc. 

GUILLAUME  D'AUVEUG\E,  appelé 


G  UT 


119 


GUt 


aussi  Guillaume  de  Paris,  parce  qu'il  fut 
évèque  de  celte  ville ,  {jouverna  sage- 
ment cette  église  ,  fonda  des  monastères , 
opéra  des  conversions  par  ses  sermons  , 
fit  condamner  la  pluralité  des  bénéfices 
par  les  plus  habiles  théologiens  de  son 
diocèse,  et  montra  beaucoup  de  zèle  pour 
faire  fleurir  les  études  dans  l'xmiversité 
de  celte  ville.  Il  mourut  en  1249.  C'est  à 
ce  prélat  que  saint  Louis  ,  roi  de  France  , 
demanda  la  croix  au  moment  qu'il  eut 
recouvré  la  parole,  et  dit  qu'il  voulait 
faire  le  vœu  d'aller  au  secours  de  la  Terre- 
Sainte.  On  a  de  lui  des  sermons  et  des 
traités  sur  divers  points  de  discipline  et 
de  morale.  Le  Feron  les  a  recueillis  et 
publiés  en  1674,  2  vol.  in-fol.  Ils  contien- 
nent des  Commentaires  sur  les  psaumes,, 
les  livres  sapienliaux.  et  quelques  divers 
traités ,  dont  quelques-uns  ne  sont  pas  de 
lui.  Le  style  de  ce  prélat ,  sans  avoir  rien 
d'élégant,  ni  de  délicat,  est  simple  ,  intel- 
ligible, naturel,  et  moins  barbare  que  ce- 
lui des  scolastiques  de  sou  temps.  Il  traite 
aussi  moins  de  questions  métaphysiques 
qu'eux ,  et  s'attache  surtout  à  la  morale 
et  à  la  discipline.  Il  réfute  quelquefois 
Aristote  ,  ce  qui  n'était  pas  une  petite  té- 
mérité dans  son  siècle.  Il  savait  très  bien 
l'Ecriture  sainte  et  les  écrivains  profanes  ; 
mais  il  avait  peu  lu  les  Pères. 

GUILLAUME   DE  SAINT-AMOUR. 
Voyez  AMOUR  (saint). 

GUILLAUME  DE  LYND^VOODE ,  ju- 
risconsulte anglais  et  évèque  de  Saint- 
David,  dont  on  a  un  recueil  des  constitu- 
tions des  archevêques  de  Cantorbéry, 
sous  \Çi\\.\xtA&  Provinciale^  seu  Consti- 
tutiones  AnglicCj  Oxford,  1633,  in-fol., 
mourut  en  1446.  Il  a  paru  une  édition  plus 
ample  de  ce  recueil  utile,  à  Londres,  1679, 
in-fol. 

GUILLAUME  DE  MALMESBURY, 
bénédictin  anglais ,  et  célèbre  historien 
du  iT  siècle.  Henris  Savil  lit  imprimer  à 
Londres ,  en  1596,  in-fol.  les  ouvrages  de 
cet  écrivain.  Ils  sont  estimés,  quoique  le 
style  soit  sans  ornemens. 

GUILLAUME  DE  VORILONG,  fameux 
théologien  scolaslique  du  15"^  siècle ,  de 
l'ordre  des  frères-mineurs,  mort  en  14.64, 
laissa  un  Commentaire  sur  le  maître  des 
sentences^  et  un  Abrégé  des  questions  de 
théologie^  intitulé  :  Vademecum.  in-folio. 

GUILLAUME  DE  CHARTRES,  reli- 
gieux dominicain ,  chapelain  de  St.-Louis 
qu'il  avait  accompagné  en  Palestine ,  et 
qu'il  assista  dans  ses  derniers  momens  de- 
vant Tyr,  rapporta  avec  le  dominicain 


Geoffroi  de  Beaulieu  les  osscmens  de  ce 
prince  en  France.  Lui-même  mourut  vers 
l'an  1280  ou  1281  ;  il  continua  V Histoire 
de  ce  prince,  commencée  par  Goeffroi 
de  Beaulieu.  Il  recueillit  avec  soin  tout 
ce  qui  avait  pu  échapper  aux  recherches 
de  celui-ci,  et  l'ajouta  à  son  ouvrage. 
Cette  continuation,  insérée  dans  le  5'' 
tome  de  la  Collection  de  Duchesne ,  con- 
tient plusieurs  faits  qui  méritent  d'être 
connus,  mais  elle  est  éciite  d'un  style 
guindé. 

GUILLAUME  DE  NEUBRIDGE.  Voy. 
LITLE. 

GUILLAUME  DE  NANGIS  ,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  St. -Denis  en  France, 
mourut  vers  1302.  Il  est  auteur  des  Vies 
de  saint  Louis  ^  et  de  son  lils  Philippe 
le  Hardie  et  de  deux  Chroniques ^  dont 
les  historiens  ecclésiastiques  et  profanes 
ont  fait  usage.  La  principale  s'étend  jus- 
qu'en 1301  ;  elle  est  écrite  avec  clarté  et 
d'un  latin  passable.  On  la  trouve  dans  le 
5^  vol.  de  la  Collection  de  Duchesne.  Elle 
a  eu  deux  continuateurs  ,  qui  l'ont  pous- 
sée ,  l'un  jusqu'en  1340,  l'autre  jusqu'en 
1568.  Le  premier  paraît  homme  d'esprit  ; 
l'autre  est  un  moine  agreste  et  grossier. 
Sans  le  secours  de  ces  deux  continuations, 
nous  n'aurions  presque  rien  de  sur  tou- 
chant les  événemens  écoulés  dans  cet  es- 
pace de  temps. 

GUILLAUME  ,  né  à  Couches  en  1080 , 
doima  des  leçons  de  grammaire  et  de  phi- 
losophie à  Paris,  et  mourut  au  milieu  du 
12'  siècle.  On  a  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Philosophia  de  naturis,  1474,  2 
vol.  in-folio ,  aussi  rare  qu'inutile.  Son 
système  est  celui  des  atomes. 

GUILLAUME  DE  PASTRENGO ,  Vé- 
ronais  ,  fut  employé  par  les  L'Escale,  ses 
Souverains.  Il  obtint  de  Benoît  XII  leur 
absolution,  pour  avoir  tué  l'évêque  de 
Vérone ,  et  une  autre  fois  la  confirmation 
de  la  seigneurie  de  Parme.  Il  connut  beau- 
coup Pétrarque,  et  lui  communiquait 
les  livres  de  sa  riche  bibliothèque.  Nous 
avons  de  lui  :  Liber  de  originibus  rej-um , 
in  quo  agitur  de  scripturis  virorum  illus- 
irium.  ordine  litterarum  ;  de  fundatori- 
bus  urbium  ^  etc.  ^  Venise ,  1547 ,  in-16.  Il 
était  syndic  de  Vérone  en  1557. 

GUILLAUME  (Jacquette),  dame  née 
à  Paris  dans  le  dix-septième  siècle,  est  au- 
teur d'un  livre  intitulé  :  les  Dames  illuS' 
très,  où,  par  bonnes  et  fortes  raisons,  il  se 
prouve  que  le  sexe  féminin  surpasse  en 
toute  sorte  de  genres  le  sexe  masculi7i, 
in-12,  Paris,  1675  ,  dédié  à  M*""=  d'Alen- 
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çon.  C'est  un  fatras  de  raîsonnemens  en 
vers  et  en  prose ,  mal  différés  et  mal  con- 
çus; on  y  trouve  cependant  le  portrait 
pseudonyme  de  quelques  personnes  illus- 
tres de  son  temps  ,  et  les  conférences  ca- 
tlioliques  de  la  reine  Christine  ,  pour  ré- 
pondre aux  objections  des  ministres. 

♦  GUILLAUMOT  (Charles  AXEL),  ar- 
chitecte, né  à  Stockholm  en  1730  ,  de  pa- 
rens  français ,  fit  ses  études  à  Hambourg  , 
et  vint  à  Paris  à  l'âge  de  15  ans,  pour  y 
étudier  l'architecture  sous  les  plus  habiles 
maîtres.  Il  parcourut  ensuite  l'Italie,  l'Al- 
lemagne, l'Angleterre  et  l'Espagne  ,  pour 
se  perfectionner  dans  son  art.  Il  remporta 
à  Rome  le  premier  prix  d'architecture ,  et 
revint  à  Paris  en  1754.  Ses  talens  le  firent 
bientôt  remarquer  de  M.  de  Sauvigny, 
intendant  de  la  généralité  de  Paris ,  qui  le 
chargea,  quoique  très  jeune,  de  la  con- 
struction des  casernes  deRuel,  de  St.- 
Denis  et  de  Courbevoie.  En  1761 ,  il  fut 
nommé  ingénieur  en  chef  de  la  généralité 
de  Paris ,  à  la  place  de  Le  Blanc  son  beau- 
père  ,  qui  venait  de  mourir  ;  et  en  1777  il 
fut  pourvu  des  places  d'inspecteur  des 
carrières  et  de  contrôleur  des  bâtimens 
du  roi.  On  doit  mettre  au  premier  rang  de 
ses  travaux  les  fouilles  longues  et  péril- 
leuses qu'il  fit  alors  exécuter  sous  les  quar- 
tiers de  la  rive  gauche  de  la  Seine.  Il  fut 
nommé  intendant-général  des  bâtimens 
royaux  en  1780  ,  et  il  obtint  en  1789  la  di- 
rection de  la  manufacture  des  Gobelins.  Il 
montra  dans  ces  divers  emplois  un  talent 
et  une  activité  dignes  des  plus  grands 
éloges.  Pendant  la  terreur  il  fut  destitué, 
et  resta  long-temps  incarcéré.  On  lui  ren- 
dit cependant  ses  places  d'inspecteur  des 
carrières  et  de  directeur ,  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  7  octobre 
1807.  Il  a  publié  plusieurs  ouvrages  sur 
son  art  :  |  Remarques  critiques  sur  les 
Observations  de  M.  Laugier  sur  l'archi- 
tecture^ 1768  ,  in-8°  ;  |  Lettre  à  M.  Gros- 
ley  sur  l'administration  des  corvées^  1773, 
in-8°  ;  |  Notice  sur  la  manufacture  7iatio- 
nale  des  Gobelins,  1799,  in-12;  [  Consi- 
dérations sur  l'état  des  beaux-arts  à  Pa- 
ris,  particulièrement  sur  V architecture, 
et  sur  la  nécessité  d'y  élever  plusieurs 
monumens  importans,  1802,  in-8°;  |  Es- 
sai sur  les  moyens  qui  constituent  la 
beauté  essentielle  en  architecture  j  1802  , 
in-8''  ;  |  Considérations  sur  les  connais- 
sances et  sur  les  qualités  nécessaires  à  un 
architecte,  pour  exercer  son  art  avec  dis- 
tinction, in-8°;  |  plusieurs  mémoires  sur 
les  carrières,  etc. 


GUILLEB\TID.    royez    PIERRE   DE 
SAINT-ROMUALD. 

GITILLELME  Foyez  GUIELME. 

*  G11ILLEMAI\  (  Ciiarles-Jacob  ),  né 
à  Paris  le  23  août  1750 ,  a  donné  à  divers 
théâtres  du  second  ordre  un  nombre  pro- 
digieux de  pièces  dont  Userait  difficile  de 
donner  tous  les  titres  :  ]  l'Auberge  isolée. 
Encore  des  bonnes  gens ,  les  Emigrés  à 
Spa ,  le  Nègre  aubergiste ,  Le  café  des 
Halles ,  etc.  Il  en  a  aussi  fourni  aux  théâ- 
tres de  la  Foire  et  des  boulevards,  dont 
on  porte  le  nombre  à  368  ,  qui  ont  eu  pres- 
que toutes  du  succès.  Les  plus  connues 
sont  Annette  et  Basile,  qui  a  eu  plus  de 
cent  représentations  :  elle  a  été  repro- 
duite en  1793  sous  le  titre  du  Nid  d'ot- 
seau,'  l'Enrôlement  supposé,  le  Nouveau 
Parvenu ,  Boniface  Pointu  et  sa  famille, 
Churchill  atnoureux  .  ou  la  Jeunesse  de 
Marlborough  ,  le  Mariage  de  Jannot,  le 
Vanier  et  son  Seigtieur,  les  Cent  E eus, 
Alexis  et  Rosette.  Quoiqu'il  se  soit  adonné 
à  un  genre  si  futile,  il  avait,  dil-on , 
beaucoup  d'instruction ,  savait  onze  lan- 
gues ,  possédait  l'histoire ,  la  géographie , 
l'astronomie ,  et  néanmoins  il  vécut  dans 
la  médiocrité,  soutenant  ses  sœurs  par 
son  travail  ;  il  mourut  presque  dans  l'In- 
digence le  25  décembre  1799. 
*GUILLEaiARDET(FEBDmAND-PiERRE- 
Marie-Dokothéb  ) ,  médecin ,  né  à  Au- 
tun  en  1746,  embrassa  les  principes  de 
la  révolution  avec  chaleur,  et  fut  nommé 
administrateur  de  Saônc-et-Loire ,  puis 
député  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort 
du  roi.  Après  la  chute  de  Robespierre,  il 
changea  de  système,  et  se  rangeant  par- 
mi les  thermidoriens ,  il  poursuivit  avec 
acharnement  les  terroristes  dans  les  dé- 
part'emens  deSaône-et-Loire,  de  l'Yonne 
et  de  la  Nièvre ,  où  il  avait  été  envoyé. 
Dans  ce  dernier  département ,  les  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire  avaient 
pris  des  noms  grecs  et  romains.  Il  les  fit 
rassembler  comme  pour  leur  demander 
des  renseignemens,  et  les  interrogea  d'a- 
bord sur  leurs  noms  et  prénoms.  L'un  ré- 
pondit :  Je  me  nomme  Brutus  ;  l'autre  , 
Caton  ;  un  troisième  ,  Scévola.  Se  tour- 
nant alors  vers  la  force  armée,  dont  il 
s'était  fait  accompagner,  «  gendarmes, 
»  dit-il ,  en  vertu  de  la  loi  du....,  arrêtez 
»  tous  ces  et  rangers-là;  »  et  ils  furent  ef- 
fectivement arrêtés.  Après  la  session  il 
embrassa  le  parti  du  Directoire ,  et  entra 
au  conseil  des  Anciens ,  où  il  attaqua  vio- 
lemment les  membres  du  nouveau  tiers  , 
notamment  les  généraux  Pichegru  et  Wil- 
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mot.  n  conlribiia  beaucoup  à  la  catastro- 
phe du  18  fruclidor,  el  fut  nommé,  en 
récompense  de  ses  services,  en  1798,  am- 
bassadeur en  Espajjne.  Sa  conduite  peu 
convenable  dans  un  poste  qui  exige  de  la 
représenlalion ,  le  fit  bientôt  rappeler. 
Cependant  lors  de  rétablissement  des  pré- 
fectures, il  obtint  celle  de  la  Charente- 
Inférieure,  d'où  il  fut  transféré  en  1806  à 
celle  de  l'Allier.  Une  passion  honteuse,  et 
un  duel  qui  en  fut  la  suite ,  lui  attirèrent 
beaucoup  de  désagrémens.  Tl  devinf  fou, 
et  mourut  en  cet  état  eu  1807 ,  étant  âgé 
d'environ  50  ans. 

GUILLEMEAU  (  Jacques  ) ,  né  à  Or- 
éans  en  1350  ,  fut  chirurgien  ordinaire 
des  rois  Charles  IX  et  Henri  IV.  Il  avait 
été  l'un  des  plus  célèbres  disciples  d'Am- 
broise  Paré.  Il  porta  dans  l'étude  de  la 
chirurgie,  un  esprit  cultivé  par  les  bel- 
les -  lettres.  Les  langues  savantes  lui 
étaient  familières  :  elles  lui  firent  con- 
naître les  ouvrages  des  anciens.  Ces  gui- 
des ,  aidés  de  celui  de  l'expérience ,  le 
rendirent  l'un  des  plus  habiles  hommes 
de  son  temps.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à  Rouen  en  16/t9,  in-fol.  Les  prin- 
cipaux sont  :  I  la  Chirurgie  d'Amhroise 
Paréj  traduite  du  français  en  latin  ,  avec 
autant  de  fidélité  que  d'élégance  ;  (  des 
Tables  anatoniiques ^  avec  figures;  |  un 
Traité  des  opérations,  écrit  avec  beau- 
coup de  précision  et  de  justesse.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  15  mars  1613. 

•  GUILLEMEAU  (  Jeax-Louis-Marie), 
médecin,  né  à  Niort ,  le  4  juin  1746,  est 
mort  dans  celte  ville  ,  au  mois  de  novem- 
bre 1823,  âgé  de  87  ans.  Membre  des  in- 
stitutions médicales  et  agricoles  des  Deux- 
Sèvres,  il  s'occupa  spécialement  de  l'his- 
toire naturelle  et  de  la  statistique  de  ce 
département.  Il  a  légué  sa  bibliothèque, 
composée  de  trois  mille  volumes ,  à  la 
ville  de  Niort.  Pendant  plusieurs  années 
il  a  rédigé  le  bulletin  du  département  des 
Deux-Sèvres.  On  a  de  lui  :  |  Quod  cogitant 
auctores  de  hymene  et  de  signis  virgini- 
tatis  diversis,  Montpellier  1788,  in -8°; 
I  Le  Vasselage .  poème  traduit  de  l'ita- 
lien, 1791,  in-12;  |  Coup  d' œil  historique^ 
topographique  et  médical  sur  la  ville  de 
Niort  et  ses  environs.  1795,  in-12.  |  Essai 
sur  les  minéraux  et  fossiles  des  dépar- 
temens  de  la  Vendée^  des  Deux-Sèvres  et 
de  la  Vienne  ^  Niort ,  1798 ,  in-8°  ;  (  His- 
toire naturelle  de  la  rose,  où  l'on  dé- 
crit ses  différentes  espèces,  sa  culture, 
etc..  suivie  de  la  corbeille  de  roses,  ou 
choix  de  ce  que  les  anciens  et  les  mo- 
6. 


dernes  ont  écrit  sur  la  rose  .  1800,  in-8*  ; 
I  Histoire  naturelle  de  la  viargucrite  ;  |  Ca- 
lendrier  de  Flore  des  environs  de  Niort  ; 
précédé  d'un  abrégé  élémentaire  de  bo- 
tanique ,Kior[,  1801,  in-12;  |  Essai  sur 
l'histoire  naturelle  des  oiseaux  de  France, 
classés  d'après  la  méthode  dichotomi- 
que. {^0&.  in-8°. 

GUILLEMETTE  ou  GUILLEMINE  de 
BOHÈME,  fille  fanatique  du  13"  siècle,  qu 
se  fît  des  sectateurs  par  son  hypocrisie. 
Elle  sut  si  bien  se  contrefaire,  qu'elle  mo-.i- 
rut  en  odeur  de  sainteté  l'an  1281.  Ses 
fourberies  ayant  été  dévoilées  après  sa 
mort ,  on  déterra  son  corps  et  on  le  brûla. 
Ses  disciples  soutenaient  qu'elle  était  le 
Saint-Esprit  incarné  sous  le  sexe  féminin, 
qu'elle  était  envoyée  de  Dieu  pour  rache- 
ter les  péchés  des  hommes,  et  d'autre» 
extravagances  ridicules  et  sacrilèges.  L'an- 
tre où  cell^  nouvelle  sibylle  rendait  ses 
oracles  à  Milan ,  était  éclairé  d'une  seule 
lampe  ;  les  hommes  et  les  femmes  qu'elle 
initiait  à  ses  mystères  assistaient  chaque 
matin  au  service  divin  qu'elle  y  célébrait. 
Un  boisseau  tombait  ensuite  sur  la  lu- 
mière ,  et  l'obscurité  favorisait  d'horri- 
bles orgies. 

GUILLET  DE  SAINT-GEORGES 
(  Georges  ) ,  premier  historiographe  de 
l'académie  de  peinture  et  de  sculpture  à 
Paris ,  où  il  fut  reçu  en  1682 ,  naquit  à 
Thiers  en  Auvergne,  vers  1625,  et  mou- 
rut à  Paris  en  1705.  Il  se  fit  connaître  par 
plusieurs  ouvrages,  qu'il  donna  sous  le 
nom  de  son  frère  Guillelière.  |  Histoire  de 
Mahomet  II.  Paris,  1681,  2  vol.  in-12  ;  |  La 
Vxe  de  Casti-ucio  Castracani ,  in-12.  C'est 
une  traduction  de  l'histoire  romanesque 
que  Machiavel  a  faite  de  ce  brigand  ,  dont 
il  aurait  bien  voulu  faire  un  héros  :  l'abbé 
Sallier  l'a  solidement  réfutée  ;  |  Les  Arts 
de  l'Hoinme  d'épée  ,'i  vol.  in-12  ;  |  Lacé- 
démone  ancienne  et  nouvelle ,  Paris,  1676, 
2  vol.  in-12.  Spon  a  vivement  attaqué  cet 
ouvrage.  M.  de  Chateaubriand  dit  «  qu'il 
»  est  rempli  de  bévues  énortnes  sur  le» 
»  localités  de  Sparte  :  l'auteur  veut  abso- 
»lument  que  Misitra  soit  Lacédéraone  ,  et 
»  c'est  lui  qui  a  généralement  accrédité 
»  cette  erreur.  »  |  Athènes  ancienne  et 
nouvelle ,  in-12.  M.  de  Chateaubriand  re- 
garde ce  livre  comme  un  roman ,  et  Spou 
y  a  relevé  cent  douze  erreurs  plus  ou 
moins  grossières.  Le  livre  de  Guillet  n'est 
cependant  pas  tout-à-fail  à  dédaigner  i)o\ir 
la  connaissance  des  antiquitésdel'Attique. 
On  lit  au  commencement  du  livre  3  la  des- 
cription d'une  école  grecque  où  la  méthode 
11 
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d'enseignement  ressemble  beaucoup  à 
celle  appelée  aujourd'hui  méthode  de 
Lancastre. 

*  GUILLET  (  Benoît  ) ,  ecclésiastique 
et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Chambéry, 
naquit  dans  cette  ville  le  2  juin  1759  ,  et 
après  avoir  pris  les  ordres  fut  chargé  de 
la  direction  du  séminaire  d'Annecy,  qu'il 
administra  jusqu'à  l'époque  de  l'invasion 
de  la  Savoie  par  les  Français,  Retiré  d'a- 
bord à  Turin ,  il  entra  en  qualité  de  pré- 
cepteur dans  une  maison  honorable  ;  mais 
songeant  que  ses  compatriotes  étaient 
presque  totalement  privés  des  secours  de 
la'religion  ,  il  se  détermina  à  revenir  en 
Savoie  où  il  ne  tarda  pas  à  être  arfété. 
Conduit  à  Chambéry  et  de  là  à  l'île  de 
Rhé ,  où  il  trouva  huit  cents  prêtres  de 
-divers  diocèses,  il  parvint  à  s'évader,  et 
retourna  dans  les  environs  de  sa  ville  na- 
tale. L'abbé  Guillet  réunit  quelques  jeunes 
gens  à  Saint-Omer ,  près  Chambéry  ,  et  les 
prépara  à  l'état  ecclésiastique.  Nommé 
en  1803,  supérieur  du  séminaire  de  Cham- 
béry, il  concourut  quelques  années  après 
à  l'établissement  du  petit  séminaire  de 
Rumilly,  et  fonda  à  ses  propres  frais  celui 
de  Saint-Louis-du-Mont.  Il  est  mort  le 
7  novembre  1822.  On  a  de  lui  ;  Projet 
pour  un  cours  d'instructions  familiè- 
res^ à  l'usage  des  ecclésiastiques  ^  ou 
Explication  du  catéchisme ^  5*  édition, 
Lyon  ,  1821 ,  4  vol.  in-12.  L'auteur  se  pro- 
posait de  faire  sur  les  évangiles  des  di- 
manches et  des  fêtes  le  même  travail,  et 
de  donner  aussi  un  plan  d'un  abrégé  de 
jnorale.  La  mort  la  empêché  de  réaliser 
ce  projet.  On  a  encore  de  lui  un  petit  Rè- 
glement de  vie  à  la  portée  des  gens  de  la 
campagne  ^  in-12. 

GUILLEVILLE  (  Guillaume  de  ) ,  ber- 
nardin de  l'abbaye  de  Chalis,  naquit  à 
Paris  vers  1293  ,  devint  prieur  de  son  ab- 
baye et  mourut  en  1360.11  est  auteur  d'un 
roman  en  vers ,  intitulé  :  Les  trois  pèle- 
rinages ,  celui  de  la  Vie  humaine ,  celui 
de  l'Ame  séparée  du  corps  et  celui  de 
J.-C,  Paris,  in-4°,  sans  date,  ni  lieu  d'im- 
pression, mais  il  est  de  la  fin  du  15*^  siècle. 

GUILLIAUD  (  Claude  ),  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne ,  né  à 
Villefranche  en  Beaujolais ,  enseigna  l'E- 
criture sainte  avec  réputation,  et  devint 
chanoine  et  théologal  d'Autun,  vers  le  mi- 
lieu du  16.'  siècle.  On  a  de  lui  :  |  des  Com- 
mentaires sur  saint  Matthieu,  in-fol.;  sur 
saint  Jean,  in-fol.,  et  sur  les  Epîtres  de 
saint  Paul ,  iurS"  ;  [  des  Flomélies  pour 
|e  carém£. 


GUILLIMAMV,  ou  WILLEMANN,  ou, 
VUILLEIVIAIN  (  François  ) ,  né  à  Romont 
canton  de  Fribourg,  fut  professeur  d'his- 
toire dans  la  ville  de  ce  nom  ,  et  se  rendit 
célèbre  en  Allemagne:  |  par  son  livre  de 
Rébus  Helveliorum  libri  V,  Fribourg, 
1398,  in-4°,  et  avec  les  Annales  Boiorum 
d'Avenlin,  Leipsick,  1710,  in-fol.;  |  par 
son  Histoire  des  évêques  de  Strasbourg^ 
Fribourg,  1608,  in-i",  ouvrage  curieux 
et  peu  commun,  qui  va  jusqu'en  1607, 
par  une  Histoire  des  comtes  de  Hapsbourg 
Milan,  1603,  in-i",  estimée;  |  par  des 
Poésies  latines.  Quelques  biographes  pla- 
cent sa  mort  en  1612 ,  d'autres  en  1623. 

•  GUILLORÉ  (  François  ) ,  jésuite ,  né 
au  Croisic ,  mort  à  Paris  le  9  juin  1684 , 
supérieur  de  la  maison  de  son  ordre  à 
Nantes,  et  avait  la  réputation  d'un  bon 
prédicateur.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages, 
dont  le  style  a  vieilli,  mais  qui  sont  en- 
core d'un  grand  intérêt  pour  la  solidité  et 
la  profondeur  des  pensées.  Ils  justifient 
l'idée 'qu'en  avaient  ses  contemporains, 
qui  le  regardaient  comme  un  mystique 
profojd,  comme  un  homme  intérieur; 
les  principaux  sont  :  [  Maximes  spirituel- 
les pour  la  conduite  des  âmes ,  également 
utiles  aux  directeurs  et  aux  pénitens , 
Paris ,  1670 ,  2  vol.  in-12  ;  |  les  Secrets 
spirituels,  1  vol.;  |  Les  progrès  spirituels, 
Paris,  1673,  in-12;  |  les  Conférences  spi- 
rituelles, 1685,  2  vol.  in-12.  Ces  divers 
ouvrages  ont  eu  plusieurs  éditions  et  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  in-folio.  On  en  a 
cite  quelques  passages  qui  sembleraient 
tendre  au  quiétisme  ;  mais  il  faut  remar- 
quer que  ce  sont  des  propositions  éparses 
çà  et  là,  qui  ne  font  pas  un  corps  de  doc- 
trine ,  et  que  d'ailleurs  il  écrivit  avant  la 
condamnation  de  Molinos. 

*  GlIILLOTI\  (  Joseph-Ignace  ) ,  mé- 
decin ,  naquit  à  Saintes  en  1758.  Il  corn» 
posa  pour  obtenir  le  degré  de  maître  ès- 
arts.  à  l'université  de  Bordeaux,  une 
thèse  qui  produisit  une  grande  sensation. 
Les  jésuites  s'empressèrent  de  l'attacher 
à  leur  ordre ,  et  le  nommèrent  professeur 
au  collège  des  Irlandais  à  Bordeaux.  Mais 
sa  vocation  ne  le  portant  point  à  l'état  re- 
ligieux ,  il  se  rendit  à  Paris  pour  étudier 
la  médecine,  et  y  fut  un  élève  distingué 
d'Antoine  Petit.  Guillotin  alla  ensuite  se 
faire  recevoir  docteur  à  Reims,  et  eut 
bientôt  la  gloire  de  remporter ,  dans  un 
concours  solennel ,  le  prix  que  décernait 
la  faculté  de  Paris  ;  il  acquit  par  de  lon- 
gues et  brillantes  épreuves  le  titre  de  doc- 
tcur-régçnt,  ei  fut  place  dès  lors  parnj 
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les  plus  célèbres  médecins  de  la  capitale. 
Lorsque  Mesmer  apporta  en  France  la 
doctrine  du  magnétisme  animal ,  Guillo- 
tin  fut  un  des  commissaires  nommés  pour 
en  rendre  compte,  et  ce  fut  lui  surtout 
qui  dévoila  le  charlatanisme  de  cet  aven- 
turier, par  d'ingénieuses  épreuves,  au 
moyen  desquelles  le  système  du  mesmé- 
risme  put  être  apprécié.  Cependant  l'ho- 
rixon  politique  de  la  France  commençait 
à  devenir  menaçant  et  Louis  XVI  avait 
invité  les  hommes  éclairés  à  publier  leurs 
idées  sur  l'organisation  des  états  géné- 
raux. Guillotin  composa  un  écrit  sous  le 
titre  de  Pétition  des  citoyens  domiciliés  à 
Paris  j  dans  lequel  il  professait  une  har- 
diesse de  principes  qui  le  lit  mander  à  la 
barre  du  parlement.  L'auteur  fut  acquitté 
et  ramené  chez  lui  en  triomphe  par  le  peu- 
ple. Bientôt  après  il  fut  successivement 
nommé  par  le  tiers-étal  électeur,  secrétaire 
de  l'assemblée  électorale  ,  et  député.  Il  ne 
s'occupa  dans  l'assemblée  Constituante,  que 
d'objets  d'utilité  publique  ,  notamment 
de  l'organisation  de  la  médecine.  Lors- 
qu'elle eut  décidé  que  les  crimes  étaient 
personnels,  Guillolin  proposa,  le  i*""  <ié- 
cembre  1789,  de  subsiiluer  la  décapita- 
tion aux  autres  supplices,  se  fondant 
sur  ce  que,  dans  l'ophiion  des  Français} 
l'infamie  n'eu  rejaillirai»  point  sur  la  fa- 
mille du  condamné ,  et  il  indiqua  une  ma- 
chine connue  depuis  long-temps,  comme 
propre  à  donner  la  mort  au  patient  sans 
lui  causer  de  douleur.  Le  docteur  Louis , 
secrétaire  de  l'académie  des  sciences, 
prouva  par  des  expériences  faites  sur  les 
animaux,  que  pour  atteindre  le  but  dé- 
siré ,  il  fallait  que  le  tranchant  de  la  hache 
fût  oblique.  On  balança  d'abord  sur  le 
nom  qu'on  donnerait  à  cet  instrument  de 
supplice  qui  reçut  enfin  celui  de  guillo- 
tine^ et  qui  servit  à  consommer  les  plus 
horribles  vengeances  et  les  attentats  les 
plus  odieux.  Guillolin  passa  quelques 
mois  en  prison  sous  le  régime  de  la  ter- 
reur, et  dut  au  9  thermidor  sa  liberté, 
dont  il  profita  pour  rentrer  dans  la  car- 
rière médicale.  Après  la  destruction  des 
sociétés  savantes  ,  il  avait  institue  la  réu- 
nion connue  sous  le  nom  à.'J(adémie  de 
médecine,  qui  fut  plus  tard  confondue  avec 
le  Cercle  médical.  Il  a  laissé  l'écrit  sui- 
vant :  Résultat  du  conseil  d'étal  du  roi, 
et  très  humble  adresse  de  remercimens 
présentés  au  roi  par  les  six  corps  de  la 
ville  de  Paris ,  Paris ,  1788 ,  in-8°.  Guil- 
lotin est  morl  à  Paris  le  26  mai  1814. 
GUÎMEI^IUS.   Voyez   WOYA. 


GUIMO\D  ou  GUITMOND,  béncdic, 
tin  ,  évèque  d'Averse  en  1080 ,  était  de 
Normandie.  On  lui  doit  lui  Traité  de  la 
vérité  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 
contre  Bérenger,  publié  avec  d'autresou- 
vrages  sur  le  même  sujet,  Louvain,  1S61, 
in-S".  Trithème  et  Yves  de  Chartres  font 
un  grand  éloge  de  son  savoir  et  de  sa 
piété.  Il  mourut  en  1084 ,  dans  un  âge 
avancé.  Quelques-uns  disent  qu'il  fut 
agrégé  au  collège  des  cardinaux  par 
Alexandre  II ,  l'an  1061. 

GUIMOÏVDDE  LA  TOUCHE  (Claude), 
né  le  17  octobre  1725,  à  Chàteauroux  en 
Berry ,  et  selon  d'autres  en  1717 ,  1719  ,  oa 
1729 ,  porla  pendant  quelque  temps  l'habit 
de  jésuite;  mais  les  désagrémens  que  lui 
attira  une  comédie  qu'il  lit  jouer  en  1748, 
le  portèrent  à  des  excès  condamnables.  Il 
produisit  son  épître,  quia  été  publiée  en 
17()6  ,  sous  ce  titre  :  Les  Soupirs  du  cloî- 
tre, ou  le  Triomphe  du  fanatisme  :  fruit 
d'une  colère  injuste  et  aveugle.  Après 
avoir  quitté  les  jésuites,  il  résolut  de  se 
cofiârtcrer  au  théâtre ,  pour  lequel  il  avait 
du  talent  et  du  goût.  Il  donna  en  17o7 
lincî  tragédie  sans  amour,  intitulée  :  Iphi- 
génie  en  Tauride,  qui  est  restée  au  théâ- 
tre, quoique  la  versification  et  le  style 
n'en  soient  pas  corrects,  et  que  le  dénoù- 
ment  en  soit  manqué.  La  Harpe  fait  l'é- 
loge de  cette  pièce  sous  certains  raij- 
ports  ,  et  se  plaît  à  rendre  justice  à  l'inté- 
rêt touchant  de  plusieurs  situations.  Il  pré- 
parait une  tragédie  de  Régulus,  lorsque 
la  mort  l'enleva  à  la  fleur  de  son  âge,  le 
14  février  1760.  On  a  de  lui  quelques 
pièces  fugitives  manviscrites ,  et  on  a 
donné  au  public  son  Epitre  à  l'Amitié , 
longue  et  assez  froide;  il  y  a  cependant 
des  vers  heureux.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  LA  TOUCHE  ,  français  réfu- 
gié en  Hollande ,  qui  vivait  encore  au 
commencement  du  18"  siècle ,  de  qui  on 
a  une  excellente  grammaire,  intitulée, 
W4rt  de  bien  parler  français;  elle  est 
utile  aux  étrangers,  parce  que  l'auteur  y 
relève  les  fautes  particulières  à  différen- 
tes nations  dans  la  manière  de  prononcer 
la  langue  française. 

GLIATIER  ou  GONTHIER  (  Jea\  } , 
né  en  1487  à  Andernach ,  fut  médecin  do 
François  I*"".  S'étant  retiré  à  Strasbourg 
pour  suivre  les  nouvelles  erreurs ,  il  y 
professa  le  grec  qu'il  avait  déjà  enseigne 
à  Louvain,  et  y  exerça  la  médecine.  Il  fut 
obligé  de  renoncer  à  la  chaire  grecque  , 
et  mourut  en  11)74.  C'est  lui  qui  a  donne 
le  nom  de  Pancréas  au  cori-s  g!andulcu>s 
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attaché  au  péritoine  ;  qui  a  découvert 
l'union  de  la  veine  et  de  l'artère  sperina- 
tique ,  des  deux  conduits  qui  répondent 
de  la  matrice  aux  mamelles.  II  a  traduit 
beaucoup  d'écrits  de  Galien  et  d'autres 
auteurs.  Il  a  aussi  donné  quelques  Traités 
latins  sur  la  peste,  in-8",  sur  les  femmes 
grosses  et  les  enfans.  in-8°  ,  etc.  Les  tra- 
ductions et  les  autres  ouvrages  de  Guin- 
tier  auraient  été  lus  davantage ,  sans  la 
dureté  de  soa  style  et  le  grand  n^fcmbre 
d'expressions  barbares  qu'il  emploie. 

GUIOÎV.  Voxjez  GUYON. 

•  GUIRAUDET  (Charles -Philippe- 
Toussaint  ) ,  littérateur  ,  né  à  Alais  en 
i754,  de  parens  sans  fortune,  fut  chargé 
de  l'éducation  du  prince  Charles  de  Rohan- 
Rochefort ,  et  parcourut  avec  son  élève 
plusieurs  contrées  de  l'Europe.  Il  obtint 
ensuite  par  le  crédit  de  la  maison  de 
ilohan  la  place  de  lecteur  de  Madame.  Il 
embrassa  avec  7-èle  la  cause  de  la  révolu- 
tion, et  en  1790  il  fut  nommé  par  la  ville 
d'Alais  membre  de  l'assemblée  Consti- 
tuante. Il  eut  des  relations  avec  Condorcet, 
La  Rochefoucault ,  M.  J.  Chénier,  Grou- 
velle  et  surtout  Mirabeau ,  qu'il  aida  sou- 
vent de  sa  plu.me.  Il  fut  successivement 
secrétaire  du  chef  de  la  mairie  de  Paris , 
secrétaire-général  du  ministère  de  la  ma- 
rine ,  puis  des  affaires  étrangères  sous  le 
Directoire,  et  après  le  18  brumaire  préfet 
du  département  de  la  Côte-d'Or.  Guirau- 
det  mourut  à  Dijon  le  b  février  180/t.  Il 
était  membre  de  l'académie  de  cette  ville, 
et  de  celle  de  Cassel.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  tant  en  vers  qu'en  prose  ,  dont 
voici  les  principaux  :  |  Contes  en  vers  ^ 
suivis  d'une  épUre  sur  les  bergeries^  Ams- 
terdam, 1780,  in-12,  sans  nom  d'auteur; 
I  Erreurs  des  économistes  sur  l  impôt, 
4790,  in-8°  ;  |  Examen  rapide  d'un  mode 
d'organisation  pour  la  garde  nationale , 
4790 ,  in-8''  ;  |  Explication  de  quelques 
mots  importuns  de  notre  langue  politique . 
pour  servir  à  la  théorie  de  nos  lois,  4792, 
in-8°  ;  |  Influence  de  la  tyrannie  sur  la 
morale  publique,  4796 ,  in-8°  :  \  De  la  fa- 
mille considérée  comme  élément  des  so- 
ciétés, 4797,  in-18;  |  Discours  sur  Machia- 
vel ;  I  OEuvres  de  Machiavel ,  traduction 
nouvelle ,  1799  ,  9  vol.  in-S".  Cette  édition 
est  incomplète  et  peu  estimée  ;  on  n'y 
trouve  ni  les  contes,  ni  les  pièces  de  théâ- 
tre de  cet  auteur  italien.  |  Doctrine  sur 
l'impôt,  lue  à  l'institut  national  1800,  in- 
8°  ;  I  Mémoire  sur  les  forges  du  départe- 
ment delà  Côte-d'Or,  1802,  in-8°.  On 
sait  que  Guiraudet  fut  le  véritable  auteur 


de  la  traduction  de  l'Histoire  de  la  révo- 
lution d' Angleterre ,  dont  lus  devx  pre- 
miers volumes  ont  paru  sous  le  nom  de 
Mirabeau. 

GlIISARD  (Pierre),  naquit  en  1700 
à  La  Salle  ,  dans  les  Ce  venues,  d'un  mé- 
decin prolestant.  Il  embrassa  la  profes- 
sion de  son  père  ;  mais  il  abandonna  le 
calvinisme  pour  la  religion  catholique.  Il 
vint  à  Paris ,  en  1742  ,  et  il  s'y  fit  estimer  ; 
mais  l'amour  de  la  patrie  le  rappela  à 
Montpellier.  Il  fit  duns  cette  ville  un  cours 
gratuit  et  public  de  physique  expérimen- 
tale, qui  reçut  beaucoup  d'applaudisse- 
inens.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  es- 
timés des  personnes  de  l'art  :  |  Pratique 
de  chirunjie^  ou  Histoire  des  plaies, 
réimprimée  pour  la  troisième  fois  en  1747, 
en  deux  vol.  in-12 ,  avec  de  nouvelles  olx 
servations  et  un  recueil  de  thèses  de  l'au- 
teur. Cet  ouvrage  contient  une  méthode 
simple,  courte  et  aisée,  pour  se  conduire 
sûrement  dans  les  cas  les  plus  difficiles. 
I  Essai  '  sur  les  maladies  vénériennes  , 
in-8",  Avignon,  sous  le  titre  de  La  Haye, 
en  1741.  L'auteur  proscrit  les  méthodes 
violentes  et  en  propose  une  beaucoup 
plus  douce.  Il  mourut  à  Montpellier  en 
1746 ,  à  46  ans. 

GUISCAUD  (Robert),  fondateur  du 
royaume  de  Naplus,  né  vers  l'an  1015, 
était  normand,  et  fils  de  Tancrède  de 
Hauteville ,  qui ,  chargé  d'une  nombreuse 
famille,  envoya  ses  5  aines  (  Cuillaume- 
Bras-de-fer,  Drogon  et  Humphrey),  en 
Italie ,  pour  y  chercher  fortune  ou  se  la 
faire  par  la  voie  des  armes.  Ces  héros  ou 
aventuriers  ayant  réussi,  appelèrent  leurs 
cadets,  parmi  lesquels  Robert  Guiscard  se 
signala.  Devenu  duc  de  la  Pouille  et  de  la 
Calabre  ,  il  passa  en  Sicile  avec  son  frère 
Roger,  et  fit  la  conquête  de  celte  ile  sur  les 
Grecs  et  sur  les  Arabes,  qui  la  partageaient 
alors  avec  eux.  Il  fallait  achever  la  con- 
quête de  tout  ce  qui  compose  aujourd'hui 
le  royaume  de  Naples.  11  restait  encore 
des  princes  de  Salerne ,  descendans  de 
ceux  qui  avaient  les  premiers  attiré  les 
Normands  dans  ce  pays.  Robert  les  chassa 
et  leur  prit  Salerne.  Us  se  réfugièrent  dans 
la  campagne  de  Rome,  et  se  mirent  sous 
la  protection  de  Grégoire  VII.  Ce  pape 
excommunia  l'oppresseur  qui  s'empara  de 
tout  le  Bénéveritin,  que  l'empereur  Henri 
III ,  surnommé  le  Noir^  avait  donné  au 
saint  Siège.  Robert  travailla  à  se  réconci- 
lier avec  le  pontife  ,  et  y  réussit  ;  il  lai  res- 
titua Bénévent,  et  lui  fut  dans  la  suite  con- 
stamment attaché.  Plusieurs  critiques  prô- 
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tendent  que  c'est  à  cette  époque  que  re- 
monte l'hommage  que  les  rois  de  Naples 
rendentannuellementausaint  Siège;  Guis- 
card  ayant  consenti  à  n'avoir  ce  royaume 
que  comme  un  fief  et  en  se  reconnaissant 
vassal  du  pape  (  voyez  CHARLES  DE 
FRANCE  ).  Robert  maria  sa  fille  à  Con- 
stantin ,  fils  de  l'empereur  de  Conslanli- 
nople ,  Michel  Ducas.  Ce  mariage  ne  fut 
pas  heureux.  Guiscard  ayant  sa  fille  et  son 
gendre  à  venger ,  résolut  d'aller  détrôner 
l'empereur  d'Orient ,  après  avoir  humilié 
celui  d'Occident.  La  cour  de  Constanti- 
nople  n'était  en  ce  temps-là  qu'un  conti- 
nuel orage.  Michel  Ducas  avait  été  chassé 
du  trône  par  Nicéphore ,  surnommé  Bo- 
toniate  ;  et  Constantin  ,  gendre  de  Robert 
avait  été  fait  eunuque  :  enfin ,  Alexis  Com- 
nène  avait  pris  le  sceptre  impérial.  Ro- 
bert ,  pendant  ces  révolutions ,  s'avançait 
vers  Constanlinople.  Pour  avoir  un  pré- 
texte de  faire  la  guerre  à  l'empereur  grec , 
il  prit  un  moine  dans  un  couvent ,  et  l'en- 
gagea à  se  dire  Michel  déposé  par  Nicé- 
phore. Il  assiégea  Durazxo  le  17  juin  1081. 
Les  Vénitiens,  engagés  par  les  promesses 
et  par  les  prcsens  d'Alexis  ,  secoururent 
cette  place.  La  famine  se  mil  dans  l'ar- 
mée de  Robert ,  et  si  Alexis  eiït  tempo- 
risé, il  aurait  péri;  mais  il  donna  ba- 
taille le  18  octobre,  fut  vaincu  ,  et  Ro- 
bert Guiscard  prit  la  ville.  Le  vainqueur 
lut  obligé  de  passer  en  Occident  l'année 
d'après,  pour  combattre  Henri  IV,  em- 
pereur d'Allemagne ,  qui  avait  porté  la 
guerre  dans  ses  états.  Il  laissa  Bohévnond, 
8on  fils ,  dans  la  Grèce  ;  mais  ce  prince 
ayant  été  vaincu,  son  père  repassa  en 
Orient.  Après  des  victoires  et  quelques 
échecs  ,  il  mourut  en  1085,  à  80  ans. Guis- 
card avait  de  grandes  qualités  :  vaste  dans 
ses  projets,  ferme  dans  ses  résolutions,  vif 
dans  ses  entreprises,  il  tenta  beaucoup  et 
réussit  presque  toujours;  mais  il  ternit  l'é- 
clat de  ses  exploits  par  une  ambition  ef- 
frénée, à  laquelle  il  sacrifia  ton  l .  L'Histoire 
de  Guiscard  a  été  écrite  par  Guillaume  de 
la  Fouille  elGeoffroi  Malaterra. 

GlIISCIIARD  (Antoine  de),  yoi/ez 
BOURLIE. 

GUISCIIARDT(CnAnLES-TiiÉopmi.F,), 
né  d'une  famille  de  réfugiés  français  à 
Magdebourg  en  1724 ,  fut  colonel  au  ser- 
vice du  roi  de  Prusse,  il  maniait  égale- 
ment bien  l'épée  et  la  plume.  Cet  officier, 
dont  le  nom  militaire  était  Quintus  Ici- 
lius ,  avait  servi  avec  distinction  dans  la 
guerre  de  1756.  Il  profita  du  loisir  de  la 
paix  pour  mettre  la  dernière  main  à  ses 


3fémoires  militaires  sur  les  Grecs  êi  téi 
Romains .  dont  la  dernière  édition  est  dd 
Berlin  1774,  4  vol.  in-8°,  ou  2  vol.  :n-4°. 
Quoiqu'il  y  ait  quelques  idées  particii- 
lières  dans  cet  ouvrage ,  et  qu'il  déprime 
trop  le  chevalier  Follard,  on  ne  peut  qu'es- 
timer la  sagacité  et  l'érudition  de  l'auteur. 
Il  mourut  à  Berlin  le  25  mai  1775. 

GUISE  (  Claude  de  LORRAINE  ,  duc 
de  ) ,  chef  de  la  maison  de  Guise  ,  était  le 
cinquième  fils  de  René  II ,  duc  de  Lor- 
raine ,  et  de  Philippe  de  Gueldre  ,  sa  se- 
conde femme.  Il  naquit  le  20  octobre 
1496  :  après  avoir  contesté  inutilement  la 
succession  du  duché  de  Lorraine  à  An- 
toine son  frère  aîné ,  il  vint  s'établir  en 
France  ,  et  y  épousa  Antoinette  de  Bour- 
bon ,  princesse  du  sang,  le  18  avril  1513. 
Sa  valeur,  son  génie  hardi,  ses  grandes 
qualités,  et  la  faveur  du  cardinal  Jean 
de  Lorraine,  son  frère,  cimentèrent  sa 
puissance.  C'est  en  sa  faveur  que  le 
comté  de  Guise  fut  érigé  en  duché-pairie 
au  mois  de  janvier  1527.  Il  mourut  en 
1550 ,  après  s'être  signalé  en  plusieurs  oc- 
casions, et  surtout  à  la  bataille  de  Mari- 
gnan.  Il  laissa  sept  fils  et  quatre  filles, 
dont  l'ainée  épousa  Jacques  Stuart  V, 
roi  d'Ecosse.  —  Ses  sept  fils  ,  furent  : 
1°  François  [voyez  Fra:vçois  de  LOR- 
RAINE ).  2"  Charles ,  cardinal  (  voyez 
CHARLES  de  LORRAINE,  archevêque  de 
Reims  ).  3"  Claude,  duc  d'Aumale  {voyez 
AUMALE  ),  cardinal,  h" Louis,  archevêque 
de  Sens,  né  en  1522, mort  en  1578. 5°  Pierre, 
mort  jeune.  6°  François,  grand  prieur  et 
général  des  galères,  mort  en  1563. 7°  René, 
marquis  d'Elbœuf  (  voyez  ELBŒUF  ). 

GUISE  (  François  de  LORRAINE  duc 
de  ).  royez  FRANÇOIS. 

GUISE  (  Charles  ).  Voyez  CHARLES 
f  après  les  ducs  de  Lorraine  ). 

GUISE  (  Hexri  de  LORRAINE,  duc 
de  ),  fils  aîné  de  François  de  Guise,  na- 
quit le  31  décembre  4350  ,  et  fut  élevé  à 
la  cour  de  Henri  II,  roi  de  France,  où  il 
porta  d'abord  le  titre  de  prince  de  Join- 
ville.  Son  courage  commença  à  se  dé- 
ployer à  la  bataille  de  Jarnac  en  1569,  et 
se  soutint  toujours  avec  le  même  éclat. 
\Jn  coup  de  feu  qu'il  reçut  à  la  joue , 
dans  une  rencontre  près  de  Châtean- 
Thierri,  le  fit  surnommer  le  Balafré; 
mais  cette  blessxire  ne  lui  ôta  rien  di'S 
charmes  de  sa  figure.  Sa  bonne  mine , 
son  air  noble  ,  ses  manières  engageantes 
lui  conciliaient  tous  les  cœurs.  Idole  du 
peuple  et  des  soldats  ,  il  voulut  jouir  des 
avantages  que  le  suffrage  public  lui  pro- 


GUI 

mettait.  H  se  mit  à  la  télé  d'une  année  ^ 
pour  défendre  la  foi  catholique  contre  les 
protestans.  Ce  fut  le  commencement  de 
l'association  appelée  la  ligue  j  projetée 
par  son  oncle  le  cardinal  de  Lorraine.  La 
première  proposition  de  cette  confédéra- 
tion fut  faite  dans  Paris.  On  fil  courir , 
cher,  les  bourgeois  les  plus  zélés  ,  un  pro- 
jet d'Union  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion ,  du  roi  et  de  la  liberté  de  l'état.  Le 
duc  de  Guise  anime  les  catholiques,  rem- 
j)orte  plusieurs  vLctcires  sur  les  calvi- 
nistes ,  et  se  voit  bientôt  en  état  de  pres- 
crire des  lois  au  faible  Henri  III ,  qu'il  en- 
gagea à  publier  un  édit  qui  anéantissait 
tous  les  privilèges  des  huguenots.  Il  de- 
manda la  publication  du  concile  de 
Trente  ,  la  cession  de  plusieurs  places  de 
sûreté,  le  changement  des  gouverneurs, 
et  plusieurs  autres  articles.  Henri  III ,  ir- 
rité de  ces  demandes  ,  lui  défend  de  pa- 
raître à  Paris;  le  duc  y  vient  malgré  sa 
défense.  De  là  \a  journée  des  Barricades. 
qui  lui  donna  un  nouveau  crédit,  en  fai- 
sant éclater  sa  puissance  aux  yeux  des 
ligueurs  et  des  royalistes.  Son  autorité 
était  si  grande,  que  les  corps  de  garde  de 
la  capitale  refusèrent  de  recevoir  le  mot 
du  guet  que  le  prévôt  des  marchands  vou- 
lait leur  donner  de  la  part  du  roi ,  et  ne 
voulurent  recevoir  l'ordre  que  du  duc  de 
Guise.  Henri  III  fut  forcé  de  quitter  Pa- 
ris ,  obligé  de  faire  la  paix  avec  le  duc  ; 
mais  celte  paix  fut  un  piège.  L'ayant  fait 
appeler  au  château  de  Blois ,  il  aposta  des 
assassins  qui  se  jetèrent  sur  lui  et  le  per- 
cèrent de  plusieurs  coups  de  poignard,  le 
23  décembre  1588  :  il  avait  alors  38  ans. 
Le  cardinal  de  Guise  Louis ,  son  frère ,  fut 
massacré  le  lendemain.  Leurs  cadavres 
furent  mis  dans  la  chaux  vive ,  pour  être 
promptement  consumés.  Les  os  furent 
brûlés  dans  une  salle  du  château  ,  et  les 
cendres  jetées  au  vent,  pour  empêcher 
le  peuple  d'honorer  leurs  reliques.  Le 
meurtre  de  ces  deux  frères  n'oteignil 
point  les  feux  de  la  guerre  civile.  L'assas- 
sinat d'un  héros  et  d'un  prêtre  rendirent 
Henri  III  exécrable  aux  yeux  de  tous  les 
catholiques,  sans  le  rendre  plus  redouta- 
ble. Les  hommes  qu'il  venait  de  faire 
mourir  étaient  adorés,  le  duc  surtout.  Au- 
près de  lui,  tous  les  autres  princes  pa- 
raissaient peuple.  On  vantail  non-seule- 
ineut  la  noblesse  de  sa  figure  ,  mais  en- 
core la  générosité  de  son  cœur,  et  sur- 
tout son  grand  attachement  à  la  religion 
catholique ,  qui  était  dans  le  plus  grand 
danger,  et  que  le  gros  de  la  nation  rf<la- 
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mail  comme  sa  plus  précieuse  possession. 
La  mort  du  duc  de  Guise  a  fourni  le 
sujet  de  plusieurs  tragédies,  parmi  les- 
quelles nous  citerons  celle  des  Etats  de 
Blois,  par  M.  Raynouard ,  1814,  in-8°; 
et  celle  qu'a  donnée  Himberl  de  Flegny 
sous  le  titre  de  Mort  de  Henri  de  Guise. 

GUISE  (  Charles  de  LORRAINE ,  duc 
de  ) ,  fils  aîné  de  Henri  le  Balafré  (  voyez 
l'article  précédent  ) ,  naquit  le  20  août 
1571-  Il  fut  arrêté  le  jour  de  l'assassinat  de 
Blois,  et  renfermé  au  château  de  Tours, 
d'où  il  se  sauva  en  I  rJO  1 .  Il  fut  reçu  à  Paris 
avec  de  grandes  acclamations  de  joie.  Les 
ligueurs  l'auraient  élu  roi ,  sans  le  duc  de 
Mayenne  son  oncle ,  jaloux  de  l'empire 
qu'il  acquérait  sur  les  esprits  et  sur  les 
cœurs.  On  prétend  que  la  fameuse  du- 
chesse de  Montpensier,  sa  tante,  était 
amoureuse  de  lui.  C'est  ce  jeune  prince 
qui  tua  de  sa  main  le  brave  Saint-Pol.  Il 
se  soumit  à  Henri  l\  en  15%,  et  obtint 
le  gouvernement  de  Provence.  Il  fut  em- 
ployé sous  Louis  XIII;  mais  le  cardinal 
de  Richelieu,  redoutant  la  puissance  de 
celle  maison,  le  contraignit  de  sortir  de 
France.  Charles  se  relira  à  Florence,  et 
alla  mourir  à  Cuna ,  dans  le  Siennois ,  le 
30  septembre  1640.  Il  laissa  plusieurs  en- 
fans  de  Henriette-Catherine  de  Joyeuse 
son  épouse,  veuve  du  duc  de  Montpen- 
sier, et  fille  unique  du  maréchal  de 
Joyeuse.  Son  fils  aîné  fut  Henri,  qui  fait 
le  sujet  de  l'arlicle  suivant. 

GUISE  (  Henri  II  DE  LORRAINE,  duc 
de  ) ,  petit-fils  du  Balafré^  naquit  à  Blois 
en  1614.  Après  la  mort  de  son  frère  aîné , 
il  quitta  le  petit  collet  et  l'archevêché  do 
Reims ,  auquel  il  avait  été  nommé ,  pour 
épouser  la  princesse  Anne  de  Manloue. 
Le  cardinal  de  Richelieu  s'étant  opposé  à 
ce  mariage,  il  passa  à  Cologne,  s'y  fit 
suivre  par  sa  maîtresse,  et  l'abandonna 
bientôt  pour  la  comtesse  de  Bossut,  qu'il 
épousa ,  et  qu'il  laissa  peu  de  temps  après 
pour  revenir  en  France.  Il  aurait  pu  y 
vivre  tranquille;  mais  son  génie  ardent 
et  incapable  de  repos,  l'envie  de  faire 
revivre  la  fortune  de  ses  ancêtres  dont  il 
avait  le  courage,  le  fit  entrer  dans  la  ré- 
volte du  comte  de  Soissons  ,  uni  avec  l'Es- 
pagne contre  Richelieu  et  la  France.  Le 
parlement  lui  fit  son  procès,  et  il  fui  con- 
damné par  contumace  en  1641.  Après 
s'être  ligué  avec  l'Espagne,  il  se  ligua 
contre  elle.  Les  Napolitains,  ayant  pour 
chef  le  fameux  Masaniello  {voy.  ce  nom), 
s'étaient  révoltés  en  1647  contre  Philippe 
IV  ,  y  étant  excités  par  les  intriguas  du 
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cardinal  Mazarin ,  qui  à  toul  prix  cher- 
chait à  rendre  la  France  maîtresse  d'une 
province  de  la  domination  d'Espagne, 
pour  la  rendre  ensuite  en  échange  contre 
les  Pays-Bas  (  voyez  PHILIPPE  IV  ).  Au 
liout  de  dix  jours  ,  Masaniello  fut  aban- 
donné par  ses  partisans ,  et  mis  à  mort  ; 
Je  duc  de  Guise ,  qui ,  en  attendant  l'évé- 
nement ,  se  tenait  à  Rome ,  se  porta  aus- 
sitôt à  Naples ,  fut  nommé  par  les  rebelles 
leur  généralissime ,  et  eut  d'abord  quel- 
ques succès;  mais  à  son  tour,  il  éprouva 
l'inconstance  de  la  fortune ,  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  en  Espagne ,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1652.  De  retour  à  Paris , 
il  se  consola  par  des  plaisirs  bruyans  et 
frivoles ,  du  peu  de  succès  de  son  entre- 
prise. Il  brilla  beaucoup  dans  le  fameux 
carrousel  de  1662.  On  le  mit  à  la  tête  du 
quadrille  des  Maures  ;  le  prince  de  Condé 
était  chef  des  Turcs.  Les  courtisans  di- 
saient en  voyant  ces  deux  hommes  :  Voilà 
les  héros  de  l'histoire  et  de  la  fable.  Le  duc 
de  Guise  ressemblait  effectivement  beau- 
coup à  un  héros  de  la  mythologie,  ou  à  un 
aventurier  des  siècles  de  chevalerie.  Ses 
duels,  ses  amours  romanesques,  ses  profu- 
sions, ses  aventures  le  rendaient  singulier 
en  tout.  Il  mourut  en  1664  sans  postérité. 
Ses  Mémoires  sur  son  entreprise  de  Naples 
ont  été  publiés  en  l  vol.  in -4",  et  in -12. 
Plusieurs  personnes  ont  cru  qu'ils  étaient 
de  son  secrétaire  Saint- Yon.  Cette  pensée 
a  été  combattue  par  plusieurs  autres,  et 
particulièrement  par  les  journalistes  de 
Trévoux  au  volume  de  décembre  1705. 
Ils  sont  intitulés  :  Mémoire  de  M.  le  duc 
de  Guise,  contenant  son  entreprise  sur 
le  royaume  de  Naples  jusqu'à  sa  prison. 
Paris,  1668,  in-4",  et  1681,  in-i2  :  traduit 
en  anglais,  Londres,  1669,  en  allemand, 
Francfort,  1670  ;  en  italien ,  Cologne,  1673. 
On  a  aussi  une  Relation  de  sa  deuxième 
expédition  à  Naples,  imprimée  dans  le 
recueil  historique  de  Cologne,  1666, 
in.l2. 

GUISE  (  Louis  DE  LORRAINE ,  cardi- 
nal de),  était  fils  de  François,  duc  de 
Guise ,  tué  au  siège  d'Orléans  par  Poltrot. 
II  succéda  au  cardinal  Charles  de  Lor- 
raine, son  grand -oncle,  dans  l'archevêché 
de  Reims,  et  fut  lun  des  principaux  par- 
tisans de  la  ligue;  mais  Henri  III  le  fit 
tuer  à  Rlois ,  avec  le  duc  de  Guise  son 
frère,  le  24  décembre  1588.  On  le  con- 
duisit dans  une  salle  obscure ,  où  quel- 
ques soldais  le  massacrèrent  à  coups 
de  hallebarde,  fbye.î  ci- dessus  GL'ISE 
(Heivri). 


GUISE  (  Louis  DE  LORRAINE,  cardi- 
nal de  ) ,  né  en  1575  ,  avait  les  inclina- 
tions plus  militaires  qu'ecclésiastiques.  Il 
était  lils  de  Henri  de  Lorraine,  duc  de 
Guîse,  tué  à  Blois  par  ordre  de  Henri  III,  et 
comme  son  père,  il  ne  respirait  que  les  ar- 
mes. Quoique  archevêque  de  Reims  et  ho- 
noré de  la  pourpre  romaine,  il  suivit  Louis 
XIII  dans  l'expédition  du  Poitou  en  1621. 
A  l'attaque  d'un  faubourg  au  siège  de  St-. 
Jean- d'yVngely ,  il  se  signala  comme  les 
plus  braves  officiers.  Il  mourut  quelques 
jours  après  à  Saintes ,  le  22  juin  1621 ,  n'é- 
tant que  simple  diacre.  Il  avait  eu  un  pro- 
cès avec  le  duc  de  Nevers,  au  sujet  d'un 
bénéfice,  et  il  aurait  voulu  le  vider  l'épéa 
à  la  main.  Il  lui  fit  faire  des  excuses  en 
mourant,  et  se  repentit  de  sa  vie  dissipé* 
et  guerrière.  Il  laissa  plusieurs  enfans 
(  entre  autres  Achille  de  Lorraine ,  comte 
de  Romoranlin  )  qu'il  avait  eus  de  Char- 
lotte des  Essarts,  comtesse  de  Romoran- 
lin, à  laquelle  Moréri  donne  le  nom  de 
son  amie,  et  qui  fut  une  des  maîtresses 
de  Henri  IV.  Charlotte  Christine,  fille 
d'Achille,  et  veuve  du  marquis  d'Assy, 
intenta  en  1688,  un  procès  pour  avoir  la 
succession  de  la  maison  de  Guise.  Elle 
prétendit  que  le  cardinal  de  ce  nom  avait 
épousé  la  comtesse  de  Romorantin ,  son 
aïeule ,  le  4  février  1611 ,  et  elle  produisit 
différons  papiers  pour  appuyer  ses  pré- 
tentions. L'affaire  ne  fut  point  jugée. 
On  a  du  Père  André  Chavineau,  mi- 
nime. La  mort  généreuse  d'un  prince 
chrétien  ^  tirée  sxir  les  dernières  actions 
et  paroles  du  cardinal  de  Guise .  Reims  , 
1723  ,  in-12.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  deux  autres  cardinaux  de  ce  nom. 
Le  premier  était  frère  de  Fi'ançois  de 
Lorraine ,  duc  de  Guise  ,  et  fils  de  Claude 
de  Lorraine  (  V.  CHARLES ,  après  les 
ducs  de  Lorraine  ).  Le  second  était  neveu 
de  Henri  de  Lori'aine ,  et  fils  de  François, 
duc  de  Guise ,  tué  au  siège  d'Orléans  par 
Polirot.  (  Voy.  GUISE  Louis,  cardinal 
de.) 

GUISE  (Don  Claude  de) ,  né  à  Dijon 
vers  1540  ,  fils  naturel  de  Claude  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Guise,  fut  abbé  de  St. -Ni- 
caisc  et  ensuite  de  Cluni,  et  mourut  en 
1612.  On  ferait  beaucoup  de  tort  à  ses  ver* 
tus  et  à  sa  vie  exemplaire ,  si  on  s'en  rap- 
portait à  une  satire  grossière,  intitulée  : 
Légende  de  D.  Claude  de  Guise  ^  1574, 
in-8".  Ce  libelle  était  très  rare  avant  d'a- 
voir été  réimprimé  dans  le  tome  6  des 
Mémoires  de  Condé.  On  latlribue  à  Da- 
gonneau ,  calviniste  ,  juge  de  Cluni ,  ou  à 
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Gilbert  Refpault,  juge- mage  de  Cluni, 
aussi  calviniste.  Le  cardinal  de  Guise 
avait  voulu  le  déposer,  à  la  sollicitation 
de  D.  Claude  ;  mais  il  s'était  fait  main- 
tenir par  arrêt;  et  le  lendemain,  après 
avoir  tenu  audience,  il  jeta  ses  provisions 
dans  le  parquet ,  et  aUa  faire  les  fonctions 
d'avocat  à  Mâcon. 

GUISE,  royez  GUYSE. 

GUITMOIND.   Voyez  GUIMOND. 

GUITOÎV  (Jean)  se  signala  à  La  Ro- 
chelle, lorsque  le  cardinal  de  Richelieu 
assiégea  en  1627  ce  boulevard  du  calvi- 
nisme. Les  Rocbelois  élurent  Guiton  pour 
leur  maire ,  leur  capitaine  et  leur  gouver- 
neur. Avant  d'accepter  une  place  qui  lui 
donnait  la  magistrature  et  le  commande- 
ment des  armes  ,  il  prit  un  poignard  ,  et 
dit  en  présence  de  ses  principaux  compa- 
triotes :«  Je  serai  maire,  puisque  vous 
»  le  voulez,  à  condition  qu'il  me  sera 
»  permis  d'enfoncer  ce  poignard  dans  le 
»  sein  du  premier  qui  parlera  de  se  ren- 
»  dre.  Je  consens  qu'on  en  use  de  même 
»  envers  moi,  dès  que  je  proposerai  de 
■  capituler  ;  et  je  demande  que  ce  poi- 
»  gnard  demeure  tout  exprès  sur  la  table 
»  de  la  cbambre  où  nous  nous  assemblons 
»  dans  la  maison  de  ville.  »  Son  fanatisme 
arrêta  long- temps  les  succès  des  assié- 
geans ,  mais  la  valeur  raisonnée  triompha 
enfin  de  l'enthousiasme  de  secte. 

GUITTOÎVE  D'AREZZO,  un  des  pre- 
miers poètes  italiens ,  né  en  Toscane , 
llorissait  vers  1230.  On  trouve  ses  poésies 
dans  un  Recueil  d'anciens  poètes  italiens^ 
Florence ,  1527 ,  in-8°.  Il  se  distingua  d'a- 
bord comme  guerrier  contre  les  Pisans, 
les  Siennois  et  les  Vénitiens  :  dans  cette 
dernière  expédition ,  il  fut  nommé  Con~ 
dotière  ou  général,  par  la  république 
florentine.  Ayant  reçu  plusieurs  bles- 
sures ,  il  se  consacra  à  la  piété ,  entra  en 
4267  dans  l'ordre  à  la  fois  monastique  et 
militaire  des  frères  Gaudenli ,  d'où  il  lui 
vint  le  nom  de  Fra  Guittone.  Il  fonda  à 
Florence  le  Monastère  des  Anges  ^  pour 
l'ordre  des  camaldules,  et  mourut  en 
12%.  Fra  Guittone  peut  être  considéré 
comme  le  premier  poète  et  prosateur  qui 
ait  écrit  eu  langue  toscane  ;  il  était  né 
trente-cinq  ans  avant  le  Dante ,  et  quatre- 
vingts  ans  avant  Boccace.  Il  a  laissé  40 
canzoni  et  plus  de  100  sonnets. 

*GlIIZOÏ(EuSABETn-CnAKLOTTE-PAU- 

iixE  de  MEULAN  ),  femme  du  professeur 
d'histoire  de  ce  nom,  naquit  le  2  novem- 
bre 1773.  Son  père  ,  qui  occupait  une 
place  importante  dans  les  finances,  lui  lit 
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donner  une  éducation  distinguée  ;  néan- 
moins son  enfance  fit  peu  pressentir 
qu'elle  dût  un  jour  acquérir  une  réputa- 
tion brillante  dansleslettres.  Ayant  perdu 
en  1790  son  père  dont  la  révolution  avait 
détruit  la  fortune,  elle  comprit  qu'elle  de- 
vait chercher  à  tirer  parti  de  l'éducation 
qu'elle  avait  reçue,  pour  soustraire  sa 
mère  ,sa  sœur  et  toute  sa  famille  à  l'état  de 
détresse  dont  elle  se  voyait  menacée.  Ses 
facultés  se  développèrent  alors  presque 
subitement,  et  elle  se  décida,  malgré  la 
défiance  qu'elle  éprouvait  de  ses  forces , 
à  hasarder  quelques  écrits  pour  le  public. 
Mademoiselle  de  Meulan  fut  encouragée 
et  guidée  en  cette  circonstance  par  plu- 
sieurs littérateurs ,  et  particulièrement 
par  M.  Suard,  ami  de  ses  parens,  qui 
l'employa  depuis  en  diverses  circonstan- 
ces. Le  premier  ouvrage  qu'elle  donna 
fut  un  roman  intitulé  :  les  Contradictions 
ou  ce  qui  peut- en  arriver,  Paris,  1799  ,  in- 
12.  Elle  fit  preuve  dans  cet  ouvrage  d'un 
esprit  piquant ,  et  d'une  grande  facilité 
de  style.  Elle  entreprit  ensuite  de  traduire 
de  l'anglais  un  roman  de  Marie  Hays  , 
où  elle  avait  remarqué  de  l'intérêt  darw 
quelques  situations  ;  mais  découragée  par 
la  médiocTilé  du  modèle,  elle  refît  le  livre 
sur  un  fonds  presque  neuf ,  y  sema  une 
fouis  d'observations  fines  et  de  traits 
touchans  ,  et  le  publia  en  1799  ,  comme 
une  imitation  de  l'anglais ,  sous  le  titre 
de  la  Chapelle  d' A  y  ton  ou  Emma  Court- 
ney  ^  Paris,  5  vol.  in-i2  ;  2'  édition,  1810, 
h  vol.  in  - 12.  Mademoiselle  de  Meulan 
fournissait  en  même  temps  des  articles 
sur  la  littérature  ,  les  spectacles ,  les  ou- 
vrages nouveaux,  à  divers  journaux  ,  et 
particulièrement  au  Puhliciste .  journal 
établi  par  M.  Suard  à  la  fin  de  1797 ,  dont 
elle  fit  en  quelque  sorte  le  succès  littéraire. 
Quoiqu'elle  fût  en  relation  avec  les  hom- 
mes du  jour,  elle  s'occupa  peu  des  grandes 
questions  politiques,  se  contentant  de  s'ê- 
tre unie  au  parti  de  la  philosophie  ;~c^- 
pendant  elle  n'en  adopta  pas  tous  les  prin- 
cipes, elle  les  combaltitmème  quelquefois 
dans  les  objets  de  morale.  En  1807 ,  sa 
santé  s'élant  affaiblie  visiblement  par  les 
chagrins  domestiques  et  par  l'excès  du 
travail ,  elle  se  vit  au  moment  d'être  pri- 
vée de  ressources.  Alors  elle  reçut  une 
lettre  d'une  main  inconnue  et  sans  signa- 
ture, où  on  lui  proposait  de  se  charger  , 
tout  le  temps  qu'elle  le  voudrait,  des  ar- 
ticles qu'elle  avait  promis  au  Puhliciste, 
mais  on  no  voulait  pas  se  faire  connaître; 
elle  refuse  d'abord  ,  on  insiste  ;  enfin  elle 
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consent,  et  elle  reçoit  chaque  jour  sous  le 
voile  du  mystère  des  articles  qui  annon- 
çaient un  talent  réel,  et  qui  pouvaient  fi- 
gurer à  côté  des  siens.  Cependant  elle 
veut  connaître  la  personne  généreuse  qui 
vient  à  son  secours  ;  elle  écrit  et  menace 
de  cesser  de  rien  recevoir  si  on  persiste  à 
ne  point  se  nommer  ;  c'est  alors  que  M. 
Guizot,  jeune  homme  do  vingt  ans  ,  qui 
8e  livrait  dès  cette  époque  à  de  sérieuses 
études,  se  fit  connaître  à  mademoiselle  de 
Meulan.  Une  liaison  d'estime  se  forma 
entre  eux,  et  il  devint  son  époux  en  1812  : 
jamais  union  ne  fut  plus  heureuse  ;  ils 
travaillèrent  de  concert ,  et  madame  Gui- 
Eol  acheva  de  se  former  sous  lui  :  ses 
idées  prirent  plus  d'étendue  ,  d'enchaîne- 
ment ,  et  bientôt  elle  donna  de  nombreux 
articles  dans  les  Annales  d'échicalion^  re- 
cueil périodique  publié  par  son  mari.  Les 
autres  ouvrages  de  madame  Guizot  sont  : 
I  les  Enfans.  contes  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse,  2  vol.  in-12  ,  1813  ;  5'  édit.,  1824  , 
ornée  de  jolies  gravures  ;  production 
remarquable  qui  réunit  au  mérite  du 
style  une  morale  pure ,  qualité  bien  rare 
dans  Jes  ouvrages  qu'on  publie  aujour- 
d'hui ;  I  VEcoliei-  ou  Raoul  et  Victor  ^ 
1821,  Il  vol.  in-12  ,  roman  qu'elle  fit  pour 
l'éducation ,  et  que  l'académie  française 
couronna,  en  1822,  comme  l'ouvrage  le 
plus  utile  aux  mœurs.  On  regrette  cepen- 
dant qu'elle  y  ait  inséré  quelques  épisodes 
qui  n'ajoutent  rien  à  l'intérêt  et  empêche- 
ront beaucoup  de  mères  de  le  mettre  en- 
tre les  mains  de  leurs  enfans.  |  Nouveaux 
contes  ^  1823,  2  vol.  in-12  ,  fig.  ,  nouvelle 
édition,  1827,  qui  offrent  le  même  mérite 
que  ses  Enfans. contes,  et  prouvent  qu'on 
peut  réussir  sans  avoir  recours  à  des 
peintures  romanesques.  Ces  seconds 
contes,  ainsi  que  les  premiers,  offrent  une 
lecture  pleine  de  charmes  pour  les  enfans, 
et  on  peut  dire  même  d'utilité  pour  les 
parens  eux-mêmes  ,  qui  y  puiseront  une 
foule  d'excellentes  indications  sur  le  ca- 
ractère et  le  sentiment  des  enfans,  et  sur 
les  moyens  de  les  diriger.  On  peut  encore 
j  ajouter  que  jamais  une  morale  plus  élevée 
I  n'a  été  mise  à  la  portée  des  enfans  dans 
des  scènes  plus  intéressantes  et  plus  sim- 
ples. 1  Education  domestique  ou  Lettres 
de  famille  sur  l'éducatibn  ^^  \o\.  in-8°, 
Paris,  1826  ;  2'  édition.  Paris,  1827,  avec 
le  portrait  de  madame  Guizot ,  sous  le 
titre  seulement  de  Lettres  de  famille  sur 
l'éducation,  ouvrage  couronné,  en  1827  , 
par  Tucadémie  française  comme  le  plus 
Uliic  aux  mœurs  ;  il  n'est  cependant  pas 


à  l'abri  de  tout  reproche.  Madame  Guizot 
elle-même  ne  le  donne  que  comme  un 
essai,  ayant  omis  à  regret  quelques  ques- 
tions importantes,  et  traité  d'autres  avec 
une  étendue  qu'on  trouvera  peut-être 
excessive,  mais  qu'elle  a  jugée  indispen- 
sable pour  suivre  la  marche  de  ses  idées. 
Elle  a  supposé  ,  dit-elle  ,  une  correspon- 
dance entre  des  parens  occupés  de  l'édu- 
cation de  leurs  enfans,  et  qui  se  commu- 
niquent mutuellement ,  à  l'occasion  des 
petits  incidens  qui  arrivent  journellement, 
les  réflexions  qu'ils  leur  suggèrent.  Ce 
l)lan,  si  elle  se  fût  bornée  là,  nous  paraî- 
trait fort  bon  ;  mais  l'auteur  de  la  notice 
de  sa  vie  nous  dit  qu'elle  traite  dans  cet 
ouvrage  les  plus  grandes  questions  de  la 
philosophie  morale,  et  qu'elle  montre  par 
des  applications  comment  les  vérités  gé- 
nérales doivent  régler  la  vie  réelle ,  et 
pénétrer  dans  la  jeune  raison  des  enfans. 
Cette  explication  nous  paraît  un  pexi  ab- 
straite ;  le  livre  en  quelques  endroits  ne 
l'est  peut-être  pas  moins  ,  mais  ce  n'est 
pas  encore  son  plus  grand  défaut  :  le 
même  auteur  de  la  notice  nous  apprend 
que  les  principes  sont  d'un  philosophe , 
que  madame  Guizot  élevée  vers  la  fin  du 
dernier  siècle  n'avaitjamais  été  enchaînée 
par  une  foi  vive  aux  dogmes  et  aux  pra- 
tiques de  la  religion  établie,  que  l'âge  et 
la  réflexion  n'avaient  pu  qu'affaiblir  et 
rompre  enfin  le  lien  fragile  qui  l'y  atta- 
chait encore ,  que  sa  raison  inclina  d'a- 
bord vers  un  doute  général,  et  que  ce- 
pendant ce  doute  ne  fut  jamais  chez  elle 
de  l'indifférence.  On  voit ,  d'après  cet 
exposé  que  ses  idées  ne  peuvent  guère 
être  d'accord  avec  celles  des  mères  chré- 
tiennes. I  Conseils  de  morale  ou  Essais 
sur  l'homme  j  les  mœurs,  les  caractères , 
le  monde  .  les  femmes  ,  l'éducation ,  etc. , 
Paris,  1828,  2  vol.  în-S",  publiés  après  îa 
mort  de  madame  Guizot,  el  où  l'on  trouve 
en  tête  une  notice  très  étendue  sur  sa  vie, 
écrite  par  M.  Charles  de  Remusal  le  12 
juin  1828;  |  wwq  Famille,  suivie  de  nou- 
veaux contes  m,oraux  .  ouvrage  posthu- 
me ,  à  l'usage  de  la  jeunesse  ,  précédé 
d'une  préface  par  M.  Guizot,  2  vol.  in-12, 
fig.,  1828.  On  y  trouve  le  tableau  le  plus 
animé  et  le  plus  doux  de  la  vie  domesti- 
que. Ce  nouvel  ouvrage  nous  a  paru  digne 
de  ses  autres  contes.  Madame  Guizot  a 
encore  fourni  des  articles  signés  P.  aux 
Mélanges  de  Suard.el  signés  E.  H.  aux 
Archives  littéraires  de  l'Europe ,  Paris, 
1804-1808  ,  17  vol.  in-8".  Ceux  qu'elle  a 
donnés  au   Pabliciste  ont   été  recueilli* 
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80US  le  titre  d'Essais  de  littérature  et  de 
morale  ,  Paris ,  1802  ,  in-8°.  Il  n'en  a  été 
imprimé  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires ,  et  ils  ne  se  sont  point  vendus. 
Madame  Guirot  a  encore  coopéré  aux 
Archives  philosophiques,  politiques  et  lit- 
téraires, publiées  par  MM.  Royer-CoUard 
etGuirot,  Paris,  1817,  5  vol.  in-8°.  Elle 
est  morte  le  1"  aoi^.t  1827.  Quoique  elle 
appartint  à  la  religion  catholique ,  elle  a 
denaiandé  à  être  ensevelie  selon  le  rit  pro- 
testant qui  était  la  religion  de  son  mari. 

*  GULDENTSTAEDT(  Jean-Aîïtoiive)  , 
médecin  et  naturaliste  russe,  né  à  Riga  lo 
26  avril  1745  ,  fut  appelé  à  Saint-Péters- 
bourg ,  pour  faire  partie  de  l'expédition 
savante ,  ordonnée  par  Catherine  II.  Il 
partit  en  1768  et  ne  revint  que  le  2  mars 
1775,  après  avoir  parcouru  le  nord  do  la 
Russie,  les  déserts  de  la  Crimée,  les  rives 
du  Don,  les  pays  du  Caucase.  Les  langues 
des  peuples  de  la  Tartarie  et  de  la  Géor- 
gie lui  étaient  connues,  et  il  fit  partout  de 
riches  Recouvertes  en  objets  d'Iiisloire  na- 
turelle. Il  fut  nommé  professeur  d'his- 
toire naturelle  et  président  de  la  société 
économique  de  Saint-Pétersbourg.  Gul- 
denstaedt  s'occupait  de  mettre  en  ordre 
les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  dans 
son  voyage,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  fiè- 
vre pernicieuse  qui  régnait  alors  dans 
cette  ville,  et  dont  il  venait  de  guérir  sept 
malades.  Il  y  succomba  le  25  mars  1780. 
On  a  de  lui  plusieurs  mémoires  en  latin 
Rur  l'histoire  naturelle  et  la  botanique, 
insérés  dans  les  Mémoires  de  l'académie 
de  Saint-Pétersbourg  ;  et  un  Mémoire  en 
français  sur  les  produits  de  la  Russie, 
propres  à  tenir  la  balance  du  commerce 
toujours  favorable .  1777,  in-4°.  Ce  mé- 
moire a  été  traduit  en  allemand  et  en 
russe.  On  a  publié  après  la  mort  de  Gul- 
denstaedt,  ses  yoyages  en  Russie  et  dans 
les  montagnes  du  Caucase,  écrits  en  alle- 
mand, Saint-Pétersbourg,  1787-91,  2  vol. 
in-i".  Cette  relation  est  très  intéressante, 
surtout  le  premier  volume  ,  qui  contient 
la  description  du  Caucase  ;  mais  malheu- 
rpusement  il  s'y  est  glissé  beaucoup  de 
fautes.  M.  Jul.  de  Klaproth,  qui  a  eu  l'oc- 
casion de  consulter  le  manuscrit  original 
de  l'auteur,  a  publié  en  français  une  par- 
tie de  ce  voyage  sous  ce  titre  :  J^oyage 
en  Géorgie  et  en  Imirette,  par  Guide n- 
staedt.  revu  et  corrigé  d'après  ses  pa- 
piers. Berlin,  1815,  in-8°.  C'est  un  service 
signalé  qu'il  a  rendu  à  la  géographie.  Il  a 
annoncé  qu'il  donnera  aussi  la  Descrip- 
tion du  Caucase ,  de  Guldenstaedt. 


GUXDLIXG  (  NicoLAS-JÉnoME)  naquit 
près  de  Nuremberg  en  1671,  d'un  minis- 
tre, auteur  d'une  Dissertation  sur  le  con- 
cile de  Gangres.  Le  fils  devint  successi- 
vement professeur  en  philosophie  ,  en 
éloquence  et  en  droit  naturel  à  Halle.  II 
mourut  recteur  de  l'université  de  cette 
ville  en  1729,  à  59  ans ,  laissant  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  littérature ,  de  ju- 
risprudence ,  d'histoire  et  de  politique , 
où  il  y  a  du  savoir,  des  choses  solides  et 
bien  vues ,  mais  aussi  des  paradoxes ,  des 
idées  fausses  et  vaines.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  |  Nouveaux  entretiens, 
in-8'';  |  Projet  d'un  cours  d'histoire  litté- 
raire; I  Historia  philosophiœ  moralis, 
in-8°  ;  |  Otia.  ou  Recueil  de  discours  sur 
divers  sujets  de  physique,  de  morale  ,  de 
politique  et  d'histoire,  3  vol.  in-S",  1706, 
1707  ;  I  De  jure  oppiynorati  territorii, 
in-i"  ;  j  Status  naluralis  Hobhesii  .in  cor- 
pore  juris  civilis  defensus  et  defendendus . 
'm-W',  I  De  statu  reipublicœ  Germanicœ 
sub  Conradol,  in-i";  Ludwig  a  réfuté  Cf't 
ouvrage;  |  Gundlingiana,  en  allemand  ; 
I  Commenîatio  de  Henrico  Âucupe,  i.'i-/i^; 
I  Via  ad  veritatem.  ou  Cours  de  philo- 
sophie, 3  vol.  in-S"  ;  |  Mémoire  histori- 
que sur  le  comté  de  Neuchâtel.  La  mo- 
destie et  la  modération  de  Gundling  n'é- 
galaient pas  son  érudition  ;  il  était  caus- 
tique, tranchant  et  très  décisif  dans  des 
matières  douteuses,  et  même  dans  celles 
où  il  avait  certainement  tort. 

•  GUNXERUS  (  JEAW-EnwEST  ),  évoque 
de  Drontheim,  très  versé  dans  les  langues 
orientales  et  l'histoire  naturelle ,  né  le  16 
février  1718  ,  à  Christiania ,  mort  le  23 
septembre  1773,  à  Christiansund  ,  en  visi- 
tant son  diocèse  qu'il  parcourait  réguliè- 
rement toutes  les  années,  et  où  il  répan- 
dait les  lumières ,  les  consolations  et  les 
bonnes  œuvres.  C'est  lui  qui  a  fondé  la 
société  royale  des  sciences  de  Norv/ége, 
dont  il  était  mi  des  membres  les  plus  ac- 
tifs. Il  cultiva  avec  soin  la  science  de  l'his- 
toire naturelle,  et  il  a  laissé  :  |  Flora  Nor- 
wegica.  1766-72,  2  part,  in-fol.  Il  y  décrit 
indistinctement,  comme  elles  se  sont  pré- 
sentées dans  ses  recherches,  plus  de 
onEe  mille  plantes  :  à  part  le  manque 
d'ordre,  ce  livre  est  très  bien  fait.  |  Plu- 
sieurs Discours  et  Mémoires,  en  danois , 
dans  les  transactions  de  la  société  de  Nor- 
wége;  I  Des  Sermons,  en  danois;  |  Des 
ouvrages  théologiques  et  philosophiques 
en  latin. 

GUNTER  (  Edmond  ) ,  savant  anglais, 
né  en  1581,    dans  le   comté  d'Hércfoi'd , 


fut  un  excellent  ingénieur  et  mathéma- 
ticien :  il  professa  en  1619  l'astronomie  au 
collège  de  Grcsham  et  y  mourut  en  1626, 
avec  une  grande  réputation,  que  ses  leçons 
et  ses  écrits  lui  avaient  acquise.  On  lui 
doit  l'invention  de  plusieurs  instrumens 
géométriques  qui  sont  encore  aujourd'hui 
en  usage  tels  que  le  secteur^  à  l'aide  du- 
quel on  trace  les  lignes  parfaites  des  ca- 
drans solaires  ;  l'échelle  j  dite  de  Gunter 
ou  règle  logarithmique  adoptée  générale- 
ment pour  simplifier  les  opérations  du 
calcul.  On  a  de  lui  :  Canon  triangulorum 
seu  tabula  tangentium  et  secantium,  Lon- 
dres, 1620,  in-8°,  etc.  Les  œuvres  de  Gun- 
Iher  contenant  les  observations  astrono- 
miques et  la  description  de  ses  découver- 
tes, ont  été  plusieurs  fois  réimprimées  : 
la  5"  édition  donnée  par  Leybourn  en  1673. 
ln-4°,  est  la  plus  complète  et  la  plus  es- 
timée. 

GUIVTIIER  (Jean-Chrétien  ),  poète  al- 
lemand, né  en  169S,  à  Slriegau,  en  Basse-Si- 
lésie,  eut  des  talens  qui  firent  son  malheur. 
Un  poète  jaloux  mêla  dans  la  boisson  de 
Gunther  des  drogues  qui  l'enivrèrent,  au 
moment  qu'on  devait  le  présenter  à  Au- 
guste II,  roi  de  Pologne.  Au  milieu  du  com- 
pliment qu'il  débita  à  ce  monarque,  il  fit 
une  chute  honteuse.  Cet  accident  lui  causa 
un  chagrin  si  amer  qu'il  en  mourut,  le  15 
mars  1723,  à  l'âge  de  28  ans.  Il  laissa  plu- 
sieurs morceaux  de  poésies^  dans  lesquels 
on  remarque  du  génie  naturel  et  des 
grâces ,  mais  peu  de  correction.  On  cite 
surtout  son  ode  sur  la  victoire  que  le 
prince  Eugène  remporta  sur  les  Turcs  : 
victoire  qui  a  aussi  été  célébrée  par  le 
grand  Rousseau.  Ses  poésies  n'ont  été  im- 
primées qu'après  sa  mort ,  sous  ce  titre  : 
Recueil  des  poésies,  tant  allemandes  que 
latines,  de  J.  C.  Gunther  de  Silésie,  Bres- 
iaw,  1725,  6'  édition,  1764,  in-8^ 

•GUNTIIEU  (  Jean-Aunolp  ),  séna- 
teur de  Hambourg  ,  né  dans  celte  ville  en 
175S,  de  qui  l'on  a  des  Recherches  sur 
l'usure,  sur  les  lois  qui  s'rj  opposent  et 
sur  lès  moyetis  de  la  réprimer  sans  le 
secours  des  lois  pénales  ;  plusieurs  Trai- 
tés scientifiques ,  insérés  dans  la  Gazette 
littéraire  d'Iéiïa,  et  dans  d'autres  recueils 
de  l'Allemagne  ;  et  plusieurs  ouvrages 
estimés  sur  l'économie  politique.  Gunther 
a  encore  laissé  d'autres  ouvrages  en  ma- 
nuscrits :  il  fit  don  à  la  société  patriotique 
de  Hambourfç  de  sa  bibliothèque  compo- 
Bée  de  plus  de  8,000  vol.  Il  est  mort  en 
1803   emportant   les  regrets  universels. 

GUIMTHERUS.   f^oyez  GONTHIER. 


•  GlIXZ  (  JusT-GoDEFROi  ) ,  mcdecio 
saxon,  habile  analomisle ,  naquit  à  Kœnig- 
stein  en  1714  ,  fut  professeur  d'anatomie 
et  de  chirurgie  à  Leipsick,  et  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dans  lesquels 
il  a  éctairé  plusieurs  points  d'anatomie 
descriptive  et  pathologique ,  et  quelques 
parties  delà  chirurgie  et  de  la  médecine, 
principalement  celles  qui  se  rapportent 
à  l'opération  de  la  taille,  aux  hernies,  aux 
vaisseaux  lymphatiques,  aux  abcès  des  si- 
nus maxillaires,  etc.  Les  principaux  sont: 
I  de  Derivatione  puris  ex  pectore  in  bron- 
cA»s^  Leipsick,  1758,  in-4°;  |  de  calciUum 
curandiviis,  ib.,  1740,  in-8";  |  Obseivatio- 
num  anatomico-chirurqicarum  de  her- 
niis  libellas  Ah.,  1744,  in-4'';  |  Obserçatio- 
nes  ad  ozœnam  maxillarem  ac  dentium 
ulcus,  ib.,  1753,  in-4°.  Il  a  laissé  une  biblio- 
thèque précieuse ,  et  un  cabinet  d'anato- 
mie contenant  pUis  de  2,000  pièces  réu- 
nies par  ses  soins,  dont  on  a  publié  la  des- 
cription. Gunz  est  mort  à  Dresde  en  1754; 
il  était  membre  associé  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  et  premier  médecin  de 
l'électeur  de  Saxe.  Son  éloge  se  trouve 
dans  les  Opuscula  oratoria  de  J.  A.  Er- 
nesti. 

GUAZEL  (  Jean  ),  né  à  Commotau  en 
Bohème  ,  entra  chez  les  jésuites  en  1676, 
fut  envoyé  en  Portugal  et  de  là  au  Brésil 
en  1694.  Il  mourut  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux apostoliques ,  sans  qu'on  sache  pré- 
cisément l'année.  On  a  de  lui  deux  rela- 
tions pleines  d'intérêt,  aussi  bien  accueil- 
lies par  les  savans  que  par  les  hommes 
zélés  pour  les  progrès  de  l'Evangile  : 
I  Description  de  l'auteur  à  Bahia.  et  d&s 
nations  sauvages  vers  lesquelles  il  est  en- 
voyé, 1694  ;  I  Notices  touchant  sa  mission 
au  Brésil  et  les  mines  d'or  qiii  se  trouvent 
dans  ce  territoire,  Lisbonne,  1720.  Les 
Espagnols  dans  leurs  relations  l'appellent 
quelquefois  Guinsol. 

*  GURLITT  (  Jean-Geoffroï),  théolo- 
gien distingué  par  sa  science,  et  grand 
orientaliste,  né  à  Leipsick  le  13  mars  1754, 
mort  à  Hambourg  le  14  juillet  1827,  a  pu- 
blié :  I  Oratio  de  usu  lib?-orum  sacrorum; 
I  une  Histoire  de  la  philosophie  ;  |  une 
Traduction  de  Pindare  avec  des  notes 
nombreuses  ;  |  un  Traité  sur  Ossian  et 
plusieurs  autres  ouvrages. 

GURTLER  (  Nicolas  ),  théologien  pro^ 
testant,  naquit  àBàleenl6o4.  Après  avoir 
professé  en  différentes  villes  d'Allemagne, 
il  occupa  la  chaire  de  théologie  de  Fra- 
neker  en  1707,  et  mourut  en  1711.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Lexiço^  fin* 
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g^tcB  latinœ.  germanœ.  grœcœ  et  gallîcœ. 
Bàlc  ,  1682  ;  |  Historia  Templariorum , 
<702,  in-4°;  |  Origines  nvincli ,  in-4° , 
lig. ,  1708  :  ouvrage  plein  d'érudition , 
mais  dans  lequel  l'auleur  adopte  beau- 
coup d'élymologies  incertaines  et  d'idées 
ridicules  sur  la  mythologie  ;  \  Insti/utiofies 
theologicœ,  1G94  et  1702 ,  in-i",  etc.  Les 
écrits  de  Gurller  sont  estimes  des  théolo- 
giens profestans. 

•  GUSMAO  (  Bartoélemy  de  ),  jésuite 
portugais,  premier  inventeur  des  aéro- 
stats, naquit  à  Lisbonne,  en  1677.  Il  entra 
•fort  jeune  chez  les  Pères  de  la  compagnie 
de  Jésus,  fit  ses  éludes  avec  succès  ,  et  se 
livra  particulièrement  aux  sciences  phy- 
siques. Ayant  été  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  Rio-Janeiro,  il  y  obtint  une  chaire 
de  philosophie ,  qu'il  occupa  pendant 
quinze  années.  Le  Père  Gusmao,  doué 
d'une  imagination  vive  et  pénétrante, 
était  propre  aux  découvertes,  ou,  pour 
mieux  dire,  à  rectifier  celles  que  l'on  doit 
le  plus  souvent  au  hasard.  On  dit  que  , 
s'étant  mis  un  jour  à  sa  fenêtre,  qui  don- 
nait sur  le  jardin  du  monastère ,  il  vit  un 
corps  sphérique ,  léger  et  concave  ,  s'éle- 
ver et  flotter  dans  les  airs;  c'était  peut- 
être  une  coquille  d'oeuf,  ou  une  écorce 
très  sèche  de  citron  ,  ou  de  fine  orange, 
que  l'air,  moins  léger  que  la  matière,  sou- 
levait du  sol.  Celle  découverte  le  frappa, 
et  désirant  d'en  tirer  parti,  il  s'aperçut 
qu'il  ne  pourrait  parvenir  à  son  but  qu'en 
fabriquant  une  machine  concave,  qui  pré- 
sentât à  l'atmosphère  une  assez  grande 
surface  avec  le  poids  le  plus  léger.  Plu- 
sieurs essais  le  conduisirent  enfin  à  con- 
struire un  ballon  de  toile,  un  peu  ouvert 
circulairement  dans  sa  partie  inférieure, 
au  dessous  duquel  il  mit  un  petit  brasier 
flamboyant.  Son  expérience  ayant  réussi, 
il  voulut  que  les  religieux  de  son  couvent 
fussent  témoins  de  la  seconde,  qui  eut 
lieu  dans  le  jardin.  Elle  oblhit  le  même 
succès;  alors  le  Père  Gusmao  clioisit  pour 
une  nouvelle  expérience  un  théâtre  plus 
vaste.  La  nouvelle  de  sa  découverte  faisait 
le  sujet  des  conversations  de  la  ville  de 
Lisbonne,  lorsqu'il  y  arriva.  Il  obtint  fa- 
cilement de  Jean  V  la  permission  de  fa- 
briquer un  ballon  aérostatique  d'une 
{grande  dimension  ;  ii  le  fit  lancer  dans  la 
place  contiguëau  palais  du  roi,  qui -assista 
à  cette  expérience  avec  sa  famille,  el  au 
milieu  d'une  foule  immense.  Le  courageux 
Gusmao  monta  sur  la  macliine,  qui  étail 
retenue  par  des  cordes,  et  s'éleva  dans  les 
airs,  au  grand  étonnement   des  specta- 


teurs. Il  était  parvenu  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  corniche  du  faîte  du  palais,  quand 
la  négligence  de  ci-ux  qui  tenaient  les  cor- 
des fit  frapper  fortement  le  ballon  contre 
la  corniche,  où  il  se  rompit.  La  machine 
commença  alors  à  tomber,  mais  assez 
doucement ,  el  de  manière  qu'il  n'arriva 
aucun  mal  àl'aéronaute.  Cette  expérience 
eut  lieu  en  1720,  et  elle  fit  donner  au  Père 
Gusmao  le  surnom  de  Voador,  homme 
volant.  Ce  succès  l'encouragea,  et  il  pro- 
mit d'essayer  de  monter  sur  un  ballon 
sans  le  secours  des  cordes.  Il  se  flattait  de 
pouvoirun  jour  donner  une  direction  fixe 
à  l'aérostat ,  afin  que  sa  découverte  de- 
vint utile.  Mais  elle  lui  fit  de  puissans  en- 
nemis, qui,  en  calomniant  et  sa  décou- 
verte et  ses  intentions,  ameutèrent  le  peu-»" 
pic  el  ne  cessèrent  leurs  poursuites  que 
jusqu'à  ce  que  le  Père  fût  traîné  dans  un 
cachot.  Ce  coup  était  dirigé  contre  lui  par 
des  ennemis  secrets  des  jésuiles.  Ces  re- 
ligieux ne  lardèrent  pas  à  obtenir  la  li- 
berté de  leur  collègue,  qu'ils  firent  partir 
pour  l'Espagne,  où  il  mourut  de  chagrin  en 
1724.  On  trouve  ces  détails  insérés  dans 
le  Journal  de  Murcie,  et  dans  divers  Mé- 
moires du  temps.  Ils  ont  été  reproduit" 
ensuite  par  les  Notizie  letterarie  di  Cre- 
mona  ^  1784  ,  n°  17 ,  et  par  le  Journal  des 
Saçans,  en  octobre  1784  ,  qui  dit  que  la 
machine  du  Père  Gusmao  avait  la  forme 
d'un  oiseau  avec  sa  queue  el  ses  ^ailes  ;  il 
ajoute  encore  que  des  savans  anglais  el 
français  s'étant  rendus  à  Lisbonne  pour 
vérifier  les  faits,  ils  en  recueillirent  les 
détails  d'un  frère  du  Père  Gusmao,  reli- 
gieux dans  le  couvent  des  carmes,  et  au- 
quel le  premier  avait  légué  ses  matm- 
scrits  sur  l'art  de  construire  des  7nachines 
volantes.  Nul  doute  que  plusieurs  physi- 
ciens, avant  même  le  17'  siètle,  avaient 
imaginé  des  moyens  différens  pour  s'éle- 
ver dans  les  airs;  mais  c'est  le  Père  Gus- 
mao qui  réalisa  ces  projets ,  auquel  on 
doit  la  première  expérience  du  ballon  aé- 
rostatique, que  Montgolfiera  renouvelée 
soixante -quatre  ans  après.  —  Alexan- 
dre GUSMAO,  autre  jésuite  portugais, 
né  à  Porto  en  1704,  el  mort  vers  1781,  fut 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  Ihéologi- 
ques  el  d'un  Compendium  perfeciionis  re- 
ligiosœ ,  opus  posthumum j  Lisbonne, 
1785,  in-fol.,  public  par  son  confrère  le 
Père  Manuel  de  Azevedo. 

GLSSAN  VILLA^  ou  GOUSS  AIN  VILLE 
(  Pierre  ) ,  natif  de  Chartres ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  s'appliqua  à  la  cri- 
ti(iue  sacrée.  Un  des  fruits  de  son  élude 
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est  une  bonne,  cdilioii  des  OEiiores  de  saint 
Grégoire  le  Grand.  Paris,  1675,  5  vol. 
in-folio.  C'était  la  meilleure  avant  celle 
des  bénédictins  de  la  coniîré<jalion  de 
Saint-Maur  ,  donnée  en  1705 .  k  vol. 

•  Gl'STA  (  Fkwçois  ),  jésuite,  naquit 
è  Barcelonne  le  7  janvier  l/i/».,  et  entra 
dans  la  compagnie ,  dans  la  province  d'A- 
rajon,  à  l'âge  de  quinze  ans  (1750).  Il  oc- 
cupa plusieurs  chaires  dans  ks  couvons 
:1c  son  ordre  en  Espagne ,  et  lors  de  sa 
suppression  il  passa  en  Italie,  demeura 
long-temps  àNaples,  else  rerr.lit  ensuite  à 
Talerme  ,  où  il  enseignait  la  théologie  en 
1814.  Il  écrivait  avec  pureté  et  élégance 
l'italien  ,  et  a  laissé  les  ouvrages  suivans, 
tous  en  cette  langue  :  |  Sur  les  catéchismes 
modernes;  Essai  critique  et  théologique . 
Foligno,  1795,  deuxième  édition.  Cet 
essai ,  qui  mérita  l'approbation  du  pape 
Pie  VI ,  combat  particulièrement  le  caté- 
chisme des  jansénistes.  ]  Mémoires  histo- 
riques sur  l'arrivée  à  Ferrare  du  Pontife 
Pie  VI.  à  son  retour  de  Vienine,  Ferrare. 
1^782,  in-8°;  I  Etat  malheureux  de  la  Ca- 
labre  et  de  Messine  après  le  tremblement 
de  terre .  au  mois  de  février  178ô  ,  Flo- 
rence ,  1783 ,  In-8*  ;  |  Doutes  critiques  et 
théologiques  sur  le  baptême  supposé  du 
juif  Bianchini .Bolo^na ,  1786,  in-4";  |  Ré- 
forme  de  l'Jlkorande  Séich  Manstir.  Flo- 
rence, 1787,  in-12;  ]  Courte  Réfutation  du 
parallèle  du  livre  intitulé  :  J.-C.  sous  l'ana- 
thème,  Ferrare,  1782,  in-8°;  |  Testament 
politique  de  Voltaire .  traduit  du  français, 
Florence ,  1783  ;  |  Vie  du  marquis  de 
Pombal,  Yverdun,  1782,4  vol.  in-4''  : 
rel  ouvrage,  très  estimé,  a  été  traduit  en 
français  et  en  allemand  ;  j  Courte  Instruc- 
tion à  un  théologien,  pour  savoir  si  le  pro- 
babilisme  a  été  condamné.  Florence.  1782, 
in-8°  ;  |  Voyages  entrepris  par  des  papes, 
Florence  ,  1782,  in-8".  L'auteur  y  a  inséré 
le  Voyage  de  Pie  VI  à  Vienne;  \  Vie 
de  Constantin  le  Grand .  Foligno ,  178G , 
Venise,  1790;  |  Essai  critique  sur  les  Croi- 
sades... et  si  elles  peuvent  avoir  lieu  ac- 
tuellement contre  la  France  :  cet  ouvrage, 
fans  nom  d'auteur,  de  Heu,  ni  d'année, 
doit  cependant  avoir  paru  au  commence- 
menl  de  1793,  et  après  la  mort  de  Louis 
XVL  I  Des  Erreurs  de  Pierre  Tamburi- 
ni.  dans  ses  leçons  de  Morale  chrétienne. 
Foîigno,  1791  ;  |  Mémbires  sur  la  révolu- 
tion française,  soit  politique .  soit  ecclé- 
siastique .  et  de  la  part  qu'y  ont  eue  les 
janséntstes .  AssLse ,  1793 ,  in-8".  Le  même 
ouvrage  fut  reproduit,  corrigé  et  augmen- 
té sous  l«  titre  de  |  L'Influence  desjansé- 
6« 


nisles  sur  la  révolution  française  .  Fer- 
rare ,  1794,  in-8";  |  -Défense  du  caté- 
chisme du  cardinal  Bellarmin  ,  Ferrare, 
1787,  1789,  in-8";  |  Delà  Conduite  de 
l'Eglise  catholique  dans  l'élection  de  son 
chef  visible ,  le  pontife  romain  (  Pie  VII), 
Venise,  171)9,  in-8<^;  |  L'Esprit  du  18"^  siècle. 
etc.,  Ferrare,  1792,  in-8"; ouvrage  excel- 
lent et  parfaitement  écrit;  |  Réponse  à  la 
question  sur  le  jugement  qu'on  doit  porter 
sur  les  personnes  qui,  en  des  pays  catho' 
liques ,  prennent  la  défense  du  serment 
exigé  (  des  prêtres  )  par  V Assemblée  na- 
tionale de  France,  Ferrare,  1793;  j  l'an- 
cien projet  de  Bourg-Fontaine  .  continué 
et  accompli  par  les  jansénistes  modernes; 
nouvelle  édition,  corrigée  et  auj\nentée, 
Venise,  1800,  in-8";  |  Souvenirs  politi- 
ques ,  religieux  et  affectueux ,  d'un  père 
de  famille  à  son  fils,  à  la  fin  du  18* 
siècle.  Venise,  1800,  in-8";  |  Réponse 
d'un  curé  aux  réflexions  démocraliquet 
du  docteur  Jean  Tumiati .  Venise  ,  1799, 
iji-8"  ;  I  De  sueci  irnperii  sub  Guslavo  Ht 
mutatione  Commentarius,  Païenne  ,  1790. 
Il  avait  fait  une  magnilique  édition  de 
cet  ouvrage  ,  qu'il  dédiait  à  Gustave  ,  roi 
de  Suède,  mais  ce  monarque  fut  assassiné 
au  moment  où  l'ouvrage  allait  paraître  ; 

I  De  vita  et  scriptis  Joannis  Andreœ.  Ba- 
rotti  Commentarius.  Wd^ccvAld,  1779,  in-S". 
Ce  savant  jésuite  est  mort  à  Palerme,  en 
1816 ,  à  l'âge  de  72  ans.  lia  laissé  un  grand 
nombre  de  manuscrits  dignes  d'être  mis 
au  jour ,  tels  que  les  suivans  :  Sur  l'église 
russe;  des  Dissertations  sur  V histoire 
ecclésiastique,  une  Notice  des  jésuite» 
qui ,  après  l'abolition  de  leur  ordre ,  ont 
publié  des  ouvrages.  Cette  notice  tomba 
dans  les  mains  d'un  illustre  confrère  du 
père  Gusta,  le  père  Andrès,  qui  l'a  com- 
muniquée à  l'auteur  du  Supplément  à  la 
biographie  des  écrivains  jésuites ,  impri- 
mée à  Rome  en  1814. 

GUSTAVE  I"",  roi  de  Suède ,  cormu  sous 
le  nom  de  GUSTAVE  WASA ,  était  lll« 
d'Eric  Johan  de  V^'^asa,  duc  de  Gripsholm. 

II  naquit  en  1490  au  château  de  Lindholm. 
Christiern  II,  roi  do  Danemarck  ,  s'étant 
emparé  de  la  Suède  en  1512,  fit  enfernaer 
Gustave  dans  les  prisons  de  Copenhagus;. 
Gustave  parvint  à  se  sauver;  il  erra 
long-temps  dans  les  montagnes  de  la  Da- 
lécarlie  ,  fut  volé  par  son  guide,  et  se  vit 
réduit  a  travailler  aux  mines  de  cuivre. 
Après  diverses  aventures  ,  il  vint  à  bout 
de  soulever  les  Dalécarliens ,  se  mil  à 
leur  tête ,  chassa  Christiern ,  prit  Stock- 
holm ,  fut  élu  roi  par  les  Suédois  en  15:^3. 
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Pour  affermir  sa  domination  ,  il  s'imaf^ina 
devoir  abolir  l'ancienne  reli{jion  du  pays, 
/t  établit  le  luthéranisme  dans  ses  états, 
il  s'empara  d'une  partie    des  biens  du 
clergé  ;  mais  pour  que  le  peuple  adoptât 
plus   facilement   ce   changement  ,  il   lui 
laissa  des  évoques ,   en  diminuant  leurs 
levenus  et  leur  pouvoir.  Quelques  mou- 
vemens  que  firent  les  Dalécarliens ,  en 
faveur  de  la  religion  catholique ,  ne  fu- 
rent pas  heureux.  Gustave  étouffa  leurs 
murmures.  Il  fit  ensuite  déclarer  la  cou- 
ronne de  Suède  héréditaire  ,  aux  étals  de 
malkalde,en  1540  ,  et  mourut   en  1560  , 
âgé  de  70  ans.  Ceux  qui  parlent  toujours 
avec  enthousiasme  des  hommes  à  révolu- 
tions ,  surtout  de  ceux  qui  à  la  révolte  ont 
joint  l'abolition  de  la  religion  catholique, 
ont  peint  Gustave  comme  un  héros.  Mais 
les  écrivains  qui  ne  j  U'îent  pas  précisément 
des  choses  et  des  hommes ,  par  les  succès 
d'une  entreprise  ,  n'en  ont  pas  donné  une 
idée  si  favorable.  L'abbé  Bérault ,  qui  en 
fait  d'ailleurs  un  grand  éloge,  convient 
«  qu'il  ravalait  son  âme  au  manège  de  la 
»  feinte  et  de  la  fourberie ,  à  de  basses  chi- 
»  canes  ,  à  des  oppressions  manifestes  ,  à 
»  des  manœuvres  indignes  d'une  probité 
•  même  vulgaire, etc.  »I1  s'était  servi  des 
paysans  dalécarliens  pour  satisfaire  ses 
vues  ambitieuses,  et   il  les  écrasa  quand 
ils  voulurent  maintenir  l'ancienne  reli- 
gion. La  considération  que  donna  pour  le 
moment  à  la  Suède  une  révolution  d'é- 
clat, ne  se  soutint  pas.  Elle  tomba  si  ra- 
pidement ,  que   Pibrac ,    chancelier    de 
Henri  IV  ,  encore  sinii)lc  roi  de  Navarre, 
se  plaignant    des  procédés  de  la  cour  de 
France ,  disait  a  qu'elle  navait  pas  plus 
»  d'égard  pour  ce  monarque,  que  pour 
»  un  roi  de  Suède  ou  de  Chypre.  »  L'Ifis- 
toire  de  Gustave  a  été  publiée  en  alle- 
mand ,  par  le  capitaine  Archcnhollz,  Tu- 
bingen,  1801 ,  2  vol.  in-8°,  et  traduite  en 
français  par  M.  Gérard  de  Propiac ,  1803  , 
2  vol.  in-8°.  Celte  traduction  n'a  obtenu 
aucun  succès  et  ne  le  méritait  guère.  Le 
livre  d'Archenholtz  n'a  d'autre  but  que 
de  justifier  Gustave-Wasa  d'avoir  renversé 
la  religion  catholique  qui  était  celle  de  son 
pays ,  et  d'y  avoir  introduit  le  luthéra- 
nisme. Son  histoire  est  d'ailleurs  écrite 
sans  agrément  comme  sans  profondeur. 
On  n'y  trouve  ni  cet  esprit  qui  sait  animer 
ta  narration ,    ni  ce  jugement  qui  sait 
éclairer  les  faits  par  des  réflexions  pleines 
de  sens.  L'ouvrage  suédois  sur  le  même 
sujet,  par  l'évéque  Olaus  Celsius ,  est  bien 
préférable  :  mais  ce  quç  nous  avons  de 
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mieux  sur  Guslave-Wasa  ,  c'est  YHistoire 
des  révolutions  de  Suède,  par  l'abbé  do 
Vertot.  Si  on  no  rencontre  pas  en  lui  l'his- 
torien profond ,  on  y  trouve  au  moins 
l'écrivain  attacliant  et  le  grand  peintre. 

GUSTAVE  ADOLPIIKou GUSTAVE  IT, 
dit  le  Grand,  roi  de  Suède,  né  à  Stock- 
holm en  15'Ji  ,  succéda  à  son  père  Charles 
en  1611 ,  après  aveir  été  élevé  d'une  ma- 
nière digne  de  sa  naissance.  Sa  valeur 
éclata  d'abord  contre  les  rois  de  Dane- 
marck,  de  Moscovie  et  de  Pologne  ,  qui 
l'avaient  attaqué  «n  même  temps.  Il  fit  la 
paix  avec  les  deux  premiers,  et  obligea  le 
dernier  à  quitter  la  Livonie.  Après  avoir 
terminé  heureusement  celte  guerre  ,  il  fit 
alliance  avec  les  proteslans  d'Allemagne 
contre  l'empereur  et  les  princes  catholi- 
ques qui  s'étaient  joints  à  lui  pour  la  dé- 
fense de  l'ancienne  religion.  La  France , 
par  des  vues  politiques,  se  déclara  en  1631 
pour  Gustave   et  les  protestans.  Ceux-ci 
encouragés  présentent  des  requêtes  à  l'em- 
pereur, lèvent  des  troupes,  tandis  que 
Gustave  avance  en  augmentant  toujours 
son  armée.  Ses  ministres  voulurent  le  dé- 
tourner de  cette  guerre,  sous  prétexte 
qu'il  manquait   d'argent.    Mes    armées» 
leur  répondit-il,  ont  du  courage  et  de 
l'intelligence  ;  elles  arboreront  mon  éten- 
dard chez  l'ennemi ,  qui  pagera  mes  trou- 
pes. Il  commença  ses  conquêtes  en  Alle- 
magne par  l'ile  de  Rugcn,  et  par  la  Pomé- 
ranie  ,  pour  être  assuré  de  ses  derrières. 
Il  défendit ,  sous  les  plus  grièvcs  peiries  , 
de  faire  le  moindre  tort  aux  habitans ,  il 
fit  même  distribuer  du  pain  aux  pauvres. 
Sa  maxime  était ,  que  pour  se  rendre  mai' 
tre  des  places ,  la  clémence  ne  vaut  pas 
moins  que  la  force...  Gustave  parcourut 
en  moins  de  deux  ans  et  demi  les  deux 
tiers  de  l'Allemagne ,  depuis  la  Vistule 
jusqu'au  Danube  et  au  Rhin.  Tout  se  sou- 
mit à  lui ,  toutes  les  places  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  Il  força,  les  armes  à  la  main 
l'électeur  de  Brandebourg  à  se  joindre  à 
lui  :  l'électeur  de  Saxe  lui  donna  ses  pro- 
pres troupes  à  commander  :  l'électeur  Pa- 
latin dépossédé  vint  combattre  avec  son 
protecteur.  Gustave  remporta  une   vic- 
toire complète  devant  Leipsick  le  17  sep- 
tembre 1631 ,   sur  Tilli ,  général  de  l'em- 
pereur. Les  troupes  de  Saxe  ,  nouvelle- 
ment levées ,  prirent  la  fuite  dans  cette 
journée  ;  mais  la  discipline  suédoise  ré- 
para ce  malheur.  Le  roi  de  Suède  charge 
l'électeur  de  Saxe  ,  qui  a  combattu  avec 
lui ,  de  porter  la  guerre  dans  Isi  Silésie  et 
dans  la  Bohème,  et  il  entre  lui-noéme  dai^ 


GUS 

la  Franconie ,  dans  le  Palatinat ,  et  dans 
l'archevêché  de  Mayence.  Il  avait  accou- 
tumé son  armée  à  un  ordre  et  à  des  ma- 
nœuvres qui  n'étaient  pas  connus  ailleurs, 
et  c'est  la  grande  raison  de  ses  succès. 
Tilli  vaincu  devant  Leipsick,  le  fut  encore 
nu  passage  du  Lech  en  1632.  Gustave  en- 
treprit le  siège  d'Ingolslad.  Il  va  recon- 
naître une  fortification  qu'il  veut  faire 
attaquer  :  les  canonniers  de  la  place  ti- 
rèrent sur  lui ,  et  si  juste  ,  qu'un  boulet 
emporta  la  croupe  de  son  cheval.  Après 
d'inutiles  efforts,  il  est  obligé  de  lever  le 
siège.  L'année  suivante  (18  novembre  1633) 
Gustave  donna ,  dans  la  plaine  de  Lut- 
een ,  la  fameuse  bataille  contre  Wallens- 
tein ,  autre  général  de  l'empereur.  La  vic- 
toire fut  long-temps  disputée.  Les  Sué- 
dois la  remportèrent  ;  mais  ils  perdirent 
Gustave  ,  dont  le  corps  fut  trouvé  parmi 
les  morts,  percé  de  deux  balles  et  de  deux 
coups  d'épée  (  quelques  auteurs  assurent 
qu'il  fut  tué  avant  l'action  ,  en  allant  re- 
connaître l'ennemi  ).  Gustave  paraissait 
avoir  quelque  pressentimeni  de  son  mal- 
heur ,  lorsque  voyant,  peu  de  jours  au- 
paravant, lesprolestans  accourir  en  foule 
au  devant  de  lui  avec  de  grandes  démon- 
strations de  joie  et  d'admiration,  il  dit 
«  qu'il  craignait  bien  que  Dieu  offensé  de 
»  leurs  acclamations,  ne  leur  apprit  bien- 
»  tôt  que  celui  qu'ils  révéraient  comme  un 
»  dieu,  n'était  qu'un  homme  mortel.  »  Il 
disait  ordinairement  «  qu'il  n'y  avait  point 
»  d'hommes  plus  heureux  que  ceux  qui 
»  mouraient  en  faisant  leur  métier.  »  Il  eut 
cet  avantage,  supposé  que  cette  guerre 
fût  un  devoir  pour  lui  ;  mais  il  était  tran- 
quille en  Suède ,  l'empereur  ne  songeait 
pas  à  lui ,  et  il  ne  paraît  pas  que  les  sujets 

■nécontens  d'un  empire  étranger  aient  pu 
^i  présenter  des  titres  assez  imposans, 
^ur  légitimer  une  agression  hostile  con- 
ire  un  monarque  qui  ne  l'avait  lésé  en 
^ien.  Il  emporta  dans  le  tombeau  le  nom 
le  Grand,  les  regrets  du  Nord,  et  l'estime 
de  ses  ennemis;  mais  les  maux  infinis 
qu'il  fit  à  la  religion  catholique ,  qu'il  dé- 
truisit dans  une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne ,  semblent  le  placer  parmi  les  per- 
sécuteurs de  l'Eglise.  Le  pillage  qu'il  per- 
mettait à  ses  troupes,  la  spoliation  des 
églises  ,  les  horreurs  inouïes  qui  se  com- 
mettaient dans  les  villes  prises  d'assaut , 
ont  rendu  son  nom  odieux  dans  plusieurs 
provinces,  mais  surtout  en  Bavière.  Ses 
amis  lui  reprochaient  deux  défauls,  l'em- 
portement et  la  tcmor  it('.  II  se  justiliait 
par  deux  maximes,  uioias  vraies  qu'il  ne 
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pensait.  «  Puisque  je  supporte  patiemmcQl 
i>  les  travers  de  ceux  auxquels  je  corn- 
»  mande  ,  ils  doivent  aussi  excuser  la 
D  promptitude  et  la  vivacité  de  mon  tem- 
»  pérament.  »  C'est  ainsi  qu'il  répondait  au 
premier  reproche  :  vc^ci  comment  il  re- 
jetait le  second  :  «  Un  roi  se  déclare  in- 
»  digne  de  la  couronne  qu'il  porte,  lorsque 
»  dans  im  engagement ,  il  fait  difficulté  de 
»  se  battre  comme  un  simple  soldat.  »  Gus- 
tave ,  qui  donnait  des  soins  très  suivis 
aux  exercices  militaires ,  avait  le  même 
zèle  pour  tout  ce  qui  intéressait  sa  reli- 
gion. Il  paraît  qu'il  était  luthérien  de 
bonne  foi ,  et  que  son  zèle  pour  cette  secte 
fut  un  des  motifs  de  tous  les  maux  qu'il  ût 
aux  catholiques.  Il  composa  lui-même  des 
prières  qu'on  récitait  tous  les  jours  dans 
son  camp,  à  des  heures  marquées.  Ce 
prince  avait  coutume  de  dire  que  les  meil- 
leurs chrétiens  étaient  les  meilleurs  sol- 
dats. Sous  sa  tente ,  au  milieu  des  armes, 
"il  donnait  quelque  temps  à  la  lecture  de 
la  parole  de  Dieu.  «  Je  cherche  à  me  for- 
»  tifier  contre  les  tentations,  en  méditant 
»  nos  livres  sacrés ,  »  dit-il  un  jour  à 
quelqu'un  de  ses  officiers  qui  le  surprit 
dans  ce  pieux  exercice.  Voyez  FENÉLON 
(  Gabriel  ).  «Les  personnes  de  mon  rang 
»  ne  sont  responsables  de  leurs  actions 
»  qu'à  Dieu,  et  cette  indépendance  donne 
»  occasion  à  l'ennemi  de  notre  salut  de 
»  nous  tendre  des  pièges  dangereux  ,  con- 
»  tre  lesquels  nous  ne  pouvons  être  asser. 
I)  sur  nos  gardes...  »0u  l'avertit  que  deux 
officiers  allaient  se  battre  en  duel ,  Gus- 
tave alla  les  trouver  accompagné  du  bour- 
reau, auquel  il  ordonna  en  leur  présence 
de  pendre  sur-le-champ  celui  qui  survi- 
vrait à  l'autre.  Depuis  ce  moment  on 
n'entendit  plus  parler  de  duel.  Il  allait 
porter  la  guerre  au-delà  du  Danube,  et 
peut-être  détrôner  l'empereur  lorsqu'il 
fut  tué.  Que  n'a-t-on  pas  débité  sur  la 
mort  de  ce  roi  guerrier  !  On  en  accusa 
François  Albert,  duc  de  Lauembourg ,  un 
de  ses  généraux,  qui  fut  tué  lui-même 
par  les  Autrichiens.  On  imputa  sa  mort 
au  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  avait  besoin 
de  sa  vie.  Une  lettre  trouvée  dans  les  ar- 
chives de  Suède ,  explique  de  tout  autre 
manière  cet  événement.  Elle  est  datée  du 
2'.)  janvier  1723,  et  adressée  par  M.  André 
Groedging,  prévôt  du  chapitre  de  Wexio 
en  Suède,  à  M.  Nie.  Hawedson  Dhol,  se- 
crétaire des  archives  de  ce  royaume.  En 
voici  la  teneur  :  «  Lorsque  j'étais  en  Saxe , 
»  en  1G8G,  je  découvris  par  un  lieureus 
»  hasard  les  circonslancos  de  la  lin  dcpiv-- 
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»  rabledu  roi  Gustave-Adolphe.  Ce  prince 
»  était  sorti,  sans  autre  suite  que  celle  d'un 
»  valet,  pour  aller  à  la  découverte  de 
»  l'ennemi.  Ua  brouillard  épais  qu'il  fai- 
»  sait  ce  jour-là ,  l'empêcha  d'apercevoir 
»  un  détachement  de  troupes  aulriohieii- 
»  nés,  qui  firent  féii  sur  lui ,  et  le  blessi- 
»  rent  sans  le  tuer.  Le  valet  qui  aidait  le 
»  roi  à  retourner  à  son  camp,  l'acheva 
»  d'un  coup  de  pistolet,  et  s'empara  d'une 
»  paire  de  lunettes,  dont  ce  prince,  qui 
»  avait  la  vue  fort  basse  ,  se  servait  con- 
»  stamment.  J'achetai  ces  luneltes  du 
»  doyen  de  Naumbourg.  Lors  de  mon  sé- 

•  jour  en  Saxe,  le  meurtrier  du  roi  était 
»  fort  vieux  et  tirait  vers  sa  lin.  Les  re- 
»  mords  qu'une  action  aussi  atroce  devait 
»  naturellement  lui  occasioner  ne  lui  lais 
«saient  pas  un  moment  de  repos.  Il  en- 
»  voya  chercher  le  doyen  dont  je  viens  de 

•  parler,  et  lui  fit  l'aveu  de  son  crime. 
»  J'ai  appris  ces  détails  de  labouche  même 
»  du  doyen  ,  dont  j'achetai  les  lunettes  f 

•  que  j'ai  déposées  dans  les  archives  de 
»  Suède.  »  Gustave  avait  écrit  des  Mé- 
moires historiques  que  Vy\  conservait  en 
manuscrit  au  palais  de  Stockholm  ,  mais 
q\u  ont  été  consumés  en  partie  dans  l'in- 
cendie de  cet  édifice  à  la  fin  du  iT^  siècle  : 
le  reste  a  été  publié  avec  des  remarques 
par  Benoît  Bergius.  Puffendorf  a  écrit  sa 
vie  en  latin,  in-fol.  lia  paru  une  nou- 
velle Histoire  de  Gustave-Adolphe ,  en 
français  par  Mauvinon,  Amsterdam,  17G4, 
in-ii"  ou  4  vol.  in-i2.  Son  histoire  a  aussi 
été  écrite  en  anglais  par  Harte ,  et  en  sué- 
dois par  Hallember{ï.  Lef^énéràlGrimoard 
a  publié  les  Conquêtes  de  Gustave-yldol- 
phe ,  1782,  onze  livraisons  in-fol.  Gustave 
laissa  de  Marie-Eléonore ,  fille  de  Sigis- 
niond,  électeur  de  Brandebourg,  une  liUe 
unique,  qui  lui  succéda  à  l'âge  de  cinq  ans. 
Votiez  CHRISTINE. 

GUSTAVE  III,  roi  de  Suède,  fils  d'A- 
dolphe-Frédéric et  de  Louise -Ulrique, 
princesse  de  Prusse,  naquit  à  Stockholm 
le  24  janvier  1746.  Il  reçut  une  éducation 
heureuse ,  sous  la  conduite  du  comte  Gus- 
tave de  Tessin,  et  succéda  à  son  père  en 
1771 ,  âgé  de  25  ans.  Dès  l'année  suivante, 
il  entreprit  de  changer  la  forme  du  gou- 
vernement qui  était  aristocratique ,  et  de 
»'emparer  de  toute  l'autorité  de  l'admi- 
nistration. Puissamment  secondé  dans  ce 
projet  par  le  duc  de  Sudermanie  son 
Crère,  par  le  comte  de  Vergennes  alors 
ministre  de  France  en  Suède,  par  les 
régimens  de  sa  garde  et  par  ses  autres 
Iroupes,  il  fit  arrêter  et  déposer  qu'.l- 


ques  sénateurs  qu'il  remplaça  par  d'autre» 
qui  lui  étaient  dévoués ,  et  laissant  sub- 
sister quelques  formes  d'un  gouverne- 
ment libre ,  il  s'affermit  réellement  dans 
tous  les  pouvoirs  d'im  monarque  absolu. 
Kn  1780,  il  conclut  avec  la  Russie  et  le 
Daneinarck  le  fameux  traité  de  neutralité 
armée  qui  fut  si  utile  au  cominerce  du 
Nord.  Après  avoir  voyagé  dans  différentes 
contrées  de  l'Europe,  et  joui  des  plaisirs 
qu'un  prince  jeune  et  puissant  peut  re- 
cueillir sur  les  chemins  de  ce  monde,  il 
fut  plus  sérieusement  occupé  en  1788, 
lorsqu'à  la  sollicitation  de  la  Prusse,  il 
entreprit  la  guerre  contre  la  Russie  pour 
faire  diversion  en  faveur  de  la  Porte.  Il 
marchait  sur  Pctersbourg ,  lorsque  plu- 
sieurs officiers  formèrent  un  complot 
pour  arrêter  sa  marche.  S'élant  échappé 
de  la  lente  où  les  conjurés  le  tenaient 
comme  prisonnier,  il  alla  réclamer  l'aide 
des  Daîécarliens,  qui  avaient  déjà  frayé  à 
Gustave-Wasa  le  chemin  du  trône.  Ceux* 
ci  prirent  sa  défense,  et  avec  leur  se- 
cours ,  il  fit  lever  aux  Danois  le  siège  do 
Golhenbourg,  et  conclut  ensuite  la  paix 
avec  eux.  Dans  cette  même  année ,  1788  , 
il  convoqua  les  états,  où  la  noblesse  s'é- 
tant  montrée  fort  exigeante,  le  sénat  fut 
définitivement  supprimé.  Gustave  conti- 
nuait toujours  à  faire  la  {jucr  re  à  la  Russie. 
II  y  eut  diverses  actions  par  mer  et  par 
terre,  peu  décisives  et  dont  pour  l'ordi- 
naire les  deux  partis  s'attribuèrent  l'avan- 
tage ;  mais  le  4  juillet  1790,  la  flotte  sué- 
doise fut  totalement  défaite  ,  perdit  sept 
vaisseaux  de  ligne,  plusieurs  frégates  et 
5,000  hommes.  Cependant  la  flotte  légère 
des  Russes  ayant  été  détruite  peu  do 
temps  après,  Gustave  trouva  le  moyen 
de  faire ,  le  14  août  1790 ,  une  paix  hono- 
rable ,  et  acquit  quelques  districts  de  la 
Finlande  ,  qui  fixèrent  les  bornes  des  deux 
empires  d'une  manière  plus  tranchante. 
La  révolution  de  France  trouva  en  lui  un 
ennemi  déclaré.  Pour  être  à  même  de  la 
combattre,  il  assembla  en  1792  une  diète 
à  Gèfle,  dont  les  principaux  membres 
n'approuvèrent  pas  sa  résokition.  Il  y  eut 
des  représentations  très  fortes  que  le  roi 
supprima.  Les  mécontentemens  s'accru-» 
rent  par  les  coups  d'autorité  qui  intervin- 
rent. Gustave  retourna  à  Stockholm  ,  mul- 
tiplia les  spectacles,  les  bals,  les  opéras, 
moyens  souvent  employés  pour  distraire 
le  peuple  et  lui  dérober  l'aspect  de  la 
chose  publique.  Mais  au  milieu  d'un  de 
ces  divcrtissemens  le  roi  r'.*(;ut .  le  IC 
mars,  un  coup  de  pistolet  doal  il  mouryl 
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le  29  (  voyez  ANCKARSTROEM  ).  Ce 
prince  était  actif,  décidé,  courageux; 
voulant  le  bien  sans  toujours  en  distin- 
guer les  moyens  ;  jaloux  de  la  gloire  du 
trône  sans  vouloir  paraître  ennemi  de  la 
liberté;  ami  des  catholiques  sans  rien 
/aire  qui  pût  irriter  les  prolestans  ;  em- 
ployant la  persuasion ,  et  déployant  en 
même  temps  tous  les  ressorts  de  la  puis- 
sance armée;  affable  et  populaire  envers 
les  petits ,  autant  que  sérieux,  quelque- 
fois dur  avec  les  grands;  il  eut  cet  en- 
semble de  qualités ,  en  quelque  sorte  dis- 
parates, que  la  politique  humaine  sait 
réunir  pour  assurer  le  succès  de  ses  plans, 
lorsqu'une  politique  supérieure  ne  les  tra- 
verse pas.  Il  aimait  les  lettres  et  les  arts. 
Ses  loisirs  étaient  principalement  consa- 
crés à  la  lecture ,  au  dessin  ,  et  à  la  com- 
position de  pièces  de  théâtre,  dont  il  pre- 
nait le  sujet  dans  l'histoire  de  son  pays. 
Celles  qu'il  a  laissées,  les  lettres  qu'il  a 
écrites,  et  les  discours  qu'il  a  prononcés 
aux  diètes  et  dans  d'autres  circonstances, 
ont  été  recueillis  et  publiés  à  Stockholm. 
Il  en  a  paru  une  traduction  française  par 
M.  Dechaux  ,  sous  le  titre  d'OEiwres  po- 
étiques^ littéraires  et  dramatiques  de 
Gustave  III.  Slockholm  et  Paris ,  1803-11, 
5  vol.  in-8°.  M.  Barbier  lui  attribue  les 
Réflexions  sur  la  nécessité  d'affranchir 
riiabillement  suédois  des  modes  étran- 
gères, publiées  à  la  Haye  ,  1778,  in-i2. 
La  vie  de  Gustave  III  a  été  écrite  en  alle- 
mand par  Posselt,  Strasbourg,  1793,  in- 
8° ,  et  traduite  en  français ,  1807 ,  in-8°.  On 
a  en  outre  une  histoire  de  la  révolution 
de  1772  par  Michelessi ,  en  italien ,  et  par 
Sheridan  en  anglais  ,  ainsi  qu'une  histoire 
du  règne  de  Gustave  III  par  le  chevalier 
d'Aguila,  Paris,  1807,  2  vol.  in-8°.  Ce 
prince  avait  épousé  en  1766  Sophie-Made- 
leine, fille  de  Frédéric  V,  roi  de  Dane- 
niarck ,  dont  il  eut  Gustave-Adolphe ,  qui 
hii  succéda. 

GIJTIIIER.  Voyez  GOUTHIÈRES. 

*  GUTHRIK  (  William)  ,  écrivain  écos- 
sais ,  naquit  en  1708  à  Brichen  dans  le 
comté  d'Angus.  Sa  mauvaise  conduite 
l'ayant  oblige  de  s'expatrier,  il  se  rendit 
à  Londres,  où  il  exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  de  maître  d'école. 
L'exercice  de  quelques  talens  liltcraircs 
lui  procura  cnsuile  une  ressource  pour 
subsister  :  il  se  mit  aux  gages  des  libraires 
et  du  gouvernement.  Comme  il  travaillait 
à  la  hâle,  ses  ouvrages  sont  déparés  par 
beaucoup  de  négligences  et  même  d'er- 
reurs; CependanI  ils  curent  wa  niosiîciit 


de  vogue,  et  la  rapidité  de  sa  plume  x^ 
pouvait  plus  suffire  aux  demandes  qui  lui 
étaient  faites  par  les  libraires;  il  finit  par 
mettre  son  nom  à  une  foule  de  compila- 
tions litléraires.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  une  Histoire  de  la  pairie  anglaise  ; 
I  une  Histoire  générale  du  monde  ;  \  une 
Histoire  d' Angletei-re .  la  moins  mauvaise 
de  ses  productions  historiques  ;  |  une  His- 
toire d'Ecosse  ;  I  enfin,  une  Géographie 
historique^  industrielle  et  commercial' , 
dont  la  partie  astronomique  est  due  è 
James  Ferguson.  Elle  a  obtenu  un  grand 
nombre  d'éditions  successivement  beau- 
coup augmentées;  la  21*  est  de  1810,  Lon- 
dres ,  gros  in-S";  on  attribue  cette  géogra- 
phie au  libraire  Knox.  Elle  a  éfé  traduite 
en  français  par  MM.  François  Noël  et  Soû- 
les, 4* édition,  in-8°  avec  allas.  On  en  a 
donné  un  abrégé  très  souvent  réimprimé, 
1  gros  vol.  in-8°  ;  10*  édition ,  1823,  2  vol. 
in-8°.  On  doit  encore  à  Guthrie  des  tra- 
ductions de  différens  ouvrages  de  Cicé- 
ron  et  une  traduction  entière  de  Quin- 
tilien. 

GUTTEMBERG  (JeaivGENSFLEISCH, 
surnommé  ),  l'un  de  ceux  qui  passent  pour 
avoir  inventé  l'imprimerie,  naquit  en 
1400  ,  à  Mayence  ,  d'une  famille  noble  du 
nom  de  Sulgeloch,  dont  les  différentes 
branches  avaient  des  surnoms  pris  des 
enseignes  qui  distinguaient  les  maisons 
qu'elles  habitaient ,  tels  que  celui  de  Gul- 
temberg,  qui  éloit  le  surnom  de  la  sienne. 
C'est  ce  gentilhomme  allemand  que  quel- 
ques auteurs  ont  voulu  faire  passer  pour 
l'inventeur  de  l'imprimerie.  On  prétend 
prouver  par  des  documens  tirés  des  ar- 
chives de  la  ville  de  Strasbourg,  et  pu- 
bliés en  1760,  par  Schœpllin  ,  dans  un 
ouvrage  intitulé  Vindiciœ  typographicœ, 
qu'avant  1440  Gultemberg  avait  com- 
mencé dans  celte  ville  ses  premiers  essais 
de  typographie.  Ces  essais  ne  furent  pas 
faits  avec  des  caractères  de  bois  mobiles, 
comme  le  veut  Schœpflin  ;  mais  avec  des 
planches  gravées,  comme  le  prouve  le 
sieur  Fournier,  célèbre  graveur  de  carac- 
tères, auquel  Baer,  dans  Sià  Lettre  sur 
l'origine  de  V imprimerie  (  Slrasbourir , 
17<)1  ) ,  a  répondu  d'une  manière  peu  sa- 
tisfaisante en  interprélant  à  sa  manière 
un  passage  allemand  ,  trouvé  dans  les  ar- 
chives de  Strasbourg  [voyez  le  Journ. 
hist.  et  lit.,  i)remier  juill.  1791 ,  p.  327  }. 
Ce  ne  fut  qu'après  1444 ,  qu'obéré  par  les 
dépenses  que  ses  essais  lui  avaioul  coûté, 
Gultemberg  vint  s'associer  à  Rlayenct 
avec  Jean  Fust ,  orfé\r<;  cl  arlisl-  hubllfe. 
12. 
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8choeffer,  écrivain  et  homme  industrieux, 
fut  aussi  admis  dans  celle  société.  Ils  tra- 
vaillèrent ensemble  jusqu'en  1455.  et  il 
est  très  probable  qu'une  Bible  sans  date 
et  sans  aucune  indication  du  nouvel  art 
qui  l'avait  produite,  dont  le  2'  vol.  seu- 
lement, imprimé  sur  vélin  ,  existe  dans 
la  bibliothèque  Ma/.arine,  et  dont  le  ca- 
ractère sculpté  en  bois  et  mobile  ,  allcste 
une  antiquité  plus  reculée  que  la  Bible 
connue  que  Fust  et  Schœffer  imprimè- 
rent l'an  ii62  en  caractères  de  fonte;  il 
est  très  probable,  dis-je ,  que  celle  Bible 
iul  un  des  premiers  fruits  de  leurs  tra- 
vaux. Il  est  encore  assez  vraisemblable 
que  cette  même  Bible  ,  dont  tous  les  som- 
maires et  les  lettres  initiales  sont  ajoutés 
à  la  main ,  est  celle  dont  on  a  tant  parlé , 
pour  avoir  été  vendue  à  Paris  par  Fust , 
comme  manuscrite ,  plutôt  que  la  Bible 
de  1462,  annoncée  dans  la  souscription 
comme  une  production  du  nouvel  art 
d'imprimer  (  voyez  ce  que  nous  avons 
dit  là-dessus  à  l'article  FUST).  Guttevn- 
berg  se  sépara  de  ses  associés  vers  iioo. 
Les  dix  années  de  sa  vie ,  qui  s'écoulèrent 
entre  cette  époque  et  Tannée  1463,  sont 
remplies  différemment  par  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  lui.  Les  uns  le  font  re- 
venir à  Strasbourg  pour  y  exercer  l'im- 
primerie, ce  qui  est  peu  vraisemblable; 
les  autres  le  font  rester  à  Maycnce  ;  quel- 
ques-uns veulent  qu'il  ait  passé  à  Harlem 
en  Hollande.  Mais  comme  on  ne  peut  citer 
aucun  ouvrage  imprimé  qui  porte  son 
nom,  il  n'y  a  là-dessus  que  des  conjectures 
plus  ou  moins  arbitraires.  Ce  que  les  mo- 
immens  du  temps  nous  apprennent,  c'est 
qu'en  1465  il  fut  reçu  au  nombre  des  gen- 
tilshommes d'Adolphe  de  Nassau,  élec- 
teur de  Mayence  ,  cvec  des  appointemens 
annuels  ,  et  qu'il  mourut  en  1468 ,  âgé  de 
plus  de  60  ans.  Voijez  COSTER,  JEN- 
SON ,  FUST  ,  FOURNIER ,  MENTEL.  On 
peut  consulter  l'Jnalyse  des  opinions 
diverses  sur  l'origine  de  Vimprimei'ie  pai- 
M.  Daunou,  1803,  in-S",  et  l'origine  de 
l'imprimerie  d'après  les  titres  authenti- 
ques ,  l'opinion  de  M.  Daunou  et  celle  de 
M.  Fan-  Prael .  etc. ,  par  M.  Lambinet , 
2  \o\.  in-S",  1810,  etc. 

GUTWIRXn  (  MEixniOR  ) ,  né  à  Bud- 
weissen  Bohème,  l'an  1626,  se  lit  jésuite 
en  1644,  et  moiirul  d'apoplexie  à  Prague, 
après  avoir  exercé  divers  emplois  dans  la 
société  ,  en  1703.  On  a  de  lui  divers  ou- 
▼rages ,  parmi  lesquels  ,  Sancti  U-^ences- 
lai  martyris  etpatroni  Bohemiœ  virtutes. 
Camula,  1631,  in-S";  De  virtiitibus  Xir 


Cœsarum  Âustriacorum  ^  Olmutr, ,  1689, 
in-8°  ;  Melchisedech  panem  et  vinum  of" 
ferens .  Pran;ue ,  1669  ,  in-4° ,  etc. 

GUY.  Voyez  GUI. 

GUYA.RD  (  Beu^ard  ) ,  né  à  Craon, 
dans  l'Anjou,  en  1601,  dominicain,  doc- 
teur en  théologie ,  mourut  à  Paris  ,  le  19 
juillet  1674.  Il  est  auteur  :  |  de  la  Vie  de 
saint  Vincent  Ferrier  1634 ,  in-S"  ;  |  Dis- 
crimina  inter  doctrinam  thomisticam  et 
/ansenianam .  1653 ,  in-4°  ;  |  la  Fatalité  da 
St.-Cloud^  in-fol.  et  in-12,  où  il  tâche  do 
prouver  que  ce  n'est  pas  un  dominicain 
qui  a  tué  Henri  III  :  on  lui  a  opposé  la 
véritable  Fatalité  de  Saint-Cloud ,  qui  se 
trouve  dans  le  Journal  de  Henri  III.  Le 
père  Steill  et  Dalmans  ont  aussi  soutenu 
l'opinion  du  père  Guyard.  Voyez  CLÉ- 
MENT. (  Voyez  sur  cet  écrivain  la  Biblio- 
theca  Prcedicatorum  du  père  Echard,  tom. 
1 ,  et  les  Mémoires  de  Nicéron  ,  tome  38.) 

GUYARD  DE  BERVILLE  (  N.  ) ,  né  à 
Paris  en  1697,  ne  fut  pas  favorisé  delà 
fortune  ,  et  il  traîna  une  vie  obscure , 
qu'il  finit  en  1770,  à  Bicêlre,  où  la  mi- 
sère l'avait  forcé  de  se  retirer.  Nous  avons 
de  \u\.Y  Histoire  de  Bertrand  du  Guesclin . 
Paris,  1767,2  vol.  in-12,  écrite  d'une  ma- 
nière diffuse,  avec  peu  de  choix  dans  les 
détails,  et  encore  moins  dans  celui  des 
réflexions  ,  qui  sont  la  plupart  très  com- 
munes, souvent  plates  et  fausses.  Il  avait 
un  peu  mieux  réussi  dans  V Histoire  du 
chevalier  Bayard ,  Paris ,  1760  ,  in-12. 

GUYARD.  Voyez  GUIARD. 

*  GUYARD  (Laurent  ),  habile  sia- 
tuaire,  né  en  1723  à  Chaumonl  en.  Bs- 
signy,  fut  élève  de  Bouchardon  fils;  il 
remporta  en  1730  le  grand  prix  de  sculp- 
ture, et  fit  un  n)odèle  pour  la  statue 
équestre  de  Louis  XV,  qu'on  voulait  éle- 
ver à  Paris,  et  qui  faillit  l'emporter  sur 
celui  de  son  maître  qui  avait- été  choisi 
pour  ce  travail.  Cette  espèce  de  lutte  lui 
ayant  attiré  quelques  désagrémens ,  il  sa 
retira  auprès  du  duc  de  Parme ,  qui  l'a- 
vait invité  à  venir  se  fixer  dans  ses  étals. 
Il  mourut  à  Carrare  en  1788 ,  lorsqu'il  s'oc- 
cupait d'élever  un  monument  à  saint  Ber- 
nard ,  dans  l'abbaye  de  Clairvaux.  Le 
caractère  du  talent  de  cet  artiste  est  le 
sentiment  et  l'expression  plutôt  que  la 
correction  et  la  pureté  des  contours.  Sa 
manière  tient  un  peu  de  celle  du  Puget. 
On  cite  de  lui  un  groupe  d'Enée  et  d  An- 
chiscj  qui  a  appartenu  au  grand  Fré- 
déric, des  copies  de  l'Apollon  du  Belvé- 
dère ,  du  gladiateur  ;  Mars  désarmé  ;  le 
mausolée  de  la  prindesse  de  Gotha^  etc. 
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•  GUYARD  (  Adélaïde  LABILLE  ,  en 
dernier  lieu  femme  VINCENT,  mais  plus 
connue  sous  le  nom  de  Madame  ) ,  mem- 
bre de  l'ancienne  académie  de  peinture , 
née  à  Paris  en  1749,  reçut  ses  premières  le- 
çon de  Fr.-Elie  Vincent,  peintre  en  minia- 
ture et  père  de  l'artiste  distingué  qui  de- 
vint son  époux.  Les  progrès  qu'elle  lit  sous 
ce  maître  furent  très  rapides,  et  déjà  en 
1770  quelques  ouvrages  au  pastel  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l'académie  de  St.- 
Luc.  D'après  les  conseils  du  fameux  pein- 
tre au  pastel,  Latour,  elle  entreprit  avec 
succès  des  travaux  plus  considérables  que 
ceux  auxquels  elle  s'était  livrée  jusqu'a- 
lors. Adélaïde  Labille  acquit  bientôt ,  dans 
l'étude  de  l'anatomie  et  de  la  perspective, 
parties  si  essentielles  à  l'art  qu'elle  prati- 
quait, et  qui  cependant  étaient  alors  si 
jiégligées ,  des  connaissances  très  étendues 
qui  la  placèrent  au  rang  des  premiers 
maîtres  de  l'école  française.  En  1782  ,  elle 
présenta  au  concours  de  l'académie  les 
j>ortraits  de  grandeur  naturelle  de  plu- 
sieurs des  membres  de  cette  compagnie, 
entre  autres  ceux  de  Vien ,  Bachelier, 
Ducis  et  Brizart.  Cependant  l'usage  de 
l'académie  exigeait  que  les  candidats  pré- 
sentassent des  tableaux  à  l'huile  :  elle  fit, 
pour  s'y  conformer,  le  portrait  du  sculp- 
teur Gois  ;  quoique  ce  fût  son  coup  d'es- 
sai, il  lui  mérita  l'honneur  d'être  admise  à 
l'académie  dans  la  séance  du  31  mai  1785. 
M''*^  Labille  continua  de  travailler  à 
rimile,  et  dans  les  sa'ons  de  1785  et  1784, 
elle  exposa  différens  portraits  qui  parta- 
gèrent avec  ceux  de  madame  Lebrun 
l'admiration  des  connaisseurs.  Parmi  ceux 
que  l'on  remarqua  en  1784,  se  trouvait 
«an  propre  portrait  d'une  ressemblance 
frappante.  Plus  tard  elle  donna  succes- 
sivement les  portraits  en  grand  de  Mes- 
dames de  France^  qui  lui  valurent  le  titre 
de  peintre  de  Monsieur,  celui  de  l'infante 
d'Espagne  princesse  de  Parme ,  \in  ta- 
bleau de  famille  et  le  portrait  de  Vincent, 
son  époux.  Elle  forma  aussi  un  grand 
U')n»bre  d'élèves  de  son  sexe  ;  elle  aimait 
la  jeunesse  ,  et  elle  avait  adressé  un  mé- 
vioiî-e  à  l'Assemblée  nationale ,  dans  le 
but  de  provoquer  une  institution  qui  p\ït 
procurer  aux  jeunes  filles  sans  fortune 
un  moyen  honnête  d'existence,  M.  de 
Tallcyrand  en  a  rendu  un  compte  avan- 
tageux dans  son  Rapport  sur  Imstruc- 
tion  publique  ;  néanmoins  son  projet  resta 
sans  effet.  Attachée  à  la  famille  royale 
par  les  sentimens  non  moins  que  par  la 
faveur  qu'elle  en   avait  obtenue,    M"" 


Guyard  vît  sa  laborieuse  carrière  traver- 
sée par  les  troubles  de  la  révolution.  Ils 
compromirent  sa  fortune  et  empoisonnè- 
rent ses  dernières  années.  Elle  avait  été 
chargée  d'exécuter  un  grand  tableau  qui 
devait  représenter  la  réception  d'un  che- 
valier de  St.- Lazare^  par  Monsieur, 
grand- maître  de  cet  ordre.  Elle  venait 
de  le  terminer  après  plusieurs  années  de 
travail ,  et  elle  se  complaisait  à  y  voir  son 
principal  titre  de  célébrité,  lorsqu'il  fut 
anéanti  par  la  grossière  brutalité  de  quel- 
ques sicaires.  Le  chagrin  violent  qu'ell« 
en  ressentit  altéra  sa  santé  et  elle  mourut 
en  1803.  Le  naturel  des  poses,  la  douceur 
de  l'expression  et  la  grâce  des  figures 
sont  le  principal  mérite  de  ses  ouvrages. 
M.  Lebreton ,  secrétaire  perpétuel  de  la 
classe  des  beaux  arts  de  l'institut ,  lui  a 
consacré  une  notice  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique ^  9"=  année ,  tome  l*"" ,  pag. 
403  et  suivantes. 

GUYAUX (Jean-Joseph  ),  théologien, 
né  l'an  1684  àWamfercée,  village  du  Bra- 
bant  Wallon ,  fit  sa  philosophie  à  Lou' 
vain,  0X1  il  remporta  la  palme  en  1705.  U 
fut  fait  professeur  d'Ecriture  sainte  en 
1723,  docteur  en  théologie  et  chanoine  de 
St.-Pierre  en  1727,  président  du  collège 
du  pape  en  1751  ,  chanoine  de  l'église  dti 
Gand  en  1734,  et  enfin  doyen  de  St.-Pierre. 
Il  ne  dut  tous  ces  emplois  qu'à  ses  vertu» 
et  à  sa  science  ;  rien  n'étant  plus  éloigné 
de  son  caractère  que  l'ambition  ,  que  le» 
intrigues,  la  souplesse  et  la  lâcheté  qu'elle 
inspire.  Il  mourut  le  8  janvier  1774  ,  à 
Louvain,  après  avoir  fait  des  legs  consi- 
dérables aux  pauvres,  et  laissé  de  grosse» 
sommes  pour  fonder  des  bourses  en  faveur 
des  pauvres  étudians.  On  a  de  lui  :  |  Corn- 
mentarius  in  Apocalypsim  ^  Louvain , 
1731  ,  in-8°,  où  il  combat  le  système  que 
Kerkherder  établit  dans  sa  Mo7xarchia 
Romœ  pagance.  Le  commentaire  de 
Guyaux  est  principalement  formé,  quant 
à  la  partie  historique  ,  sur  l' Exposition 
de  V Apocalypse  de  Bossuet,  et  quant  aux 
explications  mystiques,  .sur  les  Commen- 
taires du  docteur  Froidmond.  Le  styla 
de  cet  ouvrage  n'est  ni  pur  ni  agréable, 
I  Quœstio  inonasîico-theologica  de  car- 
niumesu.  Louvain,  1749,  in- 4".  C'est  une 
dissertation  polémique  faite  en  faveur  du 
cardinal  d'Alsace,  archevêque  de  Maline». 
qui,  en  sa  qualité  d'aftlighera,  avait  retiré 
en  1748  aux  religieux  de  ce  monastère, 
une  dispense  pour  manger  gras ,  qui  y 
avait  subsisté  pendant  4G  ans.  |  Vrcelec- 
tiones  de  sancto  Jesu-Christi  IUvangelia^ 
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dequeactis  et  epistolis  cipostoloruvi.  M. 
Gérard,  chanoine  de  legjise  de  Gand ,  et 
ci-devant  professeur  en  philosophie  à 
Louvain,  est  occupé  à  donner  l'édilion  de 
cet  ouvrage  ,  qui  doit  être  en  7  ou  8  vol. 
in-S".  Guyaux  a  travaillé  à  l'édition  de 
la  Bible  de  du  Haniel  (  voyez  ce  nom  ) , 
1740. 

GUYET  (  Fbaivçois  ),  poète  latin  et  phi- 
lologue, né  en  1575  à  Angers,  mort  en  1655, 
fut  précepteur  du  cardinal  de  La  Valette, 
prieur  de  St.-Andrc,  près  de  Bordeaux  , 
et  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie 
à  Paris  ,  au  collège  de  Bourgogne.  Il  a 
donné  des  éditions  à! Hésiode^  Jlésychius^ 
Phèdre j  Térence^  etc.^  avec  des  remarques 
critiques. 

GUYET  (  Charles  )  ,  jésuite  à  Tours  , 
né  en  1600,  mort  en  1664,  travailla  sur  les 
cérémonies  de  l'Eglise  ;  le  fruit  de  ses 
travaux  fut  un  gros  in-folio ,  intitulé  : 
Heortologia.  sive  de  festis  propriis  loco- 
rum^  Paris  ,  1657  ,  in-fol.  ,  réimprimé  à 
Urbin ,  1728 ,  et  à  Venise ,  1729 ,  in-fol.  Ce 
livre  est  plein  d'érudition  et  de  bonne 
critique  ;  on  y  trouve  des  choses  intéres- 
santes non-seulement  pour  l'hagiographie 
et  l'histoire  ecclésiastique ,  mais  encore 
pour  l'histoire  profane. 

GUY3IIER  (  CÔME  )  ,  conseiller-clerc 
au  parlement  de  Paris ,  sa  patrie,  et  pré- 
sident aux  enquêtes ,  était  un  magistrat 
plein  d'intégrité  et  de  lumières.  Il  mourut 
l'an  1503. Hélait  chanoine  de  St.-Thomas 
du  Louvre  ,  doyen  de  l'église  collégiale 
de  St.-Julien  de  Laon.  Il  composa,  vers 
l'an  1486 ,  un  Commentaire  sur  la  prag- 
matique-sanction de  Charles  VII ,  roi  de 
France,  dont  la  meilleure  édition  est  celle 
qu  en  donna  Pinson,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  en  1666,  in-fol. 

GUYOA  (Symphorien),  né  vers  1595 
à  Orléans  ,  entra  dans  l'Oratoire  en  1G25. 
Il  fut  envoyé  quelque  temps  après,  avec 
le  père  Bourgoing,  àMalines,  pour  y  éta- 
blir une  maison  de  sa  congrégation. 
Nommé  curé  de  Saint-Victor  à  Orléans 
en  1638,  il  gouverna  cette  paroisse  avec 
édification  ,  et  s'en  démit  ,  en  faveur  de 
son  frère,  trois  mois  avant  sa  mort,  arri- 
vée en  1657.  On  a  de  lui  :  Vllisloire  de 
l'église  et  diocèse^  ville  et  université  d'Or- 
léans ^iCikl ,  iu-fol.  La  seconde  partie  de 
cet  ouvrage  curieux  ,  mais  mal  écrit,  ne 
parut  qu"en  1650  ,  avec  une  préface  de 
Jacques  Guyon  son  frère.  Celui-ci  est  au- 
teur d'un  petit  ouvrage  ,  intitulé  -.Entrée 
solennelle  des  évéques  à  Orléans.  {(>(>(> , 
in-8°,  composé  à  Torcasion  dt-  l'cnlrée  de 


d'Elbène. —  Il  y  avait  eu  auparavant  un 
autre  GUYON  (  Louis  ) ,  dont  les  Leçons 
diverses  ,  imprimées  à  Lyon ,  1625 ,  3  vol. 
in-8°,  sont  au  nombre  des  livres  peu  com- 
muns et  curieux. 

GUYO\  (  Jeanne  BOUVIER  DE  LA  MO- 
THE  ),née  à  Montargis  en  1648,  de  Claude 
Bouvier,  seigneur  de  Lamothe-Vergon- 
ville  ,  maître  des  requêtes.  Elle  se  desti- 
nait au  cloître;  mais  cédant  aux  instances 
de  ses  parens  ,  elle  épousa  ,  à  l'âge  de  14 
ans  ,  le  lils  de  l'entrepreneur  du  canal  de 
Briare,  appelé  Guyon.  Devenue  veuve  à 
25  ans,  avec  de  la  beauté,  du  bien  ,  de  la 
naissance  et  un  esprit  fait  pour  le  monde, 
elle  donna  dans  une  spiritualité  singulière, 
où  l'on  crut  reconnaître  les  traces  du 
quiétisme.  Un  voyage  qu'elle  fit  à  Paris  , 
la  mit  à  même  de  lier  connaissance  avec 
d'Arenthon,  évêque  de  Genève ,  qui,  tou- 
ché de  sa  piété,  l'appela  dans  son  diocèse. 
Elle  s'y  rendit  eir  1681,  et  passa  ensuite 
dans  le  pays  de  Gex.  Il  y  avait  alors  dans 
cette  contrée  un  Lacombe ,  barnabite  sa- 
voyard, directeur  fameux,  qui  communi- 
qua ses  idées  à  M™'  Guyon ,  et  tous  deux 
se  mirent  à  prêcher  le  renoncement  en- 
tier à  soi-même,  le  silence  de  l'âme,  l'a- 
néantissement de  toutes  les  puissances , 
une  indifférence  totale  pour  la  vie  ou  la 
mort ,  pour  le  paradis  ou  l'enfer.  Cette  vie 
n'était,  en  suivant  la  nouvelle  doctrine  , 
qu'wMff  anticipation  de  l'autre  ^  qu'une 
extase  sans  réveil.  L'évêque  de  Genève  , 
instruit  du  progrès  que  faisaient  ces  deux 
apôtres  d'une  mysticité  suspecte,  les 
chassa  l'un  et  l'autre.  Ils  passèrent  de  Gex 
à  Thonon  ,  puis  à  Turin ,  de  Turin  à  Gre- 
noble ,  de  Grenoble,  à  Verceil ,  et  enfin  à 
Paris;  et  partout  ils  se  firent  des  prosé- 
lytes. Les  jeûnes,  les  courses,  les  chagrins 
achevèrent  d'affaiblir  leur  cerveau.  M"' 
Guyon  fut  enfermée  en  1688  ,  par  ordre 
du  roi,  dans  le  couvent  de  la  Visitation  de 
la  rue  Saint-Anloine,  à  Paris.  Ayant  recou- 
vré sa  liberté  par  le  crédit  de  M"*de  Main  - 
tenon,  elle  parut  à  Versailles  et  à  Saint- 
Cyr.  Les  duchesses  de  Charost ,  de  Chc- 
vreuse ,  de  Beauvilliers ,  de  Mortemarl , 
touchées  de  l'onction  de  son  éloquence 
et  de  la  chaleur  de  sa  piété  douce  et  ten- 
dre ,  la  regardèrent  comme  une  sainte , 
faite  pour  amener  le  ciel  sur  la  terre. 
L'abbé  de  Fénélon  ,  alors  précepteur  des 
enfans  de  Fiance  ,  se  fit  un  plaisir  de 
former  un  commerce  d'amitié  ,  de  dévo- 
tion et  de  spiritualité  ,  inspiré  et  conduit 
par  là  vertu  ,  et  si  fatal  depuis  à  tous  les 
deux.  M""  Guyon,  fière  et  sûre  de  son  i'.- 
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lustre  disciple,  se  servit  de  lui  pour  don- 
ner de  la  vogue  à  ses  idées  mystiques  ; 
elle  les  répandit  surtout  dans  la  maison 
deSaint-Cyr.  L'évoque  de  Chartres,  Godet 
Des  Marais  ,  s'élev*  contre  la  nouvelle 
doctrine.  Un  orage  se  formait;  M"*  Guyoji 
crut  le  dissiper,  en  confiant  tous  ses  écrits 
à  Bossuet.Cc  prélat,  l'évèque  de  Chàlons, 
depuis  cardinal  de  Noaillcs  ,  l'abbé  Tron- 
8on,  supérieur  de  Sainl-Sulpice,  et  Féné- 
lon  ,  assemblés  à  Issy ,  dressèrent  54  ar- 
ticles. On  voulait  par  ces  articles  proscrire 
les  maximes  pernicieuses  de  la  fausse  spi- 
ritualité ,  et  mettre  à  couvert  les  saines 
maximes  de  la  vraie.  M"'*Guyon  ,  retirée 
à  Meaux,  les  souscrivit,  et  promit  de  ne 
plus  dogmatiser.  On  l'accusa,  mais  elle 
n'en  convint  pas,  de  n'avoir  pas  tenu  pa- 
role. La  cour ,  fatiguée  des  plaintes  qu'on 
portait  contre  elle,  la  fit  enfermer  d'abord 
à  Yincennes,  puis  à  Vaugirard.  et  enfm  à 
la  Bastille.  L'affaire  de  M""  Guyon  i)ro- 
duisit  la  dispute  sur  le  quiélisme  entre 
Fénélon  et  Rossuet.  Ce  différend  ayant 
été  terminé  par  la  condamnation  du  livre 
des  Maximes  des  saints,  et  par  la  soumis- 
sion de  l'illustre  auteur  de  cet  ouvrage, 
M'""  Guyon  sortit  de  la  Bastille  en  1702, 
et  mourut  à  Blois  en  1717,  dans  les  trans- 
ports de  la  piété  la  plus  affectueuse.  L'abbé 
de LaBlelterie a  écrit  I rois /<?/f/r<, est imées 
et  rares  ,  dans  lesquelles  il  la  jastilie  des 
calomnies  que  ses  ennemis  avaient  in- 
ventées pour  noircir  sa  vertu.  Malgré  des 
lettres  interceptées  du  barnattite  La  combe 
à  son  élève  ,  et  de  l'élève  à  son  maître , 
très  tendre»  et  très  vives,  les  gens  sensés 
regardèrent  toujours  Lacombe  et  M'"* 
Guyon  ,  comme  deux  personnes  irrépro- 
chables danç  leurs  mœurs.  C'étaient ,  se- 
lon toute  apparence  ,  des  personnes  bien 
intentionnées,  mais  qui,  clierchanl  à  ap- 
profondir les  voies  extraordinaires  par 
lesquelles  Dieu  conduit  quelques  âmes  à 
lui,  s'égarèrent,  au  moins  dans  le  lan^jage 
et  dans  la  manière  d'énoncer  des  choses 
qu'il  faut  abandonner  tout  luiiment  au 
secret  de  Dieu  (  voyez  la  lin  de  l'article 
ARMELLE  ).  Les  principaux  ouvrages  de 
cette  femme  célèbre  ,  sont  :  |  les  Torrens 
spirituels  ,  le  Moyen  court  et  très  facile 
Ue  faire  oraison,  et  le  Cantique  des  can- 
tiqaesexjiliquéj  in-8";  |  sa  F/'e  écrite  par 
eiie-méme,en  5  vol.  in-12,  Cologne,  1720. 
De  toutes  les  productions  de  M""^  Guyon  , 
c'est  la  moins  conunune  ;  |  Discours  chré- 
Vens,  2  vol.  ;  |  l'Ancien  H  le  nom>eau 
Testament,  avec  des  explications  et  des 
reflexions  ,  20   vol.    iu-§"  ;  |  des  Lettres 


spi7-ituelU's ,  en  k  vol.  in-8"  ;  |  des  Cantiquei 
Spirituels  et  des  Fers  mystiques.  On  re- 
marque dans  tous  ces  écrits,  de  l'imagi- 
nation ,  du  feu  ,  de  l'élégance  ,  et  encore 
plus  d'extravagance  ,  surtout  quand  on 
prend  les  choses  è  la  lettre.  Mais  il  parait 
qu'à  l'égard  des  mystiques,  cette  espèce 
de  critique  littérale  ne  peut  avoir  lieu 
sans  que  les  Tanière  ,  les  Rusbroch ,  le» 
Blosius ,  et  d'autres  auteurs  reconnu» 
comme  très  sages  et  parfaitement  ortho- 
doxes, ne  soient  dans  le  cas  de  donner 
bien  de  l'embarras  {voyez  RUSBROCH )- 
Il  est  cependant  impossible  de  justifier 
M'"'  Guyon ,  si  tout  ce  que  ses  écrits  con- 
tiennent est  effectivement  d'elle  ;  maia 
c'est  de  quoi  douteront  probablement 
ceux  quiiverronl  le  testament  qu'elle  lit  sur 
le  point  de  mourir ,  et  où,  après  avoir  fait 
sa  profession  de  foi  de  la  manière  la  plus 
entière  et  la  plus  touchante,  elle  ajoute  : 
«Je  dois  à  la  vérité  et  pour  ma  justitica- 
n  lion ,  protester  avec  serment ,  qu'on  a 
»  rendu  de  faux  témoignages  contre  moi, 
»  ajoutant  à  mes  écrits,  me  faisant  dire  et 
»  penser  ce  à  quoi  je  n'avais  jamais  pensé 
a  et  dont  j'étais  infiniment  éloignée;  qu'on 
»  a  contrefait  mon  écriture  diverses  fois  ; 
i>  qu'on  a  joint  la  calomnie  à  la  fausseté, 
»  me  faisant  des  interrogatoires  captieux, 
»  ne  voulant  pas  écrire  ce  qui  me  justi- 
»  fiait,  et  ajoutant  à  mes  réponses,  mettant' 
n  ce  que  je  ne  disais  pas  ,  supprimant  le» 
»  faits  véritables  :  je  ne  dis  rien  des  au- 
»  très  choses,  parce  que  je  pardonne  tout, 
»  et  de  tout  mon  cœur ,  ne  voulant  pas 
»  même  en  conserver  le  souvenir.  »  Voyez 
FÉNÉLON.  Elle  eut  de  son  mari  cinq  en- 
fans  dont  deux  moururent  en  bas  âge  ; 
elle  confia  les  trois  autres  à  des  mains 
étrangères  ,  lorsqu'elle  voulut  embrasser 
le  quiétisme  ;  mais  elle  leur  abandonna 
la  presque  totalité  de  sa  fortune.  Sa  fille 
devint  par  un  premier  mariage  comtesse 
de  Vaux ,  et  par  un  second  duchesse  de 
Sully.  Les  œuvres  de  M""  Guyon  ont  été 
publiées  par  Poiret ,  Cologne  (  Amster- 
dam ),  1715,  59  vol.  in-S",  et  par  Du  Toit- 
Mambrini,  1790,  40  vol.  in-8". 

GUYON  (  Claude-Marie  ),  ne  le  15  dé-  . 
cembre  1G99,  àLon^-le-Saulnier  en  Franche- 
Comté  ,  entra  dan»  la  congrégation  de 
l'Oratoire ,  qu'il  quitta  ensuite.  Il  vuit  à  ' 
Paris,  où  sa  plume  s'exerça  sur  divers 
sujets.  Il  fil  quelques  extraits  pour  les 
feuilles  de  l'abbé  Des  Fontaines ,  qui ,  en 
reconnaissance,  reloucha  le  style  de  quel- 
ques-ims  de  ses  écrits.  Il  mourut  à  Paria 
en  1771,  âgé  d'environ  72  ans.  Ses  prii:ci- 
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paiix  ouvrages  sont  :  |  la  conlinuation  de 
V Histoire  romaine  de  Laurent  Echard , 
depuis  Conslanlin  jusqu'à  U  prise  de 
Constanliiioplc  par  Mahomet  II ,  Paris  , 
1736  et  années  suiv. ,  10  vol.  in-12.  C'est 
«ne  espèce  d'histoire  du  Bas-Empiie ,  dit 
un  auteur,  d'un  style  digne  du  titre.  Cette 
saillie  est  doublement  injuste,  en  ce  que 
l'ouvrage  de  l'abbé  Guyon  n'est  pas  intitulé 
ffistoire  du  Bas-Empire .  et  que  le  style 
est  convenable  au  livre ,  et  assez  pur.  Les 
faits  ne  sont  pas  toujours  exacts,  mais  ils 
sont asscE bien  rapprochés,  et  en  général 
cet  abrégé  est  estimable.  |  Histoire  des 
empires  et  des  républiques,  depuis  le  dé- 
luge jusqu'à  J.-C.^  1736  ,  12  vol.  in-12  , 
traduit  en  anglais  avec  des  corrections. 
Cet  ouvrage  qui  semblait  être  luie  espèce 
d'imitation  et  qui  devait  effacer  V His- 
toire ancienne  de  RoUin ,  n'a  pas  eu  le 
même  succès.  Il  y  a  peut-être  plus  de  re- 
cherches et  d'ensemble,  mais  le  ton  en  est 
froid,  et  tout  le  résultat  d'un  faible  effet: 
le  désordre  et  la  négligence  de  Rollin  plai- 

•  gent  davantage.  [  Histoire  des  Amazones, 
Paris,  1740,  2  vol.  in-12  ;  Bruxelles,  1741. 
in-8' ,  curieuse  ;  |  Histoire  des  Indes . 
Paris,  17i4,  5  vol.  in-12  ,  telle  qu'on  pou- 
vait l'attendre  d'un  homme  qui  n'avait 
voyagé  que  dans  son  cabinet,  et  qui  n'avait 
pas  toujours  consulté  les  meilleurs  au- 
teurs; I  X Oracle  d»s  nouveaux  philo- 
sophes. Berne,  1639-60,  2  parties  in -8°. 
Il  entreprend  dans  cet  ouvrage  de  réfuter 
les  erreurs  et  les  impiétés  de  Voltaire. 
Pour  le  faire  avec  succès,  sa  méthode  est 
d'en  rapprocher  les  principes,  et  de  mettre 
cet  écrivain  en  contradiction  avec  lui- 
même.  Voltaire  lui  ojjposa  pour  toute  ré- 
ponse des  injures,  auxquelles  l'abbé  Guyon 
fut  d'autant  moins  sensible,  que  son  livre 
eut  le  plus  grand  succès.  |  Bibliothèque 
ecclésiastique,  en  forme  d'instructions  sur 
toute  la  religion,  1772  ,  8  vol.  iii-12.  C'est 
le  dernier  ouvrage  de  l'abbé  Guyon,  et  ce 
n'est  pas  le  meilleur.  |  Essai  critique  sur 
l'établissement  de  l'empire  d'Occident . 
Paris,  1753,  in-8",  assez  bon,  quoique  un 
peu  superficiel. 

GIJYOT  (  GERMAiJf-AîWTOiNE  ) ,  avocat 
BU  parlement  de  Paris  ,  sa  patrie ,  né  en 
1694  ,  mort  en  1750  ,  a  laissé  i)lusieurs  ou- 

*  vrages  de  droit.  Le  principal  est  Traité 
ou  Dissertations  sur  plusieurs  matières 
féodales,  tant  pour  le  pays  de  droit  écrit , 
que  pour  le  pays  coutumier,  en  6  vol.  in- 
k".  Ce  livre  embrasse  toute  la  matière  des 
fiefs  ;  elle  y  est  traitée  avec  beaucoup 
d'étendue,  mais  assez  peu  d'ordre-  On  y 


a  joint  des  Observations  sur  le  droit  aies 
patrons  et  des  seigneurs  de  paroisse  t 
aux  honneurs  dans  l'église .  tic,  1751, 
in-i'. 

*  GIJYOT  (  Edme-Gilies  ) ,  géographe, 
né  à  Paris  en  1706,  mort  en  1786,  a  pu- 
blié :  I  Dictionnaire  des  Postes.  Paris,, 
1734.,  in-4°;  |  Etrennes  des  Postes. 'xhïà., 
1763  ,  in-ii.°  ;  |  Dictionnaire  géographique 
et  portatif  de  la  France  .,  Paris ,  17C3 ,  4 
vol.  in-8". 

*  GIJYOT  (  Gcillaume-Germaiiv  ),  ma- 
thématicien ,  né  à  Orléans  en  1724 ,  es» 
connu  par  ses  Bécréations  mathématiques 
et  physiques,  1769,  4  vol.  in-8°,  1786,  3  vol. 
in-S" ,  avec  beaucoup  de  figures  et  par 
un  Essai  sur  la  construction  des  ballons, 
1784,  in-S".  On  ne  sait  quand  il  est  mort. 

*GUYOT  (  François- Xavier-Joseph  , 
marquis  de  Maîche,  ) ,  né  d'une  famille 
ancienne  de  Franche-Comlc  qui  s'est  illus- 
trée dans  les  armées,  embrassa  la  carrière 
militaire,  et  obtint,  à  20  ans,  une  compa- 
gnie dans  le  régiment  de  Bourbon. Il  par- 
tagea tous  ses  niomens  entre  les  devoirs 
de  sa  profession  et  la  culture  de  la  musi- 
que, pour  laquelle  il  était  passionné.  I] 
avait  acquis  une  grande  habileté  d'exécu- 
tion, et  à  l'époque  de  la  révolution  il  vi- 
sita l'Allemagne  et  l'Italie  pour  entendre 
les  grands  maîtres  ,  dont  il  mit  à  profil 
les  conseils.  Hélait  membre  del'acadéniia 
de  Besançon  et  du  conseil-général  du 
département  du  Doubs  lorsque  la  mort 
l'enleva  le  24  novembre  1824.  On  a  gravé 
d'après  lui  40  canons  à  trois ,  quatre  et 
3  voix,  avec  accompagnement  de  lyre  ou 
guitare,  et  différens  airs  détachés.  Il  a 
laissé  beaucoup  de  morceaux  de  musique 
inédits,  et  deux  ouvrages  en  manuscrit 
auxquels  il  travaillait  depuis  long-temps, 
mais  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de  terminer  ; 
l'un  est  une  Méthode  élémentaire  de  mu- 
sique ;  l'autre  a  pour  titre  :  Traité  de  la 
composition  musicale. 

*  GUYOT  (  Hexri-Daaiel  ),  fondatenr 
d'un  établissement  de  sourds-muets  à  Gro- 
ningue  où  il  naquit  en  1732.  Après  avoir 
terminé  d'excellentes  études,  il  se  rendil 
à  Paris  pour  y  suivre  les  leçons  du  célc* 
bre  abbé  de  l'Epée  ;  et  lorsqu'il  se  crut  en 
état  d'agir  par  lui-même,  il  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  fonda,  en  1790,  une  école  de 
sourds-muets,  qu'il  soutint  jusqu'en  1814, 
de  ses  propres  deniers  et  par  les  secours 
de  personnes  charitables.  Les  Pays-Bas 
furent  érigés  en  royaume  à  cette  époque. 
Alors  son  institution,  dont  il  devint  le  pré- 
sident et  le  directeur,  fui  protégée  x>ar  le 
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Rouvememenl.  Il  n'a  cessé,  jusqu'à  sa 
n.ort  arrivée  le  iO  janvier  i828  ,  de  tra- 
vailler avec  un  zèle  infatigable  à  la  pro- 
spérité et  au  perfectionnement  de  cet  éta- 
blissement ,  qu'il  a  eu  la  satisfaction  de 
voir  fleurir  d'année  en  année.  On  a  pro- 
posé de  lui  ériger  un  monument. 

GUYOT  DE  MERVILLE.  Voyez  MER- 
VILLE. 

GUYOT  DES  FONTAIAES.  Voyez 
FONTAINES. 

'  GUYS  (Joseph  ),  prêtre  de  l'Oratoire, 
missionnaire,  né  à  La  Ciotat  en  1611,  se 
rendit  recommandaLle  par  ses  vertus,  ses 
bonnes  œuvres  et  surtout  par  les  missions 
qu'il  fit  dans  le  diocèse  d'Arles  ,  où  il  cul 
le  bonheur  d'opérer  beaucoup  de  conver- 
sions. Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  le  30 
janvier  1694.  On  lui  doit  une  Description 
des  Arènes  on  de  l'amphithéâtre  d' Arles j 
1675,  in-4",  avec  lig. ,  regardée  comme  la 
meilleure  que  nous  ayons  sur  cet  ancien 
monument  des  Romains. 

*  GUYS  (PiERRE-AuGUSTix), négociant 
à  Constantinople  et  à  Sinyrne,  puisàMar- 
seille.  sa  patrie,  naquit  en  1722  et  mourut 
en  1801  à  Zante  ,  l'une  des  îles  de  la  mer 
Ionienne,  où  il  s'était  retiré  dans  ses  der- 
nières années.  Il  a  écrit  la  relation  de  ses 
divers  voyages.  Le  plus  important ,  celui 
qui  a  fait  sa  réputation ,  est  son  Voyage 
littéraire  en  Grèce  .  1776 ,  2  vol.  in-12  et 
in-S",  dernière  édition,  1783  ,  2  vol.  in-ii° 
et  4  vol.  in-8°.  On  a  encore  de  lui  Mar- 
seille ancienne  et  moderne  Al'i'o,  in-8°  ; 
un  J^<?/no/r^  sur  le  commerce  d'Angora  ; 
Relation  abrégée  de  Voyages  en  Italie  et 
dans  le  Nord^  1782,  in-8"  ;  Poésies  fugi- 
tives et  traductions  en  vers,  etc.  Guys  était 
membre  correspondant  de  l'institut ,  et  les 
Grecs  lui  avaient  accordé  le  titre  de  citoyen 

^Athènes. 

[GUYSE  (  Jacques  de  ) ,  né  à  Mons ,  se 

ît  cordelter ,  et  mourut  à  Valenciennes 
en  1599.  Il  a  travaillé  sur  l'Histoire  du 
ffainaut  en  latin ,  dont  on  a  donné  un 
extrait  en  français  sous  ce  titre  :  Illustra- 
tions de  la  Grande  Belgique^  ou  Annales 
du  ^ainauf^  jusqu'en  12H,  Paris,  1531,5 
vol.  in- fol.  —NICOLAS  de  GUYSE  ,  de  la 
même  famille ,  natif  de  Mons  ,  mort  le  17 
juillet  1621,  chanoine  de  Cambray,  est  au- 
teur d'une  Histoire  de  la  ville  de  Mons  ^ 
avec  une  chronologie  des  comtes  de  Hai- 
naut  jusqu'à  Philippe  II,  Cambray,  1621, 
in-/t°,  insérée  dans  Antiquitates  Belgicœ 
de  J.  B.  Gramaye,  Louvain ,  1708,  in-fol. 
Celte  histoire  ,  bien  écrite  en  latin ,  ne 
manque  point  de  critique  ni  d'ordre. 
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GTJYSE  ou  GUISE  (  Guillaume),  théo- 
logien anglais  ,  né  près  de  Glocester  en 
1655,  d'une  bonne  famille,  se  rendit  ha- 
bile dans  les  langues  orientales.  Il  mourut 
de  la  petite  vérole  eu  1683,  comme  il  pré- 
parait une  édition  de  la  Géographie  d'A- 
bulféda.  On  a  de  lui  une  traduction  latine 
du  commencement  de  la  Mischne,  avec 
de  savantes  remarques,  Oxford,  1690, 
in-i". 

*  GUYTON  DE  MORVEAU  (Louis- 
Bernaud),  savant  chimiste,  membre  de 
linstitut  de  France ,  de  la  société  royale 
de  Londres,  naquit  à  Dijon  le  4  janvier 
1757.  Son  père  qui  occupait  à  l'école  do 
Dijon  la  chaire  de  droit  romain  ,  le  destina 
de  bonne  heure  aux  emplois  de  la  magis- 
trature,  et  il  fut  pourvu,  dès  Vàge  de 
dix-huit  ans ,  en  vertu  de  dispenses ,  de  la 
charge  d'avocat  géiuM'al  au  parlement  do 
la  même  ville.  Il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  1782.  Guylon  se  livra  bientôt  tout 
entier  à  l'élude  des  sciences  naturelles  , 
particulièrement  de  la  physique  et  de  la 
chimie.  Dès  1774 ,  lorsqu'il  fut  devenu 
chancelier  de  l'académie  de  Dijon ,  il  avait 
obtenu  des  étals  de  Bourgogne  la  fonda- 
tion de  cours  publics  de  chimie,  de  mi- 
néralogie et  de  matière  médicale.  Il  ré- 
serva pour  lui-même  la  première  de  ces 
chaires  ,  celle  de  chimie ,  et  il  créa  à  ses 
frais  un  des  laboratoires  les  plus  complets 
qu'on  eût  encore  vu^.  Pendant  treize  an» 
qu'il  se  livra  à  cet  enseignement ,  il  con- 
tribua à  répandre  dans  sa  province  le 
goût  des  sciences,  et  bientôt  ses  travaux 
lui  assignèrent  parmi  les  chimistes  un 
rang  distingué.  Ses  confrères  au  parle- 
ment, humiliés  de  ce  qu'il  se  vouait  an 
professorat ,  lui  suscitèrent  des  tracasse» 
ries.  Guyton  de  Morveau  se  défit  de  sa 
charge ,  obtint  le  titre  d'avocat-^énéral 
honoraire ,  et  se  livi-a  avec  plus  zèle  que 
jamais  à  ses  études  chéries.  Il  entra  en 
relation  avec  Lavoisier,  et  ils  travaillèrent 
tous  deux  à  réformer  la  nomenclature 
chimique.  Guyton  fit  de  fréqucns  voyages 
à  Paris ,  où  il  se  lia  plus  intimement  avee 
le  créateur  de  la  chimie  moderne-  Il 
adopta  avec  chaleur  les  principes  de  U 
révolution ,  et  fut  nommé  par  le  départe- 
ment de  la  Côle-dOr  député  à  l'assemblée 
constituante  ,  puis  à  la  Convention  ,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  La  découverte 
des  aérostats  ayant  fixé  son  attention,  il 
chercha  d'abord  à  en  faire  l'application  à 
lex traction  des  eaux  des  mines,  et  plus 
tard,  quand  Conté  {Voyez  CONTE),  fut 
nommé  chef  des  aérostatiers,  Guyton  fut 
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diarçé  de  le  diriger  dans  ses  préparatifs 
pour  faire  des  ballons  une  machine  utile 
à  la  guerre.  En  1794,  il  fut  envoyé  en 
qualité  de  commrissaire  près  l'armée  du 
Nord ,  et  il  assista  à  la  bataille  de  Fleurus  ; 
mais  c'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'il  monta 
dans  l'aérostat  d'oà  Bureaux-de-Puzy  ob- 
serva la  position  et  les  mouvemens  de 
l'ennemi  ;  il  ne  fit  qu'une  ascension  dans 
sa  vie  et  il  la  fil  à  Dijon.  Guy  ton  perfec- 
tionna les  procédés  relatifs  à  la  fabrication 
des  poudres  et  du  salpêtre ,  et  contribua  à 
l'onjanisalion  de  l'école  polytechnique , 
où  il  enseigna  pendant  onze  années.  Nom- 
mé administrateur  de  la  monnaie,  il  con- 
tribua aussi  à  l'établissement  du  nouveau 
système  monétaire.  Il  entra,  en  17%,  à 
l'institut ,  lors  de  sa  formation ,  et  on 
trouve  un  grand  nombre  de  ses  mémoires 
dans  le  recueil  de  cette  société  savante, 
dans  le  Journal  de  l'école  polytechnique, 
et  dans  les  Annales  de  chimie^  dont  il 
était  un  des  principaux  rédacteurs.  Guy- 
ton  perdit  ses  places  à  l'époque  de  la  res- 
tauration et  mourut  le  2  janvier  18 IG. 
Bonaparte  l'avait  décoré  de  la  croix 
d'officier  de  la  légion-d'honneur  et  du  ti- 
tre de  baron ,  et  Louis  XVIII  lui  donna 
une  pension.  La  découverte  la  plus  im- 
portante que  l'on  doit  à  Guyton  de  Mor- 
veau  est  celle  de  son  procédé  de  désinfec- 
tion, généralement  employé  dans  les  hô- 
pitaux ,  dans  les  prisons  et  dans  tous  les 
lieux  où  l'on  redoute  les  émanations  dé- 
létères. Il  avait  fait  cette  utile  décou- 
verte à  Dijon  en  1775 ,  et  il  l'a  popularisée 
par  l'invention  d'un  ingénieux  appareil. 
Parmi  ses  travaux  qui  méritent  d'être 
mentionnés,  nous  citerons  ses  expériences 
»ur  la  combustion  du  diamant ,  ses  recher- 
ches sur  les  cimens  propres  à  bàlir  sous 
l'eau,  ses  observations  sur  la  théorie  de 
la  cristallisation  en  général,  et  de  celle 
des  métaux  en  particulier  (  c'est  là  que  se 
trouve  la  première  indication  du  moiié 
métallique) ,  sur  le  dissolvant  naturel  du 
quartz ,  sur  la  fusibilité  des  terres ,  sur  lu 
composition  des  sels ,  sur  celle  de  diffé- 
rons gaz ,  sur  la  nature  de  l'acier,  etc.,  etc. 
On  lui  doit  encore  un  pyromètre  ou  in- 
strument pour  mesurer  les  degrés  très 
élevés  de  chaleur,  de  nouveaux  procédés 
pour  la  fabrication  du  rouge  à  polir  les 
glaces  et  l'acie  r ,  et  l'application  de  la  lampe 
i'Argant  aux  travaux  chimiques.  Guyton 
de  Morveau  fut  un.  des  coopérateurs  de 
V Encyclopédie  méthodique  ^  dans  laquelle 
il  a  fait  Je  premier  volume  du  Dictiou- 
uaire  de  chimie,  dont  l'ariicle  ActuE  est 


regardé  comme  un  modèle  de  déduction 
et  de  clarté.  Outre  ses  nombreux  écrits  , 
insérés  dans  les  recueils  que  nous  avons 
indiqués ,  ainsi  que  dans  les  Mémoires  do 
l'académie  de  Dijon  et  dans  le  Journal 
de  physique ,  Guyton  a  publié  :  I  Le  Rai 
iconoclasle  :,  poème,  Dijon,  i7G3,  in-8"  ; 
I  Mémoires  sur  l'éducation  publique ,  Di- 
jon, 1764  ,  in-d2;  |  Digressions  académi- 
ques s  ou  Essais  sur  quelques  sujets  dt 
phi/sique  j  de  chimie  et  d'histoire  natu^ 
relie,  Dijon  et  Paris,  1772,  in-8°  ;  |  Dé- 
fense de  la  volatilité  du  phloyistique  , 
J775  ,  in-8°  ;  |  Instruction  sur  le  mortier 
de  Loriot,  Dijon  ,  1773,  in-8";  |  Elément 
de  chimie  théorique  et  pratique  (  avec 
Maret  et  Durand  ) ,  Dijon  ,  1776-1777 ,  , 
vol.  in-12  ;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
allemand  et  en  espagnol.  |  Description 
de  l'aérostat  de  Dijon ,  avec  un  essai  su-' 
l'application  de  cette  décomwrte  à  l'ex- 
traction des  eaux  des  mines,  Dijon,  17'.).), 
in-8"  ;  J  Opinion  dans  l'affaire  de  Louii 
XFI,  Paris,  17t>5 .  in-8";  |  Traité  dit 
moyens  de  désinfecter  l'air,  Paris,  1801, 
1802 ,  1803  ,  in-8"  ,  réimprimé  ensuite 
plusieurs  fois  par  ordre  et  aux  frais  du 
gouvernement  ;  |  Rapport  sur  la  restait' 
ration  du  tableau  de  Raphaël  connu  sous 
le  nom  de  la  Vierge  de  Foligno,  Paris, 
1802,  in-4°  ;  dans  lequel  l'auteur  explique 
fort  au  long  les  causes  de  l'altération  des 
couleurs  dans  la  plupart  des  tableaux 
modernes,  et  clierche  dans  l'analyse  dea 
couleurs  employées  par  les  anciens  maî- 
tres les  moyens  de  prévenir  cette  altéra- 
tion. Guyton  de  Morveau  a  de  plus  traduit 
en  français  plusieurs  ouvrages  de  Berg- 
mann,  de  Scheelle,  de  Black  et  de  Kirwanl 
—  Sa  femme,  née  madeuioiselle  PICAR- 
DET,  a  publié  ;  |  Mémoires  de  chimie,  dt 
K.-Jf^.  Scheele ,  tirés  des  mémoires  de 
l'académie  des  sciences  de  Stockholm, 
traduits  du  suédois  et  de  l'allemand,  2  voL 
in-12,  1781)  ;  |  Traité  des  caractères  exté- 
rieurs des  fossiles ,  traduit  de  l'allemand 
de  A.-G.  Werner,  1790,  in-8". 

GUZMAÎV  (Alpiioxse-Pérez  de),  fa- 
meux capitaine  espagnol ,  né  à  Valladolid 
en  1258 ,  s'acquit  d  abord  beaucoup  de 
gloire  dans  plusieurs  combats  contre  lei 
infidèles;  mais  l'hifant  don  Sanchc  s'6- 
tant  révolté  contre  so;i  père  Alphonse  X, 
dit  le  Sage,  Guzrnan,  pour  ne  pas  se  mêler 
de  ces  querelles,  s'exila  de  sa  patrie,  et 
s'attacha  au  service  du  roi  de  Navarre, 
avec  lequel  son  pays  était  alors  en  paix. 
Après  y  avoir  acquis  beaucoup  de  réputa- 
tion et  de  richesses,  il  revint  en  Castilie, 
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où  il  donna  cotn-.Tiencemenl  à  la  maison 
des  ducs  de  Médina-Sidonia.  A  la  morl 
d'Alphonse  X,  Guziiian  prêta  serment  à 
son  successeur  don  Sauclie  ,  et  le  servit 
;n  ec  honneur  dans  la  guerre  que  lui  dé- 
clara son  frère  linfant  don  Jean.  Il  était 
gouverneur  de  Tariffa.  lorsque  cette  ville 
fut  assiégée  par  don  Jean.  Ce  prince,  qui 
avait  en  sa  puissauco  un  des  fils  de  Guz- 
nian,  menaça  le  père  de  lui  couper  la 
fçoTQti  à  ses  yeux  ,  s'il  ne  rendait  la  place 
qu'il  défendait.  Mais  Guzman,  méprisant 
ses  menaces ,  lui  répondit  «  que  plutul  de 
•  commettre  une  trahison,  il  lui  donne- 
»  rait  lui-même  de  quoi  égorger  son  fils  ;  « 
et  en  même  temps  lui  jetant  son  poignard 
par-dessus  les  murailles,  il  alla  se  mettre 
à  table  avec  sa  femme.  Cette  fermelé  hé- 
roïque irrita  la  cruauté  de  l'infant  qui  lit 
couper  la  tête  au  jeune  Guzman.  Un  spec- 
tacle si  barbare  til  jeter  des  cris  aux  sol- 
dats assiégés  qui  en  étaient  les  specta- 
teurs. Guzman  qui  les  entendit,  craignant 
qu'ils  ne  fussent  causés  par  quelque  as- 
saut, quitta  son  diner  pour  courir  aux 
remparts  ;  mais  ayant  appris  de  quoi  il 
s'agissait  :  Ce  n'est  rien,  dit-il  ^  veillez  seu- 
lement à  la  garde  de  la  place.  Alors  il  re- 
tourna se  mettre  à  table  avec  la  même 
constance,  sans  marquer  aucun  trouble 
et  sans  en  rien  témoigner  à  Marie  Coro- 
nel,  sa  femme.  Lopez  de  Véga  a  consacré 
par  de  beaux  vers  l'action  généreuse  de 
Guzman.  Les  descendans  de  ce  héros  ont 
pris  pour  cimier  de  leurs  armes  une  tour, 
au  haut  de  laquelle  paraît  un  cavalier 
armé  qui  jette  un  poignard,  avec  ces  mots 
l)Our  devise  :  Mais  pesa  el  rei  que  el  san- 
ijre  :  «  Je  préfère  l'intérêt  du  roi  à  celui 
»  du  sang.  »  Ce  héros  mourut  couvert  de 
lauriers  en  mai  1520. 

GYÉ  (le  maréchal  de).  Voy.  ROHAN. 

GYLIPPE  ,  capitaine  lacédémonien ,  né 
à  Sparte,  environ ibO  ans  avant  J.-C. ,  fut 
envoyé  en  Sicile  pour  porter  du  secours 
aux  Syracusains  contre  les  Athéniens. 
Après  avoir  été  vaincu  dans  le  i)remier 
combat,  il  remporta  des  victoires  signa- 
lées   sur  Nicias  et  Démosthèue,  Ce  der- 


nier vivait  plus  de  80  ans  avant  l'orateur 
de  ce  nom.  Ces  généraux  se  rendirent 
avec  les  troupes  ,  à  condition  qu'on  leur 
laisserait  la  vie,  et  qu'on  ne  les  retiendrait 
point  dans  une  prison  perpétuelle  ;  mais 
on  ne  leur  tint  pas  parole.  Ils  furent  mis 
à  mort  ,  et  leurs  soldats  tourmentés  avec 
une  cruauté  inouïe.  Gylipjjc  accompagna 
eiisuite  Lysaadre  à  la  prise  d'Athènes, 
vers  l'an  kik  avant  J.-C.  Ce  général  le 
chargea  de  porter  à  Sparte  l'argent  qu'il 
avait  recueilli  dans  ses  glorieuses  campa- 
gnes. Cet  argent  montait  à  1 ,  uOO  talens, 
sans  compter  les  couronnes  d'or,  dont 
les  villes  lui  avaient  fait  présent.  L'ava- 
rice de  Gylippe  lui  fil  eommeltre  une  lâ- 
cheté détestable  :  il  ouvrit  les  sacs  par  des- 
sous ,  et  après  en  avoir  tiré  300  talens  ,  il 
les  recousit  fort  adroitement  ;  mais  les 
borderaux  renfermés  dans  chaque  sac 
dévoilèrent  sa  friponnerie.  Pour  éviter  le 
supplice,  il  se  bannit  lui-même  de  sa  pa- 
trie ,  emportant  partout  la  honte,  dit  Roi- 
lin,  d'avoir  terni  par  celte  bassesse  la 
gloire  de  ses  belles  actions. 

•  GY  rXEi\B0l5G  (  Gcstave-Frédéhic  , 
comte  de  ) ,  poète  suédois  ,  né  vers  1729  » 
d'une  famille  illustre,  obtint  de  bonne  heu- 
re des  emplois  très  distingués,  et  devint 
conseiller  de  la  chancellerie  royale.  Mats 
il  s'occupa  plus  particulièrement  de  litté- 
rature et  de  poésie,  et  se  fit  un  nom  parmi 
les  écrivains  les  i)lus  célèbres  de  sa  patrie. 
Gustave  III  le  désigna  pour  un  des  pre- 
miers membres  de  l'académie  des  scien- 
ces et  des  belles-letlies  de  Stockholm ,  à 
l'époque  de  sa  création  ,  en  1786.  Paraii 
les  ouvrages  de  Gyllenborg,  on  cite  un 
poème  sur  le  Passage  du  Beltz  ;  l'hiver 
et  le  printemps  ;  le  plaisir  et  les  misères 
de  l'homme  ;  des  tragédies  .  des  odes .  des 
satires ^  des  élégies^  des  fables  ^  etc.  On  a 
aussi  de  lui  à.cs  discours  sur  divers  sii- 
jets  de  lillcrature  et  de  murale.  En  général 
on  lui  reproche  des  longueurs  et  des  ré- 
pétitions; mais  ces  défauts  ne  déparent 
que  très  légèrement  ses  élégantes  pro- 
ductions. Il  était  très  versé  dans  la  litté* 
rature  française. 
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Haas  (Jean  -  MATmAS  ) ,    géographe 
allemand,  né  à  Augsbourg,  le  14  janvier 
488/t,   moit  à  'VVittenberg,  le  2i  septem- 
bre 1742.  On  lui  doit:  I  Re^ini  Davidici et 
Ù. 


HAA 

Salomonis  descriptio  geographica  ethis- 
torica.  Nuremberg,  Homann,  1759,  in-fol. 
avec  cartes  color. ,  ouvrage  rempli  d'éru- 
dition, et  nécessaire  ,  dit  Lenglci  Dufrcs- 
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noy,  pour  l'étude  do  l'hisloirc  sainle.  On 
en  trouve  un  bon  extrait  dans  les  Jeta 
erudit.  lipsens.  ann.  1740.  |  Phosphorus 
historiarum  vel  prodroniiis  iheatri  sum- 
morum  imperiorum ,  Leipsick,  1742,  in- 
fol.  ;  I  Hisloriœ  universalis  politicœ  idea, 
traclalionem  summorum  imperiorum  ex- 
hibe7is .  Nuremberg,  1743,  in-4°,  avec 
cartes.  Cet  ouvra{je  a  été  publié  par  les 
soins  de  M.  Franz,  et  d'Aujjuste  Goltlob 
Boehm.  Les  caries  du  professeur  Haas 
sont  bien  supérieures  à  toutes  celles  qu'on 
avait  {jravées  jusqu'alors  en  Allemagne. 

*  U.WS  (Guillaume),  célèbre  graveur 
et  fondeur  en  caractères,  imprimeur  et 
{jéographe ,  né  à  Bùle  le  23  août  1741.  Il 
cssayade  donneraux  caractères  une  forme 
plus  agréable,  et  inventa  une  nouvelle 
presse  à  laquelle  il  appliqua  le  balancier; 
il  en  a  donné  une  description  (eu  alle- 
mand et  en  français),  Bàle ,  1790  ,  in-4°. 
T.a  géographie  lui  doit  le  perfectionne- 
ment de  l'art  de  composer  les  cartes  géo- 
graphiques en  caractères  mobiles.  Il  a  pu- 
blié ,  par  le  moyen  de  ce  nouveau  pro- 
cédé, une  Carte  du  canton  d£  Bâle.  une 
de  la  Suisse  et  deux  de  la  France .  qui 
.sont  très  estimées;  on  lui  esl  redevable 
aussi  des  interlignes  proportionnelles  et 
progressives,  qui  sont  d'un  usage  fréquent 
dans  les  compositions  de  tableaux.  Haas 
a  suivi  avec  gloire  la  carrière  du  génie 
militaire,  et  a  fait  les  campagnes  de  la 
Suisse  orientale  sous  U'S  ordres  du  maré- 
chal Masséna.  Il  mourut  dans  l'abbaye  de 
St.-Urbain,  dans  le  canton  de  Lucerue  , 
le  8  juin  1800.  Guillaume  Haas,  son  fils, 
a  pul)lié  plusieurs  caries  dans  le  même 
genre. 

HABACIIC,  le  8'  des  douze  petits  pro- 
phètes, commença  à  prophétiser,  suivant 
l'opinion  la  plus  commune,  au  commen- 
cement du  règne  de  Joacliim.  Il  est  dif- 
ficile de  décider  si  ce  prophète  est  l'Ha- 
bacuc  qu'un  ange  emporta  par  les  che- 
veux à  Babylone  pour  donner  à  man;jer 
à  Daniel,  alors  dans  la  fosse  aux  lions.  Ses 
prophéties  ne  renferment  que  trois  cha- 
pitres. Il  prédit  à  sa  nation  la  captivité, 
le  renversement  de  l'empire  des  Chal- 
déens,  la  délivrance  des  juifs  par  Cyrus 
et  celle  du  genre  humain  par  Jésus-Christ. 
L'oraison  (lui  termine  ses  prophéties  et 
qui  commence  Domine,  audiviauditionem 
ttiam  et  timui ,  est  un  des  plus  beaux  et 
des  plus  touchans  cantiques  de  l'Ecriture 
sainte,  rempli  d'images  vastes,  sublimes, 
niagnitiques  ,  de  sentimens  vifs  et  pro- 
fonds. Les  Grecs  font  la  fcto  d'Iiabacuc. 


i46  HAB 

Agollius   et  Antoine  Guévara  ont   com- 
menté ce  prophète. 

n\BERKOR.\  (PiEnr.E  )  ,  théologien 
luthérien,  né  en  1604  à  Butzbach  en  Vé- 
téravie,  fut  surintendant  et  professeur  en 
théologie  à  Gicssen,  où  il  mourut  au  mois 
d'avril  1670.  Il  parla  beaucoup  dans  di- 
vers colloques  tenus  au  sujet  de  la  reli- 
gion. Son  principal  ouvrage  est  intitulé  : 
lleptas  disputationum  Anti-Jf^allemhur- 
fficarum. iOoO,  1652,  2  vol.  in-8".  Ce  livre 
dans  lequel  il  s'efforce  de  renverser  les 
principes  de  MM.  de  Wallembourg,  esl 
un  recueil  de  tout  ce  que  les  protestans 
ont  dit  pour  jusliiier  leur  schisme.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  l'abbé  Joseph 
H  ABERKOIIN  de  Ilaberfels.  né  à  Kœnigs- 
warthen  en  Bohème,  l'an  1734,  dont  on 
a  14  vol.  de  Sermons.  Breslaw,  1780-1781. 
Il  y  a  des  vues  solides,  des  divisions  justes 
et  Iranchantes.  une  diction  pure,  sans  être 
affectée,  comme  l'est  aujourd'hui  celle  de 
la  plupart  des  ouvrages  allemands  ;  maij 
ledéveloppemeut  est  souvent  embarrassé, 
les  preuves  en  désordre ,  et  remplacées 
quelquefois  par  une  verbosité  qui  déroge 
au  prix  des  choses.  Il  vivait  encore  en  1786. 

UABERT  (  Fn.^ivgois  ) ,  surnommé  le 
Banni/  de  Liesse .  poète  français  du  se- 
cond âge  de  notre  poésie,  naquit  à  Issou- 
dun  en  Berri,  vers  l'an  ISiJO.  11  fleurit 
depuis  1540  jusqu'après  1569.  On  fait  en- 
core cas  de  ses  Trois  nouvelles  déesses , 
petit  poème,  imprimé  à  Paris  en  1346, 
in-12,  bon  pour  son  temps.  Après  Marot, 
il  est  celui  de  tous  ses  contemporains  qui 
a  réuni  le  plus  de  grâce  et  d'énergie  dans 
ses  ouvrages  qui  sont  nombreux.  C'est 
dans  les  épitres  qu'il  a  le  mieux  réussi.  II 
en  a  fait  d'historiques,  de  badines  et  de 
philosophiques.  La  manie  de  celte  vaine 
et  folle  philosophie  qui  cherchait  à  faire 
de  l'or  gagna  cet  auteur,  et  lui  lit  traduire 
quelques  mauvais  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière. Il  traduisit  aussi  en  vers  français, 
par  ordre  d'Henri  III ,  les  Métamorpho- 
ses d'Ovide  .  et  en  fut  récompensé  par 
une  pension.  On  peut  consulter  sur  co 
poète  les  Annales  poétiques  .  tome  5.  On 
trouve  dans  lu.  Bibliothèque  de  Lacroix  du 
Maine,  dans  les  Mémoires  du  Nicéron,  et  la 
Bibliothèque  française  de  Goujet,  la  liste 
de  ses  nombreuses  productions.  —  Pierrb 
HABERT  ,  son  frère  ,  n'eut  pas  autant  do 
succès  dans  la  poésie.  Ses  ouvrages  ne  lais- 
sèrent pas  de  lui  procurer  des  charges  ho- 
norables à  la  cour  do  Charles  IX  et  Henri 
IH.  On  cite  de  lui  Traité  du  bien,  et  Uti- 
lité de  la  paix  et  des  maux  provenant  d£ 
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ta  guerre  ^  en.  vers  alexandrins,  luG8,  in- 
8°  ;  le  Miroir  de  vertu  et  Chemin  de  bien 
vivre,  Paris,  1H59.  1569,  157/(.  et  1587,  in- 
16.  11  fut  le  père  d'Isaac  HABERT.  qui  s'a- 
donna aussi  à  la  litlérature;  mais  dont  les 
proii unions  sont  ignorées. 

lïABEUT  (ISAVC),  lils  d'Isaac  Habert, 
dont  nous  venons  de  parler,  fut  docteur 
de  la  société  de  Sorbonne ,  tliéoloya!  de 
Paris, 'nommé  évèque  de  Vabres  en  iGi5, 
et  mourut  en  1G58.  Il  se  lit  un  nom 
par  ses  Sermons,  par  son  érulilion,  el 
surtout  par  le  lèle  a\?,c  lequel  il  s'éleva 
contre  Arnauld,  el  les  autres  disciples  de 
Jansénius.  C'était  un  homme  aussi  esti- 
mable par  ses  vertus  que  par  ses  connais- 
sances. On  a  de  lui  :  Une  Traduction  la- 
tine du  Pontifical  des  Grecs,  in-fol.,  Pa- 
ris, idkô.  Cet  ouvrage  est  enrichi  de  sa- 
vantes remarques,  qui  ont  fait  regarder 
son  auteur  comme  un  des  théologiens  qui 
aieiit  la  mieux  connu  les  vrais  principes 
de  la  liturgie  et  des  cérémonies  ecclésias- 
tiques. 1  Des  f^ers  latins  ,  des  Sylves  et 
des  Htjmnes  en  la  même  langue  pour  la 
fêle  de  saint  Louis,  dans  le  bréviaire  de 
Paris.  Les  muses  latines  lui  éiaicnl  favo- 
rables. I  De  Cnnseyisu  hierarcldœ  et  rno- 
narchicB.  adversus  Optatum  Gaîlam.  Pa- 
ris, 1640  ,  in-i".  P.usieuis  Eci'ils  contre 
Jansénius  et  contre  Jrnauld.  Quoiqu'il 
fût  fort  opposé  aux  jansénistes,  il  n'adop- 
tait pas  les  senlimens  des  jésuites,  el  com- 
battait ceux  de  Molina,  de  Vasqucz  ,  de 
Lessius,  etc.  :  il  rend  cependant  justice  à 
ce  dernier,  maltraité  par  les  universités 
de  Louvain  et  de  Douai,  et  convient  que 
le  pape  Sixte  V  lui  fut  favorable  ;  que  les 
propositions  censurées  furent  bien  ac- 
cueillies à  Rome,  et  reconnues  sanœ  doc- 
trinœ  articuli.  Il  est  encore  auteur  de  la 
Lettre  contre  Jansénius ,  que  signèrent 
presque  tous  les  évéques  de  France,  el 
qu'ils  envoyèrent  au  i>ape  en  1631. 

IIABERT  DE  CERISI  (  Germain  ),  abbé 
de  Saint-Vigor  de  Cerisi,  au  diocèse  de 
Bayeux,  l'un  des  ornemens  de  l'académie 
française  dès  sa  création,  mourut  en  1655, 
avec  la  réputation  d'un  des  plus  beaux 
esprits  de  son  temps.  Parmi  ses  poésies 
il  en  est  de  chrétiennes  ,  et  quelques  au- 
tres qui  sont  décemment  galantes.  Sa  Mé- 
tamorphose des  yeux  de  Philis  en  astres, 
•i639,  in-8°,  fut  vantée  de  son  temps  connue 
un  chef-d'oeuvre.  On  a  encore  de  ce  poète 
une  yie  du  cardinal  de  Bérulle.  qui  n'esl 
qu'un  panégyrique  boursoufflé  ,  in-/i° , 
Paris ,  1646  ,  et  une  oraison  funèbre  du 
cardinal  de  Richelieu. 


IIAiiERT  (Philippe),  liltéralcur,  né  â 
Paris  en  1605,  frère  du  précédent,  acadé- 
micien comme  lui,  futnonuTié  ))ar  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye  commissaire  de 
l'artillerie  :  il  se  signala  en  diverses  expé- 
ditions et  plusieurs  batailles,  et  il  mourul 
en  1657  ,  à  52  ans,  au  siège  d"Emmerick 
dans  le  liainaut ,  sous  les  ruines  d'une 
muraille,  qu'un  tonneau  de  poudre  fit 
sauter,  par  la  négligence  d'un  soldat  qui 
y  laissa  tomber  sa  mèche.  Son  poème 
intitulé  :  Le  temple  de  la  mort,  Paris, 
1657,  in-8",  offre  de  beaux  vers,  et  des 
tableaux  d'une  philosophie  sombre  et 
douce ,  pleins  d'avis  utiles  qu'on  trouve , 
selon  l'expression  de  l'Ecriture  sainte , 
dans  une  maison  de  deuil  plutôt  que  dans 
celle  des  noces  (  voyez  HERYEY,  MONT- 
FLEURY). 

II.VBERT  (He\ri-Lou:s),  seigneur  de 
Rlonlmorl,  conseiller  au  parlement,  puis 
doyen  des  maîtres-des-requêtes,  mort  en 
1679,  était  membre  de  lacadémie  fran- 
çaise. C'est  lui  qui  donna  en  1658,  en  G 
vol.  in-fol.,  les  OEuvres  de  Gassendi  . 
dont  il  avait  été  l'ami  et  le  prolecteur.  Il 
orna  celte  édition  d'une  préface  laîine , 
bien  écrite.  On  a  encore  de  Montmort  Sou 
h  épigrammes,  el  quelques  autres  petites 
pièces  de  poésie ,  imprimées  dans  les  re- 
cueils de  son  temps  Huet,  dans  ses  Mé- 
moires latins ,  dit  de  Montmort  qu'il  était 
rir  omnis  doctrince  et  sublimioris  et  hu- 
manioris  amantissimus  ;  mais  son  zèle 
pour  le  système  de  Gassendi  ne  donne 
pas  une  idée  aussi  favorable  de  son  juge- 
ment. 

HVRERT  (Louis),  docteur  de  la  so- 
ciété de  Sorbonne  ,  né  en  1653  à  Blois, 
fut  successivement  grand-vicaire  de  Lu- 
çon.  d'Auxerre,  de  Verdun  el  de  Chàlons- 
sur-Marne.  Il  se  retira  ensuite  en  Sor- 
bonne, où  il  passa  le  reste  de  ses  jours  à 
décider  les  cas  de  conscience.  L'auteur  du 
Dictionnaire  des  livres  jansénistes  l'ap- 
pelle un  janséniste  radouci .  qui,  par  des 
routes  obliques,  revient  toujours  au  sys- 
tème jansénien.  On  a  de  lui  :  |  un  Corps 
complet  de  Ihévlogie,  Lyon,  1709,  en  7  vol. 
in-S"  :  le  dernier  vol.  parut  en  1712.  Là 
partie  dogmatique  et  la  partie  morale  y 
sont  traitées  avec  autant  de  solidité  quo 
de  précision;  il  y  a  cejiendant  des  choses 
qui  prêtent  à  la  critique.  (Fénélon  dans 
une  instruction  pastorale  du  l*^""  mars  1711, 
le  censura  avec  sévérité.  )  |  La  Pratique 
de  la  Pénitence,  comme  sous  le  nom  de  la 
Pratique  de  T'erdun,  a  paru  un  peu  ri- 
goureuse :  le  lexico;;raphe  anti-janséniste 
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rappelle  Pratique  iinpj-alicable.  Il  faul 
convenir  néanmoins  qu'elle  est  forl  pro- 
pre à  corriger  la  pratique  conlraire  ,  de- 
venue commune,  el  qui  le  devient  tous  les 
jours  davanla{je  ,  à  mesure  ([ue  l'esprit  et 
les  sentimens  d'une  vraie  pénitence  de- 
\ienrient  rares  {voyez  CONCINAJ.  Ha- 
l)ei  t  mourut  à  Paris  en  1718,  à  85  ans. 

iïABERT  (Suz.v.we)  ,  tante  d'isaac 
H.ibert,  évêque  de  Vabrcs ,  et  femme 
de  Charles  du  Jardin,  ofiicier  du  roi 
Iloiui  III,  demeura  veuve  à  l'âge  de  2.'i 
ans.  Elle  savait  l'hébreu,  le  grec  ,  le  latin, 
l'ilalien,  l'espagnol,  la  philosophie  et 
même  la  théologie.  Elle  mourut  en  IGS.")  . 
dans  le  monastère  de  Notre-Dame  de 
Grâce,  à  la  Ville-l'Evèque,  près  de  Paris, 
où  elle  s'était  retirée  depuis  près  de  20 
ans.  Elle  laissa  un  grand  nom])re  d'ou- 
vrages manuscrits  entre  les  mains  du 
prélat  son  neveu ,  qui  n'en  aurait  pas 
sans  douie  ytrivé  le  public,  s'ils  avaient 
mérité  les  éloges  que  quelques  auteurs 
leur  ont  donnés. 

IIABÎCOT  (Nrr.OLAs),  chirurgien  de 
Eonny  en  Gàtinais,  fut  employé  à  la  suite 
des  armées  et  à  lIIotel-Dieu  de  Paris.  1! 
mourut  en  1624,  laissant  plusieins  ou- 
vrages ,  monumens  de  son  habileté.  On 
estime  surtout  son  Traité  de  la  peste.  On 
trouva  en  IGl.î,  près  le  château  Langon 
en  Dauphiné,  le  corps  du  prétendu  Theu- 
tobncus  j  roi  des  Teutons  ,  d'une  grandeur 
énorme.  Cette  découverte  donna  lieu  à 
Habicot  de  coui poser  sa  Gigantosiéologie^ 
ou  Discours  des  os  d'un  géant ,  écrit  de 
60  pages  ,  qu'il  dédia  la  même  année  à 
Louis  XIII.  Ce  livre  iU  naître  une  foule 
'écrits  pour  et  contre;  mais  on  est  au- 
jourd'hui d'accord  sur  l'illusion  de  celle 
découverte.  Foyez  RIOLAN,  SLOANE. 

1IABI.\GT0\  (William),  poète  an- 
glais, né  à  Hindlip,  dans  le  comté  de 
Wurcester  en  1603  ,  d'une  famille  catho- 
lique, fil  ses  éludes  à  Saint-Omer  et  à 
Paris ,  et  retourna  dans  sa  pairie  ,  où  il 
s'appliqua  à  l'histoire.  On  a  de  lui  celles 
à'  Edouard  l"  ^roi  d' Angleterre  .LowXrcs, 
IC/iO,  in-fol.  et  A' Edouard  IV,  1G48 , 
l'une  et  l'autre  en  anglais.  Il  a  aussi  laissé 
des  poésies  estimées,  la  Reine  d'Ara- 
gon, tragi-comédie,  et  un  recueil  intiltdé 
Castara  ,  nom  que  ce  poète  donnait  à  sa 
femme,  Londres,  1633,  in-8°.  11  mou- 
rut le  15  novembre  164.0. 

•  IIACIIETTE(  Jea.wë),  femme  illus- 
tre de  Beauvais,  se  rendit  célèbre  par  le 
courage  qu'elle  dcjjloya  à  la  défense  de 
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cette  ville  assiégée  par  le  duc  de  B(^ur- 
gogne.  En  1472  ,  elle  se  mil  à  la  tête  des 
aulres  femmes  de  celle  place  pour  com- 
battre les  Bourguignons.  Déjà  un  soldat 
ennemi  avait  planté  son  drapeau  sur  lu 
rempart ,  lorsque  Jeanne  Hachette  parait 
une  jjetite  tiache  ou  hachette  à  la  main  , 
el  le  précipite  en  bas  des  murailles.  Les 
habitans  animés  par  son  exemple  forcè- 
rent le  duc  de  Bourgogne  à  lever  le  siège. 
Louis  XI,  en  mémoire  de  celle  belle  ac- 
tion, accorda  aux  femmes  de  Beauvais, 
par  leltres-paleutes  datées  d'Aniboise, 
1473,  le  droit  de  précéder  les  houiines  à 
la  procession  et  à  l'offrande,  le  jour  de 
sainte  Agadrène  ,  patrone  de  celle  viilc. 
On  n'est  pas  d'accord  sur  le  véritable 
nom  de  l'héroïne  de  Beauvais.  Philippe 
de  Commines  l'appelle  Jeanne  Four<iuet. 
P.  Matthieu,  duuj  son  hisloire  de  Louis  Xf, 
la  désigne  sous  le  nom  de  Jeanne  Fou- 
quel.  Antoine  Loisel  ,  dans  ses  Mémoires 
de  Beauvoisis ,  el  les  auteurs  de  VArt 
de  vérifier  les  dates  l'appellent  Jeanne 
Laine.  Ce  n'est  que  par  une  ancienne  tra- 
dition qu'on  l'appelle  Jeanne  Hachette, 
et  ce  nom  a  prévalu.  Il  existe  à  la  biblio- 
ti)èque  du  roi,  une  tragédie  manuscrite 
d'un  sieur  de  Roussel ,  in  I  il  niée  :  Triom- 
plie  du  beau  sexe,  Jeanne  Hachette ,  ou 
le  Siège  de  Beauvais.  Il  y  a  encore  sur 
cette  héroïne  une  autre  pièce  intitulée  le 
Siège  de  Beauvais  .  Paris  ,  1766. 

*  HACHETTE  (Jean-Nicolas-Pierre), 
habile  mathématicien ,  né  à  Mézières 
(  Ardennes  ) ,  le  6  mai  1769,  lit  ses  études 
à  Reims  avec  tant  de  succès  ,  qu'à  23  ans 
il  était  professeur  d'hydrographie  à  Col- 
lioures  et  à  Porl-Vendres  (  Pyrénées- 
Orientales).  En  1794,  il  fut  appelé  par 
Monge  pour  enseigner  la  géométrie  des- 
criptive à  l'école  polytechnique  ,  el  il  de- 
meura attaché  à  cette  école  jusqu'en  1816. 
liacliette  professa  aussi  la  même  science  à 
la  faculté  des  lettres  de  l'académie  de  Pa- 
ris. Il  est  mort  au  mois  de  janvier  1834, 
laissant  les  ouvrages  suivans  :  |  Sur  la 
composition desmachines (avecMM.  Lauai 
el  Bélancourt)  ,  1808  ,  1  vol.  in-4°  ;  |  Pro* 
gramme  d'un  cours  de  physique .  Paris, 
180'.> ,  1  vol.  in-8"  ;  I  Traité  élémentaire 
des  machines,  1811,  i  vol.  in-4",  avec 
28  planches  ;  4'=  édition,  1828,  in-4°;  |  1" 
Supplément  à  la  géométrie  descriptive  de 
Monge .  1811,  1  vol.  in-4",  avec  onze  plan- 
ches ;  T  supplément  au  même  ouvrage  , 
1818,  in-4*';  |  Correspondance  sur  l'E- 
cole polytechnique ,  années  1814,  1813  et 
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JS16, 1  vol.  in-8",  avec  42  plamhcs  ;  |  ./;;- 
plier/lion  de  Vùhjèbre  à  la  géométrie  , 
<815,  in-8";  1  Ccllcclion  des  épures  de 
géométrie .  à  l'usage  de  l'Ecole  royale 
polytechnique ^  p!aiic!ies  sans  texte  ,  i817, 
i  vol.  in-fol.;  ]  Elémsns  de  géométrie  à 
trois  dimensions,  1817  ,  i  vol.  in  8",  avec 
5  planclies;  |  Traité  de  géométrie  des- 
criptive.  18'22,  1  vol.  in-4",  avec  72 
planches.  Hachette  était  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  à  laqnelle  il  a  fait 
part  de  plnsieurs  Mémoires  importans. 

II ACKEMH.VC».  roy.  HAGEMBACH. 

•  IIACKEUT  (  Pim.iPi>E  ) ,  célèbre  pay- 
sagiste, né  en  1704  à  Prenlzlau  dans  la 
Marche-Ukraine  ,  111s  et  pelit-fils  de  pehi- 
tres,  commenta  ses  premières  études  sous 
la  direction  de  son  père,  et  alla  se  per- 
fectionner a  Berlin  sous  N.-B.  Lesueur, 
alors  directeur  de  l'académie  de  peinture 
de  cette  ville,  qui  lui  conseilla  de  se  livrer 
cxclusivemeiil  à  la  peinture  du  paysage. 
Il  se  rendit  ensuite  à  Slralsund,  puis  à 
Paris  où  son  talent  lui  donna  d'utiles  pro- 
tecteurs. Ses  cliarmantes  gouaches,  très  re- 
cherchées des  amateurs,  ne  tardèrent  pas 
à  lui  donner  \u\&  honnête  aisance.  S'étant 
rendu  à  Rome  on  17G8  ,  il  y  fut  chargé 
par  rimpéralrlce  Catherine  de  six  tahleaux 
de  batailles  qui  furent  le  fondement  de  la 
réputation  et  de  la  fortune  qu'il  acquit 
par  la  suite.  En  1775 ,  il  voyagea  en  Suisse, 
d'où  il  revint  en  Italie,  et  en  1782,  il  alla 
s'établir  à  Naples  ,  où  il  vécut  dans  le  pa- 
lais du  roi  jusqu'à  l'invasion  des  Français 
dans  ce  royaume.  Hackert  se  retira  alors 
à  Florence  où  il  mourut  d'une  attaque 
d'apoplexie  vers  la  fin  de  1805.  Ce  pein- 
tre excellait  surtout  dans  la  perspective  : 
les  vvics  de  Tivoli,  de  Naples  et  de  Rome 
sont  des  chefs-d'œuvre  (»n  ce  genre.  On 
cite  pantii  ses  compositions  six  vues 
prises  dans  le  royaume  de  Naples.  six 
vues  prises  en  Suède ,  six  vues  de  Nor- 
mandie ,  des  éludes  d'arbres  ,  et  d'autres 
sujets  gravés  à  l'eau  forte  et  à  la  pointe. 
Il  s'était  aussi  occupé  de  la  restauration 
des  tableaux  ,  comme  le  prouve  son  écrit 
en  forme  de  lettres  adressées  au  chevalier 
d'Hamilton  et  qui  a  pour  liire  :  SuH'uso 
délia  vernice  nella  pittura,  1788,  traduit 
en  allemand  par  M.  Riebel,  inspecteur  de 
la  galerie  de  Dresde  ,  1801.  On  lui  doit 
aussi  des  Fragmens  sur  la  peinture  du 
paysage ,  qui  méritent  d'être  consultés 
par  les  paysagistes. 

IIACKET  ou  HAGUET  (  Guillaume  ), 
fanatique, anglais,  au  16*  siècle,  s'érigea 
en  prophète,  et  attira  dans  son  parti  deux 


personnes  qui  avaient  quelque  savoir  . 
Edmond  Coppinger  et  Henri  Artiiington. 
Ces  deux  fanati(]ues  furent  les  hérauts  de 
Hackel.  Ils  voulurent  le  faire  passer  pour 
un  grand  proplièle  comparable  à  Jésus- 
Christ.  Ils  entreprirent  même,  le  6  juil- 
let 1591  ,  de  le  publier  hautement  dans 
les  rues  de  la  ville  de  Londres  :  ils  furent 
arrêtés,  et  on  leur  fil  leur  j)rocès.  Hacket 
fut  condamné  à  être  pendu  ;  Coppinger  se 
laissa  mourir  dans  la  jjrison  ,  et  Arthing- 
ton  obtint  sa  grâce.  Ces  trois  imposteurs 
se  proclamaient  prophètes  de  la  miséri- 
corde et  du  jugement. 

II  VCKSPAN  (TuKODonE) ,  orientaliste 
et  théologien  luthérien  ,  né  à  Weimar  en 
1007,  se  rendit  habile  dans  les  langues 
orientales  ,  et  fut  le  premier  qui  les  pro- 
fessa à  Altorf.  Il  obtint  aussi  la  chaire  de 
théologie ,  et  mourut  en  1659 ,  à  52  ans. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  la  Bible  ,  estimés  en  Allemagne.  Les 
principaux  sont  :  |  Miscellaneorum  sa- 
crorum  Ubri  duo;  \  Notai  philologico- 
theologicœ  in  rariora  et  difficiliora  ve- 
teris  et  novi  Testamenti  loca  ,  3  vol.  in- 
8°  ;  I  Observationes  arabico-syriacœ  in 
quœdam  loca  veteris  et  novi  Testamenti ^ 
in-i";  j  Spécimen  tlieologiœ  thalmudicœ  ; 
I  Sylloge  disputationuïn  tlieologicarum  et 
philologie  arum ,  Altorf,  16G5,  in-i"  ;  |  Lu- 
cubrationes  franktallenses  in  difficillima 
utriusque  Testamenti  loca ,  Miori  ,  1683  , 
in-8". 

•  IIACQUET  (Balth.vsar),  naturaliste, 
né  en  1740  au  Conquet  en  Bretagne,  était 
très  jeune  lorsqu'il  passa  dans  les  états 
autrichiens,  et  devint  successivement 
professeur  de  chirurgie  au  lycée  de  Lay- 
bach  en  Carniole,  secrétaire  perpétuel  de 
la  société  d'agriculture  et  des  arts  de  cette 
ville,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'u- 
niversité de  Lamberg  (  1788),  et  membre 
du  conseil  des  mines  à  Vienne,  où  il 
mourut  le  10  janvier  1815.  Il  avait  par- 
couru à  pied  toutes  les  parties  de  la  mo- 
narchie autrichienne.  Le  slavon  et  l'alle- 
mand lui  étaient  familiers  ,  et  plusieura 
de  ses  ouvrages  sont  écrits  dans  celte 
dernière  langue.  On  lui  doit  Oryctogra' 
phia  Catmiolica ,  ou  Géographie  physi- 
que de  la  Carniole  s  de  V I strie  et  d'une 
partie  des  pays  voisins  ,  Leipsick,  1778- 
1781  ,  1784-1789  ,  4  vol.  in-4°,  avec  cartes 
et  ligures.  Oa  y  trouve  des  recherches 
curieuses  sur  la  nation  slave.  |  Voyage 
physico-politique  dans  les  Alpes  dina- 
riennes,  julietmes^camiennes .  rhé tiques 
et  noriqnes,  fait  en  1781  et  1783  Leip- 
13. 


sirk,  178;) -87,  4  vol.  in-S" ,  fiiîurcs  ci 
rarlL'E  ;  |  /  oijagedans  les  Alpes  Aori'/ues, 
relatif  à  la  phxjsiqxic,  etc.,  fait  do  1784  à 
178G,  Nuri-uiberg,  1791,  2  vol.  in-8"  ; 
I  Nouveau  voyage  physico-politique  ^  fait 
en  1788  et  1781)  dans  les  monts  carpa- 
thes  ,  daces  ou  septentrionaux  ,  Nurem- 
berjj  ,  1790,  17i)l ,  17%,  179G ,  4  vol.  iii- 
8°  ,  fig.  ;  I  Voyaqe  minéraloqique  et  bo- 
tanique du  mont  Teiylou  en  Carniole,  au 
mont  Glockner  en  Tyrol,  fait  en  1779  et 
4781,  T  édition.  Vienne,  178i,  in-S"^  ; 
I  un  grand  nombi'C  de  mémoires  dans  des 
recueils  de  sociétés  savantes  et  dans  des 
Journaux.  Hacquot  ayant  visité  lui-même 
presque  tous  les  pays  qu'il  décrit ,  ses 
voyages  fournissent  des  renseignemens 
précieux.  On  regrette  qu'il  n'en  ait  pas 
paru  au  moins  un  extrait  en  français. 

IIADDIGK  (A.VDRiL,  comte  de),  géné- 
ral anlriciiien  d'un  grand  ujérite  ,  naquit 
en  4710  à  Futlak  en  Hongrie.  L'empe- 
reur, pour  récompenser  ses  services,  le 
nomma  successivement  son  intime  con- 
seiller, président  du  conseil  de  guerre  cl 
gouverneur  de  la  Transilvanie  et  de  la  Ga- 
iicie.  Lors  de  la  guerre  contre  les  Turcs  , 
en  1789 ,  il  commanda  l'armée  ,  mais  son 
grand  âge  ne  lui  permit  pas  de  supporter 
les  fatigues  de  cette  campagne ,  et  il  mou- 
rut au  bout  de  quelques  mois ,  à  Vienne, 
le  12  mars  1790,  avec  la  réputation  que 
lui  avaient  méritée  ses  actions  brillantes. 
Peu  de  généraux  ont  fait  la  guerre  avec 
plus  d'activité  et  de  résolution.  Il  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  celle  de  sept 
ans  ,  et  s'empara  de  Berlin  en  1737.  Fré- 
déric II  l'estima ,  et  c'est  un  des  géné- 
raux autrichiens  qui  traversèrent  le  plus 
constamment  les  plans  de  cet  infatigable 
monarque. 

*  II  \DLKY  (  sir  John)  ,  astronome  an- 
glais du  18'  siècle,  s'est  fait  connaître  par 
l'invention  d'un  instrument  à  l'aide  du- 
quel on  peut  observer  des  astres  en  mer 
ut  mesurer  des  angles  malgré  le  roulis  du 
vaisseau  :  cet  instrument  porte  le  nom 
de  Octant  ou  Quartier  de  réflexion.  Had- 
ley  a  publié  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques les  mémoires  suivans  :  |  Des- 
cription d'un  nouvel  instrum,ent  pour  me- 
surer les  angles  ^  1751  ;  |  Observations 
faites  k  bord  du  Châtam  en  1752  ;  |  Des- 
cription d'un  niveau  à  l'esprit  de  vin  fixé 
à  un  quart  de  cercle  .  1775  ;  |  Traité  sur 
la  cause  des  vents  alizés^  1755,  etc. 

♦  il  ADOT  (  Marie-Adélaïde  RICH.\RD, 
veuve  BARTHÉLÉMY),  institutrice,  née 
en  1769  ,  est  auteur  d'un  grand  nombre 


de  rmnans,(\c  mélodrames  très  faibles, 
et  de  quelques  livres  d'éducation  peu  con- 
nus ;  fli.  Muhul  a  recueilli  dans  le  tome 
2  do  son  Jnnuaire  nécrologique ,  les  ti- 
tres de  ses  ouvrages  qui  sont  au  nombre 
de  58,  sans  compter  ceux  qui  alors  étaient 
inédits;  nous  citerons  :  |  L'Homme  mys- 
térieux.  mélodrame  en  5  actes,  1806, 
in-8"  ;  |  Clolilde  de  Ilapshoarg  ,  ou  le 
Tribunal  de  Neivstadt .  roman,  1810,  2* 
édit.  1817,  W  vol.;  |  Stanislas  Znmoski 
ou  les  illustres  Polonais^  ibid.  1810,  2* 
édit.,  1818.  k  vol.;  |  les  Loisirs  d'une 
bonne  mère  ,  ou  le  Décameron  de  V ado- 
lescence,  1811,  2  vol.;  I  les  Mines  de 
Mazzara,  ou  les  Trois  sœurs,  ib.  5"^  édi- 
tion ,  1820  ;  I  .-inné  de  Russie  et  Catherine 
d'Jutriche.  ibid.  1815  ,  1819  ,  5  vol.  in-l2  ; 
I  les  Soirées  de  famille ,  ou  un  Hiver  à 
Paris^  1815,  3  vol.  ;  |  Jacques  /",  7'oi  d'E- 
cosse ,  ou  les  Prisonniers  de  la  Tour  de 
Londres.  181i,  2'  édit.,  1819,  4  vol.;  |  la 
Tour  du  Louvre ,  ou  le  Héros  de  Douvi- 
nes,  2'  édit.  1818;  |  Isabelle  de  Pologne 
ou  la  Famille  fugitive .  1817 ,  4  vol.  ; 
Atchvoad  et  Clara^  ou  la  Montagne  de 
fer,  1818 ,  4  vol.  ;  |  Ernest  et  rendâme  ^ 
ou  le  Prisonnier  de  Vincennes,  1818,  4 
vol.;  I  Fernand d' Alcantara ,  ou  la  Val- 
lée de  Roncevaux ,  1818  ,  4  vol.  ;  |  Jru' 
belle  et  Mathilde  ,  ou  les  Normands  en 
Italie,  1819,  4  vol;  |  la  Vierge  de  l'In- 
dostan.  1816,  1821,  4  vol.  in-12  ;  \  Lei 
deux  JValladomir .  mélodrame  en  5  actes 
(avec  M,  Victor  Ducange)  ,  ibid.  1816  , 
in-8°;  ]  U^^"^  de  Montdidier ,  on  la  cour  de 
Louis  XI,  ibid.  1821 ,  5  vol.  in-12;  |  lc% 
Brigands  anglais,  1821  ,  4  vol.,  ouvrage 
posthume,  etc.  M"'*^  Hadot  est  morte  le  19 
février  1821  ,à  52  ans. 

IIADRIE\.  Voyez  ADRIEN;  cepen- 
dant il  faut  observer  que  Hadrien  est  la 
véritable  orthographe  ,  ce  mot  étant  écrit 
par  un  H  dans  les  médailles. 

*  IIAEBERLIA  (  Fiia!vçois-Domi\ique), 
savant  publiciste  et  professeur  d'Iiistoire 
et  de  droit  àlleimsladt,  né  le  51  janvier 
1720  ,  à  Grimmellingen  ,  près  d'Ulm.  mou- 
rut le  20  avril  1787.  11  avait  été  conseil- 
ler intime  de  justice  et  bibliothécaire  à 
l'université  de  Helmstadt.  L'Allemagne  le 
compte  parmi  ses  meilleurs  historiens. 
Son  style  no  brille  pas  par  l'élégance  , 
mais  il  réunit  une  exacte  précision  à  l'é- 
rudition la  plus  profonde  et  la  plus  éten- 
due. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  De 
familia  augusta  IVilhclmi  Conquestoris  . 
régis,  Anglice  diploniatibus  et  optimis 
scripCoribus    innixa,   Gottingue,    1745, 
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in-i"  ;  I  De  austncgis  (jcneralhn  nccuon  de 
jure  austrœgaruni  S.  R.  I.  Uberœ  civil.  Ul- 
nxanœ  spccialim,  IlelinsiadI  ,  l7oS,  iij-/».°  ; 
j  Analecta  rnedii  œvi  ad  illastrandajura 
et  res  gerinanicaa  edidil,  prcefatus  est,  et 
nolulis  adspcrsit.  Nureuiborg  et  Leip- 
sick  ,  i7G4  ,  in-S";  |  Histoire  moderne  de 
l'empire  d'Jlle  magne,  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  de  SmaUcalden  jus- 
qu'à nos  jours ,  Halle,  177.J-9I  ,  21  vol. 
in-S";  I  Recueil  de  mémoires  succincts  sur 
différens  sujets  relatifs  à  l'histoire  et  au 
droit  public  de  l'empire  gerrnaniquc , 
-1775-78,  h  parties  iti-8".  Il  est  à  rejjreller 
que  cet  excellent  .ouvraj;o  n'ait  pas  encore 
trouvé  de  continuateur. 

MIAEBtULfX  (Jevx-Fuédeuic).  né 
à  Helaislaedt  le  10  janvier  1753,  se  livra 
à  l'étude  du  droit,  et  devint  un  des  pro- 
fesseurs les  plus  dislin.jués  "de  droit  pu- 
blic. Il  enseigna  cette  science  à  Herlany; 
puis  il  occupa  la  chaire  de  jurisprudence 
dans  sa  ville  natale.  Il  publia  différens 
ouvrages  sur  l'objet  de  ses  éludes  ,  et  lit 
})araîlrc  d'abord  son  Répertoire  sur  le 
droit  public  allemand,  et  du  droit  féodal, 
puis  son  Manuel  sur  le  droit  allemand,  et 
enfin  ses  An>ionces politiques.  Il  fut  appelé 
à  la  diète  de  Rasladl  par  le  duc  de  Bruns- 
Nvick  ,  puis  devint  iTienil)re  de  la  com- 
mission législative  des  états  du  nouveau 
royaume  de  Wesiplialie.  Obligé  de  re- 
tourner à  Cassel  par  suite  d'une  maladie 
fjrave  ,  il  y  mourut  au  mois  de  juin  1700 , 
dans  le  sein  de  sa  famiile ,  peu  de  jours 
après  son  retour. 

II.VECX  (D.vvi»),  né  à  Anvers  vers 
l'an  1595  ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
et  se  transporta  à  Rome,  où  il  devint  ca- 
mérier  d'Urbain  VIII.  Il  mourut  le  7  fé- 
vrier 1656.  On  a  de  lui  Diclionariuin 
jualaico-latinum ,  et  latino-malaicum  , 
Rome  ,  de  la  typographie  de  la  Propa- 
gande, iG51,  in-4».  Il  3  été  traduit  en  hol- 
landais et  imijrimé  à  Batavia  en  1707. 

IIAEFTETVJIÎS  ou  HAEFTEN  (  Jacqui: s 
van  )  ,  né  à  Utrecht  en  1588  ,  se  lit  béné- 
dictin ,  et  établit  la  réforme  dans  l'abbaye 
d'Affligliem,  dans  le  Brabant;  il  y  intro- 
duisit les  constitutions  de  la  congrégation 
des  SS.  A'iton  et  Hidulte  (elles  y  sont  au- 
jourd'hui adoucies  avec  la  permission  du 
saint  Siège).  Il  mourut  le  51  juillet  16/*8, 
à  GO  ans  ,  après  avoir  publié  plusieurs 
pieux  et  savans  ouvrages;  entre  autres  : 
\  Disquisitiones  monasticœ ,  Xuseis,  IG43, 
in-f(îl. ,  très  estimées;  |  f'enatio  saci-a , 
sive  de  arte  quœrendi  Deum ,  lib.  XII, 
ii.id.  1G50;   |  Via  rrgia    sanctcc  crucis  ; 
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I  Méditations  pour  tous  les  jours  de  l'an- 
née  ,  G  livres  ,  lG5/i. ,  etc. 

II  VE\  (A\roi\E  de),  conseiller-auli- 
rpie  et  médecin  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse,  né  cà  La  Haye  en  1704,  mort  à 
Vienne  le  5  septembre  I77G  ,  est  connu 
dans  la  république  des  lettres  comme  l'un 
des  plus  savans  et  des  plus  habiles  méde- 
cins de  l'Europe.  Il  fut  aj^pelé  à  Vienne 
en  175/i.  pour  y  faire  un  cours  de  clinique, 
et  devint  professeur  de  médecine  prati- 
que. Ennemi  de  l'empirisme  de  tant  do 
pratiques  modernes  ,  fruit  de  la  frivolité 
et  de  l'inconsistance  des  esprits  de  c« 
siècle  ,  Haen  ne  se  réglait  que  sur  des 
principes  reconnus,  et  sur  la  grande 
leçon  de  l'expérience.  Les  traités  ([u  il  a 
successivement  publiés  sous  le  titre  de 
Ratio  medendi  in  nosocomiopractico  Aor- 
iTU'nt  17  vol.  in-S",  à  Vienne,  de  1757  à 
177't.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  autres 
dissertations  séparées,  parmi  lesquelles  il 
faut  distinguer  le  traité  Demagia,  Vienne, 
1774,  et  Venise,  1775,  un  vol.  in-S".  De 
Haen  y  combat  la  crédulité  du  peuple  ,  et 
celle  multitude  de  contes  que  les  siècles 
d  ignorance  ont  en  fautes  sur  la  magie;  niaia 
il  maintient  conformément  à  l'Ecriture 
sainte,  aux  saints  Pères,  et  à  l'histoire 
de  tous  les  siècles,  la  possibilité  de  la 
magie,  et  même  sa  réalité  ,  quoique  dans 
des  cas  beaucoup  plus  rares  que  le  vul- 
gaire ne  l'imagine.  Cet  ouvrage  a  fait 
beaucoup  de  bruit,  et  ses  adversaires 
s'en  sont  servis  pour  affaiblir  sa  réputa- 
tion «  On  sent  assez  (^ue  dans  le  temps 
»  où  nous  sommes  ,  on  est  mal  reçu  à 
»  parler  d'agens  surnatvu'els  ;  mais  est-co 
»  précisément  sur  les  opinions  reçues  ou 
i>  rejetées  dans  ce  siècle,  qu'il  f;iut  juj.  r 
nies  notions  huuiaines,  généralement 
I)  adoptées  dans  les  siècles  précédens?  Ne 
»  serait-il  pas  raisonnable  que  l'impartiale 
«  postérité  prononçât  sur  les  différends 
»  élevés  entre  notre  philosophie  et  celle  _ 
»  de  nos  ancêtres?  Les  contestations  des 
rt  siècles  ressemblent  à  celles  des  indivi- 
»  dus  contemporaixis  ;  chacun  se  croit  le 
»  mieux  fondé,  chacun  prétend  avoir 
»  pour  soi  les  droits  et  les  honneurs  do 
»  la  raison  ;  il  leur  faut  un  juge  qui  ne 
»  soit  pas  partie.  »  Voilà  ce  qu'on  écri- 
vait en  1782,  lors  de  la  première  édi- 
tion de  ce  Dictionnaire  :  depuis  celte 
époque,  ces  observations  ont  paru  acqué- 
rir de  la  considération  et  de  la  force.  La 
ma{;ie  est  devenue  une  marotte  de  mode, 
comme  le  remarquent  Mirabeau  dans  sa 
Monarchie  p?'usienne,  Archenholtz  dans 
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son  Tableau  de  V Angleterre,  etc.  Les  Mé- 
moires de  Saint-Simon  nous  ont  appris  que 
!e  duc  d'Orléans,  régent  de  France,  en 
faisait  son  étude.  Nous  lisons  dans  d'au- 
tres mémoires,  que  le  maréchal  de  Riche- 
lieu a  donné  des  preuves  du  même  goût. 
Et  quel  concours  de  curieux  n'y  eul-il  pas 
à  Paris  ,  pour  voir  les  mystérieux  tours 
de  Cagliostro  .  sans  que  personne  en  don- 
nât l'explication  pliysique?  Que  de  gros- 
ses perruques  et  de  ccvdons  bleus  ou 
rouges,  qui  ne  croyaient  pas  en  Dieu, 
allaient  se  repaître  de  ces  farces  nécro- 
mantiques,  et  souper  avec  Voltaire,  Rous- 
seau, Helvétius,  etc.  !  Une  s'agit  pas  de 
savoir  si  effectivement  ils  obtenaient  ce 
qu'ils  chercliaient  ;  ils  le  cherchaient  , 
cela  suffit;  ils  croyaient  de  plus  <iu'ils  l'a- 
vaient obtenu  ,  et  sortaient  de  là  tout  éha- 
liis  {voyez  FAUSTUS).  On  trouve  l'ana- 
lyse et  la  défense  du  traité  De  miojia. 
dans  le  Journal  historique  et  littéraire  , 
io  mars  1776.  p.  599  ;  IS  mai  177G,  p.  92. 
Voxjez  DELRIO,  MAFFÉE,  le  BRUN, 
SPÉ.  Un  an  après  avoir  publié  cet  ou- 
vrage de  magia.  de  Haen  en  fit  paraître 
un  autre  qui  a  pour  titre  De  miraculis , 
Vienne ,  1773  ,  in-8".  Ses  OEm'res  com- 
plètes ont  été  publiées  à  Paris,  Didot, 
1761-1774,  11  vol.  in-8''. 

*  II.VExXDEL  (Georges-Frédéric),  célè- 
bre com[)ositcur  allemand,  surnommé  en 
Italie  il  sassone .  le  saxon ,  né  à  Halle  , 
dans  le  pays  de  Magdebourg,  le  24  février 
1684,  montra,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
de  rares  dispositions  pour  l'art  musical. 
A  l'âge  de  10  ans,  il  avait  composé  une 
suite  de  sonates  qui  sont  aujourd'hui  dans 
le  cabinet  du  roi  d'Angleterre.  Il  se  ren- 
dit d'abord  à  Hambourg,  où  il  donna  son 
premier  opéra  {VAlineria),  el  après  en 
avoir  composé  deux  autres ,  il  passa  en 
Italie,  puis  il  se  rendit  dans  le  Hanovre, 
où  il  fut  maître  de  chapelle  de  l'Electeur; 
enfin  il  se  fixa  à  Londres,  où  il  composa 
son  opéra  de  Renaud,  qui  fait  les  délices 
(le  la  nation  anglaise.  Depuis  celle  épo- 
que, il  ne  cessa  de  travailler  pour  lé  théâ- 
tre, malgré  les  désagrémens  qu'il  eut  à 
éprouver  de  la  part  des  directeurs.  Il 
mourut  le  17  avril  1759,  étant  aveugle 
depuis  8  ans.  Les  Anglais  lui  rendirent 
de  très  grands  honneurs  après  sa  mort  : 
ils  lui  ont  élevé  un  monument  dans  l'é- 
glise de  "Westminster.  On  a  publié  par 
souscription  à  Londres ,  en  i786  ,  la  Col- 
lection de  ses  œuvres.  On  y  dislingue  45 
opéras,  26  oralorio,  8  volumes  de  motets, 
4  de  cantates,  et  beaucoup  d'antre  musi- 


que d'église;  des  pièces  d'orgue,  de  cla- 
vecin, des  ligures  regardées  comme  clas- 
siques, et  des  sonates  pour  divers  instru- 
mens.  Ce  sont  surtout  ses  oratorio  qui 
ont  établi  sa  réputation.  Eschenbtirg  a  in- 
séré sa  f^ie  dans  sa  traduction  allemande 
de  V Histoire  de  Burney. 

IIAER  (  Flore\t  van  der  )  ,  chanoine 
et  trésorier  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre 
à  Lille,  né  à  Louvain  en  1547,  mort  en 
1634,  lit  une  étude  particulière  de  l'his- 
toire de  son  pays  et  des  antiquités  ecclé- 
siastiques, et  donna  au  public  :  (  De  ini- 
tiis  tumulluum  Belgicorum ,  Louvain, 
1587,  in-l2.  C'est  l'hisloire  de  ce  qui  est 
arrivé  aux  Pays-Bas  du  temps  du  duc 
d'AIbej  elle  est  écrite  avec  beaucoup  de 
fidélité,  et  peut-être  aveclrop  d'élégance: 
I  Jntiquitatum  Liturgicarum  arcana , 
Douai,  1603,  in-8".  Il  y  donne  deux  expli- 
cations de  ciiaque  messe  de  Tempore; 
la  première,  moitié  littérale,  moitié  ascé- 
tique, l'enferme  l'enchainemenl  des  par- 
ties qui  composent  le  texte  :  la  seconde  est 
une  suite  de  recherches  sur  l'origine  des 
cérémonies  de  la  messe.  Quoiqu'il  y  ait' 
beaucoup  d'érudition  pour  le  temps  où  il 
vivait,  cependant  il  a  été  effacé  par  le  car- 
dinal Bona,  par  don  Marlenne  et  par  le 
Père  le  Brun  :  |  Les  Chastelains  de  Lille, 
leur  ancien  estât .  office  et  famille,  des 
comtes  anciens  de  Flandre  ,  et  une  des- 
cription de  l'ancien  estât  de  la  ville  de 
Lille,  etc.,  Lille,  1611  ;  ouvrage  écrit  sur 
de  bons  méu)oires,  avec  exactitude  et  dis- 
cerneinenl;  il  est  d'une  giande  utilité 
pour  l'histoire  et  la  généalogie  des  prin- 
ces de  ce  |)ays. 

HAOEDORN  (  FKÉnÉuir.  de  ),  poèlc 
allemand  ,  a  fleuri  dans  le  18''  siècle.  Il  na- 
quit à  Hambourg,  le  S")  avril  1708,  et  il  est 
mort  en  1754,  après  avoir  célébré  tour  à 
tour  l'amour  et  la  vertu,  le  vin  et  la  sa- 
gesse. Il  a  imité  plusieurs  fables  et  plu- 
sieurs contes  de  la  Fontaine.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  ce  poète  sont  :  |  Le 
Sage,  poème,  1741;  |  La  Prière  univer- 
selle. 1742  ;  I  la  Félicité  .  poème  célèbre, 
1743  ;  I  Réflexions  sur  les  att?-ibuts  de  la 
Divinité.  17 kk',  \  L'Jmitié.  poème.  1748; 
I  Le  Savant ,  item,  1740  ;  |  Le  Babillard, 
satire.  Dans  toutes  ses  composilions  ,  on 
remarque  de  la  simpHcilé ,  de  la  facilité 
et  de  l'harmonie.  Eschenburg,  Meister, 
et  plusieurs  autres  liltérateurs  ont  écrit 
\di  Fie  du  poète  Hagedorn. — On  doit  à 
Chrétien-Louis  de  Hagedorn  ,  son  frère, 
des  Réflexions  sur  la  peinture,  ouvrage 
classique  en  Allemagne,  dont  M.  Iluber  a 


(li>nne    une  bonne  Isaduclion   française, 
Lcipsick,  1775,  2  vol.  in-S". 

HAGliMBACII  (  PiKiiREde),  chevalier, 
conseiller  et  uiaîtie-d'hof(;l  de  Cliarles  le 
Téméraire,  duc  de  Bourfjoyne,  fut  nom- 
mé par  ce  prince,  en  1409,  {jouverneur 
des  comtés  de  Ferrelé  ,  de  Sund{îau  ,  de 
Brisyau  et  d'Alsace.  Il  se  conduisit  dune 
manière  si  tyranniqua  dans  ces  go-^ver- 
nemens,  que  Sitîismond,  arcliiduc.  d'Au- 
triche ,  lit  une  li{;ue  avec  les  Suisses,  le 
Palatinut,  les  villes  de  Strasbour^j,  de  Bàle, 
cl  même  avec  Louis  XI,  elc,  pour  chas- 
ser Charles,  duc  de  Bourgogne.  On  érigea 
un  tribunal,  où  Pierre  Hagembach  fut 
entendu,  convaincu  de  concussions  et  de 
nialversalions,  et  condannié  à  perdre  la 
lète.  Cette  sentence  fut  exécutée  le  9  mai 
di74.  Le  duc  de  Bourgogne  voulut  venger 
la  mort  de  son  favori.  Celte  querelle  dura 
long-temps,  et  les  peuples  en  furent  les 
victimes,  comme  dans  toutes  les  dispu- 
tes des  rois. 

Il AGUEXBOT.  rotjez  CORNARIUS. 

IIAIL\  (  Sihox-Fréi)Éiuc  ) ,  publicisle 
cl  historien  alleniand.  né  en  ir»92  à  Klos- 
tcrbergen  ,  près  de  JUagdebourg  ,  dans  la 
Basse-Saxe,  était  dès  TàgedelO  ans  versé 
dans  la  connaissance  des  langues  ancien- 
nes, de  l'histoire,  de  la  géographie,  des 
mathématiques.  A  12  ans,  il  connaissait 
plusieurs  langues  vivantes,  et  improvi- 
!-ait  en  latin  dans  les  discussions  savantes. 
Après  avoir  fait  son  droit  à  l'université 
de  Halle,  il  en  donna,  pendant  quelques 
aniuîes,  des  leçons  publiques  dans  la 
même  ville;  et  il  devint  ensuite  profes- 
seur d'histoire  à  Helmstadt  Plus  tard  il 
olilint  les  titres  d;;  conseiller,  dhisiorio- 
giaplie,  et  de  bibliothécaire  du  roi  de  la 
Griindc-Brelagne  ,  à  Hanovre.  Il  mourut 
en  1729,  à  57  ans.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  I  Les  4  premiers  volumes  d'une 
//i.^toire  de  l'empire ,  exacte,  mais  pesam- 
me:it  écrite  ;  |  Collrctio  rnonumentoram 
vetcrutn  et  recentioruni  ineditorarn .  2 
vol.  in-8'*.  Il  avait  commencé  à  se  faire 
cotmailrc  dans  le  monde  littéraire  par 
une  Dissertation  sur  l'of^i'/ine  du  cloître 
de  Beryen  :  c'est  une  abbaye  protestante 
près  de  Magdebourg  ,  où  la  fornnile  de 
coi'.corde  fut  dressée  en  to79.  Il  a  donné 
aussi  une  continuation  du  Chronicon  ber- 
//(?/7i-<7  par  Henri  Meibomius,  et  des  A)i,î- 
serlations  sur  divers  sujets.  La  vie  de  ce 
savant  a  été  écrite  en  latin  par  son  frère 
J.-F.-C.  HAHN,  Magdebotirg,  1750,  in-4". 

*  SI AIIIV  (  L<)Uis-PniKn>i'E  ) ,  poète  alle- 
iiiaiu!,  né  à  Tribsladt  dans  le  Paialinat 
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en  1740  ,  fut  secrétaire  des  finances  ,  el 
référendaire  des  comptes  à  Deux-Ponts, 
n  mourut  en  1787.  Il  a  laissé  plusieurs 
tragédies  ,  qui,  malgré  l'iirégularité  des 
plans,  lui  oui  acquis  une  réputation  par 
l'énergie  du  style,  la  hardiesse  des  por- 
traits et  la  sublimité  des  pensées  :  j  La 
rébellion  de  Vise,  tragédie  en  5  actes, 
Ulm,  1776,  in-8"  ;  I  Le  comte  Charles 
d' .Idelsberg .  tragédie  en  3  actes,  Lei|)sick, 
1776  ;  I  Robert  de  Uohenecken,  Leipsick, 
1778,  in-8";  |//^a//"a('/^^£'y<î,  opéra-comi- 
que ,  Deux-Ponts,  1785,  in-8";  |  Poésies 
lyriques,  ibid.  1786,  in-8". 

*  IIAII\  (Piiilippe-!Matthieu)  ,  célèbre 
mécanicien ,  né  en  1759  à  Scharnhausen, 
près  de  Stnllgard.  montra  dès  son  enfance 
de  grandes  dispositions  pour  la  peinture 
et  l'astronomie,  qu'il  étudia  seul  et  sans 
secours;  son  père,  ministre  protestant 
ayant  une  nondireuse  famille  ,  et  peu  dj 
fortune ,  n'était  pas  en  état  de  seconder 
les  heureuses  dispositions  de  Philippe  el 
il  l'envoya  étudier  la  théologieà l'univer- 
sité de  Tuhingen  ;  là  celui-ci  employait 
tousses  momens  de  loisir  à  fabriquer  des 
inslrumens  d'astronomie  et  d'oplique. 
N'ayant  pas  le  moyen  d'acheter  les  ouvra- 
ges nécessaires  à  ses  travaux ,  il  allait  les 
copier  dans  les  bibliothèques  publiques, 
tu  1764  il  fut  nommé  pasteur  à  Onsmet- 
tingen.  et  sans  négliger  les  devoirs  de  son 
état,  il  s'occupa  plus  que  jamais  de  se 
perfectionner  dans  les  mathématiques.  Il 
inventa  plusieurs  machines  astronomi- 
ques très  importantes.  La  vue  du  ciel 
étoile  lui  ayant  inspiré  l'idée  de  construire 
une  machine  qui  représentât  le  mouve- 
ment des  corps  célestes,  il  Ht  exécuter 
une  horloge  dont  le  mouvement  se  co.n- 
muniquait  à  un  disque  sur  lecjuel  le  so- 
leil, la  lune  elles  principales  étoiles  fixes, 
se  levaient  el  se  couchaient,  toute  l'aii- 
née,  à  l'heure  indiquée  par  les  observa- 
tions astronomiques.  Encouragé  par  ce 
succès,  Hahn  lit  ensuite  une  aulre  ma- 
chine astronomique  qui  avait  pour  base 
un  socle  cubique  sur  les  côtés  duquel 
étaient  diverses  sortes  de  cadrans  :  on  y 
voyait  au'^si  une  sphère  droite  el  un  ca- 
lendrier fait  pour  8,000  ans  :  dans  la  par- 
lie  supérieure  se  trouvait  un  globe  céleste 
mobile ,  sur  lequel  s'exécutaient  tous  les 
mouvemensapparens  des  planètes  el  des 
étoiles  fixes.  Charles-Eugène,  duc  de  Wur- 
temberg, gratifia  généreusement  l'auteur 
de  'cette  invention  ingénieuse,  qui  lui 
avait  été  offerte.  Hahn  refusa  une  place 
de  professeur,  et  se  coiUcnla  d'accepter 
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un  bénéfice  plus  avantageux  que  celui 
dont  il  jouissait.  Iiifaiijjable  dans  ses  eu- 
treprises,  il  fit  une  niacliine  aritluuéli- 
que  dont  il  donna  lui-même  la  dt-scrip- 
lioii  dans  le  Jïercure  allemand  de  1774; 
de  petites  machines  i>eu  coûteuses  pour 
additionner  en  très  peu  de  temps  les 
sommes  les  plus  considérables  :  l'art  de 
l'horlogerie  lui  a  dû  aussi  beaucoup  de 
IJC'.rfectionnemens.  Epuisé  par  le  travail, 
il  fut  attaqué  d'une  maladie  lente  doal 
il  mourut  le  2  mai  171)0.  Son  cabinet  fui 
vendu  après  sa  mort  à  Londres  ,  et  on  en 
relira  un  prix  considérable.  Hahn  s'élall 
aussi  beaucoup  occupé  du  mouvement 
perpétuel,  dont  la  recherche  lui  causa  une 
insomnie  de  plusieurs  semaines.  On  a  de 
lui  plusieurs  écrits  dont  les  principaux 
sont  :  I  Description  d'une  petite  machine 
astronomique  faite  pour  le  prince  de  fie- 
ckenyen^  Coutance,  1769,  in-4°;  |  Notice 
de  ces  machines  fabriquées  par  ses  ou- 
vriers depuis  six  ans,  1774  ,  3  numéros  ; 
j  Tabula  chronologica  qua  œtas  mundi 
septem  ^hronis  dislincta  sistitur,  177'»; 
I  Observations  sur  les  cadrans  solaires, 
Krfurt,  1784,  in-S".  Il  a  aussi  publié  des 
A/élanges  théolojiques,  en  4  vol.  in-S", 
des  Sermons.  2  vol.  in-S",  et  le  A'ouveau 
Testament  traduit  en  alletnand  et  com- 
menté. Winterthur,  1777,  2  vol.  in-I2. 

II.VIDEN  (  Jew  ),  né  à  Hradischt  en 
Moravie  ,  en  1716,  se  fit  jésuite  en  1756, 
et  professa  diverses  sciences  avec  un  suc- 
rés extraordinaire.  C'était  un  des  hommes 
les  plus  érudils  de  ce  siècle,  comme  ses 
ouvrages  le  prouvent.  Il  vivait  encore, 
mais  vieux  et  caduc,  en  1786.  On  a  de  lui  : 
I  Dissertationes  de  Therapeutis  Philonis 
Judœi.  Prague  ,  1756  ,  in-4°  ;  |  De  imti- 
iuto  Ecclcsiœ  infantibus  mox  cum  baptis- 
mo  conferendi sacramenta  confirmationis 
et  eucharistiœ  dissertatio.  1758 ,  in-4''  ; 
I  De  Eugenii  IV  decrelo  pro  Armeniis  : 
num  tanquam  pars  Sijnodi  œcumenicœ 
Florentince  sit respicienduml  175D,  in-4"; 
\  De  Prudentii  Marani  opinione,  Iloniou- 
sion  Antiochiœ  seculo  tertio  proscripfnm 
neyanlis  ,  1760,  in-4''  ;  |  Animadversio- 
nes  criticcR  in  chronologiam,  1760.  in-4"  ; 
I  Lxercitationes  chronologicie  de  tribus 
prœcipuis  annis  Christi,  nati ,  baptizati 
et  morienlis.  ad  calculum  Joanins  Ke- 
pleri  olim  apud  Pragenses  aslronomi  ac- 
commoda/ce, 1761,  in-8";  \  Jppendix  ad 
exercilation:s  chronologicas  de  profec- 
tionis  roinanas  sedis .  et  ohitàs  Principis 
apostolorum  Pétri  annis.  1761,  in-S". 

IIAILLA.\    C  Bernaud    de"  GIKAllD, 
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s^iijneur  du  ) ,  né  à  Bordeaux  en  I55S, 
coinincn(;a  par  la  poésie  ,  et  s'adonna  en- 
suite entièrement  à  l'histoire.  Charles  IX 
l'honora  du  titre  de  son  historiographe. 
Il  était  calviniste;  mais  il  se  fit  catholi- 
que, quand  il  parut  à  la  cour.  Henri  IIJ  lo 
fit  généalogiste  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit. Il  mourut  à  Paris  en  1610.  dans  sa 
76*^  année.  On  a  de  lui  :  ]  une  Histoire  de 
France,  depuis  Pharatnond  jusqu'à  la 
mort  de  Charles  VIII .  en  plusieurs  voL 
in-8°  ,  1576  ,  1584  et  2  vol.  in-fol.,  1627. 
C'est  le  premier  corps  d'histoire  de  Fran- 
ce, composé  en  français,  mais  ce  n'est  pas 
le  meilleur.  L'auteur  a  surchargé  son  his- 
toire de  j)lusieurs  harangues,  ennuyeuses 
pour  ceux  qui  ne  cherchent  que  des  faits, 
et  mille  fois  plus  insipides  pour  ceux  qui 
aiment  le  style  simple  et  naturel.  DuHail- 
lan  parlant  sans  ménagement  du  pape, 
des  évêques  et  des  maisons  les  plus  illus- 
tres, plut  à  ceux  qui  ne  cherchent  dans  la 
lectute  que  la  méchanceté,  la  calomnie  et 
la  morgue  :  |  De  l'état  et  succès  des  af' 
faires  de  France ,  in-S",  1615  :  livre  qui 
offre  des  choses  singulières  ,  parmi  les- 
quelles plusieurs  sont  hasardées.  I  liegum 
gallorum  icônes  versibus  expr-ssœ,  in- 
4";  ]  Histoire  des  ducs  d'Anjou,  1580, 
in-8"  ;  |  un  poème  intitulé  :  Le  Tombeau 
du  roi  très  chrétien  Henri  II .  in-8"  ; 
I  L'union  des  princes  ,  autre  pocnie  ,  in- 
8".  Il  existe  de  du  Haillan  plusieurs  autres 
écrits  dont  on  peut  trouver  la  liste  dan» 
les  Mémoires  de  Nicéron,  tonï.  14.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  le  Père  Le  Long,  dans  sa 
Bibliothèque  historique  d:J  France,  t.  5. 
Bayle  lui  a  consacré  aussi  dans  son  DiC' 
tionnaire  un  article  curieux. 

*  HVILLY  Cii.vnLES  François  le  PRU- 
D'HO:\lME  d'  ) ,  vicomte  de  Nieuport , 
issu  d'une  ancienne  famille  de  Flandre  , 
naquit  le  13  janvier  1746,  à  Paris  ,  où  ses 
parens  avaient  été  amenés  par  suite  d'é- 
vénemens  politiques.  Au  sortir  du  collège 
de  Louis  le  grand,  d'Hailly  entra  au  service 
d'Autriche  sous  le  règne  de  Marie-Thé- 
rèse ,  et  fut  nommé  lieutenant  au  corps 
du  génie.  Mais  bientôt  fatigué  de  la  vie 
njonolone  qu'il  menait,  il  résolut  d'aller 
offrir  ses  services  au  grand  maître  de 
l'ordre  de  Malle ,  dans  lequel  il  avait  élé 
reçu  dès  le  berceau.  Il  obtint  une  com- 
manderie  située  en  France,  qu'il  échangea 
ensuite  contre  celle  de  Vaillamponl,  jjrès 
de  Nevilles;  il  consacra  tous  ses  loisirs  à 
l'élude  des  mathématiques  ,  et  en  1769 , 
lorsque  l'académie  de  Bruxelles  se  forma 
sous  les  auspices  du  comte  de  Cobenlzel, 
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d'Hailly  qui  dési rail  ycntrer  adressa  deux 
savans  mémoires  à  celte  société,  qui  s*enî- 
pressa  de  l'admellre  dans  son  sein  ;  il 
joignit  bientôt  au  titre  de  membre  de  l'an- 
cienne académie  de  Bruxelles,  celui  de 
correspondant  de  l'institut  de  France,  au- 
quel il  adressa  aussi  de  savans  mémoires. 
Le  roi  des  Pays-Bas  lui  donna  la  croix  du 
Lion-belgique  avec  la  clef  de  chambellan, 
et  ses  concitoyens  le  députèrent  aux  états 
généraux  de  Belyi([ue.  Dans  cette  assem- 
blée politique  d'Hailly  fit  preuve  de  sa- 
gesse. Il  est  mort  le  20  août  1827  laissant 
divers  ouvrages  littéraires  etscienliliques 
dont  quelques-uns  se  trouvent  dans  les 
nouveaux  Mémoires  de  l'académie  des 
sciences  et  belles-leltres  de  Bruxelles, 
lom.  IV.  Lorsque  le  gouvernement  créa 
la  nouvelle  université  de  Louvain  ,  d'Hail- 
ly en  fut  nommé  un  des  curateurs. 
IÏA!MOx\.  Voijez  AI  MON. 
*  H\l>iEUS  (  N...  )  directeur  de  la  so- 
ciété royale  des  sciences  de  Goltingueet 
professeur  à  l'université  de  celte  ville,  a 
publié  en  allemand  un  ouvrage  estimé, 
intitulé  :  De  la  décadeiice  des  sciences  en. 
Grèce.  On  a  encore  de  lui  des  Lettres  sur 
la  Suisse,  et  différens  Mémoires  lus  à  la 
société  royale  dont  il  faisait  partie.  L'in- 
siilul  de  France  le  nomma  son  corres- 
pondant. Hainers  mourut  en  1810,  à  Got- 
lingue. 

II AITOIV  ,  prince  arménien  ,  seigneur 
deGorigos, servit  pendant  plusieurs  années 
dans  les  guerres  contre  les  Sarrasins  et 
les  Tartares  ;  il  embrassa  ensuite  la  vie 
religieuse  en  1305,  dans  le  monastère  de 
l'ordre  des  Prémoalrés,  nommé  Episco- 
pia,  dans  l'ile  de  Ciiypre.  En  1507,  il  se 
rendit  à  Poitiers  ,  pour  se  trouver  à  une 
conférence  au  sujet  des  croisades  ;  il  y 
donna  des  instructions  pour  cette  entre- 
prise, et  y  récita  une  histoire  des  peuples 
de  l'Orient,  ou  plutôt  une  description  des 
royaumes  de  ce  pays  ;  Nicolas  Salcon,  in- 
terprète du  pape,  la  traduisit  en  latin.  On 
la  trouve  dans  la  plupart  des  collections 
de  voyages,  particulièrement  avec  assez, 
d'exactitude,  en  latin,  dans  celle  de  Gry- 
paeus  ;  en  italien  dans  celle  de  Ramusio; 
en  français,  dans  celle  de  Bergeron. 

HAREM  (  BIAMR-ALL  AH-ABOU-ALY- 
MyVNSOUU  ) ,  5=  calife  de  la  race  des  Fa- 
Ihinàles,  commença  à  régner  à  l'àge  de  11 
ans,  sous  la  tutelle  d'un  gouverneur,  l'an 
de  J.-C.  990.  Son  règne  ne  fut  célèbre  que 
par  des  extravagances.  Il  ordonna  que, 
toutes  les  miils,  les  maisons  et  boutiques 
du  Cuirs  fussent  ouvertes  et  éclairées; 
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que  les  femmes  ne  sortissent  jamais  de 
leur  logis,  et  défendit  aux  ouvrier»  de 
faire  aucune  chaussure  à  leur  usage.  Il 
voulait  passer  pour  dieu,  el  fit  faire  un 
catalogue  de  16,000  personnes  qui  le  re- 
connaissaient pour  tel.  Il  fit  brûler  la  moi- 
tié de  la  ville  du  Caire,  et  piller  l'autre 
par  les  soldats.  Il  obligea  les  juifs  et  les 
chrétiens  de  porter  des  marques  sur  leurs 
habits,  i)our  les  distinguer  des  musulmans. 
Il  en  contraignit  plusieurs  à  renoncer  à  U 
religion  ;  puis  il  leur  permit  d'en  faire  une 
profession  ouverte.  Il  fit  démolir  l'église 
de  la  Résurrection  ou  du  Calvaire  de  Jé- 
rusalem, et  la  fit  rebâtir  ensuite.  Il  inter- 
dit le  pèlerinage  de  la  Mecque,  supprima 
le  jeûne  dyRamadhan,  et  les  cinq  prières 
par  jour.  «  Tels  sont ,  dit  un  auteur,  les 
«  caprices  du  despotisme  ,  du  pouvoir 
«  blasé  par  ses  excès  ,  et  qui  ne  sait  plus 
1)  comment  assouvir  la  passion  de  coni-» 
»  mander.  »  Ses  sujets  s'imaginèrent  qu'il 
avait  dessein  d'abolir  le  mahométisnie,  et 
de  s'ériger  en  nouveau  législateur  :  on 
conspira  contre  lui,  et  on  le  fit  mourir  l'an 
1021.  (  On  trouve  sur  ce  calife  des  détails 
précieux  dans  le  tome  2  de  la  ChreslO' 
nialhie  de  M.  Sylvestre  de  Sacy  ). 

'  IIAKLUYÏ  (  Richard),  géographe  et 
historien  anglais ,  né  vers  1555  à  Eyloii 
ou  Yatlon,  dans  leHerefordshire,  fut  pré- 
bendier  de  Bristol  en  1585  ,  de  Westmin- 
ster en  1(300,  et  mourut  le  23  octobre  1616. 
Il  avait  consacré  sa  vie  aux  recherches 
historiques  et  surtout  à  celles  qui  regar- 
dent les  découvertes  et  les  expéditions  ma- 
ritimes. On  lui  doit  :  |  Les  principales  na- 
vifjalions  el  découvertes. et  les  principaux 
voyages  et  trafics  de  la  nation  anglaise, 
par  terre  et  par  mer,  aux  pays  de  la  terre 
les  plus  éloignés  el  les  plus  reculés  .  faits 
dans  une  période  de  \Ç>bo  ans.  divisés  en 
5  vol.  suivant  la  position  des  jmys  vers 
lesquels  ils  ont  été  dirigés, Londrea,  1589, 
1598,  1599, 1600 ,  3  vol.  in-fol.  ;  recueil  es- 
timé ,  où  l'on  trouve  une  foule  de  mor- 
ceaux curieux  qui  se  seraient  probable- 
ment perdus.  On  trouve  dans  le  2*  tome 
un  passage  remarquable  de  la  part  d'un 
protestant  louchant  saint  François-Xa- 
vier (  voyez  cet  article).  Cet  ouvrage  est 
très  rare,  surtout  lorsqu'il  est  complet. 
Le  i'"'"  vol.  doit  co[Uenir  620  pages,  et  c'est 
à  quoi  il  faut  prendre  garde,  parce  qu'il 
y  a  des  exemjdaires  avec  un  nouveau  titre, 
daté  de  1599,  oiJ  on  a  supprimé  les  pages 
607  à  620,  qui  renferment  le  récit  de  l'ex- 
pédition de  Cadix,  parce  que  le  comte 
d'Essex  tomba  dans  la  disgrâce  de  la  reine. 


I  Une  li-aduclion  de  V Histoire  des  décou- 
vertes de  Galvam.  iii-i"  ;  |  une  traduc- 
tion de  riiisloire  de  la  Vh-fijinie  ,  sous  ce 
tilrc  :  La  Virginie  richement  appréciée 
par  la  description  du  continent  de  la  Fia 
ride,  sa  prochaine  voisine  .Londres,  1G09. 
Ces  ouvrages  sont  en  anglais. 

lïALBAUEK  (Fkéi>ékic),  théologien 
lulhérien,  naquit  à  Alsladt  en  Thuringe, 
l'an  1602.  Il  de  vint  professeur  d'éloquence 
sacrée  et  de  poésie  en  1713,  puis  de  théo- 
logie en  1758.  On  a  de  lui  des  livres  tliéo- 
Jogiques  ;  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions académiques;  des  Lettres;  des  Ile- 
cueils;  de  nouvelles  éditions  d'auteurs 
célèbres,  etc.  Il  mourut  l'an  1750. 

H.VLBERSÏADT  (Christian  de  Bruns- 
wick ) ,  connu  dans  les  guerres  d'Alle- 
magne sous  le  nom  de  duc  d'Ilalberstadt, 
parce  qu'il  était  administrateur  de  cet 
évêché,  signala  sa  haine  contre  les  catho- 
liques par  tous  les  excès  que  le  fanatisme 
de  secte  peut  inspirer  à  une  âme  féroce 
et  sanguinaire.  On  le  nomma  l'évèque 
enragé,  et  il  se  nommait  lui-même  l'ami 
de  Dieu  et  l'ennemi  des  prêtres.  Il  rava- 
{jea  une  grande  partie  de  l'Allemagne, 
brûlant  et  saccageant  tout  ce  qui  tombait 
tn  son  pouvoir.  S'étant  rendu  maître  de 
Paderborn ,  il  fit  enterrer  l'évèque  tout 
\if ,  laissant  seulement  paraître  la  tète, 
qu'il  écrasa  avec  les  pieds  de  son  cheval, 
en  sautant  et  voltigeant  dessus.  Il  se  fai- 
sait servira  table  par  des  femmes  et  des 
lilles  calholiques  toutes  nues  ;  et,  après  le 
repas,  les  ayant  fait  prostituer  par  ses  fa- 
voris ,  il  les  faisait  égorger  ou  noyer.  Le 
Lrave  Tilli  poursuivit  ce  monstre  et  l'a- 
battit par  de  grandes  victoires,  surtout 
par  celle  de  Sladlo  en  162.>.  Le  vaincu  im- 
puta celte  défaite  au  colonel  Kniphausen, 
qu'il  fit  arrêter  et  renfermer  au  fort  de 
Schenk.  il  mourut  à^yolfenbuttel  en  1626, 
regardé  comme  une  béte  féroce,  et  dé- 
testé même  par  les  protestans.  Nous  re- 
marquerons que  dans  ce  siècle,  où  l'on 
ressasse  cent  contes  faux  ou  exagérés  sur 
les  chefs  du  parti  catholique,  on  ne  dit  pas 
le  mot  des  atrocités  aussi  réelles  qu'in- 
croyables de  ce  Phalaris  de  l'Allemagne. 
Dans  ce  siècle  de  philosophie  ,  toutes  les 
horreurs  sont  prônées  ou  excusées,  dès 
qu'elles  s'exercent  contre  les  partisans  de 
la  seule  religion  véritable. 

IIALDC  (  Jew-Baptiste  du),  jésuite, 
né  à  Paris  en  1674,  mort  dans  cette  ville 
en  1743,  avait  été  secrétaire,  pendant  quel- 
que temps,  du  Père  Le  Tellier.  Les  ou- 
■vrages  que  nous  avons  de  ce  pieux  et 
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savant  religieux  sont  :  |  Description  his- 
torique,  géographique  et  physique  de 
l'empire  delà  Chine,  et  delà  Tarlarie 
chinoise,  en  4  vol.  in-fol.  1733.  Cette  date 
dément  ce  que  dit  le  lexicojjrajjhe  criti- 
que, que  cet  ouvrage  n'a  paru  qu'ajjrèa 
la  mort  de  son  auteur.  Ou  en  a  fait  une 
édition  à  La  Haye  <'n  1756 ,  en  4  vol.  in- 
4°,  avec  quelques  additions;  et  en  an- 
glais, à  Londres,  1759,  en  4  vol.  in-S", 
avec  divers  retranchemens.  Cette  descrip- 
tion du  vaste  empire  de  la  Chine  est  la 
plus  ample  et  la  meilleure  qui  ait  été  faite 
dans  aucune  langue.  Le  style  en  est  sim- 
ple, uni,  agréable,  intéressant.  Peut-être 
le  Père  du  Halde  flatte  trop  la  nation  dont 
il  parle  ;  mais  ,  s'il  trompe  en  cela  quel- 
quefois ses  lecteurs,  on  voit  que  c'est 
bien  malgré  lui ,  et  qu'il  a  été  trompé  le 
premier.  Les  relations  de  ce  pays  sont  né- 
cessairement inexactes  [Vog.  le  COMTE, 
MAILLA  ).  Ce  serait  un  crime  capital  de 
dire  à  la  Chine  ce  qu'on  pense  de  la  nation 
et  de  l'empire.  Le  Père  du  Halde  nous 
apprend  qu'on  payerait  bien  cher  la  té- 
mérité de  contredire  les  Idées  nationales. 
Douter  seulement  de  l'extrême  antiquité 
de  la  Chine  ,  ce  serait  s'attirer  les  chàti- 
mens  les  plus  graves  :  «  Ni  l'un  ni  l'autre 
»  de  ces  fameux  écrivains  (  EchuhieX.  Se- 
»  ma-Oaenkong)n'ai  pensé  à  retrancher  les 
n  trois  premières  familles,  ni  même  à  in- 
»  sinuer  que  les  empereurs  nommés  dans 
»  le  Chu-King,  n'aient  pas  réellement 
»  existé,  et  ne  soient  que  des  personnages 
»  feints  et  allégoriques.  Si  quelqu'un  à  la 
«Chine  s'avisait  de  leur  aitribuer  ime 
»  pareille  opinion,  peut-être  que  sa  témé- 
»  rite  lui  coûterait  cher.»  (Description  de 
la  Chine,  tome  l,  pref.  p.  14...)  Si  la  fd'/n<?- 
r/Y^d'attribuerà  un  historien  chinois,  une 
opinion  contraire  à  l'antiquité  de  cet  em- 
pire coûterait  si  cher  ,  que  fera-t-on  du 
téméraire  auteur  qui  professerait  lui- 
même  une  telle  opinion,  qui  oserait  rava- 
ler les  Chinois  au-de*sous  des  Egyptiens, 
et  en  faire  une  colonie  de  ce  dernier  peu- 
ple 1  Le  charitable  Père  du  Halde  ne  se 
contente  pas  de  donner  une  fois  un  aver- 
tissement si  salutaire  et  si  important,  il 
le  répète  prudemment  à  la  page  264. 
«  Cette  opinion  est  si  bien  établie  parmi 
»  les  historiens  de  la  Chine  ,  que  si  quel- 
»  qu'un  s'avisait  de  rapprocher  davantage 
»  de  nos  temps  l'origine  de  leur  empire, 
»  il  serait  regardé  comme  l'inventeur 
«d'une  doctrine  erronée  ,  et  exposé  à  de 
»  grandes  peines.  »  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  la  liberté  n'est  pas  plus  grande  dans 
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les  autres  articles  de  l'excellence  chinoise, 
que  dans   celui  de  l'antiquité.    On  sent 
assez  que  les  missionnaires  ,  écrivant  au 
milieu  de  celte  vaine  et  ombrageuse  na- 
tion, n'ont  pas  la  liberté  de  dire  ce  qu'ils 
pensent,  et  que  sans  déroger  à  la  vérité,  ils 
sont  obligés,  pour  ne  pas  se  perdre  avec 
leurs  ouailles  et  les  espérances  d'un  chris- 
tianisme naissant,  delà  parer  de  couleurs 
agréables  à  ces  hôtes  altiers  et  intraita- 
bles ;  de  relever  le  bien  autant  qu'ils  le 
peuvent,  pour  oser  dire  le  mal  ;  d'insister 
sur   les   narrations   avantageuses,   pour 
passer  légèrement  sur  celles  qui  laissent 
une  impression  contraire.  11  faut  ajouter 
que  les  exagérations  des    missionnaires 
chinois  tiennent  naturellement  à  des  er- 
reurs involontaires  et   très  conciliables 
avec  la  bonne  foi.   Ne  voyons-nous  pas 
tous  les  jours  l'impérieuse   influence  des 
préjugés  nationaux  ,  même  éphémères  et 
de  peu  de  durée ,   sur  les  meilleurs  es- 
prits? Que  sera-ce  donc  des  erreurs  affer- 
mies par  une  longue  suite  de  siècles  ,  re- 
vêtues de  la  sanction  du  trône,  garanties 
de  l'impression  de  la  vérité  par  des  lois 
sévères  et  cruelles?   Est-il  étonnant  que 
dans  un  tel  état  de  choses ,  des  étrangers 
soient  entraînés  dans  les  opinions  d'un 
peuple  babillard  et  vain ,  qui  leur  impose 
par  des  monumens  factices,  par  l'appa- 
reil illusoire   des   sciences  qu'il  affiche , 
par  des  autorités  qu'un   respect  stupide, 
mais  légal ,  ne  permet  pas  d'apprécier, 
etc.  ?  I   Lettres  édifiantes    et    curieuses^ 
écrites  des  missions  étrangères,  depuis  le 
9'  siècle  jusqu'au  16'.  Celte  collection  offre 
quelques  faits  incroyables,  et  plusieurs 
remarques  utiles  sur  les  sciences   et  les 
arts,  sur  le  moral  et  le  physique  des  pays 
que  ces  missionnaires  ont  parcourus.  |  Des 
Harangues  et  des  poésies  latines,  in-i°. 
HALDREN.  Voyez  WESEL  (  Arnold  ). 
IIALE  (  sir  MiTTnEvv),  naquit  en  1609, 
à  Alderlcy,  dans  le  comté  de  Glocester, 
d'un   marchand   drapier.  Il  fut  d'abord 
avocat  et  conseiller  de  Charles  T"",  puis  il 
exerça    la  charge  de  chef-de-justice  du 
banc  du  roi,  sous  Charles  II ,  avec  autant 
d'intégrité  que  de  lumières.  Ce  monarque 
le  créa  baron  de  l'Echiquier.  Il  avait  été 
élevé  dans  la  secte  des  puritains  ;  cepen- 
dant il  ne  voulut  jamais  reconnaître  Crom- 
welL    L'usurpateur  respecta    cette    fer- 
meté, le  força  d'accepter  la  place  de  juge 
au  tribunal  du  commun-banc,  et  lui  dit 
«  que  puisqu'il  ne  connaissait  pas  la  léga- 
»  lilé  de  son  droit,  tout  ce  qu'il  deman- 
»  dait  de  lui,  était  de  distribuer  cette  jus- 
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»  tice,  sans  laquelle  aucune  société  ne  peui 
»  subsister  ,  d'une  manière  digne  de  ses 
»  sentimens  et  de  sa  réputation  ;  que  ce 
»  n'était  pas  son  gouvernement  personnel, 
»  mais  l'ordre  public  et  social  qu'il  le  priait 
»  de  maintenir  en  qualité  de  juge.  »  A  la 
mort  de  Cromwell,  il  refusa  de  porter  son 
deuil,  et  le  comté  de  Leicester  le  nomma 
son  représentant  au  parlement  de  1660, 
qui  rappela  Charles  II.  Il  mourut  en 
1676,  à  l'âge  de  67  ans.  On  a  de  lui  :  [  De 
V origine  de  Vhomme^  1077,  hi-fol.  ;  |  Con- 
templations morales  et  divines^  1679,  in- 
8";  I  Observations  sur  les  expériences  de 
Toricelli;  \  Essai  sur  la  gravitation  des 
corps  fluides ,  1677,  2  vol.  in-8"  :  ]  Obser- 
vations sur  les  principes  des  nioiwemens 
naturels,  et  surtout  de  la  raréfaction  et 
de  la  condensation  AOilT,  in-S";  |  Histoire 
des  ordonnances  royales ,  1668.  Tous  ces 
écrits  ont  été  réunis  sous  le  titre  d^OEu- 
vres  morales  et  religieuses ,  et  publiés 
avec  sa  Vie  par  Burnet,  par  Th.  Thirl- 
wall,  1805  ,  2  vol.  ia-8''.  La  vie  de  Haie, 
publiée  par  Burnet  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  Louis  Dumesnil ,  Amsterdam , 
1688. 

*  IIALEM  (  G.-A.  de)  ,  jurisconsulte  et 
poète  allemand,  né  à  Oldenbourg  en  1752, 
lit  ses  premières  études  à  Francfort-sur- 
rOder.  et  prit  à  Copenhague  le  grade  de 
docteur  en  droit ,  pour  lequel  il  écrivit 
une  thèse  remarquable  de  jure  elimifo- 
rum^  que  l'on  cite  encore  en  Allemagne. 
Nommé  conseiller  de  régence  au  tribunal 
de  sa  ville  natale  ,  il  apporta  des  réfor- 
mes utiles  dans  l'administration  civile  et 
judiciaire.  Il  fonda  en  1785  dans  la  mèma 
ville  une  société  littéraire  qui  y  existe 
encore,  et  y  lut  plusieurs  morceaux  de 
poésie  ;  il  en  fit  insérer  d'autres  dans 
V  Almanaeh  des  Muses  de  Woss,  dans  !o 
Musée  allemand  et  dans  plusieurs  autres 
Recueils  littéraires.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  Histoire  de  la  maison  d'OU 
denbourg  ;  \  Vie  de  Pierre  le  Grand^Z 
vcl.  in-è"  ;  |  Le  comte  Munich  ;  \  Coup- 
d'œil  sur  une  partie  de  l'Allemagne,  de  la 
Suisse  et  de  la  France,  1791,  2  vol.  in- 
8".  Cet  ouvrage  est  un  des  plus  intéres- 
sans  qui  ait  paru  sur  ces  pays  à  cette  épo- 
que ;  I  Recueil  des  principaux  documens 
sur  l'histoire  moderne,  avec  un  aperçu 
chronologique  des  événemens  les  plus  r<?- 
marquables.  Oldenbourg,  1806  et  1807;  on 
y  trouve  des  documens  sur  la  réforrao 
politique  occasionée  en  Europe  par  la  ré- 
volution française.  Halem  mourut  à  Ol- 
denbourg le  4  janvier  1819. 
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n  VLKS  (  jE\y  ) ,  né  à  Batïi  en  1384  , 
professeur  de  langue  grecque  à  Oxford, 
accoaipaifna  ,  en  1618  ,  l'ambassadeur  de 
Jacques  I""  en  Hollande  ,  durant  la  tenue 
du  synode  de  Dordrecht,  dont  il  a  donné 
!a  relation  dans  ses  Lettres.  Les  révolu- 
Jions  arrivées  en  Angleterre,  squs  Char- 
les l",  bouleversèrent  la  fortune  de  Haies, 
fidèle  à  son  prince  et  zélé  pour  l'église 
anglicane.  N'ayant  jamais  voulu  se  sou- 
mettre au  parti  dominant ,  il  fut  privé  de 
son  canonicatde  Windsor,  contraint  de 
vendre  sa  bibliothèque  pour  avoir  du 
pain,  et  de  se  retirer  dans  la  maison  d'une 
pauvre  veuve,  dont  le  mari  avait  été  au- 
îrefois  son  domestique.  Il  y  mourut  en 
1656,  à  72  ans.  On  a  de  lui  des  Sermons, 
des  Lettres  et  des  Opuscules  théologiqaes. 
sous  le  litre  de  relique  d'or.  etc.  1659  et 
d675  avec  additions,  publiés  après  sa  mort 
sons  le  titre  de  Traités  divers.  1677, 
Londres,  in-8".Le  principal  est  son  Traité 
du  schisme  et  des  schismatiques .  dont 
li^  principes  déplurent  généralement. 

nALES  (  Etieïvxe)  ,  docteur  en  théolo- 
gie,recteur  de  Teddingthon,  chapelain  du 
prince  de  Galles,  et  membre  delà  société 
royale  de  Londres,  naquit  en  1677,  à  Bec- 
kesbourn  dans  le  comté  de  Kent.  Son 
Ventilateur,  sa  Statique  des  animaux  tra- 
duite en  français  par  Sauvages,  Genève, 
\lkk,  in-i»,  sdi  Statique  des  végétaux. 
et  \  Analyse  de  l'air .  traduite  en  1753, 
in-/t°,  par  Buffon ,  sont  remplis  d'idées 
neuves  et  profondes.  Il  obtint  en  1756  le 
prix  fondé  par  le  chevalier  Copley,  et  ce 
furent  ses  expériences  sur  la  manière  de 
dissoudre  la  pierre  dans  la  vessie,  qui  le 
lui  méritèrent.  Nous  avons  encore  de  lui  : 
VArt  de  rendre  l'eau  de  la  mer  potable . 
traduit  en  français,  in-12  :  et  plusieurs 
Dissertations  sur  l'eau  de  goudron;  sur 
les  injections  utiles  aux  hydropiques  ;  sur 
les  tremblemcns  de  tète  ;  sur  l'électricité  ; 
sur  la  manière  de  faire  passer  de  l'air 
a.  travers  une  liqueur  qu'on  distille  ;  sur 
le  moyen  de  conserver  les  approvision- 
nemens  dans  les  vaisseaux  ;  sur  les  abua 
ries  liqueurs  fortes ,  etc.  Ces  divers  ou- 
vrages, quoique  l'objet  n'en  soit  pas  tou- 
jours parfaitement  rempli,  prouvent  au- 
tant de  savoir  que  de  zèle  pour  le  bien 
public.  Ce  naturaliste  ingénieux  est  mort 
en  1761,  à  84  ans. 

Il  ALI  ou  plutôt  ALI-PACHA.  Voy.  ALI- 
PACHA. 

IIALI.  Voyez    ALT-BEY. 

r  HALIFAX  (sir  Georges  SAVILLE, 
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marquis  d*),  célèbre  homme  d'étal  d'An- 
gleterre, né  dans  le  comté  d'York  vers  1630, 
eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  publi- 
ques de  son  temps,  et  remplit  des  fonc- 
tions éminentes  sous  les  règnes  de  Charles 
II.  Jacques  11  et  Guillaume  III.  Charles 
II  le  créa  pair;  il  tint  les  sceaux  du  conseil 
privé  sous  Jacques  II  et  sous  le  prince 
d'Orange,  et  mourut  au  mois  d'avril  1693. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  écrits  avec 
facilité  et  élégance.  |  Portrait  d'un  modéré' 
I  Conseils  d'un  père  à  sa  fille.  Us  ont  été 
trad.  en  français  par  M""^  d'Arcouville, 
Paris,  1736.  in-12.  |  V Anatomie d'un  équi- 
valent, imprimé  avec  quelques  autres 
ouvrages  de  l'auteur  après  sa  mort.  La 
5*=  édit.  est  de  1717,  in-8".  |  Observations 
historiques  sur  les  règnes  d'Edouard  I". 
II >  III,  et  de  Richard  II.  avec  des  remar^ 
ques  sur  leurs  filèles  conseillers  et  leurs 
traîtres  favoris.  \&%%.  \  Portrait  de  Charles 
II .  suivi  de  maximes  d'état.  1730,  in-8°; 
I  Portrait  de  l'évéque  Burnet .  imprimé  à 
la  fin  de  l'histoire  de  son  temps. 

IIALITGAll ,  évéque  de  Cambray  eq 
816,  accompagna  Ebl>on,  archevêque  de 
Reims ,  dans  sa  mission  du  Nord  en  822, 
fut  envoyé  ambassadeur  à  Constantinoplo 
en  828  ,  par  Louis  le  Débonnaire  ,  assista 
au  6'  concile  de  Paris,  en  829 ,  et  mourut 
l'an  850.  Nous  avons  de  lui  :  De  remediis 
peccatorum  et  ordine  pœnitentiœ .  ou- 
vrage divisé  en  6  livres.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères ,  tom.  14. 

IIALITGARIUS.  Voyez  RABAN. 

IIALL  (  Joseph  ),  anglais,  naquit  k 
Ashby ,  de  la  Zouch ,  en  1374.  Après 
avoir  professé  à  Cambridge  l'éloquence 
avec  succès,  il  fut  doyen  de  Worcester, 
ensuite  évéque  d'Excester,  et  enfin  de 
Norwich.  Il  eut  beaucoup  à  souffrir  dans 
les  orages  des  guerres  civiles  de  Crom- 
well  ;  il  fut  emprisonné ,  dépouillé  de  ses 
biens,  et  mourut,  la  plume  à  la  main,  en 
1636.  On  remarque  dans  tous  ses  ouvrages, 
imprimés  in-fol. ,  à  Londres ,  1662 ,  un 
style  pur,  simple  et  clair,  et,  ce  qui  est 
encore  plus  estimable ,  beaucoup  de  mo- 
dération et  de  sagesse.  Son  livre  Mundus 
aller  et  idem,  in-12,  est  une  peinture  des 
mœurs  de  plusieurs  nations.  Ses  œuvres 
complètes  ont  été  revues  par  M.  Josias 
Pralt,  et  publiées  à  Londres,  en  1810,  avec 
un  ample  index,  en  10  vol.  in-8°.  Plu- 
sieurs des  écrits  de  ce  prélat  ont  été  tra- 
duits en  français  par  Jacquemot ,  entre 
autres  ses  Lettres.  Genève,  1627,  in-12. 

HALLE  (Pierre),  uéàBayeux  en  1611, 
acheva  ses  études  à  Caen.  Il  s'y  distingua 
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teîlemcnl  par  ses  Poésies  .  qu'il  fut  nom- 
mé professeur  de  rhétorique,  et  recteur 
de  l'univcrsiléde  celte  ville.  Le  cbancelier 
Séguier  étant  allé  à  Caen  pour  apaiser  les 
troubles  de  Normandie ,  conçut  pour  lui 
beaucoup  d'estime,  et  l'amena  à  Paris. 
Halle  y  devint  récent  de  rhétorique  au 
rolléfje  d'Harcourt,  puis  lecteur  en  grec  au 
collège  royal,  et  enfin  professeur  en  droit 
canon.  Il  mourut  à  Paris,  en  1689,  à  78 
ans.  C'était  un  homme  exempt  d'ambi- 
tion, de  mœurs  exactes,  et  uniquement 
occupé  des  devoirs  de  son  état.  On  a  de 
lui  :  |Des  Poésies  et  des  haraiigues  latines, 
recueillies  ensemble  en  1G55,  in-8°;  |  des 
Ouvrages  de  jurisprudence. 

HALLE  (A\roi\K),  professeur  d'élo- 
quence dans  l'université  de  Caen  ,  et  l'un 
des  meilleurs  poètes  latins  de  .son  siècle  , 
était  de  Bazanville,  près  Bayeux.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  1676 ,  à  l'âge  de  83  ans.  On 
aià.G\ui^\\i%i*iurs  Pièces  de  poésie ,  in-8°,  et 
quelques  Traités  sur  la  grammaire  latine. 
HALLE  ( Claude-Guy ),  peintre,  né  en 
1651,  mort  en  1736  à  Paris ,  sa  patrie ,  dut 
sa  supériorité  dans  son  art  à  l'étude  con- 
stante de  la  nature.  Il  devint  directeur  de 
l'académie  de  peinture,  et  se  concilia  l'es- 
time des  connaisseurs  par  ses  talens ,  et 
leur  amitié  par  l'enjouement  de  son  ca- 
ractère. Halle  ne  vil  jamais  l'Italie  .  et  il 
peignit  cependant  dans  le  bon  goût  italien, 
en  étudiant  assidûment  les  tableaux  des 
grands  maîtres  qui  sont  dans  les  cabinets 
des  amateurs  à  Paris.  Ce  peintre  avait  une 
douceur  de  mœurs  singulière.  On  le  nom- 
ma un  jour  arbitre,  au  sujet  d'un  tableau 
qu'on  ne  voulait  pas  recevoir,  parce  que 
le  jeune  peintre  à  qui  on  l'avait  commandé 
s'en  était  mal  acquitté.  Haîlé  retoucha  le 
tableau ,  et  termina  le  différend  au  con- 
tentement de  toutes  les  parties.  Ce  maître 
disposait  heureusement  son  sujet;  ses 
compositions  sont  riches ,  ses  tètes  gra- 
cieuses ,  son  dessin  est  correct ,  son  colo- 
ris frais,  sa  touche  facile,  et  le  clair-ob- 
scur est  ménagé  dans  ses  ouvrages  avec 
beaucoup  d'intelligence.  On  remarque 
parmi  ses  tableaux  qui  sont  surtout  dans 
les  églises  de  Paris,  une  Àniionciation  qui 
est  à  Notre-Dame  ,  et  un  Saint-Paul ,  rue 
Saint-André-dcs-Arcs.  On  a  gravé  d'après 
lui.  —  Il  laissa  un  fils  (Noël)  qui  s'est 
rendu  digne  de  son  père ,  et  une  tille  ma- 
riée au  fameux  Restout  (Jean).  Voxjez 
ce  nom. , 

•  HALLE  (Jean-Noel)  ,  habile  méde- 
cin français,  naquit  à  Paris  le  6  janvier 
17i)4 ,  d'une  famille  qui  s'était  distinguée 


dans  les  arts  ,  les  lettres,  la  médecins  et 
la  jurisprudence.  Son  aïeul  Claude  Hallti 
et  son  père  Noël  étaient  de  bons  peintres. 
Il  avait  pour  oncles  maternels  Paul  et 
Charles  Lorry,  jurisconsultes  célèbres  ; 
il  était  parent  des  deux  Restout ,  de  Jou- 
venet,  peintre  renommé  au  service  de 
Louis  XIV,  et  enfin  de  la  Fosse,  auteur 
de  Manlius  et  de  plusieurs  autres  bonnes 
tragédies.  Après  avoir  fini  ses  premières 
études  ,  il  accompagna  son  père  à  Rome , 
où  il  avait  été  nommé  directeur  de  notre 
académie  de  peinture.  Le  jeune  Halle  ftit 
sur  le  point  de  se  livrer  à  cet  art,  mais 
les  conseils  et  la  réputation  de  son  oncle 
Lorry  l'en  détournèrent  aussitôt.  De  retour 
à  Paris ,  il  fit  ses  cours  de  médecine ,  et 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en  1778.  Il  avait 
été  nommé ,  depuis  1776  ,  professeur  à  la 
faculté  royale  de  médecine  ;  peu  après,  il 
fut  élu  membre  de  la  société  royale  de 
médecine,  et  il  se  signala,  dès  son  entrée 
dans  cette  compagnie,  par  d'utiles  travaux. 
Sincèrement  attaché  à  la  religion  et  aux 
principes  monarchiq.ies.  la  divergence  des 
opinions  poliliciuefi  qui  divisaient  la  fa- 
culté de  médecine  le  força  de  quitter  l'en- 
seignement. Quelques  années  après 
(  1795  ),  il  devint  membre  de  la  commis- 
sion des  livres  élémentaires  ,  du  bureau 
consultatif  des  arts  et  métiers  ,  puis  pro- 
fesseur de  physique  médicale  et  d'hygiène 
à  l'école  de  santé  ;  et,  en  1804,  il  remplaça 
M.  Corvisart  dans  la  chaire  de  médecine 
au  collège  de  France.  Il  était  médecin  or- 
dinaire de  Napoléon  ;  mais  jamais  il  n'a 
fléchi  les  genoux  d'un  courtisan  devant 
cette  idole  du  jour.  Il  vit  avec  une  véritable 
satisfaction  le  retour  des  Bourbons.  Mon- 
sieur, comte  d'Artois  depuis  Charles  X,  le 
nomma  son  médecin  en  1815.  Cinq  ans 
après,  il  fut  nommé  membre  titulaire  de 
l'académie  royale  de  médecine  ,  ensuite 
président  de  cette  académie.  Il  était  rncm.- 
bre  de  l'institut  depuis  sa  création  ,  et 
avait  déjà  la  croix  de  la  Légion-d'honneur, 
lorsque  Louis  XVI II  le  décora  de  l'ordre 
de  Saint-Michel.  Tourmenté  depuis  plu- 
sieurs mois  par  des  graviers,  il  voulut, 
malgré  l'avis  de  M.  Dubois  ,  subir  l'ojjé- 
ration,  et  il  y  succomba  le  11  février  18!22, 
à  l'âge  de  08  ans.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu 
le  13  ,  en  présence  d'une  députa.tion  de 
chacune  des  académies  de  linstitut.du 
collège  royal  de  France  ,  de  la  faculté  de 
médecine,  du  conseil  de  l'instruction  pu- 
blique, de  presque  tous  les  médecins  de 
la  capitale  ,  et  d'un  noiubreux  concours 
d'élèves  des  principales  écoles  de  Paris. 


La  vive  et  profonde  douleur  dont  tous  les 
assislans  élaienl  pénétrés,  donnait  à  celle 
cérémonie  un  appareil  solennel,  imposant 
et  lu{îubre.  et  la  perle  d'un  seul  homme 
préscnlait  l'apparence  d'un  malheur  et 
d'un  deuil  public  :  tant  la  vertu  unie  au 
savoir  inspire  de  regrets  et  d'inlérél  ! 
M.  Percy ,  au  nom  de  l'académie  des 
sciences,  et  M.  Ledoux  ,  doyen  et  inter- 
prète de  la  facullé  de  médecine,  ont  célé- 
bré en  lui  un  savant  du  premier  ordre, 
le  créateur  de  rarld'enseigru'r  l'hygiène, 
le  médecin  désintéressé  ,  le  bon  ciloyen  . 
l'homme  religieux  et  le  bienfaiteur  des 
pauvres.  Cet  éloge  n'est  pas  exagéré.  Il 
quittait  le  palais  de  nos  rois  pour  visiter 
le  toil  de  l'itidigent.  A  la  cour  ,  il  savait 
s'attirer  l'eslime  et  le  respect  ;  chez,  tous 
ses  malades,  il  recueillait  des  bénédictions. 
Entièrement  voué  à  sa  famille  et  à  ses 
amis,  il  ne  trouvait  de  bonheur  que  dans 
celui  des  autres  :  il  est  un  des  hommes 
dont  les  lumières  et  les  travaux  ont  le 
plus  contribué  aux  progrès  que  les  sciences 
médicales  ont  faits  depuis  la  tin  du  der- 
nier siècle.  M.  Desgcneltes  a  prononcé 
son  éloge  dans  la  séante  d'ouverture  de 
la  faculté  de  médecine ,  en  novembre 
1822.  C'est  à  l'occasion  des  louanges  don- 
nées aux  senîimens  religieux  de  Halle 
par  son  panégyriste,  qu'écialèrent  parmi 
les  élèves  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris ,  des  troubles  fâcheux  qui  amenè- 
rent la  suppression  ujomentanée  de  l'é- 
cole. Halle  a  laissé  :  |  Recherches  sur 
la  nature  et  les  effets  du  méphitisme  des 
fosses  d'aisance,  imprimées  par  ordre 
du  (jOii\>ernemeutj  Paris,  1785.  in-  8"  ;  |  De 
la  Connexion  de  la  vie  a^^ec  la  respira- 
tion .  traduit  de  V anglais  ,1798  ,  iu-8"  : 
I  Rapport  suivi  de  soixante-quatre  expé- 
riences sur  le  remède  de  P radier .  1811, 
in-S",  I!  a  publié  un  grand  nombre  de  rap- 
ports et  de  nièrnoires .{'i-w^nv  pour  la  so- 
ciété do  iuédecine)  :  Sur  les  effets  du  cam- 
phre, etc  . ,  et  sur  sa  propriéià  d'être  le 
curatifde  la  pierre  ;  sur  les  fièvres  se- 
condaires, etc.  ;  sur  le  traitement  de  (a 
manie  atrabilaire.  (  Pour  l'instilui  ), 
Rapport  sur  le  i/alvanisme  ;  Rapport  sur 
la  vaccine;  Rapport  sur  les  règle  mens  de 
la  société  d'instruction  médicale  ;  Mé- 
moire sur  la  distinction  des  tempéramens. 
lîallé  a  en  outre  fourni  plusieurs  excel- 
lens  articles  à  V Encyclopédie  méthodique , 
et  au  Dictiotmaire  des  sciences  médica- 
les. La  Riographie  des  hommes  vivons 
cite  un  ouvrage  inédit  de  M.  Halle  ,  inti- 
tulé :  Histoire  de  l'expérience  et  de  l'ob- 
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servation  en  médecine  .  pour  établir  les 
fondemens  de  la  véritable  théorie.  On  a , 
d'après  les  leçons  de  ce  savant  médecin  , 
publié  Vriygiène.  ou  l'art  de  conserver  la 
santé.  Halle  a  été  l'éditeur  de  l'ouvrage 
intitulé  De  prœcipuis  morborum  mutât ich- 
nibus  et  connexionibuSj  tentamen  medi~ 
cum.auctore  J.-C.  Lorry ,  edenteJ.-îl, 
Halle  .  1784  ,  in-12  ;  il  a  été  aussi  éditeur 
des  OEuvres  complètes  de  Tissot ,  Paris  , 
1805,  1813,11  vol.  in-8". 

Il  ALLER  (ALBF.nT  de),  savant  et  célèbre 
médecin  de  Berne,  botaniste  el  poète  alle- 
mand ,  né  en  1708 ,  mort  le  12  décembre 
1777,  membre  du  conseil  souverain  de  ce 
canton,  el  chevalier  de  l'étoile  polaire,  a 
fait  honneur  à  son  siècle  par  ses  connais- 
sances. Dès  l'âge  de  qpiatre  ans ,  il  expli- 
quait, les  jours  de  fêtes,  aux  domestiques 
de  son  père ,  des  passages  de  l'Ecriture 
sainte  ;  à  neuf  ans  il  écrivit  un  discours 
en  grec,  afin  d'élre  admis  dans  les  écoles 
supérieures  ;  à  dix  ans  il  se  forma  pour 
son  usage  des  vocabulaires  grec  el  hébraï- 
que, et  des  grammaires  hébra'iqueet  chal- 
déenne  ;  à  quinze  ans  il  avait  déjà  fait 
des  tragédies  et  un  poème  épique  de 
4,000  vers.  La  plupart  de  ses  productions 
en  ce  genre  sont  traduites  en  français,  et 
parurent  en  177.'>,  in-S"  :  s'étant  consacre 
à  la  botanique  et  à  la  médecine  ,  il  étudia 
sous  Boerhaave ,  à  Leyde.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  en  Angleterre,  il 
vint  à  Paris  ,  et  assista  aux  leçons  de 
\Vin<;lo\v,  Ledran,  Louis  Petit,  d'Antoine 
et  Bernard  de  Jussieu.  Georges  II ,  roi 
d'Angleterre  ,  ayant  fondé  l'université  de 
Gotlingue  en  1756.  lui  donna  une  chaire 
qui  eml)rassail  l'anatomie,  la  chirurgie  el 
lu  botanique.  Haller  y  fonda  le  théâtre 
analomique,  elle  jardin  des  plantes.  Il  re- 
fusa d'aller  à  Berlin  où  l'appelait  Frédé- 
ric II,  et  préféra  de  retourner  dans  sa  pa- 
irie .  où  il  fut  nommé  gouverneur  do 
l'hôlel  du  sénat  ,  el  directeur  des  .salines 
L'empereur  François  I''"'"le  créa  chevalier, 
el  Gustave  TU,  roi  de  Suède  ,  lui  conféra 
loidre  de  X  Etoile  polaire.  Joseph  II,  en 
passant  par  Berne  ,  l'honora  d'une  visite  , 
au  moment  qu'il  venait  de  refuser  d'en 
faire  une  à  Vollaire  qiii  demeurait  près 
de  Genève.  Haller  possédait  plusieurs 
langues  vivantes.  A  quarante  ans  il  ap- 
prit le  suédois ,  et  il  écrivit  le  français 
avec  pureté  et  élégance.  Ses  propres  ou- 
vrages, et  ceux  dont  il  a  été  l'éditeur,  lui 
ont  donné  une  grande  célébrité.  On  a  de 
lui,  en  français,  la  Formation  du  poulet , 
in-12;  des  Lettres  contre  les  incrédules ^ 
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2  vol.  in-S".  Ses  autres  écrUs  sont  en  lai  in. 
1  Historîa  stirpium  indigenarum  Helve- 
tiœiJichoata.  Gottingue,  1742,  2  tom.  en 
un  vol.  in-fol.  ;  et  Berne,  1768,  3  tom. 
en  2  vol.  in-fol.  Vicat  a  extrait  de  cet 
ouvrage  une  matière  médicale  ,  en  fran- 
çais, Berne,  1776,  2  vol.  petit  in-S",  qui  a 
reparu  en  1781,  sans  nom  d'auteur  ,  sous 
le  titre  de  :  Histoire  des  pituites  suisses, 
ou  matière  médicale,  e\c.,par  Albert  de 
Haller.  \  Icônes  plantarum  Flelvelice  de- 
nuo  recusœ,  Berne,  1765,    in-fol.  |  Opus- 
cula  sua  botatiica  prius  édita  ,  Gottingue, 
1749,  petit  in-S*".  |    Jrtis  medicœ  princi- 
pia  .  edente  Albert  Ilallero ,  Lausanne , 
1769-74, 11  vol.  in-8".  Ce  recueil  qui  èon- 
lient  Hippocrate  ,  k  vol.  ;   Celse,  2  vol.  ; 
Aurélianus  ,  2    vol.  ;  Arelaeus,  1   vol.  ; 
Alexander  Trallianus,  2  vol.,  le  tout  en  la- 
lin  ,  est  estimé.  |  0/jerammora^Lausanne, 
1762-68  ,  3  vol.    in-4°.  C'est  le  recueil  de 
ses  écrits  particuliers  d'anatomie  et  de 
physiologie.  |  Lleinenta  physiologiœ  cor- 
poris  humani ,  Lausanne  et  Berne,  1757- 
66,  8  vol.   iu-4°.  C'est  son  ouvrage  le 
plus  important  ;   iJ   a  obtenu  plusieurs 
éditions  également  bonnes.  On  y  ajoute 
ordinairement  le  vol.  intitulé  :  Auctariurn 
ad  Halleri  elementa  physiologiœ ,  Lau- 
sarme,  1782,  in-i".  L'auteur  avait  entre- 
pris une  nouvelle  édition  retouchée  de 
cette  physiologie  ,  sous  le  litre  :  De  par- 
tiurn  corporis  humani  prœcipuarum  fa- 
brica  et  functionihus ,  qui  devait  avoir  16 
vol.  in-S";  mais  il  n'a  publié  que  les  8 
premiers  ;  |  Disputaliones  ad  niorborum 
historiam  et  curationem  facientes .  Lau- 
sanne, 1757-60,  7  vol.   in-4°;   |  Iconiun 
anatoynicarum  fasciculi  octo ,  1745,  in- 
fol.  Ouvrage  recherché  et  peu  commun; 
I  Dispulationum   anatom.    sélect,   volu- 
mina  septem ,  1731  ,in-4°;  |  Disputationes 
chirurgicœ  selectœ,  Lausanne,    1755,  5 
vol.  in-4";  |  Bibliotheca  botanica,  1771- 
n  ,  2  vol.  in-4°;  |  Bibliotheca  medicinœ 
practicœ ,  Berne,  1776-88,  4  vol.   in-4''. 
\  Bibliotheca  anatomica  ,  i77k-77 ,  2  vol. 
in-4'';  I  Bibliotheca  chirurgica,  1774-75,  2 
vol.  in-4.°  De  Murr  a  publié  à  Erlang  en 
1805  un  supplément  aux  quatre  bibliolliè- 
rjues  de  Haller,  sous  ce  titre  :  Adnofa- 
tiones  ad  bibliothecas  hallerianas  ,  in-4'\ 
On  a  traduit  en  français  plusieurs  des  ou- 
vrages de  Haller  :  son  Discours  sur  l'irré- 
ligion, Lausanne,  1660,  petit  in-8°  ;  ses 
Lettres  sur  les  vérités    les   plus  impor- 
tantes de  la  religion ,  Lausanne  ,  1772,  iti- 
8"  ;  celles  contre  Voltaire  ,  Berne  ,  1780 ,  2 
vol.  in- 8°;  deux  Mémoires  sur  le  mouve- 
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ment  du  saiig  et  sur  les  effets  de  la  sai- 
gnée,  Lausanne,  1756,  petit  in-8";  Dis- 
sertation sur  les  parties  irritable.^  et  sen- 
sibles des  animaux,  Lausanne,  1755,  po- 
lit in-8°  ;  Mémoires  sur  la  natui'e  sensi- 
ble et  irritable  des  parties  du  corps  uni' 
mal,  Lausarme,  1756-60,  4  vol.  in-12; 
deux  Mémoires  sur  la  formation  des  os  , 
1756,  in-12;  sur  la  formation  du  cœur 
dans  le  poulet  ,  etc.  ,  avec  un  Mémoire 
sur  plusieurs  phénomènes  de  la  respira- 
tion, 1758,  2  voL  in-12;  Collection  de 
thèses  mèdico-chirurgicales,  abrégées  du 
latin  par  Macquart,  Paris,  1757-60,  5  vol. 
in-12  ,  etc.  On  peut  consulter  le  catalogue 
des  écrits  de  Haller  à  la  fin  des  Epistolat 
ab  erudilis  viris  ad  lledlerum  scriptœ ,  6 
vol.  in-S",  Berne,  1773-75.  Haller  paraît 
avoir  été  un  homme  doux,  tranquille, 
aimant  la  retraite,  cherchant  les  douceurs 
de  la  vie  privée,  et  méritant,  par  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs,  que  la  jalousie  lui 
pardonnât  sa  gloire.  C'est  un  bonheur  que 
ce  caractère  même  ne  donne  pas  toujours  ; 
mais  Haller  en  a  joui.  Il  n'a  pas  payé  sa 
renommée  par  le  prix  qu'il  faut  ordinai- 
rement mettre  à  cette  fumée,  c'est-à-dire, 
par  les  tracasseries  qui  empoisonnent  la  vie 
d'unhomme  illustre,  en  quelque  genre  que 
ce  soit.  M.  Biœrnsthal,  dans  ses  Lettres 
écrites  durant  le  cours  de  ses  voyages,  en 
parlant  de  Voltaire  et  de  Haller,  fait  le 
parallèlesuivantdecesdeux  personnages: 
«L'un  est  superficiel,  et  l'autre  solide; 
»  l'un  fait  des  vers  sur  toutes  sortes  de 
»  sujets  ,  et  verse  sur  tous  la  couleur  de 
»  ses  iiclions  ;  l'autre,  poète  et  philosophe, 
»  aime  sur  toutes  choses  la  vérité  et  la 
»  vertu.  L'un  ne  parle  que  de  tolérance,* 
»  et  ue  veut  rien  souffrir  ni  de  Dieu  ,  ni 
»  des  hommes  ;  l'autre  pratique  la  morale 
»  et  lEvangile.  L'un  détruit,  l'autre  édifie. 
D  Enfin  l'un  augmente  la  masse  des  erreurs, 
n  et  l'autre  celle  des  vérités.  »  Il  faut  con- 
venir néanmoins  que  les  principes  de 
Haller,  généralement  sages,  n'ont  pas  tou- 
jours eu  le  degré  de  consistance  et  de  per- 
sévérance qu'on  avait  lieu  d'attendre  de 
la  solidité  de  son  jugement  et  de  ses  vues . 
Son  E pitre  à  M.  Stœhelin  ,  sur  la  faus  - 
seté  des  vei-lus  humaines  ,  est  une  satire 
amère  de  tous  les  principes  de  religion  cl 
de  morale.  Cette  production  informe  Ta 
fait  placer  par  des  critiques  chrétien.s, 
parmi  les  Israélites,  adorateurs  inconst- 
quens  du  vrai  Dieu,  qui,  pour  ménager 
leurs  ennemis,  ont  la  faiblesse  de  donner 
en  passant  quelques  coups  d"entt;usoir 
aux  idoles  des  nations.  Mais  il  pnrnit  que 
14. 


IIAL 


1G2 


HAL 


)  on  doit  regarder  celte  Epitre  comme  un 
oavra;;e  de  jeunesse ,  suflisainment  rc- 
Iracté  par  \es>  Lettres  contre  les  incrédules. 
*  II  ALLEU  (  Théophile -EmiAîvuKL 
de  ),  fils  aine  du  précédent,  né  à  Berne  en 
4735  ,  mort  en  178G,  embrassa  d'abord  la 
carrière  de  la  médecine  dans  lacinelle  il 
s'était  déjà  disliniîué  par  plusieurs  mé- 
moires inléressans,  lorsqu'il  la  qiiilla  pour 
entrer  dans  la  magistrature.  Haller  se 
livra  aussi  à  des  rccberches  d'histoire  et 
d'antiquité.  On  a  de  lui  :  |  Cabinet  des 
vionnnies  et  des  Tuédailles  Suisses,  1780, 2 
vol.;  1  Bibliothèque  raisonnée  des  ouvrages 
relatifs  à  V histoire  de  la  Suisse,  i785- 
4787 ,  Berne ,  6  vol.  in-8",  et  une  table  gé- 
nérale ,  1788,  1  vol.  Ces  deux  ouvrages 
sont  en  allemand. — HALLER  (Albert  de), 
son  frère  cadet,  cultiva  avec  succès  les 
sciences  naturelles  et  particulièrement  la 
botanique.  Il  a  laissé  plusieurs  manuscrits 
qui  seraient  utiles,  dit-on  ,  pour  la  com- 
position d'une  Flore  helvétique.  Il  est  mort 
à  Berne  le  1"  mars  1823 ,  âgé  de  65  ans. 
HALLERSTAIN  (  AccusiiN  ).  ^oyez 
ALLERSTAIN. 

HALLES.  Voyez  HALES. 
IIALLEY  (  Edmond),  célèbre  astronome 
anglais,  né  à  Londres  en  1656,  s'adonna 
d'abord  à  la  littérature  et  aux  langues ,  et 
se  consacra  ensuite  entièrement  à  l'astro- 
nomie. Ayant  résolu  ,  dès  Tàge  de  19  ans, 
un  problème,  par  lequel  il  détermina  les 
aphélies  et  l'excentricité  des  planètes  ,  on 
put  dès-lors  pressentir  quelle  marche  nou- 
velle son  génie  allait  imposera  la  science. 
Le  gouvernement  l'envoya  en  1676  à  l'ile 
de  Sainte-Hélène ,  où  il  passa  une  année 
tout  entière  ;  et ,  sous  ce  ciel  nouveau  ,  il 
parvint  à  faire  plusieurs  observations  as- 
tronomiques très  importantes;  il  lixa  la 
position  exacte  de  plus  de  trois  cents 
étoiles  australes.  A  son  retour  de  Sainte- 
Hélène,  il  parcourut  l'Allemagne,  Tltalie, 
la  France  ,  et  fut  recherché  des  personna- 
ges les  plus  illustres  avec  lesquels  il  con- 
serva des  relations  scientifiques  et  ami- 
cales. Les  Transactions  philosophiques  de 
<683  à  1697  renferment  un  grand  nombre 
de  mémoires.,  dans  lesquels  Halley  signa- 
lait ses  nouvelles  découvertes  astronomi- 
ques. En  1698 ,  il  entreprit  par  les  ordres 
du  gouvernement  un  nouveau  voyage  qui 
avait  pour  but  d'observer  les  variations 
de  l'aiguille  aimantée  sous  les  différentes 
températures  et  les  divers  degrés  de  lati- 
tude. Après  celte  expédition  où  il  fut  à 
même  de  vérifier  par  la  pratique  la  théo- 
rie du  phénomène  qu'il  avait  aimoncé* 


Halley  fut  chargé  en  1701  de  lever  une 
carie  de  la  Manche.  En  1086 ,  il  s'était  lié 
avec  Newton  ,  qu'il  avait  décidé  à  livrer 
au  public  son  livre  des  Principes.  Guidé 
par  la  méthode  de  ce  philosophe  ,  Halley 
annonça  le  retour  des  comè»es,  observa- 
tion confirmée  depuis  i)ar  l'expérience. 
On  lui  doit  encore  les  Tables  de  la  lune  . 
fruit  de  40  années  d'observations  et  par 
lesquelles  il  a  voulu  établir  les  lois  du  mou- 
vement de  cet  astre.  Avec  Lahire  et  D. 
Cassiiii,  Halley  a  déterminé  la  précession 
des  èquinoxes  :  ce  qui  le  conduisit  à  éta- 
blir que  les  étoiles  sont  sujettes  au  mou- 
vement, et  par  induction  qu'elles  sont 
des  corps  habités.  Cet  astronome  célèbre 
succéda  à  Wallis  en  1703 ,  dans  la  place  de 
professeur  de  géométrie,  et  à  Flamsteed 
dans  celle  d'astronome  du  roi.  La  société 
royale  de  Londres  et  l'académie  des 
sciences  de  Paris  se  l'associèrent  :  la  pre- 
mière le  fit  son  secrétaire,  place  qu'il 
remplit  avec  distinction.  Il  mourut  à  l'ob- 
servatoire de  Gréenwichle  25  janvier  174'i 
à  86  ans.  A  un  esprit  vif  et  pénétrant ,  il 
joignit  une  imagination  féconde  et  fleurie. 
Il  s'amusa  même  quelquefois  delà  poésie. 
Lorsque  le  czar  Pierre  le  Grand  vint  en 
Angleterre  ,  il  y  vil  Halley.  Il  l'interro- 
gea sur  la  flotte  qu'il  avait  dessein  de  for- 
mer ,  et  sur  les  sciences  et  les  arts  qu'il 
voulait  introduire  dans  ses  étals.  Sa  cu- 
riosité fut  tellement  salisfaile  de  ses  ré- 
ponses et  de  son  entretien  ,  qu'il  l'admit 
familièrement  à  sa  table,  et  qu'il  en  fit 
son  ami.  Il  était  franc  et  décidé  dans  «es 
jugemens  ,  égal  et  réglé  dans  ses  mœurs, 
doux  et  affable  ,  toujours  prêt  à  se  com- 
muniquer, et  surtout  désintéressé.  Il  a 
vécu  et  il  est  mort  dans  cette  médiocrité, 
dont  le  choix  libre  suppose  tant  de  res- 
sources dans  l'âme  et  de  lumières  dans 
l'esprit.  Les  ouvrages  qui  font  le  plu» 
d'honneur  à  sa  mémoire ,  sont  :  |  Cata^ 
logus  Stellarum  australium,  Londres, 
1678  et  1679,  in-i".  Cet  ouvrage  fut  donné 
la  même  année  à  Paris  ,  in-12 ,  par  Royer 
avec  la  traduction  française  à  côté  et  un 
planisphère  céleste  de  l'hémisphère  aus- 
tral ,  pour  faire  une  seconde  partie  à  ses 
Cartes  du  Ciel  et  à  son  Catalogue  des 
Etoiles.  Celui  de  Halley  avait  été  dressé 
d'après  les  observations  que  l'auteur  avait 
faites  en  1677  à  l'ile  de  Sainte-Hélène, 
pays  le  plus  méridional  que  les  Anglais 
eussent  alors  sous  leur  domination  (  voyez 
FLAMSTEED).  |  Apollonii Pergœi de  sec- 
lione  rationis  libri  duo ,  ex  arabica  ma- 
Jiuscripto  latine    versi,   Oxford,    1706, 
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in-8";  [  Jpollonii  Pergcei  Conicorum  libri 
octo .  et  Sereni  Antissensis  ^  de  sectione 
Cylindri  et  Coni  libri  duo .  Oxford ,  1710  . 
in-fol.  :  édition  magnifique.,  et  qui  est  le 
fruit  d'un  travail  iinniense.  Halley  y  a  ré- 
tabli les  textes  traduits  ,  et  a  suppléé  ,  etc. 
\Tahulœ  astronomicœ .  Londres,  1749. 
în-4°.  Elles  ont  été  traduites  en  français 
par  l'abbé  Chappe  d'Auterocbe,  in-8", 
4754  ,  et  par  M.  de  la  Lande  ,  1759  ,  in-S"  ; 
cette  dernière  traduction  est  la  plus  esti- 
mée. I  Abrégé  de  V Astronomie  des  Co- 
mètes. On  sait  que  c'est  surtout  par  une 
prédiction  de  Halley  qu'on  a  cru  démon- 
trer le  cours  régulier  des  comètes  ,  sup- 
posé par  Newton  ,  et  sur  lequel  les  aslro- 
noines  ont  fait  et  font  encore  tant  de  cal- 
culs, presque  toujours  démentis,  parti- 
culièrement par  les  comètes  armoncées 
par  divers  astronomes  pour  ces  dernières 
années ,  où  néanuioins  aucune  n'a  paru 
avec  les  caractères  indiqués.  Quelques  sys- 
tèmes récens,  tels  que  ceux  du  père  Ber- 
thier,  de  MM.  Goussier  et  Marivetz,  etc., 
qui  représentent  les  comètes  comme  des 
tourbillons  lumineux  et  éphémères,  dé- 
truisent par  le  fondement  l'opinion  reçue 
sur  le  cours  de  ces  astres  caudalaires  ;  et 
l'on  sent  assez  que  dans  une  telle  suppo- 
sition, tous  les  efforts  qu'on  fait  pour 
donner  aux  comètes  ifne  apparition  pé- 
riodique et  géométriquement  régulière , 
sont  parfaitement  vains.  (  Voyez  CLAI- 
RAUT,  GUGLIELMINI.  )  |  Théorie  sur  les 
variations  de  la  boussole ,  dans  les  mé- 
moires de  la  société  royale.  Il  dressa  une 
carte  pour  ces  variations,  qui  est  d'un 
grand  usage.  On  la  trouve  dans  V Essai  de 
physique  de  Muschenbroeck,  publié  à 
Leyde  eu  1759.  |  Méthode  directe  et  géo- 
métrique pour  trouver  les  aphélies  et  les 
excentricités  des  planètes  ;  |  un  Mémoire 
sur  un  Télescope  de  son'  invention ,  qui  lit 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  savant  ; 
I  plusieurs  autres  Mémoires  sur  diffé- 
rens  points  de  physique  et  d'astronomie  ; 
I  quelques  vers  latins. 

II/%.LLIi<:R  (  FnAxçois  J  ,  né  à  Chartres 
vers  1595  ,  docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  fut  successivement  archidiacre  de 
Dinan  ,  théologal  de  Chartres ,  syndic  de 
la  faculté  de  théologie  de  Paris,  enfin  évè- 
quede  Cavaillon  en  1656.  Il  ne  garda  pas 
long-temps  ce  siège  ,  étant  mort  en  1658, 
à  64  ans  ,  d'une  paralysie  qui  lui  fil  ou- 
blier tout  ce  qu'il  avait  su ,  jusqu'à  l'o- 
raison dominicale.  Hallier  lit  plusieurs 
voyages  dans  la  Grèce,  en  Angleterre,  en 
Italie ,  et  partout  il  fit  admirer  ses  talens. 


Urbain  VIII  l'aurait  fait  cardinal,  si  uno 
forte  brigue  et  des  raisons  d'état  n'avaient 
fait  passer  le  chapeau  qui  lui  était  destiné 
sur  la  tète  du  commandeur  de  Valencey. 
Dans  son  second  voyage  de  Rome ,  en 
1652  ,  il  lit  éclater  beaucoup  de  zèle  con- 
tre les  cinq  propositions  de  Jansénius, 
dont  il  sollicita  et  obtint  la  condamnation. 
De  là  tout  le  mal  que  les  jansénistes  ont 
dit  de  lui,  ce  qui  n'a  pas  empêché  les  gens 
impartiaux  de  reconnaître  dans  ses  ou- 
vrajjes  de  la  force  dans  les  raisonnemens , 
et  de  l'érudition  dans  les  recherches.  Les 
principaux  sont  :  (  un  savant  Traité  de  la 
Hiérarchie  {V.  CELLOT);  |  des  Commen- 
taires sur  les  rèylemens  du  Clei'gé  de 
France^  touchant  les  Réguliers ,  qui  l'en- 
gagèrent dans  des  disputes  avec  les  jé- 
suites, et  divers  autres  religieux ,  etc.  ; 
I  un  Traité  des  élections  et  des  ordina- 
tions, 1656,  in-fol.  C'est  son  chef-d'œuvre. 
Cet  ouvrage  lui  valut  une  pension  de  la 
part  du  clergé  de  France  ;  il  est  clair  et 
méthodicpie.  |  Des  Ecrits  polémiques  con- 
tre le'^  jansénistes  et  contre  les  réguliers. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

IIALLIFAX.  Voyez  MONTAGUE. 

IIALI.MAÎVN  (  JEA\-CunÉTiE%'  ),  poète 
allemand,  travailla  pour  le  théâtre,  et 
donna  plusieurs  pièces  accueillies  par  ses 
compatriotes.  Il  était  protestant,  mais  il 
abandonna  les  erreurs  de  Luther  pour 
embrasser  la  religion  catholique.  Il  mou- 
rut à  Breslau  en  1704. 

IIALLOIX  (Pierre),  savant  jésuite, 
né  à  Liège  en  1572,  possédait  les  langues 
savantes ,  et  était  versé  dans  l'histoire 
ecclésiastique.  11  prêcha  avec  beaucoup 
d'éloquence  pendant  plusieurs  années.  A 
la  science  il  joignait  toutes  les  vertus  qui 
font  le  vrai  religieux.  Il  mourut  le  30 
juillet  1656.  On  a  de  lui  :  Anthologia  poe- 
tira  grœco-latinâ.^  Douai,  1617,  in-12;  t 
I  Illustrium  Ecclesiœ  orientalis  scriptu- 
runi  qui  sanctitaie  et  eruditione  florue-  ■ 
ru/if.  Douai,  1655  et  1656,  2  vol.  in-fol. 
Le  premier  volume  a  pour  objet  les  écri- 
vains de  l'église  d'O'-ient  du  premier  siè- 
cle; dans  le  second,  il  s'agit  de  ceux  du 
deuxième  siècle.  Cet  ouvrage  est  plein 
d'érudition  et  de  recherches;  on  lui  re- 
proche cependant  un  défaut  de  critique, 
siirtout  à  l'égard  de  saint  Denis  l'Aréo- 
pagile.  Plusieurs  vies  de  ces  saints  ont 
trouvé  place  dans  les  Acta  Sanctorum. 
I  Origenes  defensus,  Liège  ,  1648,  in-fol., 
dédié  au  pape  Innocent  X,  et  attaqué  par 
le  cardinal  Henri  de  Noris. 

*UALMA  (l'abbé  Nicolas  B.  ) ,   cha- 


HAM 


i6& 


HAM 


noine  tUiilaire  de  l'église  métropolitaine 
de  Paris,  naquit  à  Sedan,  département 
des  Ardennes,  le  31  décembre  1755.  Au 
sortir  de  ses  études,  il  fut  ordonné  prêtre, 
et  se  livra  à  l'instruction.  Ses  occupations 
comme  instituteur  ne  l'empêchèrent  pas 
de  donner  à  l'étude  des  sciences  exactes, 
des  langues  mortes  et  vivantes  ,  les  mo- 
mens  dont  il  pouvait  disposer,  et  ses  tra- 
vaux dans  l'étude  des  mathématiques  le 
firent  rechercher  des  premiers  savans 
de  l'Europe.  Il  fut ,  lors  du  changement 
de  gouvernement  en  France,  nommé  se- 
crétaire du  conseil  d'instruction  et  d'ad- 
ministration de  l'école  polytechnique, 
rédacteur  du  Journal  des  études  de  cette 
école  et  professeur  de  géographie.  Au 
moyen  des  connaissances  qu'il  possédai! 
en  astronomie  ,  il  parvint  à  repousser  les 
attaques  portées  de  nos  jours  aux  livres 
saints,  en  démontrant  que  le  Zodiaque 
de  Denderah,  sur  lequel  il  a  publié  plu- 
sieurs volumes  ,  n'avait  pas  à  beaucoup 
près  l'antiquité  que  quelques  astronomes 
avaient  voulu  lui  altribuer.  Il  est  mort  à 
Paris,  le  k  juin  1828.  Il  avait  été  l'un  des 
conservateurs  de  la  bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève,  correspondant  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Berlin.  Ce  savant 
mathématicien  était  adjoint  au  corps  du 
génie,  professeur  de  mathématiques  et 
de  géographie  au  Prylanée  de  Paris.  Il  a 
laissé  :  |  Abrégé  de  géographie,  pour  ser- 
vir de  préparation  aux  leçons  élémen- 
taires de  géographie.  Bouillon,  1792, 
in-8°  ;  |  Arithmétique  simple  ^  pour  pré- 
parer aux  nouvelles  mesures  décimales  , 
1794,  in-8»;  |  Astrologie  judiciaire  et  di- 
vinatoire égyptienne  du  plainsphère  zo- 
diacal de  Denderah  déposé  au  Louvre. 
Paris,  182i,  in-8°  de  24  pages;  |  De  l'E- 
ducation, Bouillon,  1791,  in-8";  |  Examen 
et  explication  du  zodktque  de  Denderah 
et  de  quelques  autres  zodiaques  égyptiens, 
Paris ,  1822-23 ,  4  part,  in-8"  ;  j  Leçons 
élémentaires  de  géographie  ancienne  et 
moderne,  1792,  in-8°;  |  Traité  de  géogra- 
phie de  Ploléaiée,  trad.  du  grec  en  fran- 
i;ais  par  l'abbé  Halma,  1813  et  années  sui- 
vantes, 4  vol.  in-4'*;  |  Commentaires  de 
Théon  sur  Ptolémée,  traduits  du  grec  en 
français  ,  Paris ,  1821  et  années  suivantes 
5  parties  in-4''.  L'abbé  Halma  a  donné 
comme  éditeur  une  nouvelle  édition  des 
Tables  logarithmiques  de  M.  de  Prasse, 
1814. 

HALYATES.  Voyez  ALYATTE. 

HAM  AL  {  Jean-Noel  ) ,  ecclésiastique 
et  contrepoinliste  distingué,  né  à  Liège 


en  1709 ,  de  Henri-Guillaume ,  maître  de 
musique  de  la  cathédrale ,  succéda  en 
1738  à  son  père  dans  cet  emploi,  y 
porta  ses  talens  et  sa  réputation  ,  et  se  fit 
une  célébrité  beaucoup  plus  grande.  Deux 
voyages  qu'il  fit  à  Rome  ,  et  les  liaisons 
qu'il  y  forma  avec  les  plusgrands  maîtres, 
contribuèrent  beaucoup  à  le  perfection- 
ner dans  un  art  où  il  avait  fait  déjà  les 
plus  grands  progrès.  La  hardiesse  du  gé- 
nie l'affranchit  quelquefois  des  règles ,  et 
on  le  vit  avec  succès  s'élancer  dans  des 
routes  nouvelles,  qui  fixèrent  l'admira- 
tion des  connaisseurs.  Ses  compatriotes 
ont  célébré  beaucoup  l'opéra  de  Chaufori' 
taine .  musique  d'un  goût  tout-à-fail  in- 
génieux et  habilement  assorti  au  sujet. 
Ses  oratorio  de  Judith  et  de  Jonathas  . 
et  le  psaume  In  te  Domine  speravi,  qu'il 
mit  en  musique  peu  de  jours  avant  sa 
mort,  arrivée  le  26  novembre  1778,  doi- 
vent cire  placés  parmi  ses  meilleures 
compositions.  11  avait  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ;  son  neveu  Henri  Hamal  lui 
a  succédé  dans  la  place  de  maître  de  mu- 
sique de  la  cathédrale  de  Liège. 

•  HAMAI^IV  (  Jeaîv-Georges  ) ,  philo- 
sophe et  savant  écrivain  allemand,  sur- 
nommé le  Mage  du  nord  ^  né  à  Kœnigs- 
berg  en  Prusse  en  1730 ,  était  fils  d'un 
habile  chirurgien  ;  et  fut  destiné  à  l'état 
ecclésiastique  qu'il  abandonna  après  avoir 
fait  quelques  cours  de  théologie;  il  prit 
alors  des  leçons  de  jurisprudence  ,  dont 
il  se  dégoûta  aussi  vite  que  de  la  théolo- 
gie, et  se  livra  uniquement  pendant  cinq 
ans  à  la  poésie  et  aux  belles-lettres.  La 
médiocrité  de  sa  fortune  le  força  de  se 
charger  de  quelques  éducations  particu- 
lières; mais  son  amour  pour  l'indépen- 
dance lui  fit  encore  abandonner  celte  car- 
rière, pour  étudier  la  théorie  des  sciences 
politiques  et  commerciales;  il  entreprit 
plusieurs  voyages  pour  le  compte  d'une 
maison  de  commerce,  et  revint  en  1767 
dans  sa  ville  natale,  ou  il  obtint  l'admi- 
nistration de  l'entrepôt  des  douanes.  Son 
inconstance  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
se  fixer  long-temps  au  même  lieu,  le  dé- 
termina en  1787  à  donner  sa  démission  ; 
il  reçut  alors  une  pension  considérable ,  et 
mourut  à  Dusseldorf  le  21  juillet  1788. 
Hamann  possédait  de  vastes  connaissances 
en  théologie  ,  jurisprudence  ,  littérature 
ancienne  et  moderne ,  dans  les  langues 
orientales  et  dans  Técononae  politique. 
Quelques-uns  l'ont  comparé  à  Winckel- 
mann,  d'autres  l'ont  regardé  comme  un 
auteur  obscur  et  inintelligible ,  parce  que 


HAM 


16S 


HAl^ 


SCS  cilalîons  et  allusions  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  tous  les  lecteurs  ;  enfin  les  plus 
grands  écrivains  de  l'Allemagne  s'accor- 
dent à  le  placer  au  premier  rang.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
voici  les  principaux  :  ]  Mémoires  socra- 
tiques recueillis  pour  l'ennui  du  public^ 
^arun  amateur  de  l'ennui .  Amsterdam 
(  Kœnigsberg),  1759,  in-S";  |  les  Nuées, 
comédies  supplémentaires  aux  mémoires 
socratiques,  AÙona  ,  1761 ,  in-S"  ;  |  Nou- 
velle apologie  de  la  lettre  II.  ou  Obser- 
va tion  s  extraordinaires  sur  l'orth ographe 
des  Allemands.  Pise  (Francfort),  1775, 
in-S"  ;  I  Dictionnaire  des  phrases  poéti- 
ques, Leipsick,  1755,  in-S".  Hamann  l'a 
publié  en  français.  |  Essai  à  la  Mosaïque, 
1762  ,  in-8° ,  renfermant  une  Lettre  néo- 
logique et  provinciale  sur  l'inoculation  du 
bon  sens  et  une  Glose  philippique,  Mittau. 
1762,  in-8°  ;  |  le  Kermès  du  nord,  ou  la 
cochetdlle  de  Pologne.  177/i,  in-4".  L'ou- 
vrage intitulé  :  Observations  sur  les  avan- 
tages et  les  désavantages  de  la  France  sur 
la  Grande-Bretagne,  sous  le  rapport  du 
commerce  et  des  autres  sources  de  la  puis- 
sance des  états,  Mittau  et  Leipsick,  1756, 
in-8",  que  ,  suivant  quelques  auteurs  ,  il 
auraU  publié  sous  le  pseudonyme  de  Dan- 
gueil ,  e*t  attribué  par  M.  A.  A.  Barbier 
et  autres  savans  à  R.  J.  de  Plumard  Dau- 
guel. 

HilMAYDE  (  Icn*ce-Fra!Vçois  ) ,  sa- 
vant légiste ,  docteur  et  professeur  en 
droit  à  Louvain  ,  mort  dans  cette  ville  en 
1712  ,  à  64  ans ,  fut  l'oracle  des  Pays-Bas. 
On  le  consultait  de  toutes  parts  et  sur 
toutes  les  matières.  Sa  piété  égalait  son 
savoir.  De  tous  ses  écrits ,  le  plus  utile 
est  le  traité  De  recusationibus  judicum. 
On  s'en  sert  souvent  dans  les  tribunaux 
et  avec  avantage. 

IlAMBERGEll  (  Georges-Albrecut)  , 
professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques à  léna ,  né  à  Baierberg  en  Fran- 
conie ,  l'an  1662,  mourut  à  lena  en  1716. 
On  a  de  lui  divers  traités  sur  ces  deux 
sciences ,  fort  estimés.  Les  plus  connus 
sont  :  I  De  Iride  diluvii  ;  \  De  opticis  ocu- 
lorum  vitris:\  De  Ilydraulicâ.  de  fri- 
gore  ;  |  De  basi  Computi  ecclesiastici , 
etc.  Il  y  règne  un  savoir  réel  et  utile  ,  et 
en  iTième  temps  modeste  et  circonspect. 
Le  recueil  de  ses  dissertations  a  été  pu- 
blié à  léna,  1708,  en  1  vol.  in-4°,  et  1750, 
^  vol.  in-fol.  — Il  y  a  eu  plusieurs  autres 
savans  du  même  nom. 

ILVMEL  (Jean-Baptiste  du),  né  en 
162/i,  à  Vire  en  Normandie,  d'un  père 


avocat,  entra  chez  les  Pères  de  l'Oratoire 
à  19  ans,  et  en  sortit  dix  ans  après  pour 
être  curé  de  Neuilly-sur-Marne.  En  1663, 
il  quitta  sa  cure  pour  la  dignité  de  chan- 
celier de  l'église  de  Bayeux.  Alors  il  se 
livra  entièrement  à  son  goût  pour  la  phy- 
sique. Le  grand  Colbert  le  choisit  en  1666 
pour  être  secrétaire  de  l'académie  des 
sciences.  Deux  ans  après,  Colbert  de 
Croissi .  plénipotentiaire  pour  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle ,  l'y  mena  avec  lui.  Du 
Hainel  l'accompagna  encore  en  Angle- 
terre. Il  fit  ce  voyage  en  philosophe  :  sa 
principale  curiosité  fut  de  voir  les  savans , 
surtout  l'illustre  Boyle,  qui  lui  ouvrit, 
dit  Fontenelle,  tous  les  trésors  de  la  phy- 
sique expérimentale.  De  Londres,  il  passa 
à  Amsterdam  ,  et  y  porta  le  même  esprit. 
Il  recueillit  dans  ces  deux  voyages  des 
richesses  dont  il  orna  ses  livres.  De  retour 
en  France ,  il  ne  cessa  de  travailler  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1706 ,  à  82  ans. 
Il  fut  pendant  toute  sa  vie  dans  une  ex- 
I  rème  considération  auprès  des  plus  grands 
prélats.  Cependant  il  n'a  jamais  possédé 
que  de  très  petits  bénéfices ,  et  il  n'en  a 
point  possédé  dont  il  ne  se  soit  dépouillé  en 
faveur  de  quelqu'un.  Les  principaux  fruits 
do  sa  plume  sont  :  |  Jstronomia  physica^ 
et  un  traité  De  Meteoris  et  Fossilibus . 
imprimés  l'un  et  l'autre  en  1660,  in-i". 
A  la  forme  de  dialogue  qu'ont  ces  deux 
ouvrages,  et  à  celte  manière  de  traiter  la 
philosophie,  on  reconnaît,  dit  Fonte- 
nelle ,  que  Cicéron  a  servi  de  modèle  ; 
mais  on  le  reconnaît  encore  à  une  latinité 
pure,  et  à  un  grand  nombre  d'expres- 
sions ingénieuses  et  fines.  Son  imagina- 
nation  fleurie  et  ornée  a  répandu  ses  agré- 
mens  sur  la  sécheresse  de  la  matière. 
I  De  corporum  affeclionibus  ;  \  De  mente 
humana  ;  \  De  corpore  animato  ;  ces  trois 
ouvrages  fruits  de  la  réflexion  et  de  l'ex- 
périence sont  profonds.  |  De  consensu  ve- 
teris  et  novœ  philosophiœ,  in-4.°  ,  Rouen , 
1675.  On  y  trouve  une  espèce  de  physique 
générale  ,  ou  plutôt  un  traité  des  premiers 
principes.  Il  y  fait  voir  que  les  idées  des 
anciens  physiciens  ne  sont  pas  si  étranges 
que  l'on  pense  ,  et  rentrent  dans  le  résul- 
tat des  plus  modernes.  |  "U Histoire  de 
V  Académie  des  Sciences,  dont  la  dernière 
édition  est  celle  de  1701,  in-4°  ;  |  Opéra 
philosophica  et  astronomica.  Nuremberg, 
1681 ,  k  tom.  in-i"  ;  |  Philosophia  vêtus  et 
nova,  ad  usum  scholce  acco7nmodata , 
1700.  6  vol.  in-12.  Il  y  combine  avec  im- 
partialité les  idées  anciennes  avec  les 
nouvelles.  |  Theologia  speculatrix  al  prac- 
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fica. 1&91,  7  vol.  in-8°,  en  très  beau  lalii»  ; 
(  Theologiœ  clericorum  seiiiinariis  ac- 
commodatœ  summarium .  en  5  vol.  C'est 
un  abrégé  du  cours  précédent,  augmenté 
et  corrigé.  |  Institutiones  BihUcœ ,  seu 
Scriptune  sacrœ  Protêt/ orne n a  .  una  cum 
ielectis  amiolationibus  in  Pentateucimm. 
Cet  ouvrage  fut  l'avant-coureur  d'une 
grande  Bible,  Paris  ,  i70B,  in-fol.,  et  Lou- 
vain,  1740,  in-fol.,  et  avec  des  noies, 
dont  une  partie  par  M.  Guyaux.  Richard 
Siuton  et  douiCalmet  en  font  peu  de  cas. 
mais  ces  deux  c;  nuncntaleurs  ne  sont  pas 
juges  coiupclens  en  cette  niatière.  Il  est 
bien  vrai  que  les  notes  de  du  Haniel  ne 
présentent  rien  de  bien  saillant  et  de 
neuf;  mais  la  Bible  n'est  pas  un  fond  sur 
lequel  on  doit  travailler  avec  l'esprit  de 
nouveauté;  il  serait  à  souhaiter  que  Ri- 
chard Simon  se  fût  réglé  sur  cette  ma\ifne. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  du 
HAMEL ,  curé  de  Saint-Mcry  à  Paris  ,  pré- 
tendu saint  du  parti  janséniste ,  dont  M. 
Treuvé  {voyez  ce  nom)  nous  a  donné  la 
Vie. 

HAMEL  DU  MONCEAU  (  Henri-Louis 
du),  né  à  Paris  en  1700,  consacra  toute 
sa  vie  à  étendre  et  à  perfectionner  les 
connaissances  qui  ont  rapport  à  l'agricul- 
ture ,  à  la  marine,  au  counnerce,  aux 
arts  mécaniques ,  et  a  écrit  sur  tout  cela 
avec  méthode  et  clarté.  Ses  ouvrages  peu- 
vent être  regardés  comme  des  livres  élé- 
mentaires ;  ils  renferment  ordinairement 
des  recherches  bien  dirigées,  l'exposition 
de  plusieurs  expériences  nouvelles  et  cu- 
rieuses, des  instructions  méthodiques, 
écrites  sans  déclamation  et  sans  lieux 
communs  étrangers  à  son  sujet.  Ses  tulens 
rélevèrent  au  poste  d'inspecteur  de  la 
marine.  Il  mourut  le  23  août  1782.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Traité  de  la 
fabrique  des  manœuvres  pour  les  vais- 
seaux, ou  l'Art  de  la  corder ie  perfec- 
tionnéAlhl,  in-4'';  |  Elémens  d' Architec- 
ture navale,  ou  Traité  pratique  de  la 
construction  des  vaisseaux.  1758,  in-i"  ; 
j  Moyens  de  conserver  la  santé  aux  équi- 
pages des  vaisseaux ,  avec  la  manière 
de  purifier  Vair  des  salles  des  hôpitaux . 
1759,in-12;  |  Traité  général  des  pèches 
maritimes,  des  rivières  et  des  étangs , 
in-fol.  avec  fig.  ;  |  Elémens  d' AgricuUure . 
2  vol.  in-12  ;  |  IVaité  de  la  culture  des 
terres,  suivant  les  principes  de  M.  Tull. 
traduit  en  partie  de  l'anglais,  1750  et 
suiv.,  6  vol.  in-12;  (  Traité  de  la  conser- 
vation des  grains  et  en  particulier  du 
froment,  1753  et  1768,  in-12...  et  Supplé- 


ment à  ce  Traité,  in-12  ;  |  la  Physique  dei 
arhres .  où  il  est  traité  de  l 'analomie 
des  plantes  et  de  l'économie  végétale  , 
1758,  2  vol.  in-i";  |  Traité  des  arbres 
et  des  arbustes  qui  se  cultivent  en 
France  en  pleine  terre.  1755.  2  vol.  in-/».°, 
traduit  en  allemand  par  G^lhafen.Nuren- 
berg  ,  1762  ,  in -4°  ;  |  Des  Semis  et  planta- 
tations  des  arbres,  et  de  leur  culture , 
1760  ,  m-U."  ;  |  De  l'exploitation  des  bois, 
avec  la  description  desaits  qui  se  prali- 
(pient  dans  les  forêts  .  1764,  2  vol.  in-4", 
avec  lig.  ;  |  Du  transport,  de  la  conserva- 
lion  et  de  la  force  d's  bois  ,  in-4".  On  y 
trouve  le  moyen  d'attendrir  les  bois,  de 
leur  donner  diverses  courbures  pour  la 
construction  des  vaisseaux,  etc.  |  Traité 
des  arbres  fruitiers  .  2  vol.  in-4°,  ornés 
de  près  de  200  planches  bien  gravées  d'a- 
près nature;  |  Ti-ailé  de  la  garance  et  de 
sa  culture,  in-12;  |  I/i-^loire  d'un  insecte 
qui  dévore  les  grains  dans  l'Jngoumois, 
avec  les  moyens  de  le  détruire,  in-12, 
avec  fig.  On  a  encore  de  lui  les  Arts  du 
Charbonnier  ;  de  V Epinglier ,  par  Réau- 
mur.  avec  des  additions,  1761,  in-4'';  du 
Cirier.  du  Cartier.  1763;  de  la  Forge  des 
enclumes .  avec  VArt  d'adoucir  le  fer 
fondu  de  Réaumur,  1763,  in-folio  ;  de  raf. 
fmer  le  sucre,  1764,  in-folio  ;  de  la  Drape- 
rie,  1765,  in-folio;  de  friser  et  raffiner 
les  étoffes  dé  laine .  1765  ,  in-folio  ;  du 
Couvreur,  1765  ;  de  faire  des  tapis .  façon 
de  Turquie,  1765,  in-folio:  de  la  Forge 
des  ancres  ;  du  Serrurier.  1767  ;  l'Art  du 
potier  de  terre;  Fabrique  de  V amidon; 
VArt  du  Savonnier  ;  VArt  de  faire  des 
pipes  à  fumer  ;  de  faire  de  la  colle  forte  ; 
(lu  Charbonnier ,  ou  Manière  de  faire  le 
charbon  de  bois ,  1766.  in-fol.,  etc.,  dans 
les  descriptions  des  arts,  données  par  l'a- 
cadémie des  sciences. 

HAMEL  (du).  Voyez  BARDOU  DU- 
HAMEL. 

HAMELMA!^!V  (Herman),  mission- 
naire protestant,  né  à  Osnabriick  en  1525, 
commença  à  y  prêcher  la  doctrine  de  Lu- 
ther. Chassé  de  cette  ville,  il  fut  reçu  à 
Bikefeld  par  les  chanoines ,  et  il  instruisit 
la  jeunesse  selon  le  catéchisme  de  son  pa« 
triarche.  Il  fut  nommé  ensuite  surinten- 
dant des  églises  du  duché  de  Brunswick, 
pour  les  régler  selon  la  confession  d'Augs- 
bourg.  Enfin  il  devint  surintendant-géné- 
ral du  comté  d'Oldenbourg  en  1593,  et 
mourut  en  1595.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Commentarius  in  Pentateuchum, 
15fi3,  in-fol.;  \Operagenealogico-historica 
de    fVestphalia   et   Saxonia   inferiori. 
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Lcmgow,  1711,  in-4",  eslimé;  j  Chronicnn 
Ofdenlntrfficum,  OldtinhourQ,  1S99,  in-fol., 
en  allemand.  Celle  Chronique  des  rois  de 
Danemarck  de  la  maison  d'Oldenbourg,  qui 
a  commencé  à  réyner  en  1448,  esl  recher- 
chée, quoiqu'elle  soit  rédigée  avec  peu  de 
mélhode  et  d'agrémei)!. 

nAMlLïOA  (  AîvroiivK,  comte  d'),  de 
l'ancienne  maison  de  ce  nom  en  Ecosse, 
naquit  en  Irlande  vers  1646 ,  et  passa  en 
France  avec  sa  famille ,  qui  avait  suivi 
Charles  II,  lorsqu'il  vhit  y  chercher  un 
asile  ai)rès  la  mort  de  son  père.  Ce  prince 
ayant  été  rétabli  sur  le  trône  de  ses  ancê- 
tres, Hamiiton  le  suivit  en  Angleterre.  Ce 
fut  alors  que  le  comte  de  Grammont  y 
épousa  sa  soeur ,  une  des  plus  aimables 
personnes  de  son  sexe.  Le  nouvel  époux 
emmena  s-a  femme  en  France.  Le  comte 
d'Hamillon  passait  souvent  la  mer  pour 
la  voir.  Il  fut  obligé  eniin  de  s'y  fixer  pour 
toujours,  lorsque  Jacques  II,  après  la 
perte  de  ses  états ,  vint  s'y  réfugier.  Il 
mourut  à  Sainl-Germain-cn-Lay,  en  1720, 
à  74  ans.  Il  avait  l'esprit  aisé  et  délicat , 
l'imagination  vive  et  brillante.  On  lui  re- 
proche son  penchant  jwur  la  satire.  Ses 
ouvrages  recueillis  en  1749,  en  6  volumes 
petit  in-I2,  renferment:  \  des  Poésies  d'un 
mérite  peu  saillant;  la  totalité  du  plus 
petit  de  ses  ouvrages,  dit  l'abbé  Des  Fon- 
taines, esl  presque  toujours  assez  mau- 
vaise. I  Des  Contes  de  féerie  ;  \  les  mé- 
moires du  comte  île  Grammont  {Philibert) , 
qui  occupent  2  vol.  de  cette  édition ,  et 
qu'on  a  imprimés  séparément.  Ces  mé- 
moires, dont  le  fond  est  très  mince,  n'ont 
que  le  mérite  d'un  style  vif  et  gai.  On  a 
publié  en  1776  un  7'  volume  des  OEuvres 
d'Hamilton,  à  Paris,  chez  le  Jai ,  qui  peut 
servir  de  supplément  aux  six  autres.  La 
dernière  et  la  meilleure  édition  des  OEu- 
vres d' HcuniUon  est  en  4  vol.  in-8",  Paris, 
1812,  ou  5  vol.  in-8°,  avec  une  notice  bio- 
graphique par  Auger. 

MIA.\llLTO\  (  Georges  d'),  général 
anglais  et  comte  d'O^kney,  naquit  vers 
4680 ,  en  Ecosse.  Il  était  lils  de  Guillaume 
Douglas,  comte  de  Sclkirk.  Celui-ci  ayant 
épousé  Anne,  duchesse  d'Hamilton,  seule 
descendante  héritière  directe  des  ducs 
d'Hamilton,  il  fut  stipulé ,  dans  le  contrat 
de  mariage  ,  que  tous  les  enfans  qui  naî- 
traient de  cette  union  porteraient  le  litre 
maternel.  Douglas  lui-même  fut  créé  duc 
d'Hamilton,  en  1600.  Ce  duc,  qui  contri- 
bua beaucoup  ensuite  à  faire  reconnailie 
en  Ecosse  l'autorité  delà  maison  d'Orange, 
tnontée  sur  le  trône  d'Angleterre ,  après 


les  malheurs  de  Jacques  II ,  mourut  en 
1694.  Georges,  qui  forme  le  sujet  de  cet 
article  ,  était  le  cinquième  lils  de  Guil- 
laume ;  il  se  distingua  dans  la  carrière 
des  armes,  et  surtout  aux  batailles  de 
Boyne ,  où  manqua  de  périr  l'infortuné 
Jacques  II  ,  à  Antrim  ,  à  Steinkerque,  au 
siège  d'Alton  ,  etc.  ;  mais  lord  Hamiiton 
avait  tort  de  combattre  pour  un  usurpa- 
teur, et  contre  son  roi  légitime.  Ce  dé- 
vouement, ou,  pour  mieux  dire,  cette 
rébellion  lui  valut,  de  la  part  du  roi  Guil- 
laume m,  la  dignité  de  pair  d'Ecosse,  et 
le  titre  de  comte  d'Orkney.  Il  contrihiua 
dans  les  guerres  de  la  succession,  aux  bril- 
lans  succès  du  fameux  Marlborough ,  et 
reçut  du  roi  de  nouveaux  honneurs.  Il  fut 
successivement  nommé  général  d'infan- 
terie, gouverneur  du  château  d'Edim- 
bourg, et  lord-lieutenant  du  comté  de 
Clydesdale.  Il  mourut  à  Londres,  en  1757, 
âgé  de  57  ans.  On  a  remarqué  qu'avec  la 
ligne  masculine  des  Hamiiton,  s'était 
comme  éteinte  l'inébranlable  fidélité  de 
cette  famille  pour  leurs  rois  légitimes,  les 
Sluart. —  Il  y  a  eu  plusieurs  personnages 
du  nom  d'Hamilton,  savoir  :  — Patrick 
HAMILTON,  premier  auteur  de  la  pré- 
tendue réforme  en  Ecosse,  et  condamné, 
pour  ses  erreurs,  au  dernier  supplice,  er» 
lo26.  —  Jacques  HAMILTON  ,  comte 
d'Arrau ,  duc  de  Châtellerault ,  bisa'ieul 
paternel  du  comte  Antoine ,  auteur  des 
Mémoires  de  Grammont.  Le  duc  Jacques 
fut  pendant  quelques  mois  régent  du 
royaume  d'Ecosse,  du  temps  de  la  mino- 
rité de  Marie  Sluart.  Il  avait  embrassé  la 
réforme,  mais  ensuite  il  rentra  dans  le 
sein  de  l'Eglise  catholique  ,  et  mourut  en 
1376.  —Jacques  I",  duc  D  HAMILTON, 
né  en  1606,  était  très  attaché  à  la  maison 
des  Sluart,  el  rival  en  pouvoir  du  fameux 
Monrose.  Il  combattit  l'usurpateur  Crom- 
well,  qui  le  lit  enfin  prisonnier,  et  le  con- 
damna à  mort  en  1049. 

•U\RIILT0\  (sir  William),  frère  de 
lait  de  Georges  IV ,  roi  d'Angleterre ,  sa- 
vant écossais  ,  né  en  1730 ,  d'une  famille 
illustre,  mais  dont  la  fortune  était  presque 
anéantie,  montra  de  bonne  heure  un  goût 
très  vif  pour  l'étude,  et  particulièrement 
pour  l'histoire  naturelle  el  les  arts  du  des- 
sin. Un  mariage  avantageux  qu'il  con- 
tracta en  1755 ,  le  mit  en  état  de  figurer 
d'une  manière  digne  de  sa  naissance;  et 
l'ambassade  de  Naples  ,  qu'il  obtint  en 
1704,  lui  donna  la  facilité  de  satisfaire  son 
penchant  pour  l'observation  des  grands 
phénomènes  de  la  nature.  Il  v|sil9  piu* 
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sJf urs  fois  le  mont  Vésuve  et  l'Etna,  et 
recueillit  des  tnatières  volcaniques  qu'il 
ajouta  à  la  riche  collection  de  curiosités 
qu'il  avait  déjà  formée.  Il  avait  réuni  une 
société  de  savans  et  d'artistes,  dont  il  en- 
courageait les  travaux.  Il  paraît  cepen- 
dant que  la  protection  qu'il  accordait  aux 
arts  n'était  pas  tout-à-fail  désintéressée; 
ce  qui  fit  dire  à  un  ambassadeur  français 
à  la  cour  de  Naples  :  «  Cet  anglais  s'afliche 
»  pour  protéger  les  arts^  et  ce  sont  les  arts 
»  qui  le  protègent,  car  ils  l'enrichissent.  » 
Le  trait  suivant  prouve  qu'il  ne  se  trom- 
pait pas.  Ayant  fait  peindre  sa  seconde 
femme  par  M""'  Le  Brun,  il  céda  ce  por- 
trait ,  sans  hésiter ,  à  un  amateur  qui  lui 
en  offrit  deux  cents  guinées  de  gain.  En 
4766,  il  fit  l'acquisition  de  la  maison  sé- 
natoriale de  Porcinari  à  Naples,  qui  ren- 
fermait une  superbe  collection  de  vases 
grecs.  Voulant  les  envoyer  en  Angleterre, 
et  craignant  qu'ils  ne  fussent  endomma- 
gés par  le  transport ,  il  chargea  aupara- 
vant l'artiste  d'Hancarville  d'en  prendre 
des  dessins  destinés  à  être  gravés,  qui  pa- 
rurent dans  un  ouvrage  publié  sous  les 
auspices  du  roi  d'Angleterre,  et  intitulé  : 
antiquités  étrusques  ^  grecques  et  romai- 
nes .  tirées  du  cabinet  de  M.  Hamilton . 
4  volumes  in-folio  ,  en  anglais  et  en  fran- 
çais. Cet  ouvrage  précieux  a  été  reproduit 
en  français  seulement  par  David  ,  Paris, 
1787,  5  vol.  in-4"  et  in-8°,  et  en  français  et 
en  anglais,  Florence,  1801-1808,  4  volumes 
in-folio.  Hamilton  fit  un  voyage  en  An- 
gleterre en  1784  pour  empêcher,  dit-on, 
son  neveu  de  contracter  un  mariage  avec 
une  femme  perdue  de  mœurs  et  de  la  plus 
basse  extraction  (  miss  Hasle);  mais  elle 
sut  si  bien  gagner  ses  bonnes  grâces,  qu'il 
l'épousa  lui-même  :  il  ne  la  reconnut  ce- 
pendant poui'  sa  femme  -qu'en  1791 ,  où 
elle  prit  le  nom  de  lady  Hamilton.  La 
même  année  il  fut  nommé  conseiller 
privé ,  et  en  1798 ,  lorsque  les  Français 
s'emparèrent  du  territoire  napolitain , 
il  suivit  le  roi  à  Palerme.  Son  gouver- 
nement le  rappela  en  1800,  et  il  mourut 
à  Londres  le  6  avril  1803,  ne  laissant 
que  700  livres  de  rente  à  cette  femme, 
pour  les  désordres  de  laquelle  il  avait 
montré  encore  ,  depuis  sou  mariage  ,  une 
complaisance  honteuse.  Il  a  publié  :  |  06- 
servalions  sur  le  mont  Fésuve,  le  mont 
Etna  et  d autres  volcans^  Londres,  1772, 
in-8",  avec  planches  ;  j  Campi  phlegrœi  : 
Observations  sur  les  volcans  des  Deux- 
Siciles en  anglais  et  en  français,  Naples  , 
1776»  3  vol.  iii-fol.  fig.  ;  |  Supplément  ou 


Relation  de  la  grande  éruption  du  Vé^ 
suve  arrivée  au  mois  d'août  1777,  Naples, 
1779,  in-fol.  lig.  en  couleurs;  ouvrage 
curieux  et  bien  exécuté.  Il  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1799.  |  Un  Mémoire 
sur  les  phénomènes  produits  par  le  trem- 
blement de  terre  en  Calabre  ,  en  1782  et 
1783,  inséré  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques; I  un  Mémoire  sur  les  décou- 
vertes faites  à  Pompéia,  avec  13  planches 
dans  le  4'  volume  de  V Ârchœologia.  On  a 
publié  à  Londres  en  1806  :  Gravures  aux 
traits  d'après  les  tableaux ,  bordures  et 
omemens  de  vases  étrusques  .grecs  et  ro- 
mains ^  recueillis  par  feu  sir  IF'illiam 
Hamilton.  avec  bordures  gravées,  dessiné 
et  gravé  par  feu  M.  Kirk ,  in-4''. 

*  HAMILTON  (Emma  LYON  ou  HASTE, 
depuis  lady),  femme  célèbre  par  ses  in- 
trigues et  son  inconduite ,  née ,  à  ce  que 
l'on  croit,  dans  le  comté  de  Chester,  était 
fille  naturelle  d'une  pauvre  domestique 
nommée  Haste.  Sa  mère  l'emmena  dans 
la  principauté  de  Galles ,  où  ,  à  l'âge  de 
13  ans,  Emma  fut  placée  en  qualité  de 
gouvernante  d'enfans  chez  un  M.  Thomas, 
beau-frère  du  célèbre  graveur  Boydell. 
Elle  se  rendit  trois  ans  après  à  Londres,  où 
elle  entra  au  service  d'un  mercier  du  mar- 
ché de  Saint-James ,  puis  devint  femme 
de  chambre  d'une  dame  de  bon  ton  ;  en 
se  livrant  dans  les  heures  de  loisir ,  à  la 
lecture  de  romans  et  de  pièces  de  théâtre, 
elle  se  forma  au  rôle  qu'elle  joua  si  bien 
dans  la  suite.  Ayant  été  congédiée ,  et  se 
trouvant  de  nouveau  sans  ressource ,  elle 
fut  obligée  d'entrer,  comme  servante, 
dans  une  taverne  qui  était  le  rendez-vous 
des  acteurs ,  des  musiciens ,  des  peintres, 
et  au  miUeu  desquels  Emma ,  si  l'on  en 
croit  ses  mtf'motrci,  conserva  toute  sa  sa- 
gesse. Mais  elle  ne  devait  pas  tarder  à  en- 
trer dans  la  carrière  du  vice.  Ayant  ap- 
pris qu'un  jeune  marin,  son  parent,  avait 
été  mis  en  prison ,  elle  court  demander 
sa  grâce  à  l'amiral  sir  John  Willet  Payne, 
alors  capitaine,  qui ,  touché  de  sa  beauté, 
pardonne  au  condamné ,  et  fait  d'Emma 
sa  maîtresse.  Epris  de  plus  en  plus,  le  ca- 
pitaine lui  donne  des  instituteurs  poux 
cultiver  ses  dispositions.  Emma  acquit  en 
peu  de  temps  une  certaine  instruction,  et 
n'en  devint  que  plus  dangereuse.  Après 
quelques  années  d'une  union  scandaleuse, 
John  Willet,  dont  la  passion  s'était  éteinte, 
céda  sa  maîtresse  à  un  chevalier  Eea- 
therstonehaugh ,  qui  la  conduisit  à  une 
superbe  terre  dans  le  Sussex.  Mais  au  bout 
d'nn  mois,  il  rompit  avec  elle,  et  Emma, 
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sans  appui  el  sans  moyens ,  parcourut  les 
rues  de  la  capitale,  s'abandonnanl  à  tous  les 
excès.  Elle  était  réduite  au  dernier  degré 
de  la  misère  et  de  l'ignominie ,  lorsqu'elle 
fixa  l'attention  d'un  fameux  charlatan ,  le 
docteur  Graham  ,  connu  dans  toute  l'An- 
gleterre par  son  lit  d'Apollon  et  sa  méga- 
lanthropogénésie.  Il  s'empara  de  la  belle 
Emma ,  et  imagina  de  l'exposer,  à  peine 
recouverte  d'un  léger  voile  ,  sous  le  nom 
ù'Hygie ,  déesse  de  la  santé.  Les  peintres, 
les  sculpteurs  ,  s'empressèrent  de  repro- 
duire les  traits  de  la  nouvelle  divinité; 
parmises  admirateurs,  se  trouva  le  peintre 
Romney.  Mais  Emma  portait  son  ambition 
plus  haut  :  elle  parvint  bientôt  à  faire 
une  conquête  qui  flattait  davantage  sa 
vanité  ;  celle  d'un  homme  connu  par  son 
esprit  et  son  instruction,  Charles  Greville, 
de  l'antique  famille  des  Warwich.  Il  se 
laissa  tellement  aveugler  par  sa  passion  , 
qu'il  conçut  le  dessein  de  l'épouser;  et  il 
l'aurait  exécuté,  sans  l'obstacle  que  son 
oncle,  sir  William  Hamilton,  mit  à  ce 
mariage.  En  1789  .Greville,  ruiné  et  privé 
de  toutes  ses  places,  envoya  Emma  auprès 
de  son  oncle  à  Naples.  Dès  que  ce  der- 
nier eut  vu  Emma,  il  conçut  pour  elle- 
une  passion  encore  plus  vive  que  celle  de 
son  neveu.  Il  oublia  aussitôt  le  mépris 
qu'il  avait  fait  de  cette  femme ,  el  il  s'en- 
suivit une  union  nouvelle  .  dont  les  prin- 
cipales clauses  étaient  que  Greville  renon- 
cerait à  tous  les  droits  qu'il  avait  sur 
Emma,  tandis  que  l'oncle  paierait  les 
dettes  de  son  neveu.  Il  ne  parait  pas 
qu'Emma  éprouvât  une  grande  peine  de 
se  séparer  d'une  homme  qui  avait  fait 
pour  elle  tant  de  sacrifices.  La  maison  de 
sir  William  était  le  rendex-vous  des  ar- 
tistes et  des  savans;  ils  lui  firent  une  cour 
assidue ,  et  la  noblesse  de  Naples ,  qui 
avait  d'abord  refusé  de  voir  la  maîtresse 
de  sir  Hamilton ,  commença  peu  à  peu  à 
la  visiter.  Habile  dans  l'art  de  plaire  ,  elle 
relevait  son  extrême  beauté  par  les  agré- 
mens  du  costume,  qu'elle  savait  varier 
d'une  manière  étonnante.  Elle  imitait  avec 
la  même  grâce  une  bayadère  de  l'Indos- 
tan  et  une  aimé  d'Egypte,  Asposie,  Hé- 
lène ou  Didon.  Ce  fut  elle  qui  inventa  la 
danse  trop  voluptueuse  du  schall ,  qui  de- 
puis a  été  reproduite  à  plusieurs  reprises, 
niais  imparfaitement  sur  les  théâtres.  Ces 
qualités  frivoles,  mais  séduisantes ,  aveu- 
glaient de  plus  en  plus  Hamilton  qui  se 
détermina  à  l'épouser  publiquement  en 
1791  ;  il  présenta  à  la  cour  sa  nouvelle 
épouse,  la  reine  Marie-Caroline  lui  fit 
6. 


l'accueil  le  plus  aimable,  et  lui  donna 
bientôt  sa  confiance.  Plus  tard  elle  fit  la 
connaissance  du  célèbre  Horace  Nelson  , 
alors  capitaine  du  vaisseau  VJgamem- 
non.  On  prétend  que  dès  la  première  en- 
trevue, l'ambassadeur,  sa  femme  et  Nel- 
son conçurent  l'un  pour  l'autre  une  vive 
amitié.  Ce  dernier  séduit  par  la  beauté 
de  Lady  Hamilton  éprouva  bientôt  pour 
elle  une  passion  qu'elle  partagea ,  el  l'am- 
bassadeur feignit  de  ne  pas  s'apercevoir 
de  l'union ,  plus  qu'amicale ,  qui  régnait 
entre  elle  et  Nelson.  L'Espagne  se  trouvait 
dans  ce  moment  placée  entre  l'Angleterre 
qui  pouvait  ruiner  son  commerce,  et  la 
France ,  qui  la  menaçait  tons  les  jours 
d'une  invasion.  Dans  cette  dangereuse 
position,  Charles  IV  avait  écrit  à  so:i 
frère  le  roi  de  Naples,  une  lettre  confi- 
dentielle ,  où  il  se  plaignait  de  quelques 
procédés  de  la  Grande-Bretagne  à  son 
égard.  La  reine,  à  qui  Ferdinand  VI  fit 
part  de  cette  lettre,  n'eut  rien  de  plus 
empressé  que  de  la  communiquer  à  sa 
digne  confidente  ;  et  celle-ci  en  fit  con- 
naître le  texte,  mot  pour  mot,  au  cabinet 
de  Londres.  L'Angleterre ,  sans  aucune 
déclaration  de  guerre ,  attaqua  sur  mer 
les  Espagnols  ;  et  la  confidence  de  la  reine 
de  Naples  coûta  à  l'Espagne  deux  frégates, 
quatre  millions  de  dollars  et  cinq  cents 
hommes  tués  ou  blessés.  Pendant  que 
Nelson  était  à  Naples  auprès  de  lady  Ha- 
milton ,  Bonaparte ,  en  allant  en  Egypte , 
s'emparait  de  Malte.  Pour  réparer  une 
perte  qu'il  n'avait  pas  su  prévenir.  Nelson 
se  mit  à  la  recherche  de  la  flotte  fran- 
çaise, qu'il  détruisit,  après  un  terrible 
combat ,  dans  la  rade  d'Aboukir.  Il  re- 
vint à  Naples,  et  son  entrée  dans  cette 
ville  fut  un  véritable  triomphe;  le  peuple 
se  porta  en  foule  sur  le  port  poiu-  le  re- 
cevoir, et  lady  Hamilton  se  plaça  à  côté 
de  l'amiral  comme  pour  partager  sa  gloire. 
Dès  ce  mement,  ce  ne  furent  plus  que 
des  fêtes  et  des  réjouissances,  pendant 
lesquelles  sir  William  sembla  plus  que 
jamais  donner  une  entière  approbation 
à  l'infimité  qui  régnait  entre  son  épouse 
et  l'amiraL  Mais  pendant  que  la  cour  et 
le  peuple  ne  pensaient  qu'aux  fêtes  et 
aux  réjouissances,  les  Français  étaient 
arrivés  aux  portes  de  Naples.  La  joie  fit 
alois  place  à  la  consternation  ;  le  peuple 
s'opposa  au  départ  de  la  famille  royale 
pour  la  Sicile;  et  ce  ne  fut  qu'avec 
la  plus  grande  peine  qu'elle  put  se 
rendre,  pendant  la  nuit ,  sur  le  vaisseau 
amiral  de  Nelson,  qui  la  conduisit  à 
15 


Paîormcle  2'»  cK'ceinbre  1708.  Sir  William 
et  sou  épouse  l'y  accompagnèrent.  Lors- 
que ,  par  les  efforls  combinés  des  Russes 
et  des  Aulridiiens,  les  Français  furent 
obligés  d'évacuer  le  terriloire  de  la  nou- 
velle république  cisalpine,  la  cour  reviiil 
à  Naples  avec  la  flotle  anglaise.  Elle  punil 
avec  justice,  mais  peut-être  avec  trop  de 
sévérité,  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient 
pris  le  parti  des  républicains  français;  et 
Ion  prétend  que  ce  fut  surtout  à  l'insti- 
gation de  lady  Hamilton,  qui  voulait  pro- 
fiter de  ce  moment  pour  perdre  ses  enne- 
mis, que  l'on  doit  attribuer  les  nombreuses 
exécutions  qui  signalèrent  le  retour  du 
roi  à  Naples  ;  du  moins  l'a-t-on  accusée 
avec  assez  de  fondement  du  genre  de 
inort  qu'on  donna  au  prince  Caraccioli, 
qu'elle  détestait  particulièrement,  parce 
qu'il  n'était  pas  au  nombre  de  ses  admi- 
rateurs. Ce  vieillard,  le  meiileui'  oflicier 
de  la  marine  napolitaine,  ayant  été  pris 
sur  mer  les  armes  à  la  jmain  ,  fut  pendu 
à  la  grande  vergue  d'une  frégate.  Nelson 
signa  la  condamnation ,  pour  complaire 
sans  doute  à  lady  Hamilton,  qui,  de  son 
côté,  voulut  goûter  le  plaisir  d'assister  à 
celte  cruelle  exécution.  Lorsqu'on  eut 
sévèrement  puni  les  rebelles  ,  les  fêtes 
recommencèrent ,  et  l'amiral  Nelson  sui- 
\it  de  nouveau  Emma  dans  le  tourbillon 
des  plaisirs.  Lady  Hamilton  partagea  son 
temps  entre  l'amiral  et  les  affaires  diplo- 
matiques, qvi'elle  gérait  toute  seule,  tandis 
que  son  mari  spéculait  sur  les  objets  re- 
latifs aux  arts.  Cependant  le  gouverne- 
ment britannique  ra[)pela  tout  à  coup  son 
ambassadeur  et  Nelson.  Lady  Hamilton 
revint  avec  son  mari  en  Angleterre,  où 
sou  intimité  avec  Nelson  ,  marié  à  une 
fjmme  estimable,  la  rendit  l'objet  du 
mépris  général.  Ayant  perdu  son  époux 
tu  1805  ,  lady  Hanulton  se  retira  à  Mer- 
ton-Place ,  maison  que  lui  avait  donnée 
Nelson;  après  la  mort  de  cet  aujiral  qui 
périt  à  la  bataille  de  Trafalgar ,  elle  se 
livra,  sans  aucune  pudeur,  à  ses  goûts  dé- 
pravés, et  eut  bientôt  dissipé  tout  ce  que 
TUi  avaient  laissé  sir  William  et  Nelson. 
Elle  quitta  iAnjfh-terre  en  1810,  et  vint 
s'établir  sur  le  continent ,  dans  une  ferme 
à  quelques  lieues  de  Calais,  avec  une 
lille  qu'elle  avait  eue  de  ce  dernier,  après 
avoir  vu  son  époux  se  séparer  d'elle,  et 
qui  portait  le  nom  de  l'amiral  :  c'est  là 
qu'elle  mourut  le  16  janvier  1813.  Lady 
Hamilton  possédait  à  un  suprême  degré 
l'art  de  l'intrigueet  de  la  séduction  :  et  sans 
avoir  beaucoup  d'iiisiruction,  elle  avait 
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acquis  dans  le  commerce  de  la  cour  un 
esprit  qui  rendait  sa  conversation  agréa- 
ble. Il  a  i)aru  en  anglais  :  Mémoires  de 
lady  IlamiUon,  1  vol.  in-8"  ,  dont  on 
a  publié  un  extrait  en  français  ,  avec  le 
portrait  de  l'Iiéro'ine,  Paris,  1816,  in-8''. 

*  I1.V!»IILT0\  (  EnsAnur»  )  ,  née  à  Bel. 
fast  en  Irlande,  au  milieu  du  siècle  der- 
nier, se  destina  ieuiie  encore  à  la  car- 
rière de  l'instruction,  ei  fut  chargée  de 
l'éducation  des  tilles  d'un  gentilhomme 
écossais.  Elle  mourut  le  2.'>  juillet  181G  à 
Karrowgate  ,  à  la  suite  d'une  maladie  très 
douloureuse.  On  a  d'elle  :  |  Lettres  d'un 
Ihijah- hindou  .  179G .  2  vol.  in-8°  ,  5'  édi- 
tion ,  1811  ;  I  Les  philosophes  moder-nes.- 
1800  ^  5  vol.  in  8"  ;  |  Lettres  sur  les  prin^ 
cipes  élémentaires  de  l' éducation  ,  1802, 
2  vol.  in-S".  Elles  ont  été  traduites  en 
français  par  Chéron ,  1804,2  vol.  in-8". 
I  Une  Vie  d'Ayrippine,  femme  de  Ger^ 
7?ianicus,  1804,  5  vol.  in-8°  ;  |  des  Lettres 
sur  la  formation  des  principes  religieux 
et  moraux^  1806  ,  2  vol.  in-8"  ;  |  Les  Pay- 
sans de  Glenburnie  ^  1808,  in-8° ,  roman 
qui  peint  des  mœurs  locales  et  qui  a  eij 
^n  grand  succès  en  Ecosse,  en  Angle- 
terre et  en  Irlande;  j  un  petit  ouvrage 
sur  la  Pratique  des  devoirs  religieux^ 
1809,  in-12;  |  Essais  populaires  tendant 
â  former  le  cœur  et  V esprit.  1813,  2  vol. 
in-8".  On  a  publié,  dans  un  journal  irlan- 
dais ,  une  notice  bien  écrite  sur  la  vie  lit- 
téraire de  miss  Hamilton ,  où  l'on  porte 
desjugemens  très  favorables  sur  ses  ou- 
vrages. Cette  notice  est  attribuée  à  miss 
Edgeworth. 

'  llAMJLïO?if  (Gavin)  .habile  peintre 
né  en  Ecosse ,  vint  à  Rome ,  où  il  fut  élève 
d'Auguste  Massuchi.  Parmi  ses  tableaux 
on  cite  Achille  s' attachant  au  corps  de 
Patrocle  et  repoussant  les  consolations 
des  chefs  de  l'armée  grecque  ;  on  distin- 
gue aussi  celui  d'Hélène  et  Paris .  el 
celui  d'Andromaque  pleurant  la  niorl 
d'Hector.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les  fouilles 
de  Rome  et  de  Tivoli,  et  qui  lit  la  dé- 
couverte de  plusieurs  monumens  anti- 
ques très  précieux.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  Schola  italica  picturce,  in-fol.» 
qui  fait  partie  de  la  belle  collection  de 
Pirunesi.  Cet  artiste  est  mort  à  Rome  en 
1797.  Le  célèbre  Cunego  a  gravé  presque 
tous  ses  tableaux. 

*HVMILTOA  (Robert),  médecin  écos- 
sais, né  en  1721  à  Edimbourg,  fit  ses  étu- 
des médicales  à  l'université  de  celte  ville, 
et  s'établit,  en  1748,  àLynne,  dans  le 
comté  de  Norfolk ,  où  il  mourut  le  9  no- 
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veml)re  1793.  Il  a  inventé  plusieurs  ap- 
pareils de  chirurjïie  très  estimés  en  An- 
gleterre. Il  es!  aussi  l'auteur  d'un  Traité 
sur  les  écrourlles.  Ï771 ,  et  d'Observations 
sur  la  fièvre  de  marais  rémittente ,  i80I , 
in-8",  avec  une  Notice  sur  sa  vie, 

•  IIAMILTON  (William),  médecin  an- 
glais, né  en  176/1.,  a  laissé  des  Observa- 
tions sur  la  préparation ,  les  vertus  et 
l'usage  de  là  digitale  pourprée  dans  les 
maladies  de  poil7ine .  l'hydropisie  ,  la 
fièvre  scarlatine  .etc.  Jjondres ,  1807,  in-8". 
Il  est  mort  à  Sainl-Edmond'sbury  en  1808. 

•  IIAMILTOX  (Guillaume- GÉr.AUD, 
homme  d'élat,  fils  de  Guillaume  Ha- 
niiilon,  avocat  écossais,  naquit  en  1729  à 
Londres,  où  son  père  était  venu  s'établir, 
et  fil  d'excellentes  études  à  Winchester  et 
ensuite  à  Oxford.  Il  avait  obtenu  d'abord 
des  succès  dans  la  ])oésie  ;  mais  il  résolut 
d'entrer  dans  la  carrière  parlementaire 
et  réussit  à  se  faire  nommer  membre  de 
la  chambre  des  communes.  Son  début, 
en  1755,  y  fut  très  brillant  ;  mais  il  n'y  parla 
qu'uue  seule  fois,  et  fut  à  cause  de  cette 
circonstance  surnommé  Vhomme  à  un 
seul  discours  {Single  speech).  Il  fut  nom- 
mé en  1756  un  des  membres  du  départe- 
ment du  commerce ,  et  il  occupait  cet 
emploi  depuis  5  ans,  lorsque  le  comte 
d'Halifax  ,  vice-roi  d'Irlande  ,  ](;  choisit 
pour  son  premier  secrétaire.  Dans  le  par- 
lement de  Dublin,  Hamillon  prononça 
un  second  discours  qui  lui  attira  les  plus 
prands  éloges,  et  lui  mérita  de  nouveau 
la  réputation  deyrand  orateurqu'il  sétail 
faite  à  la  chambre  des  communes  à  Lon- 
dres. Quelques  débats  qu'il  eut  avec  le 
comte  de  Northumberland,  successeur  du 
comte  d'Halifax,  le  déterminèrent  àquit- 

r  ses  fonctions.  Il  revint  en  176o  en  An- 
elerre  où  il  fut  pendant  33  ans  membre 
u  parlement ,  et  pendant  ce  lonjî  esi)ace 
de  temps  il  garda  le  plus  profond  silence. 
Nommé  chancelier  de  l'échiquier  en  Ir- 
lande, il  revint  à  Londres  en  1784,  et  y 
mourut  le  16  juillet  1796 ,  à  l'âge  de  67  ans. 
Une  partie  de  ses  œuvres  a  été  recueillie 
par  il.  Malone  qui  les  a  publiées  sous  le 
titre  de  Logique  parlementaire ,  Londres, 
1808,  un  vol.  in-8".  Quelques  personnes 
l'ont  soupçonné  d'être  l'auteur  des  Let- 
tres de  Junius  ;  mais  c'est  sans  aucun  fon- 
dement. Voyez  le  Dictionnaire  des  ano- 
nymes ,  tome  h ,  page  525. 

*IIAMlLTO-\  (Guillaume)  ,  poète  écos- 
sais, né  à  Bangor  en  1704,  combattait 
parmi  les  défenseurs  de  Charles-Edouaid 
en  1745,  et  chanta  les  succès  passagers  dos 


armes  de  ce  prince.  Après  la  défaite  de  Cul- 
loden  ,  il  vuU  chercher  un  asile  en  France 
puis  retourna  en  Ecosse.  Il  revint  encoru 
en  France  ,  se  fixa  à  Lyon  ,  et  y  mourut 
en  17r)4.  Outre  qutilques  poésies  erotiques» 
et  des  traductions  estimées,  il  a  laissé 
des  chatUs  guerriers  qui  sont  écrits  avec 
verve,  et  lui  assignent  un  rang  distinguo 
parmi  les  Tyrtée  des  temps  modernes. 
Ses  OEuvres  on\  été  réunies  et  ont  paiu 
à  Glascow  ,  1748 ,  et  à  Edimbourg ,  1700 , 
in-8". 

nAMMO\D  (  Hexp.i  ) ,  docteur  en 
théologie  d'Oxford  ,  naquit  en  1603  à  Cher- 
tsey ,  dans  la  province  de  Surrey  ,  et  mou- 
rut en  1660  ,  à  55  ans  ,  chargé  de  la  con- 
duite du  diocèse  de  Worcester ,  dont  il 
devait  être  évéque.  Il  montra  un  grand 
dévouement  à  la  cause  de  Charles  I"^  dont 
il  partagea  la  prison  en  qualité  de  cha- 
pelain. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
à  Londres  en  1684 ,  en  4  vol.  in-fol.  Il  y 
en  a  quelques-uns  en  latin ,  mais  le  plus 
grand  nombre  est  en  anglais.  On  distin- 
gue ceux-ci  :  |  un  Catéchisme  pratique; 
c'est  un  abrégé  de  la  morale  chrétienne; 
I  un  Commetitaire  sur  le  nouveau  Testa- 
ment^ traduit  en  latin  par  le  Clerc,  qui 
l'enrichit ,  ou  pour  iTiieux  dire,  le  char- 
gea de  nouvelles  notes.  Cette  version  vit 
le  jour  en  1697  ,  2  vol.  in-folio.  \  Un  Com- 
mentaire sur  les  Psaumes,  etc.  M.  Peck  a 
donné  en  1759  la  collection  de  ses  lettres 
au  nombre  de  19.  Sa  Fie  a  été  écrite  par 
Jean  Fell ,  évéque  d'Oxford. 

n  AMON  (  Pierre  ) ,  natif  de  Blois  ,  était 
maître  d'écriture,  lorsqu'il  fut  chargé  de 
donner  des  leçons  à  Charles  IX  ;  il  devint 
ensuite  son  secrétaire.  Il  entreprit  de  faire 
connaître  au  public  quelques  essais  des 
différentes  manières  d'écrire,  dont  on 
s'était  servi  dans  les  siècles  précédens, 
et  même  dans  les  plus  éloignés.  Il  réussit 
heureusement  dans  ce  projet,  qu'il  exé- 
cuta vers  l'an  1566,  avec  le  secours  des 
manuscriis  de  la  bibliothèque  du  roi ,  et 
de  ceux  des  abbayes  de  St.  Denis  et  de  St. 
Gerinain-des-Prés ,  à  Paris  ;  mais  il  abusa 
de  son  talent,  et  ayant  été  convaincu  d'a- 
voir supi)osé  de  fausses  pièces,  et  d'avoir 
contrefait  la  signature  du  roi,  ou  ,  sui- 
van,  d'autres,  de  piofesser  des  doctrines 
hérétiques,  il  fut  pendu  à  Paris  le  15 
mars  1569.  Ce  malheureux  était  huguenot. 
HAMO\'  (Jean)  .  docteur  en  méde- 
cine, de  la  faculté  de  Paris ,  né  à  Cherbourg 
en  Normandie  vers  1618,  mort  à  Port- 
Royal-des-Champs  en  1687,  à  69  ans.  Il 
était  depuis  50  ans  dans  cette  retraite,  à 
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laquelle  il  se  consacra  pour  acquérir  des 
vertus;   mais  il  échoua  toujours  devant 
celles  qui   sout  nécessairos  pour  se  sou- 
mettre aux  décisions  de  l'Eglise.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  des  Soliloques  en 
latin,  traduits  en  français  par  M.  l'abbé 
Goiijet ,  sous  ce  titre  :  Gémissemens  d'un 
cœur  chrétien  .exprimés  dans  les  paroles 
du  psaume  CXVIII.  Paris,  1731,  in- 12; 
\  un   Recueil  de  divers  traités  de  piété , 
Paris,  1675,  2  vol.  in-12,  et  deux  autres 
Recueils.  1689,  2  vol.  in-8"  ;  |  la  Prati- 
que de  la  prière  continuelle  .  ou  senti- 
mens  d'une   àme  vivement  touchée   de 
Dieu  ,  in-12;  |  Explication  du  Cantique 
des  cantiques,  avec  une  longue  préface 
de  Nicole,   Paris,  1708,  U  vol.  in-12;  et 
quelques   autres  ouvrages,   fort  recher- 
chés du  parti ,  et  où  il  y  a  des  maximes 
étrangement  propres  à  obstiner  les  esprits 
dans  la  rébellion  contre  l'Eglise ,  en  fai- 
sant regarder  comme  méritoire  et  profi- 
table la  privation  des  sacremens  et  autres 
peines  décernées  contre  ceux  qui  refusent 
d'écouter  la  mère  commune  des  fidèles. 
Boileau  a  célébré  les  vertus  de  Hammon 
dans  un  sixain  imprimé  dans  ses  OEuvres. 
HAMPDEIV  (  Jean)  ,   né  à  Londres  en 
1594,  était  cousin -germain  de  Cromwell. 
Il  se  distingua  dans  le  parti  qui  se  quali- 
fiait de  républicain ,  sous  le  malheureux 
règne  de  Charles  I"  roi  d'Angleterre.  Ayant 
refusé  de  payer  la  taxe  de  mer  imposée 
par  Charles  I" ,  il  eut  à  soutenir  ,  à  ce  su- 
jet, un  procès  qu'il  perdit,  et  dès  lors  il 
I)rit  les  armes  contre  le  roi  et  servit  sous 
le  comte  d'Essex.  Clarendon  fait  de  lui 
beaucoup  d'éloges,  et  dit ,  qu'il  avait  «un 
esprit   pour   tout  inventer ,  une  langue 
pour  tout  persuader,  et  un  bras  pour  tout 
exécuter.  »  C'était  un  homme  de  bien  qui 
avait  des  mœurs ,  de  l'éloquence  et  de  la 
valeur.  Il  croyait  avoir  embrassé  le  parti 
le  plus  avantageux  aux  intérêts  du  peuple. 
Un  historien  de  son   pays   demande  si, 
■malgré  son  zèle  pour  le  bien  public ,  il 
n'est  point  coupable  envers  ses  concitoyens 
pour  avoir  compromis  la  monarchie  et. 
laconstitution?  Il  est  vrai  que  si  Cromwell 
avait  eu  des  fils  semblables  à  lui,  c'en 
était  fait  pour  long-temps  de  la  liberté 
anglaise.   Mais  si  Hampden  eut  des  torts 
(  et  assurément  il  en  eut  plus  d'un  ) ,  au 
moins  ne  peut-on  lui  reprocher  d'avoir 
voulu  faire  à  sa  patrie  tout  le  mal  qu'il 
lui  a  fait.  Ajoutons  qu'il  mourut  avant 
que   l'hypocrite  et  ténébreux  Cromwell 
parût  en  vainqueur  sur  la  scène.  «  Mais 
»  l'erreur  de  Hampden ,  dit  le  même  his- 


»  torien ,  est  une  grande  leçon  pour  les 
»  gens  de  bien  qui,  dans  des  temps  de 
■'troubles,  seraient  tentés  de  prendre 
»  parti  contre  l'ordre  établi  :  ne  pouvant 
»  prévoir  toutes  les  suites  d'une  révolu- 
»  tion  ,  ni  calculer  tous  les  effets  du  nou- 
»  veau  pouvoir,  ils  doivent  se  tenir  en 
»  garde  contre  tout  ce  qui  tend  à  renver- 
»  ser  un  état  de  choses  éprouvé  par  une 
»  longue  expérience.  »  Hampden  fut  blessé 
à  la  tête  dun  régiment  de  troupes  par- 
lementaires. Charles  1""  lui-même  l'esti- 
mait tant,  qu'il  lui  envoya  son  propre 
chirurgien;  mais  la  blessure  était  mor- 
telle ,  et  emporta  Hampden  quelques  jours 
après  (  1643). 

Il.VMZA  ,  docteur  mahométan  ,  vivait 
vers  l'an  1020,  sous  le  calife  Hakim.  Mé- 
content du  gouvernement,  il  osa  entre- 
prendre d'abolir  le  mahométisme.  Pour 
ôter  à  l'Alcoran  toute  la  considération 
qu'on  lui  portait ,  il  jugea  qu'il  fallait  op- 
poser un  nouveau  plan  de  religion  à  celui 
du  faux  prophète.  Il  composa  un  livre  in- 
titulé :  Le  livre  des  témoignarfes  des  jnys- 
tères  de  l'unité.  Petis-de-la-Croix ,  qui  le 
traduisit  de  l'arabe  en  français  par  l'ordre 
de  M.  de  Ponchartrain  ,  dit  qu'on  peut 
l'appeler  la  crème  de  l'élégance  arabi^ 
que.  Mais  tout  élégant  qu'il  était ,  il  ne 
produisit  rien,  et  l'éloquence  barbare  de 
l'Alcoran  lit  toujours  la  même  impression 
sur  les  barbares  qui  professaient  le  ma- 
hométisme. 

HANAPKS  (Nicolas),  né  près  dAu- 
benton,  dans  la  Thierache,  se  fit  domi- 
nicain, et  devint  patriarche  de  Jérusalem. 
11  a  donné  Exempta  biblica  in  materias 
tnorales ^  etc.,  imprimé  à  Prague  et  à 
Wiirlsbourg,  1753 ,  ouvrage  utile  aux  pré- 
dicateurs qui  veulent  nourrir  leurs  dis- 
cours des  passages  et  exemples  de  la  Bible. 
*  IlAACARVILLIi  (Piekue-Fraivçois- 
HuGUES  d'  ) ,  savant  antiquaire ,  né  à  Nancy 
le  i"  janvier  1729,  membre  des  acadé- 
mies de  Londres  et  de  Berlin ,  mourut  à 
Rome  en  1800,  après  avoir  publié  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Essai  de  politique  ei 
de  morale  calculée  ^  17a9  ,  5  vol.  in-8°; 
I  Antiquités  étrusques,  grecques  et  ro- 
maines ,  tirées  du  cabinet  de  M.  Ifamillon, 
en  anglais  et  en  français ,  Naples ,  1766-67, 
i  vol.  gros  in-folio,  figures  coloriées, 
ouvrage  exécuté  avec  luxe:  cet  ouvrage 
a  été  fait  en  société  avec  Maréchal.  Il  en 
a  paru  une  nouvelle  édition,  Florence, 
1801-1808 ,  4  vol.  in-folio,  moins  bien  exé- 
cutée que  la  précédente.  |  Recherches 
sur  l'orirjine^  l'esprit  et  les  progrès  des 
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arts  dans  la  Grèce,  Londres,  J783 ,  5 
vol.  gr.  in-i"  :  ouvrage  estimé  ,  dont  les 
excni[)Iaires  sont  peu  communs. 

HANCKIUS.  Voyez  IIANKIUS. 

IIAXDEL.  Voy.  HAENDEL. 

HAAGEST  (JÉuoME  de),  docteur  de 
la  maison  de  Sorbonne ,  natif  de  Compiè- 
gne  ,  d'une  famille  noble  et  ancienne,  fut 
chanoine  ,  écolàlre  et  grand-  vicaire  de 
réglise  du  Mans,  sous  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  évêque  de  cette  ville.  Il  y  mourut 
en  1538.  Ce  savant  se  signala  contre  les 
lulhoriens ,  et  enfanta  quantité  d'ouvrages 
de  morale  et  de  controverse.  Le  plus  con- 
nu dans  ce  dernier  genre  est  son  Traité 
des  académies  contre  Luther.  Il  défend 
les  universités  et  l'usage  dy  prendre  des 
degrés  ;  il  justifie  la  bonne  théologie  sco- 
lastique,  et  fait  voir  que  cette  méthode 
d'enseigner  est  très  bonne,  quoiqu'on  en 
ail  quelquefois  abusé.  Définir  et  expli- 
quer les  ternies,  poser  des  principes,  en 
tirer  des  conséquences  ,  prouver  une  pro- 
position ,  résoudre  les  objections,  c'est  la 
méthode  géométrique.  Cette  marche  est 
lente ,  mais  elle  e*t  ferme  ;  elle  amortit  le 
feu  de  l'imagination  ,  mais  elle  en  prévient 
les  écarts  ;  elle  n'accommode  point  un  gé- 
nie bouillant,  mais  elle  satisfait  un  esprit 
juste  (voy.  saint  ANSELME,  DUNS,SUA- 
RÈS  ,  saint  THOMAS ,  etc.).  On  a  encore 
de  lui  :  |  un  traité  de  controverse  intitulé 
Lumière  évangélique  sur  la  sainte  Eucha- 
ristie; I  un  autre  De  lidero  arbitrio,  etc. 
HAÎSKIUSouHANCKIUS,  ou  HANKE 
(Martin),  savant  philologue  allemand, 
naquit  à  Born  près  de  Breslau,  en  1655. 
Il  fut  nommé  professeur  d'histoire,  de  po- 
litique et  d'éloquence  ,  en  1661 ,  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  d'Elixabeth  dans 
la  môme  ville,  en  1670,  protecteur  du 
collège  de  ce  nom  en  1681 ,  enfin  recteur 
et  inspecteur  de  toutes  les  écoles  de  la 
confession  d'Augsbourg  dans  ce  pays  en 
1688.  Il  mourut  à  Breslau ,  en  1709 ,  à  76 
ans ,  dont  il  en  avait  employé  50  à  pro- 
fesser. Il  fil  en  1671  le  classement  des  li- 
vres de  la  bibliothèque  impériale  de  Vien- 
ne ,  travail  immense  dont  il  fut  récom- 
pensé par  une  somme  très  considérable. 
Voici  les  meilleurs  ouvrages  de  ce  savant  : 
/  De  Bysantinarum  rerum  scriplorihus 
liber.  in-4°,  1677  ;  ouvrage  érudit  et  mé- 
thodique ;  I  De  Romanarum  rerum  scrip- 
toribus.  1669  et  1675 ,  2  vol.  in-4°.  Dans 
l'ouvrage  précédent,  l'auteur  rend  compte 
des  écrivains  de  l'histoire  bysantine; 
dans  celui-ci,  de  ceux  de  l'histoire  ro- 
maine. Il  compile  les  diffère  us  jugemens 
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([u'on  en  a  portés.  |  Plusieurs  ouvrages 
sur  l'histoire  et  les  antiquités  de  la  Silé- 
sie,  tels  que  Antiquilates  silesiacœ  aâ  '* 
annum  1170  ,  2  vol.  in-4",  1707;  et  De  Si' 
lesiis  indiyenis  eruditis.  depuis  1163  jus- 
qu'en 1550,  in-/t°,  170^i  et  1705  ;  |  des  Ha^ 
rangues.  des  Comédies  et  des  Poésies.  Ces 
divers  écrits  lui  acquirent  tant  de  réputa- 
tion en  Allemagne  ,  que  l'empereur  Léo- 
pold  l'appela  pour  ranger  certaines  par- 
lies  de  sa  bibliothèque.  Il  existe  sur  cet 
écrivain  une  notice  dans  le  tome  58  des 
mémoires  de  Nicéron. 

!Ï\MVEKK\  (  Memnoîv  ),  théologien 
luthérien,  né  à  Blaxen,  dans  le  pays  d'Ol- 
denbourg, en  1395,  devint  professeur  de 
morale ,  puis  de  théologie  et  des  langues 
orientales  à  Marburg ,  et  enfin  surinten- 
dant des  églises  de  Lubeck,  où  il  mourut 
en  1671.  Ses  principaux  ouvrages  roulent 
sur  la  controverse.  On  a  encore  de  lui  : 

I  une  Grammaire  hébraïque  ;  |  Expositio 
epistolce  Pauli  ad  Ephesios ,  Marburg, 
16.11,  in-Zi.''.  —  Philippe- LoL'is  HAN- 
NEKEN,  sou  fils ,  nriort  professeur  de  théo- 
logie à  Wiltenbergen  1706,  est  aussi  au- 
teur de  divers  ouvrages  peu  connus  sur 
l'Ecriture ,  in-4."  et  in-12. 

IIANMB  VL.  royez  ANNIBAL. 

HA\^NIBAL1E.\  (  Flavius  Claudius 
Hannihalianus  ) ,  né  à  Toulouse  et  élevé 
à  Narboime,  était  neveu  de  Constantui. 
Ce  prince  l'ayant  formé  à  l'art  militaire  , 
le  déclara  roi  de  Pont ,  de  Cappadoce  et 
d'Arménie,  et  lui  fit  épouser  en  353  sa 
fille  aînée  Constanline.  Il  ne  régna  pas 
long-temps.  Les  soldats  ,  excités  par  Con- 
stance son  cousin,  le  poignardèrent  en  358, 
sous  prétexte  qu'il  ne  devait  y  avoir  d'au- 
tres Augustes  que  les  fils  de  Constantin, 
f lannibalien  périt  à  la  fleur  de  son  âge , 
dans  une  ville  de  Bythinie ,  où  était  la  sé- 
pulture du  fameux  Armibal,  et  c'est  sans 
doute  d'où  vient  le  nom  dH Hannibalien. 

II  aimait  le  faste,  et  l'on  prétend  qu'à 
l'exemple  des  rois  de  Perse ,  il  prenait  le 
titre  de  Roi  des  rois.  Ces  qualités  empêchè- 
rent les  bons  citoyens  de  le  regretter. 

HAl\\Ox\ ,  fils  de  Naas  ,  roi  des  Ammo- 
nites. Ses  courtisans  lui  ayant  insinué  que 
les  ambassadeurs  envoyés  par  David  pour 
le  complimenter  sur  son  avènement  à  la 
couronne,  n'étaient  que  des  espions,  il 
leur  fit  raser  la  barbe  et  couper  les  habits 
jusqu'à  la  moitié.  Cette  démarche  barbare 
lui  coûta  la  vie  et  son  royaume,  David 
lui  ayant  ôté  l'un  et  l'autre. 

HAIVA'ON,  l'un  des  plus  puissans  ci- 
toyens de  Cartilage,  voulant  se  rendre 
15. 
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maître  de  la  république,  avait  invité  aux 
noces  de  sa  iillc  k'S  sénateurs,  pour  les 
faire  empoisonner.  Son  projet  fui  décou- 
vert ;  mais  le  sénat ,  appréhendant  le  cré- 
dit du  coupable,  se  contenta  de  le  pré- 
venir par  un  décret ,  qui  défendait  en  gé- 
néral la  trop  grande  magnificence  des 
noces.  Hannon  n'ayant  point  réussi  par  la 
ruse,  eut  recours  à  la  force  ouverte.  II  se 
relira  à  la  tctede  20,  000  esclaves  armés, 
dans  un  château  extrêmement  forlitié, 
d'où  il  lâcha  d'engager  dans  sa  révolte 
les  Afi  icains  et  le  roi  des  Maures  ;  mais  il 
fut  pris  et  conduit  à  Carthage.  On  enve- 
loppa sa  famille  dans  son  malheur,  quoi- 
qu'elle n'eût  point  de  part  à  sa  conjura- 
tion, et  elle  fut  exterminée  avec  iui  vers 
l'an  556  avant  J.-C. 

IIVNXOM  ,  voyageur  célèbre  et  général 
carlhaginois ,  fut  chargé  par  la  république 
de  faire  le  tour  de  l'Afrique  vers  l'an  570, 
ou  suivant  M.  Gosselin  vers  l'an  1000, 
avant  l'ère  chrétienne.  Il  entra  dans  l'O- 
céan par  le  détroit  de  Gibraltar,  décou- 
vrit plusieurs  pays,  et  ne  fut  arrêté  dans 
ses  courses  que  par  le  défaut  de  vivres. 
Il  parcourut  environ  214  lieues  marines, 
et  alla  jusqu'au  cap  Bodajor.  Quelques 
savans  ont  prétendu  qu'il  était  parvenu 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'Ar.ibie  ;  mais  ce 
senlimenl  n'est  pas  fondé.  En  général  les 
auteurs  anciens  cl  modernes,  les  géogra- 
phes ,  les  anii([uaires ,  les  historiens  les 
plus  estimés  ont  beaucoup  parlé  de  Han- 
non ,  sans  être  d'accord  sur  l'époque  où 
il  a  vécu  ni  sur  les  lieux  qu'il  a  visités. 
Pline  et  Plutarque  rapportent  à  son  sujet 
une  anecdote,  qui  montre  combien  ses 
compatriotes  étaient  jaloux  de  leur  liberté. 
Il  avait  tellement  adouci  la  férocité  d'un 
lion,  qu'il  s'en  servait  pour  porter  une 
partie  de  son  bagage.  Les  Carlhaginois 
s'imaginèrent  que  cet  homme,  après  avoir 
apprivoisé  un  animal  si  farouche,  vien- 
drait à  bout  de  tout  ce  qu'il  entrepren- 
drait, et  qu'ainsi  ils  avaient  lieu  de  crain- 
dre qu'il  ne  se  rendit  maître  de  leur  étal. 
C'est  pourquoi  ils  l'exilèrent  pour  le  reste 
de  ses  jours.  On  a  sous  son  nom  une  Rela- 
tion de  voyages  connue  sous  le  nom  de 
Périple  d' Hannon  ,  que  plusieurs  savans 
croient  n'être  pas  de  lui  ;  elle  était  écrite 
en  langue  punique,  et  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  grec  en  1555  ,  à  Bàle.  Conrad 
Gesncr  l'a  traduite  en  latin.  Henri  Boeder 
en  donna  une  savante  édition  en  grec  et 
en  latin,  avec  des  notes  uliles,  à  Leyde, 
i674,  in- 12.  On  la  trouve  aussi  dans  les 
Petits  Géographes ,  de  l'édition  d'Oxford, 


1G98.  M.  Thomas  Falconer  en  a  publié 
une  nouvelle  édition  sous  ce  titre  :  TIic 
voyage  of  Hanno  translated ,  etc.  Lon- 
dres, 171)7,  in-8".  On  peut  consulter  sur 
Hannon  les  recherches  de  Bougainville 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  inscrip- 
tions, et  belles-lettres,  tom.  26  pag.  10, 
et  t.  28  p.  260  ;  et  les  Recherches  sur  les 
connaissances  géographiques  des  anciens 
le  long  des  côtes  occidentales  de  V Afri- 
que.  par  M.  Gosselin.  M.  de  Chateau- 
briand a  traduit  le  Périple  d' Hannon  dans 
un  chapitre  de  son  Essai  historique,  poli» 
tique  et  moral  sur  les  révolutions,  Lon- 
dres ,  première  partie ,  ch.  26 ,  1797 ,  in-8°, 
Londres,  1814,  2  vol.  in-S";  Leipsick, 
1816,2  vol.  in-18,  Paris,  1826,  nouvelle 
édition  de  ses  œuvres,  etc.  Il  a  paru  ré- 
cemment une.  traduction  portugaise  de 
cet  ouvrage,  avec  le  texte  grec  en  re- 
gard. 

IIA^SITZ  (  MvRc),  jésuite,  né  dans 
la  Carinlhie  l'an  1682,  adonné  Germania 
sacra,  Augsbourg,  1727,  2  vol.  in- fol., 
et  le  Prodromus  du  troisième  vol.  con- 
sistant dans  une  ample  et  savante  disser- 
tation sur  l'évéchéde  Ralisbonne,  Vienne, 
1729 ,  in-fol.  Il  serait  à  désirer  que  nous 
en  eussions  la  suite ,  écrite  avec  la  même 
érudition  et  la  même  sagesse  :  on  aurait 
une  bonne  histoire  ecclésiasticjue  de  cet 
empire.  Elle  serait  très  nécessaire  dans 
un  temps  où  une  foule  d'écrivains  igno- 
rans  et  hétérodoxes  Iravaillenl  à  défigurer 
les  annales  de  l'Eglise,  de  celle  d'Allema- 
gne en  particulier,  par  tous  les  traits  de 
la  calomnie  et  du  mensonge.  On  lui  doit 
aussi  :  |  Trois  dissertations  sur  l'antiquité 
et  les  privilèges  de  l'abbaye  de  St.-Em- 
meran  à  Ratisbonne ,  Vienne,  1753  et 
1756,  iri-i";  |  Analecla  seu  Collectanea 
prohistoria  Carinthiœ  concinnanda,  opus 
posthumum ,  pars  prima,  Klagenfurtli , 
1782 ,  in-8°  ;  Nuremberg ,  1795 ,  ln-8° ,  etc. 
Le  Père  Hansilz  mourut  à  Vienne  en  1766, 
à  l'âge  de  84  ans. 

HA\S-SACIISE  poète  allemand ,  né  en 
1494  à  Nuremberg.  Il  exerça  long-temps 
le  métier  de  cordonnier,  se  fit  ensuite 
maître  d'école ,  et  séjourna  dans  plusieurs 
villes  d'Allemagne.  Ayant  pris  quelques 
leçons  de  poésie  d'un  Meistersaenger  ou 
Maître  poète ,  il  fut  reçu  dans  ce  corps  de 
gens  de  métier  qui  avaient  imaginé  d'as- 
sujélir  le  talent  des  Muses  aux  statuts  de 
leur  communauté.  Celle  espèce  de  con- 
frérie (  qui  avait  pris  naissance  au  com- 
mencement du  14'  siècle  )  accordait  la 
permission   de  faire   des  vers;  et  pour 
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rimer  en  paix,  il  fallait  se  faire  inscrire 
sur  les  registres  du  corps ,  qui  était  divisé 
en  Garçons  poètes,  Compagnons  poètes, 
et  Maîtres  i)oètes.  Les  li(-ences  s'expé- 
diaient dans  ce  bureau  des  Muses,  au  nom 
des  compagnons  et  des  maîtres.  Hans- 
Sachse  en  devint  le  doyen.  Les  brevets 
de  célébrité  et  autres  faveurs  académi- 
ques de  nos  jours  semblent  être  pris  des 
statuts  de  Hans-Sachse.  Il  a  laissé  5  gros 
voL  in-fol.  de  fort  mauvais  vers,  Nurem- 
berg, 1300-1579,  où  l'on  voit  briller  ce- 
pendant quelques  étincelles  de  génie,  à 
travers  cent  bassesses  et  grossièretés.  Ces 
poésies  sont  des  traductions  des  Prover- 
bes de  Salo?non  ;  de  VEcclésiaste  ;  du  livre 
de  la  Sagesse,  des  Psaumes ,  des  Evan- 
giles^ etc.,  outre  26  comédies,  27  tragé- 
dies spirituelles  ;  des  comédies  et  des  tra- 
gédies profanes  ;  des  Poèmes,  des  Contes, 
etc.  Il  faut  croire  ijue  Ilans-Sachse  avait 
des  talens  pour  ce  temps  d'ignorance, 
puisque  l'auteur  de  la  Littérature  alle- 
mande fait  élo.je  de  l'harmonie ,  de  la 
facilité  de  ses  vers.  Hans-Sachse  fut  un 
des  chauds  partisans  de  Luther.  Il  mou- 
rut en  1576,  à  81  ans. 

*IIAIVVV\Y  (Jo\As),  négociant  an- 
glais, né  à  Portsmoulh  en  1712,  étudia  le 
commerce  à  Lisbonne,  lit  en  17/^3  un 
voyage  en  Russie  et  plus  tax'd  visita  la 
Perse.  De  retour  à  Londres  en  1750 ,  il 
fut  nommé  commissaire  des  vivres  dé  la 
marine  en  1762.  C'est  principalement  à 
ses  écrits  et  à  ses  efforts,  que  l'Angle- 
terre doit  l'institution  de  la  société  de 
marine  pour  la  formation  des  jeunes  ma- 
telots tirés  de  la  classe  indigente  ;  l'établis- 
sement des  écoles  appelées  écoles  du  di- 
manche (  sundayshools  ) ,  si  répandues 
aujourd'hui  en  Angleterre;  et  la  fonda- 
tion d'une  maison  de  refuge  pour  les 
jeunes  personnes  abandonnées  (  Magda- 
len-Christy  ).  Il  s'occupa  aussi  du  sort  des 
petits  ramoneurs  ,  des  incendiés  ,  des  do- 
mestiques ,  des  nègres ,  et  quoique  sa  for- 
tune fût  très  modique,  il  enli-ait  dans 
tous  les  projets  de  bienfaisance.  Il  mou- 
rut le  5  septenibre  1786,  emportant  avec 
lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
connu.  La  reconnaissance  publique  lui 
éleva  un  monument.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  I  un  Tableau  historique 
du  com,merce  anglais  dans  la  mer  Cas- 
pienne, avec  le  journal  d'un  voyage  de 
Londres  dans  la  Perse  par  la  Russie ,  et 
retour  par  la  Russie,  V Allemagne  et  la 
Hollande,  Londres,  1755,  2  vol.  in-4°, 
réimprimé  en  1754.  Cette  relation,  qui 
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est  le  résultat  d'un  voyage  qu'il  fit  dans  la 
Perse,  est  une  des  plus  intéressantes  qui 
aient  paru  sur  celte  contrée.  |  Journal 
d'un  voyage  de  huit  jours  de  Portsmouth 
à  Kingston  sur  la  Tamise ,  avec  un  essai 
sur  le  thé .  1756.  2  vol.  in-8"  ;  deuxième 
édition  ,  1757  ;  |  Réflexions,  essais  et  mé- 
ditations sur  le  monde  et  la  religion ,  avec 
un  recueil  de  pi'overbes^  et  des  lettres  sur 
différens  sujets ,  1761 ,  2  vol.  in- 8°;  |  La 
vertu  dans  les  classes  inférieures ,  conte- 
nant des  réflexions  sur  les  devoirs  réci- 
proques du  riche  et  du  pauvre ,  du  maître 
et  du  domestique ,  1774,  2  vol.  in -8°, 
réimpiimé  en  2  vol.  in-i".  J.  Pugh  a  pu- 
blié Ciixonstances  remarquables  de  la 
vie  de  Jonas  Hanway ,  in-8°,  compre- 
nant un  extrait  de  ses  voyages  en  Russie 
et  en  Perse ,  réimprimé  pour  la  seconde 
fois  en  1788,  in-S". 

IIVR/EUSou  VERHAER  (  Fraxçois  ), 
né  à  Utrccht  vers  l'an  1550,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  parcourut  l'Allema- 
gne et  l'Italie,  fit  connaissance  du  père 
Antoine  Possevin,  et  l'accompagna  dans 
les  voyages  que  ce  père  entreprit  par 
ordre  de  Grégoire  VIII.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  pourvu  d'un  canouicat  de 
St. -Jacques  à  Louvain ,  où  il  mourut  le  i  l 
janvier  1652.  On  a  de  lui  :  |  Annales  da- 
cum  seu  principum  Brabantiœ  totiusque 
Delgii,  Anvers,  1623,2  voL  in-fol.  Cet 
ouvi-age  est  divisé  en  trois  parties;  la  pre- 
mière regarde  le  Brabant ,  la  seconde  les 
Provinces-Unies ,  la  troisième  les  troubles 
des  Pays-Bas  jusqu'à  la  trêve  de  1609.  Le 
tout  est  enrichi  de  portraits.  Ces  annales 
passent  pour  la  meilleure  histoire  qu'on 
ait  du  Brabant  :  elles  sont  généralement 
fort  exactes  et  fidèles.  |  Concordia  His- 
toriée sacrœ  et  profanœ ,  per  olympiades 
etfastos,  à  Roma  condita  usque  ad  Chris- 
tnmpassum,  Anvers,  1614,  in-foL  ;  |  De 
vitis  sanctorum  oîmiium7iationumet  tem- 
porum,  Cologne,  1605,  in-fol.  C'est  un 
abrégé  de  Surius.  |  Bihlia  sacra  cum 
expositionibus  priscorum  Patrum  littera- 
libus  et  mysticis,  Anvers,  1658,  2  vol. 
in-folio.  Ou  n'estime  pas  beaucoup  ce  que 
Ilaraeusa  écrit  sur  la  Bible. 

H/VUALD.  Voyez  HAROLD. 

HAUBARD  (Burchard),  professeur 
de  théologie  à  Leipsick,  mort  en  1614  ,  à 
68  ans,  dut  le  jour  à  une  famille  noble  et 
distinguée  de  Konitz  en  Prusse.  Ses  écrits 
sont  :  I  Doctrina  de  conjugio  :  De  confes- 
sione  :  De  magistratu  politico  ;  \  Thèses  de 
Si7ialkaldinœ  confessionis  articulis  :  De 
lege  divina^  etc.  On  s'attend  bien  qu'ils 
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doivent  être  imbus  des  préjugés  de  la 
secte. 
HARCOURT    (  Henri  de  LORRAINE 

comte  d').  Voy.  HENRI. 

HARCOURT  (  Hexri  d) ,  maréchal  de 
France,  né  en  1634,  d'une  ancienne 
maison  de  Normandie,  féconde  en  per- 
sonnes illustres  ,  porta  les  armes  à  1  âge 
de  18  ans.  Il  se  distinjrua  aux  combats  de 
Sentsheim,  de  Saint-François  et  de  Turc- 
klieim  ;  aux  sièges  de  Valenciennes,  de 
Cambrai ,  de  Fribourg  ;  eut  le  comman- 
dement de  la  province  de  Luxembourg 
en  1(390 ,  et  remporta  une  victoire  à  Cour- 
teville  en  1692.  L'année  suivante,  appelé 
par  le  roi,  au  commandement  de  Tour- 
nay ,  il  signala  de  nouveau  sa  valeur  à 
Nerwinde.  Il  fut  envoyé  en  1697  ambas- 
sadeur en  Espeigne.  II  s'y  conduisit  avec 
tant  d'esprit  et  de  sagesse ,  qu'à  son  re- 
tour le  roi  érigea  son  marquisat  de  Thury 
en  duché,  sous  le  litre  d'Harcourl,  en 
novembre  1700,  puis  en  pairie  l'an  1709. 
Lorsque  Philippe  V  alla  prendre  posses- 
sion du  trône  d'Espagne ,  le  duc  d'Ilar- 
court  l'y  conduisit ,  et  y  resta  de  nouveau 
comme  ambassadeur  jusqu'à  ce  que  sa 
santé  l'obligeât  de  rentrer  en  France.  Il 
eut  beaucoup  d'influence  sur  le  testament 
de  Charles  II ,  par  lequel  ce  prince  éloi- 
gna de  son  trône  sa  propre  maison ,  pour 
y  appeler  celle  de  France.  Il  mourut  en 
1718,  à  94  ans ,  après  avoir  reçu  le  bâton 
de  maréchal  de  France  en  1703,  et  le 
collier  des  ordres  du  roi  en  1703.  Il  eut 
entr'autres  enfans  de  Marie- Anne-Claude 
deBrùlard,  son  épouse  :  1"  François,  duc 
d'Harcourt ,  pair  et  maréchal  de  France, 
capitaine  des  gardes  du  corps,  mort  en 
1730  ,  à  61  ans.  2°  Louis-AbraiI/VM,  doyen 
honoraire  de  l'église  de  Paris,  et  abbé  de 
Signy  et  de  Preuilly,  mort  en  1730,  à  36 
ans.  5°  Hexri-Claude,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi ,  mort  en  1769 ,  à  62 
ans,  à  qui  sa  veuve  a  fait  élever  en  1776 
un  maguitique  tombeau  dans  l'église  de 
Notre-Dame  à  Paris,  k"  Et  Anne-Pierre, 
aussi  maréchal  de  France  en  1773,  et 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie. 

•  IIARDEABEKG  (Charles-Auguste, 
prince  d'),  ministre  d'étal  en  Prusse,  et 
chancelier  de  ce  royaume ,  naquit  le  51 
mai  1730.  Il  étudia  à  l'université  de  Gol- 
tingue,  et  se  rendit  ensuite  en  Angle- 
terre, où  il  perfectionna  ses  connais- 
sances ,  et  fit  une  étude  approfondie  des 
lois  et  du  gouvernement  de  ce  pays  ;  le 
ministère  anglais  l'envoya  à  Hanovre.  Il 
fut  employé  dans  l'administralion  ;  mais 
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il  n'y  resta  pas  long-temps  agent.  Il  eut 
de  sérieux  différends  avec  un  gentil- 
homme anglais,  qui  avait  des  amis  puis- 
sans ,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  l'élec- 
toral. S'étant  rendu  à  Brunswick,  le  duc 
le  reçut  favorablement,  et  le  choisit,  en 
1787 ,  pour  porter  à  Berlin  le  testament  de 
Frédéric  H,  déposé  dans  la  première  de 
ces  villes.  Cette  mission  ayant  eu  pour 
lui  des  résultats  assez  favorables,  il  passa 
au  service  du  margrave  d'Anspach  et  de 
Bayreulh,qui  l'éleva  au  poste  de  ministre. 
Cette  place  lui  ouvrit  le  chemin  aux 
grandes  dignités.  Le  margrave  ,  pour  des 
raisons  politiques,  céda  ses  états,  en  1792, 
au  roi  de  Prusse,  qui  lui  assigna  en 
échange  une  pension  viagère.  Harden- 
berg  fut  alors  cliargé ,  par  Frédéric-Guil- 
laume, de  recevoir  le  serment  des  nou- 
veaux sujets  de  ce  monarque,  qui  le 
nomma  gouverneur  d'Anspach  et  de  Bay- 
reulh.  En  1793,  il  reçut  le  titre  de  mi- 
nistre du  cabinet  prussien,  et  fut  appelé 
à  Francfort-sur-le-Mein  ,  lors  de  la  guerre 
entre  la  Prusse  et  la  France  républicaine. 
Chargé  de  l'approvisionnement  de  l'ar- 
mée, il  remplit  ses  fonctions  avec  désii>- 
léressement  et  exactitude.  Lord  Malmes- 
bury  et  l'amiral  Kinkel  ayant  proposé  un 
traité  de  paix  générale,  Hardenberg  on 
examina  les  articles ,  en  qualité  de  com- 
missaire nommé  par  le  roi  de  Prusse.  Ce 
traité  n'eut  pas  lieu,  et  la  guerre  continua 
jusqu'au  mois  de  mars  1793.  Alors  de 
nouvelles  négociations  s'entamèrent  à 
Bàle ,  auxquelles  assistait  le  comte  de 
Goltx  ,  qui  fut  remplacé  par  Hardenberg  ; 
et  celui-ci  signa,  au  nom  de  son  souve- 
rain, la  paix  conclue  le  3  avril  de  la 
même  atmée.  Hardenberg  s'acquilta  de 
cette  mission  en  habile  diplomate,  et 
reçut  en  récompense  l'ordre  de  l'Aigle 
Noir,  le  premier  des  ordres  prussiens. 
Retourné  à  Anspach,  il  y  termina  l'or- 
ganisation de  ce  pays  et  de  celui  de  Bay- 
reuth;  il  fil,  pour  la  Franconie,  des 
règlemens  utiles  qui  simplilièrenl  et  amé- 
liorèrent Tadminislration  de  cette  pro- 
vince. A  l'avénemeul  de  Frédéric- Guil- 
laume III ,  il  y  eul  plusieurs  changemens 
dans  le  ministère,  mais  ils  n'influèrent 
nullement  sur  le  crédit  de  M.  Harden- 
berg ;  il  continua  toujours  à  gouverner 
Anspach  et  Bayreulh,  cl  ensuite  lesdépar- 
lemens  de  Magdebourg,  de  Halbersladt , 
de  Westphalie  et  de  Neuchàtel.  Quand  le 
comte  de  Haugwitî  se  démit  du  ministère 
des  affaires  étrangères,  il  eul  pour  suc- 
cesseur Hardenberg,   qui    conserva    en 
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tn^me  temps  l'adininislialion  de  plusieurs 
provinces.  La  Prusse  était  alors  en  paix 
avec  la    France  où,  après  le    consulat, 
Bcnaparte.  avait  pris  le  titre  d'empereur. 
Cette  paix  n'était  pas  du  goût  de  Harden- 
berg,  attaché  d'ailleurs  à  l'Angleterre,  et 
par  une  longue  demeure  dans  ce  royaume 
et  parce  qu'il  y  avait  commencé  sa  car- 
rière   administrative.    En    juillet    1805, 
M.   Laforét,   ambassadeur   de   France  à 
Berlin  ,  fut  averti ,  par  une  note  ,  qu'il  se 
préparait  une  rupture  entre  cet  état  et  la 
Prusse  ;  que  Hardenberg  avait  si;jné  un 
traité  secret  avec  la  Russie,  et  que  ce 
ministre   desirait  embrasser    en    tout  le 
système  hostile  de  la  Grande-Bretagne. 
Quoi  qu'il  en    fût,  le  cabinet    prussien 
avait  des  griefs  bien  justes  contre  ceèai 
de     Paris.    Les     troupes    de     Bonaparte 
avaient  exercé  et  exerçaient  encore  dans 
la  Prusse ,    comme   dans  tous  les    pays 
qu'elles  occupaient,  leur  despotisme  mili- 
taire; des  corps  français  ayant  inopiné- 
ment traversé  la  principauté  d'Anspach , 
le  ministre   de    Prusse  s'en  plaignit  au 
maréchal  Duroc  dans  la  note  suivante , 
du  ik  octobre ,  et  que  nous  transcrivons 
comme  renfermant  un  aperçu  du  système 
de  la  France  impériale...  «  Sa  majesté,  y 
T  était-il  dit,  ne  sait  de  quoi  elle  doit 
»  s'étonner  le  plus,  ou  des  violences  que 
*  les  armées  françaises  se  sont  permises 
»  dans  les  provinces ,  ou  des   argumens 
I)  incompréhensibles  par  lesquels  on  pré- 
«»  tend  les  justifier.  S.  M. ,  jalouse  avec 
»  raison  d'une  considération  qui  est  due 
»  autant  à  sa  puissance  qu'à  son  carac- 
»  tère,  a  vu,  avec  une  sensation  qu'elle 
»  essaierait  en  vain  de  cacher,  !a  dépêche 
»  justificative  qui  a  été  remise  par  la  léga- 
»  lion  française  à  son  cabinet.  On  s'appuie 
»  sur  l'exemple  de  la  dernière  guerre,  et 
ï  sur  la  parité  des  circonstances,  comme 
»  si  les  exceptions  que  l'on  permit  alors 
»  n'avaient  pas  été  fondées  sur  des  traités 
»  précis  qui  ont  cessé  à  la  paix  ;  comme  si 
»  l'empereur  Napoléon  s'était  souvenu  de 
»  ces  traités  lorsqu'il  prit  possession  du 
»  pays  de  Hanovre,  d'un  pays  qui,   par 
»  ces  mêmes  traités,  était  dej)uis  longues 
D  années  sous  la  protection  de  la  Prusse. 
»  On  prétexte  l'ignorance  de  nos  vues . 
»  comme  si  les  vues  ne  se  montraient  pas 
V  ici  dans  le  fait  même,  et  comme  si  la 
»  nature  des  choses  pouvait  changer  de 
k  face  avant  qu'on  ait  stipulé  le  contraire  ; 
3  comme  si   les  protestations  solennelles 
»  des  magistrats   de  la  province  et  des 
«  ministres  de  S.  M.  prés  l'électeur  de 


»  Bavière  n'avaient  pas  suflisammetil  pn- 
»  blié  ce  qui  n'avait  pas  besoin  de  l'être, 
»  et  comme  si  je  n'avais  pas  déclaré  moi- 
»  même,  la  carte  à  la  main,  long-temps 
»  auparavant ,  dans  mes  conférences  avec 
»  S.    E.   le   maréchal  Duroc    et  M.  La- 
»  forêt,  l'impossibilité  de  permettre  au- 
»  cune  marche  de  troupes  dans  le  mar- 
»  graviat...  Arrêté  de  tous  côtés  dans  ses 
«  nobli  s  vues ,  le  roi  ne  peut  prendre  en- 
«  core  d'autres  soins  que  ceux  de  veiller 
»  à  la  sûreté  de  ses  peuples  ;  mais  il  se 
»  regarde  dès  à  présent  comme  affranchi 
1)  de  tous  les  engagemens  qu'il  a  pris,  et 
»  il  se  voit  obligé  de  faire  prendre  à  ses 
»  armées  les   positions  nécessaires  à  la 
»  défense  de  l'Etal...  »  Cette  note,  qui  con- 
tenait   de  justes  plaintes  sur  des  griefs 
véritables,   n'eut,  pour  le  moment,  au- 
cun  résultat    décisif;    et  Napoléon    sut 
encore  empêcher  Frédéric-Guillaume  de 
se  joindre  à  Alexandre  et   à  François, 
dans  la  guerre  conlre  la  France.  Cepen- 
dant   Hardenberg  avait  attiré    à  Berlin 
l'empereur  de  Russie,  sous  les  yeux  du- 
quel il  dicta  la  convention  par  laquelle  la 
Prusse    s'engageait  d'unir    ses  armes  à 
celles  de  la  Russie  ,  de  l'Angleterre  et  de 
l'Autriche,   en  cas  que  Bonaparte  n'ac- 
ceptât pas  les  conditions  de  paix  que  lui 
offrait   le  cabinet  prussien.  Presque  en 
même  temps,  Hardenberg  adressa,  le  22 
décembre  1810  ,  une  note  à  l'ambassadeur 
d'Angleterre  à  Berlin,  où  Frédéric-Guil- 
laume s'engageait  à  seconder  les  Anglais 
dans  le  Hanovre,  si  leur  roi  promettait 
de  son  côté  de  secourir  la  Prusse  conlre 
les  Français.  La  guerre  continua  néan- 
moins, et  Bonaparte  dut  peut-être,   en 
grande  partie,  la  victoire  d'Austerlitz  à 
l'incompréhensible  inaction  de  la  Prusse, 
qui ,  d'un  seul  mouvement,  aurait  pu  met- 
tre en  défaut  tous  les  calculs  et  la  science 
militaire  de  Bonaparte.  Pendant  que  Har- 
denberg traitait  avec  l'Angleterre  contre 
la  France,  le  comte  de  Haugwitz  signait 
à  Vienne    un  traité   d'alliance   entre    la 
Prusse  et  Napoléon.  En  considérant  les 
fautes  commises  par  les  divers  gouvenie- 
mens  de  l'Europe  (  l'anglais  excepté  ) ,  les 
contradictions  étranges,  les  jalousies  mal 
entendues  qui  existaient  entre  eux,  on 
conçoit  plus  facilement  la  prépondérance 
qu'avait  obtenue  Napoléon  sur  toute  VEu- 
rope.  Ayant  appris  les  dispositions  secrètes 
que  prenait  contre  lui  le  cabinet  de  Berlin, 
il  l'accusa  de  duplicité.  Hardenberg  quitta 
le  ministère,    administra  pendant  quel- 
ques mois  les  provinces  de  Ma^dcbourg 
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et  de  Halbcrsladl,  et  se  relira  ènsuile 
dans  sa  terre  de  Rempclberg.  Eloigné  des 
affaires,  il  ne  prit  aucune  part  aux  con- 
férences de  Charlotlembourg;  mais  il 
avait  jeté  les  germes  de  la  guerre  qui  eut 
lieu  entre  la  France  et  la  Prusse  (  en 
1806),  terminée  par  la  bataille  d'Iéna,  si 
funcsie  à  ce  dernier  pays.  M.  de  Harden- 
berg  quitta  alors  sa  retraite,  et  revint 
auprès  du  roi,  qui  lui  fit  accepter  le  por- 
tefeuille des  affaires  étran^'ères,  dont  le 
général  Zastrovv  s'était  démis  volontaire- 
ment. Il  assista  aux  conférences  de  Kœ- 
nigsberg,  où  il  se  montra  babile  diplo- 
mate. Mais  la  Franre  ne  pouvait  voir 
siéger  au  ministère  prussien  un  homme 
qu'elle  reconnaissait  pour  être  son  secret 
ennemi  ;  et  par  l'influence  qu'elle  exer- 
çait de  nouveau  sur  la  Prusse,  elle  fit  dis- 
gracier Hardenberg  après  la  bataille  de 
Friedland.  Comme  l'empereur  de  Russie 
lui  avait  toujours  témoigné  beaucoup 
d'estime  et  d'affection,  il  résolut  de  se  fixer 
dans  les  étals  de  ce  prince.  Il  demeura  à 
Riga  jusqu'en  1812,  et,  après  les  désastres 
de  la  campagne  de  Moscou,  il  retourna  en 
Prusse ,  reprit  les  affaires ,  et  coopéra  à 
la  fameuse  coalition  de  1813  contre  Bo- 
naparte. Dans  celte  campagne  et  la  sui- 
-vanle,  il  fut  toujours  auprès  du  roi ,  entra 
dans  Paris  avec  les  souverains  alliés ,  et 
signa,  au  nom  du  roi  de  Prusse  ,  le  traité 
de  paix  conclu  dans  cette  capitale.  Har- 
denberg, ayant  pour  lui  et  ses  lalens  et 
son  ancienne  haine  contre  Bonaparte  ,  à 
la  déchéance  duquel  il  avait  puissamment 
contribué,  ne  pouvait  donc  pas  manquer 
de  mériter  l'estime  de  tous  les  souverains, 
et  chacun  d'eux  le  décora  d'un  de  ses 
ordres.  Le  roi  de  Prusse  l'éleva  à  la  di- 
gnité de  prince.  Il  suivit  ce  nionarque  et 
l'empereur  de  Russie  à  Londres;  et  en- 
suite il  déploya,  au  congrès  de  Vienne 
les  talens  d'un  profond  diplomate.  Le  re- 
tour de  Bonaparte  en  France,  en  1815, 
occasiona  de  nouveau  une  guerre  géné- 
rale, qui  amena  la  seconde  restauration 
de  Louis  XVIII.  Le  prince  de  Hardenberg 
prit  part  à  toutes  les  conférences  et  à  tous 
les  traités  qui  eurent  lieu  à  celte  époque , 
et  s'y  montra  toujours  digne  de  la  con- 
fiance de  son  souverain.  De  retour  à  Ber- 
lin, il  conserva  sa  place  de  ministre,  et 
s'occupa  très  particulièremenl  à  former 
une  alliance,  qui  jusqu'alors  avait  paru  très 
difficile,  entre  la  Prusse  et  l'Autriche.  Il 
donna  au  cabinet  de  Berlin  une  marche 
plus  imposante ,  plus  suivie ,  et  devint  le 
chef  de  tous  les  conseils  et  de  tous  les 


minislèrcs.  Tant  de  zèle  et  de  services  lui 
méritèrent  une  preuve  éclatante  d'estime 
et  d'amitié  de  la  part  de  son  royal  maître. 
Frédéric-Guillaume,  le  5  mai,  jour  de  la 
naissance  de  son  minisire,  fil  placer,  à 
son  insu .  et  dans  l'appartement  du  prince 
de  Hardenberg,  le  portrait  de  sa  per- 
sonne auguste,  fait  d'après  celui  du  célè- 
bre Girard,  et  lui  écrivit,  de  sa  propre 
main,  un  billet  des  plus  flatteurs.  Les 
révolutions  du  Piémont  et  de  Naples, 
excitées  par  les  Carbonari ,  et  apaisées 
ensuite  par  l'intervention  des  souverains, 
qui  se  réunirent  à  Vérone,  y  amenèrent, 
en  1822,  le  prince  d'Hardenberg,  qui  ac- 
compagna le  roi  de  Prusse.  Pendant  les 
opérations,  il  passa,  pour  des  raisons  de 
sailjé,  à  Gènes ,  afin  d'y  prendre  des  bains 
de  mer.  Il  mourut  dans  cette  ville,  le  26 
novembre  de  la  même  année ,  à  l'âge  de  72 
ans,  regretté  de  toute  la  Prusse,  et  plus 
particulièrement  encore  de  son  souverain. 
II  \11DER  (Jean-Jacques),  habile  mé- 
decin ,  né  en  1656  à  Bàle,  où  il  mourut 
en  mars  1711 ,  fut  successivement  profes- 
seur de  rhétorique,  de  physique,  d'ana- 
tomie,  de  botanique  et  de  médecine  pra- 
tique à  Bàle,  et  enfin  premier  médecin  de 
diverses  cours  d'Allemagne.  L'empereur 
Léopold  II  lui  donna  le  titre  de  comte  pa- 
latin. f)n  a  de  lui  :  |  Prodromus  physio- 
lof/i'cuSj  Bàle ,  1679  ,  in-8"  ;  |  Exercitatio- 
nés  anatomicœ  et  medicœ  familiares  ; 
I  Apiarium,  observationïbus  medicis  cen- 
tum  refertum.  11  était  de  l'académie  des 
Ricovrati  à  Padoue ,  et  de  celle  des  Cu- 
rieux de  la  nature. 

IIARDEIIWICK  (GÉnAUD),  né  dans  la 
Gucldre ,  enseigna  la  j)hilosophie  à  Colo- 
gne, y  fut  curé  deSte-Colombe,  et  y  mou- 
rut l'an  1303.  Il  a  donné  des  Commentai-' 
res  sur  Aristoto ,  sur  quelques  ouvrages 
d'Albert  le  Grand ,  et  sur  les  livres  de 
philosophie  du  pape  Jean  XXI ,  impri- 
més, 1486-1504,  en  plusieurs  vol.  in-folio. 
IIARDIO.X  (  Ja<:ques)  ,  né  à  Tours  en 
1686,  vint  à  Paris  en  1704,  cl  se  dévoua  à 
l'élude  des  belles-lettres.  Admis  en  1711  à 
l'académie  des  inscriptions ,  en  qualité 
délève,  il  fut  associé  en  1713  et  pension- 
naire en  1728.  Il  donna  plusieurs  disseV' 
tations  que  l'on  peut  consulter  dans  les 
Mémoires  de  cette  compagnie.  En  1730  il 
fut  élu  membre  de  l'académie  française  , 
et  l'année  suivante  il  commertçar//î's^oir<? 
de  V origine  et  des  progrès  de  la  rhétori- 
que dans  la  Grèce.  Il  avait  publié  sur 
cette  matière  douze  dissertations ,  lors- 
que le  roi  le  chargea  de  donner  des  le- 
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çc>ns  à  Mesdames  de  France,  filles  de  Louis 
XV.  Ce  fut  pour  l'usafje  de  srs  illustres 
élèves  qu'il  composa  sa  nouvelle  Histoire 
poétique,  avec  un  Traité  de  la  poésie  fran- 
çaise et  delà  rhétorique.  5  vol.  in-12  ;  son 
Histoire  universelle ,  dont  il  a  donné  18 
vol.  in-12,  ouvrage  estimé  et  utile,  quoi- 
que le  jugement  et  la  saine  critique  n'y 
aient  pas  toujours  présidé.  M.  Linguet  y 
a  ajouté  deux  volumes  ;  déclantiation  ver- 
Jnagouse,  hérissée  de  pointes  et  de  mau- 
vaises plaisanteries  ,  aussi  contraires  au 
fond  de  l'histoire  qu'au  style  qui  lui  con- 
vient ;  où  tous  les  faits  sont  intervertis ,  et 
les  caractères  déligurés;  oîi  les  grands  hom- 
mes sont  peints  comme  des  monstres,  et  les 
monstres  comme  de  grands  hommes  ;  où 
des  vérités  de  tous  les  genres  sont  sacri- 
liées  à  des  saillies  ;  où  des  faussetés  palpa- 
bles sont  données  pour  des  maximes;  où 
la  huine  contre  la  religion  et  ses  ministres 
est  montée  au  même  point  que  dans  son 
Essai  sur  le  moiiachisme.  Quand  on  ré- 
lléchil  que  cette  manière  affreuse  d'écrire 
riiistoire  est  depuis  devenue  générale; 
que  les  annales  du  genre  humain  sont  de- 
venues un  dépôt  de  corruption  ;  que  le 
récit  des  faits  prend  ses  couleurs  dans  les 
passions  et  la  scélératesse  des  écrivains, 
on  préfère  de  lire  les  fictions  de  la  fable 
et  les  contes  des  bonnes  {voyez  la  fin  de 
l'article  LOULS  XV).  Hardion  mourut  à 
Paris,  au  mois  de  septembre  1766. 

*  lïARDOlX  DELA  REYiXERIE  (Louis- 
Eugène),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
né  à  Joigny  en  Champagne  le  20  décem- 
bre 17US,  avait  toutes  les  qualités  qui  font 
l'orateur  célèbre;  il  s'était  fait  une  grande 
réputation  dans  la  plaidoierie  ,  lorsque  la 
mort  l'enleva  le  27  février  1789.  Il  a  laissé 
plusieurs  Mémoires  et  Plaidoyers  im- 
primés ,  remarquables  par  un  style  pur, 
précis  et  élégant  ;  il  approfondissait  long- 
temps les  matières  qu'il  avait  à  traiter  : 
aussi  sa  discussion  était-elle  toujours  com- 
plète. Sa  Consultation  pour  la  Compagnie 
des  Indes.  Paris ,  1788,  in-4",  un  des  der- 
niers ouvrages  sortis  de  sa  plume ,  lui  fait 
d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  combattait 
des  écrivains  en  réputation  et  des  opi- 
nions en  crédit. 

HARDOUliX  (  Jew  ).  né  à  Quimper  en 
1646,  d'un  libraire  de  cette  ville,  entra 
fort  jeune  chez  les  jésuites.  Il  s'y  dis- 
tingua beaucoup  par  une  pénétration 
prompte,  une  mémoire  heureuse,  mais  en- 
core plus  par  le  goût  des  paradoxes  et  des 
opinions  singulières.  Selon  lui,  tous  les 
écrits  anciens  étaient  supposés ,  à  l'excep- 


tion des  ouvrages  de  Cicéron  ,  de  Vnis- 
toire  naturelle  Aq  Pline  ,  des  Satires  ot 
des  Epitres  d'Horace ,  et  des  Géoryiques 
de  Virgile.  Son  Enéide  a  été  visiltleinenl 
composée  par  un  bénédictin  du  trei/.iéme 
siècle,  qui  a  voulu  décrire  allégoriquc- 
ment  le  voyage  de  St-Pierre  à  Rome.  Il 
n'est  pas  moins  clair  que  les  Odes  d'Ho- 
race sont  sorties  île  la  même  fabrique,  et 
que  la  Lalagé  de  ce  poète  n'est  autre 
chose  que  la  religion  chrétienne.  Aucune 
médaille  ancienne  n'est  authentique,  ou 
du  moins  il  y  en  a  très  peu ,  et  en  expli- 
quant celles-ci ,  il  faut  prendre  chaque 
lettre  pour  un  mot  entier  :  par  ce  moyen 
on  découvre  un  nouvel  ordre  de  choses 
dans  l'histoire.  Cette  bizarre  façon  d'in- 
terpréter lui  attira  une  plaisanterie  sinr 
gulière.  Un  antiquaire,  outré  de  tant  d'ex- 
travagances ,  voulut  les  pousser  encore 
plus  loin.  «  IN  on  mon  Père,  lui  dit-il  un 
»  jour,  il  n'y  a  pas  une  seule  médaille  an- 
»  cicnne  qui  n'ait  été  frappée  par  les 
«Bénédictins  :  je  le  prouve;  ces  lettres 
»  C.  O.  N.  O.  B.  qui  se  trouvent  sur  plu- 
«  sieurs  médailles,  et  que  les  antiquaires 
»  ont  la  bêtise  d'expliquer  par  coxstasi- 
»  TitVOPOLi  OBSiGîVATUM  ,  signifient  évi- 
»  demment  :  Cusi  Omxes  Nummi  Officiwa 
B  Beiwedictina.  »  Cette  interprétation  iro- 
nique ébranla  le  Père  Hardouin ,  mais  elle 
ne  le  changea  pas.  On  assure  qu'un  jésuite, 
son  ami ,  lui  représentant  un  jour  que  le 
public  était  fort  choqué  de  ses  paradoxes 
et  de  ses  absurdités ,  le  Père  Hardouin  lui 
répondit  brusquement  :  «  Hé!  croyez- 
»  vous  donc  que  je  me  serai  levé  toute  ma 
»  vie  à  quatre  heures  du  matin,  pour  ne 
»  dire  que  ce  que  d'autres  avaient  déjà  dit 
»  avant  moi?  »  Son  ami  lui  répliqua  : 
a  Mais  il  arrive  quelquefois  qu'en  se  le- 
»  vaut  si  matin,  on  compose  sans  être  bien 
«  éveillé ,  et  qu'on  débite  les  rêveries 
»  d'une  mauvaise  nuit  pour  des  vérités 
»  démontrées.  »  Ses  supérieurs  l'obligè- 
rent de  donner  une  rétractation  de  ses 
délires;  il  la  donna  ,  et  n'y  fui  pas  moins 
attaché.  Ses  sentimens  mènent  à  un  pyr- 
rhonisme  universel  et  Ll'incrédulité  ;  ce- 
pendant il  était  plein  de  vertu  et  de  reli- 
(fion.  Il  disait  que  Dieu  lui  avait  ôté  la  foi 
humaine,  pour  donner  plus  de  force  à  la 
foi  divine.  Il  mourut  à  Paris  en  1729,  à  83 
ans .  laissant  plusieurs  disciples  dans  sa 
société,  entre  autres  le  fameux  Père  Ber- 
ruyer.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  une  édition  de  Pline  le  naturaliste /nV  n- 
sagedu  dauphin,  en  1685,  en  5  vol.  in-i"; 
réimprimée  en  1723,  en  3  vol.  in-fol.  Les 
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noies  sonl  augmentées  dans  celte  dernière 
édition  ,  et  les  paradoxes  y  sonl  un  peu 
tnoins  multipliais.  L'ouvrage  est  exécuté 
d'ailleurs  avec  beaucoup  de  sagacité  et 
d'exactitude.  |  La  C/ironoloçie  rétablie 
par  les  médailles  ,  en  2  vol.  in-4.°,  Paris  , 
1697,  en  latin.  C'est  dans  ce  livre,  suppri- 
mé dès  qu'il  parut ,  que  l'auteur  débite 
son  système  insensé  sur  la  supposition 
des  écrits  de  l'antiquité.  |  Une  édition  des 
Conciles;  travail  auquel  le  clergé  de 
France  l'avait  engagé  ,  et  pour  lequel  il 
lui  faisait  une  pension.  Il  est  d'autant  plus 
singulier  que  l'auteur  se  fût  chargé  de 
cette  entreprise  ,  qu'il  pensait  que  tous 
les  conciles  tenus  avant  celui  de  Trente  , 
étaient  tout  autant  de  chimères  :  Si  cela 
est  >  mon  Pcre^  dit  un  jour  le  Père  le  Brun 
de  l'Oratoire  au  jésuite,  d'où  vient  que  vous 
avez  donné  une  édition  des  Conciles?  — 
Il  n'y  a  que  Dieu  et  moi  qui  le  sachions^ 
répondit  Hardouin.  Cette  édition,  impri- 
mée au  Louvre  en  1715 ,  à  grands  frais, 
en  12  vol.  in-fol.,  et  dont  on  estime  la  ta- 
ble, est  une  réimpression  augmentée  de 
l'édition  précédente  ilu  Louvre,  1644,  57 
vol.  in-fol.  Le  débit  en  fut  arrêté  par  le 
parlement ,  sur  le  rapport  des  docteurs 
Witasse,  Pirot,  Dupin,  Berlin,  Anquetil, 
le  Merre ,  nommés  pour  l'examiner.  Le 
résultat  de  cet  examen  fut  que  cette  com- 
pilation renfermait  plusieurs  maximes 
contraires  à  celles  de  l'église  gallicane,  et 
que  le  comjjilateur  avait  écarlé  plusieurs 
pièces  essentielles  et  authentiques  ,  pour 
mettre  à  leur  place  des  pièces  futiles  et 
fausses.  L'auteur  fut  obligé  de  faire  beau- 
coup de  changemens,  qui  produisirent 
plusieurs  cartons  qu'où  ne  trouve  pas  fa- 
cilement. Celte  collection  est  moins  esti- 
mée que  celle  du  Père  Labbe ,  quoiqu'elle 
renferme  plus  de  23  conciles  qui  n'avaient 
pas  encore  été  imprimés.  La  raison  en 
est,  que  le  Père  Hardouin  en  a  écarté 
beaucoup  de  pièces  qui  se  trouvent  dans 
celle  du  Père  Labbe.  |  Un  Commentaire 
.sur  le  Nouveau  Testament,  in-fol.,  publié 
à  Amsterdam  et  à  La  Haye  en  17il  :  ou- 
vrage rempli  de  visions  et  d'érudition, 
comme  tous  ceux  de  l'auteur.  II  y  prétend 
que  J.-C.  et  les  apôtres  prêchaient  en  la- 
tin. I  Une  savante  édition  des  Harangues 
de  Thémislius  ;  |  Opuscula  selecta ,  im- 
primés en  Hollande  en  1709,  in-fol.;  |  Opus- 
ctda  var-ia.  plus  recherchés  que  les  pré- 
cédens.  Ils  furent  publiés  après  sa  mort 
en  1733 ,  in-fol. ,  à  Amsterdam ,  chex  du 
Sau7.et,par  un  littérateur  très  connu,  à 
qui  le  Père  Hardouin,  son  ami,  avait  coij- 


fié  plusieurs  manuscrits.  L'écrit  le  plaS 
considérable  de  ce  recueil,  tant  par  sa 
singularité  que  par  sa  longueur ,  a  pour 
litre  :  Athci  detecti.  Ces  athées  sont  des 
hommes  célèbres,  la  plupart  bien  chré- 
tiens, qui  ont  osé  dire  non-seulement  que 
Dieu  était  la  vérité ,  mais  que  la  vérité 
était  Dieu  :  ce  qui ,  suivant  le  Père  Har- 
douin, est  une  preuve  sans  réplique  de 
leur  impiété.  |  Quelques  autres  ouvrages 
imprimés  sur  la  dernière  Pàque  de  J.-C, 
1693,  in-i";  contre  la  Validité  des  ordi~ 
nations  anglicanes ,  par  le  Courayer,  2 
vol.  in-12  ;  et  plusieurs  manuscrits  dépo- 
sés à  la  bibliothèque  du  roi  par  l'abbé 
d'Olivet,  à  qui  l'auteur  les  avait  confiés. 
En  1766  il  a  paru  à  Londres  un  volume 
in-8",  intitulé  :  J.  Harduini,  ad  censuram 
velerum scriptorum^  Prolegomcna.  Il  for- 
tifie dans  cet  ouvrage  son  système  sur 
les  anciens,  malgré  la  rétractation  qu'il 
avait  été  contraint  d'en  faire  en  1707.  On 
ne  saurait  prendre  le  travers  plus  ingé- 
nieusement, ni  plus  savamment.  On  peut, 
pour  plus  de  détails  consulter  les  lettres 
du  Père  Belingem  ,  réimprimées  dans  la 
bibliothèque  française,  tom.  30.  Toutes 
ces  étranges  idées  lui  ont  mérité  celte 
épilaphe,  qui  peint  assez  bien  cet  homme 
à  la  fois  dévot  etpyrrhonien,  adorateur  et 
destructeur  de  l'anliquité,  prodige  d'éru- 
dition, enanéanlissanttouslesmonumens 
des  connaissances  humaines  :  elle  est  de 
M.  Vernel,  professeur  à  Genève. 

In  txpeclatione  Judicit , 
Hic  jaeet 
Homirtum  paTadorolalos , 
Nalione  Gcillus  ,  rrligione  Romanui  , 

Orbis  liiIfTiili  porienliim  ; 
V enerandœ  anitquilalis  cuIiot ri deslrueiof, 

Dorir  fehrieilans. 
Somnta  et  inaudila  commenta  vigilans  ididtt, 

Scrptieum  pie  rgit. 
Credulitalr  puer,  audacia  juventi,  dtljriis  uiiete. 

On  l'a  traduite  ainsi  en  français  : 

Dans  l'allenle  d"  jiigemenl, 
Ci-gU  un  prodige  étonnant. 
Enr.int  de  l'Eglise  romaine  , 
Ln  France  lui  donna  le  jour  ; 
L'esprit  inconstant  qui  l'entraîne 
Soatiext  et  détruit  tour  k  tour. 
Dans  les  acc»:s  de  sa  docte  folie  , 
La  vjfnérable  antiquité'  : 
Il  songe  ,  il  r«>ve  .  et  nous  publie 
Les  Tains  fiuits  de  son  insomnie 
Sur  U  ton  de  la  véi  ilé  : 
Par  des  noeuds  secrets  il  allie 
Le  scepticisme  avec  la  piéle'. 

En  trois  mots  c'est  tout  dire  : 
Enfant  par  sa  créclnlile'  , 
Dans  l'âge  bouillonnant  par  ta  t/racriie 

Vieillard  par  son  délire. 
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•  ÎIARDOIIÏIV  (  JE.\î<-ETIE^'^■E),liUcra- 
^ateur,  né  en  1755,  à  Paris  ,  mort  dans  la 
même  ville  le  25  juin  1817,  est  connu  seu- 
lement pour  avoir  donné  une  Versio7iri- 
mée  d6s  Nuits  d'Yoang,  traduite  de  l'an- 
glais par  Letourneur,  Taris,  1792,  h  vol. 
in-12  ;  une  Version  dans  le  même  genre 
de  Télémaque,  1792-i7y3  ,  6  volumes  in- 
42  avec  le  texte  en  regard  des  vers  et  des 
notes  prises  dans  l'édition  de  Hambourg, 
où  se  trouvent  indiqués  les  passages  imi- 
tés des  poètes  grecs  et  latins;  enlin  un  Re- 
cueil des  poésies  d'Jnacréon  et  de  Théo- 
crite.  Paris,  1812,  in-12. 

•  IIARDT  (  Hermaxtv  von  der) ,  orien- 
lalisle  distingué,  né  en  1660,  à  Melle  en 
Westpbalie,  brilla  par  ses  succès  dans  les 
universités  d'Iéna  et  de  Leipsick,  et  pro- 
fessa les  languesorientales  à  celle  d'Helm- 
sladt.  Il  fut  rccleur  du  gymnase  de  3Ta- 
rienbourg ,  dès  l'an  1709,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  28  février  1746.  Tarmi  ses 
ouvrages  on  remarque:  |  Julographa  Lu- 
theri  aliorumque  celebrium  virorum  ab 
anno  {^Vl  ad  annum  1546,  etc.  ^Tivxxns- 
wick,  1C90-1C91  ,  Helmstadt,  1693,  3  vol. 
in-8°  ;  |  Mag.  Constantiense  concil.  de 
universali  Ecclesice  reformatione^  unione^ 
etfide,  Francfort  ,  1697,  3  vol.  in-folio, 
1700-1742,  6  vol.  in-fol.  ;  |  Historia  litle- 
raria  reformationis  ,  Francfort ,  1717,  5 
parties  in-folio  qui  se  relient  en  un  vo- 
lume ;  I  Enigmata  prisci  orbis^  etc.^ 
Helmstadt,  1723,  in-folio;  |  Tarn,  piimus 
VI  Jobum^historiam  jmpuli Israclis in  as- 
sijriaco  exilio ,  Samaria  eversa  et  regno 
extincto  illustrans ,  Helmstadt ,  1728 ,  in- 
folio, etc.  —  Richard  von  der,  son  frère, 
est  connu  par  des  Lettres  latines  ^  1703- 
1707  ,  in-ii."  ;  et  par  une  Holmia  Utterata^ 
2=  édition,  Stockholm,  1707,  n\-U>. 

•  IIMlDlltî^  (Alexandre -Xavier), 
avocat  et  secrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie d'Arras,  sa  patrie,  naquit  le  6  octobre 
1718,  et  exerça  avec  honneur  les  charges 
municipales  qui  lui  furent  confiées  ;  aussi 
ses  compatriotes  lui  donnèrent-ils  les  mar- 
ques les  plus  honorables  de  confiance  et 
d'estime.  Six  fois  il  fut  élu  député  des 
états  d'Artois  à  la  cour,  et  il  s'y  fit  remar- 
quer par  la  pureté,  la  sagesse  de  ses  prin- 
cipes, et  par  son  amour  pour  son  roi.  Il 
employait  ses  loisirs  à  ciûtiver  la  poésie  ; 
il  s'occupait  aussi  de  l'étude  de  la  gram- 
maire, et  particulièrement  du  mécanisme 
de  la  parole.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvra- 
ges, où  l'on  reconnaît  l'habileté  d'un 
homme  consommé  dans  sa  langue.  |  Re- 
marques diverses  sur  la  prononciation 
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et  l'orthographe,  contenant  un  traité  des 
sons,  in-i2,  1757  ;  |  Dissertation  sur  les 
voyelles  et   les  consonnes,  in-12,  1760; 

I  Lettre  à  l'auteur  du  traité  des  sons  da 
la  langue  française.  in-i2 ,  1762;  ]  Mé" 
moire  pour  sen>ir  à  l'histoire  d'Artois, 
et  principalement  de  la  ville  d'Arras  , 
in-12,  1765;  |  Ode  sur  la  santé. dts  Epi- 
tres.  des  Contes,  des  Eirigrammes.  et  un 
assex grand  nombre  à^ Imitations  ou  Tra- 
ductions d'odes  rfV/oracr.  qu'il  avait  lues 
à  l'académie  d'Arras.  H  mourut  lo  h  sep- 
tembre 1785. 

*  IIARDWICKE  (Philippe  YORKE  , 
comte  de)  ,  politique  anglais,  né  en  1720, 
était  fils  du  grand  chancelier  du  même 
nom.  En  1738  ,  il  fut  nommé  un  des  rap- 
porteurs de  l'échiquier.  Il  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  comme  législateur  au  par- 
lement ,  où  il  entra  en  1741.  Il  d,evinl  grand 
intendant  de  l'université  de  Cambridge,  et 
occupa  en  1765  une  place  dans  le  conseil , 
pendant  la  covu'te  administration  dont 
lord  Rockingham  fut  le  chef  ;  mais  le 
mauvais  état  de  sa  santé  et  son  goût  pour 
la  littérature  le  détournèrent  depuis  du 
théâtre  de  la  politique  :  il  mourut  en  1790. 

II  a  publié  :  |  La  corresponda^ice  de  sir 
DudleyCarleton,  ambassadeur  aux  états 
généraux  pendant  le  règne  de  Jacques  I^'^^ 
précédée  d'une  préface  historique,  2*^  édi- 
tion ,  1773 ,  traduite  en  français  par  Gas- 
pard Ides  Monod,  sous  le  titre  de  Lettres, 
mémoires  et  négociations,  La  Haye,  1759, 
3  vol.  in-i2  ;  j  Mélanges  d'éci-its  politi- 
ques, de  1501  à  1726  ,  recueil  intéressant 
en  2  vol.  in-4°;  |  Les  Lettres  athéniennes . 
ou  Correspondance  épistolai?-e  d'un  agent 
du  roi  de  Prusse  résidant  à  Athènes,  du- 
rant la  guerre  du  Péloponèse,  fait  en  so- 
ciété avec  onze  de  ses  élèves  ,  1741 ,  1743 , 
in-4°,  1782,  in-4°,  1798,  2  vol.  in -4",  ou- 
vrage dans  le  genre  du  Voyage  d'Ana- 
charsis  de  l'abbé  Rarlhélemy,  et  dont  cet 
écrivain  faisait  beaucoup  de  cas.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  Villeterque,  1801, 
3  vol.  in-S",  et  1803,  k  vol.  in-12  ;  et  par 
M.  Christophe,  1802,  k  vol-  in-12. 

HARDY  (Alexandre),  poète  français, 
né  à  Paris,  et  mort  vers  1650,  est  l'auteur 
le  plus  fécond  qui  ail  travaillé  en  France 
pour  le  théâtre.  U  vivait  sous  les  règnes 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII ,  et  obtint  le 
titre  de  poète  du  roi,  sans  cependant  sortir 
de  la  misère.  Dès  qu'on  lit  Hardy ,  dit 
Fontenelle,  sa  fécondité  cesse  d'être  mer- 
veilleuse. Ni  les  vers  ni  la  disposition  d« 
ses  pièces  ne  lui  ont  coûté  beaucoup  :  il 
faisait  jusqu'à  six  pièces  par  mois.  Tout 
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«ujet  lui  était  bon  ;  la  mort  d'Achille ,  et 
celle  d'une  bourgeoise  que  son  mari  sur- 
prend dans  le  crime,  tout  cela  est  égale- 
ment tragédie  chez  lui.  Nul  scrupule  sur 
les  mœurs,  ni  sur  les  bienséances.  Tantôt 
c'est  une  courtisane,  qui,  par  ses  dis- 
cours, soutient  assez  bien  son  caractère. 
Tantôt  c'est  une  femme  mariée  qui  donne 
des  rendez-vous  à  quelque  jeune  homme, 
et  tout  cela  se  passe  sur  la  scène  ,  et  on 
n'en  épargne  aux  spectateurs  que  le  moins 
que  l'on  peut.  «  C'est  exactement,  dit  un 
»  auteur  moderne  ,  où  nous  en  sommes 
»  revenus  dans  ces  dernières  années.  Fi- 
»  garo  et  presque  toutes  les  nouvelles 
»  pièces  sont  précisément  dans  ce  goût-là. 
»  Mais  il  s'en  faut  bien  que  les  pièces  de 
»  Hardy  fussent  courues  comme  les  noires 
»  Il  était'  obligé  d'aller  de  ville  en  ville  , 
»  comme  un  baladin  de  foire,  pour  ne  pas 
»  mourir  de  faim  avec  sa  troupe.  »  On  re- 
marque cependant  dans  les  pièces  de  cet 
auteur  quelques  situations  intéressantes, 
quelques  scènes  filées  avec  art.  Mariamne 
est  sa  meilleure  tragédie.  Les  caractères 
en  sont  bien  soutenus,  et  l'on  est  étonné 
de  trouver  autant  de  régularité  dans  le 
drame  de  cette  pièce.  Ses  ouvrages  com- 
posés de  plus  de  GOO  pièces ,  toutes  en 
vers  héroïques,  forment  six  gros  volumes 
in-8°.  Sa  tragédie  de  Mariamne  a  servi 
de  modèle  à  Tristan  pour  sa  pièce  qui 
porte  le  même  titre. 

•  HARDY(  Joseph  ) ,  général  de  divi- 
sion ,  né  en  1763  à  Mouzon  en  Lorraine  , 
entra  au  service  militaire  à2i  ans  comme 
simple  .soldat.  En  1792,  il  fut  nommé  chef 
du  7'  bataillon  de  Paris ,  et ,  après  avoir 
fait  les  premières  campagnes,  il  futpromu 
au  grade  de  général  de  brigade  (  17%  ). 
Il  avait  été  d'abord  employé  à  l'armée 
des  Ardennes,  d'où  il  passa  en  1796  à  celle 
de  Sambre  et  Meuse.  Sa  bravoure  le  fil 
distinguer  dans  un  grand  nombre  d'occa- 
sions, notamment  dans  les  affaires  de  Ni- 
(ier,  Ulm,  Olier,  Niederingelheim ,  à  la 
prise  de  Sl.-Wendel ,  de  Kaiserslautern  , 
de  Bingen  ,  de  la  Montagne-Saint-Roch. 
A  l'affaire  de  Mont-Tonnerre  (  26  novem- 
bre 1797),  il  fut  grièvement  blessé.  Accusé, 
dans  le  mois  de  février  suivant,  d'avoir 
fait  dans  les  environs  de  Mayence  de  trop 
fortes  réquisitions ,  il  fut  destitué  par  le 
Directoire;  mais  il  fut  ensuite  justifié, 
léinlégré  dans  sa  place  au  mois  d'avril  de 
la  même  année,  puis  chargé  du  comman- 
dement de  l'expédition  d'Irlande  (  1798). 
Le  vaisseau  le  Hoche  étant  tombé  au  pou- 
voir de  l'ennemi  dans  un  combat  livré  le 


H  octobre,  Hardy  qui  le  montait  fut  fait 
prisonnier.  De  retour  en  France  ,  il  recul 
le  grade  de  chef  de  division  (1799),  et  fut 
employé  à  l'armée  du  Rhin.  Après  avoir 
rempli  pendant  quelque  temps  les  fonc- 
tions d'inspecteur  en  chef  aux  revues  ,  il 
reçut  l'ordre  d'aller  comme  général  de  di- 
vision à  Saint-Domingue  où  était  alors  le 
général  Lcclf.rc.  Sa  division  chassa  Chris- 
tophe dans  le  mois  de  décembre  1801  du 
poste  important  d'Emery,  qu'il  occupait. 
Hardy  sucomba  le  6  juin  1802,  à  59  ans, 
à  l'épidémie  qui  fit  périr  tant  de  soldats 
français  avec  leurs  chefs  sur  les  plages  de 
Saint-Domingue.  Ce  général  avait  de 
grandes  connaissances  en  topographie  : 
il  a  publié  une  bonne  carte  du  Iluns- 
druck. 

*  HARDY  (Antoine-Fraxçois),  exerça 
la  profession  de  médecin  à  Rouen  avant 
la  révolution  ;  il  en  embrassa  la  cause  ,  et 
fut  nommé  en  1792  député  du  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  à  la  Conven- 
tion, où  il  vota  dans  le  procès  de  Louis 
XVI  pour  la  détention  et  le  bannissement 
à  la  paix  :  il  se  déclara  aussi  pour  le  sursb 
à  l'exécution  et  l'appel  au  peuple.  Ennemi 
des  Montagnards  et  attaché  au  parti  de 
la  Gironde,  il  fut  mis  hors  la  loi  le  28 
juillet  1793;  mais  il  parvint  à  se  soustraire 
au  jugement ,  et  reprit  l'exercice  de  ses 
fonctions  législatives  après  le  9  thermidor. 
Exaspéré  par  sa  proscription ,  il  déclara 
que  les  membres  du  comité  de  salut  public 
méritaient  la  mort ,  quoiqu'il  eût  reconnu 
publiquement  que  l'un  d'eux  avait  sauvé 
sa  famille  entière  mise  hors  la  loi.  Pen- 
dant la  disette  de  1795  ,  il  proposa  de  dé- 
clarer propriété  nationale  toute  la  récolle 
prochaine  ,  et  vota  la  peine  de  mort  con- 
tre ceux  qui  refuseraient  du  grain  pour 
des  assignats.  Dans  la  séance  du  51  août,  il 
provoqua  des  mesures  sévères  contre  l'a- 
giotage. Hardy  entra  le  1"  septembre  au 
comité  de  sûreté  générale ,  se  déclara 
contre  les  sections  de  Paris  au  13  vendé- 
miaire, fut  réélu  plus  tard  au  conseil  dea 
Cinq  cents  ,  poursuivit  avec  acharnement 
le  parti  de  Clichy,  et  fut  un  des  plus  zélés 
défenseurs  du  Directoire  ;  il  s'opposa  à 
toute  amnistie  en  faveur  des  prêtres,  pré- 
tendant qu'il  vaudrait  mieux  l'accorder  à 
l'armée  de  Condé.  En  septembre  1797  il 
provoqua  de  nouveau  des  mesures  vio- 
lentes contre  les  prêtres  ,  les  émigrés,  et 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année  il 
dénonça  l'état-major  de  la  garde  nationale 
de  Rouen,  comme  étant  vendu  à  Louis 
XVIH.   Hardy  se  montra  favorable  à  la 
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révolution  du  18  brumaire  1799  qui  plaça 
le  pouvoir  dans  les  mains  de  Bonaparte; 
il  entra  aussitôt  api'ès  au  nouveau  corps 
législatif    dont   il  sorlil   en   1803.    11    fui 
alors  nommé  directeur  des  droits  réunis 
du  département  de  l'Ardèche  ;  ayant  per- 
du cet  emploi  à  la  restauration ,  il  rentra 
dans  la  vie  privée  et  demeura  lidèle  à  ses 
vieux  principes  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Paris  le  25  novembre  18!23. 
HARÉE.  Voyez  flAR^EUS. 
*  IIAÎIEL  (  Mauie-Maximiuen  ) ,  doc- 
teur en  théologie    et   vicaire  de  St.  Ger- 
main-des-Prés,  à  Paris  ,  naquit  à  Rouen  , 
le  24  février  1749  ;  il  prit  Ibabit  des  péni- 
tens du  tiers-ordre  de  St. -François,  et  y 
prononça  ses  vœux  sous  le  nom  An' Père 
Elie.  Ayant  reçu,  à  Paris,  le  bonnet  de 
docteur  en  théologie ,  il  fut  nommé  gar- 
dien du  couvent  de  Naxareth  ,  dans  la  rue 
du  Temple.  Il  se  distingua  à  la  fois  par  la 
prédication  et  par  les  ouvrages  quil  pu- 
blia. La  révolution  qui  éclata ,  el  déclara 
bientôt  la  guerre  à  l'Eglise  ,  et  surtout 
aux  ordres  itionasliquos.  obligea  le  Père 
Harel  de  quitter  son  couvent  el  la  France. 
Il  erra  pendant   dix  ans  dans    les   pays 
étrangers,  parcourut  l'Italie,  et  demeura 
quelque  temps  à  Rome  ,  où  il  fut   reçu 
membre  de  l'académie  des  Arcades.  S'é- 
tant  rendu   en  Piémont,  on    lui  confia 
l'adminislralion  d'une  paroisse  située  au 
milieu  des  Alpes ,  et  il  passa  tiois  ans 
au  milieu  des  glaces  de  ces  moiUagnes. 
Il  rentra  en  France  en  1802,  et  fut  nom- 
mé vicaire  dans  la  paroisse   de  St.-Ger- 
main-des-Prés ,  à    laquelle    il   rendit  de 
grands  services.  Animé  d'un  zèle  infati- 
gable, il  prêchait  non-seulement  dans  son 
église  paroissiale,    mais    dans  plusieurs 
autres  de  Paris.  Son  affabilité .  ses  ver- 
tus, ses  discours  pleins  d'onction,  con- 
vertirent plusieurs  prolestaus  ,  qui  com- 
mencèrent par  l'admirer,  et  finirent  par 
céder  à  la  conviction  de  sa  doctrine.  Ce 
ïélé  pasteur  semblait  se  multiplier  :  on 
le  trouvait  partout   où  il   pouvait  faire 
une  bonne  œuvre  ;  dans  plusieurs  com- 
munautés religieuses,  aux  hôpitaux,  etc. 
Son  zèle  suppléait  à  la  force  que  dimi- 
nuaient tous  les  jours  en  lui    ses  iulir- 
mités  et  son  âge.  Les  éditions  de  Voltaire 
étant  devenues  nombreuses  en  1817,  Harel 
ajouta  ,  sur  le  mandement  des  grands-vi- 
caires de  Paris,  de  sages  réflexions,  qu'il 
publia  dans   son  ouvrage  de  X Esprit  cfu 
sacerdoce  ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Le  13  octobre   1822  ,   il  célébra  ,   dans  la 
paroisse  de  St-Germain-des-Prés ,  sa  cin- 


quantième année  de  sacerdoce.    Allacjué 
dune  infirmité  douloureuse,  il  eut  ensuite 
à  subir  l'opération  de  la  pierre  ,    qui  eut 
des  conséquences  fâcheuses.  Sa  maladie 
empira,  et  ce   vertueux     ecclésiastique 
mourut   le   29  octobre  1823,  dans  sa  75 
année.  Il  a  laissé:  |  Voltaire  ^  recueil  de 
particularités  curieuses  de  sa  vie  et  de  sa 
mort ,  1781 ,  in-8"  ,  réimprimé  en  1817  et 
traduit  en  allemand  ;  |  La  vraie  philoso- 
phie, 1783,  in-8",  opuscule  de  274  pages. 
II  est  divisé  en  trois  parties  qui  traitent , 
rde  Dieu;  2°  de  \ Eglise  ;  5"  de  V Incrédu- 
lité.ei  renferme  de  très  bonnes  réflexions. 
I  Histoire  de  l'émigration  des  religieuses 
supprimées  dans  les  Pays-Bas  ^  et  con- 
duites en  France  par  M.  l'abbè  de  St-Sul- 
pice,  rédigée   d'après   les  mémoires  de 
cet  abbé,  Bruxelles,  1784,  in-12  ;  |  Les 
Causes  du  désordre  public  par  un  vrai 
citoyen.  1784,  in-12  ;  |  Vie  de  Benoit-Jo- 
seph Labre,  mort  à  Rome  ,  en  1784 ,  en 
odeur  de  sainteté  ,  1784,   in-12  ;  |  Esprit 
du  sacerdoce,  ou  Recueil  de  réflexions 
sur  les  devoirs  des  prêtres,  1818,   2  vol. 
in-i2.    Cet   ouvrage    est    essentiellement 
utile  aux  ecclésiastiques.  «  M.  Harel  leur 
»  remet  devant  les  yeux  ,  dit  l'Ami  de  la 
»  religion  et  du  roi,  tom.  18,  n"  434,  ce  qu'il 
»  y  a  de  plus  grave  et   de  plus  effrayant 
«  dans  la  religion,  en  dirigeant  toujours 
«  ses  réflexions  et  ses  exhortations  sur  ce 
»  qui   est  relatif  aux    prêtres.    Ainsi   il 
»  traite  successivement  de  la  vocation  à 
»  l'état  ecclésiastique  ,  de  la  grandeur  et 
»  de  la  di.'îuité  du  sacerdoce ,  des  qualités 
«  essentielles  aux  ecclésiastiiiues,  du  zèle, 
«du  bon   exemple,  de  la  vigilance ,  du 
»  mépris  du  monde  ,  etc.  Mais  c'est  sur- 
»  tout   lorsqu'il  s'agit  des  fautes  où  peu- 
»  vent  tomber  les  prêtres ,  qu'il  s^anime 
rt  d'une  nouvelle  ardeur.  Il  montre  com- 
n  bien  ce  qui  est  simplement  répréhensi- 
»  bledans  un  laïque  devient  souvent  scan- 
»  daleux  dans  un  prêtre,  et  il  tonne  contre 
»  l'olsivclé,  l'avarice  et  les  autres  péchés 
»  auxquels  les  prêtres  se  laisseraient  en- 
«  traîner...  Nous  n'avons  garde,  (poursuit 
»le  même  rédacteur)  de  blâmer  le  zèle  de 
»  M.  Harel  pour  l'honneur  du  sacerdoce  ; 
»  nous  ne  savons  seui^ement  s'il  n'evil  pas 
»  été  à  propos  d'adoucir  quelquefois  cer- 
»  taines  peintures,  et  d'éviter  certains  dé- 
I»  tails.  11  y  a  aussi,  sur  l'article  des  béné- 
>>  lices,  des  choses   qui   sont  maintenant 
«sans   application...    A    ces    remarques 
»  près,  l'Esprit  du  sacerdoce  nous  a  paru 
»  un  excellent  livre.  Il  est  nourri  des  pas- 
»  sages  de  l'Ecriture  et  des  Pères  qui  don- 
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»  nent  une  nouvelle  force  aux  maximes  et 
»  aux  réflexions  de  l'auteur.  Il  y  règne  un 
»  ton  de  simplicité  et  de  piété  et  un  esprit 
«  tout-à-fait  saceidotal.M.  Harel  ne  craint 
»  point  de  s'accuser  lui-même  de  n'avoir 
»  pas  assez  compris  d'abord  combien  les 
»  méditations  sont  nécessaires  à  un  ecclé- 
9  siastique.  Ce  sont  les  méditations  faites 
»  dans  la  solitude  des  Alpes,  qui  rcmplis- 
»  sent  ces  deux  volumes.  Elles  sont  divi- 
»  sées  en  quarante  chapitres,  et  adressées 
i>  principaleuieul  aux  ecclésiastiques  qui 
»  n'auraient  pas  bien  connu  les  obligations 
»  de  leur  étal,  ou  qui  auraient  eu  le  mal- 
»  heur  de  s'en  écarter.  » 

•  HAREABEUG  (  Jean-Christophe), 
orientaliste  et  théologien  protestant ,  na- 
quit en  IG96  à  Lanjjenholzen  ,  près  d'IIil- 
desheim.  Il  monlra  dès  son  enfance  de 
grandes  dispositions  pour  les  sciences  ; 
et  après  avoir  étudié  la  théologie .  l'iiis- 
toire  et  les  belles-b  lires,  il  professa  les  élé- 
mens  des  langues  orientales  à  l'université 
d'Helmstadt.  lifut  nommé  en  1720  recteur 
de  l'école  du  chapitre  de  Gandersheim ,  et 
en  1753  inspecteur-général  des  écoles  dans 
le  duché  de  Wolfeubullel.  En  1743  il  en- 
seigna l'histoire  ecclésiastique  et  la  géo- 
graphie pratique  au  collège  Carolinum 
de  Brunswick.  Harenberg  était  depuis 
plusieurs  années  prévôt  du  monastère  de 
Sl.-Laurent  près  de  Schœningen,  lorsqu'il 
y  mourut  le  12  novembre  1774.  Il  mit  en 
ordre  les  litres  du  chapitre  de  Ganders- 
heim, lorsqu'il  était  recteur  de  l'école 
qui  y  est  établie.  On  lui  doit  un  grand 
nombre  d'ouvrixges  sur  lesquels  on  poul 
consulter  le  cinquième  volume  de  l'his- 
toire des  «w^ewri-  vivans  par  Rathlef ,  p. 
94  et  144,  et  Vhistoire  de  l'érudition  ,  par 
Strodmann,  tome  3 ,  page  250-233,  etc. 
Nous  ne  citerons  de  ses  ouvrages  que  les 
principaux  qui  sont  :  |  Iniroduclion  suc- 
cincte à  la  théologie  ancienne  et  moderne 
de  l'Ethiopie .  el  surtout  de  l'Jbyssinie  , 
publiée  en  allemand  ,  sous  le  nom  d'^- 
dolphe  JVindhorn.  Ilelmstadt,  1719,  in-4''; 
]  De  lenitate  frigoris  hiberni  in  Germa- 
niâ  sensim  crescenle.  Goslar,  1721,  in-4"; 
I  De  globi  cnjrigeri  imperialis  origine  et 
fatis  prœcipais.  Hildesheim,  1721,  in-4''; 
I  Jura  Israelilarum  in  Palœstina.  Hildes- 
iieim,  1724,  iu-4°  ;  |  Ilistoria  ecclesiœ 
Gandersheimensis  calhedralis  ac  colle- 
giatce  diplomatica  _.  Hanovre  ,  1754  ,  in- 
fol.  avec  45  planches.  Harenberg  répondit 
aux  critiques  qu'on  fit  de  cet  ouvrage  en 
publiarjt  :  |  Vindiciœ  Ilarenbergiance , 
Francfort  et  Leipsick  ,  1759,  in-4°  ;  \  His- 


toire pragmatique  de  V  ordre  des  jésuites , 
depuis  leur  origine  Jusqu'au  lemjys  actuel. 
Halle  et  Helmsiadt ,  1700  ,  2  vol.  in-8°  ; 
I  Explication  de  l'jpocalijjjse^  Bruns- 
wick, 1759, in-8°. 

*  IIAIIGRAVE  (Francis  ) ,  juriscon- 
sulte anglais ,  né  en  1740,  fut  conseiller  du 
roi  et  juge  assesseur  du  tribunal  de  Li- 
verpool,  puis  greffier  ou  garde  des  archi- 
ves (  Recorder  ),  dans  la  même  ville.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  :  |  affaires 
de  James  Sonanersct^  nègre^  devant  la 
cour  du  banc  du  roi,  1772  ,  in-8°,  5*  édi- 
tion, 1785,  in-4";  |  Défense  de  la  propriété 
littéraire,  in  II,  m-d,''  ;|  Collection  d'af- 
faires d'état  ^1781,  11  vol.  in-folio  ;  |  Col- 
lection de  discours  sur  les  lois  d' Angle- 
terre, traité  extrait  des  manuscrits,  1787, 
in-4°  ;  |  Juridiction  de  la  chambre  des 
lords  du  parlement  examinée  par  le  lord 
chef  de  justice .  Halle  ,  1796  ,  in-4°  ,  nou- 
velle édition,  1810;  |  Argumens  et  col- 
lections juridiques ,  1797-1799, 2  vol.  in-4°; 
I  Adresse  au  grand  jury,  aux  sessions  de 
lAverpool.  sur  la  crise  des  affaira^  pré- 
sentes. 1804 ,  in-8°  ;  |  Queslions  de  droit. 
Cet  ouvrage  commencé  en  1811  devait  for- 
mer 6  volumes.  Hargrave  est  mort  en 
1821. 

HARIOT  ou  HARRIOT  (  Thoîias  ) , 
mathématicien  anglais  ,  né  à  Oxford  en 
1560,  mort  à  Londres  le  2  juillet  1021 ,  fit 
un  voyage  à  la  Virginie  en  1583.  Outre  la 
Relation  de  ce  voyage,  traduite  de  l'anglais 
en  latin,  avec  figures,  à  Francfort,  1590  , 
in-fol.,  on  a  de  lui  la  Pratique  de  l'art 
analytique  pour  réduire  les  équations  algé- 
briques .YivthVïée  en  latin,  Londres,  1G51  ; 
ouvrage  qui  apprend  à  dégager  les  ter- 
mes algébriques,  el  à  donner  aux  équations 
une  forme  plus  comuiode  pour  les  opéra- 
tions ;  il  montre  combien  une  équation 
peut  contenir  de  racines  fausses  et  de 
racines  véritables.  C'est  dans  eu  livre  que 
les  Anglais  prétendent  que  Descarics  a 
copié  ce  qu'il  a  écrit  sur  l'algèbre. 

HARLAY  (  Achille  de  ),  né  à  Paris  en 
1556,  de  Christophe  de  Harlay,  président- 
à-mortier,  fut  conseiller  au  i)ar  Icment  à 
22  ans,  président  à  56  ,  et  premier  prési- 
dent après  la  mort  de  Christophe  de  Thou, 
son  beau-père  (1582).  La  ligue  protes- 
tante et  la  ligue  catholi(iue  partageaient 
alors  la  France  :  Harlay  ne  voulut  ctre  ni 
de  l'une  ni  de  l'autre.  Il  eut  le  courage 
de  dire  au  duc  de  Guise  ,  après  que  le  dé- 
part du  roi  eut  laissé  ce  chef  des  ligueurs 
inaitre  de  la  capitale  :  C'est  grand  pitié , 
monsieur,  quand  le  valet  chasse  le  7uat- 
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tre  :  au  reste,,  mon  âme  est  à  Dieu  .  mon 
cœur  au  roi  ;  et  quant  à  mon  cojys  ,  je 
l'abandonne  ^  s'il  le  faut ^  aux  méchans 
qui  désolent  ce  royaume  Bussi-k:-Clorc 
chef  des  Seize,  le  retint  quelque  leuips 
prisonnier  àla Bastille,  elAcliille  de  Harlay 
n'en  sortit  qu'après  la  mort  de  Hem  i  III , 
moyennant  une  rançon  de  10.000  écus. 
Henri  IV  ayant  rendu  la  paix  à  son 
royaume  ,  Hailay  en  jjrofita  pour  rétablir 
la  justice  et  faire  fleurir  les  lois.  Il  mou- 
rut en  1610 ,  à  80  ans.  On  a  de  lui  une 
Coutume  d'Orléans^  imprimée  en  1a83. 

HARLAY  (Nicolas  de  ),  de  Sancy,  né 
en  1546,  mort  en  1629,  fui  successivement 
conseiller  au  parlement  ,  maître  des  re- 
quêtes, ambassadeur  en  Ainjlelerre  cl  en 
Allemagne,  colonel -général  des  Cent- 
Suisses,  premier  maitre-d'hôlcl  et  surin- 
tendant des  finances.  Il  engagea  les  Suisses 
à  donner  un  secours  de  10,000  hommes  à 
Henri  III,  et  se  lit  catholique  quelque 
temps  apiès  Henri  IV  ,  disant  qu'il  fallait 
être  de  la  même  religion  que  son  pvince. 
C'est  sur  ce  changement  que  d'Aubigné 
composa  la  satire  intitulée:  /,«  Confession 
catholique  de  Saiicy  .  qu'on  trouve  dans 
le  Journal  de  Henri  III.  On  a  de  lui  un 
Discours  sur  l'occurrence  de  ses  aff ailles, 
in-4".  On  y  voit  bien  des  particularités 
sur  les  règnes  de  Henri  III  et  Henri  IV. 
Les  Mémoires  de  Villeroi  renferment 
plusieurs  de  ses  remonirances  à  la  reine 
Marie  de  Médicis.  Les  finances  d'Henri 
IV se  trouvant  épuisées,  Harlay  de  Sancy 
alla  mettre  engage  chez  les  Juifs  de  Metz 
un  très  beau  diamant.  C'est  ce  même 
diamant  qui,  après  avoir  passé  par  diver- 
ses mains,  fut  enlin  acheté  par  le  régent, 
Philippe  d'Orléans,  et  qui  est  au  nombre 
des  bijoux  de  la  couronne ,  sous  le  nom 
de  Régent. 

HARLAY  de  CHANVALLON  (  Fra:v- 
çois  de  ),  archevêque  de  Rouen  et  ensuite 
de  Paris,  naquit  dans  cette  dernière  ville 
en  1621),  d'Achille  de  Harlay,  marquis  de 
Chan vallon.  Son  zèle  pour  la  conversion 
des  protestans ,  ses  succès  ,  ses  sermons , 
la  prudence  avec  laquelle  il  gouverna  l'ar- 
tiievêché  de  Rouen,  lui  valurent  en  1671 
celui  de  Paris.  H  tint  des  conférences  de 
morale,  convoqua  des  synodes,  donna 
des  mandemens,  et  présida  en  chef  à  plus 
de  dix  assemblées  du  clergé.  Louis  XIV 
lui  préparait  un  chapeau  de  cardinal, 
lorsqu'il  mourut  d'apoplexie  le  6  août  1694 
à  70  ans.  Son  éloge  fut  prononcé  dans  l'as- 
semblée du  clergé  de  cette  année.  L'abbé 
le  Gendre  a  écrit  sa  Vie ^  in-4°,  en  latin 


(  voyez  l'article  de  cet  historien  ).  On 
trouve  encore  le  portrait  de  ce  prélat  tracé 
avec  autant  de  justesse  que  de  mesure 
dans  l'Histoire  de  Fonélon  par  M.  de 
Baussel ,  T  édition,  tome  1",  page  51 ,  52 
et  327  ;  tome  2,  page  444.  Il  avait  succédé 
dans  le  siège  de  Rouen  à  Fkaaçois  de 
HARLAY ,  son  oncle,  qui  mourut  en  1653 
et  dequion  ades  Obse7va(ions  surl'Epitre 
aux  Romains  ,  qu'il  fit  imprimer  au  châ- 
teau de  Gaillon  en  1641 ,  in-8"  ;  et  Eccle- 
siasticœ  historlœ  liber  ^  Paris ,  1629 ,  in- 
4°  ,  peu  estimé. 

*  Il  ARLES  (  Théophile -Christophe), 
philologue  allemand  ,  né  à  Culmbach  en 
1738,  fui  professeur  de liltéralnre  grecque 
et  orientale  au  gymnase  de  Cobourg  ;  il 
enseigna  la  philosophie  et  l'éloquence  à 
Erlang,  et  devhit  bibliothécaire  du  sé- 
minaire théologique  de  cette  dernière 
ville.  Harles  est  mort  en  1815  ,  laissant  de 
nombreux  ouvrages  parmi  lesquels  on 
cite  :  I  De  pncconum  apiid  Grœcos  offi- 
cio,  Kllk  \  I  De  pedantismo  pliiloloyico^  de 
(jalanlismo  œsthetico  et  piiilologico.  Co- 
bourg, 1755-68  ;  I  Les  Fî>s  latines  des  phi- 
lologues, seconde  édition  ,  Brème,  1779- 
1772,  est  estimée.  Cet  ouvrage  offre  \xï\ 
intérêt  véritable  :  on  y  trouve  des  bio- 
graphies ,  en  général  exactes  et  soignées 
des  professeurs  les  plus  distingués  de  cette 
époque;  |  Opuscula  varii  argumenti . 
Halle  ,  1775  ;  |  une  édition  fort  estimée  de 
la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius, 
Hambourg,  1790-1812;  |  uxvq  JiUliologie 
grecque  poétique  ;  \  des  Dissertations  sur 
la  bibliothèque  académique  d' Erlang . 
1800-1809.  On  a  encore  de  Harles  des  édit. 
de  Cornélius  Népos;  de  Golulhus  joint  au 
Plutus  d'Jristophane  ;  de  Valérius  Flac- 
cus  j  des  Verrines  de  Cicéron .  et  de  ses 
Dicdogues  de  Oratore  ;  de  Moschus ,  as 
Bion  et  de  Théocrile.  On  trouve  dans  ce 
dernier  quelques  notes  de  botanique  qui 
sont  assez,  utiles.  ]  Des  Dissei'lations  sur 
la  bibliothèque  d'Erlang,  1800-1809  ;  |  plu- 
sieurs Dissertations  insérées  dans  la  Bi- 
bliotheca  Bremensis  .  où  il  explique  plu- 
sieurs passages  difficiles  de  l'Ecrilure 
sainte.  Quoique  son  discernement  ne  soit 
pas  ton-ours  sûr,  son  érudition  est  vaste 
et  profonde. 

'HARUIWD  (jEA^-BAPTiSTE,lebaron) , 
député  à  la  Convention,  membre  de  la 
lé^àon-d'honneur,  né  en  1756  ,  à  Bar-sur- 
Ornain  ,  exerçait  la  profession  d'avocat , 
lorsqu'il  fut  nommé  par  le  département 
de  la  Meuse  membre  de  la  Convention 
où  il  fit  preuve  de  modération.  Dans  le 
16. 
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procès  du  roi  il  se  prononça  contre  la 
peine  de  mort,  pour  le  sursis  à  l'cxéculion 
cl  pour  l'appel  au  peuple.  Ilarmand  ne 
prit  aucune  pari  à  la  lulle  des  Girondins 
et  ùcs Montagnards.  Caclié  dans  les  rangs 
de  la  Plaine ,  il  devint  membre  du  comité 
de  sûreté  générale  après  la  chute  de  Ro- 
bespierre, et  y  insista  sur  la  nécessité  d'or- 
ganiser la  police.  En  i79S ,  il  s'opposa  à  la 
réunion  de  la  Belgique  à  la  France ,  sous 
le  prétexte  qu'à  l'époque  delà  retraite  de 
ÏJuinouriez  les  Belges  avaient  montré  peu 
daffeclion  pour  les  Français.  Harmand 
entra  au  conseil  des  Anciens,  dont  il  de- 
vint secrétaire ,  accusa  les  députés  de  la 
Convention  qui  avaient  été  envoyés  en 
mission  dans  les  dcpartemens  du  Haut  et 
Bas-Rhin,  et  se  déclara  contre  les  mesures 
révolutionnaires.  Au  18  fructidor,  il  parut 
embrasser  la  cause  du  Directoire  ,  et  il 
devint  après  le  18  brumaire  préfet  du  dé- 
partement du  Haul-Iibin  ,  puis  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne.  Il  reçut  la  croix 
d'honneur  en  1804.  Il  perdit  sa  place  à 
l'époque  de  la  reslauration.  Il  est  mort  en 
1816  dans  un  état  voisin  de  la  misère.  Ou 
a  de  Ilarmand  deux  ouvrages  intitulés  : 
1  Anecdotes  7'elatives  à  quelques  person- 
nages et  à  plusieurs  événemens  remar- 
quables de  la  révolution,  ISli,  in-S"  ; 
I  Catéchisme  d?  morale  pour  l'éducation 
de  la  jeunesse ,  1791 ,  in-8°. 

IIAIlME^OPlILE  (CoxsTAXTm),  sa- 
vant jurisconsulte  grec  du  Bas-Empire, 
naquit  à  Constantinople  en  1520 ,  et  était 
parent  par  sa  mère  ,  de  l'empereur  Jean 
Canlacuzène.  Il  occupa  successivement 
plusieurs  places  importantes  à  la  cour  de 
ce  monarque  ,  fut  préfet  de  Thessalonique 
et  grand  chancelier  {nomophylaque)  sous 
le  règne  de  Jean  Paléologue,  et  mourut 
en  1585,  laissant  les  ouvrages  suivans, 
écrits  en  grec,  et  dont  nous  donnons  les 
titres  d'après  les  traductions  latines  : 
I  Promptuarium  j'uris  civilis.  seu  ma- 
nuale  legum  dictum  exabiblos,  publié 
d'abord  en  grec  par  Suallembery ,  Paris, 
ilîhO ,  in-i",  sous  le  litre  de  ïlpox^tpo» 
No/Acjv  ;  traduit  en  latin  par  Bernard  Rey, 
Cologne,  do47,  in-8°,  et  par  S.  Mercier, 
Lyon  ,  1556  ,  ïu-k"  ;  |  Epitome  di^'inorum 
et  sacrorum  canonum ,  publié  en  grec 
avec  la  traduction  latine  de  Leunclavius, 
dans  le  Jus  grœco-romaniim  de  Marquard 
Freher,  Francfort,  1596,  in-fol.  ;  |  De 
opinionibus  hœreticorum  quisingulis  tem- 
poribus  existerunt,  traduit  en  latin  par  le 
même ,  et  inséré ,  texte  et  traduction  ,  éga- 
lecicnl  dans  le  Ju^  grcrco-romantun.  \  Ds 


fide  orthodoxâ  libellus,  qu'on  joint  ordi- 
nairement à  l'ouvrage  précédent.  On  a 
encore  d'Harmenopule  plusieurs  autres 
ouvrages  qui  n'ont  pas  été  publiés,  et  sur 
lesquels  on  peut  consulter  Lambccius. 

IIAUNEY  (  Marti\  ) ,  né  à  Amsterdam, 
le  6  mai  lG3i  ,  étudia  en  philosophie  à 
Louvain,  et  entra  chez  les  Dominicains 
en  1650.  Il  enseigna  dans  son  ordre  avec 
beaucoup  de  distinction,  y  occupa  les 
emplois  les  jjIus  importans  ,  fit  trois  fois 
le  voyage  de  Rome  ,  et  mourut  à  Louvain 
le  22  avril  170/i.  Il  jouit  de  l'estime  des 
papes  et  des  <  ai  dinaux,  et  de  la  confiance 
du  célèbre  Humbert  de  Précipiano,  ar- 
chevêque de  Malines.  Profondément  in- 
struit dans  les  sciences  tbéologiques,  il  se 
servit  de  ses  connaissances  pour  com- 
battre l'hérésie  jansénienne  qui  troublait 
alors  l'église  belgique,  et  composa  diffé- 
rons ouvrages  en  faveur  des  décrets  éma- 
nés du  saint  Siège.  Va  des  plus  connus 
est  son  traité  de  l'Obéissance  7-aisonnable 
des  catholiques  des  Pays-Bas  ^  par  rap- 
poi'l  à  la  lecture  de  V Ecriture  sainte  en 
langue  vulgaire,  examinée  à  fond,  et  dé- 
montrée contre  monsieur  A.  A.  (  Antoine 
Arnaud  )  dans  son  Traité  de  la  lecture  de 
l'Ecriture  sainte  ;  avec  quelques  pièces 
authentiques ,  relatives  à  la  matière ,  en 
flamand,  Anvers,  1686,  in-12.  Les  défen- 
seurs d'Arnaiid  lui  opposèrent  12  lettres. 
Mais  il  établit  son  sentiment  avec  une 
nouvelle  force  dans  sa  dissertation  :  De 
lectione gallicce  translationis  Novi  Testa- 
mentij  Montibus  impi-essâ  ,  Qic,  ei-pn- 
blia  en  latin  son  traité  flamand,  sous  le 
titre  :  De  sacra  Scriptura  linguis  vulga- 
ribus  legcnda,  rationabile  obsequium 
Belgii  catholici ,  1692,  in-12.  Les  jansé- 
nistes continuèrent  à  l'attaquer,  mais  les 
gens  sensés  jugèrent  que  cette  controverse 
était  décidée  en  sa  faveur  par  la  raison, 
l'autorité,  et  une  multitude  d'événemens 
que  présente  l'histoire  ecclésiastique.  Les 
philosophes  mêmes  et  les  protestans  con- 
viennent aujourd'hui  de  la  sagesse  des 
règles  établies  à  ce  sujet  chez  les  catho- 
liques. «  Je  trouve  très  sage,  dit  J.  J.  Rous* 
»  seau,  la  circonspection  de  l'église  ro- 
Dinaine  sur  les  traductions  de  l'Ecriture 
B  en  langue  vulgaire  :  et  comme  il  n'est 
I)  pas  nécessaire  de  proposer  toujours  au 
»  peuple  les  images  allégoriques  du  Can- 
»  tique  des  cantiques ,  ni  les  malédictions 
»  de  David  contre  ses  ennemis,  ni  les  rai- 
»  sonnemens  de  saint  Paul  sur  la  grâce  , 
»  il  est  dangereux  de  lui  proposer  la  su- 
K  blime    morale  de  l'Evangile  dans  dcç 
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a  termes  qui  ne  rendent  pas  exactement 
t>  lesens  de  l'auteur  :  car  ,  pour  peu  qu'on 
»  s'en  écarte,,  on  prend  une  autre  route , 
»  on  va  très  loin.  »  David  Hume  nous 
apprend  qu'en  Ant;lcterre  ,  après  la  nais- 
sance de  la  prétendue  réforme  ,  on  fut 
obligé  d'ôler  au  peuple  les  traductions 
vulgaires  de  TEcrilure  sainte ,  à  cause  des 
conséquences  qui  en  résultaient,  et  du 
fanatisme  que  cette  lecture  entretenait, 
a  Dans  aucune  école  de  philosophie ,  dit 
R  un  auteur  judicieux,  ou  ne  s'est  avisé 
»  d'instruire  les  élèves  en  leur  mettant 
»  seulement  à  la  main  les  écrits  du  fon- 
»  dateur  de  la  secte;  on  n'espéra  jamais 
1.  former  des  jurisconsultes  par  la  simple 
»  inspection  des  lois  ,  des  médecins  par  la 
»  seule  lecture  dliippocrate,  ni  des  géo- 
»  mètres  sans  autres  secours  que  les  élé- 
»  mens  d'Euclide.  On  sent  que  tout  livre 
»  quelconque  a  besoin  d'explication  ,  sur- 
»  tout  pour  les  commençans;  que  les  in- 
»  slructions  de  vive  voix  aplanissent  le 
«chemin,  et  préviennent  les  méprises. 
»  Si  quelques  génies  supérieurs  se  sont 
»  instruits  par  les  livres  sans  le  secours 
»  d'aucuns  maîtres,  ces  exemples  très  rares 
»  ne  font  pas  règle  pour  tous  les  hommes.» 
royez  ARUNDEL  (Thomas),  EUSTO- 
CHIUM  ,  PRODICUS. 

HARO  (  don  Lolis  de  )  naquit  à  Valla- 
dolid  dans  le -mois  de  février  1598.  Héri- 
tier du  célèbre  comte,  duc  d'Olivarès ,  son 
oncle  maternel ,  nihiistre  d'état  de  Phi- 
lippe IV  ,  il  lui  succéda  dans  le  ministère, 
et  gouverna  l'Espagne  sous  le  nom  de  ce 
monarque.  H  fut  un  des  plus  grands  mi- 
nistres qu'ait  eus  l'Espagne.  Quand  il  prit 
les  rênes  du  gouvernement ,  ce  royaume 
était  en  guerre  avec  la  France,  le  Por- 
tugal et  la  Hollande.  La  Catalogne  révoltée 
était  envahie  parles  Français,  les  Milanais 
murmuraient  ;  les  Napolitains  allaient  se- 
couer le  joug  espagnol ,  presqu'au  même 
moment  que  la  bataille  de  Rocroi  (  dG/i3  ) 
menaçait  la  Péninsule  d'une  prochaine 
dissolution.  Don  Louis  répara  tous  ces 
désastres,  leva  une  puissante  armée  et  une 
forte  escadre,  avec  lesquelles  il  repoussa 
les  Français,  contint  les  Portugais  elles 
Hollandais,  et  pacifia  les  pays  révoltés.  Ce 
furent  ces  sages  mesures  qui  amenèrent 
la  paix  générale  conclue  en  1G;)9,  et  le  ma- 
riage de  Louis  XIV  avec  Marie-Thérèse 
sa  tante.  Haro  et  Mazarin  se  rnulirent  à 
l'ile  des  Faisans,  et  y  déployèrent  l'un 
cl  l'autre  toute  leur  politique.  «  Celle  du 
»  cardinal ,  dit  Voltaire  ,  était  la  finesse  ; 
»  celle  de  don  Louis,  la  lenteur.  Celui-ci 


»  ne  donnait  presque  jamais  de  paroles, 
»  et  celui-là  en  donnait  toujours  d'équivo- 
»  ques.  Le  génie  du  ministre  italien  était 
i>  de  vouloir  surprendre;  celui  de  i'es- 
»  pagnol  était  d'empêcher  qu'on  ne  le 
»  surprit.  On  prétend  qu'il  disait  du  car- 
»  dinal  :  Il  a  un  gi'and  défaut  en  politi- 
»  que ,  c'est  quil  veut  toujours  tromper.  • 
Pour  le  prix  de  la  paix  que  don  Louis 
avait  conclue ,  le  roi  d'Espagne  érigea  en 
1G60  son  marquisat  de  Carpio  en  duché- 
grandesse  de  la  première  classe ,  et  lui 
donna  le  surnom  t/e  la  Paix.  Ce  ministre 
mourut  en  1661,  à  63  ans.  C'était  un  homme 
d'un  esprit  conciliant ,  d'un  caractère 
doux  et  sans  ambition.  Il  parvint  à  la  fa- 
veur de  son  maître  par  son  seul  mérite. 

IIAROLD 1"  ou  HARALD ,  roi  d'Angle- 
terre, que  son  extrême  légèreté  à  la  course 
fit  surnommer  Uare-Foot  ou  pied  de 
lièvre^  était  fils  naturel  de  Canut  le  Grand, 
auquel  il  succéda,  en  1036,  au  préjudice 
de  Hardi-Canut ,  fils  légitime  de  ce  prince. 
Les  Anglais  voulurent  mettre  la  couronne 
sur  la  télé  de  Canut  ;  mais  Harold  fut  le 
plus  fort,  et  l'emporta.  L'année  suivante, 
il  écrivit  une  lettre  sous  le  nom  de  la  reine 
Emme,  pour  inviter  Alfred  et  Edouard, 
les  fils  de  cette  reine  et  d'Ethelred  II,  à 
venir  en  Angleterre  pour  recouvrer  la 
comonne.  Les  deux  jeunes  princes  don- 
nèrent dans  le  piège  :  Alfred  fut  arrêté  , 
on  lui  creva  les  jeux ,  et  il  mourut  peu  de 
temps  après  :  Edouard  repassa  en  Nor- 
maiidie,  et  la  reine  Emme  se  retira  en 
Flandre ,  chez  le  comte  Baudouin.  Haro'.d 
se  fit  détester  par  ses  crhnes ,  et  mourut 
sans  enfans  en  1059. 

H/IROLD  ÏI,  fils  du  comte  Godwin 
qui  avait  été  1"  ministre  de  Harold  1"",  se 
fit  élire  roi,  après  la  mort  de  saint  Edouard 
III,  en  1066,  au  préjudice  d'Edgard,  à 
qui  la  couronne  d'Angleterre  appartenait 
par  sa  naissance.  Toston  son  frère,  et 
Guillaume  le  Conquérant,  lui  disputèrent 
la  couronne;  il  vainquit  le  premier,  et 
fut  tué  par  le  second  à  la  célèbre  bataille 
d'Hastings,  le  \k  octobre  1066.  A  sa  mort 
finit  la  domination  des  rois  anglo-saxons, 
qui  régnaient  depuis  plus  de  600  ans  sur 
la  Grande-Bretagne. 

IIARPAGE,  seigneur  mède,  lun  des 
I)rincipaux  officiers  d'Astyages ,  ayant 
reçu  ordre  de  faire  mourir  Cyrus,  le  con- 
fia à  un  berger ,  lui  apprit  sa  naissance , 
et  le  porta  à  détrôner  Astyages.  Voyez  ce 
nom. 

IIARPALUS  ,  célèbre  astronome  grec, 
vers  l'an  480  avant  J.-C.  corrigea  le  cyde 
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de  8  années  que  Cléostrate  avait  inventé. 
Il  proposa  celui  de  9  ans  ;  mais  ce  nou- 
veau cycle  d'Harpaluseul  besoin  lui-même 
d'élre  corrigé  par  Méton.  Voyez  ce  nom. 

H/VRPALUS,  seigneur  macédonien  ,et 
l'un  des  capitaines  d'Alexandre  le  Grand  , 
s'attacha  à  ce  prince  durant  ses  démêlés 
avec  Philippe ,  qui  l'exila  ;  mais  dès  que 
ce  roi  fut  mort,  Alexandre  rappela  Har- 
palus,  et  lui  donna  la  ciiarge  de  grand- 
trésorier ,  ensuite  le  gouvernement  de 
Babylone.  Le  conquérant  macédonien 
ayant  entrepris  son  expédition  des  Indes, 
Ilarpalus  ,  persuadé  qu'il  ne  reviendrait 
plus,  accabla  le  peuple  de  vexations  in- 
ouïes, et  dissipa  le  trésor  confié  à  ses  soins 
par  ses  prodigalités  (voyez  GLYCERE). 
Le  héros  revint  ;  et  le  gouverneur  pour 
échapper  à  sa  colère,  ramassa  5,000  ta- 
lens  ,  leva  6,000  hommes  et  se  sauva  dans 
l'Attique.  Chassé  d'Athènes  qui  ne  voulait 
point  attirer  sur  elle  les  armes  d'Alexan- 
dre ,  il  se  retira  vers  l'an  3iJ7  avant  J.-C. 
en  Crète,  où  il  fut  tué  en  trahison  par  un 
de  ses  amis.  Alexandre  ajoutait  une  foi  si 
aveugle  à  la  probité  d'Harpalus ,  qu'il  fit 
mettre  aux  fers  comme  des  calomnia- 
teurs, ceux  qui  lui  portèrent  la  première 
nouvelle  de  la  fuite  de  ce  perlide.  Telles 
sont  les  préventions  des  rois  pour  ou 
contre  ceux  qui  fixent  leur  affection  ou 
leur  haine. 

HARPOCRATION  (  Vaiérics  )  ,  rhé- 
leur  d'Alexandrie  ,  laissa  un  Lexicon  cu- 
rieux sur  dix  orateurs  de  la  Grèce.  Il 
s'y  montre  un  auteur  très  YXiW.  On  y  trouve 
des  détails  utiles  sur  les  magislrals,  sur 
les  plaidoyers  ,  Sur  le  htureau  d'Athènes. 
Aide  l'imprima  en  loO.")  et  i.'i27.  Philippe 
de  Maussac  en  donna  une  édilion  grecque 
et  latine  ,  avec  de  savantes  noies  ,  à  Paris 
BU  161/1.,  in-/i.°.  Valois  laine  a  fait  sur  le 
même  livre  des  observaiions  importantes 
insérées  dans  les  éditions  deLeyde,in- 
'*°,  4683,  et  1696.  On  ne  sait  pas  précisé- 
ment à  quelle  époque  a  vécu  liurpijcra- 
lion.  On  a  supposé  avec  peu  de  vraisem- 
blance qu'il  avait  été  l'un  des  précepteurs 
de  l'empereur  Verus. 

nARRIi\GTO-\  (  Jeax  ).  poète  an^rlais 
sous  Elizabeth  et  Jacques  1'^'^.  naquit  vers 
1561 ,  àKelston  dans  le  comlé  de  Sommer- 
Set.  Il  s'est  fait  un  nom  par  son  livre  d'jÇ- 
piyrammes  ^  et  par  imc  bonne  tradurtion 
en  anglais  du  Roland  le  furieux  de  l'A- 
rioste.  Thomas  Park  a  donné  en  1804,  en 
S  vol.  in-8',  une  nouvelle  édition  des  œu- 
vres  de  Jean  lïarrington  .  rousidérablc- 
luent  augmentée  et  cnricLiLe  de  notes  et 


de  mémoires  biographiques  sur  l'autetir. 
Harrington  écrivit  aussi  un  livre  contre 
le  mariage  des  évoques .  qui  parut  à  Lon- 
dres, 1653,  et  qui  excita  de  violentes  cla- 
meurs parmi  les  anglicans.  Il  mourut  en 
1612. 

IIARRIISGTON  (  James  ),  écrivain  po- 
litique d'Angleterre,  né  en  1611,  à  Upston, 
dans  le  comté  deNorthamplon,  d'une  an- 
cienne famille  de  Ruiland ,  accompagna 
Charles  I"'  dans  sa  première  expédition 
d'Ecosse.  Après  la  mort  déplorable  de  ce 
bon  et  malheureux  monarque,  il  s'enferma 
dans  son  cabinet ,  éloigné  des  hommes 
qui  commettaient  de  telles  horreurs ,  et 
ne  conversant  qu'avec  ses  livres.  Ses  en- 
nemis l'ayant  peint  comme  un  homme 
dangereux ,  il  fut  conduit  en  1661  à  la  tour 
de  Londres,  avec  le  comte  de  Bath,  ensuite 
à  l'ile  de  Saint-Nicolas ,  et  de  là  à  Pli- 
mouth.  Le  comte  de  Bath  obtint  sa  liberté. 
Il  mourut  en  1677 ,  à  66  ans.  Ses  ouvrages 
rassemblés  par  Jean  Toland  ont  été  ma- 
gnifiquement im  primés  à  Londres  en  1700, 
in-fol.  Si  on  en  juge  par  l'éditeur,  il  doit 
y  avoir  bien  des  choses  à  reprendre.  Le 
principal  est  celui  qui  est  intitulé  :  Occa- 
na.  C'est  un  plan  de  république,  où  l'on 
trouve  du  génie,  do  l'invention  ,  et  des 
projets  chimériques.  Une  foule  de  criti- 
ques s'élevèrent  ;  Harrington  leur  répon- 
dit. On  trouve  ces  réponses  à  la  suite  de 
son  ouvrage.  Le  docteur  Birch  en  a  pu- 
blié, en  1737,  une  édition  plus  complète  ; 
\me  3*  parut  en  17i7  :  VOceana  a  été  tra- 
duit en  français,  Paris,  1795,  3  vol.  in-8°; 
les  œuvres  politiques,  l'ont  été  par  Henry, 
Paris,  1789, 3  vol.  in-8°,  et  les  aphorismes, 
par  Aubin  avec  une  notice  sur  l'auteur  , 
Paris,  1793,  in-i2. 

HARUIOT.  Voyez  HARIOT. 

IIARRIS  ou  HARRIES  (  Gautoieh  ou 
Walteb  ) ,  médecin  du  roi  Guillaume  ,  né 
à  Glocester  ,  vers  l'an  16i7  ,  était  membre 
du  collège  royal  de  Londres.  Il  exerça  sa 
profession  avec  beaucoup  de  réputation, 
et  vécut  jusqu'en  1725.  Il  renonça  au  pro- 
testantisme pour  embrasser  la  foi  catho- 
lique, et  revint  ensuite  à  sa  première 
croyance.  Nous  avons  de  lui  un  traité  fort 
estimé  :  De  morbis  aculis  infa7itium^ 
1689,  in-8'',  qu'il  mit  au  jour  à  la  prière 
de  Thomas  Sydenham  ,  fameux  médecin 
de  Londres.  Ce  traité  lui  fit  donner  le  nom 
de  médecin  des  enfans  ;  il  a  été  plusieurs 
foiis  réimprimé  et  traduit  en  anglais  par 
Cockburn  en  1693,  et  par  Martyn  en  1742. 
Il  en -existe  une  traduction  française  due 
à  J.  Devaux,  1738,  iii-12.  Ses  autres  on- 
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vrages  sont  :  A  Farcwel  to  Popery,  d679, 
in-i"  ;  i  Pharmacologia  anti-empirica , 
Londres,  1685,  in-8". 

•  IIARRIS  (James  ) ,  métaphysicien  et 
grammairien  anglais,  né  à  Salisbury  en 
1709,  fut  membre  du  parlement,  commis- 
saire de  l'amirauté  et  ensuite  secrétaire  et 
trésorier  de  la  reine  ;  il  mourut  à  Londres 
le  22  décembre  1780.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  :  |  Hermès  ou  Recherches 
philosophiques  sur  la  grammaire  U7iiver- 
selle .  avec  des  notes,  1751,  in-8°,  sou- 
vent réimprimé  ,  et  récemment  dans  les 
Collectanea  critica  ,  Londres  ,  1816  ,  tra- 
duit en  français  par  ordre  du  gouverne- 
ment, 1796,  in-S",  avec  des  remarques 
sur  les  théories  grammaticales  modernes, 
dont  Harris  n'avait  pu  parkr ,  et  un  dis- 
cours contenant  Thistoire  littéraire  des 
grammairiens  qui  ont  précédé  Harris, 
par  M.  Thurot.  |  Philosophical  arrange- 
ment j.  1775  ,  in-8°  ;  |  Trois  traités  ou  dia- 
logues ;  le  premier  sur  l'art  en  général  :  le 
second ,  sur  la  musique ,  la  peinture  et  la 
poésie;  le  troisième ,  sur  le  bonheur^  1744, 
in-8°,  dernière  édition,  Halle,  1780,  in-8°. 
\Ptecherchc s  philosophiques  sur  l'origine 
et  les  principes  de  la  critique ,  sur  les  plus 
célèbres  écrivains  en  ce  genre,  tant  anciens 
que  modernes,  avec  un  essai  sur  le  goût 
et  la  littérature  du  moyen  âge  ,  2  vol.  in- 
18.  Cette  dernière  partie  a  été  traduite 
en  français,  par  M.  Boulard,  Paris,  1786. 
in-12.  Toutes  les  œuvres  de  Harris  ont  été 
réunies  et  publiées  en  1783  en  4  vol.  in-8''. 
Son  fils  lord  Malmesbury  en  a  donné  une 
magnifique  cdiliou  avec  une  7iotice  sur 
la  vte  et  le  caractère  de  l'auteur ,  Londres 
1801 ,  2  vol.  in-i". 

IIÂURISON  (  JouN  ) ,  général  des  par- 
lementaires, et  complice  de  la  condam- 
nation du  roi  d'Angleterre  Charles  T"",  fut 
pendu  publiquement  l'an  1670.  Son  corps 
fut  divisé  en  plusieurs  parts  qui  furent 
exposées  sur  différentes  places  de  Lon- 
dres ,  et  envoyées  ensuite  dans  les  quatre 
jirincipales    villes   du  royaume. 

IIARRISON  (John),  habile  mécani- 
cien anglais,  naquit  en  1693  à  Foulby  ^ 
dans  le  comté  d'York ,  d'un  père  qui , 
avec  son  métier  de  charpentier  ,  se  mê- 
lait de  racommoder  des  horloges  et  des 
montres»  Le  jeune  Harrison  hérita  du 
goût  de  son  père  pour  la  mécanique,  et 
.^e  rendit  célèbre  par  sa  montre  marine, 
destinée  à  déterminer  la  longitude  en 
Hier.  Après  des  essais  qui  n'obtinrent  pas 
l'assentiment  des  connaisseurs,  il  réussit 
pour  la  quatrième  fois,  au  point  d'ob- 


tenir le  prix  de  20  ,  000  liv.  sterL  promis 
pour  cet  objet  par  un  acte  du  règne  de 
la  reine  Anne.  Il  fit  une  cinquième  mon- 
tre de  cette  espèce  qu'il  tâcha  encore  de 
perfectionner.  Néanmoins  on  ne  peut  pas 
dire  qu'il  ait  atteint  .son  but.  Le  mouve- 
ment de  celte  machine  ne  peut  être  exact 
en  mer,  non-seulemenl  àcause  du  balance- 
ment du  vaisseau,  mais  aussi  à  raison 
des  différens  degrés  de  chaleur,  des  dif- 
férens  parages  ou  climats  que  l'on  par- 
court. Pour  remédier  à  ces  anomalies , 
Sully,  horloger  anglais,  a  invente  une 
pendule  dont  les  vibrations  se  font  ver- 
ticalement ,  mais  il  n'a  pas  mieux  réussi. 
Avant  Harrison,  Huygens  avait  pré- 
tendu avoir  trouvé  le  moyen  de  déter- 
miner la  longitude  par  les  pendules.  On 
doit  aux  découvertes  de  cet  habile  artiste 
le  compensateur  ou  pendule  composé  de 
divers  métaux  tellement  alliés  ensemble 
que  les  variations  de  la  température  dans 
un  voyage  d'un  long  cours  perdent  pres- 
que entièrement  leur  influence  sur  les 
mouvemens  de  ce  pendule.  Comme  la 
plupart  des  mécaniciens  occupés  dans 
leurs  ateliers ,  Harrison  avait  peine  à 
rendre  ses  idées  par  écrit,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  par  sa  Description  du  méca- 
nisme ^  propi-e  à  donner  une  mesure  du 
temps  ^  1775  ,  in-8°  ;  ouvrage  écrit  sans 
méthode  et  sans  style.  l\  mourut  à  Lon- 
dres, le  24  mars  1776,  à  83  ans.  Les  Prin- 
cipes de  la  montre  de  Harrison^  avec 
les  planches  ,  etc. ,  furent  publiés  en 
Angleterre  par  ordre  du  Bureau  des 
Longitudes,  Londres,  1767;  cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  le  Père  Pe- 
zenas ,   Avignon  (  Paris  ) ,  1767 ,  in-4'*. 

'  HARTIG  (Françoîs  de  Paule  An- 
toine ,  de) ,  écrivain  allemand  ,  né  à  Pra- 
gue en  1758 ,  fut  ministre  plénipotentiaire 
de  l'empereur  d'Autriche  à  la  cour  de 
Dresde,  où  il  résida  depuis  1787  jusqu'en 
1790.  Son  souverain  le  nomma  à  son  re- 
tour chambellan  et  conseiller  intime  ef' 
fectif.  La  société  royale  des  sciences  à 
Prague  le  choisit  pour  son  président 
perpétuel  en  1794  ,  et  il  mourut  le  pre- 
mier mai  1797,  âgé  seulement  de  59  ans. 
Il  a  publié  :  |  Essai  sur  les  avantages  que 
retirent  les  femmes  de  Ja  culture  des 
sciences  et  des  arts .  Prague  ,  1775  ,  in-8°. 
Nous  ne  savons  pas  assez  si  ces  avantages, 
du  côté  des  femmes,  ne  s'acquièrent  pas 
aux  dépens  d'autres  plus  réels ,  ceux  qui 
résultent  de  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs  domestiques.  |  Observations  his- 
toriques sur  le  perfectio7xnement  et  la  dé' 


HAR 


190 


HAR 


cadence  de  l'agriculture  chez  les  diffé- 
rens  peuples ,  Prague ,  1786  ,  in-8°  ,  tra- 
liuit  en  français,  par  Leroy  de  Lozem- 
brune,  Vienne,  1790,  in-8°;  |  Lettres  sur 
la  France ,  V Angleterre  et  l'Italie  ^  Ge- 
nève, 178S  in-8°;  |  Mélanges  de  verset 
de  prose  ^  V&ris  ,  1788,  in-8°.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  se  font  remarquer  par 
la  justesse  des  observations,  la  beauté  du 
slyle ,  et  par  l'élégance  et  la  facilité  des 
vers. 

HARTKXOCn  (Christopoe),  savant 
historien  allemand,  fut  professeur  à 
Thorn ,  puis  à  Kœnigsberg ,  et  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  :  |  De  repidflica  Po- 
lonica  .  libri  II ,  Francfort,  1G87  ,  2  vol. 
in-S".  Il  traite  dans  le  premier  livre,  de 
l'histoire  de  Pologne  :  dans  le  second  ,  du 
droit  public  de  ce  royaume.  Cet  ouvrage 
est  estimé ,  quoiqu'il  soit  sans  ornement 
et  sans  grâce.  |  Description  et  histoire  de 
la  Prusse  en  allemand  ,  Francfort ,  1784  , 
in-fol.,  avec  fig.;  |  Histoire  ecclésiastique 
de  la  Prusse  .  Francfort ,  1686 ,  in-i"  ,  en 
allemand;  |  De  originibus  Pomeranicis ; 
I  Chronicon  Prussiœ^  de  Durbourg  ,  en- 
richies de  notes  savantes ,  léna  ,  1779 , 
in-4". 

•  HARTLEBEN  (François-Joseph), 
né  à  Dusseldorf  en  1740 ,  mort  à  Vienne 
en  1808 ,  fut  professeur  de  droit  à  l'uni- 
versité de  Mayence  ,  puis  devint  conseil- 
ler à  la  cour  de  cassation  :  il  occupa 
encore  d'autres  places  qu'il  remplit  avec 
distinction.  On  a  de  lui  des  Médit.  Pan- 
decl.  ^  ouvrage  classique  en  Allemagne , 
et  une  Bibliothèque  universelle  du  droite 
1784-1792. 

HARTMAN  (Jean-Adoiphe),  naquît 
à  Munster  en  1680  ,  de  parens  catholiques. 
Après  avoir  été  jésuite  pendant  plusieurs 
années ,  il  se  fit  calviniste  à  Cassel  en 
171S,  et  devint  peu  après  professeur  de 
philosophie  et  de  poésie.  Il  fut  fait  en 
1722  professeur  d'histoire  et  d'éloquence 
à  Marburg ,  où  il  mourut  en  1744.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont:  |  I/is- 
toria  Hœssiaca.  1741-46,  3  vol.;  |  Etat 
des  sciences  dans  la  liesse  ^  en  allemand; 
I  les  Vies  de  quelques  papes ,  en  latin. 
On  comprend  qu'un  apostat  ne  les  a  pas 
traités  de  la  meilleure  manière  possible. 
[  Prœcepta  eloqaentiœ  rationalisa  etc. 

HARTMANN  (Georges  ). mathématicien 
allemand,  inventa  en  1540  le  bâton  de 
l'artillerie  ,  Baculus  Bombardicus.  Il  est 
aussi  auteur  d'une  Perspective  ^  réim- 
primée à  Paris,  en  1536  ,  in-i". 

ILVRTMAN    (  WoLFCANG  )  ,    composa 


les  Annales  d'Augsbourg ,  Bâle,  15%, 
in-fol.  :  compilation  où  l'on  trouve  bien 
des  choses  qui  tiennent  à  l'histoire  géné- 
rale de  l'Allemagne. 

HARTMAIV  (Sigismond),  jésuite,  né 
à  Vienne  en  1632,  se  distingua  par  ses 
connaissances  dans  les  mathématiques, 
et  en  astronomie  ,  et  mourut  à  Prague  en 
1681 ,  après  avoir  publié  Observatio  CO" 
metœ ,  1664.  —  Catoptrica  illustrata  pro- 
positionibus  physico-mathematicis  ;  item 
de  maximis  et  minimis  speculis  ^  Prague, 
1668,  in-folio. 

HARTSOEKER  (Nicolas)  ,  astronome 
géomètre  et  physicien  hollandais ,  né  à 
Gonda  en  Hollande  ,  l'an  1636  ,  d'un  mi- 
nistre remontrant,  s'appliqua  aux  belles- 
lettres  ,  aux  langues  ,  et  s'attacha  surtout 
à  la  physique  et  aux  mathématiques.  L'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  et  celle  de 
Berlin  se  l'associèrent.  Le  czar  Pierre 
voulut  l'emmener  avec  lui  ;  mais  Hart- 
soeker-  préféra  le  séjour  d'Amsterdam  à 
celui  de  Moscou.  Pour  reconnaître  cette 
préférence ,  on  lui  fit  dresser  aux  dépens 
du  public,  une  espèce  d'observatoire  sur 
un  des  bastions  de  la  ville.  C'est  là  qu'il 
entreprit  un  grand  miroir  ardent,  com- 
posé de  pièces  rapportées  ,  selon  le  dessin 
qu'il  en  avait  vu  dans  la  catoptrique  de 
K[rc\iQT  {voyez  ARCHIMÈDE).  Jean-Guil- 
laume ,  électeur  Palatin  ,  lui  ayant  donné 
les  titres  de  son  premier  mathématicien  , 
et  de  professeur  honoraire  en  philosophie 
dans  l'université  d'Heidelberg,  il  quitta 
Amsterdam.  Après  la  mort  de  ce  prince , 
il  se  retira  à  Utrerht,  où  il  mourut  en 
1723 ,  à  l'âge  de  69  ans.  Il  était  vif,  en- 
joué, d'une  bonté  et  d'une  facilité,  dont 
de  faux  amis,  dit  Fontenelle,  abusèrent 
souvent.  Il  aima  mieux  ramener  les  tour- 
billons de  Descartes,  que  d'adopter  le 
vide  de  Newton.  Son  imagination  lui 
dictait  quelquefois  ses  observations  et 
ses  découvertes  ,  comme  lorsqu'il  vit  dis- 
tinctement une  ville  dans  la  lune  avec 
toutes  les  chaussées  qui  y  conduisaient. 
On  a  de  lui  :  |  un  Cours  de  Physique  ^ 
accompagné  de  plusieurs  pièces  sur  celle 
science,  La  Haye,  in-4°,  1730;  I  une  foule 
d'opuscules ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  peu 
d'intéressans. 

HARTUiXG  (Jean),  né  à  Miltemberg 
en  1303 ,  mort  en  1379  ,  enseigna  le  grec 
à  Fribourg,  dans  le  Erisgau  ,  avec  répu- 
tation. On  a  de  lui  de  savantes  Notes  en 
latin  sur  les  3  premiers  livres  do  VOdys^ 
sée;  et  une  Version  latine  des  Argonau- 
tiques  d'Apollonius  ,  qui  est  peu  exacl(^ 


HAR 


m 


IIAR 


lïARTZlîEIM  (Joseph),  vertueux  cl  sa- 
vant ji'suite,  né  à  Colo[jne  en  16%,  d'une 
famille  patricienne,  après  avoir  caseiguc 
les  bellcs-Ietlros,  passa  à  Milan  iiour  y 
étudier  la  théologie,  et  eut  en  même 
temps  la  chaire  de  grec  et  d'hébreu.  Du- 
rant le  séjour  qu'il  fit  à  Rome,  et  dans 
les  principales  villes  d'Italie,  il  lia  amitié 
avec  des  savans  célèbres ,  et  particulière- 
ment avec  Muratori.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  enseigna  la  philosophie  et  la 
théologie,  et  fut  10  ans  interprèle  de 
l'Ecriture  ,  sur  laquelle  il  donna  chaque 
année  des  dissertations  estimées  et  re- 
cherchées des  savans,  sans  préjudicier 
aux  fonctions  de  la  chaire  et  du  confes- 
sionnal ,  dont  jamais  rien  ne  put  le  dé- 
tourner. M.  Schannat,  savant  ecclésias- 
tique ,  auteur  de  V Histoire  de  JVorms 
ayant  formé  le  dessein  de  donner  la  Col- 
lection des  Conciles  de  l'église  d'Alle- 
magne ,  amassa  des  matériaux  qui  le 
conduisaient  depuis  le  quatrième  siècle 
jusqu'au  treizième.  La  mort  l'ayant  em- 
pêché de  les  mettre  en  œuvre,  le  Père 
Hartzheim,  àla  sollicitation  de  M.  deMan- 
derscheit,  archevêque  de  Prague,  se 
chargea  de  les  mettre  en  état  de  paraître. 
Par  ses  connaissances  et  ses  correspon- 
dances avec  les  savans  d'Allemagne  ,  il 
les  augmenta  du  double.  Il  mit  au  jour 
les  quatre  premiers  volumes,  et  avait 
achevé  le  cinquième  ,  lorsqu'il  fut  frappé 
d'un  coup  d'apoplexie,  dont  il  mourut  trois 
ours  après,  en  1763.  Le  Père  Herman 
Scholl ,  son  confrère  ,  se  chargea  de  con- 
tinuer cet  ouvrage  ,  et  publia  les  5 ,  6  ,  7 
pt  8'  volumes.  Sa  santé  qui  était  fort  dé- 
ftcate ,  ne  se  soutint  pas.  Il  tomba  dans 
une  langueur  ,  qui  l'enleva  au  bout  de  3 
mois  ,  en  1768.  Le  Père  Giiles  Neissen  lui 
succéda ,  et  a  publié  le  9"^  et  le  10*  vol. 
Enfin  A.  Hesselman  a  donné  \ Index  de 
cet  ouvrage  ,  Cologne ,  1790  ,  in-fol.  L'é- 
dition de  Cologne ,  qui  est  in-fol. ,  est  en 
beau  papier  et  beaux  caractères.  On 
trouve  au  commencement  du  cinquième 
vol.  la  liste  des  ouvrages  du  Père  Hartz- 
heim,  qui  sont  les  suivans  :  ]  Swnma  his- 
toriœ  omnis  ab  exordio  rerum  ad  annum 
a  Christonato  1718  ,  Luxembourg  ,  in- 18. 
j  De  initio  Metropolros  Coloniœ,  9tc.,  dis- 
çruis/^-'o  ^  Cologne  ,  1732  ,  in-i°;  \  Inscrip- 
tionis  Hersellensis  Ubio-Romance  expla- 
nalio ,  Cologne  ,  1745,  in-4".  C'est  l'ex- 
pliralion  d'une  inscription  trouvée  à 
Hersel ,  village  du  pays  de  Cologne  ,  dont 
les  habitans  étaient  les  Ubiens ,  quand  les 
Ro.iiains  vinrent  s'y  établir.  |  Bibliothcca 


scriptorum  Coloniensiiim .  Cologne ,  l?,'*?» 
in-fol,  I  Disserlationes  X  historié o-cri' 
ticce  in  sacrum  Scripturam,  in-fol.;  |  C'<'<- 
talogus  historico-criticus  codicum  MSS. 
Bibliothecœ  Ecclesice  Melr  opolitanœ  Co- 
lonie nsis ,  Cologne,  1732,  in-i"  ;  |  Ilis- 
torica  rei  nuvimarice  Coloniensis  ^  et 
Dissertationes  de  eadem  :  Cologne  ,  i7ok, 
in-h°;  \  Prodromiis  historicr  Univei'sitatis 
Coloniensis  cuni  synopsi  actorum ,  et 
scriptoru7)i  à  facultaie  theologica  pro 
ecclesia  caiholica  et  repxib.  ^  Cologne  , 
1739,  in-4°.  Le  Père  Harizheim  a  encore 
laissé  les  manuscrits  suivans,  qu'il  n'a 
pas  eu  le  loisir  de  retoucher.  |  Ecclesia 
occidentalis  illustrata ,  opiis  à  Schatinat 
cœptum ,  ah  Hartzheim  ad  flnem  perdue- 
tum .  figuris  ornatum  et  codice  diploma- 
tico  auctum  ;  \  Vita  S.  Jnnonis  diploma- 
tica  ;  I  Ilistoria  CoUcgii  Tricoronati  ; 
I  Ilistoria  litteraria  Germaniœ  ;  \  Con- 
cionuin  germanicarum  tomi  plures  ; 
I  Exercitiorum  S.  Ignatii  tomi  aliquot  ; 
I  Collectio  diplomatum  pro  Archidiœcesis 
Coloniensis  ,  ducatuumque  Montensis  et 
Juliacensis  hisloria. 

HARTZHEIM  (Gaspard),  né  à  Colo- 
gne, se  fit  jésuite  .  enseigna  pendant  pres- 
que toute  sa  vie  les  belles-lettres ,  !a  phi- 
losophie et  la  théologie  dans  différens 
collèges ,  et  mourut  dans  sa  ville  natale 
vers  1753.  On  a  de  lui:  |  Explicatio  fa- 
bularum  et  superstitionum  in  S.  S.  indi- 
catarum  ^  allegorico ,  analogico.  morali , 
prccter  lilteralem  sensum ,  Cologne ,  1724  , 
et  Padoue,  1731 ,  in-8'';  |  Nicolai  de  Cusa 
cardinalis  vita  j  Trêves,  1730,  in-8"  ; 
I  plusieurs  livres  de  piété  en  latin. 

IIARVEY  (Guillaume),  né  à  Folks- 
tone  dans  le  comté  de  Kent,  le  2  avril 
1578,  mort  le  3  juin  1638  ,  à  80  ans,  fut 
médecin  de  Jacques  I"  et  de  Charles  I",  et 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  dans 
le  collège  des  médecins  à  Londres  ,  sur 
lequel  il  répandit  ses  bienfaits.  Il  avait 
fait  une  étude  approfondie  de  l'anatomie, 
et  il  alla  perfectionner  ses  connaissances 
auprès  des  professeurs  les  plus  savans  de 
l'Europe  ,  parcourut  la  France ,  l'Alle- 
magne ,  l'Italie  ,  revint  en  Angleterre  ,  et 
fut  nommé  en  1604,  membre  du  collège 
de  médecine  de  Londres  ,  et  médecin  de 
l'hôpital  St.-Barthélemy.  C'est  à  lui  qu'on 
attribue  ordinairement  la  découverte  ds 
la  circulation  du  sang  ,  quoiqu'il  soit  cer- 
tain que  Cesalpin  l'enseigna  long-temps 
avant  lui ,  et  que  le  jésuite  Fabri  en  ait 
parlé  avant  que  le  livre  de  Harvey  lui  fût 
tombé  entre  les  mains  ;  Aristote ,  Galien, 
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Servet ,  Colombo ,  etc.  avaient  frayé  la 
route,  mais  jusque-là  rien  n'était  encore 
qu'en  hypothèse  ,  tout  restait  à  établir. 
llarvey  a  mis  celle  découverte  dans  tout 
son  jour ,  et  l'a  prouvée  par  des  expé- 
riences multipliées.  En  1642 ,  Harvey, 
attaché  à  Charles  I",  parta{ïea  les  malheurs 
de  son  roi,  et  l'accompagna  dans  sa  fuite. 
En  1645  ,  il  fut  nommé  président  du  col- 
lège de  médecine  à  Oxford  :  mais  les  par- 
lementaires ayant  pris  possession  de  celte 
ville,  Harvey  perdit  sa  place,  et  vécut 
dans  la  retraite  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de 
cet  illustre  médecin  des  ouvrages  esti- 
mables. Les  principaux  sont  :  |  Exerci- 
tatio  anatomica  de  motu  cordis  et  san- 
p'Mmis^  Leyde,  1639  ,  c'est  la  meilleure 
édition;  Glascow  ^  1751,  in-4°  ;  |  un 
traité  De  circulatione  sangumis ^  Rotter- 
dam, 1649;  I  un  autre  De  gensratione 
animalium^  Londres ,  1651,  in-4';  |  Un 
autre  De  ovo  (voyez  GRAAF  REINIER). 
I  Un  livre  en  anglais ,  inlilulé  :  Nouveaux 
principes  de  Philosophie  ^  etc.  Ces  divers 
écrits  ont  été  réunis  à  Londres,  1666,  in-4"; 
On  a  publié  en  1795,  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  une  excellente  notice  sur 
Harvey,  traduite  de  l'anglais  de  M.  Aikin, 
extraite  du  Biographical  essays  of  Sur- 
gery. 

HARVEY  CGédéon),  habile  médecin, 
né  en  Angleterre ,  dans  la  province  de 
Surrey ,  mort  en  1700 ,  est  connu  princi- 
palement par  deux  traités  curieux ,  et 
qui  ne  sont  pas  communs  :  |  Jrs  curandi 
morbos  expectatione.  Sclial  lui  opposa 
Jrs  sanandi  cum  expectatione ,  opposita 
arti  curandi  nuda  expectatione.  \  De  va- 
nilatibus.  dolis  et  mendaciis  mcdicorum  ; 
ces  deux  ouvrages  recherchés ,  ont  été 
imprimés  ensemble  à  Amsterdam ,  1683, 
in-12 ,  et  1695 ,  in-8".  H  publia  d'autres 
écrits  en  anglais  ,  où  il  étale,  en  fait  de 
médecine,  un  scepticisme  outré  ,  et  subs- 
titue quelquefois  aux  opinions  reçues  les 
paradoxes  les  plus  étranges. 

*  HARWOOD  (Edward),  littérateur 
et  savant  ministre  anglais  non-confor- 
miste ,  né  en  1729  dans  le  comté  de  Lan- 
caster,  se  livra  spécialement  à  létude  de 
la  langue  grecque ,  qu'il  enseigna  ensuite 
avec  beaucoup  de  distinction.  Son  savoir 
lui  valut  en  1765  la  place  de  directeur 
d'une  congrégation  à  Bristol  ;  mais  l'im- 
moralité de  sa  conduite  lui  attira  la  haine 
du  peuple  qu'il  avait  d'ailleurs  provoquée 
par  la  réimpression  d'un  écrit  qu'on  avait 
cru  entaché  d'arianismc.  Harwood  fut 
obligé  de  quitter  celle  ville  et  d'aller  re- 


prendre ses  fonctions  d'instituteur  à  Lon- 
dres,  où  il  mourut  dans  la  misère  le  l/i 
janvier  1795.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages nous  citerons  :  |  Introduction  à 
l'étude  du  nouveau  Testament .  1767,  in- 
8° ,  traduit  en  différentes  langues  ainsi 
que  l'ouvrage  suivant:  |  Examen  des  di- 
verses éditions  des  classiques  grecs  et  ro- 
mains, 1775  ,  in-S" .  4'  édition  ,  1790  ,  in- 
12,  traduit  en  italien  par  Maffeo  Pinelli, 
sous  ce  titre  :  Prospetlo  di  varie  edizioni 
degli  autori  classici ,  etc.  "Venise  ,  1780, 
in-S".  Cette  édition  est  recherchée  ,  sur- 
tout celle  de  \enise  1793,  2  vol.  in-12, 
considérablement  augmentée  par  Maure 
Boni  et  Bart.  Gamba.  On  a  encore  de  lui 
une  édition  de  la  Biographia  classica, 
ou  F'ies  et  caractères  des  classique  s  grecs 
et  romains ,  revue  et  augmentée  de  plu- 
sieurs notices  biographiques ,  Londres  , 
1778,  2  vol.  in-12.  —  U  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  un  autre  EDWARD  HAR- 
WOOD ,  antiquaire  anglais,  qui  a  publié 
l'ouvrage  suivant  :  Populorum  et  urbium 
selecla  7iumismata  grceca  ex  œre,  etc. 
Londres,  1812,  in-4°. 

*  IIARWOOD  (  sir  Busik  ) ,  médecin 
anglais,  né  à  Newmarket  vers  le  milieu 
du  18'  siècle ,  alla  exercer  sa  profession 
dans  les  Indes  Orientales  ,  où  il  acquit  à 
la  fois  une  grande  réputation  et  une  for- 
tune considérable  :  de  retour  en  Angle- 
terre en  1785 ,  il  fut  nommé  professeur 
d'anatomie  à  l'université  de  Cambridge 
et  membre  de  la  société  des  antiqiiaires 
et  de  la  société  royale  ;  en  1800  ,  il  fut 
choisi  pour  enseigner  la  médecine  prati- 
que ou  domestique  au  collège  Downinfj. 
U  fut  fait  chevalier  en  1806  et  mourut  en 
1814  ,  après  avoir  publié  en  anglais  : 
I  Tableau  d'un  cours  de  leço7ïs  sur  l'a- 
natomie  et  la  physiologie,  1786,  in-8°; 
I  Système  d'anatomie  et  de  physiologie 
comparées ,  1"  livraison,  1796,  in-4°  :  ce 
dernier  ouvrage  est  resté  incomplet. 

HASE  (  Théodore  de  )  naquit  à  Brêmo 
en  1682 ,  parcourut  l'Allemagne  et  la  Hol- 
lande, et  devint  professeur  de  belles-let- 
tres à  Hanau.  L'année  suivante  il  fut 
rappelé  à  Brème  ,  pour  y  être  ministre  et 
professeur  d'hébreu.  Il  fut  reçu,  quoique 
absent ,  docteur  en  théologie  à  Francfort- 
sur-l'Oder  en  1712,  et  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Berlin ,  en  1718.  Enfin  il 
devint,  en  1723,  professeur  de  théologie 
à  Brème,  où  il  mourut  le  25  avril  1731. 
On  a  de  lui  un  vol.  in-8°  de  Disserta- 
tions, pleines  d'érudition.  Il  travaillait 
avec  Lampe  à  un  jourrvil ,  commencé  sous 
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le  litre  de  Bibliotheca  his(o7-ico-phiJ.o7o- 
gicoAheologica  ;  et  continué  sous  celui  de 
Musœum  hiatorico-philolojico-  theologi- 
cum. 

IIASECH  (  AîVTOiXE  ),  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Lié{je,  devint  célèl)re  par 
son  grandie,  et  les  moyens  qui  l'y  li- 
rent  parvenir.  Son  évêque  l'ayanl  inter- 
rogé coinmenl  il  avait  conser\é  ses  for- 
ces et  sa  santé  beaucoup  au-delà  d'un 
siècle,  il  répondit  qu'il  s'était  constam- 
ment abstenu  de  trois  choses  :  Ahdieruni^ 
ebrietatis  et  iracundiœ  (  voyez.  LEONI- 
CENUS  ).  Il  mourut  en  1526 ,  à  l'âge  de 
123  ans,  ayant  été  durant  cent  ans  curé 
de  Gulick  ou  Gouvi,  dans  le  pays  de 
Luxembourg,  et  selon  d'autres,  de  Ge- 
lick  ou  Geule,  près  Maëstricht.  Son  por- 
trait qui  a  été  gravé,  devient  fort  rare. 

•  HASELBAUEU  (  Fraxçois  ),  jé- 
suite et  savant  orientaliste  ,  né  en  1677  à 
Frauenberg  en  Bohème  ,  mourut  à  Pra- 
gue en  1756 ,  après  avoir  enseigné  l'hé- 
breu pendant  20  ans  à  l'université  de 
cette  ville  .  et  y  avoir  .exercé  pendant  43 
ans  les  fonctions  de  censeur  des  ouvrages 
en  langue  hébraïque.  Il  a  i)ubUé  entre 
autres  ouvrages  :  |  Idée  exacte  du  chris- 
tianisme ^  en  allemand,  Prague,  1719- 
1722,  2  vol.  in  8";  |  la  Haute  noblesse 
dans  tordre  ecclésiastique ,  en  allemand, 
Prague,  1727,  in-S";  \  Abrégé  de  la  loi 
chrétienne  s  en  cent  instructions ,  pour 
ceux  des  en  fans  d'Israël  qui  veulent 
croire  au  vrai  Messie,  1750,  in-8"  ;  |  Priè- 
res chrétiennes  s  1731,  in-S";  |  Funda- 
tnenta  grammatica  duarum  prœcipua- 
rum  linguarum  orientalium^  scilicet  he- 
braiccc  et  chaldaiccB  ;  cwn  appendice  de 
idiotismo  germanico  judœoruniAlkl ,  in- 
8°,  1753,  in-8°  ;  |  Lexicon  hebraico-chal- 
daicum.  una  cum  capitibus  dictorum  seu 
abbreviaturis  in  libris  et  scriptis  ju- 
dœorum  passim  occurrentibus,  nova  me- 
thodo  ad  invesliganduin  the7na  seu  ra- 
dicem  facillima,  Prague  ,  1743,  in-folio; 
I  Les  quatre  évangiles  publiés  en  hébreu 
et  en  latin  à  Rome  en  1668 ,  par  J.  B 
Jona ,  et  réimprimés  en  caractères  hé- 
braïques, avec  une  traduction  allemande, 
Prague  ,  1746  ,  in-fol. 

•  IIASEIVCLEVER  (  Pierre  )  ,  négo- 
tiant  allemand  et  célèbre  économiste,  né 
en  1716  à  Remscheid ,  dans  le  duché  de 
Berg,  d'une  ancienne  famille  de  com- 
merçans ,  prit  de  bonne  heure  le  goût 
d'une  vie  active  et  industrieuse.  Après 
avoir  travaillé  comme  simple  ouvrier 
dans  la  maison  paternelle,  il  fit  plusieurs 
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voyages  en  France  ,  en  Saxe  ,  dans  la  Sî- 
lésie.  la  Pologne  et  la  Russie,  séjourna 
long-temps  dans  le  Nord  de  l'Europe  où  il 
créa  plusieurs  établissemens  industriels; 
il  visita  ensuite  l'Espa^jne,  le  Portugal  el 
revint  à  Aix-la-Chapelle.  Jusqu'alors  il 
avait  travaillé  comme  associé  de  l'un  de 
ses  oncles  :  celui-ci  ayant  rompu  la  so- 
ciété, le  jeune  Hasenclevcr  fut  obligé  de 
recommencer  ses  voyages  pour  renouer 
ses  rapports  commerciaux.  Après  s'être 
établi  à  Cadix,  il  passa  en  Angleterre, 
puis  revint  en  Espagne  vers  l'an  1730. 
Personne  ne  connaissait  mieux  que  lui 
l'état  de  l'industrie  et  du  commerce  en 
Europe  :  c'était  d'après  ses  avis  qu'on 
avait  changé  en  Weslphalie  et  en  Silésie 
le  mode  de  fabrication  de  toile  pour  adop- 
ter celui  qui  est  usité  en  Bretagne.  Il  avait 
déjà  acquis  une  grande  réputation  lors- 
que le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  voulut  le 
consulter  pour  un  traité  de  commerce 
qu'il  se  proposait  de  conclure  avec  l'Es- 
pagne :  Hascnclever  l'en  dissuada  en  lui 
prouvant  qu'il  n'en  retirerait  aucun  avan- 
tage. En  1764 ,  il  forma  une  maison  à  Lon- 
dres où  il  reçut  le  droit  de  cité,  et  il  ob- 
tint l'approbation  du  gouvernement  pour 
aller  établir  dans  les  provinces  améri- 
caines des  fonderies,  des  forges  et  des 
exploitations  de  chanvre  ,  de  potasse  et 
d'autres  productions.  Tout  allait  au  gré 
de  ses  vœux;  mais  les  folles  dépenses  du 
gérant  de  la  maison  de  Londres  le  foicè- 
rent  de  revenir  dans  cette  ville  ;  il  sacrifia 
plus  d'un  million  de  sa  fortune  particu- 
lière pour  y  soutenir  son  établissement; 
la  mauvaise  foi  de  ses  associés  acheva 
de  le  perdre  et  il  abandonna  à  ses  créan- 
ciers toute  la  fortune  qu'il  avait  acquise 
.en  Europe  et  en  Amérique.  Il  se  retira  à 
Schmiedeberg  en  Silésie  ,  où  il  ouvrit  à 
l'industrie  de  ce  pays  de  nouvelles  sources 
de  richesses.  Il  mourut  le  13  juillet  1793, 
après  avoir  eu  la  satisfaction  de  voir  son 
nom  réhabilité  par  le  grand  chancelier 
d'Angleterre.  V Exposé  de  sa  situation 
erivers  ses  co-p7'02Jriétaires  anglais  des 
établissemens  industriels  qu'il  avait  créés 
dans  l'Amérique  septentrionale^  adressé 
au  roi  et  au  parlementa' Angleterre^  a  été 
publié  à  Londres  en  1773,  in-8°,  et  tra- 
duit en  danois  et  en  allemand.  Hasencle- 
ver  écrivit  aussi  plusieurs  Mémoires  fort 
intèressans  sur  l'économie  politique,  sur 
l'industrie  et  le  commerce  de  l'Améri- 
que :  ils  sont  insérés  dans  les  Cahiers  pour 
le  commerce ,  publiés  par  Sinapius,  dans 
la  Correspondance  de  Schltezer .  daiis  le 
17 
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Journal  politique^  1781,  82  et  83,  et  les 
Feuilles  provinciales  silésiennes.  Sa  vie 
n  été  insérée  dans  le  tome  2  du  Nécro- 
loge de  SchlichlefTroIl  et  dans  la  Galerie 
historique  du  18*  siècle,  par  Baur.  Elle  a 
été  aussi  publiée  séparément  à  Landshut, 
1794,  in-8". 

lïASSAX-BACIIA  ou  GAZI-IÎASSAN , 
(Vrand-visir  de  l'empire  ottoman ,  né  en 
Afrique,  prit  d'abord  du  service  dans  la 
marine  d'Alger.  Ses  succès  ayant  excité 
la  jalousie  des  envieux,  il  se  forma  con- 
tre lui  un  parti ,  à  la  tête  duquel  se  trou- 
vait un  parent  du  bey.  Voyant  sa  vie 
menacée ,  il  se  retira  en  Espagne ,  où 
Charles  III  lui  lit  un  bon  accueil,  et  le 
recommanda  à  son  fils  Ferdinand  IV ,  roi 
de  Naples.  De  cette  ville  ,  il  passa  à  Con- 
stantinople;  mais  la  régence  d'Alger  le 
réclama.  Cependant  les  instances  du  mi- 
nistre napolitain  lui  fi.rent  rendre  la  li- 
berté ,  et  il  rentra  alors  au  service  du  sul- 
tan. Tombé  entre  les  mains  des  Espagnols, 
il  fut  envoyé  à  Naples,  d'où  après  avoir 
été  mis  en  liberté ,  il  passa  à  Constanli- 
nople.  Les  traitemens  doux  et  humains 
qu'il  avait  constamment  éprouvés  de  la 
part  des  chrétiens,  pendant  sa  captivité, 
lui  avaient  inspiré  les  senlimens  favora- 
bles qu'il  a  conservés  toute  sa  vie  pour 
les  Francs.  Son  courage  éclata  à  la  fa- 
meuse bataille  de  Tschesmé ,  le  5  juillet 
1770,  où  la  flotte  turque  fut  réduite  en 
cendres  par  les  Russes.  Avant  la  bataille, 
il  avait  proposé  un  moyen  extrême ,  c'é- 
tait d'accrocher  chaque  vaisseau  russe  par 
une  caravelle,  d'y  mettre  le  feu  et  de 
faire  sauter  les  deux  bâlimens  à  la  fois. 
Tous  les  capitaines  rejetèrent  ce  projet  ; 
Hassan-Bacha  fut  le  seul  qui  l'exécuta ,  et 
il  parvint  à  se  sauver.  Elevé  ensuite  au 
poste  éminent  de  grand-amiral  ou  capi- 
tan-bacha ,  il  sut  conserver  cette  dignité 
pendant  une  longue  suite  d'années  dans 
une  cour  orageuse  et  sujette  aux  plus 
grandes  vicissitudes.  Sa  réputation  s'éta- 
blit de  plus  en  plus  par  les  expéditions 
dans  la  Syrie ,  et  surtout  en  Egypte ,  où 
il  parvint  à  soumettre  les  rebelles  par 
une  grande  rigueur.  Après  avoir  rétabli 
l'ordre  en  1775  à  Smyrne ,  il  prit  les 
villes  de  Gaza ,  de  Jaffa  et  d'Acre  ,  où  le 
fameux  Dâher  ,  chéik  de  cette  ville  ,  eut 
la  tète  tranchée.  Il  parcourut  une  partie 
de  l'Egypte  et  en  rapporta  un  butin  im- 
mense. Les  beys  d'Egypte  s'étant  révol- 
tés ,  Hassan-Bacha  mit  à  la  voile  de  Con- 
Blanlinople  au  printemps  de  l'an  17^6  ;  il 
débaraua  à  Alexandrie ,  mit  en  déroute 


l'armée  des  rebelles,  en  fil  passer  un  grand 
nombre  au  fil  de  l'épée ,  et  marcha  vers 
le  Caire  dont  il  s'empara.  La  guerre  ayant 
éclaté  de  nouveau  entre  les  Turcs  et  les 
Russes  en  1788,  il  fut  nommé  grand-ami- 
ral de  la  mer  Noire ,  et  généralissime  des 
troupes  qui  devaient  agir  sur  ses  bords. 
Il  y  eut  des  batailles  navales  peu  déci- 
sives ,  le  18  et  le  28  juin  et  le  14  juillet. 
Mais  la  mer  ayant  été  prise  de  glaces  dès 
le  mois  de  novembre  ,  et  Oczakow  ayant 
perdu  par-là  sa  principale  défense,  cette 
forteresse  fut  emportée  le  6  décembre , 
sans  que  l'amiral  pût  rien  faire  pour  l'em- 
pêcher. Ces  mauvais  succès  le  firent  dé- 
poser; mais  en  rendant  justice  à  sa  va- 
leur ,  le  sultan  le  fit  séraskier  d'Ismaïl.  Il 
commanda  un  corps  en  Bessarabie  en 
1789,  mais  ne  fit  rien  de  remarquable. 
Les  Turcs  avaient  essuyé  des  malheurs 
de  tous  les  côtés  pendant  cette  campagne. 
Le  grand-vizir  avait  été  battu  à  Martines- 
tie ,  près  de  Focksan ,  par  l'armée  com- 
binée des  Autrichiens  et  des  Russes  ;  Or- 
seva  était  bloqué ,  Bender  s'était  rendu 
aux  Russes.  La  Porte  dans  cette  extrémité 
le  nomma  grand-vizir  ;  mais  il  ne  répon- 
dit point  à  l'attente  du  public,  et  donna 
lieu  à  divers  bruits,  qui  n'ont  pas  été 
bien  éclaircis.  Son  armée  était  composée 
de  recrues  qui  ne  purent  résister  à  des 
troupes  aguerries  :  Hassan  fut  disgracié. 
Un  capidji  lui  apporta ,  à  Schiumla ,  l'or- 
dre de  rendre  le  sceau  de  l'empire  :  il  s'y 
refusa ,  et  il  fut  tué  en  naars  1790.  Il  était 
âgé  de  87  ans. 

*  IIASSE  (  Jean  -  Adolphe  ),  célèbre 
compositeur  allemand ,  né  à  Bergedorf , 
près  de  Hambourg,  en  1699,  est  connu 
en  Italie  sous  le  nom  de  il  caro  Sassone. 
Il  entra  en  1718  comme  ténor  à  l'opéra 
de  Hambourg ,  puis  au  théâtre  du  duc  de 
Brunswick ,  où  il  fit  exécuter  son  premier 
opéra ,  Antigone^  qui  obtint  quelque  suc- 
cès. Hasse  n'avait  que  18  ans  :  sentant 
combien  il  lui  manquait  encore  dans  la 
science  de  l'harmonie ,  il  se  rendit  en 
Italie  en  4724,  et  y  connut  la  célèbre 
Faustina  née  Bordani  qui  devint  depuis 
son  épouse.  Il  étudia  à  Naples  sous  Por- 
pora  et  suivit  ensuite  les  leçons  du  célè- 
bre Scarlatti.  En  1727,  Hasse  fut  nommé 
mailre  de  chapelle  du  conservatoire  de» 
Incurables  à  Venise ,  et  composa  plu- 
sieurs opéras  dans  cette  ville.  La  cour  de 
Pologne  l'appela  à  Dresde ,  en  1731 .  et 
l)6ur  le  fixer  dans  cette  ville,  lui  fit  un 
traitement  de  12,000  thalers  pour  lui  et 
pour  Faustina.  Hasse  passa  en  Angleterre , 
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revint  à  Desde  en  1740,  y  resta  jusqu'en 
1763,  époque  où  il  fut  mis  à  la  pension 
ainsi  que  son  épouse;  il  se  rendit  à  Vienne 
où  il  composa  encore  quelques  opéras,  et 
alla  mourir  à  Venise  le  22  décembre  1785. 
D  a  composé  plusieurs  opéras  et  beau- 
coup de  musique  de  chambre  et  d'église. 
Dans  ce  dernier  genre ,  on  cite  de  lui  par- 
ticulièrement un  Miserei-e ,  que  l'on  re- 
garde avec  raison  comme  un  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  musique  sacrée ,  des  Lita- 
nies qui  seront  toujours  goûtées.  Ses  ou- 
vrages tiennent  le  premier  rang  dans  la 
musique  italienne,  il  s'attachait  surtout  à 
l'expression  des  paroles  :  aussi ,  rien  n'é- 
gale la  douceur,  la  pureté,  le  naturel  de 
sa  mélodie.  On  trouve  la  liste  de  ses  com- 
positions dans  le  dictionnaire  de  Gerber. 
*  IIASSEIXCAMP  (  Jeax-Mattiueu  ) , 
mathématicien  et  orientaliste  allemand, 
né  en  1743  à  Marburg,  petite  ville  du 
cercle  d'Autriche ,  dans  la  Basse-Slyrie , 
fil  de  bonnes  études  à  l'unisersilé  de  Got- 
tingne»  et  parcourut  ensuite  pour  s'in- 
struire, les  provinces  allemandes,  la  Hol- 
lande, la  France,  l'Angleterre;  de  retour 
dans  sa  patrie ,  il  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  et  de  langues  orien- 
tales, et  bibliothécaire  à  l'université  de 
Rinteln  ;  quelque  temps  après ,  le  duc  de 
Hesse-Cassel  lui  donna  la  place  de  con- 
seiller du  consistoire  protestant.  Hassen- 
camp  mourut  le  G  octobre  1797 ,  après 
avoir  employé  toute  sa  vie  à  l'étude  et  à 
l'enseignement  des  sciences  exactes,  des 
langues  de  l'Orient  et  de  l'Ecriture  sainte. 
On  lui  doit  :  |  Commentatio  de  Penta- 
teucho  LXX  interpretmn  grœco ,  Mar- 
burg, 176d,  in-4°;  |  Histoire  de  la  re- 
cherche des  longitudes  en  mer,  Rinlheln, 
1769,  in-8°,  Lemgo,  1774,  in-4°;  |  De 
la  grande  utilité  des  paratonnerres  et  de 
la  manière  de  les  établir  pour  protéger 
les  villes  entières.  1784 ,  in-4°  ;  |  Annales 
de  la  littérature  théologique  et  de  l'his- 
toire ecclésiastique  moderne ,  1789  -  96 ,  8 
années,  in-8°,  et  uu grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  la  Gazette  littéraire  de  Halle. 
et  dans  les  Mémoires  de  la  société  des  an- 
tiquités de  Cassel  :  il  est  aussi  l'éditeur 
de  la  traduction  allemande  des  yoijages 
de  James  Bruce  en  Afrique  et  en  Abys- 
sinie .  1791 ,  2  vol.  in-S"  ,  avec  cartes.  Sa 
vie  a  été  publiée  par  Wachler  dans  les 
Annales  de  la  littérature,  1797. 

*  HASSExXFRATZ  (  JEAX-H1PP01.YTE  ), 
né  à  Paris  le  22  décembre  1753,  étudia  les 
mathématiques  sous  le  célèbre  Mongc,  et 
remplit  en  1780  l'emploi  d'ingcaicur  géo- 


graphe au  camp  de  Saint-Omcr;  il  fut 
re<;u  élève  des  inhies  eu  1782,  et  fut  en- 
voyé l'année  suivante  par  le  gouverne- 
ment ,  en  Styrie  et  en  Carinthie,  pour  y 
étjidier  et  rapporter  en  France  l'art  de 
fabri(iuer  le  fer  et  l'acier;  il  voyagea 
aussi  en  Allemagne  et  en  Hongrie,  pour 
y  acquérir  la  connaissance  pratique  dus 
mines.  Lorsqu'il  fut  de  retour  en  France, 
le  célèbre  La\oisier  lui  coniia  la  directiou 
de  son  laboratoire.  Au  commencement  de 
la  révolution,  Hasscnfralz  en  embrassa  lîi 
cause  avec  chaleur,  fut  nommé  membre 
de  la  commune  révolutionnaire  de  Paris, 
et  figura  parmi  les  électeurs  de  cette  ville 
en  1792  ;  il  fut  chargé  l'année  suivante 
par  le  ministre  Servan  ,  de  diriger  le  ma- 
tériel de  la  guerre,  et  il  s'établit  entre  Du- 
mouriez  et  lui  une  lutte  très  vive  dans 
laquelle  l'un  et  l'autre  se  dénoncèrent 
réciproquement  à  la  Convention.  Hassen- 
fral/.  se  Ut  surtout  remarquer  au  51  m&i 
J795,par  sa  haine  contre  les  girondins 
dont  il  i)rovoqua  la  mise  en  accusation  , 
comme  ennemis  du  peuple.  Excédé  des 
fatigues  de  l'administration  des  bureaux 
de  la  guerre,  il  se  démit  de  ses  fonctions, 
et  devint  membre  dune  commission  char- 
gée de  réunir  les  objets  d'arts  et  métiers 
confisqués  par  la  république ,  mais  éta- 
blie réellement  poursubveniraux  besoins 
des  armées.  Hassenfratx  y  fut  chargé  de 
la  partie  des  fusils  et  des  canons.  Peu  de 
temps  après,  il  prit  part  à  la  réorganisa- 
lion  du  corps  des  mines  dans  lequel  il  se 
contenta  de  son  ancien  grade.  Il  contribua 
aussi  à  la  création  de  l'école  polytechni- 
que. Décrété  d'accusation  le  24  mai  1793, 
à  cause  de  ses  ])rincipes  montagnards,  il 
devait  être  traduit  au  tribunal  criminel 
d'Eure-el-Loir;  mais  il  se  sauva  dans  les 
Ardennes  ,  et  trouva  un  asile  à  Sedan.  Il 
fut  rappelé  sur  la  demande  des  comités 
de  salut  public ,  d'instruction  publiqxie 
et  de  sûreté  générale  réunis.  Cependant 
il  ne  put  recouvrer  son  entière  liberté 
qu'après  l'amnistie  du  5  brumaire.  Depuis 
cette  époque  il  continua -de  se  livrer  aux 
sciences,  et  devînt  membre  de  l'institut, 
professeur  à  l'école  des  mines,  puis  pro- 
fesseur de  physique  à  l'école  polytech- 
nique. En  1814  il  perdit  celle  dernière 
place  ;  mais  on  lui  conserva  ses  appoin- 
temens  qui  lui  furent  retirés  après  les 
ceni-jouis.  Ilass^nfratz  est  mort  à  Paris 
le  26  février  1827.  Ses  prinripaux  ouvrages 
sont  :  I  Ecole  d'exercice  ou  Mamiel  mili- 
taire de  l'infanterie,  cavalerie  et  artille- 
rie nationale ,  1790,  iu-12,  nouvelle  édi- 
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tiou  sous  le  titre  de  Catéchisme  militaire 
ou  ,'uanuel  dugarde  national.  1792,  ia-l!2; 

1  Gréographie  élémentaire  à  Vusuy^;  Ujh 
jeunes  gens  de  l'un  et  l'autre  sexe .  479'i. 
tn-12,  5e  édition,  1809  ;  |  Cours  révolutinn- 
paire  d'administration  militaire^  IZUV, 
in-4'*;  I  Cours  de  physique  céleste,  -181)^2, 
in-8°  ;  |  Traité  de  l'art  du  charpentier. 
1804,  in-4°;  |  SidérotecJuiie  ou  l'Art  de 
traiter  les  minerais  de  fer  .pour  en  obte- 
nir de  la  fonte ^  du  fer  et  de  l'a,:ier.  18iiî, 

2  vol.  xu-/î.°.  L'inslilut  regarde  cet  ou- 
vrage couime  le  plus  riche  et  le  plus  com- 
plet, à  tous  égards,  qui  ail  été  fait  en  ce 
genre;  |  Dictionnaire  physique  de  l'En- 
cyclopédie par  ordre  de  m,uticres,  181G-2 1 , 
4  vol.  in-/i.";  |  Traité  théorique  et  pratique 
de  l'art  de  calciner  la  pie^-re  calcaire ,  et 
de  fabriquer  toutes  sortes  de  cimens,  bé- 
ions ,  etc.  ^  soit  à  bras  d'hommes,  soit  à 
l'aide  de  machines.  Paris,  ISiiS,  in-4", 
planches.  Hassenfralx  a  aussi  donné  des 
mémoires  dams  les  Annales  de  chimie, 
dans  le  Journal  des  mines,  dans  le  Jour- 
nal de  physique,  dans  les  Mémoires  de  la 
société  royale  de  Londres,  etc. 

*IIASTli\GS  (Wabreîv),  gouverneur 
général  du  Bengale ,  naquit  en  1755  à 
Daysterford-IIouse  ,  dans  le  comté  d'Ox- 
ford, d'un  pauvre  recteur  de  Churchill. 
Le  jeune  Hastings  dut  son  éducation  à  ur» 
oncle  maternel ,  qui  le  fit  entrer  aux 
écoles  de  Westminster,  et  lui  laissa ,  après 
sa  mort,  quelque  argent,  insuflisant  néan- 
moins pour  s'ouvrir  une  carrière  dans 
le  monde.  L'exécuteur  testamentaire  de 
son  oncle  l'ayant  pris  en  amitié,  et  se  trou- 
vant être  un  des  directeuis  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales,  lui  fil  avoir 
un  emploi  dans  tme  factorerie  de  Bengale 
(1749).  Désirant  s'instruire ,  il  obtint  la 
permission  d'être  employé  dans  l'intérieur 
du  pays  ,  où  il  apprit  la  langue  pei-sane  , 
et  acquit  les  connaissances  les  plus  éten- 
dues sur  tout  ce  qui  pouvait  avoir  du 
rapport  aux  intérêts  de  la  compagnie.  La 
ville  de  Calcutta  ayant  été  prise,  en  1756, 
par  le  nabab  Surajah-Doula ,  tous  les  An- 
glais qui  se  trouvaient  daus  rctto  ville  fu- 
rent faits  prisonniers.  Hastings  fut  de  ce 
nombre  ;  mais  il  possédait  cette  souplesse 
de  caractère,  ces  manières  insinuantes, qui 
ouvrent  souvent  le  diemin  à  la  fortune, 
et  qui  cachaient  en  lui  une  âme  aussi  am- 
bitieuse qu'avide.  Il  se  fil  des  protecteurs 
parmi  les  vainqueurs ,  qui  adoucirent  sa 
captivité,  et  dont  il  obtint  la  permission 
de  demeurer  à  Mouxadabad  ,  résidence 
du   nabab.    On    lui   permit    ensuite    de 


passer  à  Calcaporc,  dans  une  factorerie 
hollandaise,  où  il  connut  le  colonel  Clive, 
sous  Ie((Ut'l  il  s'enrôla  comme  volontaire. 
Il  se  trouva  à  la  reprise  de  Calcutta,  ren- 
tra dans  ses  fonctions,  et  y  ayant  déployé 
des  talens  rares  pour  les  affaires,  fui 
noirimé  ministre  de  la  compagnie  près 
du  successeur  de  Surajah-Doula.  qui  avait 
été  déposé  à  cause  de  son  caractère  vio- 
lent. En  1761 ,  ii  devint  membre  du  gou- 
vernement du  Bengale,  et  s'y  distingua 
encore  par  ses  talens.  Il  retourna  en  An- 
gleterre en  17(i5,  se  livra  à  l'étude,  et 
Ixeqjienta  les  sa  vans  les  plus  renommés  , 
qui  devinrent  bientôt  ses  amis  et  ses  pro- 
tecteurs. L'année  suivante,  il  sollicita  du 
gouvernement  qu'on  établit,  en  sa  fa- 
veur, une  chaire  de  persan  à  Oxford, 
et  il  l'eût  obtenue  si  une  circonstance  par- 
liculiire  ne  l'eût  tout  à  coup  transporté 
au  faîte  des  grandeurs.  Dans  celle  même 
année ,  1766  ,  la  chambre  des  communes 
désiraijl  avoir  des  détails  particuliers  sur 
la  compagnie  des  ludes,  on  indiqua  pour 
cet  objet  Hastings,  qui  fui  mandé  à  la 
barre  de  celle  assemblée.  11  y  paria  avec 
assurance  et  une  coimalssance  approfon- 
die sur  le  sujet  en  (piestion,  de  sorte  qu'il 
fixa  rallenlion  de  la  cliaaibre  cl  celle  de 
la  compagnie  elle-même  ,  qui  le  nomma 
membre  du  conseil  de  Madras.  Elle  lui 
accorda  en  même  temps  une  provision 
i:our  prendre  le  gouvernement  de  cette 
j)résidsuce.  Sa  foi  lune  ne  devait  pas  s'ar- 
rêter là;  et  le  fils  du  pauvre  recteur, 
l'humble  commis  d'une  factorerie,  devint, 
en  1771 ,  à  1  âge  do  50  ans ,  gouverneur 
du  Bengale,  et  deux  ans  après  gouver- 
neur-général, pour  cinq  ans,  de  toutes 
les  possessions  anglaises.  Cette  nomhialion 
fat  confirmée  par  le  parlement,  qui  pro- 
longea ensuite  la  durée  du  gouvernement 
d'iiastings.  Parvenu  à  ce  poste  éminent, 
régulateur  aijsolu  d'une  riche  et  vaste 
contrée  ,  Hastiugs  se  proposa  deux  seuls 
buis  ;  celui  d'acrroitre  la  piiissimce  et  les 
revenus  de  la  compagnie  ,  et  celui  de  se 
former,  à  lui-méuje,  une  fortune  colos- 
sale. Il  n'épargna  rien,  il  ne  respecta 
rien  pour  y  parvenir.  Incapable  de  pi- 
tié, il  fui  le  principal  auteur  des  scènes 
sanglantes  qui  se  renouvelèrent  sous 
les  règnes  de  lïyder-Ali  et  de  Tipoo- 
Saëb,oùles  Anglais  semblèrent  vouloir 
surpasser,  daus  leurs  triomphes  destruc- 
teurs, ceux  dus  Espagnols  dans  les  Indus 
occidentales,  que  leurs  historiens  ont  si 
hautement  dénoncés.  HaslLiigs  avait  poUà- 
priucJpo ,  conlraiie  au  droit  des  gens  et 
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au  dogme  de  la  religion  qu'il  professait , 
«  que  les  peuples  assujettis  ne  sont  nés 
»>  que  pour  travailler  ou  mourir  pour  leurs 
»  maîtres.  »  Il  viola  les  droits  les  plus  sa- 
crés :  le  sol  de  l'Indostan  fut  encombré  de 
cadavres,  des  nations  entières  dispai-urent; 
le  prince  et  l'esclave,  les  hommes  les 
femmes  ,  l'enfant  et  le  vieillard ,  tous  fu- 
rent indistinctement  moissonnés  par  le 
glaive  anglais,  dirigé  par  flastings.  Les 
nations  indiennes  opprimées  se  soulevè- 
rent enfin,  et  le3  Fiançais  se  disposèrent 
à  attaquer  les  possessions  anglaises.  Dans 
le  conseil  même  du  gouveriieur-général, 
quelques  gens  équitables  se  déclarèrent 
contre  les  vexations  qui  pesaient  sur 
riiide  ;  l'influence  et  l'audacieuse  politi- 
que d'Hastings  triomplièrent  de  tous  ses 
ennemis.  On  repoussa  les  Français ,  les 
princes  indiens  furent  battus,  égorgés, 
ou  rendus  tributaires  de  l'Angleterre,  et 
on  imposa  silence  au  conseil.  Tandis  que 
le  gouverneur-général  remplissait  ses  cof- 
fres de  richesses  si  mal  acquises,  les  re- 
venus de  la  compagnie  furent  augmentés 
de  5  millions  de  livres  sterling,  qui  re- 
fluaient sUr  la  Grande-Bretagne,  en  même 
tempsqu'elle  voyait  son  pouvoir  augmen- 
ter dans  les  Indes.  Eblouies  de  ces  avau- 
tayes,  acquis  par  des  ileuves  de  sang,  la 
cour  de  Saint-James,  la  ciiambre-Ijaute 
et  celle  des  communes  semblaient  ap- 
prouver les  mesures  lyranniques  d'Has- 
tings. Burke ,  Fox  et  Shéridan ,  furent  les 
seuls  qui  s'élevèrent  contre  lui,  et  par- 
vinrent à  faire  adopter  par  cette  dernière 
chambre  la  résolution  suivante  :  «  War- 
»  ren  Hastings,  écuyer,  gouverneur-gé- 
»  néral  du  Bengale ,  et  William  Hornby, 
»  écuyer ,  président  du  conseil  de  Bom- 
»  bay ,  ayant  dans  plusieurs  circonstances 
»  agi  d'une  manière  contraire  à  l'honneur 
»  et  à  la  politique  de  la  nation  ;  et ,  en  ou- 
»  tre ,  ayant  fait  naître  de  grandes  cala- 
p  mités  dans  l'Inde,  il  est  du  devoir  de 
»  cette  compagnie  d'employer  tous  les 
»  moyens  légaux  et  efficaces  pour  éloigner 
»  de  leurs  fonctions  ksdils  gouverneur- 
»  général  et  président ,  et  les  rappeler  en 
»  Angleterre....  »  Cependant  le  plus  grand 
nombre  des  actionnaires  de  la  compagnie 
voulurent  démentir  quelques  assertions 
de  la  résolution  de  la  chambre,  et  s'oppo- 
sèrent au  retour  d'Hastings.  Ne  pouvant 
l'éviter,  celui-ci  quitta  l'Iiuie,  et  arriva 
en  Angleterre ,  le  20  juin  1785.  Pendant 
ce  temps-là,  Burke  préparait  une  dénon- 
ciation contre  le  gouverneur^énéral,  et  la 
présenta  le  4  avril  1786  :  elle  formait  un 


volume  in-8" ,  en  vingt-deux  artîcTe.4: 
les  principaux  chefs  d'accusation  étaient 
ï  que  Haslin;îs  avait  commis  des  actes 
d'injustice  et  de  cruauté  ,  qu'il  avait 
violé  le  droit  des  nations  en  se  servant  de 
forces  anglaises  pour  anéantir  les  habi- 
lans  de  Nohillas  ,  peuple  innocent  et  hors 
d'état  de  se  défendre  ;  qu'abusant  de  l'au- 
torité qui  lui  était  confiée  ,  il  avait  exercé 
des  cruautés  envers  Cham-Alem,  empe- 
reur de  l'Indostan  ;  qu'il  lui  avait  enlevé 
un  pays  considérable,  et  l'avait  frustré 
dun  tribut  que  la  compagnie  lui  payait 
d'après  un  traité;  qu'il  s'était  rendu  cou- 
pable de  plusieurs  extorsions  envers  le 
rajah  de  Bénarès  ;  qu'il  avait  opprimé 
d'une  manière  barbare  le  roi  d'Oude  et 
sa  famille  ;  qu'il  avait  ruiné  la  province 
de  Farrukabad ,  pays  riche  et  fertile,  en 
y  opérant  consécutivement  six  révolution^ 
différentes  ;  qu'il  avait  dépeuplé  et  chan- 
gé en  un  désert  le  royaume  d'Oude ,  un 
des  plus  riches  ,  des  plus  beaux,  et  des 
plus  fertiles  de  l'Inde  ;  qu'il  s'était  servi 
arbitrairement  de  son  autorité  en  dé- 
truisant d'anciens  établisscmens ,  en 
faisant  des  transactions  frauduleuses ,  et 
en  exigeant  des  sommes  qui  ne  lui  étaient 
pas  dues  ;  qu'il  avait  employé  à  des  choses 
injustes  et  nuisibles  l'argent  qu'il  avait 
reçu  contre  la  volonté  et  contre  les  ordres 
de  ses  commettans,  contre  l'acte  du  par- 
lement, et  contre  ses  propres  engagc- 
mens  ;  qu'il  avait  mis  en  usage,  pour  con- 
server son  emploi,  des  moyens  détournés, 
en  résignant  par  procureur,  et  n'ayant 
pas  répondu  en  personne ,  comme  l'exi- 
geait son  devoir  ;  qu'il  avait  pris  sous  sa 
sauve-garde  Moniafer-Zing ,  et  s'était 
ensuite  montré  perfide  envers  ce  prince  ; 
qu'il  avait  entin  enrichi  ses  créatures  en 
corrompant  des  contrats  ,  et  fait  des  dé- 
penses aussi  énormes  qu'extravagantes....» 
Une  grande  partie  de  ces  accusations  en- 
li'ainait  avec  elle  la  peine  capitale  ;  mais 
Hastings  avait  beaucoup  d'amis,  au  nom- 
bre desquels  il  s'en  trouvait  plusieurs 
que  ses  vexations  dans  llnde  avaient  en- 
richis. D'une  autre  part,  le  cabinet  anglais 
avait  retiré  des  avantages  considérables 
de  ces  mêmes  vexations,  et  la  compagnie 
y  avait  prodigieusement  gagné  :  aussi 
négligeait-on  ce  fameux  procès  ,  qui  exci- 
tait le  mécontentement  général.  L'affaire 
traîna  en  longueur  dès  son  commence- 
ment ,  et  malgré  les  instances  de  Shéri" 
dan.  Fox  et  Bmke,  l'acte  d'accusation 
ne  fut  voté  que  le  10  avril  4787  (c'est-à- 
dire  22  mois  après  le  retour  d'Hastings  en 
17. 
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Angleterre),  et  les  débals  ne  s'ouvrirent 
que  le  13  février  1788.  Les  entraves  dont 
les  amis  d'Hastinjjs  entourèrent  ce  procès 
sont  incalculables  :  il  dura  sept  ans.  Pen- 
dant ce  procès,  il  arriva  une  cIjosc  assez 
peu  commune.  Un  certain  M.  Gentil,  colo- 
nel français,  qui  avait  été  expulsé  de  l'Inde 
par  l'ordre  du  {gouverneur  -  général ,  eut 
la  générosité  de  prendre  publiquement  sa 
défense;  mais  l'accusé  en  avait  déjà  une 
sure  dans  plusieurs  membres  de  la  cham- 
bre haute  qui  le  protégeaient,  et  cette 
chambre  enfin  le  déclara  non-coupable  Ac 
13  avril  1795.  Les  frais  à  la  charge  du  gou- 
vernement montèrent  à  100,000  livres 
sterling,  somme  légère  en  comparaison 
des  millions  qu'il  avait  retirés  de  lliule 
sous  le  gouvernement  d'Hastings,  qui  dé- 
pensa lui-même  pour  ce  procès  60,000 
livres  sterling.  Cependant  l'opinion  pu- 
blique ne  se  trompa  pas  :  elle  rendit  à 
Hastings  la  justice  que  .<on  avide  tyrannie 
méritait,  et  les  puissans  amis  du  procon- 
sul ne  purent  jamais  la  faire  changer.  La 
compagnie  des  Indes,  qui  avait  puissam- 
ment contribué  à  l'acquittement  de  son 
gouverneur,  lui  fit  une  pension  de  4,000 
livres  sterling ,  et  voulut  que  sa  pension 
remontât  à  vingt-huit  ans,  savoir  à  l'an- 
née 1766,  époque  où  il  fut  nommé  par 
elle  membre  du  conseil  de  Madras  ;  ce  qui 
produisit  un  arriéré  de  114.000  livres 
sterling,  ou  près  de  3  millions  de  francs. 
Néanmoins,  la  pension  de  k  mille  livres 
n'avait  été  assurée  que  jusqu'à  l'année 
4813;  mais  alors  la  compagnie  la  convertit 
en  rente  viagère.  Hastings,  assez  riche 
pour  vivre  dans  l'opulence  ,  se  relira  des 
affaires, s'occupa  de  littérature  et  d'arcbi- 
tecture ,  qu'il  connaissait  parfaitement  ;  il 
passait  même  pour  être  un  excellent  in- 
génieur. Il  mourut  en  1820,  âgé  de  88  ans. 
Il  a  composé  quelques  jjoésies,  et  a  laissé 
des  écrits  :  |  sur  l'Insurrection  de  Bénarès, 
1782,  in-4°  ;  |  Sur  V élut  du  Benqale .  1786, 
in-8°;  |  sur  Vétat  de  llnde,  1788,  in-8°; 
I  des  Lettres  aux  directeurs  de  la  cotn- 
yagnie  ;  \  des  poésies  fugitives^  etc. 

IIATON  ou  HETTON.  abbé  de  Riche- 
nou,  puis  évêque  de  Bàle  vers  801,  fut 
envoyé  en  ambassade ,  i)ar  Charlemagnc , 
vers  Nicéphore  ,  empereur  de  Constanli- 
nople,ran81l.Il  publia  une  relation  de  ce 
voyage ,  qu'il  nomma  Itinéraire.  Haton  se 
démit  de  son  évêché  en  822 ,  et  se  retira 
dans  le  monastère  de  Rhenou ,  où  il  mou- 
rut saintement  en  836.  On  a  de  lui  un  Ca- 
pitulaire  pour  l'instruction  de  ses  prêtres. 
Cet  ouvrage  curieux  est  inséré  dans  îe 


Spicilége  de  dom  Luc  d'Acheri.  Il  est  en- 
core auteur  d'une  Relation  de  la  vision 
de  ff^etin ,  dans  le  tome  5'  des  Actes  de 
Saint-Benoit  de  Mabillon. 

II.VTTO.\.  Voyez  OTHON. 

•IIAUB5:R  (EBEnuAUD-DAViD),  histo. 
rien  et  géographe  allemand,  né  en  1715, 
à  Hohcnhasbach,  obtint  la  place  de  sur- 
intendant  et  de  conseiller  du  consistoire 
à  Sladtiiagen  qu'il  remplit  avec  z.èle.  H 
parvint  à  faire  cesser  les  querelles  scan- 
daleuses qui  existaient  depuis  long-temps 
entre  les  lutiiériens  et  les  calvinistes.  En 
1746,  il  fut  nouuné  pasteur  de  Saint-Pierre 
à  Copenhague,  et  mourut  dans  celte  ville 
en  1765.  Ou  connaît  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  la  théologie ,  la  géo- 
graphie ,  la  chronologie  et  la  numisma- 
tique :  nous  nous  bornerons  à  citer  : 
I  Introduction  à  la  géographie .  contenant 
une  notice  tirée  des  meilleurs  écrivains, 
sur  V  état  physique ,  2)olilique .  et  la  religion 
de  tous  les  pays  connus,  et  principale- 
ment de  V Allemagne;  \  im  Traité  parti- 
culier sur  la  prononciation  des  diverses 
langues,  etc.  Ulm,  1721,  in-8'*  ;  |  Essai 
d'une  histoire  détaillée  des  cartes  géo- 
graphiques, avec  une  notice  historique 
de  celle  de  Souabe ,  Ulm,  1724,  in-8"; 
I  Discours  sur  l'état  actuel  de  la  géogra- 
phie surtout  en  AllcmagncVXm,  1727, 
in-8";  |  Primitice  Schauenburgicœ  quibus 
varice  circa  res  Schanenburgicas  obser- 
vationes  historiées  atque  litterarice  conti- 
nentur  aut  alibi  obviœ  emendantur ;  Wol- 
fenbultel ,  1728  ,  deux  parties  ,  in-8"  ; 
j  Plan  d'une  histoire  de  la  géographie  et 
de  l'établissement  d'une  société  géogra- 
phique, 1730,  in-8°  ;  |  Harmonie  des  quatre 
évangélistes,  Lemgow  ,  1732  ,  in-8°;  |  />'»- 
bliolheca  acta  et  scripta  magica  conti- 
nens,  ou  Notices  et  examen  des  ouvrages 
et  des  faits  relatifs  au  pouvoir  de  Satan 
sur  les  corps,  Lemgow,  1738-1745, 
5  vol.  cliacun  de  12  numéros  in-8"  ;  |  Nou- 
velles obsei-valions  sur  quelques  passager 
difficiles  de  l'Ecriture  sainte ,  faites  sui 
un  nouveau  plan,  Copenhague  et  Leip- 
sick,  1750,  in-8";  |  la  Chronologie  de  la 
Bible,  établie  d'après  le  texte.  Copen- 
hague, 1753,  in-8";  |  Notices  sur  des  mé- 
dailles judaïques,  communément  nom- 
mées médailles  samai-itaines ,  et  sur  les 
ouvrages  qui  en  traitent,  Copenhague  , 
17G7,  in-8",  ligures. 

*  IIAUPOLD  {  Christian  -  Gottlieb  ), 
célèbre  jurisconsulte  allemand ,  né  dans 
la  Saxe  le  4  novembre  1766,  fut  professeur 
de    droit    à  Lcipsifk  pendant   38  au?   à 
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ptîHic  â{îé  de  vingt  ans  ,il  fil  son  premier 
cours  d'iiisloire  du  droit  romain.  A  dater 
de  1803 ,  il  enseigna  tour  à  tour  le  droit 
romain  et  le  droit  saxon;  il  a  fait  plu- 
sieurs cours  sur  les  sources  du  droit  ro- 
main, et  principalement  sur  les  Inslitates 
de  Gaïus  dont  la  découverte  récente  a  jeté 
un  si  grand  jour  sur  la  science  de  la  lé- 
gislation romaine.  Ilaubold  s'était  associé 
de  bonne  heure  aux  travaux  de  l'école 
historique  aujourd'hui  si  florissante  en 
Allemagne.  Il  fut  nommé  doyen  de  la  fa- 
culté de  droit  de  Leipsick  et  mourut  dans 
celte  ville  le  24  mars  1824.  Ce  savant  pro- 
fesseur était  versé  non  seulenienl  dans 
les  sciences  de  droit  mais  encore  dans 
la  connaissance  des  auteurs  anciens  :  il 
avait  une  grande  érudition  littéraire,  com- 
me le  prouvent  ses  nombreux  ouvrages. 
Les  principaux  sont  :  |  De  consistono 
principum  ;  \  une  nouvelle  édition  de  VE- 
pitome  de  Gaïus  d'après  le  Brcviarium, 
47*)2  ;  I  De  origine  juris  ^  fragment  de 
Pomponius ,  171)2  ;  \  Institationes  juris 
romani  litlerariœ  et  dogmaticœ .  1819, 
in-4°;  |  Manxtale  basiUcorum ,  1819,  in-4°; 
I  Doctrines  pandcctarum  lineamenlmn^ 
cum  locis  classicis^  1820  ;  i  Institutioniim 
juris  romani  privi  hisiorico  dogmatica- 
rum  denuo  recognitarum  epilome,  etc., 
1821.  On  a  publié  après  sa  mort,  Christ.- 
Gott.  Hauboldi  opusciUa  academica,  ad 
exempta  à  defuncto  recognila^  partim 
emendavit,  partim  auxit  ^  orationesque 
seleclas  nondum  éditas  adjecit  Car.  Frid. 
Christ.  JVenck,  Lipsiœ ,  Barth^  1825, 
tome  1,  in-8°.  Haubold  a  fourni  en  outre 
plusieurs  articles  au  Magasin  du  droit  ci- 
vil; il  a  préféré  dans  ses  écrits  la  langue 
latine  à  la  langue  alleman*;. 

IIAUDICQUElldeBLANCOURT 
(François  ) ,  vivait  sur  la  fia  du  17"  siè- 
cle, temps  auquel  il  fit  paraître  :  |  i:Jrl 
de  la  verrerie ,  Paris,  1697,  in-12  ;  |  Re- 
cherches sur  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
4695  ou  1710,  2  vol.  in-12  ;  ]  Le  Nobiliaire 
de  Picardie,  1693,  et  avec  des  fronlisj)ices 
de  1695  ,  in-4".  Ce  livre  est  recherché  des 
curieux  à  cause  de  sa  rareté,  mais  non 
pas  à  cause  de  sa  fidélité  :  il  a  été  effacé 
par  celui  que  M.  Bignon  a  fait  dresser 
en  1717. 

*  IIAUG  (  Frédéric)  le  Martial Aq  l'Al- 
lemagne, naquit  le  9  mars  1761,  àNieders- 
totzigen,  dans  la  baronie  de  Stain.  Entré 
dansl'académieducale,  pensionnat  illustre 
fondé  par  le  duc  Charles  de  Wurtemberg, 
il  fut  un  des  plus  anciens  élèves  de  cette 
maison  d'éducation.  C'est  là  qu'il  fit  con- 


naissance avec  Schiller.  Haug  y  fit  ses 
cours  de  droit ,  remporta  plusieurs  prix  , 
et  finit  par  obtenir  la  décoration  de  l'ordre 
académique.  En  1783  il  entra  dans  le  cabi- 
net du  duc  en  qualité  de  secrétaire  ;  le 
duc  Louis ,  son  successeur,  le  nomma,  en 
1794,  secrétaire  intime  en  activité,  et  dans 
les  derniers  temps  il  fut  nommé  conseil- 
ler de  la  cour  et  bibliothécaire  du  roi. 
Haug  a  fait  briller  son  talent  poétique 
dans  plusieurs  genres;  mais  il  a  surtout 
réussi  dans  l'épigramme  et  la  chanson.  II 
possédait  des  connaissances  très  étendues: 
latiniste  distingué,  plusieurs  de  nos  lan- 
gues vivantes  lui  étaient  familières.  Il  est 
mort  à  Stultgard,  le  11  février  1829.  Le 
Recueil  de  ses  poésies,  qui  a  paru  en  1827, 
à  Leipzig,  2  vol.  in-S",  contient  plusieurs, 
pièces  traduites  du  français,  de  l'espagnol, 
de  l'italien  et  de  l'anglais. 

*  1I.\UGA;VITZ  (  le  comte  Curétiex. 
Hexri-Cu.vkles,  seigneur  de  KRAPPITZ, 
comte  de),  ministre  d'état  prussien  ,  né 
en  Silésie,  en  1758  ,  d'une  famille  noble 
et  opulente.  Doué  de  la  figure  la  plus 
avantageuse,  et  né  avec  un  tempérament 
fougueux  et  une  imagination  ardente ,  il 
se  livra  dès  sa  jeunesse  à  des  travers  do 
tout  genre ,  puis  donna  dans  la  mysticité 
Ce  nouveau  penchant  le  fit  admeltro 
dans  la  société  de  Frédéric-Guillaume  II , 
qui  séduit  par  sa  physionomie,  et  par 
son  esprit  aimable  le  crut  propre  aux 
affaires  diplomatiques ,  et  l'envoya  en 
1792,  à  la  cour  de  Vienne,  comme  minis- 
tre plénipotentiaire.  On  ajoute  que  ce  qui 
décida  encore  le  monarque ,  c'est  que  le 
jeune  Ilaugwilz  possesseur  d'une  fortune 
immense,  proposa  de  remplir  ce  poste 
sans  aucun  traitement.  L'année  suivante 
il  fut  chargé  du  portefeuille  des  affaires 
étrangères ,  et  il  devint  bientôt  le  dircC' 
leur  exclusif  de  la  politique  du  cabinet  de 
Berlin,  surtout  depuis  1800  jusqu'en  1804. 
époque  à  laquelle  sa  paresse  et  son  indo- 
lence pour  les  affaires  ,  poussée  à  l'excès 
pour  satisfaire  son  goût  pour  la  table  el  \v 
jeu,  l'obligèrent  de  céder  aux  plaintes  qui 
s'élevaient  de  toutes  parts  contre  lui,  iiid^ 
quitter  momentanénient  le  portefeuille. 
Cependant  il  conserva  les  bonnes  grâces 
du  roi,  qui  lavait  décoré  de  l'ordre  de 
l'aigle  rouge,  et  qui  lui  donna  dans  la 
Prusse  méridionale  des  terres  dont  la  va- 
leur fut  estimée  à  cent  mille  écus  de 
Prusse.  Il  fut  rappelé  en  1805  et  envoyé 
à  la  fin  d'octobre  comme  négociateur  à 
Vienne,  auprès  de  Bonaparte  que  ses  con- 
quêtes avaient  amené  dans  cette   ville. 
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Kapoléon  ne  lui  donna  audience  qu'après 
la  bataille  d'Auslerliti,  et  dit  aux  per- 
sonnes qui  raccompagnaii-nt  au  niomenl 
où  M.  de  Haufïwilz  lui  remit  la  lettre  par 
laquelle  le  roi  de  Prusse  le  félicitait  de  la 
victoire  :  Voilà  un  compliment  dont  la 
fortune  a  changé  l'adresse.  Il  est  évident 
que  M.  Haujjwitz  avait  donné  le  conseil 
et  reçu  la  mission  de  se  tenir  prêt  à  tout 
événement  et  de  traiter  avec  le  vain- 
queur. Il  ne  montra  en  cette  occasion 
qu'une  funeste  complaisance  pour  les  en- 
nemis de  la  Prusse,  dont  il  compromit  les 
intérêts,  en  suivant  aveu{îlément  l'impul- 
sion qui  lui  fut  donnée  par  les  ministres 
français.  Rentré  aux  affaires  étrangères 
eu  1806 ,  époque  à  laquelle  le  prince  de 
Hardenberg  fut  contraint  de  se  retirer , 
le  comte  de  Haugwilz  signa  le  traité  de 
Paris,  qui  à  cette  époque  semblait  avoir 
pacifié  l'Europe  pour  un  assez  long  in- 
tervalle; cependant  peu  après  il  parut 
changer  de  système  et  se  déclara  pour  la 
guerre  contre  la  France ,  ce  qui  étonna 
d'autant  plus,  qu'il  s'y  était  opposé  l'an- 
née précédente  où  ks  circonstances  se 
trouvaient  beaucoup  plus  favorables.  Il 
suivit  son  souverain  dans  cette  funeste 
campagne,  et  après  la  bataille  d'Iéna,  s'a- 
percevant  que  son  crédit  diminuait,  il  se 
retira  dans  sa  terre  de  Krappitz.  Il  fut  en 
1811 ,  nommé  curateur  de  l'université  de 
Berlin.  Il  était  devenu  aveugle  depuis 
quelques  années,  lorsqu'il  mourut  au  com- 
mencement de  1828.  Le  comte  d'Enlrai- 
gues  qui  avait  élevé  publiquement  la  voix 
contre  ce  ministre,  dans  son  Fragment 
du  XV IIP  livre  de  Polyhe^Va.  dépeint 
d'une  manière  bien  odieuse.  «  Le  comte 
»  de  Haugwitz,  dit-il,  a  élé  partagé  toute 
»  sa  vie  entre  l'extravagance  et  le  vice;  il 
»  fil  des  études  superliciiUes  et  peu  so- 
B  lides  à  l'université  où  il  passait  pour  un 
»  homme  sans  caractère  ;  il  fut  il  y  a 
»  trente  ans  un  de  ces  écerveiés  en  AUe- 

•  magne  qui  jouaient  le  génie.  11  ambi- 
»  tionna  ensuite  pendant  quelque  temps 
»  d'être  en  odeur  de  sainteté,  et  se  dis- 

•  tingua  comme  théosopiie  et  magicien. 
»  Participant ,  après  celte  époque  aux  or- 
»  gies  de  la  comtesse  de  Lielitenau  (  mai- 
»  tresse  de  Frédéric-Guillaume  II),  il 
»  perdit  son  temps  au  jeu.  cl  se  ruina  par 
»  des  débauches  de  toute   espèce  ;  enfin 

•  traître  envers  ses  amis,  intriguant,  per- 
»  fide,  voluptueux,  lâche  et  mallKjnnèle, 
»il  est  depuis  long-temps  couvert  d'une 
»  Infamie  ineffaçable.  »On  ne  peut  douter 
que  la  conduite  du  comte  du  Ilaug^witz 


ne  mérite  de  graves  reproches  ;  mais  Cô 
jugement  paraît  bien  rigoureux,  et  ort 
doit  peut-être  l'imputer  à  la  mauvaise 
humeur  du  comte  d'Entraigucs ,  qui  ne 
partageait  point  ses  opinions  politiques. 
L'empereur  Alexandre  lui  avait  envoyé 
l'ordre  de  Saint-Alexandre  Newskoy  ,  et 
le  roi  de  Bavière  lui  conféra  celui  de 
Saint-Hubert.^ 

*  IIAIJKSBÉE  (  François)  ,  physicien 
anglais  du  17*=  siècle  ,  s'est  fait  connaître 
par  ses  découvertes  dans  la  théorie  et  l'ap- 
plication de  l'électricité.  Il  substitua  dans 
ses  expériences  sur  les  phénomènes  élec- 
triques le  verre  au  soufre  dont  Guéricke 
et  les  autres  physiciens  se  servaient  avant 
lui.  Parmi  les  découvertes  importantes 
dues  à  Hauksbée ,  nous  citerons  celle  du 
phosphore  électrique.  Ce  savant  anglais 
s'est  aussi  beaucoup  occupé  de  la  lumière. 
On  trouve  le  détail  de  ses  expériences 
dans  les  Transactions  philosophiques, 
11°'  508  et  509.  On  a  publié  après  sa  mort 
ses  Expériences  physico  -  mécaniques  , 
Londres  ,  1709  ,  in-4"  :  cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  italien  et  en  français  :  la  tra- 
duction française  faite  par  de  Brémond  a 
été  revue  par  Desmarets ,  1754,  2  volumes 
in-ia. 

ILVIJLTIIV (Jean-Baptiste),  conseiller 
au  Chàlelel  et  antiquaire,  né  à  Paris  en 
1580  ,  préparait  un  Recueil  de  médailles 
(J.  B.  Atlini  numismata  non  antea  an- 
tiquariis  édita.  Paris,  1640  ,  in-fol.  très 
rare),  qui  n'avaient  pas  encore  été  don- 
nées par  les  antiquaires,  lorsque  la  mort 
le  surprit  en  1640.  On  conserve  à  la  bi- 
bliothèque du  roi  ce  qu'il  y  en  avait  de 
gravé,  en  un  vol.  in-fol. ,  composé  de  157 
feuillets.  On  affie  lui  les  Figures  et  em- 
preintes des  monnaies  de  France  ^  i&iSi , 
in-4**,  rare. 

*  H  VUNOLD  (  Jean-Sigismond  de  ) , 
numismate  et  naturaliste  allemand,  né  à 
Breslau  en  1654  et  mort  en  1711 ,  avait 
reçu  le  titre  de  conseiller  impérial  ef 
royal,  et  faisait  i)artie  du  sénat  de  sa  villt 
natale.  Ce  savant  silésien  a  laissé  des  nux^ 
nusci-its  précieux  que  l'on  conserve  à  la 
bibliothèque  du  Gymnase  de  Sainte-Eli- 
zabeth  de  Breslau  ;  les  principaux  sont  : 
I  Theatrum,  m-onetarium,  8  vol.  in-folio; 
I  Curiosa  artis  et  naturce  ;  \  Regnum  ani- 
male, minérale  et  vegetabile  ;  \  Recreatio 
mentis  et  oculi  ;  \  Botanica.  en  2  vol. 

II AURAMNE.  Voyez  DUVERGIER. 

1IAIISE;\  (Guillaume),  né  à  Dillingon 
en  Souabe,  l'an  1710,  entra  chez  les  jé- 
suites en  1750,  et  se  livra  entièrement  aux 


HAU 


201 


HAU 


travaux  des  missions  ,  au  grand  conten- 
tement des  évéqnes,  qui  l'appelaient  pour 
venir  les  aider  dans  les  devoirs  de  la  di^ 
gnité  paslora'e.  Le  comte  de  Schrallen- 
bach  ,  archevêque  de  Salxbourg  ,  alarmé 
des  progrès  que  les  sectaires  faisaient  dans 
son  diocèse,  et  des  troubles  qui  mena- 
çaient l'état  vers  1765,  eut  recours  au  zèle 
de  ce  missionnaire  ,  qui  répondit  pleine- 
ment à  ses  espérances,  et  contribua  beau- 
coup à  ramener  l'ordre  avec  rattachement 
a  l'ancienne  foi.  Il  mourut  à  Aichstadt  en 
1781,  après  avoir  publié  en  allemand  plu- 
sieurs livres  pleins  d'une  instruction  so- 
lide, et  d'une  véritable  piété  ;  et,  en  latin, 
Sanctitas  sacerdotalis  in  Petro  apostulo- 
rum  ac  sacerdotum  principe  proposita , 
Dillingen,  1769,  in-8". 

♦  HAUSSMAN.X  (  Jeax-Miciiel)  ,  ha- 
bile fabricant,  né  à  Colmar  ,  le  h  février 
-1749  ,  mort  à  Strasbourg  le  16  décembre 
1824.  S'étant  d'abord  destiné  à  l'état  de 
pharmacien  qu'exerçait  son  père  ,  il  était 
allé  à  Genève,  puis  à  Paris,  où  il  travailla 
dans  les  laboratoires  des  pharmaciens  les 
plus  renommés.  Mais  bientôt  il  se  voua 
exclusivement  à  la  chimie  ,  puis  il  s'oc- 
cupa ensuite  des  applications  de  cette 
science  aux  arts,  et  surtout  aux  manufac- 
tures. Ses  premiers  essais  se  dirigèrent 
vers  la  teinture  ,  et  les  succès  qu'il  obtint 
dans  ses  différentes  tentatives  le  décidè- 
rent à  former  un  établissement  à  Rouen. 
FI  se  rendit  ensuite  auprès  de  ses  frères 
qui  avaient  établi  une  manufacture  d'ia- 
diennesàLogelbach  près  de  Colmar  (1773), 
et  en  peu  de  temps  il  la  porta  à  un  haut 
degré  de  prospérité,  par  l'emploi  d'une 
foule  de  procédés  nouveaux.  Il  simplilia 
les  mordans,  et  en  régla  la  composition  à 
l'aide  d'une  théorie  claire  et  méthodique; 
il  produisit  par  ses  mordans  combinés  en- 
semble et  par  l'art  raisonné  de  la  teinture, 
des  nuances  nouvelles  ;  il  perfectionna  et 
étendit  considérablement  le  système  des 
couleurs  directes  dites  d'application^  et 
introduisit  en  France  le  bleu  amjlais .  dit 
fayencé  ;  c'est  aussi  lui  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  fixer  le  prussiate  de  fer  (bleu 
de  Êerlin  )  sur  les  toiles  de  coton  ou  de 
lin,  et  qui  a  employé  des  couleurs  solides, 
pour  enluminer  les  fonds  teints  des  mou- 
choirs et  indiennes.  Enfin,  il  parvint  à 
teindre  le  plus  beau  rouge  écarlale  sur  la 
laine  au  moyen  de  la  garance.  Haussmann 
a  fourni  sur  la  plupart  de  ses  procédés 
nouveaux  des  Mémoires  qui  ont  été  in- 
sérés dans  les  Annales  de  chimie  et  dans 
Qurnal  dephiisique j^uhlié  par  De  La- 
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métrie,  1799.  En  1817,  il  quitta  les  affaire** 
et  donna  son  établissement  à  ses  enfans.  Il 
n'abandonna  point  ses  recherches  scienti- 
fiques ;  et  deux  ans  avant  sa  mort  il  en- 
voya à  M.  de  Gay-Lussac  un  mémoire 
sur  la  formation  des  diamans  ^  et  sur  les 
moTjens  que  l'art pouriait emplorjer pour 
essayer  d'enproduire.  M.  J.  J.  Beck  pas- 
teur à  Strasbourg  a  fait  imprimer  un  diS" 
cours  prononcé  à  la  mémoire  de  J.  M. 
Haussman,  Strasbourg,  1824,  in-S"  de  12 
pages. 

*  IIAUïEFAGE(Jeaiv),  ecclésiastique, 
né  à  Puy-Morin  en  1733,  mort  en  1816,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans  qui  sont  es- 
timés :  I  Abrégé  de  l'institution  et  instruc' 
tien  chrétienne^  Naples  (Paris),  1783, 
in-12  ;  ]  Tables  des  nouvelles  ecclésiasti- 
ques^ 5'  partie  (  1761  à  1790  ) ,  un  volume 
in-4°.  Il  a  été  aussi  l'éditeur  des  OEuvres 
de  Ant.  Arnaidd ^  1773  et  années  sui- 
vantes ,  42  vol.  in-4°. 

HAUTEFEUILLE  (  Jeaîv  de),  habile 
physicien  et  mécanicien,  né  à  Orléans  le 
20  mars  1647,  était  fds  d'un  boulanger  qui 
fournissait  du  pain  à  Sourdis  chex  lequel 
demeurait  M""  de  Bouillon  ,  exilée  dans 
cette  ville  :  les  éloges  qu'il  faisait  de  son 
fils  excitèrent  la  curiosité  de  la  duchesse 
qui  voulut  le  voir ,  lui  fit  continuer  ses 
études  et  fournit  à  toutes  les  dépenses  de 
son  instruction  ecclésiastique.  L'abbé 
Hautefeuille  la  suivit  en  Italie,  en  Angle- 
terre, et  obtint  plusieurs  bénéfices  par 
son  crédit ,  et  une  pension  par  son  testa- 
ment. L'abbé  Hautefeuille  avait  un  goût 
et  un  talent  particulier  pour  l'horlogerie- 
C'est  lui  qui  trouva,  dit-on,  le  secret  de 
modérer  les  vibrations  du  balancier  des 
montres,  par  le  moyen  d'un  petit  ressort 
spiral  d'acier,  dont  on  a  fait  depuis  un 
usage  fréquent  (  voyez  IIOOKE).  L'acadé- 
mie des  sciences  ,  à  laquelle  il  fit  part  do 
cette  découverte  ,  la  trouva  très  propre  à 
donner  une  grande  justesse  aux  montres. 
Les  montres  dans  lesquelles  on  a  employé 
ce  petit  ressort ,  s'appellent  par  excel- 
lence Montres  à  pendule.  Huygens  s'at- 
tribua faussement  cette  invention.  L'abbé 
Hautefeuille  n'excellait  pas  moins  dans  les 
autres  parties  de  la  mécanique.  Il  mourut 
à  Orléans  le  18  octobre  1724,  à  77  ans. 
C'était  un  homme  exempt  de  toute  ambi- 
tion, et  plus  attentif  à  cultiver  les  sciences 
que  la  fortune.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre de  brochures  courtes,  mais  curieuses, 
et  semées  d'observations  utiles,  qui  en 
sont  un  témoignage.  Les  principales  trai- 
tent des  constructions  nouvelles  de  trois 
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montres  portatives;  d'un  mouvement  en 
forme  de  croix ,  qui  fait  les  oscillations 
des  pendules  très  petites;  d'un /gnomon 
spéculaire  pour  régler  juste  au  soleil  les 
pendules  et  les  montres;  et  d'un  instru- 
ment qui  devait  donner  lieu  aux  peintres 
lie  faire  leurs  ouvrages  plus  parfaits  ,  etc. 
Fi  publia  plus  de  trente  ouvrages,  qui  ont 
rapport  en  grande  partie  a.ux  pendules  ^ 
aux  montres,  aux  porte-voix,  aux  échos, 
aux  lunettes,  à  V hydraulique^  aux  in- 
strumens  de  mer  ^  aux  longitudes  :.  etc. 
Son  ouvrage  intitulé  Vuirt  de  respirer 
sous  r^au .  1G9  2  ,  in-4°,  adonné  ensuite 
lieu  à  l'invention  du  Respirateur  anti- 
méphitique  .àe.  Pilàti'e  du  Rosier,  rendue 
publique  en  1786. 

IIAUTEl-'ORT  (Marie  de) ,  née  en  1616 
de  Charles,  marquis  de  Hautefort,  fut 
élevée  dans  la  maison  de  la  reine  Anne 
d'Autriche,  dont  elle  devint  dame  d'a- 
tours. Sa  vertu  ,  ses  grâces  et  la  douceur 
deson  caractère  hii  acquirent  de  l'empire 
sur  l'esprit  de  cette  princesse,  et  sa  beauté 
lit  impression  sur  Louis  XIII;  mais  la 
sagesse  de  l'un  et  de  l'autre  ne  se  démen- 
tit jamais.  Cependant  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu la  fit  renvoyer  de  la  cour.  Louis 
XIII,  qui  ne  l'aimait  que  comme  un  prince 
pieux  peut  aimer ,  consentit  à  cet  éloi- 
gnement.  Lorsqu'Anne  d'Autriche  fut  dé- 
clarée régente,  elle  la  fit  revenir  avec  les 
plus  grandes  démonstrations  d'amitié  ; 
mais  son  opposition  au  cardinal  Mazarin 
lui  fît  perdre  les  bonnes  grâces  de  sa  maî- 
tresse. Le  maréchal  de  Schomberg  étant 
devenu  veuf,  l'épousa  en  1646.  Elle  n'en 
eut  pas  d'enfans,  et  mourut  en  1691,  à  75 
ans. 

HAUTEMER  (GuiLLAUMEde),  seigneur 
de  Fervaques  ,  était  le  plus  vieux  guer- 
rier qu'il  y  eût  du  temps  de  Henri  IV. 
François  de  France,  duc  d'Alençon,  le  fit 
grand-maître  de  sa  maison,  premier  gen- 
tilhomme de  sa  chambre,  général  de  ses 
armées  en  Flandre,  et  chef  de  tous  ses  con- 
seils. Fervaques  n'en  fut  guère  plus  esti- 
mé. Le  duc  ni  ses  favoris  ne  passaient  pas 
pour  gens  de  bien  :  et  d'ailleurs  il  engagea 
ce  prince  dans  des  entreprises  injustes  , 
qui  le  forcèrent  à  sortir  de  Fladdre,  cou- 
vert de  confusion  ,  et  méprisé  de  tout  le 
monde.  C'est  Fervaques  qui  le  détermina 
à  tenter  de  surprendre  et  de  piller  An- 
vers en  1583  :  journée  qui  fut  aussi  glo- 
rieuse aux  habitans,  que  funeste  aux 
Français;  ils  y  perdirent  plus  de  500  gen- 
tilshommes et  1200  soldats,  massacrés  par 
ks  bourgeois    (  voyez    FRANÇOIS    de 


FRANCE).  Après  la  mort  de  son  prolec- 
teur, il  se  donna  à  Henri  IV,  qui  le  fit  ma- 
réchal de  France  en  1595  ;  il  se  signala 
au  siège  d'Amiens  en  1597,  et  mourut  en 
1613,  âgé  de  75  ans. 

♦  II  VUÏERIVE  (  Alexandre-Maurice 
BLANC  d'),  conseiller  d'état  et  directeur 
des  archives  aux  affaires  étrangères,  of- 
ticier  de  la  légion-d'honneur  et  cheva" 
lier  de  St.-Louis,  né  dans  leDauphiné  en 
17o/i.,  entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  où  il  demeura  jusqu'en 
1783  comme  simple  confrère  et  sans  pren- 
dre les  ordres  :  pendant  son  séjour,  dans 
cette  société,  il  fut  professeur  au  collège 
de  Tours.  Il  s'était  lié  avec  l'abbé  Barthé- 
lémy qui  le  présenta  à  M.  de  Choiseul- 
Gouffier  :  il  suivit  ce  diplomate  dans  son 
voyage  à  Conslantinople ,  et  fut  placé  un 
an  après  (1785)  en  qualité  de  secrétaire 
auprès  de  l'agent  consulaire  français.  11 
retourna  en  France  en  1787,  se  maria,  et 
fut  envoyé  en  1792  aux  Etats-Unis  comme 
consul.  Destitué  en  1793,  il  revint  dans 
son  pays  sous  le  Directoire,  et  M.  de  Tal- 
leyrand  l'attacha  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures.  Il  fut  nommé  plus  tard 
garde  des  archives  et  conseiller  d'état, 
place  qu'il  a  conservée  sous  la  restaura- 
tion ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  27  juil- 
let 1830.  Attendu  le  desordre  qui  régnait 
à  cette  époque  dans  Paris ,  il  fut  enterré 
dans  le  jardin  de  son  hôtel.  A  l'époque 
de  la  première  invasion  des  alliés  en  1814, 
il  avait  eu  la  précaution  de  faire  trans- 
posier  dans  les  catacombes  quelques  cais- 
ses contenant  des  papiers  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  gouvernement.  On  a 
de  lui  plusieurs  écrits  estimés,  entre  au- 
tres :  I  De  l'état  de  la  France  à  la  fin  de 
l'an  8;  ouvrage  remarquable  qu'il  publia 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  |  Des  élémens 
d'économie  politique ^  iSi7 ,  et  un  grand 
nombre  de  rapports  sur  les  tontines,  sur 
les  compagnies  d'assurances  et  les  hospi- 
ces. Il  a  laissé  en  manuscrits  plusieurs  au- 
tres ouvrages  qui  pourraient  être  utiles  à 
ceux  qtii  se  destinent  à  parcourir  la  car- 
rière diplomatique.  Plusieurs  fois  le  comte 
d'Hauterive  fut  chargé  par  intérim  du 
portefeuille  des  affaires  étrangères. 

IIAUÏEROCIIE  (NoEL  le  Breton,  sieur 
de  )  ,  acteur  et  poêle  dramatique ,  né  à 
Paris  en  1617,  débuta  au  Théâtre-Français 
et  y  joua  jusqu'en  1680.  Il  est  mort  à  Pa- 
ris en  1707,  à  90  ans.  Il  est  auteur  d'un 
Recueil  de  comédies^  imprimé  à  Paris 
en  3  vol.  in-12.  Il  ne  faut  chercher  dans 
ses  ouvrages,  ni  peinture  des  mœurs  ,  ni 
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aucun  des  détails  propres  à  les  corriger  ; 
car  clicz  lui  le  covnique  va  jusqu'à  la 
farce  et  à  l'indécence.  Les  seules  de  ses 
pièces  qui  soient  restées  au  théâtre,  sont  : 
le  Deuil;  l'esprit  follet  ou  la  Dame  invi- 
sible; Crispin  ^  médecin.  On  a  encore  de 
lui  plusieurs  historiettes^  assex  insipides 
à  présent,  mais  qui  furent  bien  reçues 
dans  leur  naissance  par  ceux  qui  perdent 
leur  temps  à  la  lecture  de  ces  frivolités. 
*  IIAUTEROCIÎE  ( Louis-Alueu  de), 
numismate  distingué  ,  chevalier  des  or- 
dres de  St-Jean  de  Jérusalem  et  du  Saint- 
Sépulcre,  né  à  Lyon  en  1766  ,  appartenait 
à  une  famille  noble,  etserendit  àConstan- 
tlnople  à  l'époque  des  troubles  révolu- 
tionnaires. Pendant  son  séjour  dans  cette 
ville ,  il  s'occupa  du  soin  de  réunir  des 
médailles  grecques  et  il  en  augmenta  beau- 
coup la  collection  dans  le  cours  de  ses 
voyages  dans  l'Altique,  en  Egypte  et  dans 
le  Levant.  En  1800  il  revint  en  France  et 
fut  employé  dans  le  département  des  af- 
faires étrangères  ,  d'abord  comme  consul 
à  Héraclée ,  puis  à  Cos  ;  ensuite  il  fut  atta- 
ché au  consulat  de  Smyrne  et  à  l'inspec- 
tion générale  du  Levant,  et  il  accompagna 
le  baron  Félix  de  Beaujour,  dans  la  tournée 
que  cet  inspecteur  fit  en  1817  pour  visiter 
tous  lesétablissemens  français  en  Turquie. 
De  retour  à  Paris  il  s'occupait  de  classer 
ses  médailles  et  de  les  décrire  ,  et  il  avait 
commencé  à  les  faire  graver  lorsque  la 
mort  l'enleva  en  novembre  1827.  Il  a  lé- 
{;ué  au  cabinet  du  roi  deux  morceaux 
extrêmement  précieux,  la  Teyssère  Sy- 
rienne à  double  date,  et  une  médaille  ,  en 
or,  de  Persée  ^  roi  de  Macédoine.  11  a  en 
outre  fondé  en  faveur  de  l'académie 
royale  des  inscriptions  et  belles  lettres 
une  rente  de  400  francs,  pour  être  em- 
ployée annuellement  en  un  prix  à  décer- 
ner au  meilleur  ouvrage  de  numismati- 
que. Sa  collection  de  médailles  grecques 
qu'il  a  laissée,  peut-être  la  plus  complète 
qu'il  y  ait  dans  les  cabinets  particuliers 
de  l'Europe  ,  est  particulièrement  remar- 
quable par  l'assortiment  des  pièces,  et 
surtout  par  leur  beauté  et  leur  conserva- 
tion. On  lui  doit  :  |  un  Essai  sur  l'explica- 
tion d'une  Teyssère  antique  portant  deux 
dates  et  conjectures  sur  l'ère  de  la  w'ile 
de Béryte en  Phé)iicie,<iu"ûp\ïb\iBi  en  [8'2Q, 
et  qui  fixe  une  époque  importante  dans 
l'histoire  de  Syrie;  |  une  Notice  sur  la  cour- 
tisane Sapho^  née  à  Eresos  dans  Vile  de 
Lesbos,  lue  dans  le  mois  d'août  1822  ,  à 
la  société  asiatique  ;  |  \ii\  Uémoire  sur  une 
tnédaille  de  Polémon   1" roi  de  Pont, 


imprimé  à  Cambrai  en  juillet  1826.  On  lui 
doit  en  outre  un  grand  nombre  d'article* 
littéraires  biographiques,  et  d'autres  me- 
moires  sur  des  sujets  d'antiquités. 

HAUTE -SERRE  ou  ALTE- SERRA 
(  AxTOiWE  Dadi:v  de),  professeur  en  droit 
à  Toulouse,  naquit  dans  le  diocèse  de  Ca- 
hors ,  et  mourut  en  1682 ,  à  l'âge  de  80  ans, 
regardé  comme  im  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  France.  Orfa  de  lui  :  |  \5ï\ 
Traité  des  ascétiques,  ou  De  l'origifte  de 
l'état  monastique  ;  \  Des  Notes  pleines 
d'érudition  ,  sur  les  Vies  des  papes  par 
Anastase  ;  |  un  Commentaire  sur  les  dé- 
crétales  d'Innecent  III,  1666,  in-fol.  ;  |  un 
traité  De  ducibus  et comitibus  Galliœ  pro- 
vincialibuSj  en  trois  livres,  réimprimé  à 
Francfort,  in-12,  en  1731,  avec  une  lon- 
gue préface  de  l'éditeur,  Jean-Georges 
Estor  ;  |  Gesta  regum  et  duciim  Âquita- 
niœ,  1648, 2  vol.  in-4°,  etc.  ;  |  Ecclesiastica 
jurisdiclionis  vindiciœ,  Orléans,  1702,  in- 
4".  C'est  une  réfutation  du  Traité  de  l'abus 
de  Fevret.  L'auteur  l'entreprit  à  l'âge  de 
70  ans  par  ordre  du  clergé.  |  Un  traité  en 
latin  des  Origines  des  fiefs,  que  Schilte- 
rianus  fit  imprimer  dans  son  Commen- 
taire sur  le  droit  féodal  d' Allemagne- 
Peu  d'hommes  ont  possédé  le  droit  canon, 
la  discipline  de  l'Eglise  et  les  libertés  gal- 
licanes plus  à  fond  que  lui ,  et  ont  ensei- 
gné avec  autant  de  méthode. 

HAUTEVILLE.  Voyez  TANCRÊDE  de 
HAUTEVILLE. 

HAUTEVILLE  (Je\:v  de),  normand, 
et  moine  de  Saint-Alban  en  Angleterre  , 
florissail  à  Paris  vers  l'an  1180  ,  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste.  Il  a  écrit  un 
poème  moral  contre  les  vices  du  genre" 
humain  ,  intitulé  Archi  -  Trenius  (  le 
Pleureur)  en  9  livres  ,  Paris,  1317,  in-4". 
L'auteur  prend  lui-même  le  nom  de 
son  poème  ,  Archi-Trenius ,  comme  qui 
dirait  Archi- Jérémie ,  an  nom  grec  des 
Lamentations.  Ce  livre  est  très  rare. 

'HAUTEVILLE  (Nicolas),  docteur  de 
la  faculté  de  théologie,  né  ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  en  Auvergne  ,  florissait  dans  le  17* 
siècle.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages 
qui  prouvent  sinon  une  grande  justesse 
de  jugement,  au  moins  une  certaine  fa- 
cilité dans  l'esprit ,  et  des  connaissances 
profondes  dans  les  sciences  ecclésiasti- 
ques :  I  Explication  du  traité  de  saint 
Thomas ,  des  attributs  de  Dieu ,  pour 
former  l'idée  d'un  chrétien  savant  et  spi- 
rituel; I  L'art  de  bien  discourir,  suivi  de 
l'Esjmt  de  Raymond  Lulle,  1666,  1  vol 
in-12,  divisé  en  deux  parties,  dont  la  pre- 
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mière  csfl  employée  à  donner  des  leçons 
aux  orateurs  de  la  chaire  et  du  barreau  , 
et  la  seconde  offre  une  f'^ie  de  Raymond 
Lidle,  avec  l'apologie  de  sa  doctrine  et  la 
liste  de  ses  ouvrages.  |  L'art  de  prêcher , 
ou  l'idée  d'un  parfait  prédicateur^  Paris, 
i683,  in- 12;  \  L'examen  des  esprits  ^  ou 
les  entretiens  de  Philon  et  de  Polijalte, 
où  sont  examinées  les  opinions  les  plus 
curieuses  des  philosophes  et  des  beaux- 
esprits,  Paris,  dC66  ,  in-i",  et  1672,  in-12  ; 
{  Histoire  royale,  ou  les  plus  belles  et  les 
plus  curieuses  questions  de  la  Genèse,  en 
forme  de  lettres,  Paris,  1667,  in-4"  ;  |  Les 
caractères  ou  les  peintures  de  la  vie  et  de 
la  douceur  de  saint  François  de  Sales , 
Lyon,  1661,  m-8°.  Cet  ouvrage  est  mêlé 
de  prose  et  de  vers  ,  et  présente  la  vie 
intérieure  et  extérieure  dusaint.  \  Actions 
de  saint  François  de  Sales  ou  les  plus 
beaux  traits  de  sa  vie,  en  9  panégyriques, 
1668,  in-8°  ;  |  Origine  de  la  maison  de  Sa- 
les, 1669,  in-/i.°,  réimprimé  la  même  an- 
née à  Clermont ,  sous  le  litre  A' Histoire 
de  la  vie  de  saint  François  de  Sales,  in-U."  ; 
1  Théologie  angélique,  1638 ,  dédiée  à  l'é- 
vêque  de  Genève.  Ce  prélat  voulant  atta- 
cher l'abbé  Hauteville  à  son  diocèse  ,  lui 
donna  l'année  suivante  un  canonicat  dans 
sa  cathédrale.  Il  mourut  en  Savoie  en 
1660. 

•  IIA.IJTPOUL-SALETTE  (Jea!V-Jo- 
SKPii  d'  ) ,  général  français  ,  né  le  15  mai 
17ol,  d'une  famille  ancienne  de  Langue- 
doc, était  capitaine  dans  le  régiment  des 
chasseurs  de  ce  nom ,  lorsque  la  révolu- 
tion éclata. Il  mérita  par  sa  belle  conduite 
au  siège  de  Maubeuge,  le  grade  de  colonel 
dans  le  même  corps.  Peu  de  temps  après, 
il  fut  nommé  général  de  brigade,  et  entin 
général  de  division.  Il  se  fit  remarquer  en 
différentes  circonstances,  et  reçut  des  élo- 
ges publics  du  général  Hoche.  Employé 
par  Moreau,  il  contribua  à  ses  succès,  et 
obtint,  après  la  paix  de  Campo-Formio , 
Va  place  d'inspecteur-général  de  la  cava- 
lerie, en  récompense  de  ses  services.  En 
1803  et  1804,  il  commandait  la  cavalerie 
du  camp  de  Boulogne  sous  les  ordres  du 
maréchal  Soult  ;  et ,  dans  la  campagne 
d'Autriche  de  1805,  il  se  trouva  sous  le 
commandement  de  Murât.  Il  se  distingua 
principalement  à  Ausierlilz,  où  il  com- 
mandait un  corps  nombreux  de  cavale- 
rie, qui  fit  dans  cette  bataille  la  plus  bril- 
lante charge  de  cavalerie  dont  il  soit  ques- 
tion dans  les  annales  militaires.  Le  19 
mars  1806,  il  devint  sénateur  ;  mais  il  n'en 
continua  pas  moins  son   service.    Il  fui 


blessé  mortellement  à  la  bataille  d'Eylan, 
après  avoir  fait  différentes  charges,  à  la 
tête  d'une  division  de  cuirassiers,  et  ne 
survécut  que  cinq  jours  à  sa  bh;ssure. 
M.  Bergasse  a  composé  son  Eloge  histori' 
que,  Paris,  1807,  in-8°.  Napoléon  avait 
ordonné  qu'tine  partie  des  canons  pris  à 
Eylau  fût  employée  à  la  fonte  d  une  sta 
tue  représentant  le  général  d'Hautpoul, 
revêtu  de  l'uniforme  de  cuirassier. 

•  IIVUÏPOUL  (le  marquis  de  BEAU- 
FORT  d'  ) ,  lieutenanl-colonel  au  corps 
royal  du  génie,  naquit  à  Paris  le  16  octobre 
1782.  A  l'âge  de  16  ans  il  entra  dans  le  corps 
du  génie.  Il  se  trouvait  en  1802  à  l'arméo 
d'Italie ,  en  1805  et  1804  à  l'armée  de  Na- 
ples.  sous  les  ordres  du  maréchal  Gouvion- 
St.-Cyr  ;  il  y  fut  blessé  de  plusieurs  coups 
de  feu  dans  une  reconnaissance  de  nuit  :  en 
1803,  il  se  trouva  au  passage  de  l'^Wige , 
awx  combats  de  Monlebello,  Vicence,  etc.  ; 
et  à  la  bataille  de  Caldiéro,  sous  le  feu  de 
l'armée,  il  rétablit  les  ponts  de  la  Piavc, 
delà  Brenta,  du  Tagliamenlo;  sonda  l'I- 
sonzo ,  enleva  le  pont  de  Monlebello  à  la 
tête  de  quatre  compagnies  de  voltigeurs, 
et  fit  prisonnier  un  bataillon  de  grena- 
diers hongrois.  Après  avoir  dirigé  les  tra- 
vaux de  défense  du  golfe  de  Naples,  il  fit 
partie  de  l'expédition  de  Calabre ,  se  trou- 
va à  la  prise  de  Lauria ,  et  aux  combats 
de  Casanzaro  et  de  Nicaslro  où  il  fut  en- 
core blessé.  De  1807  à  1808,  il  était  à  la 
grande-armée ,  et  il  se  trouva  au  siège 
de  Colberg,  de  Slraisund.  En  1809  et  1810 
il  fit  la  campagne  de  l'armée  du  nord  , 
sous  les  ordres  des  maréchaux  ducs  d'Is- 
trie  et  de  Reggio.  De  1810  à  1813,  il  fit  la 
campagne  de  Portugal  pendant  laquelle 
il  reçut  de  nouvelles  blessures.  A  l'armée 
d'Italie,  sous  le  prince  Eugène,  il  se  trouva 
à  plusieurs  affaires  importantes,  notam- 
ment à  la  bataille  du  Miiicio.  Après  la  con- 
clusion de  la  paix  ,  Beaufort  d'Hautpoul 
fut  nommé  chef  de  division  adjoint  au 
ministère  de  la  guerre;  il  devint  ensuite 
ingénieur  en  chef  à  Paris ,  secrétaire  du 
comité  de  défense,  puis  directeur  du  dé- 
pôt général  des  fortifications  :  et  enfin 
commandant  du  5'=  régiment  du  génie. 
Il  est  mort  à  Paris  le  24  juillet  1831.  Il  a 
laissé  avec  Bexon  (  Scipion),  Eloge  de  S. 
A.  S.  Mgr.  le  prince  de  Condé,  Paris, 
1819,  in-8"  de  48  pages. 

*  IIAUY  (Réxé-Jl'st),  savant  minéra- 
lo^jiste  et  physicien  ,  naquit  le  28  février 
1742 ,  à  Saint-Just ,  département  de  l'Oise , 
de  parens  pauvres.  Sa  mère  l'ayant  con- 
duit à  Paris ,  il  y  obtint  une  place  d'enfant 
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de  chœur  dans  une  église  du  quartier 
Sainl- Antoine ,  cl  quelque  temps  après , 
il  fut  admis  comme  boursier  au  collège 
de  Navarre.  Après  avoir  terminé  ses  élu- 
des, il  devint  rc^jent  de  quatrième ,  et  fut 
chargé  ensuite  de  professer  les  humanités 
au  collège  du  cardinal  Lemoine.  Le  jeune 
Haiiy  avait  suivi  au  collège  de  Navarre  les 
cours  de  Brisson ,  et  il  y  avait  pris  du  goût 
pour  les  expériences  de  physique.  Lho- 
mond  avec  lequel  il  était  lié  lui  donna  les 
premières  notions  de  botanique,  et  une 
leçon  de  Daubenton,  à  laquelle  il  assista, 
le  décida  à  s'appliquer  spécialement  à  l'é- 
tude de  la  minéialogie.  Le  hasard  qui  a 
souvent  favorisé  le  génie  lui  fit  faire  une 
importante  découverte  sur  la  cristallisa- 
tion. Un  jour  qu'il  examinait  quelques 
minéraux  chez  un  de  ses  amis ,  M.  de 
France,  maître  des  requêtes,  il  laissa 
tomber  un  morceau  de  spath  calcaire  cris- 
tallisé, qui  se  brisa.  En  relevant  quelques 
fragmens  épars,  il  remarqua  avec  sur- 
prise qu'ils  présentaient  l'apparence  d'un 
cristal  nouveau  lisse  sur  toutes  les  faces, 
et  affectant  la  forme  régulière  des  cris- 
taux rhombo'idcsdu  spath  d'Islande.  Tout 
est  trouvé!  s'écrie-t-il  avec  enthousiasme, 
et  en  effet  c'est  sur  celte  observation  qu'est 
fondé  le  système  de  cristallographie  qu'il 
a  si  bien  démontré;  mais  pour  créer  et 
compléter  sa  théorie,  il  fallait  connaître 
la  géométrie.  Haiiy,  dès  iors  se  livra  sans 
relâche  à  l'étude  de  celte  science ,  et  il 
n'eut  point  de  repos,  qu'il  ne  fût  capable 
de  l'appliquer  à  l'objet  de  ses  rccl)erchcs 
sur  la  structure  des  cristaux.  Daubenton 
et  Laplace  encouragèrent  l'auteur  à  com- 
muniquer sa  découverte  à  l'académie  des 
sciences.  L'exposition  qu'il  fit  de  sa  théorie 
devant  cette  société  produisit  une  pro- 
fonde sensation  ,  et  en  1783  racadémie 
l'admit  en  qualité  d'adjoint  dans  la  classe 
de  botanique.  La  révolution  ne  put  le 
distraire  de  ses  éludes  favorites.  Ayant 
refusé  le  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  l'abbé  Haiiy  se  vit  privé  de 
ses  emplois,  et  bientôt  après  enfermé 
dans  le  séminaire  de  Saint-Firmiu  qii'on 
avait  converti  en  prison.  Malgré  la  fer- 
mentation populaire  qui  croissait  de  jour 
en  jour,  il  ne  parut  i)as  soupçonner  un  seul 
instant  le  danger  de  sa  position  ;  son 
premier  soin  dans  son  hahitation  nou- 
velle fut  de  se  faire  apporter  ses  tiroirs, 
afin  de  mettre  ses  cristaux  en  ordre.  Des 
amis  s'empressèrent  de  le  réclamer  et 
obtinrent  enfin  un  ordre  de  délivrance. 
Lorsqu'on  vint  le  chercher,  il  demanda 
6. 


comme  une  faveur,  qu'on  le  laissât  jus- 
qu'au  lendemain  dans  la  maison ,  parcs 
qu'il  voulait  y  dire  encore  une  fois  la 
messe.  Le  surlendemain  fut  le  2  septem- 
bre. Soustrait,  pour  ainsi  dire  malgré  lui 
au  massacre  de  cette  terrible  journée , 
l'abbé  Haiiy  ne  fut  plus  inquiété,  quoiqu'il 
ne  cessât  pas  de  remplir  les  fonctions  ec- 
clésiastiques. La  Convention  le  nomma 
membre  de  la  commission  des  poids  et 
mesures,  et  conservateur  du  cabinet  des 
mines.  Après  la  mort  de  Daubenton, 
quoique  le  vœu  de  l'académie  le  désignât 
pour  succéder  à  cet  illustre  naturaliste  ,  il 
sollicita  lui-même  pour  faire  nommer  Do- 
lomieuquifut  bientôt  enlevé  par  une  mort 
prématurée.  La  place  vacante  revint  alors 
à  l'abbé  Haiiy,  qui  sut  donner  à  son  en- 
seignement l'attrait  d'une  élégante  clarté, 
et  d'une  bienveillante  complaisance.  Lors 
de  la  fondation  de  Kuniversité ,  il  fut 
nommé  professeur  à  la  faculté  des  sciences 
de  Paris.  Napoléon  le  chargea  en  1805  de 
faire  un  traité  de  physique  en  2  volumes, 
lui  assignant  pour  ce  travail  le  court 
délai  de  six  mois.  L'abbé  Haiiy  présenta , 
avant  le  terme  fixé,  le  premier  exem- 
plaire de  son  ouvrage  au  premier  consul 
qui  lui  donna  une  pension  de  six  mille 
francs,  et  qui,  après  son  avènement  à 
l'empire  ,  le  décoca  de  la  croix  de  la  lé- 
gion-d'honneur. La  réputation  de  l'abbé 
Haijy  était  devenu  européenne;  tous  les 
étrangers  de  marque  qui  arrivaient  à  Pa- 
ris voulaient  connaître  le  savant  minéra- 
logiste. Le  prince  de  Danemarck,  le  roi 
de  Prusse ,  et  fcmpereur  Alexandre  lui 
témoignèrent  hautement  leur  copsidéra- 
tion.  Les  grands  ducs  Michel  et  Nicolas 
frères  d'Alexandre,  suivirent  ses  cours  et 
lui  offrirent  00,000  francs  pour  sa  superbe 
collection  de  minéraux,  la  plus  riche  et 
la  plus  complète  qui  existe.  L'abbé  Haiiy 
mourut  le  premier  juin  1822  ,  à  l'âge  de 
79  ans,  dans  les  senlimens  de  piété  qui 
avaient  marqué  sa  longue  carrière.  Une 
chute  qu'il  avait  faite  six  semaines  aupa- 
ravant, hâta  sa  fin.  Il  était  membre  de 
l'institut,  section  de  minéralogie,  conser- 
vateur des  collections  minéralogiques  de 
l'école  des  mines ,  chanoine  honoraire  de 
!a  métropole  de  Paris ,  etc.  L'abbé  Haiiy 
conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  sa  sim- 
plicité primitive.  A  ses  vastes  connais- 
sances il  joignait  un  talent  particulier 
pour  l'enseignement.  Son  caractère  doux, 
modeste  et  bien  veillant  lui  gagnait  l'estime 
de  tous  ceux  qui  l'approchaient.  M.  Cu- 
vier  prononça  son  éloge  dans  la  séance  de 
18 
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racadéinie  des  sciences  du  2  juin  1825. 
L'abbé  Haiiy  a  laissé  :  |  Essai  d'une  théorie 
sur  la  structwe  des  cristaux,  Paris ,  1784, 
in-8°  ;  |  Exposition  raisonnée  de  la  théo- 
rie de  l'électricité  et  du  magnétisme .  d'a- 
près les  principes  de  M.  yÈpinuSj  Paris, 
1787 ,  in-8"  ;  |  De  la  Structure,  considérée 
C07nme  caractère  distincCif'des  minéraux. 
1795,  in-8°  ;  |  Exposition  abrégée  de  la 
théorie  de.la  structure  des  cristaux ,  1793, 
in-8";  |  Instruction  sur  les  mesures  dé- 
duites de  la  grandeur  de  la  terre ,  et  sur 
les  calculs  relatifs  à  leur  division  déci- 
male (anonyme),  Paris  ,  d79i,  in-S".  C'est 
pendant  qu'il  travaillait  à  cet  ouvrage , 
souvent  réimprimé,  que  Haljy  fut  incar- 
céré; I  Extrait  d'un  traité  élémentaire  de 
minéralogie ,  publié  par  le  conseil  des 
mines,  1797;  |  Traité  de  minéralogie, 
Paris,  1801,  h  vol.  in-8°,  et  allas,  in-i", 
deuxième  édition,  corrigée  et  augmentée, 
ibid.,  1822,  1823,  4  vol.  in-8°;  |  Tableau 
comparatif  des  résultats  de  la  cristallo- 
grajfliie  et  de  l'analyse  chimique,  relati- 
vetnent  à  la  classification  des  minéraux , 
Paris ,  1802 ,  in-8"  ;  |  Traité  élémentaire 
de  physique ,  Paris,  1805,  2  vol.  in-12, 
deuxième  cdilioa  ,  1806,  2  vol.  in-S"  ; 
j  Traité  des  caractères  physiques  des  pier- 
res précieuses ,  pour  servira  leur  déter- 
mination lorsqu'elles  sont  taillées ,  Paris, 
1817  ,  in-S"  ;  |  des  Mémoires  et  des  arti- 
cles dans  les  journaux  des  savans,  d'his- 
toire naturelle ,  de  physique,  des  mines 
au  Magasin  encyclopédique ,  etc. 

*  IIAn  Y  (Valexti:*),  frère  du  précédent, 
né  en  1745  à  Saiut-Just ,  en  Picardie  ,  était 
avant  la  révolution ,  secrétaire  du  roi ,  in- 
terprète de  l'amirauté  ,  et  professeur  au 
bureau  académique  d'écriture,  pour  la 
lecture  et  la  vériiication  des  écritures  an- 
ciennes et  étrangères.  Ayant  eu  occasion 
de  voir  en  1785 ,  mademoiselle  Paradis , 
célèbre  pianiste  aveugle  de  Vienne  ,  qui 
vint  donn,er  des  concerts  à  Paris ,  il  s'ap- 
pliqua dès  lors  à  perfectionner  les  moyens 
d'instruire  les  malheureux  privés  de  la 
vue ,  et  il  fonda  dans  la  rue  Sainte-Avoye 
à  Paris,  l'institution  des  aveugles  travail- 
leurs. Valenlin  Haiiy  se  montra  pendant 
la  révolution  ,  dévoué  au  système  répu- 
blicain ,  et  il  parut  même  adopter  les 
opinions  des  théophilanlhropes.  Bona- 
parte l'ayant  arraché  à  son  établissement, 
il  passa  en  Russie ,  et  fonda  à  Pétersbourg 
un  pensionnat  d'aveugles.  L'empereur  lui 
conféra  l'ordre  de  Saint-Wladimir.  Son 
établissement  n'ayant  pas  eu  tout  le  suc- 
cès qu'il  en  attendait ,  il  se  rendit  ^  Berlin 


où  il  en  forma  un  autre.  Après  la  restau- 
ration ,  Valentin  Haiiy  désabusé  do  ses 
idées  théophilanthropiques  reparut  en 
France,  et  trouva  un  asile  dans  la  maison 
de  son  frère.  Il  mourut  à  Paris  le  19  mars 
1822.  Ses  obsèques  furent  célébrées  dans 
l'église  de  Saiut-IVIédard,  et  des  aveugles, 
ses  élèves,  y  exécutèrent  une  messe  de 
7'equiem,dc\a  comj)osition  de  l'un  d'eux. 
Valenlin  Haijy  était  naturellement  bon  et 
désintéressé  ,  mais  une  imagination  ar- 
dente et  un  esprit  prompt  à  s'exalter  l'é- 
garèrenl  plus  d'une  fois.  Cependant  ses 
efforts  pour  améliorer  le  sort  des  aveu- 
gles assurent  à  son  nom  une  place  à  côté 
de  ceux  des  de  L'épée  et  des  Sicard.  Valen- 
tin Haiiy  a  publié  :  I  Essai  sur  l'éducation 
des  aveugles.  Paris,  1786,  in-4°,  réim- 
primé en  relief  par  les  enfans  aveugles, 
sous  la  direclion  de  M.  Clousier,  traduit 
en  anglais  par  Blacklock ,  aveugle ,  à  la 
suite  de  ses  poèmes,  1795,  in-4°;  |  Nouveau 
syllabaire ,  etc. ,  1800  ,  in-12  ;  |  Mémoire 
historique  abrégé  sur  les  télégraphes,  e  te. , 
suivi  de  quelques  notes  curieuses  et  in- 
téressantes, dédié  à  l'empereur  de  Russie, 
Saint-Pétersbourg,  1810,  in-S",  très  rare 
en  France. 

HAVEASIUS  (AniWAUD),  savant  jé- 
suite, né  à  Bois-le-Duc  en  1S40,  fut  reçu 
docteur  en  théologie  à  Cologne ,  où  il  en- 
seigna celle  science  avec  applaudisse- 
ment. Après  avoir  passé  vingt-sept  ans 
dans  la  société,  il  la  quitta  par  amour  de 
la  solitude,  et  se  fit  chartreux  à  46  ans.  Il 
ne  s'y  acquit  pas  moins  d'estime  que  dans 
la  société ,  fut  prieur  de  plusieurs  cou- 
vens ,  visiteur  de  la  province ,  et  mourut 
à  Gaud,  l'an  1611,  à  71  ans.  Il  est  auteur 
de  divers  ouvrages  :  |  De  aucfoj'ilate 
sanctorum  Patrum  in  decernendis  fîde'i 
dogmatibus^  Cologne,  1620,  in-8°  :  ce 
n'est  qu'une  harangue.  |  De  erectione  no- 
çorum  episcopatuum  in  Belgio  ,  Cologne , 
1609  ,  in-4°;  |  De  crudelitate  mo?ibusque 
priscorum  ac  recenlium  hœreticorum , 
1608,  in -8°;  ouvrage  plein  de  choses , 
écrit  avec  élégance  et  intérêt. 

HAVERCAMP  (  Sigebebt  )  ,  profes- 
seur d'histoire ,  d'éloquence  et  de  langue 
grecque  à  Leyde ,  et  membre  de  l'acadé- 
mie de  Corlone  en  Italie,  né  à  Utrecht 
en  1685 ,  mourut  en  1742 ,  à  58  ans.  Il  s'é- 
tait acquis  une  grande  réputation  par  son 
savoir.  Il  possédait  supérieurement  la 
science  des  médailles.  Enlr'autres  fruits  de 
sa  laborieuse  application ,  on  a  de  lui  plu- 
sieurs éditions  d'auteurs  grecs  et  latins  : 
(X'Eutrope ,  in-8° ,  1629  ;  de  Josèphe.  Ain- 
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sterdam,  1726,  2  vol.  in-folio,  a-vec  clos 
noies  très  savanles,  mais  trop  étendues; 
de  XJpologé tique  de  Tertuliien,  Ou  lui 
doit  encore  :  |  Les  Médailles  de  grand  ei 
de  moyen  bronze  ^  du  cabinet  de  la  reine 
Christine  de  Suède,  en  latin,  La  Haye, 
4742,  in-fol.  ,  avec  des  conuTienlaircs,  et 
en  français  dans  le  nume  format.  |  Ini- 
peratorum  romanorum  mmiismata  au- 
rea  à  Julio  Cœsare  ad  He radium  ^  ex 
museo  principis  Croiji ,  avec  des  explica- 
tions de  Jean  Hamelarius,  et  une  descrip- 
tion du  cabinet  de  Louis  Smids,  enrichies 
de  notes  de  Havercamp,  Amsterdam,  1758, 
in-i(.°,  I  et  un  Loa  ouvraj^e  inlilulé  :  Syl- 
loge  scriptorvm  qui  de  grœcœ  linguœ 
recta  pronuntiatione  scn'pserunt ^  Leydc, 
d73f) ,  2  vol.  in-i". 

*HAVEIIMAK.\  (HL\nGUEr.TTE),  née  à 
Amsterdam  en  17i20,  étudia  l'art  de  la 
peinture  d'abord  sous  sou  prre,  puis  sous 
le  célèbre  van  Huysum  et  fil  des  progrès 
très  rapides  :  elle  excella ,  comme  sou 
maître,  dans  le  genre  des  fleurs  et  des 
fruits.  Elle  vint  se  fixer  à  Paris,  où  elle 
se  distingua  bientôt  par  des  ouvrages  qui 
sont  encore  recherchés  des  amateurs. 
Elle  est  morte  dans  celle  ville  à  la  fin 
Ju  iS"  siècle. 

HAVERMANS  (Macaibe)  ,  né  à  Bréda 
le  30  septembre  iCykk,  chanoine  régulier 
de  l'ordre  de  Prémontré ,  était  né  avec  un 
génie  prématuré,  vif,  pénétrani ,  mais 
avec  une  sanlé  extrêmement  délicate, 
qu'il  acheva  de  ruiner  par  son  applica- 
tion continuelle  à  réliide.  II  mourut  en 
1G80  à  Anvers,  âgé  seulement  de  30  ans. 
Son  principal  ouvrage  est  inlilulé  :  |  Ti/- 
rocinium  theologiœ  moralis,  Anvers,  lC7o, 
2  vol.  in-8";  |  la.  Défense  de  ce  livre, 
Cologne ,  1676  ;  ]  Lettre  apologétique  au 
paj)e  Innocent  XI ;  \  Disquisition  théolo- 
gique sur  l'amour  du  prochain  ;  |  Disqui- 
sition,. où  il  examine  :  Quel  amour  est 
nécessaire  et  suffisant  pour  la  justifica- 
tion dans  le  sacrement  de  pénitence. 
Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin.  «  C'é- 
*  tait ,  dit  Foppeus ,  dans  la  Bibliothèque 
t>  belgique ^  un  homme  savant,  mais  au- 
»  quel  quelques  critiques  crurent  trouver 
»  une  teinte  de  jansénisme.  » 

HAVERS  (  CLOPro\  ) ,  médecin  anglais, 
publia  en  IGOl  un  Traité  d'ostéologie. 
L'année  suivante,  il  fut  traduit  de.  l'an- 
glais en  lalin.  La  dernière  impression  est 
celle  de  Leyde,  en  1754,  sous  ce  titre  : 
Novœ  quœdam  observationes  de  ossibus, 
in-8°.  Havers  a  bien  écrit  sur  les  os;  il  a 
fait  quelques  découver  les  sur  le  périoste 


et  sur  la  moelle;  il  a  cru  en  oir  fait  en- 
core (luelques  autres;  mais  elles  avaient 
été  faites  avant  lui. 

*  H  AVESTADT  (  Bernard  ) ,  jésuite  , 
né  à  Cologne  vers  1713,  travailla  d'abord 
aux  missions  dans  lé vêché  de  Munster, 
et  passa  ensuite ,  en  1746,  à  celles  du  Chili. 
Arrivé  à  Rio- Janeiro,  il  passa  à  Buénos- 
Ayres,  où  il  prononça  ses  derniers  vœux 
le  2  février  1748.  De  là  il  partit  pour  San- 
Yago,  et  fut  obligé,  pour  y  arriver,  de 
traverser  avec  hs  plus  grandes  difficultés 
les  plaines  appelées  las  Pampas^  et  la 
chaîne  des  Andes.  A  peine  fut-il  à  San- 
Yago,  qu'on  l'envoya  à  la  Conception.  II 
demeura  pendant  vingt  ans  dans  ces  con- 
trées éloignées,  et  les  parcourut  daiîs  un 
espace  de  plusieurs  milliers  de  lieues, 
poussant  ses  courses  jusqu'au  59'  degré 
de  latitude  australe.  Lorsque  les  jésuites 
furent  expulsés  des  étals  espagnols,  le 
Père  Havesladt  fut  arrêté  avec  ses  con- 
frères ,  !e  29  juin  1768  ,  et  conduit  à  Lima, 
d'où  il  fui  enlevé  pendant  la  nuit ,  et  em- 
barqué pour  Panama,  sur  un  bâtiment 
qui  fit  naufrage.  Enfin  il  put  arriver  en 
Espagne,  d'où  il  revint  en  Allemagne  par 
l'Italie,  et  se  fixa  au  sein  de  sa  famille.  Il 
mourut  à  Munster  en  1780.  ïi  puûiia  un 
ouvrage  intitulé  :  Chilidugu ,  sive  res 
Chilienses .  vel  descî'ipiio  status,  sumptibus 
pericidisque  Bernardi  élavcstadt.  Mun- 
sler,  1772,  2  vol.  in-12,  avec  une  carte. 
Ou  y  trouve  une  grammaire  du  Chili ,  une 
traduction  en  chilien  de  Vlndiculus  wii- 
versalis  du  Père  Pomey,  et  un  itinéraire 
de  ses  courses,  mais  qui  n'offre  qu'une 
description  très  imparfaite  de  cette  par- 
tic  du  globe;  et  la  carte  qui  l'accompagne 
ne  peut  pas  servir  beaucoup  la  géogra- 
phie. 

•  li  AVET  (  Arm  aîvd-Etiexne-Maurice  ), 
médecin  et  botaniste  ,  né  en  1793  à 
Rouen,  mort  le  l*""  juillet  1820  avait 
fait  de  brillantes  études  en  médecine; 
mais  il  s'adonna  surtout  à  la  botanique 
pour  laquelle  il  ressentait  une  sorte  de  pas- 
sion. En  1819,  il  fut  nonnué  naturaliste- 
voyageur  du  gouvernement  et  partit  pour 
Madagascar  le  27  janvier  1820.  Arrivé  à 
Bourbon ,  le  commandant  de  cette  lie  l'en- 
voya auprès  d'un  des  principaux  souve- 
rains de  Madagascar;  la  fièvre  l'atteignit 
pendant  la  roule  ,  et  il  mourut  avant  d'a- 
voir pu  remplir  sa  mission.  Il  a  laissé  : 

I  des  articles  inléressans  dans  le  Diction- 
naire des  sciences  médicales  ;  \  le  Moni- 
teur médical,  1820,  in-12:  |  (avec  M. 
Lanein)  le  Dictiminaire  des  ménages  ou 


HAW 


208 


HAW 


Recueil  de  recettes  et  d'instructions  pour 
l'économie  domestique ^iS'iO,  in-8°,2"^  édi- 
tion corrigée  et  augmentée  par  Steph. 
Robinet  et  madame  Gacon-Dufour ,  1822, 
in-S".  On  a  publié  ime  notice  nécrolo- 
gique sur  A.  E.  M.  Havet ,  par  le  docteur 
A.  L.  Marquis ,  Paris ,  Guiraudet  et  Gal- 
lay ,  1822  ,  in-«°. 

HAVIEL  (  TnoMAS  ) ,  chevalier  anglais, 
forma  un  parli  contre  Marie  d'Angleterre, 
en  d5o3.  Il  était  fort  attaché  au  calvi- 
nisme ;  et,  à  l'exemple  de  tous  les  sectaires, 
il  voulut  le  mainlcuir  par  la  rébellion.  Il 
engagea  dans  son  parli  la  piincesse  Eliza- 
belh,  sœur  paternelle  de  la  reine  Marie, 
avec  le  prince  de  Courtenai ,  pctil-fils  d'E- 
douard IV.  Il  se  niK  à  la  tête  de  1200  che- 
vaux et  de  8000  hommes  de  pied,  s'ap- 
procha de  la  ville  de  Rochesler ,  et  la  prit 
par  intelligence  au  mois  de  janvier  1554. 
Il  s'y  empara  en  même  temps  de  deux 
grands  vaisseaux  destinés  pour  porter  en 
Angleterre  le  prince  d'Espagne  ;  puis  il 
s'avança  vers  Londres.  La  reine  lui  lit 
dire  ,  que  si  son  alliance  avec  le  prince 
d'Espagne  déiilaisait  aux  Anglais  ^  elle 
choisirait  un  autre  mari  qui  fût  à  leur 
gré^  et  lui  promit  des  gratifications  consi- 
dérables, s'il  mettait  les  armes  bas  :  trait 
qui  réfute  suffisamment  le  caractère  que 
quelques  historiens  ont  prêté  à  cette  prin- 
cesse. Haviel ,  comptant  d'être  introduit 
dans  Londres  par  les  complices  de  sa  ré- 
volte ,  refusa  toutes  ces  offres  ;  mais  lors- 
qu'il pensait  à  se  faire  ouvrir  une  des 
portes  de  la  ville,  il  fut  investi  parles 
troupes  de  la  reine,  et  pris  avec  environ 
200  des  conjurés,  qui  l'accompagnèrent 
au  supplice. 

nAVIXGE.  Voyez  Philippe  de  Bonne- 
Espérance. 

•  HAWARDEN  (  Edouard  ),  prêtre 
catholique  anglais  ,  vulgairement  appelé 
Harden^  naquit  dans  le  comté  de  Lancas- 
ter ,  et  fut  envoyé  au  collège  anglais  de 
Douai,  où  il  fit  ses  études  d'une  manière 
brillante.  Appelé  ensuite  dans  cet  établis- 
semeal  pour  s'y  livrer  à  l'enseignement , 
il  fut  nommé  successivement  professeur 
d'humanités,  de  philosophie  et  de  théo- 
logie. Après  avoir  rempli  avec  succès  ces 
divers  emplois,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
en  qualité  de  missionnaire ,  et  il  exerça 
long-temps  ce  ministère  dans  le  nord  de 
l'Angleterre;  il  vint  ensuite  se  fixer  à 
Londres,  où  il  mourut  le  23  avril  1735. 
On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  consacrés 
au  triomphe  de  la  religion ,  quil  honora 
autant  par  ses  vertus  que  par  ses  lalcns  : 


I  La  charité  et  la  vérité ,  où  il  s'attache  à 
prouver  qu'on  ne  blesse  pas  la  charité  en 
soutenant  qu'il  n'y  a  point  de  salut  hors  le 
sein  de  l'église  catholique.  |  Fondemens 
de  la  foi  catholique  ^  oh  il  démontre  d'une 
manière  sommaire  et  raisonnable ,  l'inal- 
térable orthodoxie  de  l'église  catholique; 
I  La  véritable  église  de  Jésus -Christ, 
prouvée  par  le  concours  des  témoignages 
de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  tradition  pri- 
mitive^  en  trois  parties  :  ouvrage  destiné 
à  réfuter  le  docteur  Lesley.  |  Réponse  au 
docteur  Clarke  et  à  M.  W'histon,  tou" 
chant  la  dignité  du  Fils  de  Dieu  et  celle 
du  Saint-Esprit;  \  Entretiens  sur  la  Re^ 
ligion  entre  un  ministre  de  l'église  an- 
glicane et  un  laïque ,  habitant  de  la  cam- 
pagne. L'auteur  y  traite  les  points  qui 
sont  controversés  entre  l'église  romaine 
et  l'église  anglicane.  |  La  Règle  de  la  foi 
exposée  suivant  une  ynéthode  neuve  et 
facile  ;  \  un.  Cours  de  théologie^  resté  ma- 
nuscrifau  collège  anglais  de  Douai;  |  Un 
Traité  de  l'usure ,  aussi  inédit. 

*  HAWES  (  Wii.LiAH  ),  médecin  anglais, 
naquit  à  Islington  en  1756.  Lorsqu'il  eut 
reçu  l'inslruclion  nécessaire  à  la  profes- 
sion qu'il  voulait  embrasser,  il  vint  s'é- 
tablir à  Londres  en  1759.  La  socicié  fondro 
à  Amsterdam  pour  rappeler  les  noyés  à 
la  vie,  publia  cette  même  année  des  m.é- 
moires  qui  fixèrent  l'atlenlion  de  Hawes, 
et  ce  médecin  zélé  ne  songea  plus  qu'à 
faire  dans  son  pays  l'application  de  ces 
procédés.  Son  généreux  dessein  fut  con- 
trarié de  mille  manières  ;  mais  enfin  il 
vainquit  tous  les  obstacles ,  en  promet- 
tant une  récompense  pécuniaire  à  qui- 
conque sauverait  un  noyé  par  les  moyens 
qu'il  prescrivait.  En  1774 ,  il  fonda  la  so- 
ciété d'humanité  de  Londres,  dont  il  fut 
sous-secrétaire  ,  puis  secrétaire  ,  et,  trois 
ans  après ,  en  1777 ,  il  publia  son  Adresse 
au  public  sur  les  morts  et  sur  les  inhu- 
mations précipitées ,  dont  il  distribua 
gratuitement  sept  mille  exemplaires;  il 
offrit  une  guinée  à  chaque  nourrice  ou 
garde  dont  les  soins  auraient  rendu  à  la 
vie  un  enfant  ou  un  adulte ,  pourvu  que 
le  fait  fût  certifié.  Hawes  était  encore 
membre  honoraire  de  plusieurs  sociétés 
d'humanité  en  Amérique  et  en  Angleterre, 
et  vice -président  du  dispensaire  élec- 
trique de  Londres.  Il  mourut  à  Londres  le 
5  décembre  1808,  laissant  entre  autres, 
écrits  :  |  Examen  de  la  médecine  pr/-| 
viitive  du  rev.  John  IVesley .  Kll^;  5* 
édition,  1  vol.  in-8°,  1780:  |  Adresse  à  la 
législature  sur  l'importance  de  la  socicié 
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(Thumanitéj  et  adressa  au  roi  et  au  par- 
lement de  la  Grande-Bretagne  s  pour  la 
conservation  de  la  vie  des  habit  ans,  et  la 
régularisation  des  bills  de  mortalilé  , 
il  Si  ;  I  Transactions  de  la  société  royale 
d'humanité  de  177i  à  i78V ,  avec  un  ap- 
pendix  d'observations  diverses  sur  la  sus- 
pension des  facidtés  vitales, Jusqu'à  l'an 
1794,  1796,  in-S". 

HAWKt:  (  Edouard  ) ,  chevalier  du 
Bain,  se  distingua  par  plusieurs  actions 
éclatâmes  sous  le  rèyne  de  'Georges  II  , 
qui  de  son  propre  mouvement,  le  créa 
amiral  pour  récompenser  la  condulie 
sage  qu'il  tint  dans  la  fameuse  bataille 
navale  de  1744,  sous  les  amiraux  Malthews 
et  Lestock.  La  victoire  qu'il  remporta  en 
17S9  sur  le  maréchal  de  Conllans,  acheva 
de  détruire  la  marine  française  dans  cette 
guerre.  Georges  III  l'éleva  à  la  pairie  le 
14  mai  1776.  H  mourut  le  17oclobre  1781, 
à  sa  maison  de  Fanbury,  dans  un  âge  fort 
avancé. 

♦  nAWKESWORTII  (Jev^)  ,  célèbre 
écrivain  anglais,  né  à  Londres  en  1715  ou 
1719,  travailla  d'abord  chez  un  horloger, 
puis  fut  pendant  quelcjuc  temps  clerc  de 
procureur  ,  et  finit  par  s'adonner  entière- 
ment à  la  culture  des  lettres. On lechargea 
de  rédiger  les  débats  parleinenlaîres  fians 
le  Gentleman's  Magazine .  et  il  fut  un  des 
créateurs  du  journal  W-tdvcnturer  dans 
lequel  il  inséra  des  articles  qui  lui  firent 
une  grande  réputation  et  des  amis.  L'abi)é 
Blavet  en  a  traduit  une  partie  sous  le  titre 
AeContesAllh,  2  vol.  in-12.  Hawkesworth 
dut  à  son  talent  la  prospérité  de  sa  for- 
tune. Il  avait  reçu  le  titre  de  docteur  en 
droit,  cl  l'an  1775  il  fut  nommé  directeur 
delà  compagnie  des  Indes  aux  affaires  de 
laquelle  sa  santé  délicate  ne  lui  pern)ît 
pas  de  prendre  une  part  très  active;  il 
mourut  le  17  novembre  de  la  même  aimée. 
Outre  ses  articles  de  journaux  il  a  laissé  : 
î  une  espèce  de  pièce  à  féerie  intitulée  : 
Edgardet  Emmelirie .  qu'il  lit  roprésen- 
ter  en  1761 ,  et  qui  eut  un  grand  succès  ; 
I  Almoranet  Hamet.  ron'.an  oriental  qui 
a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  Pré- 
vost ;  I  une  édition  des  OEuvres  de  Swift, 
1765,  avec  mianotice sur lavie  de  l'auteur 
et  un  commentaire  ;  |  Lettres  inédiles  du 
même,  avec  des  notes  explicatives.  5  vol. 
in-8°,  1768  ;  |  une  bonne  Traduction  an- 
glaise de  Télémaque,  1768,  in-4"  ;  |  liela- 
tiondes  voyages  de  Cook,  Londres.  1773  , 
in-4°,  traduit  par  Suard  et  Demeunier  , 
1774,  4  vol.  in-4'*  ;  la  publication  de  cet 
ouvrage  avait  clé  confiée  à  liawkesworlh 


parle  gouvernement,  et  une  somme  d'tf 
120,000  livres  lui  avait  été  accordée  pour 
ce  travail  ,  qui  ne  répondit  point  à  l'at- 
tente générale.  Dès  qu'il  parut ,  il  fut  lu 
avec  empressement  et  loué  d'abord  par 
les  journaux  littéraires  ;  mais  on  ne  tarda 
pas  à  s'apercevoir  que  sa  préface  renfer- 
mait des  idées  opposées  aux  principes  de 
la  religion,  et  que  ce  voyage  contenait 
beaucoup  de  description*  sur  les  mœurs 
des  sauvages,  aussi  contraires  a  la  vérité 
qu'à  la  décence  ;  on  l'accusa  de  plus  d'a- 
voir dénaturé  en  plusieurs  points  les  do- 
cumens  qui  avaient  été  mis  entre  ses 
mains ,  et  on  lui  reprocha  beaucoup  de 
bévues  scienliliques.  Des  cpigrammes , 
des  chansons ,  des  satires  furent  faites 
contre  lui,  et  il  eut  la  honte  de  se  voir  as- 
socié à  ces  écrivains  infâmes  qui  consa- 
crent leur  plume  à  corrompre  et  à  dégra- 
der l'espèce  humaine.  Il  eut  encore  le 
chagrin  de  voir  paraître  sous  son  nom, 
un  recueil  de  planches  qui  répondait  à  la 
licence  de  ses  récils. 

*  II,V\VIiIi\S  (  sir  John  ) ,  navigateur 
anglais,  né  en  lo20  à  Plimouth,  d'un  ma- 
rin distingué,  fut  destuié  dès  son  bas  âge 
à  suivre  la  carrière  de  .son  père  et  fit  d'a- 
bord plusieurs  voyages  en  Espagne  ,  en 
Portugal,  aux  Canaries.  Il  fut  un  des  pre- 
miers anglais  qui  introduisirent  l'infâme 
trafic  sur  les  nègres  qui  devint  une  bran- 
che nouvelle  de  commerce  pour  l'Angle- 
terre. La  reine  Elizabeth,  pour  le  récom- 
penser des  avantages  commerciaux  que 
lui  devait  l'Angleterre,  lui  permit  d'orner 
le  cimier  de  ses  armoiries  d'un  maure. 
En  1388  ,  il  fut  nommé  contre-amiral  à 
bord  de  la  Victoire ,  pour  combattre  la 
fameuse  Armada.  La  bravoure  et  les  la- 
lens  qu'il  montra  en  cette  occasion  lui 
valurent  des  éloges  dElizabetli,et  le  titre 
de  chevalier.  En  1593,  il  proposa  une  ex- 
j)édilion  contre  les  possessions  espagnoles, 
mais  elle  ne  fut  pas  heureuse.  Il  en  con- 
çut tant  de  chagrin  qu'il  en  mourut  le  22 
novembre  1595.  Sa  bravoure  ,  sa  grande 
connaissance  de  l'art  nautique,  ont  rendu 
sa  mémoire  chère  aux  Anglais.  Il  a  fondé 
à  Chatam  un  hôpital  pour  les  invalides- 
marins.  Hakluyta  inséré  dans  son  Recueil 
la  relation  des  voyages  d'Hawkms.  Cette 
famille  a  produit  plusieurs  autres  marins 
distingués. 

•  IIVWIUiXS  (sir  Joii\),  magistral 
et  écrivain  anglais  delà  famille  du  pré- 
cédent, naquit  en  1719,  et  fut  créé  cheva- 
lier en  1772  pour  avoir  apaisé,  par  sa  con- 
duite sage,  deux  révoltes  à  Brcnlford  et 
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à  Moorficld.  Il  consacra  pendant  tout  le 
cours  de  sa  carrière  judiciaire  les  hono- 
raires de  ses  causes  au  soula(;;cment  des 
pauvres,  el  mourut  à  Spa  le  ik  mai  1789. 
On  lui  doit:|  une  Histoire  générale  de  la 
science  et  de  la  x>ratique  de  la  musique^ 
1776,  5  vol.  in-4°,  où  l'on  trouve  des  re- 
cherches, mais  peu  de  goût ,  et  des  anec- 
dotes insipides  et  quelquefois  obscènes  ; 

I  une  édition  du  parfait  jjécheur  à  la 
ligne ^  de  Walton  ,  avec  des  notes  ,  17C0, 
in-S**;  I  des  Notes  dans  les  éditions  de 
Shakespeare  ,  publiées  en  1773  et  1778,  en 
10  vol.  in-8°. 

*  II.WVLCY  (  GÉDÉON  ) ,  prédicateur 
et  missionnaire  anglo-américain ,  né  en 
1727  au  Connecticut,  où  il  est  mort  en  1807, 
exerça  pendant  plus  de  50  ans  le  minis- 
tère évangélique.  On  lui  doit  plusieurs 
écrits  qui  ont  été  insérés  dans  las  Recueils 
de  la  société  historique  de  Massachusselts  : 
on  remarque  surtout  ses  anecdotes  bio- 
graphiques et  topographiques  sur  le  Sand- 
wich et  le  Marshpée  ^  el  un  récit  de  son 
voyage  à  Onohoghgwage. 

HAY.  Voy.  CHERON  ( Elizabeth-So- 
PHiE  ) ,  et  CHATELET. 

HAY  (Jean  ),  jésuite  ,  né  à  Dalkeilh, 
près  d'Edimbourg  en  Ecosse,  vers  1344, 
enseigna  la  théologie,  les  mathématiques, 
et  la  langue  sainte,  en  Pologne,  en  France 
el  dans  les  Pays-Bas.  Il  mourut  chance- 
lier de  l'université  de  Pont-à-Mousson  , 
en  1607,  avec  une  réputation  de  piété  et 
de  savoir.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  , 
surtout  plusieurs  Livres  de  controverse 
contre  les  calvinistes  ,  une  édition  de  la 
Bibliothèque  sainte  de  Sixte  de  Sienne  , 
avec  des  remarques,  Lyon,  1591,  in-fol.  , 
et  De  rébus  japonicis^  indicis  etperuanis, 
epistolœ,  Anvers,  1G05. 

•  HAY  (  Georges  ),  vicaire  apostolique 
en  Ecosse^  né  en  1729  deparens  presbyté- 
riens ,  étudia  d'abord  la, médecine  ,  et 
l'exerça  même  dans  l'armée  du  préten- 
dant lors  de  la  campagne  de  1743.  Après 
la  défaite  de  ce  parti ,  il  fut  arrêté  el  in- 
terrogé sur  ceux  qui  avaient  porté  les 
armes,  mais  il  ne  compromit  personne. 
Etant  tombé  sur  des  livres  de  controverse, 
il  fat  si  frappé  des  preuves  de  la  religion 
catholique,  qu'il  se  décida  à  l'embrasser, 
et  il  se  rendit  à  Home  pour  y  faire  ses 
études  théologiques  el  prendre  les  ordres. 

II  retourna  ensuite  en  Ecosse  pour  se  li- 
vrer aux  travaux  des  missions.  Sa  piété  , 
son  courage  et  ses  talcns  le  firent  bientôt 
distinguer,  el  en  1768  on  le  nomma  coad- 
juteuf  de  Jacques  Grand  ,  évoque  de  Siin 


et  vicaire  apostolique  de  la  plaine  d'Ecosse 
Il  le  remplaça  quelques  aimées  après,  et 
mourut  en  1811  ,  après  avoir  rendu  de 
grands  services  aux  catholiques  de  son 
pays.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  :  (  Le 
Chrétien  sincère  dans  la  foi  de  J.-C. .  2 
vol.;  I  Le  Chrétien  dévot,  2  vol.  ;  |  Le  Chré- 
tien pieux.  1  vol.  ;  I  un  Catéchisme  ;  \  La 
fidélité  des  catholiques  démontrée,  et  la 
doctrine  de  VEcj-iture  sur  les  miracles^ 
contre  Hume  et  Middieton ,  2  vol.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  traduit  en  français  et 
publié  à  Paris  en  1808,  3  vol.  in-12. 

*  HAY  (  William  ) ,  écrivain  anglais, 
naquit  à  Glymbourn,  au  comté  de  Sussex, 
en  1695.  Il  étudiait  les  lois,  lorsque  la  pe- 
tite vérole ,  tout  en  rendant  son  visage 
difforme,  affaiblit  tellement  sa  vue  qu'il 
fut  contraint  d'abandonner  ses  études.  Il 
parcourut  l'Angleterre,  la  France  ,  la  Hol- 
lande et  l'Allemagne  :  à  son  retour  en 
1734,  il  fut  élu  membre  du  parlement, 
où  il  siégea  pendant  trente  ans.  Après 
avoir  été  nommé  juge  de  paix  du  comté 
de  Sussex ,  cliarge  qu'il  exerça  aussi  pen- 
dant trente  années,  il  obtint,  en  1733, 
l'emploi  de  gardien  des  papiers  ou  archi- 
ves du  greffe  de  la  tour  de  Londres.  Il 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  ,  le  22 
juin  1733.  Il  y  avait  six  mois  qu'il  pleurait 
la  perte  d'un  de  ses  lils  qu'il  aimait  ten- 
drement. Huit  ans  après,  son  autre  lils, 
qui  était  membre  du  conseil  suprême  de 
Calcutta,  périt  dans  l'Inde  ,  assassiné  par 
ordre  de  Mier-Cassim ,  auprès  duquel  il 
restait  comme  otage .  Hay  eut  en  oui re  deux 
filles,  et  laissa  les  ouvrages  suivans  écrits 
en  anglais  :  j  Remarques  sur  les  lois  co?i- 
cernant  les  pauvres,  et  des  propositions 
pour  améliorer  leur  sort.  1753;  deuxième 
édition,  1731;  dans  celte  édition  ,  l'auteur 
y  ajouta  les  décisions  de  la  chambre  des 
couununes  sur  cet  objet  important.  |  ^5- 
sai  sur  le  gouvernement  civil,  1728; 
I  Mont  Caburn.  1750,  poème  où  il  célèbre 
les  beautés  champêtres  du  pays  qui  l'a  vu 
naître  ;  |  La  religion  du  philosophe,  1733; 
I  Essai  sur  la  laideur ,  1754  ;  dans  cet 
écrit  Hay  plaisante  avec  beaucoup  de 
gaîté  sur  sa  propre  figure  ,  remercie  ses 
collègues  du  parlement  de  n'avoir  jamais 
rien  allégué  contre  elle  ;  et,  en  réfléchis- 
sant que  ,  sur  cinq  cent  cinquante-huit 
individus  composant  la  chambre  des  com- 
munes, il  n'y  avait  que  lui  seul  qui  portât 
une  vilaine  figure .  il  en  conclut  que  la 
difformité  corporelle  est  fort  rare  ,  et  la 
beauté  bien  plus  commune.  |  Une  traduc- 
tion^w  porme  latin  l'Immortalité  de  l'orne. 
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1754  ;  I  des  tra- 
ductions ou  imitations  de  plusieurs  épi- 
grammes  de  Martial,  1753.  Les  ouvra^jes 
de  Hay  ont  été  recueilli*  et  publiés 
en  1794  ,  2  vol.  in  4"  ,  aux  frais  de  ses 
deux  filles  ,  et  par  les  soins  du  docteur 
Tutte,  qui  les  a  fait  précéder  d'une  vie 
de  Hay-  Hay  écrivait  avec  beaucoup  de 
fjrâce  et  d'élégance  ,  en  prose  comme  en 
vers,  et  était  généralement  estimé  pour 
sa  probité  et  sa  sage  conduite. 

*  IliVYDX  (  Joseph  ) ,  célèbre  composi- 
teur de  musique,  né  le  51  mars  1732  ,  au 
village  de  liohrau  sur  les  contins  de  l'Au 
triche  et  de  la  Hongrie,  était  fils  d'un  pau- 
vre charron  ;  il  prit  goût  à  la  musique,  en 
entendant  son  père  qui  souvent  jouait  le 
ilimanche  sur  une  vieille  harpe  quelques 
airs  nationaux ,  et  qu'il  feignait  d'accom- 
pagner en  irappanl  d'une  petite  baguette 
sur  une  planche.  Un  maître  d'école  de  la 
petite  ville  de  Haimbourg,  frappé  des  dis- 
positions du  jeune  Joseph,  le  prit  chez 
lui,  et  lui  enseigna  les  premiers  élémens 
de  cet  art.  Relier,  maître  de  chapelle  à  la 
cour,  et  de  la  métropole  de  Saint-Etienne 
de  Vienne,  étant  venu  rendre  une  visite 
au  doyen  de  Haimbourg,  vit  Haydn,  qui 
lui  plut,  et  le  fit  entrer  comïïie  enfant  de 
chœur  dans  la  maîtrise  de  Saint-Etienne. 
Haydn  y  fil  de  tels  progrès,  qu'à  iàge  de  dix 
ans  il  composait  des  morceaux  à  six  et  à 
huit  parties  ;  à  l'âge  de  seize  ans,  lorsque 
le  timbre  de  sa  voix  eut  subi  quelque  al- 
tération ,  on  le  renvoya  un  peu  inhumai- 
nement de  la  cathédrale  de  Vienne,  et  il 
fil  alors  la  connaissance  d'une  demoiselle 
Marlinez  ,  qui  était  liée  avec  le  célèbre 
Métastase,  cl  à  laquelle  il  enseigna  le 
chant  el  le  clavecin.  Il  demeurait  dans 
une  chambre  placée  au-dessus  du  poète 
italien ,  qui  l'aida  de  sa  bourse  et  de  ses 
conseils.  C'est  sous  cet  habile  maître 
qu'Haydn  apprit  la  langue  italienne.  Ma- 
demoisere  Blartinez  ayant  quitté  Vienne, 
Haydn  se  retira  au  faubourg  dit  Leopold- 
stadt ,  où  un  perruquier  toucbé  de  com- 
passion lui  donna  un  asile  chez  lui.  Epris 
d'une  de  ses  filles,  il  l'épousa,  et  acquit  en 
elle  une  compagne  dont  l'bumeur  diffi- 
cile empoisonna  ses  jours.  Haydn  réduit 
jusqu'alors  au  gain  très  modique  de  dix- 
sept  kreiitzers  (quinze  sous)  par  jour, 
qu'il  relirait  en  jouant  de  l'orgue  ou  en 
chantant  dans  les  églises  ,  eut  le  bonheur 
de  rencontrer  le  fameux  con-ipositeur  ita- 
lien Por  pora ,  qui  le  présenta  au  prince 
Antoine  Esterhazy,  amateur  passionné  de 

usi'jue.  Il  entra  ensuite  comme  maître 


de  chapelle  auprès  de  son  successeur  lo 
prince  Nicolas.  C'est  dans  cette  place,  que 
Haydn  conserva  trente  années,  qu'il  com- 
posa les  chefs-d'œuvre  qui  ont  établi  sa 
réputation.  Il  fit  en  1790  et  1794  deux 
voyages  en  Angleterre,  où  l'on  payait  se» 
ouvrages  au  poids  de  l'or.  Dans  ses  der- 
niers jours  il  se  retira  à  Guinpendorf , 
d'où  il  ne  sortit  que  pour  aller  à  Vienne 
entendre  son  fameux  Oratorio  de  la  créa- 
tion, exécuté  par  trois  cents  musiciens. 
L'impression  de  joie  qu'il  en  ressentit 
fut  telle,  qu'on  fut  contraint  de  l'emmener 
avant  la  fin  du  concert  ,  et  il  mourut  au 
bout  de  deux  mois  le  51  mai  1809.  Haydn 
a  composé  sur  tous  les  genres  de  musi- 
que. Parnei  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  laissés,  on  compte  1 18  symphonies,  plus 
de  500  pièces  pour  différens  instrumens, 
42  duos  italiens,  20  opéras  :  laCanterina, 
la  Pescatrice  ,  la  vera  Costanza  ,  Armi- 
da.  Acide  e  Galata,  Orfeo,  etc.,  etc.,  13 
messes,  un  Stabatel  20  autres  morceaux 
pour  l'église  ,  où  l'on  distir)gue  les  sept 
dernières  paroles  de  Jésus-Christ  ;  3  ora- 
torio, le  Retour  de  Tobie,  la  création,  les 
Saiso7is.  C'est  surtout  dans  la  musique 
sacrée  que  Haydn  a  surpassé  les  compo- 
siteurs les  plus  célèbres,  si  l'on  en  excepte 
le  Sacrifice  d'Abraham  de  Cimarosa,  De- 
bora  e  Sisara  de  Guglielmi,  et  le  Miserere 
de  Mozart.  Rien  de  plus  pur  que  sa  com- 
position, de  plus  mélodieux  que  son  chant, 
de  plus  harmonieux  et  de  plus  savant 
que  sa  partie  instrumentale.  Il  aima  tou- 
jours les  bonnes  mœurs  et  la  religion  ; 
avec  un  rare  lalent ,  on  ne  lui  reconnut 
pas  d'orgueil  ;  et  il  avait  cette  douceur  , 
cette  affabilité  qui  accompagnent  toujours 
le  véritable  mérite.  Comme  on  le  pressait 
de  composer  quelque  pi'èce  de  musique 
pour  le  couronnement  de  Léopold  II,  au 
moment  où  Mozart  allait  donner  à  Prague 
sa  Clemenza  di  Tito  :  a  Non,  lépondil-il  ; 
»  où  Mozart  paraît,  Haydn  ne  doit  pas  se 
»  montrer.  »  Il  disait  qu'il  regardait  Mo- 
zart comme  le  premier  compositeur  du 
monde.  Framery  a  publié  en  1810,  une 
notice  sur  ce  musicien  aussi  modeste 
qu'habile. 

II.VYE  (  Je,v\  de  la  )  ,  baron  de  Coul- 
teaux ,  lieutenant-  général  en  la  séné- 
chaussée de  Poitou  ,  fut  tué  en  1575.  Il 
s'est  fait  cgnnaître  par  les  Mémoires  et 
recherches  de  France  et  de  la  Gaule 
aquitanique ,  Paris,  1581 ,  in-8°  ,  et  avec 
les  Annales  d'Aquitaine  .jidiV  Bouchet, 
Poitiers,  1644-  Celte  histoire  est  fort  abré- 
gée ,  surtout  dans  le  commencement.  Du 
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Chesne  prétend  qu'elle  est  farcie  de  titres 
falsitiés. 

HAYE  (Jean  dela),cordelier  parisien, 
prédicateur  ordinaire  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ,  naqu il  le  20  mars  1o9j  ,  et 
mourut  le  15  octobre  1601.  îl  esl  fort  connu 
par  deux  ouvrages  :  l'un  inlilulé,  Bi- 
hlia  magna,  ifiiô,  5  vol.  in-fol.,  contient 
les  commentaires  de  Gagnsens,  d'EsUus, 
de  Tirin,  et  de  plusieurs  autres  :  compi- 
lation utile  et  assez  bien  faite.  L'autre  , 
Biblia  maxima,  KioO  ,  19  vol.  in-fol.  est 
un  recueil  peu  estimé.  Les  prolégomènes 
de  cet  ouvrage  renferment  beaucoup  d'é- 
rudition ;  mais  elle  est  mal  distribuée  et 
souvent  mal  choisie  :  ce  livre  est  peu 
commun.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  de  la  HAYE ,  jésuite ,  mort  en 
4614,  à  Ik  ans ,  dont  on.  a  une  Harmonie 
évangélique  j  en  2  vol.  in-fol. ,  et  d'autres 
ouvrages  ;  ni  avec  un  autre  Jean  de  la 
HAYE,  valet-de-chai libre  de  Marguerite 
de  Valois  ,  éditeur  de  ses  poésies.  Voyez 
MARGUERITE. 

HAYE  (  Gilbert  de  la  )  ,  dominicain, 
né  à  Lille  en  1640,  se  lit  aimer  et  estimer 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  par  la  dou- 
ceur de  son  caractère.  QuoUiu'il  s'adonnât 
beaucoup  à  la  prédication  ,  il  sut  trouver 
le  temps  de  fouiller  dans  beaucoup  d'ar- 
chives des  monastères  des  Pays-Bas,  d'où 
il  tira  un  grand  nombi*e  de  pièces  pour 
éclaircir  l'hisloire  des  couvens  ot  des 
écrivains  de  son  ordre.  Il  mourut  à  Lille 
le  17  juin  1692.  On  y  cotiserve  en  manu- 
scrits; I  Compendiurn  hislorice  provincm 
GermanicB  inferioris  FF-  prcedicatorum. 
Le  père  Richard  en  a  problé  dans  VJIis- 
toire  du  couvent  des  dominicaitis  de  Lille, 
1781,  où  l'on  voit  une  très  bonne  réfuta- 
tion de  la  dernière  histoire  de  celle  ville, 
rédigée  par  un  barbouilleur  philosophisle. 
I  Bibliotheca  helgodominicana.  Le  père 
Echard  a  fait  entrer  ce»  ouvrage  dans  sa 
continuation  des  Scriplores  ordinis  prce- 
dicatorum du  père  Quélif,  Paris,  1721, 
In-fol. 

HAYER  DUPER RON  (  Pierre  le  )  ,  né 
à  Alençon  en  1603  ,  du  procureur  du  roi, 
au  présidial  de  cette  ville  ,  charge  dont 
il  fut  lui-même  pourvu  après  lu  mort  de 
son  père  ,  se  fit  en  son  temjjs  quelque  ré- 
putation par  ses  poésies.  Sou  ouvrage  le 
plus  considérable  en  ce  genre  est  inti- 
tulé :  Les  palmes  de  Louis  le  Juste  ^ 
poème  historique^  divisé  en  IX  livres,  oit. 
par  l'ordre  des  années,  sont  contenues  les 
immortelles  actions  du  très  chrétien  et  très 
victorieux  monarque  Louis-  XlIIj,  etc., 


Paris  ,  1633,  in-i".  Le  Hayer  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'académie  nais- 
sante de  la  ville  de  Caen.  Il  vivait  et  ri- 
mait encore  en  1678.  Outre  le  poème  dont 
nous  venons  de  parler,  et  quantité  d'au- 
tres poésies  fugitives,  telles  ç^yCèpitres, 
odes,  sonnets,  etc. ,  il  a  traduit  quelques 
ouvrages  de  l'espagnol,  el  enlr'aulres, 
Y  Histoire  de  l'empereur  Charles  V  ^  par 
J.  Antoine  deVera-y-Fiqueroa,  Bruxelles, 
1667,in-12. 

HAYER  (  Jeax-Nicolas-Hudert  ) ,  ré- 
collet ,  ancien  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie  dans  son  ordre ,  né  à  Sarre- 
Louis  le  15  juin  1708 ,  mourut  à  Paris  le 
16  juillet  1780.  Il  fut  un  des  athlètes 
chrétiens,  qui  se  mesurèrent  le  plus  sou- 
vent avec  les  mcrédules  modernes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  La  spiritua- 
lité et  l'immortalité  de  rame,  1758,  3  vol. 
in-12,  où  cette  importante  matière  esl 
discutée  avec  solidité,  et  appuyée  de  tout 
ce  que  la  religion  et  la  raison  fournissent 
de  plus  lumineux.  C'est  un  des  meilleurs 
traités  et  des  plus  complets  que  nous 
ayons  sur  cette  vérité  consolante.  Il  est 
écrit  d'un  style  clair,  net  et  facile.  |  La 
règle  de  foi  vengée  des  calomnies  des 
jirotestans,  1761,  3  vol.  in-12;  |  ï Jposto- 
licite  du  ministère  de  l'Eglise  romaine  ^ 
1763,  in-12;  |  Traité  de  l'existence  de 
Dieu,  in-12  ;  |  Y  Utilité  temporelle  de  la 
Religion  chrétienne.  1774,  in-12;  |  La 
charlatanerie  des  incrédules  .  1780  ,  in- 
12.  Il  composa  pendant  quelques  années 
en  société  avec  M.  Soret,  avocat,  un  ou- 
vrage périodique ,  intitulé  la  Religion 
vengée.  1757-1761 ,  21  vol.  in-12.  Il  eut 
quelques  démêlés  avec  Boullier,  miniiitre 
à  Amsterdam  (  voyez  BOULLIER  ).  Tous 
ces  écrits  prouvent  l'aclivilc  de  son  zèle  , 
et  ne  font  pas  moins  honneur  à  ses  lu- 
mières qu'à  ses  senlimens. 

HAYES  (Charles),  savant  médecin 
anglais ,  né  en  1678  ,  fut  employé  par  la 
compagnie  d'Afrique  ;  après  sa  dissolu- 
tion, il  revint  en  Angleterre  et  se  retira 
àDown,où  il  mourut  le  18  décembre 
1760.  On  a  de  lui  un  Traité  des  fluxions , 
1704 ,  in-fol.  et  Chronographia  Asiatica 
et  ^gyptiaca.  1739,  in-8°,  curieux  et  es- 
timé. 

*  HAYLEY  (  William  ) ,  poète  et  litté- 
rateur anglais  ,  né  à  Chichester  en  17/i.5  , 
fit  ses  premières  éludes  dans  sa  ville  na- 
tale ,  et  termina  son  éducation  à  Cam- 
bridge :  ildébula  dans  la  carrière  poétique 
par  un  chant  lyrique  sur  la  naissance  du 
jirince  de  Galles  .  qui  fut   accueilli  avec 
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nne  grande  faveur,  malgré  sa  médiocrité. 
Le  jeune  poète  s'aperçut  qu'il  lui  restait 
beaucoup  à  acquérir  pour  atteindre  à  la 
perfection  :  il  étudia  donc  pendant  plu- 
sieurs années  les  ouvrages  les  plus  estimés 
des  poètes  et  des  orateuas  de  l'antiquité  , 
et  chercha  à  saisir  leurs  manières  et  sur- 
tout leur  style  ;  il  se  livra  ensuite  avec  la 
même  application  à  l'étude  de  la  littéra- 
ture moderne,  et  apprit  les  langues  fran- 
çaise et  italienne.  Il  épousa  en  1769  miss 
Ball,et  après  avoir  séjourné  quelque  temps 
à  Londres  il  s'établit  en  1774  dans  une  belle 
campagne  du  comté  de  Sussex.  C'est  dans 
cette  charmante  retraite  qu'il  composa 
ses  nombreux  écrits.  En  1778  il  fit  pa- 
raître un  poème  intitulé  Essai  sur  la 
peinture^  ouvrage  remarquable  qui  attes- 
tait les  connaissances  que  l'auteur  possé- 
dait sur  les  beaux  arts  ,  en  même  temps 
qu'il  prouvait  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse les  progrès  immenses  qu'avait  faits 
son  talent  poétique.  Dès  lors  il  continua 
à  publier  ses  compositions  dont  la  liste 
exacte  se  trouve  dans  V Annuaire  nécrolo- 
gique de  M.  Mahul  deuxième  année,  pag. 
301-62,  et  dont  les  principaux  sont  : 
!  Ejntre  en  vers  à  un  peintre  célèbre  {M. 
Romnei/),  1778 ,  in-i"  :  ouvrage  où  il  fit 
preuve  d'une  connaissance  approfondie 
de  l'art  de  la  peinture.  Sa  diction  est  en 
général  appropriée  au  sujet;  mais  il  a 
peu  de  variété  et  de  chaleur  ,  et  c'est  le 
défaut  général  des  autres  productions  de 
l'auteur.  |  Epitre  à  l'amiral  Keppel , 
4778,  in-4°  ;  |  Elégie  dans  le  genre  grec 
antique^  4779,  in-4°  ;  |  Epitre  à  un  ami 
sur  la  mort  de  Jean  Thornton.i78Q,  in-8°  ; 
[Essai  sur  l'histoire,  en  3  épitres  adressées 
à  Gibbon,  4780,  in-i".  C'est  une  de  ses 
meilleures  productions  poétiques.  On  y 
trouve  plus  de  chaleur,  d'imagination  et 
de  pensées  que  dans  ses  autres  poésies. 
!  Les  Triomphes  du  caractère ,  poèn^, 
4781,  in-4°.  Il  y  a  peut-être  encore  plus 
de  talent  poétique  que  dans  l'ouvrage 
précédent  ;  mais  on  y  désirerait  un  style 
plus  simple  et  moins  d'allégories.  |  Ode 
à  John  Howardj  1781,  in-/i»;  |  Essai  sur 
la  poésie  épique.  1782,  in- 4°  ;  |  Comédies^ 
1784,  in-4°  ;  |  Essai  philosophique,  histo- 
rique et  moral  sur  les  vieilles  filles  ,  1783, 
3  vol.  in-8°;  (  Dialogue  contenant  un  ta- 
bleau comparatif  des  vies,  des  caractères 
et  des  écrits  de  lord  Chesterfield  et  du 
docteur  JohnsoJi ,  1789,  in-4°  ;  |  Elégie 
sur  la  mort  de  sir  Jf^.  Jones.  1795  ,  in-4'*  ; 
j  Fie  de  Milton  ^  1796  ,  in-4°,  placée  d'a- 
bord en  tête  de  la  magnifique  édition  de 


ses  OEuvres  poétiques  par  BoydcU ,  Lon- 
dres, 1794-97,  3  vol.  gros  in-folio  ,  avec 
figures;  |  Essai  poétique  sur  la  sculpture , 
1800,  in-4'';  |  Fie  et  ouvrages  posthumes 
de  ir.  Coivper  .  Londres  ,  1803-6  ,  3  vol. 
in-4'*,  2=  édition,  1809,  4  vol.  in-S"  ;  |  Le 
triomphe  de  la  musique  ,  1803  ,  in-4°  ; 
I  Ballades  fondées  sur  des  anecdotes  cu~ 
rieuses  et  originale  s,  relatives  à  l'instinct, 
et  à  la  sagacité  des  animaux,  1803,  in-8''; 
I  Fie  de  Georges  Romneg  _,  peintre,  4809» 
in-4'*,  fig.  ;  |  Poèmes  latin  et  italien  de 
Milton.  traduits  en  vers  anglais ,  4808,  in- 
4°,  2*=  édition,  1810,  4  vol.  in-S"  ;  |  Poèmes 
choisis  par  feu  John  Davies  Morgan,  de 
Bristol,  1810,  in-S**;  |  trois  comédies  avec 
une  préface  contenant  des  observations 
dramatiques  sur  feu  le  lieutenant-général 
Burgoijne.  1811,  in-S**.  On  a  encore  delui 
des  traductions  estimées  de  X Enfer  du 
Dante,  et  de  M Araucana  d'Ercilla.  Ses  pre- 
miers ouvrages  ont  été  réunis  et  publiés 
en  1803,  en  6  vol.  in-S**.  Il  avait  été  lié  très 
intimement  avec  G.  Cowpcr  et  eut  part  à 
sa  traduction  de  l'Iliade.  Il  était  membre 
du  parlement  pour  la  ville  de  Chichester 
et  mourut  à  Felphani  le  12  novembre 
1820. 

IIAYMON.  Voyez  AIMON. 

IIAY5I0X,  anglais  de  naissance ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint-François,  enseigna 
avec  réputation  la  théologie  à  Paris,  dans 
le  15*  siècle,  et  devint  général  de  son  or- 
dre. Grégoire  IX  l'envoya  en  qualité  de 
nonce  à  Çonstantinople ,  et  le  chargea  du 
la  révision  du  bréviaire  et  des  rubriques 
de  l'église  romaine. 

♦  HAYIVE  ou  plutôt  HEYNE  (  CnRÉTiEX- 
GoTTLOB  ) ,  savant  distingué  de  l'Alle- 
magne et  un  des  plus  illustres  interprètes 
de  Virgile,  naquit  àChamnits,  en  Saxe,  le 
26  septembre  1729.  Son  père  était  tisse- 
rand, et  si  pauvre,  que  Hayne ,  encoi  u 
enfant,  voyait  souvent  couler  les  larmes 
de  sa  mère,  parce  qu'elle  ne  pouvait  lui 
donner  du  pain.  Ayant  montré  des  dis- 
positions pour  l'étude,  des  voisins  chari- 
tables se  chargèrent  de  payer,  chacun  à 
leur  tour,  trois  sous  par  semaine,  pour 
qu'il  fût  admis  dans  une  école  où  il  apprît 
le  latin.  Heureusement  Hayne  avait,  selon 
l'usage  d'Allemagne,  de  nombreux  par- 
rains, dont  un,  riche  ecclésiastique,  le 
fit  entrer  au  collège, et  le  pourvut,  comme 
écolier,  du  manteau  blanc.  Afin  de  per- 
fectionner ses  études  ,  il  passa  à  l'univer- 
sité de  Leipsick,  n'ayant  pour  toute  res- 
source que  deux  florins  et  les  promesses 
de  son   parrain,   qiii  le  laissait  souvent 
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manquer  du  nécessaire.  L'amour  des 
sciences  et  le  désir  de  se  tirer  de  l'état  de 
misère  où  il  se  trouvait  conlinucUemenl 
redoublaient  sou  application  pour  l'étude. 
11  ne  donnait  au  sommeil  que  deux  jours 
par  semaine.  Souvent,  faute  de  livres,  il 
était  contraint  de  copier  ceux  des  autres; 
et  il  était  si  pauvre  ,  qu'il  se  nourrissait 
du  pain  de  la  charité.  Le  professeur  Cliris- 
lins  s'aperçut  de  l'extrême  détresse  de 
Hayne,  et  lui  proposa  une  place  de  pré- 
cepteur à  Majdebourg  :  Hayne  eut  alors 
à  choisir,  ou  de  vivre  dans  une  certaine 
aisance  et  d'interrompre  ses  études,  ou 
de  les  continuer,  en  vivant  dans  la  misère. 
Il  préféra  ce  dernier  parti,  et  fut  récom- 
pensé de  celte  action  généreuse,  car  Chris- 
tins  lui  fit  obtenir  la  même  place  chez  un 
français,  domicilié  à  Leipsick.  Il  suivit 
les  cours  d'Ernesti  pour  rinterprélalion 
des  auteurs  classiques,  dans  laquelle  il 
acquit  ensuite  tant  de  renom.  Une  élégie 
latine ,  qu'il  composa  à  la  mort  du  minis- 
tre de  l'église  française  réformée ,  le  fit 
connaître  avantageusement ,  et  sa  répu- 
tation parvint  aux  oreilles  du  comte  de 
Bruhl,  ministre  de  l'électeur  de  Saxe,  qui 
voulut  en  connaître  l'auteur;  mais ,  après 
de  vaines  promesses,  Hayne  n'obtint 
qu'un  emploi  de  copiste  de  la  bibliothè- 
que du  ministre,  avec  les  modiques  ap- 
pointemensde  centécus:  une  aussi  légère 
somme  ne  pouvant  pas  suffire  à  son  exis- 
tence, Il  fut  contraint  de  vendre  ses  li- 
vres; cette  ressource  ayant  été  f  puisée, 
il  traduisit  en  allemand  un  mauvais  ro- 
man français  ,  le  Soldat  parvenu,  qu'il 
vendit  pour  vingt  écns  (  environ  quatre- 
vingts  francs).  Il  fit  ensuite  une  autre  tra- 
duction plus  analogue  à  ses  études  ,  celle 
du  roman  grec  de  Cliariton.  qui  lui  valut 
cent  écus  ou  400  francs.  Son  Epictète  pa- 
rut peu  après.  C'est  dans  la  bibliothèque 
où  il  n'était  que  copiste  qu'il  connut  le 
célèbre  Winckelmann  ,  aussi  pauvre  que 
lui,  avec  lequel  il  se  lia  d'une  éternelle 
amitié,  et  dont,  en  des  temps  plus  heu- 
reux ,  il  devint  un  zélé  protecteur.  Lors 
de  la  guerre  de  sept  ans,  Hayne  fut  obligé 
de  quitter  Dresde,  et  de  se  rendre  à  Wit- 
tenberg.  Accueilli  dans  une  famille  esti- 
mable, il  y  fit  la  connaissance  d'une  de- 
moiselle qui  l'accepta  pour  époux  ,  et  de- 
vint ainsi  sa  comi)a2ne  d'infortune.  De 
retour  à  Dresde,  il  fui  témoin  du  bombar- 
dement et  de  l'incendie  de  celte  ville,  qui 
consuma  le  peu  d'effels  qu'il  possédait. 
Des  amis  lui  procurèrent  un  asile  dans  la 
Lusace,  chez  un  M.  Léobcn.  Il  demeurait 
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dans  le  château  de  ce  propriétaire  avec 
son  épouse,  plus  occupé  d'en  administrer 
les  biens  que  de  continuer  ses  éludes  fa- 
vorites. La  guerre  le  poursuivit  même 
dans  cette  retraite  :  le  château  fui  investi 
par  les  Prussiens  ,  mais  la  présence  d'es- 
prit de  la  femme  de  Hayne  sauva  des  cffeJs 
précieux,  cachés  dans  sa  chambre,  et  que 
M.  de  Léobcn  lui  avait  confiés.  Cs  fut  là 
le  terme  des  malheurs  de  Hayne  ,  contre 
lesquels  il  luttait  depuis  plus  de  dix  ans. 
Le  savant  Lippert  le  rappela  à  Dresde,  cl 
le  chargea  de  rédiger  le  texte  latin  de  sa 
Dactyliothèqae.  Gessner,  professeur  d'é- 
loquence à  l'université  de  Gotlingue, 
étant  mort  en  1761  ,  le  baron  de  Munck- 
hausen,  premier  minisire  de  Hanovre, 
confia  cette  chaire  et  les  autres-  emplois 
qu'exerçait  Gessner  à  divers  professeurs, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  un  homme  digne  de 
le  remplacer.  Runhkenius ,  professeur  à 
Leyde,  proposa  Hayne,  qui  fut  accepté.  Il 
partit  pour  Gottingue,  en  17G3,  et,  en  peu 
de  temps ,  il  succéda  à  toutes  les  places 
qu'occupait  Gessner,  comme  celles  de  pré- 
sident du  séminaire  philosophique,  de 
bibliothécaire  et  de  membre  de  la  société 
royale.  Hayne  se  vit  entouré,  depuis  cette 
çpQriijg  d'uîîs  '^rîirîilô  co'i*ïi!é'"''î'()"  «»►♦ 
alla  toujours  en  augmentant.  On  l'appela 
à  Cassel,  pour  être  inspecteur  du  musée  ; 
puis  à  Berlin ,  où  il  devait  occiipci  une 
place  à  la  fois  honorable  et  lucrative  ; 
mais  il  refusa  tout,  aiin  de  ne  pas  quitter 
l'université  de  Gotlingue.  Il  y  mourut, 
le  ik  juillet  1812 ,  âgé  de  83  ans.  On  a  de 
lui:|  Le  manuel cT Epictète,  1756;  |  Poé- 
sies de  TibullCj  1757  ;  ces  deux  ouvrages 
ont  été  traduits  par  Hayne  en  allemand  ; 
I  une^dition  de  Virgile,  où  il  a  surpassé 
tous  ses  devanciers;  il  y  ajouta  des  notes 
et  une  notice  raisonnée  des  éditions  de 
Virgile  :  cette  notice  a  été  reproduite  avec 
des  remarques  et  des  additions  de  M.  A.  A. 
Barbier  dans  le  t.  7,  p.  457  du  Virgile  de 
la  collection  des  classiques  lalins  de  M. 
Lemaire  :  M.  Amar  s'est  servi  avec  succès 
et  avec  goût  du  travail  de  Hayne,  pour 
son  édition  de  Virgile  ,  1814,  5  vol.  in-12, 
dans  les  classiques  de  Gosselin  ,  in-4°. 
I  Une  édition  de  Pindare  ;  \  une  édition 
d'Homère,  qui  est  aussi  un  chef-d'œuvre; 
I  une  édition  de  Diodore  de  Sicile,  I  vol. 
in-S"  ;  I  un  grand  nombre  de  Mémoires^ 
à  l'académie  de  Gottingue  ;  j  une  Tra- 
duction, ou  plutôt  une  entière  refonte  de 
l'Histoire  universelle  de  Guthria  etGray. 
etc.  Les  ouvrages  de  ce  savant  sont  si 
nombreux  ,   qu'il   serait  trop   long   d'en 
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donner  la  liste.  Leur  examen  ne  serait 
pas  moins  prolixe  ,  et  nous  nous  borne- 
rons  à  dire  qu'il  fut  à  la  fois  professeur 
célèbre,  savant  anli(iuaire  et  liltéralcur 
distingué.  Il  était  membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'Europe,  et 
on  évalue  sa  Correspotulance  à  inille 
lettres  par  an.  Hayne  fui  le  premier  qui 
s'éloi{jna  de  la  routine  des  commentateurs 
qui  l'avaient  précédé,  et  qui  semblaient 
travailler  uniquement  pour  les  philoso- 
phes. Hayne  commença  par  l'étude  des 
poètes  de  l'antiquité.  Ayant  étudié  les  au- 
teurs plutôt  sous  le  rapport  du  génie  et  du 
poùt  que  sous  celui  de  la  langue  gramma- 
ticale, il  aima  mieux  faire  ressortir  la 
beauté  de  leurs  écrits  que  d'offrir  des  dif- 
ficultés à  discuter.  Il  ne  négligea  cepen- 
dant pas  l'érudition,  mais  elle  avait  aussi 
son  côté  poétique.  Dans  la  mythologie 
des  poètes  et  dans  les  divers  mythes^  il 
trouva  la  tradition  des  différentes  peu- 
plades; et,  en  séparant  les  fables  des  idées 
symboliques,  il  établit  des  faits  histori- 
ques.  Avant  les  temps  désignés  par  ce 
nom ,  il  rencontra  des  traces  de  révo- 
lutions ,  et ,  sous  le  voile  de  l'allégorie ,  il 
découvrit  des  événemens  réels.  De  ces 
recherches ,  il  résulta  une  série  de  faits 
précieux  pour  l'histoire  ,  et  jusqu'alors 
inconnus.  Sa  nouvelle  doctrine  est  plus 
particulièrement  développée  dans  son 
j4pollodo7-e.  Il  combattit,  rectifia  les  opi- 
nions de  son  ami  Winkelmann,  sur  les 
époques  de  l'art,  et  montra  que  les  causes 
que  cet  auteur  donnait  aux  progrès  du  gé- 
nie des  Grecs  étaient  purement  imaginai- 
res. Ses  travaux  sur  les  antiquités  éti'us- 
<7î^ff5Sont  aussi  dignes  d'éloges  ;  et  si  l'abbé 
tanzi  Ta  surpassé  dans  la  suite,  Hayne 
eut  le  mérite  d'avoir  été  le  premier  qui 
ait  répandu  des  lumières  sur  la  religion 
et  sur  la  mythologie  des  anciens  Etrus- 
ques. Il  n'eut  jamais  de  goût  pour  les  sub- 
tilités métaphysiques,  car  son  esprit  n'ai- 
mait pas  à  errer  dans  le  vide;  aussi  ne 
fut-il  jamais  séduit,  dans  sa  jeunesse,  par 
le  système  de  Wolf ,  ni  dans  sa  vieillesse 
par  ïldéologie  encore  plus  subtile  de 
Kant  :  de  cette  sorte  ,  ses  travaux  furent 
utiles  et  nullement  dangereux.  On  peut 
consulter,  pour  les  divers  écrits  de  Hayne, 
la  liste  qu'en  ont  donnée  Meusel  et  les 
autres  bibliographes  allemands. 

IIAYS  (Jean  de),  poète  français  du  16* 
siècle,  était  conseiller  et  avocat  du  roi  au 
bailliage  et  siège  présidial  de  Rouen.  Il  a 
fait  quelques  pièces  de  théâtre,  dont  l'une, 
intitulée  Cammate  ^  est  en  7  actes.  Ce  qui 


n'est  rien  en  comparaison  de  la  Mort  de 
Gustave  Adolphe,  composée  par  un  dra- 
maliste  espagnol,  en  24  actes,  et  jouée 
devant  Philippe  IV  ,  trois  jours  de  suite. 
On  a  encore  de  lui  Amarylle,  Rouen,  d595, 
in-12. 

IIAYS  (  Gilles  le  ) ,  sieur  de  la  Fosse, 
poète  latin,  natif  du  village  d'Amayé  ,  à 
2  lieues  de  Caen,  fut  professeur  de  rhé- 
torique àCaen,  et  recteur  de  l'université 
de  celte  ville.  Il  vint  ensuite  à  Paris,  et  il 
y  enseigna  la  rhétorique  avec  beaucoup 
de  réputation ,  dans  les  collèges Duplessis, 
du  cardinal  le  Moine  et  de  Beauvais ,  jus- 
qu'en 16G6,  qu'il  devint  curé  de  Gentilly, 
où  il  mourut  en  1679.  Ses  poésies  latines 
sont  estimées,  mais  trop  satiriques. 

HAYS(  Jean-Baptiste  des),  peintre. 
Foj/ez  DESHAYS. 

HAYWARD  (sir  John),  historien  an- 
glais du  17'  siècle ,  mort  à  Londres  le  17 
juin  1627,  écrivait  avec  une  liberté  qui 
tenait  de  la  licence.  On  a  de  lui  en  an- 
glais :  Les  vies  des  trois  rois  Normands 
(  Guillaume  l" ,  Guillaume  II  et  Henri 
I"  ),  1615,  in-4';  |  celle  du  roi  Henri ir^ 
1599,  in-4°;  \Le  règne  d' Edouard IF'^  1630, 
in-4°,  etc.  Ses  écrits  lui  attirèrent  des 
désagrémens  bien  mérités.  Dans  ses  ou- 
vrages, il  veut  à  tout  propos  faire  le  théo- 
logien :  son  style  est  facile  ,  mais  trop 
dramatique.  On  a  encore  de  lui  un  autre 
ouvrage ,  intitulé  :  De  la  suprématie  en 
matière  de  religion,  1624. 

HAZAEL,  officier  de  Benadad  I",  roi 
de  Syrie,  étouffa  ce  prince  sous  une  cou- 
verture, et  régna  en  sa  place,  vers  l'an 
889  avant  J.-C.  Il  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes contre  les  Juifs  ,  ravagea  leur  pays, 
et  entreprit  le  siège  de  Jérusalem.  Joas, 
voulant  empêcher  la  ruine  de  cette  ville, 
envoya  à  l'usurpateur  tout  l'or  et  tout 
l'argent  du  temple  et  de  ses  coffres  ,  selon 
la  prédiction  du  prophète  Elisée.  Il  se  re- 
lira et  mourut,  laissant  la  couronne  à  son 
fils  Benadad  II. 

'  IIAZZLITT  (  William  ),  écrivain  dis- 
tingué, mort  à  Londres  le  19  septembre 
1850,  s'est  fait  un  nom  en  littérature  par 
un  grand  nombre  d'ouvrages  et  par  une 
foule  d'articles  insérés  dans  les  Revues^ 
ainsi  que  dans  les  journaux  politiques  et 
littéraires  de  l'Angleterre.  Dans  sa  jeunes- 
se, il  étudia  la  peinture  ;  mais  trouvant  que 
la  connaissance  de  cet  art  demandait  trop 
de  patience,  il  s'adonna  aux  lettres.  Par 
son  opinion  politique ,  il  appartenait  au 
radicalisme.  Son  style  était  acerbe  et  sa 
manière  tranchante.  Quelquefois  il  y  avait 
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dans  ses  remarques  de  la  verve  et  de  l'o- 
riginalité, mais  plus  souvent  de  l'esprit 
satirique.  Il  était,  disail-il,  en  guerre 
avec  tout  le  monde  :  il  attaquait  en  effet 
tout  le  monde  et  on  le  lui  rendait  avec 
usure.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :|  Es- 
sai sur  les  principes  de  la  nature  humai- 
ne; I  De  l'Eloquence  du  sénat  britanni- 
que^ depuis  le  règne  de  Charles  I"^  avec 
des  notes,  2  vol.  in-8°  ;  |  une  grammaire 
anglaise  ;  \  La  table  ronde  (  avec  Leigh, 
Hunt);  I  une  Collection  d'Essais  sur  la 
littérature^  les  hommes,  les  mœurs  ;  |  Ca- 
ractères des  pièces  de  Shakespeare  ;  \  un 
tableau  du  Théâtre  anglais^  contenant 
une  suite  d'articles  de  critique  dramati- 
que ;  I  Cours  ou  lectures  sur  les  poètes  an- 
glais; I  Essais  politiques  et  Esquisses  de 
personnages  célèbres  ;  \  Lettre  à  IFillianx 
Gifford;  \  Littérature  du  siècle  d'Eliza- 
heth;  \  Les  conversations  de  ^ames  Nord- 
cote^  Londres,  1830.  Voyez  la. Revue  En- 
cyclopédique 1830,  tom.  4,  p.  134-135. 

HEARNE  (  Thomas  ) ,  antiquaire  an- 
glais ,  né  en  1678,  à  White-Valham  dans 
le  Berkshire,  s'est  distingué  par  ses  écrits 
sur  l'histoire  d'Angleterre,  par  les  bonnes 
éditions  des  anciens  auteurs  qu'il  a  don- 
nées, et  par  les  services  qu'il  a  rendus  à 
la  bibliothèque  JBodléenne.  Il  perdit  sa 
place  de  bibliothécaire  pour  n'avoir  point 
voulu  prêter  serment  au  nouveau  gouver- 
nement, à  l'époque  de  l'expulsion  des 
Stuarts.  Il  mourut  en  1735 ,  à  57  ans  II 
voulut  qu'on  ne  mît  sur  sa  tombe  que 
cette  épitaphe  :  Ci-git  Thomas  Hearne, 
qui  passa  sa  vie  à  étudier  et  à  conserver 
les  antiquités.  On  estime  particulière- 
ment le  Système  de  l'Histoire  universelle.. 
Londres,  1724,  2  vol.  in-8°,  en  anglais. 
La  Vie  de  Ifeame  ^  composée  parHud- 
desfclrd,  a  été  publiée  en  1772,  avec  celles 
de  Leland  et  de  Wood,  en  2  vol.  in-8**. 

•  HEATCOTE  ou  HEATHCOTE 
(Ralph),  ecclésiastique  et  magistrat  an- 
glais, né  dans  le  comté  de  Leicester  le  16 
décembre  1721 ,  fut  à  la  fois  juge  de  paix, 
vicaire  de  Sleby,  prébcndier  et  premier 
vicaire  de  l'église  collégiale  de  Soulhwell  ; 
Il  mourut  le  28  mai  1795.  On  lui  doit  : 
I  Ilistoria  astronomiœ  sive  de  or  tu  etpro- 
gressu  asti'onomiœ^  Cambridge ,  1746,  in- 
8';  I  Esquisse  de  la  philosophie  du  lord 
jBolingbroke^  i776;  \  L'usage  de  la  raison^ 
établi  en  matière  de  religion,  1773;  |  plu- 
sieurs articles  dans  le  Dictionnaire  bio- 
graphique anglais,  en  H  vol.  in-8°  ;  |  un 
manuel  du  juge  de  paix,  plusieurs  fois 
réimprimé  ;  |  Lettre  à  Horace  fValpole 


touchant  la  querelle  entre  M.  Hume  et 
Rousseau,  1767.  Il  paraît  que  Hcatcote 
était  entaché  de  philosophisme. 

IIF.ATII  (  James  ),  historien  anglais,  né 
à  Londres  en  1629,  épousa  le  parti  du  roi 
Charles  I"",  et  fut  chassé  à  cette  occasion 
d'Oxford  en  1648.  Il  mourut  de  consomp- 
tion en  1664.  On  a  de  lui  :  |  Histoire  des 
guerres  civiles  des  îles  Britanniques,  de- 
puis {6ô9jusqu'au  rétablissement  de  Char, 
les  II,  Londres,  1676  ,  in-fol.  en  anglais. 
Dans  celte  édition  il  y  a  un  supplément 
qui  continue  cette  histoire  jusqu'à  l'an 
1673,  par  Jean-Philippe  ;  |  Vie  de  Crom- 
well,  Londres,  1663,  in-8°,  en  anglais  ; 
I  des  poésies. 

IIEAUVILLE.  Voyez  BOURGEOIS 
(  Louis  de  ). 

HEBED-JESU.  Voyez  EBED. 

*nÉBEL(  Jean-Pierre),  poète  alle- 
mand, docteur  en  théologie ,  etc.  né  le  1  i 
mai  1760,  dans  le  grand-duché  de  Bade, 
perdit  de  bonne  heure  son  père,  et  fut 
élevé  par  sa  mère,  femme  tendre  et  pieu- 
se, qjii  lui  inspira  des  sentimens  nobles. 
Obligé  de  travailler  pendant  quelques  an- 
nées dans  les  mines  de  fer,  il  fut  plus  tard 
envoyé  au  collège  de  Bàle  par  sa  mère, 
qu'il  perdit  aussi  peu  après  ;  mais  il  eut 
le  bonheur  de  trouver  un  asile  chez  le 
brigadier  Isselin,  et  ensuite  un  père  adop- 
tif  dans  un  prélat  badois ,  qui  lui  fit  ache- 
ver ses  études.  Hébel  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique ,  et  fut  vicaire  d'un  pasteur, 
puis  précepteur  de  ses  enfans.  Ses  con- 
naissances philologiques  le  firent  bientôt 
appeler  au  collège  de  Lœrrach ,  à  deux 
lieues  de  Bàle  ;  depuis  ITOI,  il  fut  attaché  à 
l'instruction  publique  et  à  l'église  de  Carls- 
ruhe  où  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  22  septembre  1826.  Hebel  a  écrit  dans 
divers  genres  :  il  composa  pour  l'éduca- 
tion religieuse  do  la  jeunesse  une  His- 
toire de  la  Bible,  Stuttgard  et  Tubingen  , 
1822,  2'  édit.,  1824;  ce  livre  est  destiné 
aux  gens  de  la  campagne  ;  on  reproche 
à  cet  ouvrage  d'être  écrit  avec  quel- 
que affectation  ;  |  VJlmanach  populaire 
Badois,  Cd.T\STVL]\Q,  1808-1811,  qu'il  fit  en- 
core pour  l'éducation  du  peuple  :  il  en 
rédigeait  la  partie  qui  devait  servir  de 
lecture  et  d'amusement  :  là,  sous  des  for- 
mes tour  à  tour  plaisantes  et  sérieuses  et 
toiqours  agréables ,  il  popularisa  une 
foule  de  connaissances  utiles  du  domaine 
des  sciences  naturelles,  de  l'économie  po- 
litique, de  la  morale  et  de  la  religion.  Ses 
articles  ont  été  réunis  en  1818  sous  le 
titre  de  Trésor  extrait  de  l'Jmi  des  fa- 
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milles  pour  les  bords  du  Rhin  .  TuLin- 
fjen  ,  in-S".  Comme  poète  ,  Hébel  s'est 
acquis  une  grande  illustration.  On  n'a  ce- 
pexulant  de  lui  qu'un  vol.  de  Poésies  sous 
le  titre  de  Poésies  allémanniques .  pour  les 
amis  de  la  nature  et  des  mœurs  cham- 
pêtres,  1805.  Six  éditions  en  ont  été  pu- 
bliées jusqu'en  1821.  C'est  la  peinture  des 
habitudes  des  champs  en  dialecte  de  son 
pays,  qu'il  a  su  rendre  gracieux  :  sous  les 
dehors  de  la  vie  simple  et  vulgaire  ,  il  a 
eu  le  talent  de  placer  les  grands  intérêts 
de  l'humanité ,  les  senlimens  les  plus  tou- 
chans  que  puisse  inspirer  le  christia- 
nisme. Hébel  avait  une  foi  vive,  et  dans 
toutes  les  relations  de  la  vie  il  a  montré  la 
noblessse  et  la  pureté  de  ses  sentimens. 
On  a  dit  de  lui  qu'il  avait  été  le  restau- 
rateur de  la  poésie  bucolique  en  Alle- 
magne. 

IIÉBER  ,  fils  de  Salé  et  père  de  Pha- 
leg,  naquit  l'an  1281  avant  J.-C.  et  mou- 
rut âgé  de  i6i  ans.  Josèphe ,  Eusèbe , 
saint  Jérôme ,  le  vénérable  Bède ,  saint 
Isidore  et  presque  tous  les  interprètes 
assurent  que  les  Hébreux  ont  tiré  leur 
nom  de  Héber ,  quL  conserva  la  véri- 
table religion  et  la  première  langue , 
nommée  de  son  nom  Hébrdique ^  depuis 
la  confusion  de  ces  mêmes  langues.  D'au- 
tres savans  les  contredisent;  Huet ,  dans 
sa  Démonstration  évangelique^  a  voulu 
démontrer  que  le  nom  des  Hébreux  vient 
du  mot  Iléher ,  c'est-à-dire,  de  delà, 
parce  qu'ils  étaient  venus  d'au-delà  de 
l'Euphrate.  C'est  en  effet  le  sentiment  le 
plus  probable. 

*  HÉBERT  (  François-Loitis  ) ,  coadju- 
teur  du  supérieur  général  des  prêtres  de 
la  congrégation  des  eudistes,  et  confes- 
seur de  Louis  XVI ,  né  d'une  famille  hon- 
nête, vers  1738,  dans  la  commune  de 
Croust,  aux  environs  de  Vi-Moûtier , 
diocèse  de  Lisieux,  lit  ses  études  à  Caen, 
et  entra  dans  la  congrégation  des  eu- 
distes, spécialement  dévouée  à  l'instruc- 
tion el  à  l'éducation  des  clercs.  Il  fut  d'a- 
bord professeur  de  philosophie ,  puis 
de  théologie  à  Domfront ,  et  devint  en- 
suite préfet  d'un  séminaire  à  Caen.  Ap- 
l)elé  à  Paris,  en  1774,  il  s'y  vit  bientôt 
porté  aux  premières  dignités ,  et  il  s'y 
concilia  la  considération  et  l'amitié  de 
tout  ce  qui  l'entourait  ;  mais  de  toutes  les 
vertus  qui  le  distinguèrent ,  il  n'en  fut 
pas  une  qui  le  signalât  autant  au  respect 
et  à  l'admiration  des  peuples,  que  son 
inépuisable  et  inconcevable  charité.  Louis 
XVI  le  nomma  son  confesseur ,  après  que 


l'abbé  Poupart,  curé  de  Sainl-Euslache, 
eut  prêté  le  serment ,  et  ce  vénérable  ec- 
clésiastique accepta  sans  balancer  ce  dan- 
gereux honneur.  Il  paraît  que  ce  fut  de 
concert  avec  lui  que  le  roi  fit,  en  1792, 
le  projet  d'un  vœu  et  d'une  prière  impri- 
més depuis  la  restauration  ,  et«^  respire 
la  plus  vive  piété  ,  pour  demander  à  Diea 
de  prendre  pitié  de  la  France.  Louis  X\l 
avait  en  lui  une  si  grande  confiance, 
qu'au  (ommencement  du  mois  d'août 
1792,  il  lui  écrivait  :«  Je  n'attends  plus 
»  rien  des  hommes;  je  vous  prie  d'im- 
»  plorer  pour  moi  les  consolations  du 
»  ciel.  »  L'abbé  Hébert  ne  quitta  pas  son 
auguste  pénitent  pendant  la  nuit  du  9 
au  10  août ,  et  il  n'échappa  que  par  mi- 
racle aux  massacres  de  ce  jour.  Décou- 
vert dans  la  maison  des  récoUetes ,  rue 
du  Bac,  où  il  s'était  retiré,  il  fut  traîné 
dans  la  prison  des  Carmes  et  massacré 
un  des  premiers ,  le  2  septembre ,  avec 
plusieurs  de  ses  confrères.  Ses  vertus  et 
sa  science  lui  avaient  attiré  l'estime  et  la 
confiance  de  tout  le  clergé. 

*  HÉBERT  (  Jacques-Ré:«é)  ,  fameux 
révolutionnaire,  membre  de  la  commune 
de  Paris,  naquit  à  Alençon  vers  175S.  Il 
vint  de  bonne  heure  chercher  fortune 
dans  la  capitale ,  et  fut  d'abord  employé 
comme  contrôleur  des  contre-marques 
au  théâtre  des  Variétés.  Il  devint  ensuite 
laquais,  et  perdit  celle  seconde  place 
comme  la  première  par  suite  d'escroque- 
ries. La  révolution  ayant  éclaté,  il  en 
embrassa  la  cause  avec  une  sorte  de  fré- 
nésie, el  professa  les  principes  les  plus 
démagogiques  dans  le  journal  qu'il  pu- 
blia sous  le  nom  de  Père  Duchesne.  Hé- 
bert contribua  au  succès  de  la  fameuse 
journée  du  10  août  1792,  et  fit  partie  de 
la  nouvelle  municipalité  qui  s'installa 
insurrectionnelleinent  à  l'hôtel-de-ville. 
On  le  regarde  aussi  comme  un  des  chefs 
des  Septembriseurs  et  des  assassins  de  la 
princesse  de  Lamballe.  Devenu  procu- 
reur-syndic de  la  commune  de  Paris ,  il 
voulut  élever  l'autorité  municipale  au- 
dessus  de  celle  de  la  Convention ,  dont  il 
s'attacha  à  diffamer  les  principaux  mem- 
bres ,  el  dirigea  même  une  conspiration 
dans  le  but  de  faire  périr  les  girondins 
dans  un  mouvement  populaire.  Ce  com- 
plot échoua  et  Hébert  fut  arrêté  avec  un 
de  ses  complices.  Dès  que  la  poçjulace 
eut  connaissance  de  cet  acte  de  vigueur 
de  la  Commission  des  Douze,  elle  s'irrita 
et  vint  menacer  la  Convention,  au  nom 
des  sections  de  la  couunune  ,  des  jacobins 
19 
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et  «les  cordeliers.  L'assemblée  cassa  Var- 
lëlc  de  la  commission;  Hébert  reparut 
en  Iriomplie  à  riiôlel-de-ville ,  et  refusa 
une  couronne  qui  lui  fut  offerte.  Il 
travailla  avec  une  nouvelle  activité  à 
perdre  les  modérés  de  la  Gironde,  et,  au 
ol  mai,  il  lira  vengeance  des  commis- 
laires  qui  avaient  si^jné  son  arrestation, 
i-n  contribuant  à  les  faire  emprisonner , 
et  les  insultant  ensuite  dans  son  journal 
de  la  manière  la  plus  odieuse.  Dans  le 
procès  de  la  reine,  il  fut  un  des  com- 
missaires chargés  d'interroger  les  enfans 
de  celte  princesse ,  et  il  le  fit  avec  tant 
de  perversité  qu'il  indigna  Robespierre 
lui-même.  Le  tril)unal  révolutionnaire 
réprouva  également  l'infâme  conduite 
d'Hébert,  et  refusa  de  faire  usage  des 
réponses  qu'on  avait  dictées  au  lils  de 
Marie-Antoinette  ,  et  que  ce  malheureux 
enfant  avait  répétéessans  les  comprendre: 
mais  Fouquier-Tain ville  eut  l'impudeur 
de  les  insérer  dans  son  acte  d'accusation. 
Après  la  chute  et  le  supplice  des  Giron- 
dins, Hébert  attaqua  aussi  les  monta- 
gnards ,  et  accusa  Danton  ,  Fabre  d'Eglan- 
tinc,  Bazire  ,  Camille  Desmoulins.  Il  pré- 
sida aux  orgies  qu'enfanta  le  culte  sacri- 
lège de  la  raison  (  voyez  CHAUMETTEj,  et 
prêcha  ouverlemenl  l'athéisme  et  l'ochlo- 
cralie.  Hébert,  soutenu  par  sa  faction, 
où  figuraient  Ronsin  ,  Manuel ,  Pereyra  , 
Clootz,  Dubuisson,  Proly,  etc.,  s'était 
mis  en  possession  du  club  et  de  la  tribune 
des  cordeliers,  où  Ton  organisait  les 
mouvemens  populaires.  Pour  les  exciter 
de  nouveau ,  il  reprocha  à  Danton  ,  à  Ro- 
bespierre, et  à  plusieurs  autres  d'avoir 
violé  les  Droits  de  l'homme.  Il  lit  couvrir 
la  pancarte  où  étaient  écrits  ces  droits,  et 
mettre  un  voile  noir  sur  la  statue  delà 
liberté.  Robespierre  et  Danton  oublièrent 
un  moment  l'inimitié  qui  existait  entre 
eux  pour  abattre  l'ennemi  commun  qui 
menaçait  de  les  écraser.  Le  13  mars 
1794  ,  Saint-Just  lit  un  rapport  sur  les  fac- 
tions de  l'étranger  ourdies  pour  détruire 
le  gouvernement  républicain  par  la  cor- 
ruption,  et  il  désigna  suflisamment ,  sans 
le  nommer,  le  rédacteur  du  Père  Du- 
chesne.  «  Quoi!  s'écria-t-il ,  notre  gouver- 
»  neraent  serait  humilié  au  point  d'être  la 
»  proie  d'un  scélérat ,  qui  a  fait  marchan- 
»  dise  de  sa  plume  et  de  sa  conscience  ,  et 
y  qui  varie  ,   selon  l'esprit  et  le  danger , 

•  ses  couleurs,    comme    un  reptile  qui 
»  rampe  au  soleil  !  Fripon,  allez  aux  ate- 

*  Uers,  allez  sur  les  navires,  allez  labou- 
»  jrer  la  terre.  Mauvais  citoyen,  à  qui  la 


»  lâche  imposée  par  l'étranger  est  de  Irou- 
»  bler  la  paix  publique  et  de  corrompre 
»  tous  les  cœurs,  allez  dans  les  comî)als; 
»  vils  artisans  des  calamités,  allez  vous 
»  instruire    à    l'honneur  parmi    les   dé- 

»  fcnseurs  de  la  patrie !   mais  non, 

n  vous  n'irez  point;  l'écliafaud  vous  at- 
»  tend.  »  En  effet  les  héberlistes  furent 
arrêtés  la  nuit  suivante  ,  et  la  nation 
ne  tarda  pas  à  apprendre  leur  conjura- 
lion  et  leur  mort  par  une  proclanjation 
(}ue  Rarrère  avait  rédigée,  et  dans  la- 
quelle la  Convention  déclarait  que  la  jus- 
tice et  la  probilé  étaient  à  l'ordre  du  jour. 
Hébert  se  montra  aussi  faible  devant  ses 
juges  qu'il  avait  été  audacieux  comme 
écrivain  et  comme  magistrat ,  et  perdit 
même  connaissance,  dit-on,  plusieurs 
fois  durant  son  procès;  il  arriva  mourant 
au  lieu  du  supplice,  et  le  peuple  qui  ,  la 
veille,  lisait  son  journal  avec  avidité, 
l'accabla  de  huées  et  d'insultes  ,  sur  son 
passage.  «  "Va  ,  coquin  !  lui  criait-on  ,  va 
«jouera  la  main  chaude;  va  mettre  la 
»  tête  à  la  fenêtre  ;  va  élernuer  dans  le 
»  sac;  il  est  en  colère  aujourd'hui  le  père 
»  Duchesne  ».  !  Cet  homme  féroce  périt 
sur  l'échafaud  à  l'âge  de  35  ans.  Une  re- 
ligieuse qu'il  avait  épousée  subit  le  même 
supplice  quelques  jours  après  son  mari. 
Hébert  a  publié  :  |  Les  vitres  cassées  par 
le  véritable  père  Duchesne,  député  aux 
états-généraux ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  ,  en  1789,  à  trois  éditions  ;  k* 
édition  ,  Paris  ,  1791 ,  in-8"  de  24  pages  , 
suivi  de  Vy/mi  des  soldats  et  des  lettres 
b....  patriotiques  ;  \  Fie  privée  de  l'abbé 
Mawy ,  1790,  in-8°;  |  Petit  carême  de 
l'abbé  Maury  ,  ou  Sermons  prêches  dans 
l'assemblée  des  enragés,  dix  numéros 
in-8"  ;  |  Nouvelle  lanterne  magique  . 
(vers  1792),  in-8»;|(18)  Lettres  b.... 
patriotiques  du  père  Duchesne.  8  vol. 
in-8°,  I  Lettres  b....  patriotiques  de  la 
mère  Duchesne .  in-8". 

UÉBRON  ,  chef  de  la  famille  des  Hébro- 
nites .  donna  son  nom  à  la  ville  d'Hébron 
apjielée  aussi  Arbée.Abraham  avait  acheté 
une  caverne  dans  cet  endroit,  pour  en 
faire  le  sépulcre  de  Sara  et  le  sien.  Ce  fui 
dans  celte  même  ville  qu'Absalon  se  fit 
sacrer  roi ,  du  vivant  de  son  père  David. 

mXIlT  (CHnÉTiE\),né  en  1696,  à  Hallo 
(  Saxe  j,  fut  ministre  d'Esens  en  Oslfrise. 
Il  est  mort  en  1748,  îi^îé  de  52  ans,  et  a 
laissé  des  ouvrages  qui  lui  ont  fait  un  non» 
parmi  les  savans.  Les  principaux  sont  : 
j  Commentutio  i)hilologico-crilico  exege- 
iica  de  secta  Scribarum;  \  Antiquitas  Ho 
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Tftorum  inler  Jiuhros  tu  Polonur.  et  Tur- 
cici  imp.  regionibus  fîorentis  sectœ ,  ad- 
serta  et  vindicata ;  |  Plusieurs  ccrils  en 
alleinand,  etc. — Il  estdiffcrenl  de  Gode- 
Fiioi  HECHT  ,  recteur  de  Lucaw  en  basse 
Lusace ,  auteur  de  savantes  Di.-isertatio)ts 
latines,  etc.,  en  assez,  yrand  nombre  :  il 
mourut  en  1721. 

H  KCQIIET  (  Philippe),  célèbre  et  pieux 
médecin,  né  à  Abheville  en  1G61  ,  exerça 
da!(ord  son  art  dans  sa  patrie,  ensuite  à 
Port-Royal  ,  et  eiilin  à  Paris,  après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  docteur  en  1G97.  Dès 
{Q}& ,  il  ne  pouvait  suffire  à  ceux  qui  de- 
maniiuient  ses  soins.  Malgré  son  goût  pour 
la  sim|>Ucilé,  il  fui  obli^jé  de  prendre  un 
carrosse  qui  lui  tint  lieu  de  cabinet.  Il  s'y 
livrait  à  l'élude  avec  autant  d'applicaliou 
que  s'il  eût  été  chez  lui.  ^'ommé  doyen  de 
la  faculté  de  médecine  en  1712,  il  lit  tra- 
vailler au  nouveau  Code  de  pharmacie  , 
publié  dans  la  suite.  Les  intirmités  que 
ses  travaux  lui  causèrent,  et  l'esprit  de 
pénitence  dont  il  était  animé,  l'engafjè- 
renl  à  se  retirer  en  1727,  ciicz  les  carmé- 
lites du  faubourg  Saint-Jacques.  Sa  re- 
traite ne  cessa  d'être  ouverte  aux  pauvres 
dont  il  fut  l'ami ,  le  consolateur  et  le  père. 
Il  faisait  toujours  maigre,  et  ne  buvait 
que  de  l'eau.  Ce  vertueux  et  habile  mé- 
decin motirut  en  1757 ,  à  76  ans.  On  ra- 
conte qu'en  visitant  les  malades  opvdens, 
il  allait  souvent  dans  la  cuisine  compii- 
nu'uter  ks  cuisiniers  et  les  chefs  d'ofiice. 
«  Mes  amis ,  leur  disait-il,  je  vous  dois  de 
»  la  reconnaissance,  pour  tous  les  bons 
•  services  que  vous  nous  rendex  .  à  nous 
»  autres  médecins  :  sans  vous,  sans  votre 
»  art  empoisonneur,  la  faculté  irait  bien- 
»  toi  à  l'hôpital.  «Tous  ses  ouvrages  prou- 
vent une  lecture  immense  et  un  savoir 
profond,  mais  un  savoir  quelquefois  mal 
digéué  :  son  style  est  fort  négligé.  Il  était 
très  atlaché  à  ses  sentimens  ,  et  les  défen- 
dait avec  vivacité.  On  a  de  lui  :  |  De  l'in- 
décence aux  hommes  d'accoucher  les 
fcimnes  ,  et  de  l'obligation  aux  femmes 
de  nourrir  leurs  en  fans.  1708,  in-12.  M. 
Roussel  ,  dans  son  Système  physique  et 
moral  de  la  femme ,  montre  en  abrégé  les 
raisons  que  M.  Hecquet  avait  exposées 
avec  plus  de  prolixité  ;  il  croit  (jue  cet 
usage  est  î'effel  du  relâchement  d'une  dé- 
licatesse précieuse  dans  l'opinion  de  nos 
ancêtres ,  et  de  cette  rigide  sévérité  de 
mœurs,  qui  n'avait  pas  même  imaginé  le 
nom  iï accoucheur ^  lequel  ne  se  trouve 
dans  aucune  langue  ,  ni  ancienne  ni  mo- 

Irne.  «  La  principale  raison,  dit-il,  qui 


»  ne  permcfail  pas  aux  anciens  de  penser 
»  que  la  fonction  d'aider  l'accouchement 
»  pût  convenir  à  d'&utres  personnes  qu'à 
«des  femmes,  excepté  dans  les  cas  très 
»  rares  où  tout  cède  à  un  pres«anl  danger, 
»  c'est  le  grand  intérêt  des  mœurs.  C'est 
»  un  objet  que  les  anciens  gouvernemens 
»  ne  perdaient  jamais  de  vue  :  ils  savaient 
»  qu'elles  sont  la  base  de  toute  législation, 
»  et  qu'en  vain  ferait-on  de  bonnes  lois, 
»  si  de  bonnes  mœurs  n'en  assuraient  l'exé- 
»  culion.  La  cruauté  des  opérations  chi- 
»  rurgicales  d'Archagalhus  lit  chasser  les 
»  médecins  de  Rome  :  elle  bannit  aussi  do 
»  son  sein  les  sophistes  et  les  orateurs  grecs 
»  qu'on  accusait  d'y  avoir  introduit  et  d'y 
»  nourrir  le  goût  des  arts  et  des  vices  do 
»  la  Grèce  :  vraisemblablement  elle  n'y 
»  eût  pas  laissé  subsister  long-temps  lu» 
»  art  qui ,  exercé  par  des  hommes  ,  aurait 
»  été,  sous  une  apparence  d'utilité,  me- 
»  nacer  le  sanctuaire  du  mariage  ,  et  qui, 
»  en  portant  atteinte  àla  principale  sauve- 
«  garde  des  familles,  eût  bientôt  attaqué 
»  les  ressorts  de  l'état  ;  un  art ,  qui  à  force 
«d'alarmer  la  pudeur  des  femmes,  les 
.>  eût  bien  lot  accoutumées  à  ne  plus  rou- 
i>  gir  de  rien,  et  leur  eût  peut-être  fait 
»  perdre  jusqu'au  souvenir  de  cette  vertu 
n  sévère,  qui  leur  avait  mérité  l'estime  et 
»  la  vénération  des  Romains  ,  et  qui  avait 
o  été  jadis  le  principe  des  plus  grande* 
»  révolutions.  »  M.  Roussel  remarque  que 
ces  raisons  puisées  évidemment  dans  la 
nature  même  delà  chose,  ont  fait  de  telles 
impressions  sur  des  femmes,  «  qu'il  serait 
»  impossible  de  les  résoudre  à  se  faire 
»  accoucher  par  des  hommes,  on  ne  dit 
»  pas  dans  les  lieux  où  cet  euiploi  est  con- 
»  fléaux  femmes,  mais  dans  les  villes  où 
»  les  accoucheurs  sont  le  plus  en  vogue.  » 
On  a  vu  des  mères  mourir  avec  leur  fruit 
précisément  par  la  révolution  qu'elles  ont 
éprouvée  à  la  présence,  et  surtout  par 
l'impuleucedes  accoucheurs.  Fbye^rHIÉ- 
ROPHILE  ;  |  Truite  des  dispenses  de  ca- 
rém.e,^  voL  in-12,  1708  et  1713;  |  De  la 
diqeslion .  des  alimnis  et  des  maladies 
de  l'estomac ,  2  vol.  in-12;  |  Traité  de  ht 
peste  in-12;  |  Novus  Medicinœ conspectas 
2  vol.  in-12;  |  La  Médecine  théologique, 
2  vol.  in- 12;  |  La  Médecine  naturelle  ^  2 
vol.  in-12  ;  |  De  puryanda  Medicina  a 
curarum  sordihus ,  in-12;  |  Observations 
sur  la  saignée  du  pied,  in-12;  |  Vertus 
de  l'eau  commune,  in-12  ;  |  Jbus  des  pur- 
gatifs. in-12;  ]  Le  brigandage  de  la  Mé- 
decine. g\.c.  3  part,  in-12  ;  |  La  médecine, 
la  Chirurgie  ,  et  la  Pharmacie  des  pau^ 
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près ,  3  vol.  in-12 ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion esl  de  1742,  en  k  vol.  ;  |  Le  Naturalisme 
des  convulsions^  1733^  3  part.  in-i2.  Il  ne 
voyait  dans  celte  folie  que  les  effets  de  la 
fourberie  dans  les  uns ,  d'une  imagination 
déréglée  dans  les  autres ,  et  dans  quel- 
ques-uns les  suites  d'une  maladie  cachée. 
D'autres  en  ont  jugé  différemment ,  sans 
pour  cela  y  reconnaître  des  miracles 
(  voyez  MONTGERON  ).  M.  le  Févre  de 
Saint-Marc  a  écrit  la  Vie  de  cet  illustre 
médecin.  Elle  eût  été  aussi  édifiante  pour 
les  chrétiens  ,  qu'instructive  pour  les  gens 
de  l'art ,  si  liecquet  eût  été  plus  soumis 
aux  décisions  de  l'Eglise. 

H£DELm  (  François  ) ,  abbé  d'Aubi- 
gnac  et  de  Meimac,  d"abord  avocat ,  en- 
suite ecclésiastique ,  naquit  à  Paris  le  4 
août  1604.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
confia  l'éducation  du  duc  de  Fronsac,  son 
neveu,  et  récompensa  ses  soins  par  deux 
abbayes.  Il  fut  tour  à  tour  grammairien  , 
humaniste,  poète,  antiquaire,  prédica- 
teur et  romancier.  Il  avait  beaucoup  de 
feu  dans  l'imagination ,  mais  encore  plus 
dans  le  caractère.  Hautain,  présomptueux^ 
difficile  ,  bizarre,  il  se  brouilla  avec  une 
partie  des  gens  de  lettres.  Ses  querelles 
avec  Corneille  ,  Ménage,  M"^  de  Scudéri 
et  Richelet ,  sont  celles  qui  ont  le  plus 
t'clalé.  Il  mourut  à  Nemours  en  1676,  à 
72  ans.  On  a  de  lui  :  |  Pratique  du  théâtre^ 
Amsterdam,  1715,2  vol.  in-S",  et  Paris, 
in-4°  ;  pleine  d'érudition  ,  mais  qui  ne 
suppose  pas  de  génie  :  c'est ,  dit  La  Harpe 
un  lourd  et  ennuyeux  commentaire  d'A- 
ristote  fait  par  un  pédant  sans  esprit  et 
sans  jugement.  |  Térence  justifié  ;  livre 
semé  de  recherches  sur  h;  théâtre  ancien; 
il  se  trouve  dans  l'édition  de  sa  Pratique 
faite  en  Hollande  en  1715.  |  Une  mauvaise 
Apologie  des  spectacles;  \  Zénohie,  1647, 
in-4",  tragédie  en  prose,  composée  sui- 
vant les  règles  prescrites  dans  sa  P/-a//yue 
du  théâtre  ;  elle  fut  sifflée.  Le  prince  de 
Condé  disait  :  «  Jo  sais  bon  gré  à  l'abbé 
»d'Aubignac  d'avoir  si  bien  suivi  les  rè- 
»  gles  d'Arislote  ;  mais  je  ne  pardonne 
»  point  aux  règles  dAristote  d'avoir  fait 
I»  faire  à  l'abbé  d'Aubignac  ime  si  mé- 
»  chante  tragédie.  »  Quelques  autres  tra- 
gédies ne  réussirent  pas  mieux  que  sa 
Zénobie.  \  Macarise ,  ou  la  Reine  des  îles 
Fortunées,  Paris,  1666,  2  vol.  in-8"; 
j  Conseil d' A riste  à  Célimène,  in-i2  ;  (  His- 
toire du  temps ,  ou  Relation  du  royaume 
de  coquetterie,  in-12.  L'auteur  du  Dic- 
lioiinaire  typographique,  et  le  continua- 
teur de  Ladvocat     lui  attribuent  encore 


un  traité  curieux  et  peu  commun  ,  De& 
sattjrrs,  brutes,  monstres ,  Hc,  Paris, 
1627,  in-8°;  mais  il  n'est  pas  sûr  qu'il  soit 
de  lui.  L'auteur  de  ce  livre  singulier  s'ap- 
pelait bien  Hedelin  ;  mais  on  n'a  aucune 
preuve  qu'il  fût  le  même  que  l'abbé  d'Au- 
bignac.  Ce  livre  n'est  point  non  plus  de 
Claude  Hédelin  son  père,  dont  on  a  des 
poésies  latines  et  françaises,  dans  un  re- 
cueil intitulé  Les  Muses  françaises ,  e 
séparément  les  Iléroides  d'Ovide.  On 
trouve  sur  l'abbé  Hédelin  un  article  cu- 
rieux dans  les  Mém,.  de  Sallengre. 

IIÉDEUIC  ou  plutôt  HEDERICH  (  Bex- 
JAMix  ),  savant  philologue  et  instituteur 
allemand,  né  à  Geithen  en  Misnie ,  en  1675. 
fut  recteur  de  l'école  de  Grossenhayn.  Il 
publia  un  Lexicon  manuale  grœcum . 
plusieurs  fois  réimprimé ,  dont  les  pre- 
mières éditions  sont  remplies  de  fautrs 
grossières.  La  seule  édition  qui  soit  res- 
iée ,  et  qui  est  encore  le  meilleur  manuel 
que  nous  ayons  en  ce  genre  esl  celle  de 
J.  A.  Ernesti,  Leipsick ,  1766,  in-8". 
On  a  encore  de  Héderic  :  |  Notitia  ancto- 
rum  antiquaet  média,  1714,  in-8"  ;  |  Rca- 
le  Schol.  Lexicon ,  1717 ,  in-8°  ;  |  Lexicon 
mythologicum,  1724;  (  Lexicon  Jrchœo- 
logicum,  1743  ,  in-8".  Il  mourut  en  1748, 
à  73  ans. 

IIEDIBIE.  Voyez  ALGASIE. 

HEDI\GER  (  Jean  Reinhabd),  né  à 
Stullgard  en  1684 ,  voyagea  avec  deux 
princes  de  Wirlemberg,  en  qualité  de 
leur  chapelain,  fut  professeur  de  juris- 
prudence civile  et  canonique  à  Giessen, 
ensuite  prédicateur  de  la  cour  et  conseiller 
consistorial.  On  a  de  lui  des  Remarques 
sur  les  psaumes  et  sur  le  nouveau  Testa- 
ment en  allemand.  Il  a  donné  aussi  une 
édition  de  la  Bible,  as  ^c  des  changemens 
qui  ont  été  justement  désapprouvés.  Il 
mourut  en  1754. 

*  IIÉDOI\  et  non  BÉDOUIN  (  Jean- 
Baptiste  ),  chanoine  régulier  de  l'abbaye 
de  Prémontré,  né  à  Reims  en  1749,  fit  ses 
premières  éludes  dans  celle  ville,  et  s'ap- 
pliqua avec  succès  aux  mathématiques. 
Etant  venu  à  Paris  pour  s'y  perfectionner , 
il  conçut  bientôt  le  projet  de  vivre  dans 
la  retraite,  et  entra  dans  la  congrégation 
deSainte-Geneviève;  mais  illaquitlapour 
l'ordre  de  Prcmontré  où  il  prononça  ses 
vœux  en  1774.11  fil  son  cours  de  théologie, 
et  forma  ensuite  le  projet  de  rédiger  un 
extrait  de  l'Histoire  philosophique  de 
Raynal,  sous  le  nom  d'Esprit  de  Raynal. 
Après  avoir  terminé  cet  ouvrage,  il  le 
montra  à  son  prieur ,  qui  lui  en  fit  sentir 
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le  peu  de  convenance  ,  et  lui  conseilla  de 
le  supprimer.  Mais  il  ne  tint  pas  compte 
de  cet  avis,  et  VEspi-it  de  Raynal  parut. 
Il  eut  bientôt  lieu  de  s'en  repentir ,  car  le 
parde-des-sceaux  ordonna  aussitôt  des  re- 
cherches sur  l'auteur  et  l'imprimeur  de 
cet  ouvrage.  Dans  son  embarras,  le  jeune 
religieux,  qui,  outre  la  rigueur  des  lois, 
avait  à  craindre  l'animad version  de  ses 
supérieurs ,  s'adressa  à  un  de  ses  parens, 
nommé  Hédoin  de  Pons-Ludon ,  capi- 
taine d'infanterie,  détenu  alors  au  châ- 
teau de  Uafï»  pour  quelque  étourderie  ,  et 
le  pria  de  vouloir  bien  encore  se  charger 
de  celle-là.  Le  capitaine  eut  cette  com- 
plaisance ,  et  envoya  sa  déclaration  au 
censeur  de  la  police  ,  Pidausat  de  Mairo- 
bert ,  afin  qu'il  fit  cesser  toutes  les  recher- 
ches. Hédoin  commit  sansdoule  une  faute, 
mais  il  la  répara  bien  par  sa  conduite  et 
les  services  qu'il  rendit  à  son  ordre  en  s'y 
livrant  avec  z.èle  à  l'enseignement  de  ses 
jeunes  confrères.  Il  enseigna  les  belles- 
lettre»  dans  son  abbaye,  et  fut  nommé 
vers  1785  au  prieuré-cure  de  Rethonvil- 
liers  ,  où  il  remplit  les  fonctions  de  curé 
jusqu'à  la  promulgation  de  la  constitution 
civile  du  clergé.  Il  avait  tellement  gagné 
l'estime  et  la  confiance  des  habitans,  qu'ils 
voulurent  qu'il  fût  en  même  temps  leur 
maire.  Il  mourut  en  octobre  1792-  Ses 
ouvrages  soat  :  |  Esprit  et  génie  de  Rmj- 
?m;, Paris,  1777,  in-8°,  et  Londres  (Paris) 
1782,  in-l8;  Genève,  1782,  in-8'' ;  |  Prin- 
cipes de  V  éloquence  sacrée  .mêlés  d'exem- 
ples puisés  principalement  dans  l'Ecri- 
tu7-e  sainte .  dans  les  saints  Pères ,  etc. 
Soissons  ,  1787,  in-12.  L'évcquede  Nantes 
(  M.  Duvoisin  )  s'était  muni  tle  quelques 
exemplaires  de  cet  ouvrage  pour  son  sé- 
minaire ,  et  en  faisait  assex  de  cas  pour 
témoigner  le  désir  qu'on  le  réimprimât , 
qu'on  le  mit  entre  les  mains  des  aspi- 
s  à  l'état  ecclésiastique  ;  |  Fragmens 
_  istoriques  et  critiques  sur  la  révolution; 
ils  sont  restés  inédits.  Voyez  le  Diction- 
naire des  anonymes  :,  n"  1833,  et  le  tome 
It,  page  22/i.  Voyez  aussi  J/is'moi/'^s  secrets 
16  juin  1777. 

♦  HÉDOUVILLE  (  GABiiiEL-TnÉODonE- 
JosEPU,  comte  de),lieutenanl-gcnéral  pair 
de  France,  etc.,  né  à  Laon,  département 
de  l'Aisne,  en  1755.  Sa  famille ,  noble, 
mais  peu  fortunée ,  le  plaça  comme  page 
auprès  de  la  reine  Marie-Antoinette  ;  il  de- 
vint ensuite  sous-lieutenant  en  1780  ,  et 
lieutenant  en  1789  ,  époipie  de  la  révolu- 
tion française,  qui  était  celle  des  avan- 
cemcnsmiUliiires;  aussi,  dès  1795,  il  était 


général  de  brigade,  et  passa  en  cette  qua- 
lité en  Hollande,  où  il  obtint  de  grands 
succès  dans  plusieurs  affaires ,  et  notam- 
ment aux  batailles  de  Warwick,  de  Ga- 
mines et  de  Menin.  Le  comité  de  salut  pu- 
blic ,  dont  les  membres  ignoraient  les  pre- 
miers élémens  de  la  guerre,  avait  donné 
un  plan  d'attaque  auquel  les  généraux 
Houchard  et  Hédouvillene  purent  se  con- 
former. Traduits  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire ,  le  premier  fut  condamné  à 
mort ,  et  le  second ,  plus  heureux  ,  fut 
acquitté.  En  janvier  179/(. ,  il  fut  réinstallé 
dans  ses  fonctions,  et  servit  dans  laVendéo 
en  qualité  de  chef-d"état-major  sous  le  gé- 
néral Hoche ,  qu'il  remplaça  dans  le  com- 
mandement après  l'affaire  de  Quiberon. 
Le  général  Hédouvilie  était  à  la  tête  des 
1"  et  16*  divisions  militaires  (  Flandre  et 
Picardie  ),  lorsqu'en  1798  il  fut  envoyé 
avec  4,000  hommes  à  Saint-Domingue, 
pour  combattre  Toussaint -Louverture. 
Tous  ses  efforts  étant  devenus  inutiles 
pour  s'opposer  à  la  révolte,  Hédouvilie 
fut  rappelé  en  France  ,  et  repartit  pour 
la  Vendée,  chargé  moins  de  combattre 
que  de  pacifier.  Il  parvint  à  conclure  un 
armistice  avec  plusieurs  chefs  royalistes. 
Sur  ces  entrefaites,  le  général  Brune  vint 
prendre  le  commandement  de  l'armée 
de  l'Ouest  ;  le  général  Hédouvilie,  loin  de 
céder  à  ime  basse  jalousie ,  consentit  à 
rester  dans  l'armée  comme  chef  d'élat- 
major.  Il  seconda  toutes  les  mesures  de 
Brune  ,  et  contribua  à  la  pacification  gé- 
nérale. Il  paraît  que  le  généralHédouville 
se  comporta  avec  beaucoup  de  modération 
et  même  d'humanité;  aussi,  se  trouvant 
au  théâtre  d'Angers,  le  20  janvier  1800  , 
les  habitans  lui  décernèrent  une  couronne 
civique.  L'année  suivante  (  1801  ),  et  sour. 
le  consulat  de  Bonaparte ,  il  fut  envoyé ,  en 
qualité  d'ambassadeur,  à  St.-Pétersbourg. 
Il  revint  en  France  en  1804.  Napoléon  , 
devenu  empereur,  le  nomma  chambellan, 
membre  du  sénat,  grand-officier  de  la 
légion-d'honticur  ;  et  en  juin  180o  ,  il  l'en- 
voya à  Piombino  prendre  possession  de 
cette  principauté.  Après  avoir  ensuilâ 
rempli  plusieurs  missions  en  Allemagne, 
il  obtint  le  titre  de  comte  ,  servit  dans  la 
courte  guerre  de  Prusse  en  1806,  dans  le 
corps  d'armée  weslphalien  sous  Jérôme 
Bonaparte,  et  signa  la  capitulation  qui 
cédait  à  la  France  la  place  de  Breslau.  I! 
demeura  quelque  temps  comme  chef  d'é- 
lat-major  à  la  tour  deWestphalie.  La  paix 
de  Tilsitt  ayant  été  conclue,  il  revint  à 
Francfort  comme  ministre  plénipoten- 
19. 
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llaire.  Lors  de  l'entrée  des  alliés  à  Paris, 
il  adhéra  à  la  déchéance  de  Napoléon  ,  le 
i"  avril  i8H,  vola  pour  un  gouvernement 
provisoire,  et  prèla  ensuite  serment  au 
roi  Louis  XVIII  ;  ce  monarque  le  nomma, 
le  k  juin  1814,  pair  de  France,  et  le  27  du 
même  mois,  le  décora  de  la  croix  de 
Saint-Louis.  Au  retour  de  Napoléon  de 
Vile  d'Elbe,  le  général  Hédou ville  ne  prit 
aucune  part  aux  affaires  politiques,  se  tint 
à  l'écart,  et  à  la  seconde  restauration  en 
.dSiS,  il  conserva  sa  dignité  de  pair.  II  est 
mort  au  mois  de  mars  i82o,  âgé  de  70  ans  , 
au  château  de  la  Fontaine  près  d'Arpa- 
jon.  Son  éloge  a  été  prononcé  à  la  cham- 
bre des  pairs  le  10  juin  ,  par  M.  le  comte 
de  Bourmont  qui  avait  élé  son  adversaire 
dans  les  guerres  de  la  Vendée. 

•  IIEDWIG  (Jean),  médecin  allemand 
et  professeur  de  botanique  à  Leipsick , 
naquit  à  Cronstadt  en  Transylvanie  en 
1750,  et  mourut  le  7  février  1799.  II  a  éta- 
bli sur  de  nouvelles  bases  l'histoire  natu- 
relle des  cryptogames  et  laissé  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  Epîstola 
(le prœcipilantiœ  in  addiscenda  medicina 
noxis^  Leipsick,  1755,  in-4°;  |  Fundamen- 
tum  historiée  naturalis  muscorum  fron- 
dosorum.  1782-83, 2  part,  in-4",  fig.;  [  Theo- 
ria  generationis  et  fructificationis  plan- 
tarum  cryptogamicarum  Linnœi,  1784  et 
1798,  in-4";  {Stirpescryptogamicce^  Leip- 
sick, 1785-95,  4  voL  in-folio,  en  latin  et 
en  allemand.  M.  Deleuze  a  donné  une  no- 
tice intéressante  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
d'Hedwig  dans  les  Annales  du  muséum 
d'histoire  7iatureUe ,  Paris ,  1803,  tome  2. 
IlEDWIGE  (sainte),  nommée  aussi 
sainte  Avoie  ,  fille  du  duc  de  Carinthie , 
épousa  Henri ,  duc  de  Silésie  et  de  Polo- 
gne, dont  elle  eut  trois  fils  et  trois  filles. 
Elle  se  retira  ensuite ,  du  consentement 
de  son  mari,  dans  un  monastère  près  de 
Trebnitz ,  où  elle  mit  des  religieuses  de 
l'ordre  de  Cîteaux.Elle  y  finit  saintement 
sa  vie  en  1245.  Clément  IV  la  canonisa  en 
1266.  L'Eglise  célèbre  sa  fêle  le  17  octobre. 
IIEDVVIGE,  à  qui  Chromer  et  les  au- 
tres historiens  polonais  donnent  le  titre 
de  sainte^  était  fille  de  Louis,  roi  de  Hon- 
grie et  naquit  en  1571.  Cette  princesse, 
devenue  par  élection  reine  de  Pologne  en 
ir)84,  se  fit  principalement  admirer  par  sa 
charité  pour  les  pauvres,  par  ses  libérali- 
tés envers  les  églises,  par  son  humanité  et 
par  son  aversion  pour  le  faste.  Elle  épousa 
Jagellon ,  grand-duc  de  Lithuanie  ,  en 
1386;  mais  ce  fut  à  condition  que  ce 
prince  recevrait  le  baptême,  et  qu'il  cta- 
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blirait  le  christianisme  dans  son  duché, 
qui  depuis  ce  temps-là  est  uni  à  la  Polo- 
gne. Hedwige  mourut  à  Cracovie  en  1399 
à  l'âge  de  28  ans. 

HEEM  (  Jean-David  de  ) ,  né  à  Ulrecht 
en  1604,  mort  à  Anvers  en  1674,  consacra 
son  pinceau  aux  fleurs,  aux  fruits,  aux 
vases,  aux  inslrumens  de  musique,  et  aux 
tapis  de  Turquie.  Il  rendait  ces  diveis 
objets  d'une  manière  si  séduisante,  que  le 
premier  mouvomrnt  était  d'y  porter  la 
main.  Son  coloris  est  d'une  fraîcheur 
agréable,  sa  tourbe  d'une  légèreié  sitip.u- 
lière.  Les  insectes  paraissent  être  animés 
dans  ses  tableaux.  11  laissa  un  fils  (  Cor- 
neille de  Héem  )  qui  hérita  d'une  partie 
de  ses  talens. 

IIEEMSRERCK  (Maiitin  van  ),  donK  le 
véritable  nom  est  van  Véen  ,  surnommé 
de  son  temps  le  Raphaël  de  Hollande , 
naquit  en  1498,  au  village  de  Heemskerk, 
dont  H  prit  le  nom,  et  mourut  à  Harlem  . 
âgé  de  76  ans,  en  1574.  Il  était  fils  d'un 
maçon  et  avait  été  destiné  à  suivre  la  pro- 
fession de  son  père  ;  mais  son  goût  pour 
le  dessin  le  décida  à  quitter  la  maison  pa- 
ternelle; il  étudia  sous  le  célèbre  G.  Sclio- 
rel,  fil  d'élonnaiis  progrès  et  partit  en- 
suite pour  Rome  où  il  travailla  d'après  les 
chefs-d'œuvre  anciens  et  les  conseils  de 
Michel-Ange.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
travaillaitàrenrichir de  ses  productions, 
lorsqu'en  1572  les  Espagnols  s'étant  em- 
parés de  Harlem  ,  ravagèrent  cette  ville. 
Ses  tableaux  nombreux  furent  la  proie 
des  flammes  ou  des  pillards.  Il  n'a  laissé 
que  quelques  compositions,  telles  que 
saint  Luc  occupé  à  peindre  la  sainte 
Fierge  et  l'enfant  Jésus  .  etc.  Son  dessin 
est  correct  ;  il  a  de  la  facilité  et  de  la  fé- 
condité dans  l'invention;  mais  il  a  trop 
négligé  le  clair-obscur.  Ses  draperies  man- 
quent de  légèreté,  et  ses  tètes  de  noblesse. 
Ce  peintre  laissa  beaucoup  de  biens.  Il 
fit  un  testament  par  lequel  il  légua  une 
somme  considérable,  pour  marier  chaque 
année  un  certain  nombre  de  filles,  leur 
imposant,  pour  toute  condition,  de  venir 
danser  à  un  jour  marqué  autour  de  la 
croix  qui  serait  mise  sur  son  tombeau. 
On  remarque  que  c'est  la  seule  croix  qui 
ait  été  conservée  par  les  prolestans,  pour 
servir  de  titre  à  sa  fondation.  Les  princi- 
paux ouvrages  de  ce  maître  sont  dans  les 
Pays-Bas.  On  en  a  gravé  plusieurs. 

HEEREBOORD  (  Aouii-x  ) ,  professeur 
de  philosophie,  à  Leyde  ,  adopta  des  pre- 
miers, les  principes  du  réformateur  de 
cette  science  en  Europe,  de  Descartes,  et 
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osa  les  enseigner.  Ses  principaux  écrits 
en  ce  genre  sont  :  |  Melethemata  phtlo- 
sophica;  |  Philosophia  naturalisa  moralis 
et  rationaUs ,  elc. 

*  IIEGKL  (  Geokcks-Gcillauhe-Frédé- 
Bic),  naquit  le  27  août  4770  à  Sluttgard, 
A  l'âge  de  dix-huit  ans  il  se  rendit  à  lu- 
niversité  de  Tubingen  pour  étudier  la 
philosophie  et  la  théologie  au  séminaire 
théologique.  Reçu  docteur  en  phtloso- 
I»hie,  il  vécut  quelque  temps  comme  pré- 
cepteur, d'abord  en  Suisse,  puis  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein.  Au  commencement  du 
19*^  siècle,  à  la  mort  de  son  père,  il  profita 
de  l'espèce  d'indépendance  que  lui  pro- 
cura un  modique  héritage ,  pour  aller 
s'établir  à  léna  comme  professeur  privé, 
et  ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  par 
quelques  écrits  qu'il  publia  en  société 
avec  Schelling.  En  1806,  après  le  dépari 
de  ce  dernier,  il  fut  nommé  professeur 
suppléant ,  avec  un  faible  traitement.  En 
1807  Hegel  acheva  sa  Phénoménologie  de 
l'esprit^  par  laquelle  il  se  sépara  pour 
toujours  de  la  doiUrine  de  Schelling.  Forcé 
de  quitter  Téna  .  il  se  rendit  à  Bainberg, 
où  pendant  deux  années  il  rédigea  le 
journal  de  cette  ville.  Nommé,  en  1808, 
recteur  du  gymnase  de  Nuremberg,  c'est 
là  qu'il  élabora  ndi  Logiqxie  de  l'être^  de 
l'essence  et  de  la  tiotion  [loyik  des  seyns^ 
des  tvesens  und  des  Begriffes  ;  Niirnberg, 
1812-1816).  En  1816  il  fut  appelé  à  Heidel- 
berg  comme  professeur  de  philosophie; 
et  lorsqu'en  1817  il  eut  publié  la  première 
édition  de  son  Encyclopédie  des  sciences 
philosophiques .  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  en  Prusse,  s'empressa  de 
l'acquérir  à  l'université  de  Berlin.  Hegel 
accepta  malgré  tout  ce  que  fil  le  gouver- 
nement de  Bade  pour  le  retenir,  et  arriva 
en  automne  1818  à  Berlin  ,  où  pendant 
treize  années  il  s'appliqua,  d'abord  se- 
condé par  Solger,  cl  dans  les  derniers 
temps  par  quelques  disciples  qu'il  avait 
formés,  à  faire  prévaloir  sa  doctrine.  Dans 
ce  laps  de  temps  il  publia  la  Philosophie 
du  droit;  deux  nouvelles  éditions  refon- 
dues et  augmentées  de  son  encyclopédie  ; 
une  seconde  édition  de  la  première  partie 
ûo  sa  Logique  ^  et  plusieurs  articles  des 
An7}ales  de  la  critique  scientifique  ,  dont 
il  fut  un  des  fondateurs.  Hegel  est  mort 
à  Berlin  le  \W  novembre  1831.  Le  gouver- 
nement prussien  lui  avait  accordé  l'ordre 
de  l'aigle  rouge  de  troisième  classe. 

HÉGÉSIPPE,  juif  ,  le  plus  ancien  liis- 
toricn  ecclésiasticjue,  quitta  la  religion  de 
«08  pères  pour  embrasser  le  christianisme, 


alla  à  Home  l'an  1j7  ,  et  y  mourut  vers 
l'an  181.  H  est  le  premieT  auteur,  après 
les  Apôtres,  qui  ait  laissé  un  corps  ô.  /fis~ 
foire  ecclésiastique .  depuis  la  mort  de 
J.-C.  jusqu'à  son  lemi)S.  Il  ne  nous  en 
reste  que  quelques  fragmens  dans  Eu- 
sèbe,  qui  ont  été  publiés  avec  de  savantes 
notes  par  le  Père  Pierre  Halloix  et  Jean- 
Ernesl  Grabe.  Cet  ouvrage  était  écrit  avec 
beaucoup  de  simplicité,  «  parce  qu'il  vou- 
»  lait,  dit  saint  Jérôme,  imiter  le  style  de 
»  ceux  dont  il  écrivait  la  vie.  »  On  ne  sau- 
rait trop  regretter  la  perle  du  reste  de 
cette  histoire.  Hégésippe  montrait  la  suite 
de  la  tradition  ,  et  y  faisait  voir  que  la 
dépôl  des  vérités  enseignées  par  J.-C. 
avait  été  conservé  précieusement  jusqu'à 
son  temps.  Son  témoignage  avait  d'autant 
plus  de  force,  qu'il  avait  visité  toutes  les 
principales  églises  de  l'Orient  et  de  l'Oc- 
cident. Les  cinq  livres  De  la  ruine  de  Jé- 
rusalem ^  qu'on  trouve  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères  et  séparément,  Cologne, 
lo39,  in-8°,  sont  d'un  autre  llégésippe^  qui 
vivait  avant  la  chute  de  l'empire  d'Occi- 
dent ,  mais  après  le  règne  de  Constanlin 
le  Grand.  Voy.  Mabillon,  Mus.  Ital..  t.  1, 
p.  li;  et  Cave,  Hist,  littér.s  l.  1,  p.  265. 

UEIDANDS  (Abraham),  professeur  do 
théologie  à  Leyde,  naquit  à  Frankenthal, 
dans  le  Palatinat,  en  1597.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation  par  ses  écrits  et  par 
sessermons.il  lia  une  étroite  amitié  avec 
Descaries,  cl  mourut  à  Leyde  en  1678.  On 
a  de  lui  un  Corps  de  Théologie,  en  2  vol. 
yn-k",  1686  ;  |  et  \ Examen  du  Catéchisme 
des  Remontrans .  in-i". 

IIEIDEGGEU  (  Jeax-Heivri),  théolo- 
gien protestant,  naquit  à  Baarentswyl , 
village  du  canton  de  Zurich  ,  en  1635.  1] 
enseigna  l'hébreu  et  la  philosophie  àHei- 
delberg,  puis  la  théologie  et  l'histoire  ec- 
clésîaslique  à  Sleinfurt,  et  enfin  la  moralo 
et  la  théologie  à  Zurich  ,  où  il  mourut  en 
1698,  à  65  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages; les  principaux  sont  :  |  Ilistoria 
sacra  Patriarcharum,  1667  et  1729,  2  vol. 
in-/i."  ;  I  De  peregrinationibus  religiosis  , 
1070 ,  in-8''  ;  |  Tumulus  Concilii  Triden- 
f m/, Zurich  ,  1090  ,  2  vol.  in-/»";  |  Historia 
papatus  ,  1684  :  cet  ouvrage  a  été  traduit 
en  fran«;ais  par  Aubert  de  Verzé  ;  |  une 
Théologie ,  1700,  in-fol.  Il  n'y  a  que  le 
premier  de  ces  ouvrages  qui  ail  quelque 
mérite  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  profes- 
sent pas  la  religion  de  l'auteur.  Heidegger 
a  lui-même  écrit  sa  vie  qui  a  paru  après 
sa  mort,  parles  soins  du  professeur  Hof- 
meister,  Zurich,  W]'6,  in-4". 
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TTEIDMAiV  (Christophe),  lulhérien , 
natif  (l'IIclmsladt ,  mort  professeur  d'é- 
loquence en  -IG27 ,  est  auteur  de  divers 
ouvrafîes.  Le  plus  connu  est  Pahcsthia, 
sive  Terra  sancta  ,  Hanau,  1689,  in-Ji°.  Il 
y  a  de  l'érudition. 

II  El  M.  Voyez  MET  M. 

'  IIEIM  (Je\x-Lol'is),  géologue  et  mi- 
néralogiste allemand  ,  naquit  à  Salz  le  3'J 
juin  1741  ;  il  a  publié  :  |  Essai  géologique 
sur  la  formation  des  vallées  par  les  coii- 
rans  .  Weimar,  1791,  in-8";  |  Description 
des  niofitagnes  de  la  Thut  inge ,  1796-18 12, 
6  vol.,  dont  sa  lille  a  dessiné  les  planches. 
r>e  savant  est  mort  le  19  janvier  1819. 

IIEIIM  (Piekrk),  vulgairement  appelé 
♦•11  hollandais  Pit  Hein  ,  naquit  à  Dclfls- 
liaven  en  1570 ,  d'un  pauvre  matelot;  il 
s'éleva  du  rang  de  mousse,  par  son  cou- 
rage et  sa  grande  habileté,  à  la  dignité  de 
vice-amiral  de  la  flotte  hollandaise  des 
Indes  occidentales ,  et  trois  ans  après  il 
devint  amiral.  11  défit  la  flotte  d'Espagne 
en  1626  sur  les  côtes  du  Brésil,  prit  plu- 
sieurs vaisseaux  et  fil  un  butin  considéra- 
ble, qu'il  emmena  l'an  1627,  en  Hollande, 
où  il  reçut  de  très  grands  honneurs.  L'an- 
née suivante  il  se  rendit  maître  de  la 
flotte  d'Espagne,  chargée  d'argent,  dont 
la  valeur  montait  à  près  de  12  millions. 
Pour  récompenser  ces  exploits ,  on  lui 
donna  la  charge  de  grand-amiral  de  Hol- 
lande l'an  iô29;  mais  quelque  temps  après 
il  fut  tué  sur  mer,  dans  un  combat  contre 
deux  vaisseaux  de  Dunkerque. 

lIEINECCiUS  ou  HEINECKE  (Jeaiv 
GoTLiEB  ) ,  jurisconsulte  allemand  ,  né  à 
Eisemberg,  dans  la  principauté  d'Alten- 
bourg ,  le  21  septembre  1681 ,  devint  pro- 
fesseur de  philosophie  à  Halle  en  1710, 
puis  professeur  de  droit  en  1721 ,  avecle 
titre  de  conseiller  de  cour.  Sa  réputation 
le  fil  appeler  à  Franeker  en  1724,  parles 
tiats  de  Frise.  Trois  ans  après  ,  le  roi  de 
Prusse  le  détermina  à  accepter  une  chaire 
de  droit  à  Francfort-sur-fOder.  Il  la  rem- 
plit avec  distinction  jusqu'en  1755,  que  le 
roi  de  Prusse  le  força,  en  quelque  sorte, 
d'aller  professer  à  Halle,  où  il  mourut  on 
1741.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
Bibliothèque  germanique  ^  tom.  2,  et  dont 
la  collection  a  été  imprimée  à  Genève  , 
1744,  8  vol.  iii-4"  :  il  faut  y  joindre  un 
volume  de  supplément  imprimé  en  1771. 
Cette  collection  a  été  réimprimée  en  1765 
en  9  volumes  in-4°.  Les  principaux  sont  : 
{ yintiquitatam  Ilomanartim  jurispriulen- 
tiumitlustraïUium  syntagma^  Halle,  1718,  ; 


in-S"  ;  1741,  2  volumes  in-8".  Cet  excellem 
abrégé  commença  à  lui  donner  delà  ré- 
putation dans  les  pays  étrangers.  I  Elé- 
ment a  jiu-is  avilis  secundùm  ordmem 
Institatiomun  et  Pandectaruni ,  en  2  vol. 
Dans  l'édition  de  Louvain  ,  1778,  on  a 
ajouté  des  notes  pour  redresser  les  pré- 
ventions de  l'auteur  contre  l'église  catho- 
lique. Elles  roulent  sur  des  objets  si  con- 
nus, qu'ayant  de  la  peine  à  supposer  quo 
le  docteur  allemand  les  a  ignorés ,  on  est 
tenté  de  suspecter  sa  bonne  foi.  L'auteur 
des  notes  se  contente  de  dire  dans  un 
endroit,  ignorare  voluit.  Ces  notes  qui 
sont  en  petit  nombre  et  faiblement  pro- 
noncées pouvaient  être  très  multipliées, 
et  d'une  vigueur  mesurée  sur  la  grossiè- 
reté des  injures  et  des  calomnies  du  pro- 
fesseur saxon.  Et  dès  qu'on  a  l'imprudence 
d'adopter  des  livres  élémentaires  de  ce 
genre,  il  est  raisonnable  d'y  mettre  au 
moins,  cette  précaution.  Le  moyen  de 
comprendre  que  dans  des  pays  où  l'an- 
tique religion  est  en  toute  vigueur  et 
honneur,  on  veuille  réduire  la  jeunesse  à 
blasphémer  sa  foi,  pour  apprendre  tant 
bien  que  mal,  quelques  froids  principes 
de  jurisme?  Qu'on  nous  montre  une  uni- 
versité protestante,  où  l'on  emploie  pour 
livres  élémentaires  les  ouvrages  des  catho- 
liques, dans  lesquels  les  erreurs  des  pro- 
testans  sont  dévoilées  et  réfutées.  La  lâ- 
cheté et  l'imprudence  seront-elles  donc 
toujours  le  partage  des  enfans  do  lumière, 
et  les  enfans  du  siècle  seront-ils  toujours 
prudentiorcs  filiis  lacis  in  generatione 
sua?  Ajoutons  que  les  honnêtes  gens,  les 
esprits  solides  parmi  les  protestans,  sont 
eux-mêmes  scandalisés  d'une  telle  incon- 
séquence, a  Ou  soyez  prolestans  franche- 
»  ment  et  de  bonne  foi,  disent-ils,  ou  si 
B  vous  voulez,  rester  catholiques,  n'appre- 
»  nez  pas  à  vos  enfans,  à  vos  élèves,  à 
»  ha'ir  la  religion  dans  laquelle  vous  pré- 
»  tendez  les  élever.  »  |  Fundamenla  styli 
cultioris .  una  cum  sglloge  exemplorum  , 
Halle,  1719,  in-8°  ;  Leipsick,  1761,  1766, 
17'J2, 111-8".  Ce  sont  des  leçons  pour  se  for- 
mer au  style  latin,  j  Elenieuta  philoso^ 
phice  rationalis  et  moralis  ^  quibus  prat- 
missa  est  historicu  philosophica.  C'e>«l 
un  bon  abrégé  de  logique  et  do  morale, 
i  Historia  j'uris  civilis  romani  at  germa- 
nici  ;  \  Elementajurisnalwce  et  gentiuni\ 
I  plusieurs  Dissertations  académiques 
sur  divers  sujets.  On  peut  consulter  sur 
cet  auteur  la  Bibliothèque  germanique , 
et  surtout  la  Memoria  Joh.  Gotll.  Ileinec- 
ciij  suivie  du  catalogue  de  ses  ouvrages» 


lîEI  22 

au  nombre  de  quatre-vingt-neuf,  à  la  télé 
de  l'édition  de  ses  £lcmentajurts  civilis 
donnée  à  Breslau  en  1763,  par  son  fils, 
J.-Chr.  Gottl.  Heiiieccius. 

IIEIIVECKEA  (CnRÉTiEX-HEMii),  en- 
fant célèbre  par  son  {jénie  préinalnré,  né 
à  Lubeck  en  1721 ,  et  mort  le  27  juin  1725. 
fui  le  prodige  de  son  âge.  A  dix  mois  il 
parlait;  à  un  an  il  savait  les  principaux 
événeniens  du  Pentaleuque,  à  treize  mois 
ceux  de  l'ancien  Testament,  et  à  qualor/.e 
ceux  du  Nouveau ,  à  deux  ans  et  demi  il 
répondait  à  plusieurs  questions  de  géo- 
graphie et  d'histoire.  A  trois  ans  il  parla 
le  latin  et  le  français  avec  assez,  de  faci- 
lité. Avant  le  commencement  de  sa  qua- 
trième année,  il  connaissait  les  généalo- 
gies des  principales  maisons  de  TEurope. 
Il  alla  en  Danemarck,  et  fut  présenté  au 
roi  et  à  toute  sa  cour  à  qui  il  fit  une  ha- 
rangue ,  et  qui  admirèrent  tant  de  con- 
naissances dans  un  âge  si  tendre.  De  re- 
tour de  ce  voyage,  il  se  préparait  à  com- 
mencer une  carrière  qu'on  croyait  devoir 
êlre  illustre,  et  apprenait  à  écrire  quand 
il  tomba  malade.  II  était  d'un  tempéra- 
ment délicat  et  infirme,  et  haïssait  tout 
autre  aliment  que  le  lait  de  sa  nourrice. 
Il  ne  fut  sevré  que  peu  de  mois  avant  sa 
mort,  occasionée  par  une  complication 
de  iTialadics.  Résigné  comme  un  sage  des 
anciens  ten)ps,  il  exhortait  sa  finuille  à  ne 
pas  se  lamenter.  Foyez  la  Dissertation 
de  M.  Martini,  publiée  à  Lubeek  en  1730, 
où  il  tâche  d'expliquer  par  des  causes  na- 
turelles la  capacité  étonnante  de  ce  grand 
homme  m.anqué.  Il  est  à  croire  que  s'il 
avait  vécu,  son  savoir,  son  jugement  sur- 
tout, n'aurait  pas  répondu  à  ses  premiers 
progrès  ;  ces  progrès  même  faits  contre 
l'ordre  et  le  vœu  de  la  nature  avaient  al- 
téré non-seulement  les  organes  de  la  vie 
animale ,  mais  encore  'ceux  qui  servent 
aux  facultés  hitellectuelles.  Voyez  BARA- 
TIER,  CANDI  AC  ,  CRITON  ,  PIC.  La  vie 
de  cet  enfant  extraordinaire  a  été  écrite 
par  Christ,  de  Schoneich,  son  précepteur. 
Voyez  les  journaux  du  ten)ps,  les  mé- 
moires de  Trévoux ,  janvier  1731  ,  elle 
tome  17  de  la  Bibliothèque  germanique. 

•IIEI\ECIvEi\  ( Chaules -Hewri  de), 
frère  aîné  du  précédent,  né  à  Lubeck  en 
1706 ,  se  distingua  par  son  grand  amour 
pour  les  arts ,  et  fut  attaché  au  comte  de 
BriJhl,  qui  lui  conlia  plusieurs  missions 
importantes.  Il  obtint,  en  reconnaissance 
de  ses  services,  des  lettres  de  noblesse  et 
Ir  titre  de  conseiller  intime  de  Pologne  et 
de  Saxe.  Après  avoir  occupé  dans  la  di- 
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plomalie  et  l'administration  des  places 
importantes,  il  mourut  le  5  décembre 
1791.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  magni- 
lique  ouvrage  intitulé  :  La  galerie  royale 
de  Dresde  ,  2  vol.  in-folio,  qu'il  entre- 
j)rit  à  ses  frais  ,  et  qui  aurait  entraîné  la 
ruine  totale  de  sa  fortune,  si  le  roi  de 
Saxe  ne  fût  venu  à  son  secours.  On  a  en- 
core de  lui  plusieurs  ouvrages,  soit  en 
français ,  soit  on  allemand.  |  Traité  du 
sublime  .  par  Longin  ,  en  grec  et  en  alle- 
mand .  avrc  sa  vie ,  une  notice  sur  ses 
écrits  .  etc.  Dresde ,  1757,  in-8° ,  ibid.  1742  ; 
I  Les  devoirs  de  l'homme ,  ou  résumé  de 
toute  la  morale  .  1758  ,  in-8°  ;  |  Notices 
sur  quelques  artistes  cl  sur  quelques 
objets  d'art.  Leipsick  ,  1768  ,  2  vol.  in-8"; 
)  /dée  générale  d'ime  collection  com- 
plète d'estampes  .  avec  une  disserlalion 
sur  l'origine  de  la  gravure  ^  et  sur  les 
premiers  livres  d'images  (  en  français)  , 
Leipsick.  1770,  in-8"  :  ouvrage  estimé 
et  recherché.  |  Dictionnaire  des  ar- 
tistes dont  nous  avons  des  estampes . 
Leipsick,  1778,  4  vol.  in-8".  Cet  ouvrage 
n'est  pas  achevé.  Le  4'  vol.  se  termine  à 
la  syllabe  diz.  |  Nouvelles  notices  sur  des 
artistes  et  des  objets  d'arts  1786,  in-S"; 
I  plusieurs  articles  dans  la  Bibliothèque 
des  belles-lettres  ^  publiée  à  Leipsick.  La 
vie  de  ce  savant  a  été  écrite  par  Schlichlo- 
groll ,  dans  son  Nécrologe ^  année  1791, 
tome  1,  et  dans  la  Bibliothèque  des  belles- 
lettres  publiée  à  Leipsick ,  tom.  26,  année 
1791. 

*  IIEIÎ\ICRE(  Samuel)  ,  instituteur  des 
sourds-muets  à  Leipsick,   né    en    172.)  à 
Nauschulz  près  de  Weissenfels ,  dans  la 
Saxe ,  est  un  des  premiers  qui  se  soient  oc- 
cupés de  l'enseignement  des  sourds-muets 
dans  le  nord  de  l'Allemagne,  et  sa  mé- 
thode a  été   généralement  adoptée  dans 
celte,  partie  de  l'Europe.  Il  entra  dans  les 
gardes  du  corps  de  l'électeur,  quitta  en-  1 
suite  le  service  et  étudia  en  1757  à  l'uni- 1 
versité  d'Iéna.  Heinicke  fut  chargé  de  l'é-  ' 
ducationdes  enfans  du  comte  de  Schimel-I 
mann,  auprès  desquels  il  resta  10  ans.  l 
remplit  plus  tard  lapl;  ce  de  chantre  à  Ep-f 
pendorf,  ville  où  il  essaya  sur  un  jeune 
,-ourd  muet,latiiéorie  dont  il  s'était  occupé 
depuis  long-temps    Sa  méthode  eut   un  . 
plein  succès.  On  lui  envoya  des  élè\es 
de  divers  endroits,  et  l'électeur  de  Saxe 
se  détermina  à  créer  à  Leipsick  en   1778, 
une  école  de  sourds-muets   qu'il    plaça 
sous  la  direction  d'IIeinicke.  Sa  méthode 
surpassait,  dit-on,  sous  quelques  rapports, 
celle  de  l'aLbé  de  l'tpee:  mais  on  a  accusé 
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Ileiuicke  d'avoir  traité  ses  élèves  avec 
trop  de  durcie.  Il  mourut  le  30  avril.  1790, 
laissant  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les 
principaux  :  |  Histoire  sainte  de  l'ancien 
Testament  à  l'usage  des  soards-nnicls , 
Hambourg,  1775,  in-8"  ;  l'auteur  n'en 
a  donne  que  la  première  partie  ;  |  Observa- 
tions sur  les  muets  et  sur  la  parole ,  en 
forme  de  lettres,  ibid.,  1778,  in-8";  \  de  la 
Manière  dont  se  forme  la  pensée  clic:  les 
wurds  muets  .  etc.Leipsick  ,  1780,  in-8"; 
j  Découvertes  importantes  en  psijcholot/ie 
-et  sur  le  langage  humain.  1785,  in-8"; 
)  Clavicula  Salomonis .  ou  les  clefs  de  la 
plus  haute  sagesse  expliffuées.  rresboui}^. 
1789,  2  vol.  in-S";  |  Dictionnaire  de  la 
critique  de  la  raison  pure,  et  des  ouvrages 
pliilosophiques  de  Kant,  ibid.,  1789,  in-8". 
On  trouve  dans  la  Ciiroiiolo{;ie  de  Weck- 
lierlein,  n°  6,  une  notice  assez  détaillée 
sur  la  vie  et  la  méthode  de  Ileinicke. 

•  IIEI\ITZ(  AxroiNE  Frédkjuc  ,  baron 
de  ) ,  minisire  d'état  prussien  ,  né  en  172/»., 
mort  en  1802  ,  s'occupa  d'abord  de  miné- 
ralogie ,  fonda  une  école  des  mines  à 
Freyberg ,  et  fut  appelé  par  Frédéric  H  , 
conmie  ministre  d'état,  pour  diriger  le 
département  des  mines  et  des  usines. 
En  1774  il  fut  obligé  de  renoncer  à  ses 
emplois  civils ,  à  cause  de  l'affaiblisse- 
ment de  sa  santé,  pour  se  vouer  exclusi- 
vement aux  sciences.  En  177G,  il  fit  un 
voyage  en  France  et  en  Angleterre.  Il  fut 
directeur  dé  l'académie  des  arts  et  mem- 
bre de  l'académie  des  sciences  de  Berlin  , 
et  faisait  aussi  partie  de  plusieurs  sociétés 
nationales  et  étrangères.  Heinitx  a  publié 
erï  français  un  ouvrage  estimé  qui  a 
pour  titre  Essai  d'économie  politique. 

II ELXSIIIS  (Da\(El)  ,  né  à  Gand  m  i  580, 
d'une  famille  distinguée,  fut  disciple  de 
Scaliger,  alors  professeur  d'histoire  et  de 
politique  à  Leyde.  Il  lui  succéda  dans  sa 
'  chaire  en  1605,  après  avoir  rempli  dès  l'âge 
de22ans  celle  delà  langue  grecque,  et  de- 
vint en  1607  bibliotbécaire  de  l'académie 
de  Leyde.  Il  reçut  de  la  république  de  Ve- 
nise la  décoration  de  chevalier  de  l'ordre 
de  St. -Marc,  devint  historiographe  de  Gus- 
tave-Adolphe roi  de  Suède  et  des  états 
de  Hollande  ,  fut  secrétaire  du  synode  de 
Dordrecht ,  et  mourut  en  1655  à  Leyde. 
(3n  a  de  lui  :  ]  des  Traductions  assez  fidè- 
les, en  particulier  de  Maxime  de  Tgr ; 
de  la  Poétique  d'Aristote  à  laquelle  il  a 
joint  un  Traité  de  If.  tragédie  ;  à' Hésiode ^ 
auquel  il  a  ajouté  des  notes  ;  de  Théocrite  : 
de  Moschus_.de  liion..  ;dti  Clément  d'J- 
Içxandrie  ;  \  des  Remarques  sur  le  non- 
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veau  Testament.  10 VI ,  in-fol.;  1  Laus  asî- 
ni  et  idia  ejusdem  generis .  Leyde  ,  Elze- 
vir,  1729,  in-24;  |  un  recueil  <le  ses  ha* 
rangues.  imprimé  à  Leyde  en  1609  ,  in-i". 
I  Des  vers  grecs  et  latins,  parmi  lesquels 
on  dislin;îue  .son  jwème  De  contempla 
mortis  ,  àLdhwd  imprimé  séparément, 
puis  inséré  dans  l'édilion  de  Leydé  ,  K)21  , 
fruit  d'une  pbilosophie  douce  et  chrétien- 
ne ,  r.;m])U  de  grancies  beautés,  d'heu- 
reuses iinilalions  ,  de  senlimens  solides  et 
profonds.  On  y  admire  surtout  ces  vers  sur 
le  sentiment  intime  du  moi: 


\àt%  ,  qiiolics  nox  circumfiinditur  atn 
imeiisi  lerg.T  ocKani,  terraiiKjiie  pol.inique, 
tpecies  obnnbilus  aer, 
aut  vox  all.iliiliir  aiiret  i 


Tic 

Ir 

Cil  m  rirum  obdux 

Nt:c  fragorimjMiIj 

1.1»  nullo  intuilii  xae.m  jam  d^fixa  recfidit 

In  sesc  ,  el  virés  ititra  se  colSigit  oranes  ? 

Ut  niagno  hospilio  potitùr,  teqne  excipit  ipia , 

Totam  inlus t 

Vit  g.iHdel  sibi  jtintla  ,  tibiqne  inlendlliir  ips.-»  , 
Ipsa  sibi  tola  incumbcns  ,  totamque  pererr.ins, 
Imm^nsa,  immr.nsam  spatio  ,  longcqiie  patentem  ! 

I  Des  éditions  d'Horace  avec  des  notes  , 
de  Térence,  des  tragédies  de  Séncque.  Il 
avait  en  effet  beaucoup  desavoir;  et  il 
ne  paraissait  rien  d'intéressant  sur  l'étude 
de  l'antiquité ,  qu'il  ne  se  hâtât  d'en  en- 
ricbir  sa  bibliothèque. 

I1EI\S1US  (Nicolas),  fils  du  précé- 
dent, aussi  savant  que  son  père,  naquit 
à  Leyde  en  1620 ,  et  mourut  à  La  Haye  en 
1681.  Après  avoir  reçu  une  brillante 
éducation,  il  voyagea  en  Angleterre,  en 
l}elgi(]ue,  en  France,  en  Italie  ;  toutes  les 
bibliothèques  de  l'Europe  lui  furent  ou- 
vertes, et  il  y  puisa  abondamment.  De 
retour  en  Hollande ,  il  fut  nommé  ré- 
sident à  la  cour  de  Suède ,  et  y  plut  beau- 
coup à  Christine  ,  princesse  passionnée 
pour  l'érudition  ,  qui  l'envoya  en  France 
et  en  Italie  ,  pour  lui  faire  une  collection 
de  livres  manuscrits  et  d'antiquités.  Il 
mit,  dit-on,  tant  de  désintéressement 
dans  celte  mission,  qu'une  partie  de  ses 
épargnes  y  fut  employée  ,  et  il  ne  fut  pas 
reud)oursé  de  ses  avances.  La  mort  de 
son  père  l'ayant  fait  revenir  en  Hollande 
en  1655,  on  lui  offrit  plusieurs  emplois 
diplomatiques  qu'il  refusa.  Forcé  ^nï\t\ 
d'accepter  en  1667  une  mission  en  Russie, 
il  s'en  acquitta  avec  distinction,  revint 
dans  son  pays  natal  en  1671 ,  et  résida  dès 
lors  à  La  Haye.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  \d^i  poésies  latines,  imprimées 
plusieurs  fois.  La  meilleure  édition  est 
celle  d'Amsterdam  en  1666  ,  in-12.  |  Des 
lettres  ,  assez  curieuses  et  purement  écri- 
tes ,  publiées  par  Burmann  dans  sa  collée- 


HEI 


227 


IIEL 


tion  en  5  vol.  des  Lettres  des  savans  il- 
lustres ;  I  une  édition  de  Claudien  .  avec 
des  notes  ,  Leyde  ,  1630  ,  in-12,  et  Amster- 
dam ,  lOOri  in-S"  ;  (ï Ovide  avec  des  7iotes, 
ibid.  1652,  1661,  16G8 ,  5  vol.  in-12  ;  de 
Virgile.  Amsterdam,  1676,  et  Utrecht, 
1704,  in-12;  de  Valerius  Flaccus ,  ibid. 
1680,  in-12.  et  avec  des  nofe5. 1702,  in-12, 
Leyde  ,  i72i  ,  in-k°. 

*  IïEI^ZEOl.V^  ,  graveur  habile  né  à 
Augsbourg,  mort  vers  le  milieu  du  17'' 
siècle,  a  laissé  un  grand  nombre  d'estam- 
pes parmi  lesquelles  o»  distingue  une 
sainte  famille. 

3  IlLISS  (Jean  de) ,  seigneur  de  Kogen- 
*heim,  résident  à  la  cour  de  France  pour 
Vélecteur  palatin,  mourut  à  Paris,  l'an 
1688.  Il  est  connu  par  son  Histoire  de 
l'empire  d'Allemagne ,  Paris  ,  1684  , 2  vol. 
ln-4°;  il  en  a  paru  une  autre  édition  à 
Paris,  en  1751  ,  3  vol.  in-i"  et  in-8°,  avec 
des  notes  hisvtoriques  et  politiques ,  et 
continuée  jusqu'à  cette  année  par  Vogel  , 
grand-juge  des  gardes  suisses.  Celle  d'Ams- 
terdam, 1755,  e>l  ornée  de  planches  qui 
représentent  tous  les  sceaux  des  empe- 
reurs. Cet  ouvrage  serait  bon  si  la  pre- 
mière partie,  qui  contient  riùsloire  d'Al- 
lemagne, était  plus  exacte  et  plus  éten- 
due :  si  la  seconde ,  qui  présente  un  état 
de  l'AUeuiagne ,  était  plus  juste  et  plus 
précise  ;  et  si  la  troisième  ,  qui  comprend 
des  actes  et  des  preuves ,  était  moins  im- 
parfaite. Le  conliiuiateur  montre  trop  de 
partialité  contre  ceux  donl  il  prétend  écrire 
l'histoire.  Avec  tous  ces  défauts  ,  cet  ou- 
vrage vaut  mieux  encore  que  l'ennuyante 
et  très  défectueuse  histoire  du  Père 
Barre  ,  et  surtout  mieux  que  V Histoire  des 
Mlemands  par  l'abbé  Schmit ,  barbouillée 
de  tout  le  philosopiiisuie  du  jour,  écrite 
en  allemand ,  et  dont  on  nous  a  donné  fort 
mal  à  propos  une  traduction  française. 

liEISTliil  (  L.vurext)  ,  célèbre  méde- 
cin, né  à  Francfort- sur-le-Mein,  le  21 
septembre  1685 ,  fut  professeur  à  Altorf  , 
en  1710.  Il  passa  à  Helmstadt  en  1720,  où 
il  s'acquit  une  grande  réputation  par  les 
leçons  qu'il  donna  sur  la  chirurgie  ,  l'ana- 
tomie,  la  théorie  et  la  pratique  de  la  mé- 
decine, et  sur  la  botanique.  Il  y  pratiqua 
avec  le  plus  grand  succès.  Pierre  I*^""  vou- 
lut l'attirer  en  Russie,  mais  Heister  ne 
put  se  résoudre  à  quitter  l'Allemagne,  où 
il  avait  acquis  l'estime  de  plusieurs  sou- 
verains. 11  mourut  à  Helmstadt  en  1758. 
Ses  principales  productions  sont  :  |  Com- 
pcîidiuin  anatomicutn .  dont  on  a  fait 
grand  nombre  d'éditions  et  qui  a  été  tra- 


duit en  français  par  M.  Senac  cl  augmen- 
té par  Goulin,  Paris,  1755,  3  vol.  in-12; 
il  a  paru  aussi  en  anglais  et  en  allemand. 
L'anatomie  de  "N'^erheyen  ,  qui  était  géné- 
ralement adoptée  dans  les  facultés  de  mé- 
decine ,  est  tombée  dans  l'oubli  depuis 
que  Heister  a  publié  la  sienne.  |  De  me' 
di:  amentis  Germanice  indigenis  sufficien- 
tibus  s  Helmstadt .  1750  ,  in-i" ,  publié  en- 
suite en  français,  à  Paris  ;  |  Institutiones 
chirurgicœ,  Amsterdam,  1750,  3  parties 
en  2  \ol.  in-4°,  avec  Ggures.  Il  a  été  tra- 
duit en  espagnol ,  en  anglais  ,  et  en  der- 
nier lieu  en  français,  par  M.  Paul,  Avi- 
gnon, 1770  et  1775,  3  vol.  in-4°.  Il  y  a 
un  vol.  de  supplément  imprimé  en  1775. 
]  Compendium  institutionum  medicarum  , 
Amsterdam ,  1764  ,  in-8°  ,  estimé.  Il  a  don- 
né un  grand  nombre  de  Dissertations 
sur  des  matières  très  intéressantes;  il  en 
a  fait  plusieurs  pour  soutenir  que  le  siège 
de  la  cataracte  est  dans  le  crystallin  :  c'est 
le  premier  mjédecin  allemand  qui  ait  été 
de  ce  sentiment. — Son  (ils  Elie-FhÉdêric 
né  à  Altorf  en  17J5  ,mort  à  Leyde  en  1740, 
commençait  à  se  distinguer  par  son  savoir. 
On  lui  doit  :  |  une  traduction  en  latin  ,  du 
traité  en  anglais  de  Dougles ,  Sur  le  pé^ 
riloine  ;  \  Jpologia  pro  medicis  atheismi 
accusatis ,  Amsterdam,  1736.  — II  y  a  eu 
un  général  HEISTER  qui  se  signala  au  ser- 
vice de  ia  maison  d'Autriche,  et  fut  tué 
dans  un  combat  contre  les  mécontens  de 
Hongrie ,  au  commencement  du  18*  siècle. 
*MELD(WiLLEBOLD  ) ,  abbé  de  Roth  en 
Souabe,  de  l'ordre  de  Prémontré,  et  en 
cellequalilé  prélat  immédiat  de  l'empire, 
naquit  à  Erolzeim  le  6  septembre  1724  ;  il 
y  étudia  avec  succès  la  théologie  et  le 
droit,  et  enseigna  ensuite  avec  distinc- 
tion ces  deux  sciences  dans  son  ordre  : 
il  devint  en  1760  ,  abbé  de  Roth  en  Soua- 
be ,  et  mourut  très  regretté  le  50  octobre 
1789,  laissant  entr'autres  ouvrages  :  I  Ne* 
mesis  norbertina^s^m  methodus  corrigent 
dicanonicos  regnlares  prœmoiïstratenses. 
Augsbourg,  1757  ,  in-8";  |  Jurisprudentiâ  ' 
iiniversalis ,  cxjuribus  canonico  ^  civili , 
romano  ^  germanico  tam  publico  quatn 
privato ,  feudali  et  criminali  collecta ,  lib. 
V,  1768-75;  |  Droits  et  prérogatives  des  pré- 
latures  immédiates  du  saint  Empire»  î 
Kempten,  1782-85,  sans  nom  d'auteur.  ^ 
On  doit  aussi  à  ses  soins  l'impression* 
d'un  ouvrage  plein  de  recherclu-s  ,  fruit 
des  veilles  de  Benoit  Stadelhofer ,  son  pré- 
décesseur, iutilulé  :  Historia  imperialis 
ac  exempticollegii  rothensis  mSutvia  ex 
monumentis  domesticis  et  externis ,  po- 
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tissimam  partem  inedilis  ,  cruta,  Augs- 
bourg,  in-4°. 

HELDING  (Michel)  ,  delaSoualie  ,  sur- 
nommé Sidonius.  parce  qu'il  âe  fit  sa- 
crer évêque  de  Sidon  pour  être  suffra- 
gant  de  l'archevêque  de  Mayence ,  tra- 
vailla à  V Intérim  de  Charles-  Quinl.  Ce 
prince  lui  donna  en  récompense  révêché 
de  Mcrsburg.  Helding  fut  employé  dans 
diverses  négociations  importantes  par 
l'empereur  Ferdinand.  Il  parut  avec  éclat 
au  concile  de  Trente,  et  mourut  en  t561, 
à  55  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages , 
entre  autres  des  Sermons  dont  plusieurs 
ont  été  traduits  de  l'allemand  en  latin 
par  Surius;  un  Catéchisme^  etc.  C'était 
un  prélat  savant  et  studieux ,  qui  donnait 
à  son  cabinet  le  temps  qu'il  pouvait  jus- 
tement enlever  à  ses  fonctions  pastorales. 
On  trouve  sa  F'ie  ,  écrite  avec  beaucoup 
d'exactitude  par  un  anonyme,  dans  le 
tome  1  des  Observutiones  Hallenses ,  sous 
ce  titre  :  Michaelis  sidonii  episcopi  Mar- 
tisbwgensis  Vita. 

HELEouDHELL(THOMAsd'),  écuyer, 
mort  le  27  décembre  1780  ,  âgé  d'environ 
/lO  ans  ,  né  dans  le  comté  de  Glocester 
d'une  famille  distinguée,  servit  pendant 
quelque  temps  dans  les  troupes  anglaises, 
vint  à  Paris  en  1770 ,  et  travailla  avec 
succès  pour  la  comédie  italienne.  On  a 
4e  lui  :  Le  jugement  de  Midas  ^  les  Evé- 
nemens^  imprévus  ,  et  V  Amant  jaloux. 

nÉLÈlV'E  (sainte),  mère  de  l'empe- 
reur Constantin,  naquit  vers  l'an  247  au 
bourg  de  Drépane  en  Bythinie ,  dans  une 
condition  obscure  d'où  elle  se  tira  par  les 
charmes  de  son  esprit  et  de  sa  figure  ;  elle 
fut  d'abord  hôtelière.  Constance  Chlore 
alors  garde  prétorien  l'épousa  ;  mais  il  la 
répudia ,  lorsque  Dioclétien  l'èleva  à  la 
dignité  de  César  (292  ).  L'hisloiie  ne  nous 
apprend  pas  ce  qu'elle  devint  depuis  ce 
temps,  jusqu'à  ce  que  Constantin  son  fils, 
ayant  été  couronné  empereur,  la  rappela 
à  la  cour ,  lui  donn^  le  titre  d'Auguste , 
et  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à 
la  mère  d'un  empereur.  Non  content  de 
la  faire  respecter  dans  sa  cour  et  dans  ses 
armées,  il  voulut  qu'elle  disposât ,  comme 
il  lui  plairait,  de  l'argent  de  son  épargne. 
Elle  ne  se  servit  de  ce  crédit  que  pour 
le  bien  de  l'Eglise ,  et  pour  le  soulage- 
ment des  misérables.  En  l'an  525,  elle 
visita  les  lieux  saints ,  quoiqu'elle  fût  âgée 
de  près  de  80  ans.  A  son  arrivée  à  Jéru- 
salem ,  elle  se  sentit  aniuiéc  d'un  ardent 
désir  de  trouver  la  croix  sur  laquelle  Jé- 
SV^-CItirist  avait  souffert.  Les  païens,  en 


'haine  du  cbrislianisme ,  avaient  mi»  tout 
en  œuvre  pour  dérober  la  connaissance 
du  lieu  oij  le  corps  du  Sauveur  avait  été 
enseveli.  Non  conlens  d'y  avoir  amassé 
une  grande  quantité  de  pierres  et  de  dé- 
combres ,  ils  y  avaient  encore  bâti  un 
temple  de  Vénus  ,  et  profané  le  lieu  où 
s'est  accompli  le  mystère  de  la  Résurrec- 
tion ,  en  y  élevant  une  statue  de  Jupiter. 
Hélène  ,  résolue  de  ne  rien  épargner  pour 
réussir  dans  son  pieux  dessein,  consulta 
les  habitans  de  Jérusalem  ,  et  tous  ceua 
dont  elle  espérait  tirer  quelque  lumière. 
On  lui  répondit  que  si  elle  voulait  décou- 
vrir le  sépulcre  du  Sauveur ,  elle  ne 
manquerait  pas  de  trouver  les  instrumens 
de  son  supplice.  La  pieuse  impératrice  fit 
aussitôt  démolir  et  abattre  la  statue  de 
Vénus,  ainsi  que  celle  de  Jupiter.  On 
nettoya  la  place  et  l'on  se  mit  à  creuser. 
Enfin  on  trouva  le  saint  sépulcre;  il  y 
avait  auprès  trois  croix,  avec  les  clous 
qui  a^'aient  percé  le  corps  du  Sauveur, 
et  le  titre  qui  avait  été  attaché  au  haut  de 
sa  croix  ;  mais  on  ne  savait  j)as  comment 
les  distinguer,  le  titre  étant  séparé  et  ne 
tenant  à  aucune  des  trois.  Dans  cet  em- 
barras ,  saint  Macaire  ,  évêque  de  Jéru- 
salem ,  prit  le  parti  de  faire  porter  les 
trois  croix  chez  une  dame  de  qualité  qui 
était  à  l'extrémité  ;  et  s'élant  ensuite  adres- 
sé à  Dieu  par  une  fervente  prière ,  il  ap- 
pliqua séparément  les  croix  sur  la  mala- 
de qui ,  n'ayant  ressenti  aucun  effet  des 
deux  premières  ,  se  trouva  parfaitement 
guérie  ,  dès  qu'elle  eût  touché  la  troisième. 
Sainte  Hélène  témoigna  la  joie  la  plus 
vive  à  l'occasion  de  ce  miracle  ,  rapporté 
par  Sozomène,  Théodoret  et  Rufin  ,  qui 
faisait  connaître  la  vraie  croix.  Elle  fonda 
une  église  à  l'endroit  où  elle  avait  été 
trouvée,  et  l'y  déposa  avec  une  grande 
vénération  ,  après  l'avoir  fait  renfermer 
dans  un  étui  extrêmement  riche.  En  ayant 
donné  une  partie  à  l'empereur  son  fils, 
qui  la  reçut  à  Constantinople  avec  beau- 
coup de  respect,  elle  en  envoya  une  autre 
partie  à  l'église  qu'elle  fonda  à  Rome, 
connue  sous  le  nom  de  la  Sainte-Croix 
de  Jérusalem,  j,  et  fit  en  même  temps  pré- 
sent à  celte  église  ,  du  titre  de  la  croix  du 
Sauveur  ,  qui  fut  trouvé  en  1492  sur  le 
haut  d'une  arcade,  renfermé  dans  une 
boîte  de  plomb.  L'inscription  qui  est  en 
hébreu ,  en  grec  et  en  latin ,  est  en  lettres 
rouges  et  sur  du  bois  blanchi.  Ces  cou- 
leurs se  sont  beaucoup  ternies  depuis  l'an 
1492.  Les  mots  Jésus  et  Judœorum  sont 
effacés.  La  planche  a  9  pouces  de  long , 
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mais  elle  doit  en  avoir  eu  12.  Ce  fut  vers 
l'an  326  que  sainte  Hélène  trouva  le  bois 
sacré,  13  21*=  année  du  rè{jne  de  lenipe- 
reur  Constantin  ,  et  dans  la  IT/  du  ponli- 
licat  de  saint  Silvestre.  Elle  mourut  à  Ni- 
coniédie,  entre  les  bras  de  (.onslaiilin,  Tan 
527,  à  80  ans.  L'ainour  qu'elle  avait  pour 
l'euipcreur  son  lils,  ne  rempècha  i)as 
de  lui  reprocher  ses  fautes  :  elle  ne  cessa 
jamais  de  blâmer  sa  précipitation  à  l'é- 
gard de  son  lils  Crispe ,  faussement  ac- 
cusé. 

HÉLÈNE  (FlaviaJuUa  Helena),  fille 
âe  l'empereur  Constantin,  qui  la  donna 
en  maria{je  à  Julien,  à  la  sollicitation  de 
l'impéralrice  Eusébie.  Elle  mourut  peu 
de  temps  après  que  l'armée  des  Gaules 
eut  proclamé  Julien  Augusle ^  à  la  fin  de 
l'année  560,  et  la  o'  de  son  maria;;e. 

♦IIELG.VUD  {  HELGALDUS  ou  llelgau- 
dus) ,  moine  français  du  1 1*^  siècle  ,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint-Benoil-sur- 
Loire,  l'an  lOO/i  est  auteur  d'un  Abrégé 
de  la  vie  du  roi  Robert  qui  a  été  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1577 
avec  la  fie  de  Louis  IX  par  Guillaiime 
de  Nangis,  puis  dans  la  Collection  de 
Pithou,  tome  î*^"",  et  dans  celle  de  Dachène. 
lome  4,  1641.  Sans  celle  Histoire  ù.'WitV 
gaud  qui  est  bien  incomplète  et  bien  obs- 
cure, nous  n'aurions  aucun  document 
sur  les  révolutions  qui  chanjjèrent  l'ordre 
de  succession  au  trône,  à  celle  époque 
où  la  famille  carlovingienne  fut  à  plu- 
sieurs reprises  éloignée  du  trône.  Ou  lui 
doit  aussi  \ Histoire  de  la  fondation  de 
l'abbaye  de  S'. -Benoit-sur- Loii'e  au  T^ 
siècle.  Helgaud  mouiul  le  28  ou  le  29 
août  1048. 

II EU.  Voyez  JOACHIM. 
HELI,  grand-prètre  des  Juifs  ,  desccn- 
tlani  d'Ilhamar  ,  2'  fils  d'Aaron  ,  fut  le 
septième  grand-sacrificateur  et  le  succes- 
seur d'Acliibol.  Comme  il  avait  troj)  de 
faiblesse  pour  ses  enfans  ,  Oplmi  et  Phi- 
nées  ,  qui  dans  les  fonctions  de  ju<jes  s'a- 
bandonnaient à  toutes  sortes  d'excès,  et 
dépouillaient  le  peuple,  un  prophète  l'a- 
vertit au  nom  du  Seigneur  ,  que  [)our  le 
punir  de  son  peu  de  courage  à  s'opposer 
uux  désordres  de  ses  fils ,  la  grande  sacri- 
licalure  sortirait  de  sa  famille  ;  ce  qui  ce- 
pendant n'arriva  qu'après  la  quatrième 
génération  ,  lorsque  Sadoc  ,  de  la  race  de 
i'hinées,  petit-fils  d'Aaron,  fut  élevé  à 
«ntio  charge.  Ophni  et  Phinées  ayant  été 
tués  dans  une  bataille  ,  et  l'arche  du  Sei- 
gneur prise,  Héli,  au  récit  de  celle  triste 
nouvelle,  fut  saisi  d'une  telle  dovileur, 
6. 


qb'il  tomba  de  son  siège  et  mourut  l'an 
1159  avant  Jésus-Christ,  âgé  de  98  ans; 
il  avait  été  juge  d'Isra(*l  pendant  40  an- 
nées, et  il  fut  remplacé  par  le  prophète 
Samuel. 

HÉM.\A>D    Voyez  ELTNAND. 

IIÉLIODOUE.  l'un  des  courtisans  de 
Seleticus  l'hilopalor,  roi  de  Syrie,  eut  or- 
dre de  ce  prince  d'entrer  dans  le  temple 
de  Jérusalem  ,  l'an  276  avant  J.-C,  pour 
en  enlever  les  trésors.  Pendant  que  les 
])rôlres  invoquaient  le  secours  du  Sei- 
gneur contre  ce  sacrilège,  Héliodore  vou- 
lut entrer  dans  le  trésor  du  temple.  Il  en 
fut  chassé  par  des  anges,  qui  le  frappè- 
rent si  rudement,  qu'il  tomba  comme 
mort.  Le  grand-préire  Onias  ayant  offert 
le  sacrifice  pour  lui.  Dieu  lui  rendit  la 
santé  ,  et  lui  fit  dire  par  les  mêmes  anges 
qui  l'avaient  châtié,  d'autioncer  partout 
la  puissance  de  Dieu.  Héliodore  obéit  à 
cet  ordre  ,  et  rendit  témoignage  à  la  vé- 
rité. _ 

HÉLIODOUE,  évêque  de  Trica,  bel- 
esprit  d'Emèse  en  Phénicie ,  vivait  sous 
le  règne  de  l'empereur  Théodose  et  de 
ses  fils  ;  il  composa  dans  sa  jeunesse  le 
roman  intitule  :  Ethiopiques  ou  Amours 
de  Tliéagène  et  de  Cliariclée ,  publié  en 
grec  et  en  latin  ,  Paris,  1619  ,  in-8"  ;  nou- 
velle édition  de  Paris  ,  1804  ,  2  vol.  in-8* 
(  par  M.  Coray  ) ,  et  de  Strasbourg,  1806, 
2  vol.  in-8°  (par  Mitscherlich)  :  cet  ou- 
vrage fi)rme  le  2  et  le  5'  de  la  Collection 
des  romans  grecs.  C'est  un  livre  où  les 
mœurs  n'ont  lien  à  gagner ,  oià  il  n'y  a 
pas  une  leçon  utile  à  prerulre ,  et  où  la 
perte  du  temps  est  le  moindre  mal  qui  en 
résulte  pour  leslecleurs  {voyez  AMYOT). 
Héliodore  avait  publié  cet  écrit  lorsqu'il 
fut  fait  évêque  de  Trica  en  Thessalie  ;  et 
on  a  dit  qu'il  avait  été  déposé ,  parce  qu'il 
n'avait  voulu  ni  le  supi>rimcr,  ni  le  dés- 
avouer ;  mais  cela  n'est  pas  certain.  So- 
crate ,  Pholius  ,  ni  les  autres  auteurs,  à 
l'exception  de  Nicéphore.  ne  parlent  point 
de  ce  refus ,  ni  de  cette  déposition  II  n'en 
est  pas  moins  sûr  que  c'est  une  producv- 
tion  qu'il  doit  avoir  condamnée ,  si  de- 
venu évêque  ,  il  eut  l'esprit  de  son  étal. 
Le  roman  d'Héliodore  est  en  grec  ;  il  a  été 
traduit  dans  presque  toutes  les  langues, 
et  en  français  par  Amyot ,  par  Montlyard 
et  j)ar  M.  Quenneville. 

HELIODOUE  DE  LAUISSE,  malhé- 
maliciengrec,a  laissé  deux  l iv7-e s  d opti- 
que. Erasme  Bartolin  les  fit  imprimer  en 
grccet  en  latin ,  Paris  ,  1657  ,  in-4''. 

UELIOGABALE  ou  ÉLAGABALE  (Va 
•iO 
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RîUsAxTOMXUs),  empereur  roiiiafti.  siiV- 
nommé  le  Sardanapale  de  nome  .  tiacjuit 
à  Antioche.  en  204  ,  de  Varius-Marcellus  , 
ou  selon  d'autres,  du  conj-nerce  criminel 
de  Caraealla  avec  sa  nièce  Sœmias.  H  fui 
établi  pontife  du  Soleil  par  les  Phéniciens, 
cl  c'est  de  là  que  lui  vint  le  nom  d'/M/o- 
gabale.  Après  la  moit  de  Macrin  ,  l'an 
218,  il  fut  élevé  à  rem[)ire.  Le  sénat, 
quoique  mécontent  de  se  voir  soumis  à 
un  enfant  de  14  ans,  le  reconnut  empe- 
reur, et  lui  donna  le  titre  dAu^usIe. 
Wœsa  son  aïeule,  et  Sœmias  sa  mère,  fu- 
rent honorées  du  méine  litre.  Ilélio^ja- 
liale  joignait  à  l'husneur  despotique  d'un 
vieillard  emporté,  tous  les  caprices  d'un 
jeune  étourdi.  Il  vouhil  que  son  aïeule 
fût  admise  dans  les  assemblées  du  sénat , 
el  qu'elle  eût  sa  place  auprès  des  con- 
suls. Il  établit  sur  le  rnont  Quirinal  un 
séual  de  femmes,  où  sa  mère,  monstre 
d'impudicilé,  bien  digne  d'uri  tel  fils, 
donnait  des  arrêts  sur  les  habits  et  les 
modes.  Le  palais  impérial  ne  fut  plus 
qu'un  lieu  de  proslilTilion  ,  habité  partout 
ce  qu'il  y  avait  de  plus  infâme  dans  Rome 
par  la  naissance  et  par  les  mœurs.  Les 
cochers ,  les  comédiens  composaient  la 
cour  de  ce  scélérat  imbécile,  qu'on  appe- 
lait empereur.  Il  tua  de  sa  propre  main 
Gannys  ,  son  précepteur,  qui  lui  repro- 
chait ses  débauches.  Une  des  folies  d  llé- 
Ijogabale  était  de  faire  adorer  le  dieuEla- 
gabal ,  qu'il  avait  apporte  de  Phénicie.  Ce 
dieu  n'était  autre  chose  qu'une  grosse 
pierre  noire  ,  ronde  par  le  bas  ,  pointue 
par  le  haut ,  en  forme  de  cône,  avec  des 
ligures  bizarres.  Héliogai)ale  fil  bâtir  un 
temple  à  celle  ridicule  divinité ,  el  il  le 
para  des  dépouilles  de  tous  les  autres 
temples.  Il  lit  ajjporter  de  Cartilage  toutes 
les  richesses  du  temple  de  la  lune  ,  lit  en- 
lever la  statue  de  celte  déesse  ,  el  la  pla<;a 
clans  le  temple  de  son  dieu  qu'il  maria 
avec  elle.  Leurs  noces  furent  célébrées  à 
Home  el  dans  toute  l'Italie;  il  se  fit  cir- 
concire en  l'honneur  des  noi^veau-x  époux, 
cl  leur  sacrifia  des  enfans  de  la  première 
dislinclion.  Ceux  qui  ne  voulurent  pas 
leur  rendre  hommage  ,  périrent  par  les 
derniers  supjiUces.  Héliogabale  épousa 
«inq  femmes  ,  pendant  les  quatre  années 
qu'il  régna.  Une  de  ses  femmes  fut  une 
vestale  ;  et  comme  c'était  un  sacrilège 
parmi  les  Romains  ,  il  répondait  à  ceux 
qui  le  lui  reprochaient  :  Rien  ne  convient 
mieux  (<\ie  le  mariage  d'un  prêtre  et  d'une 
vestale.  Il  lui  prit  bienlol  une  envie  plus 
éirange  :  il  déclara   publiquement  qu'il 
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était  femme.  Il  épousa  en  celle  qualité 
un  de  ses  officiers,  ensuite  un  de  ses  es- 
claves. Une  académie  établie  dans  son  pa- 
lais donnait  des  décisions  sur  les  raffinc- 
mens  de  la  plus  honteuse  lubricité.  S'il 
égala  en  impudicitéles  empereurs  les  plus 
déliordés  ,  il  les  surpassa  tous  en  profu- 
sions. C'est  le  premier  romain  qui  ail 
porté  \\n  habit  tout  de  soie.  Pour  satis- 
faire à  ses  dépenses  excessives  ,  il  accabla 
le  peuple  d'im[H)ls.  Il  le  regardait  comme 
les  enfans  regardeni  un  pelit  oiseau  qui 
leur  sert  de  jouet.  Il  se  plaisait  à  inviier  â 
souper  des  gens  de  la  lie  du  peuple.  11  les 
faisait  asseoir  sur  de  grands  soufflets  en- 
flés de  vent ,  qui,  se  vitlanl  tout  à  coup  , 
les  renversaient  par  terre,  pour  cire  la 
[lâture  des  ovus  et  des  bétes  féroces.  Ces 
scènes  sanglantes  le  diverlissaienl.  Quel- 
quefois il  invitait  à  manj;er  8  vieillards, 
8  chauves  ,  8  borgnes  .  8  boiteux.  «  Ca- 
»  priées  ,  folies  et  cruautés .  dit  un  sage 
»  poh'tique  ,  qui  se  repioduironl  toujours 
»  sous  le  règne  du  despotisme  ,  quand  le 
»  despote  sera  un  homme  violent  ou  cor- 
»  rompu.  »  Ses  gardes  prétoriennesséiant 
révoltées,  il  voulut  les  ajiaiser  ;  mais  ne 
pouvant  en  venir  à  bout .  il  fut  se  cacher 
dans  les  latrines  du  camp.  On  le  dé- 
couvrit avec  sa  mère  S(jemias ,  qui  le 
tenait  embrassé,  el  on  leur  trancha  la  tête 
en  mars  222.  Il  n'avait  que  18  ans  ,  dont 
il  en  avait  régné  trois  ,  9  mois  el  4  jours  ; 
mais  il  était  vieux  en  fait  de  crimes  et 
d'extravagances;  il  en  avail  commis  un 
si  grand  nombre ,  qu'on  les  prendrait 
pour  le  résultat  de  l'hisloire  d'un  siècle. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  ytl.  Lampride  ,  et 
par  Antoine  de  Guevara  :  celte  dernière 
a  été  traduite  en  français  ou  plutôt  imi- 
tée par  Allègre.  On  peut  consulter  aussi 
Héliogabale  ou  Esquisse  morale  de  la 
dissolution  romaine  sous  les  empereurs  , 
par  P.  Chaussard  ,  Paris  .  1802  ,  in-8". 

lïELISEWK  DE  CUK.WE,  demoi- 
selle de  Picardie  ,  dédia  à  François  1"  les 
quatre  premiers  livres  de  ï Enéide  de 
Virgile,  qu'elle  avail  traduits.  On  a  im- 
primé d'elle  les  Angoisses  douloureuses 
qui  procèdent  d'amour;  ses  Epilres  et 
invectives ,  Paris  ,  1500  ,  in-lG. 

IIELIL'S,  affranchi  de  l'empereur 
Claude  ,  acquit  un  très  grand  pouvoir  sur 
l'esprit  de  Néron  son  successeur.  Ce 
prince  ,  dans  un  voyage  d'une  année  qu'il 
lit  en  Grèce  ,  Tau  07  de  J.-C,  le  laissa  à 
Rome  comme  régent  de  1  empire  ,  avec 
puloriîé  absolue  sur  toutes  sortes  de  }!;m'- 
sonncs  ,  et  la  puissance  de   faire  mourir 
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les  sénateurs  mcmcs  sans  lui  en  écrire. 
€  Tel  est,  dit  un  tiistorien  ,  le  génie  des 
»  tyrans.  Ne  pouvant  en  personne  lour- 
p  nienter  tous  les  individus  ni  toutes  les 
»  provinces  d'un  yrand  empire  ,  ils  dépu- 
»  sent  leur  pouvoir  entre  des  mains  où 
»  ils  savent  qu'il  produira  les  mêmes  ef- 
n  fets.  »  Hélius  exerça  les  dernières  vio- 
lences, secondé  de  Polyctcte  ,  autre  af- 
franchi, aussi  digne  que  lui  de  servir 
Néron.  Mais  comme  leurs  cruautés  tyran- 
niques  semblaient  préparer  un  soulève- 
ment ,  il  écrivit  à  l'empereur  pour  le 
presser  de  passer  en  Italie,  et  alla  lui- 
même  en  Grèce  pour  hâter  son  retour. 
Hélius  fut  puni  depuis  par  Galba. 

HELL  (Maximiliex),  astronome  de 
l'empereur  el  directeur  de  l'observatoire 
de  Vienne,  mourut  dans  la  capitale  de 
l'Autriche,  le  ik  avril  1792.  Né  à  Sche- 
nitz.  en  Hongrie  le  15  mai  1720  ,  il  outra 
chez  les  jésuites,  et  lit  en  peu  de  temps 
des  progrès  élonnans  dans  les  mathéma- 
tiques, auxquelles  son  âme  paisible  et 
calme  le  rendait  particulièiemenl  propre. 
Dès  l'an  1755  ,  il  fut  nommé  astronome 
de  la  cour  ,  et ,  depuis  1757  ,  il  ne  man- 
qua pas  de  donner  tous  les  ans  un  recueil 
d'observations,  faites  avec  soin  et  accom- 
pagnées de  notes  savantes,  de  sorte  qu'à 
sa  mort ,  ce  recueil  allait  à  55  volumes. 
En  1708,  il  fit  un  voyage  enLaponie  pour 
y  observer  le  passage  de  Venus  sur  le 
disque  du  soleil  ;  il  rapporta  de  ces  con- 
trées si  peu  connues  des  détails  intéres- 
sans  sur  la  géograpliie,  l'histoire  ,  la  po- 
litique, les  mœurs,  et  surtout  sur  l'astro- 
nomie. On  a  de  lui  :  |  Elementa  arithme- 
ticce  nwnen'cce  el  litteralis  ,  Vieiuie,  1761  ; 
I  De  satellite  f^eneris ^  Vienne,  1765.  On 
voit,  dans  cette  dissertation,  combien  ce 
grand  astronome  était  éloigné  des  visions 
el  découvertes  illusoires  de  plusieurs  de 
ses  collègues  ;  ]  De  parallaxi  solis ,  1772  ; 
)  Observatio  transitas  f^eneris  ante  dis- 
cum  solis,  die  15  junii  1769.  Il  avait  été 
appelé  pour  cette  observation  par  le  roi 
de  Danemarck,  et  s'était  rendu  à  cet  effet 
à  Wardims  en  Laponie  ;  |  un  recueil  des 
Observations  des  Pères  Hallerstein  et 
Koegler ,  Vienne  ,  1768 ,  2  vol.  in-4".  Su 
manière  d'observer  et  de  calculer  n'étail 
pas  des  plus  promptes  ,  niais  elle  était 
sûre.  Un  jour  que  l'abbé  de  la  Caille  fai- 
sait avec  lui  la  même  observation,  le  Père 
Hell  tarda  de  quelques  minutes  ;  l'abbé  en 
parut  surpris  :  mais  ayant  comparé  Us 
deux  résultats  ,  il  eut  la  franchise  de  ron- 
\  enir  que  le  sien  était  défectueux.  Il  était 
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en  correspondance  avec  les  pliLS  célèbres 
astronomes  de  l'Europe  ,  qui  le  consul- 
taient et  lécoutaient  ,  sans  que  jamais  il 
se  soit  prévalu  de  cette  confiance.  Les 
grands  hommes  sont  à  la  hauteur  de  leurs 
succès  et  de  leur  réputation  ;  les  petites 
âmes  ne  tiennent  pas  centre  la  splendeur, 
souvent  factice  et  folâtre,  qui  les  envi- 
rtmne.  Visité  et  adnnré  par  les  plus  illus- 
tres voyageurs  ,  il  eut  toujours  celte  sim- 
plicité que  l'on  conserve  sans  peine  , 
quand  on  a  plus  de  commerce  avec  les 
livres  qu'avec  le  monde.  L'aridité  do  la 
géométrie  ne  dessécha  pas  sa  piété,  qui 
fut  toujours  vive,  tendre,  et  féconde  en 
œuvres  sainte.**.  Il  ne  manqua  jamais  de 
jeûner  le  samedi  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
L'aspect  du  ciel  fui  pour  lui  un  objet  de 
méditation  et  d'instrvicUon  :  il  n'y  vil  pas. 
connue  Lalande  et  d'autres  creux  spécu- 
lateurs ,  le  desordre  de  la  matière  errant 
au  hasard  dans  les  déserts  de  l'espace. 
Dans  cotte  immense  cité  du  grand  Roi  (  i  ), 
il  contemj)lait  la  merveille  de  l'ordre  et 
de  l'olîéissance ,  que  le  Créateur  a  placée 
de  préférence  dans  ces  régions  sublimes, 
pour  en  rendre  le  spectacle  plus  durable 
et  plus  frappant  (a).  Cette  multitude  de 
corps  brillans  était  pour  lui  comme  pour 
saint  Jean-Chrysostôiue  ,  autant  de  pré- 
dicateurs éternels  des  grandeurs  de 
Dieu  (  3  ).  Son  désintéressement  fut  tel 
qu'après  la  suppression  de  la  société  ,  il 
ne  voulut  recevoir  aucun  bénéfice,  quel- 
que utile  et  honorable  qu'il  fût,  malgré 
les  offres  réitérées  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse  :  tout  ce  qu'il  avait  passait  de  ses 
mains  dans  celles  des  pauvres  ,  et  à  sa 
mort  on  ne  trouva  qu'avec  peine  de  quoi 
payer  les  frais  occasionés  par  sa  dernière 
maladie.  On  trouve  une  notice  très  dé- 
taillée sur  ce  savant  astronome  ,  dans  le 
Nécrologe  donné  par  Schlichtegroll,  année 
1791  ,  vol.  1. 

HELLANICllS  de  Mitylène,  célèbie 
historien  grec  ,  né  12  ans  avant  Hérodote, 
l'an  i95  avant  J.-C,  avait  écrit  l'Histoire 
des  anciens  rois  du  monde  et  des  pre- 
miers fondateurs  des  villes.  Elle  n'est 
point  parvenue  jusqu'à  nous.  11  n'en  reste 
que  des  fragmens,  recueillis  par  M.  F.  G. 
Stur  7. ,   Leipsick,    1787,   in-8" ,    sous    le 


(1)  Clvitas  Regii   tnagni.  Ps.  47. 

(a)  \'ai  cattrorura  in  excel  il ,  in  firmamento  cneli 
resplendcnt  gloriotc,  in  vtrbis  Sancti  tiabunt  ad  ju- 
diciiira  ,  et  non  dcficient  in  vigiliis  suis.  EccU.  43- 

(.'.)  Prxdicatione  perpétua  tiii  luqiiiintur  majettc. 
lem  aulhoril,  Chrytost.  —  Foyet  lei  Observ,  phiSyt 
n''  iq6. 


IIEL  2 

lllrc  (le  Tlellanici  Lesbii  fragmenta  :  il 
en  a  paru  eu  1826  une  2''  édilion  précodée 
d'une  savante  dissertation  sur  les  diffé- 
rens  personnages  du  nom  d'KelIanicus. 
cités  par  les  anciens  écrivains,  et  suivie 
d'une  autre  dissertation  de  Canter  sur  la 
manière  d'épurer  les  auteurs  grecs. 

IIELLOT  (Jeaiv),  cliiuiiste ,  né  en 
1685  à  Paris ,  mort  dans  la  même  ville , 
en  1766 ,  à  80  ans  ,  se  distingua  dans  la 
chimie.  Il  était  de  l'académie  des  sciences 
de  Paris ,  et  de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Il  a  relouché  et  enrichi  de  ses  re- 
marques la  traduction  ,  faite  par  ordre 
du  ministère ,  du  Traité  de  la  fonte  des 
mines  et  des  fonderies^  écrit  en  allemand 
par  Schlutter;  elle  a  été  imprimée  à  Pa- 
ris en  1730  et  1753  ,  en  "1  vol.  in-4".  On  a 
encore  de  lui  :  |  VÂH  de  la  teinture  des 
laines  et  étoffes  de  laine  .  1750  et  1772  , 
in-12  ;  |  des  Dissertations  recueillies  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des  Sciences; 
j  quelques  autres  ouvrages,  faits  avec 
soin  ,  ainsi  que  les  précédens.  Hellot  avait 
d'abord  été  destiné  à  l'état  ecclésiastique, 
mais  un  livre  de  cliimie  qu'il  trouva  par 
hasard  le  décida  entièrement  pour  cette 
étude.  Son  humeur  gaie  et  son  caractère 
obligeant  ,  lui  firent  des  amis  tendres  et 
sincères.  U  travailla  depuis  1718  jusqu'en 
1732,  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France. 

HELMBREKER  (Théodore),  peintre, 
fils  d'un  musicien,  naquit  à  Harlem  en 
1624,  et  mourut  dans  la  même  ville  en 
1694.  Dans  le  voyage  qu'il  fit  à  Rouie  pour 
se  perfectionner  ,  les  Médicis  le  reçurent 
dans  leurs  palais.  Ses  mœurs  ,  sa  religion 
et  sa  charité  compatissante,  relevaient 
beaucoup  ses  talens.  Ce  maître  excellait  à 
peindre  en  petit  des  sujets  de  caprice. 

•  HELME  (MiSTRiss  EuzABETH) ,  an- 
glaise, morte  en  1816,  a  laissé  divers 
ouvrages  d'éducation,  et  quelques  romans, 
qui  ont  eu  du  succès.  Les  principaux  sont  : 
I  Louise ,  ou  la  chaumière  dans  les  ma- 
rajSj  7' édition ,  1801,  trad.  en  français . 
1787,  1  vol.  in-12  et  2  vol.  in-18;  |  Pro- 
menades instructives  dans  Londres  et  les 
villages  adjacens ,  1798,  2  vol.  in-18,  et 
1800,1  vol.  in-12;  |  Instruction  mater- 
nelle ^  ou  conversations  de  famille  sur  des 
sujets  moraux  et  intéressans .  1802 .  2  vol. 
in-18,  3*  édilion,  1810,  in-12;  \St.-Clair- 
des-iles ,  ou  les  exilés  à  l'ile  de  Barra . 
traduction  écossaise,  1804,  4  vol.,  trad. 
en  français  par  M""' de  Montolieu,  1809,  4 
vol.  in-12;  |  Histoire d'Jngleterre,TAcon- 
téc  par  un  père  à  ses  enfans;  |  Histoire 
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d' Ecosse,  1806  ,  2  vol.  in-12;  I  Les  temps 
modernes,  ou  le  siècle  où  nous  vivons^ 
1815,  3  vol.  in-12. 

*  IIELMERS  (  Jean-Fuédéric),  poète 
hollandais,  né  à  Amsterdam  en  1767,  se 
livra  d'abord  à  l'étude  des  langues  mo- 
dernes et  acquit  une  connaissance  par- 
faite du  français,  de  l'anglais  et  de  l'alle- 
mand. Dès  l'âge  de  19  ans  il  fit  paraître 
deux  odes  ,  la  Nuit  et  le  Poète ,  qui  obtin- 
rent tous  les  suffrages.  Plusieurs  autres 
poésies  fugitives  qu'il  donna  ensuite  eurent 
le  même  succès.  En  1790 ,  il  fit  paraître 
un  poèine  en  3  chants  intitulé  :  Socrate, 
qui  mil  le  sceau  à  sa  réputation.  Il  pré- 
senta au  théâtre  d'Amsterdam,  en  1798, 
sa  tragédie  de  Dinomaque ,  ou  la  déli- 
vrance d' Athènes ,  qui  n'eut  qu'un  mé- 
diocre succès,  et  ne  fut  pas  conservée 
au  répertoire ,  quoique  cependant  cette 
pièce  offre  x)lusieurs  beaux  endroits. 
Helmers  imagina  ensuite  de  rédiger  une 
feuille  spécialement  consacrée  à  la  cri- 
tique théâtrale  dont  ne  s'occupaient  point 
les  autres  journaux  hollandais,  sous  le 
titre  de  Théâtre  national  d'Amsterdam  ; 
mais  il  ne  parut  que  6  numéros  de  ce  jour- 
nal, que  l'auteur  abandonna  pour  compo- 
ser quelques  poésies  fugitives  qui  ont  été 
réunies  dans  un  reciieil  publié  en  1809  et 
1810,  à  Amsterdam,  2  vol.  in-8".  Mais  son 
plus  beau  titre  de  gloire  est  son  ouvrage 
intitulé  :  La  Nation  hollandaise ,  poème 
en  6  chants,  écrit  en  hollandais,  Ams- 
terdam, 1812,  in-8",  qu'on  cite  comme 
un  chef-d'œuvre.  Helmers  mourut  le  26 
février  1813.  On  trouva  dans  son  porte- 
feuille plusieurs  j)ièces  de  poésies  fugi- 
tives qui  ont  été  réunies  et  publiées  à 
Harlem,  en  2  vol.  in^",  1814-1815,  et 
réimprimées  à  Amsterdam  sous  le  titre 
de  Nalezing  van  Gedichten,  en  2  vol. 
in-8°,  avec  le  portrait  de  Helmers,  peint 
par  J.  Smies  et  gravé  par  van  Senus. 

IIELMONT  (  Jean-Baptiste  van  ),  gen-^ 
tilhomme  de  Bruxelles,  naquit  en  1577, 
se  fixa  à  Vilvorde,  où  il  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie ,  se  livrant  entièrement  à 
l'élude  de  la  chimie  et  de  la  médecine. 
Ayant  ensei[îné  des  erreurs  dans  son  traité 
De  magnetica  vulnerum  curatione,ei  dans 
d'autres  ouvrages  écrits  de  sa  main  ,  qui, 
au  jugement  de  la  faculté  de  théologie  de 
Louvain,  étaient  ouvertement  hérétiques, 
il  fut  enfermé  dans  les  prisons  de  l'arche- 
vêque de  Matines  ;  il  rétracta  ensuite  ses 
opinions,  soumit  tous  ses  écrits  au  juge- 
ment de  l'église  romaine,  vécut  en  bon 
catholique ,   estimé  des  gens  de  bien ,  et 
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mourut  après  avoir  reçu  les  derniers  sa- 
crciucns  avec  beaucoup  de  piété  ,  le  50 
décembre  idkh.  Nous  lirons  ce  récit  du 
témoignage  que  rendit  après  la  mort  de 
Helmont ,  à  la  réquisition  de  sa  douai- 
rière, l'arciievéque  de  Malines,  daté  de 
Bruxelles,  le  24  octobre  1646.  Van-Hel- 
mont  n'était  guère  au-dessus  d'un  empi- 
rique ,  et  donna  tète  baissée  dans  les  rê- 
veries de  Paracelse  :  on  recoimait  dans 
leurs  idées  communes,  le  Mesmérisme 
et  le  Cagliostrocisme  de  ces  derniers 
temps.  Son  remède  universel él&ii  une  chi- 
mère, qui  ne  put  l'arracher  à  la  mort.  Il 
avait  d'ailleurs  la  vanité  d'un  nobU  alle- 
mand, comme  Paracelse.  Croyant  avoir 
dérogé  à  son  rang,  en  cultivant  la  mé- 
decine ,  il  quitta  sa  patrie  ,  et  n'y  reparut 
que  dix  ans  après.  Le  célèbre  Elzévir  fut 
chargé  de  limpression  du  recueil  des  œu- 
vres de  van  Helmont ,  sous  ce  litre  :  Orlus 
medicinœ.  id  est  initia  phijsicee  inaudita, 
progressus  medicinœ  novus^  in  morhorum 
ultionem  ad  vilain  longam  ^  Amsterdam, 
4648,  1052,  in-4°;  Venise,  1651  ,  In-fol. 
Cette  même  collection  des  OEuvres  de  van 
Helmont  a  depuis  élé  souvent  réimprimée, 
sous  le  titre  d'Opéra  omnia.  Ces  ouvrages 
on  t  été  aussi  traduits  en  hollandais,  en  fran- 
çais et  en  anglais,  in-fol.  :  ils  ont  été  réim- 
primés Leyde  ,  1667 ,  et  Francfort ,  1707. 
Les  productions  de  ce  chimiste  sont,  pour 
la  plupart,  posthumes,  et  l'on  n'estime 
guère  celles-ci,  parce  qu'elles  sont  sans 
ordre,  sans  liaison  ;  le  manuscrit  avait  été 
abandonné  à  l'imprimeur  sans  avoir  été 
revu;  mais  on  fait  plus  de  cas  de  celles 
qu'il  publia  lui-même.  Ses  écrits  roulent 
tous  sur  la  physique  ou  la  médecine.  Les 
principaux  sont  :  |  De  magnetica  vulne- 
rum  curât ionc ^  Paris,  1621,  in-S**;  |  Fe- 
briam  doctrina  inaudita;  \  Ortus  medi- 
cinœ ;  I  Supplementam  de  aquis  spadanis, 
Liège,  1624,  in-8",  etc.  Henri  de  Heers, 
médecin  des  princes  de  Liège,  Emeste  et 
Ferdinand,  réfuta  ce  traité  par  son  De- 
plementum  snpplementi  de  spadanis  fon- 
tibus,  Liège,  1624,  in-8°.  I^oyez  PAKA- 
Ci: LSE  et  GOCLENIUS. 

HELMO.\T  ( FBA\çois-MEncuRJE  van), 
{ils  du  précédenl,  né  à  Vilvorde  en  1618  , 
6'enrôla  étant  jeune  dans  une  troupe  de 
Bohémiens,  avec  lesquels  il  parcourut  di- 
verses provinces.  On  le  soupçonna  d'a- 
voir trouvé  la  pierre  philosophale ,  parce 
qu'avec  peu  de  revenus,  il  faisait  beau- 
coup de  dépenses.  11  a  laissé  des  livres 
sur  des  matières  îhéologiques  :  |  Alpha- 
beti  verè  naturalis  hebraici  delincatio  : 
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I  Cogilationes  super  quatuor  priora  ca- 
pita  Geneseos .  Amsterdam,  1697,  in-8"; 
I  De  attrihutis  divinis  ;  \  De  inferno.  etc. 
On  voit  par  ces  ouvrages  que  c'était  uii 
esprit  singulier  et  paradoxal.  Il  croyait  à 
la  métempsycose.  Il  fut  pcridatit  une  partie 
de  sa  vie  chex  le  prince  de  Sultzbach,  alla 
ensuite  à  Berlin  ,  à  la  soUicitalion  de  l'e- 
lectricc  de  Brandebourg ,  et  mourut  peu 
de  temps  après  à  Coeln,  qui  fait  partie  de 
cette  ville,  en  1699,  à  81  ans.  Le  célèbre 
Leibnilz  lui  fit  une  épilaphe  qui ,  mal- 
gré les  éloges  qu'elle  renferme,  donne 
l'idée  d'un  enthousiaste  et  d'un  vision- 
naire. 

Nil  pâtre  inferior,  jaeet  liicHe'.niontiiii  aller. 
Qui  junxit  v»rias  mentis  el  Jirlij  opei  : 

Per  qiiem  Pythagoras  et  Cabbala  »acra  rcvisil 
Elxusque  ,  parât  qui  ma  cuncta  sibi. 

—  Il  y  a  eu  un  baron  de  van  HELMONT, 
qui  était  un  vrai  illuminé,  el  qui  finit  par 
se  faire  quaker. 

HÉLOiSE,  abbesse  duParaclet,  célèbre 
par  son  esprit  el  par  ses  atnours  ,  mourut 
le  17  mai  1164  âgée  de  63  ans  {voyez  son 
histoire  à  l'art.  ABAILAPiD.)  Nous  ajoti- 
terons  seulement  qu'elle  est  la  principale 
cause  de  la  célébrité  d'Abailard ,  de  celle 
surtout  dont  il  jouit  dans  ce  siècle,  où  ses 
amours  sont  à  peu  près  un  titre  suffisant 
pour  en  faire  un  héros.  Aussi  jamais  n'a- 
t-il  été  tant  prôné,  a  Quelque  mérite  qu'A- 
»  bailard  ait  eu  du  côlé  de  l'esprit  et  du 
»  côlé  de  la  science,  dit  un  écrivain  ju- 
»  dicieux,  on  parlerait  moins  de  lui  sans 
»  l'intrigue  galante  qu'il  a  eue  avec  la  belle 
»  et  savante  Héloïse.  La  beauté  singulière 
»  de  cette  fille,  l'étendue  de  son  génie ,  la 
»  connaissance  de  l'hébreu,  du  grec  et  du 
»  latin,  sa  pénétration  dans  les  secrets  les 
»  plus  sublimes  de  l'Ecrilure  et  de  la  Ihéo- 
»  logie,  la  haute  noblesse  des  Montmorenci, 
»  donton  prétend  qu'elle  tirait  son  origine: 
»  tout  cela  donnait  du  relief  à  un  homme 
»  pour  qui  elle  s'était  déclarée...  J'avance 
»  rnèmc  hardiment  que  les  ouvrages  de 
»  l'écolicre  ont  donné  le  prix  à  ceux  du 
»  mailre.  Qu'on  en  croie  ce  qu'on  voudra, 
»  je  suis  persuadé  que  si,  en  réimprimant 
»  les  ouvrages  d'Abailard.  on  retranchait 
•  les  lettres  de  cette  héroïne,  le  libraire 
»  pourrait  bien  se  trouver  chargé  du  poid$ 
»  fâcheux  de  l'édition  :  car  on  ne  peut  nier 
»  que  ce  philosopîie  n'ait  distillé  sur  ce 
»  qu'il  a  écrit,  tout  (feque  la  métaphysique 
»  a  de  plus  subtil  et  de  plus  embarrassé. 
»  On  ne  voit  pas  toujours  ce  qu'il  veut  nous 
»  apprendre  ;  il  fatigue,  il  ennuie;  ses 
»  livres  lourmentent  un  lecteur.  »  Nous 
20. 
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avons  Irois  Lettres  d'Iiéloïse ,  pleines 
d'àme  et  d'imayinalion,  parmi  celles  d'A- 
bailard.  Les  /T/viY/^di  de  ces  deux  amans  , 
publiées  en  1616,  h\-h°,  par  d'Amboise , 
l'ont  été  de  nouveau  à  Londres,  in-8°,  cl 
à  Paris  ,  en  latin  et  en  français  ,  par  don 
Gervaise,  ancien  abbé  de  la  Trappe  ,  en  2 
vol.  in-12.  Elles  ont  été  imilées  par  Pope, 
et  par  différens  poètes  français,  qui  se 
sont  disputé  à  l'envi  la  {jloire  de  leur 
donner  en  leur  langue  les  cbarmes  qu'elles 
ont  en  la  lin. 

IIELSilA-lI  (RiCHAno),  professeur  de 
médecine  et  de  jihysique  dans  l'université 
de  Dublin,  mort  en  1758  ,  est  auteur  d'un 
Cours  de  physique  expérimentale  ^  im- 
primé après  sa  mort.  Cet  ouvrage  est  es- 
timé en  Angleterre. 

HELVÉTIUS  (ADniE:v),  médecin  hol- 
landais, né  vers  1661,  était  fils  de  Jean- 
Frédéric,  médecin  des  états-généraux  et 
du  prince  d  Oi-anjje  ,  connu  par  plusieurs 
ouvrages  pleins  des  extravagances  des 
alchimistes,  est  mort  l'an  1709.  Adrien 
vint  à  Paris  sans  aucun,  dessein  de  s'y 
fixer,  seulement  pour  voir  les  curiosités 
de  ce  petit  monde .  et  pour  débiter  des 
poudres  de  la  composition  de  son  père. 
Ce  remède  n'ayant  pas  eu  beaucoup  de 
débit,  un  droguiste  lui  fit  présent  de  5  ou 
6  livres  de  la  racine  du  Brésil  ou  de  Yipé- 
cacuanha  (  i  ) ,  qu'il  lui  donna  comme 
quelque  chose  de  précieux.  Le  jeune  Hel- 
vétius  court  à  l'hôpital  faire  experimen- 
tum  in  anima  vilij  et  après  avoir  éprouvé 
l'efficacité  de  son  remède  contre  ladyssen- 
terie ,  il  le  fit  afficher.  Tous  les  malades 
attaqués  de  celle  maladie  s'adressaient  à 
lui ,  et  il  les  guérissait  tous.  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  rendre  public  le  remède 
qui  produisait  des  effets  si  merveilleux  : 
il  déclara  que  c'était  l'ipécacuanha,  et 
reçut  mille  louis  de  gratification.  Il  devint 
ensuite  inspecteur-général  des  hôpitaux 
de  la  Flandre  française,  et  médecin  de  M. 
le  duc  d'(3rlé.ms ,  régent  du  royaume.  Il 
mourut  le  20  février  1727,  à  65  ans,  lais- 
sant quelques  ou  vra;îes.  Le  plus  estimé  est 
son  Traité  des  maladies  les  plus  fré- 
ipientes  .  et  des  retnèdes  spécifiques  pour 
{es  guérir. 1  vol.  iii-8",  1724,  donl  il  s'est 
fait  plusieurs  éditions. 

IIELV  ET  JUS  (  Jëan-Claude-Adrien  ) , 
fils  du  précédent,  conseiller  d'état,  pre- 
mier médecin  de  la  reine,  inspecteur-gé- 


(i)  L'iprcaciiariha  avait  été  apporté  en  France  AH 
l'an   i6;a  ;  mais   Kelvctiut   ri»  le  premier  ijui  CD  ait 


néral  des  hôpitaux  mililaires,  naquit  à 
Paris  le  18  juillet  168;>.  Il  fut  recherché, 
comme  son  père,  par  la  cour  et  par  la 
ville,  et  mourut  le  17  juillet  1753,  à  70 
ans.  Ce  mi'decin  était  aussi  respectable 
par  sa  probité ,  que  par  son  savoir.  La 
douceur  de  ses  mœurs  et  la  tranquillilc 
de  son  âme,  étaient  peintes  sur  son  vi- 
sage.  Il  répandait ,  avec  un  plaisir  égal , 
ses  lumièris  et  ses  revenus.  Il  légua  eu 
mourant,  à  la  faculté  de  médecine  dj 
Paris,  tous  les  livres  de  sa  bibliotbèque  . 
que  celte  compagnie  n'avait  pas  dans  la 
sienne.  Nous  avons  de  lui  :  |  Idée  géné- 
rale de  l'éco/iomie  animale,  in-8° ,  Paris , 
1722,  et  en  Angleterre,  1723,  in-8".  Cet 
ouvrage  estimable  est  enriclii  d'observa- 
tions très  étendues  sur  le  traitement  de  la 
petite  vérole.  |  Principiaphysico-medica. 
in  tyronum  tnedicince  graliam  conscripta , 
Paris,  1752,  2  vol.  in-S**  ;  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  estimés  sur  la  médecine. 

HELVÉTIUS  (Claude- Adrien  ),  né  h 
Paris  en  janvier  1715,  était  fils  du  prc- 
cédetit.  Il  fit  ses  éludes  au  collège  de  Louis- 
le-Grand,  sous  le  célèbre  père  Porée ,  qui, 
trouvant  dans  les  compositions  de  ce 
jeune  élève,  plus  d'idées  et  d'images  que 
dans  celles  de  ses  autres  disciples ,  soigna 
particulièrement  son  éducation  :  mais  la 
triste  doctrine  de  l'albéisme  lui  en  fit 
perdre  les  fruits;  il  s'abandonna  entière- 
ment à  ce  système  aussi  absurde  que  dé- 
solant, et  publia  en  1758  son  livre  de 
Y  Esprit,  qui  fut  proscrit  par  le  parlement 
de  Paris,  L'auteur,  depuis  les  désagrémens 
qu'il  essuya  à  l'occasion  de  cet  ouvrage, 
fil  divers  voyages.  Revenu  en  France, 
il  passa  la  plus  grande  partie  de  l'aimée  à 
sa  terre  de  Voré,  où  il  mourut  le  26  dé- 
ceinbre  1771.  Il  avait  été  fermier-général, 
et  il  remplit  cette  place  avec  dignité,  hon- 
neur et  désintéressement.  Ses  ouvrages 
sont  :  1  De  l'Esprit ,  1758,  in-/i.°,  et  3  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  est  composé  de  quatre 
Discours^  dont  on  peut  réduire  la  sub- 
stance à  ces  trois  points  principaux  : 
1°  Que  toutes  nos  facultés  se  réduisent  à  la 
sensibilité  physique  ,  et  que  nous  ne  dif- 
férons des  animaux  que  par  l'organisation 
extérieure  ;  2°  que  notre  inlérél,  fondé  sur 
l'amour  du  plaisir,  ou  la  crainte  de  la 
douleur,  est  l'unique  mobile  de  nos  jugc- 
mens ,  de  nos  actions  et  de  nos  affections  ; 
qu'il  n'existe  pas  de  liberté;  et  que  les 
notions  du  juste  et  de  l'injuste  varient 
selon  les  coutumes;  5°que  tous  les  bommcs 
sont  susceptibles,  au  même  degré,  des 
mêmes  passions,   que   Tcducation  seule 
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développe  plus  ou  nioiiss.  On  peut  voir 
par  là  loul  le  malérialisine  et  le  poison 
de  la  doctiine  dllelvétius.  Le  désir  de  la 
répulalion  l'entraina  à  faire  un  corps  de 
doctrine  dus  oi)inions  qu'ilavait  recueillies 
dans  les  coteries  philosophiques.  Cet  ou- 
vraj/c.  qu'il  osa  présenter  à  la  cour  et  à  la 
faiïiiile  royale,  excita  d'abord  l'indigna- 
tion publique  :  le  10  août  le  conseil  d'état  en 
révoqua  par  un  arrêt  le  privilège  accordé 
le  12  mai,  sur  l'approbation  du  censeur 
Terrier.  Effrayé  de  l'orage  qui  se  pré- 
parait contre  lui ,  Helvétius  fit  plusieurs 
rétractations  qui  furent  jugées  insuf- 
fisantes, et  son  ouvrage,  condamné  par 
M.  de  Beauniont,  archevêque  de  Paris, 
par  une  lettre  apostolique  du  pape  Clé- 
ment XIII,  et  par  la  faculté  de  théologie 
<le  Paris,  fut  brûlé  par  arrêt  du  parlement, 
le  10  février  175'J.  Helvétius  a  été  réfuté 
par  la  Sorbonne  qui,  dans  sa  censure 
divisée  en  k  parties,  de  lame,  de  la  mo- 
rale, de  la  religion,  du  gouvernement, 
rapporte  sous  chacun  de  ces  titres  tout  ce 
«jut!  cet  auteur  a  avancé  de  condamnable. 
On  trouve  dans  l'ouvrage  quelques  mor- 
ceaux éloquens,  mais  en  mèuie  temps 
tous  les  délires  du  matérialisme  :  il  man- 
<iue  de  méthode,  et  est  rempli  de  contes 
indignes  d'un  esprit  solide.  Une  de  ses 
assertions  favorites,  qui  est  comme  le 
fondement  de  son  système,  est  que 
l'homme  ne  diffère  des  animaux  ^ue 
jjarce  qu'il  a  des  mains,  comme  si  le 
singe  qui  est  si  loin  de  l'honnne,  n'en 
avait  pas.  Du  reste  cette  erreur  a  été  ser- 
vilement copiée  d'après  le  vieux  Anaxa- 
gore,  à  qui  Plutarque  reproche  «  d'avoir 
»  dit  que  la  raison  et  la  sagesse,  la  su- 
»  périorité  de  l'homme,  viennent  uni- 
»  quement  de  ce  qu'il  a  des  mains,  et 

*  non  des  pattes ,  tandis  qu'il  pouvait 
»  dire  ,  ce  qui  est  bien  plus  vrai,  que  si 
»  l'homme  a  des  mains ,  c'est  parce  qu'un 

•  être  ingénieux  et  raisonnable  devait  être 
>  pourvu  d'insirumens  propres  à  exercer 
»  son  industrie.  »  Une  autre  erreur  d'Hel- 
vétius,  et  qui  ne  donne  pas  une  idée  fort 
avantageuse  de  son  cœur,  est  quel'amTiié 
n'est  qu'une  affaire  d'intérêt ,  opinion 
prise  d'Epicure,  et  réfutée  connue  révol- 
tante et  flétrissante  par  l'orateur  romain 
(  ^cad.  Quœst.,  l.  2,  n»  151 ,  de  ^mic.  n" 
50-31,  etc  ).  I  Le  Bonheur,  poème  en  six 
chants  ,  in-8° ,  1772,  avec  des  fragmens  de 
quelques  épitres.  On  sent  assex  de  quel 
bonheur  un  athée  peut  traiter  :  de  280 
systèmes  que  saint  Augustin  compte  sur 
le  bonheur,  on  peut  dire  qu'Heivétius  a 
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ciioîsi  le  plus  mauvais.  Cet  ouvrage  pos- 
thume et  non  achevé  n'offre  que  de  fai- 
bles lueurs  d'inspiration  poétique.  La  fic- 
tion en  est  nulle,  la  marche  traînante, 
les  vers  sans  couleur ,  et  le  poète  y  dé- 
clame contre  tous  les  cultes.  Quelque» 
mois  avant  sa  mort,  Tauleur  retoucha  a 
poème  abandonné  dt'puis  25  ans,  et  Saint- 
Lambert  le  corrigea  avant  de  le  faire  pa- 
raître. I  De  l'Homme,  2  vol.  in-S"  :  ou- 
vrage posthume  et  publié  par  le  prince 
Gaiilzin.  Il  est  non  moins  révoltant  que 
le  livre  de  \ Esprit,  dont  il  est  le  com- 
mentaire indigeste  ,  divisé  en  10  sections. 
L'auteur  était  maître  d'Iiôtel  de  la  reine, 
^•t  il  avait  été,  comme  nous  l'avons  dit, 
fermier-général  :  son  irréligion  lui  fit 
perdre  ces  places.  Helvétius  avait  des 
mœurs  douces,  et  son  caractère,  porté  à 
la  bienfaisance  et  à  la  vertu,  n'a  paru  cé- 
der qu'avec  répugnance  aux  impressions 
funestes  de  l'impiété.  Avant  ses  liaisons 
avec  quebiues  faux  philosophes,  il  faisait 
profession  non-seulement  d'être  sincère- 
ment attaché  au  christianisme,  mais  il 
en  pratiquait  les  devoirs  avec  une  piété 
extraordinaire.  J'ai  été  témoin,  écrivait 
le  15  novembre  1773  une  personne  très 
digne  de  foi ,  et  qui  était  à  la  cour  lors  de 
l'événement  qu'elle  raconte,  j'ai  été  té- 
moin de  la  perversion  du  pauvre  Helvé- 
tius. Ce  fut  l'ouvrage  de  sa  liaison  avec 
V...,  qui  de  pieux  qu'était  M.  Helvétius 
au  point  d'inquiéter  sa  famille,  quoiqut 
les  plus  gens  de  bien  ,  en  fit  un  alliée  en 
un  an  de  temps.  Ce  fut  la  métromaniê 
qui  le  gagna ,  qui  occasiona  cette  funeste 
connaissance.  J'en  gémis  tous  les  jours 
depuis  sa  m,ort .  et  j'en  déteste  d'au- 
tant plus  l'auteur,  à  qui  il  serait  à  sou- 
haiter qu'on  eût...  à  Paris,  ce  15  noven*- 
bre  1775 ,  de  S.  P.  L'original  de  cette  let- 
tre était  entre  les  mains  de  l'homme  res- 
pectable auquel  elle  a  été  écrite.  Cepen- 
dant Grimm  dans  la  deuxième  partie  do 
sa  Correspondance  nous  apprend  que  l'a- 
mour de  la  réputation  surprit  Helvétius 
au  milieu  de  sa  vie  voluptueuse  ;  il  ra- 
conte ses  liaisons  passagères,  et  il  ajoute 
qu'Iielvétius  croyait  toutes  les  femmes 
saiis  mœurs ,  parce  qu'il  avait  passé  sa 
vie  avec  des  femmes  telles.  Un  philoso- 
phe, le  marquis  d'Argcns,  qu'on  ne  soup- 
çonnera pas  d'être  trop  favorable  aux 
écrivains  religieux  ,  fait  delà  philosophie 
d'Helvétius  et  de  celle  de  Moïse,  le  paral- 
lèle suivant,  u  Elle  n'est  point,  dit-il,  (celle 
»  de  Moïse  )  cette  philosophie  aride  e! 
»  sèche,  dont  la  stibtilité  s'évapore  en 
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»  raisonncmcns ,  el  dont  les  forces  s'épui- 
»  sent  en  recherches  inutiles  au  bonheur 
«des  hommes;  celle  philosophie  désas- 
»  Ireuse  qui ,  la  liache  à  la  main  ,  le  ban- 
»  dcau  sur  les  yeux ,  abat ,  renverse  ,  dé- 
»  Iruit  tout  et  nélève  rien  ;  qui,  dans  son 
»  délire  impie ,  fait  son  dieu  de  la  nia- 
Blière,  ne  dislinjjue  l'homme  d'avec  la 
»  brute  que  par  les  doigts,  et  pour  le  pfcr- 
»  fectionner,  le  renvoie  disputer  aux  ani- 
»  maux  le  gland  dans  les  forêts.  »  Pour 
compléter  cet  article,  nous  ajouterons  le 
jugement  de  l'auleur  des  Trois  siècles  de 
la  littérature  française.  «  S'il  nous  est 
»  permis,  dit  ce  critique,  de  faire  quel- 
B  ques  réflexions  sur  le  caractère  d'Hel- 
»  vétius  ,  nous  serons  autorisés  à  dire  que 
»  l'amour  de  la  célébrilé  et  trop  de  pen- 
»  chant  à  se  laisser  séduire  par  des  in- 
»  sinualions  artilicieuses,  ont  été  la  vraie 
»  cause  de  l'abus  qu'il  a  fait  de  ses  ta- 
»  lens....  La  candeur,  la  bienfaisance,  et 
K  les  autres  vertus  de  son  àme ,  faisaient 
»  pardonner,  par  ceux  dont  il  était  connu , 
»  leslliusions  de  sa  philosophie.  Nous 
»  pouvons  assurer,  d'après  nos  propres 
»  observations  ,  qu'elle  était  dans  lui  une 
»  espèce  de  manie  involontaire ,  fruit  de 
i>  ses  premières  liaisons ,  plutôt  qu'une 
»  morgue  arrogante  etsystématique. Aussi 
»  M.  Helvétius  n'adopta-t-il  jamais  les  in- 
»  trigues  et  les  procédés  de  la  cabale  qui 
»  avait  su  se  l'attacher,  d'abord  par 
«adresse,  et  le  conserver  ensuite  parla 
»  juste  crainte  qu'il  avait  d'en  devenir  la 
»  victime.  Il  connaissait  trop  bien  le  sty- 
»  lum  philosophicum,  pour  ne  pas  s'al- 
»  tendre  à  se  voir  accablé  de  sarcasmes , 
»  pour  peu  qu'il  eût  paru  se  détacher  de 
»  l'étendard  sous  lequel  on  le  retenait 
j.  captif.  Il  se  contentait  de  gémir  dans  le 
»  sein  de  l'amitié,  de  l'extravagance  et 
»  des  excès  de  tant  de  maniaques  ,  qui  se 
h  faisaient  gloire  de  l'avoir  pour  con- 
»  frère.  On  ne  peut  donc  que  le  plaindre 
•  d'avoir  eu  le  courage  de  paraître  phi- 
j>  losophe  avec  tant  de  risques ,  et  la  fai- 
y  blesse  de  n'oser  cesser  de  l'être ,  avec 
»tant  de  moyens  d'assurer  sa  gloire  par 
»  d'autres  bons  ouvrages  qu'il  était  ca- 
■  pable  de  donner.  »  La  Harpe  juge  de 
même  Helvétius.  «  Celait,  dii-il,  un 
»  homme  de  mœurs  douces ,  d'une  so- 
»  ciété  aimable  et  d'un  caractère  bienfai- 
»  sant;  il  semblait  faire  une  sorle  de  con- 
»  trasteavec  son  livre  de  l'Esprit;  et  ce 
«contraste,  dont  tout  le  monde  fut 
»  frappé  ,  fait  demander  ce  qui  a  \  u  en- 
»  gager  un  honnête  liomme,  un  homme 


»  d'esprit  et  de  talent .  à  débiter  avec  tant 
»  de  confiance  une  foule  de  paradoxes , 
»  où  le  faux  des  raisonnemens  est  aussi 
»  facile  à  démontrer  que  l'odieux  des  con- 
»  séquences.  Il  est  impossible  d'en  assi- 
»  gner  d'autre  cause  que  l'ambition  de  la 
»  célébrité.  »  Voyex  La  Harj)e,  dans  s?i 
Philosophie  du  18*^  siècle  ;  il  y  réfute  plu- 
sieurs des  paradoxes  d'Helvélius.  Avant 
lui,  d'autres  écrivains  l'avaient  vive- 
ment allaqué,  entre  autres,  Gauchet  et 
l'abbé  de  Lignac.  Grimm  et  Voltaire  lui- 
même  faisaient  peu  de  cas  des  produc- 
tions de  ce  philosophe,  dont  ils  parlent 
dans  leur  correspondance  comme  d'un 
fatras  ennuyeux.  Il  est  encore  plus  mal- 
traité dans  les  œuvres  posthumes  du  roi 
de  Prusse,  tome  2.  Ce  prince  dit,  à  l'oc- 
casion du  livre  de  V Homme  et  de  son  édu- 
cation :  «  J'ai  lu  Helvétius  ,  et  j'ai  été  fà- 
»  ché,  pour  l'amour  de  lui,  qu'on  l'ait 
«  imprimé  ;  il  n'y  a  que  des  paradoxes 
»  dans  son  livre,  des  folies  complètes.... 
»  Bayle  l'aurait  envoyé  à  l'école  pour  étu- 
»  dier  les  rudimens  de  la  logique,  et  cela 
«s'appelle  des  philosophes!  Oui!  à  la 
B  manière  de  ceux  que  Lucien  a  persif- 
»  liés  :  notre  pauvre  siècle  est  d'une  sté- 
»  rilité  affreuse  en  grands  hommes  comme 
»  en  bons  ouvrages.  Du  siècle  de  Louis 
»  XIV  ,  qui  a  fait  honneur  à  l'esprit  hu- 
»  main ,  il  ne  nous  reste  que  la  lie ,  et 
»  dçns  peu  il  n'y  aura  rien  du  tout.  »  Les 
œuvres  d'Helvélius  souvent  réimprimées 
ont  paru  complètes ,  en  I79;i,  5  vol.  in-S" 
et  ik  vol.  in-18.  Le  marquis  de  Chastellux 
a  publié  VFAoye  de  M.  Helvétius,  in-S"  de 
28  pages,  sans  date,  sans  nom  d'auteur, 
d'imprimeur  ni  de  lieu.  M.  Lemonley  a 
inséré  dans  la  Revue  encyclopédique  une 
notice  sur  Helvétius,  tom.  19,  pag.  283. 
*  HELVÉTIUS  (  madame  ) ,  femme  du 
précédent,  et  fille  du  comte  de  Ligné- 
ville,  alliée  à  la  maison  de  Lorraine  et 
nièce  de  M""  de  Grafligny,  auteur  des 
Lettres  d'une  Péruviejuie  .naquit  en  1719 
au  château  de  Lignéville,  en  Lorraine. 
Elle  se  plut  à  prodiguer  des  soins  aux 
mîlades  indigens,  et  accompagnée  d'un 
médecin  et  d'une  sœur  de  la  charité,  elle 
visitait  les  chaumières  et  y  répandait  d'a- 
bondans  secours.  Après  la  mort  de  son 
mari,  elle  se  retira  à  Auleuil  qui  devint 
bientôt  le  rendez-vous  de  toutes  les  célé- 
brités de  l'époque.  Un  jour  qu'elle  se  pro- 
menait avec  Bonaparte ,  alors  premier 
consul,  elle  lui  dit  :  vous  ne  voyez  pas 
combien  on  peut  trouver  de  bonheur  dans 
trois  arpens  de  terre.  M""^  Helvétius  mou- 
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rut  le  12  août  1800,  laissant  la  jouissance 
de  sa  maison  à  Lefcbvre  de  la  Roche  et  à 
Cabanis,  et  fut  enleirée,  d'après  ses  dé- 
sirs, sans  pompe  et  dans  son  jardin.  M. 
Roussel  a  publié  une  Notice  sur  la  veuve 
f/lelvéHus  .  Paris ,  1800  .  in-8". 

IIELViCUS  (  CmsTOPUE  ) ,  écrivain  al- 
lemand, né  à  Sprindlingcn  en  1581.  mort 
k  la  fleur  de  son  àye  en  1G17,  remplit  avec 
honneur  une  chaire  de  langues  orientales 
âans  l'académie  de  Gicssen,  et  laissa 
quelques  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  : 
I  Théâtre  historique  et  chronolojjique . 
in-fol..  Francfort,  166(3.  C'est  un  recueil 
de  tables  de  chronologie  assez  exactes , 
quoique  non  exemptes  de  fautes,  et  dé- 
figurées par  la  conliance  de  l'auteur  en 
quelques  anciens  chroniqueurs  et  compi- 
lateurs; I  Synopsis  historiœ  universulis 
adannum  1G12,  iu-4",  1657.  On  trovi\  e  une 
liste  exacte  de  ses  ouvrages,  dans  le  Thea- 
trum  du  Père  Freher. 

HELVIDlllS  PRISCITS,  philosophe 
stoïcien,  causa  des  troubles  à  Rome  sous 
l'empire  de  Yespasien  ,  et  fiit  banni  avec 
ses  complices.  Voyez  VESPASIEN. 

IIErA'lDIlîS,  fameux  arien,  disciple 
d'Auxence,  proscrivait  la  virginité  de 
Marie ,  et  soutenait,  qu'après  la  naissance 
de  J.-C.  la  sainte  Vierge  avait  eu  des  en- 
fans  de  saint  Joseph.  C'était  un  enthou- 
siaste. Il  vivait  dans  le  quatrième  siècle. 
Saint  Jérôme  l'a  réfuté. 

HÉLYOT  (  PiEKRE  ) ,  relirricux  Picpus , 
connu  sous  le  nom  de  père  Hippolyle. 
né  à  Paris ,  en  1660 ,  lit  deux  voyages  à 
Rome,  et  parcourut  toute  l'Italie.  Ce  fut 
là  qu'il  recueillit  les  principaux  mémoires 
pour  son  Histoire  des  ordres  monasti- 
ques »  religieux  et  nilitaires.  et  des  con- 
grégations séculières  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  qui  ont  été  établis  jusqu'à  présent , 
avec  des  figures  assez  fidèles  de  leurs  ha- 
billemens,  1714-19,  en  8  vol.  in-i".  Cet 
ouvrage ,  fruit  d'un  travail  de  25  ans  ,  est 
plein  de  savantes  recherches,  et  est  plus 
exact ,  quoiqu'il  ne  le  soit  pas  toujours, 
que  ceux  des  écrivains  qui  l'avaient  pré- 
cédé. Son  style ,  sans  être  élégant ,  a  du 
naturel  et  de  la  netteté.  On  imprimait  le 
cinquième  volume  de  celtti  histoire  ,  lors- 
que l'auteur  mourut  à  Picpus ,  près  Pa- 
tU.  le  o  janvier  1716,  à  56  ans,  après  avoir 
occupé  difCérens  emplois  dans  son  ordre. 
Les  5  derniers  vol.  sont  du  Père  Maximi- 
li  n  lîuUot ,  un  des  confrères  du  Père  Hé- 
lyot.  Il  en  a  paru  une  espèce  A' Abrégé^ 
à  Amsterdatn,  1721.  4  vol.  in-8°,  pour 
les    religieux,  et  autant  pour  les   mili- 
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taires.  Cet  abrégé  est  fort  inexact,  et  n'c<'t 
recherché  que  pour  les  ligures.  Le  Père 
Helyot  était  aussi  pieux  que  savant.  On  a 
de  lui  quelques  livres  de  dévotion  ,  dont 
le  plus  cofmu  est  Le  Chrétien  mourant, 
1705  .  in-12. 

IIEMEL/VERS  ou  HÉMÉLARD  (Jean), 
antiquaire,  né  à  La  Haye  vers  l'an  1580, 
de  parens  calvinistes  ,  rentra  dans  le  sein 
de  l'église  catholique  dans  un  âge  peu 
avancé.  Ses  études  finies,  il  se  rendit  à 
Rome  ,  où  après  un  séjour  de  six  ans  ,  il 
fut  pourvu  d'un  canonicat  à  Anvers. 
Après  avoir  édifié  cette  ville  par  une  piété 
constante  et  sincère,  et  rendu  de  grands 
services  à  son  chapitre,  il  mourut  dans 
un  âge  fort  avancé ,  le  6  novembre  1655 
Il  publia  divers  ouvrages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :  Nuniisniata  imperatorum 
llomanorum  a  Julio  Cœsare  ad  ITera- 
clium,  e  Musœo  Arschotano.  brevi  ethis- 
torico  coinmentario  explicata,  Anvers, 
1615  et  1624,  in-i",  1654,  in-fol.;  Utrecht, 
1709;  Amsterdam,  1738,  'va-k^  {voyez 
HAVERCAMP).  Malgré  ces  éditions,  ce 
livre  n'est  pas  commun.  On  a  encore  de 
lui  des  poésies  et  des  harangues. 

IlEMERE  (  Claude  ) ,  bibliothécaire 
de  Sorbonne  ,  né  à  St.-Quentin,  dans  le 
16'  siècle,  laissa  divers  écrits.  Les  plus 
connus  ont  pour  titre  :  |  De  Acadernia 
parisiensi .  qualis  primo  fuit  in  insula  et 
Episcoporum  scholis ,  1657,  in-4°;  |  De 
scholis  publicis  ,  1055  ,  in-8''  ;  |  Augusta 
Viromanduorum.  >  Paris ,  1643  ,  in-4°.  Il 
mourut  à  Saint-Quentin ,  dont  il  était  cha- 
noine ,  l'an  1650,  âgé  d'environ  70  ans. 

•  rt  EM  ERT  (  Paul  van),  l'un  des  philoso- 
phes les  plus  connus  et  des  plus  grands  écri- 
vains de  la  Hollande ,  naquit  à  Amsterdanï 
en  1756  ;  il  connuença  ses  études  dans  sa 
ville  natale,  les  acheva  dans  les  universi- 
tés de  Leyde  et  d'Utrecht,  et  reçut  dans 
celle  dernière  ville  le  grade  de  docteur 
en  théologie.  Il  remplit  ensuite  les  fonc- 
tions de  prédicateur  protestant,  d'abord  à 
Raarn  ,  et  4  ans  après  à  Wick-By-Duurs- 
tede.  où  il  fut  accusé  d'hétérodoxie.  Ayant 
refusé  de  se  soumettre  au  jugement  du 
consistoire,  il  écrivit  trois  lettres  à  Gils- 
bert  Bonnet,  professeur  de  théologie  à 
Ulreclit,  pour  justifier  sa  doctrine  qui 
consistait  à  faire  admettre  l'autorité  de 
la  raison  en  matière  de  religion.  Bonnet 
répondit  aux  deux  premières  et  laissa  la 
troisième  sans  réponse  :  Hemert  triompha 
et  alla  s'établir  à  Amsterdam  ;  il  renonça 
à  toutes  fonctions  ecclésiastiques  pour  se 
livrer  exclusivement  à  la  culture  des  lettres 


HËHt  2 

et  des  sciences.  La  société Teyler  à  Harlem 
ayant  proposé  un  prix  sur  une  question 
philosophique  qui  avait  pour  objet  de  dé- 
montrer •  que  tout  homme  doué  du  juge- 
ment n'est  pas  seulement  autorisé,  mais 
encore  obligé  de  juger  par  lui-même  en 
matière  de  religion,  Hémerl  le  remporta  : 
son  mémoire  fut  lu  avec  avidité  en  Hol- 
lande. Deux  autres  prix  qu'il  obtint  en- 
core ajoutèrent  à  sa  réputation  d'écri- 
vain et  de  philosophe.  En  1797,  il  publia 
sous  le  ^  nom  de  Paxdus  Samosatensis 
(  Paul  de  Samosale  ) ,  une  brochure  ,  sur 
les  opinions  des  premiers  chrétiens  et 
Pères  de  l'Eglise,  relati{>ement  à  la  per- 
sonne du  Christ.  En  1790  il  refusa  la 
chaire  de  professeur  de  philosophie  qu'a- 
vait occupée  le  célèbre  Wiltenbach.  Tout 
entier  à  ses  études  favorites,  il  se  pro- 
posa de  faire  connaître  les  opinions  du 
système  de  Kant,  et  publia  dans  ce  but 
en  1793  ses  Elémens  de  la  philosophie  de 
Kant,  en  k  vol.  in-8°.  Ce  nouveau  sys- 
tème ayailt  trouvé  de  nombreux  adver- 
saires en  Hollande  et  en  Allemagne ,  il 
s'attacha  à  le  justifier  et  fil  paraître  en 
1799  et  années  suivantes  son  Magasin  cri- 
tique, 6  vol.  in-S"  ,  que  le  professeur  Wil- 
tenbach réfuta  dans  sa  Bibliotheca  cri- 
tica,  très  estimée  dessavans.  Hemert  lui 
répondit  à  son  tour  par  une  brociiure  la- 
tine intitulée  :  Pauli  Van  Hemert  epi- 
stola  ad  Danielem  fVittenbachium,  dans 
laquelle  iî  rend  justice  au  mérite  et  à  l'é- 
rudition de  son  adversaire,  mais  où  il 
l'accuse  de  n'avoir  pas  compris  la  doctrine 
du  philosophe  allemand.  Wiltenbach  ré- 
pliqua avec  beaucoup  d'amertume  par  sa 
Philomathia.  Cette  querelle  entre  deux 
philosophes  distingués  se  termina  par  un 
écrit  de  Hemert  qui  parut  en  1810  sous 
le  titre  de  Trias  epistolarum.  Mais  M. 
Mahne ,  ancien  élève  de  Wiltenbach  et 
alors  professeur  à  l'université  de  Gand  , 
attaqua  encore  van  Hemert  en  publiant 
en  1815  un  ouvrage  intitulé  :  Epistolœ 
sodalium  socraticorum  philomathiœ,  au- 
quel celui-ci  ne  répondit  que  par  une 
satire  en  forme  de  dialogue  qui  arrêta  la 
lutte.  Cette  pièce  d'une  élégante  latinité, 
av3dt  pour  titre:  Strena  Pauli  van  He- 
mert ad  Danielem  IVittenhachium,  mis- 
sa  ipsis  kalendis  januariis  1814.  Outre 
les  ouvrages  dont  nous  avons  parlé,  He- 
mert publia  un  discours  hollandais  sur  le 
Sublime,  et  en  1807,  11  volumes  de  Mé- 
langes de  littérature ,  d  histoire  et  de  phi- 
losophie sous  ce  titre  :  Lectuur  by  hel 
ontbg  en  de  the-tafel.  Cet  ouvrage   est 


8  HEM 

devenu  classique  en  Hollande.  Nomitié 
professeur  de  philoso])hie  à  La  Haye,  il  y 
trouva  l'occasion  do  développer  les  prin- 
cipes do  la  doctrine  de  Kanl.  Hemert  est 
mort  dans  cette  ville  le  10  février  182o. 
11  était  membre  de  l'institut  des  Pays-Bas, 
et  secrétaire  de  la  société  de  bienfai- 
sance,  présidée  par  le  prince  d'Orange, 
qui  s'occupait  du  défrichement  des  landes 
et  de  ce  qui  concerne  l'agricirllurc. 

*  HEMEY-D'AlinERIVE  Nicolas-Phi- 
LiBEnT  ),  docteur  de  Korbonne ,  abbé  d'E- 
breuil, ancien  grand-vicaired'Autun,  puis 
de  Lyon,  etc.,  né  à  Cliàlons-sur-Marnè  6n 
1759,  mort  à  Paris  le  10  oclo!)re  ISla, 
lit  ses  études  chez  les  jésuites  de  sa  ville 
natale-  Après  avoir  terminé  d'une  manière 
brillante  ses  humanités,  il  voulut  embras- 
ser l'état  ecclésiastique ,  et  fut  envoyé  à 
Paris  chez  les  Roberlins  ,  où  il  lit  avec 
beaucoup  de  distinction  ses  études  théo- 
logiques. M.  de  Noc,  évéque  de  Lescar, 
l'attira  auprès  de  lui  et  le  nomma  son 
grand-vicaire  ;  il  sattacha  ensuite  à  M. 
de  Marbeuf  qui  venait  d'être  appelé  à  Té- 
véché  d'Aulunet  qui  le  fil  successivement 
grand-vicaire,  chanoine,  premier  archi- 
diacre. Le  prélat  se  reposait  sur  lui  du 
soin  de  beaucoup  d'affaires  de  son  dio- 
cèse ,  et  l'employait  même  dans  l'admi- 
nistration des  états  de  Bourgogne  dont  il 
était  président-né  :  l'abbé  liémey  chargé 
plusieurs  fois  de  rapports,  de  déniarches, 
de  discussions,  se  lit  connaître  aux  états 
par  la  netteté  de  son  esprit,  la  sagesse  da 
ses  avis  et  son  habileté  à  trailer  les  affaires 
les  plus  épineuses.  Malgré  tant  d'embar- 
ras et  de  distractions  .  comme  il  se  levait 
de  grand  matin  et  se  couchait  fort  tard , 
il  trouvait  le  temps  de  lire  et  d'étudier 
beaucoup,  et  il  s'instruisait  non-seule- 
ment dans  les  connaissances  de  son  état, 
mais  encoresur  (^'autres  matières  de  scien- 
ces, de  critique  et  d  érudition.  M.  de  Mar- 
beuf ayant  été  chargé  de  la  feuille  des  bé- 
néfices en  1777,  vint  demeurer  à  l'abba- 
tiale de  Saint  Germain-des-Prés  à  Paris; 
l'abbé  Hémey  l'y  suivit,  et  depuis  cette 
époque,  il  eut  une  part  encore  plus  con- 
sidérable dans  l'administration  du  diocèse 
d'Autun  ,  où  il  faisait  tous  les  ans  un  assez 
long  séjour,  l'évêque  n'y  pouvant  aller 
que  rarement.  En  récompense  de  son 
zèle  il  fut  nommé,  en  1780,  à  l'abbaye 
d'Ebreuil,  dans  le  diocèse  de  Clermont. 
Il  répara  l'abbatiale  .  et  consacra  la  plus 
grande  partie  du  revenu  à  vivifier  le  pays 
et  à  soulager  les  i)auvres.  Le  roi  l'ayant 
nommé,  en  1784,  à  révéchc  de  Digne, 
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n  refusa  »cl  honneur,  par  défiance  de  ses 
propres  for.'es.  Lorsque  M.  de  Mai'beuf 
passa  à  l'aiclievèché  de  Lyon  en  1788. 
l'abbé  Héiney  fui  chargé  d'aUer  rétablir 
l'ordre  dans  rc  nouveau  diocèse  que  le 
jansénisme  n'avait  pas  respecté.  La  lâche 
élail  pénible.  Ou  sah  (juc  tous  les  emplois 
étaient  occupés  par  les  jansénistes  ;  il  ren- 
voya les  plus  ardcus,  rétablit  la  si{jnalure 
du  formulaire,  et  lit  cesser  renseiytjcment 
de  la  théolotîie  du  P.  "S'alla.  Lorsque  la 
révolution  éclata  ,  il  continua  aussi  lon<j- 
temps  qu'il  lui  fut  possible  ,  degouverner 
le  diocèse  ;  niais  eniin  obligé  de  se  retirer, 
il  se  réfugia  dans  son  abbaye  d'Ebreuil  où 
il  n'était  eonim  que  par  ses  bienfaits,  et 
où  il  espérait  trouver  quelque  tranquil- 
lité ;  niais  les  idées  révolutionnaires  y 
étouffaient ,  comme  partout ,  les  idées  de 
reconnaissance;  contraint  de  s'enfuir,  il 
confia  ses  effets  à  une  famille  de  la  tidé- 
lilé  de  laquelle  il  se  croyait  assuré  ;  mais 
à  peine  fut-il  parti,  que  la  maison  abba- 
tiale fut  mise  en  vente ,  el  tout  son  mobi- 
lier pillé  ;  il  i)erdit  entr'autres  une  malle 
de  papiers  contenant  des  extraits  d'ou- 
vrat;es,  des  notes  sur  différens  sujets, 
fruit  de  50  ans  de  travail  el  de  recher- 
ches :  el  celte  perte  fut  celle  qui  lui  ins- 
pira les  plus  vifs  regrets.  Il  se  rendit  en 
hresse  chez,  un  ami;  mais  la  crainle  de  le 
rompromeltre  le  détermina  à  passer  à 
Genève  pour  sortir  de  France  et  rejoin- 
dre M.  de  Marbeuf  :  diverses  circonstances 
s'y  opposèrent  ;  il  revint  à  Paris,  où  il 
vécut  déguisé  el  dans  la  plus  grande  obs- 
curité, travaillant  tout  le  jour  dans  les 
bibliothèques  publiques,  et  cherchant 
dans  l'étude  une  distraction  aux  chagrins 
que  lui  faisait  éprouver  le  spectacle  des 
malheurs  de  la  religion  et  de  son  pays. 
Peu  après  la  terreur,  il  rencontra  l'abbé 
Emery ,  se  lia  d'amitié  avec  lui,  et  l'aida 
dans  la  publication  du  Christianisme  de 
Jiacon ,  des  Pensées  de  Leibnitz ,  et  de- 
puis, des  Pensées  de  IJescartes.  Il  est  pro- 
bable qu'il  eut  part  aussi  à  quelques  écrits 
de  M.  Emery  sur  les  affaires  de  l'église. 
A  l'époque  du  concordat,  Bonaparte  lui 
offrit  successivement  les  é\échés  de  Di- 
gne et  d'Âgen  ;  le  premier  consul  se  rap- 
pelait avoir  vu  l'abbé  Hémey  chez  M.  de 
Marbeuf,  et  n'avait  pas  non  plus  oublié 
qu'il  l'avait  conduit  dans  sa  jeunesse  à 
l'école  de  Brienne  ;  mais  l'abbé  d' Aube- 
rive  ne  voulut  pas  profiter  de  cette  cir- 
conslance  pour  satisfaire  une  ambition 
qu'il  n  avait  point.  Il  refusa  même,  quoi- 
«iu'ii  fût  peu  riche,  la  modique  pension 


que  le  gouvernement  accordait  aux  ec- 
clésiastiques,  et  continua  dans  sa  labo- 
rieuse retraite  ses  études  et  ses  recher- 
ches. On  lui  doit  :  |  une  édition  de  la  Doc- 
trine de  l'Ecriture  sur  les  miracles ,  ou- 
vrage composé  par  Ilây,  vicaire  aposto- 
lique en  Ecosse,  traduit  en  français  par 
M.  Nagol  de  Saint-Snlpice,  auquel  il  a 
ajonlé  des  observations  et  additions  sur 
différens  sujets  ;  |  une  édition  des  OEuvres 
de  Bossuet ,  Lebel,  à  Versailles;  il  n'a 
publié  que  les  k  premiers  volumes,  et  a 
laissé   quelques    notes    pour    les   autres. 

I  Anecdotes  sur  les  décapités,  1793,  in-S". 

II  a  laissé  en  manuscrits  des  Recherches 
sur  la  magie,  el  une  Histoire  de  l'art  de 
la  verrerie  chez  les  anciens ,  dont  il  n'y 
a  qu'une  partie  de  terminée.  Il  a  aussi 
fourni  plusieurs  articles  à  \\4mide  lare- 
ligion  el  du  roi,  qui  a  publié  sur  lui  une 
notice  assez  étendue,  lome  5,  p.  508,  et 
tome  6,  p.  49.  On  trouve  encore  sur  l'abbé 
Hémey  une  notice  fort  intéressante  dans 
le  Mémoj-ial  religieux ,  politique  el  litté- 
raire,  1816,  n°  du  19  octobre.  Ses  manus- 
crits se  conservent  dans  la  bibliothèque 
du  cabinet  du  roi. 

*  HEMMEI-l\CK  (Jean),  peintre  fla- 
mand ,  né  à  Dannne  près  de  Bruges , en 
l/*50,  devint  un  des  premiers  chefs  de 
l'école  flamande.  Parmi  les  tableaux  qu'il 
a  laissés  on  remarque  ki  Natimté  île  Jésus- 
Christ,  composée  [)our  l'hôpital  Saint-Jean 
de  Bruges  ,  où  il  avait  reçu  des  soins,  la 
Châsse  de  Sainte-Ursule  ,  et  saint  Chris- 
tophe portant  l'enfant  Jésus. 

Il EilMERLIM'S  (  Fkux  ),  appelé  aussi 
Malleolus.  chanoine  et  chantre  de  Zurich 
en  1428,  dont  il  existe  des  Opuscules  en 
deux  pai lies,  très  rares;  l'une  et  l'autre 
in-folio,  sans  indication  de  lieu  et  d'an- 
née, en  caractères  gothiques.  La  première 
est  plus  rare  que  la  deuxième.  Dans  celle- 
là  on  irouve  :  Dialogus  de  nobilitate  et 
rusticitate.  etc.  Dans  l'autre  :  Tractatus 
contra  validas  rnendicantes.  Beghardo» 
et  Beghinos  .  monachos ,  etc.,  pleins  de 
plaisanteries  sans  tinesse  et  sans  goût, 
comme  sans  logique  et  sans  raison.  L'ai^- 
leur  de  VJmi  des  hommes  a  très  bien 
prouvé  que  les  moines  mendians  étaient 
une  grande  décharge  et  aisance  pour  la 
société  ;  et  qu'en  se  réduisant  à  vivre  d'au- 
mônes, ils  élargissaient  el  emichissaienl 
le  champ  abandonné  à  leurs  concitoyens. 
Hennnerlinus  était  un  esprit  inquiet  cl 
tracassier,  tant  en  matière  de  rfiligiyo 
qu'en  matière  civile.  Il  fut  mis  en  prison 
à  Zurich ,  comme  criminel  d'clat  ;  il  avai^i 
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tout  Ttispiît  des  nouvelles  sectes,  et  doil 
être  regardé  comitic  un  avant-coureur 
de  Luther  et  de  Calvin  ,  comme  un  disci- 
j)le  de  Wiclef  et  de  Huss.  Il  mourut  en 
i4S6. 

IIEMMINGA.  Voyez  SIXTE  DE  HEM- 
MINGA. 

HEMMINCIIIS  (Nicolas)  naquit  en 
4513,  dans  l'île  de  Laland,  d'un  forgeron. 
Aprèsavoir  étudié  sotisMélanchlhon,  dont 
il  acquit  l'esprit  et  l'amitié,  il  fut  fait 
ministre  ,  puis  professeur  d'hébreu  et  de 
théologie  à  Copenhague,  et  ensuite  cha- 
noine de  Roschild.  II  essuya  quelques 
disgrâces  de  la  part  des  luthériens  ,  qui 
lui  reprochaient  son  penchant  pour  le  cal- 
vinisme. Il  devint  aveugle  quelques  an- 
nées avant  sa  mort,  arrivée  en  1600.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  peu  estimés, 
excepté  ses  Ojmscules  théologiques ,Aon\ 
on  a  fait  cas  chez  les  calvinistes,  et  qui 
furent  imprimés  à  Genève  en  lo6/i,  in-fol. 

IIEMIUCOURT  (Jacques  de),  gen- 
tilhomme liégeois  ,  chevalier  de  S. -Jean 
de  Jérusalem  (aujourd'hui  Malle),  né  en 
1333,  mort  le  18  décembre  1405,  à  l'âge 
de  70  ans ,  a  donné  Le  Miroir  des  nobles 
de  I/asbaye^  avec  fig.,  Bruxelles,  1573, 
in-fol.  ;  on  en  a  fait  une  nouvelle  édition, 
Liège,  1791.  Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand 
secours  à  tous  les  généalogistes  des  Pays- 
Bas.  Si  on  n'y  peut  lire  sans  quelque  émo- 
tion l'histoire  de  la  valeur  un  peu  dure  et 
barbare  de  ces  héros  de  la  féodalité ,  on 
doit  convenir  aussi  qu'elle  présente  des 
traits  de  franchise  et  de  probité,  devenus 
bien  rares  dans  des  siècles  plus  policés  et 
plus  élcgans.  Il  a  laissé  un  autre  ouvrage 
qui  a  pour  litre  :  abrégé  des  guerres 
d'Âivans  et  de  TVaroux.  et  un  Traité  de 
latemporalité, etc.  Cet  ouvrage,  qui  traite 
du  domaine  temporel  du  prince-évèque 
de  Liège,  n'a  point  été  imprimé.  On  trouve 
une  Notice  sur  cet  auteur  dans  VEsprit 
iles  Journaux .  1786.  Hemricourt  n'élait 
pas  de  la  famille  qui  porie  encore  aujour- 
d'hui ce  nom,  comme  il  est  aisé  de  s'en 
assurer  par  la  manière  dont  il  en  parle 
en  plusieurs  endroits  de  son  ouvrage. 

•  HEMSTERIIIIYS  (Tibère),  savant 
philolog:ue  et  helléniste  ,  né  à  Groningue 
en  1685  ,  mort  le  1"  avril  1766  à  Amster- 
dam ,  entra  à  l'âge  de  ik  ans  à  l'université 
de  sa  ville  natale  ,  et  fut  un  des  élèves  les 
plus  distingués  de  Jean  Bernoulli.  Ses  tra- 
vaux s'étaient  portés  particulièrement  sur 
la -littérature,  les  langues  savantes  et  les 
maUiématiques,  et  ses  succès  avaient  été 
tels  que  l'athénée  d'Amsterdam  lui  offrit 


à  l'âge  de  20  ans  la  chaire  de  malhéma- 
liquesel  de  philosophie.  Juste-Lipse  avail 
dit  que  la  connaissance  du  grec  faisait 
honneur  à  un  savant,  ruais  ne  lui  était 
pas  nécessaire  persuade  du  contraire, 
Henislerhuys  se  livra  avec  la  plus  grande 
ardeur  à  l'étude  de  la  langue  grecque,  et 
son  exemple  produisit  une  heureuse  ré- 
volution parmi  les  savans  du  nord  de 
l'Europe.  Il  introduisit  aussi  dans  léludo 
du  grec  une  méthode  nouvelle  qui  fut 
adoptée  dans  toutes  les  écoles  de  son  jjays, 
mais  qui  fut  froidement  accueillie  en 
France,  et  vivement  critiquée  en  Allema- 
jjne  :  cette  méthode  consiste  dans  l'appli- 
cation de  certains  principesd'analogie,qui> 
depuis  celle  époque  ont  souvent  servi  ÙQ 
guide  à  ceux  qui  étudient  les  langues  an- 
ciennes. Hemslerhuys  a  laissé  :  |  la  Co}i-' 
finuation  du  Pollux  de  Léderlin  ;  \  un 
choix  da  dialogues  de  Lucien.  1708  ;  |  une 
édition  de  Lucien  avec  des  commentaires, 
teru)inée  par  Reilz  et  Gesner,  1720-1737  ; 
I  le  Plutus  d'Aristophane  avec  des  notes. 
1744;  I  lîai-angues  latines.  1784;  |  des 
Notes  sur  Xénophon  d'Ephèse ,  impri- 
mées d'abord  dans  les  observations  mê- 
lées d'Amsterdam,  et  réimprimées  par 
extrait  dans  l'édition  que  le  baron  de  Lo- 
celle  a  donnée  de  ce  romancier  ;  1  la  Tra- 
duction latine  des  Oiseaux  d'Aristophane , 
dans  l'édition  de  Rester.  Son  éloge  a  été 
écrit  en  latin  par  le  savant  Runhnkenius. 
'  IIEMSTERIIIIYS  (  François  ;,  fils  du 
précédent ,  né  à  Groningue  ,  au  commen- 
cement du  18'  siècle,  se  consacra  aux 
sciences  philosophiques  et  s'acquit  une 
brillante  réputation  par  la  publication  de 
différens  ouvrages  allemands,  qui  ont  clé 
traduits  en  français  en  1773 ,  sous  ce  titre  : 
OEuvres  philosophiques  d' f/emsterhuys  : 
elles  ont  eu  une  seconde  édition  en  1808, 
i2  volumes  in -8°.  Elle  contient  :  Lettre  sur 
la  sculpture  j  Amsterdam,  1769,  in-4°; 
Lettres  sur  les  désirs,  1770  ;  Lettre  sur 
l'homme  et  ses  rapports,  1773;  Sophyle 
ou  la  philosophie,  dialogue,  1778  ;  Àristée 
ou  la  Divinité,  A'vdXoQue,  1779;  Jlexis  ou 
del'Jged'or,\iàkin\,  Riga.  1787;  Simon 
ou  des  facultés  de  l'àme,  Riga,  1787.  Dans 
les  différens  écrits  de  ce  philosophe  ,  on 
remarque  une  grande  force  d'imagination, 
beaucoup  de  zèle  pour  le  christianisme  , 
et  une  haine  profonde  pour  les  athées  et 
les  matérialistes.  Hemslerhuys  avail  ob- 
tenu la  place  de  commis  de  la  sccrétaire- 
rie  d'état  du  conseil  des  provinces  unies 
des  Pays-Bas  ,  et  il  la  conserva  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  à  La  Haye  en  1790. 
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nE\'AO  (Gaiiriki-  de),  jésuite,  tîoclcur 
de  Salamanque,  ne  à  Valladolid  «n  1611 , 
commença  par  se  livrer  à  son  roùI  pour  la 
poésie;  il  entra  ensuite  clicz  les  jésuiles, 
ensei{;na  en  Espagne  avec  réputation  .  et 
mourut  en  1704;  il  fut  recteur  de  l'uni- 
versité de  Salamanque.  Ses  ouvrages 
sont  en  11  vol.  in-fol.  en  lalin  ;  les  2  pre- 
miers traitent  du  Ciel  empyrée  ;  le  5%  de 
V Eucharistie  ;  les  trois  suivans,  du  Sacri- 
pce  de  la  messe;  les  7^,  8"^  et  9' de  la 
Science  moyenne  ;  ai  les  deux  derniers, 
des  antiquités  de  la  Biscaye,  sous  le  titre  : 
Uiscaia  illustrata.  Celui-ci  est  le  plus 
consulté.  On  a  encore  quelques  autres  pe- 
tits ouvra{jes  de  ce  jésuite,  qui  était  sa- 
vant,  et  compilait  avec  choix. 

1IÉ\A.L!LT  (Charles- Jean-Fraxçois), 
historien ,  membre  de  l'académie  fran- 
raise  cl  de  celle  des  inscriptions ,  prési- 
dent honoraire  aux  enquêtes  et  surinten- 
dant des  linanccsde  la  maison  de  la  reine, 
né  à  Paris,  le  8  février  lG8b,  mourut  dans 
cette  ville,  le  24  noveml)re  1770.  Il  était 
lils  d'un  fermie»- {îénéial.  et  avait  été 
quelque  temps  de  l'Oratoire.  Le  président 
llénault  y  ayant  cueilli  les  fleursdela  lit- 
térature ,  rcnlia  dans  le  monde,  et  rem- 
porta le  prix  de  l'académie  française,  eu 
1707,  par  son  poème  ,  intitulé  :  L'homme 
inutile.  Ménault  connut  Racine,  reçut  des 
leçons  et  des  conseils  de  Massillon,  fut 
lié  avec  Voltaire ,  eut  beaucoup  d'amis  et 
pas  un  seul  ennemi.  On  a  de  lui  :  |  Le  nou- 
vel Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
France  j  1744,  1746,  1749;  la  meilleure 
édition  est  de  1768,  2  vol.  in-4",  et  en  2 
et  3  vol.  in-8".  C'est  l'ouvrage  le  plus 
plein  et  le  plus  court  que  nous  ayons  sur 
l'histoire  de  France.  Il  a  eu  beaucoup  de 
succès,  quoiqii' il  ne  soit  pas  sans  défauts: 
des  préjugés  nationaux  et  d'autres  dé- 
rogent qut'l(iuefois  à  la  fidélité  de  la  nar- 
lation  et  à  la  justesse  des  réflexions;  mais 
il  est  si  supérieur  à  la  manière  dont  on 
écrit  aujourd'hui  l'histoire  que  l'on  aurait 
grand  tort  de  le  juger  sévèrement.  L'abbé 
Fantin-Desodoarts  en  a  donné  une  conti- 
nuation, où  l'on  ne  trouve  ni  les  con- 
naissances ,  ni  le  jugement ,  ni  le  goût  de 
son  modèle.  «  C'est  un  abbé  ,  vicaire-gé- 
•  néral ,  dit  un  critique,  qui  a  entrepris 
»«de  faire  .  de  celte  continuation,  un  petit 
»  dépôt  (le  la  philosophie  mo  Icrne  ,  qui 
►  insulte  le  siècle  de  Louis  XIV,  pour  n'a- 
»  voir  pas  produit  un  Dictionnaire  tel  que 
»  celui  de  l'Encyclopédie ,  qui  trouve  les 
»  mœurs  actuelles  beaucoup  plus  pures  et 
»  plus  saintes  que  tout  ce  que  l'on  a  ja- 
C. 


»  mais  vu,  et  qui  enfin  s'est  livré  à  des 
»  bavardages  si  faux  ei  si  ridicules  que  les 
»  philosophistes  mêmes  n'ont  pu  s'empé- 
»  cher  de  regarder  son  ouvrage  comme 
»  le  fruit  du  délire  :  mais  rien  ne  doil 
»  étonner  dans  un  siècle  ,  où  la  continua- 
»  tion  des  livres  estimés  esl  un  des  moyens 
»  favoris  de  répandre  l'erreur,  et  surtout 
»  de  corrompre  l'histoire.  On  a  fait  à  des 
»  ouvrages  célèbres  une  suite  qu'on  fait 
»  envisager  comme  un  appendice  néces» 
»  saire,  et  l'on  ente  ainsi  sur  un  arbre  sain 
B  ufïe  branche  parasite  et  venimeuse.  • 
M.  Walkenaer  a  aussi  donné  une  édition 
de  l'histoire  de  France  d'Hénault.  0;i  a 
avancé  à  tort  que  cet  ouvrage  était  de 
Boudot  :  cet  abbé  avait  été  seulement 
chargé  de  faire  à  la  bibliothèque  royale 
les  recherches  nécessaires.  |  Abrégé  chro- 
nologique de  l'histoire  d'Espagne  et  de 
Portugal,  1759,  1763,  2  vol.  in-8";  |  His- 
toire critique  de  l' Etablissement  des 
Français  dans  les  Gaules,  ouvrage  inédit, 
imprimé  en  1801 ,  par  les  soins  d'Ant.  Se- 
riejfS  qui  a  aussi  publié  ses  OEuvres  iné- 
dites, avec  une  notice  sur  sa  vie  et  ses  oii- 
vrages.  Paris,  1806 ,  in-8"  ;  |  François  II, 
tragédie  historique  en  prose  ;  c'est  im  ta- 
bleau de  ce  temps  orageux  ;  |  Le  réveil 
d'Epiménide,  coiuMia  ;  elle  est  imprimée 
avec  François  II,  et  d'autres  pièces, 
1770 , 1  vol.  in-8"  ;  |  Les  Chimères,  diver- 
tissement d'un  acte ,  représenté  en  so- 
ciété. Le  président  Hénault  est  connu  en- 
core par  quelques  poésies  fugitives,  qui 
sont  remplies  de  grâces.  On  peut  en  juger 
par  le  quatrain  que  nous  allons  citer.  Un 
jour  la  reine  entra  chez  une  duchesse  au 
moment  où  celle-ci  écrivait  au  président, 
et  mitau  bas  du  billet  :  «  Devinez  la  main 
«qui  vous  souhaite  ce  petit  bonjour.  »Le 
président  Hénault  ajouta  à  la  réponse  lea 
vers  suivans : 

Ces  MOU  Iracét  pnr  une  main  divine 
Ne  m'ont  cause'  que  Iroiibtt  el  qu'einbarrat } 
C'ett  trop  oser  ti  mon  tceur  la  devine, 
CVst  èlie  ingrat  »'il  ne  devine  pas. 

On  trouve  une  Notice  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  du  président  Hénault  à  la.  téta 
du  recueil  de  ses  œuvres  inédites.  Vol- 
taire faisait  beaucoup  d'éloges  des  ouvra- 
ges de  Hénault,  avec  lequel  il  était  en 
correspondance.  Le  président  lui  écrivit, 
à  l'âge  de  80  ans .  une  lettre  fort  tou-< 
chante  ,  afin  de  le  faire  revenir  de  ses  er- 
reurs sur  la  religion;  et  de  son  côté.  Vol- 
taire avait  plusieurs  fois  essayé  d'attirer 
le  président  dans  son  parti.  Mais  ui  l'un 
ni  l'autre  ne  parvinrent  à  leur  but. 
21 
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HÊ.XAUT  ouIÎESNAULT  (Jt.v\),  lils 
d'un  boulanger  de  Paris,  voyagea  dans 
les  Pays-Bas,  en  Hollaiide,  en  Angleterre. 
De  retour  dans  sa  pairie,  il  se  fit  connaî- 
tre du  surintendant  Foucquet  par  ses  poé- 
sies. Son  protecteur  ayant  été  disgracié, 
et  Colbert  mis  à  sa  place  ,  le  poète  lança 
conlic  celui-ci  un  sonnet,  qui,  quoique 
tiui-,  offre  de  très  bons  vers.  On  sait  ce 
(jiie  ce  grand  ministre  dit  à  cette  occasion 
\voijez  son  article).  Hénaut,  ayant  re- 
connu sa  faute,  chercha  à  supprimer  tous 
Ijs  exemplaires  de  son  sonnet;  mais  la 
satire  se  répandait  trop  facilement  alors, 
comme  aujourd'hui,  pour  qu'il  pût  en 
venir  à  bout.  Hénaut  est  non  seulement 
ronnu  comme  poète,  il  l'est  encore  comme 
épicurien.  On  dit  qu'il  alla  exprès  en  Hol- 
lande pour  voir  Spinosa  ,  et  que  celui-ci 
le  méprisa  :  mais  cela  n'est  pas  suflisam- 
n>ent  prouvé.  Hénaut  était  un  homme  de 
plaisir,  quicherchait  à  calmer  les  remords 
de  sa  conscience  par  les  délires  de  son 
esprit,  n  passait  de  l'irréligion  à  la  dévo- 
tion; mais  cette  dévotion,  née  sufiile- 
juent ,  se  dissipait  de  même.  Il  mourut 
dans  des  dispositions  très  chrétiennes,  à 
Paris,  en  1682.  Ses  poésies,  recueillies  en 
iG70,  in-12,  renfei  ment  :  )  plusieurs  son- 
nets^ parmi  lesquels  on  distingue  celui 
de  l'avorton  ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  son  temps,  quoiqu'il  ne  soit  ni  ré- 
gulier ni  correct,  qu'il  y  ait  des  idées 
fausses,  et  qu'enfin  il  n'ait  daulre  mé- 
rite, que  celui  de  renfermer  deux  ou 
trois  antithèses  assex  bonnes.  ]  Des  Lettres 
fu  vers  et  en  prose.  Ces  vers  ne  sont  pas 
toujours  faciles,  et  la  prose  manque  sou- 
vent de  légèreté.  |  Une  Imitation  en  vers 
des  actes  2'  et  4^  de  la  Troade  de  Sénè- 
que.  Il  avait  quelque  talent  pour  ce  genre 
de  travail.  |  On  a  encore  de  lui  la  Traduc- 
lionen  vers  du  commencement  du  poème 
de  Lucrèce .  qu'on  trouve  dans  le  Fure- 
ieriuna,  et  ailleurs.  Il  avait  poussé  cet 
ouvrage  plus  loin  ;  mais  son  confesseur  le 
lui  lit  brûler  :  action  qui  assura  peut-être 
le  salut  d'IIénaut,  par  un  sacrilice  qui  a 
dùlui  coûter,  surtout  si  la  suite  répondait 
aa  commencement.  «  Hénaut ,  dit  La  Mon- 
»naye,  était  l'un  des  hommes  de  son 
p  temps  qui  tournait  le  mieux  un  vers. 
n  Despréaux ,  si  délicat  là-dessus  ,  ne  le 
»  niait  pas  ;  et  quand  on  lui  demandait 
»  pourquoi  dans  le  troisième  chant  de  son 
»  lutrin ,  et  dans  sa  neuvième  satire,  il  en 
«avait  parié  avec  mépris,  il  répondait 
*  qu'au  lieu  de  Hénaut,  il  avait  mis  Bour- 
^sauil,  ensuite  Perrault,   mais  que,  s'é- 
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B  taut  réconcilié  avec  ces  derniers,  il  leur 
»  avait  substitué  Hénaut,  qui ,  étant  mort 
»  en  1682,  était  hors  d'état  de  former  au- 
»  cune  plainte.  »  Cette  réflexion  de  La 
Monnaye  devrait,  pour  la  gloire  de  Boi- 
leau ,  56  trouver  en  note  dans  les  œuvres 
de  ce  poète. 

IlÉrVICIIIUS  (Jean),  professeur  de 
théologie  à  Rhintel,  au  pays  de  Hesse,  na- 
quit en  1616,  mourut  en  1671,  à  53  ans.  Il 
souhaita  passionnément  la  réunion  des 
luthériens  avec  les  calvinistes  ;  mais  ses 
efforts  pour  cette  réunion  ne  lui  attirè- 
rent de  la  part  des  deux  partis,  que  des 
injures  et  de  mauvais  procédés.  Le  pro- 
jet dans  le  fond  était  déraisonnable.  Com- 
ment réunir  deux  sectes ,  qui  n'ont  ja- 
mai  pu  fixer  invariablement  leur  propre 
doctrine?  A  quel  tribunal  les  envoyer, 
par  quelle  autorité  les  persuader,  après 
qu'elles  ont  secoué  le  joug  de  l'Eglise  uni- 
verselle, seule  dépositaire  de  la  foi  et  de 
la  morale  des  chrétiens?  On  a  de  Hénî- 
chius  divers  ouvrages  de  théologie  et  de 
controverse,  in-4",  et  in-8" ,  estimables 
pour  la  modération  qu'ils  respirent  :  per- 
suadé de  l'inconséquence  de  toutes  les 
sectes ,  l'auteur  n'appuie  que  faiblement 
sur  les  dogmes  de  la  sienne.  Les  princi- 
paux sont  :  I  Compendium  sacrœ  theolo- 
yiœ,  in-S"  ;  |  De  veritate  religionis  chris- 
tianœ,  in-i2  ;  |  Institutiones  theologicœ, 
in-/i.°  ;  I  Ilistoria  ecclesiastica  et  civili^^ 
in-/i°. 

*  IIE.NKE  (HENRi-PiiiLippE-CownAD), 
fameux  théologien  protestant,  né  le  3  août 
1752  à  Hehlcn ,  dans  le  duché  de  Brunsr 
wick,  était  fils  de  l'aumônier  do  la  gar- 
nison d'IIelmstadt.  Resté  orphelin  à  l'âge 
de  dix  ans,  il  fut  élevé  à  l'université  de  sa 
ville  natale.  Après  avoir  enseigné  quel- 
ques années  la  théologie,  il  fut  nommé  abbé 
du  couvent  de  Kœnigslutther,  et  fait  vice- 
président  du  consistoire  d'Helmstadt.  Le 
professeur  Schirach  l'avait  associé  à  la  ré- 
daction de  son  journal  latin,  mais  Henke 
ycoopérapeu.  Ulaissa  plusieurs  ouvrages 
dont  les  principaux  sont  :  j  une  Histoire 
de  l'Eglise^  5  vol.  in-8'',  plusieurs  fois 
réirtiprimée  ,  dont  il  avait  fait  un  abrégé 
qu'il  a  laissé  incomplet,  et  qui  a  été  ter- 
miné et  publié  par  J.-S.  Valer ,  en  1810 
in-S"";  I  Lineamenta  inslitutionum  fidei 
christianœ ,  Ilelmstadt,  1793,  in-8°.  Dans 
la  préface  de  cet  ouvrage,  il  s'éleva  con- 
tre ce  qu'il  appelle  la  christoldtrie  ou  l'a- 
doration superstitieuse  de  J.-C,  et  contre 
la  bibliolâtrie,  ou  le  respect  exagéré  pour 
les  livres  saints;  comme  si  on  pouvait  luoir 


Irop  de  viMioiation  à  réyard  d'uu  livre 
qu'on  reconnaît  ])our  divin  ,  et  où  l'on 
puise  les  règles  de  la  foi.  Il  paraît  anssi 
(pi'il  écarte  de  lu  tliéolo^jie  clirélienno 
tout  ce  qui  ne  tient  pas  à  la  reU^jion  na- 
tionale,  établissant  ainsi  la  raison  pour 
guide  do  la  foi.  Henke  avait  aussi  tra- 
vaillé à  la  rédaction  de  ])lusieurs  recueils 
périodiques,  tels  (jue  :  |  Le  Musée  j)our  ta 
science  et  la  religion  ;  V Exégèse  et  l'His- 
toire ecclésiastique,  Helmstadt,  1795-1801; 
I  les  ^ïrchives  de  l'histoire  ccclésiasd- 
que  des  derniers  temps.  Wa'imur  ,  1704- 
1799  ;  I  Annales  de  la  religion,  1800-1802  ; 
j  «"«scô/a,  Helmstadt,  1796-1800.  Il  mourut 
le  2  mai  1809,  à  la  suite  d'un  voyafje  qu'il 
avait  fait  à  Paris  en  qualité  de  député  des 
états  de  Brunswick.  On  trouve  sa  Vie,(\u'\\ 
a  écrite  lui-même,  dans  le  Magasin  pour 
les  minisires  de  l'Evaniçilc,  par  J.-R.-G. 
Beyer,  tome  10,  pay.  lOO-ll^.  Henke  pos- 
sédait les  langues  anciennes  ,  et  avait  un 
grand  esprit  de  critique. 

•  IIE\K.h"L(jEA\-FKÉDÉRic),  cliimiste 
et  minéralogiste  allemand  ,  né  en  1C79  à 
Freyberg  en  Saxe  ,  devint  conseiller  des 
mines  du  roi  Auguste  II.  La  manufacture 
de  porcelaine  de  Meissen  doit  aux  procé- 
dés chimiques  qu'il  y  introduisitla  grande 
réputation  dont  elle  jouit.  La  riche  col- 
lection de  fossiles  et  de  minéraux  qu'il 
avait  réunis ,  a  été  transportée  à  St-Pcters- 
bourg.  Ce  savant  distingué  mourut  le  26 
janvier  174V,  laissant  plusieurs  ouvrages 
qui  se  font  remarquer  par  un  grand  es- 
prit d'observation.  |  Flora  saturnisans 
ou  V affinité  du  règne  végétal  et  du  règne 
minéral  avec  un  appendix  sur  le  kali  ge- 
niculatum  .  et  mie  couleur  qu'on  en  pré- 
pare et  qui  ressemble  à  l'outremer,  Leip- 
sick,  1722  ,  in-8»,  avec  neuf  planches,  2*^ 
édition,  4755;  |  Pyrilologia  ou  Histoire 
naturelle  de  ta  pyrite ,  avec  une  préfact 
sur  l'utilité  de  l'exploitation  des  mines , 
surtout  dans  la  Saxe  électorale^  172;), 
in-8",  avec  trois  planches,  2«  édition,  17j4. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français  avec 
le  précédent,  par  le  baron  d'Holbach.  Ad. 
Hen.  Charas,  Paris,  1700,  2  parties,  in-4"; 
I  Bethesda  porluosa  ou  les  eaux  salutai- 
res à  la  conservation  li'une  long >ie vie,  sur- 
tout les  eaux  minérales  de  J.auchstaedt 
et  celles  de  Freyberg ,  avec  de  nouvelles 
découvertes  d'après  l'histoire,  la  chimie 
et  la  médecine.  Freyberg,  1726,  in-8'',  ou- 
vrage estimé  ;  |  Opuscules  minéralogi- 
çues  et  chimiques ,  avec  une  préface  sur 
la  science  des  mines,  au  profit  de  l'état, 
et  avec  des  nolas^  publiés  par  Zimmer- 


mann  ;  j  ItenI<cUus  in  mineralogia  redi- 
vivus,  ou  Introduction  à  la  minéralogie^ 
publié  par  Slepbani  après  la  mort  de  l'au- 
teur, Dresde,  1747  et  1759,  in-8",  traduit 
en  français  par  le  baron  d'Holbach,  Paris, 
17o6,  2  vol.  in-12. 

HE\.\rPI\  (Louis),  récollet,  d'Ath  en 
Hainaut ,  où  il  naquit  vers  1640  .  se  con- 
sacra pendant  quel([ue  temps  au  service 
des  hôpitaux,  fut  aumônier  dans  les  ar- 
mées, passa  en  qualité  de  missionnaiic 
à  Québec ,  et  exerça  cet  emploi  pendant 
onze  ans  au  Canada.  En  1678,  il  traversa 
le  lac  Ontario,  parcourut  les  vastes  con- 
trées qui  sont  au  sud-ouest  du  Canada  , 
et  découvrit  en  1080  le  fleuve  Mississipi. 
Il  donna  une  Description  de  ses  décou- 
vertes, Paris,  1085,  et  Amsterdam,  1704  ; 
celle-ci  est' plus  complète.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  I  Description  de  la  Loui- 
siane  nouvellement  découverte,  etc.,  avec 
la  carte  du  pays  et  les  mœurs  des  sau- 
vages. Cette  relation,  traduite  en  plu- 
sieurs langues,  avait  été  dédiée  par  l'au- 
teur à  Louis  XIV,  I  Nouvelle  découverte 
d'un  très  grand  pays  situé  entre  le  Nou- 
veau-Mexique et  la  mer  glaciale,  Utreclit, 

1097,  1  vol.  in-12.  Ce  livre  eut  cinq  édi- 
tions, et  l'auteur  en  donna  une  suite  soiiS 
le  litre  de  Nouveau  voyage  dans  un  pays 
plus  grand  que  l'Europe  ^cKc,  Utrecht  , 

1098,  dédiée  à  Guillaume  III,  roi  d'An- 
gleterre. Le  Père  Hennepin  mourut  à 
Utrecht,  au  connncncement  du  të'  siècle. 

'  IIE.\ALQIJI_\  (P.-A.),  peintre  célè- 
bre, né  à  Lyon  en  1765,  fut  élève  de  Da- 
vid, et,  après  avoir  gagné  le  grand  prix 
de  peinture,  fut  envoyé  à  Rome  pour  y 
étudier  aux  frais  du  gouvernement.  Mais 
ayant  figuré  dans  quelques  troubles  qui 
éclatèrent  en  cette  ville,  il  fut  obligé  de 
quitter  Rome  et  l'Italie  ;  il  se  lixa  à  Lyon 
où  l'exaltation  de  ses  sentimens  politiques 
lui  ht  courir  les  plus  grands  périls.  Mis  en 
prison  peu  après  le  9  thermidor  (27  juillet 
1794),  il  aurait  été  massacré  comme  se.i 
autres  compagnons  d'infortune,  s'il  n'é- 
tait parvenu  à  s'évader.  Il  se  rendit  à  P;»- 
ris  où  son  républicanisme  exagéré  le  lit 
emprisonner  de  nouveau  ;  la  protectioîi 
d'un  ministre  et  de  quelques  amis  puis- 
sans  lui  rendit  la  liberté,  et  il  ne  s'occupa 
plus  alors  que  de  son  art.  Après  avoir 
peint  dans  un  tableau  le  trioniphe  du  peu- 
ple dans  la  sanglante  journée  du  10  aoi.l 
1792  ,  Hennequin  concourut  pour  le  pri\ 
proposé  en  Tan  9  par  le  gouvernement  an 
meilleur  tableau  repi  ésentanl  le  combat 
de  Nazarelli  rue  gagna  le  général  JuncJ. 
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Sa  composition  offrait  avec  de  grandt;s 
beautés  plusieurs  défauts  saillans,  et  ce 
fut  Gros  qui  mérita  d'élre  couronné.  Alais 
Je  tableau d'0/<?5/<r  tourmenté  par  les  fu- 
ries .  attira  tous  les  re(îards  à  l'exposition 
de  l'an  8,  et  obtint  le  premier  prix.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre  de  des- 
sins et  de  gravures,  et  il  a  fait  au  Musée 
lin  plafond  estimé.  Après  la  restaura- 
tion il  alla  s'établir  à  Liège  où,  entre  au- 
tres ouvrages  ,  il  entreprit  un  tableau 
d'une  très  grande  dimension,  dont  le  su- 
Jet,  tiré  de  l'histoire  des  Pays-Bas ,  était 
le  dévouement  de  trois  cents  oiloyens  de 
Frapchimont,  qui  périrent  tous,  sans  en 
excepter  un  seul,  en  défendant  leur  ville 
et  leurs  foyers.  Hennequin  reçut  du  gou- 
vernement belge  et  du  prince  d'Orange 
de  puissans  encourageuïens  ;  en  i82/i. 
il  aJla  habiter  Tournay ,  d'où  il  envoya 
l'année  suivante  à  l'exposition  de  Lillo 
quelques  compositions,  parmi  lescpielles 
iwus  citerons  Sacrale  au  milieu  de  ses 
principaux  disciples  ,  leur  enseignant  la 
.sagesse.  On  a  reproché  à  cet  artiste  ,  au 
talent  duquel  l'exaltation  de  ses  opinions 
politiques  a  beaucoup  nui,  d'avoir  négligé 
pour  la  pureté  du  dessin  et  l'ensemble  de 
la  composition  les  autres  parties  de  1  art , 
et  de  pécher  surtout  par  le  ton  forcé  de 
son  coloris  et  par  la  fausse  dégradation 
de  ses  lumières.  Hennequin  est  mort  à 
Tournay  en  1853. 

♦  Ill:I\^EUT  (Chakies-Guiixaume), 
né  à  Berlin  en  I7.Ï9,  entra  d'abord  au  ser- 
vice militaire  et  fit  la  gjierre  de  sept  ans  ; 
il  devint  ensuite  conseiller  privé  de  l'ad- 
ministration des  fol  éts ,  place  qui  lui  a 
proL-uré  l'occasion  d'apporter  de  grandes 
améliorations  dans  celle  partie  de  l'éco- 
no'.iiie  politique.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  l'art  milituire  et  sur  les  fo- 
rêts, (iont  les  principaux  sont  :  |  Disserta- 
tion sur  la  cavalerie  dans  les  temps  les 
plus  anciens .  d'après  les  récits  d' Homère, 
Berlin,  1774,  in-S"  ;  |  Mémoire  sur  la 
science  forestière,  déduit  de  la  géomé- 
trie appliquée.  1785,  in-8" ,  avec  onze  plan- 
cl«cs  ;  I  Indication  succincte  de  quelques 
intentions  géométriques  dont  l'applica- 
tion peid  servir  en  différentes  occasions 
aux  forestiers  .  chargés  de  l'administra- 
tion des  forets  mises  en  coupes  réglées. 
Berlin,  U89,  in-8",  avec  gravures;  |  Mé- 
moires  pour  servir  à  l'histoire  des  guerres 
de  la  maison  de  Brandebourg  sous  l'é- 
lecteur Frédéricl/I .  1790,  in-/*".  Hen- 
nert  est  mort  en  1800. 

1IE.\.M\'G£S  C  JkrÔme  ),  laborieux  his- 


torien allemand,  né  à  Luncbourg  dans  le 
Ifi' siècle,  mort  en  1;)97,  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  assex  estimés,  concernant  les 
généalogies  de  quantité  do  maisons  d'Al» 
lemagne.  Le  principal  est  Theatrum  ge- 
nralogicum ,  G  vol.  in -fol..  !a98.  à  Mag- 
dfbourg;  la  G*^  partie  de  cet  ouvrage  est 
la  plus  rare  :  elle  est  intitulée  :  Genea' 
logiœ  aliquot  familiaruni  nohilium  in 
Saxonia  .  in-fol.  Hainl>onrg.  1596. —  Il 
est  différent  de  .Jeav  HENNINGES,  mort 
en  17/ifi.  à  78  ans,  auteur  de  3  vol.  de 
Dissertations  sur  divers  passages  des 
livres  saints,  «t  d'ime  f^ersion  en  vers 
latins  du  prophète  Jonas.  Il  était  pa.'teur 
et  professeur  de  tfu'ologie  à  Helmstadt. 

Hi::\;MiYi:U  r  Jea>i  ),  évéque  de  Li- 
sieux,  né  en  1497,  à  St. -Quentin  ou  dans 
le  diocèse  de  Laun ,  mort  en  1578,  à  l'àgn 
de  81  ans.  avait  été  confesseur  de  Henri 
II,  et  évéque  de  Lodcve.  Il  s'immortalisa 
par  S(m  humanité  dans  le  temps  de  la 
Sainl-Barthélemi.  Le  lieutenant-de-roi  de 
sa  province  vint  lui  communiquer  l'ordro 
qu'il  avait  reçu  de  masL-acrer  les  hu- 
guenots de  Lisieux  ,  en  conséquence  des 
conspirations  toujours  renaissantes,  et 
d'un  nouveau  complot  que  la  cour  croyait 
avoir  découvert  (  1^'.  COLIGNI  et  CHAR- 
LES IX  j.  L'illustre  prélat  s'y  opposa,  et 
donna  acte  de  son  opposition.  Le  roi,  loin 
de  le  blâmer,  rendit  à  sa  fermeté  les 
éloges  qu'elle  méritait;  et  sa  clémence, 
plus  eflicace  que  les  sermons,  les  livres 
et  les  soldats,  changea  le  cœur  et  l'esprit 
de  tous  les  calvinistes.  Ils  firent  tous  ab- 
jin-alion  entre  ses  nmins  (i;.  L.-S.  Mer- 
cier a  mis  sur  la  scène  l'action  héroïque 
attribuée  à  cet  évéque  ;  c'esl  un  drame  en 
3  actes  et  en  prose,  imprimé  à  Paris,  1778- 
1775,  i:.-8". 

HEXOCH.  royes  ENOCH. 

EMPEnEcns  u'alle>ia(;!«e. 
IIE.\ni  I"  fut    surnommé    V Oiseleur, 
parce  que  les  députés  qui  lui  annoncèrent 
son  éleclioji  à  l'empire  ,  le  trouvèrent  oc- 


(0  Pluiieur»  biographrs  onl  rr.voqnf  en  douse  te 
r<il  de  eeltf  nohie  rriiilaoee  de  Jean  Hennuyrr  *a» 
ordre»  qui  lui  furent  donnéi  de  faire  prrir  les  «alvi- 
aitle»  de  mn  dioc^ie.  Q'Vob  remarque  en  effet  que 
le»  hiitorien»  cunlemporaint  n'ont  rien  dit  du  refu» 
d'Ilenniiyer  ;  qu'il  n'en  eil  point  parle  dam  inn  épi- 
laplie  ;  que  lei  registre!  de  l'HAtel-de-Ville  de  Liiieu» 
n'en  font  aucune  loentioD  ;  qu'aucun  écrit  ne  l'attrite 
dans  cette  ville;  que  l'aneedule  est  citée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  un  livre  publie  en  1643  ;  que  le»  a«- 
leur»  du  Gal/io  ehmiionn  ne  l'ont  point  tdini»e  ,  etc. 
Toute»  ce»  circonstance»,  il  faut  le  dire,  reodenl  le 
fail  eo  ciucstioD  au  moiot  incertain. 
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«îpé  à  la  chasse  des  oiseaux.  Il  naquit  en 
87G,  d'Othon,  duc  de  Saxe.  Les  trois  étals 
de  Ja  Germanie  le  confirmèrent  empe- 
reur en  919,  à  43  ans.  Ce  fut  un  des  rois 
les  plus  di^jues  de  porter  la  couronne. 
Sous  lui,  les  seigneurs  de  l'Allemagne, 
ei  divisés  entr'eux,  furent  réunis.  Le 
premier  fruit  de  celte  réunion  fut  l'af- 
franchissement du  tribut  qu'on  payait 
8UX  Hongrois,  et  une  grande  victoire 
remportée  sur  celte  nation  terrible.  Henri 
fit  ensuite  des  lois,  encore  plus  intéres- 
santes que  ses  victoires.  L'Allemagne  et 
la  Saxe  manquaient  de  villes  fortifiées  ; 
ni  la  noblesse,  ni  le  peuple  n'aimaient  à 
s'enfermer  :  de  là  cette  facilité  qu'avaieni 
les  barbares  de  pousser  leurs  conquêtes 
jusqu'au  Rhin.  Henri  fil  construire  des 
villes,  et  environner  de  murailles  les 
gros  bourgs  de  la  Saxe  et  des  provinces 
voisines.  Pour  peupler  ces  nouvelles  for- 
teresses, il  obligea  la  9' partie  des  habi- 
tans  de  la  campagne,  à  s'établir  dans  les 
villes.  Il  ordonna  que  les  assemblées  pu- 
bliques et  les  fêtes  ne  pourraient  être 
célébrées  que  dans  les  villes.  Il  donna 
aux  nouveaux  citoyens  des  privilèges  et 
des  prérogatives  considérables,  jusqu'à 
obligc'r  ceux  qui  restèrent  à  la  campagne 
de  les  nourrir,  et  à  transporter  la  troi- 
sième partie  de  leur  récolte  dans  les  ma- 
gasins des  villes.  De  là  les  familles  patri- 
ciennes issues  des  nol>les ,  qui  passèrent 
dans  les  villes.  Les  autres  gentilshommes 
conçurent  contre  ceux-ci  une  haine  qui 
règne  encore,  et  qui  va  jusqu'à  leur  dis- 
puter la  noblesse,  parce  qu'ils  avaient  ac- 
cepté les  magistratures.  On  leur  donna  le 
sobriquet  de  f^illani,  vilains.  A  le  bien 
prendre,  la  bonne  raison  était  de  leur 
côté;  mais  celle  opération  de  Henri  était 
nécessitée  par  les  circonstances  :  la  sécu- 
rité de  l'empire  l'exigeait  ;  mais  si  la  po- 
litique l'a  approuvé,  le  droit  sacré  de 
propriété  personnelle  et  réelle,  et  l'état 
des  m  Kurs  en  ont  souffert.  Henri  réprima 
Arnoul  le  Mauvais,  duc  de  Bavière,  vaiti- 
quit  les  Bohèmes,  les  Esclavons,  les  Da- 
nois. Il  conquit  le  royaume  de  Lorraine 
sur  Charles  le  Siuiple,  et  remporta  à 
Mcisburg  une  seconde  victoire  sur  les 
Hongrois,  en  934.  Tous  ces  succès  ne  lui 
enflèrent  point  le  cœur  :  modeste  sous  les 
lauriers,  il  ne  prit  jamais  le  litre  d'em- 
pereur dans  ses  diplômes,  ni  même  celui 
de  roi  de  Germanie.  Il  mourut  le  2  juillet 
93G.  Othon,  son  fils  aîné,  lui  succéda. 
Henri,  duc  d.i  Bavière,  et  Brunon,  ar- 
chevêque de  Cologne,  étaient  ses  dexix 


autres  enfaiis.  Sa  vie  a  été  écrilo  par  un 
anonyme,  cl  insérée  dans  le  T/iesaurus 
de  Canisius,  tome  5.  Ditmar,  Wilikind  et 
Jean-Conrad  Dieterich  ont  aussi  raconté 
les  événemens  de  ce  règne.  On  a  encore. 
de  Henrico  aucupe  liber  singularis  .  par 
N.-n.  Gundling.  Halle,  17li,in-4'',  et 
flenricus  auceps^  historia  anccps ,  ibid., 
1715,  in-^*. 

IIEIN'III  II  (saint),  dit  le  Boîteiix  o\k 
le  Sainte  arrière-pelil-fils  du  précédent, 
et  fils  de  Henri  le  Jeune,  duc  de  Bavière, 
naquit  en  972 ,  dans  le  château  d'Abunde, 
sur  le  Danube ,  et  fut  élu  empereur  en 
1002.  II  fonda  l'évêché  de  Bamberg ,  battit 
Hezeson ,  duc  de  Bavière ,  rétablit  le  pape 
Benoît  VIII  sur  son  siège,  fut  couronné 
empereur  par  ce  pontife  en  1014  ,  à  Rome, 
chassa  les  Grecs  et  les  Sarrasins  de  la 
Calabre  et  de  la  Fouille,  calma  les  trou- 
bles de  l'Italie,  parcourut  l'AUeniagne, 
laissant  partout  des  marques  de  généro- 
sité et  de  justice.  C'est  dans  une  de  ces 
dernières  expéditions,  que  coupé  et  pris 
par  les  ennemis,  il  se  sauva  par  un  saut 
périlleux,  dont  il  ressentit  les  suites  et 
d'où  lui  resta  le  nom  de  boiteux  :  cepen- 
dant quelques  auteurs  attribuent  cet  acci- 
dent à  une  contraction  de  nerfs  ,  occasio- 
née  par  ses  grandes  fatigues.  Il  mourut 
saintement  le  14  juillet  1024,  à  52  ans. 
C'est  peut-être,  de  tous  les  empereurs 
allemands  ,  celui  qui  a  fait  aux  églises  h  s 
plus  grandes  largesses  ;  ce[)endant  sa  puis- 
sance n'en  fut  pas  affaiblie ,  son  peuple 
fut  heureux,  et  ses  finances  furent  en 
bon  ordre.  Il  avait  voulu  se  faire  béné- 
dictin à  Verdun  et  ensuite  chanoine  à 
Strasbourg  ;  mais  il  servit  Dieu  avec  plus 
d'édification  et  de  fruit  sur  le  tronc,  qu'il 
n'eût  pu  faire  dans  la  solitude  du  cloître, 
et  dans  un  état  borné  à  sa  sanctification 
personnelle.  On  voit,  à  l'entrée  de  l'ap- 
baye  de  Saint- Vannes  à  Verdun,  un  ta- 
bleau où  Henri  est  représenté  quittant  le 
sceptre  et  la  couronne  et  demandant  1  ha- 
bit monastique  au  saint  abbé  Richard. 
L'abbé  lui  ayant  fait  promettre  obéis- 
sance ,  lui  ordonna  de  continuer  à  gou- 
verner l'empire.  Ce  qui  est  exprimé  dans 
un  distique ,  dont  le  sens  est  :  «  L'empe- 
»  reur  est  venu  ici  pour  vivre  dans  l'o- 
»  béissance,  et  il  pratique  celte  vertu  en 
»  régnant.  »  On  prétend  que  dans  soti 
couronnement  à  Rome  ,  on  se  servit  pour 
la  première  fols  du  globe  impérial.  Le 
pape  Benoît  VIH.  avant  que  de  le  cou- 
ronner, lui  demanda  :  Voiilez-vons  gar- 
der, à  moi  et  à  mes  successeurs ^  la  fidé- 
-il. 
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Uté  en  toutes  choses?  et  c'est  le  premier 
vesti{je  de  l'obéissance  que  quelques  em- 
pereurs ont  promise  aux  papes.  Il  avait 
épousé  la  verlneiise  Cunégonde  (  voi/.  ce 
nom  ).  et  la  laissa  vierge  ;  ils  ont  été  cano- 
nisés l'un  cl  l'autre.  C'était  un  prince 
sage,  prudent,  coin-a,'ïotix ,  magnanime 
etniagnifique.  qui  enrichit  l'empire  dans 
le  sein  de  la  paix  ,  et  le  rendit  respeclable 
à  ses  voisins,  tant  par  les  ressources  mé- 
nagées dans  l'élat,  que  par  les  vertus  de 
son  chef.  Preuve  de  fait  entre  mille  au- 
tres, de  l'influence  de  la  religion  sur  le 
bonheur  des  peuples  et  la  prospérité  des 
empires.  Ceux  qui  ont  blâmé  en  politique 
son  extrême  amour  pour  la  virginité, 
n'ont  pas  considéré  que  l'empire  était 
rleclif,  et  que  la  mort  des  cmpereiirs  qui 
laissaient  une  postérité  nombreuse  .  occa- 
sionait  souvent  autant  d'intrigues  et  de 
troubles,  que  s'ils  n'avaient  pas  eu  d'en- 
fans.  Sa  vie,  attribuée  à  Adelbold  ,  évéque 
û'Ulreclit ,  aété  insérée  dans  le  Thésaurus 
monumeutorum  de  Canisius,  avec  des 
notes  (\c  Basnage,  et  réimprimée  dans  les 
^4cta  Sanctorum,  vol.  de  juillet,  avec  une 
introduction  et  un  appendix^On  peut  con- 
sulter sur  le  règne  de  Henri  II ,  les  histo- 
riens cités  à  la  lin  de  l'article  précédent. 
IIE.\UI  III,  le  i\oir.  lils  de  l'empereur 
Conrad  H,  naquit  en  1017,  el  succéda  à 
i*on  père  en  1059,  à  l'âge  de  22  ans.  Les 
])remières  années  de  son  règne  furent 
marquées  par  des  guerres  contre  la  Po- 
logne, lii  Bohème,  la  Hongrie  ;  mais  elles 
ne  produisirent  aucun  grand  événement. 
Ta  contusion  régnait  à  Rome  comme  dans 
toute  l'Italie.  L'empereur  passa  les  monts 
pour  y  porter  la  paix,  et  réussit  à  la  don- 
ner au  siège  pontilical  par  l'élection  de 
t^lément  II.  Henri  et  son  épouse  reçurent 
rnsuile  la  couronne  impériale  du  noi:- 
>  eau  pontife.  .\près  quelques  expéditions 
ronlre  les  rebelles  d'Italie,  de  Hollande  et 
fie  Frise,  ce  prince  mourut  à  Botfeld  en 
Saxe,  le  5  octobre  1056.  à  59  ans,  et  fut 
enterré  à  Spire.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  eut  une  entrevue  avec  Henri  I", 
roi  de  France.  C<lui-ci  ^ui  ayant  fait  des 
reproches  de  ce  qu'il  possédait  injusle- 
inent  plusieurs  provinces  démeuibrées  de 
la  couronne  de  France,  l'empereur  lui 
j)roposa  de  vider  ce  différend  par  un 
iluel  ;  mais  le  mon;irque  français  le  refusa, 
l'.'est  de  cet  empereur  (ju.;  les  papes  tien- 
nent la  ville  de  Bénévent,  qu  il  céda  à 
Léon  IX ,  pour  affranchir  la  ville  de  Bain- 
berg  d'une  redevance  qu'elle  payait  tous 
les  ans  au  saint  Siét'e. 


nrARI  ÏV,  le  Vieil,  ou  le  Vieux,  fil» 
de  Henri  IH ,  eut  la  couronne  impériale 
après  lui  en  1056,  à  l'âge  de  six  ans. 
Aguès  sa  mère,  femme  habile  et  coura- 
geuse, gouverna  l'empire  pendant  les 
premières  années.  Dès  l'âge  de  13  ans, 
Henri  rég  la  par  lui-même,  et  montra  de 
la  valeur  contre  les  princes  rebelles  de 
l'Allemagne,  et  surtout  contre  les  Saxons. 
Tout  était  alors  dans  la  plus  horrible  <oi>. 
fusion.  Qu'on  en  juge  par  le  d?-oit  de 
rançonner  les  voyageurs  :  droit  que  tous 
les  seigneurs,  depuis  le  Mein  et  le  Weser 
jus(pi'au  jiays  des  Slaves,  comptaient 
parmi  les  prérogatives  féodales.  L'empe- 
reur, quoique  jeune  et  livré  à  tous  les 
plaisirs,  parcourut  l'Allemagne  pour  y 
mettre  quelqiie  ordre;  mais  ce  fut  sans 
beaucoup  d'effet.  Alexandre  II  étant  mort, 
les  Romains  élurent  le  chancelier  Hildc- 
brand,  qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VII, 
homme  de  mœurs  pures,  d'un  esprit 
vaste,  ^t  d'inie  fermeté  inflexible.  HtMiri 
IV  lui  porta  ses  plaintes  contre  les  Saxons, 
toujours  domptés  et  toujours  prêts  à  re- 
prendre les  armes.  Ces  barbares  avaient 
fait  menacer  l'empereur  de  donner  son 
sceptre  à  un  autre,  s'il  ne  chassait  ses 
conseillers  et  ses  maîtresses,  s'il  ne  rési- 
dait avec  sa  fenune ,  et  s'il  ne  quittait  «Jc 
temps  en  temps  la  Saxe  pour  parcourir 
les  autres  provinces  de  son  empire.  On 
voit  que  ces  prétendus  barbares  for- 
maient des  demandes  qui  ne  l'étaient  pas. 
Henri  IV  croyait  que  les  foudres  du  \ii- 
tiran  produiraient  un  effet  plus  promi)l 
que  ses  armes.  Il  s'adressa  à  Grégoire.  Les 
Saxons  de  leur  côté  accusèrent  l'empe- 
reur de  simonie  et  de  plusieurs  autre» 
crimes.  Ces  accusations  n'étaient  pas  sans 
fondement.  Les  empereurs  jouissaient  de- 
puis long-temps  en  Allemagne  du  droit 
d'investiture,  fondé  sur  ce  qu'ils  avaient 
doté  les  évèchés  et  les  abbayes,  ou  en 
avaient  augmenté  les  revenus  par  leurs 
libéralités.  Mais  l'emjjereur  Henri  IV  pré- 
tendit distribuer  ces  bénéfices  à  prix  d'ar- 
gent, f  Les  empereurs  (dit  Voltaire,  que 
»  nous  citons  ici  de  préférence  )  nom- 
»  niaient  aux  évêchés,  et  Henri  IV  les 
»  veiKÎait.  Grégoire  s'opposa  à  cet  abus.  ■ 
{Annales  de  l'Empire,  tom.  1,  ann. 
1076).  Pour  y  remédier  plus  efficacement, 
lejiape  cite  l'empereur  à  son  tribunal, 
pour  qu'il  ait  à  s'y  justifier  des  crimes  qui 
lui  sont  imputés.  Loin  de  répondre  à  cel 
appel.  Henri  asseujble  une  diète  àWortns 
en  1076,  fait  déposer  le  pape,  en  publiant 
contre  lui  un  libelle  rempli  de   forfaits 
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imaginaires  et  ridicules,  l'accuse  de  sor- 
tilct/e  et  de  sacrilège,  le  fait  saisir  par  un 
liri{;and,  au  nioitient  qu'il  célébrait  la 
inesse.el  enfernuT  dans  une  tour ,  doù 
le  peu[)lc  roiriain  îe  relire.  Ce  fut  alors 
que  les  querelles  enlrc  rciiipire  et  le  sa- 
cerdoce cclatèfent  avec  le  plus  de  vio- 
lence. Le  pape  lança  ronlre  Henri  l'ana- 
tlième  dont  il  l'avait  déjà  menacé,  cl 
délia  ses  sujets  du  serment  de  lidélilé.  Les 
princes  d'Aliemajjne,  agissant  selon  la 
jurisprudence  reçue  dans  ces  siècles,  et 
voulant  donner  la  paix  à  un  pays  agité 
par  un  prince  tiacassier.  capricieux  et 
violent,  pensaient  à  déposer  Henri.  Ce 
nionar(;ne,  qui,  clans  son  ànie,  rendait 
hommage  à  lu  vertu  de  Grégoire,  vou- 
lant parer  Ce  coup,  passa  les  Alpes,  et 
alla  trouver  le  souverain  pontife  à  Canose, 
forteresse  apiiarlenant  à  la  comtesse  Ma- 
JliiUle.  Henri,  après  une  pénilence  de 
trois  jours  dans  la  cour  du  cliâteau,  pieds 
nus,  et  couvert  d'im  rilice,  reçut  enlin 
son  absolution,  sous  les  conditions  les 
plus  Imuiiliantes.  Bien  des  auteurs  ont 
trouvé  ici  un  excès  de  sévérité  de  la  part 
du  pontife.  Mais  Gréjjoire  ne  croyait  pas 
à  la  sincérité  et  à  la  durée  de  cette  péni- 
tence, et  ne  jugeai'  pas  qu'elle  juit  être 
mise  à  inu'  épieuve  trop  forte  :  l'événe- 
ment lit  v«jir  qu'il  ne  se  trompait  pas.  Les 
Lombards .  avant  conçu  du  mépris  pour 
un  prince  tantôt  arrogant  jusqu'à  être  in- 
traitable, tantôt  timide  et  faible  jusqu'à 
la  bassesse  ;  tyran  dans  ses  succès,  esclave 
et  poltron  dans  ses  revers,  veulent  élire 
à  sa  place  son  jeune  fils  Conrad.  Hemi, 
ranimé  par  la  crainte  de  perdre  ses  étals 
d'Italie,  se  prépare  à  tirer  vengeance  de 
Grégoire  Vil  Ce  pape  le  fait  déposer  par 
les  princes  d'empire  dans  la  diète  de  For- 
cheiin,  et  fait  doniu-r  son  sceptre  à  Ro- 
dolphe, duc  de  Souabe.  L'empereur  dé- 
posé bat  son  compétiteur  dans  plusieurs 
rencontres;  et  enlin  lui  donne  la  mort  à 
la  journée  de  Voickseim.  Henri  fit  dé- 
poser en  même  temps  le  pontife  dans  un 
synode  de  Erissen,  et  n»ettre  à  sa  place 
Guibert,  archevêque  de  Raverme,  qu'il 
affermit  sur  le  siège  pontifical  par  ses 
armes.  Il  s'empare  de  Rome  après  un 
siège  de  deux  ans,  et  se  fait  couronner 
empereur  par  son  antipape.  Peu  de  temps 
«près,  Grégoire  meurt  à  Salerne;  mais  la 
fîuerre  ne  s'éteint  pas  avec  lui.  Conrad , 
lils  de  Henri  IV  ,  couronné  roi  d'Italie  par 
T'rbainll,  se  révolta  contre  son  père. 
Henri,  autre  fils  de  l'empereur,  se  fit 
donner  la  couronne  impérirde  l'an   IICG. 


Les  seigneurs,  ennemis  du  père,  se  joi- 
gnent au  fils  rebelle.  On  ménagea  une 
entrevue  entre  Henri  IV  et  son  fils;  ellij 
devait  avoir  lieu  à  Mayence.  L'empereur, 
après  avoir  congédie  soti  armée,  se  mit 
en  clien)in  pour  s'y  rendre.  Mais  le  bar 
bare  et  dénaturé  Henri,  soutenu  par 
toutes  les  forces  de  son  j>arti,  le  fit  ar- 
rêter prisonnier  à  Ingelheim  .  et  l'obligea, 
après  l'avoir  dépouillé  avec  violence  de 
tous  les  ornemens  impériaux,  de  renoncer 
à  l'empire.  Le  malheureux  Henri  IV,  ré- 
-fngié  à  Cologne,  et  de  là  à  Liège  ,  assem- 
bla luui  armée;  mais,  a{)rès  quelques 
succès  heureux,  ses  troupes  furent  bat- 
tues ])ar  celles  de  Henri  V.  Réduit  aux 
dernières  exlréenités,  pauvre,  errant, 
sans  seiours,  il  supplia  l'évêque  de  Spiie 
de  lui  accorder  une  prébende  laïque  en 
son  église  ;  lui  représentant  qu'ayant 
étudié  et  sachant  chanter,  il  y  ferait  l'of- 
fice de  lecteur,  ou  de  sous-chantre  :  elle 
lui  fut  refusée.  Tel  est  le  sort  des  hommes 
dominés  par  la  passion  de  la  colère  et  de 
l'orgueil;  n'ayant  rien  de  la  véritable 
grandeur,  ils  sont  toujours  au-dessous  de 
leui  infortune,  et  ne  font  que  l'aggraver 
par  la  piisillanimité  de  leurs  sentimens  et 
la  bizarrerie  de  leurs  ressources.  Enfin, 
abandoimé  de  tout  le  monde,  il  écrivit  » 
son  fils  pour  le  conjurer  de  souffrir  que 
révê(|ue  de  Liège  lui  dormàt  un  asile, 
«  Laissez-moi,  bii  disait-il  dans  cette  let- 
»  Ire,  restera  Liège,  sinon  en  empereur, 
»  du  moins  en  réfugié  :  qii'il  ne  soit  pas 
»  dit  à  ma  honte,  ou  plutôt  à  la  vôtre, 
I»  que  je  suis  obligé  de  chercher  de  nou- 
»  veaux  asiles  dans  le  temps  de  Pâques.  » 
Il  mourut  dans  cette  ville  le  7  août  1106, 
à  50  ans,  après  avoir  envoyé  à  son  lil« 
son  éjH'e  et  son  diadème.  Il  fut  enterré  à 
Liège,  dèlerré  ensuite,  et  privé  de  la 
sépulture  |)endant  cinq  années  entières, 
jusqu'à  ce  que  Henri  V ,  son  fils,  le  fît  in- 
hmrier  à  Spire,  dans  le  tombeau  des  em- 
pereurs. Ce  prince  avaiJ  de  l'esprit  cl  du 
courage;  il  fit  des  lois  pour  maintenir  la 
paix  de  l'Allemagne,  et  se  tint  toujours 
prêt  à  la  défendre  par  son  épée.  Une  con- 
fiance aveugle  pour  des  ministrss  incapa- 
bles, une  passion  brutale  pour  les  plaisirs, 
l'abus  intolérable  de  conférer  à  prix  d'ar- 
gent les  bénéfices  à  des  sujets  indignes, 
son  orgueil  d«ns  la  prospérité,  sa  lâcheté 
dans  les  revers,  ses  emportemens,  sa  per- 
fidie et  sa  cruauté,  ternirent  son  règne, 
et  furent  la soiuce  de  ses  malheurs.  Voyez 
GRÉGOIRE  VII.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
plusieurs  auteurs,  entre  autres  par  Jeaa 
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Aventînus  (  Augsbourg ,  1518 ,  in-i"  ),  qui 
publia  à  la  suite  un  choix  de  ses  lettres. 
HEMlï  V  ,  le  Jeune,  né  en  1081,  dé- 
posséda son  porc  Henri  IV  ou  le  Vieux 
en  1106  ,  et  lui  succéda  à  l'âge  de  23  ans 
(  voyez  l'article  précédent).  Il  fit  bientôt 
connatîre  que  la  révolte  des  sujets  contre 
leur  souverain ,  et  la  barbarie  d'un  fils 
contre  son  père,  ne  sont  point  inspirées 
par  un  amour  sincère  de  l'Eglise.  Dès 
qu'il  se  vit  maître  absolu  par  la  mort  du 
vieil  empereur,  il  réclama,  comme  un 
droit  inaliénable  de  »a  couronne,  ces 
mêmes  investitures  qui  avaient  donné 
lieu  à  sa  rébellion.  Il  passa  en  Italie  en 
1110,  se  saisit  du  pape  Paschal  II,  et  le 
força  de  lui  accorder  le  droit  de  nommer 
aux  bénéfices.  A  peine  ce  nouvel  empe- 
reur fut-il  hors  dcrilalie,  que  le  pontife 
cassa ,  dans  deux  conciles  à  Rome  ,  l'an 
1112  et  l'an  1116,  la  concession  à  laquelle 
il  avait  été  forcé  ;  renouvela  les  décrets 
contre  les  investitures  ecclésiastiques  , 
données  par  les  laïques  ,  et  excommunia 
Henri.  Ce  prince  ne  tarda  pas  de  retour- 
ner en  Italie,  et  après  la  mort  de  Paschal 
II  et  l'élection  de  Gélase  II,  il  fit  prendre 
le  nouveau  i)ape  par  la  gorge  ,  au  milieu 
du  conclave,  et  l'accabler  de  mille  coups. 
Il  lui  opposa  ensuite  l'antipape  Grégoire 
VIII.  Frappé  d'un  nouvel  analhème ,  et 
craignant  le  sort  de  son  père,  il  assembla 
une  diète  à  Worms  en  1122  pour  se  récon- 
cilier avec  le  pape  Calixte  II,  qui  y  en- 
voya ses  légats.  L'empereur  ,  du  consen- 
tement des  états,  renonça  à  la  nomination 
des  évêques  et  des  abbés,  et  laissant  aux 
chapitres  la  liberté  des  élections ,  il  pro- 
mit de  ne  plus  investir  les  ecclésiastiques 
de  leur  temporel  par  la  crosse  etl'anneau, 
mais  de  substituer  à  ces  symboles  le  scep- 
•  tre ,  lorsqu'il  ferait  la  cérémonie  de  les 
investir.  Les  terres  du  saint  Siège  furent 
affranchies  absolument  de  la  suzeraineté 
de  l'empire.  L'empereur  Rodolphe  re- 
nonça dans  la  suite  à  tout  droit  d'investi- 
ture et  de  régale  :  mais  ses  successeurs 
réclamèrent  contre  cette  renonciation ,  et 
le  feu  dé  la  discorde  allait  se  rallumer  , 
lorsque  Nicolas  V  la  prévint  par  le  con- 
cordat germanique  qu'il  fit  en  l/t/i.8  avec 
Frédéric  III.  Henri  V,  après  avoir  signé 
le  traité  de  Worms  ,  fut  absous  de  son 
excommunication  par  les  Itgats  L'em- 
pereur ne  survécut  guère  à  cet  événe- 
ment ;  une  maladie  contagieuse  désolait 
IKurope  :  il  en  motiriil  à  Ulrccht  le  22 
mai  1125.  avec  la  réputation  d'un  fils  dé- 
naturé, d'un  hypocrite  sans  religion,  d'un 


voisin  inquiet  et  d'un  mauvais  maître. 
C'est  sous  ce  prince  que  les  seigneurs  des 
grands  fiefs  commencèrent  à  s'affermir 
dans  le  droit  de  souveraineté.  Celte  indé- 
pendance qu'ils  cherchaient  à  s'assurer,  et 
que  les  empereurs  voulaient  empêcher, 
contribua  ])our  le  moins  autant  que  les 
violences  et  la  conduite  inconséquente  de 
Henri,  aux  troubles  qui  divisèrent  l'em- 
pire. Gerhard ,  abbé  de  Reichersberg,  a 
écrit  la  f^ie  de  Henri  V  :  elle  a  été  publiée, 
avec  celle  de  son  père  ,  par  Gretzer,  In- 
golstadt,  1613,  in-Zi". 

IIEMll  VI,  le  Sévère,  fils  de  Frédéric 
Barberousse,  succéda  à  son  père  en  1190, 
âgé  de  23  ans.  Il  avait  été  élu  et  couronné 
roi  des  Romains  dès  l'âge  de  deux  ans,  en 
i  169.  Il  y  avait  plus  d'un  siècle  que  la  cou- 
tume était  établie  de  donner  le  titre  de 
Roi  des  Romains  .  avant  que  de  donner 
la  courorme  impériale.  La  cause  de  la 
distinction  de  ces  deux  titres  pouvait  être 
le  désir  qu'avaient  les  empereurs  de  per- 
pétuer l'empire  dans  leur  maison  ;  et 
comme  sous  le  bas-empire  les  empereurs 
faisaient ,  dans  cette  vue,  déclarer  leur 
fils  aîné  César  ,  de  n)ême  les  empereurs 
d'Occident ,  ne  voulant  point  employer 
le  mot  de  César  qui  était  dans  l'oubli,  se 
servirent  de  celui  de  Roi  des  Romains  : 
imitant  peut-être  en  cela  ce  qui  était  en 
effet  arrivé  à  Charlemagne,  qui  avait  clé 
couronné  roi  d'Italie  avant  que  d'être 
nommé  empereur.  Ce  qui  est  singulier , 
c'est  qu'après  que  l'Italie  leur  eut  écliajv- 
pé,  ils  conservèrent  encore  le  nom  de  Rci 
des  Romains  ;  toujours  dans  le  même  es- 
prit de  rendre  l'empire  héréditaire,  et  de 
désigner,  par  un  titre  qu'ils  savaient  n'a- 
voir plus  rien  de  réel,  leurs  enfans  pour 
remplir  leurs  places,  et  de  préparer  ainsi 
les  peuples  à  les  y  voir  succéder.  Henri 
VI ,  déjà  deux  fois  reconnu  et  couronné 
du  vivant  de  son  père,  ne  renouvela 
point  cet  appareil,  et  régna  de  plein  droit. 
Après  quelques  expédilionsen  Allemagne, 
ce  prince  passa  dans  la  Pouille,  pour  faire 
valoir  les  droits  que  Constance,  son  épou- 
se ,  fille  posthume  de  Roger,  roi  de  Na- 
ples  et  de  Sicile,  avait  sur  ces  royaumes  , 
dont  Tancrède,  bâtard  de  Roger ,  s'était 
rendu  maître.  Vne  des  plus  grandes  là- 
chetésqu'un  souverain  puisse couurict tre, 
facilita  celte  conquête  à  l'empereur.  L'in- 
trépide roi  d'Angleterre,  Richard  Cœur- 
de-Lion  ,  en  revenant  de  sa  croisade,  lit 
naufrage  près  de  la  Dalmatie.  11  passa  sur 
les  terres  de  Léopold ,  duc  d'Autriche  ; 
ce  duc  viole  l'iiospitalité,  charge  de  fers 
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l'ciTiperour 
Henri  VI ,  roiume  les  Arabes  vendent 
leurs  esclaves.  Henri  en  lire  une  grosse 
rançon,  et  avec  cet  argent  va  conquérir 
les  Deux-Siciles.  H  fait  exhumer  le  corps 
du  roi  Tancrède ,  et  par  une  barbarie  aussi 
atroce  qu'inutile,  le  bourreau  cotipe  la 
tête  au  cadavre.  On  crève  les  yeux  au 
jeune  roi  son  lils.  on  le  fait  eunuque,  on 
le  couline  dans  une  prison  à  Coire.  clicz 
les  Grisons.  On  renferme  ses  sœurs  en 
Alsace  avec  leur  mère;  et  les  partisans  de 
cette  famille  infortunée,  soit  barons,  soit 
évèques,  périssent  dans  les  su})i)lices. 
Totis  les  trésors  sont  enlevés  et  trans- 
portés en  Allemagne.  Ces  atrocilcs  le  fi- 
rent surnommer  le  Sévère  et  le  Cruel.  Sa 
cruauté  le  perdit  ;  sa  propre  femme  Con- 
stance, dont  il  avait  exterminé  la  famille, 
conspira,  dit-on.  contre  lui,  et  le  lit  em- 
poisonner à  Messine,  où  il  mourut  le  28 
septembre  1197,  âgé  de  52  ans.  Frédéric 
H  son  lils  lui  succéda. 

HlvMlI  UASPON,  landgrave  de  Thu- 
ringe,  élevé  à  la  dignité  d'empereur,  n'en 
eut  ,  à  proprement  parler,  que  le  titre  et 
même  pendant  fort  peu  de  temps.  Le  p;ipe 
Innocent  IV ayantdéposé  Frédéric!!  dans 
le  concile  général  de  Lyon,  qui  ne  l'ap- 
prouva pas  ;  les  archevêques  de  Mayence 
de  Cologne  cl  de  Trêves,  avec  quelques 
princes  d'Allemagne,  élurent  à  sa  place, 
l'an  {-Ikd,  le  laniigrave  de  Thuringe  ; 
mais  ce  nouvel  empereur  mourut  l'armée 
d'après,  d'une  blessure,  ou  plutôt  du  dé- 
plaisir d'avoir  perdu  une  bataille  contre 
les  troupes  de  Frédéric. 

H  EMU  VU  ,  lils  aîné  de  Henri ,  comte 
de  Luxembourg,  élu  empereur  en  1508, 
et  courotmé  en  1309.  à  Wi  ans.  Ce  prince 
est  le  premier  qui  fut  nonnné  par  six  élec- 
teurs seulement,  tous  six  grands  officiers 
de  la  couronne  :  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  et  de  Cologiie.  chan- 
celiers; le  comte  Palatin,  delà  maison  de 
liaviére  d'aujourd'hui,  grand-maître;  le 
duc  de  Saxe,  de  l;i  maison  d'Ascanie  , 
grand-écuyer  ;  le  marquis  de  Brande- 
bourg, de  la  même  maison,  grand-cham- 
bellan. Ce  lui  le  ctj  m  te  Palaliuqui  nomma. 
en  vcrlu  du  pouvoir  qui  lui  avait  été  ac- 
cordé par  les  autres  électeurs,  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  roi  des  Romains, 
futur  empereur,  p7-otecteur  de  iErjlise 
romaine  et  universelle .  et  défenseur  des 
veuves  et  des  orphelins.  «  On  voit  par-là  , 
»  (lit  un  historien,  que  l'Iiglise  romaine. 
»  sonextciision.  sa  splendeur,  sa  sécurité. 
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»  et  de  la  protection  des  empereurs,  dans 
»  un  temps  que  nous  appelons  de  barba- 
»  rie ,  et  où  cependant  on  savait  si  bien 
»  que  la  religion  élail  le  fondement  solide 
»  des  empires,  le  seul  garant  de  la  féli- 
■>  cité  des  rois  et  des  peuples.  »  Le  pre- 
mier acte  d'autorité  de  Henri  VII  fut  de 
faire  punir  les  assassins  d'Albert  I" ,  son 
prédécesseur.  Jean,  duc  de  Souabe.  insti- 
gateur de  ce  criuie,  fut  mis  au  ban  de 
l'empire,  ^t  l'un  de  ses  complices.  Rodol- 
phe de  Varth,  périt  par  le  supplice  de  la 
roue,  nouvellement  inventé.  Henri  VII 
passa  en  Italie  après  avoir  créé  vicaire 
en  Allemagne  son  fils  Jean,  roi  de  Bohè- 
me. L'Italie  était  alors  déchirée  par  les 
factions  des  Gu'"//è.«  et  des  Gibelins.  Il  lui 
fallut  assiéger  une  partie  des  villes  ,  et 
Rome  même.  Elle  était  j)arei!lemenl  di- 
visée en  deux  partis  :  lesOrsini,  soutenus 
par  le  roi  de  Naples,  tenaient  presque 
toute  la  ville;  les  Colonne  ,  qui  éiaienl 
Gibelins  .  n'avaient  pu  conserver  que  le 
Capitole.  Henri  VII  entra  d'abord  dans 
Milan  en  vainqueur ,  et  força  l'archevê- 
que de  le  couronner  roi  d'Italie,  en  sup- 
pléant par  une  couronne  d'acier  qu'il  fit 
faire  ,  à  celle  de  fer  des  rois  Lombard.-* 
«ju'on  avait  cachée.  Une  révolte  générale 
ayant  éclaté,  Henri  l'arrêta  par  de  terri- 
bles chàtimens,  et  fit  brûler  vif  son  chan- 
celier Turriani ,  qui  en  était  le  chef.  Il 
commildescruautésinou'iesdansles  villes 
qui  lui  avaient  résisté.  Contraint  d'assié- 
ger Rome  ,  et  s'élanl  rendu  luaître  d'un 
de  ses  quartiers,  ce  fut  au  milieu  du  tu- 
uuille  qu'il  se  fil  couronner  dans  l'église 
de  Sainl-Jean-de-Latran.  Il  se  préparait  à 
soumettre  l'Italie,  lorsqu'il  mourut  à  Buon- 
convento.  près  de  Sienne  le  24  août  1515 , 
à  51  ans.  Le  bruit  courut  qu'un  domini- 
cain, nommé  Bernard  de  Montepulciano, 
lui  avait  donné  la  mort,  en  le  comumniant 
avec  du  vin  empoisonné,  le  jour  de  l'As- 
somption. Plusieurs  auteurs  ont  soutenu 
celle  opinion  ;  cependant  on  sait  que  la 
maladie  de  l'empereur  s'était  formée  peu 
à  peu,  et  son  fils  Jean  ,  roi  de  Bohème, 
tlonna  des  lettres-patentes  à  l'ordre  de 
Sainl-Domitiique,  par  lesquelles  il  déclara 
le  frère  Bernard  iimocenl  du  crime  dont 
on  l'accusait.  Vhistoire  de  Henri  VH  a 
clé  écrite  en  latin  par  Alberlin  Mursati, 
ministre  de  cet  empereur  ,  Venise,  1636, 
in-fol.,  rare. 

ROIS  ET  PRI\CES  DE    FRANCE. 

nrAUI  I",  roi  de  France  enjuillet  1031, 
élail  lils  ûiué  du  roi  Robert  et  de  Con- 


slance  de  Provence.  Monté  sur  le  trône 
malgré  sa  mère,  il  eut  une  guerre  civile 
à  essuyer.  Constance,  appuyée  par  Eudes, 
comtede  Cl)ampagne,  et  par  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  excita  une  révolte  pour 
faire  do.uier  la  couronne  à  Robert  f^on  se- 
cond lils.  Roliert,  duc  de  Normandie,  l'ai- 
da à  soumettre  les  rebelles.  Les  troupes 
de  la  reine  furent  battues,  et  le  frère  de 
Henri  obligé  de  lui  demander  la  paix.  Il 
la  lui  accorda,  et  lit  en  sa  faveur  une  ces- 
sion du  ducbé  de  Bourgogne  d'où  est  sor- 
tie la  première  race  des  ducs  de  Bourgo- 
gne du  sang  royal.  Le  duc  Robert  étant 
mort,  et  la  possession  du  duché  de  Nor- 
mandie étant  disputée  à  Guillaume  ,  son 
lils  naturel ,  Henri  se  joignit  à  lui  pour 
l'aider  à  conquérir  son  héritage.  Tous 
deux  réunis  livrèrent  bataille  aux  re- 
belles dans  le  lieu  appelé  le  P'^al  des  Du- 
nes, près  de  Caen.  Henri  y  fut  abattu  d'un 
coup  de  lance  par  un  gentilhomme  du 
Cotentin  ;  mais  il  se  releva  sans  blessures. 
Guillaume,  depuis  surnommé  le  Conqué- 
rant, vainqueur  de  ses  ennemis  dans  cette 
journée ,  jouit  paisiblement  de  son  duché. 
Un  nouveau  prétendant ,  cousin  de  son 
père ,  s'étant  présenté,  Henri  le  soutint 
contre  le  même  Guillaume ,  dont  il  com- 
mençait à  être  jaloux.  Il  tenta  la  conquête 
de  la  Normandie ,  mais  sans  succès,  et 
mourut  à  Vilrien  Brie,  le  i  août  lOGO,  à 
6li  ans,  d'une  médecine  prise  mal-à-pro- 
pos,  avec  la  réputation  de  grand  capi- 
taine et  de  roi  juste  :  mais  cette  équité  ne 
s'étendait  point  à  des  établissemens  utiles, 
à  la  réforme  des  abus;  le  siècle  de  Henri 
I"  ne  se  prêtait  pas  à  ces  sortes  de  chan- 
gemens  qui  assurent  le  bonheur  public. 
Après  la  mort  de  sa  première  femme, 
Henri  en  envoya  chercher  une  seconde 
jusqu'à  Moscou,  Anne,  fille  de  .Jaroslavv, 
duc  de  Russie.  On  prétend  que  la  sévé- 
rité des  canons  le  détermina  à  ce  ma- 
riage :  on  ne  pouvait  alors  épouser  sa  pa- 
rente au  7'  degré.  «  Tant  était  vigilante, 
»  dit  un  auteur,  l'attention  de  l'Eglise  sur 
»  les  mœurs  ;  et  si  l'on  trouve  aujourd'hui 
*  que  ses  lois  à  cet  égard  étaient  trop  aus- 
»  tères ,  on  doit  remarquer  aussi,  pour 
»  l'honneur  de  ce  temps-là,  que  personne 
1»  ne  s'en  plaignit.  »  La  veuve  de  Henri  se 
r.emaria  au  comte  de  Crépi  ;  et  après  la 
mort  de  son  second  époux ,  elle  alla  mourir 
dans  son  pays.  Elle  avait  eu  du  roi ,  Phi- 
lippe et  Hugues.  Henri ,  qui  sans  doute  la 
connaissait  bien,  ne  l'avait  pas  nommée 
tutrice  de  ses  fils  en  bas  âge.  Ce  fut  son 
beau-frèro,  le  comte  de  Flandre,  qui  eut 


la  tutelle.  Henri  n'avait  point  cit  d'en  fans 
de  sa  première  femme  nommée  MathiUle, 
fille  de  l'empereur  Conrad  II.  Philippe, 
qu'il  avait  fait  proclamer  roi  avant  sa 
mort,  occupa  le  trône  après  lui. 

IIEXRI  !f,  roi  de  France,  né  à  Saint- 
Germain-en-Laye  le  51  mars  1518 ,  de 
François  T"^  et  de  la  reine  Claude,  succéda 
à  son  père  en  15/i7.  La  France  était  alors 
en  guerre  avec  l'Angleterre.  HeiiriH,  qui 
s'était  signalé  sous  son  père  en  Piémont  cl 
en  Roussillon,  la  contiima  avec  succès,  et 
la  finit  en  looO  par  une  paix  assez,  avanta- 
geuse. Les  Anglais  lui  rendirent  Boulogne, 
moyennant  400,000  écus.  payables  en  deux 
termes.  L'année  suivante  est  célèbre  par 
la  ligue ,  pour  la  défense  des  protestans 
d'Allemagne,  entre  Henri  H  ,  Maurice, 
électeur  de  Saxe,  et  Albert ,  marquis  du 
Brandebourg,  tous  trois  réunis  contre 
l'empereur  Charles-Quint.  Henri  II  prit 
en  1552 ,  Metz  ,  Tovd  et  Verdun  ,  qui 
sont  touj'ours  restés  à  la  France.  Charles- 
Quint  ayant  donné  aux  luthériens  entière 
sûreté  pour  leur  religion,  et  conclu  la  paix 
avec  les  princes  allemands  ligués  contre 
lui,  Henri  II  resta  seul  de  la  ligue  contre 
l'empereur.  Pour  subvenir  aux  Irais  d'u;ie 
guerre  si  ruineuse,  il  aliéna  une  partie  de 
son  domaine,  mit  un  impôt  de  25  livres 
sur  chacjue  clocher,  et  un  autre  sur  l'ar- 
genterie des  églises.  Charles-Quint  pa- 
rut devant  Metz  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes.  Le  duc  de  Guise,  secondé 
par  toute  la  haute  noblesse  de  France,  dé- 
fendit si  vaillainmcnt  celte  ville  ,  que 
l'empereur  fut  obligé  de  se  retirer;  mais 
ce  prince  prit  ensuite  Térouane,  et  la  dé- 
truisit de  fond  en  comble.  Le  monarque 
français,  pour  se  venger,  ravagea  le  Bra- 
banl ,  le  Hainaut,  le  Cambresis,et  parut 
avoir  quelque  succès  contre  les  Impé- 
riaux en  lo5/<.,  à  la  bataille  de  Renti ,  dont 
cependant  il  fut  obligé  de  lever  le  siège. 
Il  perdit  la  même  année  la  bataille  de  Mar- 
ciano  en  Toscane.  L'épuisement  des  puis- 
sances belligérantes  ralentit  la  guerre,  et 
fit  conclure  une  trêve  de  5  ans  à  Vaucel- 
les,  en  1556.  Cet  événement  fut  suivi,  de 
l'abdication  de  l'empire  par  Cliarle»- 
Quint,  et  d'une  nouvelle  guerre.  Philip- 
pe II,  uni  avec  l'Angleterre,  marcha  avec 
40  mille  hommes  en  Picardie^  ayant  à  leur 
tête  Emmanuel  Philibert,  duc  de  Savoie, 
l'un  des  grands  capitaines  de  son  siècle. 
L'armée  française  fut  tellement  défaite  à 
la  journée  de  Sainl-Quentin,  le  iO  août 
1557 ,  qu'il  ne  resta  rien  de  l'infanterie. 
Tout  fut  tué  ou  pris,  les  vainqueurs  ne 


perdirent  ([iic  80  hommes;  le  connélal)Jc 
de  Moîilmorenci,  el  presque  tous  les  ofli- 
cicrs-gcnéraux,  furent  prisonniers  ;  le  duc 
d'Enghien  blessé  à  mort,  la  fleur  de  la 
noblesse  détruite,  la  France  dans  le  deuil 
et  dans  l'alarme.  Le  duc  de  Guise  ,  rap- 
I)clè  d'Italie ,  rassemble  une  armée,  et 
rassure  le  royaume  par  la  prise  de  Calais, 
qu'il  enleva  aux  Anglais  le  8  janvier  1558; 
il  prit  encore  Guines  el  Thionville.  Le 
duc  de  Ne  vers  prenait  en  même  temps 
Charlemont;  le  maréchaî  de  Thermes, 
Dunkerque  et  Saint-Vinox.  Henri  conclut 
le  5  avril  1559 ,  tme  paix,  qui  fut  nommée 
depuis  la  malheureuse  paix ^  mais  qui 
'Jans  le  fond  ne  l'était  pas.  Calais  restait 
à  la  France  :  il  est  vrai  que  ce  n'était  que 
l-our  Sans;  mais  on  savait  bien  qu'avant 
ce  temps  on  aurait  trouvé  des  raisons  do 
sje  pas  le  rendre.  On  remit  au  duc  de  Sa- 
voie une  i)arlie  de  ses  états.  Tout  fut  rendu 
de  part  et  d'autre  ,  soit  en  Italie  ,  soit  en 
France  excepté  les  3  importantes  villes  de 
Met/.,  Toul  et  Verdun  ,  qui  restèrent  aux 
Français.  Par  la  même  paix  furent  con- 
clus les  mariages  d'Elizabeth,  tille  du  roi, 
avec  Philippe  II ,  et  de  sa  sœur  Margue- 
rite avec  le  duc  de  Savoie.  Les  fêtes  qu'il 
donna  à  l'occasion  de  ce  secorjd  rnariage, 
furent  funestes  à  la  France.  Henri,  dans 
un  tournoi  qu'il  avait  ordonné,  fut  blessé 
en  joutant  dans  la  rue  Saint-Antoine  contre 
Gabriel,  comte  de  Montgommeri  (  voyez 
ce  nom  ).  Le  monarque  mourut  de  sa 
blessure  le  10  juillet  1559,  à  l'âge  de  41 
ans,  après  un  règne  de  12.  Henri  ne  ré- 
pondit pas  aux  espérances  que  l'on  avait 
conçues  de  son  règne.  Il  était  naturelle- 
ment bon.  et  avait  les  inclinations  portées 
a  la  justice  ;  mais  n'osant  ou  ne  pouvant 
rien  faire  de  lui-même,  il  fut  cause  de 
tout  le  mal  que  commirent  ceux  qui  le 
gouvernaient.  Ils  lui  lirent  faire  des  dé- 
penses si  excessives ,  qu'il  surchargea  le 
royaume  de  grands  impôts,  et  qu'en  acca- 
blant le  peuple,  ils  s'enrichirent  par  les 
voies  les  plus  injustes.  L'on  aurait  pu 
aussi  le  louer  sur  son  amour  pour  les 
belles-lettres,  et  sur  ses  libéralités  envers 
les  savatss,  si  la  corruption  de  sa  cour, 
autorisée  par  son  exemple ,  n'eût  invité 
les  plus  beaux  esprits  de  son  temps  à  se 
signaler  plutôt  par  des  poésies  lascives, 
que  par  des  ouvrages  solides.  La  galan- 
terie était  l'emploi  le  plus  ordinaire  des 
courtisans,  et  la  passion  du  prince  pour 
Diane  de  Poitiers,  ducliesse  de  Valenti- 
iiois,  était  le  premier  mobile  de  tout  ce 
,iii  se  passait  dans  le  gouvernement.  Ce 
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prince,  selon  Bodin,  lit  de  la  polygamie  un 
cas  pendable ,  et  commença  à  la  soumettre 
au  dernier  supplice.  Ce  fut  lui  qui  le 
premier  mit  son  portrait  sur  la  monnaie. 
Il  fit  des  ordonnances  très  sévères  contre 
les  calvinistes,  quoique  le  fond  de  son  ca- 
ractère fût  la  boute  ;  il  prévoyait  sans 
doute  tout  le  mal  qu'ils  feraient  un  jour 
au  royaume ,  et  qu'après  avoir  fait  une 
brèche  fatale  à  l'Eglise,  ils  ébranleraient 
l'état.  Des  k  fils  qu'il  avait  eus  de  Cathe- 
rine de  Médicis,  François ,  Charles  cl 
Henri  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  : 
le  dernier ,  François ,  duc  d'Alençon  ,  se 
mit  dans  la  suite  à  la  tête  des  rebelles  des 
Pays-Bas  ;  et  sa  fille  Marguerite  épousa 
Henri  IV.  M"*^  de  Lussan  a  donné  les  Ân- 
7ialesde  Henri  II,  17/i9,  2  vol.  in-12;  et 
l'abbé  Lambert  son  Uistoirc^  1755 ,  2  vol. 
in-12. 

HE^RI  III,  roi  de  France  et  de  Pologne, 
troisième  lils  de  Henri  II  et  de  Catherine 
de  Médicis,  naquit  à  Fontainebleau  le  19 
septembre  1551.  Ce  prince  porta  le  non» 
de  duc  d'Anjou,  qu'il  quitta  pour  prendre 
celui  de  roi  de  Pologne ,  lorsque  celte  cou- 
ronne lui  eut  été  décernée  après  la  mori 
de  S igismond- Auguste,  en  1575.  La  réputa- 
tion qu'il  s'était  acquise  dès  l'âge  de  18  ans 
par  les  victoires  de  Jarnac  et  de  Monlcon- 
lour,  remportées  en  1369,  réputation 
qu'il  perdit  en  montant  sur  le  trône ,  a vai  t 
déterminé  les  Poloriais  à  l'élire.  Henri 
avait  pris  possession  de  ce  royaume  de- 
puis trois  mois,  lorsqu'il  apprit  la  mort 
funeste  de  Charles  IX  son  frère;  il  l'a- 
bandonna pour  venir  régner  en  France 
au  milieu  des  troubles  et  des  factions. 
Sacré  et  couronné  à  Reims  par  Louis, 
cardinal  de  Guise,  le  15  février  1575,  i] 
soutint  d'abord  la  réputation  de  valeur 
qu'il  s'était  faite.  Il  gagna  la  morne  an- 
née la  bataille  de  Dormans,  et  conclut  la 
guerre  contre  les  huguenots  dans  l'assem- 
blée des  états  tenue  à  Blois  en  157G  ;  mais 
ce  parti  étant  déjà  trop  puissant,  on  lui  ac- 
corda la  paix  à  Nérac.  Cette  ])aix,  la  plus  fa- 
vorable qu'eussent  obtenue  les  calvinistes, 
ne  les  contentant  pas  encore,  fut  suivie, 
l'an  1380 ,  d'un  édit  de  pacification ,  par 
lequel  on  leur  permit  l'exercice  public  dt) 
leur  religion.  On  leur  accorda  des  cham- 
bres mi-parties  dans  les  parlemens  du 
royaume.  On  défendit  d*in<iuiéter  les 
prêtres  ou  les  moines  qui  s'étaient  ma^ 
ries,  et  on  déclara  leurs  enfuns  légitimes. 
Le  royaume  parut  un  peu  plus  tranquille  : 
mais  c'était  un  feu  couvert  sous  la  cen- 
dre, et  Henri  III  ne  faisait  rien  pour  pié- 
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venir  l'inceniUe.  Au  lieu  de  travailler 
utilement  pour  l'clat ,  pour  la  religion. 
pour  lui-même,  Henri  se  livrait  avec  ses 
favoris  à  des  débauches  abominables  ,  en 
même  temps  que  pour  étouffer  ses  re- 
mords, il  exerçait  des  pratiques  de  reli- 
gion. Il  faisait  avec  eux  des  retraites  ,  des 
pèlerinages;  il  se  donnait  la  discipline. 
Il  institua  des  confréries  de  pénilens,  et 
se  donnait  en  spectacle  sous  leur  habit. 
On  ne  l'appelait  que  frère  Henri.  Ces  mo- 
meries,  loin  de  masquer  ses  vices,  ne 
faisaient  que  leur  donner  plus  d  eciat.  Il 
vivait  dans  la  mollesse  et  dans  l'afféterie 
d'une  femme  coquette  ;  il  couchait  avec 
des  gants  d'une  ()eau  particulière,  pour 
conserver  ses  belles  mains;  il  mettait  sur 
son  visage  ijne  pâte  préparée,  et  une  es- 
pèce de  masque  par  dessus.  Cependant 
les  troubles  recommencèrent  en  France. 
L'édit  de  pacification  avait  mécontenté 
les  catholiques  et  renforcé  l'audace  des 
huguenots.  On  craignait  que  le  calvinis- 
me ne  devujt  la  religion  dominante;  on 
craignit  davantage ,  après  ia  mort  de 
François,  duc  d'.Mençôn ,  frère  unique 
du  roi,  arrivée  à  Ctiàteau-Thierri  en 
la84.  Par  cette  mort,  le  roi  de  Navarre, 
chef  des  huguenots,  devenait  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne.  Les  catholi- 
«jues  ne  voulaient  point  qu'il  régnât.  Il  se 
forma  trois  partis  dans  l'état,  que  Ton 
appela /«  guerre  des  trois  llem-i :  celui 
de  la  liguecaiholique,  conduit  par  Henri, 
duc  de  Guise;  celui  de  la  ligue  huguenote, 
dont  Henri,  roi  de  Navarre,  qui  régna 
depuis  .sous  le  nom  de  Henri  IV  ,  était  le 
chef;  et  celui  du  roi  Henri  IH,  qu'on  ap- 
pela le  parti  des  jmlitiques  ou  des  roya- 
listes. C'est  ainsi  que  le  roi  devint  chef 
de  parti,  de  père  commun  qu'il  devait 
être.  Il  dévoila  ses  craintes  et  son  décou- 
ragement dans  une  Apologie ,  où  il  se  re- 
connaissait coupable,  et  où  il  conjurait  les 
mécontens  de  mettre  bas  les  armes.  Il  se 
mit  lui-même  à  la  télé  de  l'association  ca- 
tholique, dans  l'espérance  de  s'en  rendre 
le  maître,  et  s'unit  avec  Guise  contre  le 
roi  de  Navarre.  Tous  les  privilèges  des 
protcstans  furent  révoqués  par  un  édil 
donné  en  lo8j.  Ceux-ci  reprennent  les 
armesen  Guienne  et  en  Languedoc,  sous 
la  conduitedu  roi  de  Navarre  etdu  prince 
de  Condè.  Le  pape  Sixte-Quint,  voyant 
le  danger  cminent  de  la  religio;!  catiioli- 
que,  donna  une  bulle  contre  ces  deux 
princes,  et  conlirma  la  ligue.  Henri  !II 
envoya  contre  eux  Joyeuse,  son  favori, 
avec  la  flpur  de  la  noblesse  française  et 
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une  puissante  armée,  que  Henri  de  Na- 
varre défit  à  Coutras,  le  10  octobre  1587. 
Le  duc  de  Guise  venait  de  battre  à  Vimori 
et  à  Anneau  les  Allemands  et  les  Suisses, 
qui  allaient  renforcer  l'armée  du  Navar- 
rois.  De  retour  à  Paris,  il  y  fut  reçu 
comme  le  sauveur  de  la  nation.  Henri 
in,  toujours  faible  et  inconséquent,  es- 
saya d'abattre  la  ligue;  il  osa  défendre  a 
Guise  l'entrée  de  Paris  ;  mais  il  éprouva 
à  ses  dépens  ce  que  c'est  que  de  comman- 
der  sans  pouvoir.  Guise ,  au  mépris  de  ses 
ordres  ,  vint  à  Paris.  En  vain  Henri  y  fit 
entrer,  le  12  mai  1588,  des  troupes  pour 
se  saisir  des  carrefours.  Le  peuple  prit 
aussitôt  l'alarme  ,  se  barricada  et  chassa 
ces  troupes.  C'est  ce  qu'on  appela  la  jour- 
née des  Barricades.  Elle  rendit  le  duc 
de  Guise  maître  de  la  capitale;  le  roi  fut 
obligé  de  se  retirer  à  Chartres ,  et  de  là  à 
Rouen ,  où  Catlier ine  de  Méd  icis  ,  sa  mère, 
lui  lit  signer  l'édit  de  réunion.  Si  Guise 
avait  entrepris,  le  jour  des  Barricades, 
sur  la  liberté  ou  la  vie  du  roi,  il  aurait 
été  le  maître  de  la  France  ;  mais  il  eut 
horreur  de  cet  attentat  :  et  ce  trait,  comme 
beaucoup  d'aulres,  contraste  honorable- 
ment pour  lui  avec  les  calomnies  que  les 
écrivains  huguenots  et  les  philosophe» 
modernes  ont  rassemblées  contre  lui. 
Henri  111  fut  bien  moins  délicat.  Il  se  ren- 
dit à  Blois,  où  il  convoqua  les  états-géné- 
raux du  royaume  en  1588.  Guise  vint  le 
trouver  en  présence  d'un  corps  qui  repré- 
sentait la  nation.  Henri  et  lui  se  réconci- 
lièrent solennellement;  ils  allèrent  au 
même  autel,  ils  y  comumnièrent  ensem- 
ble ;  l'un  promit  par  serment  d'onblier 
toutes  les  injures  passées  ,  l'autre  d'être 
obéissant  et  îidèle  à  l'avenir;  mais  dans 
le  même  temps  le  roi  projetait  la  mort  de 
Guise  ,  et  le  lit  assassiner  sur  la  lin  de  la 
même  année  1388,  avec  le  cardinal  son 
frère.  Le  sang  de  ces  deux  chefs  fcrtilia 
la  ligue.  Le  duc  de  Mayenne,  cadet  du 
duc  assassiné,  fut  déclare,  en  1589,  lieu- 
tci  tant- gêné  rai  de  l'état  royal  et  couronne 
de  France,  par  le  conseil  de  l'Union.  Les 
villes  les  plus  importantes  du  royaume, 
Paris.  Rouen,  Dijon,  Lyon,  Toulouse, 
soulevées  connue  de  concert,  se  donnent 
à  lui,  et  se  révoltent  ouvertement  contre 
le  roi.  On  ne  le  regardait  plus  que  comme 
an  assassin  et  un  parjure  ,  tel  qu'il  était 
en  effet.  Le  pape  l'excommunia.  Soixante 
et  dix  docteurs  asseinblés  en  Sorbonne  le 
déclarèrent  déchu  du  trône,  et  ses  sujets 
déliés  du  serment  de  fidélité.  La  faction 
des  Seize ,  composée  des  plus  ardcns  li- 
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g^curs,  emprisonné  à  la  Bastille  les  mem- 
bres du  parhMTK-nl  atlaclics  à  Henri.  La 
veuve  du  dpc  de  Guise  vint  demander 
justice  du  meurtre  de  son  époux  et  de  son 
beau-frère.  Le  parlement ,  à  la  requête  du 
procureur -général ,  nomme  deux  con- 
seillers ,  qui  instruisent  le  procès  crimi- 
nel contre  Henri  de  Valois,  ci-devant  roi 
de  France  et  de  Pologne.  Ce  roi  s'était 
conduit  avec  tant  d'aveuglement ,  qu'il 
n'avait  point  encore  d'armée  :  il  envoyait 
Sancy  négocier  des  soldats  chez  les  Suis- 
8es,  et  il  écrivit  au  duc  de  Mayenne ,  déjà 
chef  de  la  ligue  ,  pour  le  prier  d'oublier 
l'assassinat  de  son  frère.  Il  envoyait' en 
même  temps  à  Rome  demander  l'absolu- 
tion des  censures  encourues  par  la  mort 
du  cardinal  de  Guise.  Ne  pouvant  calmer 
ni  le  pontife  romain  ni  les  Parisiens ,  il 
a  recours  à  Henri  de  Navarre.  Ce  prince 
lui  amena  son  armée  ,  le  dégagea  à  Tours 
des  mains  du  duc  de  Mayenne ,  prêt  à 
l'investir,  et  marcha  ensuite  sur  Paris. 
Mais  tout  changea  de  face  par  l'assassinat 
de  Henri  III ,  frappé  d'un  coup  de  cou- 
teau par  Jacques  Clément  (voyez  ce  nom), 
dont  il  mourut  le  lendemain  ,  2  août  1589, 
à  39  ans,  après  en  avoir  régné  la ,  et  sans 
avoir  eu  d'enfans  de  sa  femme ,  Louise  de 
Lorrauie ,  qui  mourut  au  château  de  Mou- 
lins  en  1601.  En  lui  fut  éteinte  labranche 
(les  Valois,  qui  avait  régné  261  ans,  et  qui 
donna  15  rois  à  la  France.  Tous  ses  mal- 
heurs personnels ,  ainsi  que  ceux  de  la 
France ,  prirent  leur  source  dans  son  ca- 
ractère faible ,  mobile  et  inconséquent,  et 
surtout  du  peu  de  connaissanc;;*  qu'il  avait 
du  génie  des  sectaires ,  et  parliculière- 
ment  des  calvinistes.  «  Ce  prince  ,  dit  un 
»  écrivain  qui  en  parle  avec  impartialité, 
»  fut  la  proie  des  factieux  ;  il  voulut  les 
»  apaiser  par  des  condescendances  ;  il  ca- 
»  ressa  leurs  fureurs,  au  lieu  de  les  ré- 
»  primer  ;  il  s'associa  avec  elles  ;  et  les 
»  malheurs  de  la  France  croissant  de  jour 
»  en  jour,  la  menacèrent  de  la  plus  lerri- 
•  ble  décadence.  »  C'est  ce  prince  qui  in- 
stitua l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1578.  On 
prétend  qu'il  en  dressa  les  statuts  sur  ceux 
d'un  ordre  à  peu  près  semblable  ,  institué 
par  Louis  I",  roi  de  Sicile ,  en  1552. 

HE.NRI  IV,  le  Grand,  roi  de  France 
et  de  Navarre ,  naquit  en  1553  ,  dans  le 
château  de  Pau,  capitale  de  Béarn.  An- 
toine de  Bourbon,  son  père,  prince  faible, 
plutôt  indolent  que  paisible,  était  chef  de 
la  branche  de  Bourbon,  ainsi  appelée  d'un 
lief  de^ce  nom ,  qui  tomba  dans  leur  mai- 
son par  im  mariage  avec  l'héritière  de 
6. 
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Bourbon.  Il  descendait  de  "Robert  de 
France  ,  comte  de  Clermont ,  cinquième 
fils  de  saint  Louis  ,  et  seigneur  de  Bour- 
bon. Jeanne  d'Albret,  mère  de  Henri  IV, 
était  fille  de  Henri  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre. Le  jeune  prince  fut  élevé  à  la  cour 
de  France,  sous  la  conduite  d'un  sage  pré- 
cepteur, nomméZa  GcMcA^nV  ^  jusqu'en 
1566.  Alors  Jeanne  d'Albret  «a  mère,  qui 
avait  embrassé  ouvertement  le  calvinis- 
me ,  voulut  l'avoir  à  Pau  auprès  d'elle, 
et  lui  donna  pour  précepteur  Florent 
Chrétien.  Sa  nourriture  était  giossière, 
et  ses  habits  simples  et  unis.  Il  alla  tou- 
jours tête  nue.  On  l'envoyait  à  l'écola 
avec  des  jeunes  gens  du  même  âge;  il 
grim])ait  avec  eux  sur  les  rochers  et 
sur  le  sommet  des  montagnes  voisines , 
suivant  la  coutume  du  pays  et  des  temps. 
Elevé  dans  le  calvinisme ,  il  fut  destiné  à 
la  défense  de  cette  secte  par  sa  mère  :  on 
l'en  déclara  le  chef,  à  La  Rochelle  en  1569, 
et  le  prince  de  Condé  fut  son  lieutenant. 
Henri  se  trouva  à  16  ans  à  la  bataille  de 
Montcontour,  et  s'y  distingua  par  sa  pré- 
coce valeur.  Après  la  paix  de  Saint-Ger- 
main, conclue  le  H  août  1570 ,  il  fut  attiré 
à  la  cour  avec  les  plus  puissans  seigneurs 
de  son  parti.  On  le  maria  deux  ans  après 
avec  la  princesse  Marguerite  de  Valois, 
sœur  de  Charles  IV.  Le  bruit  vrai  ou  faux 
d'une  nouvelle  conspiration  formée  par 
les  huguenots,  ayant  produit  le  massacre 
de  la  Saint-Darthélemi ,  Henri ,  réduit  à 
l'alternative  de  mourir  ou  de  changer  de 
religion  se  fait  catholique,  et  reste  près 
de  5  ans  prisonnier  d'état.  S'élant  évadé 
en  1576,  et  s'étant  retiré  à  Alençon,  il  se 
mit  à  la  tête  du  parti  huguenot,  supportant 
toutes  les  fatigues  et  courant  tous  les  ris- 
ques d'une  guerre  civile  et  d'une  guerro 
de  religion ,  manquant  souvent  du  né- 
cessaire ,  n'ayant  jamais  de  repos ,  et  «'ex- 
posant comme  le  plus  hardi  soldat.  A  la 
bataille  de  Coutras  en  1587,  s'apercevant 
que  quelques-uns  des  siens  se  mettent  de- 
vant lui ,  à  dessein  de  défendre  et  de  cou- 
vrir sa  personne,  il  leur  crie  :  A  quartier, 
je  vous  prie  ;  ne  m'offusquez  pas,  je  veux 
paraître.  Après  la  victoire,  on  lui  pré- 
sente les  bijoux  et  les  autres  magnifiques 
bagatelles  de  Joyeuse,  tué  dans  cette  jour- 
née ;  il  les  dédaigne  en  disant  :  a  II  ne 
»  convient  qu'à  des  comédiens  de  tirer 
»  vanité  des  riches  habits  qu'ils  portent. 
»  Le  véritable  ornement  d'un  général, 
«c'est  le  courage,  la  présence  d'esprit 
»  dans  une  bataille ,  et  la  clémence  après 
»  la  victoire.  »  On  peut  voir  dans  l'article 
S2 
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précédent,  comment  il  unit  sa  cause  avec 
celle  de  Henri  III.  Il  portait  le  titre  de  roi 
de  Navarre ,  depuis  la  mort  de  sa  mère, 
arrivée  le  9  juin  lo72.  Celle  de  Henri  III 
l'appelait  au  trône  de  France  ,  mais  sa  re- 
ligion l'en  excluait  par  une  loi  que  les 
catholiques  regardaient  comme  tout  au- 
trement sacrée  et  inviolable  que  la  loi  sa- 
lique  C'est  sous  ce  point  de  vue  qu'un 
orateur  très  philosophique  (M.  l'abbé  Fau- 
chet  )  a  justifié  la  ligue.»  Ce  n'est  pas 

•  une  question,  dit-il,  c'est  un  fait.  Les 
»  Gaulois  n'avaient  point  d'autre  religion 
»à  l'époque  de  la  conquête;  les  Francs 
»  l'adoplèrent.  Les  deux  nations  divisées 
»  d'abord  par  les  traces  sanglantes  de  la 
»  victoire,  confondues  ensuite  par  les  bien- 
»  faits  du  temps  et  de  la  nature,  et  plus 
»  redevables  qu'on  ne  le  pense  ,  de  cette 
»  coalition  aux  liens  d'unité  que  la  reli- 
»  gion  catholique  tend  à  resserrer  toujours 
»  par  l'essence  même  des  vrais  principes, 
»yont  été  constamment  attachées.  Dans 
»  toutes  les  assemblées  générales  ,  si  fré- 
»  queutes  sous  les  deux  premières  dynas- 
»  lies,  la  catholicité  était  la  loi  première 
»  et  la  plus  inviolable.  Sous  la  troisième 
»  race,  malgré  les  lois  odieuses  du  gouver- 
»  ment  féodal,  cette  grande  loi  restait en- 
»  tière.  C'est  l'unique  loi  depuis  l'existence 

•  de  la  monarchie,  qui  n'ait  jamais  éprouvé 
«^de  variété  dans  sa  sanction  publique. 
»  On  a  dérogé  plusieurs  fois  à  ce  qu'on  ap- 
»  pelle  la  loi  salique  .  dans  son  objet  le 
»  plus  important,  jamais  à  la  loi  nationale 
»  delacatholicité.»(  rbyezPHARAMOND. 
CLOVIS  ).  Henri  gagna  deux  batailles  sur 
le  duc  de  Mayenne,  chef  de  la  ligue ,  celle 
d'Arqués  en  1389,  et  celle  divri  en  1590. 
Il  continua  ensuite  la  guerre  avec  diffé- 
rens  succès,  et  mit  le  siège  devant  Paris, 
On  a  dit  que  pendant  qu'il  pressait  cette 
grande  ville,  les  ecclésiastiques  et  les  re- 
ligieux faisaient  une  espèce  de  revue  mi- 
litaire, marchant  en  procession  la  robe 
retroussée  ,  le  casque  en  tête  ,  la  cuirasse 
sur  le  dos,  le  mousquet  et  le  crucilix  à  la 
:nain  ;  mais  c'est  un  conte  répandu  par 
quelques  balourds  qui  ont  pris  à  la  lettre 
une  plate  et  grossière  plaisanterie  des  au- 
teurs de  la  Sati}-e  Ménippée.  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'est  que  plusieurs  citoyens  con- 
■i»idérables,  craignant  pour  la  conservation 
de  l'ancienne  religion,  faisaient  serment 
en  présence  du  légat  et  de  l'ambassadeur 
d'Espagne,  de  mourir  philôl  d»  faim  que 
de  se  rendre.  Cependant  la  disette  clégé- 
nérait  en  famine  univorselle.  Le  pain  se 
vendait  un  écu  la  livre  ;  on  avait  clé  ob- 


ligé d'en  faire  avec  des  os  ilu  charnier  des 
Saints-Innocens  :  on  l'appela  le  pain  de 
madame  de  Montpensier ,  parce  qu'elle  en 
avait  loué  l'invention.  Qtielques  citoyens 
chassés  parla  faim  hors  de  la  ville,  furent 
nourris  dans  le  camp  des  assiégeans  :  ac- 
tion que  quelques  historiens  ont  traitée  de 
piété  héroïque  .  mais  que  le  célèbre  ora- 
teur anglais ,  M.  Burke  ,  a  jugée  plus  froi- 
dement. «  Il  est  vrai,  dit-il .  que  pendant 
»  que  Henri  tenait  la  capitale  étroitement 
»  assiégée  ,  il  soulagea  et  il  protégea  les 
»  malheureuses  familles  qui  allaient ,  au 
i>  péril  de  leur  vie ,  récolter  quelques  me- 
j>  sures  de  blé  sous  les  murs  de  cette 
»  même  capitale.  J'approuve  ceci;  mais 
»  je  ne  vais  pas  jusqu'à  une  admiration 
»  enthousiaste.  Il  aurait  presque  été  un 
»  monstre  de  cruauté  ,  et  un  idiot  en  poli- 
»  tique,  s'il  eût  fait  autrement.  Mais  tandis 
n  qu'il  était  si  compatissant  pour  une  poi- 
»  gnée  de  gens  mourans  de  faim,  on  ne 
»  peut 'pas  oublier  que  c'était  lui  qui  affa- 
»  mait  les  Français  par  centaines  et  par 
»  milliers,  avant  de  pouvoir  être  en  posi- 
»  tion  de  traiter  avec  cette  compassion 
j)  quelques  individus  séparés.  Certaine- 
»  rnent  il  ne  fit  qu'user  du  droit  de  la 
»  guerre  en  affamant  Paris  :  mais  c'est  un 
»  droit  donfril  s'est  prévalu  dans  toute  sa 
»  plénitude.  »  Le  duc  de  Parme,  arrivé  des 
Pays-Bas  avec  une  armée  espagnole,  ravi- 
tailla Paris  et  en  fit  lever  le  siège.  Henri 
voyant  que  sa  religion  était  le  seul  obstacle 
à  son  élévation  au  trône  ,  consentit  d'au- 
tant plus  volontiers  à  se  faire  instruire,  que 
son  attachement  à  la  secte  de  Calvin  n'était 
qu'un  préjugé  d'éducation,  auquel  il  tenait 
très  faiblement.  Il  se  tint  une  conférence 
entre  les  catholiques  de  son  parti  et  les 
ligueurs.  Cette  conférence  fut  suivie  de 
l'abjuration  de  Henri  à  Saint-Denis ,  en 

1593 ,  et  de  son  sacre  à  Chartres.  L'on  ne 
peut  douter  que  cette  abjuration  ne  fût 
sincère;  Henri  parut  constamment  très 
décidé  catholique,  et  son  caractère  ne  lui 
permettait  point  laie  longue  dissimula- 
tion. La  conduite  qu'il  tint  envers  les  jé- 
suites ,  les  plus  zélés  ennemis  du  protes- 
tantisme ,  est  encore  un»;  preuve  de  son 
dévouement  à  la  foi  romaine.  On  sait  avec 
quelle  bonté  il  rap^iela  ces  religieux  exilés 
par  le  parlement ,  qu'il  se  fit  lui-même 
leur  avocat,  leur  donna  son  palais  de  la 
Flèche,  et  leur  légua  son    coeur.     L'an 

1594,  Paris  lui  ouvrit  ycs  portes;  et  les 
ligueurs,  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
regardaient  la  religion  catholique^ comme 
une  condition  plus  essentielle  à  la  succès- 
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sion  au  trône ,  que  celle  que  prescrit  la  loi 

Isalique,  étant  enlin  salisfaiis,  tous  les 
|roubl('S  cessèrent.  Le  duc  de  Mayenne 
Avait  fait  son  accomniodement  en  1596, 
[e  duc  de  Mercœur  se  soumit  en  1598, 
|vec  la  Bretagne ,  dont  il  s'était  emparé. 
Il  ne  restait  plus  qu'à  faire  la  paix  avec 
lEspagne,  à  qui  Henri  avait  déclaré  la 
guerre  en  1595  ;  elle  fut  conclue  le  2  mai 
4598,  à  Vervins.  Depuis  ce  jour  jusqu'à 
sa  mort ,  le  royaume  fut  exempt  de  guer- 
res civiles  et  étrangères,  si  l'on  en  excepte 
l'expédition  de  IGOO  contre  le  duc  de  Sa- 
voie, qui  fui  glorieuse  à  la  France,  et 
suivie  d'ua  traité  avantageux.  La  même 
année  1598 ,  fut  donné  le  fameux  édit  de 
Nantes ,  qui  accordait  aux  proteslans  des 
libertés  et  des  privilèges  dont  ils  abusè- 
rent fréquemment,  et  que  Louis  XIV  crut 
devoir  révoquer  (  voyez  son  article  ).  Les 
convulsions    de    l'élat    étaient  calmées , 

■piais  le  levain  n'était  pas  entièremeul  dé- 
truit. Il  n'y  eut  presque  point  d'année  où 
l'on  n'attentât  sur  la  vie  de  Henri.  Un 
rnalheureux  de  la  lie  du  peuple,  nommé 
PietTe  Barrière  ^  poita  ses  mains  parricides 
sur  le  roi  ;  il  fut  arrêté  et  mis  à  mort  en 
4593.  Jean  Chàtel ,  jeune  homme  né  d'une 
honnête  famille  ,  le  frappa  d'un  coup  de 
couteau  à  la  bouche  en  1595  ;  un  tapissier 
en  1596,  un  malheureux  qui  était  ou  qui 
contrefaisait  l'insensé,  méditèrent  le 
même  assassinat.  Enfin  Ravaillac  l'exé- 
cuta le  li  mai  1610.  Le  carrosse  de  Henri 
ayant  été  arrêté  par  xui  embarras  de  char- 
rettes dans  la  rue  de  la  Ferronnerie  ,  en 
allant  à  l'Arsenal ,  ce  malheureux  profita, 
de  ce  moment  pour  le  poignarder.  Il  était 
sur  le  point  d  entrer  avec  une  puissante 
armée  aux  Pays-Bas  et  dans  l'Allemagne, 
expédition  dont  les  motifs  et  le  but  ne  sont 
pas  bien  connus.  Quelques  auteurs  en  ont 
fait  une  pure  affaire  de  galanterie  :  opi- 
nion que  quelques  passages  des  mémoires 
de  Sully  (  voyez  ce  mot)  semblent  favo- 
riser, et  que  M.  Cbarlcsde  Lameth  énonça 
sans  aucune  réclamation  dans  l'assemblée 
nationale ,  le  16  mai  1790  (t).  «  Un  terrible 


«  exemple  ,  dit-il ,  du  danger  de  laisser  le 
»  droit  de  déclarer  la  guerre  aux  rois  ,  qui 
»  peuvent  la  faire  pour  leurs  passions  per- 
»  sonnelles,  c'est  l'exemple  de  Henri  IV, 
»  qui ,  au  moment  où  il  tomba  sous  le  poi- 
»  gnard  d'un  assassin  ,  se  piéparail  à  une 
»  guerre  qui  allait  embraser  l'Europe , 
«pour  conquérir,  non  pas  des  empires  , 
»  mais  la  princesse  de  Condé.  »  Ce  mo- 
narque mourut  dans  la  57'  année  de  son 
âge,  et  dans  la  22'  de  son  règne  ,  laissaus 
trois  fils  et  cinq  tilles  de  Marie  de  Médicis 
sa  seconde  femme ,  ou  plutôt  son  unique 
épouse ,  puisque  son  premier  mariage 
avec  Marguerite  de  Valois  fut  déclaré  nul. 
Henri  IV  ne  fut  cher  à  la  nation ,  que 
quand  il  eut  été  assassiné.  L'idée  qu'on 
avait  qu'il  tenait  encore  au  calvinisme, 
souleva  contre  lui  beaucoup  de  catholi- 
ques ;  son  changement  nécessaire  de  re- 
ligion aliéna  une  partie  des  réformés. 
Sa  maîtresse  même  ,  la  marquise  d'Entra- 
gues  ,  conspira  contre  lui.  La  plus  cruelle 
satire,  qui  attaqua  ses  mœurs  et  sa  pro- 
bité, fut  l'ouvrage  d'une  princesse  de 
Conti ,  sa  proche  parente.  Cependant  il 
avait  mis  le  royaume  dans  un  état  floris- 
rant.  Les  troupes  inutiles  furent  licen- 
ciées ;  l'ordre  dans  les  finances  succéda 
au  plus  odieux  brigandage  ;  il  paya  peu  à 
peu  toutes  les  dettes  de  la  couronne ,  sans 
fouler  les  peuples.  Les  pays<\ns  répètent 
encore  aujourd'hui  qu'il  voulait  qu'ils 
eussent  une  poule  au  pot  tous  les  diman- 
ches ;  expression  triviale  ,  mais  sentiment 
paternel ,  quoique  inefficace ,  que  Louis 
XVI  se  plaisait  à  répéter,  sans  pouvoir 
davantage  le  réaliser  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
à  ces  vers  si  connus  : 

Du  grand  et  bon  Henri  j'admire  le  boo  mot; 
Mai»  pftur  y  dooDcr  f«i ,  j'aUends  la  poute  au  pot 

Paris  fut  augmenté  et  embelli  :  il  ne  son- 
geait pas  qu'en  agrandissant  la  capitale, 
il  élargissait  un  gouffre  ,  où  la  substance 
du  royaume  irait  s'abîmer  avec  les  moeurs 
et  les  principes.  Il  favorisa  la  rébellion 
des  Hollandais,  et  ne  servit  pas  peu  à  lea 


(i)  Cette  assertion  de  M.  de  Lameth  fut  victorieu 
(cmcnt   réfolfe   par  l'abbé  iVlaury    dont    les  paroles 
dànt  celle  circonstance  ,  furent  accueillies  par  des  >ip 
plaudissemens  unanimes  ;  et  il  est  vrai  de  dite  que  ce 
fut  ÏW.  de  Lau-.eth  <]ui  n'eut  rien  à  répliquer.  «  1>I.  de 

•  Lametb ,  dit  l'oraleur   du   côté  droit,  n'est  ici  que  i 

•  l'éclio  des  aati-royalisles  les  plus  forcenés  du  der- 

•  nier    siècle    Viitorio   Siry,   l'iîternel   détracteur   de  j 

•  Sully  et  de  Henri  IV,  est  le  preruier  auteur  de  celle  j 
>  caioranie ,  qu'aucun  écrivain  estimable  n'aecrédita  ! 
■)  ');<raai$.  Sully  ili;:i!  Il  a  cm:  ci;er  le  tiiinolijnage  contre   i 

•  mu  toi:  mailTc,  a  cunsacrc  le  Ireuiii'ine  livre  «ulitr  ' 


•  de  ses  mémoires  à  le  justifier  de  cîtie  absurde  accn- 
.  satioD.  Non,    messieurs,    Hem  i    IV    n'allait   ptinl 

•  mettre  l'iiurope  en  feu  pour  satisfaire  une  passion 
.  insensée  ;  il  allait  exécuter  un  projet  médité  depuit 

•  vingt-un  ans,  un  projet  qu'il  avait  concerte  avec  la 
>  reine   Elizabcth   par    une  correspondance    suivis  cl 

•  par  une  nir.bassade   particulière.   Ce   loi  général  «t 

•  soldat,  qui  savait  calculer  les  obstacles,  parce  qu'il 

•  était  accoutumé  à  les  vaincre,  voul.iit  entreprendre 

•  une  guerre  de  3  ans  pour  former  de  l'Kurope  nnt 
m  vaste  confédération  et  pour  léguer  au  genre  humain 
t  le  «Uj^ierlje  Lieafail  d"ui;c  paix  perpétuelle  ,  etc   » 
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faire  reconnaître  libres  et  indépendans. 
Exemple  funeste  à  Louis  XVI ,  qui  ayant 
fait  la  même  chose  à  l'éjjard  des  coloiiits 
anglaises,  devinlbientôl  après  la  victime 
d'une  politique  peuréfléchie.  Il  unit  à  une 
extrême  franchise ,  les  senlimens  les  plus 
élevés,  une  simplicité  de  mœurs  char- 
mante ;  et  au  courage  d'un  soldat  un  fonds 
d'humanité  inépuisable  :  Je  ne  puis  ,  di- 
»ait-il  après  une  victoire,  y<?  ne  puis  me 
réjouir  de  voir  mes  sujets  étendus  morts 
sur  la  place  ;  je  perds  ^  lors  même  que  je 
gagne.  Quelques  troupes  qu'il  envoyait  en 
Allemagne  ayant  fait  du  désordre  en  Cham- 
pagne ,  Henri  IV  dit  aux  capitaines  qui 
étaient  encore  à  Paris  :  «  Parte/.-en  dili- 

>  gence;  donnez-y  ordre;  vous  m'en  ré- 
»  pondez.  Vive  Dieu  !  s'en  prendre  à  mon 
«peuple,  c'est  s'en  prendre  à  moi....» 
Henri  rencontra  ce  qui  forme  et  ce  qui 
déclare  les  grands  hommes ,  des  obstacles 
à  vaincre ,  des  périls  à  essuyer ,  et  sur- 
tout des  adversaires  dignes  de  lui.  L'acti- 
vité était  sa  qualité  dominante.  Le  duc 
de  Parme  disait  que  les  autres  généraux 
faisaient  la  guerre  en  lions  ou  en  sangliers 
mais  que  IIen?i  la  faisait  en  aigle.  Ses 
sentimens  sur  la  royauté  étaient  grands  et 
sublimes,  a  Mon  royaume,  disait-il,  est 
»  incontestablement  le  royaume  de  Dieu. 
»  Il  lui  appartient  en  propre ,  il  n'a  fait 
»  que  me  le  confier.  Je  dois  donc  faire  tous 
»  mes  efforts  pour  que  Dieu  y  règne,  pour 
»  que  mes  commandemens  soient  subor- 
»  donnés  aux  siens ,  pour  que  mes  lois 
»  fassent  respecter  ses  lois.  »  Son  respect 
pour  la  religion  était  sincère,  ferme  et 
sans  respect  humain.  Se  trouvant  un  jour 
à  table  avec  quelques  personnes  qui  s'é- 
mancipaient ,  il  leur  dit  :  «  Soyons  tant 
»  bons  compagnons  que  nous  voudrons  ; 
»  mais  il  faut  que  l'hoimeur  de  Dieu  mar- 
«  che  devant  tout ,  et  quand  il  y  va  de  son 

>  respect  il  faut  mettre  bas  toute  risée 
»  et  gausserie.  »  Un  docteur  célèbre  ayant 
«lit  devant  lui  :  Nous  tenons  la  foi  de 
nos  pères  ,  Henri  reprit  aussitôt  :  Nous 
tenons  la  foi  de  Dieu,  et  nous  l'ap- 
prenons de  nos  pères.  Les  grandes  qua- 
lités de  Henri  IV  furent  obscurcies  par 
des  défauts.  Il  eut  une  passion  extrême 
pour  le  jeu  et  pour  les  femmes.  On  ne  peut 
guère  excuser  la  première ,  parce  qu'elle 
lit  naître  quantité  de  brelans  dans  Paris  ; 
et  encore  moins  la  seconde  ,  parce  que 
ses  amours  furent  si  publiques  et  si  uni- 
verselles, depuis  sa  jeunesse  jusqu'au  der- 
nier de  ses  jours,  «  qu'on  ne  saurait  même, 
»  dit  Mézerai ,  leur  donner  le  nom  de  ga- 


»  lantcrie.  »  On  ne  lui  connut  d'affection 
un  peu  con<5tanle  que  pour  la  fameuse 
Gabrielle  d'Estrées,  qui ,  à  son  tour,  lui 
était  infidèle.  Cependant  l'aveuglement  de 
Henri  IV  était  tel  qu'il  l'aurait  épousée  . 
si  la  mort  prématurée  de  cette  dame  ne 
l'en  eût  empêché.  Pour  satisfaire  ses  dé- 
sirs, il  ne  se  faisait  pas  de  peine  d'avilir 
la  dignité  royale,  et  d'employer  même 
quelquefois  la  violence.  Aussi  Bayle  n'a- 
t-il  pas  hésité  de  dire  qu'il  n'y  eut  ja- 
mais  homme  plus  indigne  d'avoir  une 
épouse  fidèle.  Au  siège  d'Amiens,  le  ma- 
réchal de  Biron  lui  reprocha  publique- 
ment d'avoir  amené  sa  maltresse  ;  il  lui 
dit  que  ce  scandale  faisait  murmurer  les 
soldats  et  les  rendait  moins  ardens  à  le 
servir.  «  Je  ne  veux  certainement  pas,  dit 
»  l'auteur  des  Aimales  politiques,  contre- 
»  dire  la  vénération  publique  ,  ni  la  sorte 
»  de  tendresse  que  semble  encore  inspirer 
»  le  nom  de  ce  roi  ;  je  crois  même  qu'il 
■0  n'est  pas  mal  de  la  conserver.  Autant 
»  vaut  ce  nom-là  qu'un  autre,  pour  y  at- 
»  tacher  une  idée  de  bonté,  d'humanité, 
»  de  popularité,  jointe  à  la  possession 
»  d'une  couronne.  Mais  quel  triste  apa- 
»  nage  pour  le  diadème,  quand  on  consi- 
»  dère  philosophiquement  les  œuvres  de 
»  ce  bon  roi.  Les  Mémoires  de  Sully  seuls 
n  sont  un  terrible  texte.  »  Cependant  au 
milieu  de  ses  désordres  il  conservait  des 
sentimens  dhonneur  et  de  religion,  qui 
le  rendaient  docile  et  sensible  aux  impres- 
sions de  la  vertu.  Etant  encore  protes- 
tant et  en  proie  à  toute  la  fougue  des  pas- 
sions dans  la  fleur  de  l'âge ,  il  se  laissait 
reprendre  et  fortement  réprimander  par 
les  ministres  et  les  chefs  de  son  parti, 
a  Quelque  temps  avant  la  bataille  de  Cou- 
»  tras,  dit  un  historien,  le  roi  de  Navarre, 
»  au  milieu  de  tant  d'agitations,  de  fali- 
»  gués  et  de  périls ,  toujours  entraîné  par 
•  son  goût  dominant  pour  les  femmes, 
»  avait  noué  une  intrigue  galante  avec  la 
»  fille  d'un  magistrat  de  La  Rochelle  ;  un 
»  fils  qui  fut  le  fruit  de  ses  amours  ,  rendit 
»  le  scandale  public  :  les  o;ens  de  bien  par- 
»  mi  les  huguenots  gémissaient  sur  la  vie 
»  licencieuse  de  leur  chef.  Les  minisîres 
»  ne  lui  épargîiaient  pas  les  remontrances  ; 
»  ils  l'exhortaient  surtout  vivement  à  une 
»  réparation  publique  de  sa  taute  devant 
»  tous  ses  frères  :  Bourbon  ne  pouvait  s'y 
»  résoudre  :  enfin  Mornay  se  joignit  aux 
«ministres;  et,  tirant  le  roi  de  Navarre 
»  en  particulier,  il  lui  représenta  qu'à  la 
»  veille  de  combattre  le  duc  de  Joyeuse  , 
»  il  ne  pouvait  se  dispenser  de  s'humilier 
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fc  devant  le  Dieu  des  armées;  quels  re- 
»  proches  il  n'aurait  pas  à  se  faire,  si,  par 
•  son  impénitence ,  il  attirait  la  colère  du 
I»  ciel  sur  son  parti,  et  s'il  faisait  périr  tant 
»  d'honnêtes  gens  victimes  de  ses  désor- 
»  dres  :  cette  idée  toucha  Bourbon  ,  il  con- 
»  sentit  à  faire  l'humble  aveu  de  sa  faute 
o  en  présence  des  chefs  de  son  armée,  dans 
n  le  temple  de  Pons  ;  et  le  ministre  Chan- 
»  dieu,  après  l'avoir  bien  prêché,  lui  fit 
»  promettre  de  renouveler  sa  pénitence 
»  publique  à  La  Rochelle,  où  il  avait  donné 
î»  le  scandale  :  il  se  soumit  atout  ;  mais  les 
»  jeunes  seigneurs  qui  l'environnaient 
»  étaient  indignés  de  la  dureté  des  minis- 
»  très,  et  lui  reprochaient  de  se  laisser 
»  traiter  comme  un  chrétien  de  la  popu- 
*\ace.  f^ous  avez  tort.Xenr  répondit  le  roi 
»  de  Navarre  ,  on  ne  saurait  trop  s'humi- 
»  lier  devant  Dieu,  et  trop  braver  les 
»  hommes.  »  Dans  une  autre  occasion  il 
dit  ces  paroles  remarquables  et  pleines 
d'un  grand  sens  :  Les  rois  doivent  avoir 
pour  Dieuun  cœur  d'enfant,  et  pour  leurs 
sujets  un  cœur  de  père.  L'abbé  Langlet  du 
Fresnoy  a  publié  59  lettres  de  ce  monar- 
que ,  dans  le  tome  4"^  de  sa  nouvelle  édi- 
tion du  Journal  de  Henri  III.  On  en 
trouve  aussi  plusieurs  dans  les  Mercures 
de  France.  On  y  remarque  du  feu,  de 
l'esprit ,  de  l'imagination,  et  surtout  cette 
éloquence  du  cœur  qui  plait  tant  dans  un 
monarque.  On  a  encore  :  \Correspondance 
politique  et  militaire  de  Henri  le  Grand 
avec  Jean  Roussat ,  maire  de  Langres , 
publiée  par  MM.  Guyot  de  Saint-Michel 
et  de  Verseilles  ,  1816  ,  in-8°  ;  |  Lettres  de 
Henri  IV à  Cori sandre  d' Ardoins  ,  1788, 
1  vol.  in-12  ;  |  Lettres  de  Henri  à  #7"'^  de 
Grammont.  publiée  par  N.  L.P.  (Pissot  ) 
i8l4,  in-12;  |  Journal  militaire  de  Henri 
IV  depuis  son  départ  de  la  Navarre  j 
par  M.  le  comte  de  Valois  ,  1821 ,  1  vol. 
in-S".  Dans  sa  première  jeunesse  Henri 
IV  avait  traduit  les  cinq  premiers  livres 
des  commentaires  de  César  :  il  nous  reste 
de  lui  quelques  chansons,  ainsi  que  d'au- 
tres poésies  réunies  à  la  suite  des  ^mowrs 
du  grand  Alcandre.  11  a  paru  un  recueil 
non  moins  intéressant  et  non  moins 
^ft-jréable  ,  des  bons  mots  et  actions  de  clé- 
ence  de  ce  prince ,  sous  le  titre  à.' Esprit 
Henri  IV,  in-12  ,  Paris,  1769.  Péréfixe 
ous  alaissé  une  bonne  Histoire  de  sa  vie 
n  1  vol.  in-12,  très  souvent  réimprimée. 
Cet  ouvrage  a  été  répandu  en  1820  ,  avec 
une  profusion  qui  honore  les  sentimens 
et  la  reconnaissance  des  Français  ;  aucun 
smiverain,  en  effet,  n'a  mieux  mérité  de 
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ses  sujets  :  l'armée  l'appela  le  roi  des 
braves  ;  l'Europe  lui  donna  le  surnom  de 
Grand;  et ,  ce  qui  vaut  mieux  encore  ,  le 
peuple  a  coutume  de  le  nommer  le  bon 
Henri.  Quoiqu'il  ait  tout  fait  pour  rendre 
son  peuple  heureux,  en  diminuant  les 
charges  et  les  impôts,  et  en  réparant,  par 
une  sage  administration ,  les  maux  de  la 
guerre,  il  ne  laissa  pas,  malgré  sa  sévère 
économie  ,  de  favoriser  les  arts  et  les  let- 
tres. On  ne  ferait  qu'effleurer  la  vie  et  les 
bienfaits  de  ce  prince ,  en  disant  qu'il 
remit  l'ordre  dans  les  finances ,  réprima 
les  concussions  des  grands  ,  supprima  les 
taxes  militaires,  fit  succéder  des  adminis- 
trateurs pleins  de  vigilance  et  d'activité 
à  des  usuriers  italiens,  auxquels  tqutes 
les  branches  de  revenu  du  trésor  royal 
étaient  déléguées;  d'année  en  année,  il 
améliora  les  biens  des  fermes  de  l'état , 
adoucit  la  gabelle  ,  et  remit  à  son  peuple 
plusieurs  millions  sur  les  tailles.  Il  favorisa 
l'agriculture  ,  et  se  fit  seconder  dans  ses 
vues  par  le  célèbre  Olivier  de  Serres,  le 
meilleur  maître  qu'ait  encore  eu  l'agri- 
culture. Des  routes  dévastées  par  qua- 
rante années  de  guerres  civiles  furent  ré- 
parées ;  de  nouvelles  furent  construites  , 
et  plantées  d'ormes  et  d'arbres  fruitiers. 
Henri  conçoit  et  exécute  bientôt  la  fa- 
meuse entreprise  du  canal  de  Briare  ;  il 
introduit  dans  le  royaume  la  culture  du 
mûrier  ,  prépare  ainsi  l'établissement  de 
nos  grandes  soieries  ,  et  établit  la  manu- 
facture des  Gobelins  ;  sous  son  règne, 
deux  colonies  françaises  s'établissent, 
l'une  au  Canada,  l'autre  dans  la  Guyane; 
les  travaux  du  Pont-Neuf,  commencés  par 
Catherine  de  Médicis,  sont  terminés;  le 
château  de  Saint-Germain  est  construit , 
Fontainebleau  embelli,  le  Louvre  conti- 
nué ,  et  la  galerie  qui  joint  ce  palais  aux 
Tuileries ,  commencée.  Henri  augmente 
la  bibliothèque  des  rois ,  qu'il  rend  pu- 
blique ;  rétablit  le  collège  de  France , 
donne  aux  professeurs  des  pensions  hono- 
rables ,  et  cherche  à  attirer  en  France  les 
génies  les  plus  célèbres  de  son  temps. 
Saint  François  de  Sales  n'échappe  qu'avec 
peine  aux  pressantes  sollicitations  de  ce 
prince  ,  qui  lui  fait  offrir  le  chapeau  de 
cardinal,  tandis  que  Jusle-Lipse  s'étonne 
de  recevoir  en  Hollande  une  pension  de 
600  écus  d'or  de  Henri.  Malgré  tous  ces 
soins  ,  ce  génie  protecteur  garnit  son  ar- 
senal ,  fortifie  ses  places,  et  les  couvre  de 
la  plus  puissante  artillerie  qui  fût  alors. 
Quel  usage  fait-il  d'un  si  grand  pouvoir? 
il  se  rend  médiateur  entre  tous  les  états 
12. 
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de  l'Europe ,  et  reprend ,  à  cet  égard ,  le 
noble  rôle  de  saint  Lonis.  Il  termine  la 
lonfpie  guerre  entre  l'Espagne  et  les  Pro- 
vinces-Unies,  et  assure  l'indépendance 
d'une  république  qui ,  dans  ses  malheurs , 
lui  avait  procuré  de  généreux  secours. 
Ce  fut  lui  qui  réconcilia  le  pape  avec  la 
république  de  Venise,  et  prévint  une 
guerre  qui  eût  pu  être  fatale  au  saint  Siège 
•  et  entraîner  de  grands  désordres.  Au  mi- 
lieu de  tous  ses  travaux,  Henri  conser- 
vait celte  gaîté  de  caractère  et  celle 
joyeuselé  qui,  du  plus  grand  et  du  meil- 
leur des  rois  ,  en  ont  fait  le  plus  loyal  et 
le  plus  aimable  des  chevalieis  fiançais. 
Tous  les  mémoires  du  temps  el  tous  les 
recueils  con  tiennent  une  foule  de  bons 
mots ,  de  saillies  piquantes ,  de  réponses 
touchantes  et  gracieuses  qui  échappaient 
à  chaque  instant  de  sa  bouche  et  de  son 
cœur  ;  mais  aucun  historien  ne  l'a  mieux 
fait  connaître  que  Sully  ,  son  confident  et 
son  ami ,  dans  ses  Mémoires  si  connus. 
Legouvé  a  mis  sur  la  scène  la  Mort  de 
Henri  IV;  mais  Collé  a  encore  mieux 
peint  et  fait  parler  le  bon  roi  dans  sa  Par- 
tie de  chasse.  On  peut  voir  dans  la  Bi- 
bliothèque historique  la  liste  desrîombreux 
écrivains  qui  nous  ont  retracé  l'histoire 
de  ce  monarque  ;  nous  renvoyons  égale- 
ment à  la  Bibliographie  de  la  France , 
\mX> ,  pag,  628  et  suiv.  el  pag.  928-29 , 
même  année ,  où  l'on  trouvera  la  liste  des 
pièces  du  théâtre  français  dans  lesquel- 
les figure  Henri  IV  ou  qui  ont  trait  à  ce 
monarque ,  par  M.  Beuchot.  Un  grand 
nombre  d'orateurs  et  de  poètes  ont  écrit 
son  éloge  ;  mais  rien  ne  le  fait  mieux  que 
ce  qui  arriva  au  moment  de  sa  mort.  La 
France  entière  parut  plongée  dans  le 
deuil  :  le  commerce  fut  suspendu  ;  les  tra- 
vaux de  toule  espèce  cessèrent;  les  gens 
de  la  campagne  se  transportèrent  par 
troupes  sur  les  grands  chemins  pour  avoir 
des  nouvelles,  et  quand  ils  ne  purent  plus 
douter  de  leur  malheur,  ils  s'écrièrent  en 
sanglottant  :Nous  avons  perdu  notre  père. 
Ils  lui  rendaient  ainsi  en  regrets  la  ten- 
dresse qu'il  avait  toujours  montrée  pour 
cette  partie  précieuse  de  ses  sujets.  Ce 
bon  prince  s'entretenait  volontiers  avec 
eux,  s'informait  du  prix  des  denrées,  de 
leurs  gains ,  de  leurs  pertes,  de  leurs  res- 
sources. Les  courtisans  et  les  ministres 
blâmaient  celte  popularité  ;  mais  il  leur 
répondait  :  «  Les  rois  mes  prédécesseurs 
»  tenoient  à  déshonneur  de  savoir  com- 
»  bien  valoit  un  teston  ;  mais  quant  à  moi 
t  je  voudrois  savoir  ce  que  vaut  une  pif  e, 


»  et  combien  de  peines  ont  les  pauvres 
»  gens  pour  l'acquérir,  afin  qu'ils  ne  soient 
»  chargés  que  selon  leur  portée  :  »  senti- 
mens  paternels  qui  lui  assurent  à  jamais 
l'amour  et  la  vénération  des  Français  : 
encore  maintenant  le  nom  de  Henri  IV 
présente  à  l'esprit  l'idée  d'un  roi  clément, 
doux  .  affable  ,  bienfaisant ,  plus  recom- 
mandable  même  par  la  bonté  de  son  cœur, 
que  par  ses  qualités  héroïques. 

1IE\RI  duc  de  Bourgogne,  surnommé 
le  Grand,  frère  de  Hugues  Capet,  fut  le 
premier  duc  qui  gouverna  cette  province 
en  propriété.  Elle  avait  d'abord  été  con- 
quise par  les  Bourguignons,  qui,  vers  l'an 
il5,  y  avaient  fondé  un  royaume.  Les 
enfans  de  Clovis  s'emparèrent  de  cet  état 
que  leur  père  avait  rendu  Iributaire ,  et 
le  royaume  de  Bourgogne  fut  alors  par- 
tagé en  duché  de  Bourgogne ,  propre- 
ment dit ,  et  en  comté  de  Bourgogne.  Ils 
furent  réunis  l'un  el  l'autre  sous  l'empire 
de  Cha'rlemagne.  La  Bourgogne  fut  alors 
gouvernée  par  des  ducs  bcnélieiaires , 
jusqu'en  987,  que  Hugues  Capet ,  devenu 
roi  de  France,  la  céda  en  toute  pro- 
priété à  son  frère  Henri  le  Grand.  Les 
auteurs  contemporains ,  et  surtout  la 
chronique  de  saint  Bénigne  ,  font  l'éloge 
de  la  piété  et  des  mœurs  de  ce  dernier, 
et  le  représentent  comme  uniquement  oc- 
cupé de  rendre  ses  sujets  heureux.  Ce 
prince  mourut  l'an  1002,  à  son  château 
de  Pouillé-sur-Saônc.  il  ne  laissa  pas  d'en- 
fans  de  sa  femme  Gerberge,  veuve  d'A- 
dalbert ,  roi  des  Lombards  ;  mais  il 
adopta  le  fils  de  cette  princesse,  né  du 
premier  mariage,  nommé  Ollo-Guillaume, 
et  auquel  le  roi  Robert  enleva  la  Bour- 
gogne après  une  guerre  de  18  ans.  Ollo- 
Guillaume  ,  par  im  accommodement  qu'il 
fit  ensuite  avec  Robert ,  obtint  la  Bour- 
gogne supérieure ,  avec  le  titre  de  comte 
de  Dijon. 

*  HENRI  de  Bourgogne,  tige  de  la 
première  branche  des  rois  de  Portugal, 
était  petit-fils  de  Robert  I"  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  naquit  en  1035  :  il  était  neveu 
de  Henri  1"  ,  roi  de  France.  Attiré  par  la 
renommée  du  Cid ,  il  partit  vers  l'an 
lOGO  pour  l'Espagne  où  il  voulait  aussi 
combattre  les  Maures,  et  se  mit  au  service 
de  Ferdinand ,  roi  de  Caslille.  Il  reçut  en 
1072,  pour  récompense  de  ses  services, 
d'Alphonse  VI,  successeur  de  ce  prince, 
la  main  de  dona  Thérésa  ,  sa  fille  natu- 
relle ,  et  obtint  par  ce  mariage,  à  litre  da 
comte,  le  gouvernement  de  Porto  et  du 
pays  entre   Douro  et   Minho  qn'il   avait 
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ronquissur  les  Maures.  Après  avoir  donné 
ions  ses  soins  à  l'administration  de  son 
rlat  nouveau,  et  avoir  fait  un  pèlerinage 
à  Jérusalem ,  il  mourut  au  siège  d"As- 
(orga  en  1U2  :  il  avait  gagne  17  batailles 
rangées  sur  les  Maures.  Ses  exploits  ont 
été  célébrés  dans  V Ilenriqueida  du  comte 
d'Erceira,  Son  lils  Alphonse  fut  le  pre- 
mier roi  de  Portugal  (  Porto-Cale). 

ROIS  d'angleterke. 

IIEKRI  1",  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Normandie ,  5'  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  se  fit  couronner  roi  d'Angleterre 
l'an  1100,  après  la  mort  de  son  frère 
Guillaume  le  Roux  ,  au  préjudice  de  Ro- 
bert Courte-Cuisse,  son  aîné,  qui  était 
pour  lors  en  Italie,  arrivé  récemment  de 
l'expédition  de  la  Terre  -  Sainte.  Cette 
usurpation  donna  lieu  à  Ro'jert  de  passer 
en  Angleterre  pour  réclamer  son  droit 
))ar  les  armes  ;  mais  il  le  lui  abandonna 
pour  une  pension  de  3,000  marcs.  Peu 
de  temps  après,  une  nouvelle  brouillerie 
survint  entre  les  deux  frères ,  dont  la  fin 
fut  funeste  à  Robert.  Il  fut  baîtu  et  fait 
prisonnier  à  la  bataille  de  Tincliebray  en 
Normandie,  l'an  1106.  Henri  eut  quelques 
avantages  sur  le  roi  Louis  le  Gros,  de 
grands  démêlés  avec  saint  Anselme  ,  tou- 
chant les  investitures,  et  mourut  d'un 
excès  de  lamproies  en  1155,  regardé 
comme  un  guerrier  courageux ,  un  poli- 
tique habile  et  un  roi  juste.  Il  abolit  la 
loi  du  couvre-feu  ;  il  fixa  dans  ses  états 
les  mêmes  poids  et  les  mêmes  mesures  ; 
il  signa  surtout  une  charte  remplie  de 
privilèges  ;  c'est  la  première  origine  des 
libertés  de  l'Angleterre.  11  avait  épousé 
Aleyde  ou  Adélaïde,  fille  de  Godefroi, 
comte  de  Louvain  .  qui  se  retira  et  mou- 
rut à  l'abbaye  d'Afflighem'  en  Brabant, 
où  l'on  voit  un  monument  élevé  en  son 
honneur,  et  le  bâtiment  qu'elle  occupait , 
qu'on  nomme  encore  le  palais  delà  reine 
d'Angleterre.  Henri  I"  eut  pour  succes- 
seur son  neveu  Etienne  de  Blois. 

HEXRl  II,  roi  d'Angleterre,  fils  de 
Geoffroi  Plantagenet ,  comte  d'Anjou  et 
do  Mathilde  ,  fille  de  Henri  T"" ,  fut  cou- 
ronné l'an  1154  ,  après  la  mort  d'Etienne 
de  Blois,  neveu  de  Henri,  qui  avait 
usurpé  le  trône  à  la  princesse  Mathilde. 
Henri  II  profita  de  la  faute  que  fit  Louis 
VI  roi  de  France,  en  faisant  casser  son 
mariage  avec  Eléonorc  d'Aquitaine  (t^oy^z 
ce  nom)  :  i!  épousa  celte  princesse,  qui 
lui  apporta  en  dot  la  Guieime,  la  Gas- 
cogne ,   le  Poitou ,  une  grande  partie  de 
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l'Auvergne  et  de  laSaintonge,  et  il  y 
ajouta  la  Normandie,  du  dioit  de  sa 
mère,  l'Anjou  et  la  Touraine  qu'il  tenait 
de  son  père  ,  la  Bretagne ,  qu'il  conquit 
sur  Conan  IV,  et  l'Irlande,  dont  il  se 
rendit  maître  ;  ce  qui  le  rendit  le  plus 
puissant  roi  de  son  temps,  mais  non  pas 
le  plus  heureux  ;  car  l'ambition  démesu- 
rée de  ses  fils,  qui  n'étaient  pas  satisfaits 
des  apanages  qu'il  leur  donnait ,  troubla 
presque  toute  sa  vie.  Son  règne  est  célè- 
bre par  le  meurtre  de  saint  Thomas  de 
Cantorbéry,  qu'il  occasiona  en  1170  par 
une  parole  inconsidérée.  Au  rigoureux 
tribunal  du  Seigneur,  les  souverains  sont 
comptables  des  crimes  auxquels  leurs 
passions  et  leur  seule  négligence  peuvent 
donner  lieu.  Henri ,  après  l'assassinat , 
qu'il  avait  néanmoins  désavoué,  fut  en 
butte  aux  coups  les  plus  sensibles,  que 
la  divine  justice  puisse  en  ce  monde  por- 
ter à  un  prince.  Le  roi  de  France  et  le 
comte  de  Flandre  attaquèrent  ses  pro- 
vinces, en-deçà  de  la  mer  :  Louis  pénétra, 
au  sein  de  la  Normandie,  et  forma  le 
siège  de  la  capitale.  Tandis  que  Henri  se 
préparait  à  la  secourir,  il  apprit  que  le 
toi  d'Ecosse ,  avec  un  grand  nombre 
d'Anglais,  avait  déjà  pénétré  dans  le 
royaume,  et  ravageait  le  Northumber- 
land.  Il  laissa  la  Normandie  ,  et  vola  oii 
le  revers  pouvait  devenir  plus  fatal.  Ce 
prince  conçut ,  dans  ce  péril ,  l'insuffi- 
sance de  ses  ressources  contre  les  ministres 
de  la  vengeance  céleste.  Au  lieu  de  mar- 
cher contre  eux,  il  va  droit  à  Cantorbéry; 
et  laissant  son  équipage  hors  de  la  ville, 
prend  pour  tout  vêtement  une  méchante 
tunique  ,  et  se  rend  pieds  nus  et  en  si- 
lence à  la  cathédrale,  près  du  tombeau  de 
saint  Tiiomas.  Là,  sans  avoir  pris  aucune 
nourriture,  il  passa  le  reste  du  jour  el 
toute  la  nuit  en  prières ,  prosterné  sans 
tapis  sur  le  pavé  ;  puis ,  les  épaules  nues, 
il  voulut  que  chaque  évèque  qui  se  trou- 
vait présent  et  les  religieux  de  la  commu- 
nauté, au  nomlire  de  quatre-vingts,  lu 
frappassent  de  verges  l'un  après  l'autre. 
Des  railleurs  insipides  ne  manquèrent  pas 
de  s'égayer  aux  dépens  du  roi:  mais  le 
retour  inespéré  de  sa  première  fortune 
leur  ferma  d'abord  la  bouche.  Henri  lu 
lendemain  de  son  humiliante  pénitence  , 
s'étant  fait  dire  la  messe  en  l'honneur  du 
saint  martyr  ;  à  l'heure  même  qu'on  la 
célébrait,  le  roi  d'Ecosse  fut  battu  et 
fait  prisonnier  par  les  Anglais,  qui  lui 
étaient  demeurés  fidèles.  Aussitôt  après  , 
la  siège  de  Rouen  fut  levé,  la  paix  se 
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rélahlU  entre  la  France  et  l'Angleterre , 
tous  les  projets  des  ennemis  de  Henri 
furent  déconcertés.  En  moins  de  trois 
lïiois  il  se  vit  aussi  puissant  qu'il  l'avait 
jamais  été.  Ayant  pris  la  croix  avec  le 
roi  de  France  ,  pour  aller  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  il  se  disposait  à  partir,  lorsqu'il 
conçut  un  chagrin  si  vif  de  se  voir  aban- 
donné de  ses  enfans  dans  une  circon- 
stance si  pénible  et  si  critique  ,  qu'il  en 
mourut  à  Chinon  en  Touraine  ,  le  6  juil- 
let 1189.  Son  fils  Richard  Cœur  de  lion, 
lui  succéda.  La  vie  de  Henri  II  a  été  écrite 
par  lord  Lyttleton,et  M.  Pastoret  a  inséré 
une  excellente  notice  sur  ce  prince  dans 
le  tome  14  de  l'Histoire  littéraire  de 
France. 

1IE!\RIIII,  roi  d'Angleterre,  fils  de 
Jean-Sans-Terre  et  d'Isabelle  d'Angou- 
léme  ,  monta  sur  le  trône  après  son  père , 
en  1216  à  l'âge  de  9  ans.  Il  fit  de  vaines 
tentatives  pour  recouvrer  la  Normandie. 
Saint  Louis  le  battit  deux  fois ,  et  surtout 
à  la  journée  de  Taillebourg  en  Poitou ,  et 
l'obligea  de  signer  un  traité,  par  lequel 
il  ne  lui  restait  que  la  partie  de  la  Guienne, 
c|ui  est  au  delà  de  la  Garonne.  Il  ne  fut  pas 
plus  heureux  au  dedans  qu'au  dehors. 
Les  barons  d'Angleterre  ,  révoltés  contre 
lui ,  ayant  à  leur  tête  Simon  de  Montfort, 
lils  d'un  autre  Simon,  le  fléau  des  albi- 
geois ,  se  soulevèrent  contre  Henri ,  et  ga- 
gnèrent sur  lui  la  fameuse  bataille  de  Le- 
wes  en  1264.  Il  y  fut  fait  prisonnier  avec 
Richard  son  frère,  et  Edouard  son  lils  , 
qui  avait  d'abord  battu  les  milices  de 
Londres.  Les  barons  dressèrent  alors  un 
nouveau  plan  de  gouvernement,  qu'ils 
tirent  signer  au  roi  et  approuver  au  par- 
lement. Telle  est  proprement  l'époque  et 
l'origine  des  communes  ,  et  de  la  puis- 
sance du  parlement  en  Angleterre,  si  on 
le  regarde  comme  une  assemblée  compo- 
sée des  trois  corps  du  royaume.  L'année 
suivante  1265,  le  comte  de  Glocester,  ja- 
loux de  l'autorité  du  comte  deLeicester, 
forma  un  parti  contre  lui ,  et  fit  évader 
le  prince  Edouard.  Les  affaires  changè- 
rent aussitôt  de  face  :  Leicesler ,  le  Cali- 
lina  anglais ,  fut  défait  et  tué  avec  Henri 
son  fils ,  en  1263  ,  à  la  bataille  d'Evesham. 
Henri  III  et  son  fils  Richard  recouvrèrent 
la  liberté,  et  les  rebelles  se  soumirent  en- 
tièrement en  1267.  Henri  mourut  en 
paix  à  Londres  en  1272,  à  63  ans  ,  après 
en  avoir  régné  53  dans  les  orages,  «  C'é- 
»  tait,  dit  du  Tertre,  un  prince  d'un  pe- 
»  tit  génie,  sans  habileté  pour  le  gouver- 
»  nement,   esclave  de  ses  ministres  »  ne 


«  sachant  jamais  prendre  son  parti  selon 
»  les  circonstances:  montrant  de  la  fai- 
»  blesse  ,  lorsqu'il  fallait  de  la  fermeté  \ 
»  et  de  la  hauteur,  lorsqu'il  était  néces- 
»  saire  de  plier  et  de  s'accommoder  au 
»  temps.  Il  était  d'ailleurs  pieux  ,  cha- 
»  ritable,  ennemi  de  la  cruauté ,  irrépro- 
»  diable  dans  ses  mœurs:  en  un  mot ,  ce 
»  prince  eut  les  vertus  qu'on  loue  dans 
B  un  particulier  ,  et  ne  posséda  presque 
»  aucune  des  qualités  qu'on  admire  dans 
»  un  souverain.  »  Le  pape  l'avait  investi 
de  la  souveraineté  de  la  Sicile.  II  y  fit  une 
expédition ,  dont  tout  le  résultat  fut  d'o- 
bérer ses  finances. 

IIEIVRI  IV ,  roi  d'Angleterre ,  le  trei- 
zième depuis  la  conquête  des  Normands 
et  le  premier  Plantagenet  de  la  branche 
de  Lahcastre  ,  était  fils  de  Jean  de  Gand  , 
duc  de  Lancastre  ,  fils  d'Edouard  III:  il 
s'empara  du  trône  en  1399.  Il  se  distin- 
gua dans  sa  jeunesse,  en  Lithuanie , 
contre  les  idolâtres  ;  à  son  retour ,  une 
querelle  qu'il  eut  avec  le  duc  de  Norfolk 
le  fit  exiler  en  France.  Il  y  demanda  la 
main  de  la  fille  du  duc  de  Berri,  oncle 
de  Charles  VI  ;  mais  le  roi  d'Angleterre  , 
Richard  II ,  cousin-germain  de  Henri , 
s'opposa  à  ce  mariage,  et  fit  confisquer  le 
duché  de  Lancastre.  Henri  revint  incog- 
nito en  Angleterre  ,  se  forma  une  armée 
de  60,000  hommes,  tandis  que  celle  de 
Richard  ,  qui  était  en  Irlande,  abandonna 
ce  malheureux  prince.  Henri  s'étant 
rendu  maître,  par  surprise,  delà  per- 
sonne du  roi,  le  conduisit  à  Londres,  le 
fit  déposer ,  puis  enfermer  dans  la  tour 
de  la  ville ,  où  il  mourut  dans  les  tour- 
mens  de  la  faim.  Henri  fut  proclamé  roi. 
La  couronne  appartenait  parles  droits  du 
sang  à  Edmond  de  Mortimer,  duc  de 
Clarence ,  petit-fils  d'Edouard  III.  L'An- 
gleterre fut  divisée  dès  lors  entre  la  mai- 
son d'York  et  celle  de  Lancastre.  C'est 
l'origine  des  querelles  de  la  Rose  blanche 
et  de  la  Rose  rouge.  L'usurpateur  mourut 
de  la  lèpre  le  20  mars  1413  ,  à  46  ans  , 
après  avoir  soutenu  une  guerre  civile  el 
une  étrangère,  contre  les  Ecossais  et  contre 
la  France.  Il  n'eut  ni  des  vices  éclatans  , 
ni  de  grandes  vertus.  Pendant  sa  dernière 
maladie  ,  qui  dura  plus  de  deux  mois  .  il 
voulut  toujours  avoir  sa  couronne  auprès 
du  chevet  de  son  lit,  de  crainte  qu'on  ne 
la  lui  enlevât.  Quelques  traits  delà  vie  de 
ce  monarque  ont  fourni  à  Shakespeare  lo 
sujet  de  l'une  de  ses  tragédies. 

HE\UI  V,  fils  du  précédent,  couronné 
en  1415,  forma  le  projet  de  conquérir  la 
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France  et  l'exécuta  en  partie.  Il  descendit 
en  Normandie  avec  une  armée  de  50 ,000 
hommes,  prit  et  saccagea  Harfleur,  ga- 
gna la  bataille  d'Azincourt  sur  Charles 
VI  en  lil5 ,  retourna  en  Angleterre  avec 
plusieurs  princes,  et  près  de  1400  gen- 
tilshommes qu'il  avait  faits  prisonniers. 
Trois  ans  après  il  repassa  en  France , 
prit  Rouen  en  1419,  se  rendit  mailre  de 
toule  la  Normandie.  Les  divisions  de  la 
cour  de  France  servirent  beaucoup  à  ses 
conquêtes.  La  maison  d'Orléans  et  celle 
de  Bourgogne  remplissaient  Paris  de  fac- 
tions. La  reine  Isabelle  de  Bavière  ,  mère 
dénaturée  du  dauphin,  depuis  Charles 
VII ,  ppit  le  parti  du  monarque  anglais. 
La  guerre  llnit  par  un  traité  honteux  , 
conclu  à  Troyes  en  1420.  Les  articles  de 
ce  traité  portaient  :  que  Henri  V  épou- 
serait Catherine  de  France,  qu'il  serait 
roi  après  la  mort  de  Charles  VI ,  et  que 
dès  lors  il  prendrait  le  tiire  de  régent  et 
d'héritier  du  royaume.  Le  dauphin  fut 
contrain!  de  se  retirer  dans  l'Anjou;  et 
quoique  le  Dauphiné  ,  le  Languedoc ,  le 
Berri,  l'Auvergne,  la  Touraine  et  le 
Poitou  lui  fournissent  des  troupes  ,  il  y  a 
apparence  qu'il  aurait  perdu  son  trône 
pour  toujours  ,  si  une  fistule  n'eût  em- 
porté le  roi  d'An-jleterre  le  31  août  1422, 
dans  la  34'^  année  de  son  â;je.  Il  expira  au 
château  de  Vincennes ,  et  fut  exposé  à 
St.-Denis  comme  un  roi  de  France.  A  de 
grands  talens  pour  le  métier  de  la  guerre, 
Henri  V  joignit  des  vertus.  Il  fut  sobre, 
tempérant ,  amateur  de  la  justice  ,  et  fort 
exactà  remplir  les  devoirs  de  la  religion. 
On  aurait  souhaité  dans  lui  plus  d'huma- 
nité, car  on  ne  le  juslilîera  jamais  de 
l'ordre  qu'il  donna  d'égorger  les  prison- 
niers après  la  sanglante  bataille  d'Azin- 
court  (supposé  la  réalité  de  cet  ordre, 
que  plusieurs  critiques  prétendent  n'avoir 
point  existé),  ni  des  traitemens  qu'il  lit 
éprouver  aux  bourgeois  de  plusieurs 
places  dont  il  se  rendit  maître.  Il  est  vrai 
que  les  Français  dans  ce  temps-là  n'agis- 
saient pas  toujours  avec  plus  de  géné- 
rosité; mais  le  droit  barbare  des  repré- 
sailles ne  doit  point  diriger  la  vengeance 
d'un  prince  chrétien. 

HENRI  VI,  la'roi  d'Angleterre  de- 
puis la  conquête,  fils  et  successeur  de 
Henri  V,  à  l'âge  de  10  mois  seulement, 
en  1422  ,  n'eut  ni  son  bonheur  ni  son  mé- 
rite. Il  régna  comme  son  père  en  France, 
sous  la  tutelle  du  duc  de  Bedfort  et  en 
Angleterre  sous  celle  du  duc  de  Glocester. 
Il  remporta  même  par  ses  généraux  plu- 


sieurs victoires,  à  Crevunt,  à  Veçneuil, 
à  Rouvroi  ;  mais  les  victoires  de  la  Pu- 
celle  d'Orléans ,  et  les  succès  qui  les  sui- 
virent mirent  fin  aux  triomphes  des 
Anglais  (vofjez  JEANNE  D'ARC,  CHAR- 
LES VII);  et  les  querelles  qui  s'élevè- 
rent dans  la  Grande-Bretagne,  finirent 
par  lui  faire  perdre  la  couronne.  Richard, 
duc  d'York,  pareat  par  sa  mère  d'E- 
douard III ,  déclara  la  guerre  à  Henri  VI, 
fils  d'un  prince  qu'il  ne  regardait  pas 
comme  possesseur  légitime  du  trône  ,  le 
vainquit  et  le  fit  prisonnier.  Marguerite 
d'Anjou  ,  femme  du  roi  captif,  et  femme 
bien  supérieure  à  son  époux  ,  défit  et  tua 
le  duc  d'York  à  la  bataille  de  Vakefield 
en  1460,  et  délivra  son  mari.  Edouard, 
fils  du  duc  ,  vengea  son  père ,  défit  les 
troupes  de  la  reine ,  et  la  fit  prisonnière  à 
la  bataille  de  Tewkesburi,  donnée  le  4  mai 
1471.  Henri  avait  fui  en  France  ;  de  re- 
tour en  Angleterre,  il  fut  pris  et  enfernné 
dans  la  tour  de  Londres,  où  il  fut  poi- 
gnardé en  1471  ,  à  52  ans,  par  le  duc  de 
Glocester.  C'était  un  prince  faible,  mais 
vertueux ,  et  digne  de  compassion  dans 
ses  malheurs.  Son  successeur  Edouard  IV 
fit  mourir  le  fils  unique  de  Henri  VI  pour 
régner  !-ans  obslades. 

HE-XRI  Vil,  19"=  roi  d'Angleterre,  fils 
d'Edmond,  comte  de  Richemont,  et  de 
Marguerite  de  la  maison  de  Lancastre, 
aidé  par  le  duc  de  Bretagne  et  par  Char- 
les VIII ,  roi  de  France ,  passa  de  Bre- 
tagne en  Angleterre,  défit  et  tua  l'usur- 
pateur Richard  III  ,  et  se  fit  installer  en 
1485  sur  le  trône  de  la  Grande-Bretagne, 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  ,  comme  à 
l'aîné  de  la  maison  de  Lancaslre.  Il  était 
en  effet  de  cette  maison ,  mais  du  côté 
maternel ,  et  dans  un  degré  bien  éloigne- 
Il  réunit  les  droits  du  Lancastre  et  d'York 
en  sa  personne ,  par  son  mariage  avec 
Elixabelh,  fille  d'Edouard  IV.  Ses  enne- 
mis firent  jouer  inutilement  des  ressorts 
pour  le  détrôner.  Un  garçon  boulanger, 
appelé  Lambert  Simnel ,  et  le  fils  d'un 
juif  converti,  noinmé  Perkin  VTaerbek  , 
l'un  neveu  ,  à  ce  qu'il  disait,  d'Edouard 
IV,  l'autre  son  fils,  lui  disputèrent  la 
couronne,  après  avoir  appris  à  jouer  les 
rôles  de  prince  (  voi/ez  EDOUARD  PLAN- 
TAGENET  ).  Le  premier  finit  sa  vie  dans 
la  cuisine  de  Henri  VII ,  et  le  second ,  un 
peu  plus  redoutable ,  sur  un  échafaud. 
Le  monarque  anglais  avait  su  vainae  ses 
ennemis  et  dompter  les  rebelles  ;  il  sut 
gouverner.  Son  règne ,  qui  fut  de  2A  ans  , 
et  presque  toujours  paisible,  eut  de  bons 
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effets  syr  les  moeurs  de  la  nation.  Les 
parlemens  qu'il  assembla  et  qu'il  ména- 
gea ,  firent  de  sages  lois  :  la  justice  distri- 
butive  rentra  dans  tous  ses  droits  :  le 
commerce  qui  avait  commencé  à  fleurir 
sous  le  grand  Edouard  III ,  ruiné  pendant 
les  guerres  civiles  ,  se  rétablit  peu  à  peu 
sous  Henri  VII .  qui  fut  surnommé  le  Sa- 
lomon  de  l'Angleterre.  Le  mauvais  étal 
où  il  trouva  les  finances  lui  fit  une  né- 
cessité de  l'économie  ;  mais  on  lui  a  re- 
proché de  l'avoir  poussée  trop  loin ,  et 
d'avoir  calculé  le  produit  des  confis- 
cations. Henri  VII  mourut  le  22  avril 
1309  ,  à  52  ans.  Ses  vertus  et  la  protection 
qu'il  accorda  aux  savans,  lui  mcritèrenl 
les  titres  ^^  prince  pieux  et  ami  des  lettres. 
Il  est  le  premier  des  rois  d'Angleterre  qui 
ait  eu  des  gardes. 

HENRI  VIII ,  fils  et  successeur  de 
Henri  VII,  monta  sur  le  trône  en  lo09. 
Les  coffres  de  son  père  se  trouvèrent 
remplis  à  sa  mort  de  2  millions  de  livres 
sterlings  :  somme  alors  immense,  qui  eût 
été  plus  utile  en  circulant  dans  le  com- 
merce. Henri  VIII  s'en  servit  pour  faire 
la  guerre.  L'empereur  Maximilien  et  le 
pape  Jules  II  avaient  fait  une  ligne  con- 
tre Louis  XII.  Le  monarque  anglais  y 
entra  à  la  sollicitation  de  ce  pontife.  Il  fil 
une  irruption  en  France  en  1513  ,  rem- 
porta une  victoire  complète  à  la  journée 
des  Eperons,  prit  Térouane  et  Tournay  ; 
et  repassa  en  Angleterre  avec  plusieurs 
prisonniers  français,  parmi  lesquels  on 
comptait  le  chevalier  Bayard.  Dans  le 
même  temps  Jacques  IV  ,  roi  d'Ecosse , 
entrait  en  Angleterre  :  Henri  le  défit  et 
le  tua  à  la  bataille  de  Flowdenfield.  La 
paix  se  conclut  ensuite  avec  la  France. 
Louis  XII,  alors  veuf  d'Anne  de  Bretagne, 
ne  put  l'avoir  avec  Henri,  qu'en  épousant 
sa  sœur  Marie  ;  mais  au  lieu  de  recevoir 
une  dot  de  sa  femme,  comme  font  les 
rois ,  aussi  bien  que  les  particuliers  , 
Louis  XII  on  paya  ime.Il  lui  en  coûta  un 
million  d'écus  pour  épouser  la  sœur  de 
son  vainqueur.  Henri  VIII,  ayant  terminé 
heureusement  celle  guerre,  entra  bientôt 
après  dans  celles  qui  commençaient  à 
diviser  l'Eglise.  Les  erreurs  de  Luther 
venaient  d'éclater.  Le  monarque ,  aidé 
I)ar  Wolsey  ,  Gardiner  et  Morus,  réfuta 
l'hérésiarque  daws  son  ouvrage  qu'il  pré- 
senta et  qu'il  dédia  à  Léon  X  (quelques 
auteurs  prétendent  que  ce  livre  était  en- 
tièrement de  la  composition  du  célèbre 
Fisher).  Ce  pape  l'honora,  lui  et  ses  succes- 
seurs j  du  titre  de  défenseur  de  la  foi  , 


litre  qu'il  sollicitait  depuis  S  ans,  et  qu'il 
ne  mérita  paslong-lemps.  Il  y  avait  alors 
à  la  cour  de  Londres  une  fille  pleine  d'es- 
prit et  de  grâces,  dont  Henri  devint  éper- 
dûment  auïoureux.  Eile  s'appelait  Anne 
de  Boulen.  Cette  fille  s'attacha  à  irriter 
les  désirs  du  roi ,  et  à  lui  ôter  toute  espé- 
rance de  les  satisfaire  ,  tant  qu'elle  ne  sé- 
rail pas  sa  femme.  Henri  était  marié  de- 
puis 18  ans  à  Catherine  d'Aragon,  fille  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  tante  de  Char- 
les-Quint. Comment  obtenir  un  divorce  î 
Il  faut  savoir  que  Catherine  avait  d'abord 
épousé  le  prince  Artur  ,  frère  aine  de 
Henri  VIII  qui  lui  avait  donné  sa  main 
ensuite,  avec  la  dispense  de  Jules  IL  On 
ne  pensait  pas  qu'un  tel  mariage  pût  être 
incestueux  ;  mais  dès  que  le  monarque 
anglais  eut  résolu  d'épouser  sa  maîtresse, 
il  le  trouva  iml  ;  il  sollicita  le  pape  Clé- 
ment VII  de  le  déclarer  tel.  Le  cardinal 
Wolsey,  ce  ministre  si  vain,  qu'il  disait 
ordinairement  le  rot  et  moi.  entra  dans 
les  vues  de  Henri.  On  paya  des  théolo- 
giens pour  leur  arracher  des  décisions 
conformes  aux  désirs  du  prince.  Le  pape , 
vivement  sollicité  de  casser  cette  union, 
mais  craignant  autant  de  manquer  aux 
lois  divines ,  et  de  déplaire  à  Charles- 
Quint  qui  voulait  épargner  cet  outrage  à 
sa  tante  ,  tâchait  de  gagner  du  temps  , 
croyant  que  la  réflexion  ramènerait 
Henri  à  des  sentimens  plus  raisonnables 
(  voyez  CLÉMENT  VII  ).  Celui-ci  déses- 
pérant de  rien  obtenir  ,  épousa  sa  maî- 
tresse en  1533  ,  et  fit  approuver  ce  pré- 
tendu mariage  par  Thomas  Crammer,  ar- 
chevêque deCantorbéry.  Le  pape  l'ayant 
excommunié,  il  se  fit  déclarer  Protecteur 
et  chef  suprême  de  l'église  d'Angleterre. 
Le  pailement  lui  confia  ce  titre,  abolit 
toute  l'autorité  du  ponlife  romain  ,  et  fit 
effacer  son  nom  de  tous  les  livres  ;  on  ne 
l'appela  plus  que  l'évéque  de  Rome.  Les 
peuples  prêtèrent  au  roi  un  nouveau  ser- 
ment, qu'on  appela  le  serment  de  supré- 
matie. Le  cardinal  Jean  Fisher,  Thomas 
Morus  et  plusieurs  autres  personnages 
illustres,  ennemis  de  ces  nouveautés,  per- 
dirent la  tête  sur  un  échafaud.  Henri, 
poussant  plus  loin  ses  violences,  ouvrit 
les  maisons  religieuses,  s'appropria  leurs 
biens,  dont  le  revenu  rendait,  suivant 
Salomon  ,  183,707  livres  sterlings,  et  des 
dépouilles  des  couvens  achctades  plaisirs, 
qui  s'évanouirent  avec  les  trésors  qui  les 
avaient  payés.  Henri  accoutumé  à  re- 
courir au  clergé  et  aux  monastères  pour 
avoir  de  l'argent,  se  vit  réduit  à  des  situa- 
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lions  qui  lui  firent  regretter  la  poule  qui 
pondait  des  œufs  d'or,   comme  s'expri- 
mait Chaiies-Quiiit ,  en  parlant  de  cette 
opération  impoliliqucde  Henri.  Un  autre 
effet  de  la  même  opération  fut  l'extrême 
misère  où  se  trouvèrent  réduits  des  mil- 
liers de  pauvres   que  les  aumônes  des 
monastères  entretenaient.  Sous  le  rèyne 
d'Elizabelh  on  fut  obligé  de  passer  jusqu'à 
onze  bills  pour  les  faire  subsister  ;  moyen 
dont  les  annales  de  l'Angleterre  n'avaient 
pas  fourni  d'exemples  (  voyez  LUTHER). 
C'est  dans  l'ouvrage   de  Henri  Spelman 
intitulé  :  Fatalité  des  sacrilèges ,  qu'il 
faut  voir  et  l'immensité  des  sommes  que 
Henri  ramassa  par  ses  rapines  impies ,  et 
l'incroyable  rapidité  avec   laquelle    elles 
se  dissipèrent.  Quoique  Henri  se  déclarât 
contre  le  pape,  il  ne  voulut  être  ni  luthé- 
rien, ni  calviniste.  La  transsubstantiation 
futcruo  comme  auparavant  ;  la  nécessité 
de  la  confession  auriculaire  et  de  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce,  confirmée. 
Le  célibat  des   prêtres  et  les    vœux   de 
chasteté    furent    déclarés    irrévocables. 
L'invocation  des  saints  ne  fut  point  abolie, 
mais  restreinte.  Il  déclara  qu'il  ne  préten- 
dait point  s'éloigner  des  articles  de  foi  re- 
çus par  l'église  catholique  :  c'était  bien  s'en 
éloigner  assez  ,  que  de  rompre  l'unité. 
Son  amour  pour  une  femme  produisit 
tous  ces  changemens  :  mais  cet  amour  ne 
dura  pas.  Touché  de  la  beauté  de  Jeanne 
Seymour,  il  lit  trancher  la  tête,  en  1536  , 
à  Anne  de  Boulen,  sur  des  soupçons  d'in- 
lidélité  assez  légers.  Jeanne  étant  morte 
en  couches,  il  la   remplaça  par  Anne  de 
Clèves.  Il  avait  été  séduit  par  le  portrait 
de  cette  princesse  :  mais  il  trouva  l'origi- 
nal si  différent ,  qu'il  la  répudia  au  bout 
de  six  mois.  A  celle-ci  succéda  Catherine 
Howard,  fille  du  duc  de  Norfolk,  déca- 
pitée en  1342  ,  sous  prétexte  qu'elle  avait 
eu  des  amans  avant  son  mariage.  C'est  à 
celte  occasion  que  le  parlement  d'Angle- 
terre donna   une  loi  aussi    absurde  que 
cruelle.     Il  déclara  :  «  Que  tout  homme 
»  qui  serait  instruit  d'une  galanterie  de 
»  la  reine  ,  doit  l'accuser,  sous  peine  de 
»  haute  trahison...  Et:  Que  toute  fille  qui 
»  épouse  un  roi  d'Angleterre,  et  qui  n'est 
»  pas  vierge,  doit  le  déclarer  sous  la  même 
»>  peine.  »  Catherine  Parr,  jeune  veuve 
d'une  beauté  ravissante,  épouse  de  Henri 
après  Catherine  Howard  .fut  près  de  su- 
bir le   même  sort  que  cplte  infortunée, 
non  pour  ses  galanteiies  ,  mais  pour  ses 
opinions   conformes  à  celles  de  Luther, 
tes  dernières  années  de  Henri  VIII  furent 


remarquables  par  ses  démêlés  avec  la 
France.  Bizarre  dans  ses  guerres  comme 
dans  ses  amours  ,  il  s'était  ligué  avec 
Charles-Quint  contre  François  ^^  ensuite 
avec  François  T""  contre  Charles-Quint,  et 
enfin  derechef  avec  celui-ci  contre  le 
monarque  français.  Il  prit  Boulogne  en 
1544,  et  promit  de  le  rendre  par  le  trailé 
de  paix  de  1546.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près ,  âgé  de  57  ans,  après  en  avoir  régné 
58.  On  rapporte  que  sur  le  point  de  mou- 
rir ,  il  s'écria  ,  en  regardant  ceux  qui 
étaient  autour  de  son  lit  :  Mes  amis,  nous 
avons  tout  perdu,  l'état,  la  renommée ,  la 
conscience  elle  ciel.  Quelques  auteurs  ont 
nié  cette  anecdote  ;  mais  si  Henri  n'a  pas 
tenu  ce  propos  ,  il  est  sûr  qu'il  n'en  pou- 
vait tenir  de  plus  vrai.  Il  appela  au  trône, 
en  mourant ,  Edouard  ,  fils  de  Jeanne 
Seymour  ;  et  après  lui  ,  Marie  ,  fille  de 
Catherine  d'Aragon ,  el  Elizabeth  ,  fille 
d'Anne  de  Boulen  ,  quoiqu'il  les  eût  fait 
déclarer  autrefois  bâtardes  par  le  parle- 
ment, et  incapables  de  succédera  la  cou- 
ronne, a  Tous  ceux  qui  ont  étudié  Henri 
»  avec  quelque  soin ,  dit  l'abbé  Raynal  , 
»  n'ont  vu  en  lui  qu'un  ami  faible,  un  allié 
»  inconstant,  un  amant  grossier  ,  un  mari 
»  jaloux,  un  père  barbare,  un  maître  im- 
»  périeux,  un  roi  despotique  et  cruel.  » 
Pour  le  peindre  d'un  seul  Irait ,  il  suffit 
de  répéter  ce  qu'il  dit  à  sa  mort  qu'i^n'a- 
vait  jamais  refusé  la  vie  d'un  homme  à 
sa  haine,  ni  l'honneur  d'une  femme  à  ses 
désirs.  Il  perdit  dans  les  plaisirs,  ou  dans 
de  vaines  occupations,  le  temps  qu'il  au- 
rait pu  employer  à  approfondir  les  prin- 
cipes du  gouvernemetit.  Une  confiance 
aveugle  en  ses  ministres  le  réduisit  àêtre, 
durant  la  moitié  de  son  règne,  le  jouet  de 
leurs  passions  ,  ou  la  victime  de  leurs  in- 
térêts :  l'autre  partie  fut  employée  à  trou- 
bler le  repos  du  royaume ,  à  l'inonder  de 
sang  et  à  l'appauvrir.  Il  ruina  ses  sujets 
par  des  profusions  criminelles  et  extrava- 
gantes ;  et  ce  fut  encore  le  moindre  de» 
maux  qu'il  fit  à  l'Angleterre.  C'est  sous  le 
règne  de  ce  prince  que  la  suette,  maladie 
dangereuse,  infesta  tout  ce  royaume.  On 
connaîtra  plus  particulièrement  ce  tyran, 
en  lisant  l'exacte  et  élégante  Histoire  du 
cardinal  Polus ,  par  Thomas  Philips. 
VFIistoii-e  de  Iletiri  VJIIà.  été  écrite  par 
lord  Herbert,  in-iol.  Cet  ouvrage  est  estimé 
des  Anglais,  et  pour  cela  doit  être  suspect 
aux  Français  et  aux  catholiques.  L'abbé 
Raynal  a  publié  ,  en  1768  .  l'Histoire  de 
son  divorce,  1  volume  in-12.  On  a  de  ce 
prince  ses  Lettres  à  Anne  de  Boulen,pré' 
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cédées  d'une  notice  historique  sur   Anne 
de  Boulen,  i826,  in-8". 

ROIS  d'espagne. 

HENRI  I",  fils  d'Alphonse  III ,  fut  roi 
en  1214,  occupa  le  trône  5  ans  et  mourut 
sans  enfans  .  en  1217.  Il  eut  pour  succes- 
seur saint  Ferdinand,  Iirdu  nom. 

HENRI  II  ,  roi  de  Castille.  Voyez 
TRANSTAMARE. 

HENRI  111 ,  roi  de  Caslille,  surnommé 
l'infirme,  né  à  Bur{jos  en  1379,  monta  sur 
le  trône  le  10  octobre  1590  ,  après  la  mort 
de  son  père  Jean  I".  Environné  pendant 
sa  minorité  de  ministres  et  de  parens  am- 
bitieux, qui  abusèrent  de  leur  puissance 
et  le  retinrent  en  quelque  sorte  prison- 
nier dans  son  palais,  ce  prince  se  vit  ré- 
duit à  vendre  ses  meubles  et  ses  bijoux 
pour  pouvoir  se  procurer  le  nécessaire. 
Lorsqu'il  fut  en  âge  de  secouer  le  jou{j,  il 
les  réunit  dans  un  festin  el  les  menaça 
de  la  prison  et  même  de  la  mort  s'ils  ne 
le  déclaraient  pas  à  l'instant  même  majeur. 
Ils  obéirent  à  cette  injonction  ;  mais  ils 
devinrent  dès  lors  ses  ennemis  les  plus 
acharnés.  Henri  les  vainquit  et  leur  par- 
donna deux  fois.  Voyant  que  sa  clémence 
ne  faisait  que  les  rendre  plus  insolens  ,  il 
fit  enfermer  le  duc  de  Bénavente,  son 
grand  oncle ,  dans  la  tour  de  Ségovie  ,  re- 
légua le  comte  Gijon,  aussi  son  oncle,  d'a- 
près l'arbitrage  de  Charles  VI  roi  de 
France  ,  dans  un  de  ses  domaines ,  et 
força  sa  tante  l'infante  dona  Léonore  de 
retourner  auprès  de  son  époux  qui  était 
roi  de  Navarre  ;  l'archevêque  de  Tolède, 
son  premier  ministre ,  s'était  réconcilié  de 
bonne  heure  avec  le  roi.  Le  royaume  de 
Castille  fut  aussi  un  instant  troublé  par 
les  querelles  de  Benoît  XIII  et  de  Boni- 
face  IV  qui  prétendaient  tous  deux  au 
saint  Siège.  Henri  s'était  déclaré  d'abord 
pour  Boniface  ;  mais  ayant  été  excom- 
munié par  ce  pape,  mécontent  de  ce 
qu'en  sa  qualité  de  roi  de  Castille ,  il  avait 
voulu  régler  lui-même  les  affaires  ecclé- 
siastiques de  son  royaume ,  il  se  tourna 
du  côté  de  Benoît  XIII.  Son  règne  se  ter- 
mina par  une  guerre  avec  les  Portugais 
qui  s'étaient  emparés  de  Badajos ,  par 
surprise,  quoique  les  deux  pays  fussent 
en  paix  :  Henri  les  défit  sur  terre  et 
sur  mer,  et  les  contraignit  de  demander 
la  paix.  Après  avoir  vu  son  royaume  dé- 
solé par  la  peste ,  il  mourut  le  25  décem- 
bre 1406 ,  emportant  les  regrets  de  ses 
peuples.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  palais 
de  Madrid  ,  et  celui  du  Prado  ;  il  avait 


protégé  les  aris  et  fait  respecter  la  jus- 
tice. 

HENRI  IV,  dit  l'/m;mmaw^  et  le  Libé- 
ral, et  qu'on  devait  ap-pcler  plutôt  le  Pro- 
digue, était  fils  de  Jean  II,  roi  do  Castille, 
auquel  il  succéda  en  1454  .  à  l'âge  de  30 
ans.  Son  rcîrnc  fut  le  trionjphe  du  vice. 
Jeanne  de  Porlugal ,  qu'il  avait  épousée 
après  la  répudiation  de  Blanche  de  Na- 
varre sa  première  femme  ,  ne  couvrait 
SCS  galanteries  d'aucun  voile.  Henri,  qui 
voulait  avoir  des  enfans  à  quelque  prix 
que  ce  fût,  introduisit  lui-même  ,  dit-on, 
dans  le  lit  de  sa  femme ,  Bertrand  de  la 
Cueva,  jeune  seigneur,  dont  le  sort  était 
d'être  à  la  fois  le  mignon  du  roi  et  l'amant 
de  la  reine.  De  ce  commerce  naquit  une 
fille,  nommée  Jeanne.  Bertrand  eut  pour 
récompense  les  charges  les  plus  iujpor- 
tantes  du  royaume.  Les  grands  murmu- 
rèrent et  déposèrent  ce  sinmlacre  de  roi, 
en  1465.  Dans  un  acte  solennel  ,  on  dé- 
pouilla son  effigie  de  tous  les  attributs  de 
la  royauté  ,  qu'on  adjugea  à  son  fière 
Alphonse.  Cette  cérémonie  fut  accompa- 
gnée de  toutes  les  horreurs  des  guerres 
civiles.  La  mort  du  jeune  prince  ,  à  qui 
les  conjurés  avaient  donné  le  royaume  , 
ne  mit  pas  fin  à  ces  troubles.  Le  roi  fui 
déclaré  impuissant ,  et  sa  fille  Jeanne  , 
bâtarde  et  née  d'adultère.  Plusieurs  grands 
prétendaient  à  la  royauté  ;  mais  les  mé- 
contens  résolurent  de  reconnaître  Isabelle, 
sœur  du  roi,  âgée  de  17  ans.  Le  roi  ne  put 
sortir  de  tant  de  troubles  qu'en  recon- 
naissant sa  sœur  Isabelle  pour  sa  seule 
héritière  légitime,  à  l'exclusion  de  Jeanne; 
et  on  lui  laissa  le  nom  de  roik  ce  prix.  En 
vain  à  sa  mort ,  arrivée  en  1474  ,  il  ré- 
clama contre  ce  traité  ;  le  trône  lesta  à 
Isabelle,  comme  effectivement  la  justice 
le  lui  assignait.  Henriquez  delCastillo,  le 
Père  de  la  Croix,  et  Alphonse  de  Palerme, 
ont  écrit  la  Chronique  de  Henri  JV,  mais 
leurs  ouvrages  n'ont  jamais  été  impri- 
més. 

HENRI  DE  LORRAINE,  comte  d'Har- 
court,  d'Armagnac  et  de  Brione,  vicomie 
de  Marsan,  grand  écuyer  de  France,  était 
fils  de  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf. 
Après  s'être  signalé  à  la  bataille  de  Prague 
en  1620,  il  servit  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  guerres  contre  les  huguenots.  Il 
se  distingua  aux  sièges  de  Saint-Jean 
d'Angeli,  de  Montauban  ,  de  l'ile  de  Rhé 
et  de  La  Rochellq.  En  1629  ,  il  se  signala 
à  l'attaque  du  Pas  de  Suze.  Honoré  par 
Louis  XIII  du  collier  de  ses  ordres  en  1633, 
il  le  paya  par  des  services  importans.  Un 
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des  plus  considérables  fut  de  reprendre 
eu  i657  les  iles  de  Lérins  sur  les  Espa- 
gnols, contre  lesquels  il  commandait  une 
armée  navale.  Le  combat  de  Quiers  en 
Piémont  l'an  1659,  le  5'  secours  de  Casai, 
le  siège  de  Turin  en  IG'iO  ,  et  la  prise  de 
Coni  en  16il,  ne  lui  acquirent  pas  moins 
de  gloire.  Le  roi  voulanlle récompenser, 
lui  donna  le  gouvernement  de  Guienne 
en  1642 ,  et  la  charge  de  grand  écuyer 
de  France  en  1643.  Il  alla  la  même  année 
en  qualité  d'ambassadeur  en  Angleterre. 
En  16il5  il  fut  fait  vice-roi  de  Catalogne  , 
et  défit  à  la  bataille  de  Llorens  les  Espa- 
gnols. Peu  de  temps  après  il  prit  Bala- 
guer ,  et  remporta  d'autres  avantages. 
Mais  le  siège  de  Lérida  en  1646  fut  moins 
heureux  pour  lui  :  il  y  perdit  son  canon 
et  son  bagage  ,  et  fut  obligé  de  le  lever. 
En  1649  il  fut  envoyé  dans  les  Pays-Bas , 
où  il  prit  Coudé,  Maubeuge,  le  château  de 
l'Ecluse,  etc.  Il  servit  ensuite  avec  beau- 
coup de  fidélité  en  Guienne  pendant  la 
guerre  civile,  qui  désola  celle  province  en 
16S1  et  1632.  Il  se  procura  sur  la  fin  de  ses 
jours  une  retraite  honorable  dans  l'Anjou, 
dont  il  obtint  le  gouvernement,  el  mourut 
subitement  dans  l'abbaye  de  Royaumont 
le  25  juillet  1666,  à  66  ans  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  général  brave,  généreux  in- 
trépide. Il  était  le  père  des  soldats  ;  et  au 
milieu  d'une  disette  affreuse  ,  ses  domes- 
tiques lui  ayant  procuré  quelques  barils  de 
vin,  il  les  envoya  aux  malades  et  aux 
blessés. 

HENRI  DE  LORRAINE,  duc  de  Guise. 
Voyez  GUISE. 

HENRI  le  Lion,  duc  de  Bavière  et  de 
Saxe,  étendit  sa  domination  en  Allemagne 
depuis  l'Elbe  jusqu'au  Rhin  ,  el  depuis  la 
mer  Baltique  jusqu'aux  frontières  de  l'Ita- 
lie. Il  fit  construire  des  ponts  siir  le  Da- 
nube, à  Ratisbonne  et  à  Lawembourg ,  et 
détruisit  presque  entièrement  les  Hénètes. 
Frédéric  Barberousse ,  son  cousin-  ger- 
main ,  suspecta  sa  fidélité,  le  déclara  cri- 
minel de  lèse-piajesté  en  1180,  et  le  dé- 
pouilla de  ses  états.  Henri  fut  contraint 
de  s'enfuir  vers  le  roi  d'Angleterre  ,  son 
beau-frère  ,  qui  lui  fit  rendre  Brunswick 
et  Lunebourg.  Il  mourut  eu  1193  ,  avec 
une  grande  réputation  de  bravoure. 

•  HENRI  ou  plutôt  FRÉDÉRIC-HENRI- 
LOUIS ,  prince  de  PRUSSE ,  né  à  Berlin  le 
48  janvier  1726,  était  le  5*  fils  de  Frédé- 
ric-Guillaume I''.  Il  montra  dès  sa  jeu- 
nesse les  plus  heureuses  dispositions  pour 
tous  les  exercices  du  corps  et  de  l'esprit. 
Il  se  livra  de  bonne  heure  à  l'étude  de 
6. 


la  taclique  milîtali  e ,  cl  fit  ses  premières 
armes  dans  la  guerre  de  1742,  avec  le  grade 
de  colonel.  La  paix  bionlôl  conclue  ne  lui 
permit  pas  d'acquérir  une  gi'ande  exî)é- 
rience  ;  mais  il  continua  ses  études  théo- 
riques avec  beaucoup  d'ardeur.  Dans  la 
guerre  de  1744  il  servit  aux  côtes  de  Fré- 
déric II  son  frère  comme  l'un  de  ses  aidcs- 
de-camp,  et  il  se  distingua  à  la  bataille  de 
Hohen-Friedberg.  En  1752  il  épousa  la 
princesse  de  Hesse-Cassel ,  et  on  lui  donna 
pour  résidence  le  château  de  Rhinsberg, 
qu'il  rendit  depuis  si  célèbre  par  les  hom- 
mes à  talens  qu'il  y  attira.  Il  ne  s'en  livra 
pas  moins  sans  relâche  à  l'élude  de  l'art 
militaire,  et  il  se  couvrit  de  gloire  dans  la 
fameuse  guerre  de  sept  ans  ,  pendant  la- 
quelle il  commanda  différens  corps ,  et  où 
il  développa  autant  de  valeur  que  de  pru- 
dence, autant  d'art  que  de  sang-froid.  L'ha- 
bileté de  ses  manœuvres  excita  même  la 
jalousie  du  grand  Frédéric ,  qui  lui  donna 
des  sujets  de  mécontenlemens ,  tels  qu'il 
quitta  l'armée  ,  sous  prétexte  de  maladie, 
elresta  plusieurs  mois  dans  l'inaction.  Ce- 
pendant l'état  fâcheux  des  affaires  de  son 
frère  l'appela  de  nouveau  à  la  tête  des 
troupes,  et  il  remporta  une  victoire  écla- 
tante sur  les  Impériaux  à  Freyberg  ,  le 
29  octobre  1762,  qui  amena  la  paix.  Fré- 
déric lui  témoigna  alors  plus  d'égard  ,  et 
montra  en  plusieurs  occasions  qu'il  avait 
pour  lui  beaucoup  de  considération  et 
d'estime  ;  mais  en  même  temps  il  avait 
une  atlention  continuelle  à  le  tenir  à  une 
distance  respectueuse,  qui  lui  ôtait  toute 
influence  et  toute  espèce  de  faveur  capa- 
ble d'entraver  l'exercice  de  son  autorité  , 
qu'il  voulait  conserver  sans  dépendance 
et  sans  partage.  Il  le  consultait  néanmoins 
dans  les  affaires  délicates  ;  mais  il  ne  l'em- 
ployait que  rarement  et'  dans  les  circon- 
stances les  plus  difficiles.  Craignant  une 
rupture  avec  la  Russie,  il  l'envoya  à  St.- 
Pétersbourg ,  et  le  prince  Henri  montra 
dans  cette  négociation  la  même  habileté 
que  dans  la  conduite  des  armées.  Non 
seulement  il  éloigna  de  Catherine  II  toute 
idée  de  guerre,  mais.il  détermina  encore, 
avec  cette  princesse,  les  bases  du  premier 
partage  de  la  Pologne.  A  l'époque  de  la 
guerre  de  la  succession  de  la  Bavière  ,  il 
eut  le  commandement  de  l'armée  prus- 
sienne ,  et  pénétra  en  Bohème,  où  il  par- 
vint à  faire  vivre  son  armée  ,  pendant 
toute  la  campagne ,  aux  dépens  de  l'en- 
neini.  Quelque  temps  après  il  fut  chargé, 
d'une  mission  auprès  de  la  cour  de  Ver- 
sailles ,  et  il  y  fut  reçu  de  la  manière  la 
23 
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plus  honorable  ;  mais  il  n'emporta  que  de 
belles  promesses  qui  ne  se  réalisèrent 
point.  Frédéric  mourut  bientôt  après  ; 
le  prince  Henri  se  rendit  auprès  de  son 
neveu  ,  dans  l'espoir  de  s'emparer  du 
limon  de  l'état  ;  mais  le  jeune  roi ,  jaloux 
de  conserver  son  autorité ,  ne  répondit 
aux  empressemens  de  son  oncle  que  par 
des  égards  respectueux,  quine  consolèrent 
point  l'ambition  déjouée  dans  ses  projets 
de  puissance.  Son  château  de  Rhinsberg 
devint  alors  le  refuge  des  mécontens ,  et 
il  disait  ouverlement  que  «  son  neveu  était 
»  un  gros  imbécile  qui  ne  respectait  pas 
»  leurs  mœurs ,  qui  se  laissait  tour  à  tour 
»  subjuguer  par  des  femmes  ,  par  des  fa- 
j)  voris  et  par  des  charlatans ,  qui  abhor- 
»  rail  le  travail,  et  qui  grossirait  la  tourbe 
»  des  rois  fainéans.  »Ces  propos  lui  attirè- 
rent des  désagrémens.  Cependant  le  roi 
de  Prusse,  effrayé  des  progrès  de  l'armée 
française ,  se  rapprocha  du  prince  Henri 
et  le  chargea  de  travailler  à  la  paix  qui 
fut  conclue  à  Bàle.  Frédéric -Guillaume 
ne  survécut  pas  long-lemps  à  cet  événe- 
ment. Son  successeur  montra  beaucoup 
d'égards  et  de  déférence  pour  le  prince 
Henri;  mais  il  se  contenta  de  ses  respects, 
et  revenu  des  projets  ambitieux ,  il  passa 
les  cinq  dernières  années  de  sa  vie  dans 
la  retraite.  Ami  des  arts  et  surtout  de  la 
musique,  il  eut  toujours  près  de  lui  des 
artistes  célèbres  en  ce  genre.  Il  mourut  à 
Rhinsberg  le  3  août  1802.  Sa  vie  a  été 
écrite  par  j)lusieurs  auteurs  allemands,  et 
il  en  a  paru  une  en  français  sous  le  titre 
de  J^ie  privée  j  polilique  et  militaire  du 
prince  Henri  de  Prusse  >  Paris ,  1809  , 
in-g". 

HENRI,  ermite  du  12*  siècle,  adopta 
les  erreurs  de  Pieire  de  Bruys.  Il  niait 
que  le  baptême  fût  utile  aux  enfans  ,  il 
condamnait  l'usage  des  églises  et  des 
temples ,  rejetait  le  culte  de  la  croix,  dé- 
fendait de  célébrer  la  messe,  et  enseignait 
qu'il  ne  fallait  point  prier  pour  les  morts. 
La  violence  que  Pierre  de  Bruys  avait 
employée  pour  établir  sa  doctrine  ne  lui 
avait  pas  réussi  :  il  avait  été  brûlé  à  St.- 
Gilles.  Henri,  pour  se  faire  des  partisans, 
prit  la  route  de  l'insinuation  et  de  la  sin- 
gularité. Il  était  encore  jeune,  il  avait  les 
cheveux  courts  et  la  barbe  rase  ;  il  était 
grand  et  mal  habillé ,  il  marchait  tête  et 
pieds  nus ,  même  dans  la  plus  grande  ri- 
gueur de  l'hiver.  Son  visage  et  ses  yeux 
étaient  agités  comme  une  mer  orageuse. 
Il  avait  l'œil  ouvert,  la  voix  forte  et  ca- 
pable  d'épouvanter,    La    réputation   de 


Henri  se  répandit  dans  le  diocèse  du 
Mans  ;  on  le  supplia  d'y  aller  ,  et  il  y  ei!- 
voya  deux  de  ses  disciples ,  qui  furent 
reçus  du  peuple  comme  deux  anges. 
Henri  s'y  rendit  ensuite,  fut  accueilli  ave<-, 
les  plus  grands  honneurs  ,  et  sut  se  faire 
autoriser  à  prêcher  et  à  enseigner  dans  ce 
diocèse,  pendant  que  l'évèque,  le  pieux 
Hildebert,  était  allé  à  Rome  pour  prier  le 
pape  de  lui  permettre  de  se  retirer  à 
Cluni,  ce  qu'il  n'obtint  pas.  On  courut  en 
foule  aux  sermons  de  l'hypocrite  ,  et  le 
clergé  exhortait  le  peuple  à  y  aller.  Lors- 
que Henri  fut  sûr  de  la  confiance  du  peu- 
ple, il  enseigna  ses  erreurs.  Ses  sermons 
produisirent  un  effet  que  l'on  n'attendait 
pas.  Le  peuple  entra  en  fureur  contre  le 
clergé,  et  traita  les  prêtres,  les  chanoines 
et  les  clercs  comme  des  excommuniés. 
Car  c'est  toujours  à  rendre  odieux  le  sa- 
cerdoce ,  dépositaire  et  défenseur  naturel 
des  vérités  religieuses ,  que  s'attachent 
les  apôtres  du  mensonge.  On  refusait  de 
rien  vendre  à  leurs  domestiques  ;  on  vou- 
lait abattre  leurs  maisons,  piller  leurs 
biens ,  et  les  lapider  ou  les  pendre.  Quel- 
ques-uns furent  traînés  dans  la  boue  et 
battus  cruellement.  Le  chapitre  du  Mans 
défendit  à  Henri,  sous  peine  d'excommu- 
nication ,  de  prêcher  davantage  ;  mais 
ceux  qui  lui  notifièrent  cette  sentence  , 
furent  maltraités  ,  et  il  continua  ses  pré- 
dications jusqu'au  retour  de  l'évèque 
Hildebert ,  qui  fut  vivement  affligé  du 
ravage  que  cet  hérésiarque  avait  fait  dans 
son  troupeau  ;  mais  en  peu  de  temps  il 
sut  regagner  la  confiance  de  ses  diocésains. 
Il  convainquit  publiquement  Henri  d'i- 
gnorance et  d'imposture ,  et  l'obligea  de 
quitter  son  diocèse.  Il  avait  été  convaincu 
avant  le  retour  du  prélat  d'avoir  commis 
un  adultère  le  jour  delà  Pentecôte,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  crimes.  Le  pape 
Eugène  III  envoya,  en  1147,  un  légat  dans 
ces  provinces.  Saint  Bernard  s'y  rendit  en 
même  temps ,  pour  garantir  les  peuples 
des  erreurs  et  du  fanatisme  qui  désolaient 
ces  contrées,  Henri  prit  la  fuite  ;  mais  il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons  de  l'ar- 
chevêché dé  Toulouse,  où  il  mourut.  Les 
henriciens  ,  ses  disciples  ,  se  répandirent 
dans  les  provinces  méridionales  ,  et  ils  y 
donnèrent  des  scènes,  scandaleuses. 

HENRI  DE  BAVIÈRE.  Voyez  les  ar- 
ticles BA.VIÈRE. 

HENRI  le  Bon,  instituteur  des  Frères- 
Cordonniers,  etc.  Voyez  BUCHE. 

HENRI  DE  HUNTINGTON  ,  historien 
anglais  du  la*"  siècle,  fut  chanoine  de  Lin- 
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coin,  puis  archidiacre  de  Huntington.  On 
a  de  lui  :  |  une  Histoire  d'Angleterre^  qui 
finit  à  l'an  1134  ,  et  qui  fut  publiée  par 
Savil  en  1396,  in-fol.,dans  les  Reruman- 
glicaram  scriptores  ;  \  un  petit  traité  du 
Mépris  du  monde  ^  etc.  :  ces  productions 
sont  en  latin  et  médiocrement  écrites. 

HENRI  DE  SlJZE  .surnommé  dans  son 
temps  la  Source  et  la  splendeur  du  droit , 
était  cardinal  et  évoque  d'Oslie,  d'où  lui 
est  venu  lo  nom  d'Ostiensis.  Il  avait  été 
archevêque  d'Embrun,  et  il  mourut  en 
1271.  On  a  de  lui  une  somme  du  droit 
canonique  et  civil,  connue  sous  le  nom 
de  Somme  dorée  ^  qu'il  composa  par  ordre 
du  pape  Alexandre  IV.  On  en  a  trois  édi- 
tions ,  Rome  ,  1473 ,  2  tomes  in-fol.  en  un 
seul  vol.,  Bâle,  137G,  et  Lyon,  1597.  Les 
canonisles  la  consultent  utilement.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Hexkï  SU- 
ZON ,  dominicain  du  14*  siècle ,  dont  nous 
avons  divers  ouvrages  mystiques,  tra- 
duits en  français  en  2  vol.  in-12.  C'était 
un  homme  pieux  ,  qui  mourut  en  1566. 

IIE\RI  DEGUELDRE,  fils  de  Henri  IV, 
comte  de  Gueldre  et  de  Marguerite  de 
Brabant,  fut  élevé  en  1247  sur  le  siège 
épiscopal  de  Liège ,  qu'il  déshonora  par  sa 
vie  licencieuse  et  par  ses  violences.  Il 
maltraita  le  vertueux  Thibaut ,  son  archi- 
diacre, qui  s'élevait  contre  ses  débauches, 
et  l'obligea  de  quitter  le  pays  (  voyez 
GRÉGOIRE  X  ).  Privé  de  son  siège  au 
concile  de  Lyon ,  il  continua  à  scandaliser 
les  peuplés,  et  mourut  en  1284. 

HENRI  DE  GAND ,  était  de  cette  ville  , 
et  son  nom  de  famille  était  Goéïhals.  Il  fut 
docteur  et  professeur  de  Sorbonne,  puis 
archidiacre  de  Tournay ,  où  il  mourut  en 
129S ,  à  76  ans,  avec  le  surnom  de  Doctor 
«ofemms.  On  a  de  lui:  |  Traité  des  hommes 
illustres,  pour  servir  de  suite  à  ceux  de 
saint  Jérôme  et  de  Sigebert,  et  imprimé 
avec  une  Somine  de  théologie,  in-fol. ,  Pa- 
ris, 1518  et  1319;  Anvers,  1659,  in-fôl.,  avec 
des  notes  d'Aubert  Le  Mire  ;  |  ime  Théo- 
logie quodlibétique  {Quodlibeta  theolo- 
gica),  Paris,  1518,  in-fol.,  réimprimée 
avec  un  commentaire  à  Venise,  1613,2  vol. 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  est  assez  bon , 
et  l'emporte  sur  la  plupart  des  ouvrages 
des  théologiens  du  temps  de  Henri  de 
Gand.  Vital  Zuccolius  de  Padoue,  de  l'ordre 
des  camaldules,  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  avec  des  commentaires.  C'est 
mal  à  propos  qu'il  fait  Henri  religieux 
de  l'ordre  des  servitcs.  Cette  famille  de 
Goëthals,  établie  dans  la  ville  de  Gand  , 
depuis  environ  700  ans,  est  une  des  plus 


honorables  de  la  Flandre.  Elle  a  fourni 
d'excellens  sujets  à  l'Eglise,  à  la  magistra- 
ture ,  et  à  la  république  des  lettres.  Elle 
est  connue  dans  l'histoire  sous  les  déno- 
minations diverses  de  Gredals,  Gottals  , 
Algoethus .  Eucolus^  Eutracheleus  etPor' 
nayathus . 

HENRI  DE  HERVORDE  ,  ainsi  appelé 
du  lieu  de  sa  naissance  en  Westphalie , 
religieux  de  Saint -Dominique,  s'est  fait 
un  nom  par  une  chronique  intitulée  : 
De  fastis  illustribus ,  Helmstadl ,  1620, 
in-4''.  Elle  remonte  au  commencement  du 
monde,  et  finit  à  l'an  1323.  Il  mourut  à 
Minden  en  Saxe,  le  9  octobre  1570. 

HENRI  BOiCU ,  jurisconsulte  du  14' 
siècle,  natif  de  St.-Pol  de  Léon  en  Bre- 
tagne ,  est  auteur  d'un  Commentaire  sur 
les  décrétâtes^  imprimé  à  Venise  en  1576, 
in-fol.  ,  et  très  peu  consulté. 

HENRI  D'URIMARIA ,  théologien  du 
14"  siècle,  natif  de  Thuringe,  de  l'ordre  des 
Ermites  de  St.- Augustin ,  laissa  divers 
ouvrages  de  piété,  dont  quelques-uns 
sont  restés  manuscrits. 

HEXRl  HARPIUS,  pieux  cordelier . 
ainsi  nommé  ,  pai'ce  qu'il  était  de  Herph, 
village  de  Brabant,  fit  paraître  un  zèle 
éminent  dans  la  direction  des  âmes,  et 
mourut  à  Malines  en  1477.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  do  piété,  écrits 
en  flamand ,  et  traduits  en  latin  et  en  fran- 
çais. Sa  Théologie  mystique  a  été  traduite 
en  français  par  La  Motte  -  Romancour  , 
Paris,  1617  ,  in-4". 

HENRI  D'ECOSSE.  Voy.  SCRIMGER 

HENRI  DE  GORICHEM ,  ainsi  nommé , 
parce  qu'il  était  de  Gorcum  en  Hollande , 
anciennement  Gorichem^  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à  Cologne ,  et  fut 
vice -chancelier  de  cette  université  en 
1420.  11  mourut  dans  cette  ville  en  1431. 
On  a  de  lui  :  |  De  co'rem.oniis  ecclesiasticis, 
Cologne ,  1303,  in-4''  ;  |  De  celrbritate  fes- 
torurn;  \  Conclusioneset concordaniiœ  Bt~ 
bliorum  ac  Canonum  in  libros  Magistri 
sentetitiarum,  Yen'ise,  1306,  in-fol.  ;  |  un 
Traité  des  superstitions^  inséré  dans  le 
Maliens  malcficarum .  Lyon  ,  1669. 

HENRI  (  Mattiueu  ) ,  ministre  presby- 
térien ,  né  en  1662 ,  s'appliqua  à  l'élude 
des  langues  savantes,  pour  mieux  com- 
prendre l'Ecriture  sainte  ,  ou  plutôt  pour 
trouver,  comme  tous  les  sectaires,  de 
quoi  étayer  des  erreurs  ou  des  explica- 
tions paradoxales,  en  dépit  des  anciennes 
versions.  Il  mourut  à  Chester  en  1714 , 
après  avoir  donné  plusieurs  ouvrages , 
entre   lesquels    ceux   de  sa  secte  dislia- 
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guenl  :  ]  Exposition  de  la  Bible,  5  vol.  in- 
fol.  ;  [  Discours  sur  la  nature  du  schisme, 
1689;  I  J^ie  de  Philippe  Henri.  1G96,  C'est 
la  vie  de  son  père ,  u-n  des  fondateurs  du 
presbytérianisme  en  Angleterre ,  appelé 
par  ses  sectateurs  le  bon  Henri  :  mais  les 
opérations  de  la  secle  n'ont  pas  répondu 
à  cette  épithète. 

HENRI  DE  SAIXT-IGIVACE,  carme 
de  la  ville  d'Alh  en  Flandre  ,  enseigna  la 
théologie  avec  réputation ,  et  passa  par 
les  charges  les  plus  considérables  de  son 
ordre.  Il  lit  un  long  séjour  à  Rome ,  au 
commencement  du  pontificat  de  Clément 
XI ,  et  mourut  à  la  Cavée ,  maison  des 
carmes,  près  de  Liège,  vers  1720,  dans 
un  âge  très  avancé.  Sa  principale  produc- 
tion est  un  corps  complet  de  théologie 
morale  ,  assez  méthodique ,  sous  le  titre 
à'Ethica  amoî'is.  Liège,  1709,  en  3  vol. 
in-fol.  Il  y  a  des  choses  que  des  théolo- 
giens n'ont  pas  trouvées  exactes  ;  il  a  été 
prohibe  à  Rome  en  17U  et  1722.  On  a 
encore  de  lui  :  |  un  aulre  livre  de  théo- 
logie, intitulé  :  Theologia  vetus^  funda- 
mentalis,  ad  mentern  resoluti  doctoiHs  J. 
de  Bachone  ^  Liège  ,  1C77  ,  in-fol.;  |  3foli- 
nismus  profligatus ,  Viqqq  ,  1715,  2  vol. 
in-8";  |  Artes  jesuiticœ  in  sustinendis  no- 
vitadbuSj  laxitatibusque  sociorum ,  Stras- 
bourg, 1717  ;  I  Tid)a  magna  mirum  clan- 
gens  sonum...  De  necessitate  reformandi 
societalem  Jesuj  per  Liberium  Candi- 
dum.  C'est  un  recueil  de  pièces  plt  ines 
d'animosités  et  peu  conformes  à  la  doc- 
trine de  VEthica  amoris.  Les  gens  du 
parti  estiment  rèdition  de  1617,  en  2  gros 
vol.  iu-12.  Henri  de  Saint- Ignace  se  dé- 
clare hautement  dans  ses  écrits  pour  la 
cause  et  les  senlimens  de  M.  Arnauld  et 
du  père  Quesrfel. 

lïii;i\'î\l  (Nicolas),  né  à  Verdun  en  1692, 
professeur  d'hébreu  au  collège  royal  en 
1725,  mort  à  Paris  de  la  chute  d'un  en- 
tablement en  171)2 ,  a  donné  une  édition 
estimée  de  la  Bible  de  Valable  ^tn  2  vol. 
in-fol.  Paris ,  1729  et  1745.  Elle  est  enri- 
chie de  notes  de  différens  interprètes,  et 
contient  deux  versions  :  l'ancienne ,  qui 
est  la  Vulgale ,  et  la  nouvelle ,  qui  est  celle 
de  Pagnin.  Cette  édition  a  coûté  bien  des 
recherches  à  l'éditeur,  mais  elle  n'est  pas 
è  l'abri  de  toute  censure- Il  est  encore  au- 
teur d'une  Grammaire  hébraïque. 

HENRI  (  Pierre  -  Joseph  ) ,  né  à  Châ- 
telet,  au  pays  de  Liège,  le  12  décembre 
4711,  fit  son  cours  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Louvain  ,  et  fut  nommé  à  la 
«nue  de  Surice,  qu'il  administra  pendant 


46  ans.  Il  y  remplit  dignement  les  devoirs 
d'un  pasteur  vigilant  et  zélé  pour  le  sa- 
lut de  son  troupeau.  Sa  charité  indus- 
trieuse à  prévenir  les  désordres  de  la  jeu- 
nesse ,  lui  faisait  réunir  souvent  colle  de 
son  village  dans  quelque  lieu  particulier, 
et  il  y  présidait  lui-même  aux  divertisse- 
mens  innocens  que  l'on  y  prenait.  Son 
principal  soin  était  que  ses  paroissiens 
fussent  parfaitement  instruits  des  vérités 
de  la  religion;  il  ne  négligeait  rien  pour 
entretenir  dans  ceux  d'un  âge  avancé  les 
connaissances  salutaires  dont  ses  caté- 
chismes avaient  si  bien  éclairé  leur  en- 
fance. Cet  homme  respectable  s'est  vu  ré- 
duit à  vivre  d'aumônes  dansles  dernières 
années  de  sa  vie,  et  il  mourut  en  1791 ,  à 
Namur ,  où  il  s'était  retiré  accablé  d'in- 
firmités. On  a  de  lui  :  |  De  doctrina  sa- 
cra ^  Louvain,  1771,  petit  in-12  ;  |  Expli- 
cations sur  le  catéchisme  des  diocèses  de 
Liège ,. Cambrai  et  Namur.  dont  la  4* 
édition  a  paru  à  Liège  en  1780, 4  vol.  in-12  ; 
[  Instruction  familière  dogmatique  et  mo- 
rale sur  les  quatre  parties  de  la  doctrine 
chrétienne  j  Rouen  ,  1785  ,  et  Liège,  1786, 
4  vol.  in-12  ;  |  Discours  familiers  sur  di- 
vers sujets  de  morale  ^  in-12  ,  Liège  ,  1786, 
Rouen,  1787.  Ce  dernier  volume  se  joint 
aux  quatre  prècédens  pour  former  xm  re- 
cueil de  discours  et  d'instructions  sur 
toutes  les  vérités  de  la  foi ,  très  bien  ap- 
propriés à  l'intelligence  du  peuple.  Il  en 
a  paru  une  édition ,  où  quelques  expres- 
sions vieillies  ont  été  changées.  Lille, 
1822  ,  5  vol. 

IIENRIET  (Proïais),  savant  récollet 
français,  mort  en  1688  ,  est  auteur  d'une 
Harmonie  évangélique  ^  avec  des  notes 
littérales  et  morales,  et  d'autres  ouvrages 
connus. 

*  HENRIET  (  Israël)  ,  graveur  et  mar- 
chand d'estampes ,  né  à  Nancy  en  1608 , 
reçut  les  premières  leçons  de  dessin  de 
Claude  Henriet  son  père ,  habile  peintre 
sur  vitraux.  Il  étudia  ensuite  sous  An- 
toine Tempeste  en  Italie,  et  sous  Caliot, 
et  fut  choisi  pour  enseigner  le  dessin  à 
Louis  XIV.  Il  mourut  à  Paiis  en  1661.  Lié 
d'amitié  avec  Caliot,  il  chercha  à  l'imiLer, 
et  a  réussi  au  point  qu'on  dislingue  à 
peine  ses  copies  des  originaux.  On  cite 
paruH  ses  ouvrages  l'Histoire  de  l'Enfant 
prMÙ'gue  ^  suile  de  dessins  gravés  qu'on  a 
attribués  à  Caliot. 

HENRIETTE  -  MARIE   DE  FRANCE, 

reine  d'yV.ngleterre,  fille  de  Henri  IV  et  de 

Marie  de  Médicis,  naquit  on  1609,  et  fut 

t  mariée  en  1625  à  Charles  i",  roi  d'Angle- 
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Icrre.  Les  amertumes  qui  suivirent  les 
premières  douceurs  de  son  état ,  furent  si 
cuisantes ,  qu'elle  se  donna  elle-uiêmc  la 
qualité  de  reine  malheureuse.  On  rejeta 
sur  elle  le  penchant  qu'on  attribuait  à 
Charles  \"  pour  la  religion  catholique,  et 
on  se  déchaîna  avec  fureur;  mais  elle  ne 
répondit  à  ces  outrages  que  par  des  bien- 
faits. Quelques-uns  de  ses  courtisans  lui 
proposant  de  faire  un  exemple  sur  les 
plus  furieux  :  Il  faîit ,  disait- elle,  que 
j'en  serve  aussi.  Peut-on  mieux  faire  sen- 
tir son  aut07-ité^  qu'eji  faisant  du  bien  à 
ceux  qui  nous  pe7'sécufent?E\\e  ne  voulait 
pas  même  qu'on  lui  dît  les  noms  de  quel- 
ques personnes  qui  la  rendaient  odieuse 
aux  principaux  de  la  cour.  <i  Je  vous  le 
»  défends,  disait-elle;  s'ils  ine  haïssent, 
»  leur  haine  ne  durera  peut-être  pas  tou- 
»  jours ,  et  s'il  leur  reste  quelque  senti- 
»  ment  d'honneur ,  ils  auront  honte  de 
»  tourmenter  une  femme,  qui  prend  si 
i>  peu  de  précaution  pour  se  défendre.  » 
Gependant  le  feu  de  la  guerre  civile  em- 
brasait toute  l'Angleterre.  Le  roi,  toute 
la  famille  royale,  avaient  été  obligés  de 
quitter  Londres.  La  reine  passe  en  Hol- 
lande ,  vend  ses  meubles  et  ses  pierreries, 
et  achète  des  vivres  et  des  munitions, 
dont  elle  chargea  plusieurs  vaisseaux. 
Après  avoir  étonné  les  Hollandais  par  son 
intrépidité  et  son  activité,  elle  partit 
pour  l'Angleterre.  Une  furieuse  tempête 
vint  l'assaillir ,  mais  sans  la  décourager. 
Elle  se  tint,  autant  qu'elle  put,  sur  le  til- 
lac  du  vaisseau,  au  milieu  de  l'orage, 
pour  animer  ses  troupes,  disant  agréable- 
ment que  les  reines  ne  se  noyaient  pas 
{  reines  ou  raines  se  disait  alors  pour 
grenouilles ,  ranœ  ).  Enfin ,  après  avoir 
essuyé  une  foule  de  traverses  et  de  périls, 
elle  passa  en  France  l'an  1644.  Le  mau- 
vais état  des  affaires  de  la  reine  Anne 
d'Autriche  ne  lui  permit  pas  de  donner  à 
sa  belle  -  sœur ,  dans  les  troubles  de  la 
Fronde ,  les  secours  qu'elle  aurait  accor- 
dés à  ses  infortunes;  et  la  fille  d'un  roi 
de  France,  épouse  d'un  roi  d'Angleterre  , 
se  vit  contrainte ,  comme  elle  le  disait 
elle-même,  de  demander  une  aumône 
au  parlement  pour  pouvoir  subsister.  La 
mort  funeste  de  son  mari ,  exécuté  en 
1649 ,  fut  un  nouveavx  surcroît  de  douleur  ; 
mais  elle  eut  en  1060  la  consolation  avant 
sa  mort  de  voir  rétablir  Charles  H ,  son 
fils,  sur  le  trône  de  ses  pères.  Elle  fit  deux 
voyages  en  Angleterre;  et  après  avoir  de- 
meure quelques  jours  à  la  cour  de  France, 
eilc  se  retira  à  la  YisLlulion  de  Chaillot. 


Elle  y  mourut  en  1669,  à  60  ans.  S<;ï'i 
corps  fut  transporté  à  St.-Denis  par  ordre 
de  Louis  XIV.  Bossuet  prononça  son  orai- 
son funèbre  en  présence  de  Monsieur  et 
de  Madame.  Elle  a  été  souvent  réi:npri- 
mée  avec  des  notices  sur  Henriette  de 
France ,  dans  le  recueil  des  Oraisons  fu- 
nèbres de  ce  grand  orateur.  On  a  une 
histoire  de  Henriette-Marie  avec  un  jour~ 
nal  de  sa  vie  par  C.  C.  Paris ,  1G90,  1695  , 
in-8°. 

n  i:muette-anne  d' Angleterre, 

duchesse  d'Orléans ,  était  la  dernière  des 
enfans  de  Charles ^^  roi  d'Angleterre,  cl 
de  Henriette  de  France  (  voyez  l'artido 
précédent).  Elle  naquit  à  Exeter  en  1644  . 
dans  le  temps  que  le  roi  son  père  était 
aux  prises  avec  ses  sujets  ingrals  et  re- 
belles. La  reine  ,  sa  mère,  accoucha  d'elle 
dans  un  camp ,  au  milieu  des  ennemis  qui 
la  poursuivaient.  Obligée  de  fuir,  elle 
laissa  sa  fille,  qui  demeura  prisonnière, 
quinze  jours  après  sa  naissance.  Au  bout 
d'envirou  deux  ans  elle  fut  heureuse- 
ment délivrée  de  cette  captivité  par  l'a- 
dresse de  sa  gouvernante.  Elevée  en 
France  sous  les  yeux  de  sa  mère,  elle 
étonna  bientôt  par  les  agrémens  qu'on 
découvrit  dans  son  esprit  et  dans  ses  ma- 
nières. Philippe  de  France ,  duc  d'Or- 
léans ,  frère  de  Louis  XIV,  l'épousa  en 
1661  ;  mais  ce  mariage  ne  fut  pas  heureux. 
Le  roi  qui  se  plaisait  beaucoup  avec  elle , 
lia  un  commerce  étroit  d'amitié  et  de  bel- 
esprit.  11  lui  donnait  souvent  des  fêtes  ; 
il  lui.  envoyait  des  vers.  Cette  intelligence 
si  intime  jeta  des  alarmes  dans  la  famille 
royale. Le  roi  se  vit  obhgé  de  réduire  l'é- 
clat de  ce  commerce  à  un  fonds  d'estime 
et  d'amitié ,  qui  ne  s'altéra  jamais.  Louis 
XIV  se  servit  depuis  de  Madame  pour  faire 
un  traité  avec  l'Angleterre  contre  la  Hol- 
lande. La  princesse ,  qui  avait  sur  Charles 
II, son  frère, le  pouvoir  que  donnent  l'es- 
prit le  plus  insinuant  et  le  cœur  le  plus 
tendre,  s'embarqua  à  Dunkerque,  char- 
gée du  secret  de  l'état.  EUe  alla  voir 
Charles  à  Cantorhéry,  et  revint  avec  la 
gloire  du  succès.  Elle  en  jouissait,  lors- 
qu'une mort  subite  l'enleva  à  l'âge  de  26 
ans ,  à  St-Cloud ,  en  1670.  La  cour  fut  dans 
une  douleur  et  une  consternation ,  que  le 
genre  de  mort  augmentait;  car  Henriette 
s'était  crue  empoisonnée ,  et  elle  l'était  en 
effet,  non  par  le  duc  d'Orléans,  comme 
on  l'a  répandu  d'abord  ;  mais  si  l'on  en 
croit  le  duc  de  Saint-Simon,  par  le  che- 
valier de  Lorraine.  Celui-ci  avait  succédé 
au  comte  de  Guichc  dans  la  bienveillance 
23» 
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âc  Monsieur.  Il  gouvernail  despolique- 
mcnl  ce  prince,  et,  par  de  faux  rapports, 
enirelcnait  sa  froideur  envers  Madame, 
qui  s'en  plaignit  au  roi;  le  chevalier  fui 
exilé.  On  raconte  que,  dans  son  dcp il, 
il  dépêcha  de  Rome  un  certain  Morelli 
pourvu  d'un  poison  subtil  qxi'il  remit  à 
doux  amis  du  chevalier,  de  la  maison  de 
Monsieur.  L'un  de  ces  scélérats  jeta  le 
poison  dans  un  verre  d'eau  de  chicorée  , 
que  Madame  prenait  assez  ordinairement 
le  malin.  Le  jom-  de  sa  mort ,  Madame  en 
avait  bu,  et  aussitôt  après  elle  éprouva  à 
l'estomac  des  douleurs  aiguës,  et  s'écria 
qu'elle  était  empoisonnée.  Bossuet  a  fait 
son  oraison  funèbre.  C'est  un  excellent 
tableau  de  la  vanité  des  grandeurs  hu- 
maines. Toute  la  cour  fut  émue  par  la 
touchante  paraphrase  de  ces  mots  de  l'E- 
criture :  Omnes  7norimur  et  quasi  aquœ 
dilahimur.  A  ces  paroles  :  «  O  nuit  désas- 
»  treuse,  nuit  effroyable!  où  retentit  tout 
»  à  coup,  comme  un  éclat  de  tonnerre, 
»  cette  étonnante  nouvelle  :  Madame  se 
»  meurt  !  Madame  est  morte  !  » ,  tout  le 
monde  fondit  en  larmes.  M"*^  de  La 
Fayette  a  donné  Vllistoire  de  cette  prin- 
cesse .  1  vol.  ;  il  ne  faut  y  chercher  l'exac- 
titude de  l'histoire  que  dans  les  détails  de 
la  fin  de  la  princesse.  L'abbé  Feuillet  qui 
assista  la  princesse  dans  ses  derniers  mo- 
mens  a  publié  un  discours  funèbre  piécédé 
de  la  relation  de  sa  mort  ^  Paris  ,  1686. 

'  HEJV'RION  (Dexis),  mathématicien 
et  ingénieur  du  pi  ince  d'Orange,  né  vers 
la  fin  du  16*^  siècle,  mort  vers  16/iO,  en- 
seigna long- temps  les  mathématiques  à 
Paris,  et  fut  un  des  premiers  traduv'leurs 
d'Euclide.  Il  a  fait  connaître  en  France  la 
théorie  des  logarithmes  ^  inventée  par  le 
baron  écossais  Neper,  et  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  sur  les  mathématiques, 
estimés  de  son  temps.  Les  principaux 
sont  :  I  Mémoires  mathématiques  recueil- 
lis en  faveur  de  la  noblesse  française^ 
1612  ,  in-i.";  1625-27  ,  in-S"  ;  |  les  quinze 
livres  d'Euclide,  traduits  du  latin  en 
français^  1615  et  1621 ,  in-S",  réimprimés 
avec  les  Elémens  et  les  Données  d'Eu- 
clide sous  le  titre  à'  Elémens  géométriques 
d'Euclide,  Rouen,  1G49,  et  Paris,  1683, 
2  vol.  in-8°;  |  Cosmographie ,  1620  et 
1026,  in-S";  |  \  Usage  des  compas  de 
proportion,  Varis,  1651,  in-8",qui  a  obtenu 
im  grand  nombre  d'éditions  ;  |  Traité  des 
logarithjnes.  Paris  ,  1626 ,  in-S"  ;  |  Traité 
des  triangles  s^ihériques  ,  Paris  ,  1617  , 
in-8°  ;  etc. 

•  IlF,M\ION  DE   PANSEY    (  PiEnrK 


Paul-Nicoi-as,  baron  ),  président  de  la 
cour  de  cassation,  né  le  28  mars  et  selon 
les  registres  de  la  cour  de  cassation,  le 
22  avril  1742,  à  Tréveray  près  de  Ligny 
en  Lorraine,  étudia  le  droit  à  Pont-à- 
Mousson  et  vint  à  Paris  au  mois  de  no- 
vembre 1762.  Reçu  avocat  l'année  sui- 
vante ,  il  fut  inscrit  sur  le  tableau  quatre 
ans  après  et  resta  dans  l'obscurité  jusqu'en 
1773 ,  iimlgré  la  publicalion  de  plusieurs 
ouvrages  dignes  d'estime.  Enfin  parut  son 
Traité  des  Fiefs  .  de  Dumoulin .  analysé 
et  conféré  avec  d'autres  feudistes  .  1773 , 
in-i",  dernier  essai  que  l'auteur  donnait 
avant  de  se  déterminer  à  quitter  le  bar- 
reau, et  qui  décida  sa  réputation.  11  l'avait 
dédié  à  M.  Mole  de  Champlatreux,  fils  du 
premier  président  du  parlement  exilé.  Le 
chancelier  Maupeou  vit  dans  cet  hommage 
rendu  à  un  homme  disgracié  une  sorte 
de  protestation  contre  le  coup  d'état  dont 
il  avait  été  l'instigateur.  Le  censeur  refusa 
d'approuver  ladédicace,  et  le  lieutenant  de 
police  en  ordonna  la  suppression.  Cepen- 
dant on  s'arracha  dans  le  public  le  petit 
nombre  d'exemplaires  qui  avait  écliappé 
aux  recherches  de  l'autorité,  et  l'ouvrage 
obtint  un  succès  de  vogue.  Dès-lors  Hen- 
rion  de  Pansey  se  vit  surchargé  d'affaires 
et  fut  consulté  sur  les  questions  les  plua 
importantes.  Il  poursuivit  ses  travaux 
sur  la  féodalité,  et  écrivit  ime  grande 
partie  des  meilleurs  articles  Au  Répertoire 
universel  de  Jurisprudeyice  de  Guyot.  Il 
s'occupait  de  compléter  son  Traité  des 
fiefs  par  ses  Dissertations  féodales  dont 
deux  volumes  avaient  déjà  paru  ,  lorsque 
la  révolution  en  éclatant  détruisit  l'intérêt 
attaché  à  ses  recherches  sur  les  droits 
féodaux.  Les  autres  volumes  ne  furent 
point  publiés.  Mais  l'ouvrage  d'Henrion  , 
tel  qu'il  existe,  n'en  est  pas  moins  un 
livre  précieux  que  les  jurisconsultes  étu- 
dieront toujours  avec  fruit.  Henrion  quitta 
Paris  et  se  retira  dans  son  domaine  de 
Pansey ,  près  do  Joinville  ,  et  y  demeura 
durant  le  règne  de  la  terreur.  Nommé 
sous  le  Directoire  administrateur  de  la 
Haute-Marne ,  il  se  fit  estimer  par  sa  mo- 
dération et  sa  vigilance  impartiale.  Plus 
tard  il  professa  la  législation  à  l'école  de 
Chaumont ,  et  ses  leçons  furent  suivies 
par  de  nombreux  élèves.  Après  le  dix-huit 
Ijrumaire,  il  devint  membre  delà  cour  de 
cassation,  qu'il  fut  appelé  à  présider  dans 
le  mois  de  février  1809.  L'empereur  le 
nomma  conseiller  d'état ,  et  lui  accorda  le 
diplôme  de  taron  et  la  croix  d'officier  de 
la   Ir^ion-d'honncur.    Après  le   20    tr.ais 
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1815,  il  crut,  ainsi  que  la  plupart  de  ses 
collègues,  ne  pas  devoir  suspendre  l'exer- 
cice des  fonctions  de  la  cour,  les  regardant 
comme  essentielles  pour  le  maintien  de 
l'ordre.    Charles  X  voulut  récompenser 
son  savoir  profond  et  son  beau  caractère, 
en  l'appelant  en  1828  au  poste  éminent  do 
président  de  la  cour  de   cassation,  de- 
venu vacant  par  la  mort  de  M.  Dcsèze. 
Ilenrion  de  Panscy  est  mort  à  Paris,  dans 
la  quatre-vingt-huitième    année   de  son 
âge,  le  25  avril  1829,  avec  les  titres  de 
commandant  de  la  légion  d'honneur  et  de 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michol.  On 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans   qui  sont 
presque  tous  relatifs  à  la  jurisprudence  : 
j  Eloge  de  DumouU7i;  \  de  .Ifathieu-Molé ; 
I  Mémoire  pour  wi  nègre  qui  réclamait  sa 
liberté^  en  vertu  de  ce  principe  de  notre 
droit  public  :  celui-là  est  libre  qui  met  le 
pied  en  France,  1770;  |  Traité  des  fiefs  ^ 
\lTô,  et  plus  tard  Dissertations  féodales 
[  voyez  ci-dessus  )  ;  |  Des  pairs  de  France 
et  de  l'a7icienne  Constitution  française , 
1818,  in-S"  ;  |  De  V autorité  judiciaire  dans 
les  gouvernemens  monarchiques ,  Paris  , 
1818,  in-k";  1827,  5=  édition,  2  vol.  in-8°. 
L'objet  de  ce  livre  ,  bien  écrit  et  plein  de 
recherches  historiques  ,  est  de  déterjniaer 
la  compétence  judiciaire,  et  d'établir  la 
légalité  du  conseil  d'état  que  Henrion  re- 
garde comme  une  institution   consacrée 
par  le  temps  et  meilleure  que  les  vaines 
combinaisons  de  l'esprit.  Ce  corps  avait 
été  supprimé  en  1791,  comme  étranger  au 
système  constitutionnel,  et  Lanjuinais di- 
sait que  Napoléon  ne  l'avait  rétabli  que 
dans  l'intention  de  se  ménager  une  auto- 
rité plus  absolue.  |  De  la  cornj)étence  des 
juges-de-paix  ^  1827,  in-S",  8*  édition  ;  cet 
ouvrage  ,  regardé  comme  classique,  a  été 
traduit  en  italien  et   en  allemand  ;  |  Du 
pouvoir  municipal  et  de  la  police  inté- 
rieure des  communes  ^  1820,  in-S";  2*  édi- 
tion, 182/1.;  I  Des  biens  communaux  et  de 
la  police  rurale  et  forestière,  1825,  10-8", 
2*=  édition  ;  |  Des  assemblées    nationales 
en  France  ^  depuis  l'établissejnent  de  la 
monarchie  jusqu'en  1814^  1  vol.  in-S", 
Paris,    1827;  T   édition,    1829,    2   vol. 
in-8°  (  sans  nom  d'auteur);  |  des  Afémoir es 
et  des  Plaidoyers  publics  ou  plutôt  réim- 
primés   dans  les   Jnnales  du  Ba}'reau 
français^  1823,   in-8°  ;  |  Du  régime  des 
bois  communaiix  selon  le  nouveau  code 
forestier,  1827,  in-8°.  On  attribue  encore 
à  Henrion  de  Punsey,  Y  Eloge  de  l'abbé 
IHuche,   qui  se   trouve  dans   la  Galerie 
française,  1771-1772,  2  vol.  in-foU 


*  HENRIOT  (François  ) ,  né  en  17G1  ^ 
Nanterre ,  près  de  Paris ,  fut  un  de  ces 
brigands ,  sortis  de  la  fange ,  qui  firent 
gémir  la  France  sous  le  poids  de  leur 
tyrannie.  Il  fut  d'abord  domc^stique  ,  et  sa 
mauvaise  conduite  le  fit  renvoyer  de  che» 
presque  tous  ses  maîtres.  L'un  d'eux  ,  pro- 
cureur au  parlement ,  chez  lequel  il  avait 
coamiis  un  vol  assez  important,  pouvai> 
le  faire  conduire  au  supplice  :  mais» 
par  une  fatale  indulgence  ,  il  se  borna 
à  le  chasser  de  che?.  lui.  Alors  il  obtint 
une  place  aux  barrières,  et  lorsque 
la  révolution  éclata,  il  figura  dans  une 
troupe  de  factieux  qui  allèrent  y  mettr 
le  feu  (  13  juillet  1789  ).  Depuis  ce  moment 
il  fut  à  la  tête  de  tous  les  mouvemens  sé- 
ditieux. Cefut  lui  qui  dirigea  les  massacres 
des2  et  3  septembre,  surtout  dans  l'église 
des  carmes,  où  il  y  avait  une. foule  d'ec- 
clésiastiques, et  qui  fil  délivrer  dans  la 
section  des  jardins  du  roi ,  dite  des  sans- 
culottes  ,  sur  la  caisse  de  la  commune,  des 
mandats  pour  le  paiement  des  assassins 
qui  avaient  massacré  les  prêtres  renfer- 
més dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin. 
Digne  ami  du  polonais  Lazowski ,  qui ,  le 
10  août ,  s'était  fait  remarquer  par  son 
audace  et  sa  férocité ,  et  qui  ensuite  avait 
été  un  des  principaux  assassins  des  pri- 
sonniers d'Orléans,  massacrés  à  Versailles, 
il  demanda  et  obtint  pour  lui  les  hon- 
nexirs  funèbres.  L'affreux  proconsul  Car- 
rier n'était  pas  selon  lui  à  la  hauteur  des 
circonstances ,  parce  qu'il  avait  envoyé  à 
Paris ,  au  lieu  de  les  faire  fusiller,  94  Nan- 
tais, regardés  comme  partisans  des  Gi- 
rondins ,  mais  qui  avaient  eu  une  grande 
part  à  la  défense  de  Nantes  contre  l'armée 
vendéenne.  Henriot  qui  était  devenu  par 
ses  crimes  un  homme  redoutable  et  im- 
portant ,  fut  nommé  chef  de  la  force  ar- 
mée et  ensuite  commandant  provisoire  de 
la  garde  nationale  ,  ou  plutôt  des  rassem- 
bleniens  populaires  auxquels  on  donnait 
ce  nom.  Les  Montagnards  poursuivaient 
depuis  long-temps  avec  le  plus  grand 
acharnement  le  parti  de  la  Gironde  ;  mais 
leurs  efforts  avaient  été  vains.  L'éloquence 
de  Guadet  et  de  Gensonné  avait  triomphé 
de  toutes  leurs  attaques.  Henriot  employa 
ses  moyens  ordinaires,  la  force  et  la  vio- 
lence, et  cefut  lui  qui  se  chargea,  le  31 
mai ,  de  diriger  les  rassemblemens  armés 
contre  la  Convention  ,  pour  la  forcer  da 
proscrire  le  parti  de  la  Gironde.  En  vain 
le  président ,  à  la  tête  de  l'assemblée  ,  cs- 
saya-t-il  de  sortir  pour  calmer  la  multi- 
tude «  Le  peuple  ne  s'est  pas  levé,  ré» 
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•  pondit  Hcnriot ,  pour  entendre  des 
»  phrases ,  il  veut  des  victimes.  Allons , 
»  canonniers ,  à  vos  pièces  !  »  La  Conven- 
tion effrayée  de  son  audace  rentra  dans  la 
salle,  et  signa  la  proscription  de  22  de  ses 
membres.  La  commune  de  Paris ,  pour 
récompenser  ses  services,  le  fit  nommer 
commandant  de  la  garde  nationale ,  mal- 
gré plusieurs  voix  qui  eurent  le  courage 
de  s'opposer  à  cette  élection.  Entièrement 
dévoué  à  Robespierre,  il  le  servit  jusqu'à 
la  fin ,  et  l'aida  à  proscrire  Danton  ,  Hé- 
bert et  tous  ceux  qui  lui  étaient  opposés. 
Le  9  thermidor  encore ,  lorsqu'une  révo- 
lution nouvelle  s'opérait,  il  conduisit  à 
l'échafaud  40  à  SO  victimes  ,  et  malgré  les 
réclamations  qui,  sur  le  chemin  du  sup- 
plice ,  s'élevaient  en  leur  faveur,  il  les  fit 
exécuter.  De  retour  de  cette  expédition 


sanglante  ,  il  courut  au  secours  de  Robes- 
pierre ,  déjà  proscrit ,  que  ses  partisans 
avaient  enlevé  et  conduit  à  la  commune  ; 
mais  tous  ses  efforts  et  ses  cris  aux  armes! 
vive  Robespierre  !  ne  purent  soulever  la 
multitude.  Abandonné  à  lui-même  ,  il  fut 
arrêté  par  cinq  gendarmes,  et  bientôt 
après  délivré  par  Coffinhal ,  un  des  pré- 
sidons du  tribunal  révolutionnaire ,  qui , 
étant  parvenu  jusqu'à  lui ,  coupa  les 
cordes  dont  il  était  lié  et  le  fit  évader. 
Henriot  libre ,  sauta  sur  le  premier  cheval 
qui  se  trouva  sous  sa  main,  et,  rencon- 
trant une  compagnie  de  canonniers,  il 
leur  ordonna  de  pointer  leurs  pièces 
contre  la  Convention  :  mais  il  n'osa  leur 
ordonner  de  tirer,  croyant  s'apercevoir 
qu'ils  n'étaient  pas  disposés  à  lui  obéir. 
Un  parti  plus  puissant  que  le  sien  ,  qui 
s'était  élevé  rapidement ,  marchait  contre 
lui.  La  terreur  le  saisit  à  son  tour.  Il  se  re- 
tira à  la  commune  ;  mais  soit  qu'il  fût 
ivre ,  soit  qu'il  eût  perdu  la  tête ,  il  ne 
prit  aucime  des  mesures  qui  pouvaient 
sauver  son  parti.  Coffinhal ,  indigné ,  le 
saisit  au  milieu  du  corps  et  le  jeta  dans 
l'égoût  de  l'hôtel  de  ville ,  où  il  fut  ra- 
massé ,  et  conduit  à  l'échafaud  avec  Ro- 
bespierre ,  le  28  juillet  1794.  Il  avait  alors 
35  ans. 

•  HENRIQIIEZ( Henri),  jésuite  por- 
tugais ,  et  l'un  des  premiers  compagnons 
de  saint  Ignace  ,  né  vers  l'an  1520  à  Villa- 
Viciosa,  dansl'Alentejo;  il  était  déjà  diacre 
lorsqu'il  entra  dans  la  société  à  l'âge  de 
2b  ans.  Ayant  été  ordonné  prêtre  ,  il  fut 
envoyé  aux  Indes  vers  l'an  1S50 ,  pour  y 
travailler  à  la  conversion  des  infidèles  ,  et 
prêcha  la  foi  sur  la  côte  de  la  Pêcherie 
pendant  45  ans  ,  et  il  le  fit  avec  tant  de 
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zèle  et  de  succès  ,  qu'il  fut  surnommé  1'^- 
pôtre  de  la  presquile.  En  1555,  la  ville 
qu'il  habitait  avait  été  prise,  et  il  tomba 
au  pouvoir  des  vainqueurs  qui  lui  firent 
supporter  toutes  sortes  de  mauvais  traite- 
mens.  Il  mourut  à  Tutucurin  ,  l'an  1600  , 
à  l'âge  de  80  ans.  Le  P.  Henriquez  avait 
fait  bàlir  plusieurs  églises  et  deux  hôpi- 
taux. Il  avait  acquis  une  si  grande  con- 
naissance des  langues  des  di/férens  pays 
où  le  porta  son  zèle  apostolique,  qu'il  pou- 
vait prêcher  facilement  dans  l'idiome  de  la 
contrée  et  même  disputer  avec  les  brach- 
manes  ;  il  a  publié  des  grammaires  de 
la  langue  Malahare  et  des  vocabulaires 
bons  à  consulter.  On  a'  encore  de  lui  : 
I  des  Vies  des  saints .  et  particulièrement 
une  Vie  de  la  sainte  Vierge  ^  dont  on 
conserve  précieusement  un  exemplaire 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican  ;  |  Contra 
fabulas  ethnicorum  (  contre  les  fables  des 
païens  ),  ouvrage  rempli  d'érudition , 
quoiqu'il  n'ait  eu  d'autres  secours  que  sa 
seule  mémoire  ;  |  plusieurs  notices  sur  ce 
qu'il  avait  vu  de  curieux  dans  les  Indes. 

HENRIQUEZ  (Henri),  né  à  Porto - 
en  Portugalen  1536,  fut  admis  dans  la  so- 
ciété des  jésuites  par  saint  Ignace  ,  ensei- 
gna avec  réputation  la  théologie  à  Sala- 
manque,  où  il  eut  Suarez  pour  disciple, 
et  ensuite  à  Cordoue.  Ayant  obtenu  la 
permission  de  passer  dans  l'ordre  de  saint 
Dominique ,  il  quitta  l'habit  de  cet  ordre 
avant  d'avoir  fait  sa  profession  ,  pour  re- 
prendre celui  de  saint  Ignace.  Il  mourut 
à  Tivoli  le  28  janvier  1608,  à  72  ans,  lais- 
sant :  I  De  fine  hominis ,  qu'il  avait  com- 
posé l'an  1594.  Il  y  a  des  choses  favorables 
à  Molina ,  entremêlées  de  critiques  ;  |  une 
Somme  de  théologie  morale^  en  latin, 
Venise ,  1600 ,  3  vol.  in-folio  ;  [  un  traité 
De  clavibus  ecclesiœ. 

HENRIQUEZ  (  Jean-Cor ysostome  ) , 
laborieux  écrivain  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
né  d'une  famille  noble  de  Madrid  en  1595, 
fut  commissaire  général  des  religieux  ir- 
landais de  son  ordre ,  grand  prieur  de 
l'ordre  de  Calatrava  ;  et  historiographe 
général  de  la  congrégation  des  bernar- 
dins d'Espagne.  Il  mourut  à  Louvain  le 
25  octobre  1652 ,  âgé  de  57  ans.  Il  a  laissé 
im  très  grand  nombre  d'ouvrages  qui  ten- 
dent presque  tous  à  éclaircir  l'histoire  de 
son  ordre ,  entre  autres  :  ]  Menologium 
Cisterciense j  cum  notis ,  Anvers,  1659, 
2  vol.  in-fol.;  |  Fasciculus  sanctorum  or- 
dinis  Cisterciensis ,  Bruxelles,  1625,  in- 
fol.  ;  I  Lilia  Cisterciensia  ^  Douai ,  1655 , 
in-fol.  Ce  sont  les  vies  des  saintes  vierges 
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de  son  ordre.  On  a  inséré  quelqnes-uns  de 
ces  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  l'ordre  de  Cite  aux  de  Charles 
Visch ,  el  dans  la  Bibliothèque  espagnole 
de  Nicolas  Antoine. 
HEIVRY.  rayez  HENRI. 

•  HEIVRY  (Robert),  théologien  et  his- 
torien écossais,  né  dans  le  comlé  de  Slir- 
ling  en  1718  ,  mourut  en  novembre  1790. 
On  lui  doit  une  Histoire  de  la  Grande- 
Bretagne  ."Lonô-ves,  1771-1793,  6  vol.  in-4", 
se  terminant  à  la  mort  de  Henri  YÏII.  Elle 
est  rédigée  sur  un  plan  nouveau,  et  l'au- 
teur y  traite  non-seulement  de  l'histoire 
civile  de  chaque  époque,  mais  encore  de 
la  religion,  de  la  constitution  du  gouver- 
nement, des  cours  de  justice,  du  com- 
merce ,  de  la  marifie ,  des  mœurs ,  etc. 
Celte  liisloire  ,  remplie  de  recherches  sa- 
vantes, a  été  continuée  en  1796,  jus- 
qu'au règne  de  Jacques  l" ,  par  Petit 
Andrews.  L'ouvrage  avec  la  continuation 
a  été  imprimée  en  1799,  en  14  vol.  in-8". 
MM.  Roulard  et  Cantwel  en  ont  doimé 
une  traduction  française,  Paris,  1789-96, 
6  vol.  in-4",  sans  la  continuation. 

*  IIEARY  (David),  écrivain  et  impri- 
meur écossais ,  né  près  d'Aberdeen  en 
1710  ,  vint  de  bonne  heure  à  Londres  ,  el 
fut  un  des  rédacteurs  du  Gentlemen's 
magazine,  ouvrage  jjériodique  précieux 
pour  la  littérature  anglaise,  et  surtout 
pour  la  biographie.  On  a  encore  de  lui  : 
I  vingt  Discours  abrégés  de  Tillotson. 
imprimés  pour  la  /«-^  fois  en  1779  ;  |  le  Pat- 
fait  {eimder  anglais ,  ou  Système  prati- 
que d'agriculture  ^  1772,  plusieurs  fois 
réimprimé;  traduit  eu  français  par  M.  de 
Fréville  en  tète  du  Voyage  agronomique 
d'Arthur  Young,  Paris,  1774,  2  vol.  in-8^ 
Tableau  historique  de  tous  les  voyages 
autour  du  monde  .  Vllk  et  années  suiv., 
6  vol.  in-4".  Les  2  derniers  comprennent 
les  voyages  du  capitaine  Cook.  Henry 
mourut  le  o  juin  1792. 

IIE^llYS  (Claude)  ,  jurisconsulte,  né 
à  Montbrison  en  161Î) ,  mort  en  1G62,  était 
très  versé  dans  le  droit  canon  et  civil, 
dans  l'histoire,  dans  le  droit  public  et  les 
intérêts  des  princes.  Il  fut  avocat  du  roi 
au  bailliage  de  Forez  en  1659.  Il  était  sou- 
vent consulté  sur  les  affaires  d'étal  par 
plusieurs  ministres,  soit  en  France,  soit 
des  ])ays  étrangers.  Sa  probité,  sa  poli- 
tesse, sa  prudence,  son  désintéressement 
égalaient  ses  lumières.  On  a  de  lui  :  |  un 
txcellent  Recueil  d'arrêts ,  en  2  vol.  iu- 
lo  .  1708,  avec  les  observations  de  Bre- 
tonnier.  Ilenrys  acco  iipagna  sa  collection 


de  noies  utiles  et  agréables.  Dans  les  um-s 
il  éclaircil  des  principes  de  droit,  et  dans 
les  autres  il  sème  des  traits  de  littérature 
et  d'érudition.  Le  célèbre  avocat  Matthieu 
Terrasson  a  fait  aussi  des  addilions.etdes 
notes  pour  servir  à  une  nouvelle  édition 
de  Henrys.  Ces  additions  et  ces  notes  ont 
été  imprimées  dans  l'étlition  de  1738  et  de 
1772,  en  4  vol.  in-fol.  |  L' Homme-Dieu  om 
le  Parallèle  des  actions  divines  et  hu- 
maines de  Jésus-Christ. 

HENSCHE^MUS  (Godefroi),  jésuite 
flamand  né  à  Yenrad,  dans  la  Gueldre,  lo 
21  janvier  1600  ,  travailla  pendant  long- 
temps avec  succès  à  l'immense  compila- 
lion  des  Actes  des  saints.  a.yec  Bollandus, 
qui  avait  été  son  régent,  et  ne  servit  pas 
peu  à  épurer  les  légendes  des  contes  pieu  %. 
el  quelquefois  ridicules,  dont  les  écrivains 
des  siècles  d'ignorance  les  avaient  rem- 
plis. Après  avoir  publié  avec  BoUandus 
les  Acta  sanctorum  des  mois  de  janvier 
el  février,  il  donna  avec  le  Père  Pape- 
brocli ,  les  Fies  des  saints  des  mois  de 
mars  et  avril.  Il  donna  aussi  |  Brevis  no- 
titia  Galliarum  et  Belgii.  Anvers,  1658  , 
in-8"  ;  [  De  tribus  Dagobertis  Francorum 
regibus.  Anvers,  1653,  in-4'*,  ouvrage  cu- 
rieux el  saA  anl  ;  |  Exegesis  historica  seu 
diatriba  de  episcopatu  Tongrensi  et  Tra- 
jectensi .  Anvers  ,  1653  ,  in-4''  ;  où  il  sou- 
tient que  le  siège  épiscopal  de  Tongres  a 
été  transféré  à  Maëstriiîit.  Il  mourut  à 
Anvers  le  12  septembre  1681.  Le  Père  Pu- 
pebroch  a  écrit  sa  Vie.  et  l'a  insérée  dans 
le  7^  vol.  des  Jeta  sanctorum  du  mois  do 
mai.  On  peut  consulter  la  Biblioiheca 
Belgica  de  Foppen  pour  voir  les  litres  de 
ses  nombreuses  dissertations. 

*IÏEiVSLER  (Philippe-Gabriel),  mé- 
decin habile ,  né  à  Oldensworth  dans  le 
duché  de  Sleswig  ,  le  11  décembre  1753  , 
fut  nommé  premier  médecin  du  roi  de 
Danemarcken  1775,  elil  enseigna  depuis 
1789  la  médecine  à  l'université  de  Kiel,  où 
il  mourut  le  31  décembre  1805.  Il  contri- 
bua beaucoup  à  propager  l'inoculation  de 
la  petite  vérole.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  I  Tentaminum  et  observationum 
de  morbo  varioloso  satura.  Goltingue, 
1762,  in-4"  ;  |  Lettres  sur  l'inoculation  , 
dédiées  au  parlement  de  Paris,  Alloua, 
1765-1766,  2  vol.  in-S"  ;  1  Indication  da 
principaux  secours  dans  les  cas  de  mort 
apparente ,  Alloua,  1770  et  1780,  in-8"; 
]  Sur  des  établissemens  pour  les  malades, 
Hambourg,  1785,  in-4"  ;  |  De  la  lèpre  qui, 
dans  le  moyen  âge .  régnait  dans  l'Occi- 
dent, 1790  et  1794,  in-8''. 
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nENTEIV  (Jean),  de  Naline,  près  de 
Thuin  ,  dans  l'Entre -Sambre- Meuse  , 
alla,  étant  encore  enfant,  en  Portugal,  où 
il  se  fit  hiéronymite ,  et  entra  ensuite  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique  à  Louvain.  II 
fut  faitdocteur  en  théolojjie  en  1531,  puis 
prieur  et  préfet  des  études.  La  faculté  de 
iliéologie  le  chargea  par  ordre  de  Charles- 
Quint,  de  corriger  la  Bible  et  de  lui  ren- 
dre la  pureté  de  l'ancien  texte  ;  il  y  tra- 
vailla avec  assiduité,  et  montra  qu'il  était 
.  digne  de  la  confiance  qu'on  avait  dans  ses 
lumières.  C'est  principalement  par  ses 
soins  que  parut  la  première  Bible  nom- 
mée de  Louvain^  en  1547,  et  Anvers,  1570, 
avec  des  figures  (  voyez  le  Père  Le  Long  , 
tome  \ ,  p.  263  ).  Henten  mourut  à  Louvain 
en  1506  ,  âgé  de  67  ans,  épuisé  par  le  tra- 
vail et  les  austérités.  On  a  encore  de  lui  : 
I  les  Commentaires  d'Euthymius  sur  les 
Evangiles;  \  ceux  d'Œcuménius  sur  saint 
Paul  ;  \  ô^  kréidiS  sur  V  Apocalypse  ^  etc. 
Voyez  le  Belgium  dominicanum  du  Père 
Jonghe,  p.  152. 

IIÉPIIESTION.  Voyez  ÉPHESTION. 

HÉPIÏESTION,  grammairien  grec,  d'A- 
lexandrie, vivait  du  temps  de  l'empereur 
Œlius-Vérus,  dont  il  fut,  à  ce  qu'on  croit, 
un  des  précepteurs.  Il  nous  reste  de  lui 
Enchiridion  de  metris  et  poemate  ^  grec 
et  latin  ,  donné  par  Paw,  Utrecht ,  1726  , 
ia-4".  C'est  ce  que  nous  avons  de  plus 
complet  sur  celfe  matière.  L'édition  de 
Paris,  1555,  in-4°,  et  celle  d'Oxford,  1810, 
in-8°,  sont  recherchées. 

IIÉIIACLAS,  frère  de  l'illustre  martyr 
Plutarque,  se  convertit  avec  lui  durant  la 
jïersécution  de  Sévère.  Il  fut  catéchiste 
d'Alexandrie ,  conjointement  avec  Ori- 
gène,  et  ensuite  seul.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver sur  le  siège  d'Alexandrie,  sa  patrie, 
en  251.  Il  mourut  sur  la  fin  de  l'année 
247,  de  la  mçrt  des  justes. 

IIÊRA.CLÉOi\  ,  hérétique  du  5=  siècle , 
adopta  le  système  de  Valentin  (  voyez  ce 
nom  ).  Il  fit  pourtant  quelques  change- 
mens,  et  se  donna  beaucoup  de  peine 
pour  ajuster  à  ce  système  la  doctrine  de 
l'Evangile,  dans  les  Commentaires  très 
étendus  sur  les  Evangiles  de  saint  Jean 
et  de  saint  Luc.  Ces  commentaires  ne  sont 
que  des  explications  allégoriques ,  desti- 
tuées de  vraisemblance  ,  toujours  arbi- 
traires ,  et  souvent  ridicules.  Héracléon, 
à  la  faveur  de  ces  explications,  fit  recevoir 
par  beaucoup  de  chrétiens  le  système  de 
Valentin,  et  forma  la  secte  des  Héracléo- 
nites.  Origène  a  réfuté  les  Commentaires 
d'Hcraclcon,  etc'est  d'Origène  que  Grabbe 


a  extrait  les  fragm,ens  que  nous  avons  des 
écrits  de  ce  visionnaire 

HÉRACLÉONAS,  4'  fils  de  l'empereur 
Héraclius  et  de  Martine,  seconde  femme 
de  ce  prince  ,  naquit  en  626.  Son  père  lo 
nomma  en  641  son  successeur  à  l'empire , 
avec  Héraclius  Constantin  son  frère  aîné. 
Ainsi  il  occupa,  dès  lâge  de  15  ans,  la  se- 
conde place  du  trône  de  Constant inople. 
Héraclius  Constantin,  étant  mort  4  mois 
après,  empoisonné  à  ce  que  l'on  croit,  par 
Marline,  Héracléonas  demeura  seul  em- 
pereur sous  l'autorité  de  sa  mère,  La  haine 
que  les  forfaits  de  cette  princesse  avaient 
uispirée,  devint  funeste  à  l'un  et  à  l'au- 
tre. Une  cabale,  formée  par  un  courtisan 
habile  ,  les  contraignit  d'associer  à  l'em- 
pire le  prince  David,  surnommé  Tibère ^ 
frère  d'Héiacléonas,  et  Constant,  fils  d'Hé- 
raclius-Constautui.  On  vit  donc  trois  em- 
pereurs à  Conslantinoj)le ,  à  la  tête  des- 
quels,était  une  femme  ambitieuse.  Mais 
ce  gouvernement  monstrueux  ne  dura  pas 
long-temps.  Le  sénat  ayant  fait  arrêter 
Héracléonas  et  Martine  ,  on  coupa  le  nez 
au  fils,  et  la  langue  à  la  mère  ,  afin  que  la 
beauté  de  l'un  et  l'éloquence  de  l'autre 
ne  fissent  plus  aucune  impression  sur  le 
peuple.  On  les  conduisit  ensuite  en  exil , 
où  ils  finirent  leurs  jours.  Héracléonas 
avait  régné  environ  six  mois  depuis  lo 
meurtre  de  son  frère. 

IIÉRACLÉOÏÈS  (Dexis),  philosophe 
d'Héraclée  ,  d'abord  stoïcien  ,  pensait  ou 
plutôt  disait ,  comme  Zenon  son  maître , 
que  la  douleur  n'est  j)oint  un  mal.  Mais 
une  maladie  cruelle,  accompagnée  de  dou- 
leurs aiguës ,  le  fit  changer  de  sentiment 
vers  l'an  264  avant  J.-C.  Il  quitta  les  stoï- 
ciens pour  les  épiciuiens,  qui  plaçaient  le 
bonheur  dans  le  plaisir,  selon  la  coutume 
des  sots,  comme  dit  Horace,  qui  ne  quit- 
tent pas  une  folie  sans  la  remplacer  par 
une  autre.  Héracléolès  composa  divers 
Traités  de  philosophie  j,  et  quelques^/^cej 
de  poésie  :  Héraclide  en  cite  une  de  lui , 
qui  était  attribuée  à  Sophocle. 

HÉRACLIDE  DE  POIVÏ ,  philosophe 
d'Héraclée  dans  le  Pont,  disciple  de  Speu- 
sippe  et  d'ArisIote,  est  moins  connu  par 
ses  ouvrages  que  par  un  trait  de  vanité. 
Il  voulut  faire  accroire  qu'au  moment  de 
sa  mort  il  était  monté  au  ciel.  Il  pria  un 
de  ses  amis  de  mettre  un  serpent  dans  son 
lit  à  la  place  de  son  corps,  afin  qu'on  crût 
que  les  dieux  l'avaient  enlevé.  Le  serpent 
n'attendit  pas  l'instant  de  sa  mort  pour  ses 
montrer;  quelqu'un  ayant  fait  du  bruit , 
il  sortit  et  découvrit  ainsi  la  fourberie 
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d'Hcraclide.  11  vivait  vers  l'an  336  avant, 
J.-C.  On  trouve  quelque  chose  sous  son 
nom  dans  V Esope  d'Aide ,  1305 ,  in-folio. 
Il  reste  quelques  fragmens  de  ses  ouvra- 
ges qu'on  a  recueillis  sous  ce  titre  :  Hera- 
clidis  Pontîci  fragmenta  De  rébus  piibli- 
ciSj  edidit  D.  Kœhler  ^  avec  une  version 
allemande .  Halle,  1804,  in-8". 

HÉRACr>IEi\  ,  l'uii  des  généraux  de 
'empereur  Honorius,  fit  mourir  le  traître 
Stilicon  à  Ravenne  ,  l'an  408.  Pour  récom- 
pense de  ce  service,  Honorius  lui  donna 
le  gouvernement  d'Afrique.  Dans  la  ré- 
volte d'Attalus,  il  demeura  fidèle  à  l'em- 
pereur, et  défendit  la  province  contre  les 
troupes  que  le  rebelle  avait  envoyées;  il 
tua  même  un  certain  Constantin  qui  les 
conduisait.  Sa  fidélité  ne  larda  pas  à  se 
démentir  ;  élevé  au  consulat  en  413,  il  s'a- 
bandonna aux  conseils  violens  de  Sabi- 
nus,  qui,  de  son  domestique,  était  devenu 
son  gendre ,  et  qui  lui  persuada  d'usurper 
l'empire.  Pour  exécuter  son  dessein,  il 
retint  la  flotte  qui  avait  coutume  de  por- 
ter du  blé  en  Italie  ,  et  en  prit  le  chemin 
avec  une  armée  navale ,  composée  de 
3,700  navires.  Le  comte  Marin  s'opposa  à 
son  débarquement,  et  le  mit  en  fuite. 
Alors  Héraclien  monta  sur  un  seul  vais- 
seau qui  lui  rpjjtait,  et  passa  à  Carthage, 
où  il  fut  tué. 

HERACLITE,  célèbre  philosophe  grec, 
natif  d'Ephèse ,  florissait  vers  l'an  500 
avant  J.-C.  Il  était  mélancolique,  pour  ne 
pas  dire  sauvage ,  et  pleurait  sans  cesse 
sur  les  sottises  humaines,  plus  dignes 
d'exciter  le  rire  que  la  pitié.  Cette  triste 
habitude,  ou  si  l'on  veut ,  ces  grimaces  de 
commande ,  par  lesquelles  il  aspirait  à  la 
célébrité,  jointes  à  son  style  énigmatique, 
le  tirent  appeler  le  philosophe  ténébreux 
et  le  pleureur.  Il  composa  divers  traités, 
entre  autres  un  sur  la  Nature  ^  dans  le- 
quel il  enseignait  que  tout  est  animé  par 
un  esprit;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde  qui 
est  fini,  qu'il  a  été  formé  par  le  feu,  et 
qu'après  divers  changemens  il  retourne- 
rait en  feu.  Euripide  ayant  envoyé  une 
copie  de  cette  production  à  Socrate, 
celui-ci ,  en  la  lui  renvoyant ,  lui  dit  : 
«  Que  ce  qu'il  avait  compris  de  ce  livre, 
»  lui  avait  paru  bon  ;  et  qu'il  ne  doutait 
>>  point  que  ce  qu'il  n'avait  pas  pu  enten- 
»  dre  ne  fût  de  même  ;  »  comme  si  des 
choses  inintelligibles  dans  un  ouvrage 
df  philosophie  ,  pouvaient  être  réputées 
bonnes.  Darius ,  roi  de  Perse,  ayant  vu 
le  même  ouvrage,  écrivit  une  lettre  fort 
obligeante  à  l'auteur,  pour  le  prier  de 


venir  à  sa  cour ,  où  il  serait  plus  consi- 
déré qu'en  Grèce.  Le  philosophe  le  refusa 
brusquement ,  et  répondit  en  rustre  aux 
politesses  prévenantes  de  ce  monarque. 
On  dit  que  la  conversation  des  hommes  ne 
faisait  qu'irriter  son  humeur  chagrine ,  il 
prit  une  si  grande  aversion  poiir  eux,  qu'il 
se  retira  sur  une  monlagne,  pour  y  vivre 
d'herbes  avec  une  société  digne  de  lui, 
les  bêtes  sauvages.  Cette  vie  lui  ayant 
causé  une  hydropisie ,  il  descendit  à  la 
ville  ,  et  consulta  par  énigmes  les  méde- 
cins ,  leur  demandant  :  S'ils  pouvaient 
rendre  serein  un  temps  pluvieux  ?  Les  mé- 
decins n'entendant  rien  à  ses  demandes  , 
il  s'enferma  dans  du  fumier,  croyant  dis- 
siper, par  cette  chaleur  empruntée,  l'hu- 
meur qui  était  chez  lui  en  trop  grande 
abondance;  mais  comme  ce  remède  ne  le 
guérissait  point,  il  se  laissa  mourir ,  âgé 
de  GO  ans.  On  rapporte  de  lui  quelques 
bons  mots  et  quelques  sentences  asseï 
communes.  11  répondit  aux  Ephésiens, 
qui  s'étonnaient  de  le  voir  jouer  aux  osse- 
lets avec  des  enfans,  «  qu'il  aimait  encore 
»  mieux  s'amuser  ainsi ,  que  de  se  mêler 
»  dans  leurs  affaires.  »  Il  avait  pour  maxi- 
mes ,  «  qu'il  fallait  étouffer  les  querelles 
»  dans  leur  naissance,  comme  on  étouffe 
»  un  incendie;  »  et  que  «  les  peuples  doi- 
»  vent  combattre  pour  leurs  lois  comme 
»  pour  leurs  murailles.  »  Il  croyait  que 
tt  la  nature  de  l'âme  était  une  chose  impé- 
»  nétrable.  »  Il  nous  reste  quelques  frag- 
mens de  ce  philosophe,  que  Henri  Etienne 
imprima  avec  ceux  de  Démocrite,  de  Ti- 
mon, et  de  plusieurs  autres,  sous  le  titre 
AePoesis  philosophica  ^  1573,  in-8°.  Une 
édition  de  ces  fragmens  a  été  aussi  publiée 
par  Eichard  Lubin  avec  une  version  la- 
tine ,  Rostock ,  1601 ,  in-8°.  Voyez  aussi 
De  princijjio  rerum  naturalium  ex  mente 
Heracliti  physici  exercitatio  ^  Leipsick, 
1697,  et  De  rerutn  naturalium,  genest  ex 
mente  Heracliti  physici  dissertation  Leip- 
sick ,,  1702. 

HERACLITE ,  Sicynien.  C'est  sous  son 
nom  que  Léon  Allatius  a  donné  au  public 
le  livre  De  incredibilibus.  Il  l'avait  tiré 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Cet  ou- 
vrage imprimé  à  Rome  en  1641,  l'a  été 
depuis  à  Londres  et  à  Amsterdam.  La  der- 
nière édition  est  la  plus  belle. 

HÉRACLIUS ,  empereur  romain  ,  né 
vers  l'an  575  d'Héraclius,  gouverneur 
d'Afrique,  détrôna  Phocas  qui  tyrannisait 
ses  sujets,  et  se  fit  couronner  à  sa  place 
en  610,  après  lui  avoir  fait  trancher  la 
tête.  Quoi!  hii  dit-il ,  tu  n'avais  usurpé 
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r empire  que  pour  faire  tant  de  maux  au 
peuple! — Phocas  lui  répondit  :  Gouverne- 
le  mieux.  Le  nouvel  empereur  profila  de 
rct  avis.  Les  onze  premières  années  du 
règne  d'Kéraclins  furent  extrêmement 
malheureuses  :  la  peste,  la  famine,  des 
tremblemens  de  terre ,  dépeuplèrent  les 
plus  belles  provinces  d'Asie.  Les  Perses, 
en  Orient  ;  les  Arabes  ,  les  Bulgares  ,  les 
Esclavons  en  Occident ,  couvrirent  ces 
pays  de  ruines.  A  '^ela  vint  se  joindre  une 
maladie  inconnue ,  que  l'on  croit  Olre  la 
petite  vérole^  et  que  les  Abyssins  avaient 
apportée  en  Orient  ;  de  là  les  Lombards  la 
répandirent  dans  l'Occident.  Les  Perses 
vinrent  camper  sous  les  murs  de  Chalcé- 
doine  en  face  de  Constantinople.  Héraclius 
fit  la  revue  de  ses  troupes,  les  disciplina, 
et  mit  un  nouvel  ordre  dans  l'état.  Le 
monarque  persan  envoya  une  armée  for- 
midable dans  la  Palestine  en  614.  Jérusa- 
lem fut  prise,  les  églises  furent  brûlées, 
un  grand  nombre  de  clercs,  de  moines, 
de  religieuses  et  de  vierges  massacrées, 
les  chrétiens  vendus  aux  juifs ,  les  vases 
sacrés ,  entre  autres  le  bois  de  la  vraie 
croix  enlevés.  Le  vainqueur  jure  «  quil 
»  n'accorderait  pas  la  paix  à  l'empereur 
»  et  à  ses  peuples ,  qu'à  condition  qu'ils 
»  renonceront  à  Jésus-Christ  et  qu'ils  ado- 
»  rerontle soleil, la divinilédes  Perses  (i).» 
Héraclius ,  outré  de  ces  insolences  ,  mar- 
cha contre  Chosroès,  le  défit  en  plusieurs 
rencontres  ,  depuis  l'an  622  jusqu'en  627. 
Le  roi  barbare,  poursuivi  jusques  dans 
SCS  états,  y  trouva  Syroès  son  fils  aîné, 
qu'il  avait  voulu  déshériter ,  les  armes  à 
la  main.  Syroès  l'ayant  fait  enfermer  dans 
une  dure  prison ,  lit  la  paix  avec  Héra- 
clius, et  lui  rendit  le  bois  de  la  vraie 
troix.  L'empereur  emporta  cette  pré- 
cieuse relique  à  Constantinople  ,  où  il  fit 
son  entrée  avec  la  plus  grande  magnifi- 
cence. Au  commencem.ent  de  l'année  sui- 
vante, en  629 ,  il  s'embarqua  pour  la  Pa- 
lestine, dans  le  dessein  d'aller  déposer  ce 
saint  trésor  à  Jérusalem,  et  d'y  rendre 
{frâces  à  Dieu  de  ses  victoires.  Il  voulut 
})oil,er  la  croix  sur  ses  épaules,  en  entrant 
dans  la  ville,  et  accompagner  celle  céré- 
monie delà  pompe  la  plus  éclatante  ;  mais 
il  se  sentit  ari-êté  tout  à  coup,  et  dans 
l'impossibilité  d'avancer.  Le  patriarche 
ZacJiarie,  de  retour  de  Perse,  où  il  avait 
été  mené  captif  par  ordre  de  Chosroès, 
lui  ayant  représenté  que  cette  pompe  ne 
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s'accordait  pas  avec  l'état  d'humïlialîon 
où  était  le  fils  de  Dieu  ,  lorsqu'il  porla  sa 
croix  dans  les  rues  de  Jérusalem,  l'empe- 
reur quitta  aussitôt  ses  vclemens  pré- 
cieux, sa  couronne,  sa  chaussure,  et  dans 
cet  état  d'humililé  et  de  pauvreté,  il  ac- 
complit sans  peine  son  pieux  dessein.  On 
célébra  comme  un  jour  de  fêle,  celui  où 
cet  instrument  de  salut  avait  été  remis  à  sa 
place.  C'est  l'origine  de  la  fête  de  \Exal- 


(i)    Quelquci   savans  modernes   onl    nie  ce  fait 
Votlaire  entre  autres  :  on  devine  bien  pourquoi. 


talion  de  la  sainte  Croix^  célébrée  par  Us 
Grecs  et  les  Latins  le  ïk  septembre  :  fêle 
qui  est  en  même  temps  la  célébration  du 
triomphe  général  de  la  croix,  sur  toutes 
les  po'.npes  et  les  puissances  du  monde , 
et  qui  rappelle  cette  époque  si  glorieuse  à 
l'Eglise,  <i  où ,  comme  s'expriiTie  un  his- 
»  torien ,  les  empereurs  si  long-temps 
p  acharnés  contre  la  croix  s'avouèrent  à 
»  la  fin  vaincus  ,  déposèrent  les  armes,  et 
»  devinrent  les  défenseurs  et  les  adora- 
»  leurs  de  cette  même  croix.  Ce  change- 
»  ment  ne  fut  point  l'ouvrage  des  hommes  ; 
»  il  ne  pirt  se  faire  que  par  un  miracle  de 
»  la  toute-puissance  divine  »  (î;oî/^;: CON- 
STANTIN LE  GRAND  ).  Héraclius  se  fil 
admirer  par  sa  piété  pendant  les  six  an- 
nées qu'il  fit  la  guerre  aux  Perses  ;  mais 
s'étant  laissé  séduire  par  les  partisans  du 
monothélisme  qui  infectaidfalors  l'empire, 
il  publia  en  659  l'édit  qu'on  nomme  ÏEc- 
thèse ^  c'est-à-dire,  exposition  :  comme 
si  ce  n'eût  été  qu'une  simple  exposition 
de  foi.  Cet  édit,  formellement  hérétique  , 
fut  condamné  à  Roine  l'année  suivante 
6/i  0,  par  le  pape  Jean  IV,  dans  un  concile. 
L'empereur  sentit  sa  faute;  il  écrivit  au 
souverain  pontife  que  cet  édit  n'était 
point  de  lui;  que  le  patriarche  Sergius 
l'avait  composé ,  et  l'avait  engagé  à  le  pu- 
blier sous  son  nom  ;  mais  qu'il  le  désa- 
vouait, puisqu'il  causait  tant  de  troubles. 
Pendant  ces  disputes,  les  Sarrasins  s'em- 
paraient de  l'Egypte,  de  la  Syrie  et  da 
toutes  les  plus  belles  parties  de  l'empire. 
Héraclius  était  hors  d'état  de  s'opposer  à 
leurs  conquêtes.  Il  fut  attaqué  d'une  hy- 
dropisie  ,  qui  le  mit  au  tombeau  en  641 , 
à  66  ans,  après  30  ans  de  règne,  a.  On  ne 
»  sait ,  dit  l'abbé  Guyon ,  quel  rang  lui 
»  assigner  parmi  les  princes.  Sur  la  fin 
»  de  son  règne,  il  donna  plutôt  des  mar- 
»  ques  de  timidité  que  de  courage.  La  sa- 
a  gesse,  l'activité,  la  valeur  qu'il  avait  fail 
»  éclater  pendant  la  guerre  persique,  sont 
»  dignes  d'admiration  ;  mais  dans  les  der- 
»  niers  temps,  on  ne  trouve  plus  le  vain- 
»  queur  de  Chosroès.  C'est  un  contro- 
»  versiste,qui  paraît  aussi  peu  touché  des 
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»  affaires  de  l'empire ,  qu'il  est  empressé 
h  de  décider  celles  de  la  religion.  Il  aban- 
»  donna  les  devoirs  d'un  monarque,  pour 
»  faire  les  fonctions  d'un  évêque.  » 

HÉRACLIUS  II  (  Constantin  ) ,  fils 
d'Héraclius  et  de  Flavia  Eudoxia,  naquit  à 
Conslantinople  en  612  ,  et  succéda  à  son 
père  en  641.  Il  partagea  le  trône  impérial 
avec  Héracléonas  son  frère ,  fils  de  l'im- 
pératrice Martine,  conformément  aux 
dernières  volontés  d'Héraclius.  Mais  ayarit 
appris  que  son  père  avait  déposé  un  tré- 
ror  considérable  chez  Pyrrhus,  patriarche 
de  Constantinople ,  et  qu'il  devait  être  re- 
mis à  l'impératrice  Martine,  dans  le  cas 
de  quelque  disgrâce,  il  fît  erdever  cet 
argent.  Martine  se  vengea ,  dit-on ,  en 
l'empoisonnant  ;  mais  ce  fut  im  bruit  po- 
pulaire, destitué  de  preuve.  Comme  il  se 
vit  frappé  à  mort ,  il  distribua  le  trésor 
qu'il  avait  volé  aux  soldats ,  pour  qu'ils 
fussent  favorables  à  son  fils  Constant.  II 
expira  le  22  juin  641,  après  avoir  porté  le 
sceptre  3  mois  et  13  jours.  L'enlèvement 
d'un  dépôt  sacré  par  le  testament  de  son 
père ,  ne  donne  pas  lieu  de  croire  qu'un 
plus  long  règne  eût  été  consacré  à  la  sa- 
gesse et  à  la  justice.  Cet  empereur  est  le 
dernier  qui  ait  pris  le  titre  de  consul. 

IIÉRA.ULD  (Didier),  Desiderius  He- 
raldus.  avocat  au  parlement  de  Paris,  cé- 
lèbre par  plusieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
rudition, avait  rempli  d'abord  une  chaire 
de  grec  au  collège  de  Sedan ,  lorsqu'il  eut 
avec  Saumaise  des  démêlés  qui  firent 
beaucoup  de  bruit.  Outre  différentes  édi- 
tions d'anciens  auteurs  auxquelles  il  a 
joint  des  préfaces  ou  des  annotations  cu- 
rieuses, on  lui  doit  un  assez  grand  nom- 
bre de  dissertations  anonymes.  Il  a  fait  : 
I  des  Note&  estimées  sur  \ Apologétique 
de  Tertullien  ,  sur  Minutius  Félix  ^  sur 
Amohe,  sur  Martial;  \  un  ouvrage  contre 
Saumaise .  Paris,  1699,  in-8°;  |  plusieurs 
livres  de  droit.  Ce  savant  mourut  en  1659. 
L'étude  des  belles-lettres  occupa  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  ;  et  ce  fut  sur- 
tout dans  les  écrits  des  anciens,  qu'il  puisa 
ce  fonds  de  savoir  qui  le  distinguait.  — 
HÉRAULD,  son  fils,  né  à  Sedan  vers  1604, 
exerça  d'abord  son  ministère  à  Alençon, 
puis  il  fut  pasteur  de  l'église  Avallone  à 
Londres ,  enfin  chanoine  de  Cantorbéry , 
après  avoir  quitté  l'Angleterre  à  cause  de 
son  attachement  à  Charles  I",  et  y  être  re- 
venu après  la  restauration.  On  a  de  lui  : 
le  Pacifique  royal  en  deuil j.  compris  en  12 
sermons ,  etc.  Saumur ,  1649 ,  in-8°  contre 
la  mort  de  Charles  I",  roi  d'Angleterre. 
t>. 


C'est  un  recueil  de  sermons,  qui  fut  suivi, 
après  le  rélablisseincnt  de  Charles  il  sur 
le  trône,  de  20  autres  sermons,  publiés 
sous  le  titre  de  Pacifique  royal  en  joie, 
Amsterdam,  166S  ,  in-8°.  Hérauld  mouru 
vers  1676. 

•HÉRAULT  DE  SÉCIIELLES  (M^ufE 
Jean )  né  à  Paris  ,  d'une  famille  distin- 
guée, en  1760,  était  pelit-fils  de  Hérault, 
qui  fut  successivemen^t  avocat  au  Châtelet 
de  Paris,  intendant  de  Tours  ,  lieutenant- 
général  de  police,  intendant  de  la  capi- 
tale ,  et  conseiller  d'état  ;  son  père  ,  colo- 
nel du  régiment  de  Rouergue  ,  fut  tu6  à 
la  bataille  de  Minden.  Marie-Jean  se  con- 
sacra au  barreau,  et  à  l'âge  de  20  ans  il  se 
distingua  dans  deux  fameux  procès  où  il 
s'agissait ,  dans  le  premier  ,  de  la  défense 
d'un  précepteur  contre  l'ingralilude  de 
son  élève ,  et  dans  le  second ,  de  celle 
d'une  mère  abandonnée  au  malheur  par 
une  fille  dénaturée.  La  duchesse  de  Poii- 
gnac,  sa  parente,  le  présenta  à  la  reine, 
qui  le  prit  sous  sa  protection  ,  et  à  la 
première  place  vacante,  Hérault  devint 
avocat-général  au  parlement.  Mais,  ainsi 
que  l'apprit  l'expérience,  il  dut  sa  réputa- 
tion à  des  circonstances  heureuses,  plutôt 
qu'à  un  mérite  réel.  Un  jeune  magistrat 
vint  bientôt  lui  faire  ombrage  ;  c'était 
M.  Dambray,  qui  d'avocat  de  la  cour  des 
aides  était  devenu  membre  du  parlement. 
Hérault  crut  venger  son  amour-propre 
blessé  du  mérite  de  son  rivai  en  se  jetant 
dans  le  parti  de  la  révolution,  et  dès  le 
jour  de  la  prise  de  la  Bastille  (  14  juillet 
1789  ) ,  on  le  vit  figurer  parmi  les  insur- 
ges. Hérault  était  alors  commissaire  du 
roi  près  le  tribunal  de  cassation;  le  par- 
lement de  Paris  le  nomma  à  l'assemblée 
Législative.  Il  se  rangea  d'abord  du  parti , 
des  feuillans  ^  puis  de  cehii  de  la  Gironde,  ', 
et  finit  par  devenir  un  dus  jacobins  lesj 
plus  subalternes.  Il  attaqua  avec  achar- 
nement le  roi ,  la  cour  ,  les  ministres  ,  les 
prêtres  et  les  émigrés,  prit  part  aux  évé- 
nemens  du  10  août ,  et  se  déclara  contre 
le  juge  de  paix  Larivière  ,  qui  avait  pour* 
suivi  Chabot  et  Bazire ,  deux  des  princi- 
paux auteurs  de  celte  funeste  journée. 
Hérault  de  Séchelles  ne  manqua  pas  d'en  , 
imputer  les  malheurs  aux  royalistes,  el 
réclama  contre  eux  un  tribunal  spécial, 
qui  fut  en  effet  établi  le  17  du  même 
mois.  Le  1"  septembre  il  obtint  enfin  le 
fauteuil  de  président ,  quil  avait  hon- 
teusement brigué  ,  et  il  l'occupait  dans 
la  nuit  du  2.  Nommé  par  le  départe- 
ment de  Seine-et-Oise  à  la  Convention, 
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il  devint  président  de  cette  assemblée 
le  2  novembre  1792.  Ses  fonctions  étant 
expirées ,  il  alla  remplir  une  mission 
dans  l'Alsace  ,  puis  en  Savoie  ,  oîi  il  était 
chargé  d'organiser  le  département  du 
Mont-Blanc,  mais  dans  le  but  réel  d'en- 
tamer des  négociations  avec  les  puissances 
coalisées.  Peu  avant  de  partir  il  avait 
obtenu  les  suffrages  des  jacobins  pour  la 
mairie  de  Paris.  Hérault  se  trouvant 
A  bsent  lors  du  procès  de  Louis  XVI  , 
adressa,  de  concert  avec  ses  collègues 
Grégoire  ,  Jagot  et  Simond ,  à  la  Conven- 
tion ,  une  lettre  d'adhésion  à  la  condam- 
nation de  ce  prince ,  en  consentant  néan- 
moins à  la  radiation  des  mots  à  mort^  que 
l'évêque  de  Blois  avait  exigée.  De  retour 
dans  la  capitale,  après  la  catastrophe  du  21 
janvier  1793,  il  lit  cause  commune  avec 
les  jacobins  les  plus  forcenés  ,  et  il  contri- 
bua puissamment  avec  Robespierre  ,  Dan- 
ton ,  Henriot ,  Fleuriot ,  etc. ,  à  la  révolu- 
tion du  31  mai.  Il  haïssait  les  girondins, 
et  surtout  Vergniaud,  Guadet,  Gensonné, 
moins  par  esiirit  de  parti,  que  par  envie 
de  leurs  talens.  Il  fut  adjoint  au  comité 
de  salut  public  chargé  de  rédiger  la  nou- 
velle constitution  de  1793.  Les  députés 
de  tous  les  départemens  furent  réunis 
pour  procéder  à  l'acceptation  de  cette 
constitution  dont  presque  tous  ignoraient 
le  contenu.  On  choisit,  pour  célébrer 
une  fête  à  cette  occasion,  le  10  août ,  jour 
anniversaire  de  la  chute  du  trône.  Hérault 
qui  venait  d'être  réélu  président  de  la  Con- 
vention ,  se  rendit  en  cette  qualité  sur 
l'emplacement  de  la  Bastille  où  l'on  avait 
élevé  une  statue  colossale  représentant 
la  Nature;  deux  jets  d'eau  sortaient  de 
sa  poitrine.  Hérault  en  remplit  une 
coupe ,  et  tenant  embrassé  le  doyen  de 
tous  les  députés  (ex-moine  du  couvent 
des  jacobins  de  la  rue  Saint -Jacques), 
tous  les  deux  burent  dans  la  même  coupe. 
Hérault  fit  précéder  cette  ridicule  céré- 
monie par  un  discours  emphatique.  Le 
doyen  des  députés  était  un  vieillard  igno- 
rant ,  grossier  et  sale ,  tandis  que  Hé- 
mult  était  jeune ,  spirituel ,  et  le  plus 
élégant  de  tous  les  magistrats  de  la  capi- 
tale. Celui-ci  reçut  les  honneurs  de  cette 
fête  bizarre ,  dont  il  était  comme  enivré. 
Robespierre  en  fut  jaloux,  et  jura  sa  perte. 
Hérault  de  Séchelles  proposa  dans  le  sein 
du  comité  de  salut  public,  dont  il  était 
meiiïbre,  les  mesures  les  plus  violentes-, 
entre  autres  celle  du  désarmement  des 
suspects  ,  l'annulation  de .  leurs  paisse- 
^rts  ;  la  faculté  de  les  arrêter  et  la  dé- 
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fense  de  leur  rendre  la  liberté.  Au  mois 
de  septembre  1793 ,  il  fut  envoyé  dans 
le  Haut-Rhin,  où  il  établit  un  tribunal 
révolutionnaire,  pour  mettre  ,  disait-U, 
le  pays  à  la  raison.  Il  écrivait  en  mémo 
temps  au  comité  de  salut  public  :  *  J'ai 
i>  semé  quelques  guillotines  sur  ma  route  ; 
»  et  je  vois  qu'elles  ont  produit  déjà  un 
»  excellent  effet.  »  Hérault  était  arrivé  au 
comble  de  sa  gloire  révolutionnaire ,  qu^ 
devait  finir  à  l'échafaud.  Des  accusations 
commencèrent  à  s'accumuler  sur  lui  :  on 
le  désignait  comme  ex-noble,  comme 
ayant  des  liaisons  avec  les  suspects ,  etc. 
Il  fut  défendu  par  Coulhon  ;  à  son  retour 
dans  la  capitale  il  se  présenta  à  la  Con- 
vention en  habit  de  sans-culotte ,  monta 
à  la  tribune ,  et  termina  un  long'discours 
à  peu  près  par  ces  paroles  ;  «  Si  avoir  été 
»  jeté  par  le  hasard  dans  une  caste  que 
»  Lepelletier  et  moi  nous  n'avons  jamais 
»  cessé  de  combattre  et  de  mépriser,  est 
»  un  crime  qu'il  me  reste  à  expier,  je  dois 
»  encore  à  la  liberté  de  nouveaux  sacri- 
»  fiées  ;  je  prie  la  Convention  d'agréer  ma 
»  démission  de  membre  du  comité  de 
»  salut  public.  >  Sa  démission  ne  fut  pas 
acceptée.  Robespierre  cependant  avait 
signalé  sa  victime  et  il  lui  tardait  de  l'im- 
moler. Après  l'avoir  tenu  pendant  deux 
mois  encore  dans  les  incertitudes  les  plus 
cruelles ,  il  le  fit  arrêter ,  et  on  l'enferma , 
le  19  mars  1794,  dans  les  prisons  du 
Luxembourg,  sur  de  nouvelles  accusa- 
tions aussi  vagues  que  les  premières.  Ro- 
bespierre eut  l'adresse  de  le  faire  impli- 
quer dans  la  conspiration  de  Danton, 
Lacroix ,  Fabre  d'Eglanline  ,  Camille  Des- 
moulins,  elc. ,  pour  absorber  la  révolu-) 
tien  française  dans  U7i  changement  de 
dynastie.  L'âme  insensible  d'Hérault  était 
incapable  de  remords.  Il  reprit  dans  sa 
prison  son  humeur  enjouée ,  et  s'occupa 
depréparer  pour  l'impression  son  ouvrage 
intitulé  Théorie  de  l'ambition.  Il  fut  tra- 
duit avec  ses  coaccusés  devant  le  tribunal 
révolutionnaire;  il  entendit  son  arrêt  do 
mort  sans  se  troubler,  et  conserva  son 
sang-froid  jusqu'à  ses  derniers  mom.ens. 
Au  moment  de  monter  à  l'échafaud  ,  il 
voulut  embrasser  Danton,  mais  le  bour- 
reau s'y  opposa.  Hérault  de  Séchelles  fut 
décapité  avec  ses  compagnons  le  5  avril 
1794  à  l'âge  de  54  ans.  Hérault  de  Séchelles 
a  laissé  quelques  ouvrages  superficiels  .*. 
I  Eloge  de  Suger^  abbé  de  St.-Denis,  1779, 
in-8";  |  Fisite  à  Buffon,  ou  Voyage  ù 
Montbar^  1785  et  1802,  production  rem- 
pUè  d'inexactitudes ,  et  où ,  pour  appuyer 
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fa  propre  doctrine  d'une  grande  auto- 
rité, il  fait  faire  à  Buffon,  sur  le  bord 
<îe  sa  tombe,  une  profession  de  matéria- 
lisme dans  les  termes  les  plus  formels  : 
mais  cette  calomnie  est  suffisamment  ré- 
futée par  les  propres  écrits  de  l'illustre 
naturaliste.  Elle  le  fut  aussi  par  les  amis 
et  les  parens  de  Buffon ,  à  l'époque  où  pa- 
rurent les  fragmens  du  voyage.  |  Détails 
sur  la  société  d'Olten,  1790 ,  in-8°  ;  |  Théo- 
rie de  V ambition  :  ouvrage  attribué  ,  par 
quelques  écrivains,  à  Antoine  Lasalle  ,  et 
publié  pour  la  première  fois  par  J.  Bar- 
thélemi  Salgues  ,  en  1802 ,  in-8".  C'est  un 
recueil  de  maximes  ou  absurdes  ou  cri- 
minelles ,  exprimées  dans  un  style  obscur 
et  néologique,  et  dont  le  matérialisme 
forme  la  base  principale.  |  Rapport  de  la 
constitution  de  1793,  publié  avec  cette 
constitution  ,  en  un  vol.  in-24. 

*  HERBECOUÏIT  (  l'abbé  Coupé  d') , 
ancien  docteur  de  Sorbonne  ,  né  en  1759, 
est  mort  le  26  janvier  1826,  à  l'âge  de 
87  ans,  dans  la  paroisse  de  Marly-la-ville , 
dont  il  était  curé  depuis  cinquante  ans. 
Il  cultivait  les  sciences  exactes ,  notam- 
ment l'astronomie;  il  faisait  ses  délas- 
semens  de  la  botanique,  et  surtout  il  était 
fort  savant  en  théologie.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'articles  dans  le  diction- 
naire de  Théologie,  qui  fait  partie  de 
VEncyclopédie  méthodique. 

UEIIBELOT  (Barthélemi  d'),  savant 
orientaliste ,  né  à  Paris  en  1625  ,  montra 
dès  son  enfance  beaucoup  de  goût  et  de 
talent  pour  les  langues  de  l'Asie.  Il  le  for- 
tifia dans  plusieurs  voyages  à  Rome  ,  où 
étaient  alors  Luc  Holsténius  et  Léon  AUa- 
tius,  qui  l'aimèrent  et  l'estimèrent.  Le 
grand-duc  de  Toscane,  Ferdinand  II,  lui 
fit  présent  d'une  bibliothèque  de  manu- 
scrits orientaux,  exposée  en  vente,  lors- 
qu'il passa  à  Florence.  Le  grand  Colbert 
l'ayant  invité  de  revenir  dans  sa  patrie  , 
il  ne  put  partir  de  Florence  qu'après  avoir 
montré  les  ordres  précis  du  ministre  qui 
le  rappelait.  Quand'  il  parut  à  la  cour  de 
France,  le  roi  l'entretint  plusieurs  fois, 
et  lui  accorda  une  pension  de  1,500  li- 
vres. Le  chancelier  de  Pontchartrain  lui 
obtint  ensuite  la  chaire  de  professeur 
royal  en  langue  syriaque.  Il  mnunit  à  Pa- 
ris en  1695  ,  à  70  ans.  C'était  un  homme 
d'une  vaste  littérature  ,  et  d'un  caractère 
supérieur  à  toutes  ses  connaissances;  il 
ne  parlait  jamais  de  science  ,  qu'il  n'y  fût 
invité  par  ses  amis.  Sa  probité  égalait  son 
savoir,  et  elle  fut  d'autant  plus  sûre, 
<iu"elle  était  fondée  sur  un  grand  fonds  de 


religion.  Les  ouvrages  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  sa  mémoire,  sont  :  |  la  Bir 
bliothèque  orientale j  Paris  ,  1697,  in-fol.  ; 
La  Haye  .  1777,  1779  et  1782 ,  k  vol.  in-4'  •, 
Maestricht,  in-fol.  1778;  et  Paris,  1782, 
6  vol.  in-8°.  Composée  d'abord  en  arabe , 
elle  a  été  mise  ensuite  en  français  pout  la 
rendre  d'un  plus  grand  usage ,  et  publiée 
par  M.  Galand,  qui  y  a  ajouté  une  préface. 
C'est  un  livre  nécessaire  à  ceux  qui  veu- 
lent connaître  les  langues,  le  génie  de 
l'histoire  et  les  coutumes  des  peuples  de 
l'Orient  ;  ]  un  Dictionnaire  turc ,  et  d'au- 
tres traités  curieux  qui  n'ont  pas  vu  le 
jour.  A  la  Bibliothèque  orientale,  il  faut 
joindre  un  supplément  (par  Visdelou  et 
A.  Galland),  Maestricht,  1780.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  avec  des  corrections  et 
additions  par  Schullens  et  le  supplément 
de  Visdelou ,  La  Haye,  1777-82 ,  h  vol.  in- 
4**.  L'édition  publiée  à  Paris ,  6  vol.  in-S", 
1782 ,  offre  seulement  un  abrégé  de  l'ou- 
vrage. Au  reste,  cette  collection  n'étant 
qu'un  amas  de  matériaux  indigestes  ,  est 
souvent  très  défectueuse. 

HEllBERAY  DES  ESSARTS  (Nicolas 
d'  ) ,  commissaire  d'artillerie  ,  mort  vers 
1532,  sortait  d'une  famille  noble  de  Pi- 
cardie. Il  est  connu  principalement  par 
des  traductions  âi'Amadis  des  Gaules^ 
1540-1348,  entreprises  par  ordre  de  Fran- 
çois r*"  ;  du  premier  livre  de  la  Chronique 
du  très  vaillant  et  redouté  don  Florès  de 
Grèce,  1552,  in-fol.;  des  sept  livres  de 
Flavius  Josèphe ,  1557,  in-fol.;  de  l'Or- 
loge  des  pi'inces,  etc. ,  livre  espagnol.  Il 
avait  pris  pour  devise,  suivant  l'usage  de 
son  temps,  ces  mots  espagnols  :  AcuEnoo 
Olvîdo,  c'est-à-dire,  souvenir  et  oublie?-. 
La  liste  de  ses  ouvrages  se  trouve  dans  les 
Mémoires  de  Nicéron. 

HERBERSTEIN  (SiGïSMOND,  baron  d'  ), 
seigneur  de  distinction  de  la  Basse-Styrie, 
né  à  Vippach  en  1486,  fut  employé  dana 
des  négociations  honorables  dans  le  16* 
siècle,  sous  les  empereurs  Maximilien, 
Charles-Quint  et  Ferdinand  ,  en  Russie, 
en  Danemarck,  à  Constantinople.  Il  a  pro  • 
filé  de  son  séjour  en  Russie  pour  donner 
un  savant  Commentaire  sur  cet  empire  , 
en  latin,  Bâle,  1536,  in-fol.  avec  des  fi- 
gures et  des  cartes,  ibid.  1571,  in-fol. 
Anvers,  1557,  in-S".  Il  a  été  traduit  du 
latin  en  allemand,  Vienne,  1557,  etc.,  et 
en  italien,  Venise,  1538.  On  la  inséré  dans 
Rerum  Moscoviticarum  auctores  varii^ 
Francfort,  1600,  in-fol.  Herberstein mou- 
rut en  loGG. 

nERBERSTEIIV  (  FEnDiXAMD-ERXEST, 
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comle  d'  ) ,  né  à  Vienne  en  Autriche  ,  et 
mort  à  Prague  le  6  mars  1720 ,  a  donné 
au  public  Malhemata ,  adversùs  umbra- 
tiles  Poireli  impetus  propugnata .  Pra- 
gues ,  1709 ,  et  plusieurs  autres  traités  de 
philosophie  et  de  mathématiques. 

•  HEllBERSTEIIV  (Charles,  comle 
de),  évèque  de  Laybach,  dans  la  Car- 
uiole,  naquit  en  1722 ,  et  fut  élevé  à  l'é- 
piscopat  à  la  fin  de  1772.  Ce  prélat  fut  un 
de  ceux  qui  secondèrent  le  plus  les  ef- 
forts que  fit  Joseph  II  pour  introduire 
des  réformes  ecclésiastiques  dans  ses  états. 
Il  approuva  les  livres  des  théologiens 
qui  établissaient  une  doctrine  conforme 
aux  vues  de  l'empereur,  et  qui  tendaient 
à  changer  l'enseignement  religieux  en  Al- 
lemagne. Il  favorisa  de  toutes  ses  forces 
l'exécution  des  nombreux  édits  de  Jo- 
seph ,  même  lorsqu'ils  étaient  le  plus  con- 
traires à  la  discipline  de  l'Eglise  catholi- 
que :  lorsque  ,  par  exemple  ,1e  gouverne- 
ment établissait  des  séminaires  qu'il  sous- 
trayait ensuite  à  la  surveillance  des  évê- 
ques ,  et  où  il  forçait  les  maisons  reli- 
gieuses d'envoyer  leurs  jeunes  profès; 
lorsque ,  empiétant  sur  les  droits  épisco- 
paux,  il  cassait  ou  réformait  les  juge- 
mens  des  évoques,  faisait  sortir  les  reli- 
gieux de  leur  cloître,  et  les  sécularisai! 
de  sa  propre  autorité.  Une  telle  conduite 
ne  put  qu'être  improuvée  par  le  plus 
grand  nombre  de  ses  collègues,  mais 
Vempereur  s'empressa  de  lui  donner  un 
témoignage  de  sa  satisfaction  par  un  dé- 
cret du  27  novembre  1781,  où  il  déclara 
que  ce  prélat  n'avait  agi  que  d'après  ses 
intentions  ;  et ,  en  louant  son  zèle  pour  la 
religion,  il  le  proposa  aux  autres  évêques 
comme  un  modèle  à  suivre.  Ces  éloges 
encouragèrent  M.  d'Herberstein.  \\  crut 
ne  pouvoir  faire  assez  pour  les  mériter. 
Il  publia  donc  en  1782  une  lettre  pasto- 
rale ,  où  il  prétendit  exposer ,  d'après  la 
tradition  de  l'Eglise  ,  les  droits  des  prin- 
ces, des  évêques  et  du  pape.  La  part  du 
pape ,  que  pour  cette  raison  il  plaçait  la 
dernière,  était  fort  mince  ,  mais  en  re- 
vanche celle  du  prince  était  fort  grande. 
Il  exaltait  ensuite  la  sagesse  des  décrets 
de  Joseph ,  particulièrement  ceux  qui  dé- 
primaient les  ordres  religieux  ;  il  applau- 
dissait à  la  suppression  des  monastères 
dont  il  prétendait  démontrer  l'inutilité  ; 
et  cet  évéque  instruisant  son  peuple,  par- 
lait de  ces  maisons  de  retraite  qui  depuis 
16  siècles  ont  donné  tant  d'exemples  de 
vertu  et  de  sainteté,  comme  en  auraient 
•worlé  des  protestons  et  des  incrédules. 
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Celle  doctrine  mécontenta  tous  ceux  qui 
ne  se  prêtaient  pas  comme  lui  aux  vues  de 
Joseph.  Ses  collègues  le  blâmèrent ,  et  le 
pape  Pie  VI,  dans  son  voyage  à  Vienne,  lui 
en  exprima  son  mécontentement.  Joseph, 
pour  lui  témoigner  de  plu»  en  plus  sa  bien-  • 
ve illance,  ou  uniquement  poussé  par  la 
manie  de  faire  des  changcmens ,  pria  le 
pape  d'ériger  en  métropole  le  «iége  de 
Laybach.  Le  saint  Père  ne  se  refusa  pas 
à  la  mesure  en  elle-même ,  mais  il  crut 
devoir  la  différer  ,  pour  ne  pas  paraître 
favoriser  un  prélat  qui  le  méritait  si 
peu.  Pie  VI  s'en  expliqua  dans  un  bref 
du  7  janvier  1786 ,  adressé  à  Joseph  II. 
L'empereur  insista,  et  l'évêque  de  Lay- 
bach répondit  au  bref  du  saint  Père  par 
un  Mémoire  apologétique.  Mais  la  mort 
de  l'évêque  vint  mettre  fin  à  la  négocia- 
tion. Il  fut  frappé  d'un  coup  d'apoplexie 
qui  l'enleva  le  7  octobre  1787.  L'empereur 
protégea  encore  sa  mémoire,  la  Gazelle  de 
la  cour  fit  l'éloge  de  ses  vertus  et  de  son 
zèle.  Il  avait  publié  en  1786  une  Verston 
du  nouveau  Testament  en  langue  vul- 
gaire, qui  n'obtint  pas  une  approbation 
générale.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  en  fut 
l'auteur.  On  lui  reproche  d'avoir  intro- 
duit dans  les  provinces  aulricliienncs  les 
écrits  des  ajtpelans  français,  et  daulies 
ouvrages  favorables  aux  nouvelles  réfoi- 
mes.  II  fit  les  pauvres  ses  légataires,  con- 
curremment avec  l'école  normale  de  Lay- 
bach. 

IIERBEUT  de  Cherbury  (lord Edouard) 
né  au  châreau  de  Montgommery  .  dans  le 
pays  de  Galles,  en  1581 ,  fut  envoyé  par 
Jacques I"en  ambassade  vers  Louis  XIII. Il 
servit  sous  Maurice  de  Nassau  contre  les 
Espagnols  ,  et  se  distingua  autant  par  ses 
talens  milita.ires  que  par  sa  bravoure  ;  et 
il  aurait  laisé  une  mémoire  honorable, 
s'il  avait  voulu  se  contenter  delà  réputa- 
'tion  qu'il  s'était  acquise  comme  guerrier 
et  comme  diplomate;  mais  il  voulut 
écrire,  et  il  ne  mérita  que  celle  d'un  au- 
teur impie  et  sans  jugement.  Malgré  les 
faveurs  dont  il  avait  été  comblé  par  Jac- 
ques r' ,  il  se  montra  ingrat ,  en  prenant 
parti  contre  Charles  1",  son  fils  et  son 
successeur.  Nous  avons  de  lui  :  |  une 
Histoire  de  Henri  VIII.  in-folio  \\De 
religione  gentilium,  erroriimque  apud  eos 
causis ,  Amsterdam,  1700,  iri-8°  :  ou- 
vrage plein  d'erreurs  et  qui  ne  prouve 
ni  le  jugement  ni  la  sagesse  de  l'auteur; 
I  De  religione  laici  ;\  De  vcritate .  Lon- 
dres, 1645,  in-i".  L'auteur  a  répandudans 
ces   différons  écrits,   des  principes    de 
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déisme  et  de  naluralisme.  On  prétend  que 
c'est  dans  cette  source  empoisonnée  que 
puisèrent  Spinosa  et  Hobbes.  Il  avait  fait 
imprimer  en  1659  ,  in-i»  ,  une  traduction 
de  son  traité  delà  vérité,  sous  ce  titre  : 
De  la  vérité,  en  tant  quelle  est  distincle 
de  la  révélation,  du  vraisemblable,  du 
possible  et  du  faux  :  titre  qui  seul  prouve 
la  singularité  el  les  désordres  des  idées 
de  l'auteur.  Gassendi  en  a  réfuté  les  prin- 
cipes. I  De  expeditione  Buckinghami  du- 
cis  in  Ream  insulam,  Londres,  1658.  I-e 
lord  Herbert  mourut  le  20  août  1648.  Un 
Bavant  allemand,  nommé  Kortholt^  fit 
imprimer  en  1680 ,  in-4° ,  une  Disserta- 
tion sur  les  trois  imposteurs  de  son  siècle  : 
Spinosa ,  ffobbes ,  et  Herbert.  La.  vie  de 
Lord  Herbert  écrite  par  lui-même,  pu- 
bliée pour  la  première  fois  à  Strawberry- 
Hill  en  1764,  a  été  réimprimée  par  Dods- 
ley,  1770 ,  in-i". 

HERBERT  (Georges),  célèbre  poète 
anglais  de  la  même  famille  ,  né  en  1597, 
laissa  des  poésies  estimées.  Elles  ont  pour 
titre  :  Le  temple  et  le  Ministre  de  la  Cam- 
pagne. Il  mourut  curé  de  Bcmmerson, 
près  de  Salisbury  ,  en  1653. 

HERBERT  (  Thomas  ) ,  écrivain  an- 
glais, né  dans  le  17*^  siècle  à  York,  de  la 
famille  des  comtes  de  Pembroke,  voya- 
{jca  en  Asie  et  en  Afrique.  De  retour  dans 
sa  patrie ,  il  suivit  le  parti  des  parlemen- 
taires contre  Charles  I*^  Lorsqu'on  eut  ôté 
les  domestiques  à  ce  malheureux  prince, 
on  lui  donna  Herbert  pour  valet-de- 
chambre.  Le  sort  du  monarque  le  toucha  ; 
ii  le  servit  avec  beaucoup  d'attention,  et 
écrivit  l'histoire  des  derniers  momens  de 
ce  prince ,  qu'il  publia  sous  le  titre  de 
Threnodia  Carolina,  ajirès  le  rétablisse- 
ment de  Charles  II ,  et  que  Wood  a  insé- 
rée dans  jithenœ  Oxonienses  :  cet  ou- 
vrage a  été  réimprimé  à  Londres  en  1813. 
Il  fut  créé  baronnet,  et  mourut  fort  âgé  le 
1*"^  mars  1681  ,  à  York.  H  avait  aussi  pu- 
blié la  relation  de  ses  voyages  que  Wic- 
qtiefort  a  traduite  en  français,  sous  le 
titre  de  Relation  du  voyage  de  Perse  et 
a'ci  Indes  orientales ,  fait  par  Herbert  en 
lii2;i  et  1627<>  Paris,  1665,  in-4°.  On  en  a 
d:):iuc  une  édition  en  anglais  en  1658. 

*  HEUBIIN  (Auguste -François -Ju- 
lien ) ,  célèbre  orientaliste  ,  né  à  Paris 
le  13  mars  1783  ,  fut  élève  de  l'école  des 
langues  orientales ,  et  dès  l'âge  de  16  ans 
composa  une  grammaire  arabe  ,  dont  le 
plan  n'est  pas  irréprochable ,  mais  qui 
annonçait  du  moins  ce  qu'on  pouvait  at- 
U'udre  de  son  auteur.  Celle  (grammaire 


parut  sous  le  titre  de  Développemens  de$ 
jjrincipes  de  la  langue  arabe  m.oderneM 
suivis  d'un  recueil  de  phrases  ,  de  traduc- 
tions interlinéaires,  de  proverbes  arabes, 
et  d'un  Essai  de  calligraphie  orientale  , 
Paris  ,  1803, 1  vol.  in-i"  avec  11  planches. 
On  a  remarqué  surtout  la  dernière  partie 
de  l'ouviage  ;  l'auteur  avait  acquis  dans 
cet  art  une  grande  habileté:  il  avait  des- 
siné le  naodèle  des  planches  de  sa  gram- 
maire et  en  avait  entièrement  dirigé  lo 
travail  ;  il  fut  même  obligé  souvent  de 
graver  des  caractères  pour  empêcher  l'ir- 
régularité de  l'exécution.  Sa  grammaire 
devait  être  suivie  d'un  Dictionnaire 
arabe-français,  et  frànçais-aràbe ,  et 
différens  fragmens  des  Mille  et  une  nuits  ; 
mais  la  mort  qui  le  surprit  le  50  décem- 
bre 1806,  dans  sa  24"  année,  l'empêcha 
de  terminer  ce  travail.  Il  avait  fait  pa- 
raître en  1806  in-12  ,  une  Notice  sur  Hafiz 
de  Chijrâz  ,  l'un  des  plus  célèbres  poètes 
persans ,  avec  une  imitation  en  vers  de 
quelques  odes  de  cet  auteur ,  surnommé 
X Anacréon  de  Chyrâz.  C'est  Herbin  lui- 
même  qui  a  imprimé,  avec  ime  presse 
portative,  cette  brocliure  dont  il  a  distri- 
bué les  exemplaires  à  ses  amis  ;  elle  est 
devenue  fort  rare.  On  a  en  outre  de  Her- 
bin des  ouvrages  manuscrits  qui  sont  , 

I  le  Dictionnaire  arabe  dont  nous  avons 
parlé  ;  |  Blanche  de  Rossi,  ou  fidélité 
conjugale ,  traduit  du  toscan  ;  |  Beder- 
Eddin,  roman  oriental  faisant  su4te  aux 
Mille  et  une  nuits  ;  \  La  journée  tnlla- 
geoise ,  poème  en  trois  chants  traduit  en 
vers  sur  l'original  italien  ;  |  Essai  sur  les 
synonymes  arabes  j  contenant  des  remar- 
ques sur  218  mots;  |  Fragmens  sur  VIn~ 
dosta?t;  \  Dissertation  sur  la  manière  de 
simplifier  les  caractères  chinois  ;  |  //w- 
toire  des  poètes  persans  pouvant  former 
un  fort  volume  in-8°  ;  [  Traité  sur  la  mu- 
sique des  arabes. 

HERBIMUS  (Jean),  savant  luthérien 
né  en  1633  à  Pietschen,  dans  la  province 
de  Brieg  en  Silésie ,  fut  député  en  16G4 
par  les  églises  polonaises  de  la  confession 
d'Augsbourg ,  pour  aller  solliciter  des  se- 
cours auprès  des  églises  luthériennes  d'Al- 
lemagne ,  de  Sfiisse,  de  France  et  de  Hol- 
lande. Il  mit  à  profit  ses  voyages,  et  re- 
chercha principalement  ce  qui  pouvait 
avoir  rapport  aux  cataractes  ou  chutes  des 
fleuves  ,  tant  sur  la  terre  qu'au  dessous. 

II  a  laissé  un  savant  traité  sur  cette  ma- 
tière ,  publié  à  Copenhague,  sous  ce  titre  : 
Dissertaliones  de  paradiso ,  de  admi- 
rmidis  mxindi  cataractis  sup7'a  et  subie/^ 
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raneis,eorumque  2JrincipiOj  etc.  Amster- 
dam ,  1678  ,  in-i".  Ce  livre  n'est  pas  com- 
mun et  est  recherclié  ;  il  est  plein  d'une 
physique  approfondie  ,  et  qui  ne  se  rouie 
pas  sur  les  routes  battues.  On  croit  y  voir 
cependant  quelques  traces  du  Mundus 
subterraneus^  et  autres  de  Kirclier,  mais 
qui  eux-mêmes  sont  écrits  dans  cet  esprit 
♦^t  sur  ce  ton.  On  a  de  lui  d'autres  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont  :  |  Kiovia  sub- 
terrancU:.  1075  ,  in-S"  ;  |  De  statu  eccle- 
siarum  Augustanœ  conjfessionis  in  Polo- 
via ,  Copenhague ,  1670  ,  in-4"  ;  |  Terrœ 
motus  et  quietis  examen ,  in-12  ;  j  Tragi- 
comœdia  et  Ludi  innocui  de  Juliano  im- 
pe7-atore  apostata  ^  ecclestarum  et  scho- 
lanim  eversore  ^  in-4°.  On  voit  dans  cet 
ouvrage  qu'il  connaissait  mieux  le  fa- 
meux Julien  ,  que  les  philosophes  mo- 
dernes ,  qui  en  feraient  presque  un  hé- 
ros, j  Examen  controversiœ  famosœ  de 
solis  vel  telluris  molu  ,  theologico-philo- 
sophicum^  Utrecht,  iGaîi ,  in-12;  |  Dis- 
putationes  duœ  de  feminarum  illustrium 
éruditions^  Wittenber(;,  1637,  in-i".  Il 
mourut  à  Graudentz  ,  le  14  février  1676  , 
à  44  ans. 

*  HERBOUVILLE  (  Charles-Josepu- 
fouTUNÉ  d*),  né  le  14  avril  17o6,  entra 
surnuméraire  dans  les  gendarmes  de  la 
garde  en  1771 ,  et  devint  successivement 
jusqu'en  1790  ,  sous-lieutenant  de  cavale- 
rie, capitaine, officier-supérieur,  colonel, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  maréchal-de- 
camp.  En  1787  ,  Louis  XVI  le  nomma  pre- 
mier enseigne  des  gendarmes  de  la  garde , 
membre  de  l'assemblée  provinciale  de 
Rouen ,  et  ses  collègues  le  choisirent  pour 
procureur-syndic  du  clergé  et  de  la  no- 
blesse. Des  troubles  s'étant  manifestés  à 
Rouen  dans  le  mois  de  juillet  1789,  le 
corps  municipal  pria  d'Herbouville  de  se 
mettre  à  la  tête  de  la  force  armée  et  de 
rétablir  l'ordre ,  et  il  y  réussit.  En  1790  , 
lorsque  le  département  de  Rouen  rem- 
plaça l'assemblée  provinciale  de  Haute- 
Normandie,  il  en  fut  nommé  président  ; 
mais  au  mois  d'août  1792 ,  quand  le  trône 
fut  renversé,  d'Herbouville  résigna  ses 
fonctions ,  et  fut  mis  en  prison ,  où  il  passa 
onze  mois  ;  il  se  retira  ensuite  à  la  cam- 
pagne,  et  s'adonna  à  l'agriculture,  qu'il 
lentaii  d'améliorer,  en  propageant  des 
méthodes  nouvelles,  et  en  introduisant 
des  cultures  jusqu'alors  inconnues.  En 
1800  il  fut  appelé  par  Ronaparte  à  l'admi- 
nistration du  département  des  Deux- 
Nèlhes  ,  et  cinq  ans  plus  tard  à  la  préfec- 
ture de  Lyon.  En  1810  il  quitta  celtt-  \  ille, 
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pour  se  retirer  dans  sa  fauiille,  et  en  1814, 
il  lut  un  des  premiers  à  se  rallier  à  la 
cause  des  Bourbons.  Apres  les  cent-jours 
Louis  XVIII  léleva  à  la  pairie.  Plus  tard 
d'Herbouville  fut  mis  à  la  tèle  de  la  direc- 
tion générale  des  postes,  et  il  y  resta 
jusqu'en  1817.  Quelque  temps  après  , 
d'Herbouville,  redoutant  l'invasion  de 
doctrines  anti-sociales,  se  réunit,  pour  les 
combattre,  à  plusieurs  de  ses  collègues. 
Ses  écrits,  dans  un  ouvrage  qui  restera 
comme  monument  des  principes  monar- 
chiques (le  Conservateur),  lui  ont  assigné 
im  rang  distingué  comme  publiciste.  Il 
fut  nommé  depuis  cette  époque  membre 
de  la  connnission  de  révision  des  lois ,  el 
membre  de  la  commission  de  liquidation 
de  l'indemnité.  D'Herbouville  est  mort 
dans  la  nuit  du  31  mars,  au  1"  avril  1829, 
entouré  des  secours  de  la  religion.  On  a 
de  lui  :  |  Discours  à  l'occasion  de  la  mort 
de  M.  de  Fontanes .  prononcé  à  la  so- 
ciété 'des  bonnes-lettres ,  dans  la  séance 
du  20  mars  1821,  Paris,  1821 ,  iu-S",  de 
8  pages  ;  |  ï Emigré  en  1794  ,  ou  une  scène 
de  la  terreur^  drame  en  cinq  actes  et  en 
prose,  Paris,  1820,  in-8°. 

*  nERBSï  (Jean -Frédéric- GuiLtAC- 
me)  ,  naturaliste  allemand,  et  ministre 
prolestant ,  né  le  1"  novembre  1743 ,  à 
Pétershagen  ,  dans  la  principauté  de  Min- 
den ,  fut  d'abord  instituteur  à  Berlin ,  en- 
suite aumônier  d'un  régiment  d'infanterie 
prussienne.  Il  se  distingua  dans  le  minis- 
tère de  la  chaire,  et  devint  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  11  est  mort  le 
5  novembre  1807  ,  et  a  laissé  ,  outre  plu- 
sieurs recueils  de  sermons  qui  ont  été 
publiés,  divers  ouvrages  sur  l'histoire 
naturelle,  qui  jouissent  d'une  réputation 
méritée  :  |  Essai  d'une  Histoire  naturelle 
des  écrevisses  et  des  crabes,  Zurich  et 
Berlin,  1782 ,  1784  , 3  vol.  in-4",  avec  gra- 
vures coloriées  ;  |  Introduction  succincte 
à  la  connaissance  des  insectes .  Berlin  et 
Stralsund,  1784-1787,  3  vol.  in-f°,  avec 
144  gravures  coloriées;  |  Introduction 
succincte  à  la  connaissance  des  vers, 
Berlin,  1787-1789,  2  vcl.  in-S",  avec  81 
fig.  coloriées  ;  |  Système  naturel  des  sca- 
rabées, ib.,  1785-1790  ,  6  vol.  in-S"  avec  109 
gravures  coloriées.  Il  n'est  auteur  que 
des  cinq  derniers  volumes  ;  le  1"  est  de 
C.  G.  Jablonski ,  |  Système  naturel  des 
papillons,  ib.,  1783-179S,  7  vol.  in-8°,  avec 
180  gravures  en  couleur  ;  |  Système  na- 
turel des  insectes  aptères .  1797-1800 ,  4 
cahiers,  in-4°,  lig.  Ces  trois  derniers  ou- 
vrages ont  ('te  réunis  sous  le  litre  de  ^ijS- 
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thne  naturel  de  tous  les  insectes  connus , 
tant  indigènes  que  exotiques,  Berlin, 
1783-1804,  11  vol.  iu-8°,  avec  figures. 

IIERDER  (  Jeax-Godefroi  de)  ,  célè- 
l>re  écrivain  allemand ,  surnommé  le  Fé- 
nélonde  V Allemayne  ^  naquit  à  Mohrun- 
gen ,  petite  ville  de  la  Prusse  orientale,  le 
23  août  ilhk  ,  d'un  pauvre  maître  d'école , 
homme  pieux ,  mais  ignorant ,  qui  ne  lui 
permettait  d'autre  lecture  que  celle  de  la 
Bible  et  de  livres  de  chant  usités  à  l'église. 
Son  goût  pour  l'étude  se  manifesta  de  bonne 
heure  ;  il  se  procurait  des  livres  en  secret, 
grimpait  sur  un  arbre  pour  les  lire  sans 
être  aperçu,  et  afin  de  les  étudier  avec 
plus  de  tranquillité,  il  se  liait  aux  bran- 
ches avec  une  courroie  et  passait  des 
lieures  entières  dans  celte  i)osition.  Ayant 
acquis  une  assez  belle  écriture,  un  pré- 
dicateur, nommé  Trescho,  se  l'attacha 
comme  copiste;  ayant  aperçu  bientôt 
CM  lui  des  dispositions  très  heureuses, 
il  lui  donna  ensuite  ,  avec  ses  enfans,  des 
leçons  de  latin  et  de  grec,  et  le  jeune 
Hcrder  fit  des  progrès  très  rapides.  Un 
médecin  russe  qui  logeait  chez  Trescho  , 
l'emmena  avec  lui  pour  lui  faire  appren- 
dre la  chirurgie  à  Saint-Pétersbourg.  Ils 
partirent  ensemble  ;  arrivé  à  Kœnisberg, 
il  trouva  des  amis  et  des  savans  qui  le 
retinrent  et  le  conservèrent  dans  sa  patrie. 
Ils  îe  firent  entrer  dans  le  collège  de  celte 
ville.  Après  avoir  terminé  ses  cours,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  étudia  la 
théologie,  et  entra  dans  le  collège  Fré- 
déric, où  il  se  chargea  de  l'éducation  de 
quelques  pensionnaires  et  remplit  les 
criaires  vacantes;  il  suivait  en  môme  temps 
i'js  cours  de  l'université,  et  devint  le  dis- 
riplu  de  Kant ,  dont  il  devait  être  un  jour 
l'adversaire.  Il  avait  à  peine  19  ans,  lors- 
que sou  Chant  à  Cijrus  ^  publié  à  l'occa- 
sion de  quelques  illustres  exilés  de  Sibérie, 
commença  à  le  faire  connaître.  Il  avait 
déjà  parcouru,  avec  une  ardeur  infati- 
gable, presque  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines.  En  même  temps 
qu'on  voyait  revivre  en  lui  un  disciple 
de  Platon,  il  se  disposait  à  devenir  l'é- 
mule des  Mendelshon  et  des  Lessing. 
Plusieurs  fraginens  scientifiques  ayant 
répandu  son  nom  dans  l'Allemagne,  on 
l'appela  à  Riga  en  qualité  d'instituteur  de 
l'école  de  la  cathédrale  et  de  prédicateur. 
Dans  la  chaire  évangélique  il  captiva 
tous  les  cœurs  par  son  éloquence  ;  au  mi- 
lieu de  ses  élèves ,  il  savait  leur  comnm- 
niquer  les  sentiments  dont  il  était  lui- 
mêm-'    animé.   Brûlant  du  désir  de  voya- 


ger et  de  connaître  les  hommes ,  il  accep- 
ta l'offre  qui  lui  fut  faite  d'accompagner 
en  Allemagne  et  en  France  le  jeune  prince 
de  Holstein-Eulin.  Il  partit  en  1768,  et  il 
rencontra  à  Strasbourg  Goethe,  avec  lequel 
il  se  lia  d'une  amitié  intime.  A  son  retour 
en  Allemagne ,  en  1770 ,  le  comte  Guil- 
laume de  Schawembourg-Lippe  le  nom- 
ma prédicateur  de  la  cour ,  surintendant 
et  conseiller  consislorial  à  Buckebourg. 
Ayant  obtenu  en  1773  une  chaire  de  théo- 
logie à  Goltingue,  il  se  rendit  dans  cette 
ville  ;  il  y  aurait  éprouvé  quehiues  dés- 
agrémens ,  parce  que  sa  nomination  n'a^ 
vait  pas  été  sanctionnée  par  le  roi,  si  le 
duc  de  Saxe-Weimar  ne  l'eût  tiré  de  cet 
embarras,  en  le  nommant  surintendant 
général,  conseiller  consislorial,  et  pré- 
dicateur de  sa  cour.  C'est  dans  cet  asile 
des  sciences  que  Herder  composa  et  per- 
fectionna ses  nombreux  ouvrages.  11  s'é- 
tait marié  ,  et  dirigeait  lui-même  l'éduca- 
tion de  ses  enfans ,  sans  que  ce  soin  l'em- 
pêchàl  de  vaquer  aux  devoirs  de  ses  di- 
vers emplois  et  à  ses  études.  Herder  con- 
tribua beaucoup  à  former  d'utiles  élablis- 
mens  dans  les  états  de  son  protecteur. 
Il  y  fonda  un  sérahiaire  d'instituteurs , 
perfectionna  l'édiication  publique,  opéra 
plusieurs  réformes  dans  la  liturgie  ,  et 
composa  lui-  même  un  nouveau  catéchis- 
me. Il  avait  été  élu  ,  en  1789  ,  vice-pré- 
sident du  consistoire  et  supérieur  ecclé- 
siastique ;  trois  ans  après ,  l'électeur  .do 
Bavière  lui  envoya  des  lettres  de  noblesse 
pour  lui  et  ses  descendans.  Estimé  des  sa- 
vans, chéri  de  ses  amis,  et  digne  de  la 
confiance  que  lui  accordaient  le  duc  cl 
toute  la  cour,  il  menait  une  vie  heureuse 
et  tranquille,  lorsqu'il  fut  attaqué  de  sa 
dernière  maladie.  Sentant  sa  fin  appro- 
cher ,  il  tourna  toute  ses  pensées  vers  l'é- 
lernilé,  et  composa  un  hyimie  à  Dieu. 
qu'il  ne  put  achever  ;  l'on  trouva  sa  plume 
à  côté  d'un  vers  non  fini,  et  que  vint  in- 
terrompre sa  mort,  arrivée  le  18  décem- 
bre 1803,  à  l'âge  de  59  ans.  Herder  s'est 
souvent  attiré  le  blâme  des  théologiens, 
en  ce  que,  dans  ses  interprélations ,  il 
s'est  éloignéplus  d'une  fois  de  l'exactitude 
de  la  tradition,  et  ;lu  dogme;  mais  il  a  su  ■ 
relever  le  mérite  littéraire  des  ouvrages 
consacrés  par  la  religion.  Les  érudits 
peuvent  aussi  lui  reprocher  d'avoir,  dans 
les  recherches  sur  les  antiquités  ,  fait 
usagesouvent  d'iiypothèses  et  de  métapho- 
res brillantes.  Cependant  lïordor  a  eu  ie 
mérite  de  ramener  sans  cesse  la  philoso- 
phie aux  hispiraîLoas  de  la  -.e:  lu.  11  rp- 
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présente  l'histoire,  non  comme  la  dale 
des  divers  événemens,  mais  comme  un 
tableau  vivant  des  desseins  de  la  Provi- 
dence sur  la  société  humaine ,  comme  un 
témoignage  de  notre  destinée  et  une  ré- 
vélation lumineuse  de  notre  avenir.  Il  est 
à  regretter  qu'un  homme  d'un  tel  mérite 
n'ait  pas  été  éclairé  par  les  lumières  de  la 
véritable  religion.  Heyne ,  conjointement 
avec  Jean  et  Georges  de  MuUer  ,  ont  été 
les  éditeurs  des  OEuvres  de  Herder^  qu'ils 
publièrent  après  sa  mort.  Ils  les  ont  par- 
tagées en  28  vol.  in-S**,  et  trois  parties 
principales ,  imprimées  à  Tubingen , 
chez  Cotta,  en  1805  et  années  suivantes. 
La  première  partie  est  composée  de  dix 
volumes  in-8** ,  savoir  :  |  Sur  la  langue 
allemande  ^  ses  caractères  et  son  perfec- 
tionnement ;  I  Sur  les  Rapports  de  la  poé- 
sie allemande  avec  celle  des  Orientaux  et 
des  Grecs  ;  \  Sur  l'emploi  et  limitation 
(te  la  littérature  latine  dans  les  produc- 
tions modernes  de  V Allemagne;  \  Sur 
l'Histoire  du  Cid^  d'après  les  rotnances 
espagnoles^  accompagnées  de  diverses  lé- 
gendes ;  I  Sur  la  Théorie  du  beau  dans  les 
arts  ;  \  Des  Scènes  tragiques  en  vers  imi- 
tés du  grec  ;  |  Sur  l'Histoire  de  la  critique; 
de  la  poésie ,  et  des  arts  du  dessin  ^  pré- 
cédé d'une  Dissertation  sur  les  causes  de 
la  décadence  du  goût  chez  les  différens 
peuples  (mémoire  couronné  en  1773,  par 
l'acidémie  de  Berlin)  ;  |  Sur  les  anciens 
Chants  populaires  des  différens  peuples . 
ou  Recueil  en  vers  allemands  des  chants 
des  peuples  du  Nord  et  du  Midi  de  l'An- 
gleterre et  de  l'Allemagne ,  et  des  nations 
sauvages  ;  \  Sur  la  Littérature  orientale^ 
&\ ce  deux  Dissertations  couronnées  par 
l'ycadémie  de  Berlin.  L'une  traite  de  l'in- 
fluence de  l'étude  des  belles-lettres  et  des 
beaux-arts,  à  l'égard  des  progrès  des 
sciences  ;  l'autre  parle  des  effets  qu'a  pro- 
duits la  poésie .  relativement  aux  mœurs 
des  peuple  :  \  Imitations  defragmens  d'an- 
thologie grecque,  avec  des  Dissertations 
et  des  remarques ,  etc.  La  deuxième  par- 
tie conlient  les  OEuvres  de  philosophie 
et  d'histoire,  en  8  vol.  in-8"  ;  |  L'Antiqui- 
té ou  Lettres  sur  les  monumens  de  Per- 
sépolis;  I  Des  Dissertations  préliminaires 
sur  l'histoire  de  l'humanité.  L'une  d'entre 
elles  traite  de  l'origine  des  langues,  et 
remporta  ,  en  1770 ,  le  prix  de  l'académie 
de  Berlin.  Les  5  ,  4  ,  5  et  6'=  volumes  ren- 
ferment les  chefs-d'œuvre  de  Hcrder  ,  ou 
ses  Idées  sur  l'histoire  de  l'humanité  ; 
I  Maximes  et  Dialogues  sur  l'immortalité 
fie  l'âme.  Ce  volume  est  comme  un  supplé- 


ment aux  quatre  qui  le  précèdent ,  et  quo 
termine  une  Dissertation  de  l'influence 
du  gouvernement  sur  les  sciences .  cou- 
ronnée par  l'académie  de  Berlin ,  en  1776  ; 
I  des  Dialogues  sur  Dieu  et  sur  l'âme . 
propres  à  rectifier  certains  points  de  la 
doctrine  de  Spinosa.  La  troisième  par- 
tie, en  10  volumes  ,  comprend  des  écrits 
sur  la  religion  et  la  théologie ,  des  rc- 
cherches  sur  la  poésie  hébraïque,  des 
Sermons ,  des  Homélies  j  des  Commen- 
taires sur  le  Cantique  des  cantiques  ,  sur 
l'Apocalypse  :  des  éclai?-cissemefis  sur  la 
nouveau  Testament,  d'après  les  récentes 
découvertes  faites  dans  les  traductions 
orientales.  Des  conseils,  ou  lettres  relati- 
ves aux  prédicateurs,  aux  élèves  en  théo- 
logie,  etc.  Le  tout  formant  2V  volumes 
qui  avaient  eu  plusieurs  éditions  du  vi- 
vant de  l'auteur,  ainsi  que  les  ouvrapca 
suivans  :  |  Terpsichore  ,  Lubeck  ,  1765  , 
1796.  C'est  une  imitation  des  poésies  lyi  i- 
ques 'latines  du  jésuite  Baldi,  publiées  au 
17'  siècle,  accompagnées  de  recherches 
sur  ce  genre  de  composition.  |  Raison  et 
expérience .  Leipsick ,  1799  ,  2  vol.  in-  8°. 
Dans  cet  ouvrage ,  l'auteur  attaque  la  doc- 
trine de  Kant,  et  surtout  ses  conséqences. 
I  Calligone  .Le'ipsick,  1800,  1  vol.  in-S". 
C'est  également  une  critique  contre  Kant, 
sur  r ce  s  thé  tique.  \  Adrastea,  Leipsick  , 
1801  à  1805,  5  vol.  in-8°;  ouvrage  périodi- 
que présentant  des  mélanges  sur  la  littéra- 
ture ,  la  morale  et  la  philosophie  en  général. 
I  Lettres  sur  les  progrès  de  l'humanité  . 
Riga  (dix  cahiers),  1793  à  1797.  Cet  ou- 
vrage peut  servir  de  suite  et  de  commen- 
taire à  son  Histoii'e  sur  l'humanité.  Her- 
der  écrivait  aussi  purement  en  vers  qu'en 
prose ,  et  acquit  à  juste  titre  la  réputation 
d'écrivain  élégant ,  de  bon  poète ,  de  sage 
philosophe ,  de  théologien  profond ,  d'é- 
loquent prédicateur  et  de  savant  presque 
universel.  |  Sa  Correspondance  avec  Les- 
sing  {voyez  ce  nom  ) ,  est  imprimée  dans 
le  29'  volume  des  œuvres  de  ce  dernier, 
qui  avait  pour  Herder  autant  d'amitié  que 
de  vénération.  Son  ouvrage  intitulé  Idées 
sur  la  philosophie  de  l'histoire  a  été  tra- 
duit en  français  par  Ed^jard  Quinel, 
Paris  ,  1826-27,  5  vol.  in-8° ,  et  les  Para- 
mythies  ont  été  imitées  par  le  baron  L.  F. 
de  Bilderbeck.  Le  fils  aîné  de  IIERDEH 
GuiLLAUMu-GoDEFROV  sc  voua  à  la  méde- 
cine ,  et  notamment  à  l'art  des  accouchc- 
mens.  Il  a  publié,  en  1797,  une  Disseria- 
tion  latine  sur  ce  sujet ,  et  un  autre  ou- 
vrage sur  la  même  matière ,  écrit  en  alle- 
mand, Weimar,  i80ô.  W  est  mort  en  1815 
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HERDTRIC  (CuRÉTiEN),  jésuite  fla- 
mand, savant  dans  l'histoire  et  les  cou- 
tumes de  la  Chine ,  publia  dans  le  17*  siècle, 
conjointement  avec  plusieurs  de  ses  con- 
frères ,  et  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  le 
livre  inlitulé  :  Confacius  Sinanim  philo- 
sophus^  seu  scientia  Sinensis.  Il  fut  im- 
primé à  Paris ,  in-fol.  en  1687.  On  accuse 
l'auteur  et  ses  associés  de  n'être  pas  tout- 
à-fait  exacts ,  de  flatter  le  philosophe  chi- 
nois, de  montrer  sa  doclrine  sous  un  jour 
trop  avantageux ,  et  de  lui  prêter  des  cho- 
ses qu'il  n'a  jamais  diies.  Voyez  CONFU- 
CIUS  ,  COUPLET. 

IIÉRENNIEN ,  fils  aîné  de  l'empereur 
Odénat  et  de  Zénobie ,  fut  honoré  du  nom 
d'Auguste  l'an  26/i.  >  lorsque  Gallien  don- 
na le  même  rang  à  Odénat  et  à  sa  famille. 
Zénobie  lui  conserva  cette  qualité  après  la 
mort  de  son  époux.  Elle  revêtit  alors  ses 
trois  fils  de  la  pourpre  impériale,  poux  gou- 
verner l'empire  d'Orient  sous  leur  nom. 
Hérennien,  élevé  dans  les  mœurs  elles 
usages  des  Romains  par  le  philosophe 
Longin ,  ne  parlait  que  latin  en  public  et 
dans  les  conseils ,  afin  d'imiter  en  tout  les 
empereurs  de  Rome.  Il  régna  ainsi  en 
Orient  avec  ses  frères  pendant  quelques 
années.  On  ignore  quel  fut  leur  sort,  lors- 
que l'empereur  Aurélien  les  eut  faits  pri- 
sonniers ,  après  avoir  détrôné  Zénobie 
leur  mère. 

1IÉRE!\TALS  (Pierre  de) ,  ainsi  nom- 
mé, parce  qu'il  était  né  à  Hérentals,  bourg 
de  la  Campine  ,  dans  le  diocèse  d'Anvers, 
vers  l'an  1520,  clianoine  régulier  de  l'or- 
dre des  Prémontrés,  mort  le  12  janvier 
1390  ,  est  auteur  :  |  d'un  Commentaire 
sur  les  psaumes  ^  ColoQïie,  i/i.85  ,  et  Rouen, 
1504.  ;  ce  n'est  guère  qu'une  compilation , 
faite  sans  beaucoup  de  choix  ;  }  Chronica 
ab  orbis  initio  ^  manuscrite ,  dont  Baluze 
a  détaché  les  vies  des  papes  Jean  XXII , 
Benoit  XII ,  Clément  VI .  Grégoire  XI 
et  Clément  VII  ^  qu'il  a  insérées  dans  ses 
Vies  des  papes  d'Avignon ,  par  cet  auteur, 
Paris,  1G93,  in-4.°  On  conserve  plusieurs 
autres  ouvrages  manuscrits  de  Hérentals 
dans  l'abbaye  de  Floresse,  diocèse  de 
Wamur,  où  il  a  été  prieur  pendant  plus 
(Je  50  ans. 

HÉRESBACïI  (Conrad),  surnommé  le 
Colamelle  de  l'Allemagne ,  né  à  Iléres- 
bach,^  village  du  duché  de  Clèves,  en 
1509,  fut  gouverneur,  puis  conseiller  du 
duc  de  Juliers,  qui  le  chargea  des  affaires 
les  plus  importantes.  Il  lia  une  étroite 
amitié  avec  Erasme,  Sturmius  et  Mélanch- 
thon,  et  inoyrut  le  1'»  octobre    1370.  On 


a  de  lui  :  |  V Histoire  de  la  prise  de  3IwiS- 
ter  par  les  anabaptistes ^  jusqu'à  leur 
supplice  en  1536,  Amsterdam ,  1650,  in-8°  ; 
I  Rei  rusticœ  libri  quatuor ^  Spire,  1595  .. 
in-S".  On  lui  doit  aussi  plusieurs  éditions 
d'ouvrages  grecs  et  latins.  Voy.  la  liste  de 
ses  écrits  dans  les  3Iémoires  de  Nicéronj 
tome  57.  Cet  auteur  possédait  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes. 

IIÉRI  ou  HÉRY  (  Thierry  de  ),  chirur- 
gien de  Paris  ,  fut  envoyé  par  François  I*' 
en  Italie ,  où  il  avait  alors  des  troupes. 
Héri  s'appliqua  surtout  aux  maladies  vé- 
nériennes ,  qu'il  avait"  beaucoup  étudiées. 
Devenu  inutile  dans  cette  armée  ,  après  la 
bataille  de  Pavie,  il  alla  à  Rome,  où  il 
exerça  son  art  dans  l'hôpital  de  St.-Jacques 
le  Majeur;  il  revint  ensuite  à  Paris,  et  y 
mourut  en  1599  ,  dans  uti  âge  fort  avancé. 
On  a  de  lui  un  traité  sur  ces  maladies,  im- 
primé à  Paris ,  d'abord  en  1552  ,  et  ensuite 
en  15C9.  Cet  ouvrage  fut  recherché  de 
son  temps.  On  assure  que  Héri  gagna  plus 
de  50,000  écus  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  cruelle,  la  terreur  delà  débau- 
che et  la  honte  de  l'humanité  -,  maladie 
dont  les  progrès  immenses  menacent  d'in- 
fecter ou  d'abolir  les  sources  de  la  géné- 
tion,  en  même  temps  qu'elle  es't  un  châ- 
timent direct;  présent  vaste  et  terrible 
de  la  perte  générale  des  mœurs ,  et  une 
preuve  de  l'extrême  corruption  de  l'hom- 
me ,  qu'une  telle  punition  n'arrête  pas . 
Voyez  ASTRUC. 

HÉRIBERT  ,  clerc  d'Orléans ,  hérétique 
manichéen,  fut  entraîné  dans  l'erreur 
par  une  femme  qui  venait  d'Italie ,  et  qui 
était  imbue  des  rêveries  de  cette  secte.  Il 
se  joignit  à  un  de  ses  compagnons ,  nom- 
mé Lisoïus  :  et  comme  ils  étaient  tous 
deux  des  plus  nobles  et  des  plus  savans 
du  clergé,  ils  pervertirent  un  grand  nom- 
bre d'autres  personnes  de  diverses  con- 
ditions. Le  roi  Robert  assembla  un  con- 
cile en  1017 ,  pour  les  faire  rétracter  ;  mais 
comme  on  ne  put  jamais  les  désabuser , 
on  fit  allumer  ,  dans  un  champ  près  de 
la  ville,  un  bûcher,  où  plusieurs  furent 
brûlés. 

UÉRICOURT  (  Louis  de  ) ,  savant  ju- 
risconsulte ,  né  à  Soissons  en  1687,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  en  1712,  fui 
choisi  l'année  d'après  pour  travailler  au 
Journal  des  Savans.  Ses  extraits,  faits 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  netteté,  em- 
bellirent cet  ouvrage  périodique,  et  fi- 
rent un  nom  à  l'auteur  qui  passait  pour 
le  meilleur  canoniste  français.  Ses  Lois 
ecclésiastiques    de    France  t7ni  se  s  dam 
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teur  ordre  naturel ,  publiées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1729,  et  réimprimées  à 
Paris  en  1771,  in-folio,  lui  ont  encore 
fait  plus  d'iionneur,  par  la  méthode  et  la 
clarté  qui  y  régnent  :  on  remarque  ce- 
pendant qu'en  général  il  est  peu  favora- 
ble à  la  puissance  ecclésiastique ,  et  que 
quelqpies-uns  de  ses  principes  pourraient 
jeter  le  trouble  dans  l'administration  des 
choses  spirituelles.  On  a  encore  de  lui  : 
I  un  Traité  de  la  vente  des  immeubles 
par  décret,  in-/i° ,  1727  ;  ]  un  Abrégé  de 
la  discipline  de  l\Eglise ,  du  Père  Tho- 
massin ,  in-4°  ;  |  des  OEuvres  posthumes, 
1739,  4  vol.  in-12.  Cet  habile  homme 
mourut  à  Paris  le  18  octobre  1732 ,  aussi 
regretté  pour  son  savoir  que  pour  sa 'pro- 
bité.—Jdlien  de  HÉRICOURT,  son  grand- 
père,  mort  en  Î704,  occasiona  l'établis- 
sement de  l'académie  de  Soissons ,  par  les 
conférences  qu'il  tenait  chez  lui.  Il  a 
publié  l'Histoire  de  cette  société  litté- 
raire, en  latin  élégant,  en  1688,  à  Mon- 
tauban ,  in-8°. 

IIÉRIGÈRE,  moine  de  Lobbes,  célè- 
bre par  ses  vertus  et  sa  science ,  fut  élu 
unanimement  abbé  de  ce  monastère  l'an 
990.  Iljouissaitdelaplus  intime  confiance 
de  Notger,  évêque  de  Liège  ;  ce  fut  à  sa 
sollicitation  qu'il  composa  YHistoire  des 
évéqu^s  de  Liège ,  insérée  dans  les  Gest<i 
ponti/icum  Leodiensium  de  Chapeauville. 
Aubert  le  Mire  dit  que  Notger  eut  beau- 
coup de  part  à  la  composition  de  cet  ou- 
vrage ,  mais  Valère  André  semble  avoir 
démontré  le  contraire.  Ce  pieux  et  savant 
abbé  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an 
1007.  Il  est  encore  auteur  :  [  de  la  Kie  de 
S.  Ursmar  en  vers  ,  publiée  par  le  Père 
Henschértius  dans  les  Jeta  sanctorum  ; 
I  de  la  Vie  de  S.  Landoalde  ;  \  de  la  Dis- 
corde de  l'Eglise  et  de  V Avènement  du 
Seigneur^  dialogue.  Ces  deux  ouvrages 
sont  manuscrits. 

HÉRÏNGK.  (  GuaLAUME  ),  né  à  Helmont, 
se  fit  récollet,  fut  élevé  sur  le  siège  épi- 
scopale  d'Ypres,  l'an  1677,  et  mourut  l'an- 
née suivante ,  à  58  ans.  On  a  de  lui  un 
Cours  de  théologie  scolastique  et  morale. 

HÉRISSA.1\T(Fraxçois-David)  ,  né  à 
Rouen  en  1714,  fut  docteur  en  médecine 
de  la  faculté  de  Paris ,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  en  1748,  et  mourut 
le  21  août  1771 ,  ou ,  selon  Guilbert ,  en 
1773.  On  trouve  beaucoup  de  ses  Mémoires 
dans  ceux  de  l'académie. 

•  HERISSAIT  DES  -  CARRIERES 
(  Jea\- Thomas  ) ,  professeur  de  langue 
française,  né  à  Paris  en  1742,  passa  de 


bonne  heure  en  Angleterre ,  où  il  donna 
pendant  près  d'un  demi  siècle  des  leçons 
de  langue  et  de  littérature  française  ,  et 
mourut  en  1820  à  Croydon ,  près  de  Lon- 
dres. Il  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages dont  M.  Mahul  a  donné  la  liste 
dans  la  seconde  année  de  son  Annuaire 
nécrologique.  Les  principaux  sont  :  |  une 
Grammaire  anglaise ,  à  l'usage  des  An- 
glais,  Londres,  1793,  in-12;  |  Précis  de 
l'histoire  de  France  jusqu'au  temps  pré^ 
sent,  en  français  et  en  anglais,  1792,  2 
vol.  in-8°  ;  |  une  édition  de  la  Grammaire 
anglaise ,  de  Chambaud  ;  |  une  édition  du 
Dictionnaire  anglais  de  Boyer  déjà  revu 
par  Chambaud  ;  ]  Petit  Parnasse  français 
ou  Recueil  de  morceaux  choisis  dans  tous 
les  differens  genres  de  jwésie  française  à 
l'usage  de  la  jeunesse,  Londres,  1796, 
in-S".  On  lui  doit  encore  une  traduction 
française  de  l'histoiî'e  d'Angleterre,  par 
O.  GÔl.dsmith ,  Paris ,  1777 ,  2  vol.  in-12. 

*  ÏÏÉRISSAXT  (Louis-Tuéodore),  di- 
plomate et  littérateur,  né  à  Paris  le  7  juin 
1743,  fit  ses  éludes  au  collège  de  Beau- 
vais  ,  et  se  fit  recevoir  avocat  en  1763.  Il 
abandonna  cette  profession  ,  en  1771 ,  lors 
de  la  formation  du  parlement  Maupeou , 
et  alla  étudier  le  droit  germanique  en 
Allemagne.  Il  était  à  Berlin  en  1772,  et  il 
fut  nommé  à  celle  époque  secrétaire  à  la 
légation  de  la  diète  de  Ralisbonne.  En 
1779,  il  fut  nommé  conseiller  de  légation 
puis  chargé  d'affaires.  Il  revint  en  1792  à 
Paris,  et  se  voua  dès  lors  exclusivement 
à  la  littérature.  Il  est  mort  le  21  mai  1811 , 
laissant  des  Mémoires ,  des  Epîtres ,  des 
Fables ,  des  Eloges ,  et  divers  autres  mor- 
ceaux dont  quelques-uns  sont  restés  ma- 
nuscrits. Nous  citerons  :  |  les  Eloges  de 
Caylus,  de  Jolij  de  Fleury  et  du  duc  d'Or- 
léans ^  régent,  qui  furent  insérés,  en 
1770,  dans  la  Galerie  française,  ce  der- 
nier éloge  reparut  en  1778 ,  in-8''  ;  |  Fa- 
bles et  discours  en  vers  ,  suivis  de  diffe- 
rens morceaux  en  prose  et  en  vers .  Paris, 
1783,  in-12.  On  trouve  dans  le  Fablier 
français  ou  Liste  des  meilleures  fables 
depuis  La  Fontaine ,  Paris ,  1791 ,  in-12  , 
six  fables  sans  nom  d'auteur  qui  sont  de 
lui.  Hérissant  a  coopéré  à  la  Bibliothèque 
de  société .  in-12 ,  contenant  des  mélanges 
de  littérature  et  de  morale ,  et  a  fourni  au 
Magasin  encyclopédique ,  un  grand  nom- 
bre d'articles  parmi  lesquels  on  remarque 
un  Mémoire  abrégé  sur  les  principau:t 
historiens  de  la  Bavière  (4'  année  du  re- 
cueil). Parmi  ses  manuscrits  se  trouve  un 
Précis  de  la  vie  de  N.  Malebranche ,  avec 
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des  notes .  etc.,  et  un  mémoire  qu'il  avait 
composé  en  17G2,  Sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Trlhonien^  et  qui  se  conserve  à  la  bi- 
bliothèque royale. 

HERISSANT  (  Louis  -  Antoine  -  Pros- 
PER  ) ,  médecin  et  littérateur,  né  à  Paris  le 
27  juillet  174S,  de  Jean-Thomas  Hérissant, 
célèbre  imprimeur ,  s'appliqua  avec  le 
plus  grand  succès  aux  belles-letlres  et  à 
l'étude  de  la  médecine ,  pour  laquelle  il 
avait  beaucoup  de  penchant.  Il  mourut  le 
10  août  i769,  âgé  de  24  ans,  emportant 
avec  lui  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'a- 
vaient connu,  et  la  rare  satisfaction  que 
donne  un  attachement  constant  et  sincère 
à  la  vertu.  On  a  de  lui  :  ]  V Eloge  de  Guin- 
tier  ou  Gontier  d'Andernach  ^  couronné 
par  la  faculté  de  médecine  de  Paris  ;  [  \E- 
loge  de  du  Cange ,  qui  a  eu  l'accessit  ; 
I  un  poème  sur  l'Imprimerie,  en  latin; 
j  Bibliothèque  physique  de  la  France^  ou 
Liste  de  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de 
l'histoire  naturelle  de  ce  royaume^  1771 , 
in-8°.  Elle  a  été  achevée  et  publiée  par 
Coquereau ,  docteur  régent  de  la  faculté 
de  Paris. — Théodore,  son  frère,  littéra- 
teuf  distingué ,  a  publié  un  grand  nombre 
d'opuscules,  dont  on  peut  voir  la  liste  dans 
le  Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  ^ 
ou  dans  l'article  biographique  que  Coque- 
reau a  inséré  sur  Théodore  Hérissant, 
dans^le  Magasin  encyclopédique ,  in-12. 

HÉRITIER  (Nicolas  l'),  poète  tragi- 
que,, était  neveu  du  célèbre  garde  des 
sceaux  du  Vair.  Il  fut  d'abord  mousque- 
taire ;  mais  obligé  de  quitter  le  service ,  à 
cause  d'une  blessure,  il  acheta  une  charge 
de  trésorier  du  régiment  des  gardes  fran- 
çaises ,  obtint  un  brevet  à^ Historiographe 
de  France ,  et  mourut  en  1680  à  Paris, 
sa  patrier  On  a  de  lui  deux  drames  :  Her- 
cule furieux  et  Clovis,  pièces  faibles.  Il 
a  fait  aussi  quelques  petites  poésies  fugi- 
tives. Il  a  donné  encore  :  |  Tableau  histo- 
rique des  principaux  événemens  de  la 
monarchie  française  :  ouvrage  d'un  style 
diffus ,  surchargé  de  détails  inutiles  ; 
(  Traduction  du  Traité  de  la  paix  et  de  la 
guerre  de  Grotius. 

HÉRITIER  DE  VILLAKDON  (Marie- 
Jeanne  r  ) ,  née  à  Paris  en  1664  ,  du  pré- 
cédent ,  hérita  du  goût  de  son  père  pour 
les  lettres ,  et  ftt»  admise  à  l'académie  des 
Jeux  Floraux ,  en  1696  ,  puis  à  celle  des 
Ricovrati  de  Padoue ,  en  1697.  Ses  ou- 
vrages ,  la  plupart  mêlés  de  prose  et  de 
vers ,  sont  assez  purement  écrits ,  mais 
sans  coloris.  Il  y  a  entre  autres  |  une 
traduction  des  épitres  d'Ovide,  dont  16 


sont  en  vers  ;  [  le  Tombeau  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne  ;  \  l'Avare  puni ,  nouvelle 
en  vers  ;  |  la  Tour  ténébreuse ,  conte  an- 
glais, in-12.  Elle  mourut  à  Paris  en  1754. 

*  HÉRITIER  DE  RRUTELLE  (  Char- 
LES-Louis  r  ) ,  conseiller  à  la  cour  des  ai- 
des ,  né  à  Paris  en  1746,  se  -fit  connaître 
par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle,  et 
surtout  par  sa  belle  et  riche  bibliothèque. 
C'était ,  suivant  M.  Cuvier,  la  plus  com- 
plète qui  existât  en  Europe.  Le  catalogue 
en  a  été  publié  par  M.  Debure,  Paris, 
1802 ,  in-8".  II  était  un  des  commandans 
de  la  garde  nationale  de  Versailles  en 
1789 ,  et  il  eut  le  bonheur  d'arracher  d'en- 
tre les  mains  de  la  populace  onze  gardes 
du  corps  ,  qu'elle  allait  mettre  en  pièces. 
II  se  les  fit  livrer  pour  les  conduire  à  Pa- 
ris, et  il  leur  procura  des  habits  bour 
geois ,  à  la  faveur  desquels  ils  purent  s'é- 
vader. La  diminution  de  sa  fortune  l'o- 
bligea d'accepter  les  places  qu'on  s'em- 
pressa de  lui  offrir.  Il  fut  employé  quel- 
que temps  au  ministère  de  la  justice  ,  et 
nommé  deux  fois  juge  au  tribunal  civil 
de  Paris.  Il  fut  assassiné ,  près  de  sa  de- 
meure, le  16  avril  1800.  On  a  de  lui  : 
I  Stirpes  novce  autminus  cognitœ  descript. 
illustrâtes,  Paris ,  1784 ,  in-folio  :  ouvrage 
non  terminé  ;  |  Cornus  spécimen  botani' 
cum  sistens  descriptiones  et  icônes  spe- 
cierum  comi  minus  cognitarnm,  1788, 
in-fol.  C'est  l'histoire  des  cornouillers. 
I  Geraniologia  seu  erodii,  pelar^gonii,  etc. 
historia  iconibus  illustrata,  1787,  in- 
folio ;  I  Sertum  anglicum  seu  plantée  ra- 
riores  quce  in  hortis  juxta  Londinum,  im- 
primis  in  horto  regio  Kewensi  excoluntur. 
1788 ,  in-folio.  Son  Eloge  par  feu  Cuvier 
se  trouve  dans  le  tome  IV  des  mémoires 
de  rinstitut,  classe  des  sciences  physiques 
et  mathématiques. 

HERLICIUS  (David)  ,  médecin  et  as- 
trologue ,  naquit  à  Zeitz  en  Misnie  le  28 
décembre  1557  ,  et  mourut  à  Stuttgard  en 
1636 ,  après  avoir  enseigné  les  mathémati- 
ques et  la  médecine  dans  diverses  univer- 
sités d'Allemagne.  Il  se  mêlait  de  tirer  des 
horoscopes ,  et  faisait  en  même  temps  des 
almanachs.Il  prédit,  dans  son  Antiturcicus 
miles ,  que  l'empire  des  Turcs  semit  bien- 
tôt détruit  :  mais  on  attend  encore  l'effeïi 
de  sa  prédiction.  On  a  de  lui  :  |  des  poésies '^ 
I  des  harangues;  les  unes  et  les  autres 
oubliées. 

•  HERLUISON  (Pierre-Grégoire), 
né  à  Troyes  le  4  novembre  1759 ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  et  devint  professeur 
à  l'école  militaire    de   Brienne.   Ayant 
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adopté  les  principes  delà  révolution,  i] 
fui  nommé  hibliolhécaire  de  l'école  cen- 
trale de  l'Aube,  puis  de  la  ville  de  Troyes. 
Herluison  revint  dans  la  suite  à  des  idées 
j)lus  saines,  et  fut  persécuté  pour  avoir 
osé,  dans  un  discours  public  qu'il  fut 
chargé  de  prononcer  sur  la  journée  du  9 
thermidor,  rappeler  ses  concitoyens  aux 
anciens  principes  de  la  morale ,  de  la  po- 
litique et  de  la  religion.  Il  mourut  le  19 
janvier  1811  à  Saint-Marlin-ès-Vignes  près 
de  Troyes.  Il  lut  à  la  société  littéraire  de 
cette  ville ,  dont  il  faisait  partie  ,  quelques 
ouvrages  de  sa  composition ,  entre  autres , 
quelques  dissertations  sur  le  charlatanis- 
me ^  la  routine^  etc.;  un  Eloge  de  Gros- 
ley.  et  un  autre  du  savant  Piètre  Pithou, 
ses  compatriotes  ;  un  Discours  sur  la 
boruie  et  mauvaise  humeur.  Ces  divers 
écrits  sont  peu  remarquables  du  côté  du 
style  ,  mais  on  trouve  de  la  sagesse  dans 
les  vues  et  de  la  correction.  Quoiqu'il  fût 
d'une  santé  fort  délicate,  il  se  chargea  de 
classer  la  Bibliothèque  de  l'Aube ,  qui  de- 
vait être  composée  de  plus  de  70,000  vo- 
lumes. Il  a  laissé  :  |  La  Théologie  récon- 
ciiiée  avec  le  patriotisme  j  Troyes,  1790, 
i  vol.  in-12,  2*^  édition,  Paris,  Leclère,  2 
vol.  in-12.  Il  cherchait  à  y  établir,  d'après 
les  Pères ,  le  droit  des  nations  de  se  choisir 
le  gouveruement  qui  leur  convient,  ou, 
ce  qui  revient  au  même ,  la  souveraineté 
du  peuple.  Cet  ouvrage  donna  lieu  à  Maul- 
trot  de  publier  un  écrit  intitulé  :  Lettre 
d'un  homme  de  loi  à  M***,  réconciliateur 
de  la  théologie  et  du  patriotisme.  Ce  lé- 
giste ,  dans  un  autre  ouvrage ,  intitulé  : 
Origine  et  étendue  de  la  puissance  royale j 
1789  et  1790  ,  soutient  que  tous  les  droits 
résident  dans  le  peuple ,  dont  les  rois  ne 
sont  que  les  délégués.  On  sait  aujourd'hui 
quels  tristes  résultats  ont  eus  ces  princi- 
pes. I  Le  Fanatisme  duMbertinage  con- 
fondu ^  ou  Lettres  sur  le  célibat  des  mi- 
nistres de  l'Eglise  j  1  vol.  in-8°  ;  |  Cours 
développé  de  rhétorique  j,  resté  manu- 
scrit ;  I  un  Traité  sur  la  religion  ^  publié 
après  la  mort  de  l'auteur,  par  M.  Boulage, 
sous  ce  titre  :  De  la  religion  révélée  ^  ou 
De  la  nécessité  des  caractères  et  de  l'au- 
thenticité de  la  révélation^  1815,  in-8".  Il 
y  a  aussi  d'Herluison  quelques  poésies  la- 
tines, insérées  dans  VAnthologiapoetica 
de  Thévenot ,  Paris ,  1811 ,  2  vol.  in-8°. 
Elles  sont  médiocres ,  et ,  dit-on ,  au-des- 
sous de  sa  prose. 

HERMAN  ou  HERMANN,  moine  de 
Reichenau  en  Souabe  ,  surnommé  Con- 
tractus,  parce   que  dès  son  enfance  il 


avait  eu  les  membres  rétrécis,  monrulà 
Alcshusen  en  1054,  à  l'âge  de  41  ans , 
avec  la  réputation  d'un  savant  profond 
dans  l'histoire  et  dans  les  langues.  Outre 
une  chronique  De  sex  (elalibus  mundi , 
qu'il  nous  a  laissée,  et  qui  a  été  continuée 
par  Berthold  de  Constance,  Bâle  ,  1529 
et  155G,  Saint-Biaise,  1790,  2  vol.  in-4'', 
on  lui  attribue  le  Salve  Regina ,  Y  Aima 
Redemptoris ,  et  quelques  ouvrages  qui 
font  honneur  à  sa  piété.  Le  premier, 
quoiqu'en  prose,  vaut  infiniment  mieux 
que  le  second  qui  est  en  vers  :  il  est  plein 
d'onction  et  de  sentiment ,  écrit  d'un  style 
simple,  naturel  et  touchant.  Cependant 
quelques  auteurs  croient  que  le  Salve  Rc' 
gina  est  l'ouvrage  d'Aimard  de  Montcil , 
évêque  du  Puy  ,  légat  du  pape  Urbain  1 1 
dans  l'armée  des  croisés,  et  mort  en  1098 
(  voyez  MONTEIL  ).  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  quelques  anciens  appellent 
cette  prière  Vantienne  du  Puy. 

ÏIERMAIV  DE  RYSWICK,  hollandais 
hérétique ,  fut  mis  en  prison  l'an  1499 , 
d'où  il  sortit  après  avoir  fait  abjuration  ; 
mais  ayant  publié  une  seconde  fois  ses 
erreurs  ,  il  fut  brûlé  vif  à  La  Haye  ,  t'iri 
1312.11  enseignait  queles  anges  n'ont  point 
été  créés  par  Dieu ,  et  que  l'àme  n'est  pas 
immortelle  ;  il  niait  qu'il  y  eût  un  enfer, 
et  voulait  que  la  matière  des  élémens  ftil 
éternelle;  il  rejetait  l'Ecriture  sainte  ,  la 
loi  ancienne  et  nouvelle  :  enlin  tous  les 
caprices  de  l'erreur  et  du  sophisme  pré- 
sidaient à  ses  jugemens ,  et  décidaient  de 
ce  qu'il  admettrait  ou  n'admettrait  pas. 

UERMAA  DE  WIED  ,  appelé  ordinai- 
rement de  M'^eiden,du  nom  lalin /f^et/a 
ou  fF'eida ,  du  comté  dont  il  était  sei- 
gneur, archevêque  de  Cologne,  était  un 
prince  faible  et  inconséquent.  Il  signala 
d'abord  son  zèle  contre  les  nouvelles  hé- 
résies ;  mais  il  se  laissa  ensuite  persuader 
que  la  prétendue  reforme  ne  sapait  pas 
par  les  fondemens  la  catholicité  ;  persua- 
sion qui  le  porta  jusqu'à  établir  Martin 
Bucer,  prédicateur  à  Bonn.  Il  fit  aussi 
accueil  àMélanchlhon  et  à  d'autres protes- 
tans.  Les  théologiens  de  Cologne  publiè- 
rent ,  contre  la  nouvelle  doctrine  et  contre 
le  livre  de  la  réforme ,  un  Anlididagma . 
ou  Contre-poison  contre  le  venin  de  la 
fausse  doctrine ,  et  s'adressèrent  au  pape 
et  à  l'empereur.  Le  pretnier ,  après  avoir 
en  Tain  cité  l'archevcque  qui  continua  à 
faire  prêcher  le  luthéranisme,  l'excom- 
munia en  1545,  et  le  déposa  de  son  ar- 
chevêché ,  qu'il  donna  au  comte  Adolphe 
de  Schawenbourg ,  son  coadjuteur.  Le  se- 
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cond,  comrac  protecteur  de  rE{5Use,fit]  fense  des  priiicii-es  du  calcul  différenlici 
exécuter  la  sentence  du  pape.  Hcrman,  i  contre  Nie uwen ly t  ;  \  De  phoronomia.  in- 
prit  le  parti  de  se  retirer  dans  son  comlc    li° ,  i72/i.  L'auteur  a  donne  sous  ce  titre 


de  Wied,  où  il  mourut  en  lo52  ,  obstine, 
dit-on ,  dans  son  hérésie ,  à  l'âge  de  80  ans. 
Adolphe  chassa  les  luthériens  et  rétablit 
la  religion  catholique.  Une  pareille  scène 
désola  l'église  de  Cologne  trente  ans  après 
sous  Gebhard  Truchsès  (  voyez  ce  nom). 
Un  moine  apostat ,  dogmatisant  à  Bonn , 
tenta  de  faire  l'apologie  de  ce  Ilerman, 
mais  il  fut  solidement  réfuté  dans  uns 
dissertation  publiée  en  1790  ,  par  M.  de 
Euininck,  conseiller  de  l'électeur  palatin. 

HEUM/VI\  (  Paul  ) ,  célèbre  botaniste, 
né  en  1646  à  Hall  en  Saxe ,  voyagea  en 
Italie ,  cxcerça  la  médecine  dans  l'île  de 
Ceylan  ,  et  fut  ensuite  professeur  de  bo-, 
tanique  à  Leyde.  Il  mourut  en  1693  ,  lais- 
sant plusieurs  ouvrages  :  |  Catalogue  des 
plantes  du  Jardin  public  de  Leyde  ,  1687, 
et  1720 ,  in-8"  ;  |  Cynosura  materiœ  me- 
dicce.  Strasbourg,  1710  et  1726,  2  vol. 
in-i.°.  Boeder  donna  une  continuation  de 
cet  o.uvrage,  publiée  en  1729,  in-ii"  ;  |  Lug- 
duno-Batavœ  Flores^  1690,  in-S";  |  Pa- 
radisus  Bntavus^  Leyde ,  1698  et  170a , 
in-4°  ;  [  MusœumZeylanicum,  1717,  in-S". 
Lînnée  en  a  donné  une  édition,  Amsier- 
dam,  1748  ,  in-4°,  avec  fig.,  où  les  plantes 
sont  arrangées  suivant  l'ordre  botanique 
qu'il  a  inventé.  Le  savoir  de  Herman  était 
f^énéralement  reconnu  en  Europe  ;  mais 
il  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  assez  mal- 
fieureux. 

HERMA.ÏV,  peintre.    Voyez    SUANE- 
FELD. 

HERMANIV  (  Jacques  ),  professeur  du 
droit  naturel  et  de  morale  à  Bàle ,  où  il 
était  né  le  16  janvier  1678  ,  fut  au  nownbre 
des  académiciens  étrangers  de  l'académie 
de  Berlin  et  de  celle  des  sciences  de  Paris. 
Dès  son  enfance  il  avait  montré  beaucoup 
de  goût  pour  les  mathématiques.  Ses 
voyages  en  Allemagne ,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre,  en  France,  ne  firent  que  l'aug- 
îienter.  Le  célèbre  Leibnitz,  son  ami, 
lui  fit  donner  une  chaire  de  mathémati- 
ques dans  l'université  de  Padoue.  Il  la 
garda  6  ans,  quoique  luthérien.  Appelé 
à  Saint-Pétersbourg ,  en  1724 ,  par  le  czar 
Pierre  T"",  pour  y  former  une  académie 
des  sciences ,  il  y  enseijjna  les  mathéma- 
tiques jusqu'en  1727,  époque  où  il  fut 
rappelé  dans  sa  patrie  pour  professer  la 
morale.  Il  y  mourut  en  1753  ,  à  5S  ans. 
On  a  de  lui  :  [  Responsio  ad  considera- 
tiones.,.  circa  principia  calculi  differen- 
tialis,  imprimée  en  1700.  C'est  une  dé- 
Ci. 


un  traité  des  forces  et  des  mouvemens 
des  corps  solides  et  fluides.  Il  avait  pro- 
jeté de  mettre  à  la  fin  de  son  ouvrage  la 
Dynamique,  ou  les  Pensées  de  Leibnilz  sur 
la  science  des  forces  ;  mais  la  mort  de  cet 
illustre  philosophe  l'empocha  d'exécuter 
ce  dessein;  |  im  traité  De  nova  accelera- 
tionis  lege ,  qua  gravia  versus  terram  fc- 
runtur^  supposilis  nwiu  diui-no  terrre  ,  et 
vi  gravilatis  constanti;  \  Disquisiiio  de 
vihralionibus  chordarum  tensarum;  |  So- 
lutio  prohlematis  de  trajectoriis  Curvaiiim 
inveniendis ;  \  une  Dissertation  particu- 
lière sur  les  lois  de  la  nature ,  touchant 
les  fo7'ces  des  corps  ^  et  leur  vraie  me- 
sure,  etc.  Le  Mercure  suisse  donne  avec 
son  éloge  la  liste  de  ses  ouvrages  qui  sa 
trouve  aussi  dans  le  dictionnaire  de  Cliauf- 
fepié  et  dans  les  Athenœ  Rauricœ. 

lïEUM.VNN  (  Georges  ),  né  à  Schwan- 
dorff  dans  le  duché  de  Neubourg,  en  1695, 
entra  chez  les  jésuites  en  1710,  et  enseigna 
avec  beaucoup  de  réputation  la  théologie 
dans  l'université  d'Ingoîstadt.  On  a  de  lui 
deux  traités  très  estimés,  intitulés  :  |  De 
Deo  sciente  ^Inr^disiàài,  \TS1 ,  in-S";  \  De 
Deo  volente  ,\hià.  1759,  in-8".  Il  fut  deux 
fois  provincial  de  sa  province  ,  qu'il  gou- 
vernaavec  autant  de  sagesse  que  de  dou- 
ceur ,  et  mourut  à  Ratisbonne  en  1766. 

*  HERMAN.'V  (  Jea\  ) ,  naturaliste  ,  na- 
quit  à  Barr,  près  de  Strasbourg,  le  51  ilé- 
cembre  1758.  Il  étudia  la  médecine,  s'ap- 
pliqua plus  particulièrement  à  la  botani- 
que, à  la  chimie,  et  eut  pour  maître  le  célè- 
bre Spielman.  Ce  chimiste  le  fit  nommtr 
professeur  extraordinaire  de  médecine,  à 
l'université  de  Strasbourg  ;  il  y  obtint  en- 
suite et  successivement  la  chaire  da 
physiologie ,  celle  de  pathologie,  en  1782: 
et  enfin,  en  1784,  il  eut  celle  de  médecine, 
de  chimie  et  de  matière  médicale.  En  1765 
il  avait  fait  un  voyage  à  Paris,  où  il  s'était 
lié  avec  plusieurs  savans  :  il  fut  nomuj(' 
professeur  à  l'école  centrale  du  Bas-Rhii'., 
et  à  l'école  de  médecine  de  Strasbourg;- 
l'année  suivante,  l'institut  le  choisit  pou: 
son  correspondant  dans  la  section  de  zoo 
logie.  Il  a  laissé  différens  Mémoires  su 
le  Renard  volant  d'Arislote  ou  grand 
Ecureuil  volant  de  Buffon ,  sur  le  Pla- 
tagens  d'Èlien ,  ou  le  Pangolin  de  Buf- 
fon ;  sur  les  dents  des  animaux ,  sur  leurs 
affinités^  sur  It'i  vertus  médicales  de  cer- 
tains reptiles^  sur  les  insectes  qui  dévo- 
rent les  livres  ;  ce  m<?mojrtf  fut  couronné 
25 
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en  1775,  à  Gœltingue.  On  a  encore  de  lui 
un  Mémoire  sur  les  Insectes  sans  ailes  j 
couronné  à  Paris  eu  1770  :  un  autre  im- 
primé par  M.  Hommer  sous  le  titre  de 
Mémoire  aptérologique^  1805  ,  1  vol.  in- 
f<il.,  et  enfin  un  ouvrage  5î<r  les  rapports 
iies  animaux^  à  la  suite  d'une  thèse  qu'il 
avait  soutenue  et  à  laquelle  il  donna  le 
titre  de  Tabula  affinilatum  aiiimalium 
uberiore  commentario  illustrât  a,  Stras- 
bourg, 1785,  in-4°:  c'est  l'ouvrage  le  plus 
iijiporlant  d'Iiermann.  Quoique  la  révo- 
lution ne  l'eût  pas  beaucoup  maltraité ,  et 
que  dans  ses  crises  il  eût  conservé  ses 
places  el  leurs  éinolmnens ,  il  l'avait  en 
horreur ,  el  lança  contre  elle  plusieurs 
épigrammes ,  dont  celle-ci  n'est  pas  la 
moins  monianlc  : 

Qui»  nobis  ruine  ii'.'.r.  nrgRi  SaUirni.i  rrgna 
Serine  xoral  nalot  Gallia  dura  suds. 

Hermann  mourut  à  Strasbourg ,  le  U.  oc- 
tobre,  1800  âgé  de  soixante -deux  ans. 
La  vie  de  Jean  Hermann  a  été  publiée  en 
latin  par  M.  Lauth,  Strasbourg,  1801, 
in-S"  :  on  y  trouve  la  liste  complète  des 
écrits  de  ce  savant. 

*  IIEllMAKIV  (  Christian  -  Gottlieb  ) , 
né  à  Erfurlh,  en  1705,  étudia  avec  succès, 
à  l'université  de  cette  ville  et  à  celle  de 
Gœttingue  ,  les  sciences  lhéologi([ues  ,  la 
philosophie  et  la  philologie.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint,  en  1789, 
une  première  place  à  l'école  des  prédica- 
teurs ;  en  171)0,  il  fut  nommé  professeur  à 
l'université  d'Erfurlh;  en  1793,  professeur 
au  gymnase  évangélique  de  la  itiême 
ville,  et  deux  ans  après ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  d'Erfurlh.  Pendant 
la  domination  des  Français  enWestplialie, 
il  se  distingua  par  son  zèle  à  conserver 
les  écoles  contées  à  ses  soins.  Sous  la  do- 
mination de  la  Prusse,  il  eut,  en  1820  ,  le 
titre  de  doyen  et  la  surintendance  de 
l'arrondissement  de  celte  ville.  Il  est  mort 
le  26  août  1825 ,  âgé  de  58  ans.  Hermann 
&  publié  en  allemand  :  |  Comparaison 
des  théories  sur  le  beau  de  Kant  et 
d' Hemsterhuis  ,  Erfurtli  ,  1792  ,  in-8°  ; 
i  Liçre  élémentaire  de  la  religion  chré- 
tienne ,  à  l'usage  des  classes  supérieures 
du  Gymnase,  1796,  in  8",  et  plusieurs 
Mémoires  et  Dissertations.  Il  a  aussi 
dirigé  les  Annales  scientifiques  d'Erfurlh, 
depuis  1795  jxisqu'en  1800. 

HERMAM'  (GoDEFROi).  savant  doc- 
teur de  la  maison  et  société  deSorbonne, 
t»é  à  Beauvais  en  1017 ,  obtint  un  canonicat 
dans  sa  patrie,  fui  rcctuur  de  l'uni verslté 


de  Paris  en  1046,  cl  mourut  en  1690, 
après  avoir  été  exclu  de  la  Sorbonne  et 
de  son  chapitre  ,  pour  l'affaire .  du  For" 
mulaire.  Ses  vertus  et  son  savoir  firent 
regretter  à  la  sage  partie  du  public  un 
dévouement  si  déraisonnable  à  des  opi- 
nions condamnées.  Sa  façon  de  penser 
le  lia  intimement  avec  Sainte-Beuve, 
Tillemont  ,  et  les  autres  solitaires  de 
Port-Royal.  Il  prit  leur  style  noble  ,  ar- 
rondi, et  quelquefois  un  peu  enflé  ci 
verbeux.  Ce  défaut  se  remarque  surtout 
dans  les  ouvrages  d'Hermant.  Les  princi- 
paux sont  :  I  les  p^ics  de  St.  Jthanase , 
2  vol.  in-4°  ;  de  saint  Basile  et  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  2  vol.  in  4°  ;  de 
saint  C hr y sostôme  ,'in'k° ,  sous  le  nom  de 
Menart;  de  saint  Ambroise ,  in  k°.  Elles 
ne  contiennent  pas  seulement  ce  qui 
regarde  ces  grands  évéques,  mais  toute 
riiistoire  ecclésiastique  de  leur  temps. 
I  Une  traduction  en  français  du  Traité  de 
la  Providence  de  saint  Chrysostôme  , 
in-l2,  1058;  |  une  aulre  des  Ascétiques 
(le  saint  Basile  ,  in-8°  ,  1675  ;  ]  Index  uni- 
versalis  totiusjuris  ecclesiaslici^  in-fol., 
Lille,  1695     avec  des   notes  indignes  de 

1  auteur  ;  |  divers  écrits  polémiques  contre 
les  jésuites.  Voyez  sa  Vie  j.  in-12  ,  par 
Baillet. 

IIERMANT  (Jean),  curé  de  Maltot , 
dans  le  diocèse  de  Bayeux  ,  naquit  à 
Caen  en  1650 ,  et  mourut  en  1725.  Il  est 
principalement  connu  par  quatre  ouvra- 
ges très  médiocres  :  |  Histoire  des  conr 
ciles ,  h  vol.  in-12  ;  |  Histoire  de  l'état 
blissement des  ordres  religieux,  Rouen, 
1097 ,  2  vol.  in-12  ;  |  Histoire  des  reli' 
gieux  ou  ordres  militaires  de  l'Eglise 
et  des  ordres  de  chevalerie ,  ibid.  1698, 

2  vol.  in-12;  |  Histoire  des  hérésies» 
ibid.  1717,  4  vol.  in-12.  Ce  dernier  ou- 
vrage souffrit  quelque  difficulté  pour  l'in* 
pression  ,  parce  que  l'auteur  par  une 
réticence  aussi  singulière  que  suspecte, 
n'avait  pas  parlé  des  opinions  erronées 
de  Jansénius  et  de  Quesnel.  Les  erreurs 
elles  inexactitudes  ne  sont  pas  le  seul  dé- 
faut des  livres  de  l'abbé  Hermant  ;  il  écrit 
d'un  style  incorrect  et  boursouf flé. 

HEllMAS  (saint),  romain,  d'une  fa- 
mille distinguée  ,  le  même  que  saint  Paul 
salue  dans  son  Epîlre  aux  Rom.ains.  Ori- 
gène  le  regarde  comme  lauteur  du  livre 
intitulé  le  Pasteur;  mais  il  est  plus  vrai- 
semblable que  ce  livre  a  été  composé  par 
un  autre  Hermas ,  avant  la  persécution 
deDomilien,  qui  s'éleva  en  95.  Il  est  cité 
par  Clément  d'Alexandrie,  TertuUien,  etc. 
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Quelques  auteurs  ont  regardé  ce  livre 
comme  canonique  ,  mais  il  est  rejeté  par 
la  plupart  des  anciens  et  par  tous  les  mo- 
dernes ,  qui  l'ont  considéré  seulement 
comme  un  ouvrage  propre  à  rédilicalion 
des  fidèles ,  écrit  avec  plus  de  simplicité 
que  de  discernement.  Il  est  intitulé  le 
Pasteur^  parce  que  c'est  un  ange  qui  y 
parle  sous  la  figure  d'un  pasteur.  11  a  été 
traduit  en  français  dans  les  livres  apocry- 
phes de  la  Bible  de  Sacy,  1742,  2  vol. 
in-12  ;  et  en  anglais  par  Wake.  11  est  divisé 
en  trois  parties  :  |  les  Visions;  \  les  Pré- 
ceptes ;  I  les  Similitudes.  On  a  perdu  l'ori- 
ginal grec  y  et  il  n'en  reste  qu'une  version 
latine,  imprimée  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères.  Le  Martyrologe  romain  marque 
au  9  mai  la  fête  de  saint  Hermas.  Les 
Grecs  la  célèbrent  le  8  mars  et  le  S  oc- 
tobre 

*  HERMELllV  (  Samuel  -  Gustave  ,  ba- 
ron),  minéralogiste  et  voyageur  suédois  , 
né  à  Stockholm  en  ilkh  ,  d'une  famille 
noble ,  et  dont  le  père,  homme  recominan- 
dable  par  ses  talens,  était  parvenu  à  la 
dignité  de  sénateur  du  royaume  ,  s'adonna 
de  bonne  heure  à  l'élude  des  mines.  Il 
visita  les  mines  de  cuivre  de  Fahlun  ,  où 
il  contribua  à  fonder  une  fabrique  de  vi- 
triol ,  de  soufre  et  de  colcolar ,  et  s'oc- 
cupa aussi  de  la  mine  d'or  d'Akleîfors.  11 
parcourut  les  diverses  parties  de  la  Suède 
dans  le  but  d'en  étudier  là  minéralogie; 
et  obtint  ensuite  la  permission  de  visiter 
les  pays  étrangers.  Il  traversa  l'Allema- 
gne, les  Pays-Bas  et  la  France,  puis, 
chargé  d'une  mission  politi([ue  pour  les 
Etats-Unis,  il  profila  de  sonséjour  en  Amé- 
rique pour  y  étendre  ses  connaissances, 
et  revint  en  Suède  par  l'Angleterre  en 
ilSk.  A  peine  fut-il  de  retour  dans  sa 
patrie  qu'il  se  proposa  de  répandre  un 
nouveau  joiir  sur  la  géographie,  la  géo- 
logie et  la  statistique  de  la  Suède  ,  qui  lui 
semblait  imparfaitement  connue.  Bientôt 
ii  publia  la  Carte  de  la  Westro-Bothnie 
et  de  la  Laponie.  Il  continua  celte  grande 
entreprise,  et  y  consacra  jendanl  lo  ans 
son  temps  et  sa  fortune  :  lorsqu'il  eut  fait 
paraître  les  20  premières  cartes ,  il  se 
trouva  sans  ressources  pour  continuer 
cette  publication ,  et  se  vit  eonlraint  de 
remettre  celte  affaire  entre  les  mains 
d'une  compagnie  qui  lui  on  confia  la  di- 
rection principale.  Hermelin  eut  la  satis- 
faction de  voir  ce  grand  u-ïtlas  de  Suède. 
entièrement  achevé.  Ses  efforts  patrio- 
tiques ne  se  bornèrent  point  à  ces  tra- 
vaux. Il  contribua  encore  à  la  prospérité 
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des  habitans  des  provinces  septentrionales 
de  la  Suède,  dont  la  pauvreté  était  ex- 
trême, en  établissant  des  fourneaux  et  des 
forges,  en  ouvrant  des  routes  nouvelles, 
en  perfectionnant  les  moyens  de  transport 
par  eau ,  et  en  faisant  défricher ,  sur  les 
frontières  de  la  Laponie  ,  un  terrain 
d'une  surface ,  dit-on  ,  égale  à  celle  du 
royaume  de  Portugal.  Mal  seconde  dans 
cette  entreprise  importante,  et  contrarié 
par  des  circonstances  accidentelles ,  il 
épuisa  tous  ses  moyens  et  fut  contraint 
d'abandonner  sa  fortune  à  ses  créanciers. 
Le  collège  des  nobles  fit  frapper  en  1800 
une  médaille  en  son  honneur  avec  cette 
légende  en  suédois  :  Offert  à  Hermelin  par 
ses  cojicitoyens  et  amis,  pour  avoir  mieux 
fait  connaître  notre  patrie ,  et  pour  avoir 
enrichi  et  peuplé  des  déserts.  On  trouvi 
son  Eloge  dans  les  Mémoires  de  l'acadâ^ 
mie  de  5^ocMo?7Kjannéel821,p.  409.Dai^ 
cet  éloge  se  trouve  J'énuméralion  de  treite 
ouvrages  qu'il  a  composés ,  y  compris 
ses  mémoires  académiques.  M.  le  barou 
de  Férussac  en  a  inséré  un  extrait  dans 
le  Bulletin  des  annonces  et  nouvelles 
scientifiques  ^  pag.  467.  Lorsqu'en  1815, 
il  quitta  l'administration  des  mines,  après 
un  service  de  54  ans ,  le  gouvernement 
lui  conserva  ses  appointemens  auxquels 
les  étals  du  royaume  ajoutèrent  une  pen- 
sion de  6,000  rixdallers.  Il  mourut  le  4 
mai  1820.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  Sur  la  fonte  des  m,inéraux  de  cuivre  , 
Stockholm  ,  1766  ;  |  Sur  l'emploi  des 
pierres  que  fournissent  les  carrières  en 
Suède  ,  1771  -,  f  Sur  l'emploi  des  ressources 
des  différentes  provinces  de  Suède  ^  1773  ; 
I  Tableau  de  la  population  et  de  l'industrie 
de  la  Jf^estro  -  Bothnie  ,  Stockholm  , 
1801  ,  etc. 

IIEIVMEXFROÏ  ,  l'un  des  fils  de  Ba- 
zin, roi  de  Thuringe,  ayant  fait  assassiner 
un  de  ses  frères,  partagea  le  royaume 
avec  l'autre.  Almaberge,  sa  femme,  prin- 
cesse d'une  ambition  démesurée  ,  na 
pouvant  souffrir  ce  partage,  commanda 
qu'on  ne  couvrit  la  table  du  roi  qu'à  demi. 
Ce  prince,  surpris,  en  demanda  la  rai- 
son :  Puisque  vous  n'avez  que  la  moitié 
d'une  couronne  ,  répond  la  reine ,  votre 
table  ne  doit  cire  servie  qu'à  moitié. ..Hcr- 
inenfroi ,  animé  par  ce  reproche,  fit  la 
guerre  à  Berthier  son  frère  ,  qui  perdit 
la  bataille  et  la  vie.  Mais  l'usurpateur  n« 
jouit  pas  long-temps  de  sa  conquête,  car 
Thierri,  roi  de  Metz,  le  fit  précipiter  du 
haut  des  murailles  de  Tolbiac,  l'an  530, 
et  contraignit  Almaberge  à  se  sau\ti  aup- 
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près  d'Athalaric,  roi  des  Oslrogolhs ,  où 
elle  finit  ses  jours  ,  dans  la  condition 
d'une  personne  privée  :  par  là  même 
bien  plus  heureuse  si  elle  avait  eu  le  bon 
esprit  de  le  comprendre;  mais  c'est  ce 
que  l'ambition  ne  comprend  i)as. 

HERMÈS,  ou  MERCURE -TRISMÉ- 
GISTE ,  c'est-à-dire  ,  trois  fois  grand,  phi- 
losophe égyptien ,  réunit  le  sacerdoce  et  la 
royauté  ,  selon  les  uns  ,  et  fut  seulement 
conseiller  d'Isis,  femme  du  roi  Osiris, 
selon  d'autres.  Il  florissail  vers  l'an  1900 
avant  J.-C.  Le  président  d'Espagne  a 
donné  le  Traité  de  l'ouvrage  secret  de  la 
Philosophie  d'Hermès  dans  sa  Philoso2}hie 
naturelle  j  1651 ,  in-8°.  On  attribue  à  cet 
ancien  philosophe  ,  ou  à  son  lils  Thot , 
l'irivenlion  de  l'V^crilure ,  des  premières 
lofs  égyptiennes ,  de  la  musique ,  de  la 
lutte  ;  mais  il  est  difficile  de  croire  que 
le  même  homme  ail  inventé  tant  de 
choses  différentes.  Hermès,  personnage 
réel  ou  fabuleux  ,  est  regardé  comme  le 
père  des  chimistes ,  alchimistes ,  cher- 
cheurs de  la  pierre  philosophale  ,  magné- 
tiseurs, et  autres  partisans  de  la  philo- 
sophie occulte.  Les  deux  dialogues  inti- 
tulés :  Pimander  et  Asclepius,  qui  paru- 
rent à  Trévise  en  1471 ,  in-fol. ,  sous  le 
nom  à' Hermès,  sont  d'un  auteur  qui  vi- 
vait au  plus  lot  dans  le  Xr  siècle  de 
l'Eglise. 

HERMIAS  ,  était  de  Galatie  ,  çt  vivait 
dans  le  2'  siècle.  Il  adopta  l'erreur  d'IIer- 
mogène  sur  l'éternité  du  monde  ,  et  crut 
que  Dieu  lui-même  était  matériel ,  mais 
<ju'il  était  une  matière  animée,  plus  déliée 
que  les  clémens  du  corps.  Le  sentiment 
d'Hermias  n'était  que  le  système  méta- 
physique des  stoïciens  ,  avec  lequel  il 
tâcha  d'allier  les  dogmes  du  christianisme, 
Hermias  croyait  comme  les  stoïciens,  que 
les  âmes  humaines  étaient  composées  de 
ieu  et  d'esprit.  Il  rejetait  le  baptême  de 
l'Eglise,  fondé  sur  ce  que  saint  Jean  dit 
que  Jésus-Christ  baptisa  dans  le  feu  et 
par  l'esprit.  Le  monde  était,  selon  Her- 
mias ,  l'enfer  ;  et  la  naissance  continuelle 
desenfans  était  la  résurrection.  C'est  ainsi 
qu'il  prétendit  concilier  les  dogmes  de  la 
religion  avec  les  principes  du  stoïcisme. 
Hermias  eut  des  disciples  qui  prirent  le 
nom  dWierrricatiques.  Ils  étaient  dans  la 
Galatie,  où  ils  avaient  1  adresse  de  faire 
des  prosélytes. 

HERMIA.S,  philosophe  chrétien,  que 
l'on  croit  plus  ancien  que  Tertullien.  Il 
nous  reste  de  lui  une  Raillerie  des  philo- 
sophes païens ,  ouvrage  utile  à  ceux   qui 


défendent  la  religion  chrétienne.  Guil- 
laume Wort  en  a  donné  une  bonne  édi- 
tion, à  Oxford,  in-8"  ,  en  1700  ,  avec  des 
dissertations  cl  des  notes.  Elle  est  jointe 
à  VOratio  Tatiani  ad  Grœcos. 

IIERMILLY  (  N.  Vaquette  d'  ),  censeuT 
royal  à  Paris  ,  né  en  1705  dans  celte 
ville  ,  d'une  famille  originaire  d'Amiens, 
mort  en  1778 ,  servit  long-temps  en  Es- 
pagne, fut  ensuite  censeur  royal,  et  se 
distingua  dans  la  carrière  des  lettres  ;  il 
est  auteur  :  |  de  V Histoire  de  Majorque  et 
de  /Jfmor(7M^,Maëslricht,  1777,  in-4".  lU'a 
entrepriseiiour  servir  de  suite  à  V Histoire 
d'Espagne  de  Ferreras;  ]  de  la  Biblio- 
graphie parisienne ,  avec  M.  Hurlant  ;  c'est 
un  catalogue  des  différens  ouvrages  qui 
ont  paru  en  1769 ,  1770,  etc.,  en  plusieurs 
volumes.  Hermilly  a  traduit  de  l'espa- 
gnol en  français,  V  Histoire  générale  d'Es- 
pagne de  Ferreras,  17i2,  et  années  sui- 
vantes, AO  vol.  in-4";  ]  le  Ihéâtre critique . 
1745,  12  vol.  iri-12,  ouvrage  d'un  béné- 
dictin espagnol  ( le  Père  Feyjoo),  à  peu 
près  dans  le  goùl  du  Spectateur  anglais  ; 
\\aiLusiade  duCamocns,  1776,  2  vol.  in-8", 
qui  parut  sous  le  nom  de  La  Harpe  qui  en 
avait  seulement  retouché  le  style.  Voyez 
une  lettre  sur  d'IIermilly  dans  VAnyiée 
littéraire,  1784,  tom.  7  ,  page  142. 

HERMINIER  (Nicolas  1') ,  docteur  de 
Sorbonne ,  théologal  et  archidiacre  du 
Mans ,  né  dans  le  Perche  en  1657 ,  mort 
dans  un  âge  avancé  en  1755 ,  se  fit  res- 
pecter par  ses  vertus  et  ses  lumières.  Il 
est  auteur  d'une  Théologie  scolastique  en 
la'tin ,  en  7  vol.  in-8",  1709.  Le  Traité  de 
la  grâce  j  qui  y  est  contenu,  fut  censuré 
par  quelques  évéques.  On  a  encore  de  lui 
5  vol.  in-12  sur  les  sacremens. 

IIERMîTE  (1'),  voy.  PIERRE  l'ermite, 
et  TRISTAN  l'ermite. 

nERMOGÈ\E,  architecte  grec,  né  à 
Alabanda,  ville  de  Caiie  ,  bâtit  un  temple 
de  Diane  à  Magnésie ,  et  un  autre  de 
Bacchus  dans  la  ville  de  Tros.  Vitruvelui 
attribue  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
dans  l'architecture.  Il  avait  composé  sur 
cet  art  un  livre  qui  n'est  pas  venu  jusqu'à 
nous.  Il  a  introduit  l'ordonnance /«(jwo'o- 
dyptère^  c'est-à-dire,  celle  des  temples 
qui  ont  huit  colonnes  à  leurs  faces  el 
quinze  à  leurs  côtés  sur  un  seul  rang. 

HERMOGÈNE, célèbre  rhéteur,  naquil 
à  Tarse  en  Cilicie.  Il  enseignait  dès  râ;rt; 
de  15  ans,  cl  écrivit  avec  succès  dans  le 
2'^  siècle  de  l'Eglise.  Nous  avons  de  lui  dis 
livres  en  grec  sur  la  rhétoiique ^  avec  b.s 
autres  rhéteurs  grecs,  Venise,  1508  ei 
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1S09,  2  vol.  in-fol.  aux'qiiels  on  joint  les 
rhéteurs  latins,  IS2ô  ,  in-folio.  FI  a  paru 
une  édition  des  œuvres  d'IIermogène  à 
Genève,  dS70,  in-S".  Ces  œuvres  ont  été 
traduites  en  latin  et  publiées  avec,  des 
commentaires  de  Gaspard  Auber ,  Ge- 
nève, 1614  ,  in-8°.  Les  Exercices  de  Rhé- 
torique ont  paru  à  Nuremberg,  1812, 
avec  les  notes  de  M.  G.  Yeesenmeyer.  Ils 
avaient  été  imprimés  pour  la  première 
fois  dans  le  recueil  de  M.  Heeren  (  Bibl. 
der  alten  Littéral.)  sous  le  titre  de  Pro- 
gymnasmata.  On  dit  qu'à  24  ans.  Ilermo- 
gène  oublia  tout  ce  qu'il  savait ,  et  que  son 
corps  ayant  été  ouvert  après  sa  mort ,  on 
lui  trouva  le  cœur  velu,  et  d'une  grandeur 
extraordinaire.  Antiochus  le  Sophiste  di- 
sait de  lui,  qu'il  avait  été  vieillard  dans 
sa  jeunesse ,  et  enfant  dans  sa  vieillesse. 
HERMOGÈNE  ,  hérétique  du  2"  siècle  , 
réfuté  par  TertuUien  et  Origèue ,  répan- 
dit ses  erreurs  en  Afrique.  Il  avait  quitté 
le  christianisme  pour  le  stoïcisme.  Il  pré- 
tendait que  la  matière  était  coéternclle  à 
Dieu ,  et  que  le  Créateur  en  avait  tiré 
toutes  les  créatures.  C'était  à  cette  matière 
qu'il  attribuait  toutes  les  imperfections 
de  cet  univers. 

IIERMOGÈNES  ou  IIERMOGÉNIEN, 
jurisconsulte  du  h^  siècle,  vivait  sous  les 
règnes  d'Honorius  et  de  Théodose  le 
Jeune  :  il  est  "auteur  d'un  Abrégé  du 
dr-oit,  en  6  livres,  et  d'un  Recueil  des 
lois  de  l'empire  sous  Ilonorius  et  Théo- 
dose ;  ouvrages  nécessaires  au  complé- 
ment du  Corps  de  Droit.  Ou  trouve  des 
fragmens  de  ses  ouvrages  daus  le  recueil 
du  Père  Pilhou,  Paris,  1572,  et  dans  la 
Jurisprudenlia  velus  ante  -  Justiniana 
par  Schulting,  1717  ,  in-4". 

IIERMOLAUS  BARBARUS.  Foyez 
BARBARO. 

IIERMOXDANVII.LE  (  Hexri  de  )  , 
premier  médecin  de  Philippe  le  Bel ,  pro- 
fessa son  art  à  Montpellier  et  à  Paris,  et 
laissa  en  manuscrit  un  cours  de  chirurgie 
divisé  en  5  traités,  intitulé  :  C/u>-«r^m 
et  antidotarium.  Il  est  de  l'an  1?06.  On  en 
conserve  des  copies  dans  la  bibliothèque 
du  roi  de  France. 

IIERIVAIVDEZ  (  François  )  ,  médecin 
de  Philippe  II,  fut  chargé  par  ce  prince 
de  parcourir  les  colonies  espagnoles  de 
l'Amérique  septentrionale  pour  en  ob- 
server les  productions  et  les  décrire.  On 
ignore  les  circonstances  de  la  vie  de  ce 
naturaliste  et  l'époque  de  sa  mort.  Il  a 
publié  une  Histoire  des  plantes ^  des  ani- 
maux et  des  minéraux  du  Mexique  ,  en 
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latin,  Mexico,  1613,  et  Rome  ,  1631  ,  5f 
vol.  in-folio  ,  estimée  et  rare.  Il  avait 
passé  une  partie  de  sa  vie  dans  ce  pays. 
Ses  œuvres  ont  été  imprimées  en  1790 
avec  quelques  ouvrages  inédits. 

HÉRODE  LE  GRAND  ou  YÀscalonife. 
ainsi  nommé,  parce  qu'il  était  d'Ascalon, 
ville  de  Judée,  riaquit  l'an  71  avant  l'ère 
chrétienne,  d'Antipater,  juif  iduméen  , 
qui  lui  procura  le  gouvernement  de  la 
Galilée.  11  suivit  d'abord  le  parti  de  Brutus 
et  Cassius  ;  mais  après  leur  mort,  il  em- 
brassa celui  d'Antoine,  qui  le  fit  nommer 
télrarque,  et  ensuite  roi  de  la  Judée, 
l'an  40  avant  J.-C.  Antigone,  son  com- 
pétiteur, ayant  été  mis  à  mort  trois  ans 
après  par  ordre  du  sénat,  il  demeura 
paisible  possesseur  de  son  royaume.  Ce 
fut  alors  qu'il  épousa  Mariamne ,  fille 
d'Alexandre,  fils  d'Aristobule.  Un  autre 
Aristobule  ,  frère  de  cette  princesse  , 
obtint  la  grande-sacrificalure;  mais  Hé- 
rode  ayant  conçu  de  la  jalousie  contre 
lui,  le  fil  noyer  l'an  55  avant  J.-C.  Cinq 
ans  après,  ce  barbare  fit  mourir  Hyrcan, 
aïeul  de  la  reine ,  sans  que  son  âge  de  80 
ans  ,  sa  naissance  et  sa  dignité  pussent  le 
garantir.  Après  la  bataille  d'Actium  ,  dans 
laquelle  Antoine  ,  son  protecteur ,  fut 
défait,  il  alla  trouver  Auguste  qui  était 
alors  à  Rhodes.  11  sut  si  bien  lui  faire  la 
cour  que  ce  prince  le  reçut  au  nombre  de 
ses  amis,  et  lui  conserva  le  royaume  des 
Juifs.  A  son  retour  en  Judée ,  il  fit  mou- 
rir Sohème,  pour  avoir  révélé  à  Mariamno 
qu'IIérode  lui  avait  donné  ordre  de  la 
tuer  si  Auguste  l'eût  condamné  ;  et  l'an 
28  avant  J.-C.  il  fit  mourir  Blariamne 
même  ,  qu'il  avait  aimée  avec  une  passion 
extrême  :  telle  est  la  fin  ordinaire  des 
amours  violentes,  surtout  de  celles  des 
rois.  Après  sa  mort,  il  eut  un  vif  remords 
de  son  crime  et  devint  comme  frénétique; 
jusque-là  que  souvent  il  commandait  à 
ses  gens  d'appeler  la  reine,  comme  si 
elle  eût  été  encore  en  vie.  Ce  désespoir 
le  jeta  dans  une  maladie  cruelle ,  et  il  ne 
recouvra  la  santé  que  pour  faire  mourir 
Alexandra  ,  mère  de  Mariamne.  Le  mari 
de  sa  sœur  Salomé  ,  tous  ceux  de  la  race 
des  Asmonéens ,  tous  ses  amis,  tous  les 
grands,  dès  qu'ils  lui  donnaient  quelque 
ombrage ,  perdaient  la  vie  sans  aucune 
forme  de  justice.  Ce  tyran  montra  pour- 
tant quelque  humanité  dans  les  horreurs 
de  la  peste  et  de  la  famine  qui  ravagèrent 
alors  la  Judée.  11  fit  fondre  toute  sa  vais- 
selle d'argent  ;  il  vendit  les  meubles  les 
plus  rares  et  les  plus  précieux  de  so» 
2y. 


ftibîilet,  pour  soulager  la  misère  puWique. 
Il  ajouta  à  ces  belles  actions ,  celle  de  faire 
réparer,  d'augmenter  le  temple  ,  l'an  d9 
avant  J.-C;  mais  il  ternit  la  gloire  de 
celle-ci  ,  en  faisant  arborer  l'aigle  de 
Jni)iter  ou  l'aigle  romaine,  sur  ce  saint 
édifice;  en  faisant  brûler  vif  Judas  ,  lils 
ri?.  Sariphée ,  qui  avait  engagé  le  peu[)le 
à  l'abattre  ;  en  construisant  un  théâtre  et 
un  amphithéâtre,  oîi,  de  cinq  en  cinq 
ans,  il  fit  célébrer  des  combats  en  l'hon- 
neur d'Auguste.  Cet  empereur  y  fut  si 
sensible  ,  que  dans  son  second  voyage  en 
Syrie,  il  lui  donna  la  souveraineté  de 
trois  nouvelles  provinces.  La  reconnais- 
sance d'Hérode  fut  pou§sée  alors  jusqu'à 
l'impiété  ;  il  fil  bàlir  une  ville  et  un  temple 
à  son  bienfaiteur ,  comme  à  un  Dieu. 
Auguste  lui  accorda  tout  ,  et  quelque 
temps  après  ,  ayant  accusé  auprès  de  lui 
8es  deux  fils  Alexandre  et  Aristobule ,  il 
eut  la  permission  de  les  punir,  s'ils  étaient 
coupables.  Ce  monstre,  altéré  du  sang  de 
ses  propres  enfans,  les  fit  étrangler  l'un 
et  l'autre.  On  prétend  que  c'est  à  cette 
occasion  qu'Auguste  dit  qu'il  valait  mieux 
élre  le  pourceau  que  le  fils  d'Hérode; 
mais  Macrobe  assure  que  ce  mol  d'Au- 
guste a  eu  lieu  à  l'occasion  d'un  fils  d'Hé- 
rode, enveloppé  dans  le  massacre  des 
Innocens  :  exécution  horrible,  où  ce  bar- 
bare signala  sa  cruauté  et  sa  féroce 
ambition.  Le  Messie  venait  de  nailre  à 
Bethléem  ;  il  envoya  des  soldats  dans  le 
territoire  de  celte  ville  et  de  ses  confins, 
avec  ordre  de  passer  au  fil  de  l'épée  tous 
les  enfans  mâles  qui  seraient  au-dessous 
de  deux  ans.  La  mesure  était  au  comble. 
Hérode  mourut  rongé  des  vers ,  deux  ou 
trois  ans  après  la  naissance  de  J.-C. ,  à 
71  ans,  éeal  il  avait  régné  plus  de  AO. 
Comme  il  savait  que  le  jour  de  sa  mort 
devait  être  une  fêle  pour  les  Juifs,  il  or- 
donna qu'on  renfermât  dans  l'hippo- 
drome les  principaux  de  la  nation ,  pour 
les  faire  mourir  au  moment  qu'il  expire- 
rait, afin  que  chaque  famille  eût  des 
larmes  à  verser  ;  mais  cet  ordre ,  aussi 
affreux  qu'extravagant  ne  fut  pas  exécuté. 
Croirait-on  que  ce  scélérat  eut  des  flatteurs 
et  des  enthousiastes  ?  Sa  grandeur  éblouit 
tellement  quelques  imbéciles,  qu'ils  le 
j)rirenl  pour  le  Messie  ;  c'est  ce  qiii  donna 
lieu  à  la  secte  des  Jiérodiens.  Hérode  fut 
îe  premier  qui  ébranla  les  fondemens  de 
la  république  judaïque.  Il  confondit  à 
son  gré  la  succession  des  pontifes,  affai- 
blit le  pontificat   qu'il  rendit  arbitraire. 
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lion  ,  qui  ne  fut  plus  rien.  C'est  toujours 
par  de  telles  innovations  que  périssent  les 
nations  et  les  empires.  Mais  quand  les 
despotes  et  les  tyrans  osenll'enlreprendrc, 
la  ruine  publique  est  déjà  préparée  par 
d'autres  causes.  On  peut  consulter  sur 
l'histoire  d'Hérode.qui  a  exercé  la  critique 
d'un  grand  nombre  de  savans,  le  Mémoire 
de  Fréret  inséré  dans  le  tome  22  du  Re- 
cueil de  l'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Cellarius  a  publié  une  His- 
toire d'Hérode  en  \-AÛn,  Leipsick,  1712, 
in-8°. 

HÉRODE  AXTIPATER  ou  ANTIPAS, 
fils  d'Hérode  le  Grand,  fut  tétrarque  de 
Galilée  après  la  mort  de  son  père.  II  avait 
épousé  la  fille  d'Arétas,  roi  des  Arabes; 
mais  étant  devenu  amoureux  d'Héro- 
diade ,  femme  de  son  frère,  il  la  lui  ravit, 
et  répudia  sa  femme  légitime.  Arétas, 
pour  venger  cet  affront,  lui  fit  la  guerre, 
et  les  troupes  d'Hérode  furent  souvent 
battues.  Les  Juifs  crurent  que  celte  dé- 
faite était  une  punition  du  ciel  à  cause  de 
la  mort  de  saint  Jean-Baptiste  ,  qu'il  sa- 
crifia à  la  fureur  de  sa  maîtresse ,  par  une 
complaisance  criminelle.  Dieu  vengea 
cette  mort;  car  Hérode,  accusé  d'avoir 
voulu  exciter  quelques  révoltes  en  Judée, 
et  ne  pouvant  se  justifier  auprès  de  Cali- 
gula ,  qui  d'ailleurs  ne  l'aimait  pas,  fut 
relégué  à  Lyon  avec  Hérodiade,  où  ils 
moururent  tous  deux  misérablement.  Cet 
Hérode  est  le  même  à  qui  Jésus -Christ 
fut  envoyé  par  Pilate. 

nÉUODÎi;  AGRIPPA.  Fby.  AGRIPPA. 

HÉRODE  ATTICÏIS.  Voy,  ATTICl'S. 

HÉRODIADK  ou  HÉRODIAS  ,  sœur  du 
roi  Agrippa,  et  femme  de  Philippe,  der- 
nier fils  d'Hérode  le  Grand ,  quitta  son 
mari  pour  épouser  Hérode  Antipas  son 
beau -frère.  C'est  celte  femme  qui  de- 
manda la  tèle  de  saint  Jean- Baptiste, 
parce  que  le  saint  précurseur  lui  repro- 
chait son  adultère.  Elle  fut  exilée  à  Lyon 
avec  Hérode ,  et  y  mourut  vers  l'an  &0 
de  J.-C. 

IIÉRODIEX ,  fils  aîné  d'Odénat ,  souve- 
rain de  Palmyre.  Son  père  ayant  pris  le 
litre  de  roi  en  260,  lui  donna  le  même 
litre,  et  l'empereur  Gallicn  y  ajouta  celui 
d'Auguste.  Hérodicn  était  d'un  caractère 
doux  et  humain,  mais  livré  à  la  mollesse 
et  à  la  volupté.  Son  père  qui  l'aimait  pas- 
sionnément, lui  donna  ce  qu'il  avait 
trouvé  de  plus  précieux  dans  les  trésors 
de  Sapor,  et  plaça  dans  son  sérail  les  plus 
belles  femmes  de  ce  roi  de  Perse.  Zéno- 
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soutenir  l'idée  qu'il  succéderait  à  Odénat, 
au  préjudice  des  trois  fils  qu'elle  avait 
eus  de  ce  prince,  engagea,  dit-on,  Mœo- 
nius  à  assassiner  le  père  el  le  llls.  Héro- 
dien  avait  porté  le  titre  de  roi  pendant 
quatre  ans,  et  celui  d'empereur  pendant 
trois. 

IIÉRODIEN,  historien  grec,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Rome ,  où 
il  fut  enDployé  à  divers  ministères  de  la 
cour  et  de  la  police.  Il  vécut  depuis  le 
règne  de  Commode  jusqu'à  celui  du  5*= 
Gordien.  Nous  avons  de  lui  une  Histoire 
de  son  temps  en  8  livres,  depuis  la  mort  de 
Marc- Aurèle  jusqu'à  celle  de  Maxime  et 
de  Balbin  (de  l'an  180  à  l'an  258  de  l'ère 
chrétienne).  Son  style  est  élégant;  mais 
il  manque  quelquefois  d'exactitude  dans 
les  faits,  et  surtout  dans  ceux  qui  con- 
cernent la  géographie.  On  l'accuse  d'a- 
vctir  été  trop  favorable  aux  Maxim  in  et 
trop  peu  à  Alexandre- Sévère.  Capitolin 
ne  fait  ordinairement  que  copier  son  his- 
toire. Ange  Polllien  fut  le  premier  qui 
traduisit  cet  ouvrage  en  latin ,  Rome  et 
Bologne,  1493,  in-fol.,  avant  qu'il  n'eût  été 
imprimé  en  original.  L'abbé  Mongault 
nous  en  a  donné  une  version  élégante  en 
français,  publiée  en  1700,  el  réimprimée 
en  17i5  ,  in-12.  La  première  édition  grec- 
que est  celle  des  Aide,  Venise,  lo05,  in- 
fol.  Henri  Etienne  publia  à  Paris  en  1581, 
in-i",  une  édition  grecque  et  latine  qui  a 
servi  de  base  pour  le  texte,  à  toutes  les 
éditions  subséquentes.  L'édition  la  plus 
estimée  de  cet  auteur  est  celle  d'Oxford  , 
1G99,  in -8°,  ou  d'Edimbourg,  170i,  in- 
J2  :  elle  est  grecque  ci  latine,  et  enriciiic 
de  notes.  T.  G.  Irinisch  en  a  donné  une, 
cum  notis  variorum^  Leipsick,  1789-1803, 
S  vol.  in-S".  On  a  encore  de  Hérodien  une 
espèce  de  grammaire  :  De  numeris ^  qui 
se  trouve  avec  celle  de  Tbéodore,  149o  , 
in-fol. 

HÉRODOTE ,  le  plus  ancien  historien 
grec  dont  les  écrits  nous  soient  parvenus, 
naquit  à  Ilalicarnasse  ,  dans  la  Carie  Tan 
à.8/i  avaxrt  J.-C.  Il  puisa  de  bonne  heure 
le  goùl  des  lettres  dans  la  direction  don- 
née à  ses  premières  études  et  dans  les 
exemples  même  de  sa  famille.  La  lecture 
des  auteurs  grecs  lui  lit  concevoir  la 
résolution  de  visiter  les  pays  décrits  dans 
leurs  ouvrages.  Il  parcourut  l'Asie  mi- 
neure, la  Syrie,  la  Palestine,  l'Egypte,  la 
Libye  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule  ,  puis 
revenant  sur  ses  pas,  il  visita  l'Assyrie, 
la  Colchide ,  la  Scythie ,  passa  chez  les 
Gètes,  les  Thraces,  les  Macédoniens,  des- 


cendit par  l'Epîrc  dans  la  Grèce  et  revint 
dans  sa  patrie'.  Elle  était  en  proie  à  la 
tyrannie  :  il  la  quit'.a  pour  aller  chercher 
la  liberté  dans  l'ile  de  Samos  ,  où  il  forma 
le  plan  et  composa  les  premiers  livres 
de  son  histoire.  Plus  tard  il  revint  à  Ha- 
licarnasse,  à  la  tète  d'une  troupe  d'exilés 
qu'il  avait  réunis,  et  fil  chasser  le  tyran 
Lygdamis  ;  mais  ce  service ,  qui  ne  devait 
inspirer  que  de  la  reconnaissance  ,  excita 
l'envie  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  passer 
dans  la  Grèce,  où  l'on  célébrait  la  81' 
olympiade.  Pour  s'y  faire  connaître,  il  se 
présenta  aux  jeux  olympiqties,  et  y  lut 
quelques  parties  de  son  Histoire.  Elle  fut 
tellement  applaudie,  qu'on  donna  le  nom 
des  neuf  muses  aux  9  livres  qui  la  compo- 
sent. Douze  ans  après  il  renouvela  dans 
la  fête  des  Panathénées  de  l'an  khk  avant 
l'ère  chrétienne,  la  lecture  de  son  ou- 
vrage, probablement  terminé  alors.  Les 
Athéniens  lui  décernèrent  pour  récom- 
pense une  somme  de  dix  lalens  at tiques 
(  l;i4  mille  francs  ).  Hérodote  se  joignit 
ensuite  à  la  colonie  qu'Athènes  envoya  en 
Italie,  se  fixa  àThurium  et  y  mourut  dans 
un  âge  très  avancé.  Son  ouvrage  contient , 
outre  ['Histoire  des  guei-res  des  Perses 
contre  les  Grecs^  depuis  le  règne  de  Cyru.s 
jusqu'à  celui  de  Xerxès,  celle  de  la  plupart 
des  autres  nations  chez  lesquelles  i!  avait 
voyagé.  Son  style  est  plein  de  grâces,  de 
douceur  et  de  noblesse;  mais  les  faits  ne 
sont  pas  toujovirs  ni  bien  choisis ,  ni  vrais 
{voyez  CTÉSIAS).  Il  rapporte  des  fables 
ridicules,  des  exagérations  et  des  faus- 
setés de  tous  les  genres  (  voyez  les  Impos- 
tures de  l'histoire  ancienne ^  \)a.r  Lance- 
lot  ti;  Y  Histoire  des  temps  fabuleux^  par 
Guérin  du  Rocher,  etc).  Il  est,  aux  yeux 
des  philosophes,  autant  le  père  des  men- 
songes ,  que  celui  de  l'histoire.  Les  meiK 
leures  éditions  de  la  sienne  ont  été  don 
nées  par  Jacques  Gronovius,  1715,  in-fol.  ; 
par  Thomas  Gale,  Loodres,  1679,  in-fol.; 
par  Wesseling,  Amsterdam  ,  1763,  in-fol.; 
et  Glascow,  1701,  9  vol.  in-8'';  par  Jca^ 
Shweig-hœuser  ,  Strasbourg,  1816,  6  voL 
in-12.  Du  Ryer  l'a  traduite  en  français,  5 
vol.  in-î2,  ainsi  que  M.  J.  B.  Gail,  Paris, 
1821,  avec  notes  critiques  et  variantes, 
2  vol.  in-8*'.  Le  président  Doubler  a  donné 
des  Recherches  et  dissertations  sur  Héro- 
dote j,  Dijon,  1746,  in-4°.  En  1790,  on  a 
publié  à  Liège,  Hérodote ^  historien  du 
peuple  hébreu  sans  le  savoir^  ouvrage 
j)lein  de  recherches  et  de  i-approchemens 
très  curieux.  Voyez  le  Journ.  hist.  et 
littér.  i"  décembre  1790,  p.  518    Le  ia- 
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vaut  M.  Larcher  a  donné  une  nouvelle 
traduction  cT Hérodote .  accompagnée  de 
noies  critiques  et  philologiques  qui  éclair- 
cissent  heureusement  plusieurs  difticultés 
du  texte  ori{îinal,  d'une  table  géographi- 
que ^  et  d'une  chronologie  complète  d'Hé- 
rodote. La  première  édition  a  paru  à 
Paris  en  178G  ,  7  vol.  in-8"  ;  et  la  seconde 
en  1802,0  vol.,  a\ec  des  rectifications 
importantes,  relatives  à  la  chronologie 
d'Hérodote.  Elle  a  été  réimprimée  par  les 
soins  de  M.  Miot  et  avec  des  observations 
de  M.  Letronne,  Paris,  Didot,  1822,  3 
vol.  in -8°.  M.  Gail  a  publié  une  géogra- 
phie d'Hérodote ,  Paris,  1825 ,  2  vol.  in-8°, 
avec  atlas.  Outre  Thisloire  d'Hérodote ,  on 
a  encore  sous  son  nom  une  vie  d'Homère 
que  les  critiques  modernes  se  refusent 
d'attribuer  à  cet  écrivain.  Toutefois  M. 
Larcher  l'a  traduite  et  l'a  ajoutée  à  sa  tra- 
duction d'Hérodote. 

IIEROET  ou  IIEROUET  (  ArvTOi\E  ) , 
parent  du  chancelier  Olivier,  était  né  à 
Paris.  Ses  talens  pour  la  poésie  française 
le  firent  connaître  de  François  I",  qui  lui 
donna  l'évêché  de  Digne  en  1552.  Il  mou- 
rut en  1568,  non  exempt  du  soupçon  de 
calvinisme.  On  a  de  lui  quelques  pièces 
sur  l'amour,  imprimées  à  Paris,  154/*,  et 
avec  les  poésies  de  Borderie  et  autres^ 
Lyon ,  1547 ,  in-8''. 

IIEROLD  (  Jea\'-Basile  ) ,  né  à  Hoo- 
chstod  en  1511,  se  maria  à  Bàle,  où  il 
fut  aux  gages  dis  libraires.  Les  magis- 
trats lui  ayant  donné  le  titre  de  citoyen, 
il  prit  le  nom  de  Basilius.  Il  mourut  après 
1566.  On  a  de  lui  :  |  Hœreseologia ,  seu 
CoUectio  theologorum,  ad  confutationem 
hœreseon^  Bàle,  1556,  in-folio;  |  une 
Continuation  de  l'Histoire  de  Guillaume 
de  Tyr,  imprimée  à  la  suite  ;  |  Originum 
et  antiquitatum  Germanicarmn  libri; 
îeçes  videlicetSalicce^  Ripuaricej  Alaman- 
norum^  etc.,  Bàle,  1557,  in-fol.,  et  dans 
le  recueil  des  anciennes  lois,*  par  Fré- 
déric Lindenbroge ,  Francfort,  1615,  in- 
fol.  ;  I  Chronique  de  Mayence.  Francfort , 
1551,  in-fol.,  en  allemand;  |  des  Notes 
sur  Eugippius  ;  \  une  traduction  de  V  His- 
toire de  Diodore  de  Sicile,  et  de  celle  de 
Dictis  ;  \  Hori  JpolUnis  Bildschrifft ;  c'est 
«ne  traduction  des  Hiéroglyphiques  de 
Hor-u4pollon ;  \  une  Mythologie.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
ensemble,  chez  Pétréius,  à  Bàle ,  1554, 
in-fol.  Il  avait  la  réputation  de  bien  écrire 
en  allemand.  On  trouvera  la  liste  de  ses 
ouvrages  dans  VEpitome  de  Gessner. 

HÉRON  ,  non»  de  deux  mathématiciens 


grecs  :  l'un  surnommé  V Ancien^  l'autre 
le  Jeune.  Le  premier  florissait  vers  l'an 
100  avant  J.  C.  et  était  disciple  de  Ctési- 
bius.  n  ne  se  borna  pas  à  la  théorie  des 
mécaniques  ;  il  en  fit  l'application  dans  la 
construction  des  machines.  Il  fit  même 
des  automates.  Nous  avons  de  lui  un  livre, 
traduit  en  latin  sous  ce  titre  :  Spiralium 
liber,  1575,  in -4".  —  HÉRON  le  Jeum 
est  auteur  d'un  Traité  de  l'art  et  des 
machines  militaires ^  traduit  en  latin,  en 
1572,  par  Baronius.  On  trouve  ces  ou- 
vrages parmi  les  anciens  mathémati- 
■  iens,  imprimés  au  Louvre,  1695,  in-fol. 
Nous  ignorons  en  quel  temps  il  vivait. 

*  IIEROÎV  (  Robert  ) ,  littérateur  écos- 
sais, né  vers  1745,  fit  ses  études  à  l'uni- 
versité d'Edimbourg.  Sa  pauvreté  le  força 
pendant  quelque  temps,  pour  fournir  à 
son  existence,  de  répéter  les  leçons  de 
ses  condisciples;  mais  le  docteur  Blair 
ayant  distingué  ses  talens,  il  en  reçut  des 
bienfaits ,  au  moyen  desquels  il  put  con- 
tinuer plus  librement  ses  études.  Bientôt 
il  publia  quelques  ouvrages  qui  le  firent 
connaître  ;  et  les  offres  avantageuses  d'un 
libraire  le  déterminèrent  à  passer  à  Lon- 
dres en  1799.  Il  y  fut  attaché  à  plusieurs 
journaux,  spécialement  pour  la  paitivj 
politique,  genre  de  travail  où  il  excellai!. 
Il  travailla  en  1804  à  la  rédaction  d'un 
journal  français,  et  l'année  suivante  à 
celle  du  Biitish  Neptune.  Il  abandonna 
ces  deux  journaux  en  1806  pour  en  entre- 
prendre un  nouveau;  mais  il  ne  réussit 
pas,  et  il  eut  à  supporter  de  sévères  cri- 
tiques à  l'occasion  d'une  Lettre  à  Ty. 
JV'ilberforce,  où  il  se  déclarait  l'apologiste 
de  la  traite  des  Nègres.  Héron  travaillait 
en  même  temps  à  ses  ouvrages  particu- 
liers; mais  le  produit  qu'il  en  retirait, 
joint  à  celui  de  ses  journaux,  ne  le  met- 
lait  pas  toujours  à  l'abri  de  la  misère. 
Poursuivi  par  ses  créanciers,  il  fut  mis  en 
prison,  et  il  tâcha  d'adoucir  sa  captivité 
par  la  composition  d'un  ouvrage  intitulé 
The  Comforts  of  life  (  Consolations  de  la 
vie  ).  Cette  production  eut  le  plus  grantl 
succès.  Deux  éditions  furent  épuisées  en 
moins  de  deux  semaines.  Mais  un  travail 
assidu  et  pénible  avait  ruiné  sa  santé. 
Attaqué  d'une  dangereuse  maladie ,  il 
adressa  de  sa  prison  aux  directeurs  du 
fonds  littéraire  une  lettre  bien  propre  à 
émouvoir  la  pilié  et  l'intérêt ,  et  que  M. 
Isracli  inséra  dans  ses  Calaniities  of  an- 
thors.  Héron  fut  transporté  dans  un  hos 
pice  de  fiévreux,  où  il  mourut  le  X'> 
avril  1807.  Outre  les  écrits  déjà  cités,  or» 
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a  de  cet  auteui-  :  |  Observations  faites 
pendant  un  voyage  en  Ecosse,  -171)3,2 
vol.  in-8°;  1799,  même  format;  |  I/istoii-e 
générale  d'Ecosse  .  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'en  il h^,  rertli,  6  vol., 
dont  le  dernier  parut  en  1799  ;  |  les  Dou- 
ceurs de  la  vie  ^  opuscule  publié  en  1807, 
lorsqu'il  était  en  prison  pour  dettes.  Il  a 
traduit  du  français  les  Contes  arabes^ 
1792 , 1  vol.  in-8° ,  la  Chimie  de  Fourcroxj, 
la  Philosophie  chiinique,  Londras,  1800, 
in- 8°;  Lettres  de  Saçanj  sur  la  Grèce, 
des  Lettres  de  Dumouriez  à  Pache  ^  etc. 
On  lui  doit  aussi  une  édition  des  Lettres 
de  Junius. 

IIEROPIIILE,  célèbre  médecin  grec, 
né  à  Chalcédoine  en  Bithynie ,  selon  quel- 
ques-uns, et  d'après  Galien,  à  Cartilage, 
vers  l'an  544  avant  J.-C.  11  obtint  la  li- 
berté de  disséquer  les  corps  encore  vi- 
vans  des  criminels  condamnés  à  mort, 
et  s'amasa  long-temps  de  celle  cruelle  et 
barbare  occupation.  Dans  ce  siècle  de 
philosopbie,  on  a  vu  se  reproduire  cette 
manie  atroce ,  et  s'acharner  sur  des  en- 
fans,  des  vieillards  et  des  étrangers.  Le 
médecin  Cocchi,  dans  une  dissertation 
imprimée  à  Florence  en  175G ,  a  tâché  de 
laver  Hérophile  de  ce  rcproclie,  et  pré- 
tend qu'il  n'a  opéré  que  sur  des  corps 
morts.  On  attribue  à  ce  médecin  d'avoir 
le  premier  traité  avec  exactitude  la  doc- 
trine du  pouls,  jusqu'alors  négligée  :  «  En 
»  quoi,  dit  un  physicien,  il  a  rendu  plus 
»  de  services  qu'avec  ses  études  anatomi- 
»  ques  ;  et  plus  encore  que  ceux  qui  ont 
»  découvert  la  circulation  du  sang  (  voyez 
»  HARVÉE  ).  Excepté  l'ostéologie,  que  la 
»  nature  a  mise  à  découvert  dans  chaque 
»  squelette,  et  qui  est  réellement  de  la 
»  plus  grande  importance ,  on  peut  douter 
»  que  l'analomie  ait  beaucoup  perfec- 
»  tionné  la  médecine.  Nous  ne  voyons 
•  pas  qu'aujourd'hui  ceiie -ci  soit  en  gé- 
»  néraî  plus  efiicace  et  plus  heureuse  que 
w  dans  les  temps  les  plus  reculés.  C'est 
»  sans  doute  là  xmc  des  raisons,  qui  ren- 
»  dait  J.  J.  Rousseau  si  contraire  à  Tana- 
»  tomie.  11  allait  jusqu'à  la  croire  con- 
»  traire  au  vœu  de  la  nature.  Comme  ils 
»  sont  voilés^  disait-il  (les  ressorts  de  la 
»  machine  humaine),  c'est  pour  n'être 
»  pas  aperçus.  »  C'est  à  lui  que  les  physio- 
logistes doivent  la  connaissance  exacte 
des  nerfs  du  cerveau.  Il  élait  de  la  secte 
des  doginatisles,  et  faisait  un  emploi 
presque  immodéré  des  niédicamcns.  Pline 
et  Plutarque  parlent  d'Hérophilc  avec 
éloge.  Il  avait  beaucoup  écrit.  Ses  ou- 


vrages sur  l'anatomie ,  conserves  jusqu'au 
2*^  siècle  de  l'ère  chrétienne,  ont  disparu, 
hors  quelques  fraç/mens  conservés  par 
Sextus  Empiricus. 

IIEROPIIILE,  maréchal-ferrant ,  im- 
posteur qui  parut  à  Rome  du  temps  de 
Jules-César,  se  disait  pelit-fils  de  C.  Ma- 
rins ,  et  sut  si  bien  le  persuader ,  que  la 
plupart  des  communautés  et  des  corps  de 
la  ville  le  reconnurent  pour  tel;  mais  Cé- 
sar le  chassa  de  Rome.  Il  y  revint  après 
la  mort  de  cet  empereur ,  et  fut  assez 
hardi  pour  entreprendre  d'exterminer  !e 
sénat,  qui  le  fit  tuer  dans  la  prison  ou  on 
l'avait  enfermé. 

MIÉROUVILLE  DE  CLAYE  (Aîvtoive 
de  RICOUART  comte  d'),  lieutenant- 
général  des  armées  françaises,  né  à  Paris 
en  1713,  cultiva  les  sciences  et  les  lettres 
avec  succès.  On  trouve  dans  la  première 
Encyclopédie  des  mémoires  curieux  de  ce 
général  sur  la  Minéralogie  ;  il  en  a  aussi 
publié  d'autres  sur  le  colza,  la  garance^ 
etc.  C'est  à  lui  que  l'on  doit  le  Traité  des 
légions  publié  sous  le  nom  du  maréchal  de 
Saxe  :  le  véritable  auteur  est  Hérouville  , 
qui  avaiUcommuniqué  son  manuscrit  à 
ce  grand  capitaine;  ce  manuscrit  ayant 
été  ti-ouvé  parmi  les  papiers  de  ce  dernier, 
fut  imprimé  comme  ouvrage  posthume 
du  maréchal  de  Saxe,  qui  y  a  ajouté  seule- 
lement  quelques  notes  ou  remarques.  La 
4*=  édition  de  ce  traité,  Paris,  1757,  petit 
in-12,  a  été  revue  avec  soin  sur  un  ma- 
nuscrit du  véritable  auteur  et  ne  porte 
plus  le  nom  du  maréchal.  Le  comte  d'Hé- 
rouville  s'était  aussi  beaucoup  occupé 
d'une  Histoire  générale  des  guerres, 
comme  on  peut  le  voir  dans  la  Corres- 
pondance de  Grimm ,  seconde  partie  , 
tome  2,  page  459  et  suivantes.  Il  mourut 
en  1782. 

IIERREBOW.     Voyez    HORREBOW. 

IIERREGOIVTS,  peintre  d'histoire ,  né 
à  Matines  vers  1GC6.  11  a  décoré  les  prin- 
cipales villes  des  Pays-Bas  de  sestabjeaux 
qui  sont  estiims. 

HERRERA  (Antonio  de  TORDESIL- 
LAS ,  appelé  du  nom  de  sa  mère),  célèbre 
historien  espagnol,  né  en  13o9,  fui  d'abord 
secrétaire  de  Vespasien  de  Gonxague , 
vice-roi  de  Naples  ,  puis  grand  historio- 
graphe des  Indes  sous  Pliilippe  II,  qui , 
en  lui  donnant  ce  titre,  l'accompagna 
d'une  forte  pension.  Il  publia  une  His- 
toire générale  des  gestes  des  Castillans 
da?is  lesiles  et  terr^  ferme  de  l'Océan, 
en  espagnol,  depuis  1492  jusqu'en  1554  , 
Madrid,  1001-15,  4  vol.  in-foL;  ibid.  1729- 
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50 ,  S  vol.  in-fol.  :  cet  ouvrage ,  très  dé- 
taillé et  très  curieux,  est  assez  exact  el 
vrai;  dans  quelques  endroits,  on  croit 
s'apercevoir  que  l'auteur  aimait  le  mer- 
veilleux et  l'extraordinaire  ;  mais  il  en 
est  dans  toutes  les  histoires  :  et  quel  droit 
aurait  un  écrivain  de  le  taire ,  s'il  est 
bien  constaté  ?  Nicolas  de  La  Coste  en  a 
traduit  une  partie  en  français,  en  3  vol. 
in-/i.°,  Paris ,  1660-71.  Elle  l'a  été  en  an- 
glais par  J.  Slewens ,  Londres ,  1723-26 , 
6  vol.  in-8°.  Herréra  a  fait  aussi  en  espa- 
gnol xme  Description  des  Indes  Occiden- 
tales^ Madrid,  1601,  in-fol.  avec  cartes  ; 
trad.  en  français,  Amsterdam  et  Paris, 
1622,  in-fol.  On  lui  doit  encore  :  |  His- 
toire de  ce  qui  s'est  j^assé  en  Ecosse  et  en 
Angleterre  pendant  quarante-quatre  ans 
qu'a  vécu  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse, 
Lisbonne,  1590,  in-12  ;  |  cinqlivres  de  l'His- 
toire de  Portugal  et  de  la  conquête  des  des 
Açores  dans  les  années  1581  et  1585,  Ma- 
drid, 1591,  in-k°;  \  Histoire  des  affaires 
de  France,  depuis  l'an  ilîSli  jusqu'à  la  fin 
<fe  1594 ,  Madrid ,  1598,.in-4°;  |  Histoire 
du  monde  sous  le  règne  de  Philippe  Ih 
depuis  l'an  ibSl^  jusqu'à  Van  15^8,  Valla- 
dolid,  1606;  Madrid  ,  1615 ,  5  vol.  in-fol.  ; 
I  Commentaire  sur  les  gestes  des  Espa- 
gnols^ des  Français^  des  Vénitiens  en 
Italie,  et  des  autres  républiques,  princes 
et  cajntaines  italiens  fameux ,  depuis  l'an 
1285  jusqu'à  l'an  1659  ,  Madrid ,  1624 ,  in- 
fol.  Toutes  ces  histoires  sont  assea.  esti- 
mées. Herréra  mourut  le  29  mars  1625 , 
à  66  ans. 

HERRERA  (  Fehdinand  de  ),  poète  de 
Séville ,  sut  joindre  l'élégance  du  style  à 
la  facilité  de  la  versification  dans  ses  Poé- 
sies lyriques  et  héroïques,  publiées  en 
1582,  et  réimprimées  en  1619,  à  Séville, 
in-i".  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en 
prose  :  |  la  J^ie  de  Thomas  Morus;  |  une 
Relation  de  la  guerre  de  Chypre  et  de  la 
bataille  de  Lépante  ;  \  des  Notes  sur  Gar- 
das Lasso  de  la  Vega. 

*  IIERRGOTT  (le  Père  MARQUARD) , 
ou  JEAN-JACQUES  ,  bénédictin  célèbre 
par  ses  connaissances  profondes  en  diplo- 
matie ,  naquit  à  Fribourg  en  Brisgau  le  9 
octobre  1694.  Son  érudition  lui  mérita  les 
bonnes  grâces  do  l'empereur  Charles  YI 
et  de  Marie-Thérèse.  En  1756  il  fui  nommé 
conseiller  impérial  et  historiographe  de 
cette  souveraine,  et  on  lui  fournil  tous  les 
secours  nécessaires  pour  ses  savantes  re- 
cherches sur  les  monumens  historiques  de 
la  maison  de  Habsbourg.  Il  mourut  à 
Vienne  le  9  octobre  1762,  après  avoir  pu- 


blié plusieurs  ouvrages  estimés,  d'une 
grande  importance  pour  la  maison  d'Au- 
triche :  I  Genealogia  diplomatica  augustœ 
gentis  Habsburgicœ.  qua  continentur  vera 
gentis  hujus  exordia,  antiquitates,  etc.. 
Vienne,  1757,  2  tomes  en  3  vol.  in-folio, 
fi  g.  ;  I  Monumenta  augustœ  domûs  Jus- 
triacœ  ex  fabulariis  aliisque  locis  eruta^ 
Vienne  et  Fribourg,  1750-72,  4  vol.  in- 
folio, fig.  ;  I  Vêtus  disciplina  monastica, 
seu  collectio  auctorum  ordinis  S.  Bene- 
dictimaximam  partem  inediiorum,  etc. 
Paris,  1726,  in-4°. 

*  HERRLIBERGER  (David),  graveur 
suisse,  né  à  Zurich  en  1697 ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1777,  fut  élève  de  liernard 
Picard  pour  lequel  il  travailla  beaucoup , 
notamment  pour  les  planches  de  son  ou- 
vrage sur  les  cérémonies  religieuses  dont 
il  a  donné  une  nouvelle  édition-  On  lui 
doit  un  grand  ouvrage  intitulé  ;  Nouvelle 
description  topographique  de  ïa  Suisse , 
Zurich  ,  de  1754  à  1773,  53  cahiers  ou  5 
vol.  in-4° ,  contenant  325  planches.  Il  eut 
plusieurs  coopérateurs  pour  cet  ouvrage 
dont  les  différentes  parties  sont  d'un  mé- 
rite inégal  :  ce  qui  le  rend  moins  précieux 
et  le  fait  moins  rechercher.  Il  a  publié 
aussi  une  Topographie  particulière  des 
Alpes,  Vllh  ;  c'est  une  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  précédent,  augmentée  d'une 
section  ;  mais  elle  n'a  point  été  terminée. 
Herrliberger  a  encore  laissé  quelques 
cahiers  dun  Panthéon  suisse,  qui  ren- 
ferme les  portraits  et  les  notices  d'un  grand 
nombre  de  personnages  distingués  de  son 
pays,  les  Cartes  de  Zurich  et  de  Bûle, 
et  un  grand  nombre  d'autres  gravures. 

HERSAN  (Marc-Antoine),  professeur 
d'humanités  et  de  rhétorique  au  collège 
Duplessis ,  et  ensuite  d'éloquence  au  col- 
lège royal  à  Paris ,  naquit  à  Compiègne 
en  1652  et  fut  l'ami  de  Rollin  dont  il  avait 
été  le  maitre.  Après  s'être  signalé  dans 
ses  places  par  le  talent  de  saisir  les  beaux 
endroits  des  auteurs  et  de  les  faire  sentir 
aux  autres ,  il  se  relira  à  Compiègne ,  sa 
patrie ,  où  il  fonda  un  collège  ,  auquel  il 
présidait  souvent  lui-même.  Il  y  mourut 
en  1724,  âgé  de  72  ans.  La  mort  ravit  à  la 
fois  à  la  patrie  un  citoyen ,  aux  arts  un 
ami,  aux  pauvres  un  père,  aux  maîtres 
un  modèle,  aux  écoliers  un  guide,  un 
consolateur  et  un  rémunérateur.  On  a  de 
lui  :  I  V  Oraison  funèbre  du  chancelier  Le 
Tellicr,  en  beau  latin ,  traduite  en  fran- 
çais par  l'abbé  Bosquillon,  de  l'académie 
de  Soissons  ;  |  des  jnèces  de  poésie,  dans 
lesquelles  on  remarque  beaucoup  de  goût 
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et  une  lallnilé  pure;  |  des  Pensées  édi- 
fiantes sur  la  mort;  \  le  Cantique  de  Moïse 
après  le  passage  de  la  mer  Rouge,  expli- 
qua selon  les  règles  de  la  rhétorique ,  in  ■ 
séré  par  RoUin ,  un  des  meilleurs  disci- 
ples de  ce  reailre,  dans  son  Traité  des 
études. 

*HERSCHELL  (Guillaume),  célèbre 
astronome,  naquit  à  Hanovre ,  en  1738. 
Son  père  musicien  de  profession  ensei- 
gna son  art  à  ses  quatre  fils.  Guillaume, 
qui  était  le  second ,  reçut  une  éducation 
un  peu  plus  soignée  que  ses  trois  autres 
frères  ;  il  apprit  quelques  élémens  de  phi- 
losophie, et  la  langue  française.  Sa  famille 
étant  pauvre,  il  fut  contraint  d'entrer , 
très  jeune  encore,  comme  hautbois,  dans 
la  musique  du  régiment  des  gardes  hano- 
vriennes  (1755).  Il  suivit,  accompagné 
de  son  père ,  ce  régiment  en  Angleterre  : 
mais  ennuyé  de  la  dépendance  où  il  vivait, 
il  quitta  le  régiment,  et  se  rendit  à  Londres 
on  1760.  Il  fit  la  connaissance  du  comte  de 
Dowington ,  qui  le  chargea  de  l'instruc- 
tion de  la  milice  du  comté  de  Durham. 
Dégoûté  encore  de  cet  emploi,  il  pourvut, 
pendant  plusieurs  années,  à  sa  subsistance, 
en  donnant  des  leçons  de  musique  et  des 
concerts.  Il  voyagea  en  Italie,  mais  ses 
moyens  pécuniaires  étaient  si  modiques  , 
qu'en  revenant  de  Napîes  à  Gènes,  il  n'a- 
vait pas  de  quoi  payer  son  passage  pour 
l'Angleterre.  Un  Français  nommé  Langlé, 
qui  l'avait  connu  dans  la  première  de  ces 
villes,  ayant  vu  rembarras  où  il  se  trou- 
vait ,  lui  conseilla  de  donner  un  concert  ; 
et,  à  cet  effet,  il  lui  céda  la  salle  du  Concert 
des  nobles,  dont  il  était  directeur.  Hers- 
chell,  ce  même  homme  dont  le  nom  oc- 
cupe aujourd'hui  un  rang  si  distingue 
parmi  les  savans ,  se  présenta  dans  cette 
salle,  comme  ces  musiciens  amhulans  qui 
parcourent  les  rues  des  grandes  capitales. 
Il  y  exécuta  à  lui  seul  un  quatuor,  de  la 
manière  suivante.  Il  se  fit  attacher  au 
cou  un  haubois ,  un  cor  à  chacune  des 
épaules ,  et  plaça  une  harpe  entre  ses  ge- 
noux. Cette  nouveauté  singulière  eut  un 
grand  succès ,  et  lui  produisit  beaucoup 
d'argent.  En  exerçant  la  musique,  Hers- 
chell  voulut  connaître  la  théorie  de  cet 
art ,  et  il  étudia,  à  cet  effet ,  le  savant  ou- 
vrage du  docteur  Smith  sur  l'harmonie. 
Les  connaissances  qu'il  acquit  dans  ce  li- 
vre l'engagèrent  à  savoir  plus  à  fond  la 
science  des  nombres ,  et  il  s'appliqua  à 
l'étude  des  mathématiques.  Mais,  dépour- 
vu des  biens  de  la  fortune  ,  il  fut  obligé 
d'accepter  la  place  d'organiste  à  la  Cha- 


pelle octogone  de  Bath  (  1766  ),  et  il  réuni! 
un  grand  nombre  d'élèves.  En  1785,  il  in- 
séra, dans  le  Jownal  des  dames,  une  dis- 
sertation profonde,  en  réponse  aune  ques- 
tion difficile  s^r  les  vibrations  de  la  corde 
musicale  chargée  vers  le  milieu,  d'un 
poids  léger.  Cependant  l'élude  des  nr.athé- 
maliques  lui  fit  désirer  de  connaître  l'as- 
tronomie et  l'optique.  Il  les  apprit  en  peu 
de  temps  ;  et,  ayant  emprunté  d'un  ami 
un  télescope  de  deux  pieds,  il  examina 
pour  la  première  fois  les  corps  célestes. 
Depuis  lors ,  cette  occupation  devint  pour 
lui  comme  exclusive,  et  souvent,  au  mi- 
lieu des  leçons  qu'il  donnait,  il  quittait 
brusquement  ses  élèves  pour  aller  con- 
templer les  cieux.  Le  prix  d'un  télescope 
qu'il  avait  voulu  commander  à  Londres  se 
trouvant  au-dessus  de  ses  facultés,  il  con- 
struisit lui-même,  en  1774,  un  réflecteur 
newtonien  de  cinq  pieds,  au  moyen  du- 
quel il  aperçut  la  planète  de  Saturne.  Ce 
succès  l'encouragea  à  fabriquer  des  té- 
lescopes d'une  plus  grande  dimension  que 
ceux  qui  étaient  alors  connus.  U  réussit 
dans  cette  entreprise,  et  parvint  à  en  con- 
struire de  sept,  dix,  et  même  de  vingt 
pieds  anglais  de  longueur.  11  commença 
peu  à  peu  à  réduire  le  nombre  de  ses  élè- 
ves de  musique.  En  1779 ,  il  fit  avec  un 
réflecteur  de  sept  pieds ,  et  pendant  huit 
mois,  la  revue  générale  des  cieux,  et  dé- 
couvrit qu'une  étoile  ,  qui  avait  paru^a:<î 
aux  astronomes  Bode  et  Mayer,  était 
mouvante.  Après  plusieurs  observations, 
il  reconnut,  dans  la  nuit  du  13  mars  1781, 
que  cette  étoile  mouvante  était  une  planète 
non  encore  observée,  et  il  parvint  à  dé- 
terminer son  disque  planétaire  et  les  lois 
de  son  mouvement.  L'importante  décou- 
verte d'Herschell  lui  mérita  de  la  société 
royale  de  Londres  la  médaille  d'or  an- 
nuelle, et  l'honneur  d'être  reçu  parmi 
les  membres  de  ce  corps  savant.  Il  dési- 
gna d'abord  la  nouvelle  planète  par  le  nom 
de  Georgium  Si  dus  ^  en  l'honneur  de 
Georges  III,  roi  d'Angleterre  :  les  astro- 
nomes du  continent  lui  donnèrent  le  nom 
de  son  inventeur;  et  enfin  on  lui  imposa 
le  nom  d'  Uranus  ^  comme  le  plus  con- 
forme avec  la  nomenclature  des  autres 
astres.  Appelé  à  Londres  par  Georges  III, 
Herschell  reçut  une  pension  de  ce  prince, 
qui  lui  céda  une  maison  située  à  Slingh 
près  Windsor ,  où  le  roi  demeurait  ordi- 
nairement ,  et  dans  laquelle  Herschell  se 
livra  entièrement  à  son  étude  favorite.  Il 
y  entreprit  la  construction  d'un  télescope 
l  de  quarante  pieds,  auquel  il  travailla  trois 


I 


HER 


500 


IIER 


ans  f  de  1784  à  1787  ).  Cet  énorme  înslru- 
nient,  qui  avait  plusieurs  irrégularités 
dans  le  miroir^  a  toujours  été  considéré 
comme  inexact  pour  des  opérations  sui- 
vies. Il  est  donc  démontré  que  Herscliell, 
pour  ses  observations  des  satellites  de  Sa- 
turne, ne  s'est  servi  que  d'instrumens  de 
dix  à  vingt  pieds  ,  qui  grossissent  les  ob- 
jets de  soixante  à  trois  cents  fois.  Mais  le 
meilleur  instrument  de  cet  astronome  fut 
,  son  infatigable  persévérance ,  dans  les 
ol)servation3  et  dans  les  laborieux  calculs, 
où  il  fut  secondé  par  sa  sœur ,  Miss  Caro- 
line, qui  avait  une  rare  capacité  dans  des 
sciences  très  difficiles  pour  ceux-là  même 
qui  s'y  exercent  depuis  long-temps.  Hers- 
cbell  inséra  la  description  de  son  grand 
télescope  dans  les  Philosophical  Transac- 
tions ,  de  1795.  On  la  trouve  en  français 
dans  la  Bibliothèque  britannique  (t.  1,  des 
sciences  et  des  arts  ),  et  dans  V Histoire  de 
l'Astronomie,  par  Lalande  (  année  180G  ). 
Cependant  Herscliell  lui-même ,  dans  un 
Mémoire  qu'il  communiqua  à  la  société 
royale,  sur  le  pouvoir  des  télescopes, 
pour  rendre  visibles  des  objets  privés  de 
lumière,  avoue  que  la  dimension  la  plus 
utile  dans  ces  instrumens  est  de  vingt  à 
vingt-six  pieds.  Il  présenta  à  la  même  so- 
ciété, en  1802,  im  Catalogue  de  cinq  cents 
nouvelles  étoiles ,  planètes  nébuleuses  , 
ou  groupes  d'étoiles  qu'il  avait  décou- 
verts, et  fit  précéder  ce  catalogue  d'un 
Coup  d' œil  sur  les  f/lobes  sidéraux  com- 
posant l'univers ,  dans  lesquels  il  distin- 
gua douze  catégories  d'étoiles,  de  gran- 
deurs différentes.  Lancé  dans  l'espace , 
Herschell  ne  sut  plus  s'arrêter,  et  dès 
4783,  il  annonça  la  découverte  d'une  mon- 
tagne volcanique  dans  la  lune,  et  en  1787, 
celle  de  deux  autres  volcans  dans  la  même 
planète,  et  qui  paraissaient  en  état  d'érup- 
tion. Mais ,  si  les  plus  grands  télescopes 
utiles  ne  grossissent  les  objets  célestes  que 
de  300  fois  ;  alors ,  et  en  supposant  que 
ces  montagnes  n'eussent  qu'une  dimen- 
sion ou  un  volume  trois  cents  fois  moindre 
que  la  planète  où  elles  se  trouvaient,  elles 
ne  pouvaient  donc  être  visibles  à  l'œil 
le  plus  pénétrant ,  puisque  leur  moindre 
dimension  de  trois  cents  fois  détruirait 
l'action  du  télescope ,  qui  ne  grossit  que 
de  trois  cents  fois,  au  plus,  de  l'aveu  même 
de  Herschell.  Loin  de  nous  de  vouloir 
porter  atteinte  aux  talens  distingués  de 
cet  astronome  ;  mais  il  ne  faut  pas  con- 
fondre la  science  avec  les  rêveries  dessa- 
vans.  Plusieurs  Mémoires  d'Herschell  ont 
él^  publiés  par  la  société  royale  de  Lon- 


dres, depuis  1783  jusqu'en  1818.  Parmi 
cas  Mémoires ,  le  plus  curieux  est  celui 
qui  est  relatif  aux  étoiles  nébxdeuses ,  et 
que  cet  a  tronome  croit  être  des  étoiles 
ou  des  systèmes  solaires  d'ua  éloif^nement 
prodigieux,  et  tels  que  leur  lumière,  pour 
parvenir  jusqu'à  nous,  doit  employer 
deux  millions  d'années.  Nous  laissons  ju- 
ger aux  savans  si  celte  opinion  est  plau- 
sible et  exempte  d'exagération.  Herschell 
fabriqua,  sur  les  instances  de  divers  sou- 
verains, des  télescopes  de  grandeîvdimen- 
sions,.et  servant  pour  les  observations 
des  astronomes  de  presque  toute  l'Europe, 
où  son  nom  devint  célèbre.  Il  reçut  de 
l'université  d'Oxford  le  grade  de  docteur- 
ès-lois  ,  faveur  insigne,  et  qu'elle  accordu 
difficilement  à  ceux-là  même  qui  étudient 
dans  ses  écoles.  Le  roi  Georges  IV  ,  alors 
prince  régent,  lui  conféra,  en  18IG,  l'or- 
dre des  Guelfes.  Il  était,  en  outre,  pré- 
sident de  la  société  royale  de  Londres , 
correspondant  de  l'institut  de  Fiance,  et 
membre  d'autres  académies  savantes. 
Herschell  savait  les  langues  italienne  et 
française,  parlait  et  écrivait  savamment 
l'anglais,  et  par  son  élude  et  sa  patience , 
se  vit  comblé  d'honneurs,  et  vécut  dans 
l'aisance.  Dans  sa  vieillesse,  il  s'était  re- 
tiré à  Upton,  dans  le  comté  de  Berks , 
où  il  continuait  ses  observations  astrono- 
miques ,  qu'il  n'interrompit  que  peu  de 
jours  avant  sa  mort,  arrivée  le  23  aoiU 
1822  ;  il  était  âgé  de  83  ans.  Il  a  été  inhu- 
mé dans  l'église  paroissiale  d'Upton.  Le 
secrétaire  perpétuel  de  l'académie  de» 
sciences,  M.  Fourier ,  prononça  i'élogo 
d'Herschell  dans  la  séance  du  7  juin  1824. 
Sa  sœur,  miss  Caroline,  née  en  1730,  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  l'astronomie,  et  eut 
part  aux  travaux  de  son  frère,  avec  lequel 
elle  a  coopéré  à  l'ouvrage ,  A  Catalogue 
of  starsy  ou  Catalogue  des  étoiles  recon^ 
nues  d'après  les  observations  de  Flam- 
steed,  et  non  insérées  dans  le  Catalogue 
anglais,  par  W.  Herschell ,  avec  une  Col- 
lection d'Errata,  observés  par  Caroline 
Herschell,  Londres,  1798,  in-fol.  Cette 
même  dame  a  découvert,  de  1786  à  1791, 
cinq  comètes  ;  et  elle  a  communiqué  plu- 
sieurs observations  intéressantes  à  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  Herschell  a  laissé 
un  fils ,  qui  suit  avec  honneur  les  traces 
de  son  père  ,  et  qui  est  membre  de  l'uni- 
versité de  Cambridge.  îl  a  publié  plusieurs 
ouvrages ,  et  entre  autres ,  une  traduction 
en  anglais  des  Elémens  du  calcul  diffé- 
rentiel de  M.  Lacroix. 
HERSEKT  (  Charles  ),  parisien  3  doc- 
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leur  de  Sorbonnc,  d'iibord  pic'lic  de  l'O- 
ratoire, ensiiiU'  cIiuîiCL'Ucr  de  l'égliso  de 
Metz  ,  est  principalement  connu  par  l'ou- 
vrage fameux  et  peu  commun  intitulé 
Optaius  Gallus  de  cavendo  schismate ^ 
1640,  in-8°.  Ce  libelle  sanglant  contre  le 
cardinal  de  Richelieu  qui  paraissait  vou- 
loir se  faire  déclarer  patriarche,  adressé 
aux  prélats  de  l'église  gallicane ,  fut  con- 
damné par  eux  et  par  le  parlement , 
comme  propre  à  brouiller  l'Eglise  et  l'é- 
tat. «  L'auteur  violent,  dit  l'abbé  Bé- 
»  rault ,  et  déclamateur  de  son  naturel 
»  qui  l'avait  réduit  à  sortir  de  la  congré- 
»  gation  de  l'Oratoire ,  pouvait  avoir  des 
»  torts  dans  les  tours  et  les  saillies  de  sa 
»  chaude  éloquence  ;  mais  ses  alarmes  à 
j»  l'égard  du  schisme  n'étaient  pas  tout-à- 
»  fait  imaginaires.  Le  prince  de  Condé , 
»  qui ,  tout  attaché  qu'il  était  à  la  foi  et  à 
B  l'unité  catholique ,  n'avait  assurément 
»  pas  l'imagination  visionnaire,  parlait 
»  de  ce  schisme  redouté  comme  d'un  mal- 
»  heur  presque  inévitable  ,  dans  la  silua- 
i>  tion  où  étaient  les  choses.  »  Le  Père  Ra- 
bardeau  {voyez  ce  n.im  )  entreprit  de 
réfuter  VOptatus  Gallus  ^  et  réussit  fort 
mal.  Isaac  Habert  le  fit  avec  plus  de  suc- 
cès dans  son  tiaité  De  consensu  hiérar- 
chies et  7nona7'chiœ.  Mais  la  meilleure 
réponse  fut  la  mort  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, arrivée  dans  ces  conjonctures. 
Le  patriarcal  français  descendit  avec  lui 
dans  le  tombeau  ,  ou  plutôt  rentra  dans  le 
néant ,  d'où  lui  seul  avait  pu  se  flatter  de 
le  tirer.  Hersent  passa  à  Rome,  et  son 
génie  bouillant  et  emporté  n'y  plut  pas 
davantage  qu'à  Paris.  Ayant  prêché  le  Pa- 
négyriquc  de  saint  Louis ,  et  y  ayant  mêlé 
les  erreurs  de  Jansénius ,  il  fut  décrété 
d'ajournement  personnel  par  l'inquisi- 
tion ,  et,  comme  il  refusa  de  comparaître, 
il  fut  excommunié.  De  retour  en  France, 
il  mourut  au  château  de  Largoue  en  Bre- 
tagne,, en  1660.  On  a  de  lui  dus  oraisons 
funèbres^  des  sermons ,  quelques  libelles 
contre  la  congrégation  qu'il  avait  quittée  ; 
nue  traduction  française  d\\  Mars  galli- 
cus  de  Jansénius,  évéque  d'Yprcs;  un 
Traité  de  la  souveraineté  de  Metz .  pays 
Messin .  et  autres  villes  et  pays  circon- 
voisins .  1653,  in-8°. 

HERT  ou  HERTIUS  (Jeax-Nicolas), 
professeur  de  droit  et  chancelier  de  l'u- 
niversité do  Giesscn .  naquit  en  IGoS  à 
Obcrklée,  près  de  cette  ville  ,  et  mourut 
le  19  septembre  1710,  à  58  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  utiles  pour  l'his- 
toire des  premiers  siècles  do  l'Allemaane. 
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Les  principaux  sont  |  Nolitia  veteris  Frari' 
conun  rcgni.  1710,  in-4".  C'est  une  no- 
lice  des  premiers  temps  du  royaume  de 
France  ,  jusqu'à  la  mort  de  Louis  le  Pieux  ; 
I  Commentationes  et  opascula  ad  his- 
toriam  et  geographiam  Germanœ  anti- 
ques spectantia .  1715  ,  in-/;",  etc. 

*  IIERTZBERG  (  Exvald  -  FrÉdékic, 
comte  de  ) ,  célèbre  ininistre  d'état  de 
Frédéric  II ,  roi  de  Prusse  ,  na([uit  eu  1723 
à  l'oltin  en  Poméranie,  d'une  famille  noble 
et  ancienne,  mais  pauvre.  Après  avoir 
terminé  ses  études  avec  succès  à  Steltin 
et  à  Halle,  il  fut  employé  au  ministère 
des  relations  extérieures  à  Berlin,  et  dans 
les  archives  secrètes.  Frédéric  qui  avait 
remarqué  en  lui  beaucoup  d'intelligence, 
l'employa  à  prendre  des  extraits  de  plu- 
sieurs titres  dont  il  avait  besoin  pour  ses 
Mémoires  de  Brandebourg  ^  et  il  fut  si 
satisfait  de  sou  travail,  qu'il  le  récom- 
pensa jiar  une  place  de  conseiller  de  lé- 
galion  à  Vienne.  Il  rendit  depuis  des  ser- 
vices essentiels  à  son  souverain,  et  fut 
nommé  en  1757  premier  conseiller  in- 
time et  secrétaire  d'état  au  département 
des  affaires  étrangères  ;  enfin  il  succéda, 
en  1765  ,  au  comte  de  Podewils,  dans  la 
place  de  ministre  des  relations  exté- 
rieures. Il  développa  dans  ces  diverses 
fonctions  beaucoup  de  talent  et  une  éner- 
gie peu  commune.  Frédéric  ne  dédai- 
gnait jias  ses  conseils ,  lors  mémo  qu'il 
s'agissait  de  former  ses  plan's  de  cam- 
pagne ,  et  rarement  il  eut  à  se  repentir 
de  les  avoir  suivis.  Lorsqu'en  1772 ,  l'Au- 
triche et  la  Russie  eurent  décidé  le  pre- 
mier démembrement  de  la  Pologne , 
Hertzberg  crut  qu'il  devait ,  pour  l'inté- 
rêt de  la  monarchie,  faire  valoir  les 
droits  de  son  souverain  ,  fondés  sur  îa  sé- 
paration faite  en  li66  des  provinces  de  la 
Prusse  occidentale;  mais  il  n'approuva 
pas  ce  partage.  Frédéric  II  le  fit  appeler 
dans  ses  derniers  momens,  et  Frédéric- 
Guillaume  II,  en  montant  sur  le  trône, 
le  combla  de  marques  de  faveur  et  de 
bienveillance.  Il  léleva  même  à  la  di- 
{>nité  de  comte ,  en  le  décorant  de  l'ordre 
de  l'Aigle  noir.  Hcrizberg  continua  à  ser- 
vir son  prince  avec  beaucoup  de  zèle ,  et 
influa  puissamment  sur  le  maintien  de  l'é- 
quilibre de  l'Europe.  Ses  conseils  n'ayant 
été  suivis  qu'en  partie  dans  le  congrès 
de  Rcichcnbach  (171)1) ,  il  demanda  sa  dé- 
mission ,  ou  du  moins  la  faculté  d'être 
débarrassé  entièrement  des  soins  du  mi- 
nistère. Le  roi  ne  lui  accorda  que  cette 
dernière  partie  de  sa  demande-  Il  conti- 
26 
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nna  à  assister  aux  séances  du  conseil  d'é- 
laf,  mais  il  ne  prit  aucune  prrt  ftux 
affaires,  cl  s'occupa  uniqueincul  ik-s  tra- 
vaux de  l'académie  et  de  récoiioajie  ru- 
ride  ,  qu'il  améliora  par  plusieurs  essais. 
II  mourut  le  27  mai  1705.  Il  réunissait  à 
une  érudition  profonde,  une  facilité  ex- 
<i .".ordinaire  dans  les  affaires;  mais  ces 
«;ualilés  étaient  ternies  par  son  extrême 
Misceplibililé ,  sa  vanité  et  son  entête- 
ment. L'instruction  publique  fut  perfec- 
tionnée par  ses  soins;  et ,  malijré  sa  pré- 
liileclîon  pour  la  nation  française,  la 
littérature  allemande  trouva  en  lui  un 
zélé  prolecteur.  On  a  de  lui  :  |  plusieurs 
«iiéuioires  politiques  recueillis  sous  ce 
litre  :  Recueil  des  déiluctions  majti- 
fcsles  .dàclaratioiis .  traités  et  autres  actes 
et  écrits  publics  q  li  ont  été  rédigés  et  pu- 
liliés  pour  la  cour  de  Prusse  par  le  mi- 
nistre d'état  j,  comte  de  Ilertzherg  ,  Ham- 
Ixnn-jj,  1789 -9o,  5  vol.  in-8";  et  sous  le 
titre  {['OEuvres  politiques ,  Paris,  1795, 
5  vol.  in-8".  On  a  réuni  également  ses  dis- 
cours académiques  sous  ce  litre  :  j  Huit 
(/isserlations  que  M.  le  comte  ncrtzher(f 
a  lues  dans  les  assemblées  jrubliques  d£ 
l'académie  royale  des  sciences  de  Berlin  . 
de  17«0  à  1787,  Berlin,  1787,  in-8".  La 
vie  de  ce  ministre  a  été  écrite  par  plu- 
sieurs auteurs.  Posselt  en  a  donné  une 
en  allemand,  TuLingen  ,  1798  ,  in-8°. 

IJERTZIG  (FuA.\çois),  jésuite,  né  à 
r.!u[îlitz  en  Moravie,  en  1G74,  mort  à 
Breslau  tn  1752,  publia  plusieurs  ou- 
\  rages  contre  les  jansénistes,  le»  bo!ié- 
inistes,  les  scbvenkfeldisles  et  autres  bé- 
rétiques.  On  dislingue  celui  qui  a  pour 
tilre  :  Calvrnus  Cornelii  Jaiisenii  Ipren- 
sis  epîscopi .  sanctœ  scriptarœ ^ pont'if'ici- 
!ius,  conduis  et  sanclis  Patribus.  prœpri- 
mis  Jugustinoj.  e  diamclro  oppositus  j 
)îreslau,  1716,  in-12. 

Il  eu  VAUT,  roi/ez  HERWART. 

IIKUVÉ,  fut  sacré  arcbevéque  de 
Heims  le  6  juillet  900,  et  piésida  ce  me  nie 
jour  à  un  concile  comjiosé  de  jilusieurs 
évoques,  où  il  analhémalisa  les  assassins 
Ce,  Fulcon  son  prédécesseur,  et  fit  éteindre 
li'S  lumières  de  l'église  (c'est  le  premier 
exemple  de  cetusagej.il  tint  divers  autres 
.<.nciles  avec  ses  suff ragans  ;  le  plus  ce- 
Kbre  est  celui  de  Trosley,  village  près 
de  Soissons,  lan  909,  dont  il  a  écrit  les 
aelcs.  Il  travailla  beaucoup  à  la  couver- 
siDii  des  Normands,  qui  liaient  encore 
ensevelis  dans  les  ténèbres  du  paga- 
nisme. Le  pape  .Jean  X  lui  témoigna  la 
U4li->faclioii  (ju'il  a\ail  de  son  /éle.  l.nlin, 
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après  s'élre  fait  esuiner  par  sa  douceur, 
par  sa  cbarilé  et  par  son  an.our  pour  la 
discijjline  ecclésiasli(jue .  il  ipourut  en 
odeur  de  sainteté  le  2  juillet  922.  Outre 
les  actes  du  concile  de  'IVoslev ,  t)n  a  en- 
core de  ce  prélat  un  ouvrage  adressé  à 
Widon,  arc!ievé(|ue  de  Rouen,  divisé  eu 
2!>  cliapilres ,  sur  lu  pénitence  qu'il  faut 
imposer  aux  relaps  (jui .  après  avoir  été 
baptisés,  retournent  au>c  idoles.  Ou  le 
trouve  inséré  dans  la  liiiAio'.hèque  des 
Pères,  et  dans  des  dernières  éditions  des 
conciles.  , 

IIKRVÉ,  bénédictin  du  Bourg -Dieu, 
vers  1150,  dont  on  a  un  Commentaire  sur 
Isaie .  et  un  autre  sur  les  JJpitres  de 
saint  Paul,  imprimé  avec  les  OEuvres 
de  saint  Anselme  ,  dans  l'édition  de  Co- 
logne. 

HERVÉ  (Nataus  ou  NOËL),  sur- 
nommé le  Breton  ,  parce  qu'il  était  natif 
de  la  Basse- Bretagne,  fut  le  l't*  général 
de  l'ordre  de  Saint  -  Dominique,  en  1518, 
et  l'un  des  plus  zélés  d%'^fenseurs  de  lu 
doctrine  de  saint  Tlionias.  Il  mourut  à 
Narbonne  en  1525.  On  a  de  lui  :  |  des  Corn- 
mcntaii-es  sur  le  Maître  des  sentences  ; 
I  un  Traité  de  la  puissance  du  pape  ; 
I  une  Apologie  pour  les  frères  prêcheurs. 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en  latin,  sa- 
vans ,  mais  asçez  mal  écrits.  C'était  ua 
homme  d'une  vertu  rare  et  d'une  pru- 
dence consommée.  Il  fit  plusieurs  staluts 
pour  entretenir  dans  fon  ordre  la  paix  que 
quelques  faux  njysli(iues  commençaient 
à  troubler. 

IlERVET  (Ge.\tian)  ,  docteur  de  Sor- 
bonue ,  né  à  Olivet,  près  d'Orléans,  en 
1499,  fut  appelé  à  Rome  par  le  cardinal 
Polus  ,  pour  travailler  à  la  traduction  la- 
tine des  auteurs  grecs.  Son  rare  savoir, 
et  la  douceur  de  sa  conversation  lui  ac- 
quirent l'amilié  de  ce  cardinal,  et  de 
tous  les  bommes  illustres  d'Italie.  Après 
avoir  paru  avec  éclat  au  concile  de  Trente, 
il  revint  en  France  ,  où  il  fui  fait  grand- 
vicaire  de  Noyon  et  d'Orléans,  et  ensuite 
nommé  à  un  canonicat  de  Reims.  Il  mou- 
rut dans  celle  ville  en  1584,  à  85  ans. 
Hervet  avait  plus  d'application  que  de 
talent,  et  plus  de  savoir  que  de  goût.  On 
a  de  lui  une.  foule  d'ouvrages  :  |  deux 
discours  en  latin  ,  prononcés  au  concile 
de  Trente.  Dans  le  premier,  il  insiste  sur 
la  nécessité  de  rétablir  la  discipline  ec- 
clésiastique ;  dans  le  second ,  il  traite 
des  mariages  clandestins;  |  Discours  des 
troubles  de  l  année  1502  .  en  France; 
I  des  li^'res  de  controverse,  e!  des  traduC' 
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fions  des  rèi\.s;  ;  xiuc.  luaxiva'se  traduc- 
tion du  concile  de  Trente.  Ses  versions 
françaises  ne  peuvent  i)lus  se  lire,  parce 
que  le  lanja'je  a  vieilli;  mais  les  latines 
onl  conseï  vé  leur  prix. 

llî'KVKY  (J.vMEs),  lils  d'un  paslem- 
Bi){jlica:i  ,  el  pa-^teur  lui-même  dans  la 
province  de  Norllianiplon  en  Anjjleterre, 
né  à  Hardinjfsloue  dans  le  couiié  de  Nor- 
lliampton  en  I71/i,  mort  le  25  dérenibre 
17;)<S.  à;',é  de  45  ans  ,  à  Weslon  Fawell ,  où 
il  était  euré ,  n"esl  jjas  moins  connu  en 
France  que  dans  sa  patrie ,  par  son  poème 
des  Tombeaux .  et  ses  Méditations ,  qui 
ont  i)aru  en  1771  ,  in- 12  ,  traduit  par  MM. 
l'eyron  et  Le  Tourneur.  M""  Tiiiroux 
d'Arconville  les  a  aussi  traduits,  Paris, 
1771 ,  in-12.  Ces  écrits  portent  l'empreinte 
d'une  mélancolie  sa(;e  et  salutaire  qui , 
sans  corrompre  les  jouissances  de  la  vie 
terrestre,  avertit  lànie  dune  vie  plus 
heureuse  et  plus  durable.  On  leur  trouve 
tm  rapport  sensible  avecles»u/^A<:/ToM«^. 
Ils  ont  eu  un  succès  prodigieux  en  An- 
(jleterrc  :  en  1781 ,  ils  étaient  déjà  à  la  21* 
édition.  On  les  a  déjà  imprimés  en  t80<S, 
avec  plusieurs  autres  de  ses  ouvrages, 
en  5  vol.  in -8".  ornés  de  17  jolies  gra- 
vures. M.  Baour-Lormian  a  mis  avec  suc- 
cès en  vers  français  plusieurs  morceaux 
des  Méditations  d'ilervey.  Ce  pasteur, 
chantre  et  ami  de  la  bienfaisance  chré- 
tienne ,  fut  chéri  de  ses  paroissiens,  pour 
lesquels  il  se  dépouilla  de  toute  propriété. 
Il  eut  toutes  les  vertus  qu'on  peut  avoir 
hors  de  la  vérital)lc  religion,  à  laquelle 
on  prétend  qu'il  était  attaché  en  secret  ; 
mais  c'est  ce  qu'on  n'a  eu  garde  de  dire 
dans  sa  ï'ie  très  détaillée,  qui  est  à  la 
léte  de  la  traduction  citée.  On  a  encore 
de  lui  :  I  Remarques  sur  h's  lettres  de  Bo- 
lingbrohe,  1753  ,  in  -  8"  ;  |  Dialogues  et 
lettres  sur  différens  sujets,  {TtiVt ,  5  vol. 
in-8",  des  sermons  ,  imprimés  après  sa 
mort  ,  pour  la  troisième  fois  en  1751). 

•  IIEUVILLY  (Lotis-CnvuLES  ,  comte 
d'  )  ,  ofhcier  général  français  ,  né  à  Paris 
en  17.)5  ,  embrassa  de  bonne  heure  le 
parti  des  armes.  H  servit,  en  1779,  en 
Amérique,  connue  sous -lieutenant  dans 
le  régiment  de  la  marine.  Il  se  distingua  , 
dans  celle  campagne,  et  obtint,  peu 
après  son  retour  ,  le  réginu-nt  de  llolian- 
Soubi.se  ,donl  il  défendit  courageusement 
le  drapeau  contre  les  révoluliocmaires , 
qui  vou  urent  s'en  emparer  en  1789- L'an- 
née suivante ,  il  fut  nonnné  colonel  de  la 
garde  conslitutioimelle  de  Louis  XYI,  et 
ensuite  maréclial-de-fauji».  C  lie  dignité 
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lui  fournil  l'occasion  de  déployer  son  zi-lo 
et  son  aclivité  pour  la  défense  de  Siui 
souverain.  Le  20  juin  1792,  il  veilla  avec 
le  maréchal  de  Moucliy  à  la  sûreté  tle. 
Louis  XVI ,  et  à  la  funeste  journée  du  U) 
août,  il  voulut  encore  avoir  le  même 
bonncur;  il  ne  le  quitta  pas  un  instant  ; 
ce  fut  lui  qui  fui  cliaigé  par  le  roi  de  por- 
ter aux  Suisses  l'ordîc  de  cesser  leur  feu. 
Lorsqu'il  vit  son  souverain  renfertné  dans 
les  prisons  du  temple,  d"Her>iUy  passa 
en  yVngleterre  ,  où  il  leva  en  1794  un  ré- 
gimenl  français.  En  1795,  il  débarqua  en 
Hrelagne  le  27  juin  ,  à  la  tète  de  la  pre- 
mière division  du  corps  d'émigrés,  s'em- 
para du  village  de  Carnac,  et  ensuite  du 
fort  Penlbièvre,  dont  la  garnison  se  ran- 
gea sous  ses  drapeaux.  Alais  il  ne  put 
s'entendre  avec  M.  de  la  Puisaye,  autre 
commandanl  de  l'expédition  de  Bretagne, 
et  refusa  de  marcber  en  avant  pour  ui^ 
pas  s'éloigner  de  la  protection  de  l'es- 
cadre. Le  5  juin,  il  abandotma  Carnac, 
et  se  relira  daris  la  presqu'île  de  Quibe- 
ron,  où  il  fut  prescpjc  aussitôt  bloqué  jiar 
le  général  Hoclie.  On  annonça  un  convoi 
de  mille  hommes  amené  par  M.  de  Som- 
breuil;  mais  d'Hervilly,  par  un  motif 
inconnu,  s'opi)osa  au  débarquement  de, 
celte  division.  On  a  j)rétendu  que  ce  fut 
pour  avoir  tout  seul  l'iionneur  de  la  ba- 
taille qu'il  allait  livrer  aux  républicains. 
D'après  les  explications  qu'il  donna  avaitl 
de  mourir,  il  ne  brusqua  son  attaque,  et 
ne  refusa  d'attendre  le  renfort,  que  dans 
l'espoir  de  surprendre  l'ennemi.  Le  gé- 
néral Hoclie  occupait  les  hauteurs  de 
Sainte-Barbe;  M.  de  Vauban  qui  avait 
débarqué  dans  un  des  ports  de  Quibe- 
ron ,  devait,  à  la  télé  des  chouans,  prendre 
les  républicains  par  derrière,  tandis  que 
d'Hervilly  les  attaquerait  de  front  :  mais 
M.  de  Yauban  fut  obligé  de  faire  un  grand 
détour;  les  signaux  qu'il  donna  ne  furejit 
pas  compris  par  dHerviIly,et  celui-ci 
eut  à  soulenir  seul  tout  l'effoi  l  de  l'ariTiéo 
républicaine.  Ses  troupes  furent  battue» 
avec  une  grande  perte,  et  il  fut  lui-même 
blessé  mortellement.  Cependant  il  mon- 
tra le  plus  grand  courage,  ne  quitta  ie 
camp  que  lorsqu'il  vit  les  restes  de  son 
armée  effectuer  la  retraite  en  bon  ordie. 
Il  fut  transpoi  lé  à  bord  d'une  frégate  an- 
glaise, qui  leconduisitenAngleterre.il 
mourut  à  Londres  le  14  novembie  1795. 
On  doit  lui  reprocher  d'avoir  conduit  son 
expédition  avec  beaucoup  d'imprudence 
et  de  iirésoujption;  niais  on  ne  saurait 
assez,  louer  sa  loyauté  el  son  dévoucujent 
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à  la  cause  sacrée  qu'il  défendit  jusqu'à 
6on  dernier  soupir. 

II ERW  ART  (Jean-Georges),  chance- 
lier de  Bavière  au  commencLincnt  du  17* 
siècle,  était  issu  d'une  famille  patri- 
cienne d'Augsbourg.  Celait  un  savant 
bizarre ,  qui  adoptait  les  systèmes  les  plus 
singuliers,  et  qui  les  soutenait  avec  plus 
d'érudition  que  de  raison.  On  a  de  lui  : 
j  Chronologia  nova  et  vera,  1612  et  1626, 
2  part.  in-4°  ;  |  Admiranda  eihnicce  theo- 
logicce  mysteria  propalala ,  1626,  in-4.°. 
Il  y  soutient  que  les  vents,  l'aiguille  ai- 
mantée ,  etc. ,  ont  été  les  premiers  dieux 
des  Egyptiens,  et  qu'on  les  adorait  sous 
des  noms  mystérieux.  |  Une  Apologie 
pour  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  contre 
les  injures  de  Bzovius. 

HESBURK  (Jacques),  comte  de  Bolh- 
^vel  en  Ecosse ,  eut  part ,  selon  l'opinion 
commune,  au  meurtre  de  Henri,  lord 
Darnlei,  qui  avait  épousé  Marie,  reine 
d'Ecosse,  et  que  les  historiens  écossais 
nomment  le  roi  Henri.  Il  eut  la  hardiesse 
de  se  saisir  de  la  reine ,  de  la  conduire  à 
Dunbar  et  de  l'obliger  à  l'épouser.  Appelé 
t'n  jugement,  il  aurait  été  probablement 
convaincu  du  meurtre  de  Henri,  si  l'in- 
fâme Murray  ne  l'avait  fait  évader,  pour 
ôter  à  la  reine  un  témoin  décisif  de  son 
innocence,  et  le  détenir  ensuite  dans 
une  étroite  prison  en  Dancmarck ,  où  il 
mourut  en  1577.  Hume,  Roberîson  et 
d'autres  auteurs  proteslans  ou  phifoso- 
phistes  ont  voulu  associer  la  reine  au  crime 
de  Bolhwel;  maisCambden  (quoique ami 
d'Eli/.abeth  et  passionné  contre  les  catho- 
liques) et  tous  les  écrivains  impartiaux  et 
instruits  ont  rendu  témoignage  à  son  inno- 
cence. Voy.  MARIE  STUART,  MURRAY. 

IIESIIUSIUS,  théologien  de  la  con- 
fession d'Augsbourg ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Tilemannus,  naquit  à  Wésel , 
au  pays  de  Clèves,  en  1526.  Il  enseigna 
la  théologie  dans  un  grand  nombre  de 
villes  d'Allemagne,  et  se  fit  exiler  presque 
de  toutes  pour  son  esprit  inquiet ,  turbu- 
lent et  séditieux.  11  mourut  en  1588,  à  62 
ans.  On  a  de  lui  :  |  des  Commentaires  sur 
les  psaumes^  in-folio;  |  sur  Isaïe ^  in- 
folio ;  I  sur  toutes  les  Epitres  de  saint 
Paul  t  in-8°  ;  |  un  Traité  de  la  Cène  et 
de  la  Justification  An -folio.  |  Errores 
guos  romana  Ecole sia  furenter  défendit. 
Ce  traité  d'un  forcené  ne  se  trouve  pas 
facilement.  Il  fut  imprimé  à  Francfort  en 
1577,  in-8°.  Il  a  laissé  d'autres  ouvrages, 
dans  lesquels  on  remarque  peu  d'ordre 
et  encore  moins  de  Jujement. 
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IIESICniIJS.  Voyez  HÉSYCHIUS. 

HESIODE  ,  poêle  grec,  nous  apprend 
lui-même  que  son  père  habitait  un  petit 
bourg  au  pied  du  Mont-Hélicon  et  que  lo 
bourg  s'appelait  Ascra  en  Béotie  ;  il  était 
contemporain  d'Homère,  suivant  l'opi- 
nion commune  ;  mais  les  savans  ne  sont 
pas  d'accord  sur  l'époque  où  il  vécut.  Il 
fut  le  premier  qui  écrivit  en  vers  sur 
l'agriculture.  Des  nombreux  ouvrages  at- 
tribués à  ce  poète  ,  trois  seulement  nous 
sont  parvenus  ,  les  Travaux  et  les  Jours, 
poème  qu'il  intitula  ainsi,  parce  que  l'art 
et  la  culture  de  la  terre  demandent  qu'on 
observe  exactement  les  temps  et  les  sai- 
sons. Hésiode ,  plus  poète  que  philosophe, 
y  marque,  comme  nos  faiseurs  d'alma- 
nachs ,  les  jours  heureux  et  malheureux. 
Il  mêle  aux  préceptes  de  l'agriculture , 
des  leçons  pour  la  conduite  de  la  vie.  Ce 
poème  a  servi  de  modèle  à  Virgile  pour 
composer  ses  Géorgiqucs,  ainsi  qu'il  le 
témoigne  lui-même.  Les  autres  ouvrages 
d'Hésiode  sont  :  la  Théogonie  ou  la  Gé- 
néalogie des  dieux,  et  le  Bouclier  d'Her- 
cule ;  mais  il  n'est  pas  certain  qu'ils  soient 
de  lui.  La  première  de  ces  productions 
n'a  rien  do  grand  que  son  sujet.  C'est  une 
espèce  de  poème  sans  art,  sans  invention, 
et  sans  autre  agrément,  que  celui  qui 
peut  convenir  à  un  pareil  sujet;  car  en' 
ce  genre-là,  Hésiode  tenait  le  premier 
rang ,  Datur  ei  palma  in  medio  diceiidi 
génère  (  Quintil.  liv.  1,  cap.  5).  Cet  ou- 
vrage ,  joint  à  ceux  d'Homère,  doit  cire 
regarde  comme  les  archives  et  le  motin- 
ment  le  plus  sûr  de  la  théologie  des  an- 
ciens et  de  l'opinion  qu'ils  avaient  de  leiirs 
dieux.  Le  troisième  ouvrage  du  poèu;  grec 
est  un  morceau  détaché  d'un  plus  graml , 
où  l'on  prétend  qu'Hésiode  célébrait  lis 
héroïnes  de  l'anliquité.  On  l'a  appelé  le 
Bouclier  d'Hercule^  parce  qu'il  roule 
tout  entier  sur  la  description  de  ce  bou- 
clier, dont  le  poète  rapporte  une  aventure 
parliculière.  Hésiode  est  moins  élevé» 
moins  sublime  qu'Homère  ;  mais  sa  poé- 
sie est  ornée  dans  les  endroits  susceptil)les 
d'ornement.  Cet  écrivain  a  mérité  d'être 
loué  par  Isocrate,  Denis  d'Halicarnasse  et 
Quinlilien  ,  et  célébré  dans  le  langage  des 
muses  par  Manilius  ,  Ovide  et  Virgile.  Les 
Travaux  ont  été  publiés  pour  la  première 
fois  à  Milan  ,  1495,  in-foL,  par  les  soins  de 
DénuHrius  Clialcondyle  ;  la  Théogonie  et 
le  Bouclier.  le  furent  deux  ans  après  par 
Aide  Manuce  ,  Venise  ,  1495.  La  première 
édition  où  la  critique  du  texte  ait  été  faite 
est  colle  de  Henri-Etienne,  Taris,  1560, 
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in-fi>l.  Les  cditioiis  d'Ilcsiode,  Aiiisli  r- 
da:ii,  10G7,  iii-8",  et  1701.2  vol.  ifi-8",  qui 
se  joii^iicii!  au\  uiiIlmiis,  rufn  nulisvario- 
rum  .  sont  L'Siiiiiabl'.'s  ;  une  dos  meilleures 
t'si  celle  du  Tiioinus  Uobiuson  ,  Oxford, 
17.Vi.  {jr.  iii-i"  qui  a  encore  élu  atiiélio- 
ice  |i;ii-  Loësner.  Leipsick,  1778,  iu-8".  On 
I  rouvc  aussi  ce  poêle  dans  les  PoeUegrœci 
»/</;io/es.  CauilH  idjc  ,  KiSi,  in-S".  L'abbé 
Ucigier  en  a  douué,  dans  son  Origine  des 
dieux.  17G8,  2  voL  in-12,  une  traduction 
éléjîanto  el  fidèle.  Gin  a  aussi  Iraduil  les 
Ohuvres  d^ Hésiode .  178j,  iu-8".  M.  H. 
Palin  a  public  quelques  Iraguuns  d'une 
traducJ  ion  nouvelle  «{ui  donne  l'idée  la  plus 
favorable  do  sou  travail;  ils  se  Irouvenl 
ilaas  le  Répertoire  de  la  littérature  a7i- 
cienne  et  moderne ,  loiuo  la  ,  pa^je  227.  Le 
l' lanc  de  Poinpi^juau  a  Iraduil  en  veri  les 
Travaux  ,  et  VoUaire  a  douné  une  élé- 
(Tunle  imitation  de  la  fable  do  Pandore. 
Hésiode  composa  aussi  daulres  poèmes 
dont  il  ne  reste  que  des  fraymens  el  les 
titres  connue  ï Année  astronomique ,  les 
lléroides  ,  le  Tour  de  la  terre ,  VKpitha- 
lame  de  Thétis  el  de  Pelée .  etc.,  elc. 

*  lïESlî'KLLE  (  Ai;Gt'sri\)  ,  ecclésias- 
tique laborieux ,  né  à  Neuville-Saint- 
Vaast  près  d'Arras  le  0  décembre  1731, 
étail  chapelain  des  Quinze-vingts  avant  la 
révolution.  Obligé  de  quitter  la  France , 
il  passa  dans  les  Fays-lias  où  il  consacra 
les  loisirs  de  son  exil  à  composer  quelques 
ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  |  le 
Chemin  du  ciel  ou  la  T'ie  du  chrétien 
sanctifiée  par  la  prière ,  Paris,  1775,  iu- 
12  ;  I  la  Théoirescie  j  ou  la  Véritable  rcli- 
çion  démontrée  contre  les  athées,  les 
déistes  et  tous  les  sectaires,  {llh  ,  2  vol. 
iîi-12  ,  nouvelle  édilion  ,  1780  ,  5  vol.  in- 
•12;  I  HccaeU  de  prières,  dédié  aux  car- 
mélites de  Saint-Denis  ;  \  V aurore  dufiat 
lux ,  171^7  ;  I  le  Dédale  des  aberrations  du 
cfuios  français  ,  il  n'y  a  plus  ni  acti^'ité  , 
tii  énergie .  ni  foi ,  ni  loi,  oii  l'on  démoutrc 
(contre  M.  de  liuausset  )  qu'on  7ie  peut 
ratifier  par  un  sci'ment  la  soumission  des 
lois  ,  aux  caprices  d'un  individu  ,  sans 
saper  tout  principe  de  morale  ,ii\c.,  ]\îa- 
iJtjes  (vers  i7'.)7  j ,  in-8"  ;  |  le  Fiai  lux  du 
chaos  français  .  oii  l'on  voit  la  déviation 
de  tout  principe ,  de  toute  vérité  el  de 
toute  tradition  ,  etc.  Biuxelles,  sans  date 
(  1799  ).  On  lui  attribue  le  Jansénisme  dé- 
montré et  condamné.  On  ijuorc  Tannée 
de  .sa  njorl. 

11  t:S.\ A ÏLT.  fogez  HÉNAULT. 

•  lîLSS  (  Louis),  peintre,  né  à  Zurich 
en  17GU .  exerça  d'abord  lu  |irofes5ion  de 


boucher  qui  était  celle  de  son  père  ,  cl 
s'adonna  ensuite  au  paysage  dans  lequel 
il  a  excellé.  Ses  tableaux  qui  sont  très 
nombreux  et  recherchés ,  se  font  remar- 
quer par  la  vérité  du  dessin  ,  le  choix  et 
le  goût  qui  régnent  dans  la  composition  . 
l'harmonie  el  la  variété  des  silca,  la  beauté 
du  coloris,  et  surtout  la  traiisparence  el 
le  ton  des  eaux  qui  sont  délicieux  dans 
tous  ses  ouvrages.  Hess  mourut  dans  sa 
patrie  en  1800.  On  a  une  vie  de  ce  peintre 
par  M.  Meyer. 

•  HKSS  (  J.  Louis  de  ),  littérateur  alle- 
mand, né  à  Stralsund ,  dans  la  Poméranie 
suédoise,  en  17(j0,  était  ofllcier  dans  un 
des  réjimens  suédois  qui  formaient  la 
garnison  de  Stralsund,  lorsqu'il  quitta  la 
carrière  des  armes  pour  se  livrera  la  llt- 
léralure.  H  se  lixa  à  Hambourg,  où  il 
fournit  des  articles  au  journal  d'Archen- 
holtz,  intitulé  Minerve.  Hess  fonda  ensuite 
un  ouvrage  périodique  ,  sous  le  lilre  dtî 
Journal  des  journaux .  qui  parut  durant 
deux  années  (1788-i790) ,  et  coopéra  aussi 
au  journal  de  Reickard,  intitulé  la  France- 
Il  s'était  fait  recevoir  docteur  à  l'uni vcr- 
silé  de  Kœnigsberg,  et  il  exerçait  en 
même  temps  la  médecine  gratuitement. 
En  1814  ,  lorsque  les  Français  évacuèrent 
IX)ur  la  première  fois  Hambourg,  Hess  fui 
chargé  par  le  général  russe  Tetlenborn 
de  la  formation  et  du  commandemenl  de 
la  garde  bourgeoise  ,  et  le  choix  du  sénat 
et  des  habitans  de  la  ville  leconlirma  dans 
celle  double  fonction.  Lorsque  le  général 
Davoust  rentra  à  Hambourg,  Hess  fut  du 
nombre  des  vingt-huit  citoyens  exceptés 
de  l'amnistie.  Il  employa  le  temps  de  sa 
proscrijjlion  à  voyager  en  Angleterre  et 
en  Dauemarck ,  et ,  à  sou  retour  en  181;), 
il  publia  un  écrit  intitulé  :  \ Agonie  de  la 
république  de  Uambourg  en  1815,  qui  pro- 
duisit une  grande  sensation  dans  toute 
l'Allemagne.  L'auteur  accusait  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  sénateurs  de  Hambourg 
d'avoir  tralii  les  intérêts  de  leur  ville,  en 
la  livrant  aux  gét»éraux  Davoust  et  Van- 
damme.  Hess  est  mort  à  Hambourg ,  le 
20  février  1825,  laissant  outre  l'ouvrage 
déjà  cité:  |  Essai  de  voir,  1796  et  1800, 
Hambourg,  2  vol.;  |  T'ogage  pour  V  Aile-» 
magne  les  Pays-Bas  et  la  France,  ibid., 
7  vol.  in-8°,  5'  édilion,  1802  ;  |  Descrij}- 
tion  topographique  .politique  et  historique 
de  la  ville  de  Hambourg,  ibid.,  2*  édilion, 
1812.  3  vol.  iu-8'',  avec  cartes. 

*  HESSK  (Guillaume  IV,  landgrave 
de),  dit  le  Sage  .  gouverna  dès  l'an  l;it7 
SCS  sujets  avec  prudence  el  douceur,  sul 
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fo»;  maintenir  dar.s  la  paix,  el  favorisa 
leur  goùl  pour  les  sciences  et  les  arts.  Il 
cultiva  lui-même  l'astronomie  avec  zèle. 
Il  mourut  le  23  août  1592,  à  l'âge  de  60 
ans.  Suellius  a  publié  le  résultat  de  ses 
travaux  a-lronomiques  sous  ce  litre  : 
Cœli  et  siderum  in  eo  errantium  observa- 
tiones  hassiacœ^  Lcyde,  1628,  xn-k". 

HESSE-CASSEL  (Amélie-Elizadetii 
de  HANAU,  veuve  de  Guillaume  V  le 
Constant,  landgrave  do) ,  se  ligua  avec  la 
France,  contre  la  rhaison  d'Autriche,  et 
lit  rentrer  Guillaume  VI ,  son  fils,  dans 
les  biens  de  ses  ancêtres.  Elle  conduisit 
ses  affaires  avec  tant  de  sagesse,  que  le 
landgrave  lui  ayant  laissé  en  mourant 
l'état  chargé  de  dettes ,  avec  une  guerre 
onéreuse,  non-seulement  elle  les  acquitta , 
mais  elle  augmenta  encore  les  domaines 
de  la  Hesse.  Elle  mourut  en  16ol. 

IIESSÈ-CASSCL.  Voyez  FRÉDÉRIC , 
prince  de  Hesse-Cassel. 

*IÏESSE-CASSEHGeorges-Guillaume 
«Mectcur  de),  né  le  .l  juin  1743,  fut  d'a- 
bord feld-maréchal  au  service  de  Prusse, 
Ayant  été  marié  le  l"  septembre  1764  à 
l'électrice  Willielmine-Caroline  ,  liile  de 
Frédéric  V  roi  de  I>anemarck ,  il  coiu- 
nicnça  à  régner  sur  le  comté  de  Hanau 
vu  ilùh,  et  sur  toute  la  Hesse  le  51  oc- 
tobre 178j.  Il  entra  dans  la  coalition 
contre  la  France  en  1792  ,  et  conclut  l'an- 
née suivante  un  traité  de  subsides  avec 
l'Angleterre,  à  laquelle  il  fouiait  8000 
hommes.  En  même  temps  il  joignit  ses 
troupes  à  l'armée  prussienne,  el  il  les 
commanda  ei\  personne  contre  l'armée 
lran;;aise.  Eu  179'».  il  projeta  avec  les 
margraves  do  Bade  et  autres  princes 
d'AUemajjne  une  espèce  de  croisade  pour 
la  défense  de  la  religion  et  de  la  consti- 
tution germanique  ;  niais  ea  1793  il  re- 
fusa de  payer  l'antique  tribut  connu  sous 
le  nom  de  Mois  j-oniain .  et  signa  la  paix 
avec  la  république  française.  Georges- 
Guillaume  fut  élevé  à  la  dignité  d'élec- 
teur de  l'empire  germanique  par  le  traité 
des  indemnités  du  22  avril  1803.  A  l'épo- 
que de  la  reprise  des  hostilités  entre  la 
France  et  l'Autriche,  il  abandonna  le 
système  de  neutralité  qu'il  avait  suivi 
pendant  quelque  temps,  et,  quoiqu'il  ci\t 
reçu  avec  une  apparence  d'amitié  le  gé- 
lural  Bernadolte  qui  ramenait  du  Ha- 
novre l'armée  française  ,  on  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  qu'il  faisait  d'immenses 
préparatifs  de  guerre.  Le  roi  de  Prusse  le 
liouuna  même  commandant  de  son  armée 
^0  Wes^halle;   rélccteur  se  rendit   en 
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conséquence  à  Berlin  ,  où  se  trouvait  en 
mén»e  temps  l'empereur  de  Russie.  Il  y 
eut  entre  ces  princes  des  conférences  à 
la  suite  desquelles  l'électeur  vint  com- 
mander à  Cassel  une  armée  qui  prit  en- 
core le  nom  d'armée  de  neutralité.  Ce- 
pendant les  troupes  prussiennes  ayant 
franchi  les  frorvtières  de  l'électoral ,  Bih 
najjarle,  après  la  victoire  d'Iéna,  se  fon- 
da sur  cette  violation  pour  déposséder 
l'électeur  de  toute*  ses  propriétés  de  H;t- 
nau  et  de  Hesse-Cassel  :  et  forma  d'une 
partie  de  ses  états  le  royaume  de  West- 
plialie  en  faveur  de  son  frère  Jérôme. 
Georges-Guillaume  fut  pendant  7  ans  privé 
de  sa  souveraineté  qu'il  ne  reiouvra  qu'en 
1813.  après  la  signature  du  traité  de. 
Francfort.  Il  avait  passé  le  temps  de  son 
exil  en  partie  dans  le  Danemarck  chez  son 
beau-frère ,  et  en  partie  dans  les  étals 
autriciilens.  Au  mois  de  juin  1815  un  acte 
du  congres  de  Vienne  donna  à  la  Pruss& 
le  grand-duché  de  Westphalle,  et  la 
Hesse  électorale  reçut  en  échange  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin ,  dans  l'ancien  dé- 
partement dy  Mont-Tonnerre,  un  ter- 
rain contenant  une  population  d'envirou 
14O,O0iO  âmes  :  Georges -Guillaume  ob- 
tint en  outre  la  propriété  des  salines  de 
Kreulsnach,  situées  sur  la  rive  gauche  de 
la  Nahe,  à  condition  que  la  souveraineté 
en  resterait  à  la  Prusse.  L'électeur  rétablit 
dans  ses  états  l'ancien  ordre  de  choses  : 
et  les  acquéreurs  des  propriétés  vendues 
par  les  autorités  françaises  furent  dé- 
pouillés sans  Indemnités.  Le  gouverne- 
ment prussien  réclama  contre  cette  réso- 
lution, prétendant  qu'elle  était  contraire 
aux  stipulations  convenues  entre  les  puis- 
sances alliée.>  :  l'affaire  a  été  portée  devant 
la  dicte  dje  Francfort  en  1816;  mais  l'è- 
hicleur  de  Hesse-Cassel  en  déclina  la  com- 
pétence. Il  est  mort  d'une  attaque  d'apo- 
plexie à  Cassel  le  27  février  1821 ,  laissant 
deux  lilles  et  un  fils  qui  lui  a  succédé  sous 
le  nom  de  Guillaume. 

•  ÎIESSE.LLXK.  (Gébard),  théologien 
anabaptiste  ,  né  à  Gronlngue  en  1755,  fut 
reçu  en  1778.,  à  l'âge  de  22  ans,  docteur 
en  phllasophie.  Il  acheva  son  instruction 
ecclésiastique  au  séminaire  des  prolestans 
mennoniles  (  anabaptistes  )  d'Amslerdai,T>, 
fut  prédicateur  pendant  5  ans  à  Bols» 
waard  dans  la  Frise ,  et  fut  rappelé  en 
1786  au  séminaire  d'Amsterdam  pour  y 
remplir  la  chaire  de  professeur  de  théo- 
lo,;ie;  celle  de  philosophie  lui  fut  donnée 
en  1800.  Ilesselink  occupa  celte  dernière 
place  de  la  man.lcrc  la  plus  briU&nle  [us- 
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qu'à  sa  mort  arrivée  dans  le  mois  de  no- 
vembre 1811.  Outre  des  thèses  et  des  dis- 
sertations très  importantes ,  dont  une 
traite  De  monlihus  ignivomis  ac  terrœ 
tnotibus  eorumque  cognalione  j  et  une 
autre  ([ui  a  pour  titre  :  Oratio  causas  ex- 
vonens  car  doctrina  evangelica,  prœ- 
stantia  longe  eminens,  luculentissimisque 
miraculis  minuta^  a  plurirnis  quidem 
licet  protinus  recepta ,  à  multis  tarnen , 
tant  ex  judœis  quàm  gentibus  rejecta 
fuerit.  Il  a  encore  publié  :  |  Dictionnaire 
herméneutique  (  ou  exégétique  )  du  nou- 
veau Testament .  1  vol.  iii-S"  ,  qui  a  eu 
deux  éditions;  |  Mémoire  sur  le  rapport 
qui  existe  entre  la  religion  naturelle  ^  la 
religion  judaïque  et  la  religion  chrétienne; 

I  Mémoire  sur  le  scepticisme  et  l'inconve- 
nance d'une  décision  magistrale  dans  les 
affaires  de  religion  ;  \  Mémoire  sur  Vin- 
(îuence  du  gouvernement  sur  la  religion. 
Ces  trois  mémoires  furent  couronnés  par 
la  société  Teyler  de  Harlem  ;  |  Mémoire 
sur  le  sacerdoce  de  J.-C,  tel  qu'il  est  re- 
présenté dans  l'épitre  de  saint  Paul  aux 
Hébreux^  couronné  par  la  société  théo- 
lojique  de  la  Haye  ;  |  Mémoire  hydrosta- 
tique,  contenant  des  observations  sur  la 
thèse  qui  établit  que  les  fluides  pèsent 
dans  les  fluides  de  inéme  nature  ;  \  Mé- 
moire sur  le  rhythme  et  la  prosxidie  des 
anciens  ;  \  Eloge  de  Poot  ;  \  Divers  mé- 
moires sur  la  physique  .  l'histoire  natu- 
relle »  la  littérature  ,  etc.,  insérés  dans 
les  recueils  de  différentes  sociétés  sa- 
vantes. M.  R,  Koopmans  a  publié  en  1812, 
une  notice  sous  le  titre  CC Hommage  à  G. 
Ilesselink. 

HESSELS  (Jeax)  ,  docteur  et  profes- 
seur de  théoloyie  dans  l'université  de  Lou- 
vain ,  dont  il  fut  l'ornement ,  né  en  1522, 
fut  envoyé  par  Philippe  H  avec  Baïus  au 
concile  de  Trente.  De  retour  à  Louvain 
sa  patrie  ,  il  y  mourut  en  1566 ,  à  hk  ans. 

II  est  célèbre  :  |  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  de  controverse  ;  \  par  des 
Commentaires  sur  saint  Matthieu .  in-8"; 

a  V^  à  Timothée  ;  la  2*^  de  saint  Pierre  ^ 
e  t  la  r'=  de  saint  Jean ,  in-8"  ;  |  par  un 
excellent  Catéchisme .  Louvain,  1G93,  in- 
fc" ,  qui  n'est  pas  une  simple  exposition 
des  dogmes  catholiques,  mais  un  corps 
de  théologie  dogmatique  et  morale ,  puisé 
avi'c  beaucoup  de  discernement  dans  les 
Pères  ,  et  principalement  dans  saint  Au- 
gtistin.  Henri  Gravius,  premier  éditeur 
lie  cet  ouvrage,  en  retrancha  tout  ce 
()"i  sentait  le  baïanisme.  L'auteur  ne 
brillait  pas  par  son  éloquence;  mais  son 


jugement  était  solide,  e».  il  étudiait  avec 
soin  les  matières  qu'il  traitait. 

IIESYCilItîS,  grammairien  et  lexico- 
graphe grec,  est  le  même,  suivant  quel- 
ques auteurs,  qu'Ilésychius  patriarciie  de 
Jérusalem ,  mort  en  609.  On  a  de  lui  un 
excellent  Dictionnaire  grec  ^  dont  la  pre- 
mière édition  a  paru  à  Aide  en  1514,  re- 
produite heureusement  par  Jean  Alberti 
et  de  Ruhnkenius  en  1746  et  1706,  2  vol. 
in-fol.  M.  Schow,  savant  danois  en  a 
publié  une  5*,  (coUationnée  sur  le  seul 
manuscrit  que  l'on  connaisse,  qui  est  con- 
servé dans  la  bibliothèque  de  Saint-Marc), 
Leipsick,  1792,  in-8".  C'est,  au  jugement 
de  Casaubon,  le  plus  savant  et  le  plus 
utile  de  fous  les  ouvrages  de  l'antiquiié 
en  ce  genre. — Il  ne  faut  pas  le  confondie 
avec  IIESYCHIUS  de  Milet ,  dont  on  a 
une  Histoire  de  ceux  qui  se  sont  disti/r- 
gués  par  leur  énidition ,  en  grec  et  i  n 
latin,  Anvers  ,  1572  ,  in-12  ;  et  De  origi- 
nibus  Cotistantinopolitanis  j  publiés  par 
Meursius,  1613. 

HETZER  (Louis),  bavarois,  fameux 
socinien  du  15*^  siècle,  qui  traduisit  lu 
Bible  en  allemand.  Il  s'aida  dans  ce  tra- 
vail de  Jean  Denck,  socinien  comme 
lui.  La  suppression  exacte  qui  fut  faite  de 
cette  version  ,  à  cause  des  erreurs  qu'elle, 
contient ,  l'a  rendue  très  rare.  Elle  fut 
imprimée  à  Worms  en  1529  ,  in-folio. 

HEURiMUS  ou  van  HEURN  (Jean), 
médecin  célèbre,  naquit  à  Ulrechl  en 
1545.  Après  avoir  puisé  les  connaissances 
de  son  art  à  Ix)uvain ,  à  Paris ,  à  Padoue  , 
à  Pavie,  il  quitta  secrètement  l'Italie» 
peut-être  parce  qu'il  y  avait  donné  quel- 
que preuve  de  calvinisme  ,  et  revint  dans 
sa  patrie,  où  il  ne  tarda  pas  de  se  dé- 
clarer pour  celte  secte.  En  1581,  il  fut 
appelé  à  Leyde  pour  y  professer.  Il  le  lil 
avec  le  plus  grand  succès.  Il  est  le  pre- 
mier qui  ait  démontré  dans  cette  ville 
l'anatomie  sur  les  cadavres.  Cet  haLile 
homme  mourut  en  1601  de  la  pierre,  4 
58  ans.  U  a  beaucoup  écrit.  Le  meilleur 
de  ses  ouvrages  est  le  Traité  des  mala- 
dies de  la  tête,  en  latin,  1602,  in-4".  Il 
surpasse  autant  ses  autres  livres  ,  que  la 
tète  est  au-dessus  des  autres  membres  du 
corps.  C'est  du  moins  le  jugement  qu'en 
porte  Jules  Scaliger,  très  souvent  outré 
dans  ses  éloges ,  ainsi  que  dans  ses  criti- 
ques. Les  autres  productions  de  ce  savatU 
médecin  sont  :  |  Praxis  medicinœ  nova , 
Leyde,  1590,  iii-4"  ;  |  des  Institutions 
de  médecine  ,  en  lathi ,  Leyde,  1009,  in- 
12  ;  I  Traité  des  fièvres  j.hs'^ÇiQ  ^  1598»  ÏH- 
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W  ;  I  Traité  de  la  peste  .  Lcyde  ,  1600 , 
in-4"  ;  j  Commentaires  sur  l]ippocrate , 
in-4".  Heiirnius  avail  lu  si  souvcnl  Ilij)- 
pocrate,  qu'il  le  savail  tout  par  ocpiir.  M 
passait  pour  un  hoiuiue  éjaloinerit  sa- 
vaut  et  poli,  qui  joi{jnail  à  une  coMuais- 
sance  exacte  de  la  niédecine,  celle  de  la 
belle  littérature.  Le  recueil  de  ses  ou- 
vra{jcs  fut  publié  à  Lyon  eu  IGjS,  iu-fol. 
—  Son  lils  Oriiox,  né  à  Utrechl  en  1577  , 
remplaça  son  i)èrc  dans  la  place  de  pro- 
fesseur en  médecine  à  LcyJe ,  où  il  en- 
seigna pendant  ôO  ans.  11  mourut  en  IGa2. 
On  a  de  lui  .'Énliqailatum  P/tilosop/iicc  bai-- 
haricœ  lihri  duo.  Leydc  .  1()00,  in-12.  C'est 
mie  histoire  de  la  philosophie  des  anciens, 
ou  plutôt  c'es!  une  compilation  d'amples 
el  nombreuv  passajjes  des  anciens. 

•  in:ilRTVL'LT  DE  LA  MKÎIVILLE 
( Jkax-Makie  ,  ou  Louis),  ancien  ofn- 
cier,  député  aux  clals-généraux  en  I78D, 
et  au  conseil  des  Cinq  cents  en  1790,  na- 
quit en  17/iO  à  Uotien.  Il  quitta  la  carrière 
militaire  pour  s'adonner  exclusivenu-nt  à 
ra^jriculturc.  II  fui  un  des  premiers  à 
concevoir  et  à  exécuter  le  projet  d'accli- 
mater en  France  la  lace  des  mérinos,  et 
mourut  dans  sa  propriété  près  Dun-sur- 
AuroM  le  18  décembre  1810.  Il  a  laissé  : 
I  Ylmpôt  territorial  continué  avec  1rs 
principes  de  l'adniinislration  de  Sullij  et 
de  Colbert .  1788,  in-i"  ;  |  Opinion  de 
Ih'urlault  de  La  Merville ,  sur  le  par- 
taye  des  biens  communaux,  aii  7,  in-8"; 
j  Observations  pratiques  sur  les  bctes  à 
laine.  II  a  élc  un  des  collaborateurs  du 
Cours  complet  d'ag  rie  allure  pratique^  etc. . 
l*aris,  i80i>  ,  6  vol.  in^", 

•  IILIHITELOIIP  (Nicolas),  célèbre 
cliiruryien  militaire,  naquit  à  Tours  le  20 
novembre  17ii0.  Ses  parens  étant  pauvres, 
plusieurs  personnes  bienfaisanles  se  char- 
gèrent de  pourvoir  aux  frais  de  son  édu- 
cation. Parmi  ces  personru's,  celle  à  la- 
quelle il  dut  sa  fortune  et  sa  réputation  , 
fut  une  sœur  de  la  charité,  très  instruite 
dans  les  matières  chirurgicales,  noinmée 
A^jalhc  Boissy  ;  elle  lui  enscijna  les  élé- 
njcns  de  cel  art ,  lui  apprit  à  extraire  les 
dents,  à  sai<jner  et  à  connaître  lt!S  plantes. 
Cette  sœur  l'ayant  rendu  capable,  en  peu 
de  temps,  d'être  reçu  chirurgien  élève, 
il  partit  en  celte  qualité  pour  la  Corse  en 
1770.  Sans  oublier  les  études  de  son  état , 
lieurteloup  s'appliqua  dans  ce  pays  à  la 
lan;;(ie,  la  liltéralure  et  la  musique  ita- 
tieiiut^s,  qui  furent  un  délasscnienl  de  ses 
Irivaux.  En  1782,  il  oblinl  l'emploi  de 
chifurjien-  major  des  îiopilaux  di;  Corse  , 
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et  j)assa  quatre  ans  après  et  a\  ce  le  rni'-me 
{pade  à  l'hôpital  militaire  de  Toulon. 
Nommé  en  1792  chiiuryien  consultant  des 
armées  du  midi  et  des  côles,  il  fut  ,  l'an- 
née suivante,  élu  men)bre  du  conseil  de 
santé  où  il  a  loujoms  siégé  depuis.  C'est 
dans  celte  {)lace,  que  se  montranl  à  la 
fois  chiiiirfjirn  habile  ,  saje  admhiislra- 
leur,  et  ami  éclairé  de  l'humanilé.  il 
reçut  le  brevet  de  premier  chirur(;ien 
des  armées  françaises  qu'on  lui  accorda  en 
septembre  1800.  Ajjpelé  à  la  jjrandc  armée 
en  1808.  pour  remplacer  M.  Percy  ,  il  se 
montra  digne  de  ce  choix  et  marcha  sur 
les  mêmes  traces  que  son  prédécesseur. 
Bonaparte  qui  ne  pouvait  ignorer  combien 
les  talens  d'un  homme  tel  que  Hiurteloup 
étaient  utiles  aux  armées  ,  lui  donna  la 
croix  de  la  Léyion-d'houneur .  et  lui  con- 
féra ensuite  le  lilre  de  baron.  Heurteloup 
reçut  une  récompense  peut-être  encoto 
plus  flatteuse.  Les  cliirurgiens  mililaires 
de  tout  grade  qui  se  trouvaient  à  Vienne 
en  Autriche  ,  se  réunirent  par  dépulutiou 
pour  faire  frapper  une  mé<lai!le  qui  con- 
servât à  la  poslérilé  le  souvenir  des  ver- 
tus et  d(!S  talens  de  leur  chef.  Dans  un 
des  courts  intervalles  de  paix  qui  a\aiiul 
lieu  à  cette  é])oque ,  Heurteloup  \'uil  à 
Paris,  où  il  fut  frappé  d'une  attaque  de 
paralysie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
le  27  mars  1812.  M.  Heurleloup  a  laissé  : 
I  Précis  sur  le  tétanos  des  adultes.  Paris. 
1792,  in-8";  I  Rapport  de  la  commission 
médico-chirurgicale ,  établie  à  Milan,  ou 
Résultat  des  obseroations  et  expériences 
sur  l'inoculation  de  la  vaccine,  Paris, 
1802,  in  8",  traduit  de  l'italien,  avec  des 
notes.  Cel  ouvrage  est  enrichi  de  ré- 
flexions savantes  du  traducteur  cl  il  le 
dédia,  comme  un  hoinmage  de  sa  recon- 
naissance, à  la  respectable  sœur  Agathe 
Boissy-  I  De  la  nature  des  fièvres,  et  de 
la  meilleure  mélliode  de  les  traiter,  tra- 
duit de  l'italien  du  docteur  Gianvini, 
Paris  ,  1808  ,  2  vol.  in-8".  Le  traducteur 
y  a  ajouté  des  observations  précieuses  sur 
l'emploi  thérapeutique  de  l'eau  froide, 
sur  la  contagion,  sur  l'exercice  de  la  mé- 
decine militaire.  |  Notice  sur  Manneii 
(chirurgien  de  la  marine),  Berlin,  1808, 
opuscule  in-8".  Il  a  été  édikur  de  l't  u- 
vrage  suivant,  au(iuel  il  a  joint  une  pré- 
face et  des  notes  :  |  Instruction  sur  la 
culture  et  la  récolte  de  la  betterave ,  sur 
la  manière  d'en  extraire  éconondqus- 
ment  le  sucre  et  le  sirop.  i)ar  C. -.1. 
Achard  ;  traduit  de  l'allcinand,  par  Copin  , 
l'ariS;  1812,  iu-8",  !ig.  !î  ui  tcloup  a  donné 
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des  articles  à  plusieurs  recueils  périodi- 
ques, notamment  au  Journal  de  Méde- 
cine. II  était  collaborateur  du  DicUonnaire 
des  sciences  médicales .  et  a  laissé  en  ma- 
nuscrit un  Traité  complet  des  tumeurs^  etc. 

•IIKMRTIER  (....).  architecte,  né  à 
Paris  le  6  mars  1759 ,  entra  au  service  et 
fit  deux  campagnes,  la  première  comnie 
dessinateur  de  plans  et  de  fortifications, 
la  seconde  comme  aido-de-campdu  mar- 
quis de  Thiboutaut.  Après  la  conclusion 
de  la  paix,  il  reprit  ses  études  ,  obtint  le 
grand  prix  d'architecture  en  t7G/i.,  el  alla 
passer  à  Rome  les  quatre  années  de  sa 
pension.  De  retour  en  France  il  construi- 
sit en  1782  le  théâtre  Favart  qui  a  été 
jugé  avec  beaucoup  de  sévérité;  le  péri- 
style de  l'édifice  n'aurait  point  probable- 
ment encouru  le  reproche  de  lourdeur 
dont  il  a  été  l'objet,  si  la  vanité  des  co- 
médiens qui  craignaient  que  le  public  ne 
confondît  leur  théâtre  avec  les  petits  spec- 
tacles, et  ne  les  appelât  aussi  comédiens 
des  boulevards  ,  n'eût  forcé  l'architecte  de 
sacrifier  ses  premières  dispositions,  et  de 
construire  le  bâtiment  de  manière  à  ce 
qu'il  tournât  le  dos  au  boulevard.  Cet 
édifice  est  le  seul  quHeurlier  ait  con- 
struit ;  il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à 
soigner  et  à  restaurer  les  monumens  de 
Versailles,et  de  vint  inspecteur  du  château, 
puis  architecte  du  roi.  Après  la  révolu- 
tion il  fut  attaché  à  la  grande  voierie  de 
Paris  ,  et  entra  au  conseil  des  bâtimens. 
ileurtîer  est  mort  à  Versailles  en  1823  ;  il 
était  membre  de  l'institut,  ( section  d'ar- 
chitecture). Son  éloge  a  été  prononcé  par 
M.  Qualremère  de  Quincy,  à  la  séance 
publique  de  l'institut,  du  2  octobre  1824. 

IIEIISSEN  (Hu«uiis-FR,v^çois  van), 
pro-vicaire  d'Utrecht,  né  en  1()54 ,  à  La 
Haye,  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
raloire,  où  il  puisa  des  sentimens  peu 
conformes  à  la  doctrine  catholique.  Il  se 
fixa  ensuite  à  Leyde.  Il  y  bâtit  une  église 
et  une  maison  presbylérale ,  où  l'on  dit 
que  Néercassel,  prétendu  archevêque 
d'Utrecht,  plus  connu  sous  le  nom  d'é- 
vèque  de  Caslorie  ,  patriarche  de  la  petite 
église,  demeura  caché  jusqu'à  peu  de 
temps  avant  sa  mort.  M  de  Néercassel 
avait  designé  van  Heussen  qu'il  appelait 
son  Timothée,  pour  lui  succéder;  mais 
cette  nomination  fut  sans  effet.  Pendant 
le  voyage  que  M.  Codde  .  successeur  de 
Néercassel ,  fit  à  Ro;iie,  Van  Heussen  fut 
nonuné  pro-vicaire  d'Utrecht ,  et  déploya 
tout  ce  que  le  fanatisme  le  plus  amer  put 
lui  dicter,    pour   soutenir   la   rébellion 
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contre  le  saint  Siège.  Il  mourut  le  14  fé- 
vrier 1729.  On  a  de  lui  :  |  Ilistoria  episco- 
porum  Fœderati  Belgii ,  Leyde,  1719,2 
vol.  in-fol. ,  avec  iig.  ;  |  Batavia-  sacra, 
Bruxelles,  1714,  in-fol.,  avec  fig.  C'est 
l'histoire  des  hommes  apostoliques ,  qui 
ont  planté  la  foi  dans  les  provinces  bel- 
giques,  ou  qui  l'ont  illustrée  par  leurs 
vertus;  il  ne  manque  pas  d'y  joindre  les 
saints  du  parti.  Il  a  été  traduit  en  flamand, 
Anvers,  1715,  3  vol.  iu-S",  avec  fig.  Van 
Riiyn  a  trailuit  les  deux  ouvrages  en  hol- 
landais. 

JIEUTEUUS  (  PoNTUS  )  ,  historien  ,  né 
à  Delft  en  l'i^o  ,  fut  pourvu  d'un  cnno- 
nicat  de  Gorcuin.  Il  fut  jeté  par  les  héré- 
tiques dans  un  cachot  en  1572,  avec  la 
plupart  des  religieux  et  des  ecclésiaslîq'.u-s 
de  cette  ville  :  interrogé  sur  sa  relijjion  , 
il  parut  chanceler  ,  et  donna  par  ses  ré- 
ponses, quebiues  espérances  aux  héréti- 
ques, qu'il  se  laisserait  gagner.  Il  échappa 
par  ce  moyen  à  leur  fureur.  Remis  en 
liberté  ,  il  se  déclara  hautement  catlioli- 
que,  et  persévéra  dans  la  foi  de  ses  pères 
jusqu'à  la  fin  de  àes  jours.  Il  fut  ensuite 
chanoine  de  Deventer,  puis  curé  de  lliô- 
pital  Saint-Jean  à  Bruxelles,  et  enfin  curé 
et  chanoine  de  Saint-Trond,  où  il  mourut 
le  6  août  1602.  On  a  de  lui  :  |  Ilerum  liw- 
gundicaruvi  lib.  IV ,  Anvers,  1383,  in- 
fol  La  fidélité  de  cette  histoire  el  le  style 
aisé  et  coulant  la  font  estimer.  L'auteur 
a  répandu  beaucoup  de  jour  sur  les  généa- 
logies de  la  maison  de  Bourgogne  ,  et  de 
(luelques  autres.  |  Rerum  Belgicarurn 
lib.  XV.  Anvers  ,  1598  ,  in-r.  Cette  His- 
toire est  faite  sur  de  bons  mémoires  ;  elle 
commence  à  1477,  et  finit  à  l'an  1564.  II  a 
encore  donné  d'autres  ouvrages,  entre 
lesquels  on  dislingue  des  traités  sur  la 
situation  et  les  limites  des  colonies  romai- 
nes dans  les  Pays-Bas.,  sur  les  monnaies 
des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Latins,  sur 
les  mesures  itinéraires  des  mêmes  peu- 
ples ,  sur  les  élymologies  de  quelques 
noms  propres  des  Allemands  ,  où  il  a 
prouvé  qu'il  n'avait  presque  aucune  con- 
naissance de  la  langue  teutonique,  el  en- 
fin une  espèce  d'apologie  des  bâtards,  qui 
ne  lui  a  pas  fait  grand  d'honneur  ;  sa 
naissance  pourrait  bien  avoir  été  l'occa- 
sion do  ce  traité.  La  plupart  de  ses  oih 
vragcs  ont  été  donnés  au  public  sous  le 
titre  de  Opéra  historica  ,  e\c. ,  Louvain, 
1651,  in-folio. 

*  IIELIÏZEL  ,  ou  selon  d'autres  IIEU- 
ZKT  (  Jean  ) ,  célèbre  professeur  de  l'u- 
niversité de  Paris,  né  vers  1644  ou  1650, 
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i  SaîriJ- Quentin.  Scion  ce  que  nous  ap- 
prend Gautier,  ce  fui  Roliin  qui  plaça 
Heutzelau  collège  de  Beaux ais,  célèbre 
par  Icscoiiférences  qu'y  ti-"aient  les  hom- 
mes les  plus  habiles  de  celle  époque,  tels 
queRollin,  l'abbé  Asfi-lil.Crévier  ,  auquel 
nous  di-voMS  l'excellente  éililion  de  Tite- 
Livfi  ,  en  6  volumes  ,  publiée  en  17."')  et 
a'inées  suivantes.  Heutzel  assistait  à  ces 
ronicrcnces  ,  dont  le  principal  but  était 
si 'expliquer  les  passa;;es  les  plus  difficiles 
•le  ct;t  historien  latin.  Une  des  jjreuves 
les  plus  éclatantes  du  mérite  d'Heut/A'I 
l'st  l'éloge  qu'en  fait  Crévier  dans  sa  pré- 
face du  Tite-Live,  où  on  lit  le  passage 
suivant...  «  Je  ne  puis  m'empécher  de 
»  parler  de  M.  Jean  Heut/.cl.  que  tous  les 
»  gens  de  bien  doivent  regretter;  une 
»  Iristo  mort  me  l'a  enlevé  au  moment  où 
»  je  mettais  la  dernière  main  à  ce  travail, 
»  il  était  contmpar  son  érudition,  par  son 
»7.èle,par  la  p;Kience  inépuisable  avec 
»  laquelle  il  s'attachait  à  examiner  ,  à 
»  éclaircir  toutes  les  difficultés  :  c'est  en 
»  vain  que  je  lui  donne  ces  louanges,  car 
•  son  savoir  et  sesexcellensopusculeslere- 
»  connuandiutassezà  l'es!  ime  publique.  » 
Louis  XV  accorda,  le  8  août  1720.  à  l'uni- 
versité de  Paris  ,  un  privilège  de  oO  ans  , 
pour  faire  inijuimer  les  livres  nécessaires 
pour  les  classes ,  avec  des  notes  ,  ou  sans 
noies  ;  et  spécialement  une  suile  d'au- 
teurs grecs  et  latins,  en  entier  ou  en  par- 
lie,  avec  des  Notes  et  un  Index,  afin  d'en 
faciliter  l'intelligence.  On  choisit  Ileutzel 
pour  travailler  à  ces  éditions  ,  et  il  s'en 
acquitta  si  bien,  qu'elles  augmentèrent  sa 
réputation,  déjà  bien  établie.  Les  éditions 
latines  devaient  être  suivies  par  celles 
d'auteurs  grecs,  mais  IIeutz,el  ne  put  s'en 
occuper  ;  RoUin  lui  avait  fourni  en  1725 
le  plan  des  deux  Selectœ.<\on\  la  jeunesse 
avait  grand  besoin  pour  bien  étudier 
l'histoire  sacrée  et  l'histoire  profane. 
Heutz.el  se  consacra  à  ce  travail ,  et  mou- 
rut peu  de  temps  après  la  publication  du 
Sel'ctœ  c  profanis,  le  14  février  1728.  Sa 
Mbliolhèque  était  si  bien  composée,  qu'un 
lie  ses  coni;rèies  ,  pour  en  faire  facquisi- 
liun,  ne  balança  pas  à  se  charger  d'une 
pension  viagère  de  400  francs,  somme  as- 
sez considérable  à  cette  époque.  On  a  de 
Heulzel  :  |  Qainti-Curtii  Jhifi  de  rébus 
Âlexandri  inagni  historiarum  libri  de- 
cem,  ad  usum  scholarum  univcrsiUUis 
jmrisiensis,  Parisiis.  J.  Quillau  ,  L.  Cof- 
fin  cl  J.Desauit,  1720,  in-12  de  471)  pages, 
sans  Y  Index, ([u\  a  9  pages.  Cette  édition 
a  clé  imprimée  plusieurs  fois.  La  plu])art 
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des  Notes  sont  tirées  du  Quintc-Curce ad 
usum  dc'lphini.  Nous  ferons  remarquer 
que  la  petite  édition  qui  a  remplacé  ,  de- 
puis 1770,  dans  les  dusses,  celle  de  l'uni- 
versité, et  qui  porte  le  nom  de  l'abbé 
Veiat  t .  n'offre  que  les  noies  de  Heulzel, 
desquelles  le  nouvel  éditeur  a  retranché 
celles  qu'il  a  cru  devoiromettre.  V Index 
est  le  même  que  celui  de  Heulzel.  Dans 
son  édition  dHomcre,  IM.  Velart  fait  éga- 
leuient  usage  des  remarques  contenues 
dans  une  Lettre  du  célèbre  helléniste 
ftïackland.  |  Orationes  ex  Sallustii.  Curtti 
et  Taciti  historiis,  collée tœ,  ad  usum  scho- 
larum unh'ersiiatis  parisiens/s ,  Pansus 
Plusieurs  recueils  du  même  genre  avaient 
déjà  précédé  celui  de  Heulzel,  savoir  :  la 
bénédictin  domJoachim  Perionius  avait 
publié,  en  1542,  195  Discours  tirés  de 
Tite-Live.  Le  célèbre  iuiprimeur  Henri- 
Etienne  publia  .  en  1570  ,  les  mêmes  Dis- 
co.'/rs,  auxquels  il  avait  ajouté  les  plus 
belles  haranyaes  des  historiens  latins  il 
grecs  ;  et  Job  Veralius  en  donna  aussi 
une  édition  vers  1570,  qui  fui,  dans  le  17' 
siècle ,  réimprimée  plusieurs  fois  à  Paris 
et  en  Hollande.  Ileul/.el ,  chargé  par  l'u- 
niversilé  de  revoir  ces  m(jdèles  de  lan- 
cieime  éloquence,  en  refit  presque  tous 
les  sommaires j,  et  revit  le  texte  sur  les 
meilleures  éditions  ;  celle  de  lleulzil  lit 
oublier  les  anciennes.  Quelques-uns  des 
éditeurs  qui  lui  ont  suceéilé  ont  rl!an;';é 
en  partie  WJvertibsemenl  d'IIoulzel  , 
mais  on  leur  doit,  en  revanche  ,  une  Ta- 
ble ffénérale  et  n^p/iabétcquedes  discours, 
comme  dans  lédilion  stéréotype  de  Her- 
han,  Paris,  1810;  |  Selecta:  è  veteri  Tes- 
lamento  historiée,  adusumeorumqui  lin- 
g uœ  latinœ  rudi mentis  imbuuiitur  ,  Pari' 
5»5,J.i:iienne,  1726,  2  pari,  in-12;  trad. 
en  français,  Paris,  176'i,  in-12;  [  Selectœ è 
profanis  scriptoribus  historiœ.  quibus  ad- 
mistasunt  varia  honeste  vivendi  prcecepla 
ex  scriptoribus  iisdem  dcprompta.  Pari- 
siis,5.  Etienne,  1727,  2  part,  in-12.  HeuU 
zel  avait  corrifjé  ,  avant  de  mourir,  cet 
ouvra;je,qui  fut  réiiiiprimé  en  172'J  et 
1752.  Cej)endant  ces  éditions  ont  un  grand 
défaut  ;  sous  prétexte  d'une  plus  grande 
clarté,  les  textes  originaux  sonl  abrégés, 
dérangés,  changés,  affaiblis  et  altérés. 
C'est  le  juste  reproche  que  fait  aux  édi- 
teurs le  savant  Gauthier  ,  dans  son  Té' 
rcnce  et  son  Cicéron.  Jean  Echard  Kap- 
pius.  professeur  à  Leipsick,  rétablit  ,  dès 
1728,  dans  une  réimpression  du  Sclectoe  è 
profanis,  les  passages  originaux.  Son  édi- 
tion fut  publiée  avec  des  amélioralions  à 


Liip«icV,  en  \T5k  ,  iii-li2 ,  avec  un  index  . 
[îuisen  17G5-l777-l784.Toutesce.s  éilUions 
sont  très  reclicrcliôcs.  Dans  celle  de  Heu- 
t7.el ,  reproduite  par  le  libraire  Merlin  , 
Paris,  1803,  on  trouve  une  Table  histori- 
que des  personnages  cités  dans  cet  ou- 
vrage,ytaT  M.  Bérard.  ancien  censeur  d'é- 
tudes au  lycée  de  Poitiers.  Il  parut  une 
traduction  française,  sous  le  titre  de  Se- 
lectce  è  profanis,  avec  des  notes  morales 
et  historiques,  tirées  en  grande  partie  de 
i'hisloire  de  France .  par  Charles  Simon, 
inaîtrc-ès-arts  à  l'université  de  Paris, 
1732-54,5  vol.  in-12.  Celte  traduction, 
quoique  peu  correcte,  a  clé  jointe  ensem- 
Me  à  Lyon  ,  en  1775  et  suivantes  ,  2  vol. 
in-i2.  La  meilleure  traduction  française 
du  recueil  de  Heul7,el,  est  celle  de  M. 
Barrett,  Paris,  Barbou.  1781,  in-12.  Quel 
que  fût  le  talent  de  Houtxel ,  talent  que 
nous  sommes  bier)  cloiynés  de  lui  dispu- 
ter, il  eut  toujours  tort  de  faire  des  chan- 
yemcns  et  d'altérer  dans  les  Selectcn  le 
texte  original,  d'aulant  plus  que  c'était  uq 
livre  d'étude  pour  lajeunesse.  On  peut  se 
permettre  quelques //c<?«ces  dans  une  tra- 
duction pour  èclaircir  l'original;  mais,  en 
reproduisant  les  auteurs  classiques  dans 
leur  propre  langue,  il  n'est  pas  permis 
d'en  altérer  le  texte  ;  on  court  alors  le 
risque  de  nuire  à  l'avancement  de  l'élève, 
et  d'être  taxé  de  pédantisme.  Sans  doute 
Heul7,el  n'a  été  conduit  à  ces  variantes  que 
par  un  excès  de  zèle;  mais  il  faut  aussi 
convenir  que  ce  zèle  malentendu  ne  ré- 
pondait pas  au  but  qu'on  s'était  proposé, 
qui  était  non-seuiement  de  faire  bien  con- 
naître \cs  pensées ,  mais  le  style  et  sur- 
tout la  langue  des  classiques  latins.  M. 
Barbier,  qui  le  premier  a  réuni  des  docu- 
niens  biographiques  sur  ce  savant  pro- 
fesseur (  Magasin  encyclopédique,  1815, 
tom.  2  )  a ,  dans  son  Examen  critique, 
fait  connaître  fort  en  détail  les  ouvrages 
publiés  par  Jean  Hèntzel. 

IIÉVELKE  (Je.w),  flevelius.  échevin 
et  sénateur  de  Danfzick  ,  né  dans  cette 
ville  en  l(ill  ,  mort  le  28  janvier  1687,  à 
oG  ans ,  cultiva  l'astronomie  avec  beau- 
coup de  succès.  Il  découvrit  le  premier 
une  espèce  de  libralion  dans  le  mouve- 
ment de  la  lune,  et  plusieurs  étoiles  fixes, 
qu'il  nomma  le  firmament  de  Sobieski,  en 
l'honneur  de  Jean  III  ,  roi  de  Pologne. 
Son  mérite  fut  connu  dans  l'Europe.  Gas- 
sendi, Bouillaud  ,  le  Père  Mersenne, 
Wallis  furent  ses  amis  ,  et  Louis  XIV  cl 
Coibertses  bienfaiteurs.  Ce  monarque  lui 
lit  jtnssiT  une  gratiliratioa  considérable, 
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et  lui  donna  cnstiile  une  pension.  Hévelke 
n'était  pas  seulement  astronome,  il  savait 
peindre  et  dessiner,  et  possédait  en  outre 
plusieurs  arts  mécaniciues.  Il  construisit 
lui-même  la  plupart  do  ses  instrumcns 
astronomiqiu'S.  Sa  femme  qui  était  son 
élève,  l'aidait  souvent  dans  ses  calculs 
et  dans  ses  observations.  Il  avait  chea 
lui  une  imprimerie  qui  lui  servait  à  pu- 
blier ses  ouvrages.  Elle  fui  brûlée  dans 
un  incendie  avec  plusieurs  de  ses  écrits 
qui  n'avaiei.t  pas  encore  paru.  Malgré  ses 
études,  il  remplit  avec  exactitude  ses  em- 
plois civils.  Il  fut  dix  fois  consul  et  ora- 
teur, six  fois  préteur,  et  aucun  de  ses  ju- 
ge mens  ne  fut  réformé.  On  a  de  cet  illustre 
astronome  :  |  Selenographia ,  Dantzick, 
1647 ,  in-fol.  C'est  une  description  de  la 
lune,  où  il  a  divisé  cette  planète  en  i)ro- 
vinccs;  il  avait  voulu  donner  aux  laciies 
de  la  lune  les  noms  des  philosophes  les  plus 
célèbres;  craignwnt  ensuite  une  guerre  ci- 
vile parmi  les  sages  qui  auraient  été  ou- 
bliés ,  il  y  appliqua  les  noms  de  notre 
géographie  :  mais  les  dénominations  de 
Riccioli  ont  prévalu.  ]  Machina  calestis. 
1673,  in-fol.  Hévelke  a  donné  sous  ce  litre 
la  description  des  insîrumens  dont  il  se 
servit  dans  ses  obseivations.  La  seconde 
partie  de  cet  ouvrage  ,  Dantzick  ,  167'J  , 
in-fol. ,  est  très  rare.  |  Tractatus  de  co- 
metis.  1608,  in-fol.  Il  y  soutient  que  les 
comètes  sont  le  produit  des  exhalaisons 
du  soleil  et  des  planètes.  Ce  qu'il  faut 
entendre  néanmoins  d'un  produit  solide 
et  consistant,  au  lieu  que  les  anciens  re- 
gardaient les  comètes  comme  des  exha- 
laisons passagères.  Argoli,  Kepler,  Bacon, 
Galilée  ,  de  la  Hire  ,  etc.  ,  sont  du  même 
sentiment.  Le  Père  Eerlliie r  de  l'Oratoire, 
MM.  de  Marivelz  et  Goussier  approchent 
davantage  de  l'ojjinion  des  anciens,  en 
regardant  les  comètes  comme  des  tour- 
billons lumineux  et  éphémères  :  opinion 
appuy^-e  par  ces  comètes  qui  paraissent 
dans  des  régions  si  basses ,  qu'on  ne  les 
découvre  pas  d'un  pays  à  l'autre  :  telle 
est  celle  que  le  célèbre  JanellusTurrianus 
observa  en  Espagne  du  temps  de  Charles- 
Quint  (  votjez  CLAIRAUT  ,  GUGLIE LMl- 
NI  ).  I  Uranographia,  1698  ,  in-fol.  ;  |  De 
nalurâ  Saturni .  1658.  On  a  frappé  des 
médailles  à  son  honneur,  et  deux  rois  de 
Pologne  honorèrent  son  observatoire  de 
leur  présence.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  un  opuscule  en  allemand 
par  Cliar.-Bens.  Leugnich  ,  sous  ce  litre  : 
l/évélius,  ou  anecdotes  et  notices  sur  l'his- 
tcire  d' IlcscUce .  Dantzick,  1780,  in-a". 
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IIÉVIX  (  riKuiiE  ).  avocat  au  parlement 
de  Bretagne,  né  à  Rennes,  en  1621,  inorl 
en  1692 ,  brilla  dans  le  barreau  et  dans  le 
cabinet.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  : 
.  {Consultations  et  observations  sur  la  cou- 
I  tume  de  Bretagne^  in-i"  ,  Rennes  ,  1745  , 
.'3'  édition,  1756  et  17i5;  |  Questions  et  ob- 
servations concernant  les  matières  féo- 
t/«<'(?.s,  par  rapport  à  la  même  coutume,  etc. 
*  IIÉVIN  (  Pbudent  )  ,  célèbre  chirur- 
gien, né  à  Paris  le  1!)  janvier  1715  ,  pro- 
.fessa  avec  distinction  la  ll/crapeulique 
aux  écoles  de  chirurgie  ,  ei  mourut  le  5 
décembre  1789.  On  a  de  lui  :  |  un  Cou?'S 
de  patholoyie  et  de  thérapeutique  chinir- 
gicales.  qu'il  rédigea  sur  les  manuscrits 
de  Simon,  son  confrère  et  son  ami  ,  dont 
il  donna  une  troisième  édition  en  1795,  2 
vol.  in-S",  avec  des  augmentations  consi- 
dérables ;  I  plusieurs  Mémoires  rédigés 
avec  beaucoup  de  méthode ,  insérés  pour 
la  plupart  dans  la  collection  des  Mémoires 
de  l'académie  royale  de  chirurgie. 

IIEYEADAL  (  Nicolas  ) ,  religieux  au- 
gustin,  né  à  VValhorn,  au  duché  de  Lim- 
bourg,  en  16S8.  Après  avoir  fait  ses  hu- 
manités a  Aix-la-Chapelle  ,  il  alla  en  Italie 
pour  y  achever  ses  éludes  ;  mais  ayant 
été  enlevé  en  route  par  des  soldats  véni- 
tiens ,  il  fut  contraint  de  servir  près  de 
quatre  ans  parmi  eux  ,  dans  l'île  de  Cor- 
fou.  Il  retourna  ensuite  àWalhorn,  le 
jour  même  que  sa  mère ,  sur  un  rapport 
fort  circonstancié  de  sa  mort ,  lui  faisait 
faire  ses  obsèques  ,  auxquelles  il  assista 
.sans  savoir  que  c'était  jtour  lui  qu'on  les 
faisait.  Il  se  fit  chanoine  régulier  do 
Saint-Augustin,  dans  l'abbaye  de  Rolduc, 
en  1684,  dans  laquelle  la  discipline  venait 
d'être  rétablie  à  peu  près  sur  les  consti- 
tutions de  la  congrégation  de  Sainte-Gene- 
viève ,  où  après  s'être  distingué  par  la 
régularité  et  la  douceur  de  ses  mœurs, 
il  enseigna  la  théologie  et  l'Ecriture  sainte, 
fut  fait  abbé  en  1711  ,  et  mourut  le  5  mai 
4753.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 
)  Lettres  ecclésiastiques  sur  la  vie  et  les 
devoirs  des  ministres  de  l'Eglise  ^  en  la- 
tin, Liège,  1703,  in-12  ;  |  Orthodoxie  de  la 
foi  et  de  la  doctrine  de  Vabbé  et  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Augustin  de 
l'abbaye  de  Rolduc^  etc.  ,  en  lalin  et  en 
fiançais  ;  et  quelques  autres  Ecrits  en 
latin  sur  les  matières  de  la  grâce,  suivant 
les  principes  de  l'université  de  Louvain, 
imprimés  en  1710, 1712  et  1714;  |  quelques 
Mémoires  latins  et  français,  imprimés 
en  1728 ,  sur  des  affaires  politiques  et  de 
juridiilion. 
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lIEYLLEiX  (Pierre),  chanoine  et  sous- 
doyen  de  VVesminster,  né  à  Burford,  dans 
le  comté  d'Oxford,  en  1600,  d'une  famille 
noble ,  se  rendit  habile  dans  la  géogra- 
phie ,  dans  l'histoire  et  dans  la  théologie. 
11  devint  chapelain  ordinaire  du  roi,  cha- 
noine de  Westminster  ,  et  curé  d'Ileres- 
ford  ;  mais  il  fut  dépouillé  de  toutes  ses 
charges  durant  les  guerres  civiles.  Heyl- 
len  vécut  néanmoins  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Charles  II,  et  accompagna  ce 
prince  à  son  couronnement,  couîme  sous- 
doyen  de  Wesminster.  Il  mourut  en  1663, 
dans  la  65*  année  de  son  âge.  Il  a  laissé  : 
I  une  Cosmographie .  1705  ,  in-fol.  ;  |  une 
Exposition  historique  du  Symbole  des 
ajjôtres^  1654,  in-fol.  ;  |  la  yie  de  Vévéque 
de  Laud.  in-fol.  ;  ]  la  Réformation  de  l'é- 
glise d'Angleterre  .  1674,  in-fol.  ;  |  \ His- 
toire du  Sabbat,  in-4"  ;  |  celie  des  Près- 
bytériens,  in-fol.  ;  ]  V Histoire  des  dîmes  j 
in-4"  ;  et  d'autres  ouvrages  en  anglais. 

JIEYM  (  Jeax  ),  savant  allemand  ,  né  à 
Brauncheich  ,  en  Saxe  ,  en  1739  ,  étudia 
dans  les  universités  de  Helmchted  et  de 
Gœttingue,  et  se  rendit  en  1773  en  Russie 
où  il  fut  naturalisé.  Il  était  versé  dans 
l'histoire,  la  géographie,  la  statistique, 
dans  la  liltéralure  ancienne  et  moderne, 
dans  la  littérature  orientale  ,  et  connais- 
sait presque  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
rope. A  Moscou,  il  commença  d'abord  par 
donner  des  leçons  particulières;  mais  son 
mérite  ayant  été  enfin  reconnu  ,  il  fui 
nommé,  en  1796,  professeur  de  langue  al- 
lemande et  d'antiquités  à  l'université  de 
Moscou.  En  1804  ,  il  eut  la  chaire  d'his- 
toire, de  statistique  et  de  la  science  du 
commerce,  et  fut  ,  en  1816 ,  nommé  pro- 
fesseur de  géographie  des  élèves  du  corps 
de  Guides.  qii'a.\a'il  fondé,  et  que  dirigeait 
le  général  Mouravief.  Heym  avait  été  élu 
quatre  fois  recteur  de  l'université  de  Mos- 
cou, lorsque  la  mort  le  surprit,  le  28  oc- 
tobre 1821 ,  à  l'âge  de  soixante-deux  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Essai 
d'une  encyclopédie  géographique  et  topo- 
graphique de  l'empire  russe  ,  par  ordre 
alphabétique,  1796,  In-S"  ;  |  Nouveau  dic- 
tionnaire complet,  ou  Dictionnaire  aile- 
mund,  1-usse  et  français .  Moscou ,  1796- 
97  ,  2  vol.  in-4'»  ;  |  Dictionnaire  complet 
russe .  français  et  allemand,  composé 
d'après  celui  de  l'académie  russe  .  Mos- 
cou, 1799-1802,  3  vol.  in-4°,  réimprimé  à 
Calcutta  où  l'on  s'en  sert  pour  l'étude  de 
la  langue  russe;  |  Discours  prononcé  dans 
une  séance  de  l'université  en  179!)  ;  |  Sur 
l'état  des  sciences  en  Russie  sous  Paul  l"; 
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I  Grammaire  allemande^  Moscou,  1802  , 
in-8  °;  |  Dictionnaire  contenant  les  mots 
les  plus  usités  et  les  plus  nécessaires  dans 
la  vie  sociale,  en  allemand  j  en  français 
et  en  russe.  Moscou,  1805  et  1819  ,  in-8°  ; 
I  Dictionnaire  de  poche .  russe  français 
et  allemand.  Riga,  1804  ,  2  vol.  in-i6; 
(  Manuel  de  la  science  du  commerce . 
Moscou,  1804 ,  111-8°  ;  |  Grammaire  russe 
à  l'usage  des  allemands.  l^Qi^sick,  1798, 
3*  édition,  1818  ;  |  Livre  de  le  dure  s  russes 
ou  choix  de  morceaux  tirés  des  meilleurs 
auteurs  russes.  Riga,  1803,  in-8"  ;  |  Dic- 
tionnaire portatif  français^  russe  et  alle- 
ma?2rf^  1805,  ia-l6;  {Dictionnaire  de  poche, 
allemand-russe-français  ^  1805,    in-16  ; 

1  Livre  de  lectures  allemandes  à  Vusage 
des  écoles  .  Moscou,  1808  ,  in-8°  ;  |  Dic- 
tionnaii'e  français  et  russe .  composé  d'a- 
près les  meilleurs  dictionnaires  français. 
Moscou,  1809 ,  in-8°  ;  |  Esquisse  de  géo- 
graphie universelle,  Mosco\i,  18ii,  in-8°, 
d'après  la  nouvelle  division  des  états . 
1817  ;  I  Statistique  des  royaumes  de  la 
Grande-Bretagne .  1811,  in-8";  [  Diction- 
naire français- russe-allemand  ,  1811  et 
4817,  2  vol.  in-S"  ;  i  Dictionnaire  russe- 
français-allemand.  St.Pélersbourg,  1813, 

2  vol.  in-8°  ;  |  Principes  fondamentaux 
de  la  géographie  moderne.  Moscou,  1815, 
in-8°  ;  |  Essai  de  statistique  des  princi- 
paux états.  1821,  in-8°,  tome  1.  Il  a  aussi 
rédigé  la  Gazette  de  Moscou  .  depuis  le 
mois  de  janvier  1811,  jusqu'au  mois  de 
septembre  1812.  M.  Mahul  a  donné  en 
1822,  dans  son  Annuaire  nécrologique , 
partie  étrangère  ,  les  litres  des  nombreux 
ouvrages  de  Heym. 

HEYNE.  royez  HAYNE. 

HIARBAS,  roi  de  Gétulîe,  irrité  du 
refus  que  Didon  faisait  de  l'épouser,  dé- 
clara la  guerre  aux  Carthaginois,  qui, 
pour  avoir  la  paix  forcèrent  la  reine  à 
consentir  à  ce  mariage.  Cette  princesse  , 
voyant  qu'elle  ne  pouvait  se  dispenser  de 
satisfaire  ses  sujets ,  feignit  de  vouloir 
apaiser ,  par  un  sacrifice ,  les  mânes  de 
Sichée,  son  premier  mari;  et  après  s'être 
enfoncé  im  poignard  dans  le  sein  ,  elle  se 
jeta  dans  un  bûcher  qu'elle  avait  allumé. 
Virgile,  pour  animer  l'action  de  son 
poème  ,  feint  que  ce  fut  Enée  qui  causa 
son  désespoir  par  sa  fuite. 

HICÉTAS,  philosophe  syracusain, pen- 
sait que  le  ciel,  le  soleil  et  les  étoiles 
étaient  en  repos,  et  que  la  terre  était 
mobile ,  ainsi  que  nous  l'apprenons  de  Ci- 
céron.  Copernic  lui  doit  la  première  idée 
de  son  système  ,  ou  bien  à  Aristarque  de 
G» 


Samos  (  voyez  ce  nom  )  ;  car  on  ne  sait 
exactement  en  quel  temps  ont  vécu  ces 
précurseurs  du  copernicisme  ,  entre  les- 
quels il  faut  compter  aussi  Philolaiis. 

*  niCRES  (  Georges  ) ,  savant  anglais , 
né  en  1642  à  Newsham ,  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'Yorkshire ,  mort  à 
Westminster  le  23  décembre  1715,  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  et  remplit,  pendant 
sept  ans ,  les  fonctions  de  maître  ou  de 
lecteur  au  collège  de  Lincoln.  En  1673 ,  il 
prit  à  Oxford  ses  grades  en  théologie  ,  et 
fut  pourvu  aussitôt  de  la  place  de  recteur 
de  l'église  Saint-Ebbe.  Son  attachement  à 
la  famille  des  Stuarts  lui  fit  refuser  après 
la  révolution  de  1688  ,  de  prêter  serment 
au  successeur  de  Jacques  II.  Il  a  laissé: 
I  Tnstitutiones  grammaticce  anglo-saxo- 
nicce  et  mœso-gothicce  ;  accessere  gram- 
maticce islandicœ  rudimenta  Runolpht 
Joute  cum  dictionario  islandico.  etc.^ 
Oxford ,  1689,  in-4°;  |  Jntiquœ  litteratu- 
rce  septentrionalis  libri  duo .  quorum  pri- 
mus  Hickesii  linguarum  veterum  septen- 
Irionalium  thesaurum  grammatico-criti- 
cum  et  archœologicum;  ejusdem  de  anti- 
quœ  litteraturœ  septentrionalis  utilitate 
dissertationem  epistolarem  et  Andr 
Fountaine  numismata  saxonica  el  dano- 
saxonica  complectitur  ;  aller  continct 
Humphredi  JF'anleii  librorum  veterum 
septentrionaliuni  qui  in  angliœ  bihlioth. 
extant  catalogum  historico-criticum.  etc. 
Oxford,  1703-1703,  2  vol.  grand  in-fol. 
fig.  Cet  ouvrage  est  le  plus  complet  qu'on 
ait  sur  les  anciennes  langues  du  Nord. 

*  HIDALGO  Y  COSTILLA  (  don  Mi- 
guel ) ,  un  des  premiers  chefs  de  l'insur- 
rection du  Mexique,  naquit  dans  cette  con- 
trée, de  parens  espagnols,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ;  ses  talens  et  son  in- 
struction lui  donnèrent  une  grande  in- 
fluence sur  les  Indiens,  que  sa  haine  pro- 
noncée pour  les  Espagnols  d'Europe  lui 
assurait  déjà.  Il  forma  le  projet  de  sous- 
traire son  pays  à  la  puissance  de  la  mé- 
tropole, de  concert  avec  trois  officiers,  qui 
établirent  à  Mexico  un  club  central  pour 
diriger  l'insurrection.  Le  projet  fut  en 
partie  découvert;  mais  Hidalgo  fut  in- 
struit de  bonne  heure  de  celte  circon- 
stance qui  pouvait  lui  être  funeste  ,  et  il 
chercha  aussitôt  des  moyens  ou  de  pré- 
venir les  résultats  fâcheux  que  la  con- 
naissance du  complot  pouvait  aniene»^ , 
ou  bien  de  hâter  le  moment  de  l'exécu- 
tion ,  et  de  prendre  ses  ennemis  au  dé- 
pourvu. Le  14  septembre  1810  ,  jour  où 

i  il  devait  prêcher  les  Indiens ,  il  prit  pour 
27 
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sujet  de  son  sermon  la  tyrannie  des  Espa- 
gnols ,  et  parvint  à  exalter  tellement  ses 
auditeurs  qu'ils  coururent  à  l'instant 
même  aux  armes  :  Hidalgo  se  mil  à  la  tête 
de  ces  nouveaux  soldats  auxquels  se  joi- 
gnirent bientôt  deux  escadrons  du  régi- 
ment de  la  reine.  Il  s'empara  d'abord  de 
la  ville  de  Zelaya  où  deux  régimens  espa- 
gnols vinrent  grossir  son  armée  qui  se 
porta  ensuite  sur  l'opulente  cite  de  Gua- 
naxoato  qui,  peuplée  de  80,000  habitans, 
ne  lit  rependant  qu'une  faible  résistance. 
Pour  augmenter  le  nombre  de  ses  sol- 
dats ,  Hidalgo  affranchit  les  Indiens  de  la 
taxe  humiliante  qui  leur  avait  été  impo- 
sée à  l'époque  de  la  conquête  sous  le  titre 
de  tributos.  Son  armée  était  devenue  con- 
sidérable ;  il  l'organisa  régulièrement ,  et 
ceux  qui  n'avaient  point  de  fusils  furent 
armés  de  haches,  de  piques  et  de  coutelas. 
Les  trésors  dont  il  s'était  emparé  servi- 
rent à  payer  les  insurgés.  Il  fit  battre  de 
la  monnaie  au  nom  de  la  liberté  amé- 
ricaine ,  et  quand  tous  ces  premiers  tra- 
vaux eurent  été  ainsi  terminés ,  il  se  di- 
rigea sur  Valladolid  où  il  fut  reçu  aux  ac- 
clamations de  la  population  indienne. 
C'était  le  20  octobre,  environ  six  semaines 
après  que  la  révolution  avait  éclaté ,  et 
Hidalgo  se  voyait  à  la  tête  d'environ 
80,000  hommes.  Il  se  décida  à  marcher 
sur  Mexico  :  il  avait  été  nommé  géné- 
ralissime ,  et  sur  lui  pesait  toute  la  res- 
ponsabilité des  divers  mouvemens  des 
troupes.  Arrivé  le  27  octobre  à  Toluca , 
qui  n'est  éloigné  que  de  douze  lieues  de 
Mexico ,  il  fut  arrêté  quelques  instans  par 
une  excommunication  lancée  contre  lui 
par  l'archevêque  de  cette  ville  que  le  vice- 
roi  Venegas,  qui  n'avait  qu'environ  2,000 
hommes  à  opposer  aux  révoltés,  avait 
déterminé  à  prendre  celte  mesure.  Hidalgo 
répondit  à  l'anatbème  lancé  contre  lui  par 
une  profession  de  foi  dans  laquelle  il  expo- 
sait sa  croyance ,  et  se  justifiait  complè- 
tement du  reproche  d'hérésie.  Ses  parti- 
sans ne  furent  point  ébranlés  par  les  fou- 
dres de  l'Eglise ,  en  sorte  que ,  précédé 
par  l'image  de  la  Vierge ,  il  s'avança,  et 
fut  le  3i  octobre  en  vue  de  Mexico.  Son 
projet  était  de  prendre  la  ville  d'assaut  ; 
mais  il  rencontra  de  nouveaux  obstacles 
dans  l'indiscipline  de  ses  troupes,  et  il 
fut  obligé  de  camper  sur  une  montagne 
voisine.  Le  vice-roi  étant  parvenu  à  réu- 
nir six  mille  hommes ,  attaqua  cette  mul- 
titude. A  la  vue  des  troupes  royales  les 
Indiens  se  débandèrent  :  Hidalgo  parvint 
à  en  retenir  la  plus  grande  partie  (  7  no- 


vembre I8i0),  et  reprit  l'offensive.  Son 
autorité  fut  reconnue  dans  les  provinces 
de  Valladolid,  Mechoacan,  Zacatééas, 
Guadalaxara ,  San-Louis  de  Potosi ,  et 
Sonora.  Le  vice -roi  l'attaqua  de  nou- 
veau le  17  janvier  à  Elpuente  de  Cal- 
deron,  et  dispersa  les  révoltés  qui  ce- 
pendant combattaient  avec  valeur.  Hi- 
dalgo se  rendit  à  Zacatégas,  où  il  réta- 
blit son  artillerie  ^t  oi"ganisa  quelques 
corps  de  guérillas.  Ne  pouvant  se  soute- 
nir dans  celte  partie  du  Mexique,  il  se 
dirigea  vers  les  provinces  orientales  qu'il 
détermina  à  se  prononcer  en  sa  faveur. 
Mais,  poursuivi  par  un  autre  corps  de 
troupes  royales ,  il  chercha  à  se  réfugier 
dans  la  Louisiane.  Quelques-uns  de  ses 
partisans  le  trahirent ,  et  il  fut  attaqué  à 
i'improviste  et  fait  prisonnier  avec  50  of- 
ficiers fidèles ,  qui  furent  livrés  aux  Es- 
pagnols et  fusillés.  Hidalgo  subit  le  même 
sort  le  27  janvier  dSil ,  après  avoir  été 
dégradé,  par  ordre  de  l'inquisition,  de  la 
prêtrise.  Dans  cette  première  guerre  les 
troupes  royales  avaient  été  commandées 
par  les  généraux  Cruz ,  Colleja ,  les  colo- 
nels Lopes  ,  Truxillo ,  etc.  Le  vice-roi  fut 
d'abord  Iturrigary ,  puis  Vénegas  qui  ex- 
cita par  sa  conduite  trop  absolue  de  nou- 
veaux soulèvemens  qui  ont  amené  plus 
tard  l'expulsion  des  Espagnols.  Iturbide 
voulut  recueillir  les  fruits  d'une  lutte  de 
12  ans,  mais  son  règne  dura  peu  et  une 
république  fédérative  a  été  proclamée  au 
Mexique.  (  ^oyez  ITURBIDE.  ) 

IIIDULPHE  (  saint  ) ,  né  à  Ralisbonne 
de  parens  illustres ,  fut  élevé  malgré  lui 
sur  1«  siège  archiépiscopal  de  Trêves,  par 
le  consentement  unanime  du  clergé  de 
cette  église,  qu'il  gouverna  pendant  quel- 
ques années  avec  beaucoup  de  piété  et  de 
sagesse,  mais  qu'il  quitta  ensuite  pour 
suivre  l'attrait  qu'il  avait  toujours  con- 
servé pour  la  solitude.  Il  se  retira  dans 
les  Vosges,  où  il  bâtit  plusieurs  mona- 
stères, entre  autres  celui  de  Moyen-Mou- 
tier,  où  son  corps  fut  déposé  après  sa 
mort,  qui  arriva  en  707.  Sa  vie  se  trouve 
dans  le  Thésaurus  de  Martenne.  Ce  saint 
a  donné  son  nom  à  une  savante  congré- 
gation de  bénédictins,  dont  le  chef-lieu 
est  à  Verdun,  ^oyez  COUR. 

IIIERAX,  philosophe  égyptien,  mis 
au  nombre  des  hérétiques  du  5*  siècle , 
proscrivit  le  mariage,  l'usage  du  vin  et 
les  richesses.  Il  soutenait  que  le  paradis 
n'était  pas  un  séjour  sensible  et  physi- 
que ,  et  que  Melchisédech  était  le  Saint- 
Esprit  f  opinion  qui  lui  fut  commune  avec 
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quelques  saints  pères  ).  Il  distinguait  aussi 
la  substance  du  Verbe  et  celle  du  Père,  et 
les  comparait  à  une  lanape  à  deux  mèches, 
comme  s'il  y  eût  eu  une  nature  mitoyenne, 
d'où  l'une  et  l'autre  prissent  leur  clarté. 
Saint  Epîphane  a  refuté  ces  assertions , 
dont  quelques-unes  étaient  suffisamment 
confondues  par  la  croyance  générale  et 
uniforme  des  fidèles. 

HiKUEMIAS.  Foyez  JÉRÉMIE. 

HIÉROOLÈS  ,  président  de  Bithynie , 
et  ensuite  gouverneur  d'Alexandrie  et  de 
toute  l'Egypte,  persécuta  les  chrétiens  au 
commencement  du  4*  siècle ,  et  publia 
contre  eux  ,  sous  le  règne  de  Dioctétien  , 
un  livre  intitulé  Philalethès^  ou  VÂmi  de 
la  vérité  ^froide  rapsodiede  ce  qu'avaient 
dit  Celse  et  Porphyre  ;  il  osa  mettre  les 
prétendus  miracles  d'Aristée  et  d'Apollo- 
nixis  de  Thyane  au-dessus  de  ceux  de 
J.-C.  ;  mais  Lactance  etEusèbe  firent  voir 
le  ridicule  de  cette  comparaison.  Hiéro- 
clès  avait  tiré  ces  prétendus  miracles  de 
la  Fie  d'Apollonius,  écrite  par  Philo- 
traste  ;  vie  qu'on  sait  n'êlre  qu'un  tissu  de 
fables  puériles.  Ou  a  observé  que  dans 
les  supplices  qu'il  fit  souffrir  aux  chré- 
tiens ,  il  poussa  la  cruauté  aux  derniers 
excès ,  tandis  que  dans  ses  écrits,  il  affec- 
tait un  ton  de  modération  et  de  raison  : 
«  Vrai  caractère  de  la  philosophie  irréli- 
»  gieuse  (  dit  un  auteur  moderne  ) ,  qui 
»  s'attache  à  déguiser  l'atrocité  de  ses 
»  principes  et  de  ses  sentimens  par  la 
»  douceur  des  paroles ,  et  à  trouver  dans 
»  l'hypocrisie  une  ressource  contre  l'hor- 
»  reur  que  ses  systèmes  inspirent.  »  M.  de 
Chateaubriand  a  fait  d'Hiéroclès  un  des 
personnages  de  son  poème  des  Martyrs  ^ 
et  il  a  mis  dans  sa  bouche  un  discours 
qu'on  doit  regarder  comme  l'analyse  fidèle 
des  sophismes  de  tous  les  temps  contre 
la  sainteté  du  christianisme. 

HIÉROCLÈS  ,  célèbre  philosophe  pla- 
tonicien du  5'  siècle,  enseigna  avec  beau- 
coup de  réputation  à  Alexandrie.  Il  com- 
posa sept  livres  sur  la  Providence  et  sur 
le  Destin^  sous  le  titre  De  Providentia  et 
fato ,  deque  liberi  arbitriicum  divina  gu~ 
bematione  convenientia  commentarius , 
dont  Photiusnous  a  conservé  des  extraits. 
On  y  voit  qu'Hiéroclès  pensait  que  Dieu 
a  tiré  la  matière  du  néant ,  et  l'a  créée 
de  rien;  ce  qui  prouve  la  fausseté  do  lo- 
pinion  commune ,  qui  regarde  les  anciens 
philosophes  comme  généralement  oppo- 
sés à  la  création,  et  partisans  de  la  ma- 
tière éternelle.  Platon,  Proclus ,  Philolaiis, 
Janiblicus,  etc.,  ont  pensé  sur  cet  article 


comme  Hiéroclès,  quoique  celui-ci  s'ex- 
prime plus  amplement  et  plus  clairement. 
Il  reproche  à  quelques  philosophes  de 
n'avoir  pas  cru  Dieu  assez  puissant  pour 
créer  le  monde ,  sans  que  la  matière  in- 
créée, et  par  conséquent  indépendante 
de  lui ,  ait  concouru  à  cette  production  ; 
il  observe  que  «  le  bon  ordre  se  trouve 
»  assez  dans  \m  être  lorsqu'il  existe  natu- 
»  rellement  par  lui-même ,  et  que  par 
I  conséquent  c'eût  été  en  Dieu  une  appli. 
»  cation  superflue  d'avoir  voulu  avancer 
»  ce  qu'il  n'avait  pas  fait....  Ne  serait-ce 
»  pas  contre  la  nature  ,  dit-il ,  de  vouloir 
»  ajouter  à  un  être  incréé  et  subsistant 
»  par  lui-même  ?»  Ce  raisonnement  judi- 
cieux mérite  d'avoir  place  parmi  ce  qu'on 
a  dit  de  mieux  contre  l'éternité  de  la 
matière  {Foyez  PROCLUS-DIADOCUS). 
Les  extraits  de  son  Livre  du  Destin  furent 
imprimés  à  Londres  ,  1673  ,  2  vol.  in-8°, 
avec  son  Commentaire  sur  Pythagore  ; 
et  ce  dernier  a  été  publié  séparément  à 
Cambridge,  1709,  et  à  Londres,  d7i2, 
in  -  8°.  Ils  ont  été  aussi  publiés  à  Paris 
par  Frédéric  Morel ,  Paris ,  1597 ,  in-S". 
Les  autres  ouvrages  d'Hiéroclès  sont  : 
des  Economiques,  à  l'imitation  de  celles 
de  Xénophon  ;  un  Traité  des  maximes 
des  philosophes  :  Stobée  a  conservé  det 
fraymens  de  ces  deux  ouvrages.  Hiérv 
clés  avait  composé  en  outre  des  Comm'  /t 
taires  sur  le  Gorgias  de  Platon ,  et  u» 
Traité  de  la  justice  dont  Dacier  regrette 
la  perte.  Le  Commentaire  d'Hiéroclès  sur 
les  vers  dorés  de  Pythagore  a  été  publié 
d'abord  en  latin,  Padoue,  1474,  Rome, 
1475,  in-4'',  édition  très  rare;  puis  en 
grec  avec  une  traduction  latine  par  J. 
Courtier,  Paris,  1583,in-12;  Londres, 
1673,  édition  dont  nous  avons  déjà  parlé 
in-8°,  et  qui  contient  tous  les  ouvrages 
d'Hiéroclès  ;  l'édition  de  Cambridge  ,1709, 
in-8°,  fait  partie  de  la  collection  des  va- 
riorum.  Le  commentaire  sur  les  vers  do- 
rés de  Pythagore  a  été  traduit  en  français 
par  G.  Rheginus  ou  Regnaud,  sous  ce 
titre  :  Institutions  divines  contre  les 
athéistes,  Lyon,  1560,  in-8°,  très  rare, 
et  par  Dacier,  Paris,  1706,  2  vol.  in-12  ; 
il  a  été  aussi  traduit  en  italien  et  en  an- 
glais ,^et  en  latin  par  Lélio  Giraldi. 

IIIËROIX  r"",  roi  de  Syracuse,  monta 
sur  le  trône  après  son  frère  Gélon ,  l'an 
478  avant  Jésus-Christ.  Autant  celui-ci 
s'était  fait  aimer  par  son  équité  et  par  sa 
modération ,  autant  Hiéron  se  fit  haïr  par 
♦  j  ses  violences  et  par  son  avarice.  Il  vou- 
lut envoyer  Polyzèle ,  son  frère  ,  au  se- 


HIE 


Zi6 


AIE 


conrs  des  Sybarites  contre  les  Croto- 
nitates  ,  afin  qu'il  périt  dans  le  combat. 
Mais  Polyzèle ,  qui  prévit  ce  dessein  , 
n'ac  cepta  pas  cet  emploi ,  et  voyant  que 
ce  refus  irritait  son  frère ,  il  se  retira  au- 
près de  Théron  ,  roi  d'Agrigente.  Hiéron 
se  prépara  à  faire  la  guerre  à  Théron. 
Les  habitans  de  la  ville  d'IIiméra  ,  dans 
laquelle  commandait  Thrasidée  fils  de 
Théron  ,  lui  envoyèrent  des  députés  pour 
se  joindre  à  lui  ;  mais  Hiéron  aima  mieux 
.  faire  la  paix  avec  Théron  qui  réconcilia 
les  deux  frères.  Après  la  mort  de  Théron, 
Thrasidée» entreprit  la  guerre  contre  les 
Syracusains.  Hiéron  entra  avec  une  forte 
armée  dans  le  pays  des  Agrigentins ,  défit 
Thrasidée  et  lui  ôta  sa  couronne.  Le  poète 
Pindare  a  chanté  les  victoires  d'Hiéron 
aux  jeux  olympiques  et  aux  jeux  pythiens. 
Il  remporta  trois  fois  le  prix  aux  jeux 
olympiques ,  deux  fois  à  la  course  à  che- 
val et  une  fois  à  la  course  du  chariot.  Il 
appela  à  sa  cour  Simonide ,  qui  eut  un 
grand  empire  sur  son  esprit,  Pindare, 
Epicharme  et  d'autres  sàvans.  Eschyle  ja- 
loux des  premiers  succès  de  Sophocle, 
ayant  quitté  la  Grèce  ,  vint  finir  ses  jours 
auprès  d'Hiéron.  (  Voyez  une  belle  parole 
de  ce  roi ,  article  XÉNOPHANES.  )  H  mou- 
rut à  Catane  l'an  467  avant  J.-C,  et  eut 
pour  successeur  son  frère  Thrasybule, 
qui  eut  tous  ses  défauts  sans  avoir  aucune 
de  ses  vertus.  On  a  plusieurs  médailles  de 
ce  prince  et  du  suivant. 

HIÉRON  II ,  roi  de  Syracuse  ,  régna 
environ  deux  siècles  après  Hiéron  \"  ;  il 
descendait  de  Gélon,  et  en  avait  les  ver- 
tus. Toutes  les  villes  de  l'Ile  lui  décernè- 
rent la  couronne  de  concert ,  et  le  nom- 
mèrent capitaine  général  contre  les  Car- 
thaginois. Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  con- 
tinua de  faire  la  guerre  aux  Mamertins, 
et  proposa  de  les  faire  chasser  de  la  ville 
de  Messine.  Les  Mamertins  eurent  recours 
aux  Romains  ,  auxquels  ils  livrèrent  Mes- 
sine ,  l'an  260  avant  J.-C.  Les  Carthagi- 
nois ,  appelés  par  le  parti  contraire ,  mi- 
rent le  siège  devant  Messine ,  et  firent  un 
traité  d'alliance  avec  Hiéron  ,  qui  joignit 
ses  troupes  aux  leurs.  Le  consul  romain 
Appius  Claudlus  leur  donna  bataille  ,  et 
attaqua  premièrement  les  Syracusains.  Le 
combat  fut  sanglant  :  Hiéron  y  fit  des  pro- 
diges de  valeur  ;  cependant  il  fut  battu  , 
et  obligé  de  retourner  à  Syracuse.  Le  sort 
des  Carthaginois  ne  fut  pas  plus  heureux  ; 
ils  furent  ajjssi  défaits  par  les  Romains  , 
et  Appius  vainqueur  vint  assiéger  Syra- 
cuse. Hiéron  voyaut  le&  forces  des  Car- 


tliaginois  affaiblies  ,  fit  la  paix  avec  les 
Romains.  Il  leur  conserva  une  fidélité  in- 
violable pendant  cinquante  années  qu'A 
régna,  même  au  milieu  des  désastres 
qu'ils  éprouvèrent  ;  et  après  les  batailles 
de  Trasymène  et  de  Cannes ,  il  leur  offrit 
des  secours  en  troupes  et  en  vivres ,  et  ne 
cessa  de  leur  donner  des  marques  sensi- 
bles de  son  amitié  dans  toutes  les  guerres 
qu'ils  eurent  avec  Carlhage.  Ce  roi  inoi> 
rut  l'an  215  avant  J.-C,  âgé  de  '^k  ans. 
Ses  sujets  étaient  ses  enfans ,  et  l'état  était 
sa  famille.  Ses  vertus ,  son  amour  pour  le 
bien  public,  son  goût  pour  les  sciences  et 
les  arts  utiles ,  le  placent  au  rang  des 
grands  hommes.  11  avait  composé  des  li- 
vres d'agriculture  ^  que  nous  n'avons 
plus.  Hiéron  eut  pour  successeur  son  petit 
fils  Hiéronyme;  mais  ce  prince,  à  peine 
âgé  de  15  ans  quand  il  monta  sur  le  trône, 
se  fit  tellement  haïr  par  son  orgueil ,  sa 
cruaulé  et  ses  débauches,  que  des  con- 
jurés l'exterminèrent  avec  tous  ceux  de 
sa  famille. 

IIIÉROPHILE ,  médecin  grec ,  est  sur- 
tout connu  par  les  leçons  qu'il  donna  à 
une  fille  nommée  Agnodice.  Son  élève  se 
déguisa  en  homme  pour  exercer  cet  art  à 
Athènes ,  parce  que,  chez  les  Athéniens,  il 
était  défendu  aux  femmes  et  aux  enfans 
de  s'y  adonner.  Elle  se  mêlait  d'accoucher 
contre  l'usage  d'Athènes ,  qui  permettait 
aux  femmes  seules  d'exercer  cette  fonc- 
tion. Elle  fut  citée  par  les  médecins  de- 
vant l'Aréopoge.  Les  juges  allaient  la  con- 
damner ,  supposant  qu'elle  était  homme; 
mais  elle  découvrit  son  sexe  et  obtint  sa 
grâce.  Le  célèbre  Hecquet  a  prouvé  la  sa- 
gesse  de  cette  loi  des  Athéniens;  elle  a  été 
si  générale  chez  tous  les  anciens  peuples, 
que  le  mot  à! accoucheur  ne  se  trouve 
dans  aucune  langue.  M.  Roussel ,  dans 
son  Système  physique  et  moral  de  la 
femme  ^  Paris ,  1775 ,  a  démontré  que  l'u- 
sage contraire ,  devenu  aujourd'hui  pres- 
que général,  n'est  fondé  sur  aucune  raison 
plausible ,  et  tient  au  goût  de  la  nouveauté 
et  de  la  licence ,  plus  qu'à  aucune  consi- 
dération physique.  «  On  nous  dira ,  dit-il, 
»  qu'il  faut  des  études  sérieuses  et  lon- 
»  gués ,  savoir  la  physique ,  la  mécanique, 
»  et  même  les  mathématiques ,  pour  se 
»  rendre  habile  dans  l'art  d'accoucher.  Ehl 
»  où  est-ce  qu'on  n'a  pas  mis ,  surtout  de- 
»  puis  quelque  temps  ,  la  physique  et  les 
»  mathématiques?  Tout  ce  qui  est  maté- 
•  riel ,  tout  ce  qui  est  du  ressort  des  sens , 
»  tient  sans  doute  à  la  physique  et  à  la 
K  mécanique  :  on  ne  peut  faire  un  pas,  on 
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•  ne  peut  remuer  un  fétu  ,  sans  que  cela 
B  s'opère  par  les  lois  delà  physique  ;  mais 
»  chacun  fait  des  opérations  mécaniques 
»  comme  le  bourgeois-gentilhomme  fait 
D  de  la  prose  ,  c'est-à-dire  sans  s'en  dou- 
»  ter.  Il  est  une  mécanique  naturelle ,  que 
9  non-seulement  tous  les  hommes ,  mais 

•  encore  tous  les  animaux  savent  sans 
»  l'avoir  apprise.  L'art  des  accouchemens, 
B  dépouillé  des  préceptes  indifférens  ou 
9  inutiles  ,  et  du  vain  étalage  dont  on  l'a 

>  affublé ,  se  réduite  un  très  petit  nombre 

>  de  principes  simples ,  faciles  à  saisir ,  et 
»  très  à  la  portée  des  femmes.  On  a  bien- 
»  tôt  appris  quelles  sont  les  dispositions 
V  vicieuses  que  l'enfant  peut  prendre 
»  dans  la  matrice ,  quelles  sont  celles 
B  qu'on  peut  rectifier,  et  celles  qui ,  ne 
»  pouvant  point  être  corrigées ,  ne  lais- 
■  sent  à  l'adresse  de  l'artiste  que  le  sage 
»  parti  d'en  diminuer  autant  qu'il  est  pos- 
»  sible  les  inconvéniens.  De  l'aveu  des 
»  accoucheurs  mêmes,  l'accouchement  na- 
i>  turel ,  qui  est  et  doit  être  le  plus  com- 
»  mun ,  peut  se  faire  sans  l'intervention 

•  de  l'art.  On  peut  donc  conclure  avec 
»  certitude  que  les  accoucheurs  qui  ma- 
»  nœuvrenl,  qui  instrumentent  tant  qu'ils 
»  peuvent ,  le  font  le  plus  souvent  sans 
»  nécessité ,  et  par  cette  raison  même  nui- 
B  sent  au  succès  de  l'opération.  On  peut 
»  aussi  par-là  réduire  à  leur  juste  valeur 
»  les  détails  exagérés  qu'ils  font  des  pré- 
»  tendus  obstacles  qu'ils  ont  eu  à  vain- 
»  cre ,  de  l'adresse  et  de  l'iiabileté  qu'il 
»  leur  a  fallu  pour  les  surmonter;  détails 
»  qui  semblent  tendre  à  faire  voir  que  l'ac- 
»  couchement  a  été  leur  ouvrage  ,  ou  que 
»  du  moins  ils  y  ont  mis  beaucoup  du 
D  leur,  et  la  nature  très  peu  du  sien.  La 
»  nature  ,  lorsqu'elle  agit  seule ,  sait  telle- 
»  ment  combiner  et  graduer  son  action, 
»  qu'elle  ne  fait  q\ie  ce  qu'elle  doit  faire. 
B  Eh  !  comment  ne  viendrait-elle  pas  aisé- 
»  ment  à  bout  d'une  opération  pour  la- 
»  quelle  elle  a  tout  prévu  et  tout  bien  dis- 
nposé?  Comment  ne  parviendrail-elle 
0  pas  avec  facilité  à  tirer  du  sein  de  la 
s  matrice ,  d'un  organe  actif,  flexible  et 
»  même   vigoureux,  un  corps  qui  lui  est 

>  familier,  et  qui ,  par  sa  forme  et  par  sa 
«consistance,  ne  peut  guère  blesser  les 
»  parties  qu'il  louche.  Dans  tout  le  comté 
»  de  Foix  ,  où  -je  suis  né  ,  les  accouche- 
»  mens  sont  confiés  à  des  femmes  du  bas 
»  peuple  ,  qui  n'ont  jamais  eu  la  moindre 
»  iilée  d'anatomie,  et  dont  tout  l'art  se  ré- 
»  (luit  àqueUpies  pratiques  routinières  et 
9  liadisiouneiles.   Mais  clks  mellent    du 
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B  zèle,  de  la  patience  et  de  la  droiture,  oa' 
»  les  autres  ne  s'attachent  qu'à  faire  briller 
»  le  fantôme  de  la  science  ;  et  elles  n'en 
»  réussissent  que  mieux.  Je  ne  me  sou- 
B  viens  d'avoir  vu  périr  dans  ma  petite 
»  ville  qu'une  seule  femme  des  suites  dos 
»  couches  ;  il  est  vrai  que,  contre  l'usage, 
»  elle  avait  été  accouchée  par  un  homme. 
»  L'événement  fut  si  malheureux ,  qu'on 
»  eut  tout  lieu  de  croire  que  la  nature  ré- 
»  prouvait  une  innovation  si  funeste.  »  Il 
arrivera  sans  doute  que  les  sages-femmes, 
étant  sans  emploi  et  sans  expérience  ,  se- 
ront moins  habiles  que  les  accoucheurs 
toujours  occupés,  et  par  conséquent  in- 
struits par  l'exercice  de  la  pratique  ;  maig 
cela  ne  prouvera  rien  contre  la  solidité 
de  ces  réflexions.  Car,  si  les  accoucheurs 
étaient  négligés,  ils  ne  tarderaient  pas 
d'être  au-dessous  de  la  science  nécessaire 
pour  exercer  cette  profession,  ployez 
HECQUET. 

*  lilGDElV  (  Ralph  ) ,  moine  béné- 
dictin de  Saint-Werberg ,  au  comté  de 
Ches ter,  mourut  en  1363,  presque  cente- 
naire. On  lui  doit  une  chronique  latine 
imprimée  sous  ce  titre  :  Raulphi  Iligdeni 
polijchronici  libri  VII,  etc.  Jean  de  Tré- 
vise  la  traduisit  en  anglais  dans  l'année 
1587 ,  et  cette  traduction  fut  retouchée  en 
1482  par  Caxton  ,  qui  y  ajouta  un  8^  livre, 
ou  contfnuation  jusqu'en  1460.  Cette  chro- 
nique ,  vulgairement  appelée  Polychro- 
nicon ,  est  souvent  consultée  et  citée 
comme  une  autorité  par  les  historiens  an- 
glais. Elle  a  été  réimprimée  en  1493  et  en 
1527.  Celte  dernière  édition  est  la  moin» 
estimée. 

*  IIIGII3tORE,  habile  anatomiste ,  né 
à  Oxford ,  mort  en  1684,  fit  des  découver- 
tes qui  l'ont  immortalisé.  Quelques  par- 
ties du  corps  humain  portent  son  nom; 
on  appelle  antre  d'Highmore  le  sinus 
maxillaire.  lia  laissé  plusieurs  ouvrages 
sur  son  art,  entre  autres  Corporis  hu- 
mant disqaisitio  anatomica^  la  Haye. 
1651,  in-folio.  —  Il  y  a  un  peintre  an- 
glais du  même  nom,  né  à  Londres  ,  en 
16'J2,  mort  en  1780.  Il  excellait  dans  le 
portrait,  et  a  traité  avec  succès  quelques 
sujets  d'histoire.  Il  a  publié  Pratique  (le 
la  perspectwe  d'après  les  principes  du 
docteur  Brook-Taijlor.'m-k° ,  et  autres  ou- 
•V  rages. 

IIILAIRE,  diacre  de  l'église  romaine, 
souffrit  beaucoup  pour  la  foi ,  vers  l'an 
354,  par  ordre  de  l'empereur  Constance  ; 
iriais  dans  la  suite  il  s'engagea  dans  le 
sclîisuie  des  luciféricns,  et  tomba  dans 
27. 
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diverses  erreurs.  On  lui  attribue  les  Com- 
mentaiî'es  sur  les  Epîtres  de  saint  Paul 
qui  se  trouvent  dans  les  œuvres  de  saint 
Ambroise  ;  et  les  Questions  sur  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament  qui  sont  dans 
saint  Augustin. 

HILAIRK  (  saint),  docteur  de  l'Eglise, 
évèque  de  Poitiers ,  était  né  dans  cette 
ville,  d'une  famille  noble,  vers  le  com- 
mencement du  4*^  siècle.  Ses  parons,  quoi- 
que païens,  ne  ncgUejèrent  rien  pour  son 
éducation.  Lorsqu  il  eut  fini  ses  études, 
il  s'appliqua  à  la  lecture ,  et  voulut  con- 
naître tous  les  auteurs  juifs,  chrétiens  et 
païens  :  par  là  il  s'acquit  une  si  grande 
érudition  ,  qu'il  était  regardé  ,  dans  un 
âge  peu  avancé,  comme  un  des  plus  sa- 
vans  hommes  de  son  temps.  En  lisant  les 
livres  de  IVIoïse ,  il  fut  frappé  de  l'idée 
que  cet  auteur  donne  de  la  Divinité.  Bien 
différent  des  petits  hébraïsans  modernes, 
qui  cherchent  à  en  effacer  les  traces ,  il 
les  saisit  avec  transport  (  voyez  LOTH  ). 
A  son  étonnement  succéda  l'envie  de  s'in- 
struire, et  de  connaître  cette  puissance 
infinie ,  dont  il  avait  trouvé  une  si  belle 
peinture  dans  l'écrivain  sacré.  Il  lut  les 
Evangiles,  et  fut  saisi  d'admiration ,  lors- 
qu'il y  vit  que  Dieu  s'était  fait  homme; 
qu'il  était  venu  lui-même  s'offrir  pour 
victime  ;  qu'il  avait  lavé  dans  son  sang 
les  péchés  des  hommes.  Il  commença  à 
l'adorer,  s'instruisit  des  mystères  de  la 
religion  chrétienne  et  de  ses  pratiques,  se 
fit  baptiser  avec  sa  femme  et  sa  fille, 
nommée  Apra,  et  devint  le  plus  zélé  par- 
tisan de  la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers,  tou- 
ché de  ses  vertus,  voulut  l'avoir  pour 
évêque  vers  l'an  350  ou  35S.  Il  fut  un  des 
plus  grands  défenseurs  de  la  foi  contre 
les  ariens.  Au  concile  de  Milan  en  ôoo, 
dans  celui  de  Béziers  en  55G,  il  fît  luire 
le  flambeau  de  la  vérité.  Saturnin  d'Ar- 
les ,  arien ,  craignant  l'éloquence  de  ce 
grand  homme,  le  fit  reléguer  dans  le  fond 
de  la  Phrygie.  Appelé  au  concile  de  Sé- 
leucie  en  559,  il  parla  si  éloquemment 
pour  la  doctrine  catholique,  et  dévoila  si 
bien  les  artifices  et  la  fourberie  des  héré- 
tiques, qu'ils  le  firent  renvoyer  en  Fran- 
ce, pour  se  délivrer  d'un  si  puissant  ad- 
versaire. Les  peuples  accoururent  au-de- 
vant de  leur  pasteur  et  de  leur  père,  «  et 
»  les  églises  des  Gaules  le  reçurent,  dit 
»  saint  Jérôme  ,  comme  un  héros  sortant 
»  de  l'arène,  illustré  par  ses  combats  con- 
i>  tre  les  hérétiques.  »  Après  avoir  fermé 
toutes  les  plaies  que  son  absence  avait  fai- 
tes à  son  troupeau,  il  finit  une  vie  pure 
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et  remplie  de  traverses ,  par  une  mor( 
sainte  et  tranquille,  le  13  janvier  367,  ou, 
suivant  saint  Jérôme,  en  568.  Nous  avons 
de  ce  Père,  que  saint  Jérôme  a  nommé 
le  Rhône  de  l'éloquence  latine  :  \  Douze 
livres  de  la  Trinité ,  composés  durant  son 
exil  en  Phrygie  ,  entre  les  années  3a6  et 
559.  Il  prouve  dans  le  premier ,  que 
l'homme  ne  peut  trouver  sa  félicité  qu'en 
Dieu,  et  que  la  révélation  est  le  vrai 
moyen  que  nous  ayons  de  bien  connaître 
la  nature  divine.  Dans  les  livres  suivans, 
le  saint  docteur  établit  le  mystère  de  la 
Trinité,  réfute  les  diverses  objections  des 
hérétiques  qui  l'attaquaient,  et  prouve 
que  l'Eglise  est  une.  Les  anciens  met- 
taient cet  ouvrage  à  la  tète  de  tous  ceux 
qu'il  fallait  lire  pour  se  confirmer  dans  la 
foi  de  la  Trinité,  se  précautionner  contre 
les  pièges  de  l'hérésie,  et  en  découvrir 
les  ruses  ;  |  un  livre  sur  les  synodes,  in- 
titulé Aussi  quelquefois  :  De  la  fat  des 
Orientaux.  Ce  livre  fut  composé  à  la  fin 
de  l'an  558,  ou  au  commencement  de  l'an 
559.  Saint  Hilaire  y  explique  les  termes 
dont  les  ariens  se  servaient,  marque 
toutes  les  variations  de  leur  doctrine  dans 
les  différens  synodes  qu'ils  ont  tenus ,  et 
éclaircit  les  principales  difficultés  de  la 
foi.  Saint  Jérôme  faisait  tant  de  cas  de  cet 
ouvrage,  qu'il  le  copia  de  sa  propre  main, 
étant  à  Trêves.  Il  fournit  de  grandséclair- 
cissemens  pour  l'histoire  de  l'arianisme, 
et  l'on  conçoit  en  le  lisant  la  plus  haute 
idée  de  son  auteur.  |  Des  Commentaires 
sur  l'Evangile  selon  saint  Matthieu.  C'est 
le  premier  ouvrage  de  saint  Hilaire.  Il 
renferme  d'excellentes  instructions  sur 
toutes  les  vertus  chrétiennes  ,  et  princi- 
palement sur  la  charité,  le  jeûne  et  la 
prière.  Ce  docteur  est  un  des  premiers 
Pères  de  l'Eglise  qui  aient  entrepris  de 
commenter  l'Ecriture  sainte  ;  (  des  Com- 
mentaires sur  une  partie  des  Psaumes. 
Saint  Hilaire  en  développe  également  la 
lettre  et  l'esprit,  et  tient  un  juste  milieu 
entre  ceux  qui  ne  s'arrêtant  qu'au  sens 
littéral  et  purement  historique,  croyaient 
n'en  devoir  pas  chercher  d'autre,  et  ceux 
qui,  rapportant  tout  à  J.-C,  s'imaginaient 
que  les  Psaumes  n'avaient  point  de  sens 
propre  et  littéral  ;  |  trois  Ecrits  à  l'em- 
pereur Constance^  dont  la  véhémence, 
qui  a  paru  excessive  à  quelques  critiques, 
est  justifiée  par  l'intention  et  le  but  de 
l'auteur  ,  et  surtout  par  l'importance  do 
la  matière  ;  et  si  l'en  y  trouve  des  expres- 
sions qui  paraissent  dures  ,  on  doit  les 
atîrihiicr  à  un  ardent  amour  pour  la    vé- 
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rite  ;  ]  une  Lettre  à  sa  fille  Apra,  esU- 
méc  (les  plus  habiles  critiques.  Le  style 
en  est  simple,  proportionné  à  l'âge  d'une 
jiune  fille  de  13  ans.  Celte  lettre  était  ac- 
compagnée de  deux  hymnes ,  l'une  pour 
lo  matin,  l'autre  pour  le  soir  :  la  seconde 
ne  nous  est  point  parvenue  ;  pour  la  pre- 
mière, on  croit  que  c'est  l'hymne  Lucis 
Creator optime,  etc.  Apra,  vierge,  mou- 
rut saintement  aux  pieds  de  son  père, 
quand  il  fut  revenu  de  son  exil.  Le  style 
de  saint  Hilaire  est  véhément,  impé- 
tueux. Pour  bien  l'entendre  ,  il  faut  avoir 
beaucoup  d'usage  des  termes  théologiques 
des  Grecs.  Il  fut  un  des  premiers  qui  les 
transporta  dans  la  langue  latine.  Ses 
OEuvres  ont  eu  un  grand  nombre  d'édi- 
di lions.  Les  meilleures  sont  celles  de  L. 
Lemire,  Paris,  i^kk,  in-fol.,  et  de  don 
Constant,  ibid.  en  1693  ,  publiée  de  nou- 
veau à  Vérone  en  1730 ,  par  le  marquis 
Maffei ,  qui  l'a  enrichie  de  quelques  fra- 
ginens  qu'on  ne  connaissait  pas,  et  de 
l)eaucoup  de  variantes.  L'édition  de  Wurtz- 
bourg ,  1781-1788 ,  k  vol.  in-S" ,  fait  par- 
lie  de  la  Collection  des  Pères  latins.  On 
trouve  aussi  une  belle  Lettre  de  ce  saint 
Père  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  avec 
trois  dissertations  de  l'abbé  Trombelli, 
dans  la  Collection  imprimée  à  Bologne 
en  Italie,  en  1751,  sous  le  titre  de  Vete- 
riim  Patrum  latinorum  opuscula  nun- 
quam  antehac  édita.  On  a  remarqué  que 
le  siège  d'Hilaire  ayant  été  deux  fois  en- 
vahi par  de  faux  évêques,  ils  périrent  tous 
deux  d'une  manière  subite  et  déplorable. 
T'oyez  GUILLAUME,  dernier  duc  d'A- 
quitaine. On  peut  se  former  une  juste 
idée  de  la  force  et  de  l'éloquence  de  ce 
saint  évéque,  en  lisant  l'analyse  de  ses 
princlpauxouvrages,  et  la  traduction  des 
morceaux  les  plus  remarquables  qu'ils 
contiennent,  dans  la  Bibliothèque  choisie 
des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et  latine, 
par  M.  l'abbé  Guillon. 

HILAIRE  (  saint) ,  d'Arles,  né  en  401 , 
fut  élevé  à  Lérins  par  saint  Honorai ,  abbé 
de  ce  monaslère,  son  ami  et  son  parent, 
qui  l'avait  arraché  aux  prestiges  du  monde, 
pour  lui  faire  goûter  les  douceurs  de  la 
solitude.  Le  saint  abbé  de  Lérins  ayant 
été  élevé  sur  le  siège  d'Arles,  il  emmena 
avec  lui  Hilaire,  qui  fut  le  coopérateur 
de  ses  travaux  ,  le  successeur  et  l'imita- 
teur de  ses  vertus.  Il  le  remplaça  en  429. 
Le  troupeau  ne  crut  pas  avoir  changé  de 
pasteur.  Hilaire  assembla  plusieurs  con- 
(iles,  et  présida  à  celui  d'Orange  en  441, 
où  Célidoinc ,  évoque  de  Besançon,   fui 


déposé.  Cette  déposition  renouvela  la  dis- 
pute sur  la  préséance  entre  l'église  d'Ar- 
les et  celle  de  Vienne.  Célidoine  en  ayant 
appelé  au  pape  saint  Léon  (  car  rien  n'é- 
tait mieux  reconnu  dans  les  premiers 
siècles  que  l'autorité  du  pape  et  les  droits 
d'y  appeler,  voyez  ATHANASE  )  ,  ce 
pontife  assembla  un  concile  à  Rome,  qui 
le  jugea  innocent  de  l'irrégularité  pour 
laquelle  il  avait  été  condamné  ,  et  le  ré- 
tablit dans  son  siège.  Le  concile  alla  plus 
loin;  car,  sur  les  accusations  formées 
contre  saint  Hilaire  lui-même,  il  le  priva 
de  l'autorité  qu'il  avait  sur  la  province  de 
Vienne ,  et  lui  défendit  d'assisler  à  au- 
cune ordination.  On  l'accusait  de  par- 
courir les  provinces,  accompagné  d'une 
troupe  de  gens  armés  ,  pour  donner  des 
évêques  aux  églises  vacantes  ,  et  de  trou- 
bler les  droits  des  métropolitains.  Saint 
Léon  reconnut  dans  la  suite  combien  il 
s'était  trompé  dans  les  préventions  qu'il 
avait  conçues  contre  ce  saint  prélat,  qui 
mourut  en  449 ,  épuisé  de  travaux  apo- 
stoliques. On  avait  une  telle  opinion  do 
ses  vertus,  que  sa  perte  fut  sensible  aux 
ennemis  mêmes  de  la  foi.  Les  Juifs  as- 
sistèrent à  ses  funérailles,  et  mêlèrent 
leurs  chanis  lugubres  à  ceux  des  chré- 
tiens. On  lui  a  attribué  divers  ouvrages 
qui  ne  sont  pas  de  lui.  Les  seuls  qui  lui 
appartiennent  véritablement  ont  été  re- 
cueillis par  le  Père  Quesnèl  dans  VJppen- 
dix  de  son  édition  des  OEuvres  de  saint 
Léon.  La  ^-''ie  de  saint  Hilaire  a  été  écrite 
par  saint  Honorât  de  Marseille.  Voyez 
don  Rivet,  Histoire  littéraire  de  Fran- 
ce, tome  2,  p.  644;  et  don  Cellier  ,  ton». 
13,  p.  533.  M.  l'abbé  Guillon ,  dans  la 
Bibliothèque  choisie  des  Pères  de  l'Eglise 
grecque  et  latine,  z.  donné  un  extrait  de 
l'éloge  funèbre  qu'il  fil  de  son  prédéces- 
seur. L'Eloge  de  saint  Honorât  qui  fait 
partie  de  ses  opuscules,  a  été  U'aduit  en 
français  par  M.  Dufossé. 

HILAIRE  (saint),  originaire  de  l'Ile 
de  Sardaigne,  élu  pape  le  12  novembre 
461 ,  avait  été  archidiacre  de  l'Eglise  ro- 
maine sous  saint  Léon,  qui  l'employa  dans 
les  affaires  les  plus  importantes.  La  joie 
que  son  élévalion  à  la  papauté  causa  à 
tous  les  évêques  prouve  qu'il  en  était 
digne.  Le  zèle  qu'il  eut  pour  la  foi ,  et  le 
soin  qu'il  prit  de  faire  observer  la  disci- 
pline ecclésiastique  ,  réparèrent  la  perte 
que  l'Eglise  fit  à  la  mort  de  saint  Léon  son 
prédécesseur.  Il  mourut  le  17  novembre 
467,  après  avoir  frappé  d'anathème  Eu- 
tychès  et  Ncstorius,  confirmé  les  conciles 
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génératix  deNicée,  d'Ephèse  et  deChalcé- 
doine,  et  tenu  un  concile  à  Rome  en  465. 
On  a  de  lui  onze  E pitres  et  quelques  Dé- 
crets. C'est  le  premier  pape  qui  défendit 
aux  évoques  de  choisir  leurs  successeurs. 
Simplicius  fut  nommé  après  lui. 

HILARET.    Voyez  HYLARET. 

HILARION  (saint) ,  célèbre  instituteur 
de  la  vie  monastique  dans  la  Palestine , 
naquit  vers  l'an  292  à  Tabathe ,  près  de 
Gaza  en  Syrie  ,  d'une  famille  païenne.  Il 
quitta  les  erreurs  de  ses  pères  et  embrassa 
le  christianisme.  Le  nom  de  saint  Antoine 
étant  venu  jusqu'à  lui,  il  alla  le  trouver 
en  Egypte;  et  après  avoir  demeuré  quelque 
temps  auprès  de  cet  illustre  cénobite,  il 
devint  un  parfait  imitateur  de  sa  vie  pé- 
nitente et  retirée.  Il  retourna  en  Palestine 
et  y  fonda  un  grand  nombre  de  mona- 
stères. Le  bruit  de  ses  vertus  attirant  au- 
près de  lui  une  multitude  d'admirateurs, 
il  se  retira  dans  l'ile  de  Chypre,  où  il  ter- 
mina sa  vie  par  une  mort  sainte,  vers  l'an 
372.  Saint  Jérôme  a  écrit  sa  Vie  ;  elle  est 
pleine  de  choses ,  et  très  élégante. 

HILDEBERT,  né  en  1057  à  Lavardin  , 
dans  le  Vendômois,  fut  disciple  de  Béren- 
ger,  et  ensuite  de  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny ,  et  ne  s'illustra  pas  moins  par  ses 
vertus  que  par  son  mérite  littéraire.  Il  fut 
placésur  le  siégeduMans  en  1097,  et  trans- 
féré à  l'archevêché  de  Tours  en  1125.  Le 
père  Beaugendre,  bénédictin  ,  a  publié  en 
1708,  in-fol.,  les  OEuvresàe  ce  prélat,  join- 
tes à  celles  deMarbodc.  C'est  la  meilleure 
édition  :  elle  renferme  :  |  des  Sermons. 
assez  bons  pour  son  temps  ;  )  des  Poésies 
sacrées;  \  les  Vies  de  sainte  Radegonde, 
de  saint  Hugues  de  Clunij.  de  sainte  Marie 
égyptienne,  où  le  flambeau  de  la  critique 
ne  l'a  pas  toujours  éclairé;  |  un  grand 
nomhrede  Lettres,  bien  écrites  et  intéres- 
santes pour  ceux  qui  veulent  connaître  la 
morale,  la  discipline  et  l'histoire  du  siècle 
de  Hildeberl  ;  |  quelques  Traités  de  reli- 
gion, dont  le  plus  considérable  forme  un 
corps  abrégé  de  théologie,  où  l'on  trouve 
une  netteté  et  une  précision  rares  pour 
le  temps,  avec  un  sage  discernement  dans 
le  choix  des  preuves.  C'est  le  premier  au- 
teur dans  les  écrits  duquel  on  trouve  le 
mot  transsubstantiation,  employé  pour 
exprimer,  dans  la  rigueur  grammaticale, 
l'antique  foi  de  l'Eglise  sur  la  présence 
réelle.  On  a  encore  de  lui  deux  Pièces 
que  Baluze  publia  en  1715,  dans  le  7^  vol. 
de  ses  Miscellanea.  Ilildebert  mourut  le 
'  i8  décembre  1154. 

IIILDËBRAIVD  (  JoACuuO  ,  théologien 


allemand ,  né  à  Wallienried  le  10  noveiD' 
bre  1623,  devint  professeur  en  théologie 
et  en  antiquités  ecclésiastiques  à  Helm- 
stadt,  puis  surintendant  des  églises  du  du- 
ché de  Lunébourg ,  et  mourut  à  Zell  le  25 
octobre  1691 .  On  a  de  lui  divers  écrits  ec- 
clésiastiques ,  assortis  aux  principes  de  sa 
secte.  On  peut  consulter  pour  de  plus 
grands  détails  G.  Henr.  Goëlze,  Elogià  quo- 
rumdam  theologorumgermctnorum.  1743. 
Nous  citerons  :  |  Oratio  de  fandatione  aca- 
demicB  Juliœ.  1658 ,  in-4°  ;  |  De  nuptiis 
veterum  christianorum  libellus.  1661 ,  in- 
4°  ;  \  De  veterum  concionibus  dissertatio, 
1661 ,  in-4°  ;  |  De  veterum  oblationibus , 
misais,  precibus  .  1667,  in-4°  ;  |  Augusta 
Cœ  saris  Octaviani  Jugusti  et  augusti  duc. 
Brunsvic.  totius  Europce  principum  se- 
minis collecta.  \&Ç)1,  in-4°.  Tous  ces  écrits 
furent  imprimés  à  Heli\iStadt. 

IIILDEGARDE  (sainte),  première  ab- 
bessedu  montSaint-Rupert,  prèsdeBing- 
hen  sur  le  Rhin  ,  était  née  au  diocèse  de 
Mayence  sur  la  fin  du  li'  siècle.  Le  pape 
Eugène  III  convoqua  un  concile  à  Trêves 
en  1147  pour  examiner  les  visions  et  ré- 
vélations que  cette  femme  pieuse  préten- 
dait avoir  eues ,  et  on  lui  en  permit  la 
révélation.  Elle  mourut  en  1178,  et  laissa  : 
I  des  Lettres  et  d'autres  ouvrages,  que 
l'on  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  Pè- 
res ;  I  Libri  quatuor  eletnentorum.  Stras- 
bourg, 1533,  in-folio;  |  trois  ZîVr<?s  de  ré- 
vélations. Cologne,  1566,  in-4'*.  Toutes  ses 
Œuvres  ont  paru  à  Cologne  ,  1566,  in-4". 
La  réputation  de  ses  vertus  parvint  jus- 
qu'aux papes,  aux  empereurs  et  aux  prin- 
ces ,  qui  lui  donnèrent  des  preuves  de 
leur  estime. 

HILDEGONDE  (sainte  ),  vierge  de  l'or- 
dre de  Citeaux  naquit  à  Nuilz,  au  diocèse 
de  Cologne  dans  le  12'=  siècle.  Son  père 
voulant  l'emmener  avec  lui  en  Palestine, 
et  craignant  pour  sa  pudeur,  la  lit  travestir 
en  garçon ,  et  lui  lit  prendre  le  nom  de 
Joseph.  Ils  s'embarquèrent  en  Provence 
avec  les  Croisés.  Son  père  étant  mort , 
sainte  Hildegonde  continua  son  voyage 
sous  son  nom  emprunté  ,  et  avec  un  voya- 
geur à  qui  son  père  l'avait  conliée  et  qui 
après  l'avoir  dépouillée ,  l'abandonna  à  la 
misère.  Hildegonde  mendia  son  pain  €t  at- 
tendit que  le  ciel  prit  ses  maux  en  pitié. 
Elle  demeura  quelque  temps  à  Jérusalem  : 
ayant  été  reconnnue  par  un  de  ses  parens, 
elle  revint  ensuite  dans  son  pays.  Elle  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Shonauge,  sous  le 
nièrrie  nom  de  Joseph,  et  y  vécut  d'une 
manière  si  sainte  et  si  prudeale  ,    qu'on 
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ne  s'aperçut  qu'à  sa  morl  qui  eut  lieu  en 
H88  qu'elle  était  fille.  Les  cisterciens  l'ho- 
norent du  titre  de  sainte ,  quoique  son 
culte  ne  paraisse  autorisé  par  aucun  dé- 
cret du  saint  Siège.  Sa  fête  célébrée  par 
l'ordre  de  Citeaux  et  par  celui  de  Saint- 
Benoit  est  au  20  avril.  On  a  la  vie  de  cette 
sainte  par  Caesarius,  moine  d'Heisterbach, 
et  par  un  anonyme ,  son  confrère  à  l'ab- 
baye de  Schonauge  ;  celle  de  Raderus  est 
la  plus  estimée.  On  raconte  sur  sainte  Ma- 
rine quelque  chose  qui  a  du  rapport  avec 
cette  histoire.  Voyez  MARINE  (sainte). 

HILDUIIV  ,  né  vers  la  fin  du  8'  siècle, 
abbé  de  St.  Denis ,  de  St.  Médard  de  Sois- 
sons  et  de  St.-Germain-des-Prés  sous  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire,  dont  il  fut 
archi-chapelain,  abandonna  la  cause  de  ce 
prince  pour  servir  l'usurpation  de  Lo- 
thaire  et  de  Pépin;  étant  revenu  ensuite 
près  de  Louis,  il  le  quitta  de  nouveau 
pour  se  ranger  encore  dans  le  parti  de 
Lothaire.  Il  fit  tort  à  sa  réputation  par  sa 
conduite  envers  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonnaire ,  dont  cet  abbé  prit ,  quitta  ,  re- 
prit le  parti,  selon  que  ce  père  infortuné, 
prince  faible  et  inconséquent ,  se  brouil- 
lait et  se  réconciliait  avec  ses  enfans.  Ce 
prélat  mourut  vers  l'an  842.  Il  est  auteur 
d'une  Fie  de  saint  Denis,  intitulée  Areo- 
pagetica  ^  Paris  ,  1563  ,  et  dans  Surius  : 
Hilduin  confond  le  saint  évêque  de  Paris 
avec  l'Aréopagite ,  en  attribuant  au  pre- 
mier les  ouvrages  du  dernier  {voyez 
eaint  DENIS  ).  On  ne  connaissait  pas  cette 
erreur  avant  lui;  et  elle  n'a  été  détruite 
que  dans  le  17*^  siècle.     - 

HILL(John),  savant  médecin  anglais, 
né  en  1716,  s'occupa  d'abord  principale- 
ment de  la  botanique  et  de  la  pharma- 
copée, suivit  ensuite  la  carrière  du  théâ- 
tre où  il  n'obtint  aucun  succès,  et  se  voua 
à  la  littérature.  Quelques  ouvrages  qu'il 
publia  Ifc  mirent  en  vogue.  Hill  prit  alors 
une  arrogance  qui  lui  attira  de  nombreu- 
ses querelles.  Il  r^ldigeait  deux  journaux, 
le  British  Magasine  ^  et  l'Jnspector.  Les 
sarcasmes  qu'il  lançait  contre  des  gens  en 
crédit,  l'indiscrétion  avec  laquelle  il  insé- 
rait dans  ses  feuilles  la  chroniqiie  scan- 
daleuse du  jour,  lui  attirèrent  beaucoup 
de  désagrémens.  Mais  ne  pouvant  long- 
temps soutenir  un  pareil  rôle,  il  retourna 
dans  son  officine  et  se  fit  connaître  par 
quelques  remèdes,  entre  autres  par  des 
teintures  de  valériane  et  de  baidane  :  ce 
qui  le  fit  surnommer  Bardana  Hill.  Il 
mourut  en  1773.  On  a  de  lui  :]  une  Histoire 
de  la  botanique^  3  vol.  in-fol.;  ]  Système 


botanique  ;  |  Dissertation  sur  les  sociétés 
royales^  in-/i,°  ;  |  une  Traduction  du  traité 
de  Théophraste  sur  les  pierres  précieu- 
ses, 1749  ;  I  Traité  sur  Dieu  et  la  nature, 
ia-k"  ;  I  Histoire  navale  d'Angleterre^  in 
fol.  ;  I  Histoire  naturelle  générale^  3  vol. 
in-fol.;  I  Histoire  de  M.  Lovell^  traduite 
librement  en  français  par  Eidous,  sous  le 
titre  à' Aventures  de  M.  Loville  j  Paris, 
1763,  4  vol.  in-12,  etc.  —  Le  roi  de  Suède 
en  recevant  une  collection  des  œuvres 
de  Hill,  lui  avait  envoyé  la  décoration  de 
l'ordre  de  "Wasa  :  c'est  depuis  cette  époque 
qu'il  prit  le  titre  de  sir  John. 

*IIILL  (William),  savant  anglais,  nô 
en  1619 ,  dans  le  comté  de  Warw  ick , 
mort  en  1667 ,  a  publié  :  Dionysii  Orbis 
descriptio ,  annotationibus  Eustathii  et 
Henrici  Stéphanie  nec  non  G.  Hill  corn- 
mentario  critico  et  geographico,  ac  tabu- 
lis  illustrata  ^  Londres ,  1638,  1659,  1665, 
1678  et  1688,  in-8°.— HILL  (Aaroiv),  poêle 
anglais,  né  à  Londres  en  1683,  fit  dans  sa 
jeunesse  un  voyage  dans  le  Levant,  et 
vint  à  Constantinople  ,  où  son  oncle,  lord 
Paget,  était  ambassadeur  d'Angleterre.  U 
retourna  dans  sa  patrie  en  1703,  s'adonna 
à  la  littérature  dramatique  et  dirigea  le 
théâtre  de  Drury-Lane,  et  l'opéra  de  Hay- 
Market.  Sans  renoncer  à  la  carrière  des 
lettres,  il  quitta  la  direction  de  ce  dernier 
théâtre  ,  pour  se  livrer  à  des  spéculations 
commerciales  et  mourut  en  1730.  On  a  de 
Hill  une  Histoire  de  Vempire  Ottoman  , 
des  tragédies  et  des  comédies  ,  qui  n'ont 
obtenu  que  peu  de  succès ,  des  poèmes  et 
quelques  écrits  sur  l'économie  politique, 
lia  aussi  donné  une  imitation  de  Mérope 
et  de  Zaïre  de  Voltaire. 

IIILLEL,  V Ancien ,  juif  natif  de  Baby- 
lone,  d'une  illustre  famille ,  fut  président 
du  sanliédrin  de  Jérusalem,  forma  une 
école  fameuse ,  et  eut  un  grand  nombre 
de  disciples.  Flave-Josèphe  l'appelle  Pol- 
lion  :  il  vivait  environ  100  ans  avant  Jé- 
sus-Christ ,  et  mourut  dans  un  âge  très 
avancé,  après  avoir  soutenu  avec  zèle  les 
traditions  orales  des  Juifs,  contre  Scham- 
mai,  son  collègue,  qui  voulait  qu'on  s'en 
tînt  littéralement  au  texte  de  l'Ecriture 
sainte,  sans  s'embarrasser  de  ce  qui  n'é- 
tait que  transmis  verbalement.  Cette  dis- 
pute fit  un  très  grand  bruit ,  et  fut,  selon 
sahit  Jérôme,  l'origine  des  scribes  et  des 
pharisiens.  Hillel  est  un  des  docteurs  de 
la  Mise/ma.  Il  en  peut  méiiœ  être  regardé 
comme  le  premier  auteur,  puisque  selon 
les  docteurs  juifs,  il  rangea  le  premier  les 
traditions  judaïques  en  six  Seradim  ou 
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Traités.  Il  travailla  beaucoup  à  donner 
une  édition  correcte  du  texte  sacré ,  et  on 
lui  attribue  une  ancienne  Bible  manus- 
crite qui  porte  son  nom ,  et  qui  est  en 
partie  avec  les  manuscrits  de  la  Sor- 
bonne. 

HILLEL,  le  Nasiou  le  Prince^  autre  fa- 
meux juif,  arrière-petit-fils  de  Juda  Hak- 
kadosch  ou  le  saint ,  un  des  auteurs  de  la 
Mischna.  composa  vers  l'an  560  de  notre 
ère,  un  Cycle  ^  qui  fut  en  usage  jusqu'au 
règne  d'Alfonso  roi  de  Caslille.  Il  intro- 
.  duisit  chcK  les  Juifs  l'usage  de  compter 
depuis  la  création  du  monde.  11  fut  un 
des  principaux  docteurs  de  la  Gemare  ou 
du  Talmud.  Le  plus  grand  nombre  des 
écrlTains  juifs  lui  attribuent  l'édition  du 
texte  hébreu  qui  porte  le  nom  d'ffilleL  et 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  pré- 
cédent. Nous  apprenons  de  saint  Epi- 
pbane  que  ce  savant  se  convertit,  et  qu'il 
fut  baptisé  au  lit  do  la  mort  par  l'évêque 
de  Tiberias ,  au  commencement  du  4"^ 

♦  HILLIARD  D'AUBERTEUIL  (N..) 

colon  français ,  qui  habita  long-temps  les 
iles  de  l'Amérique  :  il  y  mourut  assassiné 
en  1788,  laissant  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages qui  méritent  d'être  connus  :  ]  Con- 
sidérations sur  l'état  présent  de  la  co- 
lonie française  de  St.-Domiugue  ^  ou- 
vrage politique  et  législatif,  Paris,  1776- 
77,  2  vol.  in-8°  ;  |  Essais  historiques  et 
politiques  sur  les  Ânqlo- Américains  ^ 
Bruxelles ,  1782,  2  vol  in-/t" ,  ou  h  vol. 
in-8°;  |  Histoire  de  V administration  de 
lord  North,  depuis  1770  jusqu'en  1782,  et 
de  la  guerre  de  l'Amérique  septentrio- 
nale, etc.,  Londres  et  Paris  ,  1784  ,  2  vol. 
in -8°;  (  des  mœurs,  de  la  puissance,  du 
courage  et  des  lois  considérés  relative- 
ment à  l'éducation  d'un  prince,  Bruxel- 
les et  Paris,  1784,  in-8",  16o6,in-4°; 
]  Miss  Mac  Rea^  roman  historique,  Phi- 
ladelphie, 1784,  petit   in-12,etc. 

niLPERT(JE.\îv),  natif  de  Cobourg, 
professeur  d'hébreu  à  Helmstadt ,  et  sur- 
intendant de  Hildesheim,  mourut  en  1680, 
à  53  ans.  On  a  de  lui  :  |  Disquisitio  de 
Prceadamitis ,  contre  La  Peyrère ,  1656 , 
in-4°.  I  Tractatus  de  pœnitentia,  et  d'au- 
tres ouvrages. 

*  HIMBEHT  DE  FLEGNY  ou  de  Flei- 
gny  (le  baron  Louis  Alexandre),  né  le 
12  décembre  1750  ,  .occupait  avant  la  ré- 
volution une  place  importante  dans  l'ad- 
ministration des  forêts.  Il  devint  maire 
de  La  Fer  té-Sous- Jouarre,  et  fut  élu  mem- 
bre de  la  Convention.  Il  se  récusa  comme 
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juge  dans  le  procès  de  Louis  XVI;  et 
comme  Icgislaleur,  il  vota  pour  la  déten- 
tion, et  ensuite  pour  le  bannissement  à 
la  paix.  Depuis  celte  époque  il  s'occupa 
peu  des  pffaiics  politiques  et  ne  monta 
guère  à  la  tribune  que  pour  parler  de 
finances  et  d'administration.  En  1793,  à 
l'époque  où  une  disette  effrayante  déso- 
lait la  France,  il  alla  en  mission  dans  les 
départemens  a  voisinant  Paris  pour  veiller 
aux  approvisionnemens  de  la  capitale. 
Rappelé  au  conseil  des  Anciens  par  la  réé- 
lection des  deux  tiers  des  conventionnels, 
il  fut  secrétaire  de  celle  assemblée  jus- 
qu'en 1798.  Himbert  s'y  prononça  contre 
l'existence  du  papier-monnaie,  pour  la 
libre  circulation  des  grains,  et  prit  la  dé- 
fense des  fugitifs  du  Bas-Rhin  qu'on  voulait 
faire  passer  pour  émigrés.  Nommé  mem- 
bre du  Tribunat  dans  le  mois  de  décem- 
bre 1799,  il  en  fut  secrétaire,  et  président 
trimestriel.  En  1804  il  obtint  la  préfecture 
du  département  des  Vosges,  et  reçut  la 
croix  d'honneur  et  le  titre  de  baron.  Il 
resta  dans  le  même  poste  jusqu'en  1814. 
A  cette  époque  les  cosaques  l'ayant  enlevé 
d'Epinal  le  conduisirent  à  Bâle ,  puis  le 
transférèrent  à  Ulm,  et  ne  lui  rendirent 
la  liberté  qu'après  la  paix  de  Paris.  Him- 
bert vécut  depuis  dans  la  retraite,  et  re- 
fusa pendant  les  cent-jours  la  préfecture 
de  Tarn-et-Garonne.  Il  demeura  éloigné 
de  toutes  fonctions  publiques,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  le  11  juin  1823,  à  La  Ferté 
sous  Jouarre.  Il  a  fait  imprimer  à  Aubus- 
son,  1823  in-8°,  et  à  Paris  même  année  et 
même  format,  une  tragédie  en  5  actes  in- 
titulée :  La  Mort  de  Henri  de  Guise.  Ces 
deux  éditions  n'ont  pas  été  mises  dans  le 
commerce. 

HIMMEL  (Henri  van  Dom  Verisius 
Van  ou  Vou.    Voyez  URANIUS. 

*  IIII^CKELMANIV  (  Abraham)  ,  théolo- 
gien protestant  ,  né  en  1652  à  Dobeln  en 
Misnie  ,  fit  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès  à  Freyberg  ,  et  à  Witlenberg.  Il  les 
avait  à  peine  terminées ,  qu'on  lui  confia 
la  direction  de  l'école  de  Gardeleben  ,  et 
trois  ans  après,  celle  du  gymnase  de  Lu- 
beck,  où  il  resta  onze  ans.  Il  fut  alors 
pourvu  de  la  cure  de  St.-Nicolas  de  Ham- 
bourg. Mais  le  landgrave  de  Hesse-Darms- 
tadt,  qui  avait  été  frappé  de  son  mérite  , 
l'appela  presque  aussitôt  à  sa  cour,  en  fit 
son  prédicateur  ordinaire,  le  nomma  sur- 
intendant des  églises  de  ses  états ,  avec  le 
titre  de  professeur  honoraire  de  l'acadé- 
mie de  Giessen.  En  1688,  il  revint  à  Ham- 
bourg iiour  y  prendre  la  direction  de  Té- 
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gliseSte.-Calherine.  Horbius,  ministre  de 
Ilambourjï,  ayantpublié  un  ouvrage  mys- 
tique de  Poiret,  plusieurs  l'approuvèrent, 
d'autres  le  condamnèrent.  Il  en  résulta 
des  querelles  très  vives.  Hinckelmann , 
d'un  caraclère  doux  et  pacitique  ,  ayant 
refusé  de  prendre  part  à  la  dispute  ,  se 
vit  aussitôt  en  butte  aux  deux  partis.  Il 
n'eut  pas  le  courage  de  se  mettre  au-des- 
sus de  leurs  attaques,  qu'il  devait  repous- 
ser par  le  mépris  ;  et  en  lisant  un  de  ces 
pamphlets,  il  fut  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie qui  le  conduisit  au  tombeau  quel- 
ques jours  après ,  le  11  février  1693  :  il 
n'avait  encore  que  43  ans.  Hinckelmann 
ne  s'était  pas  borné  à  l'étude  de  la  théolo- 
gie :  il  avait  cultivé  avec  soin  les  langues 
orientales,  et  particulièrement  l'arabe.  Il 
laissa  une  bibliothèque  nombreuse  et  fort 
riche  en  manuscrits  orientaux  :  elle  fut 
vendue  publiquement.  On  connaît  de  lui  : 
I  une  édition  du  Koran,  qui  est  générale- 
ment regardée  comme  la  première  qu'on 
ait  publiée  en  arabe  ,  Hambourg ,  l()9i  , 
in-4°,  assez  rare.  On  parle  néanmoins 
d'une  édition  en  langue  originale,  donnée 
à  Venise  vers  1510  ,  ou  plutôt  avant  1509, 
par  Paganini  de  Brescia,  brûlée  par  or- 
dre du  pape,  et  dont  quelques  exemplaires 
ont  échappé  à  celte  mesure.  |  Traduc- 
tion allemande  de  l'apologétique  et  du 
Livre  de  la  patience  de  TertulUen  ;  |  des 
Considérations  chrétiennes  sur  la  purifi- 
cation par  le  sang  du  Christ;  |  des  Ser- 
mons et  quelques  Ecrits  contre  Jacques 
Boehm,  enthousiaste  et  homme  à  extase 
{voyez  BOEHM  )  ;  |  des  Dissertations  théo- 
logiques, en  latin  et  en  allemand.  Presque 
tous  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  sué- 
dois. 1  Un  Catalogue  des  écrivains  bota- 
nistes arabeSj  et  un  Lexicon  coranicum^ 
restés  manuscrits  :  ce  dernier  n'était  pas 
même  achevé,  la  mort  imprévue  d'Hinc- 
kelmann  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y 
mettre  la  dernière  main.  La  liste  de  ses 
ouvrages  se  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que théologique  de  Walchius  et  dans  le 
Dictionnaire  de  Cliauffepié. 

HL\CMA.R .  religieux  de  Sainl-Denis 
en  France,  puis  archevêque  de  Reims  l'an 
8io,  fut  le  32'  prélat  assis  sur  ce  siège,  et 
était  parent  de  Bernard  II,  comte  de  Tou- 
louse. Il  fut  l'un  des  plus  savans  hommes 
de  son  temps,  extrêmement  xclé  pour  les 
droits  de  l'église  gallicane ,  et  la  pureté 
de  la  doctrine  catbolique.  Au  sortir  de  ses 
éludes,  il  fut  appelé  à  la  cour  de  Louis  le 
Débonnaire  ;  il  prit  ensuite  l'habit  mo- 
nastique dans  l'abbaye  de  Saint-Denis, 


où  il  fit  rendre  un  règlement  d'une  ex- 
cessive sévérité,  mais  auquel  il  se  soumit 
le  premier.  Rappelé  à  la  cour,  il  y  resta 
jusqu'à  la  mort  de  ce  prince,  et  fut  employé 
par  son  successeur  Charles  le  Chauve. 
C'est  en  847  que  commença  son  différend 
avec  le  bénédictin  Gotescalc ,  au  sujet  des 
deux  prédestinations  ;  on  l'accusa  d'avoir 
agi  avec  trop  de  sévérité  dans  cette  af- 
faire, au  synode  de  Quierci  sur  l'Oise; 
mais  la  suite  fit  voir  qu'il  n'avait  rien  fait 
de  trop  à  l'égard  d'un  moine  dogmatisant, 
obstiné  et  incorrigible.  (  Voyez  GOTES- 
CALC). Il  ne  se  montra  pas  moins  sévère 
envers  Vulfade  et  autres  clercs  qu'il  dé- 
posa ;  mais  le  pape  Nicolas  maintint  leur 
ordination  :  il  révoqua  de  même  le  juge- 
ment porté  contre  Rothade  ,  évêque  de 
Soissons,  qu'Hincmar  avait  fait  déposer 
et  reléguer  dans  un  couvent ,  parce  que 
Rothade  avait  puni ,  suivant  les  canons , 
un  prêtre  de  son  diocèse.  Ce  prélat  s'étant 
retiré  de  sa  ville,  menacée  par  les  Nor- 
mands, mourut  à  Epernai,  l'an  882,  acca- 
blé d'années  et  de  chagrins.  Il  avait  des 
vertus,  mais  sa  rigueur  était  extrême. 
Aussi  le  Père  Longueval,  dans  son  Histoire 
de  l'Eglise  gallicane  ^  semble  avoir  bien 
saisi  le  caractère  d'Hincmar.  Nous  avons 
diverses  éditions  des  ouvrages  de  ce  der- 
nier écrivain,  une  de  Mayence,  de  1602  ; 
une  autre  de  Paris,  de  1615  ;  et  la  dernière, 
que  nous  devons  au  Père  Sirmond,  1645, 
2  vol.  in-fol. ,  est  la  meilleure.  Ce  qu'Hinc- 
mar a  écrit  de  saint  Rémi  de  Reims ,  et 
de  saint  Denis  de  Paris ,  se  trouve  dans 
Surius  ^t\.  n'est  pas  dans  cette  édition.  Le 
Père  Cellot  ajouta  un  5'  volume  à  l'édi- 
tion du  Père  Sirmond,  en  1688.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages  on  remarque  :  Traité 
sur  la  prédestination;  traité  sur  le  di' 
vorce  du  roiLolhaire  et  de  la  reine  Thiet- 
berge  ;  un  Recueil  de  .  càpitulaires  ^  etc. 
On  trouve  encore  quelque  chose  d'Hinc- 
mar dans  la  Collection  du  Père  Labbe ,  et 
dans  les  Actes  du  concile  de  Douzi,  1658, 
in-4°.  Son  style  se  ressent  beaucoup  du 
siècle  où  il  vivait;  il  est  dur,  embarrassé, 
diffus  ,  coupé  par  des  citations  et  des  pa- 
renthèses sans  nombre.  On  voit  qu'il  pos- 
sédait l'Ecriture ,  les  Pères ,  le  droit  ca- 
non et  civil,  et  surtout  qu'il  connaissait  la 
discipline  de  l'Eglise,  dont  il  fut  un  des 
plus  zélés  défenseurs. 

HIIVCMAR,  neveu  par  sa  mère  du  pré- 
cédent, fut  Jail  évèque  de  Laon  avant  d'a- 
voir rage  prescrit  par  les  canons.  Sa  con- 
duite peu  régulière  ,  ses  injustices,  et  ses 
violences  contre  son  clergé,  donnèrent 
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Heu  au  Concile  de  Verbcrîe,  où  Charles  le 
Chauve  le  fit  accuser;  un  appel  au  pape 
lit  suspendre  les  procédures.  Il  ne  fut  pas 
si  heureux  dans  le  concile  de  Douzi ,  en 
871.  11  y  fut  accusé  et  convaincu  de  sédi- 
tion, de  calomnie,  de  désobéissance  au 
roi  à  main  armée.  Sa  sentence  de  con- 
damnation lui  fut  prononcée  par  son  on- 
cle. Quelque  juste  que  fût  ce  jugement, 
on  n'approuva  pas  ce  dernier  de  s'y  être 
montré  à  la  fois  accusateur  et  juge  de  son 
pro'pre  neveu.  Celui-ci  fut  envoyé  en  exil, 
quelquefois  mis  aux  fers,  et  aveuglé.  Un 
autre  évêque  fut  mis  à  sa  place.  Le  pape 
Jean  VIII  étant  venu  à  Ti'oyes,  et  ayant 
vu  l'état  déplorable  où  était  réduit  Hinc- 
mar,  en  eut  pitié ,  et ,  tout  en  maintenant 
sur  le  siège  de  Laon  le  nouvel  évéque 
Henulphe,  il  réhabilita  Hincmar  en  878, 
et  lui  attribua  une  partie  des  revenus 
épiscopaux.  Ce  malheureux  évéque  mou- 
rut peu  de  temps  après.  On  trouve  ses  dé- 
fenses dans  V Histoire  du  Concile  de  Douzi^ 
1058,  in-i".  Le  Père  Cellot  a  écrit  son  his- 
toire^ et  l'a  insérée  au  toine  8  de  l'édition 
des  Conciles  du  Père  Labbe. 

HIPATIUS,  neveu  de  l'empereur  Anas- 
tase,  eut  beaucoup  de  part  au  commande- 
ment sous  le  règne  de  son  oncle.  Après  la 
mort  de  Justin,  il  voulut  se  mettre  sur  le 
trône ,  et  fut  déclaré  chef  d'une  faction 
redoutable;  mais  Justinien  dompta  ce 
parti,  et  fit  mourir  Hipatius  avec  ses  cou- 
sins Procope  et  Probus,  l'an  527. 

HîPPARCHIA,  née  à  Maronée  ,  ville 
de  Thrace,  sous  le  règne  d'Alexandre-Ie- 
Grand,  d'une  famille  assez  illustre,  devint 
éprise  de  Cratès.  Ce  cynique  dégoûtant  lui 
plaisait;  elle  l'épousa ,  prit  l'habit  des  cy- 
niques, et  s'attacha  tellement  à  lui,  qu'elle 
le  suivait  partout ,  et  n'avait  point  de 
honte,  si  l'on  en  croit  les  auteurs,  de  faire 
publiquement  les  actions  sur  lesquelles  la 
pudeur  met  un  voile  :  tels  sont  les  efforts 
moraux  de  la  philosophie  abandonnée  à 
elle-même.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  hon- 
teux et  de  plus  crimuiel  encore ,  c'est  que 
ces  turpitudes  aient  eu  des  apologistes  et 
dits  poètes.  Hipparchia  avait  fait  des  li- 
vres qui  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous;  et  ce  n'est  sans  doute  pas  une  perte 
pour  la  décence ,  les  mœurs  et  les  droits 
de  la  bonne  et  saine  raison.  Suidas  lui  at- 
tribue des  Questions  à  Théodose,  des 
hypothèses  philosophiques  et  Epicheie- 
mata  quœdam.  Ménage ,  d'après  un  pas- 
sage de  Diogène  Laerce,  dit  qu'elle  publia 
des  lettres  à  son  mari,  et  qu'elle  composa 
plusieurs  tragédies.  Hipparchia  a  été  le 
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sujet  de  plusieurs  ouvrages.  P.  Petit  a 
fait  un  poème  latin  sur  elle,  Paris  ,  1677, 
in-8".  Il  a  paru  en  1787  Ilipparchie  et 
Cratès,  conte  philosophique  (  par  Dantal) 
un  Tol.  in-12.  On  doit  aussi  à  Wiéland  un 
roman  intitulé  :  Cratès  et  Ilipparchie , 
traduit  par  M.  Vanderbourg,  Paris,  1818, 
2  vol.  in-18. 

HIPPAUQUE,  fils  de  Pisistrate,  tyran 
d'Athènes ,  lui  succéda  avec  son  frère 
Hippias  ,  l'an  528  avant  J.-C.  Anacréon, 
Simonide  et  plusieurs  savans  furent  atti- 
rés à  sa  cour  ;  mais  les  mœurs  n'y  gagnè- 
rent rien  ,  et  la  corruption  y  marcha  do 
pair  avec  une  poésie  licencieuse.  Har- 
modius  et  Aristogiton,  deux  citoyens  d'A- 
thènes, outrés  d'un  affront  public  qu'Hip- 
parque  avait  fait  à  la  sœur  du  premier, 
pour  se  venger  d'Harmodius,  qui  n'avait 
répondu  que  par  des  marques  de  mépris 
à  la  passion  honteuse  et  crim  inelle  qu  'Hip- 
parque  avait  conçue  pour  lui ,  conspirè- 
rent contre  ce  prince  ,  et  l'assaosinèrent , 
l'an  51i  avant  J.-C.  Hippias,  échappé  aux 
conjurés ,  voulut  venger  la  mort  de  son 
frère.  Harmodius  fut  massacré  par  les 
gardes  du  tyran ,  et  Aristogiton ,  pour 
venger  ce  meurtre,  accusa  faussement, 
au  milieu  de  la  torture ,  les  plus  chei  s 
amis  d'Hippias,  qui  les  fit  mourir  aussitôt. 
Le  gouvernement  des  deux  frères  avait 
été  jusqu'alors  sage  et  doux  ;  mais ,  exas- 
péré par  la  mort  d'Hipparque,  Hippias 
devint  cruel,  et  il  remplit  Athènes  de 
proscriptions  et  de  supplices.  Les  Athé- 
niens eurent  recours  aux  Spartiates,  qui, 
s'étant  emparés  des  fils  d'Hippias ,  ne 
consentirent  à  les  lui  rendre  que  moyen- 
nant l'abdication  qu'il  fit  de  sa  royauté. 
Ces  mêmes  Lacédémoniens  voulurent  en- 
suite le  rétablir  ;  mais  les  Athéniens  j'y 
refusèrent,  et  Hippias  alla  en  Perse  exci- 
ter le  grand  roi  contre  les  Athéniens.  Il 
périt  à  la  bataille  de  Marathon,  en  cher- 
chant à  reconquérir  sa  couronne  avec  le 
secours  de?  Perses. 

niPPARQUE,  mathématicien  et  as- 
tronome de  Nicée  en  Bithynie,  florissail 
vers  l'an  128  avant  l'ère  chrétienne ,  sous 
Ptolémée  Philométor.  On  a  peu  de  parti- 
cularités sur  sa  vie,  et  l'époque  de  sa  morl 
est  ignorée.  Il  paraît ,  d'après  Ptolémée  , 
qu'il  faisait  habituellement  ses  observa- 
tions à  Rhodes.  Il  laissa  diverses  Observa- 
tions sur  les  astres,  et  un  Commentaire 
sur  Aratus  ,  traduit  en  latui  par  le  Père 
Petau,  qui  en  a  donné  une  excellente  édi- 
tion dans  son  Uranologia^  Paris  1030  et 
1706.  PUne  parle  souvent  d'Hipparque,  el 
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presque  toujours  avec  olo^c.  Il  remarque 
qu'il  fut  le  premier,  après  TJiaKs  et  Sul- 
picius  Galius,  qui  trouva  le  moyen  de 
prédire  juste  les  éclipses,  qu'il  calcula 
pour  COO  ans.  11  dit  qu'il  est  aussi  le  pre- 
mier qui  ait  luiayiné  l'astrolabe  ^  et  qu'il 
t-ntreprit  en  quelque  sorte  sur  les  droits 
delaDiviuilé,  en  voulant  faire  connaître 
à  la  postérité  le  nombre  des  étoiles,  et  leur 
assigner  à  chacune  un  nom.  Idemque  ^ 
dit-il ,  ausus  rem  eliam  Deo  improbum . 
annumerare  posteris  stellas ,  ac  sidéra 
ed  nomen  expungere.  Son  catalogue,  du 
reste,  est  très  incomplet  ;  et  si,  comme  dit 
Pline,  il  a  déplu  à  la  Divinité  en  comptant 
les  étoiles,  il  en  a  été  puni  par  son  peu  de 
succès.  Il  est  vrai,  et  c'est  une  chose  re- 
marquable ,  que  les  modernes  n'ont  pas 
mieux  réussi,  et  que  les  pins  célèbres  as- 
tronomes n'ont  pu  parvenir  encore  à  en 
donner  un  catalogue  qui  fût  exact ,  in- 
variable et  uniforme.  (  Voyez  FLAM- 
STEED.  )  Strabon  accuse  Hipparque  d'a- 
voir trop  aimé  à  critiquer,  et  de  s'être 
servi  assez  souvent  d'une  manière  de  cen- 
sure qui  sentait  plus  la  chicane  qu'un  es- 
prit exact.  Ce  défaut  ne  l'empêcha  pas  de 
faire  des  découvertes  dans  l'astronomie. 
Il  détermina  le  premier  avec  assez  de 
précision  les  révolutions  du  soleil,  l'iné- 
galité de  sas  mouvemens ,  ou  ce  qu'on 
appelle  rexcentriclté  apparente  de  l'orbite 
solaire  et  le  lieu  de  son  apogée.  Il  calcula 
la  durée  des  révolutions  de  la  lune  ,  et  il 
forma  une  période  lunaire  qui  porte  son 
nom.  11  détermina  encore  les  révolutions 
et  les  mouvemens  moyens  des  planètes, 
et  il  est  l'inventeur  de  la  projection  que 
les  modernes  ont  appelée  stéréographi- 
que.  Il  nous  reste  de  lui  un  Commentaire 
sur  Jralus  ,  imprimé  pour  la  première 
fois,  avec  la  traduction  latine  d'IIilderic , 
chez  les  Juntes,  Florence,  15G7,  in-fol., 
réimprimé  par  Petau  dans  son  Uranolo- 
çion  en  1650  et  1705.  Pline  l'ancien  nous 
a  conservé  les  tit'-'^.s  des  ouvrages  de  cet 
astronome  qui  se  sont  perdus.  Il  s'y  trou- 
vait un  Traité  des  levers  et  couchers  des 
étoiles  .  dans  lequel  Hipparque  démon- 
trait, dit-on,  ses  principes  de  trigonomé- 
trie sphérique,  science  alors  entièrement 
nouvelle  et  sans  laquelle  il  n'y  a  point 
d'astronomie. 

lïIPPIAS.  Voyez  HIPPARQUE. 

HIPPOCU/VTE,  le  plus  célèbre  médecin 
de  l'antiquité  ,  naquit  à  Cos,  ile  de  la  mer 
Egée,  consacrée  à  Esculape,  qui  y  avait 
un  temple  fameux.  Sa  mère  nommée 
Prai^ilhé  appartenait  à  la  race  des  enfans 
6. 
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famille  des  Asclépiades  qui  prétendaient 
descendre  d'Esc\iIape  et  qui  exerçaient 
comme  un  double  sacerdoce  dans  le  teu»- 
ple  de  ce  dieu,  en  desservant  les  autels  cl 
en  soignant  les  malades.  Dans  cette  fa- 
mille le  fils  héritait  de  la  tradition  craie 
des  cures  opérées  par  ses  aïeux ,  cures 
attestées  par  les  offrandes  ou  tablettes 
votives,  et  par  des  recueils  précieux  d'ob- 
servations écrites.  Le  père  d  Hippocraio 
ne  crut  pas  que  toute  la  science  fût  dans 
le  temple  de  Cos  :  il  envoya  son  fils  à 
Athènes  pour  y  étudier  sous  Hérodicus  et 
Gorgias.  Hippocrale  étant  né  dans  îa  8i' 
Olympiade  (400  avant  J.-C.  ),  put  connaî- 
tre Socrate,  Euripide  ,  Thucydide  ,  Phi- 
dias, et  quelques  autres  des  beaux  génies 
de  la  Grèce.  Après  la  mort  de  son  père  il 
voyagea  pour  continuer  à  s'instruire  ;  il 
parcourut  la  Thessalie,  la  Macédoine  ,  lu 
Tlirace  et  même  le  pays  des  Scythes  dont 
il  a  décrit  les  mœurs.  A  son  retour,  il  dé- 
livra les  Athéniens  de  l'affreuse  peste  qui 
les  affligea  au  commencement  de  la  guerre 
du  Péloponèse.  Le  droit  de  bourgeoisie, 
une  couronne  d'or,  l'initiation  dans  les 
grands  mystères ,  furent  la  récompense 
de  ce  bienfait.  Artaxerxès  Longue-Main 
lui  offrit  des  sommes  d'argent  considéra- 
bles, et  les  honneurs  qu'on  décerne  aux 
princes  ,  s'il  voulait  se  rendre  à  sa  cour. 
Le  médecin  répondit  assez  brusquement 
qu'î7  devait  tout  à  sa  patrie  et  rien  aux 
étrangers.  Il  avait  surtout  le  talent  de 
discerner  les  symptômes  du  mal,  la  nature 
de  l'air ,  le  tempérament  du  malade ,  de 
prévoir  le  cours  et  la  conclusion  des  ma- 
ladies. Le  moyen  qu'il  employait  le  plus 
souvent,  soit  pour  la  conservation  de  la 
santé,  soit  pour  la  guérison  des  maladies, 
était  les  frictions  de  la  peau  :  remède 
qu'Hippocrate  diversifiait  selon  les  diffé- 
rens  tempéramens;  mais  qui  néanmoins 
ne  peut  avoir  de  grand  succès  que  dans 
un  certain  nombre  de  maladies,  quoique 
les  bons  effets  en  soient  étendus  plus 
qu'on  ne  pense  communément.  Il  mourut 
à  Larissa  dans  la  Thessalie,  à  84  ou  93  ans, 
ou  selon  d'autres,  ayant  plus  d'un  siècle. 
Les  Grecs  lui  déférèrent  les  mêmes  hon- 
neurs qu'ils  avaient  rendus  à  Hercule. 
Les  médecins  lui  donnent  le  titre  de  divin. 
Il  est  parvenu  jusqu'à  nous  un  grand 
nombre  d'écrits  attribués  à  Hippocrale; 
comme  il  y  a  eu  plusieurs  médecins  illus- 
tres du  même  nom  et  de  là  même  famille, 
et  que  plusieurs  ont  écrit,  on  a  été  fort 
partagé  pour  classer  ses  ouvrages  suivant 
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les  auteurs.  On  a  luèiiie  clé  plus  loin  dans 
ces  derniers  temps;  en  l82/i,  un  étudiant 
en  médecine  soutint,  dans  une  thèse  la- 
tine, qullippocrate  n'avait  jamais  existé; 
que  les  livres  qu'on  lui  attribuait  étaient 
plus  anciens  que  lui,  et  que  tout  élail 
myllioloyi(iue  dans  son  histoire.  Quoi 
quil  en  soit  de  cette  opinion,  qui  lit  asse/- 
de  bruil  dans  le  temps,  nous  avons  d'Hip- 
pocrate  :  1  des  Jphorisincs  regardés 
comme  des  oracles,  et  qui  seront  toujours 
un  manuel  pour  le  médecin;  ]  des  Pro- 
nostics; I  im  Traité  des  vents,  qu'on  peut 
appeler  son  chef-d'eruvre.  Les  éditions 
les  plus  estimées  de  son  ouvrage  sont 
celles  de  Focs,  en  grec  et  en  latin,  Ge- 
nève, 1(357,  2  vol.  in-fol.;  celle  de  Vander 
Linden,  Leyde,  iGG;),  2  vol.  in-8",  qui  se 
joint  à  la  coUeclioa  des  auteurs  cum  notis 
tyariorurn;  et  celle  que  Chartier  adonnée 
avec  le  Galien,  1G59,  13  lonies  en  9  vo- 
lumes in-fol.  On  imprima  à  Bàle ,  en 
<.^79,  22  de  ses  Traités, avec  la  traduction 
de  Cornarius ,  des  tables  et  des  notes  in- 
(ol.  Ce  recueil  est  fort  rare.  Il  y  a  aussi 
une  édition  grecque-française,  Paris, 
1808-1824,  iO  vol.  in-12,  ouvrage  conti- 
nué par  M.  de  Mercy.  Les  sa  vans  ont  pu- 
blié une  foule  de  Commentaires  et  de 
Traductions,  dans  toutes  les  langues,  des 
OEuvres  du  médecin  grec.  Le  célèbre 
Hecquely  a  fait  un  bon  Commentaire  en 
latin,  que  Devaux,  habile  chirurgien,  a 
traduit  en  français  avec  le  texte.  S'il  était 
vrai,  comme  l'a  prétendu  de  nos  jours  un 
médecin  célèbre ,  que  depuis  lîippocrate 
^•A  uîédecine  ne  s'est  pas  perfecliormée; 
que  les  maladies  en  (jénéral  ne  sont  ni 
mieux  connues  ni  mieux  traitées;  que  les 
f,uériso.as  ne  sont  ni  plus  fréquentes  ni 
plus  merveilleuses,  que  faudrait-il  pen- 
ser des  bornes  de  nos  connaissances  et 
de  nos  talens,  non-seulement  dans  la  spé- 
culation et  les  sciences  abstraites,  mais 
encore  dans  les  arts  pratiques  les  plus 
praves  cl  les  plus  essentiels?  Que  devien- 
draient toutes  les  lumières,  tous  les  se- 
cuurs  cherchés  dans  la  physique ,  la  chi- 
:nie ,  l'analomie,  etc.?  Ne  serait-on  pas 
tenté  de  croire  que  la  médecine  a  dégé- 
néré avec  lu  simplicité  des  idées  primi- 
tives et  avec  la  première  routine  de  l'art? 
?'ious  croyons  devoir  citer  ici  le  Diction- 
naire de  médecine  dogmatique  ou  recueil 
des  principales  maximes  d'Hippocrate 
rangées  par  ordre  alphabétique^  par  M.  le 
docteur  Pierre«-Charles  Marchant  de  Be- 
sançon, avec  portrait,  Paris,  Brunot- 
Labbe,  181G,  un  vol.  iii-8°. 


IIÏPPOLYÏC  fsainl).  Il  y  a  trois  saints 
de  ce  nom,  que  Prudence,  dans  illginii:' 
II Perislephan.  .  a  confondus,  en  faisant 
une  seule  histoire  des  actes  Je  ces  trois 
saints,  savoir  :  saint  Hippolvle  le  soldat , 
que  saint  Laurent  a  baptisé;  saint  Iliy- 
polyle  prêtre  d'Anlioche  ,  et  saint  Hippo- 
lyle,  évcque  de  Porto  :  ils  n'ont  cepen- 
dant rien  de  comnmn  que  le  nom,  puis- 
qu'ils diffèrent  par  leur  j)y.liie,  par  le 
temps  où  ils  ont  vécu  ,  par  le  genre  de 
martyre  qu'ils  ont  souffert.  —  Ilippolyts 
le  soldat  fut  traîné  et  mis  en  pièces  j)ai 
des  chevaux  indom|)lés  le  13  août ,  près 
de  Rome,  voie  Tiburtienne,  sous  l'empe- 
reur Valérien.  Il  y  a  une  hymne  élégante 
en  l'honneur  de  ce  saint,  dans  le  bréviaire 
de  Tolède,  du  rit  mosarabique  ,  où  son 
martyre  est  décrit  avec  toutes  les  circon- 
stances, et  où  il  est  dit  qu'il  a  souffert  des 
tourmens  analogues  à  ceux  de  l'Hippolyle 
de  la  fable,  iils  de  Thésée;  les  païens,  à 
l'occasion  du  même  nom,  imaginant  de 
lui  faire  subir  le  même  sui)plice.  —  Hip- 
polyte  d'Antioche,  prêtre  du  temps  de 
Fabius  ,  évéque  de  celte  ville,  se  laissa  , 
pendant  quelque  temps  ,  séduire  par  les 
novaliens  ;  mais  ayant  abjuré  l'erreur  de 
Novat,  il  souffrit  généreuscu)ent  le  mar- 
tyre. Celui-ci  vivait  du  temps  de  Dbce., 
comme  le  prouve  la  chronique  d'Eusèbe, 
qui  en  parle  aussi  dans  son  Histoire .  liv. 
6,  chap.  35  et  les  deux  suivans.  —  Le  tnn- 
sièma  Ilippoli/te  évéque  d'Ostie,  célèbre 
par  sa  science ,  fut  noyé  à  Porto ,  sous 
l'empereur  Alexandre-Sévère  le  22  août. 
Saint  Jérôme,  dans  la  84'  épitre  à  Magnus, 
et  dans  le  livre  De  scriploribus  eccl. ,  en 
fait  n)eiition,  et  lui  donne  le  nom  de  mar- 
tyr. Nicéphore,  dans  son  Histoire,  Hv.  3, 
chap.  13,  l'appelle  évéque  de  Porto.  Saint 
Jérôme  dit  qu'il  ne  sait  pas  quelle  éjjlise 
il  a  gouvernée.  Gélase,  dans  son  livre 
des  deux  natures  contre  Eutychès,  dit 
qu'HippoIyte  était  évéque  métropolitain 
d'Arabie,  ce  qui  a  fait  croire  à  un  grand 
nombre  de  critiques  ,  qu'il  était  évéque 
d'Aden ,  appelée  anciennement  Portas 
Romanus.  Baronius  soutient  qu'il  a  été 
évéque  d'Ostie  ou  Porto  en  Italie,  et  dit 
que  l'on  montre  encore  la  caverne  pitino 
d'eau  où  il  a  été  jeté,  et  où  il  a  consommé 
son  martyre.  Il  ajoute  ,  pour  conlirmcr 
son  opinion,  qu'on  a  trouvé  en  1551,  dans 
les  environs  de  Rome,  un  ancien  momi- 
ment  de  marbre,  avec  la  figure  d'Hipiio- 
lyte.  à  l'entour  de  laquelle  était  grave  en 
lettres  grecques  le  Cycle  ou  Canon  l'ascal 
1  dont  il   est   l'auteur  ;  u.vonuincnl  qui  i-.st 
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maitilenaiit  placé  dans  la  bibliolhcijiie  du 
Vatican.  Il  ne  nous  reste  de  son  Cycle 
Pascal  que  la  2*^  partie.  Elle  roule  sur  un 
nouveau  calcul  qu'il  avait  inventé  pour 
trouver  le  jour  de  Pàqiu'S  par  le  moyen 
dun  cycle  de  10  ans.  Cet  ouvraj^e  a  été 
im;)rin>é  pour  la  première  fois  par  Jo- 
seph Scaliger  dans  son  traité  De  emen- 
datione  temporwn  .  Paris  .  1585  ,  in-fol. 
avec  un  commentaire;  Leyde.  1595,  la-W. 
Nous  avon.s  encore  de  cet  illustre  évéqu«  : 
I  une  partie  considérable  d'une  Homélie 
contre  Sof.t .  hérétiqiie  du  5'  siècle  ,  où  il 
prouve  cliirement  la  distinction  des  per- 
sonnes dans  la  Trinité,  la  divinité  du  lils 
de  Dieu,  et  la  distinction  des  natures  en 
J.-C.  ;  I  Aitsfragniens  de  ses  Commentaires 
sur  l'Ecriture;  |  Homélie  sur  la  Théopha- 
nie  ou  l'Epiphanie;  j  De  l' Jjitechrist ,  ma.- 
nuscril  découvert  et  publié  à  Paris  en  1661 
par  (iudius,  et  traduit  en  latin  par  le  Père 
Combetls  :  il  a  été  inséré  avec  des  notes 
dans  le  27*^  vol.  de  la  Bibliotheca  Patrum. 
Eusèbe,  saint  Jérôme  et  Photius,  en  font 
mention.  Il  est  différent  du  livre  intitulé  : 
De  la  fin  du  monde  et  de  l'Antéchrist, 
qu'on  lui  a  faussement  attribué, et  qui  est 
une  production  moderne  peu  estimable. 
\  De  Suzanna  et  Daniele,  traduit  en  latin 
par  le  Père  Combefis,  à  la  suite  du  précé- 
dent; I  Demonstratio  adversus  Judœos , 
publié  en  latin  par  F.  Turian  et  inséré  dans 
l'Apparalus  sacer  de  Possevin,  1606;  etc. 
Fabricius  a  donné  une  belle  édition  de 
ces  ouvraïjesîen  grec  et  en  latin,  2  vol. 
in-fol.;  le  premier  publié  en  1716,  et  le 
second  en  1718.  On  reconnaît  dans  les 
écrits  de  saint  Hippolyle  la  douceur  qui 
formait  son  caiaclère  ;  niais  sou  style  no- 
ble et  élégant  n'est  pas  toujours  pur,  ni 
ses  interprétations  de  l'Ecriture  sainte 
toujours  naturelles,  parce  que  son  goût 
pour  le  sens  mystique  l'éloigné  souvent 
du  sens  littéral.  Saint  Jérôme,  saint  Cliry- 
soslôme,  Théodoret,  font  l'éloge  de  ses 
vertus  et  de  ses  écrits. 

IlIPPONAX,  poète  grec,  né  à  Ephèse 
vers  l'an  540  avant  J.-C,  se  fit  chasser 
de  sa  patrie  à  cause  de  son  humeur  sati- 
rique. 11  s'exerça  dans  le  même  genre  de 
poésie  qu'Archiloque,  et  ne  se  rendit  pas 
moins  redoutable  que  lui.  Hi  ponax  passe 
pour  l'auteur  du  vers  scazon.  où  le  spon- 
dée ,  qui  a  pris  la  place  de  l'iambe  ,  se 
trouve  toujours  au  6"^  pied  du  vers  qui 
porte  ce  nom.  Il  ne  nous  reste  de  lui 
qu'un  petit  nombre  de  fragmens. 

UIR.VM,  roi  de  Tyr,  fils  d'Abibal , 
nionla  sur  le  tiôue  après  lui ,  et  fil  al- 
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liance  avec  David  et  avec  Sulomon  '^orx 
lils.  Il  fournil  à  celui-ci  des  cèdies,  de 
l'or  et  de  l'argent  pour  la  construction  du 
temple  de  Jérusalem.  Ces  deux  monar- 
(lues  s'écrivaient  l'un  à  l'autre,  lliraui 
mourut  vers  l'an  1000  avant  J.-C  ,  a|)rès 
un  règne  de  60  ans. 

IIIUAM,  excellent  ouvrier,  que  Dieu 
avait  doué  du  talent  de  faire  toutes  sorics 
d'ouvrages  de  cuivre  ou  de  bronz,e  ,  était 
fils  d'un  tyrien  et  d'une  juive  ,  de  la  ti  ibu 
de  Nephthali.  Salomon  se  servait  de  lui 
pour  travailler  aux  chérubins  ,  et  aux  au- 
tres oruemens  du  temple.  Il  fit  outre  cela 
les  deux  grosses  colonnes  de  bronz,e  ,  qui 
furent  mises  à  l'entrée  du  vestibule  du 
temple,  dont  l'une  s'appelait  jachim  ,  cl 
l'autre  boos.  Il  fit  encore  le  grand  vais- 
seau nommé  la  mer  d'airain  (mare 
aeneum  ) ,  où  l'on  conservait  l'eau  pour 
l'usage  du  temple.  Les  Assyriens  enlevè- 
rent ces  beaux  ouvrages  lors  de  la  cat.ii- 
vité  do  Kabylonne;  on  ne  sait  ce  qu'ils 
devinrent  depuis. 

II IRE  (L.\ur.E\r  de  la),  né  à  Paris 
en  1606  ,  mort  dans  la  même  ville  en  1650, 
était  peintre  ordinaire  du  roi  et  profes- 
seur de  l'académie  de  peinture.  Son  co- 
loris est  d'une  fraîcheur  admirable;  les 
teintes  des  fonds  de  ses  tableaux  sont 
noyées  dans  une  sorte  de  vapeur,  qui  sem- 
ble envelopper  tout  l'ouvrage.  Son  style 
est  gracieux,  et  sa  coiiiposition  sage  et 
bien  entendue.  Il  finissait  extrêmement; 
mais  on  lui  reproche  de  n'avoir  point 
assez  consulté  la  nature.  Il  était  habile 
dans  l'architecture  et  dans  la  perspective. 
Ses  premières  productions  n'offrent  ni 
caractère  noble ,  ni  belles  formes ,  ni 
proportions  élégantes  ;  mais  il  acquit  dans 
la  suite  une  noblesse  de  dessin  ,  vme  force 
d'expression,  une  vigueur  de  coloris  ad- 
mirables. Tel  est ,  entre  autres,  son  7a- 
bleau  des  enfans  de  Bèthel^  dévorés  par 
des  ours  ,  chef-d'œuvre  conservé  dans  le 
cabinet  de  M.  le  marquis  de  Marigni.  On 
voit  au  Musée  du  Louvre  les  six  tableaux 
suivans  de  cet  artiste  ,  savoir  :  Laban 
venant  réclamer  tes  idoles  enlevées  par 
Jacob.  —  L'apparition  de  J.-C.  aux  troii 
Maries.  —  Nicolas  V  découvrant  les  re- 
liques de  saint  François  d'.Issise.  —  La 
Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  et  deux  beaux 
Paysages.  Les  musées  du  Mans  et  de 
Strasbourg  possèdent  aussi  des  tableaux 
de  La  Kire. 

IIIUE  (Philippe  de  la),  mathémati- 
cien célèbre,  né  en  lOiO,  mort  en  1718, 
fils  et  élève  du  précédent ,  quitta  lu  pein- 
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Inrc  pour  s'attacher  à  la  géométrie  et  aux 
mathémaliques.  Son  poùt  pour  ces  scien- 
ces se  décida  en  Italie  ,  quoiqu'il  ne  s'y 
fût  rendu  que  pour  se  perfectionner  dans 
la  peinture.  De  retour  à  Paris,  il  ter- 
mina et  publia  le  traité  sur  la  coupe  des 
pierres  de  Désargues;  il  lit  paraître  aussi 
sur  les  Sections  coniques  et  la  Cycloïde 
quelques  ouvrages  originaux  qui  lui  ou- 
vrirent en  1G78  les  portes  de  l'académie 
lies  sciences.  En  1669  il  fut  envoyé,  par 
le  grand  Colbert ,  en  Bretagne  et  en 
Guienne.  Ce  ministre  avait  conçu  le  des- 
sein d'une  carte  générale  du  royaume  , 
plus  exacte  que  les  précédentes;  il  em- 
ploya La  Hire  à  préparer  les  matériaux 
«le  ce  gi-and  ouvrage.  Ce  géomètre  répon- 
dit tellement  à  cette  conliance,  qu'on 
l'envoya  un  an  après  déterminer  la  posi- 
tion de  Calais  et  de  Dunkerque.  Il  me- 
sura ensuite  la  largeur  du  Pas-de-Calais  , 
depuis  la  pointe  du  bastion  de  Risbanjus- 
«lu'au  château  de  Douvres  en  Angleterre. 
En  1693,  il  continua,  du  côté  du  nord  de 
Paris,  la  méridienne,  commencée  par 
Picard  en  1669 ,  tandis  que  Cassini  la  pous- 
sait du  côté  du  sud.  Si  ces  différens  tra- 
vaux lui  méritèretïît  l'estime  des  sa  vans  , 
ses  vertus  le  firent  aimer  des  citoyens.  Il 
était  équitable  et  désintéressé ,  non-seu- 
lement en  vrai  philosophe,  mais  en  chré- 
tien. Sa  raison,  accoutumée  à  examiner 
tant  d'objets  différens,  et  à  les  discuter 
avec  curiosité ,  s'arrêtait  tout  court  à  la 
vue  de  ceux  de  la  religion  ;  et  une  piété 
solide,  exempte  d'inégalités  et  de  singu- 
larités ,  a  régné  sur  tout  le  cours  de  sa 
vie.  Ses  principaux  ouvrages  sont:  |  Les 
nouveaux  Elémens  des  sections  coniques, 
vol.  in-I2,  qui  renferme  deux  autres 
morceaux  intéressans  sur  les  lieues  géo- 
métriques et  sur  la  construction  des  équa- 
tions ;  I  un  grand  Traité  des  sections  co- 
niques^ 1785  ,  in-fol. .  en  latin  ;  |  des  Ta- 
bles du  soleil  et  de  la  lune ,  et  des  Mé- 
thodes plus  faciles  pour  le  calcul  des 
éclipses;  \  des  Tables  astronomiqties ,  en 
latin,  1702,  in-4",  ouvrage  traduit  en 
français  par  l'auteur  175S  ,  ia-/i.°,  en  alle- 
mand par  Doppelmeicr,  Nuremberg, 
1725,  in-4°;  il  a  été  traduit  depuis  dans 
toutes  les  langues  de  l'Europe  et  même  en 
indien;  |  L'Ecole  des  arpenteurs  ,  1689- 
1693  et  1728 ,  in-8°  ;  |  un  Traité  de  méca- 
nique ,  1675 ,  in- 12  ;  |  un  Traité  de  gno- 
monique ,  4698,  in-i2  ;  |  plusieurs  ouvra- 
ges imprimés  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  ;  \  l'édition  du 
Traité  des  nivelle inens  de  Picard .  avec 


des  additions;  \  celle  du  Traité  du  moiir 
vement  des  eaux  ^  ouvrage  posthume  de 
Mariolte  ,  qu'il  mit  au  net.  On  peut  voir 
dans  Nicéron ,  tomes  5  et  10  ,  la  liste  de 
ses  nombreux  ouvrages.  Astronome,  mé- 
canicien, géomètre,  hydrographe,  c'était, 
dit  Fontenelle,  une  académie  des  sciences 
réunie  dans  la  personne  d'un  seul  homme 

IliRRIllS  (Caius),  édile,  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  les  viviers ,  ou  réser- 
voirs pour  garder  le  poisson.  Il  en  four- 
nissait la  table  de  César  dans  les  festins; 
et  quoiqu'il  n'eût  qu'une  fort  petite  mé- 
tairie ,  il  en  tira  ,  par  cette  invention,  im 
très  gros  revenu. 

'  nmSCIIli\G  (  Frédéric -Cii\iii.ES 
Gottlob),  savant  professeur  allemand, 
néàUffenheim  le  21  décembre  1762,  mort 
à  Erlang  le  11  mars  1800  ,  a  composé  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand,  où  Ion 
trouve  de  l'exactitude,  mais  peu  de  goût 
et  de  critique  :  |  Essai  d'une  description 
des  plus  curieuses  bibliothèques  d'Alle- 
magne, Erlang,  1786-91,  h  vol.  in-S"  ; 
I  Notice  des  tableaux  et  recueils  d'estam- 
pes les  plus  curieux ,  ibid.  6  vol.  in-S"; 

I  Manuel  historique  et  littéraire  des  per~ 
sonnages  célèbres  et  mémorables  du  i8' 
siècle,  Leipsick,  1794-1812,  16  vol.  in-8". 

II  n'a  publié  que  les  o  premiers  vol. 
J.-H.-M.  Ernesli  a  continué  cet  ouvrage, 
mais  sur  un  plan  bien  plus  étendu. 

*  IIIRT  (Jean-Frédéric),  docteur  et 
professeur  de  théologie  à  Wiltenberg,  né 
en  1719  à  Apolda  en  Thuringe  ,  occupe 
un  rang  distingué  parmi  les  littérateurs 
allemands.  Il  avait  des  connaissances  très 
étendues  en  théologie,  en  critique  sarjée, 
et  dans  les  langues  orientales.  Il  eut  des 
places  importantes  auxquelles  il  fut  ap- 
pelé par  son  mérite ,  et  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Il  était  en  1748  co-recteur  du 
collège  de  NVeimar,  en  1758  professeur 
extraordinaire  de  philosophie  dans  l'uni- 
versité d'Iéna.  Il  y  professa  ensuite  la 
théologie  ,  et  en  1761  il  en  devint  surin- 
tendant. En  1775,  il  retourna  à  Wilten- 
berg ,  où  il  exerça  les  mêmes  fonctions 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  dans  cette  ville 
le  29  juillet  1785.  Il  était  extrêmement  la- 
borieux ,  et  a  laissé  un  grand  Jiombre 
d'ouvrages  dont  les  bibliographes  alle- 
mands donnent  une  nomenclature  exacte, 
et  qui  prouvent  sa  profonde  érudition. 
On  cite  comme  les  principaux  :  |  Com' 
mejitarius  de  coronis  apud  llebrœos  nup- 
tialibus,  léna,  17i8,  in-4°  ;  |  Commen- 
farius  de  chnidaismo  biblico,  ibid.,  1751, 
ïn-h";  I  Btblia  hebra:a  analytica,  ibid.. 
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1733  el  1709  ;  I  Bihlia  anahjtica^parschnî- 
daica,  ibid.,  i75i  ;  !  De  imperatorum  ante 
Constantùnim  magnum  erja  christianos 
favore,  1758,  iii-4°;  |  lusiitutiones  ara- 
bicœ  tiiigxiœ .  etc.,  ibid.,  1770;  |  Sijntagma 
obsei'vationwn  philologico-criticai'um  ad 
linguam  sacram  novi  Testamrnti  perti- 
nentium  ,  1771  ,  in-S"  ;  |  Orieiilalische  und 
exegetische  Bibliot..  huit  caliiers,  1772; 
I  ^nthologia  arabica  .  complexam  vario- 
rum  textunm  arabicorum.selectorumpar- 
tim  inedilorum  .  sistens  ,  ïllU  ,  in-S"  ; 
ouvrage  destiné  à  faciliter  aux  commen- 
çans  l'étude  de  la  langue  arabe ,  mais  qui 
répond  médiocrement  à  l'intention  de 
l'auteur  ;  car  les  fautes  nombreuses  qu'il 
renferme  prouvent  qu'il  avait  entrepris 
une  tâche  au-dessus  de  ses  forces.  ]  TP'it- 
tenbergische  orienialische  und  exegeti- 
sche BibliGtheck,  1776,  etc. 

IIIÏITIUS  (  AuLUS  ) ,  surnommé  mal  à 
propos  Fa7i5a,  continuateur  des  Commen- 
taires de  César  qui  forme  le  8'  livre  de 
cet  ouvrage  et  consul  avec  Caïus-Vibius 
Pansa,  périt  ainsi  que  son  collègue ,  à  la 
bataille  de  Modène  ,  donnée  Tan  kZ  avant 
Jésus-Christ  contre  Anloine ,  quoique 
celui-ci  eût  été  entièrement  défait.  C'est 
sans  doute  ,  l'analogie  des  circonstances 
de  sa  vie  et  de  celle  de  Pansa ,  qui  l'ont 
fait  confondre  avec  ce  dernier  par  des 
écrivains  peu  attentifs.  Du  reste  ,  cet  Hir- 
tius  ost  un  historien  obscur  ,  entortillé  , 
superlicii'l,  partial,  sans  intérêt,  sans 
vigueur;  il  a  l'air  d'un  gazetier  gagé  qui 
compile  de  mauvais  bulletins,  et  qui  ne 
saurait  rendre  lui-même  compte  de  sa 
compilation,  qui  ramasse  tout  ce  qu'il  en- 
tend dire,  ne  s'attache  qu'à  des  minuties. 
et  passe  sous  silence  les  événemens  iin- 
portans,  les  grands  mouvemens  d'ar- 
mées ,  les  marches  subites  et  forcées , 
alin  de  s'emparer  d'im  poste  essentiel,  la 
conduite  respective  des  généraux  ,  la  na- 
ture des  terrains  où  l'on  a  combattu,  et 
enfin  tout  ce  qui  peut  intéresser  et  in- 
struire im  homme  de  l'an  (  i  ). 

*  lilUZEL  (  Jean-Gaspakdj,  médecin 
suisse,  né  à  Zurich  en  1725  ,  se  distingua 
dans  sa  profession  par  des  lalens  peu  com- 
muns el  mérita  en  outre  la  reconnaissance 
de  ses  compatriotes  par  les  établissemens 
d'éducation  publique  et  de  police  médi- 
cale qu'il  créa  dans  sa  ville  natale.  Long- 
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(i)  Hirlius  n'est  ptul-èire  pas  t'auleur  de  U  eonti- 
Du;itioD  de»  commentaires  de  César.  Du  temps  de 
Suétone,  il  y  avait  déjà  à  cet  ég.trd  beaucoup  d'i- 
nexactitude ;  le»  un»,  dit-il,  l'attribuent  à  Oppius  , 
Cl  d'autres  à  Ilirtiut  :  le  dernier  «intiment  .1  prévalu. 


temps  il  se 

struction  des  élèves  des  sages-femmes  «t 
fit  des  coxirs  de  médecine  théorique  et 
pratique.  Il  était  sénateur  de  Zurich  et 
devint  en  1772,  un  des  principaux  f»;n- 
daleurs  de  la  sociéié  helvétique  créée  en 
1702.  Passionné  pour  la  science  agrono- 
mique ,  il  rechercliait  toutes  les  occasions 
d'acquérir  dans  cette  partie  des  connais- 
sances positives.  Un  jour  il  fut  conduit 
chez  un  cultivateur  de  la  paroisse  d'Uster 
près  de  Zurich,  coimu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Klejiogg  ou  de  Petit  Jacques,  et 
dont  le  véritable  nom  était  Jacques  Guyer: 
cet  honnête  laboureur  vivait  heureux  , 
occupé  uni(iuement  de  l'économie  rurale 
ot  doiTieslique  ;  le  speclacle  qu'offrit  sa 
famille  à  Ilirzcl  le  frappa  d'admiration  . 
et  c'est  ce  qui  lui  donna  l'idée  de  son  So^ 
crate  rustique ,  ouvrage  où  sont  décrits 
les  principes  de  Jacques  Guyer ,  et  dans 
lequel  on  trouve  une  série  de  faits  et  d'ex- 
périences sur  les  diverses  branches  de 
l'agricullure.  Ce  livre  a  été  traduit  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe , 
entre  autres  en  anglais  par  Arthur  Young, 
et  en  français  Paris,  17G5,  ln-12 ,  par 
Frey-Deslandes,  officier  dans  un  régiment 
suisse  au  service  de  France.  Hirzel  est 
mort  d'une  attaque  d'apoplexie  le  19  ft;- 
vrier  1805  à  l'âge  de  80  ans.  Ses  ouvrages 
sont  :  I  Dissertatio  de  animi  Iceti  et  erecti 
efficacia  in  corpore  sano  et  cegro ,  spc- 
ciatim  gy-assantibus  morbis  epidemicis  . 
Leyde  ,  17i6,  in-i"  ;  |  le  Socrate  rusii- 
que .  ou  Economie  domestique  d'un  cxd- 
tivateur  philosophe,  en  allemand,  Zurich, 
1761  ,  in-4°  ,  2'  édition  ,  1774  ,  in-S",  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ;  |  Joiwnal  des  ob- 
servations météoi-ologiques  pendant  l'an- 
née 1762,  Zurich,  1765,  in-4"  ;  |  Monu- 
ment élevé  au  docteur  Zellweger ,  Zuricii, 
1765  ,  in-k"  ;  |  Portrait  d'un  vrai  patriote , 
Zurich ,  1767  ,  in-8°  ;  |  le  Marchand  phi- 
losophe. Ztirich,  1775,  in  8°;  |  Hirzel  à 
Gleim  sur  le  philosophe  Sulzer,  Win- 
terthur,  1780  ,  2  vol.  hi-S";  |  Instructions 
pour  les  femmes  sur  l'art  des  accouche^ 
mens ,  Zurich,  l78/t,  in-8**  ;  |  Nouvel  exa- 
men du  cultivateur  philosophe  ,  avec  un 
aperçu  sur  le  génie  de  ce  siècle  et  sur 
d'autres  objets  qui  iniéressent  l'humanité. 
Zurich,  1785.  in-8".  Hirzel  a  traduit  en 
allemand  l'ouvrage  de  Litiguet  contre  le 
pain,  Zurich,  1780,  in-8",  et  Y^vis  an 
peuple  de  Tissot ,  Zurich,  1762,  4'  édil., 
1785.  On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  Mémoires  consignés  pour  la  i)hij)«rt 
dans  Ks  principaux  recueils  de  la  Suisse. 
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niSCIÏAM.  15'  calife  de  la  race  des 
Omiuiadcs,  et  le  il.'  fils  d'Abdamaleck , 
succéda  à  son  frère  Jezid  IL  C'clail  un 
prince  qui  faisait  des  dépenses  prodi- 
gieuses ,  et  qui  s'emparait  du  bien  de  ses 
sujets  pour  y  fournir.  Après  sa  mort,  on 
trouva  dans  sa  principale  garde -robe 
12,000  chemises  très  fines;  mais  Valide, 
son  successeur,  ne  voulut  pas  permcllre 
qu'on  en  tirât  une  seule,  même  un  drap 
pour  l'ensevelir  ,  de  sorte  qu'un  valet  de 
chambre  enveloppa  cet  homme  si  fas- 
tueux dans  un  méchant  morceau  de  linge. 
Ce  calife  avait  vaincu  Khacam ,  roi  de 
Turquestan,  proclamé  Zcid  calife  dans  la 
ville  de  Coufad ,  et  avait  fait  la  guerre 
aux  empereurs  Léon  l'Isaurien  et  Con- 
stantin Copronyme.  Il  mourut  après  un 
règne  de  19  ans ,  l'an  7i3.  C'est  lui  que  les 
historiens  grecs  nomment  Isam. 

•  HOADLY  (  Benjamiiv  ),  célèbre  pré- 
lat anglais ,  né  à  Westerham ,  dans  le  com- 
té de  Kent ,  en  1676  ,  fut  successivement 
évêque  de  Bangor  (  171o  ) ,  d'Héreford 
(  1721  ),  de  Salisbury  et  de  Winchester, 
il  se  rendit  célèbre  par  ses  prédications 
et  par  les  disputes  qu'occasionèrent  les 
principes  hardis  qu'il  y  développa  et  qui 
donnèrent  lieu  à  la  fameuse  controverse 
dite  de  Bangor,  du  nom  de  son  premier 
siège.  Il  disait  dans  son  Sermon  sur  la 
nature  de  l'Eglise,  ou  royaume  du  Christ , 
que  Jésus-Christ  n'avait  laissé  après  lui 
aucune  espèce  d'autorité;  que  chacun 
était  libre  de  suivre  son  propre  jugement  ; 
«jue  la  communion  avec  l'f^lise  était  une 
i-hose  arbitraire;  que  l'excommunication 
n'avait  aucune  force ,  et  que  chacun  se- 
rait jugé  d'après  sa  persuasion  intérieure. 
Des  principes  aussi  larges  dans  la  bouche 
d'un  évêque  soulevèrent  contre  lui  un 
grand  nombre  de  théologiens  ;  mais  il  leur 
soutenait  que  son  système  était  le  seul 
n>oyen  de  répondre  victorieusement  aux 
objections  des  catholiques;  que  ceux-ci 
avaient  cause  gagnée ,  si  on  reconnaissait 
une  fois  une  autorité,  puisqu'ils  formaient 
la  plus  ancienne  et  la  plus  universellement 
reconnue ,  et  qu'il  fallait  s'y  soumettre  ou 
convenir  avec  lui  que  nul  n'avait  le  droit 
de  diriger  la  conscience  d'un  autre.  Un 
système  si  flatteur  pour  l'amour-propre  et 
si  favorable  à  la  liberté  de  penser  qui  com- 
mençait à  prévaloir,  entraîna  plusieurs 
Uiéologiens,  qui  se  rangèrent  de  son  parti. 
Hoadly  mourut  en  1761.  Il  peut  être  re- 
gardé avec  son  ami  Clarke ,  comme  le  chef 
«l'une  école  dont  le  système  religieux  est 
tits  voisin  du  déisme.  Sa  vie  a  été  écrite 


par  le  D""  John  Hoadly  son  fxls  cadet, 
qui  donna  en  1775  une  édition  complète 
de  ses  OEuvres  théologiques ^  en  5  vol. 
in-fol.  Son  style  est  clair,  énergique;  mais 
il  donne  à  ses  périodes  une  longueur 
désagréable. 

*  IIOKBEMV  (  Meixokrt),  peintre  hol- 
landais du  17'  siècle  ,  était  né  à  Anvers  en 
IGU  :  il  excellait  dans  le  paysage,  et  pa- 
raitavoir  été  l'élève  ou  l'émuledu  i:élèbre 
Iluisdaal.On  confond  sou  vont  ses  tableaux 
qui  sont  très  recherchés,  avec  ceux  de 
ce  maître.  Sa  couleur  est  vraie  et  harmi>- 
nieuse.  Il  s'est  plu  à  représenter  des  In- 
réts  ,  des  moulins  à  eau  ,  etc.  On  ne  con- 
naît pas  l'époque  de  sa  mort. 

IIOBBKS  (TuoMAS  ),  en  latin  Hobbe- 
sius  et  Hobhius ,  philosophe  anglais,  né  à 
Malmesbury  en  1588,  était  fils  d'un  mi- 
nistre protestant.  Il  fut  chargé,  dès  l'âge 
de  20  ans,  de  l'éducation  du  jeune  comte 
de  Devonshire.  Après  avoir  voyagé  avec 
son  éljève  en  France  et  en  Italie ,  il  se  con- 
sacra aux  bcUcs-letlrcs  et  à  l'antiquité.  Un 
second  voyage  en  France  lui  ayant  inspiré 
du  gcùt  pour  les  mathématiques,  et  ce  goû  t 
ayant  pris  de  nouvelles  forces  en  Italie,  où  il 
vit  Galilée,  il  joignit  cette  science  à  celli  s 
qui  l'occupaient  déjà.  Le  feu  de  la  guerre 
civile  couvait  en  Angleterre  lorsqu'il  y 
retourna,  et  il  éclata  quelque  temps  après. 
Hobbes  vint  chercher  la  tranquillité  à  Pa- 
ris, où  le  Père  Mersenne,  qu'il  avait  connu 
dans  ses  premiers  voyages,  le  mit  en  raj»- 
port  avec  Descartes.  Son  Traité  De  d'je . 
et  son  Leviatiian ,  qu'il  publia  dans  celle 
ville ,  ayant  soulevé  tous  les  gens  sages 
contre  lui ,  il  se  retira  à  Londres ,  où  le 
déchaînement  contre  ses  opinions  n'était 
pas  moins  violent.  Contraint  de  se  cacher 
chez  son  élève,  il  y  travailla  à  plusieurs 
ouvrages  jusqu'en  1660.  Ce  fut  dans  cillo 
année  que  Charles  II  fut  rétabli  sur  le 
trône  de  ses  ancêtres.  Il  accueillit  favcra- 
blemenl  Hobbes,  qui  avait  été  son  maître 
de  malhétTiatiques  à  Paris ,  et  lui  donna 
une  pension.  Ce  sophiste  mourut  en  1679, 
à  92  ans,  à  Hardwick,  chez  le  comte  de 
Devonshire,  avec  autant  de  pusillanimité 
qu'il  avait  montré  de  hardiesse  en  atta- 
quant les  dogmes  les  plus  sacrés.  Quelques 
écrivains  ont  peint  Hobbes  comme  un  bon 
citoyen,  un  ami  fidèle,  un  homme  olti- 
cieux,  un  philosophe  humain,  mais  tontes 
ces  qualités  ne  s'accordent  guère  avec  la 
réputation  d'alhéisrpe  qu'il  s'était  faite,  et 
la  qualité  d'impie  qu'on  ne  peut  lui  refu- 
ser. Ces  sortes  d'éloges  ne  manquent  ja- 
i!:ais  aux  gens  de  parti;  cl  cet  homme  est 
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regardé  comme  un  des  coryphées  de  la 
secte  des  philosoplies  modernes ,  c'esl-à- 
dirc  des  matérialistes  et  épicuriens.  11  vé- 
cut dans  le  célibat,  mais  sans  être  moins 
adonné  aux  femmes.  Chez  les  libertins, 
le  célibat  n'est  qu'un  moyen  de  jilus  de 
se  livrer  sans  gène  à  la  débauche.  Si  con- 
versation était  agréable  ;  mais  dès  qu'il 
était  contredit,  elle  devenait  caustique  et 
pleine  d'un  orgueil  qui  s'irritait  à  la 
moindre  contradiction.  Il  repoussait  avec 
le  ton  le  plus  impérieux  et  le  plus  aigre 
toute  opinion  qui  n'était  pas  la  sienne. 
Les  esprits  de  celte  trempe  ne  souffrcnl 
point  de  contradiction;  après  avoir  foule 
aux  pieds  les  plus  antiijues  et  les  plus 
respecla'i>les  vérités,  ils  ne  sont  pas  dis- 
l)osés  à  en  écouler  la  défense.  Ils  sentent 
<l'ailleurs  qu'ils  n'auraient  pas  l'avantage 
dans  cette  lutte,  avec  des  hommes  ins- 
truits et  d'un  sens  rassis  :  de  là  la  grande 
Essource  des  injures  si  chères  à  nos  in- 
fédules.  Quant  aux  principes  qu'il  a  éta- 
blis dans  ses  ouvrages,  ils  sont  affreux. 
Il  n'y  a.  selon  lui,  jmnt  de  différence 
entre  le  juste  et  l'injuste.  Celle  qui  se 
trouve  entre  le  vice  et  la  vertu  ne  prend 
sa  source  (jue  dausles  lois  que  les  hommes 
ont  fuites:  el  avant  ces  lois  ,  un  homme 
n'était  obligé  à  aucun  devoir  à  l'égard 
d'un  autre  homme.  Lesdifférens  systèmes 
adoptés  ou  créés  par  ce  philosophe  se 
raj)portent  aune  idée  principale  ,  la  doc- 
trine et  la  force;  toute  la  piiilosophie  de 
Hobhes  est  employée  à  légitimer  la  force, 
à  la  diviniser ,  à  justifier  tout  par  la  force 
seule.  Selon  lui ,  ce  ressort  terrible  réagit 
sur  le  monde  moral  dans  les  diverses  sphè- 
res qui  le  composent  :  la  justice  n'est  que 
la  puissance ,  la  loi  n'est  que  la  volonté 
du  plus  fort,  le  devoir  que  l'obéissance 
tu  faible,  etc.  Ses  principaux  ouvrages 
Mit  :  I  Elementa  phiiosophica.  seu  poli- 
ica  de  cive.  Amsterdam ,  1649 ,  in-8".  Sor- 
bière  le  traduisit  en  français  ,  et  lit  im- 
primer cette  traduction  à  Amsterdam  en 
1649,  in-12.  L'auteur  y  donne  trop  d'éten- 
due à  l'autorité  du  monarque.  Il  en  fait 
un  despote,  par  ressentiment  contre  les 
parlementaires  d'Angleterre  qui  voulaient 
anéantir  tout  gouvernement,  à  l'exception 
du  républicain.  Il  y  suppose  tous  les  hom- 
mes médians,  non-seulement  par  un  pen- 
chant d'origine  vers  le  mal  ,  mais  de  fait 
et  de  volonté  actuelle.  Ils  doivent  l'être 
tous  dans  son  système  ,  el  le  deviennent 
infailliblement  en  suivant  ses  principes, 
j  Levialhan,  sive  de  Repablica .  Amster- 
dam, lGG8,el  dans  ses  OEuvrcs pJiiloso- 
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phiques,  Amsterdam,  1663,  en  2  vol.  în-4". 
Il  a  fait  une  traduction  d' Homère  eu.  vers 
anglais,  1675  et  1677,  In-8"  ;  mais  bien  in- 
férieure à  celle  du  célèbre  Pope  ;  |  une 
autre  de  Thucydide  en  anglais,  Londres, 
1667,  in-fol.;  |  Décamuron  philosophique 
ou  dix  dialogues  sur  la  philosophie  na- 
turelle,  en  anglais,  1678,  in-12.  Cet  ou- 
vrage est  imc  nouvelle  preuve  que  l'au- 
teur était  plus  grand  sophiste  que  grand 
philosophe.  On  peut  le  regarder  comme 
le  précurseur  de  Spinosa;  |  des  vers  an- 
glais el  latins  ;  \  plusieurs  écrits  de  physi- 
que. La  plupart  des  ouvrages  de  Hobhes, 
à  l'exception  de  celvii  De  cive,  ont  été  réu- 
nis sous  le  titre  du  Moral  and  political 
IF'orks .  Londres  ,  1750,  in-fol.  Ceux  qui 
ont  été  traduits  en  français  sont  :  Elémens 
de  philosophie  du  citoyen,  traduit  par  Sor- 
bière,  (voy.  plus  haut).  Le  corps  politique 
ou  les  éléinens  de  la  loi  tnorale  et  civile  , 
1652,  et  1653.  in-12  ;  de  la  Nature  humaine, 
parle  baron  d'Holbach,  1772,  in-12.  Ces 
3  ouvrages  ont  été  réunis  el  publiés  de 
nouveau  sous  le  titre  dJœuvres  philoso- 
phiques et  politiques  de  Tfi.  Hobbes,  Neu- 
châtel  (  Paris),  1787,  2  vol.  in-8"  :  le  traitti 
de  Logique  a  été  traduit  par  M.  Deslult 
Tracy,  el  inséré  à  la  fin  delaô*  partie  do 
ses  Elémens  d'idéologie. 

KOBEÎIG  (  WcLFGAXG-HELHnARo.  sei- 
gneur de  ),  né  en  Autriche,  l'an  1612,  et 
mort  à  Ratisbonne  en  1688,  à  76  ans ,  s'est 
fait  un  nom  par  ses  ouvrages,  et  surtout 
par  ses  Georgica  curiosa, 

IIOC  (  Louis-PiERRE  le  ) ,  médecin ,  na- 
tif de  Rouen ,  mort  le  27  août  1769  ,  s'est 
distingué  par  son  opposition  à  toutes  les 
charlataneries  et  à  l'empirisme  de  nos 
jours;  il  a  aussi  combattu  la  pratique  du 
l'inoculation  dans  son  Avis  sur  l'inocu- 
lation, 1763,  in-12,  et  dans  son  Inocu- 
lation renvoyée  à  Loyxdres .  1764,  in-12. 
Suivant  lui ,  c'est  une  folie  de  risciuer  .sa 
vie  pour  une  maladie  qui  peut  ne  pas 
venir,  et  il  prétend  que  l'inoculation 
n'empêche  pas  la  petite  vérole  nalurelie. 

*  HOCHE  (  Lazare  ) ,  général  français  , 
né  le  24  février  1768,  à  Montreuil,  près 
de 'V^ersailles,  ne  dut  qu'à  lui-même  son 
élévation.  Fils  d'un  garde  de  chenil  de 
Louis  XV  ,  il  entra  à  14  ans  aux  écuries 
du  roi,  comme  palefrenier  surnuméraire; 
il  perdit  presque  aussitôt  ses  parens  ,  et 
subsista  des  secours  d'une  tante  fruitier» 
qu'il  avait  à  Versailles.  Elle  lui  donnait 
de  temps  en  teiups  quelque  argent  que 
le  jeune  Hoche  employait  à  se  procurer 
des  livres,  l'  s'enrôla  dès  l'âge  de  16  ans 
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dans  le  régiment  des  gardes  françaises , 
où  il  se  fil  remarquer  par  son  amour  pour 
l'étude  delà  science  militaire,  et  par  son 
aptitude  à  exécuter  les  manœuvres ,  et  fui 
nommé  serj^jent  eu  l78/i.  En  1789,  il  par- 
ta{jea  la  défection  des  {gardes  françaises, 
qui  se  réunirent  au  peuple  soulevé  jiar  les 
factieux  ,  et  entra  en  qualité  d'adjudant 
dans  la  garde  natiosiale  soldée  de  la  capi- 
tale. Il  se  distingua  au  siège  de  Thionvilh', 
et  étant  revenu  à  Paris  après  la  bataille  de 
]Ser\vi:ule  à  laquelle  il  avait  assisté  comme 
aide  de  camp  du  général  Le  veneur,  il  fut 
présenté  au  comité  de  salut  public,  qui 
lui  donna  le  grade  d'adjudanl-général ,  et 
le  chargea  de  défendre  Dunkerque,  me- 
nacé par  le  duc  d'York.  Les  Anglais  fu- 
rent battus  et  obligés  de  lever  le  siège. 
Cet  exploit  porta  Hoche  aux  premiers 
grades  militaires;  nommé  général  de  bri- 
gade, et  bientôt  après  général  de  division 
il  s'empara  deFurnes,  et  fut  ensuite batlu 
devant  Nieuport.  Cependant  il  obtint 
presque  aussitôt  le  commandement  en 
chef  de  l'année  de  la  Moselle,  opposée 
aux  Prussiens.  Après  avoir  été  repoussé 
jusqu'à  la  Sarre,  il  reprit  l'offensive,  et, 
aidé  du  général  Pichegru,  il  battit  Wm  iri- 
ser, et  parvint  à  chasser  les  Autrichiens 
de  toute  l'Alsace  et  à  débloquer  Landau. 
Hoche,  qui  se  vit  disputer  la  gloire  de  celte 
campagne  par  Pichegru,  lit  valoir  ses  pré- 
tentions avec  énergie,  et  déplut  beaucoup 
à  Saint-Jusl  qui  protégeait  ce  dernier. 
Ce  proconsul  lui  lit  ôter  le  commande- 
ment de  l'armée;  pendant  qu'il  était  en 
roule  pour  Nice  ,  il  fut  arrêté  et  conduit 
à  la  prison  des  Carmes,  d'où  il  aurait  été 
traîné  sur  l'échafaud,  sans  la  révolution 
du  9  thermidor  (  27  juillet  1794  ).  Hoche 
avait  prolité  de  sa  captivité  pour  étudier 
encore  avec  plus  de  soin  la  tactique  mi- 
litaire ,  et  avait  appris  à  maîtriser  son  ca- 
ractère impétueux;  rendu  à  la  liberté,  il 
obtint  le  commandement  de  l'armée  des 
côtes  de  Brest,  destinée  à  agir  contre  les 
royalistes  de  l'Ouest.  Les  généraux  qui  l'a- 
vaient précédé  dans  ce  pays  n'avaient  fait 
qu'augmenter  le  feu  de  la  guerre  par  leur 
cruauté.  Hoche  suivit  une  marche  toute 
contraire;  il  sut  allier  la  douceur  à  la  fer- 
meté, adressa  aux  royalistes  des  procla- 
mations modérées,  rétablit  parmi  ses 
troupes  la  plus  sévère  discipline  ,  et  sub- 
stitua le  système  des  retranchemens  à 
celui  des  campemens.  Cependant  il  était 
souvent  entravé  dans  ses  opérations  par 
des  commissaires  igiiorans,  envoyés  pour 
surveiller  les  généreux.  Hoche  eut  avec 


eux  plusieurs  démêlés,  et  il  se  récria 
beaucoup  contre  les  conditions  de  la  pre- 
mière pacilicalion.  Bientôt  la  guerre  hc 
ralluma  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  et 
le  comité  de  salut  public,  quoique  indis- 
posé contre  ce  général, le  confirma  dans 
son  commandement. Hoche  marcha  contre 
les  royalistes,  les  enferma  dans  la  pres- 
qu'île de  Quiberon  ,  jirit  d'assaul  le  fort 
renthicvre,  battit  d'Hervilly,  et  acnda 
jusqu'à  la  mer  M.  de  Sombreuil;  il  vou- 
lut s'opposer  au  rembarquement  de  ce  chef 
royaliste  ,  mais  les  autres  généraux  fu-« 
rent  d'un  avis  contraire.  Cependant,  lors- 
qu'on parla  de  fusiller  tous  les  prison- 
niers ,  Hofhe  prit  leur  défense  ,  et  repré- 
senta avec  énergie  à  la  Convention  na- 
tionale combien  il  serait  cruel  et  imp(-.li- 
(  ique  de  détruire  six  à  sept  mille  famiiUs. 
Mais  ses  efforts  furent  vains  ;  la  Conven- 
tion ordonna  un  massacre  général.  Hoebo 
remit  alors  au  général  Lemoine  le  com- 
mandement du  Morbihan  et  se  dirigea 
avec  ses  troupes  vers  Saint-Malo.  Le  Di- 
rectoire, qui  venait  de  succéder  à  la  Con- 
vention, lui  ordonna  de  marcher  contre 
Charetle,  et  lui  conféra  peu  de  tempa 
après  le  commandement  des  trois  armées 
de  l'Ouest ,  réunies  sous  le  nom  d'armée 
de  l'Océan.  Muni  de  pouvoirs  illimités, 
ce  qui,  depuis  la  révolution,  avait  été 
sans  exemple  dans  l'intérieur,  il  adopta 
pour  vaincre  les  Vendéens  leur  propre 
tactique;  n'attaquant  que  par  des  coloiun  s 
mobiles  et  par  pelotons;  système  de  mo- 
dération ,  talens,  adresse,  il  ne  négligea 
rien  pour  faire  triompher  la  cause  quil 
soutenait.  Mais  il  avait  un  terrible  ri%al 
à  combattre  :  l'intrépide  Charette.  Le  Di- 
rectoire, qui  n'espérait  ^a  pacification  de 
la  Vendée  qu"ai)rès  la  prise  de  ce  chef, 
ordonna  au  général  Hoche  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  s'en  rendre  maître.  Hoche 
parvint  à  l'isoler  de  Stofflet.  Ce  dernier, 
ayant  repris  les  armes,  fut  pris  et  fusillé, 
et  Charetle  qui  repoussa  toute  proposition, 
aprèsavoir  été  long-temps  poursuivi,  subit 
le  même  sort.  Hoche  ))assa  alors  sur  la  rive 
droite  de  lu  Loire,  et  obtint  le  même  suc- 
cès dans  l'Anjou  ,  le  Maine,  la  Bretagne 
et  la  Normandie.  Après  que  la  paciiica- 
lion  de  ces  provinces  eut  été  annoiu  ée 
au  conseil  j)ar  le  Directoire  le  28  messidor 
an  6  (  10  juillet  17'J6  ),il  conçut  le  projet 
de  porter  en  Angleterre  la  guerre  civile 
en  faisant  une  descente  en  Irlande;  mais 
son  expédition  n'eut  pas  d'heureux  succès; 
la  tempête  dispersa  sa  flotte,  et  ce  ne  fut 
que  par  une  espèce  de  miracle  qu'il  put 
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rcpaffncr  les  poi  Is  de  France.  Au  moment 
où  il  s'occupait  des  prépaialifs  de  celle 
expédition,  il  avait  failli  être  assassiné  à 
Iloruies  le  17  octobre  1796,  en  sortant  du 
spectacle;  on  prétend  qu'il  vint  lui-même 
au  secours  de  la  famille  de  son  assassin  , 
nommé  Guillaumol.  De  retour  à  Paris. 
Hoche  obtint  le  comuiandenient  en  chef 
de  l'armée  de  Sambre-el-Meuse  ,  forte  de 
80,000  hommes;  il  ouvrit  la  campagne 
par  le  passage  du  Rliin  en  présence  de 
l'ennemi,  et  battit  ensuite  le  général 
Werneck  à  Neuwied  .  à  Ukeralh,  à  Al- 
lenkirchen  et  à  Diedorff.  Déjà  il  avait  pris 
Wetzlar,  et  l'armée  autrichienne,  forcée 
dans  toutes  ses  positions,  n'était  plus 
en  étal  de  s'opposer  à  sa  marche  victo- 
rieuse, lorsqu'il  fut  arrêté  à  Giessen  par 
l'armistice  conclu  entre  Bonaparte  et  le 
priace  Charles.  Mais  la  (in  de  la  guerre 
au  dehors  sembla  donner  plus  de  force 
aux  dissensions  intérieures.  Une  lutte  ter- 
rible s'engagea  entre  le  Directoire  et  ses 
conseils,  et  le  général  Hoche  se  rangea 
du  parti  du  premier;  le  Directoire,  qui  se 
croyait  en  péril ,  voulut  donner  à  ce  gé- 
néral un  pouvoir  étendu  afin  de  soumettre 
les  conseils,  et  lorsqu'on  alla  réclamer 
son  appui,  on  Tentendit  s'écrier;  v  Je 
t)  vamcrai  les  ennemis  de  la  république, 
»  et  lorsque  j'aurai  sauvé  ma  patrie  je 
»  briserai  mon  épée.  »  Il  fit  aussitôt  mar- 
cher sur  Paris  quelques  coips  de  son  ar- 
mée, mesure  qui  provoqua  contre  lui  de 
violentes  dénonciations.  Le  général  Wil- 
lot  demanda  sa  mise  en  accusation,  et 
Hoche  sollicita  lui-même  l'examen  de  sa 
conduite  ,  prétendant  n'avoir  agi  que  par 
ordre  du  gouvernement...  Cependant  son 
caractère  fier  et  la  grande  influence  qu'il 
avait  sur  ses  soldats  inspiraient  depuis 
quelque  temps  des  craintes  au  Directoire 
et  à  Bonaparte  ,  qui  voyait  en  lui  un  rival 
redoutable  ;  il  parvint  donc  à  l'écarter  en 
faisant  donner  à  Augereau  la  mission  de 
renverser  les  conseils.  Hoche  se  retira 
alors  à  V/etz,lar ,  où  il  mourut,  empoi- 
sonné, à  ce  qu'on  a  prétendu,  par  ordre 
du  Directoire.  En  proie  aux  plus  cruelles 
douleurs  ,  il  dit  à  ses  amis  :  «  Suis-je  donc 
»  vêtu  de  la  robe  empoisonnée  de  Nessus.''» 
Ce  général  expira  le  15  septembre  1797. 
L'ouverture  de  son  cadavre  lit  découvrir 
les  traces  d'une  mort  violente. Ou  honora 
sa  mémoire  par  deux  pompes  funèbres  , 
l'une  sur  îe  Rhin  et  l'autre  à  Paris.  Un 
monument  fut  élevé  à  sa  gloire  à  Weis- 
senlhurn.  Ses  restes  furent  transportés  de 
Wetzlar  à  Péttrsb.  rg,  et  déposés  à  coté 
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de  ceux  du  général  Marceau.  Partout  îea 
généraux  autrichiens  rendirent  à  son  con- 
voi les  plus  grands  honneurs,  et  le  Direc- 
toire, par  une  hypocrisie  digne  de  ces 
len)ps-là,  lui  lit  décerner  à  Paris,  au 
Cliamp-de-Mars,  les  obsèques  les  plus 
magnifiques.  Hoche  était  plein  de  bra- 
voure et  avait  de  grands  talens  militai- 
res. Sa  Fie  a  été  écriie  par  Roussclin.  Le 
style  en  est  ampoulé  et  diffus.  RUe  parut 
pour  la  première  fois  en  1708,  Paris,  2  vol. 
in-8".  La  réimpression  qui  en  a  été  faite 
in-12,  ne  contient  pas  la  correspondance 
qui  se   trouve  dans  la  première  édition. 

HOCIISTETTliR  (  Axdré-Adam  ),  doc- 
teur luthérien,  né  à  Tubingen  en  1668, 
devint  successivement  professeur  d'élo- 
quence, de  morale  et  de  théologie  à  Tu- 
bingen; il  fut  ensuite  nommé  pasteur, 
surintendant  et  recteur  de  l'académie  de 
celte  ville,  et  y  mourut  en  avril  1717. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  |  Colle- 
gium  Puffendorfianum  ;  \  De  festo  ex~ 
piationis  et  hirco  Azazel  ;  |  De  Conra- 
dino ,  ullimo  ex  Suevis  duce  ;  |  De  rébus 
elhingensibus  ;  ouvrages  sa  vans  et  utiles 
dans  tous  les  endroits  où  l'auteur  s'est 
tenu  eu  garde  contre  les  préjugés  de  sa 
secte. 

nOCnSTRAT  (Jacques),  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  était  natif  de  lioochstra- 
ten,  petite  ville  au  quartier  d'Anvers,  fut 
professeur  de  théologie  à  Cologne ,  prieur 
du  couvent  des  dominicains  de  cette  ville, 
et  inquisiteur  dans  les  trois  êlectorats 
ecclésiastiques.  Il  eut  un  grand  démêlé 
avec  Reuchlia  ,  qu'il  regardait ,  non  sans 
raison,  comme  favorable  aux  nouvelles 
opinions  (  royez  REUr.HLIN  ).  Tous  les 
sectaires  et  Erasme  font  un  portrait  dés- 
avantageux de  son  cœur;  mais  c'était  la 
charge  d'inquisiteur,  dont  il  remplissait 
les  devoirs  avec  ardeur,  qui  le  rendait 
odieux.  Il  mourut  à  Cologne  en  1527  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
controverse.  Koijez  le  P.  Echard,  tome 
2,  p.  07. 

HOCQUINCOURT.  Voyez  MONCY. 

IIOCWART  {  Lvt'RKxr  ),  qu'on  croit 
être  né  à  Ralisbonne,  composa  dans  le 
IC^  siècle  une  Chronique  de  Vévéché  de 
Jladsbomie,  Cet  ouvrage,  qu'on  regarde 
comme  assez  exact ,  avait  été  oublié  de- 
puis sa  naissance  ;  maisM.  Œfele,  biblio- 
thécaire éclairé  et  laborieux  de  l'électeur 
de  Bavière,  l'a  publié  en  1765.  dans  le 
premier  tome  des  Scriptores  reruin  bot- 
caruni .  en  2  vol.  in-fol. 

*  HODIEUAA,  ou  ADIERNA   (  Je  v.v 
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Baptiste),  archiprèlre  de  Palma,  et  cé- 
lèbre astroncnje,  naquit  à  Ragiise  en  Sicile. 
en  1597,  el  mourut  à  Palma  en  dC60.  Il 
«miploya  ses  talons  pour  la  mécanique  à 
fabriquer  des  inslrumens  plus  parfaits 
que  ceux  qu'il  avait  pu  se  procurer;  il 
vérilia  ensuite  la  position  des  étoiles 
fixes,  et  détermina  celle  de  plusieurs  qui 
n'avaient  point  encore  été  sij^nalées.  On 
lui  doit  aussi  une  foule  d'observations 
intéressantes  et  curieuses.  C'est  lui  qui 
le  premier  analy.'-a  l'œil  de  la  mouche , 
qui  décoixvrit  la  dent  rétractile  de  la  vi- 
père, et  qui  reconnut  que  la  reine  des 
abeilles  i)ond  seule  tous  les  œufs.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  Universœ 
facultatis  direciorium  physico-theoricum , 
opus  astroiwmicum  .  in  quo  de  promisso- 
rum  ad  signi/îcatores  prof/resstombus 
phijstce  agitur ,  Palerme  ,  162!),  in -4"; 
I  Thaumantiœ  niiracalum  ,  seu  de  cousis 
quibus  objecta  singula  per  trigoni  vitrei 
transpicuam subslantiam  visa,  etc.,  ibid.. 
lCS2,in-4".  C'est  le  premier  traité  d'op- 
ticiue  où  l'on  trouve  décrits  le  prisme  el 
une  partie  de  ses  propriétés.  |  De  syste- 
mate  orbis  cometicideque  admirandis  cœli 
characteribus ,  ibid. ,  iooG ,  \nW  ;  j  Medi- 
cœoram  Ephemerides ,  etc.,  ibid.,  1056, 
in-/i."  ;  ce  sont  des  tables  des  Satellites  de 
Jupiter  appelés  alors  astres  de  Médicis. 
I  Protei  cœlestis  vcrtigines  seu  Salumi 
systema,  ibid.  1657,  in-/i.°;  |  Dentis  in  vi- 
pera  virulenti  anatomia.ïh.,  16'i6,  in-i", 
etc.  On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  la  Bibliotheca  sicula  de  Mongitore. 

IIODY  (HuiiPiiREU  ),  en  latin  Ilodius, 
naquit  le  l*^""  janvier  IGo'J  à  Oidcoinb,  fut 
professeur  royal  de  langue  grecque  dans 
l'université  d'Oxford  où  il  élail  archi- 
diacre, et  y  mourut  en  170G ,  à  47  ans. 
On  a  de  lui  :  Dissertatio  De  Grœcis  illas- 
tribus ,  linguœ  grœcœ  litterarwnque  hu- 
inanioriun  instauratoribas  ;  ouvrage  cu- 
rieux, mais  d'une  exactitude  de  détails 
qui  va  jusqu'à  la  minutie,  publié  de  nou- 
veau à  Londres,  en  1742,  in- 8",  avec  la 
vie  de  l'auleur.  par  Samuel  Jebb;  |  De 
Bibliorum  textibas  oriijiiiaWms ,  in -fol., 
Oxford,  1705.  Il  y  démontre  suj)érieure- 
ment  la  nouveauté  des  points  massoré- 
tiques,  et  détruit,  comme  l'avait  déjà 
fait  Louis  Cappel,  ce  petit  artiJice  ima- 
giné par  les  rabbins  pour  anéantir  l'au- 
torité des  anciennes  versions  ;  artilice 
dont  les  bons  Buxtorf ,  et  d'autres  hébraï- 
sans  (surtout  parmi  les  proteslans)  ont 
été  les  dupes.  (  Voy.  CAPPiîL  (  Louis  ), 
ELÉAZ.VR,    lils  d'Oaias,    GOROPIUS.  ) 
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I  Une  Dissertation  latine  contre  1  Histoire 
d'Aristée;  |  une  Dissertation  VaWuç  ,  cu- 
rieuse et  savante,  sur  Jean  d'Antioche; 
surnomuié  Malaln.  Elle  est  jointe  à  la 
Chronique  de  cet  auteur,  imprimée  à 
Oxford  par  les  soins  el  avec  les  notes  de 
Chilmead. 

IIOÉ  rMAxniAs),  né  à  "Vienne  en  1580, 
fut  conseiller  «'cclésiaslique,  premier  pré- 
dicati'ur  et  i)rincipal  ministre  de  la  cour 
de  Saxe.  C'était  nn  esprit  emporté,  qui 
se  déchaînait  également  contre  les  catho- 
liques et  contre  les  calvinistes.  Il  mourut 
en  1G45.  On  a  de  lui  un  Conunentaire sur 
l'Apocalypse.  Leipsick.  1G7I ,  in-fol.,  et 
d'autres  ouvrages  dignes  d'un  enthou- 
siaste. 

HOEFE\.  V.  CURîIS(jEAîïde), 

*  IIOEPKEN  {  A\oré-Jean  ,  comte  de  ), 
sénateur  suédois,  un  des  fondateurs  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Suède,  né  à  Stock- 
holm en  1711,  mourut  subitement  en 
1789.  Appelé  au  sénat  à  l'âge  de  35  ans,  il 
s'y  distingua  par  son  z,èle,  la  sagesse  de 
ses  conseils  et  la  protection  qu'il  accorda 
à  toutes  les  institutions  utiles.  Il  cultivait 
les  lettres  et  il  contribua  beaucoup  par 
ses  leçons  et  par  ses  exemples  à  épurei  la 
langue  de  son  pays.  Les  troubles  politi- 
ques qui  s'élevèrent  dans  sa  patrie  et  le 
désir  de  se  consacrer  tout  entier  à  la  cul- 
ture des  leltr<"S,  l'engagèrent  à  donner  .<a 
démission  de  sénateur  en  1761.  Cepen- 
dant, à  la  sollicitation  de  ses  concitoyens 
et  du  roi,  il  en  reprit  en  1772  les  fonctions 
qu'il  remplit  honorablement  pendant  sept 
ans.  Mais  le  comte  de  iloepken  doit 
moins  son  illustration  à  ses  travaux  légis- 
latifs qu'à  l'iniluence  qu'il  a  exercée  par 
ses  écrits  sur  la  littérature  de  son  pays.  M 
se  rapproche  dans  ses  ouvrages  des  bons 
modèles  de  l'antiquité,  et  des  auteurs 
français  les  plus  célèbres.  Parmi  ses  pro- 
ductions on  remarque  ses  Eloges  histo- 
riques,  qui  sont  justement  estimés;  il 
a  laissé  aussi  des  Discours  qu'il  avait 
prononcés  dans  différentes  académies  de 
Suède. 

nOESCHEL  (  David),  savant  hellé- 
niste, naquit  à  Augsbourg  en  155G.  Il  fi!t 
professeur  au  collège  de  Lavingen  et  rec- 
teur à  celui  de  Sie.-Anne.  Nommé  con- 
servateur de  la  bibliothèque  de  sa  ville 
natale ,  il  l'enrichit  d'un  grand  nombre 
de  manuscrits  précieux,  et  mourut  le  29 
octobre  1617.  On  lui  doit  :  Catalogus  co- 
dicuni  grœcorum  qui  sunt  in  bi'dioth.  re- 
pab.  August.  Vindelicorum ,  Augsbourg , 
15'J5,  in-4".  Il  fut  réimprimé  à  Augsbourg 
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1673,  in-4°,  avec  des  augmentations.  Pour 

que  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  qu'il 

dirigeait  ne  fussent  pas  un  trésor  enfoui 

nir  le    public,   il  faisait   imprimer  It'S 

lus  précieux.  Outre  son  Catalogue ,  on  a 

lui  des  Aotes  sur   Photius,  sur  Pro- 

>po ,  dont   il  donna   une   version .    sur 

^liilon,  etc.  On  lui  doit   aussi  quelques 

Truduclions  du  grec  en  latin,   et  entre 

autres  la   A7i?  de  saint  Antoine  erniiLc, 

par  saint  Atlianase. 

IIOESSI.X  (Crescence),  née  à  Kauf- 
henrsen,  en  Souabe,  le  20  octobre  1684, 
se  fil  religieuse  du  tiers-ordre  de  SaiiU- 
François.  et  parvint  dans  cet  élat  à  une 
grande  perfection  des  vertus  chrétiennes. 
On  en  rapporte  des  choses  fort  extraor- 
dinaires. Elle  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté le  5  avril  1744.  Son  touibeauest  visité 
par  une  grande  afiluence  de  peuple.  On 
prétend  que  le  procès  de  sa  canonisât ioti 
'est  suspendu  que  par  rapport  à  cer- 
lines  singularités  que  présente  l'histoire 
sa  vie. 

lïOKST (Georges  ) ,  voyageur  danois, 
né  en  1734,  à  Aarhims  dans  le  Julland. 
entra  de  bonne  heure  dans  la  compagnie 
d'Afrique,  et  fut  nommé,  en  1760,  con- 
sul à  Mogador,  dans  le  royaume  de 
Maroc.  Il  occupa  depuis  plusieurs  em- 
plois dans  les  possessions  danoises  aux 
Antilles,  et  revint  à  Coi»enhague  en  1776. 
Il  devint  ensiiile  conseiller  d'état,  et  fut 
revêtu  de  l'rmploi  de  secrétaire  des  af- 
faires étrangères  qu'il  occupait  encore  à 
sa  mort.  On  lui  doii  :  |  une  Rslalion  de 
Maroc  et  de  Fez,  en  danois,  recueillie 
dans  le  pays .  de  1760  à  1768,  Copenha- 
gue, 1779,  in-4°,  avec  carte  et  figures. 
C'est  le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayons 
3ur  l'empire  de  Maroc  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand  par  Sussmilch;  |  une  Histoire  de 
3/ahomet-  Ben- ylbdallah  .  euipereur  de 
Maroc,  mort  en  1790,  ou  l'on  trouve  des 
particularités  curieuses,  ibid.  1791,  iw-b"; 
j  Mémoires  sur  l'île  de  St.-  Thomas  et  ses 
çouverneurs ,  composés  dans  l'île  depuis 
1769  jusqu'en  1776,  Copenhague,  1791. 
ia-8°.  On  y  trouve  des  détails  curieux  sur 
celte  île.  Iloest  est  mort  vers  1800. 

*  IIOFEÎI  (  AsDRÉ  ),  chef  des  insurges 
tyroliens,  naquit  en  1765,  à  Passeyer,  où 
il  tenait  une  auberge,  et  faisait  en  même 
lemps  un  commerce  assez  considérable 
en  blé,  vins  et  bétail.  La  paix  de  Pres- 
bourg  avait  mis  le  Tyrol  sous  la  domina- 
lion  bavaroise  ;  mais  hnsque  la  guerre  se 
ralluma  en  1809,  los  Tyroliens  se  soule- 
vèrent en  masse,  et  chassèrent  les  Bava- 
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rois.  Les  în-urgés  voulant  se  clioisir  un 
chef  jetèrent  les  yeux  sur  llofer.  qui 
jouissait  paruii  eux  d'une  considération 
due  à  ses  vertus  patriotiques;  il  possédait 
d'ailleurs  une  assez  grande  fortune ,  et 
ses  formes  athlétiques  semblaient  le  ren- 
dre propre  à  couunander  à  ces  robustes 
montagnards;  il  ne  les  aida  cependant 
que  de  son  argent  et  de  ses  conseiîs- 
Après  ia  jiaix  de  Vienne,  qui  assurait  de 
nouveau  le  Tyrol  au  roi  de  Bavière ,  les 
Tyroliens  déposèrent  les  armes,  sur  la 
promesse  de  Bonaparte  qu'il  ne  serait 
exercé  contre  eux  aucune  jjoursuite.  Ce- 
pendant la  télé  d'Hofer  fut  mise  à  prix: 
on  l'accusa  d'avoir  conservé  des  intelli- 
gences avec  les  Autrichiens  :  il  s'était 
caché  dans  les  montagnes:  mais  il  fut 
arrêté  dans  une  caverne  presque  inac- 
cessible où  il  s'était  réfugié.  Il  n'opposa 
aucune  résistance  aux  soldats  qui  l'arrê- 
tèrent; seulement  il  demanda  la  vie  de  sa 
femme  et  de  ses  cnfans.  Conduit  à  Baut- 
zen,  puis  à  Mantoue,  il  fut  condamné  à 
être  fusillé,  et  il  reçut  la  mort  avec  la 
l)lus  grande  fermeté.  Ses  compatriotes  le 
regardaient  comme  un  saint,  et  depuis 
sa  mort  ils  le  révèrent  connue  un  martyr; 
ils  se  proposaient  d'élever  à  sa  mémoire 
un  tombeau  et  une  pyramide  :  im  hôpital 
a  été  bàli  à  l'endroit  même  où  il  avait  eu 
le  malheur  d'être  arrêté.  L'empereur  a 
do:é  sa  lille  et  anobli  son  fils. 

lIOFr.-EÏ'S  (  Pacl),  jésuite  allemand, 
rendit  de  si  grands  services  à  la  religion 
catholique,  en  Bavière  et  autres  pro- 
vinces de  la  Geiinanie,  qu'Albert  V,  duc 
de  Bavière,  disait  lui  devoir,  ainsi  qu'à 
Pierre  Canisius,  la  conservation  de  la 
vraie  foi,  dans  la  crise  où  elle  se  trou- 
vait par  les  dégâts  des  nouvelles  erreurs, 
Petrus  Canisius  (  disait  ce  prince  pieuis, 
en  faisant  afiusion  à  un  passage  connu  de 
la  liturgie)  cf  Paulus  Hoffseus  ipsi  nos 
docueiiint  Iccjem  tuam^  Domine.  Hof- 
fieus  mourut  à  Ingolsladt  en  1608. 

HOFFM  V\.\  (GvspARD  ),  né  à  Gotha, 
en  1572 ,  fut  professeur  en  médecine  à 
Allorf,  depuis  1607  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  1648.  Il  était  savant  au  rappori 
de  Coringius,  mais  c'était  un  savant  har- 
gneux et  mordant  selon  Thomas  Bartho- 
lin;  en  effet,  ses  écrits  sont  remplis  de 
critiques  amères  et  piquantes.  Il  était  très 
verse  dans  la  langue  grecque  ;  mais  il  fut 
trop  attaché  aux  opinions  des  anciens, 
quoiqu'il  se  montrât  souvent  injuste  en- 
vers Galien.  On  peut  juger  de  sa  facilité  à 
écrire ,  par  le  grand  nombre  de  voluuics 
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qu'il  a  cnfiinlcs.  St;s  ouvrajjes  soril  au 
nutiibre  de  26,  dont  ou  trouvera  lu  listi; 
dans  les  diverses  Bibliogi'aphies  germa- 
niques. Les  principaux  sont  ;  |  Nolœ  per- 
pelaie  in  Calent  librum,  de  ossibus .  iii- 
fol.  ;  I  In  'ititutionum  7nedicaram  lib.  III, 
in-/t";  I  De  rneUicamenlis  of/icinalibus . 
iu-4",  etc.  Hallcr  en  fait  peu  de  cas. 

iIOFF]^lA^^  (  Daxiel  ) ,  ministre  lu- 
thérien, professeur  do  lhéolo<jie  à  Helm- 
sladl,  fut  chef  d'une  secte  qui  soutenait 
ya  il  y  avait  des  choses  véritables  en  théo- 
logie,  qui  sont  fausses  en  philosophie  ; 
assertion  absurde  en  bonne  logique,  et 
que  Pouiponacc  (  voyez  ce  nom  j  avait 
déjà  tâché  d'uccrédiler.  L'erreur  de  Hoff- 
mann excita  des  disputes  et  causa  du 
trouble  dans  les  écoles  protestantes  de 
l'Allemagne  :  pour  les  assoupir ,  le  duc  de 
Brunswick,  après  avoir  consulté  l'uni- 
versité de  Rostock,  obligea  Hoffmann  à 
se  rétracter  publiquement,  et  à  enseignei 
que  la  vraie  philosophie  n'est  point  op- 
posée à  la  vraie  théologie.  Hoffmann  dé- 
bitait ses  délires  vers  la  fin  du  lôc  siècle, 
et  mourut  à  Wolfenbuttel  eu  1611,  âgé 
de  72  ans.  Il  a  écrit  contre  Bèze.  —  Il  est 
différent  de  Mei-cuior  HOFFMANN,  autre 
fanatique  du  16"^  siècle,  qui  mourut  en 
prison  à  Strasbourg,  après  avoir  fait 
beaucoup  de  bruit. 

HOFFMANN  (  Maurice  ),  médecin  alle- 
mand, né  en  1622,  à  Furstenwald,  dans 
la  Marche  de  Brandebourg,  tit  ses  études 
à  Altorf ,  se  rendit  ensuite  à  Padoue  pour 
y  fi.udier  l'analomie  et  la  botanique,  fut 
rcyu  docteur,  et  devint  professeur  en 
Hjciiecine  à  Altorf;  il  mourut  en  1698.  On 
l'.ii  attribue  la  découverte  du  canal  pan- 
créatique^ qu'il  trouva  en  disséquant  un 
coq  d'Inde.  Il  en  lit  part  à  Wissungus, 
anatomiste  de  Padoue,  qui  chercha  ce 
canal  dans  l'homme,  et  en  donna  la  des- 
cription. L'université  d'Altorf  doit  à 
Hoffmann  la  création  d'un  au)phithéàtre 
unatomique,  d'un  laboratoire  chimique, 
et  d'un  jardin  botanique.  Le  plus  Intéres- 
sant de  ses  ouvrages  est  Florce  altdorf- 
(ince  delicice  syl<^eslres .  Altorf,  1662, 
in-4".  Il  avait  composé  13  ouvrages  sur 
lauatomie,  la  médecine  et  la  botanique. 
On  peut  en  voir  la  liste  dans  les  Biblio- 
graphies médicales. 

HOFFMANN  (Jeax- Maurice),  fils  du 
précédent,  né  en  1655  à  Altorf,  médecin 
du  marquis  d'Anspach,  et  professeur  en 
médecine  à  Altorf,  mourut  à  Anspach, 
en  1727,  à  Ik  ans.  Il  a  continué  les  Deîi- 
cics  hortcnscs  aUJorffinic  de  son   père, 


170" ,  m-h.".  Il  a  donné  aussi  Jcla  labora- 
lorii  chimici  alldorffini,  1719,  in -4",  et 
De  differenliis  nUmentorum  .  1677 ,  in-4°. 

HOFFMANN  (  Jeax-Jacques  ) ,  pliilo- 
logue  allemand,  né  à  Bàle  en  1635,  pro- 
fesseur de  langue  grecque  en  cette  ville, 
avait  une  mémoire  prodigieuse.  Il  ne  s'y 
fiait  pourtant  jias ,  et  il  était  dans  l'usage 
de  confier  au  papier  les  faits  curieux  que 
ses  lectures  lui  offraient.  Il  fil  part  aux 
sa  vans  de  ses  compilations,  et  publia, 
Lexicon  universale,  historico-geogru- 
phico-chronoloyico-j)oetico-philologicuin^ 
Bàle,  1677,  2  vol.  in-folio,  supplément, 
1683,2  vol.  Hackius  en  publia  une  nou- 
velle édition,  Leyde  ,  1698 ,  h  vol.  in-folio. 
Il  y  a  quelques  articles  curieux,  surtout 
les  articles  d'érudition  :  mais  ils  sont  écrits 
presque  tous  d'une  manière  peu  agréable. 
et  la  plupart  fourmillent  de  fautes.  On  a 
encore  de  lui  :  |  des  Poésies  latines ,  Bàle, 
1684,  in-12;  I  une  Histoire  des  papes. 
en  latin,  1687,  2  vol.  in-12  où  tous  les 
faits  sont  altérés.  Il  mourut  à  Bàle  le  10 
mai  1706. 

HOFFMANN  (Frédéric),  célèbre  mé- 
decin allemand ,  membre  d'un  grand 
nombre  d'académies,  né  à  Halle  en  Saxe 
en  1660,  étudia  la  chimie  à  Erfurt,sous 
Gaspard  Cramer ,  et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  l'an  1681.  Nommé  pro- 
fesseur de  cette  science,  en  1693,  dans  l'u- 
niversité de  Halle,  fondée  la  même  année 
parFrédéricIII,  électeur  de  Brandebourg, 
il  remplit  cet  emploi  avec  beaucoup  de 
distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1742.  Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
les  frères  de  Tournes,  imprimeurs  do 
Genève,  1740  à  1755,  onze  parties  in-fol., 
avec  une  vie  de  l'auteur.  On  trouve  de 
bonnes  choses  dans  cette  énorme  com- 
pilation ;  mais  le  style  de  l'auteur  est  lâche 
et  diffus.  Il  raconte  longuement  des  cho- 
ses triviales;  il  sa  répète  sans  cesse,  el 
surtout  dans  ses  œuvres  posthumes.  Mal- 
gré ces  défauts,  Hoffmann  mérite  d'élro 
mis  au  nombre  des  meilleurs  auteurs  de 
médecine.  Il  connaissait  cette  science  à 
fond ,  et  il  était  d'ailleurs  grand  praticien. 
L'élixir  qui  porte  son  nom  est  renomme 
et  d'un  grand  usage;  peut-être  donne- 
t-on  trop  d'étendue  à  ses  bons  effets ,  et  le 
croit-on  assorti  à  un  trop  graiid  nombre 
de  maladies.  Il  est  connu  sous  le  nom  de 
gouttes  ou  liqueur  anodines  d'Hoffmann. 

*  UOFFiMANN  (Ciiristopue-Louis),  né 
en  1721,  à  Rhéda  en  Vesiphalie,  fut  d'a- 
bord médecin  de  l'cvèque  de  Munster, 
puis  de  l'éicclour  Je  Cologne ,  qui  lui  coo- 
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fia  la  direction  du  collège  de  médecine  de 
cette  ville.  Lors  de  l'extinction  de  l'élcc- 
lorat ,  Hoffmann  se  retira  dans  la  petite 
ville  d'Eltfield  sur  le  Rhin  ,  où  il  mourut 
le  28  iuillet  1807.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  mémoires  et  de  dissertations, 
très  estimés  des  savans ,  et  écrits  en  alle- 
mand et  en  latin.  Ses  Œuvres  diverses 
médicales  ont  paru  à  Munster,  en  1790 , 
1791  et  1792  ,  formant  trois  volumes  in-8°. 
Il  a  beaucoup  écrit  de  morbo  venereo  et 
sur  la  pathologie. 

•  HOFFMANN  (  Ernest  -  Thkodobe- 
Anadevs),  né  à  Kœnigsberg  en  Prusse  le 
24  janvier  1776 ,  reçut  de  son  oncle  les 
premiers  principes  de  l'art  musical  pour 
lequel  il  avait  manifesté  de  bonne  heure 
un  goût  décidé ,  et  profita  particulière- 
ment des  leçons  de  clavecin  que  le  célèbre 
organiste  Lodbielsky  lui  donna.  Il  montra 
aussi  beaucoup  de  dispositions  pour  le 
dessin  et  pour  la  peinture ,  et  excellait 
surtout  dans  le  genre  de  la  caricature. 
Son  oncle  ayant  manifesté  le  désir  de  le 
voir  s'adonner  à  des  études  plus  sérieuses, 
il  suivit  les  cours  de  droit ,  et  en  1798  , 
il  fut  nommé  référendaire  auprès  du  tri- 
bunal de  Berlin ,  puis  assesseur  auprès  de 
celui  de  Posen  ;  des  caricatures  qu'il  fit 
circuler  dans  cette  ville  le  firent  envoyer 
à  Plozk  en  1802,  d'où  il  alla  à  Varsovie  en 
4804.  L'entrée  des  Français  en  Pologne  en 
1806  le  força  de  s'éloigner.  Il  avait  perdu 
sa  fortune  au  milieu  d'une  vie  dissipée  ;  la 
perte  de  son  emploi  le  réduisit  à  la  misère, 
et  il  fut  obligé  d'avoir  recours  à  ses  ta- 
lens  pour  avoir  quelques  moyens  d'exis- 
tence. Il  donna  des  leçons  de  chant ,  pei- 
gnit des  portraits  ,  composa  divers  mor- 
ceaux de  musique,  et  devint  en  1808  di- 
recteur de  l'orchestre  et  décorateur  du 
théâtre  de  Bamberg.  Privé  de  ce  dernier 
emploi ,  il  tomba  de  nouveau  dans  le  be- 
soin ;  il  rentra  plus  tard  au  service  du 
gouvernement  prussien  et  fut  nommé 
conseiller.  Il  est  mort  à  Berlin  le  24  juillet 
1822,  laissant ,  outre  quelques  jolis  mor- 
ceaux  insérés  dans  le  SeVopîon,  plusieurs 
opéras  parmi  lesquels  on  remarque  Un- 
dine  qui  eut  un  succès  éclatant,  et  plusieurs 
romans,  entre  autres ,  VEUxir  du  Diable^ 
qui  offre  quelques  agrémens  dans  le  style, 
mais  qui  est  d'une  diffusion  qui  en  rend 
la  lecture  fatigante.  Hoffmann  publia  en 
outre  un  grand  nombre  de  contes  qui, 
par  leur  singularité ,  ont  rendu  son  nom 
immortel.  Ses  chefs-d'œuvre  en  ce  genre 
sont  :  la  dame  Scuderfj  le  tonnelier  Mar- 
tin Offec  ses  compagnons  ;  Kater  Murr  : 
6. 


Petit  Jacques.  Meisterfloh  ;  ce  dernier 
ouvrage  fut  saisi  chez  le  libraire  et  Ton 
intenta  contre  l'auteur  une  action  judi- 
ciaire. On  a  aussi  de  lui  des  Mélanges  de 
fantaisies  à  la  manière  de  Callot. 

*  HOFFMANN  (N...),  occupa  pendant 
20  ans  la  chaire  de  botanique  à  l'univer- 
sité de  Moscou,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  S  mars  1826  à  l'âge  de  60  ans.  On  re- 
marque parmi  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 

I  Deutschlands  flora.  hortus  Gottingen-- 
515,1793;  I  Ilistoria  salicum,  Leipsick, 
1783  ;  I  Gênera  umb  elli fer  arum ,  Moscou, 
1816. 

*  HOFFMAN  (Fraxçois-Be\oit)  lit- 
térateur et  critique  distingué ,  naquit  à 
Nancy  le  11  juillet  17C0.  Au  sortir  du  col- 
lège il  se  livra  à  l'étude  des  sciences  en 
même  temps  qu'à  celle  des  lettres  pout 
lesquelles  il  avait  un  goût  décidé.  Il  vint 
à  Paris  vers,  1781,  et  s'y  fit  connaître 
avantageusement  par  des  poésies  fugi- 
tives qui  furent  insérées  dans  l'almanach 
des  muses  de  1782,  et  dont  il  publia  un 
recueil ,  en  1785.  L'année  suivante ,  il 
présenta  à  l'académie  royale  de  musique 
l'opéra  de  Phèdre  ^^oni  Lemoine  avait 
composé  la  musique  et  qui  réussit.  Ce 
premier  succès  décida  sa  vocation  pour 
la  poésie  dramatique.  Il  donna  successi- 
vement plusieurs  drames  lyriques  et  quel- 
ques comédies  qui  presque  tous  furent 
accueillis  avec  faveur  par  le  public.  Les 
pièces  d'Hoffman  se  font  remarquer  par 
un  style  élégant  'et  facile ,  par  une  en- 
tente parfaite  de  la  scène ,  et  par  d'ingé- 
nieuses combinaisons.  Son  talent  pour  la 
polémique  s'était  manifesté  en  1802,  dans 
sa  querelle  avec  Geoffroy ,  qui  dans  les 
feuilletons  du  Journal  des  débats  avait 
censuré  avec  beaucoup  d'aigreur  et  d'in- 
justice sa  pièce  de  JJsist/'ate.el  la  musique 
de  son  opéra  d'Adrien.  L'esprit  qu'il  dé- 
ploya dans  Su  défense  lui  valut  l'honneur 
de  devenir  peu  d'années  après  l'associé  de 
son  antagoniste  dans  la  rédaction  du  Jour- 
nal  des  débats ,  devenu  Journal  de  l'em- 
pire. Les  articles  signés  des  lettres  initia- 
les Z  ou  H,  lui  ob  tinrent  la  réputation  d'un 
de  nos  écrivains  les  plus  ingénieux.  Il 
critiqua  en  1809  avec  beaucoup  de  sévé- 
rité les  Martyrs  de  M.  de  Chateaubriand, 
non  pour  le  mérite  littéraire  auquel  il 
rendit  une  pleine  justice  ,  mais  sous  le 
rapport  du  mal  que  cet  ouvrage  pouvait 
faire  à  la  jeunesse  en  rabaissant  dans  son 
imagination  les  mystères  et  le  culte  des 
chrétiens  au  niveau  des  fables  du  paga- 

I  nisme.   Hoffman  lisait  scrupuleusement 
29 
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tous  les  ouvrages  dont  il  avait  à  rendre 
compte ,  et  notait  en  marge  ses  observa- 
tions. Ses  vastes  connaissances  et  sa  mé- 
moire prodigieuse  lui  donnaient  une  ap- 
titude étonnante  à  juger  tous  les  genres 
d'ouvrages.  Sa  critique  en  général  était 
judicieuse  et  saine ,  quelquefois  dure , 
mais  toujours  consciencieuse.  Il  savait 
assaisonner  ses  articles  du  sel  d'une  plai- 
santerie piquante ,  mais  qui  ne  sortait 
pas  des  limites  du  bon  goût  et  des  conve- 
nances. On  remarqua  ceux  qu'il  composa 
sur  le  magnétisme  et  le  somnambulisme. 
Toutefois  quelques  personnes  lui  ont  re- 
proché l'aigreur  avec  laquelle  il  attaqua 
les  jésuites  sur  la  fin  de  sa  vie.  On  a  pensé 
que  c'était  servir  les  passions  irréligieuses 
du  siècle ,  que  de  censurer  avec  tant  de 
violence  un  ordre  qui  a  rendu  à  l'Eglise 
et  à  la  civilisation  des  services  incontes- 
tables. Le  caractère  d'Hoffman  offrait 
quelques  singularités.  Il  ne  recevait  au- 
ciuie  visite,  et  vivait  dans  une  profonde 
retraite  ,  toujours  occupé  de  travaux  lit- 
téraires. Son  extrême  sobriété  avait  com- 
battu vainement  le  mal  douloureux  qui 
depuis  plusieurs  années  minait  sa  santé 
naturellement  débile.  Ce  mal  fit  des  pro- 
grès vers  le  milieu  d'avril  1828.  Le  23  au 
matin  Hoffman  mourut  subitement ,  assis 
auprès  de  son  feu ,  dans  la  soixante-hui- 
tième année  de  sou  âge.  Il  fut  inhumé  le 
28 ,  au  cimetière  de  l'Est.  Hoffman  était 
marié  et  avait  eu  deux  fils,  dont  l'aîné, 
prisonnier  en  Angleterre ,  périt  dans  un 
naufrage  en  revenant  dans  sa  patrie. 
Porté  à  la  méditation  par  ses  habitudes 
et  par  son  caractère ,  Hoffman  se  livrait 
néanmoins  avec  plaisir  au  charme  d'une 
conversation  amicale ,  et  alors  il  parve- 
nait à  surmonter  un  bégaiement  assez  fort 
que  la  nature  semblait  avoir  opposé 
comme  une  entrave  puissante  à  l'essor  de 
sa  pensée.  Parmi  les  ouvrages  dramatiques 
d'Hoffman  nous  citerons  :  \  Phèdre^  o\)ér a 
3n  trois  actes,  1786,  in-4°  et  in-S"  ; 
\Nephié.  opéra  en  trois  actes,  1789,  im- 
primé en  1790,  in-Zi"  et  in-8°  :  ces  deux  piè- 
ces eurent  beaucoup  de  succès.  |  Adrien. 
opéra  en  trois  actes ,  1792 ,  in-ii.°  ;  la  com- 
mune de  Paris  défendit  la  représentation 
de  cette  pièce,  qui  plus  tard  fut  encore 
dénoncée  au  conseil  des  Cinq  cents  comme 
anti-républicaine  et  rayée  du  répertoire. 
Reprise  en  1802,  elle  fut  jugée  digne, 
lors  du  concours  pour  les  prix  dccen- 
*naux  en  1810,  de  la  première  mention 
après  la  Vestale.  \  Euphrosine  ou  le  Tyran 
corrigé ,  opéra  comique  en  trois  actes  cl 


en  vers,  musique  de  JMéhul,  1790,  in-8*; 
I  Slratonice .  comédie  héroïque  en  un 
acte  et  en  vers,  musique  de  Méhul,  1792; 
I  Le  jeune  sage  et  le  vieux  fou ,  en  un 
acte ,  en  prose ,  musique  de  Méhul ,  joué 
en  1793 ,  imprimé  en  1802 ,  in-8°  ;  {  Le 
Secret  ^  en  un  acte  et  en  prose .  musique 
de  Solié ,  1796,  in-8°  ;  j  Léon  ou  le  Château 
de  Monlenero  ,  en  trois  actes,  en  prose, 
musique  de  Daleyrac  ,  1790 ,  in-8°  ;  |  Mé- 
dée  3  tragédie  lyrique  en  trois  actes ,  en 
prose  ,  musique  de  Cherubini ,  1797  ;  |  Le 
Trésor  supposé,  ou  le  danger  d'écouter 
aux  portes .  en  un  acte  ,  musique  de  Mé- 
hul, 1802;  I  Le  Roman  d'une  heure, 
comédie  en  un  acte,  en  prose,  1803,  etc. 
Les  autres  ouvrages  d'Hoffman  sont  : 
I  Poésies  diverses.  1785,  in-12  ;  |  Mes  sou- 
venirs .  ou  Recueil  de  poésies  fugitives , 
1802,  in-S".  On  attribue  encore  à  Hoff- 
man :  Dialogues  critiques  ou  Résumés  de 
discours,  discussions ,  1811,  in-8".  Il  a 
laissé  en  outre  plusieurs  morceaux  de 
polémique  littéraire. 

nOFM.\x\S\VALDAU  (  Jean  -  Chré- 
tien de),  conseiller  impérial,  et  prési- 
dent du  conseil  de  la  ville  de  Breslau ,  où 
il  était  né  en  1617 ,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  Poésies  allemandes. 
On  a  aussi  de  lui,  en  vers  allemands,  le 
Pastorfido  de  Guarini ,  et  le  Sacrale  mou- 
rant de  Théophile.  Il  mourut  en  1679 ,  à 
63  ans,  aimé  et  considéré. 

IIOGARTII  (GuiLr.AUME), 'peintre  an- 
glais ,  né  à  Londres  en  1697 ,  mourut  en 
octobre  1764  à  Leicesterfields.  Il  fut  nom- 
mé peintre  du  roi  d'Angleterre  en  1757. 
Ses  compositions  sont  mal  dessinées  et 
faiblement  coloriées;  mais  ce  sont  des  ta- 
bleaux parlans  de  diverses  scènes  comi- 
ques ou  morales  de  la  vie.  Il  avait  négligé 
•^  le  mécanisme  de  son  art ,  c'est-à-dire  les 
traits  du  pinceau ,  le  rapport  des  parties 
entre  elles,  l'effet  du  clair-obscur,  l'har- 
monie du  coloris ,  etc.,  pour  s'élever  ju»- 
qu'au  poétique  et  au  moral  de  la  peinture. 
«  Je  reconnais  ,  disait-il ,  tout  le  monde 
»  pour  juge  compétent  de  mes  tableaux , 
»  excepté  les  connaisseurs  de  profession.  > 
Un  seul  exemple  prouvera  combien  il 
réussit.  Il  avait  fait  graver  une  estampe, 
dans  laquelle  il  avait  exprimé  avec  éner- 
gie les  différens  tourmens  qu'on  fait 
éprouver  aux  animaux.  Un  charretier 
fouettait  un  jour  ses  chevaux  avec  beau- 
coup  de  dureté  ;  un  bon  homme ,  touché 
de  pitié ,  lui  dit  :  «  Misérable  !  tu  n'as  donc 
»  pas  vu  l'estampe  d'Hogarth....?  »  Senti- 
ment qui  exprime  une  moralité  que  le 
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Saint-Esprit  n'a  pas  jugée  indigne  de  ses 
leçons  :  Novitjustus  jumeniorum  suorum 
animas .  viscera  autem  impiorum  crude- 
lia.  Il  publia  en  1750  un  traité  en  anglais , 
intitulé  :  Jnalyse  de  la  beauté.  L'auteur 
prétend  que  les  formes  arrondies  consti- 
tuent la  beauté  du  corps  ;  principe  vrai  à 
certains  égards ,  faux  à  plusieurs  autres. 
Ce  dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Jansen,  avec  une  yie  d'Hogarth , 
et  une  Notice  chronologique  ,  historique 
et  critique  de  ses  ouvrages  de  peinture  et 
de  gravure,  Paris,  2  vol.  in-S",  an  13 
(  1805  ).  Les  ouvrages  les  plus  connus 
d'Hogarth  sont  les  suivans  :  les  Figures 
pour  l'édition  de  1726  d'I/udibras  ;  VO- 
péra  des  Gueux  (du  poète  Gay  )  ;  les  Qua- 
tre parties  du  jour  (fresque)  ;  Kie  d'une 
libertine  ^  six  scènes  ;  Vie  d'un  libertin  ^ 
huit  planches  ;  les  Buveurs  de  punchs  les 
Comédiennes  ambulantes ,  le  Mariage  à 
la  mode;  six  pièces  qui  ont  fourni  le  sujet 
d'un  roman  et  d'une  comédie  ;  Moïse  con- 
duit devant  la  fille  de  Pharaon^  tableau  à 
l'huile  pour  l'hospice  des  En  fans-Trouvés, 
dont  Hogarlh  fut  un  des  fondateurs  ;  l'ac- 
cordée de  village ,  tableau  ;  Scènes  de 
cruauté  contre  les  animaux,  célébrées 
parDelille,  dans  le  poème  de  la  Pitié; 
l'Industrie  et  la  Paresse,  il  planches; 
une  Election  parlementaire  ;  le  Combat' 
des  Coqs  ;  Cinq  ordres  de  perruques,  etc 
etc.,  etc.  Son  OEuvre  se  compose  de  250 
pièces  environ,  dont  il  a  peint  et  grave 
une  grande  partie.  L'édition  la  plus  com- 
Ijlète  est  celle  de  Londres  1808,  12  vol. 
in-/i°  avec  160  planches  gravées  par  Cook, 
et  des  explications  par  J.  Nichols  et  G. 
Steewens. 

•  HOGUE  (Louis-Gilles  de  la),  né  à 
Paris  le  16  janvier  1740  ,  fit  ses  études  ec- 
clésiastiques sous  MM.  de  St.-Sulpice  à 
Laon,  et  son  cours  de  licence  à  la  Sor- 
bonne.  Ordonné  prêtre  en  1764 ,  il  fut 
chargé  en  1787  d'enseigner  l'Ecriture- 
Sainte  à  la  Sorbonne  ,  et  il  occupa  avec 
honneur  cette  chaire  pendant  plus  de  20 
ans.  Nommé  censeur  royal  en  1772 ,  il 
s'acquitta  de  ces  fonctions  difficiles  avec 
zèle  et  fermeté.  Toutefois  on  reproche  à 
l'abbé  de  la  Hogue  d'avoir  accordé  son 
approbation  de  confiance  à  des  ouvrages 
qu'il  n'avait  pas  bien  examinés  ,  ou  pour 
lesquels  l'amitié  sollicitait  son  indulgence. 
Les  artifices  des  auteurs *la  lui  surprirent 
aussi  quelquefois.  Dans  ses  travaux  sur  la 
Genèse  et  les  autres  livres  de  l'Ecriture- 
Sainte ,  il  s'était  proposé  de  répondre  par- 
ticulièrement aux  difficultés  que  présen- 
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tent  les  incrédules  au  sujet  de  l'histoire 
sacrée.  Il  combattit  aussi  la  révolution  par 
ses  écrits ,  et  réclama  avec  ses  collègues , 
le  16  novembre  1791  ,  contre  la  décision 
en  vertu  de  laquelle  la  Sorbonne  fut  fer- 
mée. Il  se  vil  obligé  à  l'époque  de  la  ter- 
reur de  quitter  la  France  ;  sa  fuite  préci- 
pitée et  le  pillage  de  sa  maison ,  entraî- 
nèrent la  perte  de  ses  manuscrits  qui 
étaient  le  fruit  de  ses  recherches  sur  les 
livres  saints.  Après  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers ,  il  arriva  enfin  en  Angle- 
terre ,  où  l'évèquo  de  Saint-Pol  de  Léon 
le  nomma  son  grand-vicaire  ,  et  le  char- 
gea de  la  distribution  des  secours  aux 
Français  que  la  révolution  avaient  pro- 
scrits. Appelé  en  1798  à  la  chaire  de  dogme 
dans  le  collège  royal  de  Maynoolk ,  près 
de  Dublin  ,  il  se  rendit  en  Irlande  où  il 
reprit  ses  travaux  de  prédilection ,  et  ac- 
quit une  certaine  influence  sur  le  clergé 
de  cette  île  à  qui  il  faisait  part  de  ses  lu- 
mières. Ses  infirmités  le  forcèrent  en 
1810  de  quitter  l'enseignement;  il  conti- 
nua néanmoins  de  rester  en  Irlande ,  mal- 
gré les  instances  qui  lui  furent  faites  à 
plusieurs  reprises  pour  revenir  en  France 
contribuer  à  la  réorganisation  du  clergé. 
L'abbé  de  la  Hogue  est  mort  le  9  mai  1827. 
On  lui  doit  :  |  Entretiens  entre  un  curé 
et  son  paroissien  ^  brochure  in-8° ,  pleine 
de  réflexions  solides  ,  qu'il  publia  en 
1791  ;  1  Exposé  des  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  clergé  de  France  à  se  retirer  en 
pays  étrangers ,  qu'il  publia  peu  après 
son  arrivée  à  Londres;  |  S.  Cyprianus  aU 
martyres  et  confessores ,  ad  usum  con~ 
fessorum  ecclesiœ  gallicanœ ,  Londres  , 
1794,  in-12,  dont  il  donna  une  traduction 
française  sous  ce  titre  :  Saint  Cyprien 
co7isolant  les  fidèles  persécutés  de  l'église 
de  France,  convainquant  de  schisme  l'é- 
glise constitutionnelle  ,  et  traçant  à  ceux 
qui  sont  tombés  des  règles  de  pénitence  . 
Londres  ,  1797  ,  2*^  édition  augmentée  ; 
I  une  édition  française  revue  et  corrigée 
de  l'Imitation,  connue  sous  le  nom  de 
Beuil,  mais  qui  est  de  le  Maistre  de  Sacy; 
I  une  édition  de  la  Journée  du  chrétien  ^ 
avec  un  abrégé  de  la  Doctrine  chrétienne 
qui  est  de  lui,  et  qui  depuis  a  été  souvent 
réimprimé;  |  une  édition  augmentée  de 
l'Introduction  ad  sacram  Scripturam  et 
compendium  Historiée  ecclesiasticce,  1811, 
in-12  ;  ouvrage  qui  avait  paru  vers  1750, 
et  qui  a  été  réimprimé  en  1820 ,  avec  de 
nouvelles  additions  ;  ]  une  suite  de  Trai- 
tés de  théologie,  qu'il  rédigea  en  Irlande 
pour  épargner  à  ses  élèves  la  peine  ue 


UOH 


340 


HOL 


transcrire  ses  leçons ,  et  cfui  ont  paru  de- 
puis 1808  jusqu'en  1813.  Ils  ont  élé  adop- 
tés par  plusieurs  séminaires ,  même  au 
dehors  de  l'Irlande.  Ses  Traités  de  la  Re- 
ligion et  de  l'Eglise  ont  été  réimprimés  à 
Paris  en  1815  et  1816. 

•  HOHENLOHE  -  KIRCHBERG  (le 
prince  de  ) ,  général  d'artillerie  au  service 
d'Autriche ,  fut  employé  avec  succès  en 
Transylvanie  dans  la  guerre  faite  aux 
Turcs,  en  1789.  Dès  l'ouverture  de  la 
campagne  contre  la  France ,  en  1792  ,  il  se 
porta  à  Pellingen,  en  avant  de  Trêves ,  cl 
il  défendit  long-temps  cette  position  con- 
tre Bournonville,  qui  l'allaqua  vivement 
et  à  diverses  reprises.  Ce  fut  tine  des  pre- 
mières actions  importantes  de  la  guerre  ; 
elle  est  encore  regardée  aujourd'hui  com- 
me une  des  plus  brillantes.  Employé  dans 
les  Pays-Bas  en  1793  ,  il  se  signala  parti- 
culièrement aux  combats  du  mont  d'An- 
zin,  du  camp  de  Famars,  et  enfm  à  l'at- 
taque de  la  forêt  de  Mormal.  Il  couvrit 
ensuite  avec  avantage  le  siège  du  Ques- 
noy ,  et  contribua  aux  succès  du  prince 
de  Cobourg  et  du  général  de  Mœllendorff, 
Il  mourut  au  mois  d'août  1796.  Les  Fran- 
çais l'ont  regardé  comme  un  des  géné- 
raux les  plus  redoutables  qui  leur  aient 
été  opposés  dans  cette  guerre. 

•  HOHEMOIIE-mCELFIîVGEîV  (  Fré- 
déric-Louis, prince  de),  général  au  ser- 
vice prussien  ,  né  le  31  janvier  1746 ,  entra 
de  bonne  heure  au  service  militaire ,  et 
accompagna  le  roi  de  Prusse  à  Pilnitz.  Il 
fut ,  en  1792 ,  chargé  du  commandement 
d'une  division  dans  la  campagne  contre  la 
France,  et  se  distingua  dans  différentes 
affaires  notamment  à  Appenheim,  à  la 
bataille  de  Pirmasen ,  et  à  la  prise  des  li- 
gnes de  Weissembourg ,  sous  les  ordres 
du  maréchal  Wurmser.  Après  avoir  si- 
gnalé sa  valeur  dans  plusieurs  occasions 
durant  la  campagne  de  179i ,  il  prit  l'an- 
née suivante  le  commandement  de  la 
ligne  de  neutralité  sur  l'Ems.  En  1804,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  la  Franconie 
et  commandant  de  Breslau.  Il  reçut  aussi 
du  roi  de  Prusse  ,  comme  récompense  de 
ses  services  militaires,  une  épée  d'or  en- 
richie de  diamans.  Lorsqu'en  1805 ,  les 
Prussiens  firent  pénétrer  leur  armée  en 
Franconie,  Hohenlohe  commandait  un 
corps  d'armée  établi  entre  la  Saale  et  la 
Thuringe  ,  et  en  1806 ,  lorsque  la  guerre 
entre  la  France  et  la  Prusse  fut  décidée , 
il  fut  mis  à  la  tête  du  corps  dont  l'avanl- 
garde ,  commandée  par  le  prince  Louis- 
Ferdinand  ,  fut  complètement  battue  le 


14  octobre  à  Saalfeld.  A  la  retraite  qui  sui- 
vit celte  bataille  ,  il  fut  nommé  général  en 
chef ,  rassembla  à  Magdcbourg  les  débris 
de  la  grande  armée  et  les  conduisit  sur 
l'Oder.  Son  but  était  de  chercher  à  opérer 
sa  jonction  avec  l'armée  russe  qui  s'avan- 
çait à  grandes  journées  ;  mais ,  comme  il 
se  trouvait  sans  cavalerie  el  que  d'ailleurs 
ses  troupes  qui  manquaient  de  tout, 
étaient  accablées  de  fatigue ,  il  n'osa  pas 
hasarder  ime  bataille ,  et  fut  obligé  de  ca- 
pituler à  Prenzlau  près  de  Stettin,  avec 
17,  000  hommes.  Ce  revers  le  détermina 
à  quitter  le  service,  après  avoir  toute- 
fois justifié  sa  conduite  auprès  du  roi  de 
Prusse;  son  chef  d'état-major  Massenbach 
fut  seul  compromis.  Le  prince  de  Hohen- 
lohe se  retira  ensuite  dans  un  château  si- 
tué dans  la  haute  Silésie  ,  céda  s;i  princi- 
pauté à  ses  fils  et  y  mourut  en  1818. 

•  HOLBACH  (  Paul  THYRY,  baron  d'  ) . 
philosophe  du  18'  siècle,  né  en  1725,  à 
Hcidelsheim  dans  le  Palatinat ,  fut  élevé 
à  Paris  où  il  fut  amené  dès  son  bas  âge  ; 
il  y  reçut  une  éducation  brillante  ,  et  s'a- 
donna à  la  culture  des  lettres,  des  scien- 
ces et  des  arts.  Il  se  lia  de  bonne  heure 
avec  les  philosophes  pour  lesquels  sa  mai- 
son devint  un  point  de  réunion.  Le  baron, 
dont  la  fortune  était  assez  considérable  , 
leur  donnait  à  dîner  tous  les  dimanches , 
et  continua  ainsi  durant  environ  quarante 
années.  Le  fameux  abbé  Galiani  lui  écri- 
vait de  Naples  ,  le  7  avril  1770  :  «  La  phi- 
»  losophie,  dont  vous  êtes  le  premier  niaî- 
n  tre-d'hôtel,  mange-t-elle  toujours   d'un 

»  aussi  bon  appétit ?  »  .  Si  l'on   en 

croit  les  mémoires  du  temps  qui  ont  été 
publiés  de  nos  jours,  les  principes  les 
plus  sacrés  de  la  religion ,  de  la  morale  el 
de  la  politique,  étaient  mis  en  question. 
L'athéisme  était  à  l'ordre  du  jour,  lui- 
môme  professait  cette  désolante  doctrine 
avec  tant  de  franchise  que  M™*  Geoffrin , 
ne  voulut  pas  admettre  dans  sa  société 
lui  et  ses  amis.  D'Alembert  se  tint  éloi- 
gné de  la  maison  du  baron  d'Holbach, 
Buffon  s'en  sépara,  et  J.  J.  Rousseau  rom- 
pit ouvertement  avec  lui.  Son  système 
matérialiste  indisposa  même  contre  lui 
son  ancien  admirateur  Frédéric  II,  roi 
de  Prusse.  Ses  convives  furent  ses  pané- 
gyristes ;  ils  en  ont  fait  un  assemblage  de 
toutes  les  vertus  et  de  toutes  les  connais- 
sances: parmi  eux  se  distinguaient  Diderot 
et  Naigeon.  Celui-ci ,  qui  passa  près  de  2S 
ans  dans  son  intimité ,  érjivit  après  sa 
mort  au  rédacteur  du  Journal  de  Paris 
qui  publia  sa  lettre  le  9  février  1789:  que 
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le  baron  d'Holbach  pratiquait  toutes  les 
vertus  qui  font  le  plus  d'honneur  à  la  na- 
ture humaine...; qu'il  avait  cultivé  toutes 
les  sciences  et  reculé  les  bornes  de  la  phi- 
losophie, de  la  politique  et  de  la  morale...; 
qu  il  contribua  par  ses  traductions  au  pro- 
grès rapide  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
chimie.,  qu'aune  certaine  justesse  d'esp7-it 
il  joignait  une  simplicité  de  mœurs  anti- 
que et  patriarcale  ^  etc.  Les  philosophes 
ses  commensaux ,  et  sur  tout  Naigeon  ,  son 
ami  passionné,  citaient  de  lui  plusieurs 
bons  mots  que  nous  soumettrons ,  en  par- 
tie,  au  jugement  du  lecteur «  Une 

•  grande  aisance,  disait-il,  n'est  qu'un 
»  instrument  de  plus  pour  rendre  le  bien 
»  durable  et  pour  l'embaumer.»  En  parlant 
des  ingrats ,  il  disait  :  «i  Je  me  contente  du 
»  rôle  sec  de  bienfaiteur  quand  on  m'y  ré- 
»  duit  :  je  ne  cours  pohit  après  mon  argent; 
»  mais  un  peu  de  reconnaissance  me  fait 
»  plaisir ,  quand  ce  ne  serait  que  pour 
»  trouver  les  autres  tels  que  je  désire.  » 
En  s'adressant  à  Turgol ,  il  s'exprimait 
ainsi  sur  sa  conduite  pendant  son  minis- 
tère ;  «  Vous  meniez  très  bien  votre  char- 
»  rette,  mais  vous  aviez  oublié  votre  pe- 
»  tite  boîte  de  saindoux  pour  graisser  les 
»  essieux.  »  Voyant  dans  le  jardin  de  la 
comtesse  d'Houdetof  le  buste  de  Fénélon, 
au  bas  duquel  elle  voulait  uiettre  cette 
inscription: /"uî*  ,  méchant.  Fénélon  te 
voit,  le  baron  lui  dit  :  «  Rladame ,  Fénélon 
»  ne  devait  pas  faire  fuir  le  méchant,  il 
»  devait  le  ramener.  »  Cette  pensée  est 
très  juste  :  et  nous  regrettons  que  son  au- 
teurn'ait  pas  trouvé  quelque  Fénélon  qui 
l'eût  ramené  de  ses  nombreuses  méchan- 
cetés contre  le  christianisme.  Les  amis  du 
baron  d'Holbach  assurent  qu'il  était  d'une 
simplicité  extrême ,  que  sa  crédulité  était 
puérile ,  en  ce  qu'il  accueillait  les  nou- 
velles les  plus  absurdes  comme  d'incon- 
testables vérités.  Cependant  cette  préten- 
due simplicité  d'esprit  ne  s'étendait  pas 
sur  ses  mœurs;  il  se  livrait  avec  excès  à 
sa  passion  pour  la  table  et  pour  les  fem- 
mes ,  et  tout  nai/' qu'il  paraissait,  il  eut 
toujours  l'ambition  d'être  le  coryphée  des 
philosophes  français.  Les  acolytes  du  ba- 
ron vantaient  aussi  son  habituelle  séré- 
nité d'âme  ;  mais  elle  se  démentait  assez 
souvent,  témoin  J.-J.  Rousseau,  qui  se 
plaint  de  lui  pour  en  avoir  essuyé,  tout 
philosophe  qu'il  était ,  et  sans  motif  de 
sa  part,  les  grossièretés  les  plus  brutales. 
Nous  ajouterons  à  ce  fait  ce  que  dit  à  Rous- 
seau Diderot,  l'intime  ami  d'Holbach  : 
«  II  faut  lui  pardonner  un  Ion  qu'il  prend    Uibé  par  le  gouvernement 


»  avec  tout  le  monde ,  et  dont  ses  amis 
«  ont  plus  à  souffrir  que  personne,  n  D'a- 
près une  note  de  la  Correspondance  de 
Grimm,  ce  pourvoyeur  du  60/1  appétit 
des  philosophes  perdit  un  peu  de  leur  a- 
milié,  lorsqu'il  dut  mettre  quelque  ré- 
forme dans  sa  cuisine ,  à  l'occasion  d'au- 
tres dépenses  pour  l'établissement  de  ses 
enfans.  Le  baron  d'Holbach  s'était  marié 
fort  jeune;  et  sa  première  femme  étant 
morte ,  il  en  épousa  la  sœur  (  Charlotte- 
Suzanne  d'Aine,  morte  en  1814),  après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  la  cour 
de  Rome.  Les  ouvrages  de  d'Holbach  ex- 
citèrent des  critiques  et  des  murmures  , 
non-seulement  de  la  part  des  personnes 
bien  pensantes ,  mais  des  philosophes  eux- 
mêmes.  C'est  vraisemblablement  la  rai- 
son pour  laquelle  il  n'en  a  pas  avoué  la 
plus  grande  partie.  Les  philosophes  se 
déchaînaient ,  en  général,  contre  le  chris- 
tianisme ,  mais  le  baron  d'Holbach  eut 
l'honneur  de  les  surpasser  en  impiété  : 
il  voulut  anéantir  le  principe  fondanven- 
talde  toutes  les  croyances,  l'existence  d'un 
Dieu  qui  se  manifeste  dans  toutes  les  œu- 
vres de  la  création.  Dans  plusieurs  de 
ses  ouvrages ,  il  avait  pour  coUaborateu.- 
Diderot ,  et  pour  éternel  panégyriste  Nai- 
geon,  qui  l'aimait  (c'est  lui-même  qui  le 
dit) ,  le  respectait  et  le  pleura  comme  un 
père.  Il  mourut  le  21  janvier  1789,  âgé  de 
66  ans,  persuadé,  du  moins  en  apparence, 
qu'il  allait  retomber  dans  le  néant  comme 
le  plus  vil  des  animaux.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  dont  il  est  reconnu  être  l'auteur  : 
I  Arr}^  rendu  à  l'amphithéâtre  contre  la 
musique  française  ^  1752^  in-8°  ;  |  Lettre 
à  une  dame  d'un  cert(tin  âge  sur  l'état 
présent  de  l'opéra .  1752,  in-12;  |  Chimie 
métallurgique  .  dans  laquelle  on  trouvera 
la  théorie  et  la  pratique  de  cet  art  _,  trad. 
de  l'allemand  de  Gellert,  Paris,  1758,2 
vol.  in-12;  |  Minéralogie ,  on  Description 
générale  des  substances  du  règne  miné- 
ral.  traduit  de  l'allemand  de  Wallerius , 
Paris,  17o9,  2  vol.  in-12;  |  L'AntiquitC 
dévoilée  ^  refaite  sur  l'écrit  original,  1766, 
in-4°,  et  3  vol.  in-12  ;  |  Le  Christianisme 
dévoilé .  ou  Examen  des  principes  et  des 
effets  de  la  l'eligion  chrétienne .  Londres , 
(Nancy,  Le  Clerc) ,  1767  ,  in-12.  Cet  ou- 
vrage parut  sous  le  nom  emprunté  do 
Boulanger  ;  on  l'attribue  au  baron  d'Hol- 
bach ;  mais  selon  La  Harpe ,  il  est  de  Da- 
milaville ,  qui  le  rédigea  d'après  les  con- 
versations ou  sous  la  dictée  de  Diderot. 
Dénoncé  au  roi,  en  1770,  ce  livre  fut  pro- 
La  Coniagicn 
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sacrée ,  ou  Histoire  naturelle  de  la  su- 
perstition. Londres,  1767,  in-12,  traduite 
de  l'anglais  de  Jean  Trenchard  et  de  Tho- 
mas Gordon.  Cet  écrit  fut  condamné  par 
arrêt  du  parlement  le  8  août  1770.  L'au- 
teur fait  tous  ses  efforts  pour  y  combattre 
la  révélation,  qu'il  appelle  un  instrument 
fatal ,  mis  en  usage  par  l'ambition  afin 
d'opprimer  la  terre.  Cependant  les  argu- 
mens  que  le  baron  d'Holbach  emploie 
pour  combattre  la  révélation  sont  bien 
moins  forts  et  convaincans  que  ceux  que 
présente  Newton  pour  la  défendre  et  en 
prouver  la  réalité;  et  cela,  quoique  le 
mathématicien  anglais  ne  fût  qu'un  pro- 
testant, et  que  d'Holbach  fût  né  au  sein 
du  catholicisme.  La  Contagion  sacrée  a 
été  réimprimée  en  1777,  in-8",  et  insérée 
dans  le  premier  volume  d'une  Bibliothè- 
que philosophique,  dont  le  second  volume 
est  encore  à  paraître ,  ce  qui  prouve  le 
peu  de  succès  qu'obtint  le  premier  ;  |  j^s- 
pritdu  clergé,  ou  Le  Christianisme  pri- 
mitif vengé  des  entreprises  et  des  excès 
de  nos  prêtres  modernes,  traduit  de  l'an- 
glais de  Trenchard  et  de  Gordon ,  et  re- 
fait en  grande  partie  par  d'Holbach  ,  Lon- 
dres ,  1767 ,  in-12.  On  aurait  de  la  peine  à 
faire  la  moindre  analyse  de  cet  ouvrage 
fondé  sur  les  calomnies  les  plus  impuden- 
tes et  les  plus  absurdes.  On  peut  en  dire 
autant  du  suivant  :  |  De  l'im.posture  sa- 
cerdotale, ou  Recueil  des  pièces  sur  le 
clergé,  traduit  de  l'anglais,  et  augmenté 
par  le  traducteur,  Londres,  1757,  in-12  ; 
j  David  ou  l' Histoire  de  l'homme  selon  le 
cœur  de  Dieu .  traduit  de  l'anglais ,  1768, 
in-lS;  I  Dernier  chapitre  du  militaire 
philosophe .  ou  Difficultés  sur  la  religion 
proposées  au  Père  Malebranche ,  1768, 
in-12  ;  |  Examen  critique  des  prophéties 
qui  servent  de  fondement  à  la  religion 
chrétienne,  traduit  de  l'anglais  de  CoUins, 
Londres  ,  1768  ,  in-12  ;  |  Histoire  aricienne 
de  la  Russie,  par  Lomonosou,  traduite 
en  allemand  par  d'Holbach ,  et  de  l'alle- 
mand en  français  par  Eidous ,  1768 ,  in-8°  ; 
I  Lettres  à  Eugénie .  ou  Préservatifs  con- 
tre les  préjugés .  1768^  2  vol.  in-12.  Ces 
lettres  avaient  été  faussement  attribuées  à 
Fréret  ;  elles  sont  d'une  impiété  peu  com- 
mune ,  et  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
est  malicieusement  mise  à  la  portée  des 
lecteurs  les  moins  éclairés.  L'avertisse- 
ment et  les  notes  sont  de  Naigeon.  |  Lettres 
philosophiques  sur  l'origine  des  préjugés. 
du  dogme  de  l'immortalité  de  l'âme,  de 
i'idolâtrie.  traduites  de  l'anglais  de  To- 
land ,  avec  des  notes  de  Naigeon ,  Amster- 


dam et  Paris,  1769,  in-12;  |  Les  prêtres 
démasqués  ou  Les  intrigues  du  clergé 
chrétien  .  ouvrage  traduit  de  l'anglais  et 
refait  en  grande  partie,  1768,  in-i2,|  Théo- 
logie portative  .  ou  Dictionnaire  abrégé 
de  la  religion  chrétienne .  publié  sous  le 
nom  de  l'abbé  Bannier,  1768,  in-12; 
I  De  la  cruauté  religieuse^  traduit  de 
l'anglais ,  Londres ,  1769  ,  in-8°.  On  aurait 
pu  demander  à  l'auteur  où  l'on  pourrait 
trouver  de  cruauté  plus  raffinée  que  celle 
qui  veut  nous  priver  dans  les  malheurs  de 
la  vie  des  secours  d'une  religion  aussi 
sublime  que  consolante.  |  L'enfer  détruit 
ou  Examen  raisonné  du  dogme  de  l'éter- 
nité des  peines .  traduit  de  l'anglais ,  Lon- 
dres, 1769.  Rassurez-vous,  hommes  vi- 
cieux et  méchans  :  si  vous  en  croyez,  le 
baron  d'Holbach,  éludez  les  poursuites 
de  la  justice  humaine  ,  et  vous  n'avez  plus 
à  craindre  de  châtiment  ;  et  vous  ,  hommes 
justes,  victimes  du  méchant,  livrez-vous 
au  désespoir,  vous  ne  trouverez  pas  dans 
une  autre  vie  le  prix  de  vos  longues  souf- 
frances. I  L'Intolérance  convaincue  de 
crime  et  de  folie .  \.Td,à.\xHQ  de  l'anglais, 
Londres,  1769.  Si  l'intolérance  est  une 
folie  et  un  crime ,  assurément  les  philo- 
sophes méritent  mieux  que  personne  d'ê- 
tre traités  de  fous  et  de  crimininels.  Bles- 
sez-les tant  soit  peu  dans  leurs  opinions 
ou  leur  amour-propre ,  et  vous  verrez  de 
quoi  leur  irascibilité  est  capable.  Qu'on  s'en 
rapporte  à  Rousseau  lui-même,  à  l'égard 
du  baron  à.'\iQ\bc^c\\.\UEsp7-it  du  judaïsme 
ou  Examen  raisonné  de  la  loi  de  Moise 
et  de  son  influence  sur  la  religion  chré- 
tienne .  traduit  de  l'anglais ,  de  CoUins , 
1770,  in-12;  |  Essai  sur  les  jjréjugés ,  ou 
de  l'Influence  des  opinions  sur  les  mœurs 
et  le  bonheur  des  hommes,  par  M.  de  M*'*, 
Londres,  1770.  Cet  essai  avec  des  notes 
de  Naigeon,  et  autres  écrits  irréligieux, 
fut  inséré  dans  les  OEuvres  de  Dumar- 
sais ,  publiées  en  1797 ,  par  MM.  Dechocal 
et  Millon.  Cependant  La  Harpe  assura 
(  dans  la  Quotidienne  )  que  ce  célèbre 
grammairien  n'avait  pas  vomi  de  pareils 
blasphèmes.  \  Examen  critique  de  la  vie 
et  des  ouvrages  de  saint  Paul .  Londres, 
1770  ;  I  Histoire  critique  de  Jésus-Christs 
ou  Analyse  raisonnée  des  évangiles. 
177...^  petit  in-8''.  Ces  deux  ouvrage  dis- 
tillent à  longs  traits  le  poison  de  l'impiété. 
I  Recueil  philosophique  ou  Mélange  de 
pièces  sur  la  religion  et  la  m,orale  par  dif- 
férens  auteurs  ,  publié  par  Naigeon ,  Lon- 
dres ,  1770  ,  2  vol.  iH-12.  Dans  le  premier 
voltime ,  d'Holbach  a  fourni  des  réfli'xions 
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sur  les  craintes  de  la  mort .  et  dans  le  deu- 
xième ,  les  articles  sfuivans  :  1°  Problème 
important  :  La  Religion  est-elle  néces- 
saire à  la  morale  et  utile  à  la  politique  ? 
par  Mirabaud  ;  2°  Dissertation  sur  l'im- 
mortalité de  l'âme,  traduite  de  l'anglais  de 
Hume  ;  5°  Dissertation  sur  le  suicide j  tra- 
duite du  même  ;  k°  Extrait  d'un  livre  in- 
titulé :  Le  Christianisme  aussi  ancien  que 
le  monde  ^  traduit  de  l'anglais  de  Tindal  ; 

I  Système  de  la  nature  ou  Des  lois  du 
monde  physique  et  moral .  par  Mirabaud, 
secrétaire  perpétuel  et  l'un  des  quarante  de 
l'académie  française,  Londres,  1770, 2  vol. 
in-8°.  VAvis  de  l'éditeur  est  de  Naigeon. 
Le  nom  de  Mirabaud  est  supposé ,  et  ce 
n'est  pas  la  première  fois  que  d'Holbach 
fait  parler  ainsi  les  autres,  auxquels  il 
prête  ses  opinions.  «  Puisque  les  philoso- 
»  phes  eux-mêmes  ,  dit  La  Harpe ,  n'ont 
»  pas  cru  devoir  rendre  aulhentiquement 
D  cet  infâme  livre  à  son  auteur,  je  me  crois 
!>  obligé  à  la  même  retenue  par  respect 
!«  pour  la  famille  que  j'honore.  »  Mais 
Grimm  {  Correspondance  ^  diw'û  1789) 
parle  plus  clairement  et  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Il  n'y  a  plus  d'indiscrétion  à 
»  dire  que  M.  d'Holbach  est  l'auteur  du 
»  fameux  Système  de  la  nature.  livre  qui 
0  fit  tant  de  bruit  en  Europe.  »  Voltaire 
s'éleva  contre  cet  ouvrage,  non  moins  pa- 
radoxal qu'irréligieux,  et  qui  renferme  les 
principes  du  matérialisme  le  plus  révol- 
tant ;  il  en  combat,  dans  son  Dictionnaire 
philosophique,  articles  Dieu  et  style,  les 
maximes  exécrables,  en  morale  et  absur- 
des en  physique,  la  diction  faible,  diffuse; 
et  il  remarque  dans  ce  livre  confus  qua- 
tre fois  trop  de  paroles.  Le  roi  Frédéric 
II,  malgré  son  philosophisme  ,  reconnais- 
sant dans  le  Système  de  la  Jiature  des 
principes  qui  menaçaient  les  sociétés ,  le 
réfuta  énergiquement,  et  revint  un  peu  de 
son  amour  pour  la  philosophie  ,  comme 
le  prouvent  ses  œuvres  posthumes.  Athée 
dans  le  fond  de  ràmc,  inconséquent  dans 
ses  opinions  ,  d'Holbach  contredit  l'expé- 
rience ,  qu'il  invoque  sans  cesse  ;  il  en 
appelle  à  la  raison  qu'il  méconnaît ,  en 
présentant  comme  des  faits  et  des  axio- 
mes les  suppositions  et  les  assertions  les 
plus  fausses.  Le  fiel ,  l'arrogance  lui 
tiennent  lieu  de  dialectique  et  de  talens. 

II  confond  tout,  le  vice  et  la  vertu,  la  vé- 
rité et  le  mensonge.  Dieu,  qu'il  dit  avoir 
été  inventé  par  les  théologiens ,  n'est 
pour  lui  qu'un  être  idéal ,  et  il  met  à  sa 
place  la  matière,  une  aveugle  nécessité , 
la  nature  enfin  ,  qu'il  appelle  un  assem- 


blage de  tous  les  êtres  et  de  leurs  différons 
mouvemens  ,  ne  s'apercevant  pas  que 
sans  une  cause  première  il  n'y  a  d'assem- 
blage ni  d'êtres,  ni  de  mouvemens.  Tous 
ces  principes ,  plus  erronés  les  uns  que 
les  autres ,  sont  offerts  du  ton  le  plus  pé- 
dantesque,  et  dans  un  style  inégal,  lourd , 
plein  de  déclamations  et  de  contradictions, 
qui  prouvent  un  grand  dérèglement  d'es- 
prit que  la  haine  dirige.  Outre  Voltaire, 
Bergier  réfuta  victorieusement  le  Sys- 
tème de  la  nature,  dans  Y  Examen  du 
matérialisme  ,  1771 ,  2  vol.  in-12.  Duvoi- 
sin,  Holland,  Rochefort,  le  réfutèrent  éga- 
lement. Saint-Martin  le  combat  aussi  dans 
son  livre  Des  Erreurs  et  de  la  Vérité, 
1773,  in-8°  ,  livre  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  l'ouvi-age  intitulé  :  La  suite  des 
Erreurs  et  de  la  Vérité ,  lequel  est  sorti 
de  l'école  d'Holbach.  |  Tableau  des  Saint--. 
ou  Examen  de  l'esprit  et  des  perso^inages 
que  le  christianisme  propose  pour  modè- 
les ,  Londres ,  1770  ,  2  volumes  in-12  ; 
I  De  la  figure  humaine ,  ou  Exposition 
des  facultés,  des  actions  et  des  passions 
de  l'âme  et  de  leurs  causes,  traduite  de 
l'anglais  de  Hobbes  ;  |  Le  Bon  sens,  ou 
Idées  naturelles  opposées  aux  idées  sur- 
7iaturelles,  Londres  ,  1772 ,  in-12.  Ce  Bon 
sens  n'est  qu'un  abrégé  du  Système  de  la 
Nature,  présenté  d'une  manière  plus 
claire  et  plus  précise  ,  afin  que  l'esprit  le 
plus  borné  puisse  y  apprendre  les  prin- 
cipes du  matérialisme.  |  Système  social, 
ou  Principes  naturels  de  la  morale  et  de 
la  politique,  avec  un  examen  de  l'influence 
du  gouvernement  sur  les  mœurs  ,  Lon- 
dres ,  1775  ,  2  vol.  in-8'*,  et  3  vol.  in-12  ; 
I  Morale  universelle,  ou  Les  devoirs  de 
l'homme  fotidés  sur  la  nature  ,  Amster- 
dam ,  1776  ,  in-/t° ,  ou  5  vol.  in-8°.  Dans 
cet  ouvrage  où  l'auteur  suppose  à  la  na- 
ture une  perfectibilité  dont  elle  n'est  pas 
susceptible,  ainsi  que  dans  l'Essai  sur  les 
préjugés ,  le  Système  social ,  et  deux  au- 
tres écrits  intitulés  la  Politique  naturelle 
et  VEtocratie,  etc.,  d'Holbach  veut  établir 
que,  sans  l'appui  d'aucun  culte,  les  empi- 
res peuvent  exister  long-temps  heureux, 
parle  seul  moyen  des  lois  et  des  lumières. 
Ce  pitoyable  sophisme  prouve  combien 
d'Holbach  connaissait  peu  l'homme  et  ses 
passions.  Il  s'est  plu  à  franchir  les  bornes 
que  Hobbes  et  Spinosa  eux-mêmes  ont 
respectées,  car  ils  sont  contraints  d'avouer 
a  que  la  morale  de  l'athéisme  n'a  pas  d'au- 

0  très  règles  que  la  force  et  la  cupidité.  » 

1  Elémens  de  la  morale  imiverselle .  ou 
Catéchisme  de  la  nature  j  ouvrage  post- 
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hume,  Paris  ,  1710.  C'est  presque  le  seul 
ouvrage  où  l'auteur  ne  se  livre  pas  à  ses 
invectives  accoutumées  contre  la  religion 
et  ses  ministres.  Il  est  plus  que  probable 
que  ce  livre ,  avant  de  paraître  ,  a  été 
soumis  à  de  grandes  corrections.  Le  baron 
d'Holbach  a  publié  encore  de  nombreux 
ouvrages  sur  différentes  matières  d'agri- 
culture, etc.  Cette  fécondité  et  la  diffé- 
rence des  pièces  qu'on  y  remarque  vien- 
nent à  l'appui  de  l'opinion  générale,  qu'il 
avait  des  auteurs  complaisans  pour  lui 
aider  à  composer  ses  ouvrages.  Il  les  con- 
fiait à  son  ami  Naigcon ,  qui  les  faisait 
passer  en  Hollande  et  les  adressait  à  Ma- 
rie-Michel Rey,  lequel  les  renvoyait  en 
France  imprimés.  La  haine  du  baron  con- 
tre les  prêtres  était  telle  ,  qu'au  dire  de 
Grimm ,  lorsqu'il  en  entendait  parler  ,  il 
entrait  dans  une  fureur  inexprimable.  Il 
devait  principalement  cette  haine  aux 
conversations  de  Diderot,  qui  lui  ouvrit 
le  premier  la  route  du  philosophisme. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  ont  été  con- 
damnés ou  par  les  évèques  ou  par  le  par- 
lement ;  mais  celui  qui  fit  le  plus  de  sen- 
sation fut  son  Système  de  la  nature. 
Voici  comme  s'expiimail,  d'un  ton  vrai- 
ment prophétique,  l'avocat-général  Sé- 
guier,  dans  son  réquisitoire  contre  cette 
infâme  production  :  «  L'impiété,  disait-il, 
»  ne  borne  pas  ses  projets  d'innovation  à 
»  dominer  sur  les  esprits  et  à  arracher  de 
»  nos  cœurs  tout  sentiment  de  la  Divinité: 
»  son  génie  inquiet,  entreprenant,  ennemi 
»  de  toute  dépendance,  aspire  à  boulever- 
»  ser  toutes  les  constitutions  politiques, 
s  Ses  vœux  ne  seront  remplis  que  lors- 
>  qu'elle  aura  détruit  cette  inégalité  né- 
»  cessaire  de  rang  et  de  condition ,  lors- 
»  qu'elle  aura  avili  la  majesté  des  rois  , 
»  rendu  leur  autorité  précaire  et  subor- 
»  donnée  aux  caprices  d'une  foule  avcu- 
»gle,  et  lorsqu'enfin  ,  à  la  faveur  de  ces 
»  étranges  cliangemens  ,  elle  aura piéci- 
*  pitéle  monde  entier  dans  l'anarchie  ei 
»  dans  tous  les  maux  qui  en  seront  Insépa- 
»  râbles.  Peut-être  même,  dans  le  trouble 
»  et  la  confusion  où  ils  auront  jeté  les  na- 
»  tions,  ces  prétendus  philosophes  se  pro- 
»  posent-ils  de  s'élever  au-dessus  du  vul- 
»  gaire  ,  et  de  dire  aux  peuples  que  ceur 
»  qui  07it  su  les  éclairer  sont  seuls  en  état 
»  de  les  gouverner.  » 

IIOLBEÏN  (  Jea\  ) ,  peintre  ,  né  à 
Bàle  vers  1495,  mania  avec  une  égale  fa- 
cilité le  burin  et  le  pinceau.  Erasme  ,  son 
ami ,  l'envoya  en  Angleterre  au  chan- 
celier Morus,  qui  le   reçut  très  bien  ,  et 


qui  le  présenta  à  Henri  VIII.  Ce  mo- 
narque, passionné  pour  la  peinture  ,  le 
fixa  auprès  de  lui  par  sa  protection  et  par 
ses  bontés.  Il  reçut  plusieurs  bienfaits  de 
ce  prince  ,  et  lui  devint  si  cher  ,  qu'ayant 
osé  repousser  rudement  un  comte  qui 
voulait  entrer  de  force  dans  son  cabinet 
pour  le  voir  travailler,  et  le  comte  s'en 
plaignant,  le  roi  lui  répondit,  o  qu'il  serait 
»  plus  facile  de  faire  sept  comtes  de  sept 
j>  paysans ,  qu'un  seul  Holbein  de  tant  de 
»  comtes.  »  Ce  maitre  avait  un  bon  goût 
de  peinture ,  qui  ne  tenait  en  rien  des 
défauts  du  goût  allemand.  On  remarque 
beaucoup  de  vérité  dans  ses  portraits, 
une  imagination  vive  et  élevée  dans  ses 
compositions,  un  beau  fini  dans  l'exécu- 
tion ;  son  coloris  est  vigoureux,  ses  car- 
nations sont  vives ,  et  ses  figures  ont  un 
relief  qui  séduit  agréablement  les  yeux. 
On  lui  reproche  d'avoir  fort  mal  ordonné 
ses  draperies.  Hclben  travaillait  avec  un 
égal  succès  ,  en  miniature,  en  gouache, 
en  détrempe  et  à  l'huile.  Il  peignait  de 
la  main  gauche  aussi  habilement  que  de 
la  droite.  Il  atteignit  presque  la  perfection 
do  son  art ,  dans  les  premiers  ouvrages 
qu'il  produisit.  Nous  citerons  particuliè- 
rement sa  Danse  du  village  ^  faite  pour 
la  poissonnerie  de  Bâle  :  tous  les  étran- 
gers la  vont  voir  comme  une  des  curiosités 
les  i)Ius  intéressantes  de  Bâle  (  voy.  le 
Dict.  géograph.  )  ;  la  danse  des  morts  : 
la  richesse  ;  la  pauvreté^  etc.  On  vante  ses 
po7'traits  de  V empereur  Charles-Quinte  de 
Froben^  d'Erasme  j  et  de  lui-même.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à  Bâle  et  à  Lon- 
dres. On  peut  en  voir  la  liste  dans  l'édi- 
tion de  VEncomium  Morice  (  Eloge  de  la 
Folie  )  d'Erasme ,  avec  le  commentaire 
de  Listrius.  On  y  trouve  aussi  sa  Vie  ; 
c'est  celle  d'un  débauché  et  d'un  prodigue. 
Il  mourut  de  la  peste  à  Londres  en  1534. 
Son  OEuvre  a  été  publié  ])ar  Ch.  de  Me- 
chel ,  Bàle ,  1780 ,  et  suiv.  h.  voL  in-fol. 
La  collection  de  ses  portraits,  au  nombre 
di^84,  tous  gravés  par  Barlolozzi,  à  l'excep- 
tion de  quatre  ,  a  paru  à  Londres,  1792- 
1800,  2  gros  vol.  in-fol.  avec  des  noli'S 
biographiques  par  John  Chamberlain. 

HOLBEllG  (  Louis  baron  d') ,  auteur 
dramati(iue,  né  en  1684  à  Bergen  en  Nor- 
wége  d'un  père  qui  était  lieutenant-colo- 
nel, fut  obligé  de  servir  comme  caporal, 
et  devint  ensuite  précepteur  chez  un  pas- 
teur de  paroisse  de  campagne.  11  li&v- 
courut  la  Hollande  ,  la  France,  l'Italie  et 
l'Angleterre,  et  recueillit  des  connais- 
sances en  tout  genre.  De  retour  à  Copen- 
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hague  en  1716,  il  devint  assesseur  du  con- 
sistoire :  on  le  vit  tour  à  tour  poète  sati- 
rique, comique ,  historien  ,  moraliste  ; 
et  s'il  n'eut  pas  de  succès  dans  tous  ces 
genres ,  il  ne  laissa  pas  d'acquérir  de  la 
réputation.  Son  Hisloiî'e  de  Danemark  ^ 
jusqu'à  Tan  1670, Copenhague,  1732-173S, 
en  3  vol.  in-4°,  est  la  meilleure  qu'on  ait 
donnée,  quoique  pleine  de  faits  minutieux 
et  écrite  d'un  style  négligé,  plat  et  igno- 
ble. Comme  moraliste,  il  est  connu  pai^  2 
vol.  in.Xï\M\é5 Pensées  morales^  où,  parmi 
quelques  réflexions  justes,  il  y  a  un  grand 
nombre  de  paradoxes  et  de  trivialités. 
On  a  encore  de  lui  une  critique  de  l'ou- 
vrage de  Montesquieu  De  la  grandeur  et 
de  la  décadence  des  Romains  ;  parmi 
des  remarques  fausses  ou  vétilleuses ,  il 
y  en  a  de  très  bonnes  ;  l'ouvrage  est  écrit 
en  français  ,  d'un  style  qui  est  quelque- 
fois plaisant.  11  l'avait  donné  à  corriger  à 
un  ami,  mais  il  ne  voulut  pas  s'en  tenir  à 
ses  corrections  (i).  Il  a  écrit  aussi  des 
Lettres  snxV Esprit  des  lois  ,  dont  on  doit 
porter  le  même  jugement.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  I  Etat  politique  ^  géographi- 
que, de  la  monarchie  danoise  ;  \  Histoire 
ecclésiastique  ;  |  Histoire  des  Juifs  ;  |  une 
traduction  à.'Hérodien  et  autres  écrits  de 
moindre  importance.  Parmi  ses  comédies, 
celle  qui  a  eu  le  plus  de  vogue  est  le  Po- 
tier d'étaiUj  homme  d'état_,  comédie  en  5 
actes  et  en  prose  ;  les  autres  sont  :  la 
Capricieuse,  comédie  ;  Jean  de  France, 
comédie  en  5  actes;  l'Oisif  affairé  ou 
l'homme  qui  n'a  jamais  le  temps,  comé- 
die en  trois  actes,  etc.  Un  volume  de 
ses  comédies  a  été  traduit  en  français. 
n  est  aussi  auteur  de  quelques  Poèmes 
épiques.  Ce  savant  mourut  en  175i ,  à 
70  ans,  laissant  des  richesses  considérables, 
que  ses  lettres,  sa  place  d'assesseur, 
sa  frugalité  et  son  économie  lui  avaient 
procurées.  Comme  il  devait  presque  tout 
aux  lettres,  il  voulut  leur  rendre  la 
plus  grande  partie  de  son  bien.  Il  donna 
70,000  écus  à  l'académie  de  Zélande,  fon- 
dée pour  l'éducation  de  la  jeune  noblesse, 
et  ce  don  lui  valut  le  titre  de  baron.  Il 
laissa  aussi  un  fonds  de  16,000  écus  pour 


(i)  Ce  Jravers  n'est  pas  particulier  à  Holberg.  L'au- 
teur de  cette  note  a  été  à  rar-rae  d'observer  que  le» 
lavaos,  ou  «oi-disant  tels,  du  nord  de  l'Allemagne, 
commettent  ta  double  erreur  de  peaser  que  le  génie 
de  notre  langue  en  est  aussi  aisé  à  saisir  que  la  con- 
struction ,  et  que  parmi  ceux  d'entre  nous  auxquels 
ilsveulenl  bien  allouer  quelques  connaissances  ,  il  en 


est  peu   qui  aient  appris  et   sachent  leur  langu 
principes.  Note  de  l'idilion  de  18^7. 
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les  dots  de  quelques  jeunes  demoiselles 
choisies  dans  les  familles  bourgeoises  de 
Copenhague.  Les  Danois  ont  beaucoup 
écrit  sur  Holberg.  On  estime  surtout  sa 
fliepar  M.Wandall;  et  Holberg  considéré 
comme  poète  comique ,  par  M.  le  chev2r 
lier  Ralibeck  ,  professeur  à  Copenhague. 
Ce  savant  littérateur  a  donné  une  bonne 
édition  critique  des  OEuvres  choisies  de 
Holberg  en  21  vol.  in-8°  ,  Copenhague, 
1806-18H. 

IIOLCOLN,  HOCOTZ  ou  HOLKOT  (  Ro- 
bert ) ,  dominicain ,  natif  de  Northamp- 
ton  ,  mourut  en  1349.  On  a  de  lui  un 
Commentaire  sur  le  Maître  des  sentences, 
1497,  in-fol. 

'  IIOLCROFT  (  Thomas  ) ,  auteur  dra- 
matique et  romancier  anglais  ,  né  le  22 
décembre  1744,  à  Londres,  où  son  père 
était  cordonnier.il  commença  à  exercer 
le  même  état,  fut  ensuite  palefrenier,  puis 
comédien.  Ayant  obtenu  peu  de  succès  , 
il  essaya  de  composer  des  comédies;  mais 
il  ne  fut  guère  plus  heureux  :  aucune  ne 
put  réussir.  On  y  trouve  cependant  d'as- 
sez bonnes  peintures  de  mœurs  et  de  ca- 
ractères ;  son  dialogue  est  naturel ,  ses 
intrigues  bien  conduites  ;  mais  il  manque 
de  gaité  et  de  saillies  dans  le  style.  Il 
quitta  le  théâtre  et  publia  plusieurs  ro- 
mans, où  l'on  trouve  plus  d'imagination 
que  dégoût;  il  traduisit  en  anglais  la  Vie 
privée  de  Voltaire  ;  les  Mémoires  du  ba- 
ron de  Trenck  .  3  vol.  in-12  ;  V Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Berlin,  de  Mirabeau, 
2  vol.  in-8°  ;  les  Veillées  du  château,  dt; 
M™'  de  Genlis  ;  les  OEuvres  posthumes 
de  Frédéric  II  ;  un  Abrégé  de  Lavater 
sur  la  physionomie.  Son  dernier  ouvrage 
fut  ses  Voyages  en  Allemagne  et  en 
France,  2  vol.  in-4°.  On  a  encore  de  lui  : 
le  Sceptique,  ou  Bonheur  de  l'homme, 
poème  moins  remarquable  par  le  talent 
poétique  que  par  les  sentimens  irréli- 
gieux qu'y  manifeste  l'auteur.  Il  avait 
adopté  les  principes  de  la  révolution  fran- 
çaise, et  fut  sur  le  point,  en  1794,  d'être 
mis  en  accusation  comme  coupable  de 
haute-trahison.  Il  persista  dans  son  incré- 
dulité toute  sa  vie  ;  mais  il  se  rétracta  à 
sa  mort ,  arrivée  le  23  mars  1809.  On  a 
publié  à  Londres  ses  mémoires,  écrits  en 
partie  par  lui-même  ,  Londres ,  1815  ,  t 
vol.  in-12. 

IIOLDA,  femme  deSellum,prophétes':e 
à  Jérusalem,  fut  consultée  par  le  roi  Jo- 
sias  sur  le  Livre  de  la  loi ,  trouvé  dans  le 
trésor  du  Temple ,  en  travaillant  aux  ré- 
parations de  cet  édifice.  La  prophètes.. e 
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annonça  aux  envoyég  du  roi  tous  les  maux 
que  la  colère  de  Dieu  allait  faire  fondre 
sur  le  peuple;  mais  elle  ajoula,  que  puis- 
que Josias  s'était  humilié  devant  le  Sei- 
gneur, ces  maux  n'arriveraient  point  sous 
son  rè{jne. 

HOLDEIV  (  Henhi  ) ,  théologien  anglais, 
né  dans  le  comté  de  Lancastre,  après 
avoir  enseigné  la  théologie  dans  plusieurs 
universités,  vint  recevoir  le  bonnet  de 
docteur  en  Sorbonne  à  Paris,  en  1646,  et  y 
mourut  vers  1665,  aussi  regretté  pour  son 
exacte  probité  que  pour  sa  profonde  éru- 
dition. On  lui  doit  :  |  Analysis  fldei  16321, 
petit  ouvrage  réimprimé  par  Barbou  en 
4766 ,  in-8°  :  il  a  été  traduit  en  anglais  en 
1658,  in-i".  11  comprend  toute  l'économie 
delà  religion,  les  principes  et  les  motifs  de 
la  foi ,  et  l'application  de  ces  principes 
aux  questions  de  controverse.  Ce  théolo- 
gien raisonnait  plus  qu'il  ne  compilait. 
Ses  définitions  et  ses  divisions  sont  nettes, 
exactes,  précises ,  et  n'ont  rien  de  la  bar- 
barie scolaslique.  Il  se  peut  que  l'auteur, 
en  voulant  trop  se  resserrer,  ait  été  quel- 
quefois un  peu  obscur,  et  qu'il  ait  donné 
lieu  à  des  objections  raisonnables  :  et  c'est 
ce  qui  lui  est  arrivé,  en  particulier,  dans 
la  manière  dont  il  traite  la  nature  et  les 
liiotifs  de  la  foi,  où  M.  Grandin  ,  docteur 
et  syndic  de  Sorbonne,  a  trouvé  quelques 
assertions  peu  exactes.  La  critique  de  M. 
Grandin  se  trouve  à  la  page  kiô  de  cette 
édition  de  VJnabjse.  «  On  ne  i>eut  dis- 
»  convenir  ,  dit  un  théologien,  qu'elle  ne 
»  soit  fondée  ,  sans  qu'on  en  puisse  rien 
»  conclure  contre  les  sentimnes  do  Hol- 
»  den.  Tous  ceux  qui  ont  voulu  analyser 
»  la  foi  selon  les  règles  de  la  logique  hu- 
»  maine  sont  tombés  dans  les  mêmes  in- 
»  convéniens.  En  perdant  de  vue  la  défl- 
»  nition  de  la  foi ,  qui  est  Donum  Dei  ac 
»  lumen  quo  illustratus  homo  firmiter 
»  assentilur^  etc.,  en  ne  songeant  pas  que 
»  la  foi  fait  croire  non-seulement  à  la  ré- 
•  vélation,  mais  la  révélation  même ,  ils 
>se  sont  environnés  de  difficultés  dont  ils 
»  ne  se  sont  pas  tirés  sans  paralogisme.  «  On 
peut  voir  cet  objet  saisi  sous  le  vrai  point 
de  vue  ,  dans  le  Catéchisme  philosophi- 
que, t.  3,  n**  593  et  suivans.  Cet  ouvrage 
de  Holden  a  été  traduit  en  français  ;  |  des 
Notes  marginales^  très  claires,  quoiqu'un 
peu  courtes,  sur  le  nouveau  Testament. 
Il  les  publia  en  1660  ,  2  vol.  in-12  ,  etc.  ; 
I  des  Lettres  théologiques  insérées  dans 
la  dernière  édition  de  V  Analysis. 

HOLDER  (  Guillaume  )  ,  né  dans  le 
comté  de  NottingUam,  devint  membre  do 


la  société  royale  de  Londres,  chanoine  de 
Saint-Paul,  aumônier  du  roi ,  et  mourut  à 
Londres  en  janvier  1697,  après  avoir  pu- 
blié :  I  Comparaison dumois  lunaire  avec 
l'année  solaire  .  1694  ,  in-8°  ;  |  Elémens 
du  langage.  1669,  in-8''  ;  |  Principes  natu- 
rels de  l'harmonie ,  1694 ,  in-8°.  11  essaya 
l'un  des  premiers  de  donner  la  parole  à  un 
sourd  et  muet  de  naissance,  et  il  réussit 
dans  cette  tentative  sur  le  jeune  Alexan- 
dre Popham  ,  fils  de  l'amiral  de  ce  nom. 

lïOLL  (  François-Xavier  ),  jésuite, 
né  à  Schwandorf,  dans  le  Haut-Palatinat, 
après  avoir  enseigné  les  belles-lettres ,  sa 
consacra  entièrement  à  l'étude  du  droit 
ecclésiastique  de  l'Allemagne ,  et  fut  pro  - 
fesseur  pendant  26  ans  dans  les  plus  célè- 
bres universités  de  l'empire.  Il  mourut  à 
Heidelberg  ,  le  6  mars  1784  ,  à  l'âge  de  64 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  en- 
tre autres  :  Statistica  Ecclesiœ  germa- 
nicœ^  Heidelberg,  1779  ,  in-S"  ,  plein  de 
recherches  sur  la  discipline  ancienne  et 
moderne  de  l'Eglise ,  sur  ses  usages  et  ses 
lois,  avec  des  observations  utiles  et  inté- 
ressantes. Il  était  occupé  à  mettre  en  or- 
dre les  matériaux  pour  le  second  volume  , 
lorsque  la  mort  l'enleva. 

HOLLAR  (Wexceslas),  dessinateur  et 
graveur,  naquit  à  Prague  en  1607,  d'une 
famille  noble  qui  avait  perdu  toutes  ses 
possessions  lors  des  troubles  de  la  Bohè- 
me. Il  voyagea  en  Allemagne  et  séjourna 
long-temps  en  Angleterre  où  il  fut  atta- 
ché au  comte  d'Arundel.  Obligé  de  quit- 
ter Londres  à  l'époque  de  la  révolution  , 
il  y  retourna  dès  que  Charles  II  fut  re- 
monté sur  le  trône.  11  excellait  particu- 
lièrement à  graver  des  paysages,  des  ani- 
maux ,  des  insectes  et  des  fourrures.  Lors- 
qu'il a  voulu  sortir  de  ce  genre,  il  est  de- 
venu un  graveur  médiocre.  Il  dessinait 
mal  ses  figures  ;  les  sujets  de  grande  com 
position  qu'il  a  exécutés,  même  d'après 
les  meilleurs  maîtres ,  manquent  de  goût, 
d'effet  et  d'intelligence.  Il  mourut  à  Lon- 
dres dans  la  misère,  malgré  son  grand  ta- 
lent ,  en  mars  1677.  L'OEuvre  de  ce  maî- 
tre est  considérable  ;  on  le  fait  monter  à 
2,400  pièces. 

HOLLERIUS.  rogez  HOULLIER. 

*  IlOLLIS  (TnoïiAS),  gentilhomme  an- 
glais, né  à  Londres,  le  14  avril  1720,  fit 
de  brillantes  études,  s'appliqua  à  la  con- 
naissance des  langues,  et  entreprit  plu- 
sieurs voyages  en  Europe ,  où  il  se  lia 
avec  les  savans  et  les  hommes  les  plus 
célèbres.  Il  est  particulièrement  connu 
par  sa  passion  extrême  poiu"  la  liberté  ;  U 
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prenait  le  tîlre  de  citoyen  du  monde.  De  ;  seule  avec  Holofcrne  profondément  en- 
retour  en  Angleterre  en  1753,  il  commença 
une  collection  de  livres  et  de  médailles , 
dans  le  dessein  (suivant  ses  expressions  ) 
d'honorer  et  de  soutenir  la  cause  de  la  li- 
berté ,  et  de  conserver  la  mémoire  de  ses 
défenseurs.  Il  fit  aussi  imprimer ,  pour 
donner  en  présent ,  une  nouvelle  édition 
de  la  Vie  de  Milton ,  par  Toland  ;  non 
qu'il  affectionnât  la  personne  de  ce  poète, 
quoiqu'il  affectât  de  garder  quelques-uns 
de  ses  meubles  comme  des  reliques,  mais 
parce  qu'il  avait  été  l'ennemi  de  l'infor- 
tuné Charles  1".  Il  dépensa  beaucoup  pour 
l'intérêt  de  la  cause  des  anglo-américains, 
et  mourut  subitement  à  Corscombe ,  en 
se  provnenant ,  le  i"  janvier  1784.  Il  avait 
ordonné  par  testament  que  son  corps  fût 
enterré  dans  une  fosse  de  10  pieds  de  pro- 
fondeur ,  creusée  près  de  son  habitation, 
et  qu'on  y  fit  passer  immédiatement  la 
charrue  pour  qu'il  ne  restât  aucune  trace 
de  cette  sépulture.  lia  laissé  les  Mémoires 
de  sa  viej.  publiés  par  François  Black- 
burne,  à  Londres,  1780,  2  vol.  in-i°.  Ces 
Mémoires  ,  écrits  avec  beaucoup  de  con- 
fusion ,  renferment  les  portraits  de  plu- 
sieurs hommes  obscurs,  mais  zélés  défen- 
seurs de  la  liberté.  Il  contiennent  aussi  plu- 
sieurs Opuscules  de  Hollis  sur  Milton, 
Sidney,  Hubert  Languet ,  Buchanan,  etc. 
Le  docteur  Disney  a  publié  en  1804  un 
Index  pour  ces  Mémoires. 

nOLOFERNE,  général  des  armées  de 
Nabuchodonosor  \",  roi  d'Assyrie,  marcha 
avec  une  armée  de  120,000  hommes  d'in- 
fanterie, et  12,000  de  cavalerie,  contre 
les  Israélites,  les  Ismaélites,  les  Madia- 
nites ,  et  les  autres  peuples  circonvoisins. 

Après  les  avoir  réduits  par  la  terreur  de 
son  nom  et  la  force  de  ses  armes  ,  il  se 

disposa  à  attaquer  Béthulie  ,  vers  l'an  634 

avant  J.-C.  La  situation  avantageuse  de 

cette  ville  ne  lui  permit  pas  d'en  faire  le 

siège.  Il  voulut  l'obliger  de  se  rendre ,  en 

coupant  l'aqueduc  qui  fournissait  de  l'eau 

à  ses  habitans.  Les  assiégés  étaient  réduits 

à   la  dernière  extrémité,  lorsque  Dieu 

suscita  une  jeune  veuve  très  riche ,  très 

belle  et  très  vertueuse  pour  les  délivrer 

{voyez  JUDITH).  Suivie  d'une  seule  es- 
clave ,  et  parée  de  ses  plus  beaux  habits , 

elle  passa  dans  le  camp  d'Holoferne ,  qui , 

charmé  de  sa  beauté  et  de  son  esprit ,  la 

reçut  avec  transport ,  et  lui  permit   de 

faire  tout  ce  qu'elle  voudrait.  Quatre  jours 

après,  le  général  assyrien  fit  un  grand 

festin,  et  y  invita  Judith.  Tous  les  offi- 
ciers s' étant  retirés,  et  Judith  se  trouvant 


dormi  par  le  vin  qu'il  avait  bu ,  elle  lui 
coupa  la  tête,  et  retourna  à  Béthulie, 
aux  murailles  de  laquelle  on  suspendit  la 
tête  d'Holoferne.  Les  assiégés  profiteni 
de  la  frayeur  que  cet  événement  avait 
jeté  dans  le  camp  des  assiégeans,  les  pour- 
suivent, les  taillent  en  pièces,  et  s'enri- 
chissent de  leurs  dépouilles.  Le  grand- 
prêlre  de  Jérusalem  vint  pour  voir  Ju- 
dith ;  il  la  bénit,  et  lui  donna  la  dépouille 
d'Koioferne.  Cette  sainte  veuve  célébra 
sa  victoire  par  un  Cantique.  (  Voyez  l'ar- 
ticle déjà  cité ,  pour  les  objections  que 
l'histoire  de  Judith  pourrait  faire  naître.) 
HOLSTEA'IIIS  (Luc),  dont  le  nom  al- 
lemand était  Holste .  naquit  à  Hambourg 
en  1596,  et  fit  ses  études  à  Leyde.  Etant 
venu  en  France ,  il  s'y  fit  un  nom  par  son 
érudition  :  il  voyagea  ensuite  en  Italie  , 
en  Sicile,  en  Angleterre.  Ayant  embrassé 
en  1625  le  catholicisme,  il  se  rendit  à  Rome, 
auprès  du  cardinal  Barberini.  Il  obtint , 
par  le  crédit  de  son  protecteur ,  un  cano- 
nicat  de  Saint-Pierre,  et  la  place  de  garde 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  On  l'en- 
voya, en  16oo,  à  Inspruck,  pour  y  rece- 
voir la  profession  de  foi  de  la  reine  Chris- 
tine de  Suède,  lorsqu'après  avoir  abdi- 
qué la  couronne ,  elle  embrassa  la  reli- 
gion catholique.  Un  jugement  solide,  un 
savoir  profond ,  une  critique  judicieuse , 
un  style  pur  et  net ,  voilà  les  qualités  des 
écrits  de  ce  savant ,  qui  réunissait  beau- 
coup de  modestie  à  un  mérite  reconnu. 
La  plupart  ne  consistent  qu'en  Notes  et 
en  Dissertations,  répandues  dans  les  ou- 
vrages de  ses  amis.  Il  mourut  eu  1661,  à 
65  ans.  Le  cardinal  Barberini  lui  fit  élever 
un  tombeau.  On  a  imprimé  de  lui  :  Co- 
dex regularum  rnonasticarum  et  canoni- 
carum,  Augsbourg,  1759,  en  6  vol.  in-fok 
Rickius  trouva  dans  les  papiers  de  Hols- 
tenius  des  notes  et  des  corrections  savan- 
tes et  considérables  sur  la  Géographie 
d'Etienne  de  Bysance.  Il  en  orna  l'édi- 
tion qu'il  donna  de  cet  ancien  géographe 
en  Hollande,  in-fel.,  1684.  Holstenius  tra- 
duisit aussi  la  Vie  de  Pyihagore ,  écrite 
par  Porphyre  ,  Rome,  1650,  grec  et  latin, 
in-8°,  l'orna  de  notes,  et  d'une  Disser- 
tation assez  ciurieuse  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  dernier,  et  corrigea  le  livre  d'Eu- 
sèbe  contre  Hiéroclès.  M.  Boissonnade, 
professeur  de  littérature  grecque  à  Paris, 
a  publié  (  à  Paris ,  1817,  in-8°  )  un  recueil 
assez  considérable  de  lettres  de  Holstenius, 
adressées  à  Peiresc,  Doni,  Sirmond,  etc. 
Elles  sont  au  nombre   de  114,   dont  48 
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étaient  inédites,  et  contiennent  sur  la  vie 
de  ce  savant  des  détails  très  curieux ,  et 
qu'on  ne  trouve  .pas  ailleurs. 

'  HOLTY  (Louis-Hepjri-Ciiristopue  ), 
poète  allemand,  né  en  17i8  à  Mariensée, 
dans  l'électorat  de  Hanovre,  mort  à  l'âge 
de  28  ans,  le  1"  septembre  1776,  fut  des- 
tiné par  ses  parens  à  l'état  ecclésiastique, 
,  lit  de  brillantes  études  à  Gottingue  et 
suivit  un  cours  de  théologie  ;  mais  en- 
'  traîné  par  sa  passion  pour  les  lettres ,  il 
s'y  adonna  entièrement  et  devint  l'un  des 
poètes  les  plus  distingués  de  l'Allemagne. 
Ses  poésies ,  où  règne  une  grande  sensi- 
bilité, se  font  remarquer  en  général  par 
la  facilité  et  la  pureté  du  style,  ainsi  que 
par  l'abondance  des  images  ;  mais  il  réus- 
sit mal  S.  peindre  les  vices  des  hommes , 
lesridicxdes  de  la  société,  et  ilmanie  sans 
succès  l'arme  de  la  plaisanterie.  Elles  ont 
été  plusieurs  fois  réimprimées.  La  meil- 
leure édition  est  celle  de  1814,  in-8°.  Il  a 
traduit  de  l'anglais  le  Connaisseur^  feuille 
hebdomadaire,  Leipsick,  177S,  in-8°  ;  les 
Dialogues  politiques  et  moraux  de  Hurd_, 
1775,  in-8°,  et  le  tome  1"  des  OEuvres 
philosophiques  du  comte  de  Shafterbury. 
Les  autres  vol.  ont  été  traduits  par  Voss. 

*  HOLWELL  (Jean-Sophonie),  méde- 
cin anglais,  né  à  Dublin  en  1711,  suivit  d'a- 
bord la  carrière  du  commerce  qu'il  quitta 
pour  étudier  la  médecine.  Ayant  acquis 
de  grandes  connaissances  dans  cet  art ,  il 
s'embarqua  en  1733  pour  le  Bengale  en 
qualité  de  chirurgien  de  régiment ,  et , 
après  plusieurs  courses  dans  l'intérieur 
du  pays ,  il  fut  employé  dans  la  même 
qualité  au  comptoir  de  Daca,  d'où  il  passa 
ensuite  à  Calcutta,  pour  y  remplir  les 
fonctions  de  médecin  et  chirurgien  prin- 
cipal de  cette  résidence.  Le  mauvais  état 
de  sa  santé  l'obligea  de  revenir  en  An- 
gleterre en  1749.  Il  y  obtint  l'approbation 
des  directeurs  de  la  compagnie  pour  di- 
vers plans  de  réforme  qu'il  mit  à  exécu- 
tion à  son  retour  au  Bengale,  en  17S1. 
On  fut  si  satisfait  de  sa  conduite,  qu'il 
fut  élevé  à  un  emploi  supérieur  dans  le 
conseil.  Il  se  distingua  surtout  dans  la 
défense  de  Calcutta,  à  laquelle  il  fut  ap- 
pelé par  le  vœu  des  habitans ,  le  gouver- 
neur et  les  anciens  du  conseil  ayant  aban- 
donné cette  ville.  Sa  résistance  courageuse 
irrita  tellement  le  nabab  du  Bengale,  Sé- 
radje-êd-Doulah,  qui  en  avait  formé  le 
siège,  qu'après  la  capitulation,  au  mépris 
de  la  parole  donnée,  il  le  fit  jeter  dans  un 
cachot  étroit  avec  146  autres  prisonniers. 
Le  défaut  d'air  et  de  nourriture  réduisit 


à  23  le  nombre  de  ces  malheureux.  Ce- 
pendant il  fut  remis  en  liberté ,  sur  le  té- 
moignage favorable  qui  fut  rendu  de  la 
douceur  et  de  l'équité  qu'il  avait  montrée 
envers  les  Indous ,  quand  il  présidait  la 
cour  des  Zémindars.  La  secousse  qu'il 
venait  d'éprouver  le  força  de  retourner 
une  seconde  fois  en  Angleterre ,  où  ses 
services  éminens  le  firent  désigner  pour 
succéder  au  lord  Clive  dans  le  gouverne- 
ment du  Bengale  (1759).  Remplacé  lui- 
même  en  1761 ,  il  revint  en  Angleterre,  où 
il  consacra  tout  son  temps  à  l'étude,  jouis- 
sant tranquillement  de  la  fortune  considé- 
rable qu'il  avait  acquise  par  de  longs  tra- 
vaux ,  et ,  ce  qui  est  remarquable ,  sans 
avoir  donné  lieu  à  aucun  reproche.  Il 
mourut  le  5  no\«mbre  1798  àPinner,  dans 
le  comté  de  Middlesex.  On  lui  doit  :  |  Re- 
lation de  la  mort  déplorable  des  Anglais 
et  autres  personnes  suffoquées  dans  le 
trou  noir  du  fort  de  William^  à  Calcutta, 
la  nuit  du  20  i\u  21  juin  1756,  Londres, 
1787,  in-8°  ;  |  divers  Traités  sur  l'Inde, 
relatifs  aux  affaires  de  la  compagnie,  ibid. 
1763,  in-4°  ;  |  Evénemens  historiques  in~ 
téi'essans  relatifs  au  Bengale  et  à  Vin- 
dostan,  suivis  de  la  Mythologie  des  Gen- 
tous  et  d'une  Dissertation  sur  la  métemp- 
sycose, 1764-71 ,  3  vol.  in-8°,  fig.,  où  l'on 
trouve  des  faits  curieux ,  mais  où  l'on  dé- 
sirerait plus  d'ordre.  Les  deux  premiers 
tomes  ont  été  traduits  en  français ,  Paris, 
1768, 2  vol.  in-8°;  |  Détails  sur  la  manière 
d'inoculer  la  petite  vérole  dans  l'Indos- 
tan.  Londres,  1767,  in-S";  (  Nouveaux 
essais  sur  la  manière  de  prévenir  les 
crimes,  ibid ,  1786,  in-S"  ;  |  Dissertations 
sur  l'origine,  la  nature,  et  les  occupations 
des  êtres  intellectuels  sur  la  divine  Provi- 
dence, la  religion  et  le  culte,  ibid,  1787 , 
in-S".  Ce  dernier  ouvrage  offre  plusieurs 
opinions  bizarres,  qui  feraient  croire  quo 
la  doctrine  de  la  métempsycose  avait  fini 
par  s'emparer  de  la  tête  de  l'auteur.  Hol- 
wel  était  membre  de  la  société  royale  de 
Londres. 

IIOLYVOOD.    royez   SACROBOSCO. 

*  IIOLZBAIIER  (Ignace),  habile  com- 
positeur de  musique  et  conseiller  de  la 
chambre  des  finances  de  l'électeur  pala- 
tin ,  né  à  Vienne  en  1718,  séjourna  en  Ita- 
lie, en  Prusse,  à  Manheim,  où  il  mourut 
le  7  avril  1783.  Ses  opéras  ont  joui  d'une 
grande  réputation  en  Allemagne  et  en 
Italie.  Il  a  publié  aussi  un  grand  nombre 
de  messes ,  de  motets ,  de  psaumes,  d'o- 
ratorio, parmi  lesquels  on  distingue  la 
Mort  de  Jésus,  Judith ,  le  Jugement  de 
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S«^mon>el  surtout  une  messe  allemande, 
qui  est  regardée  comirie  son  clicf-d  œuvre. 
On  a  gravé  en  177Q,  à  Paris,  quatre  Œu- 
vres de  symphonies  de  cet  auteur. 

IIOMBEUG  (Gl'iixaume),  médecin  et 
chimiste  allemand,  lils  d'un  gentilhomme 
saxon,  retiré  à  Batavia,  naquit  dans  cette 
ville  en  1652.  Après  avoir  étudié  dans 
les  principales  universités  d'Allemagne 
etd'Italie,  il  vint  en  France,  passa  en  An- 
gleterre, et  retourna  en  France,  où  le  fixè- 
rent les  offres  avantageuses  du  grand  Col- 
bert  (  1G82  ).  Ses  phosphores,  ime  machine 
^neumutiqae  de  son  invention,  plus  par- 
faite que  celle  de  Guericke  ;  ses  micros- 
copes très  sim])les ,  très  commodes ,  très 
exacts  ;  plusieurs  découvertes  en  chimie, 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie  des 
sciences  :  il  fut  reçu  en  1691.  Le  duc  d'Or- 
léans, depuis  régent  du  royaume,  instruit 
de  son  mérite,  le  fit  son  premier  médecin, 
et  le  prit  auprès  de  lui  en  qualité  de  phy- 
sicien. Ce  prince ,  passionné  pour  la  chi- 
mie, lui  donna  une  pension  et  un  labo- 
laloire  très  bien  fourni  ;  il  y  travailla 
avec  une  activité  infatigable  ;  mais  il  faut 
convenir  que  l'imagination  présida  à  plu- 
sieurs de  ses  tentatives  ,  qu'il  fit  des  expé- 
riences ridicules,  et  attacha  quelquefois 
de  fausses  idées  aux  résultats  qu'il  en 
obtenait.  II  mourut  dans  de  grands  sen- 
timens  de  piété  et  de  religion,  le  24  sep- 
tembre 1715,  laissant  plusieurs  écrits  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  ^  mais  sans 
avoir  publié  aucim  corps  d'ouvrage.  Il 
avait  fait  abjuration  de  la  religion  pré- 
tendue réformée  en  1682.  On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  Chauffepié  et 
le  Père  Nicéron. 

HOME  (David),  ou  plutôt  HUME, 
comme  son  nom  latin  le  marque  (quoi- 
({u'îl  ne  faille  pas  le  confondre  avec  le  fa- 
meux David  Hume  ),  ministre  protestant, 
d'une  famille  distinguée  d'Ecosse,  fut 
d'abord  attaché  à  l'église  réformée  de  Du- 
ras, dans  la  Basse-Guienne,  puis  à  celle 
de  Gergcau ,  dans  l'Orléanais.  Jacques 
I",  roi  d'Angleterre,  le  chargea  de  ])ati- 
tier  les  différens  entre  Tilenus  et  du  Mou- 
lins, touchant  la  justification  ;  et  même  , 
s'il  était  possible,  de  réunir  tous  les  théo- 
logiens protestans  de  l'Europe  en  une 
seule  et  même  doctrine ,  sous  une  unique 
Donfession  de  foi  :  comme  si  des  gens  qui 
avaient  secoué  une  autorité  infaillible, 
établie  par  Dieu  même,  pouvaient  pro- 
fesser une  croyance  invariable  et  uni- 
forme. (f^o?/<?z  LENTULUS  SCIPION.) 
On  a  de  Home  divers  ouvrages.  Le  plus 
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considérable  est:  |  Davidis  Ilamii apolo- 
(jia  hasilica .  seu  Machiavelli  ingenium 
cxaminatum,  lf)2G  ,  in-i".  On  lui  attribue 
deux  satires  atroces  contre  les  jésuites,  Je 
pape  et  l'église  romaine.  |  Le  conlre-assas- 
sin.  ou  Réponse  à  l'apologie  des  jésuites  . 
Genève,  1612,  in-8"  ;  \  i'yissassinat  du 
roi^  ou  Maximes  du  F'ieil  de  la  Monta- 
gne  vaticane  et  de  ses  assassins,  prati- 
quées  en  la  personne  du  défunt  Henri  le 
Grand,  1617,  in-8°.  Ces  deux  libelles, 
fruit  d'une  méchanceté  grossière  et  dé- 
goûtante, sont  devenus  rares.  On  a  aussi 
de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie  latine, 
dans  les  Deliciœ poetarum.  scotorum  d'Ar- 
tus  Jonston,  Amsterdam,  1657,  2  vol. 
in-12. 

*  HOME  (Jeaîv),  poète  dramatique  et 
historien  écossais ,  naquit  dans  le  comté 
de  Roxburg,  en  1724.  Il  avait  obtenu  uno 
cure  dans  l'église  d'Ecosse,  et  paraissait 
d'abord  tout  occupé  des  devoirs  de  son 
état.  Une  tragédie  intitulée  Douglas,  qu'il 
fit  jouer  en  1750^  sur  le  théâtre  d'Edim- 
bourg, et  qui  eut  un  grand  succès,  déchaîna 
contre  lui  les  puritains  :  car  leurs  prin- 
cipes les  portaient  à  regarder  comme  un 
crime  la  lecture  seule  d'une  pièce  de 
théâtre  parun  ecclésiastique.  Tourmenté, 
poursuivi  de  toutes  parts,  en  bulte  aux 
injures  de  ses  confrères.  Home  fui  con- 
traint de  se  démettre  de  sa  prébende.  Il 
vint  à  Londres,  où  sa  tragédie  fut  jouée 
en  1757,  avec  un  égal  succès,  au  théâtre 
de  Covent-Garden.  Il  était  un  ardent  tonjj 
mais,  il  devint  bientôt  ivhig  non  moins 
zélé ,  et  servit  dans  l'armée  du  général 
Cope  contre  les  jacobites^  lors  de  la  des- 
cente en  Ecosse  du  prince  Charles- 
Edouard  Sluart.  Sait  prisonnier  à  !a  ba- 
taille de  Falkirk,  la  victoire  de  Cuiloden 
lui  rendit  la  liberté.  Home  écrivit  d'au- 
tres tragédies  qui  furent  bien  reçues,  et 
occupa  diverses  plac:'S  assez  lucralivi-s. 
Son  Histoire  de  la  Rébellion  lui  procura 
un  protecteur  dans  lord  But,  qui  lui  fit 
obtenir  une  pension  ou  sinécure.  Quoi- 
qu'il n'eût  qu'une  modique  fortune,  il 
protégea  constamment  les  lettres,  et  s'u- 
nit à  Robertson  et  à  Blair  pour  fournir  u 
Macpherson  le  moyen  de  parcourir  le-» 
montagnes  de  l'Ecosse,  afin  dy  recueillir 
\es poèmes  d'Ossian.  ftlacpherson  n'oublia 
pas,  en  mourant,  son  premier  protecteur, 
et  lui  légua  une  somme  de  2000  livres 
sterling,  avec  laquelle  il  put  encore  en- 
courager les  jeunes  îalens.  Home  mourut 
près  d'Edimbourg,  le  k  septembre  1808, 
âgé  de  84  ans.  Il  a  laissé  les  tragédies  sui- 
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\ar.tes  :  i  Duuylas;  \  Agis  ;  \  Le  siège 
tl'.Jquilée  ;  \  La  fatale  Découverte  ; 
I  yllonzo ,  etc.  Mais  l'ouvrage  qui  lui  fit 
Je  plus  d'honneur,  c'est  son  Histoire  de  la 
Rébellion  de  1745  à  1746,  imy^rJ^iée  en 
i802,  in-4",  avec  le  portrait  du  yriiu.c 
Clîarles  Stuart.  Celte  histoire  est  écrite 
d'un  style  correct,  élégant,  vigoureux; 
les  faits  iutércssans  qu'elle  contient  ser- 
vent à  éclaircir  les  événemens  de  cette 
époque ,  où  s'évanouirent  à  jamais  les  es- 
pérances de  la  maison  des  mallieureux 
Stuarts,  chassés  de  leur  trône  par  leurs 
j;ropres  sujets  :  cette  famille  s'est  éteinte 
dans  la  personne  du  cardinal  d'York, 
uiorl  à  Rome  en  1807. 

*liOrvIE  (sir  EvEUARo),  clîirurjien  et 
physiologiste  anglais ,  beau-frère  du  célè- 
bre Jean  Ilunter,  né  en  1736,  était  profes- 
seur d'anatomie  et  de  chirurgie  au  collège 
royal  des  chirurgiens  de  Londres,  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville  et  fut 
créé  baronnet.  Il  est  mort  à  Thôpital  de 
Chelsea,  le  51  août  1852,  à  l'âge  de  76  ans, 
après  avoir  publié  successivement  un 
grand  nombre  d'iniéressans  mémoires 
qui  se  trouvent,  pour  la  plupart,  dans 
les  Transactions  philosophiques.  Ils  trai- 
tent vie  questions  importantes  relatives 
à  l'aualomie  comparée,  à  la  physiologie 
et  à  la  chirurgie.  Sir  Home  a  laissé  en 
outre  :  ]  Dissertation  sur  les  propriétés 
du  pus j  Londres,  1788,  in-4";l  Observa- 
tions sur  le  traitement  des  ulcères  des 
jambes,  considéré  comme  une  branche  de 
la  chirurgie  militaire^  Londres,  1797, 
in-8°  ;  |  Observations  sur  le  cancer^  1805, 
in-S"  ;  1  Observations  pratiques  sur  le  trai- 
tement des  maladies  de  la  glande  pros- 
tate,  18!  1,  in-8"  ;  traduit  en  français  par 
L.  Marchant,  Paris,  1820,  in-8",  avec  qua- 
tre planches;,  |  Leçons  sur  Vanatomie 
.comparée,  Londres,  1814,  2  vol.  in-4°. 
On  lui  doit  aussi  de  nouvelles  éditions  des 
deux  principaux  ouvrages  de  Jean  Hun- 
jer  Sur  le  sang,  l'inflammation,  etc.  et 
De  la  maladie  vénérienne.  Parmi  les  re- 
cherches de  ce  savant  physiologiste,  on 
remarque  les  observations  microscopi- 
ques qu'il  a  faites  conjointement  avec 
M.  Bauer,  sur  le  sang  et  ses  globules 
rouges.  , 

HOMËLIUS  (  Jeaw  ) ,  né  à  Memmingen 
î'an  l;il8,  professa  avec  succès  les  mathé- 
oiatiqucs  à  Leiosick  et  dans  plusieurs  au- 
tres villes  d'Allemagne.  Il  inventa  un 
grand  nombre  d'inst  rumens  relatifs  à  cette 
«nence,  et  s'acquit  l'estime  de  l'empereur 
Charles- Quint.   Il  mourut  eji  1562,  à  44 


ans,  regretté  des  savans.  Il  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  imprimer  ses  ouvrages. 

nOMERE,  le  père  de  la  poésie  grec- 
que ,  le  plus  grand  dos  poètes ,  est  peut- 
être  le  moins  connu.  Après  tant  de  siècles, 
tous  les  détails  de  sa  vie  sont  encore  in- 
certains :  suivant  Hérodote  et  son  savant 
interprète,  M.  Larcher,  il  florissi;)t  884 
ans,  avant  J.-C.  ;  suivant  Velléius  Pater- 
culus,  968  ans,  et  selon  les  marbres  d'A- 
rundel,  907.  Sept  villes  se  dispiuèrent 
l'honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour  : 
Smyrne,  Rhodes,  Colophon,  Salamine, 
Chio,  Argos  et  Aliïènes. 

Culopkon,   Salomis,    Chtos, 


Smyr::a  ,  Rhodos  , 
Argos,  Alhen«  : 
Orbis  de  patria  certat, 


Homère  ,  tua. 


L'opinion  la  plus  commune  est  qu'Homère 
devenu  aveugle  errait  dans  ces  sept  villes, 
récitant  ses  ouvrages,  et  trouvant  par  co 
moyen  celui  de  subsister.  On  l'a  comparé 
aux  troubadours,  poètes  des  siècles  d'igno- 
rance,'et  aux  chansonniers  ambulans  de 
nos  jours.  L'exactitude  avec  laquelle  il  dé- 
crit tout  ce  qui  concerne  l'art  de  la  guerre, 
les  mœurs  et  les  coutumes  des  peuples 
étrangers ,  les  lois  et  la  religion  des  diffé- 
rentes contrées  de  la  Grèce,  la  situation  de» 
villes  et  des  pays,  prouve  qu'il  avait  beau- 
coup voyagé.  Quoiqu'il  n'y  uit  rien  de  con- 
stant surl'iusloire  d'Homère,  quelques  sa- 
vans  en  rapportent  les  circonstances  sui- 
vantes. Ils  lui  doiuient  pour  mère  Chritéis, 
et  pour  maitre  Phémius  ou  Pronapide,  qui 
enseignait  à  Smyrne  les  belles-lettres  et  la 
musique.  Phémius,  cliaruïé  de  la  bonne 
conduite  de  Chritéis,  l'épousa  et  adopta 
son  tils.  Après  la  mort  de  Phémius  et  de 
Chritéis,  Homère  hérita  de  lours  biens  et 
de  l'école  de  son  père.  Un  patron  de  vais- 
seau, nommé  Alentès ,  qui  était  allé  à 
Smyrne  pour  son  trafic,  enchanté  d'Ho- 
mère, lui  proposa  de  quitter  son  école  el 
de  le  suivre  dans  ses  voyages.  Homère, 
qui  pensait  déjà  à  son  Iliade ,  s'embarqua 
aveclui.  Il  pai'aît  qu'il  parcourut  toute  la 
Grèce,  l'Asie -Mineure,  ia  mer  Méditer- 
ranée ,  l'Egypte  et  plusieurs  autres  pays. 
Après  diverses  courses,  il  se  retira  à 
Cumes,  où  il  fut  reçu  avec  transport.  Il 
profita  de  cet  enthousiasme  pour  deman- 
der d'être  nourri  aux  dépens  du  trésor 
public;  mais  ayant  été  refusé,  il  sortit 
pour  aller  à  Phocée,  eti  faisant  cette  im- 
précation :  Qu'il  ne  naisse  jamais  à  Cu' 
mes  de  poète  pour  la  célébrer  l  II  erra 
ensuite  en  divers  lieux,  et  s'arrêta  à 
Chio.  Quelque  temps  après,  ayant  ajouté 
à  ses  poèmes  beaucoup  de  vers  à  la  louan- 
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ge  âes  villes  grecques,  surtout  d'Athènes 
€l  d'Argos,  il  alla  à  Samos ,  où  il  passa 
l'hiver.  De  Samos  il  arriva  à  les,  aujour- 
d'hui Scio,  l'une  des  Sporades,  dans  le 
dessein  de  continuer  sa  roule  vers  Athè- 
nes; mais  il  tomba  malade,  et  y  mourut 
vers  l'an  900 ,  et  selon  d'autres ,  vers  l'an 
COO  avant  J.-C.  Les  différens  événemens 
de  sa  vie  ne  sont  guère  ir^ieux  conslatés 
que  la  date  de  sa  naissance  et  de  sa  mort. 
On  lui  éleva  un  tombeau  sans  aucune 
inscription.  Le  temps  a  détruit  ce  monu- 
nnent;  et  c'est  sans  fondement  qu'un  of- 
ficier hollandais  au  service  de  Russie, 
ayant  eu  occasion  de  débarquer  à  Scio, 
et  en  ayant  fait  enlever  quelques  mar- 
bres, avait  voulu  persuader  qu'il  avait 
trouvé  le  tombeau  d'Homère.  Les  circon- 
stances de  cette  prétendue  décoaverle  et 
la  description  qu'il  en  a  faite,  suflisent 
pour  la  réfuter.  Quelques  savans  préten- 
dent que ,  sur  la  lin  de  ses  jours ,  il  ouvrit 
Uiie  école  à  Scio ,  et  qu'on  voit  encore  à 
quatre  milles  de  cette  ville ,  les  sièges  des 
disciples,  et  la  chaire  du  maître  creusés 
dans  le  roc.  Ils  ajoutent  qu'il  s'y  maria, 
et  qu'il  y  composa  son  Odyssée.  C'est  un 
poème  épique ,  dans  lequel  il  chante  les 
voyages  et  les  aventures  d'Ulysse  après  la 
chute  de  Troie.  Il  avait  composé  aupara- 
vant Y  Iliade^  ou  la  prise  de  Troie,  la- 
quelle a  pour  objet  la  colère  d'Achille,  si 
pernicieuse  aux  Grecs,  qui  mirent  le  feu 
à  cette  ville.  Ces  deux  poèmes  sont  la  pre- 
mière et  la  plus  ancienne  histoire  des 
Grecs,  et  le  tableau  li  plus  vrai  dos  mœurs 
antiq-ues.  La  Grèce,  reconnaissante  en- 
vers le  poète  qui  l'avait  immortalisée , 
iui  éleva  des  statues  et  des  temples  comme 
aux  dieux  et  aux  héros.  Il  en  avait  un  à 
Smyrne,  vm  autre  à  Alexandrie.  Les  an- 
ciens croyaient  avoir  assez  bien  prouvé 
une  chose,  quand  ils  produisaient  le 
moindre  passage  de  cet  auteur ,  pour  ap- 
puyer leur  opinion  ou  pour  résoudre 
ïeurs  doutes.  Plusieurs  écrivains  mo- 
dernes n'ont  pas  poussé  moins  loin  l'en- 
thousiasme pour  Homère  (  voxjez  DA- 
CIER  ).  «  Je  ne  suis  plus  maître  de  mon 
»  admiration,  dit  l'auteur  du  Voyage  d^A- 
I»  nacharsis .  quand  je  vois  ce  génie  altier 
»  planer,  pour  ainsi  dire,  sur  l'univers, 
y  lançant  de  toutes  parts  ses  regards  em- 
o  brasés  ;  recueillant  les  feux  et  les  cou- 
»  leurs  dont  les  objets  élincellenl  àsa  vue  ; 
»  assistant  au  conseil  des  dieux  ;  sondant 
»  les  replis  du  cœur  humain,  et  bientôt 
»  riche  de  ses  découvertes,  ivre  des 
■»  beautés  de  la  nature ,  et  ne  pouvant  plus 


1  noiî 

»  supporter  l'ardeur  qui  le  dévore,  la  ré- 
»  pandre  avec  piofusion  dans  ses  tableaux 
»  et  dans  ses  expressions,  mettre  aux 
»  prises  le  ciel  avec  la  terre,  et  les  pas- 
»  sions  avec  elles-mêmes  ;  nous  éblouir 
»  par  ces  traits  de  lumière,  qui  u'appar- 
»  tiennent  qu'aux  talens  supérieurs;  nous 
»  entraîner  par  ces  saillies  de  sentiment 
»  qui  sont  le  vrai  sublime,  et  toujours 
»  laisser  dans  notre  âme  une  impression 
»  profonde  qui  semble  l'étendre  et  l'a» 
«grandir;  car  ce  qui  distingue  surtout 
»  Homère,  c'est  de  tout  animer,  et  de 
»  nous  pénétrer  sans  cesse  des  mouve- 
»  mens  qui  l'agitent  ;  c'est  de  tout  subor- 
«  donner  à  la  passion  principale,  de  la 
»  suivre  dans  ses  fougues ,  dans  ses  écarts, 
»  dans  ses  inconséquences,  delà  porter 
«jusqu'aux  nues,  et  de  la  faire  tomber 
»  quand  il  le  faut,  par  la  force  du  senti- 
«  ment  et  de  la  vertu,  comme  la  flamme 
»  de  l'Etna  que  le  vent  repousse  au  fond 
»  de  l'abime;  c'est  d'avoir  saisi  de  grands 
«  caractères,  d'avoir  différencié  la  puis- 
»  sance ,  la  bravoure  et  les  autres  qualités 
»  de  ses  personnages,  non  par  des  des- 
»  criptions  froides  et  fastidieuses,  mais 
1'  par  des  coups  de  pinceau  rapides  et  vi- 
»  goureux,  ou  par  des  liclions  neuves  et 
»  semées  presque  au  haLsaid  dans  ses  ou- 
»  vrages.  »  On  ne  peut  certaine  ment  dis- 
convenir qu'Homère  n'ait  été  un  grand 
génie  ;  mais  on  aurait  sur  les  yeux  un 
bandeau  bien  épais,  si  l'on  ne  voyait 
dans  V  Iliade  ^  et  surtout  dans  Y  Odyssée , 
des  harangues  d'un  sublime  ennuyeux, 
des  descriptions  trop  chargées,  des  épi- 
Ihètcs  mal  placées ,  des  comparaisons  trop 
peu  variées,  des  longueurs,  des  cndroils 
faibles.  Ses  dieux  sont  extravagans,  et  ses 
héros  grossiers  jusqu'à  la  ruslicité.  «  Ho- 
»  mère  et  l'Arioste ,  dit  un  homme  d'cs- 
»  prit,  ont  le  même  défaut,  l'inlempc- 
»  ranco  de  l'imagination ,  et  le  romanes- 
»  que  incroyable.  »  Suivant  xm  autre, 
«  Si  Homère  a  eu  des  temples,  il  s'est 
»  trouvé  bien  des  infidèles  qui  se  sonî 
»  moques  de  sa  divinité.  «  Plusieurs  au- 
teurs se  sont  occupés  à  faire  la  compa- 
raison d'Homère  et  de  Yir;;i:e.  L'abbé 
Trublet  a  entassé  sur  ce  sujet  des  anti- 
thèses de  tous  les  genres,  jusqu'à  la  sub- 
tilité la  plus  raflinée.  Il  résulle  de  tout  ce 
que  l'on  a  écrit  sur  cette  matière  ,  que  \t\ 
génie  du  poète  grec  était  plus  vif.  plus 
hardi,  plus  original ,  mais  en  même  temps 
plus  inculte,  plus  exagéré,  plus  gigan- 
tesque que  celui  du  poète  latin.  Virgile  a 
sans   doute  profité  des  ouvrages   d'Hî>- 
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mère ,  mais  à  la  manière  d'un  habile  ar- 
chilecle  qui  fait  servir  à  un  bâtiment 
nouveau  les  décombres  d'un  édifice  an- 
tique {voyez  VIRGILE  ).  Alexandre  faisait 
ses  délices  de  la  lecture  du  poêle  grec.  Il 
le  mettait  ordinairement  sous  son  chevet 
avec  son  épée.  Il  renferma  V Iliade  dans 
la  précieuse  cassette  de  Darius,»  afin, 
»  dit  ce  prince  à  ses  courtisans ,  que  l'ou- 
»  vraue  le  plus  parfait  de  l'esprit  humain 
»  fût  renfermé  dans  la  cassette  la  plus 
»  précieuse  du  monde.  »  Il  appelait  Ho- 
mère ses  provisions  de  l'art  militaire. 
Voyant  un  jour  le  tombeau  d'Achille  dans 
Sigée  :  «  O  fortuné  héros,  s'écria- 1- il, 
»  d'avoir  eu  un  Homère  pour  chanter  tes 
»  victoires...!  »  Ou{TeY Iliade  et  VOdyssée^ 
on  attribue  encore  à  Homère  un  poème 
burlesque,  inlitul  la  Balrachomyoïna- 
chie  ,  que  plusieurs  de  nos  poètes,  entre 
autres  Boivin ,  ont  traduite  en  vers  fran- 
çais. Ce  fut  Lycur^jue,  le  célèbre  législa- 
teur des  Spartiates,  qui  recueillit  le  pre- 
mier, si  l'on  en  croit  Elien  et  Plularque, 
quelques  fragmens  épars  des  poèmes 
d'Homère,  les  réunit  en  un  corps  d'ou- 
vrage et  les  introduisit  dans  le  Pélo- 
ponèse.  Mais  la  gloire  de  les  avoir  distri- 
bués dans  l'ordre  où  ils  nous  sont  par- 
venus appartient  à  Pisistrate  et  à  son  fils 
Hipparque.  Quelques  savans  et  illustres 
éditeurs ,  Cynethus  de  Chio ,  Callisthène , 
Aristote ,  Zénodole  d'Ephèse ,  Aristophane 
de  Byzance  et  le  judicieux  Aristarque, 
présidèrent  successivement  à  diverses 
publications  de  \ Iliade  et  de  VOdyssée 
jusqu'au  règne  d'Auguste.  Les  travaux  de 
ces  premiers  éditeurs  n'ont  point  été  en- 
tièrement perdus  pour  nous  ;  ils  se  sont 
en  partie  retrouvés  dans  un  manuscrit  du 
iO'  siècle,  découvert  et  publié  à  Venise, 
4788,  ia- folio,  par  notre  célèbre  Villoi- 
son  :  mais  ce  manuscrit  ne  contenait  que 
l'Iliade.  Nous  avions  déjà  le  volumieux 
travail  d'Eustathe  qui  embrasse  dans  leur 
totalité  les  deux  poèmes  d'Homère  et  qui 
fut  publié  à  Rome  ,  4  vol.  in-folio ,  vers 
le  milieu  du  16'  siècle.  C'est  un  simple 
extrait  des  scholiastes  et  des  commenta- 
teurs qui  avaient  précédé  le  savant  arche- 
vêque de  Thessalonique.  Nous  avons  de 
Iwjlles  éditions  d'Homère  en  grec,  avec 
des  notes  :  celle  de  Florence ,  1488 ,  2  vol. 
in-folio,  éÂiiion princeps ^  fut  reproduite 
par  Aide  l'Ancien,  Venise,  1504,  1517, 
avec  quelques  changemens,  et  en  1524 
sous  la  direction  de  Michel  Bentio;  celle 
de  1517  est  la  plus  estimée.  On  estime 
également   celles  de    Strasbourg,    1525, 


1534,  1542,  1550,  2  vol.  in-8°;  celle  cle 
Henri  Etienne  dans  sa  Collection  des 
poètes  héroïques;  celle  de  Spondanus  . 
Bàle  ,  1583  :  elle  est  la  première  qui  soit 
accompagnée  d'un  commentaire ,  1566  : 
celle  de  Rome  ,  1542  ;  et  1550  ,  avec  les 
commentaires  d'Eustathe,  4  vol.  in-fol.  ; 
celle  de  Glascow,  1756,  2  vol.  in-fol.  Les 
belles  éditions  grecques  et  latines  sont  ; 
r  celle  de  Schrevelius,  1656,  2  vol.  in-4"j 
2°  celle  deBarnès,  1711,2  vol.  in-4°;  S'cello 
de  Clarke,  1729-32,  2  vol.  in-4".  En  1784 
et  1785,  Wolf  fit  paraître  à  Halle  sa  pre- 
mière édition,  4  vol.  in-8°  ;  elle  offre  déjà 
plusieurs  corrections.  Trois  ans  après 
Villoison  en  publia  une  à  Venise  :  ce  qui 
donna  lieu  à  Wolf  de  développer  son 
hypothèse  sur  l'origine  des  poésies  attri- 
buées à  Homère.  Cette  hypothèse  sou- 
tenue de  sa  part  avec  toutes  les  ressources 
de  l'esprit  et  tous  les  secours  d'une  vaste 
érudition  a  été  presque  universellement 
repodssée  en  France ,  en  Angleterre  et  en 
Italie  :  elle  n'a  conservé  quelques  parti- 
sans qu'en  Allemagne  où  le  nom  de  Wolf 
est  d'une  autorité  imposante  et  mérite  de 
l'être  sous  tous  les  autres  rapports.  Heyne 
donna  en  1802  à  Leipsick  les  huit  pre- 
miers volumes  d'une  édition  nouvelle 
d'Homère  :  ils  ne  renferment  que  l'Iliade. 
C'est  le  travail  le  plus  savant  et  le  plu» 
complet  qui  existe  sur  ce  poème.  La  plus 
belle  édition  grecque  de  l'Iliade  est  cell& 
de  Bodoni,  Parme,  1808,3  vol.  grand  in- 
fol.  Des  fragmens  de  l'Iliade  nouvelle- 
ment découverts  oiil  été  publiés  sous  le 
titre  suivant  :  Homeri  Iliados  fragmenta 
antiquissima  ,cum  picturis  ;  item  S'.holia 
ad  Odysseam,  edente  Angelo  Maio  ,  Mi- 
lan, 1819,  grand  in-folio.  M™'  Dacier  en 
a  donné  une  traduction  française ,  17U 
et  1716,  Paris,  Rigaud,  6  vol.  in-12.  On 
les  orne  quelquefois  des  ligures  de  Picart, 
qui  ont  été  faites  pour  l'édition  de  Hol- 
lande. Il  y  en  a  une  édition  postérieure 
de  Paris,  en  8  volumes.  M.  Bitaubé  a 
donné  une  tiaduction  ou  plutôt  une  imi- 
tation de  l'Iliade  et  de  VOdyssée^  in-18  et 
in-12,  en  prose.  Il  en  a  paru  une  nouvelle 
en  1777,  3  vol.  in-8°  ou  in -12,  avec  des 
corrections  considérables  ;  elle  a  été  plu- 
sieurs fois  réimprimée.  Gin,  Dugas-Mont- 
bel  et  Lebrun  en  ont  aussi  dontié  des 
traductions  en  prose.  Houdard  de  la  Motte 
et  M.  de  Rochefort  ont  Iruduil  en  vers 
V Iliade  :  celle  du  dernier ,  qui  est  en  3 
vol.  in-8'*,  1772,  a  entièrement  fait  ou- 
blier l'autre  (  vo?/ez  HOUDAIID).  M.  de 
Rochefort  a  traduit  aussi  en  vers  l'O 
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dyssée  (  voyez  son  article).  Aignan  a  en- 
D>re  publié  une  traduction  en  vers  de 

Y  Iliade,  %\x\.\'\e.  de  notes  critiques  de  mor- 
ceaux empruntés  d'Homère  par  les  poètes 
les  plus  célèbres,  Taris ,  1812  ,  2  vol.  in-8°. 
Celle  de  M.  Biynan  qui  est  la  plus  récente 
ne  doit  pas  être  oubliée.  Les  deux  Poènies 
d'Homère  ont  été  traduits  dans  presque 
(outes  les  langues.  Les  meilleures  traduc- 
tions de  ï Iliade  sont,  en  anglais,  celle 
de  Pope  et  de  Cowper,  et  en  italien  celle 
de  Césarotti,  le  traducteur  d'OssîVm,  Sal- 
vini  et  surtout  de  Monti.  Les  Allemands 
font  un  {jrand  cas  des  versions  de  Bod- 
mer  ,  de  Stolbcrg  et  de  i>î.  Voss.  Un  auteur 
moderne,  le  plus  savant  pcul-clre  ,  ou,  si 
l'on  veut,  le  plus  extraordinaire  critique 
de  ce  siècle,  Guérin  du  Rocher,  a  pré- 
tendu que  le  Cantique  de  Débora,  et 
l'histoire  des  Gabaonites,  aux  19*=  et  SO*" 
chapitre  du  livre  des  Juges ^  onl  produit, 
par  un  allia;îe  que  l'imagination  des  Grecs 
a  eu  l'habileté  d'amalgamer,  le  germe  de 

Y  Iliade.  Selon  lui,  les  Grecs,  ayant  ima- 
giné leurs  temps  héroïques  d'après  nos 
livres  saints,  en  ont  emprunté  ces  noms 
illustrés  par  les  deux  plus  grands  poètes 
qui  aient  jamais  existé.  Les  noms  d'Ajax, 
d'Enée,  de  Diomède,  d'Agamenmon,  de 
Ménélas ,  ne  sont  tous  que  des  traductions 
de  ceux  des  enfans  de  Jacob ,  Ruben ,  Si- 
méon,  Lévi,  Juda,  Dan,  Issachar,  Zabu- 
lon,  etc.,  que  les  Grecs  ont  rendus  dans 
leur  langue,  tantôt  avec  une  exactitude 
llUérale,  et  tantôt  avec  des  altérations 
grossières.  «  Comme  les  tribus,  dit-  il, 
»  portenl  les  noms  des  enfans  de  Jacob, 
B  et  qu'il  y  est  dit  au  nombre  singulier, 
»  en  parlant  de  chacune  d'elles,  que  Ru- 
»  ben ,  Siméon,  Lévi,  Juda,  Dan,  Issa- 
»  char,  Zabulon,  etc.,  a  fait  telle  ou  telle 
»  chose ,  les  Grecs ,  en  traduisant  ces 
u  noms  dans  leur  langue  ,  plusieurs  bien , 
I*  d'autres  niai,  ont  aussi  attribué  aux 
^  deux  Ajax  ,  à  Enée ,  à  Diomède ,  à  Aga- 
B  memnon,  à  Ménélas ,  etc.  comme  à  au- 
i>  tant  de  héros ,  les  faits  des  pakiarches 
u  de  ces  tribus,  et  ceux  des  tribus  même 
I»  tout  entières  qui  se  trouvent,  soit  dans 
vie  Testament  de  Jacob,  soit  dans  le 
»  Cantique  de  Débora.  »  Découverte  si 
singulière,  qu'elle  parait  un  paradoxe  in- 
croyable ;  mais  découverte  féconde,  si 
elle  nous  révèle  un  mystère  que  jusqu'ici 
l'esprit  humain  n'avait  pas  même  soup- 
çonné. En  effet ,  quelle  sera  la  surprise 
de  toutes  les  nations  cultivées  par  le  goût 
de  la  Ik'IIc  littérature,  quand,  par  mie 
suite  de  rai:>onneineus  sur  les  noms  dtfs 
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héros  de  la  Grèce ,  copiés  sur  les  noms 
des  chefs  des  douze  tribus  d'Israël ,  Gué- 
rin du  Rocher  leur  aura  persuadé  que  la 
guerre  de  Troie,  cette  guerre,  dont  le 
fracas  a  retenti  jus(pi"au  bout  de  l'uni- 
vers; cette  guerre  dont  la  célébrité  pro- 
pagée d'âge  en  âge ,  et  perpétuée  de 
bouche  en  bouche  depuis  tant  de  siècles, 
a  fait  placer  cet  événement  mémorable 
au  rang  des  grandes  époques  de  l'histoire  ; 
cette  guerre  de  Tr»ie,  chantée  par  un 
Homère  et  un  Virgile ,  n'est  dans  le  fond 
que  la  guerre  des  onze  tribus  d'Isra'el 
contre  celle  de  Benjamin  ,  pour  venger  la 
femme  d'un  lévite ,  victime  de  l'inconti- 
nence des  habitans  de  la  ville  de  Gabaa, 
qui  fut  prise  par  les  autres  tribus  confé- 
dérées ,  à  l'aide  d'une  ruse  de  guerre,  ei 
qui  fut  à  la  fin  livrée  aux  flammes  par  les 
vainqueurs.  On  peut  reniarquer  encore 
qu'en  hébreu  le  mot  Gahaa^  qui  veut  dire 
un  lieu  élevé,  aie  même  sens  que  Pergama 
en  grec ,  qui  est  aussi  le  nom  qu'on  donne 
à  Troie.  (  Voyez  l'Histoire  des  temps 
fabuleux,  art.  Protée.  Joseph^  n°  13  el 
suiv.  )  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  rappro- 
chemens,  il  est  certain  qu'ils  ne  dérogent 
en  rien  à  la  réputation  d'Homère.  Un 
savant  du  premier  ordre ,  après  avoir  ap- 
plaudi et  ajouté  de  nouvelles  preuves  au 
résultat  de  ces  recherches,  s'exprime  da 
la  sorte:  «  O  vous,  admirateurs  d'Ho- 
»  mère  !  ne  craignez  ])as  cependant  pour 
»  sa  gloire.  Cette  découverte  ne  flétrira 
»  point  les  lauriers  qui  couvrent  la  tc-te 
»  du  prince  des  poètes.  Quand,  en  lisant 
»  ses  vers  immortels,  vous  vous  livriez  à 
»  ce  sentiment,  fruit  d'un  goût  délicat. 
»  que  la  poésie  est  la  fille  du  ciel ,  vous 
»  rendiez  hommage  à  une  grande  vérité, 
»  dont  vous  ne  pouviez  deviner  le  prin- 
»  cipe.  Apprenez -le  aujourd'hui  :  oui, 
»  sans  doute ,  la  poésie  est  une  production 
»  du  ciel ,  puisque  le  canevas  du  premiiM' 
»  chef-d'œuvre  de  l'épopée  est  descendu 
»  du  séjour  de  l'Immortel  avec  nos  saintes 
»  Ecritures.  Jusqu'ici  Homère  n'a  été 
»  pour  vous  qu'admirable  et  sublime , 
»  maintenant  vous  pouvez  hardiment  h  i 
»  déférer  le  tilre  de  poète  céleste  et  divin; 
»  car  une  ode  sacrée,  dictée  par  l'Esprit 
»  saint  à  Débora ,  a  fait  germer  dans  la 
»  tête  d'Homère  le  plus  beau  poème  qu'ait 
»  enfanté  l'esprit  humain.  » 

•  HOMMEL  (  Cn.vRLES-FERniXAND  ), 
savant  jurisconsulte  allemand,  naquit  à 
Leipsick,  le  6  janvier  17:22.  A  Ttige  de  23 
ans,  il  fut  nommé  professeur  extraon.l - 
naire  de  droit ,  et  il  ouvrit  ses  cours  par 
30. 
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tjne  Dissertation  qui  fit  d'abord  corinaitre 
le  {jenrc  de  son  esprit  et  le  cas  qu'il  fai- 
sait de  la  belle  lîltérature.  Celte  disserta- 
tion ,  intitulée  De  meritis  jurisconsullo- 
rum  in  bonus  litleras ,  attira  auprès  de 
lui  un  grand  nombre  d'élèves,  et  com- 
mença à  établir  sa  réputation.  Il  occupa 
successivementles  chaires  de  droit  féodal, 
en  1752  ;  d'institutes  civiles  ,  en  175G  ;  de 
droit  canonique,  en  17G2  ,  et  remplit  di- 
verses magistratures.  Il  contribua  puis- 
.  samment  aux  améliorations  du  Code  pé- 
nal^ ainsi  qu'à  l'abolition  de  la  censure 
en  Saxe.  Il  mourut  le  16  mai  1781 ,  âgé  de 
59  ans ,  et  a  laissé  :  |  Oblectamenta  juris 
feodalis  ^  seu  grammaticœ  observationcs 
jus  rei  clientariœ  et  antiquitates  germ.a- 
nicas  varié  illustrantes,  Leipsick  ,  1775  , 
in-i"  ;  |  Sceleton  juris  civilis  ,  seu  juris- 
p?'ude7itia  univei^a  paucis  tabulis  dcU- 
ncata,  ibid.,  W^  édit.  17G7  ;  Turin,  1784, 
6  feuilles  in-folio  ;  |  Effigies  jurisconsul- 
lorum  in  indicem  redactœ ,  ibid.,  1760, 
in-S".  La  préface  de  cet  ouvrage  contient 
des  observations  assez  curieuses;  il  con- 
siste en  une  table  alphabétique  de  tous  les 
jurisconsultes  dont  il  avait  pu  recueillir 
les  portraits  gravés,  laquelle  est  terminée 
par  une  description  de  soixante-sept  mé- 
dailles frappées  en  leur  honneur;  |  Lit- 
te7-atura  juris,  ihïd.,  17G1 ,  in-8",  1779, 
in-S",  avec  ligures.  Ce  livre,  unique  en 
son  genre  ,  est  écrit  avec  élégance  et  fa- 
cilité. Il  est  partagé  en  deux  parties  :  la 
première  est  une  bibliographie  contenant 
les  notices  des  ouvrages  classiques  les 
plus  importans;  la  seconde  partie,  uni- 
quement biographique  ,  parle  des  juris- 
consultes poètes  ,  des  homonymes ,  des 
femmes  qui  ont  étudié  et  professé  le  droit, 
des  biographies  de  droit ,  etc.  ;  l'ouvrage 
est  terminé  par  un  tableau  où  les  juris- 
consultes sont  classés  suivant  la  date  de 
leur  mort ,  depuis  1408  jusques  et  y  com- 
pris l'année  1760;  I  Bibliothecajuris  rab- 
t>inicaet  Saracenorum,  arabica,  Leipsick 
4652,  in-S";  |  Jurisprtidentia  numisma- 
tibus  illustrata  .  nec  non  sigillis  .geminis 
Q-liisque  picturis  velustis  vatie  exornata , 
ibid.  17G5 ,  in-S".  Il  y  a  une  suite  ,  par  le 
conseiller  Klolx  {Juctarium  ),  ibid.,  1765 
in-8";  |  Le  Favius  allemand,  ou  Intro- 
duction complète  à  la  pratique  judiciaire , 
civile  et  criminelle.  Bayreuth,  1765 ,  in-8° 
(  en  allemand),  4*  édit. ,  très  augmentée, 
ibid.,  1800,2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage, 
dont  le  style  est  remarquable  par  la  cor- 
rection et'  la  clarté ,  est  devenu  classique 
ep  Allemagne.  I  lîhapsodia  qucestionum 


in  foro  quotidie  obvenientium  neque  tamer 
legihus  decisarum.  Lak"  édition  parut  de 
1782  à  1787,  en  7  vol.  in-4°,  par  les  soins 
du  docteur  Roessig ,  professeur  à  Leipsick, 
et  gendre  de  Hommel.  Le  septième  vo- 
lume contient  des  tables  et  deux  F'ieâ 
d'Hommel,  l'une  de  l'éditeur,  l'autre  do 
l'auteur  lui-même,  qui  l'avait  donnée  à 
Wcidlich  pour  sa  Biographie  des  juris- 
consultes ;  il  renfcrnjc ,  en  outre,  un  éloge 
sur  Hommel,  par  Ernesli  ;  |  Corpus  juris 
civilis  cum  notis  variorum ,  Leipsick, 
1767 ,  in-8".  Les  notes  ne  sont  que  de  sim- 
ples indications  sur  chaque  paragraphe  et 
chaque  loi  du  corps  de  droit  :  elles  ren- 
voient aux  auteurs  qui  les  ont  expliquées. 
Ce  livre  a  été  écrit  avec  négligence,  ce 
qui  attira  à  l'auteur  de  sévères  critiques. 
Cependant  l'ouvrage  incomplet  d'Hom- 
mel en  a  produit  un  autre  justement  ap- 
précié ,  et  qui  a  pour  titre  :  ^  ShuUing 
notœ-ad  Digesta  seu  Pandectas .  edidit 
atque  animadi>ersiones  suas  adjecit  M. 
Smallcnburg ,  Leyde  ,  1804  et  1807 ,  2  vol. 
in-8°.  Il  est  à  regretter  que  M.  Smallen. 
bourg  n'ait  embrassé  dans  son  ouvrage 
que  les  dix  premiers  livres  du  Digeste; 
mais,  dans  ce  qu'il  rapporte,  il  a  entière- 
ment exécuté  ce  dont  Hommel  n'avait 
donné  qu'un  ftiible  essai.  |  Palingenesia 
librorum  juris  veterum,  seu  Pandccta- 
rum  loca  intégra  ad  modum  indicis  La- 
bitli  et  Wielingi  oculis  exposita  et  ah 
exemplari  TaurcUi,  Florentino  accura- 
tissime  de  se  ri p  ta ,  Leyde,  1767,  1768,3 
vol.  in-S".  C'est  un  extrait  de  fragmens 
épars  dans  le  Digeste  des  jurisconsultes 
romains  réunis  et  offerts  dans  le  même 
ordrequ'ils  devaient  se  trouver  dans  leurs 
ouvrages.  Ce  plan  avait  en  quelque  sorte 
été  déjà  exécuté  par  Cujas  ,  sur  quelques 
traitésdiQ  Paulei  de  Papinien.  Brenkman 
l'avait  également  exécuté  sur  Jlsemvis 
Varus,  etc.  ]  Epitome  sacri  juris ,  1777  , 
in-8°;  |  La  théologie  des  peuples  du  Nord 
éclaircie  par  l'explication  du  cornet  d'or 
(  en  allemand  ) ,  1769  ,  in-S" ,  avec  fig.  (  Le 
cornet  d'or  est  un  monument  d'antiquité 
Scandinave  ).  |  Sur  les  récompenses  et  les 
punitions  dans  la  législation  des  Turcs, 
1770,  1772,  in-8'';  \  Promptuarium  jurii 
bertonhianum  admodum  lexici  juris  prac- 
tici,  ex  recentiorum  jurisconsuUorum. 
scîiptis,  ïin,  2  voLin-8°,  réimpriiiu- 
avec  un  autre  titre  en  1788;  1  Pensées 
philosophiques  sur  le  droit  criminel  (  tu 
allemand  ),  Breslau,  1784,  in-8^  avec  des 
notes  de  Roessig.  Elles  renferuient  le  dé* 
vcloppcmcnl  de  la  préface  mise  par  Hom- 
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mcl  à  la  traduction  a'.lemande  du  Traité 
des  délits  et  des  peines  (  par  Beccaria  ), 
ibid.,  1778,  in-8"  ;  j  Opuscula  jiiris  uni- 
vcrsi  et  imprimis  elcguntioris  selecla , 
iLid. ,  1783  ,  in-S*^.  C'est  un  choix  de  quel- 
ques dissertations  académiques  de  Hom- 
niel,  publié  par  Roessi^j;  |  De  jure  arle- 
quinizanle .  seu  de  legibus  ridiciilis  aut 
histrionicajurisprudentia^  Bayreulh,  1761 
in-8°  ;  |  Pensées  sur  une  langue  univer- 
selle que  chaque  j)euple  pourrait  appren- 
dre en  peu  de  jours  (  dans  le  recueil  qui  a 
pour  titre  Zuverlessitje  nachrishte ^  elc). 
I  plusieurs  autres  Dissertations  j  3Iémoi- 
res^  Articles  et  Critiques  insérés  dans  des 
ouvrages  périodiques.  Par  cette  liste  assez 
étendue  des  ouvrages  sortis  de  la  plume 
de  Hommel ,  on  peut  aisément  se  con- 
vaincre de  son  aptitude  ,  non  moins  que 
de  son  assiduité  au  travail  :  elles  sont  d'au- 
tant plus  remarquables ,  que  ces  ouvrages 
qui  exigeaient  la  plupart  de  grandes  re- 
clierches ,  ont  été  rédigés  par  Hommel 
dans  une  carrière  peu  longue ,  et  seule- 
ment dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  les 
devoirs  de  sa  place.  La  Bibliographie  ger- 
manique donne  la  liste  complète  des  pro- 
d  actions  de  Hommel. 

HOMME  Y  (  Jacques  ),.  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin ,  né  à  Séez ,  mort 
à  Angers  ,  l'an  1713  ,  âgé  de  69  ans,  était 
très  instruit  dans  les  langues  latine ,  grec- 
que et  hébra'ique.  On  a  de  lui  :  |  Millo- 
quium  sancti  Gregorii .  Lyon,  168^,  in- 
fol.  ;\Supplementum  Patrum^Vàris,  1C84, 
in-8".  Ces  deux  ouvrages  furent  bien  re- 
çus; I  Diarium  Europœum^  compilation 
de  gazettes  de  ce  qui  s'est  passé  au  com- 
mencement du  18*  siècle,  peu  goûtée, 
et  qui  fit  exiler  son  auteur.  Ce  reli- 
gieux joignait  à  un  caractère  obligeant  une 
grande  régularité  dans  tous  ses  devoirs. 

IIOMODEI  (  SiG\ORELLo  ),  fameux  ju- 
risconsulte ,  ne  à  Milan  vers  le  commen- 
cement du  1/t*  siècle,  est  auteur  d'un  ou- 
vrage estimé  dans  son  temps,  intitulé  iîe- 
yetitiones  juris  civilis ^  Lyon,  in-fol.  — 
Deux  cardinaux,  Louis  Homodei,  mort 
en  1683  ,  et  un  autre  Louis  Homodei ,  ne- 
veu de  celui-ci,  mort  en  1706,  ont  illustré 
cette  famille. 

'  HOMPKSCn  (  Ferd!\a-vd  de  ),  der- 
nier grand-maître  de  l'ordre  de  Malle, 
naquit  à  Dusseldorf ,  le  9  novembre  1744, 
d'une  famille  noble  mais  pauvre.  Il  était 
venu  à  Malte  à  l'âge  de  12ans  et  fut  d'abord 
page  du  graiid-maitre.  (1  s'éleva  ensuite 
successivement  jusqu'au  rang  de  grand- 
çroix,  Cl  fui  pondant  2j  ans  ministre  de  la 
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cour  de  Vienne  auprès  de  son  ordre.  Les 
langues  de  France  avaient  beaucoup  perdu 
de  leur  influence  ,  par  suite  des  révolu- 
tions de  leur  pays  ;  et  en  1797  ,  à  la  mort 
du  grand-maltre  Rohan  ,  décédé  dans  le 
mois  d'août,  la  langue  de  Bavière  fut  assez 
puissante  pour  faire  nommer  le  baron  de 
Hompesch  ,  qui  fut  le  premier  allemand 
revelu  de  cette  dignité.  Il  était  d'un  ca- 
ractère faible  et  timide ,  et  il  laissait  le 
gouvernement  entre  les  mains  des  plus 
intrigans.  Déjà  les  principes  de  la  révolu- 
lion  française  avaient  pénétré  sur  le  ro- 
cher de  Malte.  Le  grand-maître  était  loin 
de  les  approuver  ;  mais  il  n'avait  pas  la 
force  de  répiimer  ceux  qui  les  profes- 
saient, et  qui  se  trouvaient  à  la  Icte  de 
tous  les  emplois.  Il  n'eut  pas  même  assez 
de  sagesse  pour  porter  aux  charges  pu- 
bliques ceux  qui  avaient  conliibué  à  son 
élévation.  Aussi  lorsque  la  flotte  française, 
commandée  par  Bonaparte  ,  parut  devant 
Malte,  et  que  le  grand-maître  ordonna  au 
commandeur  Bosredon,  qui,  avec  d'au- 
tres chevaliers  infidèles,  avait  déjà  tramé 
un  complot,  de  défendre  l'île,  celui-ci 
répondit  :  «  Mes  vœux  sont  de  combattre 
»  les  Turcs ,  et  non  pas  les  chrétiens.  »  Le 
grand-maître  indigné  eut  encore  assez 
d'énergie  pour  le  faire  conduire  en  pri- 
son ;  mais  une  sédition  qui  avait  été  pré- 
parée d'avance  éclata ,  et  il  fut  obligé  de 
le  relâcher.  Lorsque  les  colonnes  fran- 
çaises se  dirigèrent  sur  la  place  ,  Bosre- 
don se  rendit  auprès  de  Bonaparte,  et 
signa  pour  son  ordre  une  capitulation 
honteuse,  à  laquelle  le  grand-mailre  n'eut 
qu'à  se  soumettre.  Ainsi  vingt -quatre 
heures  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis 
l'apparition  des  Français,  et  dé  à  l'ile  en- 
tière élait  en  leur  pouvoir.  Bonaparte 
s'étant  plaint  de  ce  que  le  grand-maître 
n'était  pas  venu  lui  rendre  visite,  celui-ci 
chercha  à  s'excuser  par  une  lettre  tout- 
à-fait  indigne  de  sa  naissance  et  de  son 
rang.  Mais  tant  d'humilité  ne  fit  qu'aggra- 
ver sa  disgrâce.  Les  signes  et  les  armes  de 
l'ordre  furent  effacés  sous  les  yeux  même 
du  grand-mailre ,  et  le  buste  de  Lava- 
lel te,  qu'on  ne  regardait  plus  alors  comme 
français,  fut  renversé  en  sa  présence.  Le 
troisième  jour,  le  grand-maitie  fut  em- 
barqué sur  une  galère  désarmée  ,  et  con- 
duit à  Trieste.  Son  argenterie  fut  mise  à 
bord  des  vaisseaux  français  ;  on  lui  donna 
cent  mille  écus  à  la  place  ,  et  ou  lui  pro- 
n)il  fous  les  ans  la  même  somme  ;  mais  ce 
ne  fui  qu'une  promesse.  A  son  arrivée  à 
Trieste  ,  Hompesch  fit  d'inutiles  protes- 
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talions  contre  un  traité  arraché  par  la 
force.  L'île  de  Malte  était  devenue  un 
objet  de  trafic,  et  il  fut  cniiu  oblijjé  de 
sj'jner  une  abdication  en  faveur  de  Paul  I". 
Assailli  par  de  nombreux  créanciers, 
Hoinpeschse  rendit  à  Montpellier,  en  1802 
pour  y  réclamer  près  de  deux  millioas 
qui  lui  étaient  dûs  ;  mais  il  ne  put  obtenir 
que  la  modique  somme  de  15,000  francs, 
et  il  mourut  peu  de  temps  ai)rès,  en  no- 
vt-mbre  1805. 

liOiXAlN  (  Aboud-Yezyd),  médecin  et 
grammairien  arabe ,  né  à  Hyrah ,  ville  de 
la  Mésopotamie ,  traduisit  tous  les  ouvra- 
ges d'Aristote  ,  par  wdre  d'Almamont,  7*^ 
calife  abasside.  Il  obtint,  dit-on,  pour 
chaque  livre  de  ce  philosophe,  autant  d'or 
que  l'ouvrage  pesait.  Honaïn  était  chré- 
tien ,  et  llorissait  dans  le  9*^  siècle.  Il  mou- 
rut l'an  260  de  l'hégire  (  87i  de  J.-C.  ) 

HONDEKOETER  (  Melcuiou  ) ,  peintre 
hollandais,  né  à  Utrechl,  en  1636,  mort 
à  Amsterdam,  en  IG'JS  ,  excellait  à  pein- 
dre les  animaux,  et  surtout  les  oiseaux, 
dont  il  représentjùt  parfaitement  la  plume. 
Sa  touche  est  large,  son  pinceau  gras  et 
onctueux.  Le  musée  du  Louvre  ne  pos- 
sède qu'un  seul  de  ses  tableaux ,  représen- 
tant deux  paons^  deux  faisans,  un  perro- 
quet et  un  singe.  Quatre  autres  ont  été 
repris  par  les  Prussiens  en  1815. 

H().\DiL'S  (  JossE  ),  géographe  et  gra- 
veur en  cartes,  né  à  Wackène  ,  village  de 
Flandre,  en  1566  ,  selon  l'opinion  la  plus 
probable,  et  mort  en  1611  ,  à  Amsterdam, 
apprit  sans  maître  à  graver  et  à  dessiner 
sur  le  cuivre  et  sur  l'ivoire,  et  à  fondre 
les  caractères  d'imprimerie.  Il  excellait 
dans  tous  ces  genres.  Il  s'adonna  aussi  à 
la  géographie,  et  publia  un  grand  nombre 
de  caries  géographiques  et  hydrographi- 
ques. Il  publia  aussi  \ Atlas  de  Gérard- 
Hercator,  augmenté  et  corrigé,  1627.— 
Ses  deux  fils  et  son  petit-fils  se  sont  dis- 
tingués dans  la  même  carrière. 

IIOA'E  (  Georges-Paul  ),  jurisconsulte , 
né  à  Nuremberg ,  en  1662 ,  fut  conseiller 
du  duc  de  Meinungen ,  et  bailli  de  Co- 
bourg ,  où  il  mourut  en  1747.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  en  latin,  dont  les  plus 
connus  sont  :  |  Iter  juridicum  per  Bel- 
çiam^  Angliam,  Galliam,  Italiam;  \ 
Lexicon  topographicum.  Franconiœ.  etc.  ; 
I  V Histoire  du  duché  de  Saxe-Cobourg  ; 
I  des  Pensées  sur  la  suppression  de  la 
mendicité  >  etc.  Ces  deux  derniers  écrits 
sont  en  allemand. 

IIOrVERT  ou  HONAERT  (  Je*x  van 
den),  né  en  1693,  dans  un  village,  près 
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de  Dordrecht ,  devint  pasteur  et  profes- 
seur de  théologie  ,  d'histoire  ecclésiasti- 
que et  d'éloquence  sacrée  ,  à  Lc^'^de,  où  il 
mourut  en  1758.  On  a  de  lui  un  très  grand 
nombre  d'ouvrages,  la  plupart  polémi- 
(jues,  remplis  des  préjugés  de  la  secte 
qu'il  professait.  Ce  qu'il  a  écrit  contre  la 
présence  réelle  a  été  supérieurement  ré- 
futé par  Philippe  Yerhulst,  dans  un  ou- 
vrage écrit  en  flamand,  intitulé  :  Lesvrais 
principes  de  la  foi  catholique ,  touchant 
le  Sai7it-Sac?-ementde  l'autel.  Gand,  1740, 
6  vol.  in-S".  Il  y  a  un  septième  vol.,  en 
réponse  aux  subterfuges  de  Honert,  Gand 
1762.  Ce  Verhulst  se  cachait  sous  le  nom 
de  Zeclander. 

H0IVEST1S(  PiEURE  de  ),  que  quelques 
auteurs  ont  mal  à  propos  confondu  avec 
le  cardinal  Pierre  de  Damicn  ,  était  abbé 
de  Sainte- Marie  du  Port,  près  de  Ravc-n- 
ne.  Il  écrivit  les  Règles  de  cette  abbaye, 
et  mourut  en  1119,  regardé  comme  un 
homme  aussi  pieux  que  savant. 

HONGRE  (Etie7.\ë  le  ),  sculpteur  pa- 
risien ,  reçu  à  l'académie  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture  en  1628  ,  mourut  eu 
1690,  âgé  de  62  ans.  Ce  maître  ,  célèbre 
parmi  les  artistes  du  siècle  de  Louis  XIV, 
embellit  les  jardins  de  Versailles  de  plu- 
sieurs ouvrages.  —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  Le  HONGRE ,  domi- 
nicain et  grand-vicaire  de  Rouen,  mort 
dans  cette  ville  en  1575,  à  75  ans.  Il  prêcha 
avec  succès ,  et  laissa  des  Homélies. 

IlOi\ORAT  (  saint),  treizième  arche- 
vêque d'Arles ,  et  fondateur  du  monastère 
de  Lérins  ,  d'une  famille  illustre  des  Gau- 
les ,  sans  qu'on  sache  précisément  de  quel 
pays,  naquit  peu  après  la  première  moitié 
du  4*^  siècle.  Son  i)èrc  était  païen  :  il  vou- 
lut inspirer  à  sou  fils  le  goût  du  monde  , 
mais  il  ne  put  y  réussir.  Honorât  embrassa 
le  christianisme,  et  passa  dans  la  Grèce  , 
où  il  se  consacra  à  la  solitude  et  aux  bon- 
nes œuvres.  Saint  Venance  ,  son  frère , 
le  compagnon  de  son  voyage  et  de  sa  re- 
traite ,  étant  mort  à  Méthone  (aujourd'hui 
Modon  dans  la  Morée),  Honorât  retourna 
en  France.  Il  choisit  l'ile  de  Lérins  ,  pour 
y  vivre  loin  des  créatures,  et  uniqueuient 
occupé  du  Créateur.  Ses  vertus  ne  purent 
rester  long-temps  cachées;  une  foule  de 
personnes  vinrent  se  mettre  sous  sa  con- 
duite. Il  leur  fit  bâtir  un  monastère  vers 
l'an  400  ou  410 ,  les  édifia ,  les  instruisit, 
et  les  quitta  malgré  lui  pour  occuper  le 
siège  d'Arles  en  426.  Il  s"y  distingua  au- 
tant par  ses  vertus  vraiment  épiscopales 
que  par  ses  lumières,  et  y  mourut  en  429. 
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Il  avait  écrit  plusieurs  Letb'es.  dont  on 
doit  regretter  la  perte,  après  l'éloge  qu'en 
fait  saint  Hilairc  d'Arles,  son  disciple. 
L'Eglise  célèbre  sa  fête  le  16  janvier. 

nONORAT  (  saint  ) ,  septième  évêque 
de  Marseille,  né  vers  l'an  420  ou  423  ,  était 
disciple  de  saint  Hilaire  d'Arles  ,  et  fut 
évêque  depuis  l'an  485  jusques  vers  l'an 
494.  Il  a  écrit  la  Vie  de  ce  prélat.  On  la 
trouve  dans  le  Saint  Léon  du  père  Ques- 
nel,  avec  le  Saint  Prosper ^  imprimé  à 
Rome,  17o2  ,  in-8°.  Il  avait  aussi  composé 
des  Ilomélies  et  jtlusicurs  Vies  de  saints, 
qui    ne  sont    point    parvenues    jusqu'à 

l'.OUS. 

HONORE,  le  Solitaire  ou  à'^utun,. 
parce  qu'il  était  théologal  de  l'église  d'Au- 
tun ,  se  rendit  célèbre  par  ses  ouvrages , 
sous  le  règne  de  l'empereur  Henri  V,  vers 
l'an  1120.  Nous  avons  de  lui  :  \  De  prœ- 
destinatione  et  gratia ,  dont  l'édition  la 
plus  exacte  est  de  1620  ;  |  De  luminari- 
busEccle-siœ.  C'est  un  recueil  d'écrivains 
ecclésiastiques;  |  un  traité  de  l'office  et 
des  cérémonies  de  la  messe  intitulé  :  De 
gemma  animœ  ;  \  Libellusde  hœresibus ; 
\  Séries  romanorum  pontificum  usque  ad 
Jnnocentiu7n  II ;  \  Synopsis  mundi^  au- 
trefois attribué  à  saint  Anselme.  La  plu- 
part ont  été  imprimés  séparément  ;  il 
son  trouve  quelques-uns  dans  la  Biblio- 
tlicque  des  Pères. 

IlOAORÉ ,  de  Cannes ,  petite  ville  de 
Provence,  auprès  d'Antibes,  capucin  du 
d7*  siècle,  prêcha  avec  succès  à  la  cour  et 
à  la  ville.  Son  éloquence  était  celle  d'un 
apôtre,  sans  vains  ornemens,  et  sans  tout 
ce  fard  sous  lequel  plusieurs  prédicateurs 
couvrent  l'Evangile.  Le  Père  Bourdaloue 
était  un  de  ses  admirateurs  :  il  disait  que 
le  père  Honoré  faisait  rendre  à  ses  ser- 
mons ce  que  l'on  avait  volé  aux  siens. 

IIOA'ORÉ  de  SAINTE-MARIE  (Blaise 
VAUXELLE  ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Père),  né  à  Limoges  en  1651,  prit  l'habit 
de  carme  déchaussé  en  1671,  et  mourut  à 
Lille  en  1729 ,  après  avoir  occupé  toutes 
Jes  places  de  son  ordre.  Ce  religieux,  aussi 
■vertueux  que  savant,  a  publié  plusieurs 
écrits,  dont  les  principaux  sont  :  (  Ré- 
f  exions  sur  les  règles  et  sur  V usage  de 
la  critique ,  touchant  l'histoire  de  l'E- 
glise, les  ouvrages  des  Pères ^  les  Actes  des 
anciens  martijrs ,  la  vie  des  saints,  eic, 
avec  des  Notes  historiques  ^  chronologi- 
ques, Paris,  1712  et  1720,  en  3  vol.  in-4''; 
traduites  en  latin ,  Venise,  1768,  in-fol. 
Cet  ouvrage  est  rempli  de  recherches  et 
de  dissertations  curieuses,  savantes,  et  la 


plupart  sur  des  points  imporlans  ;  mais 
l'auteur  manque  quelquefois  lui-même  de 
critique,  quoiqu'il  en  donne  de  bonnes 
règles  ,  principalement  dans  son  premier 
volume,  qui  est  le  plus  estimé.  I  La  Tra- 
dition des  Pères  et  des  auteurs  ecclésias- 
tiques sur  la  contemplation ,  Paris,  1708, 
2  vol.  in-8°;  |  Des  motifs  et  de  la  pratique 
de  l'amour  de  Dieu,  Paris,  1713,  iu-S".  Ce 
traité  fait  suite  à  l'ouvrage  précédtint  qui 
a  été  traduit  en  italien  et  en  espagnol. 
I  Un  Traité  des  indulgences  et  du  jubilé  j, 
in-12  ;  ]  des  Dissertations  historiques  et 
critiques  sur  la  chevalerie  ancienne  et 
moderne ,  séculière  et  régulière ,  avec 
figures,  Paris,  1718,  in-4°;  |  une  Apologie 
de  la  constitution  Unigeriilus,  1720,  4  vol. 
in-12,  sans  nom  d'auteur,  ni  de  lieu  de 
l'impression  ;  |  Observations  dogmati- 
ques ^  historiques ,  critiques,  des  œuvre •< 
de  Jansénius ,  Saint-Cyran  ^  Arnauld , 
Quesnel ,  etc.,  Ypres,  1724,  in-4°;  |  Dis- 
sertations  sur  la  constitution  Unigenitus, 
Bruxelles,  1727,in-4°  ;  |  Vie  de  saint  Jean 
de  la  Croix,  Tournai,  1727:  |  Obser- 
vations sur  l'Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury ,^ïa\\nes,  1726-27-29,  in-12.  Sa  cri- 
tique concerne  principalement  ce  que 
Fleury  a  dit  de  l'église  romaine ,  de  l'au- 
torité et  de  la  dignité  des  papes ,  de  la 
déposition  des  évêques,  de  l'érection  et 
translation  des  sièges  épiscopaux,  des  ap- 
pels au  souverain  pontife,  de  la  soumis- 
sion due  aux  canons,  de  la  discipline,  des 
croisades,  de  la  juridiction  des  évêques. 
Voyez  HOUSTA.  (  Ou  trouve  la  liste  de 
ses  ouvrages  dans  la  Bibliothèque  des 
Carmes.) 

HO]\ORIr\  (jLsrA-GBATA),  fille  de 
Constance  de  Nysse,  qui  fut  associé  à  l'em- 
pire par  Honorius ,  et  de  Placidie  ,  sœur 
de  ce  mêuie  prince,  naquit  à  Ravenne  en 
417.  Sa  mère  léleva  avec  beaucoup  de 
soin.  Elle  reçut  à  l'âge  de  16  ans  le  titre 
d'Auguste  ;  mais  elle  déshonora  peu  de 
temps  après  cette  dignité,  en  s'abandon- 
nant  à  Eugène,  chambellan  de  l'empe- 
reur, dont  elle  devint  euceinle.  Chassée 
du  palais  impérial ,  elle  fut  envoyée  à 
Constanlinople,  où  elle  fut  gardée  très 
étroitement,  jusqu'à  la  mort  de  Théodosa 
le  jeune  arrivée  en  450.  Macrien  lui  ayant 
rendu  la  liberté  ,  elle  revint  en  Italie  el 
voulut  partager  l'empire  d'occident  avec- 
son  frère  Valenlinien.  Mais  ce  prince  ne 
s'étant  point  prêté  à  ses  vues,  elle  fit  re- 
mettre au  féroce  Attila  une  bague  en  gage 
de  sa  foi,  et  l'invita  à  la  réclamer  comme 
son  épouse.  Sa  correspondance  avec  le  r o 
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àes  Huns  ayant  été  découverte  ,  elle  fut 
■mariée  à  un  obscur  plébéien ,  et  reléguée 
au  fond  de  l'Italie ,  où  elle  termina  ses 
jours.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  con- 
nue ,  mais  on  ne  doit  la  placer  qu'après 
l'année  453.  On  a  une  médaille  d'or  de 
cette  princesse ,  qui  porte  au  revers  le 
monogramme  du  Christ  avec  la  légende  : 
Salus  Reipublicœ. 

IIOINOIIIUS  (  Flaview  ) ,  empereur 
d'Occident,  second  lUs  de  Tbéodose  le 
Grand  et  de  Flaccille,  né  à  Constantinople 
en  384 ,  partagea  l'empire  après  la  mort 
de  son  père  ,  en  595  ,  avec  Arcadius  son 
frère ,  qui  fut  empereur  d'Orient.  Sous 
son  règne,  les  Barbares  firent  à  plusieurs 
reprises  des  irruptions  dans  les  Gaules  et 
iusque  dans  l'Italie  ;  Stilicon,  à  qui  Tliéo- 
dose  avait  coniié  la  régence ,  les  repoussa 
d'abord  plusieurs  fois  ;  mais  ensuite , 
voyant  que  l'empereur  écoutait  d'autres 
conseils  que  les  siens  ,  il  forma  le  dessein 
de  le  détrôner.  Après  avoir  vaincu  Rada- 
{jaise ,  qui  était  entré  en  Italie  avec  40,000 
liommes ,  il  résolut  de  se  servir  des  Bar- 
bares, et  surtout  des  Golhs ,  conduits  par 
Alaric,  pour  exécuter  ce  projet.  L'empe- 
reur, informé  des  trahisons  de  Stilicon , 
le  lit  tuer  par  Héraclien  en  408.  (  Voxjez 
STILICON,  HÉRACLIEN).  Dès  la  même 
année  ,  Alaric,  général  des  Goths,  mit  le 
siège  devant  Rome,  qu'il  leva  ensuite, 
dans  l'espérance  d'un  accommodement  : 
mais  cette  négociation  n'ayant  pas  eu  le 
succès  qu'on  en  attendait,  Alaric  revint 
l'assiéger  Vannée  suivante  ,  et  obligea  les 
liabitans  de  cette  ville  à  recevoir  Atlale  , 
préfet  de  Rome  ,  pour  empereur.  Tandis 
que  l'empire  était  ainsi  ravagé,  Honorius 
restait  tranquille  à  Ravenne,  et  manquant 
ou  de  courage  ou  de  forces  pour  s'opposer 
à  ces  barbares,  il  languissait  dans  une 
oisiveté  déplorable.  Ce  malheur  ne  fut 
pas  l'unique  :  divers  tyrans  s'élevèrent 
dans  l'empire  ;  Honorius  s'en  délit  par 
ses  capitaines  (car pour  lui  il  était  inca- 
pable d'agir  ).  Il  mourut  d'hydropisie  à 
Bavenne,  en  425,  âgé  de  58  ans,  sans  avoir 
eu  d'enfans,  quoiqu'il  eût  été  marié  deux 
fois ,  à  Marie  et  à  Thermancie,  tilles  de 
Stilicon.  Ce  fut  un  prince  timide,  qui 
n'osa  rien  entreprendre  ;  il  ne  vit  le  dan- 
ger qu'avec  effroi,  l'évita  toujours,  et  il 
se  laissa  conduire  et  tromper;  il  ne  com- 
manda jamais  aux  peuples  que  pour  obéir 
à  ses  ministres.  Honorius  ne  sut  former 
de  dessein  ,  et  n'en  put  comprendre  ni 
exé(uter  aucun.  C'est  de  son  règne  que 
date  la  décadence  de  la  puissance   ro- 
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maine;  l'empire,  attaqué  de  toutes  paris 
par  les  Barbares,  vit  ses  barrières  impuis- 
santes pour  les  contenir.  Il  se  rendit  ce- 
pendant recommandable  par  les  lois  qu'il 
fit  en  faveur  de  IKglise  :  et,  s'il  n'eut 
point  les  talons  d'un  grand  politique,  il 
(.'Ut  les  vertus  d'un  prince  religieux.  Une 
faute  essentielle  qu'il  commit  fut  de  ren- 
dre un  édit  de  tolérance  qui,  mettant 
pour  ainsi  dire  en  problème  la  religion 
catholique,  qui  avait  fait  la  force  de  l'em- 
pire sous  son  père  Théodose,  détruisit  en 
quelque  sorte  l'ensemble  de  ses  vastes 
états,  en  désunissant  les  esprits  et  les 
cœurs.  C'est  au  moins  à  cette  loi  de  tolé- 
rance qu'un  historien ,  aussi  judicieux 
qu'éloquent ,  rapporte  la  crise  subite  et 
tout-à-fait  imprévue  où  se  trouva  la  cou- 
ronne du  fils,  après  le  règne  constamment 
glorieux  du  père.  Nous  rapporterons  ce 
passage  ,  que  la  révolution  de  France  et 
ItîS  suites  immédiates  de  l'édit  qui  établit 
l'indifférence  des  cultes,  rendent  particu- 
lièrement remarquable.  «  Honorius  variis 
»  circumsessus  ac  pêne  oppressus  angus- 
ytiis^  utarduares  iniperiumesi^  semel 
»  hanc  legem  uti  parum  caute ,  ila  nimis 
»  ex  facili  tulil  :  Propter  sacrorum  cul- 
»  tum  quisquis  hic  erit ,  nulli  daumum, 
»  neve  pœna  statuanlur.  Religionem  sive 
»  publiée,  sive  privatim  ex  proprio  genio 
»  singuli  sibi  liabenlo.  Constructa  a  pa- 
»  tribus  delubra,  priscosque  rilus,  qui  vo- 
»  lent,  frequentanto  ;  qui  secus  volent, 
»  haud  frequentanto.  Cujasmodi  liccntia. 
»  incredibile  dictu  !  ut  imperii  forlunam 
»  turbavit ,  ut  indulgentia  isla  publicam 
»  pacem  vexavit.  Quippe  labcfactatis 
»  quam  primurn  ^  et  concussis  admodum 
»  veris  lilibus .  statirn  populus  audaci  ac 
»  plane  impio  fastu  nihil  deinceps  in  re- 
»  ligione  sacrum  inausumve ,  nihil  de 
»  immortalibus  firmum  cerLumvc  habere 
»  cœpit.  Ulque  in  pejora  proniores  sumus, 
a  inulti  qui  rébus  divinis  initiati ,  et  quos 
»  tœdebat  jam  asperiora  professas;  ex- 
»  templo  melioribus  ausi  sunt  sacris  nun- 
»  cium  facere  ^  et  inverecunda  fronte  a 
»  cœlo  cœptisque  majoruin  profugere 
»  omniaque  qua  publiée :,  qua  privatim. 
i>  sursum  deorsum  permiscere.  Quocirca 
t>  pace ,  otio ,  felicitate  jam  eversa ,  uno 
»  quasi partuinnutneraperorbem  u?iiver~ 
»  sum  nala  sunt  niala  ;  fuctio7ium  imma- 
r>  nitas .  optimatum  rebellio  j  sacrorum 
»  ludibrium ,  aliaque  plura  ^  quce  brevi 
»  ultimam  stragem  diluviemque  imperio 
r> portendebant.  r>  Cet  empereur  eut  pour 
successeur  Yalentinien  III. 
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nONOUIllS  1",  né  dans  la  Campaiçue 
de  Rome,  pape  après  Boniface  V,  en  623  , 
mort  en  Gj8  ,  était  fils  du  consul  Pétrone, 
fit  cesser  le  schisme  des  évêques  d'Islrie  , 
entragés  à  la  défense  des  Trois  Chapitres 
depuis  plus  de  70  ans.  (  Voyez  IBAS  et 
VIGILE.  )  Il  prit  un  soin  particulier  des 
églises  d'Angleterre  et  d'Ecosse ,  et  gou- 
verna f  Eglise  vmiverscUe  avec  autant  de 
zèle  que  de  prudence.  Sa  gloire  eût  été 
sans  tache,  s'il  ne  s'était  laissé  surprendre 
par  l'artificieux  Sergius,  patriarche  de 
Constantinople  ,  chef  du  monothélisme. 
Cet  hérétique  lui  écrivit  une  lettre  pleine 
de  déguisement,  dans  laquelle  il  lui  disait 
qu'on  était  convenu  de  garder  le  silence 
sur  la  dispute  des  deux  opérations  en 
J.-C.  Il  lui  insinuait  en  même  temps  que 
quelques  Pères  avaient  enseigné  une  seule 
opération.  Honorius,  ne  se  défiant  pas  de 
ces  ruses  ,  lui  écrivit  une  Letlre  dans  la- 
quelle il  lui  disait  :  «  Nous  confessons  une 
»  seule  volonté  en  J.-C. ,  parce  que  la 
»  Divinité  a  pris  ,  non  pas  notre  péché , 
»  mais  notre  nature ,  telle  qu'elle  a  été 
»  créée ,  avant  que  le  péché  l'eût  corrom- 
»  pue.  »  Et  plus  bas  :  «  Nous  devons  reje- 
»  ter  ces  mots  nouveaux  qui  scandalisent 
"  les  églises ,  de  peur  que  les  simples , 
»  choqués  de  fexpression  des  deux  opé- 
"  rations  ,  ne  nous  croient  nestoriens  ou 
»  eutychiens,  si  nous  ne  reconnaissons  en 
»  J.-C.  qu'une  seule  oi)ération.  »  Cette 
lettre,  qui  favorisait  les  vues  de  Sergius, 
n'est  point  adressée  à  tous  les  fidèles, 
comme  le  sont  la  plupart  des  lettres  dog- 
matiques des  papes  ;  mais  seulement  à  ce 
patriarche  de  Constantinople.  Il  ne  paraît 
pas  qu'Honorius  ,  quoique  coupable  de 
négligence  et  de  précipitation  ,  puisse 
être  regardé  comme  partisan  du  mono- 
thélisme. On  peut  voir  sur  ce  sujet  la  Dis- 
sertalion  très  approfondie  du  P.  Merlin, 
qui  le  justifie  victorieusement  par  des 
raisons  solides  et  des  autorités  respecta- 
bles. Sa  dissertation  estinlitulée  ;  Examen 
exact  et  détaillé  du  fait  d' Honorius  ^  1758, 
in-d2.  Lellarmin  et  Baronius  ont  justifié 
ïe  sens  personnel  d'Iîonorius,  et  non  pas 
le  sens  naturel  et  grammatical  de  son  as- 
sertion :  d'où  il  ne  s'ensuit  rien  contre 
l'infaillibilité  de  l'Eglise  dans  les  faits 
dogmatiques,  comme  fa  prouvé  M.  Have- 
lange,  dans  son  savant  et  orthodoxe  ou- 
\rage  :  Ecclesiœ  infallibilitas  in  factis 
doijmaticis.  (  Voxjez  le  Journ.  hist.  et 
litl. ,  1"  avril  1790,  p.  530.  )  On  trouve  le 
nom  d'Honorius  à  la  fin  du  6'  concile  gé- 
néral ,  parmi  ceux  des  hérétiques  qui  y 
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ont  été  condamnés  ;  mais  François  Mar- 
chésius,  prêtre  de  l'Oratoire,  dans  son 
ouvroije  intitulé  Clijpeus  fortium  ^  1680, 
a  prouvé  d'une  manière  assez  satisfai- 
sante ,  que  le  nom  d'Honorius  y  a  été 
ajouté  par  un  conciliabule  des  Grecs , 
après  que  les  actes  du  concile  avaient  été 
approuvés  par  le  pape  Agathon.  On  a 
d'Honorius  des  Lettres  dans  les  Conciles 
du  Père  Labbe ,  et  une  Epigramme  dai:3 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

HONORIUS  II,  de  Bologne,  appelé  au- 
paravant le  cardinal  Lambert  (  son  nom 
de  famille  était  Lambert  de  Fagnan)^ 
évêque  d'Oslie  ,  fut  créé  pape  le  21  dé- 
cembre 1124,  d'une  manière  assez  extra- 
ordinaire. Après  la  mort  de  Calixte  II , 
les  cardinaux  élurent  Thibaud  ,  cardinal 
du  titre  de  Saint-Anastase ,  qui  prit  le 
nom  de  Célestin;  mais  tandis  qu'on  chan- 
tait le  Te  Deiun  en  action  de  grâces  de 
celte  élection  ,  Lambert  fut  proclamé  par 
le  parti  de  Robert  Frangipani ,  qui  était 
extrêmement  puissant.  Célestin ,  pour 
épargner  un  schisme  à  l'Eglise  ,  renonça 
volontairement  au  pontificat.  Honorius , 
connaissant  l'irrégularité  de  son  élection, 
voulut  en  faire  autant  sept  jours  après  ; 
mais  les  cardinaux  et  les  prélats  romains 
la  confirmèrent.  Il  confirma  à  son  tour 
l'élection  de  Lolhaire  à  l'empire,  et  con- 
damna les  abbés  de  Cluny  et  du  Mont- 
Cassin,  accusés  de  diverses  fautes.  Il  mou- 
rut au  monastère  de  Saint-André,  le  ik 
février  1150.  On  a  de  lui  quelques  Lettres 
qui  ne  contiennent  rien  de  remarquable  , 
et  qui  sont  insérées  dans  la  Collection  dea 
conciles.  C'est  ce  pape  qui  affecta  la  cou- 
leur blanche  aux  chevaliers  du  Temple. 
Innocent  II  lui  succéda. 

nOAORHJS  m  (Cencio  Savelli),  ro- 
main de  naissance,  fut  pape  après  Inno- 
cent III  en  121G.  Il  confirma  l'ordre  de 
Saint-Dominique  ,  et  fit  prêcher  inutile- 
ment des  croisades  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte.  Il  couronna  empereur 
d'Orient  Pierre  de  Courtenai  que  détrôna 
peu  de  temps  après  Théodore  Comnène , 
et  parvint  à  éloigner  du  trône  d'Angle- 
terre le  prince  Louis ,  fils  de  Philippe- 
Auguste  ,  appelé  à  Londres  à  la  place  do 
Jean-sans-Terre,  puis  de  son  fils  Henri  III. 
Honorius  intervint  encore  activement 
dans  toutes  les  querelles  qui  agitaient  à 
cette  époque  la  Sicile  et  le  midi  de  la 
France.  Ce  pape,  mort  en  1227,  était  sa- 
vant pour  son  siècle  ;  il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages.  C'est  le  premier  pontife  qui  ait 
accordé  des  indulgences  dans  la  canoni- 
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sntion  des  sainis.  C'est  lui  aussi  qui ,  vers 
l'an  1220,  défendit  d'enseigner  le  droit  ci- 
vil à  Paris  :  défense  qui  subsista  jusqu'en 
1679,  que  l'on  y  établit  une  chaire  pour 
celte  faculté.  On  a  publié  sous  son  nom  : 
Conjuratwncs  adversus  principem  tene- 
brarum  etangelos  ejus,  Rome,  1629,  in-8°, 
peu  commun.  Ce  pontife  eut  pour  succes- 
seur Grégoire  IX.  Innocent  Ciron  a  publié 
les  lettres  d'Honorius  III,  sous  le  titre  de 
Quinta  compilaiio  décrétai. .  Toulouse , 
1645,  un  vol.  in-fol. 

HOi\ORÏUS  IV(Jacoces  Swelli), 
romain  ,  monta  sur  le  trône  pontifical  le 
2  avril  1285,  succédant  à  Martin  IV,  et 
mourut  en  1287  ,  après  avoir  purgé  l'état 
de  l'Eglise  des  voleurs  qui  l'infestaient.  Il 
se  signala  par  son  zèle  pour  les  droits  de 
l'églLse  romaine  et  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte.  Il  conçut  l'idée  de 
quelques  établissemens  utiles  pour  accé- 
lérer le  progrès  des  lettres ,  très  négligées 
dauis  son  siècle.  Il  avait  voulu  fonder  à 
Paris  un  collège,  où  l'on  pût  apprendre 
les  langues  orientales  ;  mais  celte  fonda- 
tion n'eut  pas  lieu.  Il  était  très  incom- 
modé de  la  goutte.  Il  disait  que  quoique 
ses  membres  fassent  malades  ^  son  esp?'il 
se  portait  bien.  Il  a  laissé  quelques  lettres 
qui  ont  été  insérées  dans  les  annales  de 
"Wadding  et  dans  Vltalia  d'Ughelli.  Nico- 
las IV  lui  succéda. 

HOÎV'ORIUS,  antipape.  T^oijez  CALA- 
DOUS. 

IÏ0I\TAN  (N. ,  baron  de  la),  voyageur 
français ,  naquit  vers  1666  en  Gascogne  , 
près  Mont -de -Marsan.  Il  était  encore 
bien  jeune  lorsqu'il  embrassa  l'état  mili- 
taire. Il  fut  d'abord  soldat  au  Canada , 
ensuite  officier.  Envoyé  en  1693,  à  Terre- 
Neuve  en  qualité  de  lieutenant  de  roi,  il 
se  brouilla  avec  le  gouverneur,  fut  cassé, 
et  se  relira  en  Portugal  cl  de  là  en  Dane- 
marck.  Il  passade  ce  pays  en  France,  où  il 
n'obtint  pas  la  permission  de  justifier  sa 
conduite  àTerre-Neuve.  Il  alla  en  Espagne 
et  se  relira  enfin  dans  le  Hanovre  où  il 
mourul  en  1713.  Il  est  principalement 
connu  par  ses  Voyages  dans  l'Amérique 
septentrionale .  dans  lesquels  il  prétend 
faire  connaître  les  différens  peuples  qui 
y  habitent,  leur  gouvernement,  leur  com- 
merce, leurs  coutumes,  leur  religion,  etc. 
Ils  sont  en  deux  vol.  in-i2,  imprimés  à  La 
Haye,  en  1703  cl  1705,  et  écrits  d'un  style 
embarrassé  et  barbare.  Le  vrai  y  est  to- 
talement confondu  avec  le  faux ,  les  noms 
propres  estropiés,  la  plupart  des  faits  dé- 
figurés. On  y  trouve  des  épisodes  entiers 


qui  sont  de  pures  fictions;  tel  que  le 
Voyage  sur  la  Rivière- Longue.  L'auteur 
s'y  montre  d'ailleurs  aussi  mauvais  fran- 
çais que  mauvais  chrétien.  Cet  ouvrage 
a  été  revu  par  Gueudeville.  Hontan  a  fait 
paraître  aussi  une  Réponse  à  la  lettre 
d'un  particulier  opposée  au  manifeste  de 
S.  M.  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  contre 
la  Suède.  1716,  ouvrage  posthume  publié 
par  Leibnilz. 

IIO\THEIM  (  Jean-Nicolas  de  ),  né  à 
Trêves  le  27janvier  1701 ,  doyen  de  saint 
Simon,  évêque  deMyriophite  inpartibus^ 
et  suffraganl  de  l'archevéque-électeur, 
mort  le  2  septembre  1790 ,  dans  son  châ- 
teau de  Mont-Quinlin,  au  duché  de  Lu- 
xembourg, s'est  fait  connaître  par  son 
goût  pour  l'érudition ,  et  a  publié  plu- 
sieurs ouvrages  dans  ce  genre  :  Decas 
legmn  illustrium.  etc.  Trêves,  1736,  in-fol., 
et  Jlistoria  treviretïsis  diplomatica  et 
jJragmatica,  exhibens  origines  g  allo-belgi- 
cas.  romanas,  fi'ancicas .  etc.  ;  jus  publi- 
cum  particulare  archiepiscopatûs  et  elec- 
toratûs  ti'evirensis  .  sed  et  historiam  ci- 
vilem  et  ecclesiasticam,  ab  anno  il.18  ad 
annum  1745,Weitheim,  1750*  3  vol.  in-fol.; 
Augsbourg,  1757, 2  vol.  in-folio.  Ce  dernier 
ouvrage  est  un  recueil  de  diplômes  et  de 
divers  écrits  relatifs  au  droit  public,  civil 
et  ecclésiastique  du  pays  de  Trêves  ,  avec 
des  observations  et  des  notes  pleines  de  re- 
cherches, mais  écrites  d'un  style  dur,  em- 
barrassé et  incorrect,  et  empreintes  d'une 
critique  peu  équitable  envers  ceux  dont 
il  avait  recueilli  le  plus  de  lumière. 
Toute  fois  cet  ouvrage  est  le  plus  complet 
qui  existe  sur  l'histoire  de  l'évêché  de 
Trêves.  Mais  le  plus  fameux  de  ses  ouvra- 
ges est  la  compilation  qui  a  paru  sous  le 
nom  de  Justinus  Febronius  ,  ayant  pour 
titre  :  De  pressenti  statu  Ecclesioe  liber 
singularis.  et  porté  successivement  à  5 
gros  vol.  in-4°,  dont  un  cénobite  a  publié 
un  abrégé  en  français  en  2  vol.  in-12.  On 
en  fit  paraître  à  Venise  une  traduction 
italienne  et  il  y  en  eut  aussi  une  traduc- 
tion française  ,  qui  portait  le  titre  de  Ve- 
nise, 1767.  L'auteur  a  donné  en  1778  une 
Rétractation  de  cet  ouvrage,  divisée  en 
trois  parties,  dont  la  première  contient 
les  erreurs,  la  seconde  la  réfutation ,  la 
troisième  le  langage  catholique  :  elle  est 
en  général  très  bien  rédigée  ;  cependant 
il  mêle  quelquefois  des  matières  peu  im- 
portantes à  celles  qui  le  sont  infiniment. 
Mais  quelque  temps  après  il  donna  un 
Commentaire  de  cette  Rétractation,  qui  Ht 
croire  qu'elle  n'avait  pas  été  bien  sincère. 
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Quoiqu'il  en  soil ,  le  Liber  singularis, 
dont  il  est  parlé  dans  d'autres  articles  (t), 
que  le  pape  Clément  XIII  et  la  plupart 
des  évéques  d'Allemagne  ont  analhéma- 
tisédèsqu'il  parut,  afaittantde  bruit  dans 
le  monde  ,  les  ignorans  l'ont  tant  prôné, 
les  eniiemis  de  l'Eglise  l'ont  si  avidement 
accueilli,  il  a  servi  à  autoriser  tant  d'o- 
pérations funestes  à  la  foi ,  à  la  hiérar- 
chie et  à  la  discipline  de  l'église  catholi- 
que, qu'il  est  essentiel  d'en  parler  avec 
(juelque  détail ,  et  de  détromper  surtout 
ceux  qui  ont  paru  croire  que  les  princi- 
l)os  de  Fébronius,  si  toutefois  il  en  a, 
étaient  ceux  de  l'église  gallicane.  La  ma- 
nière dont  le  clergé  de  l'église  de  France 
parle  de  cet  ouvrage,  de  cette  église  qu'on 
regarde  comme  la  plus  libre ,  la  plus  af- 
franchie des  prétentions  ullramontaincs. 
doit  être  en  ce  point  de  la  plus  grande 
iinporlancc.  Voici  ce  que  disent  les  Mé- 
moires du  clergé,  année  4775,  page  870. 
J)énoncialion  du  samedi  48  novembre 
4775,  à  9  heures dumatin^CXXF'^ séatîce 
(  monseigneur  le  cardinal  de  la  Roche- 
Aijmon,  président).  «  Monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Paris  a  dit  qu'il  avait  reçu 
une  lettre  de  monseigneur  l'archevêque 
électeur  de  Trêves,  concernant  un  livre 
connu  depuis  quelques  années  dans  ses 
étals,  et  qui  a  pour  litre  :  Justini  Febro- 
nii  jurisconsulti,  de  statu  Ecclesiœ  et  le- 
qilima  potestate  romani  ponti/icis ,  liber 
singularis  : i\wW  paraissait  par  celte  lettre, 
que  l'auteur  de  cet  ouvrage  s'étayait  du 
suffrage  du  clergé  de  France  dans  plu- 
sieurs opinions  contraires  à  renseigne- 
ment de  1  église  gallicane  ;  que  si  l'assem- 
blée Vagréait ,  on  en  ferait  la  lecture. 
—  Après  la  lecture  de  cette  lettre,  mon- 
seigneur l'archevêque  de  Paris  a  dit  que 
pour  répondre  aux  vœux  de  monseigneur 
ï'élccleur,  et  mctlre  rassemblée,  qui  tou- 
che à  la  lin  de  ses  séances ,  à  portée  de 
prendre  à  cet  égard  un  parti  digne  de  sa 
sagesse,  il  avait  fait  faire  un  extrait  de 
quelques  assertions  de  cet  auteur;  qu'il 
remettait  cet  extrait  sur  le  bureau  avec 
un  exemplaire  de  l'ouvrage. — Sur  quoi 
messeigneurs  et  messieurs  du  bui'eau  de 
la  religion  et  de  la  juridiction  ,  ont  été 
priés  d'examiner  avec  soin  la  doctrine 
contenue  dans  ces  assertions,  et  de  faire 


(i)  Voyez  le»  anirles  Isioore  ïMEnCATOR  ,  DoxiMS 
(  31arc-ÂDiuine  cl'),  PiTFENOonF  ,  Marsille  de 
Paiioce,  SakM  ,  I^orsfA,  Falkenbkrg,  Aoloiue 
PiRKiRA  (  à  la  fia  l'ï  rarlK-l"  Pereira  de  Castro  ), 
Nklick  ,  f  te. 
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part  à  l'assemblée  de  leurs  vues  à  cet 
égard.  /> —  Rapport  et  délibération  .jeudi 
7  décembre  4775  ,  à  9  heures  du  matin. 
CXL''  séance,  «  Messeigneurs  et  messieurs 
les  commissaires  pour  la  religion  et  la 
juridiction  ont  pris  le  bureau,  et  mon- 
seigneur l'archevêque  de  Toulouse  a  dit 
que  la  commission  s'étant  occupée  ,  con- 
formément aux  ordres  de  l'assemblée  ,  de 
la  lettre  écrite  par  monseigneur  l'arche- 
vêque-électeurde  Trêves  à  monseigneur 
l'archevêque  de  Paris  ,  sur  le  livre  de  Fé- 
bronius ,  avait  applaudi ,  comme  elle  le 
devait,  au  zèle  de  monseigneur  l'électeur 
de  Trêves;  et  que,  partageant  ses  justes 
alarmes,  elle  se  serait  empressée  de  cher- 
cher tous  les  moyens  de  lui  donner  la  sa- 
tisfaction qu'il  désirait  ;  mais  que  la  fin 
prochaine  des  séances  ne  permettant  pas 
de  se  livrer  à  un  examen  approfondi  de 
cet  ouvrage  ,  elle  croyait  devoir  se  borner 
à  proposer  à  l'assemblée  de  prier  mon- 
seigneur le  cardinal  de  la  Roche-Aymon 
de  faire  connaître  à  monseigneur  l'élec- 
teur les  senlimens  dont  elle  est  pénétrée 
pour  sa  persorme,  et  de  lui  marquer  . 
4°  Que  l'assemblée,  touchée  comme  ella 
doit  l'être  de  la  confiance  que  lui  témoigne, 
monseigneur  l'électeur,  aurait  désiré  se- 
conder de  tout  son  pouvoir  le  zèle  qui 
l'anime  ,  pour  repousser  loin  de  son  dio- 
cèse tout  ce  qui  peut  altérer  la  pureté  de 
la  foi  et  l'intégrité  de  la  doctrine  ;  mais 
que  louchant  à  la  fin  de  ses  séances  lors- 
que la  lettre  de  monseigneur  l'électeur  lui 
a  été  communiquée  ,  elle  n'a  pu  se  livrer 
à  l'examen  approfondi  du  livre  de  Fé- 
bronius ;  2°  Que  cet  ouvrage  est  à  peine 
connu  en  France  d'un  petit  nombre  de 
théologiens,  et  que  loin  d'y  avoir  aucune 
autorité  ^  il  passe  parmi  ceux  qui  le  con- 
naissent pour  favorer  les  opinions  nou- 
velles, pour  être  inexact  sur  les  objets  de 
la  ])lus  haute  imjjoi-tance  ^  et  surtout 
pour  s'écarter  du  langage  dont  le  cierge 
s'est  toujours  fait  une  loi,  lorsqu'il  a  été 
dans  le  cas  de  s'expliquer  sur  la  primauté, 
d'honneur  et  de  juridiction  qui  appartien  t 
au  successeur  de  saint  Pierre ,  et  sur 
l'autorité  de  l'église  de  Rome,  centre  de 
l'unité  et  mère  et  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises  ;  5°  Que  la  doctrine  du  clergé  de 
France,  sur  tous  ces  objets  ,  consignée 
dans  les  déclarations  et  expositions  de 
ses  assemblées,  est  le  désaveu  le  plus  for- 
mel qu'il  soit  possible  d'opposer  à  ceux 
qui  osent  sans  fondement  s'appuyer  de 
son  autorité  ;  qu'il  faudrait ,  pour  s'en  pré- 
valoir, tenir  le  même  langage  que  lui  » 
31 
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d'aprôs  la  Jocliiuc  des  Pères  el  des  au- 
cifiis  canons  ,  el  que  pour  tirer  avantage 
du  silence  de  l'église  de  France,  il  fau- 
drait que  l'ouvrage  de  Fébronius  y  fût 
assez  connu  et  répandu  pour  avoir  niérilé 
de  fixer  son  attention.  —  L'avis  de  la 
conniiission  a  élé  approuvé  ,  et  son  cmi- 
iience  a  dit  qu'elle  se  conformerait  in- 
cessamment aux  désirs  de  l'assemblée.  » 
—  On  voit,  par  cet  extrait,  quelle  est  l'é- 
Irangc  erreur  de  ceux  qui  confondent  les 
libertés  de  l'église  gallicane  avec  le  traité 
de  l'anarchie  ecclésiastique  de  Fébro- 
nius, Zaccaria,  Mamachi ,  Traulwein  , 
l'abbé  Pey  dans  le  traité  de  Vyïulorité  des 
deux  puissances,  el  d'autres  savans  ,  ont 
poursuivi  le  tortueux  sophiste  dans  tous 
ses  détours  :  je  ne  puis  rendre  compte  de 
ces  réfutations  diverses,  mais  je  joindrai 
ici  une  lettre  du  célèbre  apologiste  de  la 
religion  ,  l'abbé  Bergier,  qui  par  léjudi- 
tion,  la  force  de  raisonnement,  la  lumi- 
neuse critique  avec  lesquelles  il  a  con- 
fondu les  ennernisdu  christianisme,  avait 
acquis  un  droit  particulier  de  dire  son 
sentiment  sur  toutes  sortes  d'erreurs  re- 
ligieuses et  de  mauvaises  productions. 
Cette  lettre  donne  du  livre  et  de  l'auteur 
une  idée  claire  et  viaie,  telle  qu'elle  ré- 
sulte de  la  lecture  réfléchie  de  l'informe 
compilation.  Voici  ce  qu'il  écrivait  en 
1773  à  un  des  plus  sages  princes  de  l'Al- 
lemagne. «  Il  est  assez  étonnant  que  le 
Traité  du  gouvernement  de  l'Eglise  et  de 
la  puissance  du  pape  par  Fébronius.  fasse 
du  bruit  dans  quelques  états  de  l'Alle- 
magne; soit  pour  le  fond,  soit  pour  la 
forme,  ce  livre  ne  m'a  jamais  paiu  capa- 
ble de  faire  impression  sur  des  hoiumos 
instruits  et  qui  se  piquent  de  raisonner, 
(le  que  l'auteur  a  dit  de  vrai  est  cujprunlé 
des  théologiens  français,  particulière- 
/nent  de  ]M.  Bossuet,dans  sa  Défense  de 
la  déclaration  du  clergé  de  France  de 
iG82;  ce  qu'il  a  dit  de  faux  et  d'erroné 
est  tiré  des  proteslans  ,  des  jansénistes, 
ou  des  canonisles  qui  cherchaient  à  cha- 
{friner  la  cour  de  Rome  dans  des  temps  de 
troubles.  Ces  divei s  matériaux ,  qui  n'é- 
taient pas  faits  pour  aller  ensemble,  ont 
élé  compilés  assez  maladroitement  par 
Fébronius;  il  a  rapprocné  des  lambeaux 
•lui  s"entre-détruisent;  comme  il  ne  part 
jamais  de  princijjes  universellement 
avoués,  il  tombe  continuellement  en  con- 
tradiction; il  nie  dans  un  endroit  ce  qu'il 
affirme  d;m8  un  autre;  il  soutient  une 
opinion  dans  le  temps  même  qu'il  fait 
^irufcssion  de  la  rejeter:  ce  serait   assez 
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de  comparer  seulement  les  litres  des  cha- 
pitres et  des  sections  de  son  ouvrage,  pour 
voir  ou  qvf  il  ne  s'entend  pas,  ou  qu'il  n'est 
pas  d'accord  avec  îui-méme.  —  .Après 
avoir  d'abord  un  peu  biaisé,  il  avoue  que 
le  pouvoir  des  clefs  donné  par  .I.-C.  ù 
saint  Pierre  (  Matth.  c.  16  ,  v.  18  )  doit 
s'entendre  de  la  primauté  *\ii  saint  Pierre 
et  de  ses  successeurs  dans  le  siège  dr. 
Itome  (  tome  1,  pag.  28  ).  Il  C(m vient  (jurt 
cette  priniaulé  est  prouvée  par  l'Ecriture 
et  jvar  la  tradition  (  pag.  \ho  ).  Ensuite  il 
soutient  que  .I.-C.  a  donné  ce  pouvoir  des 
clefs  à  toute  l'Eglise  et  non  à  saint  Pierre 
(  pag.  ok  ).  Qu'a-t-il  donc  donné  à  saint 
Pierre  par  les  paroles  citées  dans  sai»t 
i\Iatthieu?  Nous  n'en  savons  rien.  —  Se- 
lon Fébronius  ,  la  [iriinauté  a  été  donnée 
à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs,  par 
ces  paroles  de  J.-C.  :  Je  vous  donnerai 
les  clefs  du  r&gaume  des  deux  (  pag.  28). 
Et  selon  lui-même,  dans  le  chapitre  sui- 
vant, elle  a  élé  accordée  à  l'évèque  do 
l'église  de  Rome  ,  non  par  J.-C,  mais  par 
saint  Pierre  et  par  l'Eglise  (  pag.  154  ). 
Mais  si  les  évêques  de  l'Eglise  de  Rome 
sont  les  successeurs  de  saint  Pierre,  ont- 
ils  eu  besoin  de  recevoir  de  l'Eglise  ce 
qu'ils  avaient  déjà  reçu  de  J.-C.  ?  Les 
droits  de  saint  Pierre  leur  ont  passé  par 
succession,  comme  les  droits  des  apôtres 
ont  jiassé  aux  autres  évéques.  En  suivant 
Fébronius,  nous  ne  savons  plus  ni  par 
quelle  personne  la  primauté  a  été  accor- 
dée, ni  à  qui  elle  a  élé  donnée.  —  Nous 
savons  encore  moins  en  quoi  elle  con- 
siste. Selon  la  sert.  2  <lu  ch.  2,  lom.  l, 
pag.  151,  le  bien  de  l'unité  (  il  fallait  dite 
la  nécessité  de  l'unité  )  est  le  fondement 
de  cette  primauté  ,  voilà  pourquoi  elle  , 
est  perpétuelle;  cela  est  vrai,  et  c'est  ce 
qui  prouve  qu'elle  vient  de  J.-C.  Selon 
la  sect.  4  (  pag.  169  ),  quoique  le  pape 
puisse  faire  des  lois,  elles  ne  sont  obliga- 
toires que  par  faccession  de  l'unanimité 
du  consentement;  quoique  S3S  décision:* 
sur  la  foi  cl  sur  les  mœurs  soient  d'un 
grand  poids,  elles  ne  sonl  pas  irréforma- 
blés.  Ailleurs,  il  compare  la  primauté  du 
pape  entre  les  évéques  à  celle  du  pre 
mier  président  d'un  parlement.  Da'js  le 
cliap.  2,  sect.  11  (  tom.  2,  pag  238),  et 
dans  le  chap.  3,  sect.  k  (  tome  11,  page 
149),  il  soutient  que  le  souverain  pontife  a 
une  grande  autorité  sur  toutes  les  églises. 
îiiais  point  de  juridiction  proprement  dite. 
—  Il  n'est  pas  aisé  de  deviner  en  quoi 
consiste  une  grande  autorité  sans  juridic- 
tion ;  commeal  une  autorité  qui  n'est  pas 
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ol)li{jaloire,  pciil  servir  à  mainleiilr  l'u- 
nité de  ITglise  ;  de  quel  poids  peut  être 
une  décision  qui  n'oblijîc  point  ;  en  quoi 
la  prééminence  d'un  picinier  prcsideni 
peut  contribuer  à  maintenir  l'unanimité 
île  sentiment  dans  sa  compagnie.  Pour  (pie 
son  avis  fasse  loi,  il  suftil  que  la  pluralité 
l'embrasse  ;  pour  donner  la  iriôme  foice  à 
la  décision  du  pape,  il  faut  Vunanimité  du 
consenlemenl  ;  le  pape  est  donc  fort  au- 
dessous  d'un  premier  président.  —  Cette 
doctrine  n'est  pas  celle  des  théologiens 
calholi(iues-  Tous  soutiennent  que  le  suc- 
cesseur de  saint  Pierre  a  sur  toute  l'E- 
glise ,  non-seulement  la  primauté  ,  mais 
la  juridiction;  que  ce  privilège  est  de 
droit  divin,  puis([ue  .T.-C.  l'a  donné  à  saint 
Pierre  et  à  ses  successeurs  ;  que  l'Eglisu 
ne  pexit  le  transporter  à  un  autre  siège, 
et  qu'il  ne  peut  être  transmis  que  par  suc- 
cession. L'opinion  contraire  de  Fébro- 
nius  (  t.  1,  pay.  1;*  et  165  )  est  donc  une 
erreur  et  une  contradiction.  —  Il  a  fait 
plus.  Il  dit  (  tom.  1,  pafj.  1G8  )  que  Jésus- 
Christ,  on  donnant  les  clefs  à  toute  l'E- 
glise en  corps,  a  voulu  que  le  droit  de 
ces  clefs  fût  exercé  soas  le  bon  plaisir  de 
l'Eglise  par  les  évoques  et  les  pasteurs. 
Selon  cette  décision,  les  évéques  ne  tien- 
nent point  de  Jésus-Christ  leur  autorité 
et  leur  juridiction  sur  les  fidèles  ,  ils  l'ont 
reçue  des  fidèles  mêmes  ,  et  ne  peuvent 
l'exercer  que  sous  le  bon  plaisir  de  ceux- 
ci.  C'est  la  doctrine  de  Wiclef  et  de  Jean 
Hus;  doctrine  que  Fébronius  fait  cepen- 
dant profession  de  rejeter  aucommence- 
mentdecelte  section  (pa;j.l65  ).  Son  grand 
dessein  est  de  prouver  que  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise  n'est  point  monarchi- 
que. Qu'est-ii  donc?  aristocratique  ou  dé- 
inocrati(}ue?  Selon  les  principes  de  Fé- 
bronius ,  on  doit  (lire  qu'il  est  démocra- 
tique ,  puisque  les  évè(|ues ,  les  pasteurs, 
les  gouverneurs  de  l'Eglise ,  reçoivent 
leur  juridiction  ou  le  pouvoir  des  clefs, 
non  de  Jésus  Clirisl ,  mais  du  corps  de 
l'Eglise  ou  des  fidèles ,  et  ne  peuvent 
l'exercer  que  sous  le  bon  plaisir  de  ceux- 
ci.  Les  théologiens  catholiques,  même  les 
Français,  rejettent  cette  doctrine  comme 
hérétique  et  coiuiamnée  au  concile  de 
Constance;  ils  disent  que  le  gouverne- 
ment de  l'Eglise  n'est  pas  purement  rno- 
Jtarchique  >  mais  tempéré  par  laristo- 
cralie;ils  soutiennent  que  la  jxiridiction 
des  évéqiies,  ou  le  pouvoir  des  clefs,  est 
de  droit  divin  ,  qu'ils  l'ont  hérité  des  apô- 
tres, qu'il  a  été  donné  à  ceux-ci  par  Jé- 
5U3-ChrJst  et   non   à  l'Eglise  ou  au  corps 
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des  fidèles.  Fébronius  l'a  reconnu  lui- 
même  (chap.  7,  sect.  V-,  tom.  3 ,  p.  I  et 
suiv.  ),  et)  se  contredisant  toujours.  Il  dit, 
d'après  l'Evangile ,  que  Jésus-Christ  a 
envoyé  les  apôtres,  comme  il  avait  été 
envoyé  lui-même  par  son  père  ;  qu'un 
successeur  entre  dans  les  droits  de  son 
[jrédécesscur,  à  moins  qu'on  ne  puisse 
montrer  que  ces  droits  ont  été  légitime- 
ment restreints;  que  chacun  des  apôtres, 
dont  les  évêques  sont  les  successeurs,  a 
reçu  du  Seigneur  son  apostolat  par  une 
vocation  immédiate  avec  tous  les  droits 
qui  g  sont  adlièrens.  etc.  Fébronius  de- 
vait donc  prouver  que  ces  droits  ont  été 
légitimement  restreints  pour  les  succes- 
seurs malgré  l'ordre  de  Jésus-Christ,  puis- 
que ces  successeurs  ont  besoin  de  rece- 
voir le  pouvoir  des  (  lefs  du  corps  de  l'E- 
glise. —  Chap.  6,  sect.  3.  (  tom.  2,  pag. 
5()8  ),  il  rejette  comme  peu  solide  l'opi- 
nion de  ceux  qui  pensent  que  la  plus  grande 
partie  des  évéques  adhérens  à  une  déci- 
sion du  pape  hors  du  concile,  établit  un 
jugement  irréfragable,  et  en  dernier  res- 
sort; Il  préteiul  montrer  le  contraire  par 
l'histoire  des  jansénistes  (pag.  578  ),  c'est- 
à-dire,  qu'il  canonise  la  résistance  de  ces 
réfractaires ,  et  soutient  qu'on  ne  peut 
les  regarder  comme  hérétiques,  tant  qu'ils 
n'auront  pas  été  condamnés  par  un  con- 
cile général.  Ici  il  fait  profession  d'aban- 
donner l'opinion  de  M.  Bossuet,  donne  la 
torture  aux  passages  de  saint  Augustin  et 
des  autres  Pères,  met  hardiment  son  sen- 
timent particulier  en  opposition  avec  la 
croyance  générale  de  l'Egli-ie.  —  Pour 
couronner  ce  chef-d'œuvre ,  il  nous  cir 
seigne  gravement  la  méthode  de  faire  un 
schisme  en  règle  (chap.  9,  sect.  4,  tom. 
3,  pag.  285).  Il  dit  que  si  un  pape  s'op- 
posait aux  décrets  d'un  concile  national, 
et  séparait  un  royaume  de  sa  communion, 
il  faudrait  pourvoir  cette  église  nationale 
d'un  chef  extraordinaire  et  pour  un  !emps; 
en  agir  envers  un  pape  canoniquemcnt 
élu  et  reconnu,  comme  on  fit  à  l'égard 
de  Benoit  XIII  pendant  le  grand  schisme 
d'Occident.  En  effet,  cela  suit  évidem- 
ment des  principes  de  Fébronius.  Si  le 
chef  de  l'Eglise  a  reçu  son  autorité  de  l'E- 
glise elle-même  ,  et  non  de  Jésus-Christ, 
il  est  clair  que  l'Eglise  peut  la  lui  ôler 
quand  elle  le  jugera  à  propos.  —  Je  pense, 
mon  prince,  que  c'en  est  assez  pour  mettra 
cet  ouvrage  absurde  à  sa  juste  valeur;  il 
ne  peut  avoir  échappé  à  la  censure  que 
par  le  mépris  ({u'ou  en  a  fait.  Un  auteur 
qui  se    réfute   lui-même  n'a    pas  besoin 
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d'autre  condamnation.  Il  n'est  pas  une 
seule  section  dans  laquelle  on  ne  jjuisse 
montrer  des  erreurs,  des  contradictions 
ou  des  sophisines.  C'est  une  compilation 
sans  ordre,  sans  justesse,  sans  logique, 
aussi  mal  arrangée  que  mal  écrite  ;  l'au- 
tertr,  quel  qu'il  soit, ne  s'est  pas  entendu 
lui-même.  11  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui 
ont  sucé  des  principes  d'anarchie  et  de 
révolte  contre  l'Eglise  dans  les  leçons  ou 
dans  les  écrits  des  prolestans.  Ceux  qui 
s'imaginent  que  ce  sont  là  les  sentiinens 
du  clergé  de  France  n'ont  jamais  lu  d'autres 
théologiens  français  que  les  jansénistes; 
ils  ne  connaissent  pas  seulement  la  Dé- 
fense de  la  déclaration  du  clergé  par  M. 
Bossuet.  »  Cette  lettre,  écrite  au  duc 
Louis-Eugène  de  Wurtemberg  ,  est  datée 
de  Paris,  le  12  octobre  1775.  Ce  que  M. 
Berbier  y  dit  des  contradictions  de  Fé- 
bronius ,  et  de  sa  réfutation  par  lui-même, 
est  vrai  à  un  point  qui  passe  toute  vrai- 
samblance,  pour  quiconque  n'a  pas  eu  le 
temps  de  s'ennuyer  eri  feuilletant  cette 
lourde  rapsodie.  L'on  y  rencontre  à  cha- 
(|ue  page  le  oui  et  le  non  prononcé  de  la 
manière  la  plus  tranchante  (i).  Le  lec- 
teur attentif  qui  voit  tout  cela,  ne  sait  que 
penser  ;  il  craint  l'illusion  et  se  défie  de 
ses  yeux  :  il  finit  par  déplorer  l'aveugle- 
ment où  les  passions  précipitent  l'esprit 
de  l'homme.  —  Si  à  cet  amas  de  contra- 
dictions ou  ajoute  une  mauvaise  foi  dans 
les  citations  qui  passe  toute  crédibilité  (2), 
un  ton  d'injure  et  de  grossièreté  que  le 
vrai  savoir  et  mens  conscia  recli  n'em- 


(i)  Pour  ne  pa»  donner  trop  cJVlendue  à  cet  ar- 
ticle ,  nous  renvoyoni  pour  cï$  nombreuses  contradic- 
tions ,  au  Jugement  d'un  proleslant ,  pag.  i5  et  suiv.; 
au  Coup  d'ail  sur  le  contres  d'Ems,  pag.  m  :  au 
Journ.  hist.  et  lille'r.,  i5  décembre  1790  ,  pag.  65a  et 
wiivantet,  où  tous  les  passages  sont  rapportés  tout  au 
long,  avec  l'indication  précise  des  tomes  et  des  pages. 

(3)  Il  faudrait  un  livre  entier  pour  apprécier  toutes 
tes  citations  ;  je  dirai  seulement  que  lui-m):me  ne  sa- 
vait ce  qu'il  citait ,  quels  auteurs  ,  quels  livres  il  pro- 
duisait sur  la  scène.  Cela  est  si  vrai  ,  que  citant  sans 
cesse  Psaff,  Puffendorf,  Fra-Paolo,  des  écrivains  de 
toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  factions ,  il  proleste  , 
avec  une  contenance  qui  prjte  à  rire,  qu'il  a  mis  toute 
ton  attention  à  ne  jamais  citer  de  protestans,  ni  d'au- 
teurs que  tous  les  chrétiens  ne  reconnussent  pas  pour 
des  hommes  graves  et  pieux.  Non/uerunt  in  aeiemde- 
ducli  nisi  vin  graves  et  pii  quos  omnes  ecelesier  pro 
talibus  agnosrunt,  tom  1,  Append.  3,  pag.  85,  Stu- 
dio alslinui  à  scriplaribus  prolestantibas ,  ibid.,  page 
4t  On  voit  qu'il  oublie  lui-m^me  de  moment  à  autre 
le  contenu  de  son  livre.  Clément  XIII  dit  dans  son 
bref  du  i4  mars  1764,  au  prince  Clément ,  de  Sane, 
alors  év?<jue  de  Hatisbonne  :  Omnia  rx  hcr-reticorum 
tt  tnncta  sedi  in/estissimorum  haminvm  lUris  rùMifui- 
sicit  1  ahiurdissima  t/uaivii  de  suo  adjtcit. 


ploient  jamais  (i),  et  enfin  un  style  0l 
un  latin  tels  que  le  plus  scolastique  écri- 
vain n'a  jamais  employés  (2)  ,  on  ne 
pourra  comprendre  comment  dans  la 
bonne  Germanie  ,  ce  Liber  réellement 
singularis  a  pu  causer  un  engouement  qu  i 
a  persuadé  aux  gens  d'Ems  qu'ils  pou- 
vaient, sans  rien  risquer,  se  livrer  à  un 
tel  guide.  Mais  ce  phénomène  n'a  rien 
d'étonnant  pour  quiconque  connaît  corn- 
iTient  se  font  les  réputations ,  et  que  le 
meilleur  moyen  de  s'en  faire  une  sûre- 
ment et  promptement ,  est  de  s'allaclter 
à  quelque  faction  puissante  et  bavarde; 
or,  c'est  ce  qti'a  fait  Fébronius ,  en  flat- 
tant la  nombreuse  cohorte  des  ennemis 
du  saint  Siège,  et  particulièrement  les 
jansénistes.  «  Parmi  les  esprits  factieux 
(  dit  le  plus  grand  orateur  de  la  France  ), 
être  leur  adhérent ,  c'est  le  souverain  mé- 
rite ,  n'en  être  pas  ,  c'est  le  .souverain  dé- 
cri.  Si  vous  êtes  dévoué  à  leur  parti,  no 
vous  mettez  pas  en  peine  d'acquérir  do 
la  capacité  et  de  la  probité.  Votre  dévoue- 
ment vous  tiendra  lieu  de  tout  le  reste. 
Caractère  particulier  de  l'hérésie,  dont 
le  propre  a  toujours  été  d'élever  jusqu'au 
ciel  ses  fauteurs  et  ses  sectateurs ,  et  d'a- 
baisser jusqu'au  néant  ceux  qui  osaient 
l'attaquer  et  la  combattre.  La  manière  des 
liérétiques  était  d?  s'ériger  eux-mêmes 
premièrement ,  et  puis  leurs  partisans  et 
leurs  a.ssociés,  en  hommes  rares  et  extra- 
ordinaires. Tout  ce  qui  s'attacliail  à  eux  Aq- 
\Gn&\i grande  et  ce  seul  titre,  d'être  dans 
leurs  intérêts,  était  un  éloge  achevé  (3).  » 


(1)  Il  est  incroyable  avec  quel  dédain,  quelle  mer- 
giie  fastueuse  et  insultante,  Fébronius  traite  ses  ad- 
versaires les  plus  sages  et  les  plus  modérés.  On  trouve 
quelques  échantillons  de  son  éloquence  injurieuse 
dans  le  Cov^  d'tril  sur  le  congres  d'Ems,  pf^g.  1 16  : 
dans  le  Journ.  histor.  et  lilte'r.,  i5  décemb.  1790,  pag. 
65S. 

(3)  On  peut  voir  un  petit  catalogue  de  le»  expres- 
sions favorites  et  ridiculemer.t  anti-latines,  dans  le 
Juurnal  hislor.  et  litle'r.,  i5  décembre  1790,  pag.  657  ; 
Coup  d'ail  sur  le  congres  d'Ems  ,  pag.   116. 

(3)  On  a  varié  beaucoup  sur  les  motifs  qui  peuvent 
avoir  déterminé  Fébronius  .i  se  dévouer  à  cette  pé- 
nible et  rebutante  compilation.  Les  uns  ont  cru  qu'il 
y  avait  été  poussé  par  un  mécontentement  particuUei 
reçu  de  la  cour  de  Korac;  d'autres  ont  pensé  qu'ayant 
toujours  eu  une  très  forte  envie  d'obtenir  un  évèthi 
dans  les  Pays-lias  autrichiens  ,  il  avait  cru  se  ména- 
ger la  protection  du  gouvernement,  en  détruisant  U 
hiérarchie  ecclésiastique,  pour  mettre  l'Eglise  «ou» 
le  pouvoir  temporel  (ce  q«i  ne  peut  manquer  d'arriver 
quand  une  fois  la  puissance  pontificale  sera  anéantie). 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'amour  de  la  vérité  nous  oblige  de 
dire  que  nous  avons  trouvé  dans  les  Pays-Bas  de» 
lettres  rirculaires  adressées  par  Febroniii»  à  des 
chauuincs  de  différentes  cathédrales,  qui,  comme  l'on 
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—  i\Iais  puisque  Fébruaius  a  solenaello- 
ïiivul  rétraclc  ses  erreurs,  pourquoi  en 
rappeler  le  souvenir  et  approfondir  ses 
toits?  Pourquoi?  parce  que,  malgré  sa 
iriractalion.  les  ei  me  mis  de  l'Eglise  en 
i  )iit  leur  guide  et  leur  garant  ;  parce  que, 
malgré  sa  rétractation ,  les  perturbateurs 
»iu  repos  de  l'église  d'Allemagne  ne  ces- 
sent de  copier,  et  de  se  régler  sur  ses  plus 
lépréhensibles  assertions;  parce  que,  sur 
sa  rétractation,  il  a  fait  un  Commentaire 
qui.  à  la  vérité,'  la  confirme  quant  au 
lijud,  et  devrait  ôlcr  à  des  écrivains  de 
bonne  foi  l'envie  de  se  prévaloir  de  ses 
égaremens,  mais  qui,  par  des  explications 
tortueuses  et  un  combat  pénible  entre  l'é- 
poïsme  et  la  fi  anchise  de  la  confession  ,  a 
donné  lieu  de  croire  qu'il  y  avait  dans  son 
i:œur  autant  d'inconstance  que  dans  son 
esprit  (i).  Quoi  qu'il  en  soit,  je  finirai 
ce  qui  regarde  l'auteur  par  une  lettre  de 
son  souverain  spirituel  et  temporel ,  qui 
dès  l'an  1765  s'était  déjà  déclaré  franche- 
ment sur  la  nature  de  la  maussade  com- 
pilation (2)  ;  qui   paraît  même   par    ses 


la'U  ,  donnent  leurs  suffrages  pour  la  nomination  des 
evîqaes.  Celle  que  nous  avons  sous  les  yi;ux,  et  qui 
est  signée  de  la  main  de  Fi-broniiis  est  conçue  en  ces 
terniM  :■  Monsieur  ,   les  assurances    que   son   atteste 

•  royale  le   duc   de   Lorraine,    et    son    excellence    le 

•  comte  de  Cobenrcl,  ont  eu  la  bonté  de  me  donner, 
>  en  considération  des  services  que  j'ai    eu  auliefuis 

•  l'occasion  de  rendre  à  l'auguste  maison  d'Autriche  , 

•  de  vouloir  appuyer  ma  trè.s  humble  requiîte  pour  un 

•  des  cvèchés  desdits  pays  ,  m'ont  déterminé  à  me 
.  mettre  au  nombre   des   compétiteurs   pour   l'ëvèclié 

•  d'Anvers    Je  ne  peux  y  parvenir  que  moyennant  les 

•  suffrages   de   messieurs  les  chanoines  de  la   cathé- 

•  drale.  J'ose  ,  monsieur  ,  vous  prier  de  ra'accorder  le 

•  vôtre  ,  malgré  i[ue   je   n'aie    pas   l'avantage  de  vous 

•  être  connu.   J'espère   que   l'cpiscopai  ,  dont  depuis 

•  dix  ans  je   remplis  toutes  les   paities   dans   un    des 

•  I  lus  vastes  diocèses  de  l'Europe,  me  servira  de  té- 

•  moignage  de  la  capacité    requise   pour  l'évêehé  que 

•  je  demande  par  votre   suffrage,  monsieur.  Je  con- 

•  Aais  tout  le  poids  du  bien  que  vous  pouvez  me  faire 

•  dans  cette  recherche  ,  e  /f  vous  prie  de  compter  sur 
%.rettnduf  df  m:i  recannaissance,  qtii  ne  sera  pas  inje- 

•  rieure  au  service  que  ,  j'espè,-e,  vous  ne  me  refuserez 
»  pas  en  celte  occasion.  Je  ne  désire  rien  tant  que  de 
»  faire  votre  connaissance  ,   et  de  vous  convainc  re  de 

•  la    plus    parfaite    considération,    avec     laquelle   je 

•  suit  ,  monsieur  ,  votre  très  humble  et  tr?s  obéissant 

•  serviteur  ,  oe  Hontheim  ,  cvêque  de  Myriophitc  , 
.  luffiagaut  dcTrèves.  .  Trêves,  le  la  juillet  i-SS. 

(»)  Quel  que  soit  ce  Commentaire  ,  il  ôle  tout  sub- 
terfuge il  ceux  qui ,  après  la  rétractation  ,  voudraient 
encore  défendre  les  erreurs  de  l'auteur,  puisque  l'aveu 
de  cet  erreurs  subsiste  dans  le  Commentaire,  quoique 
d'une  manière  faible  et  tergiversante.  L  e'pigraphe, 
prise  de  Sénèque  ,  suffit  pour  leur  faire  sentir  la  mau- 
vaise f>i  de  leur  procédé.  Rectum  lier  quod  sera  cog- 
rtovi  ,  et  lassus  errando  ,  caleris  monstro. 

{fi)  Le  prince  Clément  de  Saxe  ,    alors  ev?qne  de 


bons  cl  sérieux  avis  ,  avoir  conlri!)ué  5  la 
retractation  de  l'auteur,  et  qui ,  sans  pré- 
voir sans  doute  qu'un  de  ses  envoyés  si- 
gnerait un  jour  à  Ems  le  résultat  de  l'ou- 
vrage rétracté,  s'exprimait  ainsi  en  178i 
sur  le  Commentaire  de  la  rétractation ,  en 
écrivant  au  pape  Pie  VI;  -(Très  .saint  Père, 
«j'ai  reçu,  avec  la  vénération  qui  leur 
"  est  due,  les  lettres  pleines  de  bienveil- 
«  lance  qu'il  a  plu  à  votre  sainteté  de  m'a- 
»  dresser  en  date  du  15  octobre,  et  j'ai  vw 
>  avec  la  plus  grande  satisfaction  que  son 
»  jugement  sur  le  Commentaire  (fe  Fébro- 
»  nius  était  parfaitement  conforme  à  ce- 
»  lui  que  j'en  avais  porté.  Quant  aux  or- 
»  dres  qu'il  lui  a  plu  de  m'intimer  par  les 
«mêmes  lettres,  je  les  aurds  certaine- 
»  ment  remplis  avec  autant  de  prompti- 
»  tude  que  de  bonne  volonté,  si  je  n'avais 
j>  craint  (  crainte,  à  mon  avis,  bien  fon- 
»  dée  )  que  la  réprimande  ou  l'averlissc- 
»  ment  dont  elle  me  chargeait  envers 
n  M.  de  Hontheim  ne  devînt  plus  nuisible 
»  qu'utile  à  la  religion.  Car  il  me  paraît 
»  indubitable,  ou  que  la  rélraclalion  que 
»  M.  de  Hontheim  a  faite  des  erreurj  n'é- 
»  tait  qu'une  feinte  ,  ou  qu'il  s'est  repenti 
»  aussitôt  de  l'avoir  faite.  Et  en  effet ,  s'il 
>>  avait  agi  avec  celle  sincérité  g ermani- 
»  que  dont  il  se  vante  dans  la  fonnuliî 
»  même  de  .-^a  rétractation ,  se  serait  il  \  i- 
»  vement  affligé  de  voir  ses  nouveaux  sen- 
»  timens  communiqués  au  sacré  colléjje 


Ratisbonne  e!  de  Freysingen,  aujourd'hui  archevêque 
électeur  de  Trêves,  en  instruisant  le  peuple  que  Dieu 
avait  confié  .i  sa  sollicitude  pastorale  ,  parlait  de  Fe- 
broniiis  comrpe,  d'un  homme  qui  visait  à  saper  par  le 
fondement  l'Eylise  catholique,  et  particulièreraenl 
le  siège  de  son  premier  pontife.  Bratissimi  Pétri  ap->- 
slolicam  sedem  pinilus  evertcre  et  pelrarn,  supra  quair 
Chrislus  Dominus  crdificavit  Ecclesiam  suam  ,  ornii 
ad'iibiloconaiu  ,  tentai  suffodereA.r.  mêmeprébl  ne 
fait  point  difficulté  d'appeler  le  livre  de  Fébroi.i.ii 
une  production  diabolique ,  PABTUS  SATANff!,  et  le 
range  avec  les  livres  les  plus  détestables  qui  tendent  à 
anéantir  la  piété  et  .'détruire  toute  religion,  Tili-rri- 
mi  lihri  inundant  a^rum  Domini  ,  suffocant  semcnliin 
Evangelii,  verœ  pietJtis  et  religionls  sensa  exliiiguunl 
L'expérience  a  fait  voir  qu'il  n'y  avait  rien  de  trop 
dans  ce  passage  ;  la  décadence  presque  générale  de 
la  religion  en  Allemagne  ,  doit  Hre.  particulièrement 
attribuée  à  la  secousse  que  Fébronius  a  donnée  à  la 
hiérarchie,  au  mépris  qu'il  a  inspiré  pour  le  chef 
de  riîglise  ,  à  ses  calomnies  contre  le  siège  de  Roice 
à  ses  efforts  pour  ourdir  un  schisme  ,  etc.  Dan;  le 
même  temps,  en  parlant  du  même  auteur,  s'expri- 
maient de  la  même  façon  l'évèque  et  prince  de  Co.c- 
stance,  révè([ae  et  p,rince  d'Augsbourg ,  l'évèque  ri 
prince  de  Liège,  l'archevêque  , électeur  de  (îolugne  , 
et  autres  prélats  allemands,  parfailesncnl  d'accuril 
sur  ce  point  avtc  le  pape  Clément  Xlfl  ,  avec  l'Eglise 
gallicane  (  comme  nous  l'avons  fait  voir  ),  et  7vec  tcut 
l'univers  catholique. 
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n  des  cardinaux  et  même  à  l'univers  cn- 
1»  tier?  Aurail-il  négligé  dans  la  Icllrc  cir- 
»  culaire  qu'il  a  mise  à  la  lôle  des  acles 
»  consisloriaux  publics  par  mon  ordre 
»!  dans  ce  diocèse,  les  observations  que  je 
»  lui  avais  faites  ,  et  qui  ne  pouvaient  dé- 

•  plaire  ni  paraître  déplacées  à  un  homme 
»  sincèrement  repentant  ?  Aurait-il  débité 
fc  faussement  qu'il  avait  été  atterré  par  les 
»  menaces  de  votre  sainteté ,  et  fait  passer 
»  cette  calomnie  jusqu'à  la  cour  impé- 
»  riale?  Aurait-il  gardé  un  silence  perlide 
»  sur  les  bruits  malicieusement  répandus 
»  touchant  l'acte  de  sa  rétractation  ;  bruits 
»  cependant  bien  flélrissans  pour  sarépu- 
»  tation ,  puisqu'ils  le  dénonçaient ,  ou 
»  comme  un  lâche  déserteur  de  la  vérité, 
»  ou  connue  un  imbécile?  Aurait-il  fait 
»  imprimer  à  mon  insu,  sous  le  prétendu 

•  titre  de  Commentaire  _,  une  production 
X  plus  abominable  encore  que  mal  dési- 
»  gnée?  je  dis  mal  désignée ,  car  qui  don- 
»  nerait  la  dénomination  de  Commentaire 
»  sur  une  rétractation  à  un  ouvrage  qui 
»  ne  paraît  entrepris  que  pour  énerver  la 
i>  rétractation  même;  à  lui  ouvrage  qui, 
»  au  lieu  de  lumières  ,  répand  de  nou- 
velles ténèbres  sur  l'esprit  du  rétractant, 

«  et  qui,  bien  loin  d'établir  par  des  argu- 
»  mens  solides  les  vérités  catholiques,  op- 
»  posées  aux  erreurs  abjurées ,  si  solen- 
»  nellemer.t  reconnues  dans  l'acte  d'abju- 
»  ration,  en  réduit  de  nouveau  plusieurs 
e  dans  la  catégorie  des  propositions  dou- 
»  teuses ,  l'auteur  s'appuyant ,  selon  sa 
«coutume,  sur  l'autorité  des  autres, 
»  parce  qu'il  sentait  toute  l'ignominie  dont 
b  il  se  serait  couvert  en  les  combattant  en 
»  son  propre  nom;  à  un  ouvrage  enfin  si 
»  différent  de  la  rétractation  ,  que,  tandis 
»  que  celle-ci  a  été  bien  reçue  de  tous 
»  ceux  qui  aiment  sincèrement  l'Eglise, 
fc  l'autre  n'a  pu  mériter  que  les  éloges  des 
»  hérétiques?  Je  n'ai  pas  manqué  néan- 
»  moins  de  témoigner  à  mon  suffragant 

•  combien  une  pareille  conduite  était  peu 
p  digne  d'un  homme  de  bien  ;  de  plus  ,  je 
M  l'ai  souvent  et  sérieusement  averti  de 
•.  son  devoir,  et  j'ai  fait  tous  mes  efforts 
»  pour  le  raniener  dans  le  droit  chemin  : 
»  mais  j'ai  cru  qu'il  serait  dangereux  avec 
»  un  homme  d'un  esprit  vain  et  artilicieux, 
i>  comme  sont  ordinairement  les  nova- 
»  teurs ,  de  pousser  les  choses  trop  loin, 
>•  surtout  dans  un  temps  où  il  voyait  les 
»  puissances  mêmes  favoriser  ouverle- 
>  ment  un  système  qu'il  avait  abjuré  du 
»  moins  extérieurement.  Au  reste,  abs- 
\  traction  faite  de  ma   conduite  envers 


»  M.  de  Hontheim,  je  crois  que,  vu  le  ca- 
»  ractère  de  son  esprit  et  les  circonstances 
»  de  ces  temps  malheureux  ,  il  est  plus  sur 
»  do  ne  pas  exiger  de  lui  des  déclarations 
»  ultérieures.  Car,  outre  qu'il  est  incer- 
»  tain  avec  quelle  attention  ,  quelle  sinré- 
»  rite  et  quelle  constance  il  obéira  aux 
»  ordres  de  votre  sainteté  ,  les  explica- 
»  tiotis,  quelque  orthodoxes  qu'elles  ptiis- 
»  sent  être,  ne  paraîtront  dans  la  boucl.o 
»  de  Fébronius,  esprit  versatile  et  tuu- 
»  jours  opposé  à  lui-même,  qu'une  con- 
«  tradiction  nouvelle,  tandis  que  d'atitrei 
»  répandant  la  calomnie  à  leur  gré,  publie- 
»  ront  qu'elles  ont  été  arrachées  par  force 
»  et  par  crainte  à  un  vieillard  faible  et 
»  déraisonnant.  Cependant  votre  sainteté 
»  ne  pouvant  dissimuler  la  publicité  de 
»  Commentaire ,  je  crois  que  ,  crainte  quo 
»  son  silence  ne  soit  pris  pour  une  aj)- 
»  probation  tacite,  il  conviendrait  f  peut- 
»  être  même  serait-il  nécessaire  de  le  cou- 
»  danuier  ouvertement ,  et  d'y  ajouter 
»  une  exhortation  paternelle ,  pour  que 
■>  (  vu  qu'il  a  perdu  par  ses  variations  per- 
n  pétuelles  la  conliance  publique  ,  et  le 
»  moyen  de  persuader  que  ses  sentiinens 
»  sont  orthodoxes ,  quand  même  ils  le  se- 
»  raient),  il  ne  cesse  de  déplorer,  avec 
I)  les  larmes  aiTières  de  la  pénitence ,  les 
»  troubles  excités  dans  l'Eglise  qu'il  ne 
»  peut  apaiser ,  et  les  scandales  qu'il  na 
»  peut  réparer.  J'ai  cru,  très  saint  Père, 
»  devoir  vous  expos.er  ces  choses  dans  la 
n  sijnplicité  de  mon  cœur;  mais  que  ce 
»  soit  sauf  le  jugement  plus  éclairé  de 
»  votre  sainteté  ,  et  sans  préjudice  de 
»  l'obéissance  liliale  que  je  lui  porte  :  car 
»  mon  intention  n'a  été  nullement  de  cen- 
»  surer  ses  ordres  ou  de  chercher  un  pré- 
»  texte  spécieux  pour  les  éluder;  mais  seu- 
»  lement  de  lui  faire  connaître  des  détails 
B  qui,  n'étant  connus  à  personne  comnio 
j>  à  moi ,  demanderaient  peut-être  uiio 
»  manière  d'agir  différente  de  celle  que 
»  votre  sagesse  et  votre  prudence  vous 
»  indiquent  pour  la  meilleure.  Il  me  reslo 
u  maintenant  à  attendre  ce  qu'il  vous 
»  plaira  de  m'ordonner  ,  recommandant 
»  et  ma  persorme  et  les  peuples  commis  à 
»  mes  soins  à  votre  faveur  paternelle ,  et 
»  demandant ,  avec  la  plus  profonde  \  éné^ 
»  ration ,  la  bénédiction  apostolique  do 
»  votre  sainteté  ,  etc.  Ehrenbreilstein .  le 
»  17  novembre  1781.» —  En  même  temps  le 
même  archevêque  électeur  écrivit  à  mon- 
seigneur Bellisomi,  archevêque  de  Thyane 
nonce  apostolique  à  Cologne,  la  lettre  sui- 
vante, «  Vous  verrez  par  la  copie  de  la 
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»  lettre  que  je  vjusprie  de  faire  passera 
w  sa  sainlelé ,  que  je  trouve  du  danyer  à 
»  faire  barl)ouiller  de  nouveau  du  papier 
»  à  M.  de  Honllieim,  qui,  par  ses  conli- 

•  nuelles  coniradictions  s'est  mis  dans 
»  riuipossibilité  de  faire  à  l'avenir  aucun 
»  bien  ,  quelque  chose  qu'il  écrive  ,  quoi- 

*  qu'il  soit  encore  dans  le  cas  de  faire  du 
»  mal ,  surtout  dans  les  temps  critiques  où 
»  nous  vivons.  Si  vous  voulez ,  monsieur, 
»  renforcer  de  vos  réflexions  celles  que 
»  j  "ai  l'honneur  de  faire  à  sa  sainteté,  je 
»  ne  doute  point  qu'elle  ne  se  borne  à  lui 
»  témoigner  son  mécontentement  au  sujet 
»  du  Commentaire,  et  cela  pour  des  rai- 
»  sons  générales  ,  et  sans  entrer  dans  le 
»  détail  des  propositions  répréhensibles, 
»  qu'il  ne  manquerait  pas  de  vouloir  jus- 
»  tiûer ,  ou  qu'il  soutiendrait  au  moins 
»  sous  main  ,  lors  même  qu'il  les  désap- 
»  prouverait  par  écrit ,  comme  il  a  fait 
»  pour  les  changemens  que  sa  sainteté  lui 
»  a  ordonné  de  faire  à  sa  profession  de 
»  foi.  Au  surplus,  monsieur,  quelle  que 
D  puisse  être  sa  déférence  aux  avis  du 
»  saint  Père  ,  complet  qu'on  dira  toujours 
»  (  et  il  sera  peul-élre  le  premier  à  le  dire) 
»  que  cette  déférence  est  l'effet  des  me- 
»  nacesdonl  ou  aura  usé  envers  lui,  une 
»  pareille  calomnie  dùl-elle  de  nouveau 
«  le  faire  passer  pour  un  lâche  ou  pour  un 
j>  imbécile.  Il  faut  donc ,  à  mon  avis , 
»  traiter  M.  de  Hontheim  comme  oh  traite 
»  un  homme  qui  s'est  mis  dans  l'impossi- 
»  bililé  de  réparer  ses  scandales.  On  lui 
»  met  devant  les  yeux  les  maux  qu'il  a 
»  faits,  on  lui  prêche  d'en  faire  pénitence, 
»  on  le  recommande  à  la  miséricorde  di- 
B  vîne.  Il  paraît  du  reste  que  le  Commen- 
»  taire  est  tombé  dans  un  parfait  oubli. 
»  Puisse-t-il  y  reposer  à  jamais  !  Je  suis 
»  avec  la  plus  parfaite  estime,  monsieur 
»  le  nonce ,  etc.  Ehrenbreitstein^  le  17  no- 
»  vembreilM.  »  —  Aces  divers  témoigna- 
ges, nous  enjoindrons  un  particulière- 
ment recommandable  ;  c'est  celui  d'un 
protestant ,  d'un  philosophe  ,  qui  rapporte 
particulièrement  au  livre  de  Fébronius  la 
eéduclion  et  la  corruption  du  clergé  autri- 
chien. «  Le  clergé,  dit-il  dans  ses  obser- 
»  valions  sur  Vienne,  porte  dans  son  sein 
n  un  serpent  qui  lui  causera  la  mort  :  ce 
»  serpent  est  la  philosophie,  qui,  sous 
»  l'apparence  de  la  théologie ,  s'est  glissée 
»  même  jusqu'au  trône  épiscopal.  Un  grand 
»  nombre  de  jeunes  ecclésiastiques  sont 
»  infectés  du  poison  de  ce  serpent ,  dans 
»  les  universités.  Ils  sa\'ent  tous  qu'il  y  a 
»  un  Fébronius  dans  le  monde ,  et  quel- 


»  ques  -  uns  seulement  le  connaissent 
»  comme  un  hérétique;  cependant,  comme 
»  la  cour  le  favorise  évidemment ,  ils  sont 
»  très  portés  à  se  réconcilier  avec  lui.  Les 
»  bellanninistes ,  qui  possèdent  tous  les 
»  grands  bénéfices,  forment  encore,  il  est 
»  vrai,  le  plus  grand  nombre;  mais  s'ils 
»  se  voient  une  fois  en  danger  de  perdry 
»  leurs  bénélices ,  ou  si  les  25,000  avocijls 
»  des  états  impériaux ,  qui  ont  fait  depuis 
»  lonfj-temps  leur  provision  d'argumens, 
»  ont  ordre  d'aller  à  la  charge ,  ils  ne  fe- 
>»  ront  viaisemblablement  que  fort  peu  do 
»  résistance.  »  (  Foijage  en  Jllenuujne, 
parle  baro)ide  Riesbech,  traduit  de  l'an- 
glais ,  tom.  2 ,  pag.  407.  )  Après  le  compta 
aussi  détaillé  que  véridique  et  Impartial, 
que  nous  avons  rendu  de  cet  ouvrage  in- 
forme et  anli-catholiquc,  l'équité  de- 
mande que  nous  rendions,  à  plusieurs 
égards,  justice  aux  bonnes  qualités  de 
l'auteur  :  poli, honnête  ,  prévenant,  ofli- 
cioux ,  d'un  commerce  agréable  et  inlé- 
ressant;  prêlre,  évoque  ,  recommandable 
par  ses  n)œurs  et  par  son  exactitude  à 
rcmjdir  son  ministère  ,  il  était  personnel- 
lement un  contraste  sensible  et  frappant 
de  son  livre  avec  lui-même.  Il  se  peut  que 
sa  Rétractation  ait  été  en  partie  l'effet 
d'une  influence  étrangère  et  impérieuse; 
mais  dans  le  Commentaire^  qui  est  si  sou- 
vent, à  quelques  égards,  une  espèce  de  ré- 
tractation de  celle  même  rélraclation,  on 
voit  que  la  vérité  le  presse,  et  qu'il  vou- 
drait y  tenir,  sans  trop  paraître  opposé  à 
ce  qu'il  a  écrit  contre  elle.  Quelques  an- 
nées avant  sa  mort ,  disant  la  messe  le  jour 
de  Saint-Pierre,  dans  son  château  de  Mont- 
Quintiîi ,  arrivé  à  l'évangile  et  lisant  ces 
paroles  :  Ta  es  Petrus,  et  super  haute  pe~ 
tram  œdificabo  Ecclesiam  mcam .  etc.,  il 
se  trouva  mal,  et  fut  oîiligé  de  quiller  l'ai»- 
tel  (i)  ;  effet  sans  doute  d'une  réminis- 
cence cruelle,  mais  salutaire,  qui  fait  sup- 
poser  avec  raison  que  son  cœur  ne  s'était 
pas  entièrement  fermé  à  l'affection  que 
tout  enfant  de  l'église  catholique  porte  à 
ce  grand  siège,  centre  de  l'umon  et  da 
l'unité  ,  où  l'autorité  de  J.-C.  se  déploie 
par  l'organe  de  son  vicaire,  d'une  ma- 
nière si  imposante  et  si  magnifique ,  si 
consolante  pour  les  vrais  fidèles  et  si  né- 
cessaire pour  étouffer  dès  leur  naissance 
les  hérésies  et  les  schismes. 

nO.\TII01lST    (  GÉnARD  ),   peintre. 


(i)  Cette  anecdote  eit  trct  certaine.  Je  la  tient  de 
ta  bouche  du  respectable  eccle'siasti<]u«  qui  lui  ler- 
vùt  U  mette  ,  et  qui  vin  encore. 
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élève  de  Bloemart  né  à  Utreclit ,  en  4502, 
mourut  vers  1CG2,  avec  la  réputation  d'un 
excellent  artiste  et  d'un  honnête  homme. 
Il  excellait  à  représenter  des  sujets  de 
nuit ,  et  il  passe  pour  le  premier  de  son 
art  dans  ce  genre  de  peinture. 

IIO.VTIVEIIOS  (don  BEnNAno  },  béné- 
dictin espagnol ,  professeur  de  théologie 
dans  l'université  d'Oviédo  ,  puis  général 
de  sa  congrégation  en  Espagne  ,  et  enfin 
évéque  de  Calahorra  ,  mourut  en  1662. 
Oji  a  de  lui  un  Traité  contre  les  casuistes 
relâchés  ,  intitulé  :  Lacnjmœ  mi'itanlis 
Ecclesiœ. 

*IIOOD  (  Samuel  ),  amiral  anglais,  na- 
quit en  1735  à  Bulleigh,  dans  le  Sommer- 
set,  paroisse  dont  son  père  était  ministre. 
11  s'embarqua,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  à 
bord  d'un  vaisseau  de  guerre,  cl  fut  élevé, 
après  5  ans  d'un  service  brillant  cl  heu- 
reux, au  grade  de  capitaine  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  sept  ans.  11  obtint 
bientôt  après  le  commandement  de  La 
/^cs<«/^  ,  frégate  de  52  canons,  avec  la- 
quelle il  s'empara  de  la  frégate  française 
La  Bellone,  le  13  février  1759  ,  apt  es  un 
combat  de  k  heures  :  ce  qui  lui  valut  le 
commandement  de  l'Afrique^  vaisseau 
de  6/t  canons.  En  1780,  il  fut  nommé  ba- 
ronnet et  contre-amiral.  Il  se  trouvait  alors 
à  la  tète  de  la  station  de  Boston;  opposé  au 
comte  de  Grasse,  il  le  combattit  d'abord 
avec  quelque  succès,  et  commandait  en- 
suite en  second  sous  sir  Brydges ,  depuis 
lord  Bodney ,  dans  le  combat  mémorable 
du  \k  avril ,  où  le  comte  de  Grasse  fut  fait 
prisonnier.  De  retour  à  Londres,  il  parut 
plusieurs  fois  au  parlement  comme  dé- 
puté de  Westminster.  Après  la  paix  de 
1783,  il  fut  créé  pair  dijlaiidc  et  ensuite 
lord  de  l'amirauté.  Lorsque  la  guerre  se 
ralluma  avec  la  France,  l'amiral  ilood 
fut  envoyé  dans  la  Méditerranée ,  où, 
avec  le  secours  des  royalistes  du  midi,  et 
des  flottes  espagnole  et  napolitaine  ,  il 
s'empara  de  Toulon.  Les  généraux  Diop- 
pet  et  Dugommier  ,  secondés  par  Bona- 
parte ,  alors  oflicicr  d'artillerie,  le  forcè- 
rent bientôt  d't'vacuer  la  place.  Mais 
avant  de  la  quitter,  l'amiral  Hood  voulut 
y  laisser  des  traces  de  son  séjour  :  il  or- 
donna à  sir  Sydi»ey  Smith  de  brûler  tous 
les  vaisseaux  de  guerre  qui  étaient  ddns 
le  port  ;  et  cet  ordre  de  destruction  fut 
exécuté  avec  autant  de  zèle  que  ces  mêmes 
Anglais  en  mirent  quelques  années  après 
à  incendier  à  Copenliague  la  marine  da- 
noise. Après  cet  exploit,  l'amiral  Ilood 
alla  bloquer  le  port  de  Gènes,  d'où  il   fit 


voile ,  en  170.'t ,  vers  l'ile  de  Corse ,  dont  9 
s'empara  à  la  seconde  attaque  ;  mais  les 
Français  l'en  expulsèrent  presque  aussi- 
tôt; l'amiral  Hood  se  relira,  en  1796,  en 
Angleterre,  où  il  fut  appelé  aux  fonctiona 
de  gouverneur  de  l'hôpital  de  Green- 
wich,  après  avoir  été  élevé  à  la  dignitâ 
de  vicomte  :  il  est  mort  en  1816. 

IIOOFFT  (  PiEKUE  )  ,  historien  et  poète 
hollandais,  naquit  à  Amsterdam  en  1581, 
et  mourut  à  La  Haye  le  21  mai  1647.  Il 
avait  voyagé  en  France  ,  en  Italie  ,  et  en 
Allemagne.  Il  contribua  aux  progrès  de 
la  litléraluie    hollandaise.   On  a  de    lui  : 

I  des  Comédies,  des  Epigrammes  et  d'au- 
tres Poésies,  moins  lues  que  ses  ouvra- 
ges historiques;  |  Histoire  des  Pays-Bas, 
depuis  l'addicalion  de  Charles-QMint  jus- 
qu'en 15^8  ,  dont  on  a  donné  une  bonne 
édition  en  1705,  en  2  vol.  in-fol.  Cet  ou- 
vrage contient  un  détail  circonstancié  des 
intrigiles  du  cabinet  et  du  mouvement 
des  armées  ;  l'auteur  y  voit  souvent  les 
choses  à  sa  façon  ,  et  n'est  pas  toujours 
d'accord  avec  les  historiens  les  mieux  in- 
struits. 1  Une  Histoire  de  Henri  IV,  roi 
de  France,  Amsterdam  ,  1627  ,  in-fol. ,  et 
1658,  in-4°  ;  ]  une  Histoire  des  Médicis  . 
en  flamand,  1649;  |  Ica  OEuvres  de  Tacite. 
traduites  en  hollandais,  Amsterdam,  1684, 
infol.,  avec  figures. 

♦  IIOOGEVEE.\  (  Henri  ),  habile  hellé- 
niste ,  néàLeyde  en  1712,  termina  ses 
études  avec  un  brillan\ succès,  fut  nommé 
ensuite  co-recteur  de  l'école  de  Gorinchern, 
et  prit,  neuf  mois  après,  en  1732,  la  direc- 
tion du  gymnase  qui  venait  d'être  fondé 
à  Woerden.  C'était  pour  un  jeune  honur.e 
de  vingt  ans  une  lâche  un  peu  forte,  que 
de  conduire  un  établissement  où  tout  était 
à  créer  ;  mais  le  succès  couronna  son  yèle 
et  son  habileté  ,  et  eu  peu  d'années  ce  col- 
lège fut  dans  l'état  le  plus  florissant.  Les 
magistrats  de  Culenbourglui  offrirent  en 
1759  des  conditions  très  avantageuses  poui 
diriger  leur  gymnase  ,  et  il  les  accepta.  11 
passade  là  au  rectorat  de  Bréda  en  1745, 
puis  à  celui  deDordrecht,d'où  il  fut  pour 
ainsi  dire  arraché  par  les  magistrats  de 
Delf,  qui  le  mirent  à  la  tète  de  leur  école. 

II  mourut  dans  cette  dernière  ville  en 
1791,  avcclarépulationd'un  grammairien 
consommé.  Il  a  laissé  :  |  des  Remarques 
sur  les  idiotismes  grecs  de  Vicier,  qui  ont 
obtenu  un  très  grand  nombre  d'éditions. 
I  Un  Traité  très  étendu  des  particules 
grecques,  Leyde,  1769,  2  vol.  in-4'' ,  dont 
M.  Scliutz  a  donné  un  excellent  abrégé. 
Hoogeveen  avait  aussi  du  talent  pour  la 
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solennités 
académiques  beaucoup  de  vers  latins^  des 
odes,  des  élégies ,  etc. 

IIOOGHE  ou  MOOGR  (  IIomaix  de), 
dessinateur  et  graveur  liollandais,  floris- 
Bai(  à  la  iin  du  17*^  siècle.  Il  obtint  du  roi 
de  Pologne  des  lettres  de  noblesse  en  1673, 
et  fut  nommé  par  le  roi  d'Angleterre 
Guillaume  III ,  commissaire  inspecteur 
des  mines  et  douanes  de  Lingen.  Cet  ar- 
tiste avait  une  imagination  vive ,  qui  l'a 
eouvent  égaré.  Il  ne  mérite  guère  d'éloge 
pour  la  correction  du  dessin  ,  et  pour  le 
clioix  de  ses  sujets,  qui  sont  la  plupart  peu 
assortis  aux  bonnes  mœurs,  et  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  celles  de 
l'auteur.  On  a  cependant  de  lui  plusieurs 
estampes  dignes  d'un  artiste  sage,  telles 
que  les  figures  de  V Histoire  du  vieux  et 
du  nouveau  Testament  de  Basnage  ,  170i, 
ia-fol.  ;  celles  de  la  Bible,  avec  des  expli- 
cations hollandaises,  1721  ;  celles  des  Hié- 
rogUjphes  des  Egyptiens^  Amsterdam, 
1735,  petit  in-fol.;  YEntrée  de  Louis  XIV 
dans  Dankerque  ;  Charles  II  roi  d'Espa- 
gne rendant  hommage  au  St.-sacrement; 
les  réjouissances  et  Fêles  publiques  en 
l'honneur  de  l'empereur  Léopold  après 
la  prise  de  Bude,  etc.  On  croit  qu'il  mou- 
rut entre  1720  et  1750. 

HOOGSTR.VATE:^  (David  van),  écri- 
vain hollandais,  né  à  Rotterdam  en  1658  , 
enseigna  les  humanités  à  Amsterdam  ,  et 
y  fut  co-recleur  du  collège.  Il  avait  été 
reçu  docteur  en  médecine  à  l'université 
de  Leyde,  et ,  ayant  exercé  son  art  à  Dor- 
drecht ,  il  le  quitta  ensuite  pour  se  livrer 
à  la  littérature.  Il  se  noya  en  172i ,  ou 
plutôt  il  mourut  au  bout  de  huit  jours  des 
suites  d'une  chute  dans  le  canal  du  quai 
de  Gueldre,  où  il  tomba  par  un  brouillard 
épais.  On  a  de  lui  :  |  des  Poésies  lati- 
nes^ en  2  vol.  in-S",  qui  furent  peu  con- 
nues hors  de  son  collège  ;  |  des  Poésies 
ÇamandeSj,  en  1  volume  in-i°  ;  |  un  Dic- 
tionnaire flamand  et  latin,  Amsterdam, 
1704,  in-4"  ;  (  grand  Dictionnai?'e  histo- 
rique universel,  ibid. ,  1735  ,  7  vol.  in-fol. 
dont  les  3  premiers  vol.  seulement  sont  de 
lui ,  et  les  k  autres  de  son  collaborateur, 
J.-Louis  Schuer  ;  |  des  Notes  sur  Cor- 
nélius Népos  et  sur  Térence  ;  j  une  Edi- 
tion du  Plièdre,  in-4°.  à  l'usage  du  prince 
de  Nassau,  dans  laquelle  il  a  imité  les 
ad  usum  delphini  ;  \  une  bonne  Edition 
des  poésies  de  Janus  Broukhusius,  in-/i.". 

IlOOGSTRATE.  Voyez  HOCHSTRAT. 

♦  iîOOGVLIET  (  Arxuld  )  .  poète  hol- 
landuis^  né  à  Vlaardingcn  ,  près   RoUer- 
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dam,  le.jjuiUcI  1687,  est  paiticulièrement 
connu  par  un  poèin 


intitulé  :  Jbraham 
le  patriarche,  remarquable  par  la  beauté 
de  la  versification,  la  ricliesse  des  descrip- 
tions et  des  images  ,  et  qui  eut  un  succès 
prodigieux.  Ce  poème  a  été  placé  par  les 
Hollandais  au  premier  rang  de  leurs  poé' 
sies  éjjiques.  Il  fut  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  en  t727,  in-4"  ;  on  a  encore  de 
lui  :  I  wxM^.  traduction  en  vers  des  Fastes 
d'Ovide,  in-i",  1719,  réimprimée  en  1750; 

I  des  Poésies  mêlées,  1757  ,  2  vol.  in^/t", 
où  l'on  trouve  un  Choix  de  mélanges 
évangéliqiies,  qui  sont  des  morceaux  dé- 
taches d'un  nouveau  poème  intitulé  la 
Messiade,qn"\\  avait  entrepris  ,  et  auquel 
il  renonça  ,  décomagé  par  la  difficulté 
du  sujet;  |  un  poème  de  Zydebalen  qui 
est  la  description  d'une  maison  de  cam- 
pagne située  près  d'Ulrecht.  Hoogvliet 
mourut  dans  sa  ville  natale,  le  17  octobre 
1765. 

HOOKE  (  Robert  ),  mathématicien  an- 
glais, né  en  1635,  à  Frishwatcr,  dans  l'île 
deWight,  fut  membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  et  professeur  de  géométrie 
en  celte  ville.  Il  perfectionna  les  micro- 
scopes, et  lit  plusieurs  autres  découve'-les 
dans  la  physique  ,  l'histoire  naturelle  et 
les  mathématiques.  Il  prétendit  avoir  eu 
la  première  idée  du  ressort  spiral  qui 
sert  à  régler  le  balancier  des  montres. 
Huyghens  s'en  attribuait  l'invention  ; 
mais  il  prétendit  que  ce  secret  avait  été 
divulgué  par  Oldembourg,  secrétaire  de 
la  société  royale,  auquel  il  intenta  un 
procès  :  il  parut  avoir  raison  contre  Huy- 
ghens, et  le  confondit  par  les  dates  ;  inais 
il  n'eut  pas  le  même  avantage  contre 
l'abbé  Hautefeuille.  Il  imagina  ,  dil-on , 
trente  manières  de  voler  dans  l'air  ,  ou 
de  se  donner  sur  terre  et  dans  l'eau  im 
mouvement  très  rapide  ;  mais  la  plupart 
de  ces  découvertes  ne  sont  pas  parvenues 
jusqu'à  nous.  Ses  principales  inventions 
mécaniques  sont  une  lampe  conservant 
toujours  l'huile  à  la  mênie  hauteur  ;  un 
instrument  universel  pour  tracer  toute 
espèce  de  cadrans  ;  un  micromètre  ;  un 
instrument  pour  perfectionner  le  sens  de 
l'ouïe  ;  une  horloge  baromélrographe, 
etc.  Il  s'appliqua  aussi  avec  succès  à  l'as- 
tronomie ,  et  lit  des  observations  sur  les 
planètes  de  Jupiter,  de  Saturne  et  ses  sa- 
tellites où  il  crut  voir  des  taches  mobiles. 

II  s'occui)a  d'une  espèce  de  télégraphe,  et 
montra  des  lalens  en  architecture  dans  les 
l)lans  qu'il  donna  jjour  le  nouveau  Beth- 
léem de  Londres,  de  l'hôpital  de  Hokton, 
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de  rhôldMonlaifîu,  du  collège  des  mcile- 
rins,  et  d'un  tliéàtrc.  Il  présenta  en  1066, 
à  la  sociclé  royale,  un  plan  sur  la  manière 
de  rebâtit  la  ville  de  Londres  ,  qui  avait 
èlé  détruite  par  le  feu  ;  il  plut  exlrénie- 
menl  à  cette  coinpa^jnie  ;  le  loid-niaiie 
et  les  aldernian  le  préférèrent  à  celui  des 
intendans  de  la  ville  ;  et  c'est  en  grande 
partie  sur  ce  plan  que  Londres  fut  rebâ- 
tie. Hooke  fut  ensuite  l'un  de  ses  inten- 
dans, par  acte  du  parlement,  cliar{je  dans 
■  laquelle  il  amassa  de  grands  biens.  Il 
mourut  en  1705,  âgé  de  67  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  en  anglais  ;  les 
principaux  sont  :  |  la  Microscopie  on  Des- 
cription des  corpuscules  observés  avec  te 
microscope j  in-fol..  Londres,  I{)G7  ;  |  Essai 
de  mécanique  ,  \w-lC .  Outre  les  ouvrages 
déjà  indiqués  ,  il  en  publia  d'autres  sur 
l'astronomie  ,  la  pbysique  ,  etc.  On  a  im- 
primé, après  sa  mort ,  en  un  vol.  in-fol., 
d'autres  OEuvi'es  de  cet  auteur.  Sa  vie 
est  à  la  tète  de  ce  recueil. 

*  IIOOKE  (Nath.wikl),  bistorien  an- 
glais, né  vers  1690  ,  était  catliolique  et 
trèsallacbéà  la  maison  des  Stuarls.  Intime 
ami  de  Pope,  ce  fut  lui  qui  introduisit  au- 
près de  cet  illustre  poète  un  prêtre  catho- 
lique pour  le  confesser  dans  sa  dernière 
maladie.  Il  mourut  en  176/i.,  et  a  laissé  : 
1  Histoire  romaine  ^depuis  la  fondation  de 
Rome  jusqu'à  V anéantissement  de  la  ré- 
publique^ Londres,  1755-4o-0i  et  1771, 4  vol. 
in-4°.  Cet  ouvrage,  le  meilleur  de  Hooke, 
eut  beaucoup  de  succès  ,  et  on  le  cite  en- 
core en  Angleterre.  Chacun  des  volumes 
est  précédé  de  Discours  et  réflexions  C7'i- 
tiques,  qui  pourraient  former  un  ouvrage 
à  i)art.  Elles  ont  été  traduites  en  français 
et  publiées  avec  des  augmentations  par 
le  fils  de  l'auteur  (î;o?/<?z  Hooke,  ci-après)  ; 
I  Observations  sur  le  sénat  romain  ,  Lon- 
dres ,  1758 ,  in-8°  ,  ouvrage  très  estiuré  ; 
j  Mémoires  de  la  duchesse  de  Marlbo- 
rou^/i^  1742  ,  in-8" ,  ouvrage  traduit   en 

français  sous  le  titre  du  lielation  de  la 
conduite  que  la  duchesse  douairière  de 
Marlborough  a  tenue  à  la  cour  depuis 
quelle  y  entra  jusqu'à  l'an  1770,  LaHaze, 
1762,  in-8°.  Nalhaniel  Hooke  écri\  ait  avec 
élégance  et  pureté,  il  avait  une  vaste 
érudition,  et  figura  parmi  les  bous  littéra- 
teurs de  son  époque. 

*  HOOKK  (  Lt'CE-JosEPn  )  ,  docteur  en 
Sorbonne  ,  et  fils  du  précédent  ,  naquit  à 
Dublin,  en  1716.  A  l'exemple  de  plusieurs 
Irlandais,  il  vint  faire  ses  études  à  Paris  , 
suivit  ses  cours  au  séminaire  de  Saint- 
Kicolas-du-Chardonnet ,  y  prit  sa  licence. 
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et  fut  reçu  dorleur  de  Sorlionneen  1736. 
Quatre  ans  ajirès.  il  fut  nommé  professeur 
de  théologie  dans  celte  maison  célèbre  ; 
et,  le  18  novembre  1751  ,  il  présida  la  fa- 
meuse thèse  de  labbé  de  Prades.  Il  l'a- 
vait déjà  signée  apparemment  sans  la 
lire  ,  conjointement  avec  le  syndic  et  le 
grand-mail re  des  éludes.  Elle  fut  soute- 
mie  en  présence  de  toute  la  licence ,  de 
huit  docteurs  .  en  qualité  de  cer>seurs, 
et  de  Hooke,  (jui  présidait.  On  en  attaqua 
et  on  en  défendit  plusieurs  points,  mais 
personne  ne  parut  s'apercevoir  du  véri- 
table esprit  de  la  thè^-e.  Hooke  prit  mémo 
la  parole  da-is  Va  proposition  relative  aux 
miracles  ,  sur  l;uiuelle  le  répondant  était 
den)euré  court  ;  il  défendit  en  outre  et  sur 
ce  point,  la  doctrine  de  la  thèse.  Ce  fait 
est  rapporté  par  les  Nouvelles  ecclésias- 
tiques de  17i)2  ,  page  55.  Hooke  revint 
bientôt  de  soit  erreur,  et  la  thèse  mieux 
examinée  fut  déférée  à  l'assemblée  de 
prima  mensis  de  décembre.  Le  syndic 
Dugard  essaya  d'abord  jj^e  l'excuser;  mais 
Hookedéclara  positivement  qu  il  rétrac- 
lait  sa  signature;  ce  furent  les  docteurs 
Lelarge  et  Lerouge  qui,  les  premiers,  dé- 
férèrent la  thèse.  Les  députés  cliargés  de 
l'examiner  firent  leur  rapport  le  15  dé- 
cembre ,  et  la  faculté  jugea  la  thèse  con- 
damnable, suspendit  de  Prades  ,  tandis 
que  les  députés  furent  chargés  de  noter 
les  diverses  propositions.  Au  prima  men- 
sis de  janvier ,  et  qui  eut  lieu  le  4,  Hooke 
et  de  Langle  ,  grand-maitre  des  études  , 
tout  en  cotidanmant  la  thèse,  avouèrent 
leur  négligence  ,  et  déposèrent  chacun 
leur  déclaration  par  écrit  :  celle  de  Hooke 
était  en  latin  ;  elle  est  imprimée  dans  su 
lettre  à  l'archevêque  de  Paris,  en  l/lin. 
Il  y  avouait  aussi  sa  négligence,  cherchait 
à  s'excuser,  et  faisait  sa  profession  de  foij 
en  dix-sept  articles ,  sur  les  points  con- 
damnés dans  la  thèse,  et  il  renvoyait  en 
même  terçps  à  son  ouvrage  des  Principes 
de  la  religion  naturelle  et  révélée  pour 
s'assurer  de  sa  doctrine.  Après  quelques 
discussions,  la  faculté  décida  que  les  trois 
signataires  de  la  thèse,  savoir  :  le  syndic, 
le  grand-maître  des  études  et  Hooke  ,  se- 
raient replis  publiquement  dans  l'assem- 
blée du  5  avril.  Ils  le  furent  en  effet ,  et 
ils  reçurent  cette  admonition  avec  des 
marques  de  repentir  :  un  plus  sévère 
châtiment  les  attendait.  Le  cardinal  de 
Tencin,  proviseurdeSorbonne.  provoqua 
une  lettre  de  cachet  du  5  mai  1752  ,  par 
laquelle  et  par  son  ordre ,  l'abbé  Hooke 
fut  destitué  de  sa  chaire  de  théologie  et 
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remplacé  par  le  docteur  Lecorgne  de  Lay- 
nay.  Ce  fut  en  vain  que  le  syndic  de  la 
facuHé  de  théolo{;i«,  les  autres  docteurs  , 
les  professeius  de  Navane,  écrivirent  au 
cardinal  en  sa  faveur.  Hooke  reçut,  en 
outre,  l'ordredequiller  laSorboiine.  Celle 
mesure  ne  semblera  \)Ai  trop  ri{joureusc 
si  l'on  considère  que  la  thèse  en  question, 
admise  d'abord  par  né>jli{jence  ,  et  puis 
révoquée,  était  un  sujet  de  scandale,  noti- 
seulement  à  Paris ,  niais  dans  toute  la 
France  ;  et  que  celte  malheureuse  affaire 
prêta  des  armes  aux  pliilosophes,  si  nom- 
breux cl  si  actifs  à  celle  époque,  pour 
tourner  en  ridicule  la  Sorbonue  el  la  re- 
ligion. Cependant,  deux  ans  après  ,  de 
Prades  fui  rétabli.  Alors  le  docteur  Hooke 
s'empressa  d'écrire  au  cardinal  Valenli, 
ministre  d'état  de  Benoit  XIV,  ainsi  qu'au 
cardinal  de  Tencin  ,  et  il  obtint  la  révo- 
ralion  de  la  lettre  de  cachet  ,  mais  il  ne 
recouvra  pas  sa  chaire;  le  roi  lui  accorda 
néanmoins  une  pension.  Le  docteur 
lI(X>ke  s'empressa  de  publier  sa  déclara- 
tion du  i  janvier  17o2  ,  qu'il  avail  lue  à 
l'assemblée  de  la  faculté,  el  qui  se  trouve 
à  la  suite  de  l'extrait  des  conclusions  de 
la  faculté  de  théologie  sur  le  même  sujet  ; 
cette  édition  pourtant  n'esl  j)as  la  même 
ijue  celle  que  publia  la  faculté  .  et  qui  a 
pour  titre  :  Jeta  sacra;  facultatis  pari- 
siensi's  circa  Joannnm  Martinum  de  Pru- 
des adjunctis  mstrumentis,  Paris  ,  Gar- 
nier.  il  oh,  in-4".  En  attendant,  Hooke  se 
mit  sur  les  ranjjs  pour  sui  céder  au  doc- 
teur Lefèvre  ,  professeur  de  Sorbonne, 
et,  le  22  avril,  eut  lieu  l'élection  présidée 
par  M.  de  Beauinont  ,  archevêque  de  Pa- 
ris. L'archevêque  portait  à  la  chaire  le 
docteur  François  Pelil-Jean.  Au  troisième 
tour  de  scrulin  ,  Hooke  eut  une  voix  de 
p.us  que  son  compétiteur  ;  mais  M.  de 
lieaumont  refusa  de  conclure  pour  Hooke, 
qui  se  lil  installer  par  le  docteur  Lefèvre. 
Non  content  de  cela ,  il  s'adressa  au  par- 
lement, qui  admit  sa  requête  et  confirma 
l'élection  par  un  arrél  du  6  mai  1762.  La 
Sorbonne  se  déclara  aussi  en  faveur  de 
Hooke,  et  nomma  députés  ,  pour  suivre 
cette  affaire ,  les  docteurs  Villevieille,  Ri- 
ballier  et  Ladvocat.  Ils  appelèrent 
tomme  d'abus,  contre  l'archevêque  :  une 
consultation  de  soixante-quatre  pages  fui 
signée  le  5  juillet ,  en  faveur  de  Hooke  , 
par  les  avocats  Mey,  Lherminier,  Cellier, 
de  la  Monnoye.Piales  etGerbier  ;  d'autres 
avocats  en  signèrent  une  autre  contre,  le 
^  décembre  ;  on  y  répondit ,  au  nom  de 
la  Sorbonne  ,  par  un  Mémoire  de  vingt 
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pages.  De  semblables  procédés  ne  pou- 
vaitMil  que  blesser  sensiblement  M.  lar- 
clievêijuc  ;  la  Sorbonne  tint  donc  une 
nouvelle  assemblée  pour  délibénr  sut' 
l'appel  comme  d'abus,  que  les  trois  doc- 
teurs avaient  interjeté  en  faveur  de, 
Hooke  :1a  majorité  fut  d'avis  qu'on  lcsdé.3- 
avouàl  ;  mais  Hooke,  qui  jamais  ne  s'é- 
tait montré  sia;lif,  appela  le  lendemain 
comme  d'abus  en  son  propre  nom  ,  ce  qui 
provoqua  un  nouvel  arrêt,  du  12  août  17()1 
qui  le  mainlenail  dans  sa  place.  M.  do 
Beaumont  lit  alors  défendre  dans  les  sé- 
minaires, de  suivre  les  leçons  de  Hooke, 
cl  son  école  se  trouva  déserte.  Il  adressa 
à  l'archevêque,  le  27  décembre  170;>,  une 
lettre  de  dix-sept  pages;  qu'il  publia,  et 
dans  laquelle  il  disait  en  substance  : 
«  Qu'on  n'avait  à  lui  reprocher  qu'une 
»  négligence  dans  l'affaire  de  de  Prades  , 
i>  mais  quil  l'avait  expiée  partout  ce  qui 
»  s'était  passé  ;  et  que  ,  puisqu'on  usait 
»  dinduigence  envers  le  principal  coupa- 
»  ble,  on  ne  devait  pas  se  montrer  sévère 
»  envers  celui  que  l'on  ne  pouvait  taxer 
»  que  d'imprudence...  »  Hooke  y  accusait 
ensuite  l'archevêque  d'humilier  et  do 
lourmenler  la  Sorbonne,  à  cause  de  l'es- 
time qu'elle  lui  avait  lémoignée.  A  la 
suite  de  cette  lettre,  on  trouve  des  pièces 
justilicatives,  qui  sont  à  peu  près  les 
mêmes  cpie  Hooke  avait  déjà  produites. 
Le  parlement  lil  menlion  de  celte  affaire 
dans  ses  fameuses  Remontrances  contre 
l'archevêque  du  29  février  1764.  Cette 
discussion  entre  la  Sorbonne  et  l'arche- 
vêque de  Paris  produisit  un  nouveau 
scandale,  ou,  pour  mieux  dire,  il  y  avait 
douze  ans  que  ce  scandale  durait.  Sur  ces 
entrefaites .  Hooke  fut  un  des  corniiùs- 
saires  nommés  par  la  faculté  de  théolo- 
gie pour  examiner  VEmde  de  Rousseau  ; 
les  autres  docteurs  étaient  Legrand  ,  de 
Nansile  St.-Sulpice,  et  le  Père  Bonhomme, 
cordelier  :  tous  tirent  un  projet  de  cen- 
sure contre  le  livre  indiqué.  On^lut  le 
projet  au  prima  mensis  d'août  1762  ,  et 
on  le  discuta  les  jours  suivans.  Le  travail 
de  Hooke  fut  loué  dans  les  Nouvelles  ecclé- 
siastique s, mà\9,  on  prétend  qu'il  fut  altère 
par  ses  collègues.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l'abbé  Ladvocat,  qui  occupait,  en  Sor- 
boime  ,  la  chaire  dhébreu,  fondée  par 
le  feu  duc  d'Orléans  ,  étant  mort  en  1763, 
Hooke  obtint  celte  place  ,  heureux  do 
quitter  la  chaire  de  théologie,  qui  ne  lui 
causait  que  des  désagrémens.  Il  n'occupa 
sa  nouvelle  chaire  que  peu  d'années,  et  il 
fut  nommé,  en  1769,  conservateur  à  la 
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bniliolhrqui;  Mazarinc.  Lors  de  la  révolu- 
tion, t'a  1791.  Hookc ,  n'ayanl  pas  voulu 
prêter  le  serment  civique^  perdit  sa  place. 
II  se  retira  à  St.-Cloiul,  et  y  mourul  le  12 
avril  1796,  jiyé  de  80  ans,  «  La  faculté  de 
»  thcolojïie  ,  dit  un  écrivain  ,  lui  confia 
■  les  plus  importantes  commissions  en 
^  matière  de  doctrine  ,  et  elle  adopta 
»  plus  d'une  fois  ,  dans  la  préparation  de 
»  ses  censures ,  le  travail  et  les  recherches 
p  de  cet  habile  théologien.  »  On  a  de  lui  : 
I  Religionis  naturalis  et  revelatœ  princi- 
pia ,  Paris,  1754,  3  vol.  in-8",  réimprimés 
en  1774,  avec  des  augmentations  et  par  les 
soins  de  D.  Brewer ,  bénédictin  anglais. 
Le  premier  volume  contient  la  théologie 
natuiello  et  des  élémens  de  morale  et  de 
jurisprudence  ;  le  second  traite  de  la  reli- 
gion révélée ,  soit  mosaïque ,  soit  chré- 
tienne ;  le  troisième  renferme  le»  princi- 
pes de  la  religion  catholique,  qui  sont 
plutôt  un  traité  de  l'Eglise.  Au  commen- 
cement du  premier  volume ,  on  trouve 
une  lettre  de  Hooke,  du  1'^''  mars  1773  ,  à 
son  ami  D.  Brewer  ;  et  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage on  lit  la  Règle  de  la  fot\p3ir  Véron. 
I  Mémoires  du  maréchal  de  Berwùk  ^ 
avec  des  notes.  Taris  ,  1778  ,  2  vol.  in-12. 
I  Hooke  a  traduit  en  français,  l'ouvrage  de 
son  père  Nathan  iel  Hooke  qui  a  pour  titre  : 
Discours  et  réflexions  critiques  sur  l'his- 
toire et  le  gouvernement  de  l'ancienne 
Rome.  Paris,  1784,  3  vol.  in-12.  L'Ami  de 
la  religion  et  du  roi  dit  (  t.  52  ,  pag,  169)  : 
«  Celui  qui  remplaça  Hooke  dans  la  place 
»  de  bibliothécaire,  fut  Gaspar  Michel, 
»  plus  connu  sous  le  nom  de  l'abbé  Le- 
»  blond  ,  et  dont  M.  Barbier  fait  l'éloge. 
»  Leblond,  qui  est  mort  à  l'Aigle,  enNor- 
>  mandie,  le  17  juin  1809,  était  amideDu- 
I  puis ,  et  eut  beaucoup  de  part  à  la  pu- 

•  blicalion  du  livre  de  Y  Origine  de  tous 
p  les  cultes  ;  c'est  dire  assez  quels  étaient 

•  Icssentimens  de  cet  abbé,  un  des  plus 
p  ardcns  à  abandonner  son  état ,  habitué 
»  des  clubs,  et  que  l'on  croit  auteur  de  re- 
»  cueils  licencieux.  » 

HOOKER  (Richard),  théologien  anglais, 
né  en  1554  à  Exeler,  fut  recteur  de  Drayton- 
Beauchamp  ,  daris  le  comté  de  Buckin- 
gham  ,  ensuite  de  Bishop's-Bourne.  H  est 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  la- Police 
ecclésiastique .  dans  lequel  il  défend  les 
droits  de  l'église  anglicane.  Il  mourut  en 
lliOO,  âgé  de  46  ans.  On  a  de  lui  des  Ser- 
mons et  d'autres  écrits  estimés  en  Angle- 
terre. Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  sous 
le  titre  A'OEuvres  {nooker'sworks).  1602; 
in-fol.,  avec  la  vie  de  l'auteur. 
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*  IIOOLK  (.Iean)  ,  littérateur  anglais, 
né  vers  1727 ,  dans  le  comté  de  Kent  , 
mort  à  Dorking,dans  le  comté  de  Surrey, 
le  2  août  1803  ,  s'est  fait  un  nom  par  ses 
traductions  en  vers  de  \di  Jérusalem  déli-> 
vrée  du  Tasse  ,  1762 ,  2  vol.  in-S"  ;  du  Ro- 
land furieux  de  l'Ariosle  ,  1773-83  ,  5  vol 
in-S",  et  d'une  partie  du  théâtre  de  Mé- 
tastase. 17B7,  2  vol.  in-12,  et  1800,  3  vol. 
in-8°.  C'est  aussi  de  ces  derniers  qu'il  tira 
les  sujets  de  deux  tragédies  qui  eurent  du 
succès  :  Cyrus,  imprimé  en  1768  ;  Jï- 
manthe,  en  1770.  Hoole  donna,  en  1773, 
une  nouvelle  tragédie  intitulée  Cléonice ^ 
princesse  de  Bahijlone,  qui  ne  réussit 
point.  Ses  traductions  ont  peu  de  poésie  , 
mais  elles  se  distinguent  par  la  correction 
et  l'élégance.  On  a  aussi  de  lui  une  Elé' 
gie  ■estimée  sur  la  mort  de  Mistriss  Jf^of' 
fington ,  et  une  édition  des  Critical  Fs- 
says.  de  J.  Scott,  avec  une  Notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  de  l'auteur.  1783,  in-S". 

HOOPER  (  Georges  )  ,  ecclésiastique 
et  écrivain  anglais ,  né  à  Grimley  ,  dans 
le  comté  de  Worccster ,  en  1640  ,  habile 
dans  les  mathématiques,  dans  les  langues 
et  les  sciences  orientales  ,  devint  évéque 
de  Bath  et  de  Wells,  et  refusa  l'archevê- 
ché de  Londres.  Il  était  chapelain  du  roi 
Charles  II  en  1683,  et  mourut  en  1727.  Son 
Traité  du  carême, en  anglais  ,  in-8*',  est 
curieux.  Celui  des  mesures  des  anciens, 
Londres,  1721,  in-g",  ne  l'est  pas  moins  ; 
et  l'un  et  l'autre  sont  remplis  d'érudition. 
Le  recueil  de  ses  OEuvres  a  paru  à  Ox- 
ford, 1757  ,  in-fol.,  par  les  soins  du  doc- 
teur Hunt. 

*  HOOUÎV  VAN-WLOOSWYCK (Pier- 
re-Nicolas, baron  de  ) ,  noble  hollandais , 
membre  de  l'académie  de  Cortone  et  de 
celle  des  antiquités  de  Cassel ,  naquit  à 
Amsterdam  le  27  mars  1742.  Comme  il 
possédait  une  grande  fortune ,  il  aurait 
pu  jouer  un  grand  rôle  dans  sa  patrie 
où  il  occupa  de  bonne  heure  une  place 
élevée  à  la  banque  ;  mais  sa  conduite  dis- 
solue lui  ayant  attiré  plusieurs  désagré- 
mens,  il  se  rendit  en  Italie  et  séjourna 
long-temps  à  Rome  et  à  Florence.  Il  avail 
beaucoup  de  goût  pour  les  arts  :  ayant 
fait  la  connaissance  de  Pickler  ,  célèbre 
graveur  sur  pierres  à  Florence;  il  prit 
celui  de  la  Dactyologie  qu'il  conserva 
jusqu'à  sa  mort.  Il  se  lia  avec  les  person- 
nages les  plus  distingués  de  l'Italie  ,  le 
peintre  Mings,  les  cardinaux  Borgia  et  Al- 
bani ,  et  le  grand-duc  Léopold  de  Toscane 
l'honora  de  sa  protection  ;  il  profila  de 
sa  position  pour  se  procurer  des  anliqui- 
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tés  précieuses  dont  il  faisait  une  collec- 
Uon ,  et  réunit  plus  de  850  pierres  grec- 
ques ,  égyptiennes ,  étrusques ,  persanes  , 
etc.,  d'une  très  grande  valeur.  Son  valet 
de  chambre  lui  vola  ce  trésor,  et,  malgré 
tous  les  efforts  qu'il  fit  pour  se  les  faire 
rendre,  et  les  sommes  immenses  qu'il 
donna  à  son  intidèle  domestique  qu'il  re- 
trouva à  Amsterdam  ,  il  ne  put  en  recou- 
vrer que  200.  Il  n'exerça  contre  le  voleur 
aucune  vengeance.  Van-Wlooswyck- 
Hoorn  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  s'occupa 
à  former  un  nouveau  cabinet  ;  il  parvint 
à  en  réunir  un  qui  passait  pour  le  plus 
beau  de  l'Europe.  11  s'est  vendu  dans  le 
mois  de  novembre  1809 ,  après  la  mort 
du  propriétaire,  arrivée  le  5  janvier  de  la 
même  année.  Onen  a  publié  le  catalogue; 
on  y  remarquait  un  Germanicus,  antique 
en  bronze  avec  des  yeux  d'argent  ;  un 
vase  étrusqtie  unique  dans  son  genre, 
qui  avait  séjourné  des  siècles  au  fond  de 
la  mer  et  qui  était  recouvert  de  madré- 
pores pétrifiés  ;  un  buste  de  Sérapis  en 
basalte  vert  que  Van-Hoorn  attribuait  à 
Praxitèle  ;  un  camée  à  trois  couches  re- 
présentant un  mime  bouffon. 

HOORIVEBEEK  (Jeaw),  professeur  de 
théologie  dans  les  uni\  ersités  d'Utrecht 
et  de  Leyde,  né  à  Harlem  en  1617,  et 
mort  en  1666  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
de  théologie,  et  des  traités  contre  les 
sociniens,  les  Juifs  et  les  idolâtres. 
Moréri  les  divise  en  cinq  classes  ;  mais 
il  en  rapporte  les  titres  d'une  manière 
aussi  peu  exacte  que  le  nom  même 
de  l'auteur  qpi'il  appelle  Hoombec.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  |  une  Réfu- 
tation du  sociniaiiisme  (  Socinianorum 
confutatio) ,  1630  à  1664  ,  eu  3  vol.  ïn-h°. 
Il  aurait  pu  se  passer  d'y  attaquer  les  ca- 
tholiques, qui  ont  des  principes  infini- 
ment plus  sûrs  et  mieux  fondés  que  les 
protestans  pour  combattre  les  sociniens 
avec  avantage;  car  dès  qu'on  rejette  une 
fois  l'autorité  de  l'Eglise  et  la  tradition, 
il  est  impossible  de  confondre  quelque 
hérésie  que  ce  soit.  (  Voyez  LENTULUS 
ScipioN.)  I  Disputationes  X  antijudaicœ^ 
Leyde,  1644,  in-4°;  |  un  Traité  pour  la 
conviction  des  Juifs  {De  convertendis  et 
convincendis  Judœis) ,  Leyde,  1653  ,  in- 
8".  Sa  haine  contre  les  catholiques  lui 
fait  faire  encore  contre  eux  des  sorties 
qui  l'éloignent  de  son  but.  |  Un  Traité 
contre  les  infidèles  ,  les  hérétiques  (entre 
lesquels  il  a  soin  de  placer  les  catholi- 
ques ) ,  (  Sumtna  controversiam?n  cuin 
infidelibus.  etc.).  Utrecht,  1638,  in-S".  Il 


fut  affaqxié  par  Arnold  de  Poelcnburg; 
remontrant.  |  Union  des  calvinistes  et  de 
ceux  de  la  confession  cTAugsbourg  ,  Am- 
sterdam ,  166") ,  in-4°  ;  qui  fut  réfuté  par 
Abraham  Calovius,  minisire  de  Wilten- 
berg.  I  Théologie  pratique ,  Leyde ,  1665, 
2  vol.  in-4°  ;  compilation  de  quelques  au- 
teurs anglicans.  Ces  ouvrages  sont  en 
latin,  d'iui  style  obscur  et  diffus. 

IIOPIIR.V  (Phauaon).  Voyez  APRIÈS. 

HOPITAL.  Voxjez  HOSPITAL. 

HORACE  ,  ou  HORATiUS ,  surnommé 
Codés  (le  borgne),  parce  qu'il  avait 
perdu  un  œil  dans  un  combat ,  descen- 
dait de  ces  trois  guerriers  (  voyez  les 
HORACES  )  qui  se  battirent  contre  les  Cu- 
riaces.  Porsenna  ayant  mis  le  siège  de- 
vant Rome  l'an  507  avant  Jésus-Christ, 
chassa  les  Romains  du  Janicule,  et  les 
poursuivit  jusqu'à  un  pont  de  bois,  dont 
la  prise  entraînait  celle  de  la  ville  même. 
Ce  pont  n'était  défendu  que  par  trois 
hommes ,  Horace  Coclès,  'T.  Herminius 
et  Sp.  Largius.  Comme  ils  prévirent  qu'ils 
seraient  accablés  par  le  nombre,  Horace 
conseilla  à  ses  compagnons  de  rompre 
le  pont  derrière  lui,  tandis  qu'il  défen- 
drait l'entrée.  Ils  suivirent  son  conseil, 
malgré  le  péril  où  ils  l'exposaient.  Horace, 
de  son  côté,  exécuta  ce  qu'il  avait  pro- 
mis. Conservant  la  présence  d'esprit  dans 
le  plus  grand  danger,  dès  qu'il  sentit  le 
pont  rompu,  il  s'élança  tout  armé  dans 
le  fleuve.  Un  coup  de  pique  qu'il  avait 
reçu  à  la  cuisse  en  combattant ,  et  le  poids 
de  ses  armes ,  ne  l'empêchèrent  pas  de 
gagner  l'autre  bord  du  Tibre.  Publicola 
tit  ériger  &  ce  liéros  une  statue  dans  le 
temple  de  Vulcain. 

HORACE  (  Quintxjs-Horatids-Flac- 
cus),  naquit  à  Venouse,  ville  frontière 
de  la  Lucanie  et  de  la  Pouille ,  le  8  dé- 
cembre de  l'an  de  Rome  688,  selon  la 
chronologie  de  Varron ,  66  ans  avant  Jé- 
sus-Christ. Son  père ,  simple  affranchi  et 
percepteur  des  deniers  publics ,  lui  con- 
nut des  taJens  ;  et ,  quoique  d'une  fortune 
médiocre  ,  il  n'oublia  rien  pour  les  cul- 
tiver. Il  l'envoya  à  Rome  ,  où  son  esprit 
et  ses  succès  le  lièrent  avec  les  jeunes 
gens  de  la  première  distinction.  A  l'âge 
de  22  ans,  il  alla  étudier  la  philosophie  à 
Athènes.  Rrulus ,  l'un  des  meurtriers  de 
César,  passant  par  cette  ville,  était  oc- 
cupé alors  à  rassembler  une  armée  contre 
Octave  neveu  et  héritier  du  dictateur;  il 
l'emmena  avec  lui ,  et  lui  donna  une 
place  de  tribun  des  soldats  dans  son  .ar- 
mée. Le  jeune  philosophe  s'éta-U  trouvé 
32 
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peu  de  temps  après  à  la  bataille  de  Phi- 
lippes,  prit  la  fuite,  et  jeta  son  bouclier, 
et  promit  de  ne  plus  remanier  les  armes. 
Les  lettres  depuis  l'occupcrcnt  tout  en- 
tier. Virgile  et  Varius ,  charmés  des  ou- 
vrages de  ce  poète  naissant,  en  montrè- 
rent quelques-uns  à  Mécène.  Ce  protec- 
teur, cet  ami  des  gens  de  lettres,  voulut 
voir  Horace ,  le  prit  en  affection,  le  pré- 
senta à  Auguste  ,  qui  le  combla  de  bien- 
faits et  de  caresses.  Après  la  première 
fcugue  de  la  jeunesse ,  Horace  aima  la 
tranquillité  et  la  retraite.  Il  passait  des 
mois  entiers  dans  la  belle  terre  aux  envi- 
rons de  Tibur ,  dont  lui  avait  fait  présent 
Mécène ,  et  n'en  sortait  que  pour  com- 
plaire à  son  bienfaiteur  et  aux  instances 
d'Auguste.  Il  avait  des  amis  dans  les  per- 
sonnages les  plus  marquans  de  Rome, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  Cicéron , 
Agrippa,  PoUion,  Virgile,  Varius,  Ti- 
luille ,  etc.  Il  tarda  long-temps  ,  avant  de 
•j>rodiguer  dans  ses  vers  des  éloges  à  Au- 
guste ;  cet  empereur  s'en  plaignit  lui- 
même  au  poète,  qui,  après  la  mort  de 
iirutus  et  de  Sextus  Pompée ,  se  soumit 
comme  les  autres  à  la  fortune  d'Octave  , 
et  ne  fut  plus  avare  de  louanges.  Cet  écri- 
vain ,  à  la  fois  misanthrope ,  courtisan , 
épicurien,  mourut  le  27  novembre  de 
l'an  de  Rome  7/i5  ,  âgé  de  57  ans.  Les  ou- 
vrages qui  nous  restent  de  lui  sont  :  |  cinq 
livres  d-'Odcs.  Horace  semble  s'élre  fait 
un  caractère  particulier  ,  composé  de  ce- 
lui de  Pindare  et  d'Anacréon.  On  ne  peut 
nier  qu'il  n'égale ,  qu'il  ne  surpasse  même 
ce  dernier  par  la  volupté  de  son  pin- 
ceau ;  mais  il  se  reconnaît  lui-même  fort 
inférieur  au  premier.  On  peut  dire  néan- 
moins qu'il  marcha,  à  côté  de  Pindare, 
dans  cette  même  Ode  ^  où  il  se  met  au- 
dessous  de  lui.  C'est  là  qu'il  le  compare 
à  un  torrent  impétueux  ,  qui ,  gonflé  par 
les  pluies ,  franchit  ses  bords ,  et  précipite 
avec  fureur  ses  eaux  immenses  et  pro- 
fondes. Pour  lui ,  il  veut  ressembler  à 
l'abeille  qui  voltige  sur  quelques  fleurs  ; 
il  dit  presque  comme  La  Fontaine  :  Je 
mis  chose  légère  (  operosa  parvus  car- 
rnina  ftngo).  Il  se  dislingue  par  sa  facilité 
soignée,  et  par  cet  art  de  passer  sans 
peine  d'un  sujet  et  d'un  ton  à  l'autre  : 
moral ,  énergique  ,  voluptueux  ,  indigné , 
tendre,  enjoué,  satirique,  c'est  de  tous 
les  poètes  celui  qui  représente  plus  de 
diverses  situations  de  l'esprit.  Aussi  est- 
il  celui  qui  a  le  plus  de  lecteurs.  «  Je 
»  plaindrais  moins  ceux  qui  ignorent  le 
i»  kitin,  a  dit  un  homme  de  goût ,  si  je  ne 


1  pensais  qu'ils  sont  privés  de  lire  Horace; 
»  car  il  faut  absolument  le  lire  dans  sa 
»  langue ,  comme  La  Fontaine  dans  la 
»  nôtre.  Maisjc  sentirais  une  grande  peine 
»  en  entendant  un  homme  de  lettres 
»  avouer  qu'il  ne  sait  pas  beaucoup  de 
»  vers  d'Horace  par  cœur.  Ils  ont  le  don 
»  de  se  graver  dans  la  mémoire ,  don  ré- 
»  serve  à  peu  de  vers  ,  et  pour  le  dire  à 
i>  peu  près  comme  Horace ,  à  ceux  qu'A- 
»  pollon  a  parfumés  d'un  peu  de  son 
»  nectar  (  quinta  parte  sut  nectaris  im- 
»  huit).  »  I  Deux  livres  de  Satires  et  deux 
livres  d'Epîtres.  Elles  n'ont  rien  au  pre- 
mier abord  qui  frappe  le  lecteur  ;  les  vers 
en  sont  négligés,  et  dépouillés  de  tout 
l'éclat  et  de  toute  la  douceur  de  l'harmo- 
nie poétique.  On  dirait  que  c'est  de  la 
prose  ;  mais  c'est  une  prose  assaisonnée 
de  cette  finesse  d'expression,  de  cette 
fleur  de  plaisanterie ,  de  cette  aimable 
négligence  qui  plaît  plus  que  tous  les 
ornemens.  On  souhaiterait  seulement  que 
l'auteur  se  fût  tenu  aux  tableaux  vrais  et 
touchans  qu'il  trace  dans  ses  Epitres ,  de 
la  vertu  et  de  la  justice  ,  de  l'amitié  et  de 
la  modération ,  au  lieu  de  tourner  ses 
traits  contre  cette  foule  de  versificateurs 
qu'il  ridiculise  et  qu'il  insulte  dans  ses 
satires.  On  a  fait  toutefois  l'éloge  de  ces 
dernières  en  disant  que  Boileau  ne  l'a 
point  surpassé  ;  et  ses  épitres ,  il  faut  en 
convenir ,  sont  des  modèles  de  goût ,  de 
finesse  et  d'urbanité.  |  VArt  poétique. 
C'est  l'école  du  goût.  Dans  une  lettre  aux 
Pisons  sur  l'art  théâtral ,  il  a  su  renfermer 
avec  la  plus  élégante  précision  les  règles 
de  tous  les  genres  de  poésie ,  et  les  prin- 
cipes les  plus  sages  de  l'art  d'écrire.  Ho- 
race fit  pour  les  Romains  ce  qu'Aristole 
avait  fait  pour  les  Grecs,  et  ce  cjue  Boi- 
leau fit  depuis  pour  la  France.  Il  abrégea 
les  préceptes  de  ce  philosophe  ,  et  les  mit 
à  la  portée  des  grands  seigneurs  de  Rome, 
qui  se  mêlaient  alors  de  faire  des  vers. 
On  trouve  dans  son  ouvrage  les  principes 
fondamentaux  de  l'art  d'écrire  et  de  l'art 
de  versifier.  Il  est  fâcheux  que  l'ordre  et 
la  liaison  des  idées  ne  s'y  fassent  pas 
sentir  davantage  ;  il  est  absolument  sans 
méthode.  On  doit  le  regarder  plutôt 
comme  une  épitre  légère  que  comme  un 
poème  didactique.  Horace  et  Virgile  man- 
geaient souvent  à  la  table  d'Auguste  ,  pla- 
cés à  ses  côtés  :  le  premier  avait  une  fis- 
tule lacrymale ,  et  l'autre  l'haleine  fort 
courte.  Auguste,  eu  plaisantant  là-des- 
sus ,  disait  quelquefois  :  Ego  sum  inter 
suspiria  et  lacrymas  (Me  voilà  entre  les 
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soupirs  et  les  larmes).  Horace  élail  mai- 
gre et  fort  mince,  quoique  Sué'.one  ait 
inféré  do  ces  paroles  :  Je  suis  un  pour- 
ceau du  troupeau  d'Epicure ,  qu'il  était 
gras.  Ces  expressions  peignent  plutôt  ses 
mœurs  que  sa  figure  ;  car  il  paraît  que 
celles  d'Horace  n'étaient  pas  des  plus  ré- 
glées. Ses  poésies  sont  pleines  d'images 
qui  blessent  la  pudeur  ,  et  qu^on  n'a  pu 
voiler  qu'en  les  effaçant  entièrement.  Si 
les  maximes  d'une  philosophie  sage  et 
profonde  l'ont  fait  apeler  le  Poète  de  la 
raison  ^  il  est  dans  plus  d'un  endroit  ce- 
lui de  la  folie  et  du  libertinage.  Quoique 
sa  métaphysique  ne  valût  pas  souvent 
mieux  que  ses  mœurs ,  il  condamna  la 
facilité  avec  laquelle  il  s'était  laissé  en- 
traîner dans  l'impiété  épicurienne ,  et 
confessa  ne  pouvoir  résister  à  l'impres- 
sion de  la  Divinité  : 

Farcas  deorum  cultor  et  infreqnens  , 
InsaDienlIs  dum  sapieutiie 

Consultas  erio  :  nunc  retrorsnm , 
Vêla  ilare  ,  atque  iterare  cursut 
Cogor  rcliclos. 

Par  le  même  retour  à  la  raison ,  il  con- 
damne la  volupté,  et  convient  de  la  tris- 
tesse et  des  regrets  qui  en  sont  le  fruit. 

Sperne  voluptatem  ,  nocel  cmpta  dolore  voluptas. 

Ses  ouvrages  sont  partagés  comme  il  suit  : 
les  Odes  ^  quatre  livres  ;  et  un  livre  d'^- 
podes  ;  —  le  poème  Séculaire  ^  écrit  par 
ordre  d'Auguste;  —  les  Satires^  deux 
livres;  —  E  vitre  s ,  idem.  VArt  poétique 
est  compté  dans  les  Epitres.  Les  œuvres 
d'Horace  ont  eu  un  très  grand  nombre 
d'éditions  :  les  plus  anciennes  sont  :  celle 
de  Milan  in-4°,  sans  date,  dont  la  biblio- 
thèque du  roi  possède  un  exemplaire  en 
mauvais  état;  quatre  éditions  du  13"^ 
siècle  avec  date ,  savoir  de  Milan ,  Fer- 
rare  ,  Naples ,  iWlU. ,  in-i" ,  Venise ,  1478  , 
in-fol.  :  la  première  qui  ait  quelque  mé- 
rite est  celle  de  Lambin,  Venise,  1566, 
1  vol.  in-4**.  Cruquiuslui  succéda,  ensuite 
Terentinus;  et  leurs  travaux  épurèrent 
le  texte  à  un  tel  point,  qu'il  parut  pres- 
que inutile  d'y  revenir  ,  et  que  ,  dans  le 
siècle  suivant ,  on  s'occupa  beaucoup  plus 
de  l'interprétation  que  de  la  critique. 
Parmi  ces  dernières  éditions ,  on  estime 
celles  d'Elzévir,  1629,  in-12,  avec  des 
notes  de  Heinsius ,  1670,  in-8°,  et  1676, 
in-12,  avec  les  commentaires  de  J.  Bond; 
celles  ad  usum  delpliini,  1691 ,  in-4  ,  avec 
l'interprétation  de  Desprez ,  souvent 
réimprimée  à  Londres ,  de  format  in-8°  ; 
l'édition  du  Louvre ,  1642  ,  in-fol. ,  cl 
i;35,  in-24  ;  celles  avec  les  notes  de  Bent- 


ley ,  Amsterdam ,  1713 ,  et  1728 ,  in-4"  ;  de 
Henri  Etienne  ,  Paris ,  1746-34  ;  de  Saud- 
by .  Londres ,  1749  ,  2  vol.  in-8°  ;  de  Glas- 
cow,  Foulis,  1744,  in-12;  de  Basker- 
ville,  1762 ,  in-12  ,  et  1770,  in-4°;  de  Paris, 
Barbou  ,  1765  et  1773  ;  d'Orléans  ,  1767  , 
in-i2;  de  Leipsick,  1788  ;  de  Walkefield, 
1794,  2  vol.  in-8°;  celle  de  J.  Ch.  F. 
Welzel ,  Leignitz  ,  1799  ;  de  Mitscherlich , 
Leipsick,  1800,  2  vol.  in-8»:  celle  de  Fea; 
de  Baxter,  revue  par  Gessner  et  Zeunius, 
Leipsick,  1802,  de  Daring,  etc;  enfin, 
les  magnifiques  éditions  données  à  Parme 
par  Bodoni  en  1791 ,  et  à  Paris  par  Didot 
l'aîné  en  1799,  véritables  chefs-d'œuvre 
de  typographie.  Cet  écrivain  étant  beau- 
coup trop  libre  dans  ses  expressions,  on 
a  été  obligé  de  faire  des  relranchemens 
considérables  dans  les  éditions  classiques, 
les  seules  qu'on  puisse  mettre  entre  les 
mains  des  jeunes  gens.  Les  poésies  d'Ho- 
race ont  été  traduites  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  ,  en  prose 
et  en  vers.  Il  l'a  été  en  français  par  Mar- 
tignac ,  le  Père  Tarteron  ,  Dacier ,  Sana- 
don,le  Batteux  ,  Binet,  MM.  Campenon 
et  Després,  qui  ont  joint  à  leur  traduction 
le  commentaire  de  Galiani.  La  traduction 
de  M.  Daru  est  complète  ;  nous  citerons 
encore  celle  de  M.  E.  A.  de  AVailly  qui  ne 
comprend  que  les  3  premiers  livres  des 
odes ,  la  mort  ayant  interrompu  l'auteur 
dans  son  travail;  de  M.  Ch.  Vander- 
bourg,  L.-V.  Raoul,  Léon  Kalevy,  Stié- 
venart  qui  n'ont  traduit  que  les  odes. 
Les  commentateurs  de  ce  poète  sont  en 
grand  nombre.  M.  Eusèbe  Salverte  a  pu- 
blié en  1823  :  Horace  ou  l'empereur  Au- 
guste ou  Observations  qui  peuvent  servir 
de  complément  aux  Commentaires  sur 
Horace.  Le  dernier  commentateur  est 
M.  Duviquet,  Paris,  1825,  et  années  sui- 
vantes ,  4  vol.  in-12  et  4  vol.  in-8''.  On 
peut  consulter  pour  les  éditions  et  les 
traductions  d'Horace  en  différentes  lan- 
gues ,  Bibliotheca  horatiana  ,  sive  sylla- 
bus  editionum  interpretationum  et  ver- 
sionum  ^  ab  anno  1470  ad  a/mum  1770  , 
edente  J.  W.  Neuhaus,  Leipsick,  1773, 
un  vol.  in-8.  On  a  en  latin  une  Fie  d'Ho- 
race, par  Masson  ,  Leydc,  1708,  in-S". 

IIORACES  (  les  )  :  c'est  le  nom  de 
trois  frères  Romains,  qui  combattirent 
contre  les  trois  Curiaces  ,  Albains  ,  sous 
le  règne  de  Tullus  Hostilius,  l'an  669 
avant  Jésus-Christ.  Deux  des  Horaces  fu- 
rent tués  ;  celui  qui  restait  contre  les 
trois  Curiaces,  joignant  l'adresse  à  l^ 
valeur,  assura  l'avantage  aux  Romains.^ 
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Comme  les  différentes  blessures  que  les 
Curiaccs  avalent  reçues  ne  leur  laissaient 
que  des  forces  inégales ,  il  se  mit  à  fuir  : 
les  ayant  séparés  par  cet  artifice,  il  re- 
tomba sur  eux  ,  et  les  terrassa  l'un  après 
l'autre.  Horace  rentrant  à  Rome  ,  tua  sa 
sœur ,  qui  paraissait  affligée  de  la  mort 
d'un  des  Curiaces  auquel  elle  avait  été 
fiancée.  Ayant  été  condamné  à  mort  par 
les  deux  commissaires  que  TuUus  avait 
nommés  pour  le  juger ,  il  en  appela  au 
peuple  ,  qui  commua  sa  peine.  Il  fut  con- 
damné à  passer  sous  le  joug  (  c'était  une 
porte  composée  de  deux  fourches ,  qui  en 
soutenaient  une  troisième  ;  on  y  faisait 
passer  par  ignominie  les  prisonniers  faits 
en  guerre  )  ;  mais  en  même  temps  on  lui 
érigea  un  trophée ,  et  l'on  y  suspendit 
les  dépouilles  des  trois  Curiaces.  Il  y  a 
dans  l'histoire  grecque  un  événement  si 
semblable  à  celui-ci,  que  l'on  a  soup- 
çonné que  les  Romains  ou  les  Grecs  ont 
été  jaloux  d'orner  leur  histoire  d'un  trait 
qui  appartenait  à  celle  d'un  autre  peuple. 
{ y  oyez  CRITOLAUS).  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  les  Romains  avaient  fait  cette 
espèce  de  plagiat  dans  l'histoire  des  Grecs  ; 
d'autres  ont  pensé  que  les  Grecs ,  plus 
exagérateurs  encore  ,  et  plus  amis  du 
merveilleux  que  les  Romains,  avaient 
inséré  dans  leurs  Annales  un  trait  de 
l'histoire  de  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  les  Romains  ou  les  Grecs  n'ont  fait 
qu'adopter  cet  événement ,  il  n'en  prouve 
pas  moins  jusqu'où  ils  portèrent  le  fana- 
tisme de  la  gloire ,  et  de  quels  affreux  ex- 
ploits ce  fanatisme  est  capable  ;  de  là  ces 
.deux  vers  si  connus  d'un  tragique  : 

Rendez-grîcet  aux  dieux  de  n'être  pas  Romain, 
Pour  eonterver  encor  quelque  choie  d'humain. 

HOR-APOLLON  ou  HORUS-APOLLO, 

grammairien,  professa  les  belles-lettres 
à  Alexandrie  et  à  Constantinople  sous 
Théodose  le  Grand.  On  a  de  lui  une  Ex- 
plication des  hiéroglyphes  j.  publiée  en 
grec  et  en  latin  en  1727,  in-4°,  avec  des 
Notes  par  Jean-Corneille  de  Paw.  RI.  Re- 
quier  a  donné  une  traduction  française 
des  Hiéroglyphes  j^  en  1779,  in-12. 

HOR  ATI  (  Charles  ) ,  religieux  obser- 
vantin,  missionnaire  à  la  Chine  depuis 
1698  jusqu'en  1733,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivans  :  |  une  Relation  de  ses 
voyages,  Rome,  1759,  en  italien,  esti- 
mée ;  I  Grammaire  et  Dictionnaire  de 
la  langue  chinoise ,  avec  une  Relation 
^s  coutumes  et  des  cérémonies  chi- 
noises; I  Explication  de  la  pldlosojihis 


et  des  livres  sacrés  des  Chinois,  Rome, 
1759.  Ce  dernier  ouvrage  offre  beaucoup 
d'érudition  ;  on  peut  même  dire  qu'elle 
est  quelquefois  prodiguée  pour  expliquer 
des  choses  qui  ne  méritent  pas  qu'on  y 
emploie  tant  de  science. 

nORATIUS.  Fbj/<îz  HORACE  COCLÈS. 

nORBIUS  (  Jeaiw-Henri  ) ,  natif  do 
Colmar  en  Alsace  ,  fut  fait  ministre  à 
Hambourg  en  1C8S.  Ayant  donné  dans 
les  rêveries  de  Rourignon  et  de  Poiret,  il 
fut  chassé  de  Hambourg  en  1693  ,  et 
mourut  près  de  cette  ville,  le  26  janvier 
1695 ,  après  avoir  publié  :  Historia  ori- 
geniana .  des  Sermons ,  etc. 

♦HORDT  (N....  comte  de),  général 
des  armées  prussiennes,  né  au  commen- 
cement du  18'  siècle,  d'une  ancienne 
famille  de  Suède  ,  joua  un  rôle  important 
dans  le  parti  de  la  cour  à  l'époque  de  la 
révolution  de  1756 ,  qui  anéantit  l'auto- 
rité royale  dans  son  pays.  Impliqué  dans 
une  conjuration  contre  le  gouvernement 
sénatorial ,  il  se  vit  dans  la  nécessité  de 
quitter  la  Suède  pour  se  dérober  au  sup- 
plice. Il  entra  au  service  de  Frédéric  le 
Grand  ,  roi  de  Prusse ,  fit  avec  distinction 
la  guerre  de  sept  ans ,  et  accompagna  le 
prince  Henri  de  Prusse  dans  ses  différens 
voyages  en  Russie.  Le  général  Hordt 
mourut  à  Berlin  en  1785.  On  a  de  lui  :  des 
Mémoires  d'un  gentilhomme  suédois  {\& 
comte  de  Hordt),  Berlin,  1788,  in-S", 
réimprimés  la  même  année  à  Paris  sou? 
ce  titre  :  Mémoires  du  comte  de  Hordt . 
rédigés  par  Borelli ,  mais  publiés  sans 
son  concours .  2  vol.  in-8".  Il  y  a  une  nou- 
velle rédaction  de  ces  mémoires,  intitu- 
lée :  Mémoires  historiées ,  politiques  e( 
littéraires  du  comte  de  Hordt ,  rédigés  en 
français  par  Borelli,  ancien  membre  de 
l'académie  des  sciences  et  belles-lettr  s 
de  Berlin,  Paris,  1806 ,  2  vol.  in-8"- 
Voyez  lesn"'  11  ,  565  et  11,  604  du  Dic- 
tionnaire des  anonymes  de  A.  A.  Bar- 
bier. 

HORI AH  ( Nicolas ),  nék  Nagy-Ara- 
nlos  en  Transylvanie,  se  mit  à  la  létt 
d'une  horde  de  Valaques ,  engagea  à  la 
révolte  un  grand  nombre  de  villages  de 
cette  nation,  et  entreprit  d'exterminer 
les  nobles  et  les  ecclésiastiques.  Les  mas- 
sacres et  incendies  commencèrent  en 
1784  ,  et  s'étendirent  jusque  dans  le  Ban- 
nat  de  Temeswar ,  où  ce  peuple  est  éga- 
lement répandu.  On  ne  peut  se  faire  une 
idée  des  horreurs  dans  tous  les  genres 
exercées  par  ces  brigands ,  ni  indiquer 
avec  précision  les  causes  de  cette  insur- 
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réction  subite  el  terrible.  On  sait  seule- 
ment que  la  première  idée  en  était  venue 
aux  Valaques  à  la  foire  de  Salalhna.  On 
lenr  avait  montré  une  patente  écrite  en 
lettres  d'or,  qui  les  autorisait  à  exter- 
mîner  la  noblesse  :  un  comte  de  Salins , 
qu'on  dit  avoir  exhibé  cette  patente,  n'a 
pas  reparu  depuis.  Les  diverses  conjec- 
tures formées  sur  cet  événement  sont  de 
nature  à  ne  pouvoir  trouver  place  dans 
cet  ouvrage.  Les  hussards  siculiens  (peu- 
ple qui  habite  la  partie  orientale  de  la 
Transylvanie  )  se  saisirent  enfin  de  Ho- 
riah ,  qui  fut  exécuté  avec  Glosca  (  voyez 
ce  nom  )  à  Carlsbourg ,  le  28  février 
^783.  On  a  gravé  leurs  portraits,  qu'on 
trouve  dans  le  Journal  hist.  et  litt.^  d5 
mars  1785. 

HORMISDAS  (  saint  ) ,  né  à  Frosinone 
dans  la  Campagne  de  Rome ,  fut  élu  pape 
après  Symniaque  le  28  novembre  514.  Il 
eut  la  consolation  d'éteindre  le  schisme 
causé  par  les  erreurs  des  eutychiens  ,  et 
tint  un  concile  à  Rome  en  518.  La  crainte 
de  favoriser  les  partisans  de  celte  hérésie 
le  fit  résister  aux  sollicitations  des  moines 
Scythes ,  qui  demandaient  l'approbation 
de  la  fameuse  proposition  :  Unus  de  Tri- 
nitate  passus  est  in  carne  ^  quoiqu'elle 
présentât  un  sens  oi-thodoxe,  comme  le 
déclara  ensuite  le  pape  Jean  IL    Voyez 
ce  nom.  Il  fut  un  modèle  de  modestie , 
de  patience  et  de  charité  ,  et  mourut  en 
août  525.  Ce  pontife  veilla  avec  une  atten- 
tion  infatigable    sur   toutes  les  églises, 
instruisit  le  clergé  sur  les  vertus  propres 
à  cet  état  et  sur  la  psalmodie.  Nous  avons 
de  lui  un  grand  nombre  de  Lettres  insé- 
rées dans  la  collection  des  conciles.  Dans 
l'une  d'elles  qui  est  adressée  à  Salluste 
de  Séville  ,   son  vicaire  en  Espagne,  on 
voit    combien  grande  était  l'autorité  que 
les  papes  exerçaient  dans  l'Eglise  ,   long- 
temps avant  le  prétendu  Isidore  Merca- 
tor.  Il  eut  pour  successeur  saint  Jean  r*". 
•nORMISDAS    I"   (en  ancien  persan 
Aouhrmazddi  1  en  persan  moderne  Ilor- 
mouz  ou   Aoui'inezd.  en  arménien  Or- 
mitz  ) ,  5'  roi  de  Perse  de  la  dynastie  des 
Sassanides,  était  fils  de  Schahpour  F""  et 
petit  -  (ils  d'Ardechyr  ,    fondateur  d'une 
nouvelle  monarchie  en  Perse.  L'événe- 
ment le  plus  remarquable  de  la  vie  de  ce 
prince  est  celui-ci  :  il  était  gouverneur 
du  Khoraçan ,  sous  le  règne  de  son  père , 
lorsqu'il  apprit  qu'on  le  soupçonnait  de 
vouloir  s'emparer  du  trône  :  afin  de  prou- 
ver que  rien  n'était  moins  fondé  que  ce 
soupçon,  il  se  fit  couper  la   main  droite 
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qu'il  envova  à  Schahpour  :  chez  les  Peraeà 
un  prince  mutilé  ne  peut  prétendre  à 
l'empire.  Néanmoins  après  la  mort  de  ce 
monarque,  il  fut  élevé  sur  le  trône  :  les 
vertus  du  nouveau  roi  le  firent  vivement 
regretter  à  sa  mort  qui  eut  lieu  18  mois 
après  son  élévation,  c'est-à-dire  ,  en  272. 

*  HORMISDAS  II ,  huitième  roi  Sassa- 
nide  ,  succéda  à  son  père  Norsès  en  503  ; 
il  ne  fit  rien  de  remarquable  pendant  son 
règne  qui  dura  jusqu'à  l'an  511.  En  mou- 
rant il  laissa  Mah-Alfrid  sa  veuve ,  en- 
ceinte ,  et  elle  donna  le  jour  à  un  prince 
nommé  Schahpour,  qui  succéda  à  son 
père. 

*  HORMISDAS  III ,  seizième  roi  Sas- 
sanide ,  mionta  sur  le  trône  en  i57  au  pré- 
judice de  son  frère  aîné  Frouz,  qui  fut 
obligé  de  se  contenter  d'une  province  en 
apanage;  mais,  aidé  par  les  Huns-Hayathe- 
lites,  il  vint  attaquer  Hormisdas  qui  fut 
vaincu ,  fait  prisonnier  et  massacré  avec 
trois  de  ses  frères  ,  après  un  règne  de 
courte  durée. 

*  HORMISDAS  IV  ,  22=  roi  de  Perse , 
monta  sur  le  trône  l'an  579.  11  était  fils 
du  grand  Chosroès  I" ,  si  souvent  vain- 
queur des  Romains ,  qui  régnaient  alors 
à  Conslantinople.  Son  père  lui  laissa  un 
vaste  empire  ,  qui  comprenait  une  grande 
partie  de  l'Asie ,  et  l'on  voyait  à  sa  cour 
de  Madaïn  ou  Ctésiphon  des  ambassa- 
deurs turcs  ,  huns  ,  khazares  ,  thibétains, 
indiens  ,  éthiopiens  et  romains.  Chosroès 
devait  sa  puissance ,  moins  à  ses  victoires 
qu'aux  grands  moyens  et  à  la  profonde 
sagesse  de  son  ministre  Bouzourdj-Mihir, 
célèbre  dans  tout  l'Orient.  Le  courage  et 
les  talens  que  possédait  Hormisdas  l'a- 
vaient fait  préférer  à  ses  fi-ères  aînés,  et 
on  croyait  qu'il  suivrait  les  traces  glo- 
rieuses de  son  père  ;  mais  il  trompa  ces 
flatteuses  espérances  par  sa  cruauté  et  son 
orgueil.  Chosroès,  avant  de  mourir,  avait 
consenti  à  vendre  aux  Romains  la  for« 
teresse  de  Dara ,  en  Mésopotamie ,  et 
l'empereur  Tibère  lui  cédait  en  échange 
la  Grande-Arménie  ,  l'Albanie,  l'Ibérie  et 
l'Arzamène.  Hormisdas  manqua  à  ce 
traité ,  et  demanda  aux  Romaio.s  une 
somme  énorme  qu'ils  s'étaient  engagés  à 
payer  ,  comme  subside  ,  pendant  cin- 
quante années ,  et  dont  ils  n'avaient  ac- 
quitté que  sept.  Pour  toute  réponse,  Ti- 
bère fit  partir  pour  la  Mésopotamie  une 
armée  sous  le  commandement  de  Maurice 
et  de  Narsès  ,•  Arméniens,  et  d'une  an- 
cienne famille  royale  de  Perse.  Hormis- 
das,  de  son   côté,  envova  à    leur  rer- 
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contre  une  nombreuse  armée  sous  les 
ordres  d'Adarman.  Quoique  trahi  par 
Mondar  ,  prince  des  Arabes  et  auxiliaire 
des  Romains,  Maurice  alla  à  la  rencontre 
d'Adarman ,  et  le  défit  enlièrement.  Mal- 
gré celte  victoire  ,  Tibère  voulait  faire  la 
paix  avec  le  roi  ,de  Perse,  et  lui  envoya 
a  ce  sujet  un  ambassadeur  ;  mais  Hor- 
misdas ,  pendant  les  négociations ,  forma 
une  autre  armée,  qu'il  confia  à  Tham- 
Chosroès ,  un  des  plus  illustres  généraux 
de  son  père.  Celte  armée  fui  encore  battue 
par  Maurice,  et  le  général  persan  trouva 
la  mort  dans  la  mêlée.  De  retour  à  Con- 
stanlinople ,  Maurice  obtint  pour  récom- 
pense la  fille  de  Tibère ,  auquel  il  suc- 
céda dans  la  même  année  582.  Les  inva- 
sions de  plusieurs  peuplades  du  Caucase 
et  de  la  Tartarie  vinrent  ajouter  aux 
désastres  du  royaume.  En  attendant,  le 
caractère  tyrannique  d'Hormisdas  lui  avait 
attiré  la  haine  de  ses  peuples ,  et  il  ne 
connaissait  aucun  frein  depuis  la  mort  de 
son  sage  ministre  Bouzourdj-Mihir.  Fier 
de  son  savoir ,  et  voulant  juger  tout  et 
arbitrairement  par  lui-même,  il  suspen- 
dit les  tribunaux;  au  milieu  des  grands 
de  sa  cour ,  il  rendait  ses  arrêts  en  cos- 
tume royal  et  la  couronne  sur  la  tête  ;  ce 
qui  le  fit  appeler  Tadj-Dar  (  ou  Poi  te- 
couronne).  On  lui  avait  prédit  dans  sa 
jeunesse ,  qu'il  i)erdrait  l'empire  par  la 
rébellion  de  ses  sujets,  et  cette  crainte 
superstitieuse  le  rendait  plas  cruel  en- 
core. Il  n'osait  pas  se  nîontrer  en  public , 
et  se  défiait  de  tous  ceux  qui  l'entou- 
raient ,  ou  qui  occupaient  de  grandes 
places.  Ce  qui  restait  des  conseillers  de  son 
père ,  les  généraux ,  les  nobles  les  plus 
distingués ,  les  gens  de  lettres  dont  il  était 
jaloux ,  furent ,  après  de  longs  supplices  , 
condamnés  à  mort.  Le  triste  château  de 
VOubli  était  rempli  de  prisonniers  ,  et 
les  eaux  du  Tigre  furent  couvertes  de 
cadavres.  Le  chef  des  prêtres  lui-même 
ne  fut  pas  respecté  ;  il  périt  sous  la  hache 
du  bourreau.  Enfin  il  parut  vouloir  sur- 
passer en  cruauté  les  Néron ,  les  Cali- 
gula  ,  les  Commode  et  autres  monstres  , 
fléaux  de  l'espèce  humaine.  Des  pro- 
vinces entières  se  révoltèrent  contre  le 
tyran  ;  les  Romains  le  harcelaient  de 
toutes  parts  ,  et  son  empire  naguère  si 
florissant  ,  devint  un  vaste  tombeau 
qu'on  arrosait  de  larmes.  Après  plusieurs 
érheas ,  la  plupart  causés  par  des  trahi- 
sons ,  les  Romains ,  conduits  par  le  gé- 
«éral  Héraclius  ,  père  de  l'empereur  de 
ce  nom,  défirent  les  Persans ,  et  revinrent 


à  Constanlinople,  chargés  d'un  riche  bu- 
tin. Hormisdas  avait  à  soutenir  une  guerre 
sanglante  contre  les  Turcs  ;  et  les  Klii» 
7-ares  ,  ayant  franchi  le  Caucase  ,  avaient 
envahi  l'Arménie  et  menaçaient  la  Mé- 
die,  tandis  que  l'empereur  de  Constan- 
linople envoyait  une  autre  armée  contre 
les  Perses  ,  commandés  par  Bahrarn. 
Ceux-ci  furent  mis  en  déroute  par  Ro- 
main ,  gouverneur  de  la  Colchide.  Fu- 
rieux de  ce  revers ,  Hormisdas  destitua 
Bahram,  et  ayant  écoulé  facilement  led 
ennemis  de  ce  général ,  il  lui  envoya  un 
vêtement  de  femme  et  un  fuseau.  Bahram 
se  présenta ,  dans  ce  costume  humiliant 
devant  ses  soldats  qui  l'adoraient  :  ils 
se  révoltèrent  et  proclamèrent  Chosroès , 
fils  d'Hormisdas.  Ils  étaient  d'autant  plus 
indignés,  qu'ils  venaient  de  partager  les 
triomphes  de  leur  général  contre  les 
Turcs ,  dont  l'armée  était  forte  de  quatre- 
cent  miUe  hommes.  Bahram  avait  tué  de 
sa  main  un  de  leurs  chefs,  battu  à  plu- 
sieurs reprises  le  fils  du  kan  de  cette  na- 
tion, toujours  barbare,  et  pris  la  ville 
d'Avisel  ,  où  il  le  fit  prisonnier.  Sûr  du 
dévouement  de  ses  soldats,  et  connaissant 
l'horreur  qu'Hormisdas  inspirait  à  tous 
ses  sujets ,  Bahram  fit  frapper  des  mon- 
naies au  nom  de  Chosroès.  Dans  celte  au- 
dacieuse démarche ,  il  n'avait  d'autre  but 
que  d'armer  le  père  contre  le  fils  :  ses 
espérances  ne  furent  pas  trompées.  Hor- 
misdas ,  d'après  les  médailles  frappées  , 
la  rébellion  de  Bahram  ,  et  le  méconten- 
tement général,  ne  douta  plus  que  son  fils 
ne  conspirât  contre  lui.  Il  voulut  le  faire 
arrêter  ;  mais  Chosroès  ,  averti  à  temps  , 
le  prévint  et  se  réfugia  à  Arlebil  dans 
l'Alropatène.  Le  tyran  fit  tomber  sa  co- 
lère sur  les  deux  oncles  maternels  de 
Chosroès,  et  sur  les  personnes  attachées 
à  ce  prince ,  et  les  chargea  de  fers.  Bah- 
ram ,  à  la  tête  de  ses  soldats  et  des  re- 
belles d'Arménie  et  de  Mésopotamie  , 
s'avançait  du  côté  d'Ecbalane  ,  capitale  de 
la  Médiè.  Le  roi  envoya  une  armée  contre 
lui  ;  mais  le  général  qui  la  commandait 
fut  assassiné  i)ar  des  officiers,  qui,  avec 
une  grande  partie  des  troupes,  allèrent 
se  joindre  à  Bahram.  Après  avoir  ras- 
semblé à  la  hàle  le  peu  de  soldais  fidèles 
qui  lui  restaient ,  Hormisdas  quitta  Ec- 
balane,  où  il  avait  établi  sa  cour,  et  alla  se 
renfermer  dans  Clésiphon.  Le  peuple,  le 
voyant  presque  sans  défense  ,  se  révolla 
enlièrement ,  entraîna  dans  sa  rébellion 
les  soldats  ,  et  tous  ensemble  brisèrent  les 
portes  des  prisons  ,  délivrèrent  les  onclcB 
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de  Chosroès,  qui  se  mirent  à  la  tête  des 
Insurges,  et  les  conduisirent  au  palais 
d'Hormisdas.  Ce  monarque ,  ne  pouvant 
plus  s'abuser  sur  le  sort  qui  l'attendait , 
montra  néanmoins  un  courage  qui  n'ac- 
compagne pas  toujours  les  tyrans.  Revêtu 
de  toutes  les  marques  de  la  dignité  su- 
prême ,  il  s'assit  sur  son  trône .  et  envi- 
ronné de  ses  gardes  et  de  ses  courtisans , 
il  attendit  les  révoltés.  Le  plus  furieux  de 
tous  était  Bindouich,  un  des  oncles  de 
Cliosroès.  Quand  le  roi  l'aperçut  :  «  Par 
»  quel  ordre,  lui  dit-il ,  es-tu  sorti  de  ta 
»  prison?  Pourquoi  cette  audace?  Que  si- 
»  gnifie  cette  troupe  avec  laquelle  tu  oses 
»  paraître  devant  mes  yeux  ?  »  Hormisdas 
ne  reçut  pour  toute  réponse  que  des  outra- 
ges :  ses  gardes  et  ses  courtisans  restent 
immobiles.  Bindouich  s'élance  alors  sur 
Hormisdas  ,  l'accable  d'injures  et  de 
coups,  lui  arracUe  la  couronne,  le  fait 
traîner  dans  un  cachot ,  et  proclame  roi 
Chosroès  ,  son  neveu ,  et  fils  aîné  d'Hor- 
misdas.  Le  roi  détrôné  fil  prier  le  lende- 
main les  grands  de  son  royaume  de  s'as- 
sembler et  d'examiner  sa  conduite ,  et  il 
parut  devant  eux  chargé  de  chaînes.  Par 
un  discours  adroit ,  il  cherche  à  faire  ex- 
cuser ses  actions  les  plus  atroces,  peint 
des  couleurs  les  plus  noires  Bindouich  et 
son  propre  fils  Chosroès;  et,  voyant  le 
peu  d'effet  que  produisent  ses  paroles. 
Il  consent  à  descendre  du  trône  ;  mais  il 
propose  pour  lui  succéder  son  plus  jeune 
fils.  Bindouich  prit  alors  la  pai'oïe,  fit  un 
tableau  effrayant  des  crimes  d'Hormis- 
das ,  et  excita  de  nouveau  la  fureiir  des 
grands  et  du  peuple.  Ilorrnidas,  naguère 
si  puissant ,  si  orgueilleux  ,  est  frappé  , 
foulé  aux  pieds  par  les  plus  vils  de  ses 
sujets;  par  un  raffinement  de  barbarie, 
dont  ce  tyran  avait  tant  de  fois  donné 
l'exemple ,  on  envoie  chercher  celui  de 
ses  fils  qu'il  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur ;  les  factieux  l'amènent  avec  sa 
mère ,  qu'ils  traînent  par  les  cheveux. 
On  égorge  le  fils  en  sa  présence,  on  fait 
Bcier  la  mère  par  le  milieu  du  corps. 
Pour  terminer  cette  horrible  tragédie  , 
on  crève  les  yeux  à  Hormisdas  avec  un 
fer  chaud.  En  même  temps  qu'on  recon- 
duisait l'hifortuné  roi  à  la  prison,  on  dé- 
pêche des  courriers  à  Chosroès ,  qui  , 
arrivé  à  Ecbatane  ,  blâma  ouvertement 
l'atroce  conduite  de  ses  oncles  et  des 
grands  du  royaume.  Il  alla  visiter  son 
père ,  le  délivra  aussitôt ,  et  lui  donna  un 
appartement  auprès  du  sien.  Hormisdas 
ne  put  s'empêcher  d'être  touché  de  la 


noble  conduite  de  son  fils  ;  il  ne  lui  de- 
manda que  de  venir  passer  chaque  jour 
quelques  instans  avec  lui,  de  lui  pro- 
curer un  homme  instruit  pour  lecteur , 
et  de  punir  ses  deux  oncles.  Chosroès  ne 
put  consentir  à  la  dernière  demande  de 
son  père.  Au  moment  où  le  général 
Bahram,  maître  de  presque  tout  l'em- 
pire, était  à  peu  de  distance  de  la  capi- 
tale, il  avait  besoin  de  ses  deux  oncles, 
qui  avaient  une  grande  influence  sur  lo 
peuple,  les  soldats  et  les  grands  du  royau- 
me. Peu  de  jours  après ,  le  nouveau  roi 
envoya  de  riches  présens  à  Bahram,  lui 
écrivit  de  sa  propre  main  une  lettre  dans 
laquelle  il  l'engageait  à  faire  cesser  la 
rébellion ,  et  lui  promettait  en  ce  cas  les 
emplois  les  plus  illustres.  Bahram  ,  qui 
avait  jeté  le  masque  ,  répondit  que  Chos- 
roès ne  pouvait  être  considéré  comme 
roi ,  d'après  la  manière  dont  il  s'était 
emparé  du  trône  ;  que  s'il  consentait  d'en 
descendre  et  de  lui  céder  l'empire  ,  il 
lui  donnerait  le  gouvernement  d'une 
province  ;  mais  que  s'il  osait  résister ,  il 
éprouverait  le  sort  d'Hormisdas.  Chosroès 
rassembla  une  armée,  bien  inférieure  en 
nombre  à  celle  de  Bahram  ,  et  alla  se 
camper  sur  la  rivière  deNeharwan,  qui 
se  jette  dans  le  Tigre.  Les  eaux  de  cette 
rivière  séparaient  les  deux  armées.  Chos- 
roès et  Bahram  eurent  une  entrevue  qui 
ne  produisit  aucun  résullal.  Le  combat 
s'engage  :  Bahram  puissamment  secondé 
par  sa  sœur  Gourdych ,  espèce  d'amazone 
d'une  rai  e  valeur ,  init  en  déroute  l'armée 
royale ,  et  pendant  dix  heures  en  fit  un 
horrible  carnage.  Chosroès  eut  à  peine  le 
temps  de  se  sauver  à  Ctésiphon,  où  ne 
pouvant  résister  à  un  ennemi  si  redou- 
table ,  son  père  lui  conseilla  d'aller  ré- 
clamer de  l'empereur  Maurice  les  moyens 
de  recouvrer  sa  couronne.  Chosroès  • 
avec  un  petit  nombre  de  sujets  fidèles  et 
ses  deux  oncles ,  se  rendit  secrètement  à 
Circesium,  première  ville  romaine,  el 
s'y  fit  connaître  pour  le  roi  des  Perses, 
Mais  ses  oncles,  qui  craignaient  toujours 
Hormisdas,  revinrent  à  Ctésiphon,  s'in- 
troduisirent secrètement  dans  sa  pri- 
son ,  le  massacrèrent  et  se  retirèrent  en 
Arménie.  C'est  ainsi  que  ce  monarq'ia 
trouva  la  dernière  punilion  de  ses  crimes 
et  le  terme  de  ses  souffrances.  Chosroès 
ayant  obtenu  des  secours  des  Romains , 
remonta  sur  le  trône,  mit  à  mort  Bah- 
ram, et  régna  avec  gloire  (  Voyez  CHOS- 
ROÈS II.  ) 
HORIV  (  le  comte  de  ).  Voy.  EGMONT. 
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lïORM  (  Georges  ) ,  historien  allemand , 
né  en  1620  à  Greussen  dans  le  Haut-Pala- 
linat,  professeur  d'histoire,  de  politique 
et  de  géographie  à  Hardcrwyck  ;  d'his- 
toire et  des  langues  savantes  à  Leyde  ,  en 
16oA  ,  mourut  dans  cette  ville  en  1670.  On 
a  de  ce  savant  :  |  une  Histoire  ecclésias- 
tique en  latin  ,  jusqu'en  16G6 ,  traduite  en 
français.  Elle  a  été  continuée  jusqu'en 
1704.  Cet  ouvrage  est  assez  bien  fait,  ex- 
cepté les  endroits  où  il  est  question  du 
protestantisme.  |  V Histoire  d' Angleterre . 
sous  les  années  16iS  et  1646,  in-8°,  Leyde, 
4648  ;  I  De  originibus  americanis ,  in-S", 
1632;  I  Geographia  vêtus  et  nova  :  ou- 
vrage savant,  mais  confus;  |  Orbis  poli- 
ticus,  in-12  ;  |  Historia  philosophica  .  en 
sept  livres ,  1655 ,  in-4*'  ;  |  une  Edition 
de  Sulpice  Sévère ,  avec  des  notes .  in-8°  ; 
I  Arca  Noe,  Leyde  ,  1668,  ou  Histoire  des 
monarchies.  Cet  ouvrage  est  plein  de  re- 
cherches curieuses  sur  l'origine  de  chaque 
monarchie ,  etc.  ;  |  Dissertatio  de  vera 
œtatemundi,  1653,  in-4'',  contre  Isaac 
Vossius.  C'était  un  homme  versé  dans 
l'étude  de  l'Ecriture  sainte,  d'une  vaste 
lecture  ;  mais  il  se  reposait  trop ,  en  écri- 
vant, sur  sa  mémoire,  qui  n'était  pas 
toujours  fidèle.  Sur  la  lin  de  ses  jours ,  son 
esprit  avait  des  accès  de  folie ,  et  cet  ac- 
cident venait ,  dit-on ,  d'une  perte  de  6000 
florins,  qu'il  fit  à  La  Haye  avec  un  alchi- 
miste. 

•  HORIV(N...  comte  de),  appartenait 
à  une  famille  distinguée  de  Suède  :  il  fut 
impliqué  dans  la  conspiration  d'Anckar- 
stroëm  contre  Gustave  III,  et  condamné 
à  la  peine  de  mort  qui  fut  commuée  en 
un  bannissement  perpétuel.  Il  rentra  sous 
le  nom  de  Classen-Horn  en  Suède  et  se 
fixa  à  Copenhague ,  où  il  est  mort  en  1823. 
Le  comte  de  Horn  avait  des  connaissances 
très  étendues ,  surtout  dans  les  mathéma- 
tiques et  dans  les  langues,  et  cultivait  avec 
succès  la  musique  et  la  poésie.  Il  fit  lui- 
même  imprimer  à  Copenhague  ,  sans  in- 
dication de  date  ni  de  lieu,  le  Recueil 
de  ses  poésies  fugitives  j  en  suédois.  A  la 
place  de  son  nom  il  a  mis  son  portrait 
avec  cette  épigraphe ,  tiré  des  Tristes 
d'Ovide  :  parve  liber ^  ibis  in  orbem.  Il  le 
distribua  parmi  ses  amis.  Mais  l'ouvrage 
méritait  d'être  plus  répandu;  on  y  remar- 
que des  morceaux  pleins  de  verve  et  de 
chaleur  qui  décèlent  dans  l'auteur  un  vrai 
talent  poétique.  Ses  poésies  ont  été  tra- 
duites en  danois  par  M.  Rabbek,  Copen- 
hague ,  1824. 

HOiLMi-TOORE (Jkaîv).  T py.TOOKE. 


lïORNEIUS  (Conraud),  né  à  BrunS' 
wick  en  1590,  fut  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Helmstadl,  et  y 
mourut  en  1649 ,  à  39  ans.  Son  principal 
ouvrage  est  :  Pkilosophice  vioralis ,  sive 
civilis  doctrinœ  de  moribus  libri  quatuor, 
in-8°.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  ses  com- 
pilations. 

'  HORNEMA.\N  (Frédéric-Conrad), 
célèbre  voyageur  allemand ,  né  à  HiJ- 
desheim  en  1772,  fut  d'abord  pasteur 
évangélique  à  Hanovre;  puis  emporté  par 
son  goût  pour  les  voyages,  il  obtint  de 
la  société  d'Afrique  à  Londres  la  permis- 
sion de  voyager  aux  frais  de  cette  com- 
pagnie ,  dans  le  but  de  faire  des  décou- 
vertes. Après  avoir  passé  par  Paris,  où  i! 
vit  le  célèbre  Lalande  qui  le  présenta  à 
l'institut ,  et  où  il  obtint  du  consul-géné- 
ral du  Roche  une  recommandation  pour 
un  commerçant  de  Tripoli,  il  s'embarqua 
en  1797  à  Marseille  pour  l'Ile  de  Chypre  et 
se  rendit  à  Alexandrie.  Il  se  trouvait  au 
Caire  à  l'époque  du  débarquement  des 
Français ,  et  il  obtint  de  Bonaparte  les 
moyens  de  continuer  son  voyage.  Le  3 
septembre  1799,  il  partit  du  Caire  avec  la 
caravane  de  Fezzan  ,  et ,  après  avoir  vi- 
sité l'ancienne  Oasis  où  l'on  croit  que  se 
trouvait  le  temple  de  Jupiter-Ammon,  il 
arriva  à  Mourzouk,  capitale  du  Fezzan  , 
où  il  fit  quelque  séjour.  Il  parvint  ensuite 
à  Tripoli  où  il  reçut  une  audience  pu- 
blique du  pacha,  qui  lui  remit  un  passe- 
port dans  lequel  il  priait  tous  les  fidèles 
de  laisser  passer  paisiblement  cet  homme 
à  qui  il  avait  donné  lui-même  la  permis- 
sion de  voyager  dans  l'univers.  Il  retourna 
de  cette  ville  à  Mourzouk  et  songea  bientôt 
à  entreprendre  de  nouveaux  voyages  :  il 
écrivit  le  6  avril  1800  qu'il  allait  partir 
avec  la  grande  caravane  de  Bournou.  De- 
puis ce  temps  on  n'a  plus  reçu  de  ses  nou- 
velles :  ce  qui  fait  penser  qu'il  a  succombé 
dans  cette  périlleuse  tentative.  Il  avait 
envoyé  à  la  société  d'Afrique  le  Journal 
de  ses  voyages  depuis  le  Caire  jusqu'à 
Mourzouk  en  1797  et  1798  :  cette  société 
le  fit  traduire  en  anglais  sur  le  manuscrit 
allemand ,  et  il  a  paru  à  Londres  en  1802 , 
hi-4°,  avec  cartes  :  il  a  été  publié  aussi  en 
allemand  à  Weimar,  1802 ,  in-8°.  On  en 
a  deux  traductions  françaises,  la  pre- 
mière très  inexacte  et  sans  cartes ,  Paris, 
1802 ,  la  seconde  par  Griffet  de  Labaume , 
revue  sur  le  texte  allemand  par  M.  Lan- 
glès ,  avec  des  notes  de  ce  même  savant , 
Paris ,  an  11  (  1803)  ,  2  parties  in-8°,  avec 
deux  carte.s. 
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HORREBOW  (Pikrre),  célèbre  as- 
tronome danois ,  né  en  4679  et  mort  en 
1764 ,  âgé  de  85  ans ,  eut  dans  le  cours 
d'une  si  longue  vie  vingt  enfans  et  trente- 
quatre  pelits-enfans.  Il  professa  avec  dis- 
tinction ,  pendant  plusieurs  années ,  la 
philosophie ,  les  mathéinaliques  et  l'astro- 
nomie. On  a  de  lui  un  traité  intitulé  Co- 
pemicus  triumphans^  etc.,  Copenhague, 
1727,  in -4.°,  ouvrage  dans  lequel  il  y 
a  plus  d'enthousiasme  que  de  raisonne- 
ment et  d'observations  exactes.  Il  y  donne 
pour  une  démonstration  absolue  du  mou- 
vement de  la  terre  la  prétendue  parallaxe 
annuelle  des  étoiles ,  rejetée  aujourd'hui 
par  tous  les  astronomes.  Il  est  vrai  que 
cette  erreur  lui  est  commune  avec  quelques 
hommes  célèbres  ;  mais  personne  ne  l'a 
répandue  avec  tant  de  chaleur  et  de  con- 
fiance. Ceux  qui  ont  dit  qu'Horrebow  a 
prétendu  parler  de  l'aberration  des  étoiles, 
telle  que  Bradley  l'a  déduite  de  la  propa- 
gation successive  de  la  lumière  ,  n'ont  pas 
compris  le  Copernic  triomphant.  Les  ou- 
vrages de  Horrebow  sont  au  nombre  de 
sept,  et  roulent  sur  l'astronomie,  excepté 
les  deux  suivans  :  Consilium  de  nova  me- 
thodo  Paschali j  etc.,  et  Elementa  philo- 
sophiœ  naluralis.  Ils  ont  été  réunis  et 
publiés  à  Copenhague  ,  1740-1741 ,  3  vol. 
in -4". 

HORROX  (  Jérémie)  ,  célèbre  astrono- 
me anglais ,  né  à  Toxteth  dans  le  comté 
de  Lancaslre,  en  1619,  mourut  à  l'âge  de 
S2  ans,  en  4641,  le  3  janvier  isuivanl 
Wallis ,  et  le  15  suivant  Montucla  ,  après 
avoir  donné  un  traité  intitulé  :  Venus  in 
sole  visa  j  ou  Traité  touchant  le  passade 
de  Kénas  sous  le  disque  du  soleil.  Dant- 
zick,  4662,  in-fol.  Cette  Vénus  a  été  vue 
souvent  depuis  sur  la  face  du  soleil ,  et  ce 
n'a  jamais  été  sans  beaucoup  plus  de  bruit 
que  de  fruit. 

•  HORSLEY  (Samuel),  prélat  anglais, 
né  en  1773 ,  occupa  successivement  les 
sièges  de  Saint-David ,  de  Rochesler  et  de 
Saint- Asaph,  où  il  mourut  en  1806.  On 
lui  doit  outre  des  éditions  latines  desElé- 
tnens  et  des  données  d'Euclide  >  des  deux 
livres  des  inclinaisons  d' Apollonius  Per- 
çœus ^  Oxford,  4770,  et  une  édition  des 
œuvres  de  sir  Jsaac  Newton.  4785 ,  5  vol. 
in-4°,  plusieurs  ouvrages  d'érudition  et  de 
piété,  écrits  en  anglais,  et  dont  on  trouve 
les  titres  dans  le  Dictionnaire  unive?-- 
sel  et  historique  de  Crabb.  1825,  en  4  vol.; 
ils  sont  au  nombre  de  12  environ,  parmi 
lesquels  on  remarque  :  The  Power  of  God 
deduced  from  the  computable  instanla- 
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ne ous  productions  of  it  in  tlie  solarsijst., 
1767,  in-S";  On  the  properties  ofthegreeh 
and  latin  Languages  ^  1796,  in-8°,  sans 
nom  d'auteur  :  une  traduction  anglaise  ^ 
d'après  l'hébreu ,  des  Prophéties  d'Osée. 
avec  des  notes,  etc.,  1801,  1804,  in-4". 
Elément,  treatises  on  the  fundamenfal 
principles  ofpratical  mathematicsfor  the 
use  of  stiidents^  1801,  in-8°,  etc.  Les  Ser- 
mons d'Horsley  ont  été  recueillis  en  3  vol. 
in-8°,  1810  et  1812  ;  on  a  aussi  publié  après 
sa  mort  ses  Discours  au  parlement ,  1815, 
in-8°,  et  les  Matidemens  (the  Charges), 
qu'il  a  donnés  dans  les  diocèses  qu'il  a 
dirigés ,  1813,  in-8°. 

HORSTIUS  (  Jacques)  ,  né  à  Torgau  , 
en  1557  ,  médecin  ordinaire  de  l'archiduc 
d'Autriche  en  1580,  professeur  en  méde- 
cine à  Helmstadt,  et  directeur  de  l'uni- 
versité en  1595 ,  a  laissé  beaucoup  d'écrits 
sur  la  science  qu'il  avait  professée  : 
I  Compendiummedicarum  institutionum; 
I  Herbariwn^  1650 ,  in-8''  ;  |  un  Commen- 
taire sur  le  livre  d'IIippocrate  :  De  corde  ; 

I  De  natura  et  causis  noctambulorum  . 
Leipsick  ,  1595  ,  in-8'*  ;  |  De  dente  aureo 
pueri  silesii, ihià,  1595,  in-8'';  |  Dispu- 
taliones  catholicœ  de  rébus  secundum  et 
prœler  naturam  ;  \  Epistoîœ  philosophicœ 
et  médicinales  ^  in-8°;  et  divers  autres 
Traités  où  l'on  trouve  de  bonnes  choses. 

II  mourut  en  1600. 

nORSTIUS  ou  HORST  (Grégoire), 
surnommé  VEsculape  d' Allemagne,  ne- 
veu du  précédent ,  naquit  à  Torjîau ,  ca 
1578 ,  fut  reçu  docteur  à  Bàle  en  1606,  et 
mourut  en  1636 ,  après  avoir  exercé  et 
enseigné  la  médecine  avec  un  succès  égal. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  celte 
science ,  recueillis  par  Grégoire  Horstius , 
son  fils,  sous  le  titre  d'Opéra  medica, 
Gonda ,  1661 ,  3  vol.  in-4°,  et  Nuremberg, 
1660,  3  vol.  in-folio. 

HORSTIUS  (JiJAîs-DANiEL),  fils  aîné  da 
précédent,  né  à  Giessen  en  1627,  profes- 
seur de  médecine  à  Marbourg,  et  médech» 
du  landgrave  de  Hess-Darmstadl,  mourut 
en  1685  ,  à  Francfort-sur-le-Meln  ,  où  il 
s'était  relire.  C'est  lui  qui  fit  paraître  Té- 
dition  de  Zacchice  quœstiones  medico  lé- 
gales. Francfort ,  1666  ,  in-fol. ,  et  celle  do 
Riverii  opéra  medica.  1674,  in-fol.  Il  pu- 
blia aussi  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  lui  appartiennent;  ils  sont  peu  esti- 
mrs.— Son  frère,  Grégoire  HORSTIUS  , 
médecin  et  [itofesseur  de  physique  à  Ulm , 
où  il  naquit  en  1626,  mort  en  1661,  re- 
cueillit la  plupart  des  ouvrages  de  méde- 
cuie  cuniposcs  par  Grégoire  Horstius,  son 
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père,  et  les  fil  imprimer.  II  a  aussi  com- 
posé quelques  ouvrages. 

HORSTIUS  (Jacques  MERLO  dit), 
curé  de  N.-D.  in  Pascuîo ,  à  Cologne ,  né 
vers  la  fin  du  16^  siècle  (  en  1597  )  à  Horsl, 
bourg  du  pays  de  Gueldre  (  ce  qui  lui  fit 
donner  le  nom  de  Ilorstius  ),  et  mort  en 
1644 ,  est  auteur  de  plusieurs  livres  de 
piété,  solides  et  pleins  d'onction.  Les 
principaux  sont  :  |  Enchiridion  officii 
divini;  \  Paradisus  animce  christiance  j 
traduit  et  défiguré  sous  le  titre  à.' Heures 
chrétiennes  étirées  de  l'Ecriture  et  des 
saints  itères ^  par  Nicolas  Fontaine,  se- 
crétaire de  MM.  de  Port-Royal.  Cette  ver- 
sion fut  interdite  dans  plusieurs  diocèses 
en  France.  |  Septem  tubœ  orhis  chris- 
tiania Cologne  ,  1635 ,  in-8°.  C'est  un  re- 
cueil de  petits  ouvrages  des  saints  Pères, 
propres  à  rétablir  et  à  faire  fleurir  la  dis- 
cipline ecclésiastique  dans  le  clergé  ;  |  une 
Edition  des  Commentaires  d'Estius  sur  les 
Epîtres  de  saint  Paul,  Cologne,  1651; 
I  une  Edition  des  OEuvres  de  saint  Ber- 
nard^ Cologne,  1641 ,  2  vol.  in-fol.,  avec 
des  notes;  édition  supérieure  à  toutes 
celles  qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Les 
notes  de  Merlo  sur  les  Lettres  de  ce  saint 
père  ont  passé  avec  celles  dé  dom  Ma- 
billon,  dans  la  traduction  française  de  ces 
Lettres^  par  Bourgouin  de  Villefore,  Pa- 
ris ,  1715  ;  I  une  édition  du  livre  de  l'imi- 
tation de  J.-C,  et  des  autres  Opuscules  de 
Thomas  à  Kempis  ,  Cologne,  1645,  2  vol. 
in-12.  L'abbé  BcUegarde  les  a  donnés  en 
français,  Paris  ,  1698.  Cet  ouvrage  a  re- 
paru à  Paris,  1804,  in-16,  sous  ce  titre  : 
De  vera  sapientia.  Ce  vertueux  et  savant 
prêtre  consacrait  à  l'étude  tous  les  mo- 
mens  que  lui  laissaient  ses  fonctions  pas- 
torales. 

HORTA  (  Garcie  d'  )  ,  ou  DU  JARDIN, 
professeur  de  philosophie  à  Lisbonne,  en 
1^)54,  et  premier  médecin  du  comte  de 
Redondo,  vice-roi  des  Indes,  publia  des 
Dialogues  en  portugais  sur  les  simples 
que  l'on  trouve  en  Orient ,  1574 ,  in-8°  et 
in-fol.  Ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Charles  Clusius ,  1605 ,  fig.  56 ,  en  fran- 
çais, par  Antoine  Collin,  apothicaire  de 
Lyon ,  1619 ,  in-S"  ,  et  commentés  par  Jac- 
ques de  Bont,  médecin  de  Leyde.  On  en 
a  aussi  une  version  italienne ,  Venise , 
1605,  in-S".  L'original  et  les  versions  sont 
recherchés. 

IlORTENSIUS  (QuiiwTus),  orateur  ro- 
main, né  l'an  640  de  Rome ,  plaida  dès 
l'âge  de  19  ans  avec  le  succès  qu'il  aurait 
pji  attendre  dans  un  âge  plus  avancé,  et 


tint  le  premier  rang  dans  le  barreau  jus- 
qu'à ce  que  Cicéron  parût.  Son  geste  au- 
rait été  parfait ,  s'il  ne  l'eût  gâté  par  des 
mouvcmens  affectés.  Ses  ennemis  lui 
donnaient  le  nom  de  Dionysia^  célèbre 
danseuse  de  ce  temps-là.  Il  quitta  le  bar- 
reau pour  prendre  les  armes ,  devint  tri- 
bun militaire,  préteur,  et  enfin  consul 
l'an  70  avant  J.-C.  Il  mourut  20  ans  après, 
avec  la  réputation  d'un  bon  citoyen  ,  d'un 
sage  sénateur  et  d'un  homme  magnifique. 
Il  avait  amassé  de  grands  biens,  dont  il 
savait  se  faire  honneur.  On  dit  qu'à  sa 
mort  on  trouva  10,000  muids  de  vin  dans 
ses  caves.  Les  plaidoyers  de  cet  homme 
illustre  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à 
nous  ;  ils  ne  soutenaient  pas  ,  au  jugeujcnl 
de  Quintilien,  le  nom  qu'il  s'élait  fait  : 
cependant  Cicéron  parle  de  son  éloquence 
avec  éloge.  On  avait  encore  do  lui  des 
Poésies  galatites  et  des  Annales 

HORTE]\SIUS  (Lambert)  ,  philologue 
dont  on  ignore  le  véritable  nom,  né  à 
Monfort ,  dans  la  seigneurie  d'Utrecht , 
l'an  1501,  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il 
était  fils  d'un  jardinier  ;  il  fut  préfet  du 
collège  de  Naërdem  en  Hollande.  Il  faillit 
périr  dans  la  prise  de  cette  ville  en  1572, 
et  vit  égorger  sous  ses  yeux  son  fils  natu- 
reL  II  mourut  en  1574  ou  1577,flotlant 
entre  le  luthéranisme  et  la  religion  ca- 
tholique. On  a  de  lui  des  Satires^  des  Ein- 
thalamesj  et  d'autres  ouvrages  en  latin , 
dont  les  plus  connus  sont  :  |  sept  livres 
De  bello  gennanico  ^  sous  Charles-Quint  » 
Bâle ,  1540 ,  in^"  ;  ]  De  tumuUu  anabap- 
tisiarunij  1548,  in-4"' ;  |  Successionum 
civilium  Ultrajectinarum  et  bellorum  ab 
anno  1524  usque  ad  translalionem  Epi- 
scopatus  ad  Jîurgundos^  libri  VII .  Bâle, 
1546,  in-folio;  |  des  Commentaires  sur 
les  six  premiers  livres  de  l'Enéide  de  Vir- 
gile ,  et  sur  la  Pharsale  de  Lucain,  |  des 
Notes  sur  quatre  comédies  d'Aristo- 
phane. 

IIORTENSIUS  (Martin)  ,  né  à  Delft  en 
1605 ,  fameux  astronome ,  ami  et  coopé- 
rateur  de  Laensberg ,  mourut  en  1659 . 
dans  la  fleur  de  son  âge.  On  peut  voir 
dans  lesi  Lettres  de  Gassendi  l'estime  qu'il 
faisait  d'Hortensius.  On  a  de  lui  une  dis- 
sertation De  Mercurio  sub  Sole  viso  cl 
Venere  invisa,  et  deux  harangues  :  Dâ 
utilitate  et  dignitate  matheseos  ^  et  De 
oculo  ejusque  prœstantia.  Il  est  aussi 
connu  par  la  traduction  qu'il  fit  en  belge 
de  l'ouvrage  qui  a  pour  tiiTO  :  Phi/ippi 
Lansbergii  Commentatio  in  motum  terrœ 
diunnwi  et  annuum 
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nOSIER  rotjez  HOZIER. 

HOSIUS  (Stanislas),  cardinal ,  né  à 
Cracovie  en  {oQk,  et  élevé  en  Italie,  de- 
vint secrétaire  du  roi  de  Pologne ,  cha- 
noine de  Cracovie,  évêque  de  Culm,  et 
enfin  évêqne  de  Warmie.  Le  pape  Pie  IV 
l'envoya  vers  l'empereur  Ferdinand ,  qui 
fut  si  charmé  de  son  esprit  et  de  ses  ver- 
tus, qu'il  lui  dit ,  en  l'embrassant ,  qu'il 
ne  pouvait  pas  résister  à  un  homme  dont 
la  bouche  était  le  temple^  et  la  langue 

l'oracle  du  Saitit  -  Esprit. Hosius 

était  chargé  d'engager  ce  prince  à  faire 
continuer  le  concile  de  Trente  ;  il  obtint 
tout  ce  qu'il  voulut.  Pie  IV  l'en  récom- 
pensa,  en  1561,  par  le  chapeau  de  car- 
dinal, qu'il  n'accepta  que  malgré  lui.  Ce 
pontife  lui  ordonna  ensuite  d'aller  rou- 
vrir le  concile  de  Trente ,  comme  son  lé- 
pat  ,  avec  les  cardinaux  de  Mantoue  et 
Seripand,  commission  qu'ils  remplirent 
avec  beaucoup  de  succès.  Hosius  passa 
en  Pologne  ,  se  retira  dans  son  évéché  , 
et  s'acquit  une  si  grande  réputation  par 
son  zèle  et  par  ses  ouvrages,  que  le  pape 
Grégoire  III  l'appela  à  Rome,  et  le  fit 
pénitencier  de  l'église  romaine.  Il  mou- 
rut de  la  mort  des  justes  à  Caprarola, 
près  de  RonAe ,  en  1579 ,  à  76  ans.  Les 
écrivains  catholiques  lui  donnèrent  à 
l'envi  les  noms  de  Colonne  de  l'Eglise  et 
à' Augustin  de  son  tetnps.  Les  protestans 
n'eurent  point  d'adversaire  plus  redou- 
table. Il  éci'ivit  plusieurs  ouvrages  contre 
eux ,  recueillis  à  Cologne  ,  1584 ,  en  2  vol. 
iu-fol.  et  traduits  dans  presque  toutes  les 
langues  de  l'Europe.  Les  principaux  sont  : 
I  Confessio  catholica  fidei  christiance  j 
Mayence,  1557,  in  -  fol.  ;  Rome,  1565, 
in-î"  ;  I  De  communione  sub  utraque 
specie  ;  |  De  sacerdotum  conjugio;  \  De 
tnissa  vulgari  lingua  non  celebranda  ^ 
etc.  ;  I  des  lettres  imprimée?  laxiS  le  2* 
vol.  de  la  collection  des  œuvre^  m  fau- 
teur publiées  à  Cologne ,  1584 ,  2  vol.  in- 
fol.  Stanislas  Rezeius  a  écrit  la  f^ie  de  ce 
cardinal. 

HOSIUS.  royezOSIUS. 

HOSPIMEN  ou  HOSPINEAU  (Ro- 
ooLPOE  ) ,  ministre  zuinglien ,  né  à  Altorf, 
village  du  canton  de  Zurich,  en  1547, 
mort  en  1626,  à  79  ans,  était  tombé  en 
enfance  depuis  près  de  trois  ans.  Ses  pré- 
ventions contre  les  dogmes  et  la  discipline 
de  l'Eglise  catholique  lui  firent  enfanter 
plusieurs  ouvrages,  où,  avec  beaucoup 
<le  savoir,  il  y  a  encore  plus  de  déclama- 
tions. Ils  ont  été  recueillis  à  Genève  en 
1681 ,  en   7   vol.   in-fol.  Les  principaux 


sont  :  I  un  Traité  des  temples;  \  une 
Histoire  sacramentaire  ;  |  un  Traité  des 
moines;  |  une  Histoire  des  jésuites^  etc. , 
en  latin  ,  1619,  in-fol.  On  y  trouve  ras- 
semblé tout  ce  que  les  ennemis  de  ces  re- 
ligieux avaient  dit  avant  lui  sur  les  règles, 
les  constitutions,  les  progrès  et  la  poli- 
tique de  cet  ordre  célèbre. 

lïOSPITAL  ou  HOPITAL  (Michel  de 
r  ) ,  chancelier  de  France ,  naquit  en  1503 
à  Aiguepersc  en  Auvergne ,  de  Jean  l'Hô- 
pital médecin,  ou  (à  ce  qu'on  prétend) 
d'un  juif  d'Avignon.  Il  étudiait  en  droit 
à  Toulouse ,  lorsque  son  père  suivit  dans 
sa  disgrâce  et  dans  son  exil  le  connétable 
Charles  de  Bourbon,  son  patron  :  arrêté 
et  jeté  en  prison  par  l'ordre  des  commis- 
saires qui  instruisaient  le  procès  du  con- 
nélable  ,  le  jeune  Michel  fut  mis  en  liberté 
sur  un  ordre  du  roi ,  et  eut  la  permission 
de  rejoindre  son  père  en  Italie.  Il  con- 
tinua ses  études  de  droit  à  Padoue ,  alla 
ensuite  à  Rome  où  il  obtint  une  place 
d'aivditeur  de  rote ,  vint  ensuite  en  France 
en  1554,  et  suivit  quelque  temps  le  bar- 
reau de  Paris.  Il  épousa  la  fille  de  Jean 
Morain  lieutenant-criminel ,  et  reçut  en 
dot  une  charge  de  conseiller  au  parle- 
ment. Lié  d'amitié  avec  le  chancelier 
Olivier,  il  fut  envoyé  en  qualité  d'am- 
bassadeur au  concile  de  Trente ,  que  le 
pape  Paul  III  venait  de  transférer  à 
Bologne.  Après  16  mois  de  séjour  in- 
utile dans  cette  ville,  où  la  réunion  des 
membres  du  concile  ne  put  avoir  lieu ,  il 
revint  en  France ,  fut  témoin  de  la  dis- 
grâce de  son  protecteur,  et  devint  chan- 
celier de  Marguerite  de  Valois  ,  sœur  de 
François  l"  :  plus  tard  il  parvint  à  la 
place  de  chancelier  de  France.  Dans  un 
temps  où  les  huguenots  menaçaient  le 
royaume  d'une  subversion  entière,  il 
entreprit  de  les  apaiser  en  les  ména- 
geant. Lorsque  la  malheureuse  conspira- 
tion d'Amboise  éclata  en  1560,  il  fut 
d'avis  que,  pour  apaiser  le  soulèvement 
des  esprits ,  on  pardonnât  à  ceux  que  le 
fanastime  avait  égarés ,  sans  faire  atten- 
tion que  l'impunité  les  avait  jusque  là  en- 
couragés. Il  donna  la  même  année  de 
cette  conjuration  l'édit  de  Romorantin , 
pour  empêcher  l'établissement  de  l'in- 
quisition. Tout  cela  ne  fit  que  hâter  la 
guerre  civile  :  il  fit  des  efforts  pour 
l'éteindre  avant  l'embrasement  général  ; 
mais  c'étaient  les  efforts  d'un  homme 
qui  manquait  d'une  volonté  bien  décidée 
pour  arrêter  le  mal  dans  sa  source.  En 
favorisant  les  nouvelles  sectes,  en  D'en>> 
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péchant  pas  les  huguenots  de  se  multi- 
plier et  de  se  répandre ,  il  préparait 
lui-même  le  germe  d'une  division  inter- 
minable. II  manquait  d'ailleurs  de  cette 
activité,  de  cette  force  d'esprit  et  d'ac- 
tion qui  sait  mettre  en  •mouvement  les 
moyens  de  salut.  Il  parut  presque  tou- 
jours attendre  la  paix  du  royaume  de  l'as- 
semblée des  étals,  et  il  n'en  put  tirer  un 
parti  vraiment  utile.  Vainement  il  les 
harangua  à  Orléans  au  commencement 
du  règne  de  Charles  IX,  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye ,  en  1561,  au  colloque  de 
Poissi ,  tenu  la  même  année ,  à  l'assem- 
hlée  de  Moulins  en  1366.  Content  d'étaler 
dans  ces  occasions  une  éloquence  pro- 
lixe et  maladroite ,  il  laissa  dégénérer  l'as- 
semblée en  cohue  tumultueuse  ou  en 
caquetage  scandaleux ,  dont  l'unique  ré- 
sultat était  de  constater  la  frivolité  et  l'im- 
puissance de  l'administration.  La  reine 
Catherine  de  Médicis,  qui  avait  contribué 
à  l'élévation  du  chancelier,  voyant  que 
les  choses  n'en  allaient  pas  mieux ,  et  que 
sous  main  il  favorisait  les  protestans,  le 
lit  exclure  du  conseil  de  guerre.  L'Hospi- 
lal ,  sentant  que  sa  présence  était  impor- 
tune, se  retira  en  1568  dans  sa  maison 
de  campagne  de  Vignai,  près  d'Etampes. 
Quelques  jours  après,  on  lui  fit  deman- 
der les  sceaux  ;  il  les  rendit ,  en  disant  que 
fes  affaires  du  monde  étaient  trop  cor- 
rompues pour  qu'il  pût  encore  s'en  mê- 
ler. Il  s'était  choisi  cette  devise  pleine  de 
l'orgueil  stoïcien  : 

S!  fractus  iltabator  orbit , 
Impavidum  fericot  ruinée. 

Cependant  cette  force  d'àme  ne  se  sou- 
tint guère;  il  eut  même  la  faiblesse  de 
demander  une  augmentation  de  pension 
à  Charles  IX ,  qui  se  vantait  de  lui  avoir 
pardonné.  Il  mourut  en  1573,  âgé  de  68 
mis.  On  croyait  qu'il  était  huguenot  dans 
l'àine  ,  quoiqu'il  fût  catholique  au  dehors. 
De  là  ce  proverbe  ,  ou  plutôt  cette  raille- 
rie qui  était  de  son  temps  dans  la  bouche 
de  tout  le  monde  :  Dieu  nous  garde  de 
4a  messe  du  chancelier!  parce  qu'on  était 
persuadé  qu'il  n'y  croyait  pas  trop.  Quel- 
ques personnes  jugeaient  qu'avec  sa  mine 
austère,  son  visage  de  saint  Jérôme ^ 
comme  on  l'appelait  à  la  cour,  et  sa  mo- 
rale extrêmement  sévère,  il  n'était,  à 
proprement  parler,  ni  huguenot  ni  ca- 
tholique. Quelques  historiens  ajoutent  que 
s'il  avait  été  le  maître  de  sa  croyance ,  il 
aurait  professé  le  judaïsme  comme  son 
«JeuUOn  peut  lui  imputer  en  grande  par- 


lie  les  maux  qui  affligèrent  la  France 
durant  son  administration  ,  et  long-temps 
après,  parce  qu'il  fut  l'auteur  de  la  poli- 
tique frauduleuse  et  ambiguë  qui  apprit 
à  Catherine  de  Médicis  à  balancer  un  parti 
par  l'autre;  à  combattre  les  Guises  par 
les  Coligny ,  à  les  flatter  tour  à  tour,  à  les 
fortifier  successivement  du  nom  et  de 
l'autorité  du  trône.  C'est  lui  qui  est  l'au- 
teur de  VEdit  de  3Ioulins.  Il  parla  beau- 
coup dans  l'assemblée  tenue  dans  cette 
ville  en  1566.  Il  y  proposa  des  règlemens 
pour  l'administration  de  la  justice ,  qui 
furent  applaudis ,  et  qui  n'ont  jamais  été 
exécutés.  C'est  encore  à  lui  qu'on  doit  V£- 
dit  qui  ordonne  que  l'année  civile  com- 
mencerait au  premier  janvier.  Il  nous 
reste  du  chancelier  de  l'Hospital  :  |  des 
Poésies  latines  {Epistolarum  seu  sermo- 
num  libri  VI) s  Amsterdam  ,  1732,  in-8°, 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite ,  mais  que 
Chapelain  a  trop  louées  en  les  mettant 
immt'diament  après  celles  d'Horace  ;  Pi- 
brac,  J.-A  de  Thou  et  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  ont  publié  ces  poésies  dont  M.  de 
Langeac  a  traduit  un  fragment  relatif  au 
bonheur  que  procure  l'étude  ^  Paris,  1817, 
in-S";  I  des  Harangues  prononcées  aux 
états  d'Orléans^  1561 ,  in-4°,  écrites  sans 
goût,  et  qui  ne  sont  qu'un  tissu  de  mé- 
taphores prises  de  la  médecine.  Le  poète 
valait  mieux  en  lui  que  l'orateur.  |  Des 
Mémoires  ^  contenant  plusieurs  Traités 
de  paix  ^  apanages ,  mariages,  reconnais' 
sances^  foi  et  hommage,  etc.,  depuis 
l'an  1228  jusqu'à  1557,  Cologne,  1672, 
in-12.  Dans  un  Recueil  de  pièces  servant 
à  l'histoire  (  Paris,  1623  ,  in-/i.°  ),  on  trouve 
de  lui  un  Discours  des  raisons  et  persua- 
sions de  la  paix  en  1568,  et  son  Testa- 
ment,  qui  est  curieux ,  mais  plein  d'é- 
go'i'sme  et  de  vanité.  En  1776  ,  l'académie 
française  a  proposé  pour  sujet  de  son 
prix  l'éloge  de  ce  chancelier;  mais  la 
pièce  qui  remporta  le  prix  fut  vivement 
censurée  par  la  Sorbonne.  Un  homme 
d'esprit  a  recherché  à  cette  occasion  les 
causes  de  la  réputation  de  l'Hospital , 
et  des  efforts  qu'on  a  faits  pour  l'étendre 
et  la  rendre  plus  brillante.  «  D'où  vient , 
»  dit-il ,  la  renommée  de  l'Hospital ,  tandis 
»  que  son  administration  ne  présente  que 
■  faiblesse  et  inconséquence? D'abord,  de 
»  la  reconnaissance  des  protestans ,  qui 
»  ne  pouvaient  s'empêcher  de  lui  savoir 
»  gré  de  s'être  quelquefois  déclaré  leur 
»  protecteur  au  milieu  d'une  cour  où  ils 
»  ne  voyaient  que  des  ennemis,  et  de  leur 
»  avoir  donné  sa  fille  ;  ils  le  regardèrent 
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»  depuis  comme  le  aiai  tyr  de  ses  mcna- 
>  gfmens  potir  eux.  Les  écrivains  oppo- 
»  ses  à  la  cour  de  Rome  ,  morne  parmi  les 
»  catijoliqncs,  onl  confirmé  les  éloi^es  qu'il 
»  avait  reçus  des  prolestans.  Les  paili- 
r  sans  de  celle  cour  n'ont  pas  cru  que 
»  l'encens  adressé  à  la  mémoire  dun 
»  homme  morl  dans  l'orthodoxie  .en  ap- 
»  parence.pùl  la  compromelire  sérieuse- 
p  ment  ;  ils  ont  payé  les  éj^ards  qu'il  avait 
*  eus  pour  elle  pendant  «a  vie  .  par  le  re- 
»  pos  où  ils  ont  laissé  ses  cendres.  D'ail- 
»  leurs  ,  quelques  -  unes  de  ses  lois  lui 
«ayant  survécu,  et  étant  même  deve- 
»  nues  une  partie  essenlielle  de  nolie  ju- 
»  risprudence  ,  les  pailemens,  qui  n'a- 
»  valent  eu  pour  lui,  pendant  sa  vie,  ni 
»  estime,  ni  déférence,  se  sont  accoutu- 
»  mes.  à  force  de  l'entendre  ciler,  à  res- 
»  pectcr  son  non).  Enfin  les  philosophes 

Ie  nos  jours  l'ont  afiilié  à  leur  com- 
lunion  de  tolérance  ,  ou  plutôt  d'indif- 
îrence  pour  les  cultes  reliijieux  ;  ils 
sssemhlent  aux  R.  P.  carmes,  qui  re- 
endiquenl  pour  leur  ordre  tout  ce  que 
s  njondc  a  produit  d'illustre  depuis 
»  Adam;  nos  rabbins  lettrés,  de  même, 
»  ne  vetilent  pas  qu'il  échappe  à  leur  lé- 
»  pende  un  seul  nom  revêtu  d'un  peu 
»  d'éclat.  Ils  n'ont  pas  manqué  en  consé- 
»  quence  de  charger  leurs  di|)tyques  de 
»  celui  du  chancelier  de  l'Hospital.  »  L'é- 
vèque  de  Poullly  a  publié  une  vie  de 
l'Hospital,  et  J.-W.-L.  Coupé,  un  Essai 
de  traduction  de  ses  poésies.  M.  Bernardi 
a  fait  insérer  dans  les  Jrchives  littéraires 
ni)  Essai  sur  la  tue ,  les  écrits  et  les  lois 
ils  tMichclde  l'/lospital ,  réimprime  sépa- 
réninut ,  Taris ,  1807,  in-8".  Il  en  a  été 
publié  un  aussi  en  an-jlais  par  C.  Butler, 
Londres,  1814  ,  in-l"2,  dédié  à  M.  G.  Cau- 
nin{ï.  Enfin  M.  Villcmain,  professeur  à 
Paris,  nommé  récemment  pair  de  France, 
a  publié  une  fie  de  illospital  dans  le  5* 
Vol.  de  ses  mélanges  historiques  et  litté- 
raires,  Paris,  18:27,  \n-S°.  Les  œuvres  de 
Vllospilal  ont  été  publiées  à  Paris,  1825- 
1826,  5  vol.  in-S",  avec  portraits  et  vues 
dessinés  et  jjravés  par  Tardieu .  et  avec 
des  notes  historiques  de  M.  Duiey. 

IIOSPITAL,  sieur  du  FAY  IMiciielHu- 
RAULT  de  r  ) ,  pelit-iils  ,  et  tilleul  du  |)ré- 
rédenl,  fut  succesii\ement  chancelier  de 
ilenri,  roi  de  I^'avarre,  et  ensuite  de 
France;  and)assaJeur  en  Hollande  et  en 
Allemagne,  où  il  lui  ménagea  des  secours 
et  des  alliances;  maître  des  reciuctes  et 
gouverneur  de  Quillebœuf.  et  mourut 
en  1592.  On  a  de  lui  deux  Discours,  fai- 
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sanl  partie  de  Quatre  Discours  sur  Vè- 
tat  présent  de  la  France .  imprimés  en 
151)5;  et  une  Réponse  en  latin  aux  Dis- 
cours du  pape  Sixte  V,  sur  la  mort  du 
roi  Ileiui  III,  sous  le  titre  de  Sixtus  et 
.tnti-Sixtus.  1590,  in-8"  el  in-V  :  et  V .Jnti- 
Espagnol,  qui  se  trouve  dans  les /Wl?- 
rnoires  de  la  ligue .  el  séparément.  Ar- 
nuuld  d'Andilly,  dans  ses  Mémoires, 
altri'nue  ce  livre  à  son  père  Antoine  Ar- 
nauld. 

IIOSPITAL  (GLiu.AUME-Fn,v\rois-AN- 
TOINE  de  1').  manitiis  de  Sainle-Mesme, 
naquit  en  lèOl  ,  d'utie  famille  différente 
de  celle  du  chancelier ,  et  de  la  même 
dont  étaient  Nicolas.  Louis,  et  Louis-Ma- 
rie-Charles, maréchaux  de  France.  Son 
aptitude  pour  la  {jéoiuétrie  était  lellequ'à 
15  ans  il  donna  la  solution  dun  problème 
proposé  par  Pascal  el  rehitif  à  la  Cydoide. 
Apres  avoir  servi  quelque  temps  en  qua- 
lité de  capitaine  de  cavalerie,  il  fut  ob- 
lijïé  de  quitter  le  service  à  cause  de  la  fai- 
blesse de  sa  vue,  si  courte  (pi'il  ne  voyait 
pas  à  dix  pas.  Les  mat.'iématiques  le  pos- 
sédèrent tout  entier.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  lui  ouvrit  ses  porte» 
en  1695,  el  il  juslitia  ce  choix  par  son 
livre  de  Y  Jnalgse  des  in/ini.usnt  petits, 
publié  en  16'.)6  ,  in-4".  Cet  ouvrage  ,  dans 
lequel  il  dévoile  si  bien  tous  le»  secret» 
de  l'infini  {jéomélri({ue .  et  de  l'infini  de 
l'iniini,  le  fit  regarder  couime  un  de» 
premiers  malhémaliciens  de  se.n  siècle. 
Il  s'occupait  d'un  ouvrage  plus  étendu, 
lorsqu'il  fut  emporté  par  uiu'  apoplexie 
en  1704  ,  âgé  de  45  ans.  D  '])uis  sa  mort, 
on  a  publie  de  lui .  en  1707  .  un  Traité 
analytique  des  Sections  coniques ,  in-4*'. 

IlOSSCinUS  (SiivRoML'S  j  .jésuite  ,  né 
à  Merckhem  ,  vi'laçe  voisin  de  Dixuuide 
en  Flandre,  en  1.5%.  d'un  i)au\re  ber- 
ger ,  mort  à  Tongres  Cn  1()55 ,  s'est  illu»- 
tré  par  ses  Poésies  latines  .  recueillies  en 
1G56  ,  in-8".  Elles  0!»t  été  imprimées  piu» 
de  trente  fois  depuis,  entre  autres  chea 
Barbou,  à  Paris,  17^25.  Il  a  su  allier  deux 
choses  qui  ne  vont  guère  ensctnble ,  l'é- 
lévatiou  et  l'élégance  du  style,  l'exacti- 
tude et  la  richesse  de  la  poésie.  Le  pape 
Alexandre  VII.  qui  «-ubivait  aussi  les 
muses  latines,  faisait  lui  grand  cas  des 
vers  d'Hosschius.  M.  La.ialol-Desiaudes, 
avocat  au  parlement  de  Paris,  caa  donné 
une  traduction  libre  en  vers  français, 
imprimée  avec  le  texte  bilin,  Pnri;;.  1756. 
«  C'est  par  nécessite,  dit  Bail  ;t  ,  plutôl 
»  que  par  bienséance  ,  que  j'ai  cru  devoir 
•>  marquer  le    temps  de    la  na!^st•nce   et 
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k  de  la  mort,  aussi-bien  que  la  qualité 
I  et  le  pays  de  SidroJiius  Ilosschius^  de 

*  peur  qu'on  ne  s'y  trompât  en  le  croyant 
>  né  aux  siècles  les  plus  heureux  de  Rome 
f  florissante  ,  sous  prétexte  qu'il  égale  les 
»  premiers  d'entre  les  anciens  poètes  la- 

*  tins  qu'elle  a  produits,  et  que  ses  écrits 
»  semblent  nous  porter  à  le  confondre 
»  avec  eux.  »  Baillet^  Jugement  des  ou- 
vrages des  savans. 

HOSTASIUS,  de  Ravennc  en  Italie, 
était  un  soldat  de  l'armée  commandée  par 
Odet  de  Lautrec.  Il  signala  son  courage 
au  siège  de  Pavie,fait  par  les  Français 
en  1527,  en  entrant  le  premier  dans  celle 
ville,  et  demanda  pour  récompense  à 
son  général,  une  statue  équestre  de  cuivre, 
qui  était  élevée  dans  la  place.  On  dit  que 
c'était  la  statue  de  l'empereur  Anlonin, 
qui  avait  été  autrefois  transportée  de 
Ravenne  à  Pavie  pour  la  sauver  du  pil- 
lage des  Lombards.  Le  général  lui  ac- 
corda sa  demande  ;  mais  les  bourgeois  de 
Pavie  refusèrent  absolument  de  laisser 
enlever  celte  figure ,  et  aimèrent  mieux 
donner  à  ce  soldat  une  couronne  d'or 
massif.  Il  l'accepta ,  et  la  fil  attacher  dans 
l'église  de  Ravenne ,  pour  être  à  la  posté- 
rité un  témoignage  de  sa  valeur. 

IIOSTE  ou  L'HOSTE  (Jea\  ) ,  né  à 
Nancy,  enseigna  le  droit  et  les  mathéma- 
tiques à  Pont-à-Mousson  sur  la  fin  du  16^ 
siècle.  Henri,  duc  de  Lorraine,  charmé 
de  son  esprit  vaste  et  pénétrant ,  le  fit  in- 
tendant des  fortifications  et  conseiller  de 
guerre.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  \le 
Sommaire  et  l'usage  do  la  sphère  artifi- 
cielle^ ïn-k"  ;  j  La  pratique  de  géométrie , 
in-i°  ;  |  Description  et  usage  des  princi- 
paux instrumens  de  géométrie  ;  |  Du  ca- 
dran et  carré  ;  \  Rayon  astronomique  ; 
l  Bâton  de  Jacob  ;  |  Interprétation  du 
grand  art  de  Raymond  Lulle ,  etc.  On 
désirerait  dans  quelques-uns  plus  d'ordre 
et  de  méthode  ;  et ,  depuis  lui ,  on  a  mieux 
fait  et  mieux  écrit.  Il  mourut  en  lG5i. 

HOSTE  (  Paul  1'),  jésuite,  né  à  Pont- 
'  de-Vcsle  dans  la  Bresse  en  16;)2,  se  rendit 
très  habile  dans  les  mathématiques.  Il  ac- 
compagna pendant  douze  ans  les  maré- 
chaux d'Estrées  et  de  Tourville,  et  le  duc 
de  Morlemart  dans  leurs  expéditions  na- 
vales ,  et  devint  ensuite  professeur  de  ma- 
thématiques à  Toulon,  où  il  mourut  le 
23  février  1700,  âgé  de  /t9  ans.  Il  est  prin- 
cipalement connu  :  |  par  un  Traité  des 
évolutions  navales,  in-fol.,  1697;  réim- 
primé à  Lyon,  1727,  2  tom.  in-fol.  fig. , 
avec  descorrections  et  des  augmentations. 


Cet  ouvrage  n'est  pas  moins  historique 
que  technique,  et  contient  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  considérable  sur  mer  pen- 
dant les  50  ans  qui  l'ont  précédé.  Le  Père 
l'Hoste  le  présenta  à  Louis  XIV,  qui  le  re- 
cul avec  bonté ,  et  donna  à  l'auteur  100 
pisfoles  et  une  pension  de  600  livres.  On 
trouve ,  à  la  suite  de  ce  livre  :  ]  un  Traité 
de  la  construction  des  vaisseaux .  fruits 
des  conférences  de  l'auteur  avec  le  maré- 
chal de  Tourville;  ]  un  Recueil  des  irai- 
tés  de  mathématiques  les  plus  nécessaires 
à  un  officier^  3  vol.  in-12,  Paris ,  1692. 

lIOSTiLIÏIS,  poêle  latin,  composa  des 
Annales  en  vers.  Priscien  en  cite  un ,  que 
voici ,  et  qui ,  par  sa  dureté ,  ne  prévient 
pas  en  faveur  du  chronologiste  poète  : 

Sxpe  grèges  pecudum  ex  byberoeis  partîbat  aciî. 

Cet  Hostilius  est  peut-être  le  même  que 
celui  dont  Tertullien  parle  dans  son  Apo- 
logétique ^  en  disant  :  «  Quand  vous  voyez 
»  jouer  les  pièces  bouffonnes  de  Lentulus 
»  et  d'Hostilius  ,  dites- moi  si  ce  sont  vos 
»  farceurs  ou  vos  dieux  qui  excitent  les 
»  risées  que  vous  faites?  »  Apologét.  15. 

HOSTILIUS  MANCIN US,  général  de 
l'armée  romaine ,  mit  le  siège  devant  Nu- 
mance  ;  mais  les  assiégés,  ayant  fait  une 
sortie,  lui  enlevèrent  son  camp,  et  le 
contraignirent  à  faire  une  paix  honteuse , 
que  les  Romains  ne  voulurent  point  ra- 
tifier. Ils  le  renvoyèrent  à  Numance  les 
mains  liées  derrière  le  dos. 

IIOSTUS  (Matthzeo),  antiquaire  alle- 
mand, né  en  1509,  fut  professeur  de  langue 
grecque,  et  mourut  à  Francfort -sur-l'O- 
der,  en  1587,  à  79  ans.  Ses  ouvrages  sont; 
I  De  numeralione  emendata^  veteribu» 
latinis  et  grœcis  usitata  ;  \  De  re  numma- 
ria  veterum  Grœcoi'um ,  Romanorum  et 
Nebrœorum.F randort,  1580,  in-8°;  |  De 
monomachia  Davidis  et  Goliœ  ;  \  De  mul' 
tiplici  assis  usu  ;  \  De  sex  hydriarum  ca^ 
pacitate  ;  \  Inquisitio  in  fabricam  arcm 
NoCs  Londres,  1660 ,  in-fol. 

IIOTMAN  {Yf^^■!iç.o\s), Hotomanus,  cé- 
lèbre jurisconsulte  français,  né  à  Paris 
en  1524 ,  d'un  conseiller  au  parlement , 
professa  le  droit  à  Lausanne ,  à  Valence 
et  à  Bourges.  Hotman  fut  attaché  au  roi 
de  Navarre ,  qui  l'employa  dans  plusieurs 
missions.  Catherine  de  Médicis  l'envoya 
en  Allemagne ,  afin  de  faire  servir  à  ses 
vues  les  protestans,  comme  elle  le  faisait 
des  calholiquey.  Son  goût  pour  le  calvi- 
nisme l'engagea  à  se  retirer  à  Genève  , 
et  de  là  à  Bàle ,  où  il  mourut  en  1590,  âgé 
de  66  ans.  On  l'accuso  d'avoii  été  trop  avide 
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d'argent ,  et  trop  enclin  à  faire  valoir  sa 
prétendue  indi{jence.  C'est  une  charlala- 
rie  qui  lui  a  été  commune  avec  quel- 
ues  philosophes  de  notre  siècle.  Ses  ou- 
rages  ont  été  recueillis  en  1599,  in-fol  , 
5  vol.,  p.ar  Jacques  Lectius,  qui  a  orné 
Recueil  de  la  vie  de  l'auteur,  composée 
par  Nivelet.  Les  écrits  les  plus  connus  de 
cette  compilation  sont  :  |  Brutunî  fulinen, 
satire  lourde  et  plaie  au  sujet  de  l'excom- 
munication du  roi  de  Navarre  ;  |  Franco- 
Gallia.  1575,  in-8°,  en  français,  157/i;  ou- 
vrage dans  lequel  il  assure  que  la  monar- 
chie française  est  élective  et  non  hérédi- 
taire. Les  principes  dangereux  qu'il  établit 
dans  ce  traité,  lui  ont  fait  attribuer  le 
Vindiciœ.  contra  tyrannos  de  JuniusBru- 
tus.  On  voit  par  tout  cela  que  c'est  un 
précurseur  d'e  la  révolution  de  1789.  |  De 
furoribus  gallicis  et  cœde  Jdmiralis , 
Edimbourg,  1573,  in-i";  1  De  consolatione 
è  sacri's  lilteris  ,  Lyon,  1593,  et  Amster- 
dam, 1649,  in-8";  |  Commentarius  in  qua- 
tuor Institutionum  juris  civilis  lihros , 
Lyon,  1588.  —  HOTMAN  (Antoine),  son 
frère,  avocat  général  au  parlement  de 
Paris  du  temps  de  la  ligue,  soutint  avec 
courage  les  droits  de  Henri  IV  ,  après 
avoir  été  dabord  opposé  à  ce  prince.  Il 
mourut  en  1596,  laissant  quelques  ou- 
vrages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
I  les  Droits  de  l'oncle  contre  le  neveu,  en 
faveur  du  cardinal  de  Bourf?on,  ihSo, 
in-8";  |  Traité  de  la  loi  salique,  1593, 
in-i";  c'est  une  réfutation  de  l'ouvrage 
précédent.  |  Traité  des  droits  ecclésias- 
tiques^ franchises  et  libertés  de  l'église 
gallicane.  —  Il  ne  faut  pas  les  confondre 
avec  Jean  HOTMAN.  leur  neveu,  presque 
aussi  fanatique  que  François,  dont  on  a  : 
I  un  Traité  du  devoir  de  l'ambassadeur, 
Dusseldorf,  1005.  et  Paris,  1604,  in-8";  |  la 
yie  de  Gaspard  de  Coligny  de  Cliâtillon. 
amiral  de  France ,  tué  en  1572.  composée 
en  latin,  et  imprimée  en  1575,  in-8°.  Elle 
a  été  traduite  en  français.  C'est  2'éloge 
plutôt  que  l'histoire  de  cet  homme  si  fatal 
au  repos  de  la  France.  \  Ânti-Chopinus , 
satire  indécente  et  injurieuse  pour  des 
personnes  respectables ,  qui  fut  brûlée  par 
arrêt  du  conseil.  (  Foyez  CHOPIN.  )  On 
imprima  à  Paris,  chez  Guillemot, en  1616, 
in-S**,  des  Opuscules  en  français ,  de  Fran- 
çois, Antoine  et  Jean  Holman. 

HOTTIXGER  (  Jevn-Hexri  ) ,  célèbre 
orientaliste  et  théologien  protestant ,  na- 
quit à  Zurich  en  Suisse  ,  l'an  1620.  Après 
avoir  fait  quelques  voyages,  il  ])rofessa 
l'histoire  ecclésiaslitiue,   la  théologie  et 
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les  langues  orientales  dans  sa  patrie ,  et 
ensuite  à  Heidelberg.  Hottinger  y  fil  re- 
vivre les  études,  et  gagna  l'estime  de  l'é- 
lecleur.  On  le  rappela  à  Zurich  en  1661,  et 
on  le  chargea  de  plusieurs  affaires.  L'aca- 
démie de  Leyde  le  demanda,  en  4667, 
pour  être  professeur  de  théologie.  Hottin- 
ger s'ô  préparait  à  partir,  lorsqu'il  se  noya 
malheureusement  avec  une  partie  de  sa 
famille  dans  la  rivière  de  Limath,  qui 
passe  à  Zurich,  le  5  j  uin  i667.  On  a  de  lui  : 
I  Ilistoria  orientalis  de  mahummetismo  , 
saracenisino  ^  chaldaisnio ,  etc.,  1660, 
in-4";  |  liibliothecarius  quadripartiius  , 
in-i";  I  Dissertaliones  miscellaneœ ,  in-8°; 
I  [fistoria  ecclesiastica ,  9  parties,  in-8°; 
I  Proni])taarium^  sive  Bibliotheca  orienta- 
lis  ^  in-4".  L'érudition  ne  manque  pas 
dans  ces  ouvrages  ,  et  l'esprit  du  protes- 
tantisme encore  moins,  mais  quelquefois 
l'ordre  et  le  goùl.  Le  style  en  est  obscur  el 
embarrassé.  Il  convenait  de  prix  avec  un 
libraire  pour  l'impression  d'un  livre ,  et 
travaillait  à  mesure  qu'on  imprimait. 
Avec  celte  méthode  ,  on  fait  beaucoup 
d'ouvrages,  mais  il  est  difticile  qu'on  en 
fasse  de  bons.  Il  avait  publié  vingt  ou- 
vrages sur  les  peuples  anciens  ,  et  notam- 
ment sur  les  Hlahonjélanset  les  Hébreux. 
La  vie  du  ce  sa  vaut  a  été  écrite  en  latin  par 
Jean-HiMiri  Heidegger.  —  Son  fils,  Jean- 
J,v(:qi;es  HOTTINGER,  mort  à  Zurich  en 
1755.  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages 
relatifs  à.  la  science  théologique,  qu'il 
professait  suivant  les  maximes  de  sa  com- 
munion. 

•  liaiAllD  (  David  >,  avocat  à  Paris, 
natiuit  à  Dieppe  le  26  février  1725,  et  s'a- 
donna pai  liculièrement  à  l'étude  de  nos 
aneiennes  lois  et  coutumes.  Il  est  mort  à 
Abbeville  le  15  décembre  1802.  On  lui 
doit  :  I  Anciennes  lois  des  Français  con- 
servées dans  les  coutumes  anglaises,  re- 
cueillies par  Litllelon  ,  1763  el  1779,  2  voL 
in-4".  Ce  n'tst  pas  uae  simple  traduction, 
il  y  a  ajouté  des  observations  historiques 
et  critiques.  |  Traité  sur  les  coutumes 
angto-nnnnandcs,  pul)liéesen  Angleterre 
depuis  le  1 1"^  jusiju'au  l/t*^  siècle  ,  avec  des 
remarqui'S,  etc.  1766  -  1781.  k  vol.  in-i"; 
I  Dictionnaire  analytique ,  historique,  éty- 
inologique  et  critique  de  la  coutume  de 
Normandie.  1780-81,4.  vol.  in-4°;  \3Ié- 
moire  sur  les  antiquités  galloises,  inséré 
dans  le  tome  1  des  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles-lettres,  dont 
il  était  uKMnbre. 

I!03:!»1G.V\T  (  Cu\ni.ES-FRANr.ois  ),  né 
à  Paris  en  1680,  prélre  de  l'Oratoire  ea 
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1704  ,  également  pieux  et  savant ,  a  don- 
né .  I  une  bonne  édition  de  la  Bible  hé- 
braïque ,  avec  (les  noies  et  une  version 
latine,  Paris.  175:>,ii.  vol.  in-fol.  Celle 
version  est  faile  sur  le  texte  orijîinal,  ft 
quant  aux  livres  qui  ne  sont  point  dans  le 
canon  dos  Hehreux  .  il  les  a  traduits  d'a- 
près le  grec.  On  en  admire  avec  raison 
le  style,  qui  est  élcyant,  énergique  et 
d'une  grande  clarté;  mais  on  a  hlàuié 
avec  justice  l'auteur  de  s'être  ariogé  le 
droit  de  corriger  le  texte  hébreu ,  et  de 
manquer  égalcinent  de  respect  pour  h-s 
anciennes  viTsions  authentiques.  |  Une 
Traduclion  latine  du  Psautier,  faite  sur 
ITïébreu,  l7/i.8,  in-12;  |  celle  de  l'ancien 
Testament  (  déjà  imprimée  avec  sa  Bible 
hébraïque  ),  î7o5,  8  vol.  in-8".  On  a  fait  à 
ces  deux  ouvrages  les  mêmes  reproches 
qu'au  premier.  C'est  un  défaut  assez 
commun  des  hellénistes  et  des  hébraisans, 
déraisonner  sur  les  livres  saints  d'ime 
manière  troj)  grammaticale ,  de  combattre 
les  inlerpréiations  reçues  par  des  subtili- 
tés alphabétiques,  étymologiques,  etc., 
qui  dérogent  autant  à  la  dignité  du  sens 
qu'aux  autorités  les  plus  respectables. 
«  Aussitôt  que  le  texte  hébreu  parait  dif- 

•  ficile,  dit  M.  l'abbé  Contant  de  la  Mo- 
»  lelte  ,  le  Père  Houbigant  lui  coupe  tête  , 
»  bras  et  jambes;  il  en  fait  un  tronc  mort. 
»  Trop  souvent  il  ajoute,  il  retranche,  il 
»  transpose.  Peu  lui  importe  que  les  textes 

■  polyglottes  et  les  anciens  manuscrits  ré- 
»  clament  contre  lui  :  rien  n'est  capable 
»  de  l'arrêter  dans  sa  course  rapide;  il 
»  frappe  d'estoc  et  de  taille  tout  ce  qui 
»  s'oppose  à  son  passage....  Ce  n'est  pas 
»  avoir  assez  de  respect  pour  leurs  écrits, 

•  que  de  transporter  l'ordre  des  mots. 
»  sous  prétexte  même  que  cette  transpo- 
»  sition  formerait  un  sens  plus  net  et  plus 
»  naturel.  On  peut  le  remarquer  dans  une 
»  note  ;  mais  il  n'est  pas  permis  de  faire 

•  ce  changement  dans  le  texte,  comme  a 
»  fait  le  Père  Houbigant.  Il  a  porté  l'au- 
»  dace  jusqu'à  corrompre  le  texte  original 
»  dans  une  édition  furlive  qu'il  a  donnée 
I»  du  Psautier  hébreu,   où   il  a  introduit 

■  toutes  ses  conjectures.  On  jugera  par  ce 
>  seul  trait  du  caractère  de  l'auteur...  Il 
»  n'aurait  pas  fait  toutes  ces  corrections 
«arbitraires,  s'il  eût  plus  approfondi  la 
n  langue  sainte,  et  s'il  l'eût  cotJibinée 
»  avec  les  autres  langues  orientales,  avec 

»  qui  elle  a  tant  d'aflinilé Quoiijue 

»  nous  ayons  confronté  avec  soin  Pou- 
»  vrage  du  Père  Houbigant  avec  les   va- 

•  riantes  de  tous  les  manuscrits  hébreux 
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»  ou  samaritains  de  l'univers,  que  Ken- 
»  nicott  vient  de  publier,  nous  n'avons 
j>  pas  été  assez  heureux  pour  en  trouver 
»  une  (]ui  donnât  du  poids  à  la  moindre  de 
»  ses  corrections  arl)itraires.  — Nous  prc- 
»  ferons,  ajoute  le  même  critique,  la  Vui- 
»  gâte  telle  qu'elle  est,  à  la  version  de  ce 
«savant;  elle  est  plus  littérale,  et  dans 
»  bien  des  endroits  où  elle  s'éloigne  de 
»  l'hébreu  d'aujourd'hui ,  elle  est  calquée 

0  sur  d'anciens  maTuiscriis  qui  avaient  de 
»  meilleures  leçotis.  Il  en  est  de  même  du 
»  nouveau  Testament  que  de  l'ancien.  Les 
»  manuscrits  grées,  d'après  lesqjiels  Ira- 
»  vaillail  l'interprète  latin,  étaient  excel- 
»  lens,  et  souvent  «npéiieurs  à  notre  grec 
»  iiiq)rimé.  Les  ])lus  habiles  des  proles- 
»  tans,  qui  certainement  ne  sont  passus- 
»  pects  dans  la  matière  présente. donnent 
»  les  plus  grands  éloges  à  la  Vulgate  vl  à 
»  son  auteur.  «  (  ^o'j.  BUKF.NTOP,  CAS- 
TRO DE  LÉON  ,  saint  JÉUOME.  )  |  lia- 
cines  hëbratqurs  :  c'vsl  un  dictionnaire 
hébreu-franyais,  ^732.in-8";  |  Kxarnen  du 
Psautier  des  capucins  ,  17()i.  petit  in-8"  : 
bonne  critique  dont  il  eût  |)U  prolitcr 
pour  lui-même   {  voi/ez   VILLEFROY); 

1  une  Version  française  i\i.'S  pensées  de 
Forbes,  écrivain  anglais,  in-8";  |  Proie- 
gomena  in  Scripturani  saca/n  ,  1746, 
in-4";  |  Version  des  Sermons  de  Sherlock, 
i768.  in-S"  ;  |  Version  de  la  Méthode  de 
Lesley  contre  les  déistes  et  les  Juifs , 
1770  ;  !  Conférence  entre  un  juif,  un  pro- 
testant et  un  docteur  de  Sorbonne,  1770  , 
in-S".  C(^  savant  cnomi:t  à  Pai  is  le  51  oc- 
tobre 178iî,  à  l'âge  de  97  ans.  Depuis  (|uel- 
(jue  temps  il  était  devenu  aveu.jle  et  ren- 
tré en  enfance.  Il  a\ait  cependant  de 
bons  momens.  Une  chose  singulière,  c'est 
que  quand  on  frappait  son  oreille  d'un 
objet  dont  il  s'était  occupé  ,  il  se  mettait  à 
en  parler  lui  seul  d'une  manière  plus  ma- 
chinale que  rélléciiie.  C'était  une  espèce 
de  carillon;  on  touchait  tel  ressort,  et 
lair  se  jouait.  On  l'entendait  à  tout  in- 
stant mannoter  hébreu,  grec,  syriaque, 
chakléen.  etc.:  <|uel(iuefois  tout  cela  était 
embrouillé,  d'antres  fois  il  discutait  très 
bien.  On  le  consultuil  encore.  ])ar:'e  qu'on 
savait  que  sa  mémoire  tenait  toujours  ses 
idées  ensemble  ,  et  que  ses  idées  étaient 
souvent  justes  j>ar  une  impression  pro- 
fonde et  babiluelle.  M.  Adry.  ancien  bi- 
bliothécaire de  la  maison  de  St.-Honoré, 
a  publié  dans  le  Magasin  encyclopédique 
du  mois  de  mai  I8()(i,  une  JSotice  sur  la 
vie  et  les  écriis  du  Perc  Houbigant. 

IIOUCrv.VKli^   (AujtovD),    peintre   et 
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ffraveur  à  l'eau-forle ,  né  à  Dordrecht  en 
1660,  s'appliqua  à  l'étude  des  belles-lettres, 

Iirticulièrcment  de  la  poésie  et  de  la  my- 
ologie ,  convaincu  que  ces  connaissances 
ntribueraient  à  le  perfectionner  dans 
n  art  et  influeraient  sur  ses  coraposi- 
)ns.  Outre  ses  tableaux ,  on  a  de  lui  :  Le 
and  Théâtre .  ou  La  vie  des  peintres 
flamands  (  dont  il  a  gravé  les  portraits  ), 
Amsterdam,  1718.  5  vol.  in-8".  Cet  artiste 
mourut  à  Amsterdam  en  1719. 

*  HOUCUARD  (  Jeax-NicolÂs),  géné- 
ral français,  né  à  Forbach  en  1740.  H 
quitta  la  maison  i)aternelle  à  15  ans,  pour 
s'engager  dans  le  régiment  de  royal-alle- 
mand, cavalerie,  et  parvint  par  son  seul 
mérite  au  grade  de  lieutenant-colonel.  Il 
était  chevalier  de  Saint-Louis  au  moment 
où  la  révolution  éclata,  et  il  en  embrassa 
la  cause  avec  enthousiasme.  11  obtint  alors 
le  grade  de  colonel ,  et  fut  nommé  peu  do 
temps  après  maréchal-de-camp  ,  lieute- 
nant-général,  enliii  il  remplaça  dans  le 
commandement  de  l'armée  du  Nord  le 
général  Custijie,  qu'il  avait  dénoncé,  dit- 
on  ,  pour  obtenir  sa  place.  Il  remporta 
une  victoire  assez  considérable  sur  les 
Anglais  à  Hondschoole.  et  se  rendit  maître 
deFurnes,  de  Meniu  et  de  plusieurs  autres 
positions  ;  néanmoins  on  lui  reprocha  d'a- 
voir agi  avec  mollesse  ,  et  il  fut  arrêté  le 
24  du  même  mois,  conduit  à  Paris  et 
condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire le  17  noven)bre  1793.  Il  ne  pos- 
sédait pas  des  talens  mililaires  bien  éten- 
dus, mais  il  joignait  à  une  grande  activité 
beaucoup  d'audace.  II  a  paru  à  Stiasbourg, 
en  1809,  une  Notice  historique  et  justifi- 
cative sur  la  vie  militaire  du  général 
flouchard,  par  son  fils,  in-8°. 

HOUDAUT  DE  LA  MOTTE  (  Antoixe), 
plus  connu  soixs  le  nom  de  la  Motte ,  né 
à  Paris  en  1672,  d'un  riche  marchand 
chapelier,  originaire  de  Troycs,  étudia 
d'abord  en  droit ,  et  quitta  le  barreau 
pour  la  poésie.  Son  goùl  pour  la  déclama- 
lion  et  pour  les  spectacles  l'entraîna  vers 
le  théâtre.  Dès  sa  première  jeunesse  il 
s'était  plu  à  représenter  les  comédies  de 
r»Tolière  avec  d'autres  personnes  de  son 
ài;e.  11  n'avait  encore  que  21  ans  lorsqu'en 
1693  on  représenta  au  théâtre  italien  sa 
première  pièce  intitulée  :  Les  originaux  ; 
elle  ne  réussit  pas  ;  mais  à  peine  sa  répu- 
tation commençait-elle  à  se  former  dans 
le  monde,  qu'il  se  relira  à  la  Trappe.  Le 
célèbre  ahbé  de  Rancé ,  le  jugeant  trop 
jeune  pour  soutenir  les  austcrilcs  de  la 
règle,  peut-élrc  aussi  lui  trouvant   une 


disposition  à  l'inconstance ,  lui  refiT^rf 
l'habit  et  le  renvoya  2  ou  5  mois  après. 
Revenu  à  Paris ,  il  selivra  de  nouveau  au 
théâtre ,  auquel  il  consacra  une  partie  de 
sa  vie,  quoiqu'il  pensât  sur  le  danger  de 
cet  amusement  conune  la  plupart  des 
bons  casuisles.  Il  travailla  d'abord  pour 
ropéra,  et  c'est  peut-être  en  ce  genre 
qu'il  a  le  mieux  réussi.  Il  est  du  moins 
j)lus  poète  et  meilleur  versiiicateur  dans 
ses  ouvrages  lyriques  que  dans  ses  tra- 
gédies. Sa  poésie  a  plus  d'images  et  do 
sentiment ,  sa  versiiication  plus  de  dou- 
ceur et  d'harmonie .  et  son  pinceau  est 
plus  moelleux.  De  tous  les  ouvrages  qu'il 
donna  ensuite  ,  le  plus  célèbre  est  sa  Tra- 
Uuction  de  l'Iliade  d' Homère,  publiée  en 
1714,  et  qui  a  été  effacée  par  celles  que 
plusieurs  bons  écrivains  ont  données 
depuis.  Le  discours  dont  il  accompa- 
gna sa  version  est  écrit  avec  autant  de 
linesse  que  d'élégance,  mais  Homère  y 
parait  bien  petit.  On  y  condamne  le  des- 
sein de  son  poème,  la  multiplicité  de 
ses  dieux  et  de  ses  héros  si  vains  et  si 
babillards,  la  bassesse  de  ses  descriptions, 
la  longueur  et  la  monotonie  de  ses  ré- 
cils, etc.  Ce  discours  lit  naître  le  Traité 
de  madame  Dacier  :  Des  causes  de  la 
corruption  du  goût.  Cet  ouvrage ,  dicté 
en  grande  partie  par  la  pédanterie  et  la 
prévention ,  est  semé  à  chaque  page  de 
grossièretés  et  d'injures.  LaMotte  répondit 
par  ses  Réflexions  sur  la  critique,  ouvrage 
plein  de  sel  et  de  raison ,  d'agrément  et 
de  philosophie.  L'opinion  de  La  Rlotle  , 
que  tous  les  genres  d'écrire .  traités  juS" 
qu'alors  en  vers ^  et  m.éme  la  tragédie , 
pouvaient  l'être  heureusement  en  prose , 
fui  le  signal  d'une  nouvelle  guei-re.  Ce 
poète ,  après  avoir  passé  toute  sa  vie  à 
faire  des  vers ,  finit  par  les  décrier;  il 
traita  la  versification  de  folie,  ingénieuse 
à  la  vérité  ,  mais  qui  n'en  était  pas  moins 
folie.  Il  compara  les  grands  versificateurs 
a  à  des  faiseurs  d'acrostiches ,  et  à  un 
»  charlatan  qui  fait  passer  des  grains  de 
»  millet  par  le  trou  d'une  aiguille ,  sans 
a  avoir  d'autre  mérite  que  celui  de  la  dif- 
»  liculté  vaincue.  »  Pour  familiariser  la 
public  avec  ses  idées ,  il  lit  un  OEdipe  en 
prose  ,  qu'il  fit  contraster  avec  son  OEdipe 
en  vers;  mais  ses  tentatives  ne  servireiit 
qu'à  faire  naître  des  épigrammes.  LaMotte 
se  consolait  de  tous  ces  traits  de  satire, 
en  philosophe  qui  préfère  la  paix  et  l'a- 
mitié à  la  brillante  fumée  de  la  réputation. 
On  ne  connaît  aucun  ouvrage  saliriqtie 
ni  ina'.in  sorti  de  sa  plume,  pas  mèuje 
33. 
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nne  seule  épigramme ,  quoiqu'on  en  ail 
fait  plusieurs  contre  lui.  Ceux  qui  lui  im- 
putent les  fameux  couplels  .qui.  en  1708. 
lévoltcrenl  la  cour  et  la  ville,  paraissent 
ne  pas  faire  allcnlion  que  cette  atrocité 
n'était  pas  dans  son  caractère.  [Voyez 
ROUSSEAU  Jew-B.vpuste.  et  SAURLN 
Joseph.  )  Lu  Motte  mourut  à  Paris  en 
<751 ,  â{;é  de  |)rès  de  60  ans ,  d'une  fluxion 
de  poitrine.  Depuis  iJO  ans,  il  était  aveu- 
gle, perdus  de  tous  ses  membres,  et  ne 
se  nourrissait  que  de  lait  et  de  légumes.  Sa 
douceur  était  inaltérable...  Un  jour,  con- 
duit par  un  domestique,  au  milieu  d'une 
foule,  il  marciia  sur  le  pied  d'un  jeune 
homme  qui  lui  donna  \\w  soufflet  :  Mon- 
sieur,  lui  dit-il,  voua  allez  être  bien  fâ- 
ché ;  je  suis  aveugle.  Il  était  un  ex('ellent 
lecteur;  3es  poésies,  déclamées  par  lui. 
paraissaient  des  chefs-d'œuvre.  Ses  OL'u- 
vresoin  été  recueillies  à  Paris  en  I7j4  ,  eu 
11  vol.  in-12.  Los  principaux  ouvra^jes  de 
cette  collection  sont  :  |  quatre  tragédies: 
les  Machaitèes ,  Roimilus .  Inèsde  Castro . 
et  OEdipe  ;  \  des  Comédies,  parmi  lesquel- 
les on  distingue  le  Marjnififuc^  qui  s'est 
toujours  soutiMui,  et  que  l'on  redonne 
assez  sou\ent;  |  des  Opéras  assez  médio- 
cres. I!  condannia  'dans  la  suite  ce  genre 
d'écrire  ,  comme  fatal  aux  boiuies  mœurs; 
dans  son  Ode  sur  la  fuite  du  monde ,  il 
ai)pelle  le  théâtre  une  vive  école  de  pas- 
sioyis.  (  Des  Oies  imprimées  pour  la  pre- 
mière fois  en  1770.  On  y  trouve  moins  de 
feu  dans  le  style ,  moins  de  clioix  dans 
les  expressions,  moins  d'harmonie  dans 
les  vers,  enfin  moins  de  génie  que  dans 
celles  de  Rousseau  ;  mais  il  y  a  peut-être 
plus  de  profondeur  et  de  pensées.  Ses 
(Aies  galant-^s  n'ont  pas  «jet  avantage, 
comme  le  titre  l'indique  assez.  |  Vingt 
E(jlogues :\à  \i\\\\mi\.  avaient  remporté  le 
prix  aux  Jeux-Floraux.  Ses  bergers  sont 
u!i  peu  trop  ingénieux,  mais  moins  que 
Ci'ux  de  fonterielle  ,  et  ils  n'en  valent  que 
mieux.  Les  délices  et  l'innocence  de  la 
vie  champêtre  y  sont  peir>les  avec  plus  de 
vérité  et  avec  autant  d  agrément.  |  Des 
Fables,  imprimées  in-4"  ,  avec  de  belles 
estampes,  et  in-t2  ,  en  1719.  Celte  naïveté 
sublime  qui  fait  le  charme  de  celles  de 
La  Fontaine  ne  s'y  trouve  que  rarement. On 
sent  que  celui-ci  écrivait  dans  son  propre 
caractère.  La  Motte  veut  être  simple  et 
naïf  comme  lui ,  et  n'y  réussit  presque 
jamais.  Ses  fables  sont  peuplées  d'êtres 
métaphysiques,  comme  don  Jugement, 
daine  Mémoire,  etc.  Le  mérite  de  Lamotte 
651  d'avoir  tracé  avec  autant  d'esprit  que 


de  justesse  les  fonds  et  les  dessins  de  «es 
Fables.  Il  e.'i  avait  inventé  une  jiarlie,  et 
heureu-icmut  réformé  celles  qui  n'é- 
taient pas  de  son  invention.  |  Plusieurs 
Discours  en  ])to.e,  sur  la  poésie  en  géné- 
ral q\?<ut  y  ode  en  particulier  ;  sur  Véglo- 
gue  .  sur  la  fable  ,  sur  la  tra/iédie  ;  (»n  re- 
comijiît  dans  tous  le  i)hilosop*ie  et  l'honmie 
d'esprit,  quoique  ces  discours  ne  soient 
(jne  ra])oU)gie  déguisée  de  ses  différeus 
ouvi-agcs.  I  Des  Discours  académiques , 
et  un  Eloge  funèbre  de  Louis  le  Grandi 

1  Plan  des  preuves  de  la  religion  .  écrit 
excellent.  Lu  Motte  était  très  capable  de 
reitjplir  re  plan  ;  il  avait  beaucoup  médi- 
té sur  la  religion,  quoique  dans  une  mau- 
vaise épigranmie  on  l'accusât  de  n'y  pas 
croire  :  on  sait  (jue  les  incrédules  cher- 
chent toujours  des  complices.  |  Un  petit 
roman  \\\W\\\\\i  Salneld  et  Garaldi,  nou- 
velle orientale  .  en  prose.  Le  sentiment  et 
re-;pril  caractérisent  celle  bagatelle.  |Dcs 
Psaumes  j  des  Hymnes,  des  Cantates  et 
des  Proses  en  vers.  Il  y  a  de  l'esprit  dans 
tous  ces  ouvrages,  cl  beaucoup  plus  qutf 
ces  genres  n'eii  comportent.  C'est  en  par- 
tie ce  qui  les  rend  inférieurs  aux  cantiques 
sacrés  de  Racine,  de  Rousseau  ,  cl  de  Le 
Franc  de  Poiniiignan.  Tous  ces  différens 
ouvrages  sont  peu  lus  aujourd'hui.  Ils  ont 
été  tous  recueillis  en  10  vol.  in-12 ,  1754  : 
on  a  aussi  publié  ses  œuvres  choisies  en 

2  vol.  iu-8".  a  La  Molle  ,  dit  l'auteur  de  la 
»  Décadence  des  lettres,  écrivait   pure- 

»  ment  cl  froidement  :  son  style  est  sans  J 
«couleur,  sa  poésie  inaf  jiinée  ;  on  y 
»  trouve  plus  de  philosophie  que  de  verve, 
»  et  la  philosophie  est  le  poison  lent  da 
»  l'imagination.  »  f^oyez  son  Eloge  histo- 
rique datîs  les  Mémoires  \iO\xr  servira 
V Histoire  de  M.  de  Fontenelle  ,  par  Tru- 
blet,  Auislerdam,  1761,  in-12;  mais  il 
faut  se  souvenir  que  c'est  un  Eloge. 

*  lïOUDETOT  (Elizaeetu-Fra.vçoise- 
SopuiE  de  la  Live  de  Bellegarde ,  comtesse 
de),  lille  d'un  fermier-général  et  belle- 
sœur  de  M*"'  d'Epinay ,  naquit  vers  17.Ï0. 
Elle  doit  à  la  passion  que  J.-J.  Rousseau 
conçut  pour  elle,  passion  quelle  ne  parta- 
gea pas,  ainsi  qu'à  sa  liaison  avec  St- 
Lambert,  une  réputation  que  n'aura^ient. 
pu  manquer  de  lui  assurer  ses  talens  et  ses 
qualités  personnelles,  bien  qu'elle  n'eût  fait 
rien  imprimer.  Ou  a  cependant  conservé 
quelques  jolis  fragmens  de  ses  vers  ,  et 
M.  Mussel-Palhay  en  a  fait  connaître  jila- 
sieurs  dans  la  Notice  qu'il  lui  a  consacrée, 
lomc  2  ,  page  154  ctsulv.  de  son  Histoire 
de  la  vie  et  des  œuvres  de  J.  J  .    Roussea  u 
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Atf  supplém'^nt  à  la  correspondance  de 
Grirr.m  et  de  Diderot  pag.  400 ,  contient 
aussi  une  Notice  sur  M'°'  la  comtessu 
iriloudelot ,  par  Suard.  Elle  csl  morte  en 
1813. 

*  IIOUDOX  (  JEAN-AxTOiniE  ) ,  célèbre 
sculpteur,  né  à  Versailles  en  i7i0.  obtint, 
à  lage  de  18  ans,  le  grand  prix  au  con- 
cours académique  ,  el  se  rendit  à  Rome 
comme  pensionnaire  du  gouvernement. 
Il  fit  dans  cette  ville  un  St-Jean  de  Latran 
qui  décore  l'église  de  ce  nom  ,  et  un  St-. 
Bmno.  De  retour  à  Paris,  il  ne  tarda  pas 
Q  se  faire  une  grande  réputation;  et  de- 
vint en  1778  nirnibre  et  professeur  de  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  et  de  sculp- 
ture. A  la  formation  de  Tinstitut  en  17i)5, 
il  fut  nommé  membre  de  la  5*  classe  :  en 
180o ,  il  reçut  le  titre  de  professeur  des 
écoles  spéciales  de  peinture  et  de  sculp- 
ture ,  el  fut  décoré  de  la  croix  de  la  lé- 
gion d'honneur.  Il  fut  maintenu  en  181f»,à 
l'académie  royale  des  beaux  arts,  el  obtint 
l'éméritat  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie.  En  1826  Houdon  tomba  en  en- 
fance ,  el  il  mourut  à  l'âge  de  88  ans ,  dans 
le  mois  de  juillet  1828.  Artiste  plein  d'es- 
prit et  dégoût ,  il  savait  mieux  imiter  qu'i- 
maginer, et  parmi*  ses  statues  ou  ses 
bustes  ,  on  remarque  piulôt  ceux  qu'il  lit 
d'après  des  modèles  .  que  ceux  qu'il  exécu- 
ta d'après  ses  inspirations.  Parmi  ses  ou- 
vrages, dont  le  nombre  est  considérable, 
on  cite  les  suivans  :  le  T^oltaire  que  l'on 
voit  sou^i  le  péristyle  du  Théâtre-Français, 
les  Bustes  de  Catherine  II .  de  Louis 
XV m.  alors  comte  de  Provence,  de 
mesdames  Victoire  el  Adélàide  de  France 
tantes  de  ce  prince;  un  petit  Bas-relief 
représentant  une  Grive  morte  ;  un  Mé- 
daillon en  marbre  représentant  Minerve  ; 
une  Vestale  servant  de  lampe  de  nuit  ; 
le  Buste  de  Louis  XVI;  celui  de  Buffon 
commandé  par  l'impératrice  de  Russie;  la 
Frileuse  .  statue  citée  parmi  ses  cliefs- 
d'œuvre  et  qui  a  été  achetée  par  le  roi  de 
Prusse  ;  le  buste  de  Franklin  ^  celui  de 
Barthélémy ,  etc. 

•  KOUDO\  (MARfE-A\CE-CÉCILE  LAN- 

GLOIS),  épouse  du  précédent,  née  en 
1748,  morte  à  Paris  le  22  février  1823,  à 
Tô  ans,  a  traduit  de  l'anglais  de  Miss 
Damer  le  roman  intitulé  :  Belinour,  Paris, 
1804,  2  vol.  in-12:  celle  traduction,  sur 
le  titre  de  laquelle  on  a  changé  le  nom  de 
l'auleur  anglais ,  en  celui  de  M""^  Dyin- 
mer  el  qui  ne  pocte  que  Tiailiale  et  la 
linale  de  celui  de  M""^  Houdon,  a  été  attri- 
bué, par  cireur  daas  la  France  litiéraire 


(tome  5,  page  287)  à  madame  G...  Houdin, 
auteur  de  Moins  vrai  que  vraisemblabU 
on  la  Forêt  de  Sercotte ,  1802,  2  vol. 
in-12. 

nOUDllY  (Vincext),  jésuite,  né  à 
Tours  le  22  janvier  1631,  et  mort  à  Paris  , 
en  1729 ,  âgé  de  98  ans ,  élait  d'un  tem- 
pérament excellent.  Quoiqu'il  eût  passé 
sa  vie  à  lire  et  à  écrire,  il  n'eut  jamais 
besoin  de  se  servir  de  lunettes ,  mémo 
dans  l'âge  le  plus  avancé.  Il  avait  beau- 
coup de  facilité  pour  la  cliairc ,  pour  la 
composition  et  la  poésie.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  sont  :  |  la  Bibliothèque 
des  prédicateurs.  Lyon,  1712-1755,  22 
vol.  in-4°  :  la  Morale  a  8  vol.  ,  el  le  sup- 
plément 2  :  les  Panégyriques,  k  vol.  ,  el 
le  supplément  1  ,  les  Mystères ,  5  vol.  et 
le  supplément  1  ;  les  Tables ,  1  vol.  ;  le» 
Cérémonies  de  l'Eglise  A  vol.;  l'Eloquence 
chrétienne .  1  vol.  Il  y  a  du  bon  dans  celte 
vaste  compilation,  mais  il  y  a  peut-être  au- 
tant de  mauvais.  L'auteur  y  cite  les  pré- 
dicateurs anciens  et  modernes,  mais  il 
'  n'a  pas  toujours  fait  usage  des  meilleurs. 
Il  copie  trop  souvent  d'insipides  livres 
de  dévotion.  |  Jrs  t/pographica .  carmen 
et  d'autres  poésies  ;  |  un  Traité  de  la 
manière  d'imiter  les  bons  prédicateurs  , 
in-12  ;|  des  S6VV?io«s  en  20  vol.,  écrits 
d'un  style  lâche  el  languissant.  La  liste  dti 
ses  ouvrages  est  dans  Nicéron. 

'  IIOUKL  (.1.  P.  L.  L.  )  ,  peintre  cl 
graveur,  né  à  Rouen  en  1733,  mort  à 
Paris  le  14  novembre  1813,  éludia  la 
peinture  à  l'école  de  Casanova  et  la  gra- 
vure sous  le  Mire.  On  lui  doit  :  Voyage 
pittoresque  des  iles  de  Sicile ,  de  MuUe 
et  de  Lipari.  Paris,  1782-99,  4  vol. 
grand  in-folio,  ornés  de  264  figures  au 
bistre  :  ouvrage  peu  estimé.  Il  renferma 
cependant  im  grand  nombre  d'observa- 
tions curieuses  et  intéressantes,  tant  sur 
ies  mœurs  cl  le  costume  que  sur  l'histoire 
naturelle ,  et  particulièrement  sur  le» 
volcans,  j  Histoire  naturelle  des  deux 
élèphans  mâle  et  femelle  du  muséum  de 
Paris,  représentés  en  20  estampes ,  Paris, 
1805,  \u-h".  Houel  a  gravé  aussi  diffé- 
rens  sujets  analogues  aux  circonstances. 
M.  Le  Carpenlicr  a  donné  une  notice  sur 
IJouel ,  Rouen  ,  1815,  in-S". 

*IIOllGllTO\  (  N...  )  major  d'infanterie 
et  voyageur  anglais,  qui  llorissailàla  lia 
du  18'  siècle,  après  avoir  résidé  quelque 
temps  dans  l'empire  de  Maroc  auprès  du 
consul  de  sa  nation  ,  fut  chargé  du  com- 
mandement du  fort  de  Goréc  sur  la  cola 
d'..ifiique.  Les  diflérenleâ  circonstances 
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dans  ïesquelles  il  se  trouvait  lui  inspirè- 
rent du  goût  pour  les  voyages  lointains  et 
surtout  pour  les  voyages  de  découvertes. 
Il  offrit  en  1789  ses  services  à  la  société 
d'Jfrique  établie  à  Londres ,  qui  s'em- 
pressa de  les  accepter,  et  qui  le  chargea 
de  déterminer  le  cours  du  Niger.  Il  com- 
mença celte  course  aventureuse  dans  le 
mois  de  novembre  171)0  ;  après  s'être  éloi- 
gné d'environ  neuf  cents  milles  de  la 
mer  en  remontant  le  fleuve  du  Niger,  il 
prit  terre  et  traversa  plusieurs  royaumes 
Nègres  sans  accidvns  fâcheux ,  en  se  di- 
rigeant vers  le  nord-esl.  Après  une  mar- 
che d'en,viron  dix  mois ,  il  arriva  sur  la 
frontière  du  pays  de  Bambouc,  dans  le 
village  de  Simbing.  Là,  son  nègre  ne 
voulut  plus  le  suivre  ;  Houghlon  fui 
môme  dépouillé  et  abandonné  seul  dans 
le  désert.  Ce  malheur  n'abaltit  point  son 
courage  ;  il  continua  sa  roule ,  après  avoir 
toutefois  écrit  un  compte  détaillé  des  dé- 
couvertes qu'il  avait  faites  ,  et  des  chan- 
ces variées  de  son  voyage.  La  lettre  qui 
contenait  ces  détails  fut  la  dernière  que 
reçut  de  lui  la  société  d\i[ri(]ue.  II  erra 
depuis  pendant  plusieurs  jours,  et  après 
être  enfin  arrivé  à  Jarra,  ville  frontière 
du  pays  de  Ladamar ,  il  trouva  dans  ce 
lieu  quelques  marchands  Maures  qui  al- 
laient en  caravane  acheter  du  sel  à  dix 
journées  plus  au  nord  dans  le  grand  désert. 
Houghlon  voulut  les  suivre;  et  pour  se 
les  rendre  favorables,  il  leur  distribua 
du  tabac  et  leur  donna  un  fusil  ;  mais , 
au  bout  de  deux  jours  de  marche  il  re- 
connut leurs  intentions  hostiles.  Ayant 
voulu  rétrograder,  il  fut  dépouillé  une 
seconde  fois  ;  enfin  il  arriva  à  travers  mille 
difficultés  à  Jarra,  où  il  mourut  d'une  dys- 
senterie.  A  ces  détails  on  ajoute  que  son 
corps  fut,  selon  l'usage  des  Nègres  qui 
ne  donnent  point  de  sépulture  aux  étran- 
gers, exposé  dans  un  lieu  >oisin,  et  qu'on 
montra  quelque  temps  après  au  voyageur 
IWungo-Park.  le  lieu  où  il  fut  abandonné. 
D'autres  bruits  ont  couru  sur  sa  mort, 
mais  ils  n'ont  point  été  coulirmés  ;  toutes 
les  recherches  que  l'on  a  faites  yjour  re- 
trouver ses  papiers  ont  été  inutiles,  et 
l'on  n'a  de  ce  voyageur  (jue  ses  Lettres  à 
la  société  (TÂfi'ique  .  qui  ont  été  recueil- 
lies et  ont  paru  dans  le  second  n"  des 
tlémoires  de  cette  société  .  Loiulres ,  1792, 
in-/i"  :  elles  ont  été  traduites  en  français, 
p;ir  A.  J.  N.  Lallemand  ,  Paris ,  1797,1 
vol.  in-8°^avec  3  cartes. 

HOIILIET\ES  (  AxToiXETTE  du  LIGIER 
dti  LAGARDE ,    veuve  d<j  Guillaume  de 


Lafon,  seigneur  des) ,  naquit  à  Paris  vers 
1633  ou  1634.  La  nature  avait  rassemblé 
en  elle  les  talens  de  l'esprit  et  les  grâces 
de  la  figure.  Elle  possédait  le  latin ,  l'ita- 
lien et  l'espagnol,  et  eut  pour  maître 
dans  les  vers  le  poète  Hesnaut.  Son  mari  ^ 
lieutenant-colonel ,  était  attaché  au  grand 
Condé ,  et  suivit  ce  prince  à  Bruxelles  lors 
de  la  guerre  de  la  Fronde.  Son  épouse 
vint  le  rejoindre  dans  cette  ville ,  et  le  peu 
de  ménagement  qu'elle  montra  à  deman-i 
der  les  appointemens  dus  à  son  mari,  cau- 
sa sa  détention  au  château  de  Vilvorde, 
d'où  son  époux  l'enleva ,  aidé  de  quelques 
troupes  à  ses  ordres.  Madame  des  Hou- 
lières  se  fit  une  petite  cour  ,  mais  ce  ne 
fut  pas  celle  du  bon  goût.  Elle  protégea 
Pradon  contre  Racine.  Lorsque  la  Phèdre 
de  ce  dernier  parut ,  elle  fit,  au  sortir  de 
la  première  représentation ,  ce  sonnet  si 
connu  : 

Dans  un  fauteuil  doré  ,  PhJdrc  tremblante  et  Llème, 
Ditdetven  où  d'abord  perconoe  n'eolend  rien,  elc 

On  sait  la  vengeance  que  Racine  et  Boi- 
leau  tirèrent  de  ce  sonnet.  C'est  une  sin- 
gularité remarquable  «rue  le  mérite  da 
Racine,  le  poète  qui  a  le  mieux  réussi 
à  peindre  l'âme  des  femmes  ,  ail  été  mé- 
connu par  les  deux  femmes  les  plus  spi- 
rituelles de  son  temps ,  M""  des  Houlières 
et  M™*  de  Sévigné.  Sladame  des  Houlières 
mourut  le  17  février  1694  ,  à  l'âge  de  57 
ans,  d'un  cancer  à  la  poitrine  ,  dont  elle 
souffrait  depuis  12  ans.  Elle  était  de  l'a- 
cadémie des  Ricovrati  de  Padouc,  et  de 
celles  d'Arles.  «  Le  temps  ,  dit  un  biogra- 
»  phe  moderne ,  a  beaucoup  retranché  de 
D  sa  gloire  littéraire;  il  a  justifié  le  juge- 
»  ment  que  les  contemporains  avaient 
i>  porté  sur  ses  essais  dans  le  genre  tra^;i- 
»  que  ,  comique  et  dans  l'opéra  :  il  a  cou- 
»  damné  à  l'oubli  ses  rimes  en  eilles ,  enr 
»  aille  s  j  en  illes,  en  iles^  ses  sonnets,  ses 
»  rondeaux ,  ses  ballades  et  ses  portraits 
»  autrefois  si  vantés.  Voltaire  donna  à  M"* 
»  des  Houlières  une  place  dans  le  tein- 
»  pie  du  goût.  La  postérité  la  lui  conser- 
»  vera  pour  ses  idylles,  quelques- une.  « 
»  de  ses  églogucs  et  ses  paraphrases  de 
»  plusieurs  psaumes.  »  Ses  Poésies  on 
été  réunies  en  2  vol.  in-8° ,  en  1724 ,  et 
réimprimées  en  1747  ,  en  2  petits  vol . 
in-12.  On  trouve  dans  ce  recueil  :  des 
Idylles,  les  meilleures  que  nous  ayons 
dans  notre  langue.  Elles  offrent  des 
images  champêlrcs ,  une  poésie  douce 
et  facile,  le  ton  de  la  nature,  des  badi- 
nages  ingénieux,  une  morale  en  général 
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sage  et  utile,  et,  par  un  conlrasle  bien 
propre  à  humilier  l'espril  humain  ,  quel- 
quffiHS  épicurienne.  L'auk-ur  n'ist  pas 
exemple  du  reproche  de  |)la;;iat  :  V Idylle 
des  moutons ,\rdir  c\K\u\)\i'. .  »sl  pour  ainsi 
dire  copiée  mot  à  mot  d'un  ancien  poète; 
madame  des  Houliiies  en  a  été  quille 
pour  dianger  quelques  mois  et  queUpies 
tours  surannés.  Cependaiil  celte  asscrlioii 
répétée  par  tous  les  dictioimaires  liislori- 
ques,  n'est  pas  enruremonl  vraie  :  h' 
président  IJouiùer,  l'abbc  d'Art i-ny  *' 
Goujel,  la  justififtit  du  reproche  de  pla- 
Riat.  {Foyez  C01'TI::L.)  |  Des  Kolojues . 
inférieures  à  ses  idylles;  |  di-s  Oies,  t-n- 
core  plus  faibles  que  les  é{;l()fjues;  |  Gen- 
se>vc^  Irajjédie,  qui  ])èelie  parité  plan. 
et  par  le  slyle  Irainant .  fade  et  incorrect: 
I  des  EiH'jramnies  ,  des  Cliansons ,  des 
Madrigaux.  On  pourrait  réduire  toutes 
les  poésies  de  madame  des  Houlières  à 
50  pages,  encore  il  ne  faudrait  pas  être 
extrêmement  diflicile.«  L'S  fetnmes.dii 
»  un  criliipie,  portent  leur  loquacité  nalu- 
»  relie,  leur  verbosité  abondante  ,  pres- 
»  sée  ,  intarissable ,  dan'<  tout  ce  <iu'elles 
»  veulent  dire  avec  prétention  ;  el  quand 
•  elles  sont  alleinles  de  la  uianie  du  bel- 
»  esprit,  elles  couii)oseraieiit  de  gros  vo- 
»  Imnes  sur  des  riens ,  ou  bien  sur  des 
»  objets  sérieux  ,  qui  datH  un  ama.s  de 
»  parolesdex  iendraienl  des  rie.is.  «{f^oyez 
LA  FAYETTE,  GKOFKlUr^.GKAFFIGNy, 
Sl'ZE  .  TENCIN.)  —Sa  tille,  A\roi\KrrE 
Thérèse  des  HOULIÈRES,  morte  en  1718. 
à  l'âge  de  55  ans .  a  fait  aussi  queUjues 
poésies,  qu'on  peut  voir  dans  les  Mé- 
moires historiques  sur  la  vie  de  l'une  el 
de  l'autre. 

IIOlîLLiEU  (Jacoi;es),  médecin  de 
Paris,  nalif  dEtampes.  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  Boërbaave  faisait 
grand  cas.  (.'est  lui  qui  forma  le  célèbre 
Louis  Durel.  Il  mourut  en  lo()2. 

•  IIOL'SEM  \\  (  Cor.Niiuiis),  peintre  , 
né  à  Anvers  en  1648,  s'élablil  à  Malincs: 
où  il  se  lit  U'.ie  grande  réputation  jiar  ses 
paysages  qu'il  endti  11  ssail  de  ligures  d'a- 
nimaux et  de  piaules  parfaitement  exé- 
cutées. Il  ujourul  en  17t27. 

IIOIISSWE.  rayez    AMELOT. 

IIOUSTA  (  B,vuDoir:\  de),  augusiin,  nr 
àToubise,  bourg  de  ILiiiiaut  .  s'est  dis- 
tingué dans  son  ordre  par  ses  lumières  et 
ses  vertus;  il  en  occupa  les  premiers  em- 
plois, et  moursît  à  Englni-n  en  17(J0.  On 
a  de  lui  \u\  ouvrage  intitulé  :  Al.iuvaise 
foi  de  M.  Fieury  .  proïK'ée  par  plusieurs 
passages  des  samls  Pères  des  conciles  et 
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d'autres  eccfésiastifues  ,  qu'il  a  omis, 
tronqués  .  ou  infidiirmcnt  traduits  dam 
son  histoire,  Mu  Unes,  175,"),  1vol.  in-8". 
Ce  livre,  pv-u  agréable  pour  la  forme  el  la 
manière  décrire,  contient  un  assez  grand 
nombre  d'observations  critiques;  il  y  eu 
a  plusieurs  il'inuliles  et  d'inexactes,  mais 
il  y  en  a  aussi  d-  .«olides  el  de  i)ieu  prou- 
vées, auxquelles  le  défenseur  de  M.  Fieury 
(le  sieur  Osmond  du  Sellier,  appelant,  ca- 
[lucin  [)rofès,  nouiuié  autrefois  le  Pcrg 
Tiurviuille  de  Baycux)  n'a  rien  trouvé 
à  opposer.  Si  le  l\;i  e  de  Housta  montre 
quelquefois  nu  peu  d'humeur,  s'il  croit 
découvrir  de  la  mauvaise  foi  dans  de» 
passa;jes  où  peut-être  il  n'y  a  que  de 
l'inatteiUion  ou  de  la  ruVligence .  il  faut 
convenir,  d'un  autre  colé,  que  l'illustre 
historiographe  a  donné  occasion  à  des  re- 
ps ocbes  fondés,  que  sa  critique  a  été  quel- 
quefois caustique  et  au)ère  ,  et  qu'il  a 
porté  im  regard  sévère  sur  des  choses  qui 
se  présentaient  naturellement  sous  un 
aspect  favorable.  Il  n'est  que  trop  vrai 
encore  (jue  des  compilateurs  modernes 
qui  n'avaient  ni  sou  érudition,  ni  son  ju- 
gement.  ni  son  zeie  pour  l'orthodoxie, 
uni  employé  son  ouvrage  el  son  nom  pour 
porter  la  confusion  dans  le  droit  canoni- 
que et  civil,  et  troubler  la  paix  précieuse 
(pli  unissait  l'euipire  et  le  sacerdoce. 
royez  HONORÉ  do  Sainte-Marie. 

HOiriT:VlL!,E  (  Ci.alde-Frwçois)  . 
membre  de  l'académie  fran<;aise  ,  né  à 
i^tris  en  1()88 .  demeura  environ  18  ans 
dans  la  congrégralion  de  l'Oratoire,  et 
fut  ensuite  secrétaire  du  cardinal  Dubois 
(jui  l'aima  et  l'estima.  L'académie  fran- 
çaise lui  donna  la  place  de  son  secrétaire 
j)erpéluel  le  11  février  1742;  mais  il  n'en 
j<juil  i)as  long-lei»i|)s  ,  étant  mort  à  Paris 
le  8  noveuihre  de  la  même  année,  à;ié 
d'en>ir(ui  5'i  atis.  M  était  abbé  de  Saini- 
Viucenl  du  Bourg-su r-Mer.  Son  ouvrage 
le  plus  connu  porte  ce  tilre  :  La  vérité 
de  la  religion  chrétienne  prouvée  par  les 
faits,  prérédée  d'un  discours  historique 
et  critique  sur  la  méthode  des  principaux 
auteurs  qui  ont  écrit  pour  ou  contre  le 
c/iristia/iisme  depuis  son  origine  ,  in-/i°, 
17^22.  et  réimprimé  en  5  vol.  in-/t°  ,  et  en 
d  vol.  in-12,  en  1741.  La  première  édi- 
lion  était  très  inférieure  au'x  suivantes, 
on  y  voyait  partout  l'écrivai-u  ingénieux, 
mais  moins  souvent  le  philosophe,  le  Ihéc- 
logien  et  l'houmie  de  goût.  Labbé  Hou- 
tevillc,  voulant  paraitrs  neuf  dans  un 
sujel  usé  ,  s'était  paré  du  clinquant  d(  s 
précieuses  ridicules  de  Paris,  des  exprès- 


HOV 


594 


HOW 


sions  nouvelles ,  des  chutes  épigramma- 
tiques  du  siècle.  On  crut,  au  premier 
coup  d'œil,  que  son  ouvrage  était  plus 
propre  à  faire  des  incrédules  qu'à  les  con- 
vertir. Il  en  parut  plusieurs  critiques;  la 
meilleure  est  celle  qui  a  pour  titre  :  Let- 
tres de  M.  Vabbé  de...  à  M.  l'abbé  Hou- 
teville.  Paris  ,  1722,  in-12.  Ces  lettres,  au 
nombre  de  18,  sont  pour  le  fond  du  Père 
Claude-René  Hongnant ,  jésuite,  mort  en 
ilkït  ;  mais  elles  sont  retouchées  pour  le 
style  par  l'abbé  des  Fontaines ,  qui  y 
ajouta  la  critique  du  style  dans  deux  let- 
tres qui  sont  à  la  fin  du  même  recueil.  On 
a  encore  de  Houteville:  Essai  philosophi- 
que sur  la  providence^  1728;  des  Discours 
académiques;  l'Eloge  historique  de  Bon- 
net; V  Eloge  du  Maréchal  de  Vi'lars.et 
quelques  autres  écrits  insérés  dans  les 
Mém.  de  littérature  du  Père  Desmolets. 

HOVE  (Pierre  van),  né  le  23  août 
1726,  à  Réthi  dans  la  Campine  ,  à  quatre 
lieues  de  Turnhout ,  se  fit  remarquer  de 
bonne  heure  par  ses  heureuses  qualités, 
son  application  et  ses  talens.  Entré  dans 
l'ordre  de  Saint-François  à  Louvain ,  il 
fui  fait  en  1759  lecteur  de  l'Ecriture  sainte, 
et  devint  bientôt  l'émule  du  savant  Guil- 
laume Smiths,  et  son  successeur  dans  la 
traduction  de  la  Vulgate  en  langue  bel- 
gique;  il  acheva  <;«//(?  cfw  Penlateuque. 
Son  travail  rendu  public  dans  les  OEu- 
vres  posthumes  du  premier,  lui  mérita  la 
reconnaissance  de  tous  les  gens  de  lettres. 
Bien  différent  des  malheureux  hermé- 
neutes  ^({vn  affligent  aujourd'hui  l'église 
d'Allemagne  ,  il  eut  toujours  devant  les 
yeux  la  dignité  et  la  sainteté  du  livre  sur 
lequel  il  travaillait,  et  ne  hasarda  jamais 
d'y  déroger  par  des  pédanteries  gramma- 
ticales, indignes  d'un  savant,  et  surtout 
d'un  docteur  catholique.  Il  mourut  à  An- 
vers le2l  septembre  1790,  lecteuren  théo- 
logie, et  préfet  du  înuséede  philologie  sa- 
crée. Ce  religieux  joignit  à  une  vie  utile- 
ment laborieuse ,  la  pratique  constante 
de  tous  les  devoirs  de  son  état,  et  de  tou- 
tes les  vertus  chrétiennes. 

•  IIOVEDEN  (Roger  de),  historien 
anglais  du  12'  siècle ,  né  dans  le  comté 
dTork,  publia  en  latin  des  uànnales  qui 
commencent  à  l'an  751  et  vont  jusqu'à 
l'an  1202  (5*^  année  du  règne  de  Jean- 
Sans-Terre);  elles  forment  la  continua- 
tion de  celles  de  Bède.  Elles  ont  été  im- 
primées par  Saville  dans  les  Hislorici 
angliciAWS,  et  réimprimées  à  Francfort 
1601 ,  in-folio.  Hoveden  est  mort  posté- 
rieurement à  l'an  120/u 


nOVITZ  (Fraxçois-Godard)  ,  célèbre 
médecin  suédois,  né  vers  1790,  est  connu 
par  ses  ouvrages  de  médecine  et  de  philo- 
sophie qui  sont  très  estimés  dans  le  nord. 
Son  traité  sur  la  démence  est  une  mono- 
graphie complète  ;  et  il  a  porté  un  coup 
mortel  au  Système  de  Kant  par  les  argu- 
meus  qu'il  a  réunis  dans  le  déterminisme 
ou  Hume  opposé  à  Kant:.  Copenhague , 
1824,  in-8",  et  dans  Mon  dernier  mot  sur 
le  déterminisme  et  les  considérations  de 
M.  Oersted.  1823  ,  in-S".  Hovilz  est  mort 
en  1826. 

*  HOWARD  (John),  philanthrope  an- 
glais, né  en  1726  à  Hackney,  étaitlilsd'un 
tapissier.  Après  la  mort  de  son  père  qui 
lui  laissa  quelque  fortune,  il  voyagea  en 
France  et  en  Italie.  Une  frégate  sur  la- 
quelle il  s'était  einbarqué  pour  passer  en 
Portugal  ayant  été  capturée  par  un  bâti- 
ment français,  Hov/ardfut  jetéen  prison, 
et  c'est  dès  lors  qu'il  conçut ,  à  ce  qu'on 
dit,  tant  de  pitié  pour  les  prisonniers.  Il 
parcourut  toute  l'Europe  dans  le  seul  but 
de  visiter  les  hôpitaux  elles  prisons,  afin 
de  proposer  aux  souverains  les  moyens 
d'améliorer  ces  lieux.  Sa  bonté  ne  se  bor- 
nait pas  à  ses  semblables  ;  un  malheur  ar- 
rivé au  plus  chétif  animal  l'affligeait  sen- 
siblement, et  il  avait  destiné  pour  ses  che- 
vaux invalides  un  vaste  terrain  où  ils 
trouvaient  à  se  nourrir  et  à  s'abriter; 
aussi  ce  sentiment  de  compassion  était-il 
devenu  une  véritable  manie.  Il  fuyait  la 
société,  ne  se  nourrissait  que  des  mets  les 
plus  grossiers ,  portait  de  préférence  du 
linge  et  des  vétemens  humides,  et  avant 
de  se  mettre  au  lit,  restait  pendant  une 
demi-heure  enveloppé  d'une  toile  gros- 
sière qu'il  trempait  dans  l'eau  la  plus 
froide.  Quelles  que  fussent  ces  singulari- 
tés, on  ne  saurait  trop  apprécier  l'utilité 
des  travaux  d'Howard,  qui  ont  provoqué 
une  réforme  si  essentielle  dans  l'admi- 
nistration des  prisons.  lia  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  lesquels  il  se 
propose  toujours  le  soulagement  de  l'hu- 
manité souffrante.  Nous  citerons  :  |  Etat 
des  prisons  en  Angleterre  et  dans  le  pays 
de  Galles ,  avec  des  observations  préli- 
minaires, et  un  tableau  de  quelques  pri- 
sons élrarigères  j  i777 ,  in-4"  ,  traduit  eu 
français,  1781,  in-ii°,  2  vol.  in-S";  |  Sup- 
plément à  l'ouvrage  précédent  avec  le  i-é- 
citdes  voyages  de  l'auteur  en  Italie,  1780, 
augmenté  dans  l'édition  de  1784  ;  |  Histoire 
des  principaux  lazarets  de  V  Europe,  etc. . 
avec  des  observations  nouvelles  sur  quel- 
ques in-iso7is  ci  hôpitaux  étrangers,  ci  des 
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remarques  addifionnelles  sur  celles  de  la 
(h-ande-îiretaçjne  et  de  l'irlaîide  ^  1789  , 
traduite  en  français  par  T.  P.  Berlin,  1801, 
in-8°.  On  y  a  joint  le  Traité  de  Méad  sur 
la  peste.  |  Tableau  de  la  Bastille,  traduit 
du  français,  1780;  |  Nouveau  Code  des 
lois  pénales  du  ffrand-duc  de  l'oscane 
(Léopold  II),  1789.  Howard  mourut  le  20 
janvier  1790,  à  la  suite  d'une  fièvre  ma- 
liîjne,  qu'il' avait  jjrise  en  visitant  un  ma- 
lade. Il  était  d'un  caractère  brusque,  mais 
son  cœur  était  sensible  et  généreux.  Il 
était  lié  avec  le  célèbre  Burke,  et  avec 
John  Aikin.  Le  premier  a  prononcé  son 
éloge  et  le  second  a  publié  un  Tableau 
du  caractère  et  des  services  publics  de 
J.  Howard,  1791 ,  in-8°,  traduit  en  fran- 
çais i)ar  Boulard ,  avec  le  litre  de  l^te  de 
Jfoivard.  Paris,  1796,  in-l^.  Delille,  dans 
le  poème  de  la  Pitié,  a  chanté  sa  philan- 
thropie. On  lui  a  élevé  un  monument  dans 
l'église  de  Sl.-Paul  à  Londres. 

*  HOAATE  (  Lord  Richard  )  ,  célèbre 
amiral  anglais,  né  en  1722,  se  fit  remar- 
quer de  bonne  heure  par  ses  talens  mili- 
taires et  par  son  courage.  Il  entra  au  ser- 
vice dès  l'âge  de  14  ans,  et  se  signala  par 
plusieurs  actions  brillantes ,  qui  lui  valu- 
rent en  1746  le  grade  de  capitaine  de  vais- 
seau. En  1757,  il  concourut  à  la  prise  de 
l'ile  d'Aix  et  à  la  destruction  du  port  de 
Cherbourg.  Son  frère  aîné  ayant  été  tué  en 
Amérique  en  17o8,  dans  une  affaire  contre 
les  Français,  il  lui  succéda  dans  son  titre 
de  baron  d'Irlande ,  et  fut  nommé  en 
1770  contre-amiral  et  commandant  en 
chef  dans  la  Méditerranée.  Pendant  la 
paix  qui  suivit  la  guerre  d'Amérique  ,  il 
reçut  le  titre  de  premier  lord  de  l'ami- 
rauté, et  fut  élevé  au  rang  de  comte  de 
la  Grande-Brelanrne.  La  guerre  qui  éclata 
en  1795  lui  fournit  l'occasion  de  signaler 
de  nouveau  sa  valeur;  il  obtint  le  com- 
mandement de  l'escadre  de  la  Manche,  en 
qualité  d'amiral  de  la  blanche  >  et  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  l'escadre 
française  sortie  de  Brest  (  i"  juin  1794  ). 
C'est  dans  cette  journée  que  l'équipage  le 
Vengeur,  se  laissa  engloutir  dans  les  flots 
plutôt  que  de  se  rendre.  La  nouvelle  de 
fo  combat  causa  la  joie  la  plus  vive  en 
Angleterre ,  et  attira  à  Howe  les  plus 
grands  honneurs.  Le  roi  se  rendit  en  per- 
sonne ,  avec  la  reine ,  à  bord  de  son  vais- 
seau ,  et  le  gratifia  d'une  épée  d'or  enri- 
chie de  diamans.  L'année  suivante  il  fut 
nommé  général  des  troupes  de  la  marine , 
puischevalier  delà  Jarretière.  Une  quitta 
k  commandement  de  la  flotte  qu'en  1797, 


mais  îl  rendit  encore  peu  de  temps  apréi 
un  service  signale  à  sa  patrie  en  apaisant 
par  sa  présence  une  révolte  qui  avait 
éclaté  parmi  les  équipages  des  flottes  de 
Portsmouth  et  de  Plymouth.  Un  accès  de 
goutte  termina  sa  vie  le  S  août  1799.  Sa 
fermeté  lui  avait  acquis  l'estime  générale, 
et  quoiqu'il  maintînt  sévèrement  la  disci- 
pline, il  était  chéri  de  ses  subalternes, 
parce  qu'ils  étaient  con  vaincus  de  sa  stricte 
équité. 

IIOWELL  (James  ),  laborieux  écrivain 
anglais ,  né  vers  1594  dans  le  comté  de 
Caermarthen ,  mort  en  1666  à  72  ans ,  fut 
secrétaire  d'ambassade  et  secrétaire  du 
conseil  pendant  les  guerres  civiles.  Il  pos- 
sédait le  latin,  le  grec  ,  et  parlait  sept  lan- 
gues vivantes.  Ses  dépenses  excessives 
le  firent  enfermer  dans  une  prison,  où  il 
fut  obligé  de  travailler  pour  vivre.  Ses 
ouvrages  en  anglais  sont  :  [  V Histoire  de 
Louis  XII r ;  I  La  Forêt  de  Dodones  ou 
les  Jrbres  parlans,  1640,  in-fol.,  traduite 
en  français  ,  Paris ,  1652  ,  in-4"  ;  \  De  la 
prééminence  des  rois  de  France,  d'Espa- 
gne et  d'Angleterre,  traduit  en  latin,  Lon- 
dres, 1664,  in-8°  ;  |  des  Poésies,  1663,  in-8°, 
etc.  Après  avoir  été  zélé  royaliste,  il  em- 
brassa le  parti  deCromwell,  et  fut  néan- 
moins historiographe  du  roi  après  son  ré- 
tablissement sur  le  trône  en  1666.  On  sent 
assez  quel  degré  de  véracité  on  doit  at- 
tendre d'un  historien  de  celte  trempe. 

HOYUS  (AiVDRÉ),  professeur  royal  en 
grec  à  Douai,  natif  de  Bruges,  s'acquit 
une  grande  réputation  par  ses  Poésies 
latines  ,  1587,  in-8",  et  i^ar  son  Ezechiel 
paraphrasi  poetica  illustratus,  1598,  in- 
4°.  On  a  encore  de  lui  :  De  pronuntia- 
tione grœca,  1620,  in-S",  et  d'autres  ou- 
vrages. Il  mourut  au  commencement  du 
17'  siècle  ,  âgé  de  plus  de  80  ans. 

nOYI\CK.   Voxjez  PAPENDRECHT. 

HOZIËR  (^Etie:vne  d'),  gentilhomme 
provençal,  capitaine  de  la  ville  de  Salon, 
né  en  1547  ,  est  auteur  de  plusieurs  piè~ 
ces  de  vers ,  imprimées  tant  en  français 
qu'en  provençal.  Il  travailla  beaucoup 
sur  les  anciennes  chartes  ,  et  a  composé 
des  Chroniques,  assez  bien  faites  pour  le 
temps  où  il  vivait.  Il  mourut  à  Aix  en 
1611.  —  Son  fils,  Pierre  d'HOZIER,  né  à 
Marseille  en  1502,  mort  à  Paris  en  1660, 
est  auteur  d'une  Histoire  de  Bretagne  . 
in-fol. ,  et  de  plusieurs  Généalogies.  — 
Charles-René  d'HOZIER  ,  fils  du  précé- 
dent ,  mort  à  Paris  en  1732  ,  a  doqné  le 
Nobiliaire  de  Champagne ,  Chàlons,  1673, 
et  d'autres  écrits  sur  la  noblesse  de  France . 
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HTÎARTE  ^  Je,\\),  tuilif  de  Saliit-Jcan- 
Pied-de-Port.  dans  la  Navarre  fiaiiçaisc, 
R'acquil  an  IG*' siècli' de  la  lépulalion.  |)ar 
un  ouvra{je  ospa'jnol  inlitulé  :  |  l-^xamen 
da  xnijeiiios  para  las  sctmcias' {V.xmïwu 
de»  espiils  propres  aux  scienrcs).  i;j80 . 
iii-S".  Ce  livre  a  été  traduit  eu  italien  par 
Camilli,  Venise,  1;)82.  in-8";  en  lalin  par 
;ï:sch.  Major ,  HaHe  ,  1()62  ,  in-8",  cl  en 
français,  par  Vion  de  Dalibray,  Paris. 
1G45.  16j8  et  Ki?;},  in-8",  et  parSavinien 
d'Alquié,  Anislerdani ,  lOy^.  On  estime 
l'édition  de  Colojne,  in-12,  de  1010. 

*  IIIJBE  (  1\Iu:iiei.-Jf,\\)  ,  savant  polo- 
nais, né  à  Tliorn  en  1757  ,  était  secrétaire 
du  sénat  de  celle  ville  en  i7Gj.  Plus  lard 
il  remplit  les  mêmes  fondions  à  la  cour 
de  Stanislas-Aujjuste  Poniatowski  ;  cniin 
il  fui  chargé  de  la  direclion  du  corps  des 
cadets  de  Varsovie.  Hubc  mourut  en 
<808,  après  avoir  publié  plusieurs  ouvra- 
ges dont  les  principaux  sont:  \de  Fhjura 
tellutis .  Goltingue  ,  1701;  |  lli'flexions 
sur  l'architecture .Lv'ips'ick.  UG5;  |  Traité 
de  physique  ,  Cracovie,  1783  ;  |  Lettres  de 
physique,  k  vol.,  Varsovie,  1791;  |  La 
physique  pour  les  écoles  nationales  .  Cra- 
covie, 1792,  qu'il  composa  par  ordre  de 
la  commission  d'éducation  ,  et  qui  fui  tra- 
duit en  polonais  et  adopté  pour  rensei- 
gnement des  écoles  publiques.  Ces  ou- 
vrages sont  écrits  en  allemand  qni  est  la 
langue  genéi'alKiTie.nt  arloptée  à  Tliorn. 

IllinE\S(  Jacques-.J  jSEPii  de) ,  doyen 
de  la  célèbre  église  collégiale  de  Saint- 
Martin  à  Liège  ,  mort  dans  cette  ville  le 
23  mai  1780,  à  68  ans,  s'est  fait  comiaitrc 
dans  presque  toutes  les  provinces  catho- 
liques par  son  zèle  pour  l'adoration  du 
Saint-Sacrement.  Pour  étendre  non-seu- 
lement dans  toute  l'Europe  ,  mais  jusque 
dans  les  deux  Indes  ,  ï Association  de  l'a- 
doration perpétuelle ,  il  n'a  épargné  ni 
fatigues,  ni  dépenses,  ni  sollicitations, 
ni  aucun  des  moyens  qu'une  piété  active 
peut  imaginer  et  employer.  On  lui  doit 
la  publication  d'un  grand  nombre  d'ou- 
trages de  piété.  C'était  un  homme  singu- 
lièrement recommandable  par  la  simpli- 
cité et  l'innocence  de  ses  mœurs,  la  dou- 
ceur cl  la  Iranquillité  de  son  caractère. 
Ofi  a  remarqué  comme  une  circonstance 
singulière  ,  qu'il  est  mort  le  jour  même 
où  le  grand  objet  de  son  zèle  recevait  dans 
toute  l'étendue  de  l'Eglise  catholique  les 
honneurs  du  plus  glorieux  triomphe; 
jourauquel  il  avait  constamment  souhaité 
de  mourir,  el  auquel  il  était  parvenu  à  se 
persuader  qu'il  mourrait  en  effet.  Un  lliéo- 


iogicn  distingué  a  fait  à  son  sujcl  unbean 
discours  sur  ce  passage  du  quatrième 
livre  de  rlmilation  de  J.-C.  ch.  1/».  :  O 
nerc  arde/is  fides  eoruin  !  Prohnbife  exis' 
tens  an/iwientuni  sacrée  prœsentiœ  tiue. 

Ill'iJEU  (S\MUEi,),  était  originaire  da 
Berne,  et  professeur  eu  llu'ologie  à  Wit- 
lenberg  vers  l'an  1;)92.  Lullier  avait  en- 
seigné que  Dieu  déterminait  les  hommes 
au  mal  comme  au  bien  :  ainsi  Dieu  seul 
prédestinait  l'homme  au  salul  ou  à  la  dam- 
nation ;  et,  tandis  qu'il  produisait  la  jus- 
tice dans  uti  petit  nombre  de  lidéles ,  il 
déterminait  les  autres  au  crime  et  à  l'im- 
pénitence.  Iluber  ne  put  s'acconmioder 
de  ces  principes;  il  les  trouva  contraires 
à  l'idée  de  la  justice  ,  de  la  bonté  et  de  la 
.uiséricorde  divine.  Il  enseigna  que  Dieu 
voulait  le  salut  de  tous  les  hommes,  que 
Jésus-<'.hrist  les  avait  tous  rachetés  ,  et 
qu'il  n'y  en  avait  pas  un  pour  lequel  Jé- 
sus-Christ n'eût  satisfait  :  de  sorte  que 
les  liommes  n'étaient  damnés  que  par 
leur  propre  volonté,  et  en  abusant  de  leur 
liberté.  Cette  doctrine  raisonnable  fit 
cliasser  Huber  de  son  université.  On  a 
de  lui  V Explication  des  chapitres  9,  dO  el 
11  dcVËpitre  aux  Romains/ia-H". 

IIUBEH  (Ulric),  publiciste  allemand, 
né  à  Dockum  en  IGôti,  devint  professeur 
en  droit  à  Franeker,  président  de  la  cour 
suprême  do  Frise,  et  mourut  en  1694  , 
après  avoir  eu  de  grands  démêlés  avec  le 
célèbre  Périzonius.  On  a  de  lui  :  |  De  Jure 
civitalis.  1708,  in-/i.'*  ;  I  Jurisprudenlia 
Frisica  ;  |  Spécimen  philosopliice  civilis  ; 
I  P/ielectiones  juris  civilis.  Francfort, 
l7/i9,  5  vol.  in-i°;  on  en  a  donné  une  belle 
édition  à  Louvain,  en  17G6,  en  3  vol.  in- 
4".  avec  des  notes  où  le  fanatisme  de  l'au- 
teur est  souvent  redressé  avec  autant  de 
nmilération  que  de  raison.  Ces  notes  sont 
de  M.  Le  Plat,  qui  depuis  a  paru  moins 
éloigné  des  idées  de  Iluber  sur  l'Eglise 
catliolique  el  ses  pontifes. 

HUBCR  (Marie),  née  à  Genève  en 
1693  ,  morte  à  Lyon  ,  le  13  juin  1733 ,  âgée 
d'environ  59  ans,  est  connue  par  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  eu  quelque 
cours,  entre  autres  par  des  Zff^r<?5  sur 
la  religion  essentielle  à  l'homme ,  1739  et 
1734  ,  G  parties  in-12.  Cet  ouvrage  a  es- 
suyé de  justes  censures;  l'auteur  se  borne 
au  pur  déisme.  Elle  publia  aussi  :  Sys- 
Icme  des  théologiens  anciens  et  modernes^ 
conciliés  par  l'exposition  des  différens 
sentimcns  sur  l'étal  des  âmes  séparées 
des  corps, 'i''  édition,  1739,  in-12.  Elle 
attaque,  dans  cet  ouvrage  ,  le  dogme  des 
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peines  éternelles,  ce  qui  lui  attira  de 
Justes  et  nombreuses  critiques  des  catho- 
liques et  des  proleslans.  Mademoiselle 
Huber  «lait  elle-même  protestante.  Elle 
avait  assez  d'esprit  pour  sentir  lincon- 
séquence  des  principes  de  sa  secte,  et 
crul  se  tirer  d'embarras  en  se  jetant  de 
plein  gré  dans  les  erreurs  où  ils  condui- 
ent. 

•  nUBER  (  Jean-Rodolpue  ) ,  peintre, 
né  à  Bàle  en  1658,  fut  élève  de  Joseph 
Werner  ,  de  P.  ïempesta  et  de  C.  Maratti. 
et  alla  en  Italie  étudier  les  chefs-d'œuvre 
des  grands  maîtres.  Il  s'attacha  particuliè- 
rement à  la  manière  du  Tinloret ,  et  il  eut 
l'habileté  d'imiter  de  très  près  son  dessin  , 
son  feu,  ses  beautés,  et  même  ses  dé- 
fauts. Son  pinceau  est  léger,  expressif; 
son  coloris  vif  et  plein  de  feu.  Le  nombre 
de  ses  tableaux  est  immense.  Il  mourut  à 
Bàle  en  17/48. 

•  IIUBEll  (Michel),  littérateur  dis- 
tingué, né  en  1727  à  Frontenhausen  en 
Bavière,  vint  fort  jeune  à  Paris  ,  sella 
avec  plusieurs  hommes  de  lettres  célè- 
bres,  et  fournil  beaucoup  d'articles  de 
littérature  allemande  au  Journal  étran- 
ger ^  rédigé  alors  par  MM.  Arnaud  et 
Suard.  En  1766  ,  il  fut  appelé  à  l'univer- 
sité de  Leipsick,  pour  y  enseigner  la  lan- 
gue française.  Il  mourut  dans  cette  ville 
le  15  avril  1804.  Il  joignait  à  beaucouj) 
de  talens  un  caractère  plein  de  fran- 
chise ,  de  candeur  et  de  bonté.  Il  a  rendu 
de  grands  services  aux  lettres  ,  en  établis- 
sant, par  ses  traductions  ,  les  premières 
communications  liitéraires  qui  aienlexisle 
entre  la  France  et  l'Allemagne.  C'est  lui 
qui  le  premier  traduisit  en  français  les 
idylles  et  \c%  pocAnes  de  Gessner.  On  lui 
doit  encore  plusieurs  autres  traductions 
françaises  d'ouvrages  allen)ands:  |  Lettre 
de  M.  l'abbé  ff^inckelrnann  sur  les  dé- 
couvertes d' Ilerculanum  j  à  M.  le  comte 
de  Bruhh  Paris  ,  176i  ,  hi-4".  Il  a  publié. 
in-8°,  sans  date ,  des  Mémoires  j)our  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages 
de  ce  célèbre  écrivain  ;  |  Choix  de  poésies 
allemandes,  1766  ,  k  vol.  in-12;  |  ff-^ilheh 
mine,  1769,  in-8";  |  Lettres  choisies  de 
Cellert  j  &\ec  l'éloge  de  l'auteur,  1770, 
in-8"',  j  Réflexions  sur  la  peinture  par 
Hagedorn,  1775,  2  vol.  hi-8"  ;  |  Histoire 
de  l' art  de  V antiquité j  par  ff^inckelniann, 
Leipsick,  1781,  3  vol.  in-i",  nouvelle 
édition  revue  par  Jansen  ,  Paris ,  1793- 
1803 ,  3  vol.  in-4°  ;  |  Lettres  philosophi- 
ques sur  la  Suisse ,  par  Meiners,  1786  ,  2 
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rangés  par  écoles  .  précédée,  de  l'M^ 
toire  ds  la  gravure  et  de  la  peinture  ,  Lei- 
I)sick,  1787,  in-8",  nouvelle  édition  re- 
fondue en  partie  avec  Rost,  sous  le  titre 
de  Manuel  des  curieux  et  des  amateurs  de 
l'art.  1797-1808,  9  vol.  in-8";  |  Le  tiou- 
venu  Robinson,  par  Campe .  179') .  2  vol. 
in-8".  On  a  encore  de  lui  le  Catalogue  du 
cabinet  d'estampes  de  Bratules  ,  1793-96  , 
2  vol.  in-S". — Son  fils  (Loijis-Fkudixasid), 
né  à  Paris  le  15  septembre  1764  mort  à 
Ulm  le  24  décembre  1804  ,  dirigeait  l'ex- 
cellenle  gazette  de  cette  ville,  et  travaillait 
depuis  la  mort  de  Possell  aux  yùuialei 
de  l'Europe.  Il  a  composé  en  allemand  et 
traduit  en  cette  langue  jdusienrs  ouvrages 
anglais  et  français  ,  dont  on  peut  voir  le 
détail  dans  luie  Notice  sur  sa  vie  ,  mise  à 
la  lé  le  de  ses  OEuvres  posthumes  \y\x- 
bliées  par  sa  veuve,  Tubingen  ,  1807-1810, 
2  vol.  in-8". 

*IIlIBER(FnA\çois),  savant  naturaliste, 
membre  et  correspondant  de  plusieurs 
académies,  né  à  Genève  le  2  juillet  1750  et 
mort  à  Lausanne  le  22  octobre  1831 .  était 
fils  du  ])eintre  et  siUioueiteur  célèbre, 
Jean  Huber,  dont  Grimm  raconte  un  grand 
nombre  d'anecdotes  dans  su  correspon- 
dance, ei  qui  a  fait  un  ouvrage  sur  le  vol 
des  oiseaux  de  proie.  A 1  âge  de  quinze  ans 
François  fut  atteint  d'une  cécité  cou)plète 
causée  par  le  froid  et  l'éclat  dune  neige 
éblouissante  qui  affecté renl  sa  \  ue  déjà  très 
faible,  pendant  une  nuit  d'hiver  ((u'il  s'é 
tait  égaré  à  la  campagne.  Ce  malheur  no 
[)Ut  empêcher  une  jeune  personne  qu'il 
aimait ,  de  lui  donner  sa  main.  Aidé  de 
son  épouse  et  d'un  jeune  homme  nom- 
mé Burnens ,  qxii  lui  ser\ail  de  lecteur 
et  d  écrivain,  Huber  i)arviiit  encore  à 
rendre  les  plus  grands  services  à  lia 
science.  Il  publia  d'aboid,  en  1792,  les  ré-, 
sultats  de  ses  travaux  sous  le  titre  de 
Lettres  à  Ch.  Bonnet ,  et,  bientôt  paru- 
r(;nt  ses  Nouvelles  observations  sur  les 
abeilles  ,  Paris,  1796  ,  in-12  ;  2*  édition  , 
Genève,  1814,  2  vol.  in-8",  avec  atlas, 
dont  son  lils  Pierre  Huber  a  rédigé  le 
second.  C'est  dans  cet  ouvrage  que  l'au- 
teur fil  connaître,  le  premier  ,  le  mystère 
de  la  fécondation  de  la  reine  de  chaque 
ruche. Huber  publia,  en  1801  ,  des  obser- 
vations faites  de  concert  avec  Jean  Sé- 
nebier,  sur  la  germination  ,  sous  le  litre 
de  Mémoires  sur  l'influence  de  l'air  et 
de  diverses  substances  gazeuses  dans  la 
germination  des  différentes  gj'aines  , 
I  Genève  et  Paris,  in-8".  Hui)er  était  aussi 
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Bonstetten.  Son  fils ,  à  qui  il  inspira  le 
goût  de  l'histoire  naturelle ,  a  lu  à  l'ins- 
titut de  France  des  observations  nouvelles 
et  très  curieuses  sur  les  fourmis.  Elles 
ont  été  publiées  sous  le  titre  d'Essai  sur 
îhisloire  et  les  mœurs  des  fourmis  indi- 
ifènes,  Paris,  1806,  un  vol.  in-8°.  Cet  ou- 
vrage a  été  traduit  en  anglais. 

HUBERT  (saint),  l'apolre  des  Ar- 
dennes,  évéque  de  Maëslricht,  succéda  à 
saint  Lambert  en  697  ,  selon  le  Père  Ro- 
be rti  et  le  Père  Fisen  ;  mais  ,  selon  les 
agioprapbes  d'Anvers ,  en  709.  Il  trans- 
féra le  corps  de  son  saint  prédécesseur  de 
Maëslricht  à  Liège,  et  le  plaça  dans  l'é- 
glise qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit  même  où  il 
avait  subi  le  martyre  :  il  y  plaça  en  même 
temps  le  siège  épiscopal.  Il  convertit  à  la 
foi  un  grand  nombre  d'infidèles  dans  les 
Ardennes  ,  ce  qui  lui  mérita  le  nom  d'^- 
pôlre  de  ce  pays.  Il  mourut  à  Terwuercn 
en  Brabant ,  le  20  mars  727.  Son  corps 
fut  porté  à  Liège  et  déposé  dans  l'église 
collégiale  de  Saint-Pierre.  En  817  ,  on  le 
transporta,  avec  la  permission  del'évêque 
Walcandus  et  de  l'empereur  Louis  le  Dé- 
bonaire ,  à  l'abbaye  d'Andain  en  Ardennes 
qui  porte  aujourd'hui  son  nom.  C'est  dans 
ce  monastère  qu'on  mène  ceux  qui  ont 
été  mordus  des  chiens  enragés.  Le  Père 
Le  Brun  a  tâché  de  prouver  que  quelques 
pratiques  observées  à  cet  égard  étaioint 
superstitieuses  ;  mais  le  Père  Roberti , 
jésuite  ,  en  a  pris  la  défense.  Les  Pères 
Martenne  et  Durand  les  ont  aussi  justi- 
fiées dans  leur  Voyage  littéraire  .\'  5, 
p.  146.  Du  reste ,  plusieurs  de  ces  obser- 
vances, qui  pouvaient  paraître  inutiles 
ou  suspectes ,  ont  été  retranchées  dans 
les  derniers  règlemens  donnés  aux  pè- 
lerins de  Saint-Hubert  en  1775.  (  Voyez 
ROBERTI.)  La  ville  de  Liège  regarde  saint 
Hubert  comme  son  fondateur  et  son  pre- 
mier évcque.  Il  y  a  un  ordre  militaire 
des  chevaliers  de  Saint-Hubert,  institué 
par  Gérard  V ,  duc  de  Clèves  et  de  Guel- 
dre ,  en  mémoire  de  la  victoire  que  ce 
prince  remporta  en  ihhk,  le  jour  de 
Saint-Hubert,  sur  la  maison  d'Egmont, 
qui  lui  disputait  ses  états.  Les  chevaliers 
portaient  dans  l'origine  un  collier  d'or  , 
orné  des  attributs  des  chasseurs,  et  au- 
quel était  attachée  une  médaille  repré- 
sentant saint  Hubert;  mais  une  partie^es 
états  que  possédaient  autrefois  les  ducs 
de  Clèves  étant  passée  à  l'électeur  palatin 
du  Rhin  ,  les  chevaliers  portent  depuis 
un  collier  d'or  avec  une  croix  et  l'image 
4e  saint  Hubert. 


HUBERT  (Matthieu),  prêtre  de  l'O- 
ratoire né  à  Châlillon  dans  le  Maine  en 
1640,  mort  à  Paris  en  1717,  à  77  ans^ 
avait  étudié  au  Mans  sous  Mascaron, 
alors  professeur  au  collège  de  cette  ville. 
Il  rempliiles  chaires  les  plus  brillantes  des 
provinces,  de  la  capitale  et  de  la  cour, 
avec  beaucoup  de  succès.  Le  Père  Bour- 
daloue  l'entendait  lorsqu'il  pouvait  ;  et  le 
jésuite  mettait  l'oratorien  au  nombre  des 
premiers  prédicateurs  de  son  temps.  Le 
Père  Hubert  méritait  encore  son  estime 
par  sa  tendre  piété ,  et  surtout  par  sa 
profonde  humilité.  Il  disait  que  «  Massil- 
»  Ion ,  son  confrère ,  devait  prêcher  aux 
»  maîtres,  et  lui  aux  domestiques.  »  Une 
personne  de  distinction  lui  ayant  rappelé 
dans  une  grande  compagnie  qu'ils  avaient 
fait  leurs  études  ensemble  :  «  Je  n'ai  garde 
B  de  l'oublier,  lui  répondit  Hubert  :  vous 
»  aviez  alors  la  bonté  de  me  fournir  des 
»  livres  et  de  me  donner  vos  habits.  »  Ses 
Sermons  ,  publiés  à  Paris  en  1725  ,  en  6 
vol.  in-12,  ont  satisfait  les  gens  de  goût 
et  les  personnes  pieuses.  «  Sa  manière  de 
»  raisonner  (dit  le  Père  de  Monteuil,  édi- 
»  teur  de  ce  recueil  )  n'avait  point  celte 
»  sécheresse  qui  fait  perdre  quelquefois 
»  l'onction  du  discours  ;  et  sa  façon  Je 
»  s'exprimer  ne  tenait  rien  de  cette  élo- 
»  culion  trop  étudiée  qui  l'affaiblit  à  force 
B  de  la  polir.  » 

nUBi\ER(JEAN),  professeur  de  géo- 
graphie àLeipsick,  et  recteur  de  l'école 
de  Hambourg  ,  né  en  1668  à  Tyrgau  dans 
la  Haule-Lusace ,  mourut  dans  celte  ville 
le  21  avril  1751  ,  à  l'âge  de  63  ans.  On  a 
de  lui  une  Géographie  universelle ,  où 
l'on  donne  une  idée  abrégée  des  quatre 
parties  du  monde.  C'est  le  titre  de  la  tra- 
duction qu'on  en  a  faite  de  l'allemand  en 
français,  à  Bàle ,  1757,  6  vol.  in-12.  La 
méthode  de  l'auteur  est  claire  et  facile. 
L'ouvrage  est  assez  exact  pour  la  partie 
de  l'Allemagne  (  encore  cela  n'est-il  pas 
général  )  ;  mais  il  l'est  beaucoup  moins 
pour  les  autres  pays  ;  défaut  qui  lui  est 
commun  avec  tous  les  auteurs  qui  par- 
lent des  régions  qu'ils  ne  connaissent  pas. 
On  doit  porter  le  même  jugement  de  son 
Dictionnaire  géographique .  1  vol.  in-3°  , 
dont  on  a  fait  plusieurs  éditions  ;  la  der- 
nière est  do  Leipsick ,  1781 ,  très  gros 
in-8°  de  3045  pages ,  avec  des  planches. 

HUB  Y  (  Vi:vcE.\T  ) ,  né  à  Hennebon  en 
Bretagne  l'an  1608 ,  se  fit  jésuite  en  1625, 
et  mourut  le  22  mai  1695  à  Vannes,  où 
on  lui  a  élevé  un  mausolée  en  marbre. 
Son  zèle  infatigable  pour  toutes  les  fonc- 
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.^ns  du  saint  ministère  et  sa  tendre  piété 
'ont  rendu  cher  à  ceux  qui  sont  animés 
la  même  esprit.  Il  le  communiquait,  non- 
leulemcnt  par  ses  discours ,  son  exemple, 
fnais  aussi  par  de  petits  livres  de  piélc 
qu'il  composait  et  qu'il  distribuait.  On  es- 
time particulièrement  ses  Considérations 
propres  à  faire  naître  et  entretenir  l'a- 
mour divin  dans  nos  cœurs,  et  sa  Re- 
traite.  On  a  donné  une  édition  de  ses  OEu- 
vres  à  Paris  ,  17G3.  Il  avait  introduit  dans 
le  diocèse  de  Vannes  l'adoration  perpé- 
tuelle du  Saint-Sacrement ,  et  établi  plu- 
sieurs maisons  de  retraite.  Sa  f^ie  a  été 
écrite  par  Pierre  Phonamie  ,  dans  le  Re- 
cueil des  F'ies  des  fondateurs  des  mai- 
sons de  retraite,  Nantes  ,  1698  ,  in-12. 

*  HUDDART  (  Joseph  ) ,  célèbre  géo- 
graphe anglais,  né  en  1741,  était  fils 
d'un  cordonnier  du  village  d'Allenby, 
dans  le  duché  de  Cumberland.  Il  s'adonna 
à  la  pêche  des  harengs  qui  vinrent  en 
grande  quantité  visiter  le  golfe  de  Forth, 
vers  l'année  1757.  Cette  occupation,  con- 
forme à  ses  goûts,  le  détermina  à  étudier 
la  construction  navale  et  l'astronomie, 
pour  devenir  un  marin  accompli.  Il  par- 
vint en  effet  à  réunir  à  un  haut  degré  de 
connaissances  pratiques,  une  science  très 
profonde ,  et  fournit  bientôt  la  preuve 
de  ses  rares  talens  dans  la  conshuclion 
d'un  navire  qui  est  sorti  tout  entier  de 
ses  mains ,  et  dans  les  cartes  marines  qu'il 
dressa  et  qui  sont  fort  estimées.  Il  fit  plu- 
sieurs voyages  sur  le  navire  qu'il  avait 
construit.  Il  sonda  les  divers  ports  et  les 
baies  du  canal  de  Saint-Georges ,  dont  il 
fut  dans  la  suite  chargé  de  dresser  la 
carte.  Ce  travail  difficile  fut  achevé  en 
4777,  et  l'exactitude  en  a  été  reconnue 
par  les  plus  habiles  ingénieurs  marins. 
La  Compagnie  des  Indes,  instt-uilede  ses 
talens ,  l'avait  déjà  engagé  à  son  service  ; 
il  fit  pour  elle  plusieurs  voyages  en  Asie, 
avec  la  qualité  de  capitaine  de  navire. 
L'éclipsé  des  satellites  de  .lupiîer  lui 
fournit  l'occasion  de  déterminer  la  lon- 
gitude de  Bombay  avec  plus  d'exactitude 
que  les  géographes  n'avaient  pu  le  faire. 
La  compagnie,  pour  le  récompenser  des 
services  qu'il  avait  rendus  à  la  naviga- 
tion, l'admit  à  son  retour,  en  1788,  au 
nombre  de  ses  directeurs ,  et  le  traita 
avec  une  considération  distinguée.  Il  a 
publié  une  Esquisse  du  détroit  de  Gaspar^ 
passage  entre  les  iles  de  Banca  et  BilU- 
ton,  et  plusieurs  jî/i?moirff« dans  les  Trans- 
actions de  la  société  royale  de  Londi'es . 
duul  il  était  membre.  Il  mourut  en  1816. 
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IIUDDE  (  Jean  ) ,  bourgmestre  d'Ams- 
terdam, grand  politique,  savant  mathé- 
maticien ,  né  à  Amsterdam  en  1640,  mort 
dans  la  même  ville  en  1704,  à  l'âge  de  64 
ans,  est  auteur  de  quelques  Opuscules 
estimés.  François  Schoten  les  a  insérés 
dans  son  Commentaire  sur  la  géométrie 
de  Descartes. 

UUDSO\  (  HEivni  ) ,  pilote  anglais ,  a 
donné  son  nom  à  une  baie  ,  au  nord  du 
Canada,  qu'il  a  découverte  en  1610,  dé- 
couverte qui  avait  d'abord  paru  de  la 
plus  grande  importance,  parce  qu'elle 
semblait  promettre  un  passage  par  le 
nord  dans  la  mer  Pacifique-,  mais  l'inuti- 
lité des  tentatives  faites  à  ce  sujet  ont  fait 
renoncer  à  l'espérance  de  réussir.  Lors- 
que Hudson  revenait  en  1611 ,  son  équi- 
page se  révolta  ;  on  le  mit  dans  ime  cha- 
loupe (  21  juin  )  avec  son  fils  encore  en- 
fant ,  et  quelques  personnes  qui  lui 
étaient  attachées  ,  et  dès  lors  on  n'en  a 
plus  entendu  parler.  Les  principaux  chefs 
de  la  révolte  furent  tués  dans  une  ren- 
contre qu'ils  eurent  plus  tard  avec  des 
sauvages;  d'autres  moururent  en  route; 
enfin  les  derniers  n'abordèrent  en  Irlande 
qu'au  mois  de  septembre ,  après  avoir 
essuyé  toutes  les  horreurs  de  la  faim. 
On  trouvera  quelques  détails  sur  le  voyage 
de  Iludson,  dans  les  tomes  10  et  11  des 
Petits  Voyages  de  Debry. 

HUDSON  (Jean),  savant  philologue, 
né-à  Widehap ,  dans  la  province  de  Cum- 
berland, vers  l'an  1G62,  professa  avec 
beaucoup  d'applaudissement  la  philoso- 
phie et  les  belles-lettres  à  Oxford.  Son 
mérite  le  fit  choisir  en  1701  pour  succé- 
der à  Thomas  Hype  dans  la  charge  de  bi- 
bliothécaire delabibliothèque  Bodléïenne, 
et  en  1712  pour  occuper  la  place  de  prin- 
cipal du  collège  de  la  Sainte-Vierge  à  Ox- 
ford. Il  remplit  ces  deux  emplois  avec  dis- 
tinction jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1719, 
à  57  ans.  La  république  des  lettres  lui 
doit  de  savantes  Editions  de  VeUeïus  Pa- 
terculus,  de  Thucydide,  de  Denys  d'Hali- 
carnasse ,  de  Longin,  d'Esope,  de  Josè- 
phe ,  des  petits  géographes  grecs,  Oxford, 
1698  à  1712,  4  vol.  in-S".  Toutes  les  au- 
tres éditions  d'Hudsonsont  in-fol.,  et  im- 
primées à  Oxford  en  différentes  années. 

•  IIUDSOÎV  (  Guillaume  ),  pharma- 
cien et  botaniste  anglais,  né  dans  le  West- 
moreland  en  1730,  mourut  le  23  mai  1793. 
Il  fut  en  correspondance  avec  Linnée, 
lïaller  et  d'autres  naturalistes  célèbres. 
On  lui  doit  Flora  angliça,  Londres .  1762. 
in-S";  2"=  édition,  1778,  2  vol.,  augmeu- 


HUE 


400 


HUE 


tée  et  enrichie  de  beaucoup  de  choses 
nouvelles.  Il  préparait  une  Fauna  an- 
çlica.  lorsqu'un  incendie  dévora,  en  1783, 
sa  bibliothèque  et  ses  manuscrits. 

*  HUE  (Fra\çois),  né  à  Fontainebleau 
en  1757 ,  d'une  famille  ancienne  et  con- 
sidérée dans  la  magistrature  ,  acquit  en 
1787  la  charjîe  d'huissier  dans  la  chambre 
du  roi ,  et  fut  nommé  en  171)1  premier 
▼alet  de  chambre  du  dauphin.  Dans  la 
journée  du  20  juin  1792 ,  il  contribua  par 
sa  présence  d'esprit  à  sauver  la  reine  : 
lui-niènie  n'échappa  aux  massacres  du  10 
août  qu'en  se  précipitant  d'une  des  fenê- 
tres du  château  dans  le  jardin  et  de  là 
dans  la  Seine ,  où ,  malgré  les  coups  de 
fusil  qu'on  lui  tira ,  il  atteignit  un  bateau 
et  se  sauva.  Le  lendemain  il  pénétra  aux 
Feuillans  ,  et  il  reprit  son  service  auprès 
du  roi.  Il  l'accompagna  dans  la  prison  du 
Temple  ;  maison  l'en  fil  sortir  le  1^''  sep- 
tembre, et  on  le  conduisit,  heureuse- 
ment pour  lui ,  à  la  mairie  ;  car  le  mas- 
sacre commença  le  lendemain  à  l'Abbaye, 
où  il  devait  être  transféré.  Mis  en  liberté, 
il  continua  à  se  dévouer  pour  la  famille 
royale,  et  il  ne  quitta  la  France  que  lors- 
que Madame  royale  en  sortit  en  1795.  Il 
la  suivit  en  Autriche,  et  entra  au  service 
de  Louis  XVIII,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions,  dans  lesquelles  il  courut 
toute  sorte  de  dangers.  Enfin,  en  1814, 
il  rentra  en  France  avec  ce  prince ,  et  il 
reçut  en  1815,  la  commission  périlleuse 
de  retirer  du  trésor  les  diamans  de  la  cou- 
ronne ,  et  de  les  faire  transporter  hors  du 
royaume;  il  parvint  heureusement  à  sau- 
ver ce  dépôt.  Rentré  en  France  avec  le 
roi,  il  mourut  le  19  janvier  1819.  Il  était 
premier  valet  de  chambre,  trésorier  géné- 
ral de  la  maison  militaire  et  du  domaine 
privé  de  S.  M.  On  lui  doit  Dernières  an- 
nées du  règne  et  de  la  vie  de  Louis  XVI, 
qu'il  publia  pour  la  première  fois  à  Lon- 
dres en  1806.  Cet  ouvrage  fat  réimprimé 
en  France  en  1814  et  1816,  in-8",  avec  quel- 
ques corrections  et  additions.  Il  est  impos- 
sible de  lire  cette  relation  sans  admi- 
rer le  prince  dont  elle  rappelle  les  vertus 
et  le  courage. 

*  IIIJEL  (  JosEpn-NicoLAS  ) ,  prêtre  du 
diocèse  de  Toul ,  curé  et  doyen  de  Rou- 
rcux,  près  de  Neufchàleau  en  Lorraine, 
naquit  le  17  juin  1690  à  Mattaincourl, 
près  de  Mirecourt ,  et  fut  nommé  à  la 
cure  de  Rouceux  le  8  janvier  1726.  Il 
avait  été  lié  avec  l'abbé  de  Saint-Pierre 
lorsqu'il  faisait  ses  études  Ihéologiques  à 
Paris ,  et  avait  pris  de  lui  le  goût  des  pro- 


jets. Il  en  forma  quelques-uns  dont  l'exé- 
cution aurait  été  utile  à  la  France;  ils  sont 
consignés  dans  plusieurs  volumes  qui  sont 
restés  manuscrits  entre  les  mains  de  sa 
sœur,  religieuse  à  Montmartre.  C'est  lai 
qui  lit  rendre  les  arrêts  du  4  septembre 
1741  et  du  11  septembre  1742,  par  les- 
quels il  est  ordonné  que  les  grandes  routes 
de  la  Lorraine  et  de  Barrois  seront  plan- 
:-ées  de  noyers ,  châtaigniers ,  ormes , 
frênes,  à  trois  toises  de  dislance  d'un 
arbre  à  l'autre.  Il  voulut  lui-même  don- 
ner l'exemple,  en  faisant  une  plantation 
de  noyers  sur  la  roule  de  Neuchâleau  à 
Nancy.  Le  produit  de  ces  arbres  devait 
être  employé  à  la  dotation  d'une  école  de 
lilles  dans  la  paroisse  de  Rouceux.  Huel, 
en  17G2 ,  présenta  au  conseil  du  roi  Sta- 
iiislas  le  projet  d'un  canal  de  communi* 
cation  entre  la  Méditerranée  et  l'Océan 
germanique  ,  dont  le  point  de  contre- 
pente  devait  se  trouver  à  Monthureux- 
le-Sec ,  e'nlre  Mirecourt  et  Dai  ney.  On  as- 
sure que  l'exécution  en  étail  très  prati- 
cable. Non -seulement  Huel  répandait 
avec  profusion  ses  Mémoires  en  Fiance, 
il  les  faisait  encore  passer  dans  les  cours 
étrangères  ;  et  fa  réputation  d'homme  de 
bien  dont  il  jouissait ,  ne  se  bornait  point 
à  son  pays.  Le  duc  de  Wurtemberg,  lors- 
qu'il venait  à  Paris,  se  détournait  de  sa 
route  pour  visiter  le  modeste  presbytère 
de  Rouceux.  Huel,  en  sa  qualité  de  doyen, 
porta  souvent  la  parole  dans  les  synodes 
diocésains.  Effrayé  du  danger  des  entcr- 
remens  précipités ,  il  lil  arrêter  dans 
une  de  ces  assemblées,  «  que  les  curés 
n'enterreraient  aucun  de  leurs  paroissiens 
qu'il  n'eût  demeuré  deux  nuits  entières 
sur  un  lit,  le  visage  découvert,  les  mains 
et  le  reste  du  corps  libres  ,  etc.  »  Celte 
sage  délibération  et  le  discours  par  le- 
quel le  curé  Huel  l'avait  provoquée  ont 
été  insérés  dans  le  Journal  de  JVcwic^'j 
1781 ,  supplément  n"  6.  On  a  d'IIuel ,  Es- 
sai  sur  les  moyens  de  rnidre  les  reli- 
gieuses utiles  en  supprimant  leurs  dots . 
Neuchâleau  ,  1750 ,  pelil  in-8" .  sans  nom 
d'auteur.  Cet  ouvrage ,  le  seul  qu'il  ait 
fait  imprimer  (i),  composé  dans  d'excel- 
lentes intentions,  fut  accueilli  favorable- 
ment d'une  partie  du  public ,  mais  il  ex- 
cita l'animadversion  de  la  cour  souve- 


(i)  Le  Dictionnaire  dr$  ananymrt ,  tom.  3  ,  p.tg. 
a3a  ,  lui  attribue  un  Essai  sur  la  rtainlt  tir  la  mort , 
in-ia.  11  lie  cite  ni  la  dnle  ni  le  lieu  de  l'impirtiion. 
Les  drt.-iilide  cet  nrticlc  toal  dut  à  M.  F.  de  Mtttf- 
cb.Alcau,  * 
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raine  de  Nancy ,  qui  le  supprima.  L'im- 
primeur fui  décrété  ;  Huel  se  nomma ,  et 
offrit  de  faiie  à  son  ouvraye  les  chan<>e- 
mcns  qui  seraient  jugés  nécessaires.  On 
ignore  ce  qui  causa  cet  orage  :  ce  ne 
peut  élrc  ui  le  projet  d'abolir  les  dots  qui 
ont  toujours  clé  réprouvées  par  l'Eglise  , 
ni  celui  de  rendre  toules  les  religieuses 
Uliles,  qui  n'a  en  lui  rien  do  condanma- 
ble.  On  ne  peut  jusiilier  la  sévérité  de  la 
cour  souveraine  qu'en  supposant  que  le 
livre  contenait  quelque  chose  de  répré- 
hensible  ,  que  le  curé  pourtant  offrait  de 
supprimer.  Le  procureur -général  s'op- 
posa à  la  réimpression ,  même  avec  ces 
cliangcmens.  Huel  mourut  dans  sa  cure 
te  3  septembre  1776.  C'était  un  homme 
d'esprit,  instruit,  très  ardent,  et  vive- 
ment épris  de  la  passion  du  bien  public. 

IIUERGA  (Cyprie:m  delà),  religieux 
espagnol  de  l'ordre  de  Cileaux  ,  enseigna 
l'Ecriture  sainte  dansl'universitéd'Alcala, 
cl  mourut  en  1560.  On  a  de  lui  de  savans 
ComîTientaires  sur  quelques  livres  de  l'E- 
criture sainte  ,  savoir  :  |  sur  Job  ;  |  sur 
les  Psaumes  ;  \  sur  le  Cantique  des  can- 
tiques^ etc. 

*  HLliRTV  ( Viivcext-Gaîicia  de  la), 
poète  espagnol  ,  naquit  à  Zafra  en  Estra- 
madure,  le  i2i  janvier  1729.  Il  se  déclara 
le  chef  duparli  qui  défendait  la  gloire  des 
anciens  classiques  espagnols  contre  don 
Ignace  de  Luzan,  qui  élait  à  la  tète  du 
parti  des  innovateurs,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  voulaient  introduire  l'école  française 
dans  le  théâtre  et  dans  la  poésie  espa- 
gnole. LaHuerta  prétendait  qu'on  pouvait 
suivre  les  anciens  auteurs  sans  tomber 
dans  leurs  défauts,  et  il  le  prouva  on  pu- 
bliant trois  excellens  ouvrages  ;  son  é^\o- 
gue  des  Pécheurs  {{1()Q),  son  Jupiter  co7i- 
servateur.  poème  mythologique  en  stan- 
ces ,  lu  à  la  distribution  des  prix  ,  et  sa 
tra[;édie  de  Rachel\oniie  pour  la  première 
fois  à  Madrid  en  1778.  Cette  pièce  occupe 
une  place  distinguée  parmi  les  tragédies 
régulières  que  possède  la  littérature  espa- 
gnole, comme  VJtaulphe  ^  Virginie,  Nu- 
niance.  et  celles  des  nouveaux  auteurs 
classiques,  Cienfuegos,  Moratin,  Quin- 
fana,  etc.  Elle  eut  beaucoup  de  succès, 
et  elle  a  été  traduite  en  italien,  en  anglais, 
et  en  allemand.  La  Huertafut  nommé  bi- 
bliothécaire royal  en  1759 ,  et  membre  de 
l'aradcmie  espagnole  en  1762.  Ses  autres 
ouvrages  sont  :  |  Vocabulaire  militaire  es- 
pagnol, Madrid,  17C0,  in-8°;  |  Obras 
po-licas ,  ib.,  1778 ,  2  vol.  in-8°  ;  |  Théâtre 
ejj;.:gnol,  ib.,  17?jo,.  1788,  16  vol.    in-ii"  ou 
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in-8°.  II  a  réuni  dans  ce  recueil  les  pièr^ 
régulières  de  l'ancien  théâtre  de  sa  na- 
tion. On  y  trouve  ,  dans  le  tome  15  ,  le» 
tragédies  de  l'éditeur.  Dans  sa  préface, 
il  s'élève  contre  Voltaire,  Signorelli,  Lin- 
guet,  etc.,  qui  ont  critiqué  ce  théâtre, 
peut-être  sans  assez  connaître  la  langue 
espagnole,  et  toujours  avec  trop  de  ri- 
gueur. Huerla  a.traduit  la  Zaï?-e  de  Yoï- 
taire  ;   il  est  mort  à  Madrid  on  1797. 

IIDESG  AU ,  ou  HU  ASC  AU,  roi  du  Pérou, 
fut  massacré  par  son  frère  cadet  et  bâ- 
tard Atabaliba,  qui  usurpala  souveraineté 
et  fit  mourrir  tous  les  desccndans  de 
Manco-Capac.  Les  Espagnols ,  dont  Hues- 
car  avait  imploré  le  secours,  vengèrent 
sa  mort  sur  le  cruel  et  perfide  Atabaliba, 
dans  le  courant  de  l'année  4353.  Voyez 
ce  nom. 

Ill'ET  (Pierke-Daniel),  évéque  d'A- 
vranches,  né  à  Caen  le  8  février  1630, 
acheva  son  cours  de  belles-lettres  à  14 
ans .  étudia  en  philosophie  sous  le  Père 
Pierre  Membrun  ,  jésuite ,  ei  devint  en 
peu  de  temps  géomètre,  mathématicien  , 
théologien,  antiquaire  et  poète.  Il  alla  à 
Paris  en  1650  ,  où  il  prit  du  goût  poui"  la 
philosophie  dans  les  Principes  de  Des- 
caries, cl  pour  l'érudition,  dans  la  Géo- 
graphie sacrée  de  Bochart.  Il  accompagna 
ce  dernier  cnSuède.en  1652, où  Christine 
lui  lit  l'accueil  dont  elle  honorait  les  sa- 
vans les  plus  distingués.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  institua  une  académie  de 
physique,  dont  il  fui  le  chef,  et  à  laquelle 
Louis  XIV  fil  seniir  les  effets  de  sa  libéra- 
lité. En  1670,  le  grand  Bossuet  ayant  été 
nommé  précepteur  du  dauphin,  Huel  fut 
choisi  pour  sous-précepteur.  C'est  alors 
qu'il  forma  le  plan  des  csiilions  ad  usum 
délpliini ,  éditions  qu'il  dirigea  en  partie. 
Ses  services  furent  récompensés  par  l'ab- 
baye d'Aunai  en  1678,  et  en  1685  par  l'évè- 
chéde  Soissons,  qu'il  permuta  avec  Bru- 
lart  de  Syllery,  nommé  à  celui  d'Avran- 
ches.  Les  travaux  del'épiscopat  ise  purent 
ralentir  ses  travaux  litléraires.  Comme  ii 
se  tenait  continuellement  enfermé  dans 
son  cabinet  et  dans  sa  bibliothèque,  ses 
domestiques  craignant  de  l'interronjpre  , 
répondaient  à  ceux  qui  venaient  lui  par- 
ler d'affaires,  qu'il  étudiait:  «  Eh!  pour- 
»  quoi ,  dirent  un  jour  de  bonnes  gens , 
»  le  roi  ne  nous  a-t-il  pas  donné  un  évé- 
»  que  qui  ait  fait  ses  éludes  ?  »  Voyant  que 
le  temps  qu'il  voulait  donner  au  travail 
l'empêchait  de  remplir  les  devoirs  de  lé- 
piscopal,  il  se  démit  de  cet  évêché,  et  ob- 
li;U  à  la  place  l'abl'aye  de  Forsîenay,  pjxj» 
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de  Caen.  Il  se  retira  peu  de  temps  après 
chez  les  jcsuiles  de  la  maison  professe  à 
Paris ,  auxquels  il  léyua  sa  bibliollièque; 
il  y  Véeul  pariayeant  ses  jours  entre  l'é- 
lude et  la  société  des  savans,  jtis(iu"à  sa 
mort,  arrivée  le  26  janvier  t721,  à  91  ans. 
Il  était  de  l'académie  française.  L'érudi- 
tion chez  Iluct  n"élait  ni  sauvage  ni  rebu- 
tante. Humain,  affable,  provenant,  d'une 
conversation  aisée  et  aj^wlable,  il  instrui- 
sait les  savans,  et  savait  plaire  aux  ijjtio- 
rans  même.  Sa  politesse  décoidail  de  son 
caractère;  c'était  la  douceur  d'un  littéra- 
teur indui{ïenl.  Ce  prélat  a  beaucoup 
écrit  en  vers  et  en  prose,  en  latin  et  en 
trançais.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
\  DeiÀonstratio  evangi'lica .  Paris,  1079, 
in-folio;  c'est  l'époque  de  la  première 
édition  de  cet  ouvrage  fameux.  Elle  ren- 
ferme plusieurs  passages  que  Huet  re- 
trancha dans  la  seconde  ,  donnée  aussi  à 
Paris  en  1090,  in-folio.  Celle-ci  est  cepen- 
dant plus  ample,  malgré  les  retranche- 
triens,  et  c'est  pourquoi  les  curieux  réu- 
nissent les  deux  éditions.  Celle  de  Naples 
en  1751,  en  2  vol.  in-i",  a  été  faile  sur 
celle  de  Paris,  1690.  Cet  ouvrage  est  un 
jjrodige  d'érudition,  et  suftirait  seul  pour 
doimer  l'immortalité  à  son  auteur.  Ceux 
qui  ont  dit  qu'il  était  faible  en  raisonne- 
niens  avaient  peut-être  quelque  intérêt  à 
le  trouver  tel.  Ils  n'ont  pas  considéré  que 
c'était  une  démonstration  historique  ,  \\\\ 
argument  de  fait,  un  groupe  d'événe- 
mens,  de  prophéties,  de  figures;  un  ta- 
bleau de  rapports  si  multipliés,  si  visibles; 
un  ensemble  si  bien  lié  dans  toutes  ses 
parties,  que  la  démonstration  se  forme 
d'elle-même,  sans  qu'il  soit  besoin  de  la 
réduire  en  forme  dialectique.  |  De  claris 
rtilerprctibiis  ,  et  de  optimo  génère  inter- 
pretandi,  la  Haye,  1683,  in-8";  |  une  Edi- 
tion des  Commentaires  d'Origène  sur  l'E- 
criture sainte,  Rouen,  1668,  2  vol.  in-fol., 
en  grec  et  en  latin  ;  Cologne,  1685,  5  vol. 
in-fol.  ;  I  un  savant  traité  de  VOrigine  des 
romans,  in-i2,  à  la  lête  de  celui  de  Zàide. 
Il  regardait  ce  genre  de  livres,  quand  ils 
sont  sagement  écrits,  «  comme  propres  à 
»  tromper  l'homme  par  l'appât  du  plaisir, 
»  adoucir  la  vérité  des  préceptes  par  l'a- 
»>  grément  des  exemples  ,  et  corriger  ses 
y  défauts  en  les  cundamnant  dans  les  au- 
»  très.  B  I  Quœstiones  Alnetancs  de  coti- 
cordia  rationis  et  fldei,  Caen,  1090,  in-4"  ; 
I  Traité  de  la  faiblesse  de  l'esprit  humain.. 
Amsterdam,  1723,  in-12,  traduit  en  latin, 
Amsterdam ,  1738,  et  en  allemand,  par 
CUrislian  Gros-^c,  Francfort,  1724,   avec 


des  notes  où  le  eouimenlateiir  prétend 
réfuter  le  texte.  Ce  Traité  est  une  traduc- 
tion de  la  première  partie  des  QuœstioTiea 
Alnelanœ.  Quelques  savans  ont  cru  y 
voir  une  espèce  de  plagiat  des  Hypothèses 
pyrrhoniennesdeSextus  Empiricus;  mais 
les  deux  ouvrages  sont  très  différens.  "Vol- 
taire (Siècle  de  Louis  XIV)  dit  que  ce 
Traité  a  fait  beaucoup  de  bruit,  et  a  paru 
à  quelques-uns  démentir  sa  Démanstra- 
lion  évangélique  ^  mais  un  criti({ue  mo- 
deine  remarque  que  ceux-là  n'ont  sans 
doute  pas  fait  atlenlion  (pie  l'on  trouve 
les  mêmes  principes  dans  les  prélimi- 
naires de  la  Démonstration.  Le  desseinde 
Huet  est  de  montrer  «pie  le  système  des 
anciens  sceptiques,  rétiuil  à  de  certaines 
bornes,  n'est  pas  si  déraisonnable  qu'on 
le  croit  comunmément,  qu'il  n'est  point 
opposé  aux  preuves  de  la  religion,  qui 
resterait  démontréequand  même  le  doute 
se  répandrait  sur  la  plupart  des  sciences 
humaines,  et  queniln  les  démonstrations 
morales  ne  le  cèdent  point  aux  démons- 
trations mathématiques  ;  |  De  la  situatioTi 
du  paradis  terrestre,  KmaXaiâ&m,  1701, 
in- 12  ;  |  Histoire  du  commerce  et  de  la  na- 
vigation des  anciens  ,  in-12,  réimprimée 
à  Lyon,  chez  Duplain,  in-8°,  en  1763.  Ces 
deux  ouvrages  renferment  une  érudition 
iimnensc.  Le  premier  satislit  les  curieux, 
et  le  second  les  bons  citoyens.  |  Commen- 
tarius  de  rébus  ad  eum  pertinentibus, 
1718,  in-12  ;  \  des  Poésies  latines  et  grec- 
ques, des  Odes,  dea  Elégies, des  Eglogufls. 
des  Idylles  ,  dts  Pièces  héroïques,  et  son 
FoTjage  en  Suède.  VWechi,  ilQO ,  in-12. 
Quelques-uns  lui  attribuent  nn  Poème 
sur  le  sel.  mais  il  est  de  Joseph  Thoulier 
d'Olivet.  Les  vers  de  ce  prélat  respirent 
l'anliquilé;  la  latinité  en  est  aussi  pure 
qu'élégante,  j  Censura  philosophiœ  car- 
tesiance,  in-12;  critique  qui  suppose  au- 
tant de  connaissances  dans  la  bonne  phy- 
sique que  de  justesse  dans  le  raisonne- 
ment. L'auteur  dévoile  et  détruit  plusieurs 
erreurs  de  Descartes.  |  Origines  de  Caen, 
Rouen ,  1706,  in-8"  ;  |  Diane  de  Castro^ 
1728,  in-12.  Il  orna  de  notes  le  Manilius 
ad  usum  delphini ,  donné  par  du  Fay. 
L'abbé  de  Tillader  lit  imprimer,  après  la 
mortd'Huet,2  vol.  in-12  de  Dissertatiom 
et  de  Lettres,  presque  toutes  de  ce  pré- 
lat. Voyez  son  E  loge  di\X'de\&nl  de  Y  Hue- 
tiana.  in-12,  recueil  qui  renferme  des 
Pensées  diverses  et  des  Poésies  :  il  a  été 
publié  par  l'abbé  d'Olivet,  son  ami  et  son 
confrère  d'académie,  à  qui  le  savant  évo- 
que l'nv  ait  confié.    On  trouve  des  di'taib 
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Btir  sa  vîe  dans  d'autres  éloges  de  ce  pré- 
lat qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  l'a- 
cadémie de  Caen  pour  17G6.  Huet  est  un 
des  trois  prélats  qui  ont  le  plus  honoré  le 
siècle  de  Louis  XIV  par  leurs  lumières. 
Le  mérite  de  Fénélon  et  de  Bossiiel  ba- 
kmce  depuis  long-temps  les  suffrages  : 
pourquoi  ne  placerait-on  pas  avec  eux, 
dans  cette  espèce  de  concurrence,  l'illus- 
tre évêque  d'Avranche  ?  Son  savoir  a 
peut-être  moins  de  grâces  françaises, 
mais  il  a  plus  de  grâces  grecques  et  la- 
tines ;  il  a  moins  d'édat,  mais  peut-être 
plus  de  profondeur,  et  certainement  plus 
de  variété  et  d'étendue.  L'usage  modeste 
et  sans  prétention  qu'il  en  a  fait,  le  silence 
et  la  relr£\ite  qui  l'ont  dérobé  aux  yeux 
des  hommes,  semblent  ajouter  encore 
aux  titres  de  sa  gloire. 

lïUET  de  COETLIZA.N.  Voyez  COET- 
LIZAN. 

'  IlUETTE  (  "'*  ) ,  habile  opticien  de 
Nantes,  mort  en  1808,  se  distingua  dans 
la  pratique  de  son  art  ;  on  lui  doit  un  ho- 
rizon artiliciel  portatif,  ou  niveau  d'eau, 
qui  donne  la  ligne  horizontale  dans  tous 
les  sens  et  un  objectif  achromatique. 
Huetle  a  laissé  des  mémoires  manuscrits 
sur  l'Egypte  et  sur  la  Syrie.  Il  était  mem- 
bre de  la  société  académique  de  Nantes. 

HlJFiXAGEL  (Georges)  naquit  à  An- 
vers en  loib,  et  mourut  en  1600.  Ses  pa- 
rens  voulurent  en  faire  un  architecte, 
mais  la  nature  en  lit  un  peintre.  L'empe- 
reur Rodolphe  employa  son  pinceau  à  re- 
présenter toutes  sortes  d'animaux,  genre 
dans  lequel  il  excellait.  Cet  artiste  s'est 
encore  acquis  quelque  réputation  dans  la 
poésie  allemande  et  latine.  Il  eut  un  fils 
qui  se  distingua  comme  lui  dans  la  pein- 
ture. 

HUGBALDUS,  religieux  bénédictin, 
florissait  vers  l'an  880,  et  composa  en 
l'honneur  de  Charles  le  Chauve,  un  poème 
De  lande  calvoruni ,  dont  tous  les  mots 
commençaient  par  vm  C.  Ce  pénible  ou- 
vrage lui  acquit  moins  de  considération 
que  ses  connaissances  théologiques,  et  son 
application  à  l'Ecriture  sainte  et  à  di- 
verses sciences.  Trithôme  en  parle  en  ces 
termes  :  HagbaldaSj  motiachus  clvonen- 
sis,  nationc  Gallus,  vir  tarn  in  divinis 
Scripturis  quam  m  sœcularibus  lilteris 
erudtlisst?nus,  in  musica ,  poetica,  p7iilo- 
iophia.oratoria  cl  cœteris  ariibus  :.  nulli 
€0  tempore  secundus.  Il  a  écrit  plusieurs 
Traités  sur  la  musique^  et  entre  autres 
sur  XHaifnonie  ou  Diaphonis. 

HUGHES  (  Jean  ),  né  dans  le  Willsbire, 


en  1677,  était  d'un  tempérament  valétudi- 
naire, qui  l'obligeait  à  ne  s'occuper  que  des 
arts  agréables,  tels  que  le  dessin,  la  poésie 
et  la  musique.  Il  termina  sa  vie  en  1720  , 
à  42  ans.  Il  est  regardé  par  les  Anglais 
comme  un  de  leurs  plus  agréables  écri- 
vains. Ses  Poésies  ont  été  publiées  en 
1759,  2  vol.  in-l!2.  On  y  trouve  une  Odê 
au  Créateur  de  l'univers ,  qui  passe  pour 
un  des  plus  beaux  morceaux  lyriques  an- 
glais ;  et  le  Siège  de  DamaSj,  tragédie 
pleine  d'esprit,  de  détails  touchans  et  de 
situations  intéressantes.  Cet  auteur  ,  ami 
et  compatriote  d'Addison  ,  eut  beaucoup 
de  part  au  Spectateur  anglais,  ouvrage 
périodique  très  estimé,  si  on  en  retranche 
les  injures  contre  l'Eglise  romaine  ,  etc. 

HUGO.  Voyez  HUGON. 

HUGO,  ou  HUGON  (  Herman  ),  jésuite, 
né  à  Bruxelles,  en  1585,  mort  de  la  peste 
à  Rhinbergen  1629,  est  auteur  d'un  traité 
savant  De mililia eguestri antiquaet  nova. 
Anvers,  1630,  in-fol.,  avec  des  planches 
en  taille-douce.  Il  s'est  aussi  distingué 
sur  le  Parnasse  latin  par  ses  Pia  deside- 
ria,  etc.,  Paris,  1634,in-52,  à  l'instar  dej 
Elzévirs,  avec  des  figures  d'un  goût  sin- 
gulier, mais  qui  expriment  des  vérités 
saintes,  et  nourrissent  les sentimens  d'une 
tendre  piété.  Ce  recueil ,  contenant  45 
pièces,  est  divisé  en  trois  livres.  Le  pre- 
u^ier  a  pour  litre  :  Gemitas  animœ  pœni- 
tentis;  le  deuxième.  Vota  animœ  sanctœ; 
le  troisième,  Suspiria  animœ  amantis. 
Ce  sont  divers  passages  de  l'Ecriture  mis 
en  action ,  et  exprimés  par  des  emblèmes 
qui  en  rendent  le  sens  plus  sensible,  et  le 
souvenir  plus  durable.  L'auteur  commente 
ces  passages  par  de  longues  paraphrases 
en  vers  élégiaques  qui  semblent  con- 
traster un  peu  avec  l'onction  et  la  sim- 
plicité sublime  de  ses  divins  modèles.  Il 
versifie  assez  bien,  il  est  même  souvent 
poète;  mais  il  n'est  pas  inspiré  de  la  musa 
de  David.  On  a  encore  de  lui  :  |  Obsidio 
Brcdana  ductu  Ambros.  Spinales  per^ 
fecta.  Anvers,  1629,  in-fol.  Il  avait  été 
présent  à  ce  siège  formé  par  le  célèbre 
Ambroise  Spinola  en  1623.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  espagnol.  |  De  prim.a  scri- 
bendi  origine  et  universœ  rei  litteraricn 
antiquitate j  Axwar s,,  1617,  in-S";  ouvrage 
savant  et  très  bien  écrit. 

HUGO(CnAUî.ES-Louis),  Lorrain,  cha- 
noine prémontré,  docteur  en  théologie, 
abbé  d'Estival ,  évêque  de  Plolémais  (  in 
partilms),  né  en  1667  à  Saint- Mihiel 
en  Lorraine,  mourut  à  Estival,  le  Saoul 
1759 ,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans.  On  a 
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de  Inî  :  |  les  Annales  des  Prémontrés  ^ 
Nancy,  1756  ,  en  2  volumes  in-fol.,  en  la- 
lin  ;  elles  sont  pleines  de  recherches.  On 
y  trouve  la  description  et  le  plan  des  mo- 
nastères, et  l'histoire  de  l'ordre.  Quelques 
Inexactitudes  font  tort  à  cet  ouvrage,  dont 
les  deux  tomes  se  relient  ordinairement 
en  un  seul  volume  ;  |  la  Vie  de  saint  Nor- 
bert, fondateur  des  Prémontrés,  Luxem- 
bourg, d70i,  in-i" ,  la  meilleure  que  l'on 
ait ,  quoiqu'elle  ait  essuyé  quelques  criti- 
ques ;  I  Lettres  à  l'abbé  de  Lorhc.  en  dé- 
fense de  cette  Vie,  Nancy,  d72o  ;  |  Sacrœ 
antiquitatis  monumenta  histoJ'ico-dog- 
matica,  1703  ;  |  Traité  historique  et  criti- 
que de  la  maison  de  Lorraine .  in-8° , 
Nancy,  sous  le  titre  de  Berlin,  i71i.  Don 
Hugo  se  cacha  sous  le  nom  de  Baleicourt, 
pour  donner  un  plus  libre  cours  à  sa  plu- 
me. Cet  ouvrage  est  plein  de  traits  "hardis 
qui  déplurent  en  France  :  il  fut  flétri  par 
arrêt  du  parlement  en  1712.  L'aimée  d'a- 
près ,  il  fit  imprimer  un  autre  ouvrage 
sur  la  même  matière,  intitulé  :  Réflexions 
sur  deux  ouvrages  concernant  la  maison 
de  Lorraine,  in-8°  ;  ces  deux  ouvrages 
ne  se  trouvent  pas  communément  ras- 
semblés. On  a  encore  de  lui  une  Réfuta- 
tion du  système  de  M.  Faydit,  Luxem- 
bourg, 1699,  in-12.  Ce  prélat  avait  de 
l'érudition  et  de  la  vivacité  ;  ses  ouvrages 
prouvent  l'une  et  l'autre.  Pour  avoir  une 
connaissance  plus  étendue  des  ouvrages 
de  Hugo,  on  peut  consulter  la  Bibliothè- 
que de  Lorraine  de  don  Calmet,  col.  512 
et  suiv. 

*  HUGO  (le  général  Joseph-Léopolo- 
Sigisbert),  né  à  Nancy  en  1774 ,  entra  au 
service  comme  soldat  dès  l'âge  de  16  ans  , 
ei  devint  officier  en  1790.  Elevé  au  grade 
d'adjudant-général ,  il  suivit  en  Espagne 
Joseph  Bonaparte ,  qui  le  décora  d'un 
ordre  nouveau,  qui  eut  une  'existence 
aussi  éphémère  que  la  royauté  de  celui 
qui  le  conférait .  Nommé  gouverneur  de  la 
ville  d'Avila,  Hugo  leva ,  en  1809,  un  ré- 
giment de  chasseurs  à  cheval,  qui  suivit 
le  sort  des  autres  régimens  espagnols  for- 
més dans  la  Péninsule;  c'est-à-dire,  qu'a- 
près s'être  laissés  équiper  et  armer,  ils 
désertaient  à  la  première  occasion  favo- 
rable pour  aller  joindre  leurs  compatrio- 
tes, insurgés  contre  le  gouvernement  de 
Bonaparte.  L'année  suivante ,  le  général 
Hugo  s'empara  de  la  ville  de  Cifuentes,  et 
remporta  quelques  succès  près  de  Bada- 
joz.  ;  il  parvint ,  après  un  combat  meur- 
trier, à  déloger  les  Espagnols  d'une  forte 
position,  à  Hita,  les  contraignant  à  se  re- 


plier vers  le  Tage.  Napoléon  le  rat)pela 
en  1813,  le  créa  général  de  brigade,  et  le 
chargea  du  commandement  de  Thion- 
ville,  qu'il  défendit  avec  talent  et  courage 
contre  les  alliés.  Lors  de  la  restauration 
(  1814),  Louis  XVIII  le  conserva  dans  son 
grade  et  lui  accorda  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Le  retour  de  Napoléon  de  l'Ile 
d'Elbe  ramena  les  alliés  en  France ,  et  le 
général  Hugo,  qui  se  rangea  à  ce  qu'il  pa- 
raît sous  les  drapeaux  de  l'empereur,  fut 
encore  chargé  de  la  défense  de  Thion- 
ville,  que  les  Prussiens  vinrent  attaquer. 
11  les  repoussa  avec  intrépidité,  et  «ut 
contenir  la  garnison  qui,  ne  déférant  pas 
aux  ordres  réitérés  du  roi,  de  se  rendre, 
voulait  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la 
place ,  dont  la  conservation  est  due  à  la 
fermeté  de  caractère  de  ce  général.  Ayant 
passé  aux  Etats-Unis  en  1816,  il  y  demeura 
quelques  années,  revint  ensuite  en  France 
et  moyrut  à  ?aris  le  50  janvier  1828 ,  âgé 
de  53  ans.  Il  s'était  occupé  à  rédiger  sur 
ses  campagnes  des  Mémoires  qui  ont  été 
publiés  en  5  vol.  in-8°  ;  il  travailla  éga- 
lement à  un  traité  De  la  défense  des 
places  fortes;  mais  l'ouvrage  n'a  point 
été  imprimé. 

HllGOLIIV  (Barthélemi),  canoniste 
de  Lombardic  ,  mort  en  1618  ,  est  auteuf 
de  plusieurs  ouvrages  en  latin  qui  sont 
estimés.  H  présenta  son  Traité  des  sacrC' 
mens  (Rimini,  1387,  in-fol.)  au  pape 
Sixte  V ,  qui  le  récompensa  en  pontife 
libéral. 

HUGOiV  (  Pierre),  jésuite  suisse,  né  à 
Lucerne  vers  1587 ,  entra  dans  la  société 
en  1606 ,  i'gé  de  19  ans.  Après  avoir  en- 
seigné dans  différons  collèges,  il  se  livra 
à  la  prédication  ,  et  continua  cet  utile  et 
pieux  exercice  pendant  36  ans.  Envoyé 
supérieur  à  Amberg  dans  le  Haut-Palati- 
nat,  il  y  contribua  beaucoup  à  la  propa- 
gation de  la  religion  catholique.  Revenu 
dans  sa  patrie,  il  fut  recteur  du  collège  de 
Fribourg,  et  y  mourut,  à  la  suite  d'un 
catharre  ,  le  19  décembre  1631.  H  a  laissé 
une  Vie  latine  de  Nicolas  van  der  Fluo 
(  Nicolai  de  Rupe  ) ,  ermite  célèbre  par 
une  abstinence  de  27  ans,  Fribourg,  1636, 
in-12,  réimprimé  avec  des  notes  par  les 
boUandistes  ,  dans  les  Jeta  sanctorum , 
tom.  5.  pag.  298,  pour  le  mois  de  mars; 
I  Apologie  de  la  religion  catholique  ro- 
maine.  en  allemand,  Fribourg,  1651; 
I  Manueldes  catholiques,  en  allemand,  In- 
golsladt,  etc. 

'  HUGTENBURGK  (Jeaw  van),  pein- 
tre hollandais ,  mort  en  1733    âgé  de  77 
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ans.  Il  excellait  à  représenter  les  batailles 
et  les  chasses.  C'est  de  lui  que  sont  U-s ba- 
tailles du  prince  Eugène  et  de  Marlbo- 
rougb.  —  Son  frère  Jacquks  van ,  né  à 
Harlem  en  IfiôO,  peignait  des  animaux. 

IIUr.UKS  (saint),  né  en  1055  d'une  fa- 
mille illustre,  évèque  de  Grenoble  en  1080, 
reçut  sailli  Bruno  et  ses  compagnons,  et 
les  conduisit  lui-même  à  la  grande  Cliar- 
Ireuse.  11  mourut  en  dl52,  avec  la  joie 
d'avoir  donné  à  l'Eglise  une  pépinière  de 
saillis.  On  a  de  lui  un  Cartuluire,  dont  on 
trouve  des  fragmens  dans  les  OEuvres 
posthumes  de  Mahillon  ,  et  dans  les  Mé- 
moires da  Dauphiné,  d'AUard ,  1711,  2 
vol.  in-fol. 

IIUGIJKS  de  CLUNY  (saint  ) ,  né  à  Se- 
mur  en  Uriennois,  l'an  102/i ,  était  d'une 
maison  distinguée ,  qui  descendait  des 
anciens  ducs  de  Bourgogne.  Ayant  rejeté 
les  vues  d'auibilion  que  sa  naissance  pou- 
vait lui  inspirer  ,  il  se  consacra  à  Dieu 
dans  l'ordre  de  Cluny.  Son  mérite  et  sa 
piété  l'en  firent  élire  abbé,  après  la  mort 
de  sainl  Odilon  en  lOiO.  Il  gouverna  cette 
grande  famille  avec  autant  de  xèle  que 
de  prudence. Une  mort  sainte  vint  termi- 
ner ses  travaux  en  1109,  à  8o  ans.  A  l'aide 
des  libéralités  d'Alpiionse  IV  ,  roi  de  Cas- 
tille,  il  lit  bâtir  l'église  qui  subsiste  encore 
à  Cluny.  Cet  ordre  fut  de  son  temps  au 
plus  haut  point  de  sa  splendeur,  mais  il 
commença  à  déchoir  après  sa  mort.  Il  ne 
nous  reste  de  lui  que  sept  Lettres  entre 
un  grand  nombre  qu'il  avait  écrites  ;  des 
Statuts  et  Règlemens ,  où  l'on  voit  la  vie 
que  l'on  menait  dans  le  célèbre  mona- 
stère dont  il  était  le  chef;  et  quelques  ou- 
vrages ascétiques,  pleins  d'onction  et  de 
piété.  On  trouve  ces  pièces  dans  la  Biblio- 
theca  cluniacencis  ,  pag.  Wl  et  suiv. 

ilUGlJ  ES-CAP  ET,  chef  de  la  troisième 
race  des  rois  de  France ,  était  comte  de 
Paris  et  d'Orléans.  La  noblesse  de  sa  lîiai- 
Son  était  très  ancienne,  et  se  perdait  dans 
la  nuit  des  temps  :  il  descendait .  dit-on , 
de  Charlemagne,  et  comptait  déjà  parmi 
ses  aïeux  deux  rois  élus  par  les  suffrages 
des  grands.  A  cette  époque  ,  le  pouvoir 
politique  n'était  exercé  que  par  les  sei- 
gneurs vassaux  de  la  couronne,  au  nombre 
de  sept,  savoir  :  le  comte  de  Vennandois, 
le  duc  d'Aquitaine,  le  comte  de  Toulouse, 
le  duc  de  France,  le  comte  de  Flandre,  le 
duc  de  Bourgogne,  et  le  duc  de  Norman- 
die, duquel  la  Bretagne  relevait.  L'héri- 
tier légitime  de  la  couronne ,  Charles , 
oncle  du  dernier  roi,  Louis  V,  et  fils  de 
Louis  d'Oulremer ,  duc  de  la  Basse-Lor- 


raine, fut  exclu  sous  le  prétexte  qu'il  s'é- 
tait fait  vassal  du  roi  de  Germanie,  et 
Hugues-Capet  fui  proclamé  roi  de  France 
àNoyonen'J87.Batlu  d'abord  par  Charles, 
qui  i)rit  Laon ,  seul  domaine  de  la  cou- 
ronne à  cette  époque  ,  Hugues  s'empara 
ensuite  par  trahison,  de  cette  ville,  et  lit 
prisonniers  Charles  et  Arnould  ,  archevê- 
que de  Reims,  parent  de  Charles.  Il  le» 
lit  conduire  à  Orléans.  Un  concile  déposa 
Arnould  parce  qu'il  avait  secondé  les 
vues  de  Charles,  après  avoir  reçu  son 
archevêché  de  Hugues;  mais  Rome  s'o])- 
posa  à  la  décision  du  concile,  et  ces  dé- 
bats durèrent  juscju'à  la  mort  de  Hugues. 
Capel.  Ce  prince  iixa  sa  demeure  à  Paris, 
et  lit  de  son  palais  une  église  :  c'était  celle 
de  Saint-Barihélemi,  en  la  Cité.  Il  mourut 
en  91)6,  à  57  ans  .  après  en  avoir  régné 
dix.  Son  liis  Robert  ,  qu'il  s'était  associé 
au  trône  six  mois  après  son  élection  ,  lui 
succéda. 

HUGUES  LE  GllWD.  comle  de  Paris, 
appelé  aussi  Hugues  V  Abbé  ou  Hugues  le 
Blanc,  était  lils  de  Robert,  roi  de  Fiance, 
et  de  Béatrix  de  Yermandois.  H  fut  sur- 
nommé le  Grand  à  cause  de  sa  taille  et 
de  son  courage  ;  le  Blanc .  à  cause  de  son 
teint,  et  Wlbbé ,  parce  qu'il  s'était  mis  en 
possession  des  abbayes  de  Saint-Denis,  de 
Saint-Germain-des-Prés,  et  de  Saint-Mar- 
tin de  Tours.  11  lit  sacrer  roi  à  Laon,  Louis 
IV,  dit  d'Oulremer  {voyez  ce  nom),  en 
9ôG;  prit  Reims  ,  donna  du  secours  à  Ri- 
chard 1"",  duc  de  Normandie,  co-nlre  le 
même  Louis  IV;  lui  lit  en  son  nom  une 
guerre  opiniâtre  pour  le  comté  de  Laon  , 
qu'il  lui  fallut  enfin  céder  au  roi ,  et  fut 
créé,  par  Lolhaire ,  son  successeur,  duc 
de  Bourgogne  et  d'Aquitaine.  Il  mourut 
le  16  janvier  936.  > 

HUGUES,  né  en  1005,  abbé  de  Flavi- 
gni,  au  commencement  du  12' siècle,  s'é- 
tant  vu  enlever  son  abbaye  par  lévcque 
d'Autun,  qui  la  lit  donner  à  un  autre, 
supplanta  à  son  tour  ,  à  l'iusligalion  do 
l'évèque  de  Verdun,  saint  Laurent ,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Vannes  ,  dont  il 
avait  été  moine,  et  garda  cette  dignité 
jusqu'en  1115'',  depuis  ce  temps,  son  exis- 
tence est  ignorée.  Il  est  auteur  d'una 
Chronique  en  deux  parties.  La  première 
est  peu  intéressante,  et  remplie  de  fautes; 
la  seconde  est  très  importante  pour  l'his- 
toire de  f  Eglise  de  France  de  son  temps, 
Elle  est  connue  sous  le  nom  de  Chf'oniqua 
de  T^erdun.  On  la  trouve  dans  la  Biblio- 
theca  manuscriptorum  du  Père  Labbe. 

HUGUES  de  FLEURY,  moine  de  celta 
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abbaye  vers  la  fin  du  11*  siècle ,  a  laissé  : 
I  deux  livres  De  la  puissance  royale  et 
de  la  dignité  sacerdotale.  Il  lâche  de  inar- 
quer les  limites  des  deux  pouvoirs,  spiri- 
tuel et  temporel ,  contre  les  empereurs 
qui  se  les  arrogeaient  tous  les  deux ,  et  les 
papes  qui  semblaient  quelquefois  toucher 
au  temporel.  On  les  trouve  dans  le  tome  5 
des  Miscellanea  de  Baluze.  |  Une  petite 
Chronique  , publiée  par  Duchesne,  depuis 
669 jusqu'en  1109,  Munster,  1658,  in-4°. 
l'-lle  est  courte,  mais  bien  digérée,  et  con- 
tient en  peu  de  mots  beaucoup  de  choses, 
(^e  moine  est  encore  surnommé  de  Sainte- 
Marie  ^  du  nom  d'un  villa^je  dont  son  père 
était  seigneur.  Il  mourut  vers  l'an  1120. 
Le  style  de  cet  auteur  est  clair,  précis  et 
plus  pur  que  la  plupart  des  ouvrages  com- 
posés à  la  même  époque. 

HUGUES  des  PAYENS  (  de  Paganis) , 
de  la  maison  des  comtes  de  Champagne  , 
uni  avec  Geoffroi  de  Saint-Omer  et  sept 
autres  gentilshommes,  institua  l'ordre  des 
Templiers,  et  en  fut  le  premier  grand- 
maître.  Ces  neuf  chevaliers  se  consacrè- 
rent au  service  de  la  religion  en  1118, 
entre  les  mains  de  Gormond  ,  patriarche 
de  Jérusalem,  promettant  de  vivre  dans 
la  chasteté,  l'obéissance  et  la  pauvreté. 
Le  premier  devoir  qui  leur  fut  imposé 
par  les  évêques  était  de  garder  les  che- 
mins, pour  la  sûreté  des  pèlerins.  Comme 
cette  nouvelle  milice  n'avait  ni  église  ni 
logement,  Baudouin  IT,  roi  de  Jérusalem, 
leur  accorda  un  appartement  dans  le  pa- 
lais qu'il  avait  auprès  du  temple  ;  de  là 
leur  vint  le  nom  de  Templiers.  Saint  Ber- 
nard leur  donna  une  7-ègle  approuvée  par 
le  concile  de  Troyes  en  1128.  Elle  leur 
prescrivait  l'habit  blanc,  et  la  croix  rouge, 
la  récitation  de  l'office  divin,  Tabslinence 
les  lundis  et  mercredis,  et  presque  toutes 
les  observances  monastiques.  Deux  siècles 
après  leur  fondation  ,  ces  chevaliers ,  qui 
faisaient  vœu  de  combattre  pour  J.-C. , 
furent  accusés  de  le  renier,  et  l'ordre  fut 
aboli  en  1512.  (  rog.  MOLAY.  )  Hugues 
des  Payens  mourut  en  1156,  regretté  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  chrétiens  zélés  en 
Palestine. 

HUGUES  de  SAINT- VICTOR,  cha- 
noine régulier  de  la  maison  de  ce  nom  , 
h  Paris,  y  professa  la  théologie  avec  tant 
d'applaudissement,  qu'on  l'appela  un  se- 
cond Augustin.  Les  uns  le  font  saxon ,  et 
disent  qu'il  embrassa  la  vie  religieuse  à 
Hamersleben  en  Saxe;  d'autres  préten- 
dent qu'il  était  d'Ypres.  Il  mourut  à  Paris 
le  3  février  1140,  à  44  ans.  Ses  ouvroges . 


écrits  avec  beaucoup  de  force  et  de  di- 
gnité, ont  été  imprimés  à  Cologne  en  1617, 
5  vol.  in-fol;  c'est  la  bonne  édition.  On 
les  a  réimprimés  à  Rouen  en  1648,  2  vol. 
in-fol.  Ils  contiennent  un  grand  nombre 
de  pièces  qu'on  lui  a  attribuées  mal  à  pro- 
pos, comme  l'a  prouvé  Casimir  Oudin 
dans  son  Commentaire  drs  écrivains  ec- 
clésiastiques, lom.  2.  Les  traités  De  arr.'ta 
animie  et  De  sapienlia  Christi .  sont  cer- 
tainement de  Hugues.  Ch.  G.  Derling  a 
publié  une  dissertation  De  Uugone  a 
Sancto-yictore^  Helmstadt,  17U5,  in-4". 

*  HUGUES  DE  FOSSES  (  le  bienheu- 
reux ) ,  en  latin  Hugo  FossensiSj,  parce 
qu'il  était  de  Fosses  ,  bourg  et  abbaye  au- 
trefois du  pays  de  Liège  ,  maintenant  du 
comté  de  Nainur  ,  était  né  de  parens  no- 
bles, à  la  fin  du  11*  siècle  ,  et  fut  le  pre- 
mier abbé  général  de  Prémonlré,  saint 
Norbert  n'ayant  jamais  pris  ce  titre.  Il 
avait  jété  élevé  et  formé  à  la  piété  et  aux 
lettres  dans  le  monastère  de  Fosses.  Etant 
entré  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  ayant 
été  promu  à  la  prêtrise  ,  il  devint  chape- 
lain de  Burchard,  évêque  de  Cambrai  et 
chanoine  de  celte  église.  Saint  Norbert , 
qui  parcourait  le  Cambrésis  et  les  pays 
voisins  en  missionnaire,  apprit  en  passant 
à  Valenciennes  que  Burchard  s'y  trouvait. 
Ils  s'étaient  vus  à  la  cour  de  l'empereur, 
etavaient  été  liés.  Norbert  crut  devoir  une 
visite  au  prélat,  et  fut  introduit  près  de 
lui  par  Hugues,  comme  un  simple  prêtre, 
qui  portait  même  les  livrées  de  la  pau- 
vreté. Reconnu  et  reçu  par  Burchard  en 
présence  de  Hugues  avec  des  marques  de 
vénération,  celui-ci  eut  la  curiosité,  lors- 
que Norbert  fut  sorti,  de  savoir  qui  était 
cet  ecclésiastique  qui ,  sous  un  vêtement 
si  humble,  obtenait  un  accueil  si  respec- 
tueux, a  C'est,  lui  dit  Burchard,  Norbert, 
»  parent  de  l'empereur,  naguère  son  fa- 
»  vori,  comblé  alors  de  biens  et  de  ri- 
»  chesses,  qu'il  a  quittés  pour  se  vouer  à 
»  Dieu  ;  autrefois  courtisan  envié,  aujour- 
»  d'hui  modèle  d'humilité,  de  pénitence 
»  et  de  zèle.  C'est  à  son  refus  que  je  dois 
ï^  mon  évéché.  «  Hugues  fut  si  touché  de 
ce  grand  exemple ,  qu'il  alla  trouver  le 
saint,  et  lui  demanda  la  permission  de  le 
suivre  et  de  s'associer  à  ses  travaux  ap«»- 
sloliqucs.  Devenu  disciple  de  Norbert , 
Hugues  ne  le  quitta  plus  ;  il  fut  le  pre- 
mier des  douze  chanoines  qui  embrassè- 
rent l'institut  de  Prémonlré  en  1120.  Ce 
fut  sur  lui  que  saint  Norbert ,  appelé  à 
l'archevêclié  de  Magdebourg,  jeta  les 
yeux  pour   lui  succéder    à    Prémontré, 
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Hugues  ,  en  H28 ,  se  trouva  à  la  têle  de  la 
nouvelle  colonie,  et  elle  prospéra  telle- 
incnt  sous  son  gouvernemenl,  qu'avant 
de  mourir,  il  vil  à  son  chapitre  général 
plu»  de  100  abbés.  Il  assista  en  1145  aune 
assemblée  tenue  à  Chartres  pour  la  croi- 
sade de  Louis  le  Jeune.  L'évêché  de  cette 
ville  étant  vacant ,  lui  fut  offeit.  Il  le  re- 
fusa. Il  mourut  en  odeur  de  sainteté  en 
i  161 ,  et  non  en  {{'6k  ,  comme  dit  le  Père 
Le  Paige ,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Prémontré.  Il  fut  question  dans  le  cha- 
pitre général  de  1660  ,  de  procéder  à  sa 
canonisation  ;  sa  dépouille  mortelle  fut 
exhumée;  mais  ce  projet  différé,  sans  ja- 
mais avoir  été  abandonné ,  n'a  point  eu 
son  exécution.  Hugues  de  Fosses  est  au- 
teur des  ouvrages  suivans  :  |  les  Premiè- 
res constitutions  de  l'ordre  de  Prémon- 
tràj  approuvées  par  Innocent  II,  Célestm 
II  et  Eugène  III  ;  |  une  F^ie  de  saint  ISor- 
ôerf^que  Surius  et  les  BoUandistes  ont 
insérée  dans  leur  Recueil  ;  |  le  Livre  des 
cérémonies  de  l'ordre  de  Prémontré j  ap- 
pelé Ordinaire^  dont  l'usage  s'est  con- 
servé dans  l'ordre  avec  quelques  chanije- 
mens  faits  par  des  chapitres  généraux.  On 
lui  a  attribué  le  livre  des  Miracles  de 
Notre-Dame  de  Soissons  ^  im  traité  inti- 
tulé De  g7-atia  conservanda ,  et  quelques 
autres  ouvrages  qui  ne  paraissent  iwinl 
lui  appartenir. 

HUGUES  d' AMIENS,  archevêque  de 
Rouen ,  un  des  plus  grands  et  des  plus 
savans  prélats  de  son  siècle ,  mourut  en 
4164.  On  a  de  lui  trois  Livj-es  pour  pré- 
munir son  clergé  contre  les  erreurs  de  son 
temps,  et  quelques  autres  ouvrages.  On 
trouve  les  premiers  à  la  fin  des  Œuvres 
de  Guilbert  de  Nogent ,  publiées  par  don 
d'Achery;  et  les  autres  dans  les  Collec- 
tions de  don  Martenne  et  Durand. 

HUGUES  de  BERCY,  poète  provençal 
du  15'  siècle  ,  est  le  premier  qui  nous  ait 
laissé  une  description  de  la  boussole,  dans 
un  poème  intitulé  Bible  Guyot^  satire  où 
il  décrit  les  vices  de  son  siècle.  Il  compare 
le  pape  à  l'étoile  polaire ,  autour  de  la- 
quelle tournent  toutes  les  autres  étoiles , 
et  qui  fixe  les  regards  par  sa  dignité  im- 
mobile :  sur  quoi  il  parle  de  l'aiguille  ai- 
mantée ,  qui  regarde  constamment  cette 
étoile ,  jet  décrit  la  boussole  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui.  J^oy.  GIOJA. 

HUGUES  de  SAINT-CHER,  ainsi  nom- 
mé parce  qu'il  vint  au  monde  près  de  l'é- 
glise de  ce  nom ,  aux  environs  de  Vienne 
en  Dauphiné  ;  dominicain  du  15'  siècle , 
docteur  de  Sorbonne ,  cardinal  prêtre  du 


titre  de  Sainte-Sabine  ,  reçut  la  pourpre 
des  mains  d'Innocent  IV  en  1244.  Ce  pape 
et  Alexandre  IV  son  successeur  le  char- 
gèrent des  affaires  les  plus  épineuses.  Ce 
fut  pour  lui  une  occasion  de  faire  éclater 
sa  sagesse  ,  sa  modération  ,  son  esprit ,  sa 
fermeté.  Il  mourut  à  Orviette  en  1265. 
On  lui  lit  une  épitaphc  dans  laquelle  on 
disait  qu'à  sa  mort  la  sagesse  avait  souf- 
fert une  éclipse.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages sur  l'Ecriture;  le  plus  important 
est  une  Concordance  de  la  Bible.  Cologne, 
1684,  in-8".  Hugues  de  Saint-Cher  a  la 
gloire  d'avoir  imaginé  le  premier  ce  genre 
de  travail,  par  le  moyen  duquel  on  trouve 
sans  peine  tel  passage  de  l'Ecriture  qu'on 
souhaite  :  en  quoi  il  a  rendu  un  service 
essentiel  aux  théologiens ,  aux  prédica- 
teurs ,  et  à  quiconque  s'occupe  de  la  lec- 
ture et  de  l'étude  des  livres  saints.  On  a 
encore  de  lui  :  |  Spéculum  Ecclesiœ  ; 
Paris,  1480,  in-4''  ;  |  des  Commentaires  sur 
l'Ecriture  sainte  ;  \  Correctortum  Bibliœ. 
non  imprimé,  et  dans  la  bibliothèque  de 
la  Sorbonne  :  c'est  un  recueil  de  variantes 
extraites  des  manuscrits  hébreux ,  grecs  , 
latins,  de  la  Bible. 

HUGUES  de  PRATO ,  d'une  ville  de 
ce  nom  ,  en  Toscane ,  se  lit  dominicain 
en  1276  ,  et  mourut  à  Prato  le  4  décembre 
1322.  Il  se  lit  une  grande  réputation  par 
ses  Sermons^  imprimés  en  partie  (à  ce 
que  l'on  croit  )  à  Louvain,  en  1484,  et 
partie  àHeidelberg,  en  1485 ,  réimprimés 
à  Anvers  en  1614.  lisse  ressentent  de  la 
grossièreté  du  siècle  de  l'auteur. 

*  HUGUES  (  VicTon)  ,  né  à  Marseille  , 
d'une  famille  commerçante  ,  fut  envoyé 
fort  jeune  à  Saint-Domingue ,  et  il  y  était 
propriétaire  d'une  boulangerie  lors  de  la 
révolte  des  noirs.  Forcé,  pour  n'eif  pas 
être  victime  ,  de  revenir  en  France  , 
il  arriva  dans  sa  patrie  en  1795 ,  embrassa 
la  cause  de  la  révolution  avec  chaleur,  et 
fut  nommé  accusateur  public  près  les  tri- 
bunaux révolutionnaires  de  Rochefort  et 
de  Brest.  Il  exerça  cet  emploi  jusqu'en 
1794  ,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé  avec 
Lebas  commissaire  de  la  Convention  aux 
lies  du  Vent.  En  arrivant  à  la  Guadeloupe 
ils  apprirent  qu'elle  était  au  pouvoir  des 
Anglais,  ainsi  que  le  reste  des  Antilles.  Les 
commissaires  français  formèrent  aussitôt 
le  projet  de  les  attaquer.  Hugues,  désigné 
par  le  sort  fut  chargé  du  commandement; 
il  prit  d'assaut  le  fort  de  Fleur-d'Epée  qui 
domine  la  rade  de  la  Pointe-à-Pitre ,  et 
après  plusieurs  actions  très  vives  et  très 
opiniâtres,  il  parvint  à  s'emparer  de  la 
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■vlUc.  l'eu  après  il  cerna  de  toutes  paris  les 
Anglais  qui  furent  obli^ïés  de  capituler,  et 
le  général  Grahain,  ainsi  que  son  armée, 
furent  faits  prisonniers.  Le  reste  des  An- 
glais retiré  dans  une  autre  partie  de  l'île 
sous  les  ordres  du  {jénéral  Prescolt ,  fut 
obligé  d'évacuer  la  Guadeloupe.  Les  com- 
missaires français  ayant  reçu  du  renfort, 
Hugues  lit  rentrer  successivement  sous  la 
domination  de  la  France  les  îles  qui  s'en 
étaient  soustraites  ,  à  l'exception  de  la  Do- 
minique et  de  la  Martinique.  Il  fut  accusé 
auprès  du  Directoire  en  1798,  de  vouloir  se 
perpétuer  dans  son  emploi  en  cherchant 
à  mettre  les  cultivateurs  dans  ses  intérêts. 
On  lui  reprocha  en  outre  d'avoir  armé  des 
corsaires  qui ,  sous  prétexte  d'enrichir  la 
république,  n'auraient  servi  qu'à  grossir 
sa  fortune  particulière.  Le  Directoiie  ne  fit 
aucune  attention  à  ces  accusations  ,  ainsi 
qu'à  plusieurs  autres  du  même  genre. 
Uncon{jéfut  accordé  à  Hugues  pour  venir 
en  France ,  où  il  séjourna  quelque  temps  ; 
nommé  gouverneur  de  la  Guiane  il  se 
rendit  à  sa  destination  après  le  18  bru- 
maire et  fut  coniirmé  dans  son  emploi  par 
les  consuls  ;  il  l'exerçait  encore  en  1808. 
Lors  de  la  prise  de  Cayenne  par  les  Por- 
tugais et  les  Anglais,  on  l'a  accusé  de  n'a- 
voir rien  préparé  pour  leur  résister,  de 
ne  pas  s'être  défendu  avec  fermeté,  et 
d'avoir  capitulé  sans  consulter  les  autori- 
tés civiles  et  militaires ,  et  sans  convo- 
quer de  conseil  de  guerre  ;  enfin  d'avoir 
sacrifié  la  colonie  au  désir  de  sauver  ses  ri- 
chesses particulières.  De  retour  en  France, 
Hugues  fut  traduit  devant  un  corrscil  de 
guerre  en  1809;  il  fut  acquitté  à  l'una- 
nimité et  ce  jugement  fut  confirmé  par 
le  co^eil  de  révision  ;  il  retourna  alors  à 
Cayenne,  où  il  vécut  en  simple  particu- 
lier, revint  de  nouveau  en  France,  et  fut 
atteint  en  1822  d'une  cécité  complète.  Il 
est  mort  en  1826  dans  le  département  de 
la  Gironde. 

HULDRIC  (  Jean-Jacques  )  ministre 
protestant ,  né  à  Zurich  en  1683  ,  mort  en 
1731 ,  était  un  Uomme  savant.  Il  publia 
en  nOo  ,  in-8°  ,  à  Leyde,  un  ouvrage  re- 
cherché et  peu  commun  :  c'est  V Histoire 
de  Jésus-Christ ,  telle  que  les  juifs  la  ra- 
content. Huldricla  tira  d'un  vieux  manu- 
scrit hébreu,  la  traduisit  en  latin,  et  l'en- 
richit de  notes  qui  font  voir  la  fausseté  et 
le  ridicule  des  contes  juifs,  touchant  le 
divin  fondateur  du  christianisme.  Il  a 
donné  encore  au  public  Miscellanea  Ti- 
çurina ,  5  vol.  in -8".  Zimniermann  a 
écrit  sâ  vie  ;  elle  se  trouve  dans  un  re- 


cueil de  pièces  imprimé  à  Zurich,  173Î, 
in-4°. 
•    IIULLIN  -  DE  -  BOISCIIEV ALLIER 

(  Louis-Joseph  ) ,  conseiller  référendaire 
honoraire  de  1"  classe  à  la  cour  des  comp- 
tes ,  né  le  18  janvier  1742,  s'est  fait  un 
nom  honorable  comme  naturaliste  et  com- 
me historien;  il  est  mort  à  Paris  le  24 
mars  1823  >  après  avoir  publié  :  |  Réper" 
toire  ou  AUnanach  histoîique  de  la  ré- 
volution française,  depuis  l'ouverture  de 
la  première  assemblée  des  notables,  le  22 
février  1787,  Jusqu'au  22  septembre  1796  ; 
l'ouvrage  forme  cinq  parties,  Paris,  petit 
in-12.  La  première  a  paru  en  1797;  la  se- 
conde en  1798;  la  troisième  en  1799  ;  la 
quatrième  en  1800;  la  cinquième  en  1802; 

I  Répertoire  historique  de  l'empire  fran- 
çais .  depuis  le  rétablissement  du  culte  et 
la  paix  d'Amiens,  jusqu'au  traité  de  Til- 
sitty,  faisant  suite  au  Répertoire  ouAlma- 
nach  historique  de  la  révolution  française; 
c'est  la  sixième  partie  de  l'ouvrage  pré- 
cédent, Paris,  1807,  petit  in-12.  Ilullin  a 
laissé  en  outre  quelques  autres  ouvrages 
ea  manuscrit. 

*  IIULOT  (  Henui-Louks  ) ,  ecclésiasti- 
que distingué  du  diocèse  de  Reims ,  né 
le  13  mars  1737,  à  Avenay  ,  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  le  séminaire  et 
dans  l'université  de  ce  diocèse,  peu  de 
temps  après  avoir  été  ordonné  prêtre  par 
M.  de  Talleyrand.  Il  occii])a  cette  place 
avec  la  plus  grande  distinction  jusqu'en 
1791,  époque  à  latiuelle  il  partit  pour  l'exil, 
après  avoir  refusé  le  serment  ;  il  résida 
tour-à-tour  dans  les  Pays-Bas  et  en  Alle- 
magne ,  et  passa  environ  trois  ans  à  Gand 
où  il  fut  grand-vicaire  de  l'évêque  prince 
de  Lobkowitz.  L'abbé  Hulol  publia  |  sa 
Première  lettre  aux  catholiques  de  Reims 
en  latin  et  en  français,  1793,  in-8°,  et 
une  Lettre  des  prêtres  français  àl'évéqus 
de  Gand,  qui  fut  signée  par  186  ecclésias- 
tiques qui  y  faisaient  en  quelque  sorte 
leur  professioti  de  foi ,  et  témoignaient  à 
ce  prélat  toute  leur  reconnaissance,  Gand, 
1795-  Il  publia  aussi  à  la  même  épocfue  |  un 
Mémoire  adressé  à  l'empereur  François 

II  par  les  états  de  Flandre,  pour  le  ré- 
tablissement des  couvens  ,  et  la  réponse 
de  l'empereur  fut  favorable.  Mais  en  1794, 
les  Français  ayant  pénétré  dans  les  Pays- 
Bas  ,  les  prêtres  émigrés  furent  obligés  de 
chercher  une  autre  retraite  :  Hulot  se  ren- 
dit successivement  à  Munster ,  Erfurt, 
Dresde  et  Augsbourg.  Il  donna  en  latin  et 
en  français  |  une  seconde  Lettre  aux  prê- 
tres catholiques  de  Reims,  Utrecht ,  1795. 
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On  a  encore  de  lui  :  J  Récit  de  la  conver- 
sion de  Gen-Tho(jer^  Miinsler,  Erfurt , 
179o,  in-8";  |  la  Collection  des  Brefs  de 
Pie  VI.  Au^js bourg,  17<)6;  j  les  Lettres  de 
M.  Schrofenberg .  évèque  de  Freissingue 
et  de  Ratisboime  en  faK-eur  des  prêtres 
français.  Augsbourg,  17'J6 ,  in-8";  |  le 
Recueil  de  la  mort  de  M.  Musart.  curé 
de  Somonevesle .  en  latin  ,  en  français  et 
en  allemand  ;  ]  VElat  des  catl  cliques  an- 
glais. 1798,  in-8"'  ;  |  Salisburgcnsis  cujus- 
dam  religiosi  (l'Augiislin  San-Ri,cler ) , 
délecta  castigatio  seu  vindiciœ  cleri  gal- 
licani  exulis .  1800,  in-8":  ouvra^je  qui 
valut  à  son  auteur  un  bref  très  flatteur 
de  Pie  VII.  (  Lettre  à  un  professeur  d' Al- 
lemagne (Beryakl  professeur  de  dogme  à 
l'université  de  Wurzbourg),  Augsbourg, 
1801  ,  in-8''  ;  |  Gallicanorum  episcoporum 
dissensus  innocuus.  ibid,,  1801,  in-8".  Ses 
différcns  ouvrages  Ta  valent  mis  en  rela- 
tion avec  un  grand  nombre  de  prélats 
et  de  personnages  distingués;  il  opéra 
même  quelques  conversions.  De  retour  en 
France  ,  10  ans  après  avoir  quitté  Reims, 
il  fut  curé  delà  paroisse  d'Avancon  près 
de  Chàteau-Porcien,  puis  dAltigny.  Après 
50  ans  de  travaux  assidus  dans  cette  der- 
nière paroisse  ,  l'abbé  Hulot  fui  nommé 
vicaire  général,  et  archidiacre  officiai  du 
diocèse  de  Reims.  On  lui  a  re[)roché  quel- 
que sévérité  sur  des  points  de  discipline. 
Après  la  mort  de  M.  deCoucy,  archevêque 
de  Reims  (10  mars  182i),  l'abbé  Hulot 
devint  chanoine,  puis  grand  vicaire  et  offi- 
ciai. Il  est  mort  le  premier  sepleuibre  1829. 
après  six  mois  de  maladie,  à  l'àgc  de  72 
ans  et  demi.  Outre  les  ouvrages  que  nous 
avons  cités,  il  en  publia  un  sur  les  anti- 
quités d'Jltigny.  qui  n'est  qu'un  extrait 
d'un  plus  grand  travail  sur  le  môme  su- 
jet. Il  a  laissé  en  manuscrit  des  livres  de 
controverse .  des  sermons,  des  opuscules. 
des  mémoires,  et  une  correspondanc<i 
dont  la  publication  serait  fort  intéres- 
sante. L'Ami  de  la  Religion  lui  a  consa- 
cré plusieurs  articles. 

IIIÎLSEMAMV  (  Jean  ) ,  savant  théolo- 
gien luthérien  ,  naquit  à  Esens  en  Frise , 
l'an  1602.  Après  avoir  voyagé  en  Alle- 
magne ,  en  France  ,  en  Hollande ,  il  de- 
vint professeur  de  théologie ,  et  surinten- 
dant à  Leipsick  ,  et  mourut  en  1661.  Son 
principal  ouvrage  est  une  Relation,  en 
allemand,  du  Colloque  de  Thorn .  où  ii 
avait  été  envoyé  en  ti)/i5  ,  à  lu  Icie  des  lu- 
thériens, et  dont  il  donne,  conune  on 
l'imagine  bien  ,  lavanlage  à  son  parti. 

UULSIUS  (  Levixcs  } ,  natif  de  Gand , 


s'est  rendu  célèbre  par  ses  connaissances 
dans  la  géographie,  les  mathématiques, 
et  dans  la  svicnco  des  médailles.  On  a  de 
lui  :  I  XII  Cœsaru7n  ac  LXIV  ipsoruni 
uxorum  ac  parenlum  effigies  ex  antiquis 
numismatibus.  Francfort,  1506,  in-4°; 
I  Séries  nwnismatum  imperatoruin  Rom. 
à  Julio  Cœsare  ad  Rudolpfiuin  II.  Franc- 
fort, 1603.  Ces  recueils  sont  rares.  |  Tran- 
sylvaniœ.  Moldaviœ  et  Valachice  descrip' 
tio  ;  I  Chronologia  Hungariœ.  etc.,  usque 
ad  annuni  1597 ,  |  De  usu  quadrati  et  qua- 
dratis  geomelricis_,ii\.c.  Il  mourut  à  Nu- 
remberg en  IGOo. 

IRlLSillS  (  Antoine  )  ,  théologien  pro- 
testant ,  né  à  Hilde ,  villafge  du  duché  do 
Berg ,  mort  professeur  à  Leyde  en  1683,  à 
70  ans,  est  auteur  d'un  ouvrage  savant 
intitulé  :  Theologia  judaica ,  publié  en 
1653  ,  in-i°. 

iïU'lBEÎlT  II ,  dernier  dauphin  de 
Viennois  ,  né  en  1512  ,  succéda  en  1533  à 
Guignes  VIII ,  son  frère.  Il  épousa  en  1552 
Marie  de  Baux,  alliée  à  îa  n:aison  de  France 
dont  il  n'eut  qu'un  fils  unique.  Le  chagrin 
qu'il  ressentit  de  la  mort  de  cet  enfant  et 
le  ressentiment  qu'il  conserva  des  affronts 
que  lui  avait  fait  essuyer  la  maison  do 
Savoie,  lui  inspirèrent  la  résolution  da 
donner  ses  états  à  celle  de  France.  Cette 
donation ,  faite  en  1543  au  roi  Philippe  do 
Valois,  fut  confirmée  en  1549,  à  condition 
que  les  fils  aînés  des  rois  de  France  por- 
teraient le  titre  de  dauphins.  C'est  ainsi 
que  le  Dauphiné  fut  réuni  à  la  couronui;. 
Philippe  donna  àllumbcrt,  en  reconnais- 
sance de  ce  bienfait ,  40  mille  écus  d'or, 
et  une  pension  de  dix  mille  livres.  Ce  \ 
prince  entra  ensuite  dans  l'ordre  des  Do- 
minicains. Le  jour  de  Noël  1351 ,  il  reçut 
tous  les  ordres  sacrés  successivement  aux 
trois  messes,  des  mains  du  pape  Clément 
VI.  Ce  pontife  le  créa  palriarclie  d'Alexan- 
drie ,  et  lui  donna  l'administration  de  l'ar- 
chevêché de  Reims,  flumbert  passa  la 
reste  de  ses  jours  dans  le  repos  et  dans 
les  exercices  de  piété,  et  mourut  à  Cler- 
mont  en  Auvergne,  le  22  mai  1555,  à  43 
ans.  Il  fut  bon  religieux  et  bon  évéque. 
Allarda  écrit  son /j/sïoïre^  Grenoble,  1688, 
in-12  ;  on  peut  encore  consulter  V Histoire 
des  hommes  illustres  de  l'ordre  de  Saint- 
Domi7iique .  par  Tournon  ,  tome  2.  Hura- 
berl  s'était  distingué  dans  la  guerre  des 
Croisades,  et  avait  établi  à  Grenoble  un 
conseil  de  justice  qui  donna  naissance  au 
parlement  du  Dauphiné  :  il  fonda  aussi 
tians  cette  ville  une  université.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  HUMBERTda 
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Romans,  cinquième  général  des  domini- 
cains, qui  succéda  en  125i  au  père  Jean 
le  Teutonique,  et  qui  mouru'l  le  ik  juillet 
1277.  On  a  de  lui  une  Lettre  sur  les  vœux 
de  religion^  imprimée  en  Allemagne  dès 
le  15^  siècle  ;  et  à  Hagnau  l'an  1508.  On 
lui  attribue  aussi  De  erudilione  religioso- 
rwn  ;  mais  ce  traité  est  du  père  Peral- 
dus,  dominicain.  Pos>sevin  croit  qu'il  est 
l'auteur  du  Dies  irœ.  que  d'autres  attri- 
buent au  cardinal  Malabranca.  On  peut 
voir  diverses  opinions  sur  ce  sujet,  dans 
les  Notes  de  Merati  sur  Gavandus  ,  partie 
i'S  titre  5. 

•  IUIMlîKRT(PiKî'.r>E-HcnEBT  ),  savant 
et  pieux  ccclésiasliqxie ,  naquit  eu  1685  ou 
ISSG ,  au  village  de  Vandans  près  do 
Nods,  département  du  Doubs ,  de  cultiva- 
teurs honnêtes ,  chargés  d'une  nombreuse 
faiTiille.  Ses  parens  ne  négligèrent  rien 
jjour  l'instruction  chrétienne  de  leurs  en- 
fans,  et  le  jeune  Humbert  lit  avec  dis- 
tinction ses  cours  d'humanités,  de  philo- 
sophie et  de  théologie.  S'étant  voué  par- 
ticulièrement à  la  prédication  ,  il  précba, 
lorsqu'il  n'était  encore  que  sous-diacre, 
dans  une  assemblée  de  prêtres  et  de  jeunes 
ecclésiastiques  à  Besançon,  et  son  discours, 
goûté  par  tout  son  auditoire  ,  annonça 
un  talent  peu  commun.  En  1714  ,  lorsqu'il 
n'était  point  encore  prêtre  ,  Humbert  fut 
associé  aux  missionnaires  de  Besançon 
connus  sous  le  nom  de  missionnaires 
lie  Beaupré .  ai  il  devint  i)lns  tard  supé- 
rieur de  celle  maison,  à  laquelle  il  fut  at- 
taché jusqu'à  sa  mortariivécà  Bi'aupréen 
1779  à  l'âge  de  92  ans.  Apôtre  zélé  de  son 
pays,  il  consacra  particulièrement  son 
talent  aux  habilans  des  canipagues.  Ce- 
pendant il  parut  souvent  aussi  dans  les 
villes  de  la  province,  et  prêcha  fréquem- 
ment dans  les  retraites  ecclésiastiques. 
Humbert  avait  en  préchant  un  genre  qui 
n'appatlenait  qu'à  lui  :  il  persuadait  les 
esprits  les  plus  incrédules  par  sa  dialecti- 
que, puissante,  et  plaisait  toujours  par  les 
images  gracieuses  dont  il  se  servait  pour 
lixcr  l'atlenlion  de  ses  auditeurs.  On  a  de 
lui  un  grand  no!nl)re  d'ouvrages  :  |  la  V^ic 
chrétierme ,  1752  ,  in-12  ;  |  Prnsées  sur  les 
vérités  les  plus  importantes  de  la  religion 
1733,  in-12;  |  Règle  de  conduite  pour  la 
jeunesse,  1755,  in-12  ;  |  Plan  de  réforme 
pour  le  h'issel.n^S,  in-12,  et  |  Cantiques 
à  l'usage  des  missions.  Les  Pensées  sur 
tes  vérités  de  la  religion  ont  d'abord  paru 
sous  le  titre  :  d" Instructions  sur  les  prin- 
cipales vérités  de  la  religion  adressées  par 
M.  l'évêque  de  Toul  à  son  diocèse  ;  il  ne 


faut  pas  les  confondre  avec  les  Instruc- 
tions sur  les  fonctions  du  ministère  pas- 
toral .  adressées  aussi  par  î\1.  l'évoque  de 
Toul.  Drouas-Boussey ,  à  son  diocèse  :  ce 
dernier  ouvrage  est  de  M.  Drouhart,  su- 
périeur du  séminaire  de  Besançon  ,  1772, 
5  vol.  in-8^.  L'ouvrage  d'Humhert  a  été 
réimprinié  en  1826  par  la  société  calho 
liquedes  bons  livres  :  un  ecclésiastique  de 
Besançon  y  a  lait  d'importantes  additions. 
Le  Père  Humbert  a  encore  publié  :  |  des 
Instructions  abrégées  sur  les  devoirs  et 
les  exercices  du  chrétien .  et  des  Instruc- 
tions sur  les  égaremens  de  l'esprit  et  dtt 
cœur  humain .  et  sur  les  vertus  nécessai- 
î'es  au  salut.  Tous  ses  ouvrages  ont  été 
réimprimés  j)lusieurs  fois.  Il  a  laissé  en 
manuscrit  ;  |  un  Jvis  important  aux  ec- 
clésiastiques, et  aux  confesseurs  sur  les 
vertus  de  leur  étal  .etc.,  qui  a  reçu  l'ap- 
probation de  l'ordinaire  et  qui  devait 
|)araîlre,  si  à  la  même  époque  l'abbé Po- 
chard,  supérieur  du  séminaire  de  Besan-o 
çon,  n'eût  publié  sur  le  même  sujet  un 
excellent  ouvrage;  \  une  Histoire  de  la 
communauté  des  missionnaires  de  Beau- 
pré ;  I  quelques  Sermons;  \  des  Cantiques. 

IIÏIME.  Voyez  HOME. 

IlUaii;  (  David  },  né  en  1711 ,  à  Edim- 
bourg en  Ecosse,  d'une  famille  noble, 
mais  peu  riche ,  fut  d'abord  destiné  au 
barreau  ;  mais  ne  possédant  le  talent  de 
la  parole  qu'à  un  degré  médiocre,  il  quitta 
la  jurisprudence  pour  cultiver  la  littéra- 
ture et  la  i)hiIosophie  du  jour.  Il  eut  en 
1746  la  place  de  secrétaire  du  général  St.- 
Clair,  qu'il  accompagna  dans  l'expédition 
du  port  de  Lorient.  Il  fut  attaché  au  lord 
Ilerford ,  pendant  son  ambassade  à  la  cour 
de  France  ,  en  1765  ;  et ,  sous  le  ministère 
du  général  Con>vai,  il  obtint  l'emploi  de 
sous-secrétaire.  Enfin  il  renonça  entière- 
ment aux  affaires  pi\bliques  pour  se  li- 
vrer à  une  vie  douce  et  indépendante.  Il 
mourut  en  1776  ,  à  l'âge  de  65  ans.  Le  dé- 
sirde  la  renommée  littéraire  le  dominait; 
et  il  lui  sacrifia  tous  les  genres  de  prin- 
cipes et  de  vérité.  On  a  de  lui:  |  Traité 
sur  la  nature  humaine ,ç[\x\  parut  en  1737. 
Hume,  avide  de  renommée,  ne  l'avait 
composé  que  pour  se  faire  remarquer  ; 
mais  ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  «  l'ou- 
»  vrage  tomba  au  sortir  de  la  presse ,  et 
»  mourut  en  naissant,  sans  avoir  même 
p  excité  un  murmure  parmi  les  dévots.  « 
I  Des  Essais  philosophiques,  pleins  de 
réflexions  absurdes  et  de  sophismes  contre 
les  dogmes  fondamentaux  de  la  religioii, 
traduits   en  français  ,  Hollande  ,   1758 ,  2 
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vol.  in-12  ;  |  une.  Histoire  cl'Jn(jIele7're  . 
Londres  ,  i7l)0-62  .  6  vol.  in-i".  2'=  édilion 
augmentée,  Ix)ndies,  1770,  8  vol.  In-i»,  cl 
depuis  plusieurs  fois  réimprimée  en  8  cl 
en  10  vol.  in-8".  C'est  im  ouvrage  où  l'on 
désirerait  plus  d'exactitude,  de  véracité 
et  d'impartialité  ,  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne les  cruautés  de  Henri  VHI,  d'Eliza- 
bethetde  Jacques  contre  les  catholi([ues. 
Elle  est  d'ailleurs  écrite  d'une  manière 
assez  dcsagréal)le  ,  d'un  style  dur  et  re- 
poussant. A  us'^i  ne  réussit-elle  pas  d'abord; 
et,  dans  les  premiers  mouvcmensde  sen- 
sibilité, l'auteur  prit  la  résolution  de  se 
retirer  dans  quelque  ville  de  province  en 
France,  de  cliangi-r  de  nom,  et  de  renon- 
cer pour  jamais  à  la  glowe  littéraire; 
mais  les  philosophistes  y  ayant  reconnu 
leurs  maximes  et  leurs  petits  artilices, 
eurent  soin  de  lui  donner  de  la  vojjue.  Ce 
qui  prouve  surtout  la  mauvaise  foi  de  l'é- 
crivain ,  c'est  l'assurance  avec  laquelle  il 
répète  les  calomnies  de  Buchanan  contre 
Marie  Stuart ,  que  CamViden  ,  quoique  par- 
tisan et  protégé  d'Elizabeth,  a  franche- 
ment défendue  contre  l'iniquité  de  sa 
bienfaitrice.  On  y  ajoute  une  continuation 
par  Smollett,  en  j  vol.  in-S",  et  une  autre 
continuation  par  Adolphus  en  5  vol.:  ce 
qui  porte  celte  histoire  à  16  vol.  in-S".  La 
plus  belle  édition  est  celle  de  1810.  Elle  a 
été  aussi  imprimée  avec  les  continuations 
en  26  vol.  in-18,  et  16  vol.  grand  in-lS 
avec  portrait.  G.  Berkeley-Mitchell  en  a 
donné  une  édition,  dans  laquelle  il  a  re- 
tranché tout  ce  qui  était  contraire  à  la  re- 
ligion chrétienne,  1816,  8  vol.  in-8°. 
L'histoire  de  Hume  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  M™"  Belot  et  l'abbé  Prévôt,  en  7 
vol.  in-4",  et  18  volumes  in-12.  Celle  tra- 
duction a  le  désavantage  d'avoir  été  faite 
sur  la  première  édition  anglaise.  On  a 
publié  en  1819  et  1820,  en  16  vol.  in-8'', 
avec  la  continuation  de  Smollett,  une  nou- 
velle édition  de  cette  traduction  ,  i-evue  , 
corrigée,  et  en  plusieurs  endroits  purgée 
d'erreurs  graves  et  capitales.  M.  Caujpe- 
non  a  revu  les  traductions  de  M™'  Belot  et 
de  l'abbé  Prévôt;  son  édilion  est  de  1825- 
1827,  21  volumes  in-8".  Les  autres  ou- 
vrages de  Hume,  sont  :  i  Recherches  sur 
les  principes  de  la  înorale  ;  \  Histoire  na- 
turelle de  la  religion  ;  \  Dialogues  sur  la 
religion  ;  \  Essai  sur  le  suicide  et  l'im- 
mortalité de  l'âme  ;  \  Discours  politiques, 
etc.  Tous  ces  écrits  ont  été  réfutés,  et 
notamment  celui  sur  la  Nature  humaine. 
Hume  ,  ami  de  Jean-Jacques  Rousseau, 
re.'ïirnena  avec  lui  en  .Angleterre,  et  lui 


avait  obtenu  une  pension  du  roi  Georges 
III  ;  mais  l'orgueilleux  Genevois  se  croyant 
humilié  par  les  bienfaits  de  Hume,  le 
quitta  brusquement  et  lui  écrivit  une  lettre 
ir.solente,  qui  donnalieu  à  une  polémique 
de  pamphlets  de  part  et  d'autre,  où  la 
tolérance  philosophique  ne  jouait  pas  le 
rôle  principal.  En  réponse  à  la  lettre  de 
Rousseau,Hume  publia  d'abord  son  exposé 
de  la  Contestation  qui  s'est  élevée  entre 
M.  Hume  et  M.  J.-J.  Rousseau.  Préludant 
aux  Confessions  de  son  ancien  ami  Jean- 
Jacques,  le  philosophe  Hume  ne  manque 
pas  de  se  glorifier  des  faveurs  des  dames  : 
il  assure  n'avoir  pas  lieu  d'être  ?néco?i-  [ 
tent  de  la  manière  dont  il  en  a  été  traité.  ' 
Cet  éloge  historique  ,  fait  par  Hume  lui- 
même,  finit  par  une  lettre  d'un  de  ses 
amis,  qui  déclare  que  Hume  est  l'itomme 
le  plus  parfait  et  le  plus  vertueux  que  la 
nature  humaine  puisse  produii'e.  Leland 
a  consacré  six  letlres  de  son  Examen  des 
déistes  à  exposer  et  à  confondre  les  di- 
verses erreurs  de  Hume.  «  Il  relève  sa 
»  mauvaise  foi,  dit  un  auteur,  et  fait  res- 
»  sortir  ses  artifices.  »  Hume  est  en  effet 
vm  des  écrivains  incrédules  des  plus  dan- 
gereux ;  il  attaque  rarement  de  front. 'Sa 
métaphysique  subtile  tend  à  saper  la  reli- 
gion. Il  affecte  beaucoup  de  calme  et  d'im- 
partialité ,  mais  on  s'aperçoit  que  son 
sang-froid  cache  beaucoup  de  malice  ;  il 
étend  les  nuages  de  son  scepticisme  sur 
l'existence  de  Dieu,  le  libre  arbitre,  l'irn- 
mortalité  de  l'âme ,  et  il  justifie  le  suicide. 
La  vertu  ,  selon  lui ,  ne  consiste  que  dans 
l'approbation  générale;  et,  fort  de  celte 
découverte,  il  donne  ce  nom  à  l'éloquence, 
au  goût,  et  même  à  la  force.  Hume  a 
laissé  quelques  ouvrages  postlmmes  :  tels 
sont  des  Dialogues  sur  la  religion  natu- 
relle, et  sa  vie ,  composée  par  lui-même, 
dont  on  a  imprimé  une  traduction  fran- 
çaise, par  M.  Suard,  à  Paris,  en  1777. 
C'est  le  fruit  d'un  égoïsme  qui,  dans  un 
autre  temps,  n'aurait  pas  paru  bien  philo- 
sophique, mais  qui  est  devenu  le  caractère 
de  la  philosophie  du  jour.  On  y  voit  une 
morgue  insultante  contre  les  critiques  de 
ses  ouvrages,  un  étalage  puéril  des  suf- 
frages qu'il  a  obtenus  ,  et  enfin  de  ces  pe- 
tits détails  personnels  qu'une  âme  tant 
soit  peu  ferle  ne  se  permet  jamais.  (  Voyez 
la  fin  de  l'article  ADRIEN,  empereur.  ) 

IIUmiÈllES  (LciJis  de  Crevant  d'),  ma- 
réchal de  France ,  d'une  ancienne  maison 
originaire  de  Tours,  se  distingua  par  sa 
valeur  en  diverses  rencontres.  Il  épousa 
Louise  de  la  Châtre  ,  qui  ne  contribua  pas 
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peu  à  le  faire  parvenir  à  la  ilijjnité  de 
maréclial  de  France.  Le  bàlon  lui  fui  ac- 
cordé à  la  prière  du  vicomle  de  Turenne, 
qui  ne  put  résister  aux  charmes  et  à  l'es- 
prit de  la  marquise  d'Humières.  C'est  à 
cette  occasion  que  Louis  XIV  ayant  de- 
mandé au  chevalier  de  Grammont  s'il  sa- 
vait qui  il  venait  de  faire  maréchal  de 
France,  celui-ci  répondit  :  Oui^  sire  ^  c'est 
3r"^  d'Humières.  Humières  mourut  à 
Versailles  en^i694. 

IICMIMTE  (  sainte  )  ,  née  à  Facnza  en 
1225,  d'une  bonne  famille;  ayant  engagé 
son  mari  à  vivre  dans  la  continence,  elle 
fonda ,  9  ans  après  son  mariage  ,  les  rcli- 
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meux  Bocrhaave.  Ln  1730,  il  succéda  à 
Duverney  dans  la  place  de  professeur 
d'analomie  au  jardin  dos  Plantes.  Hu« 
nauld  a  enrichi  le  recueil  de  l'acadénue 
des  sciences  de  divers  Mémoires  dont  le« 
meilleurs  sont  :  |  Recherches  an  atomiques 
sur  les  os  du  crâne  de  l'homme,  1730; 
d'autres  sur  V  Jccourcissement  ou  l'a/o»- 
gement  du  cœur  dans  la  systole  ;  des  ré' 
flexions  sur  l'opération  de  la  fistule  la- 
crymale. On  attribue  à  Hunauld  les  ou- 
vrages suivans  :  |  Dissertation  enfoi-me 
de  lettres  au  sujet  des  ouvrages  de  l'au- 
teur du  Livre  des  maladies  des  os  {J.  L, 
Pe(it  chirurgien),  suivie  du  chirurgien- 
pieuses  de  Vallombrcuse ,  et  mourut  le  31'  médecin ,  ou  lettre  contre  les  chirurgiens 


décembre  1510  ,  à  8/1.  ans.  Elle  était  par- 
venue à  cet  âge  malgré  les  austérités  extra- 
ordinaires qu'elle  avait  pratiquées. 

ÏIUMPIÏilEY  (Laurent),  théologien 
awglais,  né  à  Newport-Pagnell ,  dans  le 
duché  de  Buckingham,  vers  1527,  mourut 
doyen  de  Winchester  en  1390.  Il  était  fort 
versé  dans  les  matières  théologiques,  et 
i!  serait  parvenu  aux  premières  digni- 
tés, si  son  attachement  au  calvinisme  ne 
l'on  avait  fait  éloigner.  On  a  de  lui  j)lu- 
sieurs  ouvrages  de  controverse  et  de  lit- 
térature. On  trouve  dans  les  premiers 
bien  des  calomnies  contre  l'Eglise  ro- 
maine ;  dans  les  autres  ,  il  y  a  peu  de  goût 
et  de  philosophie.  Les  principaux  sont  : 
I  Epistola  de  grœcis  Itttens .  et  Homeri 
Icctione  et  imitatione ,  à  la  tète  de  la  Cor- 
vucopia .  d'Adrien  Junius,  Bà'.e ,  i;)58, 
in-fol.  ;  I  De  religionis  conservatione  et 
reformatione,  deque  primatu  rcgum , 
Bùle,  1559,  in-S";  j  De  ratione  interpre- 
tandi  auctores  ,  in -8°  ;  |  Oplimates  sive 
de  nohilitate ,  ejusque  origine,  in-8°; 
I  Jesuiiismi  pars  j}rinia  et  secunda,  in- 
8";  I  Phai'isœismus  vêtus  et  novus.  in-8". 

*  HUNAULD  (  Fraxçois-Josepii  j ,  mé- 
decm  français,  né  à  Châteaubrianl  en 
Bretagne,  le  24  février  1701  ,  et  mort  à 
Paris  le  13  décembre  1742 ,  ne  borna  pas 
ses  études  à  celles  que  sa  profession  exi- 
geait de  lui;  lise  livra  avec  zèle  à  l'é- 
tude de  l'astronomie  et  surtout  de  l'astro- 
logie ;  disciple  de  Winslow  et  de  Duver- 
iiey  ,  il  fut  admis  en  1724  dans  la  classe 
des  élèves  de  l'académie  des  sciences.  De- 
venu médecin  du  duc  de  Richelieu  qui 
fut  depuis  maréchal ,  il  l'accompagna  dans 
son  ambassade  à  Vienne  ,  et  voyagea  en- 
suite en  Angleterre  où  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres.  Hu- 
nauld parcourut  aussi  la  Hollande  et  en- 
Irelint  dos  relations  d'amitié  avec  le  fa- 


çui  exercent  la  médecine,  Paris,  1726, 
in-12 ,  I  Nouveau  li  aité  de  physique  sur 
toute  la  nature  ,  Paris,  1742  ,  2  vol.  in-12. 
Le  catalogue  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que royale  attribue  à  cet  académicien  un 
li\re  intitulé  Histoire  nutuj-el  e  de  l'âme, 
traduite  de  l'anglais  de  Charp  (Sharp), 
par  M.  H.,  Paris,  in-12  ;  c'est  une  erreur, 
i'ouvrago  est  de  Lamétrie. 

liUiNEllIt;  il ,  roi  des  Vandales  en  Afri- 
que, succéda  à  son  père  Genseric  en477.  Ce 
prince  était  infecte  des  erreurs  de  Varia- 
nisinc.  Cependant  il  ne  se  déclara  i)as  d'a- 
botd  contre  les  catholiques,  et  Alexandre, 
ambassadeur  de  Vaitntinicn  lil ,  dont 
Hut)éric  avait  épousé  la  tille,  obtint  de  ce 
dernier  le  rétablissement  du  siège  épi- 
scopal  de  Carluage,  vacant  depuis  ^4  ans. 
Ce  fut  Eugène  qui  l'occupa ,  et  ses  tra- 
vaux apostoliques  eurent  un  si  grand  suc- 
cès ,  qu'ils  éveillèrent  la  jalousie  des 
ariens.  Ceux-ci  excitèrent  fiunéric  à  per- 
sécuter les  catholiques  de  la  manière  la 
plus  emportée  et  la  plus  barbare.  Il  ban- 
nit 4,9ut)  ecclésiastiques  ;  il  publia  divers 
édils  contre  eux  ,  et  lit  mourir  jusqu'à 
40,000  catiîoliques  par  des  lourmens 
inouïs,  à  la  persuasion  des  évèquesariens. 
Parmi  les  tortures  qu'on  inventa  dans 
cette  occasion ,  on  remarque  la  barbare 
pratique ,  qu'on  retrouva  onze  siècles 
après  chez  les  sauvages  du  Nou\eau- 
Moiide,  d'arracher  la  chevelure.  On  em- 
ployait pour  ce  supplice  une  espèce  dô 
tourniquet  en  bois,  auquel  on  attachait 
les  cheveux  de  la  victime,  qui  souvent 
perdait  les  yeux,  et  plus  souvent  encore  la 
vie.  Théodoric  ,  frère  d  Hunéric  ,  ses  en- 
fans  ,  le  patriarche  des  ariens ,  et  tous 
ceux  contre  lesquels  il  avait  conçu  quel- 
ques soupçons  ,  furent  les  victimes  de  sa 
cruauté  :  il  employait  indifféremment  le 
fer  et  le  feu  pour  la  satisfaire.  On  con- 
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naît  riùsloire  inconleslable  de  ces  mar- 
tyrs qui  continuèrent  à  parler  après  qu'il 
leur  eût  fait  couper  la  langue.  (  Voyez 
VICTOR  de  VITE.  )  Ce  furieux  mourut  la 
tuilième  année  de  son  règne  ,  Tan  /i.84. 
Victor  de  Vite  dit  qu'il  fut  mangé  des  vers 
qui  sortaient  de  toutes  les  parties  de  son 
corps'.  Grégoire  de  Tours  écrit  qu'étant 
entré  en  frénésie  ,  il  se  mangea  les  mains. 
Isidore  ajoute  que  ses  entrailles  sortaient 
de  son  corjjs ,  et  (ju'il  eut  la  même  lin 
qu'Arius  ,  dont  il  avait  voulu  établir  la 
secte  par  tant  de  massacres.  On  ne  i)eul 
nier  que  ce  tyran  ne  méritât  de  mourir 
d'une  mort  horrible  ;  et  il  est  facile  de 
concilier  ces  diflérens  récits  ,  en  suppo- 
sant que  Hunéric  fut  frappé  à  la  fois  de  ces 
maux  divers  ,  qui  n'ont  entre  eux  aucun 
genre  d'opposition  ,  et  qui  s'accordent  au 
contraire  très  naturellement. 

IIU.NGARI.'V  (  BeuiVARUiM  de),  ainsi 
tiommé  parce  qu'il  était  du  royaume  de 
Hongrie  ,  se  lit  capucin  ,  et  passa  en  qua- 
lité de  missionnaire  en  Afrique.  Il  en 
remplit  les  fonctions  avec  beaucoup  de 
zèle  ,  dans  le  royaume  de  Loango,  et  eut 
la  satisfaction  de  voir  ses  travaux  cou- 
ronnés de  grands  succès  :  il  baptisa  le  roi 
et  la  reine  de  cette  vaste  contrée.  Ses 
missions  ne  se  bornèrent  pas  à  celte  pio- 
vince  ;  il  pénétra  fort  avant  dans  l'inlé- 
rieur  de  l'Afrique  ,  pour  gagner  des  ànies 
à  J.-C.  Revenu  à  Loango,  il  y  mourut 
immédiatement  après  avoir  célébré  le 
saint  sacrifice  de  la  messe  ,  le  18  juin 
46G4.  On  a  de  cet  homme  apostolique 
V Histoire  de  son  voyage  et  de  sa  mission, 
avec  une  Relation  des  moeurs  des  habi- 
tans  du  Loanyo.  L'abbé  Proyard  a  donné 
une  Histoire  de  ce  pays ,  Paris ,  177(3 , 
in~i2  ,  réimprimée  en  1819  ,  in-8"  elin-12. 

IflJMADI-:  (  Jea\-Coiivin)  ,  vaivode 
de  Transylvanie,  et  général  des  armées 
de  Ladislas,  roi  de  Hongrie,  naquit  au 
commencement  du  15*^  siècle ,  et  fut  un 
des  plus  grands  capitaines  de  son  temps. 
Il  descendait,  du  côté  de  son  père,  des 
célèbres  Valériens ,  patriciens  de  Rome; 
et  du  côté  de  sa  mère  ,  il  avait  pour  aieux 
des  empereurs  de  Constanlinople.  Il  lit 
ses  premières  armes  dans  les  guerres  d'I- 
talie ,  et  Couunines,  dans  ses  Mémoires , 
le  préconise  sous  le  nom  du  chevalier 
Blanc  de  Valakié.  Ladislas ,  roi  de  Polo- 
gne ,  dut  à  ses  soins  et  à  son  crédit  (  en 
I/i/iO)  la  couronne  élective  de  la  Hongrie. 
Il  combattit  en  héros  contre  les  Turcs,  et 
gagna  des  batailles  importantes  en  1442 
et  ikWà ,  contre  les  généraux  d'Amurat , 
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qu'il  obligea  de  se  retirer  de  devant  Bel- 
grade ,  après  r.n  siège  de  7  mois  II  ne  si- 
gnala pas  moins  son  courage  l'année  d'a- 
près, à  la  bataille  de  Varna,  où  Ladislas 
fut  tué  ,  et  qui  fut  si  fatale  à  la  ciiréiienlé. 
Nommé  gouverneur  et  régent  de  la  Hon- 
grie ,  il  rendit  son  nom  si  redoutable  aux 
Turcs  ,  que  les  enfans  même  de  ces  infi- 
dèles ne  l'entendaient  prononcer  qu'avec 
frayeur, et  l'appelaient  /«mus /«<?/«,  c'est- 
à-diie  Jean  le  scélérat ,  ou  Jean  le  DiU' 
ble.  Il  fut  néanmoins  vaincu  par  les  Turcs 
en  1448;  mais  il  eut  plus  de  bonheur  dans 
la  suite.  II  empêcha  Maliomet  II  de  pren- 
dre Belgrade ,  que  ce  sultan  avait  assiégée 
l'an  14yG  ;  et  il  mourut  à  ZempUu,  le  10 
septembre  de  la  même  année.  Attaqxié 
d'une  lièvre  ardente,  il  demanda  les  sa- 
ciemcns  avec  une  foi  vive  ;  et,  renjpli  de 
sa  force  accoutumée  jusqu'en  expirant , 
il  se  fit  j)orter  à  l'église  pour  y  recevoir 
le  saint  viatique  ,  disant  qu'il  n'était  pas 
convenable  que  le  maître  vint  trouver  le 
serviteur.  Jean  Capistran.  son  admira- 
teur sincère  et  son  ami  fidèle  en  toutes 
les  rencontres,  ne  le  quitta  point  dans 
ses  derniers  momens.  et  le  soutint  pardii 
tendres  exlîortalions.  11  lit  son  Eloge  fti- 
iièbre ,  d'un  style  qui  annonce  l'afilictioii 
la  plus  profonde.  Toute  l'Europe  fut  iu- 
consolal)le  de  la  mort  de  ce  héros.  L(i 
pape  Calixte  III  l'apprit  en  versant  d;H 
larmes,  et  célébra  pour  lui  le  saint  sa- 
crifice avec  la  plus  grande  solennité  dans 
la  basili(iue  de  Saint-Pierre.  Mahomet 
parut  affligé  lui-même,  et  dit,  les  yeux 
tristement  baissés  :  «  Jamais  prince  ,  de- 
»  puis  qu'il  est  des  houunes  ,  n'eut  do  ca- 
»  pitauie  semblable  >  et  je  n'ai  plus  sur 
»  qui  je  puisse  venger  dignement  la  lionU; 
1)  de  ma  défaite.  »  Huniade  laissa  deu\ 
fils,  dont  le  plus  jeune  devint  roi  de  Hon- 
grie. Voyez  MATTHIAS  CORVIN. 

liUNiVAEUS  (Augustin),  né  à  Maii- 
nes  en  1522  ,  s'appliqua  aux  langues  sa- 
vantes, fut  professeur  en  théologie  et 
chanoine  de  Saint-Pierre  ,  docteur  et  rec- 
teur de  l'université  de  Louvain ,  où  il 
mourut  le  7  septembre  1577.  Il  écrivait 
bien  en  latin,  et  possédait  les  langues 
grecque  et  hébraïque.  Il  travailla  à  dé- 
barrasser la  philosophie  de  l'école  du  bar- 
barisme qui  l'enveloppait.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  sur  cette  science. 
Il  a  donné  aussi  quelques  Editions  de  la 
Somme  de  saint  Thomas,  revues  sur  des 
manuscrits  fort  anciens  ;  la  meilleure  est 
I  celle  d'Anvers  ,  lo/îi ,  en  4.  vol.  in-fol.  \.t 
\  travail  do  Ilunneeus  a  beauconp  aide  ceux 
3'i. 
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q\ù  oi>l  puMic  le  itièmc  ouvraje  depiiis. 
Ot  auteur  a  eu  part  à  l'édition  de  la  l'o- 
lijglotle  d'Anvers. 

liUi\'Ml'S  (Gilles),  minisire  luthé- 
rien de  Witlonherg,  mort  en  1G03  ,  à  oi) 
ani,  a  beaucoup  écrit  contre  les  calvinis- 
tes. On  cite  surtout  son  Calvinhis  jadai- 
sans  ^  Witlenberg  ,  1395  ,  in-8". 

IIl)]\i\OLD  (.François),  né  dans  le  pays 
de  Nassau ,  entra  ciiez  les  jésuites  et  se 
distingua  par  ses  Sermons,  qui  sont  peut- 
être  les  meilleurs  parmi  ceux  qui  ont  élé 
faits  en  Allemay;ne  vers  le  connnence- 
menl  du  18'  siècle.  Ils  sont  en  G  vol.  in- 
lol.,  d'abord  imprimés  à  Colo{jne  et  à 
Auiïsbourpf.  Les  éditions  en  ont  été  nml- 
tipliées  dans  différentes  provinces  de  l'Al- 
len)agne.  On  lui  reproche  de  s'écarter 
quelquefois  des  plans  qu'il  annonce  ,  et 
de  ne  choisir  pas  toujours  bien  les  exem- 
];1<'S  qu'il  apporte  en  preuve  des  vérités 
qu'il  avance.  11  mourut  à  Trêves  en  174(5. 
'  MU!?.Ti:!l  (WiLLi.vH),  célèbre  anii- 
(omiste  et  médecin  écossais,  né  en  1718  à 
Kilbride,  dans  le  comté  de  Lanark,  pra- 
tiqua long-tcmi>s  avec  beaucoup  de  suc- 
cès la  partie  des  accouchemens  et  fut 
nommé  en  1762  médecin  extraordinaire 
de  la  reine.  La  société  royale  l'admit  au 
nombre  de  ses  membres  en  1767  :  la  so- 
ciété de  médecine  de  Paris  et  l'académie 
des  sciences  l'élurent  un  de  leurs  associés 
étrangers.  Il  mourut  en  1785.  On  publia 
la  même  année  la  description  de  son  ca- 
binet de  médailles,  de  livres  rares,  et 
d'objets  d'histoire  naturelle,  qui  {Tassait 
pour  un  des  plus  riches  de  l'Europe  ,  et 
qu'il  légua  à  l'université  de  Glascow.  Son 
jjrincipal  ouvrage  est  :  Ânatomia  uteri 
hamaiti  yravidi ,  en  anglais  et  en  latin, 
BaskerviUe  ,  177't ,  in-fol.,  ouvrage  d'une 
belle  exécution.  —  John  Hl'NÏEIl,  son 
frère  puîné,  né  en  1728  à  Loug-Calder- 
wood,  en  Ecosse,  mort  en  1793,  s'adonna 
particulièrement  à  l'étude  de  l'analoniie 
comparée  et  lit  plusieurs  découvertes 
importantes  ;  il  devint  inspecteur-géné- 
ral des  hôpitaux  et  chirurgien-général  de 
l'armée.  Le  gouvernement  anglais  achela 
6a  collection  anatomique  et  la  donna  au 
collège  de  chirurgie ,  à  la  charge  de  la 
rendre  publique  et  d'en  expliquer  le  con- 
tenu dans  un  certain  nombre  de  leçons 
annuelles.  Il  a  enrichi  les  Transactions 
pliilosopJii'iucs  de  plusieurs  mémoires 
iatéressaiis  ,  et  publié  quelques  ouvrages 
.sur  son  art.  Ses  travaux  sur  les  plaies 
causées  par  les  armes  à  feu  ,  sur  la  rage  , 
6ur  la  nature  et  les  rnul;vdies  des  dents, 


4  IIU.\ 

lui  ont  mérité  les  nond)(euîep  récompcn- 
ses  dont  il  a  joui  pendant  sa  vie.  Une  no- 
tice sur  ce  médecin  et  sur  ses  écrits  a  (lé 
faite  par  Jessé  Foot.  1794,  et  par  .Jos. 
Adams,  1817,  in-8". 

*  IIUMEU  (Alkxvxdre  ou  AM>nÉ), 
célèbre  médecin  "anglais  .  membre  des  so- 
ciétés de  Londres  et  d'Edimbourg  né  en 
17."35  à  Ediuibourg  .  étudia  sous  les  plus 
habiles  professeurs  de  l'Angleterre  et  do 
la  France.  A|)rès  avoir  exercé  la  méde- 
cine avec  distinction  dans  plusieurs  villes 
de  l'Angleterre  .  il  se  lixa  à  York  où  il  esl 
mort  en  1809.  Il  avait  créé,  en  1770,  dans 
cette  ville,  une  société  d'agriculture  dont 
il  a  publié  les  travaux  sous  le  titre  d'/:'.s- 
sais géorgiques  .  1805,  6  vol.  iti-8"  Hun- 
ier avait  aussi  donné  le  phm  d'im  hos- 
pice de  fous  ,  et  s'était  occupé  de  l'aliéna- 
tion mentale;  il  a  publié  à  ce  s.ujel  des 
A'.s-sY/?.s  sur  des  cas  de  démence  :  l'hospice 
fut  ci-éé  à  York  ,  et  îluntcr  en  devint  le 
directeur  et  le  médecin.  On  lui  doit  en 
outre  une  édition  de  la  Sgh'ia  d' Kvelyn  . 
et  plusieurs  autres  ouvragv;s  utiles. 

*  IIllATEtl  (  Wr;.L!.\M  )  ,  chirurgien  el 
orientaliste ,  né  à  Monirose  en  Ecossi; 
vers  1760,  s'adonna  d'abord  à  la  chirur- 
gie ;  employé  comme  chirurgien  à  bord 
d'un  vaisseau,  il  quitta  celte  place  en 
1781  ,  et  entra  au  service  de  la  compagnie 
des  Indes  dans  le  Bengale,  où  il  fut  atla- 
ché  pendant  quelque  temps  à  l'établisse- 
ment médical  de  celle  société.  Plus  biid 
il  devint  successiveuient  inspecteur-géT 
néral  des  hôpitaux  de  Java  ,  secrétaire  de- 
là société  asiatique  ,  et  professeur  et  exa- 
minateur au  collège  de  Calcutta.  Uaccoui' 
pagna  le  major  Palmer  dans  son  ambas- 
sade auprès  de  Daoulet-Ra'i-Scindyah  ,  et 
il  se  disposait  à  venir  passer  quelque 
temps  à  Aberdeen  au  milieu  de  ses  com- 
pa;;nons  d'étude  ,  lorsqu'il  fut  saisi  par 
une  lièvre  violente  dont  il  mourut  eu 
1815  ,  loin  de  sa  patrie,  après  un  séjour 
de  58  ans  dans  les  Indes.  Hunter  connais- 
sait les  différens  idiomes  de  l'Inde  ,  el  on 
lui  doit  plusieurs  morceaux  originaux  de 
littérature  indienne  de  sa  composition, 
dont  il  enrichit  les  Mémoires  de  la  société 
asiatique^  et  plusieurs  autjes  ouvrages 
périodiques.  Il  était  membre  de  la  société 
médicale  de  Londres  et  de  celle  des  scien- 
ces de  Paris.  On  a  de  lui  :  |  une  Descrip- 
tion, du  Pégu.  en  anglais  ,  Calcutta  ,  1784  , 
in  8"  ,  réin»primée  à  Londres  en  178:), 
in-12  ,  et  traduite  en  français  avec  des 
notes  i)ar  M.  Langlès,  sous  le  titre  de 
Descrijilion  du  Pégn  et  de  l'ile  de  Ceijlan^ 
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Paris,  1793,  in-8";  |  un  Traité  sui'  le 
C/ioléra-morbus .  maladie  qui  allaque  les 
Lascars  ,  qui  servofit  sur  les  vaisseaux  de 
la  coujpaynie  des  ludes  à  la  place  des  ma- 
lelols  européens.  Il  a  indiqué  un  traite- 
ment que  le  succès  a  presque  toujours 
couronné  ,  1804  ,  in-folio  ;  ]  Dictionnaire 
hindoustany-anglais  ^  Calcutta,  1808,  2 
vol.  in-4". 

HUR  ,  fils  de  Caleb  ,  petil-fils  d'Esron, 
était  époux  de  Marie  ,  sœur  de  Moïse  ,  si 
l'on  en  croit  Josèplie.  Lorsque  Moïse  en- 
voya Josué  combattre  contre  les  Amalé- 
cites  ,  il  monta  sur  la  montagne  avec 
Aaron  et  Hur.  Pendant  qu'il  élevait  les 
mains  ,  priant  le  Seigneur ,  Aaron  et  Hur 
lui  soutinrent  les  bras,  afin  qu'ils  ne  re- 
lombassent  point ,  et  que  Dieu  ne  cessât 
d'être  favorable  aux  Israélites.  Preuve 
frappante  de  l'efficace  de  la  prière  dans 
les  combats  ,  et  combien  elle  doit  cire  per- 
sévérante et  confiante  pour  assurer  le  se- 
cours du  Dieu  des  armées. 

lîURAULT  (  Philippe  )  comte  de  Chi- 
verny  (on  dit  aussi  Chéverni) ,  conseiller 
au  parlement  de  Paris  ,  ensuite  maître 
des  requêtes  de  l'hôtel ,  épousa  une  fille 
du  président  do  Thou.  Ce  mayislral  lui 
céda  la  charjfe  de  ciiancelier  du  duc 
d'Anjou,  qui  étant  monté  sur  le  trône  de 
France  sous  le  nom  de  Henri  III ,  le 
nomma  {jarde-dcs-sceaux  en  l'i78.  Ses 
liaisons  avec  les  ligueurs  le  firent  disgra- 
cier dix  ans  après;  mais  Henri  iV  le  rap- 
pela. Ce  ministre  mourut  en  131)9 ,  à  72 
ans  ,  avec  la  répuiation  d'un  homme  de 
bien.  Il  a  laissé  des  AJémoires,  écvUs  avec 
nae  impartialité  rare  dans  ces  temps  de 
(li\isions  et  de  troubles.  Us  sont  connus 
sous  le  nom  de  Mémoires  d'état  de  Chi- 
vcrni/.  La  meilleure  édition  est  celle  de 
iDTiG  ,  ini".  On  lit  dans  le  même  volume 
des  Instructions  politiques  et  morales  . 
qui  sont,  plus  estimées  que  les  Mémoires. 

*  SÎUIlDiS  (  J.viîiis)  ,  poète  anglais,  né 
en  1765  à  Bishopslone  ,  dans  le  comté  de 
Sussex ,  étudia  à  l'université  d'Oxford 
dans  laquelle  il  devint  plus  tard  profes- 
seur de  poésie,  et  mourut  en  1801.  On  a 
lie  lui  plusieurs  opuscules  poétiques  parmi 
lesquels  on  remarque  le  Curé  de  village, 
4788  et  1789  ;  Jdriano  ou  le  premier  de 
i>iin ,  1790;  ce  poème  fut  suivi  de  h  au- 
tres dont  le  plus  remarquable  a  pour  titre, 
les  Jumeaux  orp.helins  ^cAc.  Les  poèmes 
illîurdis  ont  été  réunis  et  ont  paru  à  Ox- 
inid  en  5  vol.  et  ont  été  plusieurs  fois 
y,iinnriun';s.  On  a  encore  de  lui  Douze 
i'.iiocrUaions  sur  des  jjsaumes  et  des  pro 
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phélies ,  iSOO  ,  in-8",  des  Remarques  crî- 
ti(iues  sur  divers  sujets  de  littéralure  et 
religieux. 

1IIIIIÉ(  Charles)  ,  d'abord  professeur 
dhumanités  da  iS  Tuniversité  de  Paris, 
ensuite  principal  du  collège  de  Eoneourt, 
naquit  à  Champigny-sur-Yonne  ,  d'un 
laboureur,  en  1609,  et  mourut  en  1717. 
Nous  axons  de  lui:  j  un  Dictionnaire  de 
la  Bible,  en  2  vol.  in-fol.,  171"j,  beau- 
coup moins  parfait  et  moins  étendu  que 
celui  de  domCalmet  ;  |  une  Edition  latine 
du  nouveau  Testament,  avec  de  courtes 
noies,  en  2  vol.  in-12;  |  la  Traduction 
française  du  nouveau  Testament  et  de 
5^.$  notes  latines j  augmentées,  Paiis  , 
1702  ,  4  vol.  in-12.  Cette  traduction  est 
celle  du  Père  Quesnel,  un  peu  retouchée  ; 

I  Grammaire  sacrée ^  ou  Règles  pour  en- 
tendre h'  sens  littéral  de  V Ecriture  sainte,  - 
Paris  ,  1707  ,  in-12.  Quoique  Huré  fût  lié 
avec  les  partisans  de  Jansénius,  il  n'a- 
doptait point  leurs  opinions  sur  tous  les 
points. 

*  IIllUET  (  GiŒGOiRE  )  ,  dessinateur 
et  graveur,  né  à  Lyon  en  1610,  et  mort  à 
Paris  en  1670,  a  beaucoup}  gravé  d'après 
ses  propres  dessins  ;  il  a  aussi  gravé  d'a- 
près ceux  de  Vouet ,  de  Champagne  ,  d3 
Bourdon  ,  etc.  Ses  gravures  sont  des  por- 
traits ou  des  sujets  d'histoire.  Les  œuvres 
de  cet  artiste  ne  sont  pas  sans  mérile  , 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  non  plus  sans 
défauts.  On  cite  une  Histoire  de  lajnission 
en  50  tableaux,  de  sa  composition.  Huret 
s'est  occupé  encore  d'architecture ,  et  il 
a  donné  sur  cet  art  :  j  Règle  précise  pour 
décrire  le  profil  élevé  du,  fût  de  s  colonnes. 
Paris.  {ij^ô\i;\Réponse de  Grégoire Huret au 
quatrième  article  du  journal  dessavans  , 

II  mars  16G3.  Les  journalistes  n'ayant  pas 
répondu,  Huret  revint  à  la  charge  et  pu- 
blia Cinq  avis  donnés  par  G-  lluret.  au  t 
auteurs  du  journal  dit  des  savaus  ,  c7i 
considération  de  ce  qu'ils  sont  demeurés 
sans  réplique  et  sans  réponse.  in-V". 

IllIRTADO  de  Mendoze  (  (^asi-vud  ) 
né  en  lj7o  ,  à  Monejar  ,  reçut  le  bonnei 
de  docteur  en  théologie  à  Alcala,  et  se  fit 
ensuite jf'isuite  à  l'âge  de  52  ans.  Il  ensei- 
gna la  théologie  à  Murcie  ,  à  Madrid  et  à 
Ahala.  Etant  à  la  cour  de  Madrid  ,  il  y 
produisit  de  grands  fruits  par  ses  discours 
et  i)ar  sa  piété.  11  mourut  à  Alcala,  doyen 
de  la  faculté  de  théologie,  T'an  1G47.  On  a 
de  lui  une  Théologie  en  8  vol. 

mm  r ADO  de  Mendoze  (  Thomas  )  . 
célèbre  théologien  de  Tolède  ,  enseigiia  à 
;  Rome,,  à  Alcala  et  à   Salumanquc  ,  avec 
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licaucoiip  (le  rcputalion,  et  mourut  en 
tfioD.  On  a  de.  lui  une  Philosophie  selon 
la  doctrine  desuiiit  Thomas,  production 
peu  esliuioe.  Ou  fait  plus  de  cas  de  ses 
Ilésolutiones  orûiodoxo-morales ,  Coloy ne 
1653  ,  in-fol.  Il  est  encore  auteur  d'un 
traité  Z>e  unico  inariyrio  ^  contre  celui. 
DemarUjrio  per  pestent  du  jésuite  Théo- 
phile Rayiiaud,  qui  lui  répondit  eu  soute- 
nant que  si  la  charité  a  ses  martyrs 
comme  la  foi,  celui  qui  prodijjue  sa  vie 
au  service  des  pestiférés  mérite  égale- 
ment le  noui  de  martyr  ;  c'était  cepen- 
dant dans  le  fond  une  question  de  mots 
qui  ne  toucliait  à  rien  d'essentiel  :  car  il 
s'agissait  de  savoir  si  la  seule  mort  pour 
la  foi  constituait  le  martyre.  Ancienne- 
ment ,  ce  mot  n'était  eujployé  qu'en  ce 
cas  ;  mais  l'usage  et  des  raisons  d'analogie 
oui  fait  reconnaître  aussi  des  martyrs  de 
la  justice,  de  la  charité,  de  la  chasteté, 
etc. 

•  IIUUÏAUT  (  P.  T.  N.  ) ,  maître  de 
j)cnsion,  ancien  maître  es  arts,  et  profes- 
seur de  belles-lettres  à  l'école  militaire  , 
mort  vers  la  lin  du  18"  siècle  ,  a  laissé 
«juclques  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
I  Jlanuale  rhetorices  ^  1757,  in-12  ;  |  Bi- 
ùliographie  parisienne  ,  année  1770  ,  en 
société  avec  d'Hermilly,  Paris,  1774,  G  vol. 
iu-8";  I  Dictionnaire  des  mots  homonymes 
de  la  langue  française,  1775  ,  in-lti  ;  bon 
ouvrage  que  n'a  point  fait  oublier  celui 
de  Philipponde-la-Madeleine  ;  |  Diction- 
naire  historique  de  la  ville  de  Paris  et  de 
SCS  environs,  en  société  avec  Magny, 
Paris ,  1779 ,  k  vol.  in-8°.  On  y  trouve 
une  biographie  assez  étendue  des  auteurs 
nés  à  Paris.  |  Iconographie  historique  et 
généalogique  des  souverains  de  l'Europe, 
avec  d'Hermilly,  1787,  in-8°.  Il  n'en  a  paru 
que  le  i"  volume. 

*  IltJRÏAlJLT  (  M.vxiMiLiEîv- Joseph ), 
architecte  distingué,  membre  de  l'institut 
en  1819  et  du  jury  de  l'école  des  beaux- 
arts,  na(iuit  en  17{)o  a  lluningueen  Alsace, 
de  parens  |)auvrcs.  et  montra  dès  son  en- 
fance un  goût  décidé  pour  les  arts.  Le 
directeur  des  forlilicalions  de  Huningue 
cjui  avait  remarqué  en  lui  des  laleus,  lui 
lionna  quelques  leçons  de  dessin  lîur- 
taull  vint  à  Paiis  où  il  travailla  d'abord 
roiTime  tailleur  de  pierres;  ayant  fait 
preuve  d'intelligence  dans  plusieurs  occa- 
sions, il  reytil  bientôt  le  titre  de  conduc- 
teur de  travaux,  puis  de  dessinateur  pour 
les  constrncl  ions  des  hàtimcns  de  laieinc 
à  Trianon  chàteaude  Versailles,  construc- 
tions exéeukes  SOU.3   la  direction  de  l'ar- 


chitcrtc  Mique.  La  révoliilion  lui  avant 
enlevé  celte  place  ,  ses  connaissances  en 
matliématiques  le  firent  bientôt  en»ploycr 
dans  l'administration  de  la  grosse  artille- 
rie. Il  fut  ensuite,  à  la  formation  do  l'école 
polytechnique  ,  nommé  professeur  ad- 
joint de  cet  établissement.  Son  aisance  lui 
permit  d'appeler  alors  auprès  de  lui  sa 
mère  qu"il  chérissait.  Enfin  il  devint  in- 
specteur des  salles  d'assemblée  des  con- 
seils des  Anciens  et  des  Cinq-cents.  Il  pro- 
fita des  momens  de  loisir  que  lui  laissait 
cet  emploi  pour  rei)rendre  ses  études 
qu'il  n'avait  faites  que  d'une  manière 
ru^ligéc  :  il  travailla  sous  M.  Percier  el 
après  avoir  obtenu  le  grand  prix  d'ar- 
chitecture, il  alla  se  perfectionner  en  Italie 
où  il  séjourna  vingt  mois  ;  il  en  rapporta 
une  précieuse  collection  de  dessins  de 
monumens  et  d'édifices  de  tous  genres. 
Hnrlault  était  employé  depuis  onz.e  ans  a 
l'inspection  des  travaux  qui  s'exécutaient 
aux  Tuileries  ,  sous  la  direction  de  MiM. 
Percier  et  Fontaine,  lorsqu'il  fut  nommé 
architecte  du  cliàleau  de  Fontainebleau. 
Il  fut  chargé  de  la  reconstiiiction  de  la 
Galerie  de  Diane,  qui  tombait  en  ruines, 
et  à  laquelle  il  rendit  l'état  de  magnifi- 
cence qu'elle  pri'sente  aujourd'hui.  Il  a 
dessiné  le  J««/m  de  ce  même  palais  dans 
le  style  anglais  et  y  a  élevé  la  Fontaine  de 
Diane,  modèle  d'élégance,  de  finesse  et 
de  goût.  Nous  citerons  encore  la  chapelle 
qu'il  éleva  dans  la  foret  de  Fontainebleau, 
pour  servir  d'asile  aux  voyageurs  ;  les 
Petits  pavillons  de  la  grille  de  Sèvre  ; 
le  Manège  de  la  rue  St. -Honoré;  im  hô- 
tel de  la  rue  de  la  Paix  ;  sa  propre  mai- 
son située  dans  la  rue  Hichcpanse ,  n"  4  , 
etc.  On  a  admiré  à  l'exposition  de  1818 
son  Plan  de  fouîaine,  qui  représentait 
Apollon  et  les  muses.  Percier  l'avait  pro- 
posé pour  le  remplacer  dans  l'exécution 
du  monument  que  l'on  devait  élever  au 
duc  de  Berry;  mais  Hurtault  mourut  le 
2  mai  1824.  On  trouvera  dans  la  Notice 
biogi-aphique  jointe  au  catalogue  des  li- 
vi'es  composant  la  bibliothèque  de  feu 
M.  J.  Hurtault.  Paris,  1824,  in-8",  et 
dans  les  discours  prononcés  sur  sa  tombe 
par  Mazois  ,  ibid.  in-S" ,  de  12  pag.,  d'iii- 
téressaus  détails  .sur  cet  artiste.  Hurtault 
avait  employé  50  ans  à  réunir  tous  les 
ouvrages  les  plus  précieux  el  les  plus  ra- 
res sur  l'architecture,  et  il  y  avait  joint 
un  cabinet  de  dessins  et  de  plans  :  c'était 
un  des   plus  riches  qui  existât. 

IirSS  (.Ii:a\  ),  fut  ainsi  ;i[)pelé  du  lieu 
de  su  naissance  ,    liuss  ou  ilusscnetz  ,  en 
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Bohème,  où  il  naquit  en  1570  ou  137^, 
de  parens  de.  la  lie  du  peuple  ,  donl  le 
nom  n'est  pas  connu.  Ses  intrigues  autant 
que  ses  talens  le  tirèrent  de  l'obscurité 
dans  laquelle  i!  était  né;  la  protection  d'un 
puissant  seigneur  lui  Talut  une  brillante 
éducation.  Après  avoir  élé  nommé  bache- 
lier et  maître  es  arts  en  1093,  il  devint 
recteur  de  l'université  de  Pia^juc  ,  et 
confesseur  de  Sopliie  de  Bavière,  épouse 
de  "Venceslas.  roi  de  Bohème,  sxir  laquelle 
il  eut  beaucoup  d'ascendant.  L'hérésiar- 
oue  Wicief  avait  débité  depuis  peu  ses  er- 
reurs ;  Jean  Huss  lut  ses  livres,  et  en  prit 
le  poison.  Il  adopta  toutes  les  déclama- 
tions du  rêveur  anglais  contre  l'église  ro- 
maine ;  il  prétendit  que  saint  Pierre  n'avait 
jamais  été  chef  de  cette  Eglise.  Il  soutint 
que  l'Eglise  n'était  composée  que  de  pré- 
destinés, que  les  réprouvés  n'en  peuvent 
être  les  membres,  et  qu'un  mauvais  pape 
n'est  pas  le  vicaire  de  J.-C.  Ou  dénonça  ses 
opinions  au  pape  Jean  XXIII,  et  or»  iecita 
à  comparaître  vers  l'an  1411.  Il  ne  compa- 
rut point.  On  assembla  cependant  le  con- 
cile de  Constance.  L'empereur  Sigismond, 
frère  de  Venceslas,  roi  de  Bohème  ,  l'en- 
f',agea  à  aller  se  défendre  dans  ce  concile. 
L'hérésiarque  bohémien  y  vint  en  1414, 
avec  toute  la  confiance  d'un  homme  qui 
n'aurait  eu  rien  à  se  reproclier.  Dès  qu'il 
fut  arrivé  ,  les  Pères  l'entendirent.  A  la 
fin  de  la  2*^  audience,  il  offrit  de  se  ré- 
tracter, pourvu  qu'on  lui  apprit  quelque 
chose  de  meilleur  que  ce  qu'il  avait  avancé. 
Cette  i)roposition  cacliait  un  orgueil  et 
une  opiniâtreté  insurmontables.  L'empe- 
reur, ies  princes,  les  prélats  ,  eurent  beau 
lui  demander  cette  rétractation  :  caresses, 
menaces,  excommunication  ,  châtimens  , 
rien  ne  put  l'engager  à  se  soumettre. 
L'hérésiarque,  persistant  toujours  dans 
ses  erreurs  ,  fut  condamné,  dans  la  15*^ 
session,  à  être  dégradé,  et  ses  livres  à 
être  bridés.  Après  la  cérémonie  de  la  dé- 
gradation, on  mit  sur  sa  tète  une  mitre 
de  papier,  haute  d'une  coudée  ,  en  forme 
pyramidale ,  sur  laquelle  on  avait  peint 
trois  diables  avec  celte  inscription  •  L'HÉ 
RÉSIARQUE.  Dès  ce  moment  l'Eglise  se 
dessaisit  de  lui,  et  le  livra  au  bras  sécu- 
lier. Le  magistrat  de  Constance  ,  à  qui 
l'empereur  l'avait  remis  ,  le  condamna  à 
expirer  dans  les  flammes.  Les  valets  de 
ville  se  saisirent  aussitôt  de  lui,  et,  après 
l'avoir  fait  passer  devant  le  palais  épisco- 
pal  pour  voir  brûler  ses  livres,  ils  le  con- 
duisirent au  lieu  du  supplice.  Son  obsti- 
nation l'y  suivit  ;  il  criait  au  peupla   que 


s'il  était  condamné  .  ce  n'était  pas  pour 
ses  erreurs  .  mais  par  l'injustice  de  ses 
ennemis.  Eidin.  après  qu'on  l'eut  attaché 
au  poteau,  et  qu'on  eut  préparé  le  bois, 
l'électeur  palatin  et  le  maréchal  de  lem- 
pire  l'exhortèrent  encore  à  se  rétracter  :  il 
persista  ;  et  l'électeur  s'élant  retiré,  on 
alluma  le  feu.  Un  gros  tourbillon  de  fu- 
mée, i)ou8sée  par  le  vent  contre  son  vi- 
sage ,  l'étouffa  dans  l'instant  ,  en  1415. 
Ses  cendres  furerit  soigneusement  ramas- 
sées, et  on  les  jeta  dans  le  Rhin  ,  de  peur 
que  les  sectateurs  de  ce  fou  ne  les  recueil- 
lissent pour  en  faire  des  reliques.  ^Enéas 
Sylvius  dit  que  les  hussites  raclèrent  la 
terre  dans  l'endroit  où  il  avait  élé  brùlé, 
et  qu'ils  l'emportèrent  précieusement  à 
Prague.  .Jean  Huss  laissa  des  Commen- 
taires sur  divers  morceaux  de  l'Ecriture 
sainte,  et  plusieurs  Traités  dogmatiques 
et  moraux  .  dont  quelques-uns  furent 
écrits  pendant  sa  prison.  La  conilufte  du 
concile  à  l'égard  de  cet  enthousiaste , 
muni  d'un  sauf-conduit  de  l'empereur  , 
lit  beaucoup  murmurer  dans  le  temps. 
Bien  des  gens  en  sont  encore  étonnés  au- 
jourd'hui ;  mais  il  faut  faire  attention  , 
1"  que  le  concile  ne  décerna  contre  lui 
que  la  dégradation  ;  que  tout  ce  qui  s'est 
fait  au-delà  est  l'ouvrage  de  la  puissance 
civile  ;  T  que  ce  sauf-conduit  ne  lui  avait 
élé  donné  par  l'empereur  que  pour  venir 
se  justifier  au  concile  ,  et  à  condition  de 
s'y  soumettre,  si  sa  doctrine  était  jugée 
hérétique,  comme  Jeau  Huss  le  publiait 
lui-même  dans  ses  afiiches  ;  5"  qu'il  était 
contre  toutes  les  règles  de  la  sagesse,  de 
la  religion,  de  la  bonne  politique,  d'expo- 
ser les  peuples  à  la  séduction  d'un  fana- 
tique, qui  déclarait  lui-même  vouloir  dog- 
matiser tant  qu'il  aurait  ua  souffle  de 
vie.  On  remarque  que  le  concile  con- 
danma  les  propositions  de  Jean  Huss , 
sans  les  qualifier  chacune  en  particulier , 
exemple  qui  suffirai!  ,  s'il  était  seul,  pour 
réfuter  ceux  qui,  dans  ces  sortes  de  con- 
daumalions,  exigent  des  qualifications  in- 
dividuellement déterminées.  L'hérésie  de 
Jean  Huss  ,  comme  presque  toutes  les 
hérésies ,  produisit  une  guerre  civile. 
Ziska ,  disciple  de  Huss ,  à  la  tète  de  plu- 
sieurs milliers  de  forcenés  ,  désola  ,  non- 
seulement  la  Bohème,  mais  presque  toute 
l'Allemagne.  Enfin,  l'empereur  Sigismond 
mit  une  armée  on  campagne  ,  qui  battit 
et  dispersâtes  Aws5iYe5,  commandés  alors 
par  Procope  ,  successeur  de  Ziska.  On 
croit  qu'il  en  existe  encore  dans  la  Mo- 
ra\ie  cl  la  Bohème,  parmi  les  individus 
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qui  prcmient  le  nom  de  frères  Morm^es. 
L'édition  des  ouvra{jesde  cet  hérésiarque, 
faite  àNureuiberg,en  2  vol.  in-fol..  1558, 
redonnée  en  1645  ,  et  qui  comprend  sa 
Fie  et  celle  de  Jérôme  de  Pra{jue ,  est 
jecherchéc  par  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
"jnémoire  de  ces  deux  hérétiques.  La  Fie 
de  Jean  Huss  a  été  aussi  écrite  en  alle- 
mand ,  par  A.  Zitte  ,  Prague,  1709,  2  vol. 
in-8°,  et  par  Tischer,  Leipsick,  1804, 
in-4°. 

•  HUSîlîvE  (  EnniANUEL-G.  ),  professeur 
d'éloquence  à  Rostock,  mort  à  Grenssen 
en  Thurinije,  le  18  février  18!28,  à  l'à^je 
de  68  ans ,  s'est  fait  connaître  surtout  par 
un  excellent  commentaire  sur  Tibnlle. 
Il  fut  aussi  éditeur  de  plusieurs  auteurs 
anciens  :  ses  éditions  sont  très  recher- 
chées en  Allemagne. 

HUSZTI  (  AxouÉ  ),  fut  long-temps 
professeur  de  belles-lettres  à  Coloswar 
ou  Cl^senbourg  en  Transylvanie  ;  mais 
ayant  été  cité  par  le  synode  de  la  confes- 
sion helvétique  ,  à  cause  de  sa  mauvaise 
vie,  et  n'ayant  point  comparu,  il  fut  privé 
de  son  emploi  et  excommunié  par  ce 
synode  l'an  1442.  Il  mena  pendant  quel- 
que temps  une  vie  errante  ,  et  embrassa 
enlin  la  religion  catholique  ;  ce  qui  lui 
procura  un  emploi  honorable  à  Alba  Ju- 
lia,  aujourd'hui  Carisbourg.  La  sainteté 
de  cette  religion  ne  réforma  point  ses 
mœurs  ;  il  continua  à  vivre  dans  la  cra- 
pule :  on  le  chassa,  et  il  erra  de  nouveau 
jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  l'an  1755.  On  a 
de  lui  :  |  Jurisprudentia  hungarico-tran- 
sylvanica,  Hermanstadt,  1742,  in-4",  très 
estimée;  |  Dacia  velus  et  nova.  C'est  une 
histoire  de  la  Transylvanie,  appuyée  sur 
des  monumens  peu  authentiques.  (  Com- 
mentarii  de  rébus  Hunnorum.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  manuscrits.  Le 
Père  Pray,  savant  jésuite,  fait  un  grand 
éloge  àa  ces  Commentaires^  et  dit  en  avoir 
beaucoup  profité  pour  ses  Annales  Hun- 
norum. 

IIUTCHESON  (  Francis  )  ,  originaire 
d'Ecosse,  né  en  1694  dans  le  nord  de  l'Ir- 
lande, fut  appelé  en  1729  à  Glascovi'  pour 
y  professer  la  philosophie.  Il  y  remplit 
ce  poste  avec  distinction  jusqu'en  1747, 
qu'il  mourut  à  53  ans.  On  a  de  lui  :  (  un 
Système  de  philosophie  morale ,  publié 
après  sa  mort  à  Glascow,  en  1755  ,  2  vol. 
in-4°,  par  François  Hutcheson ,  son  fils  , 
docteur  en  médecine,  et  traduit  en  fran- 
çais par  Eidous  ,  Lyon  ,  1770,  2  vol.  in- 
il.  Cet  ouvrage  est  plein  de  vues  neuves, 
justes  et  profondes.  ]  Recherches  sur  les 
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idées  de  la  beauté  et  de  la  vertu  ,  eic. 
Hutcheson  établit  dans  cet  ouvrag>;  le 
sens  moral  ^Sir  lequel  nous  distinguons 
le  bien  du  mal,  1725,  in-8^',  traduit  par 
Laget,  1749,  2  vol.  in  8".  Vove?.  le  n"  la, 
387  du  Dictionnaire  des  Ànomjmes  de 
Barbier.  |  Essai  sur  la  nature  et  sur  la 
conduite  despassions  et  des  affections  . 
avec  des  éclaircissemens  sur  le  se?is  wjo 
/*«/,  1728.  Cet  ouvrage  soutint  la  réputa- 
liod  de  l'auteur,  qui  avait  du  talent  pour 
la  métaphysique.  C'était  un  philosoplie 
chrétien  ,  qui  joignait  à  ungénie  pleit»  de 
sagacité  les  vertus  que  la  religion  inspire. 
Il  donnait  chaque  dimanche  un  Discours 
sur  l'excellence  et  la  vérité  du  christia- 
nisme. On  trouve  une  Notice  sur  la  vie 
de  Hutcheson  ,  composée  par  le  docteur 
Leecliman  ,  à  la  tète  du  Système  de  la 
philosophie  morale  ^  imprimé  à  Glascow, 
1755,  2  vol.  in-4". 

*  Hl'!TCIiI.\SO.\  (  Jeaîv),  philosophe 
anglais,  né  à  Spennythorn  dans  le  corn  lé 
d  York,  en  ii)74  ,  s'oi^cupa  d'abord  d'his- 
loire  naturelle  ,  et  notamment  des  fossi- 
les ;  mais  ce  qui  le  fit  particulièrement 
connaître,  ce  sont  ses  principes  de  Moïse^ 
où  il  attaque  le  système  de  gravitation  de 
Newton.  Il  suppose  que  l'idée  de  la  Tri- 
nité a  dû  être  prise  des  trois  principaux 
agens  dans  le  système  de  la  nature  :  le 
feu,  la  lumière  et  l'esprit  ;  et  il  prétend 
que  toutes  les  connaissances  naturelles  et 
tliéologiques  sont  renfermées  dans  les 
écritures  hébraïques.  Il  trouvait  dans 
chaque  racine  de  celte  langue ,  des  sens 
cachés  et  des  représentations  de  choses 
inlellectuelles.  Enfin  il  expliquait  tout  par 
l'hébreu.  Tout  bizarre  qu'est  son  système, 
i!  a  eu  des  partisans  en  Angleterre.  Ses 
disciples  ont  été  appelés  de  son  nom, 
f/ulchinsoniens.  Il  mourut  le  28  avril 
1737.  Tous  ses  écrits  ont  été  imprimés  en 
1748,  en  12  vol.  in~8°.  On  en  a  donné  un 
extrait  en  un  volume  in-12,  sous  le  titre 
de  :  Chemin  abrégé  delà  vérité ,  1793,  in- 
8°,  publié  par  un  de  ses  partisans. 

•  lUITTEAU  (  François-Louis),  né  c" 
1729,  à  Maleslierbes,  fut  reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  en  1737.  A  l'époque 
de  l'exil  de  ce  parlement,  en  1771,  et  pen- 
dant toute  la  durée  du  parlement  5Tau- 
peou,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  il  s'abs- 
tint de  paraître  au  barreau  ;  et  il  ne  re- 
prit l'exercice  de  sa  profession  que  lorsque 
Louis  XVI  eut  rétabli  l'ancienne  magis-' 
trature.  Alors  la  plupart  des  avocats  ne 
voulaient  point  recevoir  dans  leur  ordre 
MAÎ.  Gaillard  et  Gerbier ,  et  deux  autres 
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lie  leurs  collègues  qu'ils  appelaient  les 
quatre  inendians ;  Hulleau  parvint  à  sur- 
monter tous  les  obstacles,  et,  nialjjré  le 
lort  qu'ils  avaient  eu  à  leurs  yeux  de 
plaider  devant  le  parlement  Maupeou,  il 
les  lit  réintégrer  dans  leurs  fondions.  Il 
fui  nommé  en  1786  membre  de  l'assem- 
blée provinciale  de  la  (jénéralité  d'Or- 
léans, et  il  présenta  au  roi  sous  le  minis- 
tère ducardinal  de  Loménie,  les  doléances 
dessix  corps  (le  Paris  dont  il  était  l'avocat; 
il  réclamail  avec  une  énergie  respectueuse 
contre  plu>ieurs  actes  arbitraires  de  lau- 
torilé,  contre  l'établissement  du  timbre, 
contre  les  entraves  apportées  au  com- 
merce ,  et  contre  l'ordomiance  qui  avait 
exilé  de  nouveau  le  jiarlement  à  Troyes. 
En  1789  Hutteau  fut  nommé  par  le  tiers- 
étal  député  de  Paris  aux  étals-généraux. 
Il  se  lit  peu  remarquer  dans  cette  assem- 
blée ,  où  il  vota  avec  la  minorité  et  ne 
parut  point  à  la  tribune  ;  mais  seul  de 
tous  les  députés  du  tiers-étal  de  la  capi- 
tale, il  signa  les  protestations  de  la  mino- 
rité de  l'assemblée  Coiisliluante,  contre  les 
décrets  qui  anéantissaient  le  pouvoir  mo- 
narchique. IJ  quitta  Paris  avant  les  mas- 
sacres du  2  septembre  17U<J,  et  se  retira  à 
Malesherbes  où  il  fut  chéri  et  respecte  de 
ses  concitoyens.  Il  ne  fui  inquiété  dans 
cette  retraite  qu'une  seule  fois  :  Sanlerre 
vint  pour  l'arrêter  en  1793;  mais  l'assem- 
blée populaire  de  Malesherbes  ayant  dé- 
claré que  Hutl.'au  étaille  père  des  malheu- 
reux ,  le  délégué  des  comités  révolution- 
naires n'accomplit  pointsa  mission.  Il  mou- 
rut à  Malesherbes  le  27  juin  1807,  à  la  suite 
d'une  longue  et  cruelle  maladie.  L'ama- 
bilité et  la  gaieté  de  son  caractère  faisaient 
rechercher  sa  société.  Plaidant  un  jour 
une  question  assez  aride  sur  la  prescrip- 
tion, il  s'aperçoit  que  les  juges  s'étaient  en- 
dormis. Hutteau  frappe  un  grand  coup 
sur  le  barreau,  en  s'écriant  :  oui  ^  mes- 
sieurs, prœscî'iptio  cu7'rit  inter  dormien- 
tes  ;  les  conseillers  se  réveillent  en  sur- 
saut, et  prêtent,  en  riant  de  la  sortie  ,  une 
oreille  attentive  à  l'avocat  qui  gagne  sa 
cause.  Il  désirait  depuis  long-temps  s'unir 
à  une  demoiselle  d'une  famille  parlemcn- 
•tairede  la  Flandre  ;  mais  le  comte  de  La- 
gny  s'opposait  à  cette  union ,  alléguant 
l'absence  de  noblesse  et  de  fortune  de 
Hulîeau.  «  Et  sur  quoi,  disait  le  comte, 
>  mon  neveu  hypothéquerait-il  le  douaire 
»  de  sa  fenuîie?  »  Je  suis  avocat,  répondit 
Hutteau  ,  donc  je  suis  noble  :  quant  au 
douaire  ,  je  l'hypothèque  sur  la  houppe 
de  mon  bonnet  cai-ré.  La  main  de  la  de- 


moiselle lui  fui  accordée.  Louis  XVIII  vou- 
lant recompenser  dans  les  enfans  le  dé- 
vouement du  père,  leur  accorda  des  let- 
tres de  noblesse.  La  collection  des  Mé- 
moires imprimés  de  Hutteau  forme  26 
vol.  in-i.". 

IIliTÏ<v\(Ui,Ricde),  poète  latin  ,  né 
dans  le  château  de  Slekelberg,  le  20 
avril  1488,  mena  long-temps  la  vie  d'un 
aventurier,  voyagea  en  Allemagne,  en 
Italie  ,  s'engagea  connue  soldat  dans  l'ar- 
mée autrichienne,  quitta  les  armes  pour 
se  mêler  de  discussions  théologiques  ,  les 
repiil  pour  se  venger  du  duc  de  Wur- 
temberg ,  meurtrier  de  Joseph  Hutteii 
son  cousin  ,  et  lit  partie  de  la  confedéra- 
lion  dirigée  contre  ce  prince  par  Fr.  de 
Sickingen.  En  1520  il  s'unit  à  Luther  et 
le  seconda  de  toute  la  haine  qu'il  portait 
à  la  cour  de  Rome  :  puis,  revenant  à  ses 
goûts  militaires,  il  suivit  Charles-Quint 
au  siège  de  Met/.,  se  retira  ensuite  dans 
l'ile  d'Ufnau  au  milieu  du  lac  de  Zurich. 
L'impétuosité  de  son  caractère  lui  lit  des 
ennemis  presque  partout.  11  mourut  dans 
cette  dernière  retraite  d'une  maladie  hon- 
teuse en  1525  ,  à  56  ans.  Il  publia  le  pre- 
mier, en  lois,  deux  livres  de  Tite-Live 
qui  n'avaient  point  encore  vu  le  jour.  II 
a  aussi  travaillé  aux  Epislolœ  obscurorurn 
virorum  (  Voyez  GRATIUS.  )  On  a  encore 
de  lui  :  |  De  Guaiaci  medicina ,  in-8", 
réimprimé  dans  le  recueil  des  Traités  de 
la  maladie  vénérienne,  Leyde,  1728,  2 
vol.  in-fol.  L'auteur ,  dans  son  Epîlre  dé- 
dicatoire  ,  avoue  quil  a  eu  long-temps  à 
souffrir  de  cette  maladie.  |  Des  Poésies  s 
qui  parurent  à  Francfort  en  1538  ,  in-12; 
des  Ecrits  contre  le  duc  de  Wurtemberg, 
très  rares,  et  imprimés  à  Slekelberg, 
1519  ,  in-4".  Ils  roulent  sur  l'assassinat  de 
son  cousin  Jean  Hutten  ,  grand  maréchal 
de  la  cour ,  dont  la  femme  était  aimée 
du  duc.  Il  a  publié  deux  autres  pièces  en 
vers  sur  celte  mort,  insérées  dans  les 
Vitœ  sumniorum  virorum  ,  Cologne  , 
1735  ,  in-/t".  I  Des  Dialogues  en  latin  sut 
le  luthéranisme ,  1520,  in-4'',  qui  sont 
au  nombre  des  livres  rares  :  après  avoir 
long-temps  balancé ,  il  se  déclara  entière- 
ment pour  cette  secte.  On  peut  voir  sa 
Vie.  en  lalin  ,  par  Burchard,  Wolfen- 
bultel ,  1717,  in-12;  dans  le  tome  15*^  des 
Mémoires  de  Nicéron  ;  et  dans  une  Notice 
que  M.  Lobslein  a  publiée  sur  sa  vie  et 
ses  ouvrages  ,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique, aniu'-e  1805,  tom.  i". 

HUTT.EIUIS  ouHUTTER  (Elie)  ,  théo- 
logien protestant  du  16*^  siècle,  né  veis 
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loîJ'i  à  Ukn  ,  uiorl  à  Nuremberg  en  1G02  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages -.le  prin- 
cipal est  une  Bible  polyglotte  ^  qui  est 
très  rare,  Hauibourg,  15%,  5  vol.  in  fol. 
Le  psaume  117  est  en  50  langues,  le 
nouveau  Testament  en  12,  etc.  —  Il  ne 
faut  pas îe  confondre  avecLÉONAisnlIUT- 
TERÎUS,  né  à  Ulm  en  1563,  mort  profes- 
seurs de  théologie  à  V/ittenberg  en  1016, 
dont  on  a  un  ouvrage  fanatique,  llias 
■malofum  régis  pontificis  ruinant^  ICOO, 
in-4°. 

*  ÏIUTTON  (James),  médecin  cl  chi- 
luisle.né  à  Edimbourg  en  1726,  étudia 
d'abord  les  sciences  mathémaliques  qu'il 
abandonna  ensuite  pour  sadonner  à  la 
médecine.  Après  avoir  été  reçu  docteur 
t;n  1748 ,  à  Leyde ,  il  se  voua  à  la  pratique 
de  l'agriculture,  et  s'occupa  beaucoup 
aussi  de  l'étude  de  la  minéralogie  et  de 
la  géologie.  Ce  fut  dans  le  but  d'étendre 
ses  connaissances  agronomiques ,  qu'il 
parcourut  l'Arigleterre  et  la  Flandre.  De 
retour  en  Ecosse,  il  introduisit  en  175i, 
dans  la  ferme  qu'il  possédait  au  comté  de 
Berwick ,  de  nouveaiux  procédés  d'agri- 
culture qui  ont  obtenu  d'heureux  succès 
dans  ce  pays.  Sur  la  lin  de  sa  vie,  il  vint  se 
iixer  à  Edimbourg ,  où  il  est  mort  le  26 
mars  1790.  Le  professeur  Piayfair  a  donné 
de  grands  détails  sur  Hutîon  et  sur  le  sys- 
tème géologique  qu'il  avait  imaginé,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Tke  IJuttonian  geo- 
logy  _,  qui  a  été  traduit  en  franç^ais  par  C. 
.\.  Basset,  ancien  bénédictin  et  censeur 
au  collège  Louis  le  Grand,  sous  ce  titre  : 
Explicaiions  de  Piayfair  sur  la  Ihèorie 
de  la  terre  par  Ilutton  ,  et  examen  com- 
paratif des  systèmes  géologiques  fondés 
sur  le  feu  et  sur  l'eau  ^  par  M.  Murray  ^ 
en  réponse  à  l'explication  de  Piayfair . 
traduits  de  Vantiquité  et  accompagnés 
de  notes  et  planches^  1815,  in-8".  Les 
ouvrages  publiés  par  Hutton  sont  :  |  Con- 
sidérations sur  la  îiature  ^  qualité  et  les 
différences  des  charbons;  \  Dissertations 
sur  différens  syjets  de  philosophie  natu- 
relle ^  1792;  I  Recherches  des  principes 
de  la  connaissance  et  des  progrés  de  la 
raison^  1794,  5  vol.  in-4**,  où  il  combat 
plusieurs  doctrines  de  Locke  et  penche 
vers  le  septicisme  philosophique  ;  |  Théo- 
rie de  la  terre,  1796,  2  vol.  in-8°,  2*=  édi- 
tion avec  beaucoup  d'additions,  et  une 
nouveau  système  mhiéralngique.  Ses 
opinions  sont  opposées  à  celles  de  Wer- 
ner  et  autres  géologues  ;  il  combat  aussi 
le  système  de  Deluc  ;  |  Dissertation  sur 
la  philosophie  de  la  lumière,  de  la  cha- 


liiur  et  du  feu,  1794  ,  in-8";  [  divers  Mé- 
moires insérés  dans  les  Transactions  de 
la  société  royale  d'Edimbourg  dont  U 
était  membre,  parmi  lesquels  on  remar- 
que sa  Théorie  de  la  pluie  qui  donna  lieu 
à  une  violente  controverse  entre  l'auteur 
et  Deluc. 

*  HUÏTOX  (AViLi.i4«),  littérateur  et 
membre  de  la  société  des  anlitjuaires 
d'i  dimbourg,  no  en  1723  à  Derby,  de 
parcns  pauvres  ,  fut  placé  à  l'âge  de  7 
ans  comme  apprenti  dans  ime  manufac- 
ture de  soie.  A  l'âge  de  14  ans  il  entra 
chez  un  de  ses  oncles  fabricant  de  bas ,  et 
il  y  resta  comme  ouvrier  jusqu'à  l'âge  de 
27  ans.  Alors  il  travailla  pour  son  propre 
compte,  d'abord  comme  relieur  de  livres, 
puis  comme  libraire.  Plus  tard,  ayant 
épousé  une  femme  riche ,  il  s'occupa 
aussi  d'agriculture.  Quelques  années 
après ,  il  fui  nommé  commissaire  de  la 
cour  des  requêtes,  occupa  cette  place 
pendant  19  ans,  conservant  toujours  son 
conunerce ,  et  devint  président  de  la 
même  cour.  A  l'âge  de  69  ans  il  quitta 
les  affaires,  se  relira  avec  une  grande 
fortune  à  Bcnnets-Ilill  près  de  Birmin- 
gham, et  mourut  in  1815,  à  92  ans. 
Parmi  ses  ouvrages  qui  sont  estimés ,  on 
remarque  :  |  Histoire  de  Birmingham , 
in-8°,  1799.  Cet  ouvrage  qui  a  eu  quatre 
éditions  ,  passe  pour  u,ne  des  meilleures 
histoires  lopographiques  ,  et  mérita  à 
Hutton  l'honneur  d'être  nommé,  en 
1782,  membre  de  la  société  des  antiquai- 
res d'Edimbourg.  Il  avait  56  ans  lorsqu'il 
publia  cet  ouvrage,  le  premier  qui  soit 
sorti  de  sa  plume  ;  |  Voyage  de  Bir- 
mingliam  à  Londres,  conte  m,élé  d'anec- 
dotes ,  1785  ,  in-12  ;  |  Cour  des  requêtes  , 
description  de  ses  attributions ,  utilité  et 
pouvoir,  1786,  in-8°;  j  Histoire  a -s  tribu- 
naux de  canton  (  Jlundred-Court  ),  1787, 
in-8°;  |  Histoire  de  Blackpool,  dans  le 
comté  de  Lancastre,  1788,  in-8";  |  Bataille 
de  Boswlhonfield  (  en  1485  ),  avec  un  jdan 
descriptif ,  1788  ,  in-Ô"  ;  |  Dissertations 
sur  les  Jurés,  iJSO,  in-8";  |  Histoire  de 
Derby ,  1790,  in-8°;  ]  les  Barbiers  ou  la 
Route  des  richesses .  poème,  1793,  in-8"; 
\  Edgar  ii\.  Elfrida .  poème,  1794,  in-8°; 
I  Remarques  sur  le  nord  du  pays  de  Gal- 
les, 1800,  in-8";  |  Histoire  de  la  muraille 
des  Romains.  1801 ,  in-8' ,  2'  édition  avec 
des  additions  par  Nichols ,  1803;  |  Voyage 
à  Scarborough ,  1803,  in-8";  |  Poèmes  et 
Contes,  1804,  in-?P;  \  Voyage  par  mer 
aux  bains  de  Coathan,  dans  le  comté 
d'York,  1810,   in-8".  Les  ouvrages  de 
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HuHon  offrent  beaiicoup  diiilonH  soas 
le.  rapport  de  rcxactiludc;  il  a  visité  plu- 
sieurs fois  à  pied  tous  les  pays  qu'il 
dt'crit. 

'IIUTTON  (CiiARf-Es),  malht'malicien 
anglais,  naquit  en  1737  à  Newcaslle-sur- 
Tyne,  de  parens  très  pauvres,  qui  lui 
apprirent  à  lire  et  à  écrire  ;  ils  le  placè- 
rent ensuite  auprès  d'un  maître  d'école 
qui  lui  donna  quelques  leçons  de  latin  et 
de  géométrie.  Après  avoir  été  lui-même 
quelque  temps  maître  d'école  ,  il  se  rendit 
àNewcastle,  étudia  les  mathématiques, 
et  publia  quelques  ouvrages.  Il  devint 
membre  des  sociétés  royales  de  celte 
ville  et  d'Edimbourg,  et  fut  nommé  pro- 
fesseur de  l'école  militaire  deWarwick. 
Ilulton  occupa  cette  place  jusqu'en  1827, 
époque  à  laquelle  il  donna  sa  démission , 
et  reçut  du  gouvernement  une  pension 
considérable.  Sa  longue  et  honorable 
carrière  fui  remplie  et  illustrée  par  dim- 
portans  travaux  scientiiiques.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  |  A  treathe  on 
mensuration ,  1768,  in-Zt";  |  Eléments  of 
the  conic  sections,  1777,  in -S";  |  Tables 
(les  logai-ithmcs  ,  1785 ,  in-8"  ;  S''  édition  . 
iSII;  I  Mathematical  and  philosophie  al 
Dictionary,  1796,  2  vol.  in-8";  \ISou'jeau 
cours  de  mathématiques  pour  les  cadets 
de  l'académie  royale  militaire  ,  1798 ,  2 
vol.  in-S";  un  troisième  a  paru  en  1811. 
Hulton  a  aussi  public  eu  i81i2  trois  vo- 
lumes de  Mélanges  sur  divers  poinls  des 
sciences  mathématiques;  il  mourut  à 
Londres  en  1828. 

*  HIJVIER  DES  FOATEXELLES 
(Pierre-M.vrie-Fraxçois),  l'un  des  otages 
de  Louis  XVI,  né  àCoulommiers  en  Brie  , 
reçut  sa  première  éducation  au  collège 
de  JulUy ,  et  entra  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire  ,  qu'it  quitta  en  1780,  après 
y  avoir  passé  plusieurs  années.  11  aida 
ensuite  son  père  ,  qui  était  bailly  de  Cou- 
lommiers  et  subdélégué  de  l'iuleiidance, 
puis  renonça  enlièremenl  aux  affaires 
à  cause  de  son  éloignement  pour  la  ré- 
volution, qui  cependant  lui  offrit  plu- 
sieurs places.  Il  vécut  retiré ,  s'occupant 
uniquement  de  la  culture  des  lettres.  Il 
habitait  le  village  de  Mouroux  dont  il  était 
maire,  lorsqu'il  mourut  le  21  octobre 
1823,  à  l'âge  de  66  ans.  On  a  de  lui  : 
I  Les  Soirées  amusantes  ^  ou  Entretiens 
sur  les  jeux  à  gages  et  autres  >  Paris , 
1788;  nouvelle  édition,  1790,  in-12.  lia 
publié  les  brochux-es  anonymes  suivan- 
tes :  I  La  Targétade .  tragédie- parodie 
û'Jthalie^  Paris,  1791,  in-8°,  contre  Tar- 
6. 


get ,  rapporlem*  du  comité  de  révision 
de  la  constitution  de  {l'ii;\Les  remon- 
trances du  parterre,  etc.,  par  M.  BcUr- 
tnare .  ci-devant  commissaire  gé)iéral  de 
la  police  à  Anvers,  réfutées  par  M. 
II.,  D.  otage  de  Louis  XVI,  Paris,  1814, 
in-8".  M.  A.  A.  Barbier  lui  a  consacré 
dans  son  Dictionnaire  des  anonymes , 
u°   17,  112,  une  notice  très  détaillée. 

lïUYGEXS  DE  ZULYCIIEM  (Curis- 
TiA?!),  Hugheilius ,  célèbre  mathémati- 
cien et  astronome  ,  vil  le  jour  à  la  Haye, 
en  1G29;  il  était  lils  de  Constantin  Huy- 
gens,  gentilhomme  hollandais,  connu 
par  de  mauvaises  poésies  latines,  qu'il  a 
très  bien  intitulées  :  Momenta  desultoria, 
1655,  in-12.  Christian  montra  dès  son  en- 
fance dheureuses  dispositions  pour  les 
mathématiques.  Après  avoir  fait  de  bril- 
lantes études  en  Hollande ,  il  parcourut 
le  Danemark,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
la  France,  et  revint  à  Leyde  où  il  pu- 
blia ses  2  premiers  ouvrages  qui  armon- 
çaient  dès  lors  un  grand  maître  en  géo- 
métrie. Il  passa  ensuite  en  France  (1655), 
où  II  fut  reçu  docteur  en  droit  à  l'aca- 
démie protestante  d'Angers.  De  retour 
en  Hollande ,  il  s'occupa  avec  son  frère 
aîné  de  l'art  de  tailler  et  polir  les  verres 
des  grandes  lunettes.  Après  quelques  nou- 
veaux voyages  en  France ,  il  fut  fixé  à 
Paris  par  une  forte  pension  que  Colbertlui 
lit  donner,  et  par  une  place  à  l'académie 
des  sciences.  Le  premier  il  découvrit,  à 
l'aide  d'un  objectif  de  12  pieds  de  foyer 
construit  par  lui-même ,  un  armeau  et 
un  troisième  satellite  autour  de  Saturne. 
C'est  alors  qu'il  écrivit  ses  Traités  sur  la 
dioptrique ,  et  sur  le  mouvement  résul- 
tant de  la  percussion.  On  lui  est  rede- 
vable des  liorloges  à  pendule;  mais  c'est 
à  tort  que  quelques  auteurs  lui  attri- 
buent, et^juil  a  voulu  s'attribuer  lui- 
même  la  cycloide .  inventée  pour  en 
rendre  toutes  les  vibrations  égales.  Le 
Traité  qu'il  donna  sur  cette  découverte 
vil  l(j  jour  à  Paris  en  1674,  in-fol.  (  Voyez 
HAUTEFEUILLE  et  HOOKE.  )  Huygens 
étaitconfiant  dans  ses  vues,  et  croyait  faci- 
lement avoir  fait  quelque  découverte.  H 
prétendit  avoir  imaginé  des  montre» 
propres  à  déterminer  les  longitudes  en 
mer.  Il  est  aisé  de  voir  combien  il  se 
trompa,  par  les  tentatives  faites  posté- 
rieurement sans  beaucoup  de  succès 
(  Voyez  HARRISON  ).  En  1681 ,  Huygens 
quitta  toul-à-fait  la  France ,  soit  qu'il  y 
fût  contraint  par  le  mauvais  état  de  sa 
santé,  soit,  comme  on  l'a  prétendu  ,  que 
50 
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la  révocation  de  1  édil  de  Nantes  fût  la 
cause  de  celle  retraite.  Il  motirul  à  La 
Haye  le  8  juillet  1(395  ,  à  6()  ans.  Scç  ou- 
vrages onl  élé  rassemblés  dans  doux  re- 
cueils; le  premier  intitulé  :  Opéra  varia. 
Leyde,  1724,  2  vol.  in-i";  et  le  deuxième  : 
Opéra  rcliqua,  Amsterdam,  1728,  en  2 
vol.  in-4".  C'est  à  tort  qu'on  a  dit  que 
son  Traité  de  la  pluralité  des  mondes 
avait  servi  de  canevas  à  l'ouvrage  de 
Konlenelle  sur  le  morne  sujet.  Celui-ci 
fut  publié  en  1G8G,  et  le  livre  dlluygens 
ne  parut  qu'en  1098,  c'esi-à-dire  dou^e 
ans  après.  Il  fut  traduit  en  français  par 
Dufour,  ordinaire  de  la  nmsique  du  roi, 
1702 ,  in-l2.  Il  csl  assez,  mal  écrit  ;  et 
quand  on  examine  sans  préoccupation 
les  argumens  de  l'auteur ,  Qn  s'aperçoit 
sans  i)eine  qu'ils  ne  valent  pas  mieux 
(jue  son  style  ;  puisqu'il  est  donionlré  que 
ni  riiomme  ni  aucun  animal  connu  ne 
saurait  subsister  bors  de  iu  tern;  ;  qu'ils 
seraient  brilles  dans  Vénus  et  Mercure, 
glacés  dans  Jupiter  et  Saturne  ;  que  la 
lune  n'a  point  d'almospliére ,  ou  du  moins 
qu'elle  est  insufUsanle  à  la  respiration  et 
à  la  vie  des  êtres  terrestres,  etc.  (  Voyez 
WILKINS  Jeax).  Le  grand  argument  de 
l'analogie  ne  subsiste  plus ,  et  toutes  les 
conséquences  qu'on  tire  en  faveur  de  la 
pluralité  des  mondes  sont  anéanties.  La 
physi(}ue  d'ailleurs,  surtout  celle  de 
iNewton  .  nous  indique  des  causes  iinales 
très  suflisantes  de  l'existence  de  ces  glo- 
bes ,  sans  recourir  à  des  habitans  imagi- 
naires. «  Tant  que  les  planètes,  dit  M.  de 
»  Buffon ,  qui  pèsent  sur  le  soleil ,  en 
«circulant  autour  de  lui,  dureront,  il 
»  brillera  et  remplira  de  sa  splendeur 
»  toutes  les  spbères  du  monde.  Celte 
»  source  féconde  de  lumière  et  de  vie  ne 
»  tarira,  ne  s'épuisera  janiais ,  parce  que 
»  dans  un  système  où  tout  s'attire ,  rien 
X  ne  peut  se  perdre  ni  s'éloigner  sans  re- 
»  tour.  C'est  du  sein  même  du  mouve- 
»  ment  que  naît  le  repos  de  l'univers  , 
»  etc.  j>  On  peut  voir  diverses  réflexions 
physiques  ,  astronomiques  et  tluologi- 
ques  sur  cette  matière  dans  les  Observa- 
tions philosophiques  sur  le  système  de 
Newton,  le  mouvement  de  la  terre,  et 
la  pluralité  des  mondes  ,  Paris  ,  1778  , 
Liège,  1788,  Entretiens  quatrième  et 
cinquième. 

HIIY(ÎE.\S  (Gommare)  ,  né  à  Lier  dans 
le  Brabant,  en  1631,  professa  la  philoso- 
phie avec  distinction  à  Louvain ,  et  mou- 
rut en  1702,  h  71  ans ,  président  du  col- 
lège du  pape  Adiien  VI.  Il  était  intime- 


ment lié  avec  Arnauld  et  Quesnel ,  dont 
il  défendit  la  cause  avec  enthousiasme. 
On  a  de  lui  :  |  Methodus  remittendi  pec- 
cata,  ir)74  cl  1080,  in-12,  traduit  en  fran- 
çais, atissi  in-12;  |  Conferentiœ  theolo- 
gicœ .Z  vol.  in-12;  |  des  Thèses  sur  la 
grâce,  in -4°;  |  un  Cours  de  théologie^ 
public  sons  le  titre  de  Brèves  observa' 
tiones  :  il  est  pourtant  en  15  vol.  in-12. 
Tous  ces  ouvrages  sont  empreints  de  l'es- 
prit delà  secte  où  Huygens  s'était  engage. 

IllIVSUM.  roijez  VAN-HUYSUM. 

HYACINTHE  (saint  ),  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  né  à  Sasse 
en  Silésie ,  l'an  1183,  prit  l'habit  des  maina 
de  ce  saint  fondateur  à  Rome  en  12}8.  Do 
retour  dans  son  pays,  il  y  fonda  divers 
monastères  de  son  ordre,  alla  prêcher  la 
foi  dans  le  Nord ,  où  il  convertit  un  gran(| 
nombre  d'inlidèles  et  de  schismatiques,  el 
mourut  le  15  août  1257  à  Cracovie ,  dont 
son  oncle  avait  élé  évéque. 

IIYACIMIIE  DE  L'ASSOMPTION. 
Foî/ez  MONTA RGON. 

IIYACY.\THE.  rogez  SAINT  HYA- 
CINTHE. 

HYDE  (  Edouaku),  comte  de  Claren- 
don,  né  en  1608  dans  le  Wiltshire,  fut 
grand  chancelier  d'Angleterre.  Il  se  dis- 
tingua par  ses  talens  comme  juriscon- 
sulte, et  sa  capacité  dans  les  affaires.  Il 
fut  très  attaché  aux  rois  Charles  1"  et 
Charles  II,  el  eut  part  à  leurs  prospérités 
et  à  leurs  disgrâces.  Après  la  mort  de 
Cromwell,  Hyde  contribua  plus  que  tout 
autre  au  rétablissement  de  Charles  II, 
qu'il  avait  d'abord  suivi  dans  son  exil.  Ce 
monarque  le  nomma  pair  et  baron,  le 
combla  d'autres  hoimeurs.  Sa  lilic,  Anne 
Hyde,  avait  pendant  ce  temps  contracté 
avec  le  duc  d'York  (depuis  Jacques  II) 
un  mariage  secret  qui  fut  reconiui  par 
Charles  T^  Les  deux  tilles,  Anne  el  Marie  , 
qui  na<{uirent  de  celte  union,  régnèrent 
sur  l'Angleterre.  Mais  ayant  fait  échouer 
le  maria(;e  du  roi  avec  M""  Stuart ,  Hyde 
fut  disgracié  en  10()7.  Il  passa  en  France, 
et  mourut  à  flouen  l'an  i()7'».  On  a  de  lui  : 
I  une  excellente  Uistuire  des  guerres  ci- 
viles d' A  ngU-lerre  ,  depuis  I6/4I  jusqu'en 
10()0,3  vol.  in-folio,  à  Oxford ,  1704,  en 
anglais;  et  à  la  Haye  ,  en  6  vol.  iii-12.  en 
français  ;  |  divers  Discours  ait  parlement^ 
et  d' autres  ouvrages,  dans  lesijiiels  il  faîl 
paraître  lessentimens  d'un  honnête  huiiv 
ineetd'un  bon  citoyen.  Il  eut  beaucoup 
de  part  à  la  Polyglotte  d'Angleterre, 

HYDE  (TnoMAS),  célèbre  orienlalisle, 
né  à  Billingsley  en  Anglelorre,  l'an  V^T-.^, 
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fut  professeur  d'arabe  et  d'hébreu  à 
Oxford ,  secrétaire  interprèle  pour  les 
langues  orientales,  chanoine  do  l'église 
du  Christ,  et  bibliolhécaire  de  la  biblio- 
thèque Bodléicnne ,  dont  il  donna  le  Ca- 
/a/oyu<?>in-fol.,  imprimé  àOxforden  1074. 
11  s'est  fait  un  nom  par  son  traité  de  la 
Religion  des  anciens  Perses ,  in-4" ,  Ox- 
ford, 1700.  Cet  ouvrage  est  en  latin,  et 
renferme  beaucoup  d'érudition,  mais  il 
est  écrit  d'une  manière  asseï  confuse.  La 
première  édition  est  raie  ;  mais  on  l'a 
réimprimé  en  17G0,  in -4".  Hyde  mourut 
en  1703,  chanoine  d'Oxford.  On  a  encore 
de  lui  :  j  De  luUis  orientalibus .  Oxford. 
1()94,  in-8"iig.  ;  |  la  Tradxiction  latine  de 
la  Cosmographie  d'Abraham  Peritsol ,  im- 
primée en  hébreu  et  en  latin.  Oxford, 
1691,  in-4'';  |  De  herbœ  Cha  collectione , 
cum  Epistola  de  tnensuris  Chinensium , 
Oxford,  1588,  in- 8";  [  un  Catalofjue ,  en 
latin ,  des  Etoiles  fixes,  extrait  des  Tables 
astronomif/ues  dressées  par  Ouloreg-Bey, 
petit-lils  de  Tamerlan  et  d'après  ses  pro- 
pres observations  ;  |  Quatuor  evanyelia  et 
acta  apostolorum  lingua  malaica.carac- 
ieribus  europeis .  1677  ;  |  la  Liturgie  tur- 
que (  en  latin  ),  d'après  Boovi  ;  |  f^eterum 
Penarum  et  Mazarum  religionis  histo- 
rta,  Oxford,  1700,  etc.  Grégoire  Sharpe 
a  donné  le  Recueil  de  ses  dissertations, 
avec  sa  vie  ,  Oxford ,  1767 ,  2  vol.  in-4°. 

•  HYDER-ALY  ou  plus  correctement 
HAIDER  aly,  né  vers  1718,  était  lîls  de 
Fetii-Mahomed,  commandant  de  la  for- 
teresse de  Kolar,  et  >nonlra  dès  le  bas 
ège,  un  caractère  si  ardent,  cl  telle- 
ment ennemi  de  toute  contrainte  qu'il  ne 
put  jamais  apprendre  à  lire  ni  à  écrire  ; 
mais  il  y  suppléa  par  ime  mémoire  pro- 
digieuse. A  peine  fut-il  en  âge  de  porter 
les  armes  qu'il  entra  comme  volontaire 
dans  une  compagnie  appartenant  à  son 
frère  aîné;  il  donna  bientôt  une  si  haute 
idéiîde  ses  talens  militaires,  que  le  premier 
ministre  du  rajah  du  Alaïssour  lui  confia 
I.  corjjs  qui  avait  été  commandé  par  son 
père.  En  1740,  il  épousa  la  fille  d'un 
commandant  de  place  ,  de  laquelle  naquit 
vers  1749,  le  malheureux  Tippoo-Saiîb. 
Ayant  hérité  par  la  mort  de  son  frère 
d'un  territoire  qui  avait  appartenu  à  Mo- 
hamed ,  Hyder-aly  conçtil  le  projet  de 
s'agrandir,  et  s'empara  d'abord  de  lîan- 
galor,  dont  le  petit  souverain  vivait  pour- 
tant en  parfaite  intelligence  avec  son  pro- 
tecteur ;  il  s'empara  également  du  riche 
canton  du  petit  Balapour,  toujours  avec 
k  consentement  du   rajah;   enlin   il  re- 
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poussa  plusieurs  fois ,  à  la  tête  des  armées 
de  l'empire,  les  Mahratles,  ennemis  achar- 
nés des  Maïssouriens  ;  cependant  com- 
me il  avait  gardé  pour  lui  ses  premièren 
conquêtes  et  qu'il  augmentait  toujours  ses 
richesses  par  les  prises  qu'il  faisait  sur 
l'ennemi ,  le  ministre  s'aperçut ,  mais  trop 
tard,  des  projets  ambitieux  de  son  pro- 
tégé ,  et  résolut  de  s'emparer  de  sa  per- 
sonne par  trahison  ;  il  l'invita  donc  dans 
les  termes  les  plus  affectueux  ,  à  se  rendre 
à  Séringapatam,  ayant  le  projet  de  le 
faire  assassiner.  Hyder,  qui  entretenait 
des  intelligences  à  la  cour,  averti  du  piégo 
qu'on  lui  tendait,  se  rendit  à  l'audience  du 
ministre,  mais  avec  des  forces  capables 
d'en  imposer  <  de  sorte  que  le  projet  que 
celui-ci  avait  formé  ne  put  être  accompli. 
Hyder  n'osa  pas  se  présenter  à  une  nou- 
velle audience,  craignant  d'être  victime 
de  mesures  mieux  prises;  il  évita  sous 
différens  prétextes  de  reparaître  ;  et  quel- 
ques jours  après  il  fit  enlever  par  ses 
troupes  le  ministre  avec  toute  sa  famille. 
Celte  mesure  vigoureuse  répandit  la- 
larme  dans  le  palais  du  faible  rajah,  de- 
vant lequel  il  eut  encore  la  hardiesse  de 
se  présenter  pour  lui  offrir  ses  hom- 
mages ;  mais  il  n'eut  pas  besoin  de  rien 
demander.  Le  rajah  lui  offrit  la  place  de 
celui  qu'il  avait  enlevé,  avec  le  litre  de 
béhâdour.  Le  souverain  s'estima  trop 
heureux  de  recevoir  de  son  nouveau  mi- 
nistre un  acte  qui  lui  garantissait,  ainsi 
qu'à  ses  descendans,  la  souveraineté  du 
Maïssour  :  cet  événement  eut  lieu  en  17o<'<. 
Le  premier  acte  d'Hyder-aly  fut  d'en- 
voyer son  rival  disgracié  dans  la  forte- 
resse de  la  ville  avec  ses  deux  fils,  et  il 
leur  fit  payer  régulièrement  une  pension. 
Peu  soupçonneux ,  quoiqu'il  y  eût  dans  la 
cour  du  souverain  un  parti  assez  fort 
contre  lui ,  il  n'y  prit  aucune  attention  ;  il 
envoya  même  5000  hommes,  l'élite  de 
ses  troupes,  au  secours  de  M.  de  Lially 
qui  était  assiégé  dans  Pondichéry,  et  il 
conlinna  de  résider  dans  une  maison  de 
plaisance  à  une  lieue  de  Séringapatam, 
avec  une  garde  de  500  cavaliers  seule- 
ment ,  mais  qui  lui  étaient  dévoués  à 
toute  épreuve.  Cependant  l'armée  mah- 
ralte  reparut  sur  le  territoire  Maïssou- 
rien,  vers  le  mois  de  juin  1760;  Hyder 
crut  d'abord  qu'elle  venait  exiger  le  tribut 
que  le  pacifique  rajah  payait  depuis  plu- 
sieurs années  ;  mais  le  trop  confiant  gé- 
néral afiprit  que  son  prince  voulait  sortir 
de  tutelle,  et  qu'il  avait  appelé  lui-même 
les  Mahrattes  à  son  secours.  Il  n'eut  que 
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le  temps  de  prendre  la  fuite  avec  1»;  peu 
de  troupes  qui  lui  restaient,  et  il  laissa 
derrière  lui  ses  trésors  et  sa  famille; 
enfin  arrivé  dans  sa  forteresse  de  B»ii[ja 
lore ,  il  s'empressa  de  rappeler  les  trou- 
pes qu'il  avait  envoyées  au  secours  du 
gouverneur  français  de  l'Inde,  et  il  fil 
écrire  à  tous  les  gouverneurs  de  sa  dé- 
pendance pour  leur  ordonner  de  venir  le 
joindre  sur-le-champ  avec  les  troupes 
dont  ils  pourraient  disposer,  et  elles  Im' 
suf tirent  pour  repousser  l'arniée  que  le 
rajah  du  Maïssour  avait  envoyée  à  sa 
poursuite.  Lorsqu'il  eut  réuni  toutes  ses 
forces,  lise  présenta  devant  Séringapa- 
tam  dont  on  lui  ouvrit  les  portes  en 
17Gi.  Le  rajah  lui  rendit  son  premier  em- 
ploi, et  ne  conserva  qu'une  vaine  repré- 
sentation. Hyder  s'empara  de  toute  l'au- 
torilé  et  le  tint  conllné  dans  son  ])aluis 
.sous  bonne  garde,  ne  lui  laissant  que  le 
droit  de  délivrer  quelques  diplômes,  et 
de  mettre  son  nom  sur  la  monnaie.  Ce 
malheureux  prince  termina  sa  triste  car- 
rière, après  sept  ans  de  captivité,  dans 
le  n)ois  d'avril  176G.  Hyder,  après  avoir 
usurpé  le  pouvoir  du  souverain,  s'em- 
para des  états  et  des  trésors  de  plu- 
sieurs princes  ses  voisins,  et  se  fU  re- 
lonnaitre  roi  de  Canara  et  de  Courga, 
«1  prince  de  Bednore.  Toutefois  son  am- 
Lilion  excita  contre  lui  plusieurs  conspi- 
raîions  qui  lui  firent  commettre  beau- 
coup de  cruautés,  et  une  nouvelle  inva- 
sion de  l'armée  des  Mahrattes  qui  pré- 
tendaient avoir  été  appelés  par  les  grands 
de  Bednore,  et  qui  ne  vinrent  dans  le 
fait  que  pour  piller  cl  obtenir  de  nou- 
veaux tributs.  Trop  faible  pour  leur  ré- 
sister en  rase  campagne,  il  se  vil  obligé 
de  se  retrancher  dans  un  camp  défendu 
par  une  nombreuse  artillerie ,  et  il  ne 
parvint  à  obtenir  leur  retraite,  qu'après 
avoir  compté  environ  15,000,000  de 
francs  au  général  ou  à  ses  lieutenans. 
Alors  il  dirigea  son  armée  vers  les  côtes 
de  iVIalabar,  où  il  lit  encore  de  grandes 
conquêtes  el  ramassa  des  trésors  immen- 
ses. Les  Anglais  alarmés  de  sa  puissance 
lui  suscitèrent  de  nouveaux  ennemis; 
mais  Hyder-aly  qui  joignait  une  habile 
politique  aune  valeur  indomplée,  dé- 
ploya dans  celte  nouvelle  guerre  de 
grands  talens,  et  l'on  vil  avec  surprise 
l'un  des  peuples  les  plus  civilisés  de 
l'Europe,  trouver  un  rival  redoutable 
dans  un  chef  de  bandes  indiennes.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  plus  loin  dans  ses  ex- 
péditions; quelquefois  vaincu,  plus  sou- 
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vent  vainqueur,  il  abusa  de  sa  fortune  c! 
massacra  im,  iloyablement  ses  ennemis, 
mal{;ré  les  remontrances  des  Français 
([u'il  avait  attirés  dans  ses  armées  et  qui 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  les  discipli- 
ner. Il  faut  ajouter  qu'il  sut  gouverne! 
comme  il  avait  su  conquérir;  il  admi- 
nistra la  justice  avec  une  grande  impar- 
tialité, encouragea  l'agriculture  el  le 
commerce  ,  el  se  montra  constamment  in- 
dulgent envers  ses  sujets.  Il  est  mort 
d'un  ulcère  à  la  nuque,  dans  la  ville 
d'Arcate,  le  7  décen)bre  1782,  laissant  sa 
souveraineté  à  Tippoo-Saëb,  et  à  Kerym- 
Sael),  ses  deux  enfans  légitimes,  qui  lui 
firent  élever  un  monument  magnifique  h 
Séringapatam.  Sa  vie  a  été  écrite  Sous  le 
titre:  A' Histoire  d' Hyder- AU- Kan  ou 
Nouveau  mémoire  sur  l'Inde .  parniaitre 
de  la  Tour,  Paris,  1783,  2  vol.  in-i2.  On 
trouve  aussi  de  très  grands  détails  sur  ce 
conquérant  dans  les  Essais  historiques 
sur  le  midi  de  l'Inde^  etc.  par  le  colonel 
Mark  IVilks.  Londres ,  18 1 1  et  1817 ,  5  v(d. 
in-4.°,  ouvrage  remarquable  par  l'immen- 
sité des  recherches  et  par  l'exacliiude. 

IIYGDEX.  Voyez  liiGDEN. 

IIYC.1N  (saint  ),  fut  chargé  du  gouver- 
nement de  l'Eglise  après  la  mort  du  pape 
saint  Télesphoie,  l'an  lot),  et  mourut  eu 
\h'l.  Ce  fut  de  son  temps  que  Valeulin  et 
Cerdon  allèrent  à  Rome.  Les  deux  Dccrè- 
taies  qu'on  lui  attribue  sont  supposées,  el 
ce  qu'on  dil  de  son  martyre  n'est  nulle- 
ment certain. 

HYGi.\  (Caius-Julius  ),  grammairien 
célèbre,  affranchi  d'Auguste  et  ami  d'O- 
vide, était  d'Esp;igne  selon  les  uns,  el 
d'Alexandrie  selon  d'autres;  il  fut  gardien 
de  la  bibliothèque  palatine.  Or»  lui  attri- 
bue :  I  des  Fables  mythologiques .  cum 
notis  variorum  ,  Hambourg,  1674,  in-S", 
el  dans  les  MytUographilatini.  Amster- 
dam, 1081,2  vol.  in-8",  qui  se  joignent 
aux  auteurs  cum  notis  imrioruni ,  et  qui 
ont  été  réimprimée^  à  Leyde,  17A2,  en 
2  vol.  in-i!i"  ;  |  Astronomicœ  poeticœ  libr'i 
IV,  Venise,  1482,  in-i".  Ces  ouvrages 
sont  curieux  ,  mais  le  style  n'est  pas  celui 
du  siècle  d'Auguste  :  c'est  ce  qui  a  fait 
dire  à  plusieiirs  critiques  qu'ils  soul  de 
quelque  écrivain  du  Bas -Empire.  Il  fit 
encore  d'aulres  ouvrages,  entre  autres  uu 
Commentaire  sîir  Virgile,  qui  n'est  point 
arrivé  jusqu'à  «ions. 

IIVLAKET  (Maurice),  prédicateur 
célèbre  à  l'époque  de  la  ligue ,  né  à  An- 
gouléme  en  1559,  prit  l'habit  de  cordelier 
en  1551,  et  se  distingua  comme  thcolo- 
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gicn  it  comme  orateur  :  pendant  les  '.rou- 
bles que  les  luiyueiiols  excilèrenl  dans  le 
royaume,  il  se  déclara  pour  la  ligue  ca- 
tluili(|uc  contre  celle  dos  protestans.  Il 
mourut  à  Orléans  en  1591 .  à  u2  ans.  On  a 
de  lui  des  llaméUes  en  latin ,  publiées  en 
différons  temps  à  l'aris  et  à  Lyon,  en  5 
vol.  iri-8".  Ses  obsèques  donnèrent  lieu  à 
des  cérémonies  dont  on  trouve  la  des- 
cription dans  l'ouvrage  inlilulé  ;  Tom- 
beau du  vénérable  frère  Maurice  H ylaret, 
Orléans..  lo!)2,  in-^. 

IIYMÉIXÉE  d'Ephèse,  converti  aux 
premières  prédications  de  saint  Paul,  em- 
brassa depuis  l'erreur  de  ceux  qui  niaient 
la  rcsurrecliun  de  la  chair,  et  fut  excom- 
munié par  cet  apôtre  l'an  63  de  J.-C.  On 
ne  «ait  ce  qu'il  devint  depuis. 

IIYPATl.'V,  fille  de  Théon,  philosophe 
et  mathématicien  d'Alexandrie,  naquit 
vers  la  lin  du  4*  siècle  ;  elle  s'occupa  des 
mêmes  sciences  que  son  père  ,  et  s'y  dis- 
tingua tellement,  qu'on  lui  donna  la  chaire 
de  professeur  que  le  célèbre  l'iolin  avait 
occupée  à  Alexandrie.  Sa  réputation  se  ré- 
pandit partout,  et  on  vint  de  toutes  parts 
l'entendre.  Elle  était  d'ime  rare  beauté, 
et  tous  les  préfets  d'E;',ypte  recherchèrent 
«on  amitié.  Oreste  surtout  fut  très  étroi- 
tement lié  avec  elle.  Cohmtu;  saint  Cyrille 
et  ce  préfet  étaient  brouillés,  et  que 
celui-ci  ne  voulait  pas  se  raccommoder 
avec  le  saint  évoque,  le  peuple  d'A- 
lexandrie, dont  rin)ugination  était  très 
facile  à  échauffer,  crut  que  c'était  par  le 
conseil  d'iiypatia,  qui  était  païenne  com- 
me lui.  La  poj)ulace  conçut  contre  elle 
une  haine  iuiplacable  .  qui  s'aigrit  de  plus 
en  plus,  et  un  jour  qu'elle  sortait  de  sa 
maison  ou  qu'elle  allait  y  rentrer,  on  la 
lua  à  coups  de  jiols  cassés  et  de  tuiles, 
Tan  41;).  Tous  les  gens  de  l)ien,  saint 
Cyrille  surtout ,  furent  affligés  de  celte 
scène  d'horreur.  Nous  ne  connaissons  que 
les  litres  seuls  de  quelques-uns  des  écrits 
d'IIypalia,  qui  ont  été  brûlés  dans  l'in- 
cendie de  la  bibliothè<iuc  d'Alexandrie  : 
I  un  Co77imeidaire  sur  Diophante  ;  un 
Canon  astronotnique;  un  Conimentaire 
sur  tes  coniques ,  d'Apollonius  de  Perge  ; 
les  noms  mêmes  des  autres  ne  sont  pas 
venus  jusqu'à  nous.  Hypatia  avait  fré- 
quenté les  écoles  d'Athènes  :  elle  en  éta- 
blit une  dans  Alexandrie ,  et  compta  par- 
mi ses  disciples  Synésius,  depuis  évêque 
de  Ptolémaïs.  Les  mœurs  de  cette  femme 
célèbre  étaient  pures;  elle  ne  voulut 
jamais  se  marier,  afin  de  pouvoir  se 
Hvrer  entièrement  à  l'élude.  Voyez  sa 
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l'ic  par  M.  l'ubhé  Goujet,  Mém.  de  lift.j 
lom.  ;».  Mais  l'auteur  est  trop  louangeur  et 
crédule. 

HVPKIUDES,  athénien,  orateur,  dis- 
ciple de  Platon  et  d'Isocrate,  gouverna  la 
république  d'Athènes,  et  défendit  la  li- 
berté de  sa  pairie.  Des  députés  d'Anti- 
pater,  admis  à  l'audience  de  l'Aréopage, 
])arlèrenl  de  ce  prince  comme  du  plus 
honnête  homme  du  monde.  «  Nous  sa- 
»  vous,  répondit  Hypérides,  que  votre 
«monarque  est  tm  hoiméte  homme; 
»  mais  nous  savons  aussi  que  nous  ne 
»  voulons  pas  d'un  maître ,  quelque  hon- 
»  ncte  qu'il  soit.  »  Après  la  malheureuse 
issue  du  combat  de  Cranon ,  il  fut  pris  et 
mené  à  Anlipaler  ,  qui  lui  lit  arracher  la 
langue  et  le  lit  mourir  l'an  522  avant 
J.-C.  Ce  républicain,  que  l'on  compte 
parmi  les  dix  célèbres  orateurs  grecs,  et 
que  Cicéron  place  presque  sur  la  même 
ligne  que  Démoslhènes,  avait  compose 
un  grand  nombre  de  Iiaranyiies  qui  ne 
sont  pas  parvenues  jusqu'à  nous.  Des  52 
discours  de  cet  oralejir  qui  existaient  en- 
core du  temps  de  Photius,  nous  n'en 
avons  qu'un  seul,  qui  dotme  une  idée, 
avantageuse  de  son  style.  11  excellait  à 
peindre  les  mœurs,  il  était  fleuri,  plein 
de  douceur  et  de  grâce,  et  passait  pour 
être  un  orateur  parfait.  Longin  pense 
qu'il  ne  lui  a  manqué  que  le  sublime,  (".e 
fut  lui  qui  plaida  pour  P/tr y  né  ^  accu&i'^ 
d'impiété;  mais  la  beauté  de  ceite  cour- 
tisaune  fit  plus  d'effet  sur  les  juges  que 
l'éloquence  d'Hyper  ides. 

IIYPÉUIUS  (GiinAuu-A\oRK),  profes- 
seur de  théologie  à  Marpurg,  naquit  ù 
Ypres  en  lall,  de  parens  catholiques, 
pai courut  la  France,  l'Angleterre  ,  l'Al- 
lemagne, où  il  prit  du  goût  pour  les  nou- 
velles opinions,  et  mourut  en  i'6Gk.  On  a 
de  lui  deux  traités,  in-8"  :  l'un.  De  reclr 
forniando  theoloyiœ  studio  ;  Vauirc,  De 
farmandis  concionibus  sacris.  Ils  furent 
estimés  dans  leur  temps.  11  y  a  affecté  de 
se  taire  sur  les  matières  controversées 
par  les  hérétiques.  Le  Père  Laurent  do 
Villa-Vice«itio,  augustin  espagnol  et  doc- 
teur de  Louvain  ,  a  donné  une  édition  de 
ces  ouvrages  corrigés.  On  a  encore  de  lui 
des  Traités  tliéolayiqxies ,  en  2  vol.  in-8" , 
Bàle,  1;)70  et  io71  ;  et  des  Commentaires 
sur  saint  Paul ,  Zurich ,  1582  et  lo8/» .  J 
vol.  in- fol.  remplis  dinveclives  contre 
l'Eglise  catholique. 

11"\'UGA\  l"  (Jf.an),  souverain  sacri- 
ficateur cl  prince  des  Juifs  ,  succéda  1';im 
135  avant  J.-C. ,  à  son  i)ère  .Sinnm  Mû- 
36. 
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clial>co,  'iiiô  en  Iruliisou  par  Ploloim'c  son 
f;c[idre.  Ce  traître  avait  été  {ïajTné  par  Aii- 
tiochus  Sulélès,  roi  de  Syrie.  Après  avoir 
inassarré  son  heau-père,  il  vouliil  faire 
é{jor^er  son  beau-frère  Jean  livri'an  ; 
mais  eelui-ci  Ut  arrêter  les  assassins.  Ce 
fut  alors  que  le  perfide  Plolotnée  appela 
Anliochus  dans  la  Judée.  Hyrcan  enfermé 
ilans  Jérusalem  y  fut  assiéj^é  par  le  roi 
de  Syrie.  Après  un  siège  lorifjet  opiniâtre, 
durant  lequel  Antioclms  donna  des  ali- 
niens  aux  assièfjés,  que  la  famine  lotir- 
inentail,  et  fournil  ménw  des  vases  pré- 
cieux, des  parfums  et  des  victimes  pour 
la  fêle  des  labernacles;  la  paix  fut  eon- 
clue.  Les  condilions  furent  que  les  Juifs 
lui  remellraient  leurs  armes,  avec  les 
tributs  qu'ils  recevaient  de  Joppé.  et  des 
autres  villes  de  la  Judée.  Après  la  morl 
d'Anliochus,  Hyrean  prolita  des  troubles 
tle  la  Syrie  ])our  venjjer  son  pays.  11  pril 
plusieurs  villes  en  Judée,  subjufjiia  les 
Iduméens  ,  démj)lil  le  Temple  de  Ga- 
ri/.im  ,  s'empara  de  Samarie  ,  et  mourut 
lan  iOG,  ou  selon  d'autres,  105  avant 
J.-C. 
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IIVR<:A^  H,  [ils  aillé  d'Alexandre  1'='. 
succéda  à  son  jière  Alexandre  Jannée 
dans  le  ponlilicat  cbex  les  juifs,  l'an  l'\ 
avant  J.-C,  et,  selon  le  droit  d'aînesse,  il 
devait  lui  succéder  à  la  couronne.  Son 
frère  Arislobule  la  lui  disjjula  après  U 
morl  d'Alexandre  leur  mère,  qui  avait 
{gouverné  <)  on  10  ans,  et  la  lui  ravit  les 
armes  à  la  main.  Par  un  traité  qui  suivit 
celle  victoire  l'an  G6  avai>t  Jésus-Christ, 
Ilyrcan  se  conlenla  de  ladi^juité  de  {îràu%l 
l)rélre  ;  mais  depuis  il  eut  l'imprudence 
d'aller  mendier  le  secours  d'Arétas,  roi 
des  Arabes  ,  qui  assiéjjea  Arislobule  dans 
le  teuq)le.  Ce  dernier  ayant  {îagné  Scau- 
rus,  lieutenant  de  Ponjpée  ,  lit  lever  le 
sié{je  ,  et  délit  Arélas  et  Ilyrcan  ,  à  qui 
Pompée  ,  Gabinius  et  ensuite  César  lais- 
sèrent la  jjrarïde  sacrilicalure.  Hyrcau 
tomba  ensuite  entre  les  n>ains  de  son  ike- 
veu  Anltyone,  qui  lui  lit  ccmper  les  oreil- 
les.'Enfin,  s'élanl  laissé  i)ersuader  i)ar 
Alexandra  sa  fille,  mère  de  Mariamne, 
femme  d'flérode  ,  de  se  retirer  vers  les 
Arabes,  ce  dernier  prince  le  lit  mourir  à 
l'à[;e  de  80  ans,  fan  50  avanl  J.-C. 
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•  IaP.LOXOW.SKI  (YtADiSLAS  ou  La- 
msLAs),  général  polonais,  né  en  176'.),  d'une 
famille  noble  ,  firt  envoyé  à  Paris  pour 
terminer  ses  éludes  à  l'école  mililaire.  Il 
en  sortit  en  178!)  i)our  entrer  avec  le  (jiade 
de  lieutenant  dans  le  régiment  royal  alle- 
mand. A  la  même  époque,  il  s'empressa 
daller  se  joindre  à  ceux  de  ses  compa- 
triotes qui,  après  la  proclamation  du  3 
mai,  avaient  i)ris  les  armes  pour  s'oi)po- 
seraux  projets  de  Catherine  11.  Il  lit  avec 
distinction  sous  les  ordres  de  Koscius/.ko 
Ifcs  campagnes  de  17'J3  cl  1794  contre  les 
Uusses  :  sa  valeur  et  ses  connaissances 
militaires  lui  méritèrent  la  conliance  des 
Polonais  et  utie  rapide  élévation  dans  les 
rangs  de  l'unuée.  La  mauvaise  issue  de 
ia  révolution  de  Pologne  l'ayaril  déter- 
miné à  revenir  en  Fiance,  il  y  fut  em- 
ployé dans  les  légions  polonaises  fornu''es 
par  Dombrowski,  commanda  l'une  d'el- 
les ,  et  fui  nommé  adjudant-généial  en 
■1799.  Il  conlinua  de  servir  à  l'armée  d'I- 
talie jusqu'à  la  paix  d'Amiens.  Ayant  élé 
désigné  pour  faire  partie  de  l'exjjétlition 
de  St-Do.ningue,  il  rejoignit  aux  iles  Ca- 
»iui  ifS  la  f.oUe   sur-  la-quelle  comauindail 
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le  général  en  chef  Leclcrc  :  il  partagea  If  s 
maliieurs  des  Français,  et  péril  dans  celle 
colonie  avec  la  plupart  de  ses  compatrioivs 
(1802!. 

•  IAKUBOWSKI  (  ViNCEvr)  ,  sav;.n( 
poonais,  né  le  18  mars  1751  à  Mani(•^v• 
dans  le  palalinat  de  Cracovie,  entra  du-/. 
les  piaristes  en  1765  el  devint  dans  la 
suilc  recteur  à  Gora.  Il  consacra  toute  sa 
vie  à  l'étude  de  la  liltéralure  ancienne  et 
moderne  et  il  a  traduit  plusieurs  ouvi  n- 
ges  frartçais  et  latins,  parmi  lesquels  noiis 
citerons  les  suivans  :  \  ^vis  aux  peuples. 
traduit  de  Tissol,  2  vol.  ;  |  Peiisécs  de  Pas- 
cal sur  lu  religion,  traduites  du  franya-ij 
en  polonais,  ouvrage  qui  n'a  pas  enroro 
élé  imj)rimé;  |  Poésies  latines,  donl  jiLu- 
sieurs  sont  adressées  à  d'illustres  person- 
nages ,  entre  autres  à  Frédéric-Guillau- 
me roi  de  Prusse.  1  Sermons  de  cliinanc/u'  ; 
I  une  très  bonne  traduction  en  vers  polo- 
nais des  dixième,  onzième  et  douzième 
livres  de  V Enéide  de  Virgile,  servant  de 
complément  à  la  traduction  de  Dmo- 
choNVski.  Iakubovvski  est  mort  à  Vaist^- 
vie,  en  1826,  à  fàge  do  75  ans. 

I.\n.\.  rouez  JAILN. 
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•  IB.VllRA  (JoACimi) ,  habile  impri- i 
meur  espagnol,  né  à  Sarayossc  en  1725,  ] 
clail  1res  jeune  lorsqu'il  vint  à  Madriil  , 
où  il  lit  ses  études  avec  distinction.  11 
suivit  la  profession  de  son  père,  et  ac- 
quit bientôt  une  grande  répulatioji.  Il 
parait  que  c'est  lui  qui  a  introduit  en  Es- 
pagne l'usage  de  lisser  le  papier  :  celui 
qu'il  employait  est  d'une  belle  qualité;  ses 
caractères,  sans  fatiguer  la  vue  ,  ne  sont 
pas  moins  beaux  que  ceux  des  imprimeurs 
[es  plus  renommés,  cl  son  encre  peut  ré- 
sister sans  altération  à  l'injure  du  temps. 
Ses  éditions  les  plus  renommées  sont  : 
I  la  Bible,  le  Mi-tsel  mozarabe,  le  Don  Qui- 
a:o/5,  et  surtout  le  Salluste  espagnol.  1772, 
petit  in-folio,  traduit  par  l'infant  don  Ga- 
briel, frère  de  Charles  III.  Ce  livre  est 
1res  rare  :  il  a  été  vendu  à  Dijon  en  iSlO, 
2000  francs.  Ibarra  est  rnort  le  25  novem- 
bre 1785,  laissant  des  enfans  qui  suivent 
les  traces  de  leur  père. 

IBAS,  évéque  d'Ed esse  dans  le  5' siècle, 
fut  d'abord  nestorien  ,  et  ensuite  ortho- 
doxe. Il  écrivit  lorsqu'il  était  encore  dans 
l'erreur,  à  un  persan  nommé  Maris,  une 
Lettre  qu  '  fut  quelque  temps  après  une 
source  de  disputes.  Il  blâmait  dans  cette 
Lettre  Rabulas  son  prédécesseur ,  d'a- 
voir condamné  injustement  Théodore  de 
Mopsuesle ,  auquel  il  prodiguait  toutes 
sortes  de  louanges.  Dans  le  siècle  suivant, 
Théodore,  évéque  de  Césarée  en  Cappa- 
doce,  conseilla  à  Jusiinien  ,  pour  doniu^r 
la  paix  à  l'Eglise,  de  condamner  les  écrits 
de  Théodore  de  Mopsueste,  lesunathèmcs 
que  Théodore  avait  opposés  aux  ana- 
Ihèmes  de  saint  Cyrille  ,  et  la  Lettre  d'I- 
bas.  C'est  ce  qu'oit  appela  Vaffaire  des 
trois  chapitres  ,  qui  divisa  l'église  d'O- 
rient pendant  (50  ans  environ.  Ce  prince 
les  Ut  conduanu'r  dans  le  5*^  concile  gé- 
néral,  tenu  à  Conslantinople  l'an  553; 
mais  la  persotme  et  la  foi  d'ibas  n'y  fu- 
rent point  flétries.  La  condanmation  de 
cette  lettre  éprouva  même  des  difiicullés, 
parce  qu'on  prélendit  qu'elle  avait  été 
approuvée  par  les  légats  du  pape  dans  le 
concile  de  Chaicédoine;  mais  les  légats 
ne  s'étaient  ai  réiés  qu'à  la  manière  dont 
Ibas  s'exprimait  touchant  sou  altaclie- 
ment  à  la  foi  et  sa  soumission  aux  déci- 
sions de  l'Eglise,  et  n'avaient  pas  prétendu 
approuver  tous  les  détails  de  celte  lettre  : 
Lecta  Ibœ  episiola,  noK'inius  en  ni  esse  or- 
(hodojrum.  Le  pape  Vigile  s'exi)riinait 
encore  plus  clairement,  en  disant  qu'lbas 
corrige  à  la  lin  de  saleitre  tout  ce  (ju'elle 
peut  asoii  do  urfeciueux  :  Si  a.iiJ  crra- 


vil,  id  sub  (înem  corritiit.  C'est  donc  l'or- 
thodoxie personnelle  de  cet  auteui  ,  et 
point  celle  de  sa  Lettre ,  qui  avait  été  re- 
connue au  concile  de  Clialcédoine.  yoy. 
PELAGE  1"=%  VIGILE,    HOxNCJlUUS  I"=^ 

IBEU.\0\  (A:ïi>nK),  espagnol,  reli- 
gieux de  Saint-François,  de  la  réforuie  de 
Saint-Pierre  d'Alcanlara,  né  l'an  155/t,  se 
distingua  par  sa  charité ,  son  abnégation 
et  toutes  les  vertus  de  son  état ,  qui  le  ti- 
rent béatifier  par  le  pape  Pie  VI  en  1791. 

IBRAHIM,  empereur  des  Turcs,  fut 
tiré  de  prison  en  1040,  pour  être  mis  sur 
le  trône  après  la  mort  de  son  frère  Amu- 
ral  IV,  dont  il  eut  tous  les  vices ,  avec  plus 
de  faiblesse  et  md  courage.  Ce  fut  cepen- 
dant sous  son  règne  que  les  Turcs  conqui- 
rent Candie.  Une  aventure  singulière  at- 
tira les  armes  ottomanes  sur  cette  île.  Six 
galèics  de  Malte  s'emparèrent  d'un  grand 
vaisseau  turc,  et  vinrent  avec  leur  prise 
mouiller  dans  un  ])etit  port  de  l'ile  nom- 
mée Calismène.  On  y  trouva  \\\\  enfant 
qu'on  crut  être  un  lils du  grand-seigneur; 
ce  qui  parut  le  prouver,  c'est  que  le  kis- 
lar-aga,  chef  des  eunuques  noirs,  aNcc 
plusieurs  officiers  du  sérail,  était  dans  le 
navire,  et  que  cet  enfant  était  élevé  par 
lui  avec  des  soins  et  des  respects.  Cet  eu- 
nuque ayant  été  tué  dans  le  combat ,  les 
«fiicieis  assurèrent  que  l'enfant  apparte- 
nait à  Ibrahim,  et  que  sa  mère  l'envoyait 
en  Egypte.  Il  fut  long-temps  traité  à  Malte 
comme  lils  du  sultan;  mais  ayant  été  \\\- 
slruit  dans  la  foi  chrétienne,  il  se  lit  do- 
minicain (  Voyez  OSMAN).  On  l'a  contm 
long-temps  sous  le  nom  du  Père  Ottoman, 
et  les  fières-précheurs  se  sont  toujours 
gioriiiés  davoir  eu  le  ti!s  d'un  sultan  dans 
leur  ordre.  La  Porte  ne  pouvant  se  ven- 
ger sur  Malle,  qui  de  son  rocher  inacces- 
sible bravait  la  puissance  turque,  lit  tom- 
ber sa  colère  sur  les  Vénitiens.  Elle  leur 
reprochait  d'avoir,  malgré  les  traités  de 
paix ,  reçu  dans  leur  port  la  prise  faita 
par  les  galères  de  Malte.  La  flotte  turqua 
aborda  en  Candie.  On  prit  la  Canée  en 
1045.  Ibrahim,  livré  à  la  mollesse  et  aux 
plaisirs  du  sérail ,  n'eut  aucune  part  à 
celle  conquête.  Les  j.anissaires,  ne  pou- 
vant plus  souffiir  vui  maître  si  faible  ,  1j 
dci)osèrent  (  el  le  lirent  même  étrangler, 
à  ce  que  disent  quelques  historiens)  en 
1G49.  Maiiomel  IV  lui  succéda. 

♦  nHlAIini-  .WA\ZOLll-EFrEM>i  , 
avcnlurier.  doul  le  vrai  liom  est  Cerfberr, 
né  vers  1778,  à  Slra«ibourg  d'une  famille 
juive,  s''rvaii  dans  un  régiment  de  hus- 
sards  français  ,  Ujrsqu'i!  soffrit ,  durant 
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riuvcr  de  1798-99,  au  m'mislcrc  des  rela- 
Jititisexlérieurcs,  pour  aller  en  fourrier, 
à  travers  la  flotte  anj^laise,  porter  des  dé- 
pêches impurtaiites  à  Bonaparle  en  E{;yp'.e 
M  fut  {)ris  par  les  Auijlais ,  puis  relâché, 
mais  il  ne  put  atteindre  sa  destination. 
De  retour  à  Paris  à  répo<jue  du  18  bru- 
maire, il  embrassa  avec  exaltation  les  opi- 
nions royalistes,  el  écrivit  même  à  Bona- 
parte pour  lui  notilier  son  intention  de 
se  joindre  à  tout  parti  qui  se  formerait 
pour  le  renverser.  Le  {jouvernemenl  con- 
sulaire le  fit  arrêter,  et  le  mit  ensuite 
en  sui  veillance.  Après  la  conclusion  de 
la  paix  d'Amiens ,  Cerlberre  se  rendit  à 
Constantinople  où  il  prit  du  service  dans 
rétal-major  des  troupes  ré{;ulières,  que 
le  sultan  Seliin  chercha  vainement  à  or- 
ganiser. Il  épousa  vnie  femme  musulmane 
et  embrassa  l'islamisme.  En  1809  il  était 
revenu  en  France,  où  il  se  vit  l'objet  de 
la  surveillance  active  de  la  police;  repre- 
nant alors  sa  vie  aventureuse ,  il  parcou- 
rut la  Russie,  la  Suède  el  le  Danemarck; 
il  occupa  un  emploi  sous  le  nom  de  Me- 
delsheirn  dans  le  ministère  des  relations 
extérieures  du  royaume  de  Westphalie  , 
combattit  ensuite  pour  le  Caïmacan  de  Bos- 
nie contre  lesServiens  ,  et  enfin  séjourna 
3  ans  auprèsdu  fameux  Ali,  pacha  de  Jani- 
na,  qui  l'employa  à  diriger  ses  fortilica- 
tions;  puis  n'en  recevant  plus  d'appointé- 
ment,  il  le  quitta  en  1817.  Il  voyagea  en- 
suite dans  diverses  parties  de  l'Asie,  de 
l'Afrique  el  de  l'Amérique.  En  1820  ,  il  se 
retrouvait  à  Paris  sans  ressource  :  il  tenta 
de  se  créer  une  ressource  en  publiant  un 
volume  intitulé  :  Mémoires  sur  la  Grèce  et 
l'y/lbante  ,  sous  le  gouvernement  d' Ali 
pacha,  Paris,  1827,  iii-8'' ,  avec  un  por- 
trait d'Ali  pacha.  Le  succès  de  cet  ouvrage 
assez  intéressant  ,  quoiqu'il  soit  écrit 
d'une  manière  incorrecte,  n'ayant  pas 
répondu  à  son  attente ,  il  prit  le  parti  de 
«e  brûler  la  cervelle. 

IBYCUS ,  poète  lyrique  grec ,  né  à 
Rhegium  en  Italie,  florissail  vers  l'an  560 
avant  J.-C.  On  dit  qu'il  fut  assassiné  par 
des  voleurs,  et  qu'en  mourant  il  prit  à 
témoin  une  troupe  de  grues  qu'il  vit  vo- 
ler. Quelque  temps  après,  un  des  voleurs 
ayant  vu  des  grues,  dit  à  sescompajfuons  : 
Voilà  les  témoins  de  la  mort  d'Ibycus. 
Ces  paroles  ayant  été  rapportées  aux  nu- 
gistrats,  les  voleurs  furent  mis  à  la  ques- 
tion, avouèrent  le  fait,  et  furent  pendus. 
Doù  vient  le  proverbe  :  l'jyci yrues.  Ce 
poète  avait  compose  sept  livres  <X'odcs 
erotiques,  dont  il  ne  nous  reste  que  des 


fragmens,  recueillis  avec  ceux  d'AIcée 
par  Henri  Etienne  et  par  Pulvius  Ursi' 
nus. 

iCTIMJS,  célèbre  architecte  grec  ,  l'an 
450  avant  J.-C,  bâtit  plusieurs  temples, 
entre  autres  celui  de  Minerve  ou  le  Par^ 
thénon  à  Athènes,  et  celui  d'Apollon  se- 
coiirablc  dans  le  Péloponèse.  Ce  dernier 
édifice  passait  pour  un  des  plus  beaux  de 
l'iifitiquilé;  mais  en  fait  de  temples  ,  les 
anciens  n'ont  jamais  rien  eu  de  si  grand 
ni  d'aussi  magnili(iue  que  nos  teuiplea 
chrétiens.  Voijez  les  Temples  anciens  et 
modernes  ,  par  l'abbé  May,  pag.  8  et  18. 
—Journ.  hist.  litl..  15  juin  1780,  pag.  280. 

IDACE,  évéque  espagnol  dans  le  5* 
siècle,  né  à  Lamego  en  Galice,  laissa  une 
Chronique  qui  commence  à  la  première 
année  de  l'empire  de  Théodose  (381)  ,  et 
qui  linit  à  la  11''  de  celui  de  Léon,  en  467. 
Elle  contient  desdétails  intéressans  sur  les 
ravages  des  Golhsel  dcsSuèves  dans  l'Es- 
pagne et  dans  les  Gaules  :  elle  fait  suite  à 
celle  de  saint  Jérôme  ,  et  a  été  contimiée 
par  quatre  auteurs  jusqu'à  l'an  MOO.  On 
lui  attribue  encore  des  Fastes  consulai- 
res, imprimés  plusieurs  fois.  Le  Père  Si r- 
mond  a  publié  ces  deux  ouvrages  à  Paris, 
en  1619,  in-S".  Ils  ont  été  réimprimés  de- 
puis dans  le  Recueil  des  histoires  de  Fran- 
ce, dans  la  Bibliothèque  des  Pères .  etc. 

IDATIiYKSE,ou  INDATIIYRSE,  roi 
des  Scythes  européens,  succéda  à  son  père 
Saillie ,  et  refusa  sa  tille  en  uiariage  à  Da- 
rius Uls  d'Hystaspe,  roi  de  Perse.  Ce  refus 
causa  une  guerre  très  vive  entre  ces  deux 
princes.  Darius  maicha  contre  Idathyrse, 
avec  une  armée  de  700,000  hommes  ; 
mais  ses  troupes  ayant  été  défaites,  il  fut 
obligé  de  repasser  dans  la  Perse.  Ida- 
Ihyrse  est  nouuné  Jancire  par  Justin, 
I.  2,c.6. 

IDE  (sainte),  comlesse  de  Boulogne  en 
Picardie,  née  l'an  lOVO  ,  de  Godefroi  le 
Barbu,  duc  de  Lorraine,  épousa  Eusta- 
che  II ,  comte  de  Boidogne.  Elle  en  eul 
Eustache  III,  comte  de  cette  ville,  le  cé- 
lèbre Godefroi  de  Bouillon,  Baudouin,  qui 
succéda  à  son  frère  au  royaume  de  Jéru- 
salem, et  plusieurs  tilles  ,  dont  l'une 
épousa  l'empereur  Henri  IV.  Elle  mourut 
saintement  le  13  avril  1 1 13.  Foijez  GODE- 
FROI DE  BOUILLON. 

IDIAQIIEZ  (  Fka:%«;ois),  décédé  à  Bolo- 
gne, le  premier  septembre  1790,  en  odeur 
de  sainteté,  âgé  de  79 ans,  était  le  fils  aine 
de  l'illustre  maison  des  ducs  de  Grenade 
d'Ega,  dont  il  abandonna  de  bonne  heure 
et  les  honneurs  et  les  richesses,  pour  entrer 
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dans  la  sociclé  des  jésuilcs.  Il  fut  recteur 
du  noviciat,  du  scuiiuairc  et  du  collège 
de  Villagarcie  ,  ensuite  de  celui  de  Sala- 
viianque,  puis  provincial  de  la  province 
de  Caslille.  Malgré  les  instances  de  sa  fa- 
mille, il  ne  voulut  jamais  abandonner  ses 
frères,  dont  il  fut  toujours  le  vrai  père  , 
et  qu'il  suivit  partout  dans  leur  disgrâce 
et  dans  leur  exil  ,  vivant  dans  un  parfait 
mépris  du  monde  et  dans  l'exercice  de 
toutes  les  vertus.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction latine  des  pensées  de  Bouliours  , 
et  un  opuscule  sur  la  vie  intérieur?  de 
Pulafox  ;  il  a  aussi  laissé  quelques  ou- 
vjagos  manuscrits. 

IDIOT,  ou  le  savant  IDIOT,  auteur 
que  l'on  a  souvent  cité  ainsi  ,  avant  que 
le  Père  Théophile  Raynaud  eût  dccou- 
verl  que  Raymond  Jordan,  prévôt  d'Uzès 
en  1381,  puis  abbé  de  Celles  au  diocèse  de 
Bourges,  était  le  véritable  auteur  des  ou- 
vrages qui  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  ,  sous  le  nom  d.'ldiot. 
liayuaud  les  a  publiés  à  Paris,  Tan  1654, 
in-li".  Cette  collection  contient  6  livres  de 
Méditations,  un  Traité  de  la  B.  V.  Ma- 
rie,  un  autre  Traité  de  la  vie  religieuse, 
lU  VOEU  m/ s tiq ue . 

"  lETZELtll  (Cuhistopue),  architecte 
(  l  mathématicien  suisse,  naquit  en  1754, 
;t  Sihaffhouse,  où  son  père  était  pelletier. 
Si  snivit  d'abord  ce  commerce  ;  mais  le 
hasard  lui  ayant  fait  tomber  entre  les 
mains  un  livre  de  mathématiques,  le  dé- 
sir lui  vint  d'apprendre  cette  science  .  et 
ce  fut  dans  ce  but  qu'il  se  rendit  à  Berlin, 
où  il  eut  pour  maître  le  célèbre  Euler, 
sous  lequel  il  Ht  de  rapides  progrès, 
lei/.eler  voyagea  plusieurs  années  dans 
quelques  parties  de  l'Europe ,  surtout  en 
France  ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 
~  etour  à  Schaffhouse  ,  il  y  fut  nommé 
chilecte  ,  et  obtint  ensuite  la  chaire  de 
luthématiques  au  gynmase  de  la  même 
ille.  Il  y  fonda  une  maison  d'orphelins  , 
nploya  pour  ce  charitable  objet  prcs- 
le  toute  sa  fortune.  Il  en  publia  \eplan, 
ainsi  qykune  Description  du  nouveau  pont 
(le  Schafpiouse.  Cet  homme  recomman- 
(iable  mourut  dans  sa  patrie,  eu  1791,  à 
luge  de  chiquante-sept  ans.  laissant  dho- 
noiabk'S  souvenirs  de  sa  probité,  de  ses 
tal.ns  et  de  sa  bienfaisance.  La  maison 
quil  a  fondée  prospère  toujours,  et  plu- 
sieurs personnes  riches  ont  contribué 
apits  sa  mort,  et  continuent  encore  à 
luire  fleurir  cet  établissement  si  utile  aux 
pi  livres  et  si  honorable  pour  l'huma- 
iiilé. 
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abbé,  né  en 
Pologne ,  était  très  versé  dans  l'histoire. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages 
utiles  ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  ;  les 
principaux  sont  :  |  Des  interrègnes  et  des 
élections  en  Pologne ,  depuis  la  mort  de 
Sigisniond- Auguste  jusqu'à  nus  jours, 
Varsovie,  1790;  |  Quelqu'un  qui  écrit 
de  Varsovie  ,  1790  ;  |  Catéchisme  sur  les 
mystères  du  gouvernement  de  Pologne, 
vers  l'an  1735^  par  Sterne,  traduit  de 
l'anglais  en  français,  et  de  celui-ci  en 
polonais  par  lezierski,  Varsovie,  1790, 
in-8"  ;  |  Observations  de  Jérôme  Kuta- 
zinski,  gentilhomme  de  Lukow  ,  Sîir  les 
ro/wnW\<f, Varsovie,  1790,in-8°;  [  Extrait 
de  la  chronique  de  Tf^itykind,  traduit 
par  Grégoire  de  Slupia  (  vivant  vers 
1375  ),  Varsovie,  1790,  in-4°;  |  Notice  sur 
l'union  de  la  Pologne  et  de  la  Lilhuanie, 
dans  l'esprit  de  légalité  et  la  liberté,  Var- 
sovie, 1790,  in-8"  ;  |  La  journée  du  3  mai, 
1791,  Varsovie,  1791  ;  |  Recueil  des  trai- 
tés, conventions  et  autres  pièces  publiques 
entre  la  Pologne  et  les  puissmices  étran- 
gères ,  de  1704  à  1791,  Varsovie,  2  vol. 
in-8''  :  |  Gmvorck  aux  armes  de  Raiviez  , 
Palatin  de  Sandomir,  roman  histori({ue, 
Varsovie,  i7 SO -,  \  Rzepic ha ,  mère  des 
rois  et  femme  de  Piast,  monarque  païeîi 
de  la  Pologne ,  roman  historique ,  Varso- 
vie, 1790.  L'abbé  lezierski  est  mort  en 
1807. 

*  lEZIERSKI  (N.),  castcllan  de  Lutow, 
l'un  des  Polonais  qui  prirent  le  plus  de 
pari  à  la  révolution  de  son  pays  en  1791. 
Il  était  né  dans  l'ancien  palatinat  de  Pod- 
laquie,  et  mourut  en  1826  :  on  a  de  lui 
quelques  ouvrages  politiques,  dont  les 
principaux  sont  :  |  lezierski  écrit  comme 
il  pense  ;  \  Du  règne  successionnel  en  Po- 
logne,  Varsovie,  1790  ;  |  Copie  d'une  let- 
tre à  un  certain  anglais  ,  ibid.  1791. 

*  IFFLiWD  (Auguste-Guillaume),  cé- 
lèbre acteur  et  auteur  allemand,  naquit  à 
Hanovre  le  19  avril  1739,  d'une  famille 
honnête,  et  reçut  u!ie  éducation  soignée. 
Ses  parens  le  destinaient  à  une  profession 
honorable ,  lorsqu'ayant  vu  représenter 
la  Rodogune  de  Corneille,  il  se  décida  à 
suivre  la  carrière  élu  théâtre.  Son  père  et 
toute  sa  famille  s'y  étant  vivement  op- 
posés, le  jeune  Iffland  quitta  sccri  temenl 
sa  ville  natale  ,  et  se  rendit  à  Gotha  ,  où 
il  débuta  en  1777.  Son  jeu  plut  au  poète 
Golter,  qui  le  prit  en  affection,  et  lui 
donna  des  leçons.  Iffland  en  prolila.et 
fit  de  tels  progrès,  qu'il  fut  admis  dans 
la    troupe  de  l'électeur  palalhi,  dont  la 
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C3Wr  clail  à  ManhciiTi.  Il   excellait   dans 
tous  les  rùlcs ,  excepte  dans  les   person- 
nages licroïques.  La  pensée  lui  vinlbîen- 
lôl  de  prési-ntcr  des   pièces  au    Ihéàtre  ; 
sa  première   produclion  fut  une  tragédie 
intitulée  Albert  de  T/mmeisen ,  qui  eut 
beaucoup  de  succès  ,  quoi<ju'elle  soit  très 
luibli.  11  donna  ensuite  plusieurs  autres 
pièces,  soit  comiques,  soit  tragiques,  qui 
obtinrent  des  applaudissemens.   En  1790 
i\  lit  représenter ,  pour  le  couroimemenl 
de  Léopold  II,  son  Frédéric  d'Autriche , 
(|ui  lui  attira  la  bienveillance  de  ce  prince, 
lin  certain  esprit  d'indépendance  s'étant 
manifesté  dans  l'Allemagne,  Léopold  em- 
ploya pour  le  comprimer,  les  talens  dra- 
matiques d'Iffland  ;  et  le  poète  donna  sa 
comédie  des  Cocardes,  qui  faisait   allu- 
sion à  la   Cocarde  tricolore^  qui   venait 
d'être  adoptée  en  France.  La  pièce  eut 
un  succès  prodigieux ,  et  l'auteur   re«;ut 
un  riche   présent   de    l'empereur.    Mais 
les  Français  s'étant  emparés  de  Manheim, 
Ifiland,   qui  s'était   prononcé    publique- 
ment contre   leurs   principes,  fut  oliligé 
de  s'enfuir  à  Weimar,  où  il  mil  le  sceau 
à  sa  réputation  de  comédien  par  plusieurs 
représentations  qu'il  donna  sur  le  théâ- 
tre de  cette  ville.  A  la  demande  du  roi  de 
l'russe ,  il  passa  à  Berlin  ,  où  il  eut  la  di- 
rection des  spectacles   de  la  cour;  il  y 
mourut  le  20  septembre  1814,  âgé  de  cin- 
quante-cinq ans.  Iffland  est  du  petit  nom- 
bre des  poètes  dont  les  succès  ne  furent 
jamais  interrompus.  Parmi  ses  pièces  on 
<listingue  le  Cri/ne  j}ar  point  d'honneur 
et  \e  Joueur.  Iffland  donna  lui-même  une 
édition  complète  de  son  théâtre  en  1798, 
48  vol.  in-8".  Le  premier  volume  contient 
des  Mémoires  sur  sa  carrière  théâtrale  ; 
la  plupart  de  ses  pièces   appartiennent 
proprement  au  genre  que  Diderot  voulut 
surnonuTjer  le  drame  honnête,  et  que  Lea- 
sing a  introduit  en  Allemagne,  d'après  le 
pliilosophe  français  ;  genre  que  les  criti- 
ques éclairés  réprouvent  comme  une  com- 
position bâtarde,  qui  dénature  à  la  fois  la 
tragédie  et  la  comédie.  Emule  de  Kolze- 
buë,  il    en  partagea  la  renommée,  et  ac- 
i|uit,  de  plus,  le  titre  de  Molière  deV Alle- 
magne; mais  il  y  a  une  énorme  distance 
del'immortel  françaisà  l'auteurallemand. 
Le  Théâtre  d'Iflland,  dernièrement  réim- 
primé ,  forme  plus  de  20  volumes  :  une 
si  prodigieuse  abondance  n'est  jamais  fa- 
vorable à  un  auteur.  Il  a  publié  sur  la 
Déclamation  quelques  ouvrages  dont  ma- 
dame de    Slae.l  fait    beaucoup  d'éloges, 
dans  ses  Lettres  sur  l'Allemagne. 
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IGXACE(sainl). disciple  desaint  Pierre 
et  de  saint  Jean,  surnommé  Théphooreou 
porte-dieu,  éy-Axi  originaire  de  Syrie,  et  fut 
ordonné  évéque  d'Anlioche,  l'an  68,  après 
saint  Evode,  successeur  immédiat  desaint 
Pierre  en  siège.  Il  gouverna  son  église  avec 
le  zèle  qu'on  devait  attendre  d'un  élève  et 
d'un  imitateur  des  apôtres.  Rien  n'égala 
l'ardeur  de  sa  charité,  la  viX'acitc  de  sa  foi, 
et  la  profondeur  de  son  humilité.  Toutes 
ces  vertus  parurent  avec  éclat  dans  la  troi- 
sième persécution  qu'éprouva  le  christia- 
nisme sous  le  règne  de  ïrajan.  Ignac6 
parut  et  parla  devant  l'empereur  avec 
toute  la  grandeur  d'àmc  d'un  héros  chré- 
tien ,  et  reçut  de  la  bouche  même  de  ce 
prince,  qu'on  ne  cesse  de  nous  donner 
pour  un  modèle  de  justice  et  d'humanité, 
l'arrêt  d'une  mort  cruelle  et  barbai  e.  En- 
voyé d'Antioche  à  Rome  pour  y  être  ex- 
posé aux  bêles,  il  vit  saint  Polycarpe  à 
Smyrne,  parcourut  différentes  églises , 
écrivis  à  celles  qu'il  ne  put  visiter,  en- 
courageant les  forts  et  fortifiant  les  fai- 
bles. Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Rome,  il  s'op- 
posa aux  fidèles  qui  voulaient  l'arracher 
à  la  mort.  Entendant  les  lions  qui,  pres- 
sés de  la  faim,  rugissaient  après  leur 
proie  :  «  Je  suis,  dit-il,  le  froment  de  Jé- 
«  sus-Christ  ,  pour  être  moulu  par  les 
»  dents  des  bêtes,  et  devenir  un  pain  pur  ; 
"  Fnimentum  Christi  sum;  denlibus  bes" 
»  tiarum  niolar.  ut  panis  mundus  inve- 
»  niar.  »  Exposé  à  deux  lions,  il  les  vit 
venir  sans  trembler,  leur  servit  de  pâ- 
ture, el  rendit  son  âme  à  Dieu  l'an  107  de 
J.-C.  Les  fidèles  curent  soin  de  recueillir 
ses  ossemens  pour  les  porter  à  Anlioche. 
Nous  avons  de  lui  sept  Epitres.  qu'on  re- 
garde comme  un  des  plus  précieux  mo- 
immens  de  la  foi  et  de  la  discipline  de  la 
primitive  Eglise.  Elles  sont  écrites  avec 
beaucoup  de  chaleur,  de  force  et  d'élé- 
vation, el  sont  adressées  aux  Sinyrnéens, 
à  saint  Polycarpe,  aux  Ephésiens,  aux 
Magnésiens,  aux  Philadelphiens ,  aux 
Tralliens  et  aux  Romains.  C'est  dans  cette 
dernière  qu'il  exprime  vivement  son  dé- 
sir du  martyre,  el  sa  crainte  d'être  épar- 
gné par  les  lions  ,  comme  ils  ont.  dit-il , 
respecté  d'autres  martyrs.  11  va  jusqu'à 
dire  qu'il  les  provoquera  :  Quodsi  ventre 
noluerint.  eyo  vim  faciam .  ego  urgebo  , 
el  craignant  le  scandale  de  cette  disposi- 
tion, il  rassura  les  chrétiens  par  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience  :  Ignoscitis  filioli, 
quidmihi  prosit .  ego  scio.  Ce  que  l'on 
peut  dire  à  ce  sujet ,  c'est  que  les  saints 
envisageaient  leur  arrêt  de  mort  comme 
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sanctionné  par  Dieu  même  ;  et  sans  plus 
raisonner  sur  la  loi  Ue  Jm  i-onservation 
personnt'Ile,  ilsnesonj»cait'iiiqu"à  lo  subir 
le  ])lus  lid  l't  le  plus  sùrcuicnl  possible 
{voyez  APOLLINE).  (C'est  dans  la  même 
épitre  qu'on  lit  t,cs  belles  paroles  :  Nunc 
incipio  Chrisli  esse  discipulus ,  jiihil  de 
his  quœ  videntur.  desidcrans  .  ut  Jesian 
C.luistum  mveniani.  Ignis  .  crux  ,  bestiœ. 
in  me  veniant  :  tunturn  ut  Chn'sto  fruar. 
Ces  lettres  ont  été  puliliées  parVossius, 
Auistcrdam  ,  IG/iG  ,  in-l",  d'après  le  ma- 
nuscrit de  Floreuce  ,  et  par  Usher,  Lon- 
dres, iUSkl,  réimprimées  avec  une  version 
latine  par  C.  Aldrich  et  des  notes,  Oxfoid, 
U08.  in-S",  {îrec-latin  et  avec  des  notes 
de  Jean  Péarson  et  Th.  Smith,  1709, {;re(- 
lathi  in-/i°.  Parmi  les  éditions  qui  en  ont 
été  données  on  doit  distinguer  :  celle  de 
C.otelier  dans  ses  Vatres  apuslolici.  en  {;re(: 
et  en  latin,  Amsterdam,  1698,  in-fol..  avec 
des  dissertations  d'Ussérius  elde  Pearson; 
et  celle  de  172't ,  doimée  par  Le  Clerc,  et 
augmentée  des  remarcpies  de  ce  savant. 
IM.  l'abbé  Guillon  a  aussi  donné,  dans  sa 
liibliothèque choisie  des  Vèi-es  de  l'Eglise 
grecque  et  latine  .  un  choix  des  pensées 
les  plus  remarquables  qu'elles 'contien- 
nent. Outre  ces  sept  épitres .  il  y  en  a 
quelques  autres  sous  le  nom  de  saint 
Ignace  ;  mais  elles  sont  supposées.  Les 
lettres  authentiques  ont  été  traduites  en 
français  par  le  Père  Lcgras,  de  l'Oratoire, 
Paris,  1717,  in-12. 

IGIV.VCIi  (saint),  fils  de  l'empereur  Mi- 
chel I"  Curopalate,  monta  sur  la  chaire 
patriarcale  de  Constant  inople  en  84G.  Il  y 
brilla  par  ses  lumières  et  ses  vertus.  Le 
y.èle  avec  lequel  il  reprenait  les  désordres 
de  Bardas,  tout-puissant  à  la  cour  d'Orient, 
irrita  tellement  ce  courtisan,  qu'il  lit  met- 
tre à  sa  place  Photius,  ordonné  contre 
toutes  les  lois,  en  857.  Cet  indigne  succes- 
seur du  saint  patriarche  assenjbla  un  con- 
cile à  Constantinople  en  861  pour  le  con- 
damner. Il  s'y  trouva  518évéques,  parmi 
lesquels  on  comptait  deux  légats  du  pape, 
qui  demandèrent  qu'on  fil  venir  Ignace. 
L'empereur  Michel,  dit  V Ivrogne ^  le  Né- 
ron de  l'empire  d'Orient,  le  persécuteur 
de  l'iiomme  apostolique,  et  le  protecteur 
de  l'eunuque  intrus  ,  n'y  consentit  qu'à 
condition  qu'Ignace  paraîtrait  en  habit  de 
moine.  Il  eut  à  y  souffrir  les  insultes  et 
les  outrages  les  [dufS  cruels,  tant  de  la 
part  du  prince  que  de  celle  des  légats , 
qui ,  contre  les  ordres  à\\  pape  ,  se  rendi- 
rent coupables  de  la  prévarication  la  plus 
odieuse;  et  du  reste  de  l'assemblée,  qui, 


n'ayant  pu  obtenir  qu'il  donnât  sa  démis- 
sion, le  dépouilla  de  ses  habits,  et  le  ren- 
voya couvert  de  haillons.  La  cruauté  de 
Michel  ne  fut  pas  satisfaite  de  cet  affront 
public.  Il  le  lit  enfermer  dans  le  tombeau 
de  Copronyme,el  le  livra  à  trois  hommes 
barbares  pour  le  tourmenter.  Aj>rès  l'a- 
voir défiguré  à  force  de  coups ,  ils  le  lais- 
sèrent long-temps  couché  presque  tout 
nu  sur  le  marbre,  au  plus  fort  de  l'Iiiver. 
Pendant  les  la  jours  qu'il  y  fut ,  dont  il 
passa  la  moitié  sans  manger,  ils  iniaginè- 
renl  mille  supplices  différens  pour  vaii>- 
cre  sa  constance.  N'ayant  pu  y  réussir  , 
l'un  d'eux  lui  prit  la  rnain  de  force  ,  et  lui 
lit  faire  une  croix  sur  le  papier,  qu'il  porta 
ensuite  à  Photius.  Celui-ci  y  ajouta  ces 
mots:  «Ignace,  indigne  patriarche  de 
»  Constantinople  ,  je  confesse  ([ue  je  suis 
»  entré  irrégulièremet  dans  le  siège  pa- 
»  triarcal ,  et  qqe  j'ai  gouverné  lyranni- 
»  quenïeiit.  »  L'empereur  le  fil  relâciier 
sur  ce  prétendu  aveu,  et  lui  permit  de  se 
retirer  au  palais  de  Pose,  que  l'impéra- 
trice, sa  mère  ,  avait  fait  bàlir.  L'illustre 
persécuté  en  appela  au  pape  Nicolas  I'"" , 
qui,  indigné  de  la  conduite  de  ses  légats, 
déclara  nulle  sa  déposition  ef  l'ordination 
de  son  persécuteur.  Le  saint  évéque  n'en 
vécut  pas  moins  dans  l'exil.  Mais  lorsque 
Basile  le  Macédonien  fut  nujnlé  sur  le 
trône  impérial,  il  rappela  Ignace  et  exila 
Photius  ,  l'an  807.  Le  i'  concile  général  dt> 
Constantinople  assemblé  deux  ans  après 
à  cette  occasion  ,  anathématisa  celui-ci , 
et  avec  lui  tous  ceux  qui  ne  voulurent 
pas  abandonner  sa  cause.  Ignace  ne  sur- 
vécut pas  long-temps  à  son  triomphe.  Cet 
illustre  vieillard  mourut  en  877,  à  80  ans. 
Trois  jours  après,  Photius,  qui  avait  flatté 
Basile  par  une  fausse  généalogie  ,  reprit 
possession  de  la  chaire  patriarcale.  C'est 
sous  le  patriarcat  d'Ignace  que  le  chris- 
tianisme conjmença  à  s'établir  en  Russie  ; 
mais  il  n'y  fil  de  grands  progrès  que  dans 
le  siècle  suivant.  (  Foyez  WLADlMlR.  ) 
La  Fie  de  saint  Ignace^  écrite  i)ar  P.  Ni- 
célas,  a  été  publiée  par  Rader  ,  Ingolstadt, 
IGOi,  in-i",  et  insérée  dans  le  tome  8  des 
Conciles  du  père  Labbe.  On  y  trouve  plu- 
sieurs  lettres  de  ce  patriarche. 

U.iWCi:  DE  LOYOLA  (saint),  né  au 
château  de  ce  nom,  en  Biscaye,  l'an  \k'3i, 
de  parens  nobles,  fut  d'abord  page  ^e 
FenlinandV.  Il  porta  ensuite  les  armes  sous 
le  duc  de  Najara  contre  les  Français  ,  qui 
voulaient  retirer  la  NqLvaire  des  mai'w 
des  Espagnols.  Le  siège  ayant  élé  mis  de- 
vant Pampelunc  en    152J ,   le   chevalier 
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Hscayen  fui  blessi'  d'un  éclat  de  pierre  à 
la  jambe  gaticlie,  cl  d'un  boulet  de  canon 
ù  la  droite.  Une  Vie  des  saints,  qu'on  lui 
donna  pendant  sa  convalescence ,  lui  lit 
Hailre  le  dessein  de  se  consacrer  à  Dieu. 
La  galanterie  ronianesquc  l'avait  occupé 
jusqu'alors.  Né  avec  une  imafrination  vive, 
il  la  porta  dans  la  religion.  Les  mœurs  de 
son  pays  et  de  son  temps  jetèrent  sur  les 
conimencemens  de  sa  dévotion  une  appa- 
rente singularité.  Quand  il  fut  {juéri ,  il 
se  rendit  à  Notre-Dame  de  Montserrat, 
se  retira  ensuite  dans  une  grotte  près  de 
Alanrèse.où  il  s'abandomia  à  toutes  les  ri- 
{^eurs  de  la  pénitence,  et  partit  pour  ia 
Terre-Sainte,  où  il  arriva  e,n  1523.  Le 
pieux  pèlerin,  de  retour  en  îairope,  étu- 
dia, quoique  âgé  de  o5  ans  ,  dans  les  uni- 
versités d'Lspagne.  Son  xèle  et  sa  piété, 
qui  prenaient  quelquefois  un  air  extraor- 
dinaire ,  lui  suscitèrent  des  traverses.  Il 
passa  à  Paris  en  1528 ,  recommença  ses 
ïuimanités  au  collège  de  Montaigu,  men- 
diant son  pain  de  porte  en  porte  pour 
subsister,  et  s'exerçanl  dans  toutes  les  pra- 
tiques de  l'humilité  et  de  la  mortification 
chrétienne.  S'il  parut  quelquefois  donner 
dans  l'excès  en  ce  genre,  c'est,  dit  un 
homme  judicieux,  que  les  saints,  dans  la 
première  ferveur  de  leur  conversion  et 
de  leur  pénitence,  sont  emportés  au-delà 
des  lois  ordinaires  de  la  morale,  et  qu'il 
est  déraisonnable  de  juger  leurs  actions 
sur  les  règles  de  la  vie  commune  :  Sanc- 
torinn  dicta  vel  fada ,  maxime  in  ipso 
fervore  pœniicntice,  ad  curatam  normam 
exiijenda  non  sunt.  Il  fit  ensuite  sa  phi- 
losophie au  collège  de  Sainte-Barbe,  et  sa 
tliéologie  aux  Dominicains.  Ce  fut  àSle.- 
Barbe  qu'il  s'associa,  pour  l'établissement 
d'un  nouvel  ordre  religieux  ,  François- 
Xavier ,  Pierre  Le  Fèvre,  Jacques  Lay- 
nez,  Alphonse  Salmeron,  Nicolas-Alphonse 
Bobadilla,  Simon  Rodrigue/..  Les  j)remiers 
membres  de  lu  société  se  lièrent  par  des 
vœux  en  1d3/i,  dans  l'église  de  Monlmar- 
tr-SjOii  l'on  voyait  un  monunient  qui 
perpétuait  lu  mémoire  de  cet  événement. 
Jls  passèrent  ensuite  à  Rome,  où  Ignace 
présenta  au  ])ape  Paul  III  un  projet  de 
son  institut.  Le  fondateur  en  espérait  de 
si  grands  avantages  pour  l'Eglise,  qu'il 
ue  voulut  jamais  entier  dans  l'ordre  des 
ihéatins ,  quelques  instances  que  lui  fit 
le  cardinal  Cajetan.  Ignace  ajouta  aux  trois 
vœux  de  pauvreté,  de  chasteté  et  d'obéis- 
sance, un  quatrième  vœu  d'obéissance 
au  pontife  romain,  relativement  à  la  pré- 
dication  de    rEvangilc   dans   toutes  les 
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plagcj  de  la  terre.  Paul  III  confirma  son 
institut  en  I5i0,  sous  le  titre  de  Compa- 
gnie de  Jésus.  Ignace  avait  donné  ce  nom 
à  sa  nouvelle  milice ,  pour  marquer  que 
son  dessein  étaitde  combattre  les  intidèle.s, 
les  héréti([ues,  tous  les  ennemis  de  l'E- 
glise catholique,  sous  la  bannière  de  Jé- 
sus-Christ. Ses  enfans  prirent  ensuite  le 
nom  de  Jésuites ,  d\i  nom  de  VEgfise  de 
Jésus,  qu'on  leur  donna  à  Rome.  Ignace, 
élu  en  1541  général  de  la  famille  dont  il 
était  le  père,  eut  la  satisfaction  de  la  voir 
se  répandre  en  Italie,  en  Espagne,  en 
Portugal  et  en  Allemagne,  dans  les  Pays- 
P.as  ,  dans  le  Japon  ,  dans  la  Chine  ,  en 
Améri({ue.  François-Xavier  et  quelques 
autres  missionnaires  formés  dans  sa  so- 
ciété portèrent  son  nom  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre.  Sa  compagnie  qui  n'a- 
vait' pas  encore  pu  pénétrer  en  France, 
y  eut  un  établissement  en  1550 ,  l'année 
même  que  Jules  III  donna  une  nouvelle, 
bulle  de  confirmât  ion.  Elle  y  essuya  de 
grandes  traverses.  Le  parlement  de  Paris, 
la  Soi  bonne,  l'université,  alarmés  de  ses 
privilèges  et  de  ses  constitutions,  s'élevè- 
rent contre  elle.  La  Sorbonne  donna  un 
décret  en  l55/i. ,  p:ir  lequel  elle  ia  trouva 
l)lutôt  née  pour  la  ruine  que  pour  Védi- 
fication  des  fidèles.  La  patience  et  les 
fruits  étonnaus  que  produisait  partout  le 
nouvel  institut  dissipèrent  peu  à  peu  ces 
orages.  Le  saint  fondateur  mourut  le  28 
juillet  155G,  à  65  ans.  Il  était,  suivant  les 
historiens,  d'une  taille  moyenne,  plus 
l)elite  que  grande.  Il  avait  la  tète  chauve, 
les  yeux  pleins  de  feu,  le  front  large  et  le 
ne/,  aquilin.  Il  était  resté  boiteux  de  lu 
blessure  qu'il  avait  reçue  autrefois  au 
siège  de  Pampelune  ;  et  quoiqu'il  se  fût 
fait  recasser  la  jambe  pour  en  cacher  la 
difformité,  elle  demeura  plus  courte  que 
l'autre.  Il  avait  vu  l'accomplissement  de 
trois  choses  qu'il  désirait  le  plus  :  la  com- 
[)agnie  contiiinée  par  les  souverains  pon- 
tifes, le  livre  des  Exercices  spirituels 
approuvé  du  saint  Siège,  et  les  Consti- 
tutions publiées  dans  tous  les  lieux  où  ses 
enfans  travaillaient.  Sa  compagnie  avait 
déjà  dou7.e  provinces  qui  avaient  aumoins 
cent  collèges,  saris  les  maisons  professes. 
On  comptait ,  vers  le  milieu  du  18"^  siècle, 
environ  20,000  jésuites,  lorsqu'ils  furirt 
supprimés  en  1725  par  le  i)a|)e  Clément 
XIV.  {Voyez  son  article.)  L'histoire  des 
causes  qui  opérèrent  cette  destruction 
n'appartient  peut-être  point  à  ce  siècle; 
la  postérité  les  apercevra  dans  un  jour 
plus  distinct ,  quand   le   temps    les  aura 
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toises  à  la  distance  qui  failleur  vrai  point 
de  vue.  On  a  vu  CCS  religieux,  accueillis 
dans  les  cours  de  l'Europe,  jouir  delà 
confiance  des  rois,  se  l'aire  un  yrand  nom 
par  leurs  études  et  par  l'éducation  qu'ils 
ont  donnée  à  la  jeimesse,  aller  réformer 
les  sciences  à  la  Cliine,  rendre  pour  un 
temps  le  Japon  chrétien  ,  et  donner  des 
lois  admirables  aux  sauvages  du  Para- 
guay. «  Il  est  {glorieux  pour  la  société,  dit 
»  Montesquieu,  d'avoir  été  la  première 
»  qui  ait  montré,  dans  les  contrées  de 
«  l'Amérique,  l'idée  de  la  religion  jointe 
»  à  celle  de  l'humanité.  Un  -senlimenl 
«  exquis  pour  tout  ce  qu'elle  appelle  hon- 
•  iieur,  et  son  zèle  poui-  la  religion,  lui 
»  ont  fait  entreprendre  de  grandes  choses, 
"  et  elle  y  a  réussi.  Elle  a  tiré  des  bois  des 
n  peuples  dispersés  ;  elle  leur  a  donné  une 
»  subsistance  assurée  ;  elle  les  a  vêtus  :  et 
»  quand  elle  n'aurait  fait  par-là  qu'aug- 
»  menter  l'industrie  parmi  les  hommes, 
»  elle  aurait  fait  beaucoup.  »  —  «  Les  jé- 
»  suites,  dit  l'abbé  Raynal ,  les  plus  phi- 
»  losophes  de  ceux  qui  ont  annoncé  la  foi 
»  aux  Barbares,  sont  toujours  prétsàsouf- 
»  frir  le  naartyre  quand  il  le  faut.  »  Gro- 
tius,  tout  protestant  qu'il  était,  a  rendu 
hommage  à  leurs  talens  et  à  leurs  mœurs  : 
mores  inculpatos,  bonas  artes;  au  sujet 
desquels  il  disait  «  que  la  sainteté  de  leur 
»  vie,  et  le  désintéressement  avec  lequel 
»  ils  donnaient  une  excellente  éducation 
»  à  la  jeunesse,  leur  avaient  concilié  les 
»  respects  du  public.  »  Magna  in  vulyum 
auctorilas ,  pr opter  vitœ  sanctimoniam , 
et  quia  non  sumpta  mer  cède  juventus, 
litleris  sapientiœque  prœcepth  imbuitur. 
%  Cet  arbre  antique  et  majestueux,  ajoute 
>  un  auteur  plus  récent,  frappé  de  la  fou- 
»  dre  ,  a  été  desséché  jusque  dans  ses  ra- 
II  cines ,  et  ses  derniers  rameaux  sont 
u  épars  sur  la  terre.  La  jeunesse  nom- 
»  breuse  qui  se  reposait  sous  son  ombre 
»  a-t-elle  trouvé  aUleurs  un  aussi  sûr 
»  abri  ?  Que  devient-elle  ,  que  dt>vien- 
»  dra-l-elle  dans  un  siècle  comme  le 
B  nôtre  ?  »  On  a  remarqué  que  l'extinction 
de  cet  ordre  célèbre  avait  précédé  l'épo- 
que des  révolutions  religieuses  et  civiles 
qui  ont  fait  l'étonnement  de  l'Europe , 
soit  que  le  philosophisme  ait  regardé  la 
destruction  de  cet  obstacle  comme  indis- 
pensablemenl  nécessaire  à  ses  succès,  soit 
que  les  travaux  et  les  services  de  ce  grand 
corps  tombant  avec  lui  par  une  consé- 
quence naturelle,  le  cours  de  la  séduction 
devînt  plus  libre  ,  et  la  défeuse  des  vrais 
principes  plus  rare  et  plus  pénible.  Oa 
6. 


peut  voir  les  J^ies  de  cei  ilhislre  fonda- 
teur parMaffei  et  par  Boniiours,  deux  do 
ses  enfuiis;  elles  sont  bien  écrites  :  la  pre- 
mière présente  toutes  les  grâces  et  la  pu- 
reté du  langage  de  l'ancienne  Rome. 
Ignace  laissa  à  ses  disciples  deux  livres 
également  célèbres  :  |  les  Exercices  spi- 
rituels .  an  Lou\re,  1G44.  in-fol.  Ils  ont 
élé  traduits  en  français,  et  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe.  On  a  pré- 
tendu que  cet  ouvrage  existait  150  ans 
tivant  lui,  dans  la  bibliothèque  du  Mont- 
Cassin  ,  où  le  saint  espagnol  a  voit  eu  oc- 
casion de  le  voir.  Mais  comment  concilier 
cette  assertion  avec  le  silence  absolu  qu'on 
a  gardé  sur  la  prétendue  ancienneté  de 
cet  ouvrage,  dans  le  temps  où  le  livre  des 
Exercices  faisait  tant  de  bruit  ?  L'attribu 
lion  qu'on  en  fait  à  Gardas  Cisneros,  abbé 
de  Mont-Serrat ,  est  amplement  réfutée 
dans  le  Journal  historique  et  liliéraire, 
1"  juin  1785,  pag.  185;  — i"  janvier 
1785,  pag.  il.  I  Des  Constitutions,  qui 
faisaient  dire  au  cardinal  de  Richelieu, 
qu'avec  des  principes  si  sûrs,  des  vues 
si  bien  dirigées,  on  gouvernerait  nu 
empire  égal  au  monde.  Quelques  écri- 
vains ont  imaginé  de  les  attribuer  à 
Laynez,  second  général  des  jésuites.  Il  y 
a,  selon  eux,  trop  de  pénétration,  de 
force  d'esprit,  de  profonde  politique,  pour 
qu'elles  puissent  être  d'Ignace,  qui  n'était 
point  savant,  et  ne  passait  pas  pour  un 
brillant  génie  :  comme  si  la  piété  éclairée 
par  l'esprit  de  Dieu ,  et  la  vertu  constam- 
ment pratiquée ,  ne  donnaient  point  à 
une  raison  droite  et  saine,  à  J'homnùe  so- 
lide et  vrai,  plus  de  lumière  et  d'énergie 
que  toutes  les  spéculations  humaines. 
Cette  assertion  est  d'ailleurs  réfutée  par 
le  fait  et  la  préexistence  reconnue  de  ces 
constitutions  ,  puisque  ,  dès  1540  ,  elles 
avaient  élé  solennellement  approuvées, 
et  qu'elles  ont  servi  de  règles  et  de  lois  à 
des  milliers  de  religieux  ,  jusqu'à  la  mort 
du  saint  fondateur.  Ces  conslituiions  paru- 
rent pour  la  première  fois,  en  5  parties. 
à  Rome  ,  1558  et  1559  ,  in-S".  La  dernière 
édition  est  de  Prague ,  1757.  2  vol.  petit 
in-fol.  Il  y  a  sur  le  même  objet  :  Régula 
societalis  JESU  ,  1582  ,  in-12  ;  et  le  Jlatio 
studiorum .  1586,  in-S** ,  rare.  Le  dernier 
a  élé  imprimé  avec  des  changemens, 
1591,  in-8".  Le  bénédictin  Constantin  Ca- 
jelan,le  même  qui  avait  revendiqué  les 
Exercices  spirituels,  conune  un  ouvrage 
de  Garcias  Cisneros,  son  confrère,  prétend 
dans  son  Fiiidex  benedictinorum ,  que 
saint  Ignace  avait  pris  sa  règle  sur  celle 
37 
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de  solnl  Benoît,  et  qu'elle  avait  été  com- 
posée au  Mont-Cassin  par  quatre  béné- 
dictins. Mais  ce  conte  ridicule  fait  assez 
voir  ce  qu'il  faut  penser  de  l'autre.  Voyez 
LAINEZ  et  STANDONCK.  Les  jésuites 
chassés  de  l'Europe  et  même  des  autres 
parties  du  monde,  conservèrent  quelques 
maisons  en  Russie.  (  Voyez  CZERNIE- 
WlCZ.  )  En  1801 ,  Pie  VII  les  autorisa, 
par  un  bref  du  7  mars  ,  à  vivre  en  com- 
munauté ,  à  administrer  les  sacremens  et 
à  élever  la  jeunesse.  En  180i,  il  étendit 
cette  concession ,  sur  la  demande  du  roi 
de  Naples ,  à  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
ses  étals.  Entin  ,  le  7  août  1814,  il  rétablit 
!a  société  ,  et  il  autorisa  les  jésuites  à  re- 
prendre les  fonctions  de  leur  institut  dans 
tous  les  lieux  où  ils  seraient  appelés.  Les 
jésuites  ont  depuis  été  renvoyés  de  la 
Russie  ;  mais  ils  ont  formé  plusieurs  éta- 
blissemens  dans  divers  royaumes  ,  mémo 
en  France ,  où  ils  avaient  établi  plusieurs 
maisons  d'éducation  que  les  ordonnances 
royales  du  16  juin  1828,  ont  contraint  de 
fermer. 

IGXACE,  etc.  de  GRAVESON.  Voyez 
GRAVESON. 

IGA AGE-JOSEPH  DE  JÉSUS-MARIA. 
Voyez  SANSON  (  Jacques). 

♦  KJI^AKIIA  (l'abbé  Nicolas),  savant 
antiquaire,  naquit  à  Pietra-Bianca,  près 
de  Naples,  le  21  septembre  1728,  fit  ses 
premières  étudies  auprès  de  son  oncle , 
curé  de  la  même  ville,  qui  le  lit  entrer 
dans  le  collège  ou  séminaire  Urbano.  Il 
fit  ses  cours  avec  honneur ,  apprit  en  peu 
de  temps  les  sciences  ,  la  littérature  an- 
cienne et  moderne ,  et  les  langues  classi- 
ques. Ignarra  avait  à  peine  vingt  ans,  qu'il 
fut  nommé,  dans  le  même  collège,  pro- 
fesseur de  langue  grecque  et  de  poésie. 
Il  prit  les  ordures  à  vingt-cinq  ans.  Quel- 
ques écrits  qu'il  avait  publiés  sur  les  an- 
tiquités napolitaines,  lui  acquirent  delà 
réputation.  Charles  III  (depuis  roi  d'Es- 
pagne), ayant  institué  racadémic  IJer- 
culanensis ,  il  choisit  Ignarra  pour  uu  des 
quinze  membres  qui  la  composèrent  d'a- 
bord. Le  professeur  Mazzocchi  étant  mort 
en  17(i5,  Ignarra  le  remplaça  à  l'université 
royale,  dans  la  chaire  dinlerprétation  de 
VEcrilure  sainte,  et  en  1771,  il  fut  profes- 
seur titulaire.  Nommé,  en  1782,  directeur 
de  l'imprimerie  royale,  il  fut  deux  ans 
après  appelé  à  la  cour  ,  pour  être  précep- 
teur du  prince  héréditaire  François  de 
Bourbon.  Ferdinand  IV  lui  fit  donner  un 
canonicat,  en  i70't,  dans  la  cathédrale  de 
Naples,  et  peu  de  temps  après  on  lui  offrit  le 
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siège  épisi-opal  de  Reggio,  qu'il  refusa,  à 
cause,  disait-il,  de  son  peu  de  mérite  pour 
occuper  une  place  aussi  distinguée.  Con- 
tent de  sou  sort,  il  menait  une  vie  stu- 
dieuse et  paisible ,  lorsqu'à  l'âge  de 
soixante-dix  ans,  il  perdit  tout  à  coup  la 
mémoire  ,  de  sorte  qu'il  ne  se  souvenait 
pas  du  titre  de  ses  livres ,  ni  même  du 
nom  de  ses  parens.  Il  vécut  encore  dix 
années  dans  cet  état  de  première  enfance, 
et  mourut  à  quatre-vingts  ans,  le  6  août 
1808.  Ses  talens  ,  son  affabilité  et  sa  mo- 
destie lui  avaient  captivé  la  bienveillance 
et  l'estime  des  gens  les  plus  marquans, 
soit  nationaux,  soit  étrangers.  L'habitude 
de  vivre  à  la  cour,  et  parfois  dans  le 
grand  monde,  n'avait  nullement  altéré 
ni  sa  piété,  ni  ses  mœurs,  qui  furent  tou- 
jours exemptes  de  reproches.  On  a  de  lui  : 
I  De  palœstra  neapolitaiia  commenta- 
n«m. Naples,  1770;  |  Doctissimi Mazzoc- 
chi  Vita,  ibid.  1778;  [  Defratriis  neapolita- 
nis.  Naples  1785.  L'auteur  démontre,  dans 
cet  ouvrage,  que  les  anciennes  associations, 
appelées  fixatrice,  étaient  des  assemblées 
politiques,  établies  parmi  les  Grecs,  et 
non  des  confréries  religieuses,  comme  le 
prétendent  Reinesie,  de  Vandale,  Fabretti 
et  Martorelli.  |  Opusculi.  ibid.,  1808, 1  vol. 
contenant  des  dissertations,  des  vers  la- 
tins, des  inscriptions,  des  lettres  diverses, 
etc.  Joseph  Castaldi  a  écrit  sa  vie. 

IGOIJi\0  de  MOTECATINI,  né  dans 
ce  lieu  ,  placé  dans  la  vallée  de  Nievole 
en  Toscane ,  vers  l'an  1348  ,  professa  la 
médecine  dans  l'université  de  Pise  pen- 
dant près  de  2.3  ans  ,  et  écrivit  le  premier 
sur  les  bains  de  Pise,  vers  l'an  1410.  Cette 
ville  étant  passée  sous  la  domination  de 
Jean  Galeazzo  ,  duc  de  Milan  ,  il  se  démit 
de  ses  emplois  ,  et  se  transféra  à  Lucques  . 
où  il  fut  accueilli  par  Paul  Guinigi ,  chef 
de  celte  république.  De  là,  IgoUno  passa 
peu  de  temps  après  au  service  de  Mala- 
tesia,  seigneur  de  Pesaro  .  avec  une  pen- 
sion deoOO  florins  d'or.  On  a  de  ce  sa- 
vant, outre  un  Trailé  sur  les  bains  de 
la  Toscane,  un  autre  ouvrage  plus  éten- 
du, sous  le  titre  de  Bahicorum  I.alUe 
proprietalibus  ac  virtutifms ^  qui  fui  re- 
mis en  un  latin  plus  pur,  ti  ad.csséau 
duc  de  Ferrare  Bosco  d'Esté.  On  le  trouve 
dans  la  collection  des  auteurs  De  balneis. 
imprimée  en  lobô ,  à  Venise ,  par  les 
Juntes  ou  Giunti,  D'après  l'inscription 
sépulcrale  qui  était  à  Sa?ita- Maria- Ao- 
vella  de  Florence,  il  parait  qu'Igolino 
termina  ses  jours  dans  cette  ville  en  1425. 

ILD EFO.\SE  (saint) ,  disciple  de  saint 
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Isidore  de  Séville,  d'abord  aLbé  d'Agali, 
ensuite  archevêque  de  Tolède ,  naquit 
dans  celle  ville  en  607  et  fut  l'ornement 
de  cette  enlise  pendant  neuf  ans  qu'il  ia 
gourverna.  Il  mourut  en  GG9,  laissant 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le  principal  est 
un  7'rat(é  de  la  Virginité  perpétuelle  de 
Marie.  Sa  Vie  a  é4.é  écrite  en  espagnol 
pai-  G.  Mayans  ,  et  imprimée  à  Valence  , 
1727 ,  in-12. 

MLDEFONSE  de  SAINT- CHARLES 
(le  Père  ) ,  clerc  régulier  des  écoles  pies, 
de  la  famille  des  Tarditi,  naquit  à  Rome 
vers  1709,  et  entra  chez-  les  élèves  régu- 
liers de  ces  écoles.  Il  était  aimé  et  estimé, 
non -seulement  dans  sa  congrégation, 
mais  encore  dans  le  monde ,  et  des  per- 
sonnages les  plus  distingués.  Il  Ut  de  très 
bonnes  études,  et  enseigna  dans  quel- 
ques collèges  de  son  institut.  Son  mérite 
le  fit  choisir  poiu-  précepteur  des  fils  de 
Jacques  H,  roi  d'Angleterre,  Charles- 
Edouard  ,  conim  depuis  la  mort  du  roi  son 
père  sous  le  nom  du  Prétendant,  et  du 
duc,  depuis  cardinal  d'York.  Le  Père  II- 
defonse  occupa  dans  son  ordre  les  emplois 
les  plus  honoraiiles ,  même  celui  d'assis- 
tant-général. Ses  vertus  lui  concilièrent 
restiu>e  et  îa  bienveillance  du  grand  pape 
Benoît  XIV.  Sa  Sainteté  daignait  se  servir 
de  lui  dans  son  travail  personnel ,  et  l'a- 
vait chargé  de  traduire  de  l'italien  en 
latin  les  édits  ,  notifications  et  lettres  pas- 
torales ^  qui  devaient  entrer  dans  l'édi- 
tion complète  de  ses  œuvres  ,  imprimées 
ji  Rome  en  17â8 ,  par  les  soins  du  Père 
Azévedo.  Aux  différentes  fonctions  qu'a- 
vait exercées  le  Père  Ildefonse  ,  on  doit 
joindre  comme  une  preuve  de  plus  de  ses 
rares  qualités  et  de  la  considération  dont 
il  jouissait ,  celles  de  recteur  du  véné- 
rable collège  De  propaganda  fide.  Il  s'en 
démit  dans  ses  dernières  années  pour  se 
retirer  dans  la  maison.du  noviciat  de  son 
ordre  à  Saint- Laurent  in  Burgo.  Il  y 
mourut  le  30  novembre  1790  ,  âgé  de  81 
ans.  Dans  le  1"  vol.  de  l'édition  des 
OEuvres  de  Lamberlini  (Benoît  XIV), 
faite  à  Venise  avec  beaucoup  d'augmenta- 
tions, il  est  question  de  ce  savant  et  pieux 
religieux,  dont  les  éditeurs  rappellent  la 
mémoire  ,  et  font  l'éloge  le  plus  complet. 

ILIIAUART  de  la  CHAMBRE.  Voyez 
CHAMBRE  (  François    Iluaraht  de  ia). 

ILLYRICUS  (Flaccus  ).  Voyez  FRAN- 
COWITZ. 

IMBERT  (Jean),  né  à  La  Rochelle, 
avocat ,  puis  lieutenant-criminel  à  Fon- 
tenai  ie-Comte ,  mourul  à  b    lin   du   IG', 


siècle,  avec  la  réputation  d'un  Cas  pîas 
habiles  praticiens  de  son  temps.  On  a  do 
lui  :  Enchiridion  jaris  scripti  Galliœ  , 
traduit  en  français  par  Nie.  The v  encan  , 
1559,  in-i":  |  wwq  Pratique  du  barreau, 
sous  le  titre  de  Institutiones  forenses , 
in-S"  ,  1541,  Guenoys  et  Automne  ont  fait 
des  remarques  sur  ces  livres,  qui  ont  été 
beaucoup  consultés  et  cités  autiefois. 

IMBERT  (JoSEPU-GABr.îF.i.  )  ,  frère 
chartreux  et  peintre  distingué,  naquit  à 
Marseille  en  1654.  Il  eut  pour  premier 
maître  Serre,  ensuite  Vander  BîTeulen ,  el 
enfin  Lebrun.  S'étant  dégoûté  du  monde 
à  l'âge  de  34  ans  ,  il  entra  chez  les  char- 
treux en  qualité  de  frère  lai ,  cl  fit  pro- 
fession dans  la  chartreuse  de  Villeneuvc- 
lès-Avigiion.  On  lui  permit  de  se  livrer  à 
son  goût  pour  l'art  qu'il  professait ,  et  on 
lui  facilita  les  moyens  non-seulement  de 
l'exercer ,  mais  même  de  perfectionner 
son  talent.  Le  frère  Imbert  l'employa  à 
orner  les  chartreuses  de  tableaux.  Il  en 
décora  plusieurs  avec  beaucoup  de  goût. 
On  îoue  ceux  qu'il  fit  pour  les  chartreuses 
d'Avignon  et  de  Marseille.  C'est  dans 
cette  dernière  que  se  îi-ouvait  au  maître- 
autel  le  tableau  qu'on  regarde  comme  sou 
chef-d'œuvre;  il  est  d'une  dimension 
extraordinaire  ,  et  représente  le  crwc?/?^- 
î?j(?n^  La  composition  en  est  riche  et  pleine 
de  verve,  le  dessin  d'une  grande  correc- 
tion, le  ton  de  couleur  vrai,  le  jeu  dos 
ombres  admirable ,  et  la  justesse  de  l'ex- 
pression parfaite.  Il  avait  plus  de  80  ans 
quand  il  acheva  son  tableau  des  Pèlerim 
d'Emmuàs ,  qui  mit  le  sceau  à  sa  repu- 
talion.  On  y  trouve  la  même  vigueur  que 
dans  ceux  qu'il  avait  faits  plus  jeune.  Il 
avait  une  connaissance  profonde  de  son 
art,  n'était  point  arrêté  par  les  difficultés 
qu'il  trouvait  toujours  le  moyen  df; 
vaincre  ;  et  en  étujiant  et  suivant  les 
bons  modèles,  il  ne  s'y  assujétissait  pas 
tellement  que  ses  compositions  ,  étincc- 
lantes  de  beautés  qui  lui  étaient  propres, 
et  animées  du  feu  du  génie  ,  ne  parus- 
sent originales.  Cet  habile  religieux  mou- 
rut dans  la  chartreuse  de  Villeneuve-lès 
Avignon  ,  en  1740,  âgé  de  86  ans. 

I3ÎBERT  (  Barthélesii),  né  à  Nîmes  , 
en  1747,  annonça  de  bonne  heure  de 
brillantes  dispositions  pour  la  poésie,  el 
débuta  par  le  Jugement  de  Paris  ,  qui  fit 
concevoir  de  lui  de  flatteuses  espérances: 
mais  elles  n'ont  pas  été  réalisées  par  les 
ouvrages  qu'il  a  donnés  dans  la  suite. 
Les  principaux  sont'un  recueil  de  Fables 
et  de  Contes^  deux  comédies  el  une  ira- 
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gédie .  Marie  de  Brabant.  Le  défaut  de 
l'auteur  est,  s'il  est  permis  de  parler  de  la 
sorte  ,  une  redondance  de  facilité .  dont  la 
réflexion  et  l'élude  l'auraient  {jaranli,  en 
lui  apprenant  à  être  sévère  à  lui-uiême  ; 
mais  il  aimait  la  société  et  les  plaisirs  ,  et 
ces  deux  écueils  dangereux  pour  tout 
homme  de  lettres  ne  peuvent  qu'étouffer 
les  [)lus  heureuses  dispositions.  «  Serons- 
»  nous  accusés  d'être  trop  sévères,  dit  l'au- 
»  teur  des  Trois  siècles .  si  nous  reinar- 
»  quons  que  dans  certaines  de  ses  Fables 
»  le  naturel  n'est  pas  toujours  aussi  bien 
»  saisi  qu'il  pourrait  l'être  ;  que  ce  qu'on 
>■  appelle  les  mœurs  dans  les  animaux 
e  n'est  pas  d'accord  avec  les  idées  que 
«nous  en  avons;  que  la  moralité  vient 
»  quelquefois  trop  brusquement ,  et  n'est 
»  ni  aussi  juste  ni  aussi  saillante  que  le 
»  récit  le  promettait ,  et  que  parmi  ses 
»  Historiettes .  il  y  en  a  plusieurs  dont 
>>  la  trivialité  du  sujet  n'est  rachetée 
»  ni  par  la  nouveauté  des  tours,  ni  par 
»  l'agrément  du  style.  »  Une  censure 
plus  grave  et  plus  méritée  est  celle  qui 
regarde  la  licence  qui  règne  tant  dans  ces 
Contes  ou  Historiettes  que  dans  d'autres 
poésies  de  l'auteur.  Il  a  rédigé  ,  pendant 
quelques  années ,  la  partie  littéraire  du 
Mercure  et  celle  du  Journal  encyclopé- 
dique. Sa  plume  s'est  aussi  exercée  sur 
i\ts  matières  de  gouvernement  et  de  po- 
litique. Il  est  mort  dans  l'indigence  à 
Paris,  le  23  août  1790.  Ses  OEuvres  ont 
été  imprimées  à  Paris,  1772  et  années 
suivantes. 

*  IMCERT  (Guillaume),  littérateur, 
liaquit  à  Limoges  vers  1743.  Son  père 
l'ayant  contraint  d'embrasser  l'état  mo- 
nastique ,  il  entra  fort  jeune  dans  l'ordre 
des  bénédictins  de  Saint-Maur.  Peu  de 
temps  après  qu'il  eut  fait  profession,  il 
protesta  contre  ses  vœux ,  en  alléguant 
qu'ils  avaient  été  forcés ,  comme  s'il 
n'eût  pu  faire  cette  déclaration  avant  de 
îes  prononcer.  Il  s'ensuivit  un  procès 
entre  ses  supérieurs  et  lui  ;  mais  ,  à  l'aide 
de  quelques  puissans  protecteurs  ,  il  ob- 
tint d'être  sécularisé.  Les  bénédictins  ne 
perdirent  jioint  en  lui  un  bon  religieux,  et 
le  monde  n'y  gagna  pas  beaucoup  ,  par  le 
mauvais  usage  qu'il  fit  de  ses  talens.  Im- 
bert  était  d'un  caraclère  aussi  turbulent 
que  satirique;  et,  pour  montrer  plus 
d'indépendance  dans  les  écrits  qu'il  se  pro- 
posait de  publier,  il  se  rendit  à  Neuwied, 
où  il  entreprit  son  fameux  journal,  inti- 
tule Correspondance  secrète  .  politique 
et  littéraire     dont  il   pji.'-aissïiit  un    nu- 


méro par  semaine.  Dans  ce  journal ,  Im. 
bert  ne  respectait  ni  les  choses  les  plus 
saintes,  ni  les  personnes  les  j)lus  respec- 
tables, et  laissait  courir  sa  plume  au  gré 
de  sa  malignité  naturelle.  Il  commença  à 
le  produire  en  1774  ,  y  travailla  jusqu'en 
17'.)0,  et,  continué  par  d'autres  rédac- 
teurs, il  cessa  de  paraître  en  1793.  On 
réunit  ensuite  les  diverses  feuilles  de  ce 
journal,  qu'on  publia  sous  le  même  titre, 
avec  la  date  de  Londres  (Maeslricht  ), 
1787-I7;)0,  18  vol.  in-12  ;  mais  elles  ne  vont 
que  jusqu'à  l'année  1783  ,  quoique  le  jour- 
nal hebdomadaire  parût  en  même  temps, 
et  pendant  huit  ans  encore.  On  trouve 
beaucoup  d'analogie  entre  cet  ouvrage  et 
les  Mémoires  secrets  de  Bachaumont. 
Cependant ,  comme  les  assertions  qui  s'y 
trouvaient  n'étaient  souvent  que  des  ca- 
lomnies ,  il  se  fit  deux  fois  enfermer  à  la 
Bastille  ;  cette  punition  ne  servit  point  à 
le  corriger ,  et  il  y  fut  condamné  une  troi- 
sième fois,  lors  de  la  publication  de  sa 
Chronique  scandaleuse .  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoii'e  de  la  génération 
présente ^  dont  il  ne  publia  d'abord  qu'un 
volume,  et  où  il  franchit  les  bornes  de  la 
malignité  elle-même.  Comme  il  ne  man- 
que jamais  de  gens  qui  aiment  à  rire  aux 
dépens  même  de  l'honneur  d'un  tiers, 
sa  Correspondance  scandaleuse  eut  k  édi- 
tions depuis  1784  jusqu'en  1790,  5  vol.  Le 
style  d'Imberl,  dans  ces  deux  ouvrages  , 
n'est  ni  léger  ,  ni  correct ,  ni  gracieux  ; 
et  il  paraissait  ne  s'y  être  proposé  pour 
but  que  l'odieux  plaisir  de  la  médisance 
et  de  la  calomnie.  Lors  de  la  révolution  , 
il  se  retira  à  Limoges  ;  en  1793  ,  il  y  fut 
nommé  oflicier  municipal.  Si  jusqu'alors 
il  s'était  montré  un  satirique  impudent, 
il  devint  ensuite  le  persécuteur  de  ceux 
qui  tenaient  encore  à  leurs  anciens  prin- 
cipes, tandis  que  son  caractère  dominant 
et  caustique  lui  fit  des  ennemis  i)armi  les 
républicains.  De  retour  à  Paris ,  il  s'oc- 
cupa encore  de  littérature,  et  y  mourut, 
sans  être  regretté  de  personne  le  19  mai 
1803.  Outre  les  deux  ouvrages  déjà  cités, 
on  a  de  lui  :  |  Etat  présent  de  l'Espagne 
et  de  la  nation  espagnole .  traduit  de  l'an- 
glais, d'E.  Clarke  ,  Paris,  2  vol.  in-12.  Ce 
livre  fut  supprimé  à  cause  ,  dit-on  ,  dun 
passa^je  où  l'on  paraissait  critiquer  le  goût 
immodéré  de  Charles  III  pour  la  chasse, 
goût  que  partageait  Lous  XV  ,  alors  ré- 
gnant. I  Dissertation  sur  l'origine  de  l'im- 
primerie.  traduite  de  l'anglais,  du  docteur 
Middlelon,  Londres  et  Paris,  1775,in-8°: 
1   Philosophie  de  la  guerre  j  extrait  des 


.V("'/no?/ï?s  du  général  Lloyd  ,  traduit  par 
un  oflicier  français  (M.  Romarin,  mar- 
quis de  Mcsmoud),  1790,1  vol.  in-18  ; 
\  Mémoire  politique  et  militaire  sur  l'iii- 
vasion  et  la  défense  de  la  Grande- /ïre- 
tatjne  ,  par  le  général  Lloyd ,  1801 ,  hro- 
cluire  in-S".  Iinbert  travaillait  à  un  ou- 
vrage plus  étendu  sur  le  même  sujet  , 
lorsqu'il  fut  surpris  par  la  mort.  Il  avait 
rommuniqué  son  manuscrit  au  {gouver- 
nement ,  entre  les  mains  duquel  il  est 
resté,  ot  il  est  à  croire  qu'il  ne  verra  ja- 
mais le  jour,  l'intérêt  du  moment  éianl 
passé. 

MMRERT  COî.O.Tl ES  (Jacques),  né 
àIyouenl72a,  d'une  ancienne  famille 
de  néijocians,  fit  de  bonnes  études  au  col- 
lège des  jésuites  de  sa  ville  natale  ,  et  prit 
sous  la  direction  des  hommes  savans  qui 
présidèrent  à  son  éducation  ,  le  goût  des 
sciences  et  des  arts.  Il  s'était  surtout  livré 
avec  succès  à  l'élude  de  la  ciiimie.  Pie- 
mier  éclievin  de  Lyon,  il  préserva  cette 
ville  en  1788  de  l'espèce  de  disette  dont 
elle  était  menacée  ,  en  faisant  en  temps 
utile  des  approvisionnen)ens  nécessaires. 
En  1790  ,  il  remplaça  le  prévôt  des  mar- 
chands, qui  était  absent,  et  s'opposa  avec 
éner(fie  aux  troubles  qui  éclalèienl  à  cette 
époque.  Sa  haine  pour  la  révolution  était 
bien  prononcée,  et  le  peuple  alors  égaré 
se  porta  contre  Imbert  à  de  graves  excès: 
sa  maison  fut  assaillie ,  et  il  se  vit  dans 
la  nécessité  de  s'enfuir  et  de  se  retirer  à 
Bourg.  Il  ne  put  rentrer  à  Lyon  qu'en 
secret  ,  et  il  y  vécut  dans  le  plus  sévère 
incognito.  A  l'époque  du  siège  de  cette 
ville  en  1795,  il  avait  été  chargé  d'une  mis- 
sion qui  l'en  avait  éloigné ,  et  il  ne  put 
ainsi  prendre  y)art  à  l'héroïque  défense 
de  ses  compatriotes.  Imbert  émigra,  et 
après  avoir  erré  plusieurs  mois  d'asile 
en  asile ,  il  traversa  à  pied  le  sommet 
des  Alpes  au  milieu  de  l'hiver ,  et  par- 
courut le  Piémont,  l'Ailemagne  et  la 
Russie  En  1797,  il  revint  en  France 
comme  un  des  émissaires  secrets  des 
Bourbons.  Imbert ,  quoique  inscrit  sur 
(a  liste  des  émigrés,  fut  du  nombre  des 
députés  que  le  département  du  Rhône 
envoya  à  l'asscnblée  des  Cinq-cents.  Dès 
son  apparition  dans  ce  conseil,  il* accusa 
le  Directoire  exécutif  de  violer  le  secret 
des  lettres ,  et  il  se  lia  avec  les  agens  les 
plus  remarquables  du  parti  contre-  révo- 
lutionnaire ou  Clichicn  ;  de  concert  avec 
oux,  il  combattit  toutes  les  propositions 
du  gouvernement  et  attaqua  de  tous  ses 
efforts  le  système  révolutionnaire.  La  ré- 
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volution  du  18  fructidor  mit  un  terme  à 
sa  carrière  législative  et  son  nom  fut 
môme  placé  sur  la  liste  des  députés  con- 
damnés à  la  déportation.  Imbert  parvint 
à  s'y  soustraire  en  se  réfugiant  en  Alle- 
magne. Après  la  révolution  du  18  bru- 
maire, il  fut  vni  de  ceux  que  les  consuls 
ne  rappelèrent  point.  Au  mois  de  juillet 
1801,  Bonaparte,  demanda  au  roi  de 
Prusse  l'arreslalion  d'Imbert  et  de  quel- 
ques autres  émigrés  ;  ce  prince  y  consen- 
tit et  Imbert  fut  arrêté  à  Bavreulh;  sy 
correspondance  fut  saisie.  Elle  a  été  ini- 
primée  à  Paris  sous  le  titre  de  Papiers 
saisis  à  Bayreuth.  Dès  qu'il  eut  recouvre 
sa  liberté  ,  il  s'empressa  de  se  i  endre  eu 
Angleterre  auprès  de  Louis  XVIII ,  qui 
l'accueillit  avec  distinction.  Resté  depuis 
celte  époque  à  l'étranger,  Imbert  est 
mort  à  Bat  h  en  1809. 

*  IMBO.\ATI  (dom  Cnvi-.LES-JosEPn}, 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint- 
Bernard  de  la  Pénitence^  ordre  cle  Ci- 
leaux,  issu  d'une  famille  noble,  origi- 
naire de  Côme,  connu  sous  le  nom  de 
dom  Charles-Joseph  de  Saint- Benoit , 
naquit  à  Milan  vers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle ,  et  se  distingua  par  de  savans  travaux 
et  une  érudition  profonde.  Il  avait  fait 
profession  à  Rome  dans  l'abbaye  do 
Sahite-Pudentiane.  Il  y  eut  pour  rnaîtriî 
le  célèbre  Jules  Barlolocci  ,  du  même 
ordre  ,  et  apprit  à  fond ,  sous  lui  ,  Us 
langues  grecque  et  hébraïque.  Il  professa 
à  Rome  la  théologie  et  l'hébreu.  Barlo- 
locci n'avait  publié  que  trois  volumes  de 
sa  bibliothèque  rabbinique  ,  et  il  avait 
laissé  le  quatrième  imparfait.  Imbona;i 
l'acheva,  et  le  fit  paraître  eu  1693,  sis- 
ans  après  la  mort  de  son  maître.  (  Voyez 
BARTOLOCCI.)  L'année  suivante  il  y 
ajouta  un  cinquième  volume  ,  qu'il  lit 
imprimer  sous  le  titre  de  Bibliotheca 
/atino-hehr-aica ^  iG9h.-l6d6  ,  2  vol.  in-fo'i. 
Oii  a  de  dom  Imbonati  d'autres  ouvrages, 
savoir  :  |  un  Traité  des  mesures  et  des 
monnaies  des  Hébreux  ^  1()G2;  |  une  ChrO' 
nologie  sacrée ,  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'à  la  naissance  de  J.-C, 
1694,  1  vol.  in-fol.  Le  Journal  de  Tré- 
voux ^  1717,  lui  atlribue  encore  :  Chro- 
nicoîi  tragicum,  sivs  De  eventibus  tnù- 
gicis  principu7n^  (tic,  Rome,  1696,  in-/i." 
enlinune  longue  et  so,\anle  Dissertation. 
où  il  prouve  aux  Juifs  ,  avec  leurs  propres 
raisonnemcns,  la  venue  du  Messie.  Im- 
bonati est  mort  en  1098. 

IMBYSE    (  Jeax  d')   est  célèbre    dans 
l'histoire  de  la  conjuration  des  Finuiauda 
â7. 
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conlrc  rEspafvne.  C'était  un  homme  fier, 
avare,  ambitieux;  mais  comme  Gaiid  lui 
«levait  ses  fovlitlcations  et  plusieurs  êla- 
Wisscmens ,  il  s'était  attiré  l'amour  et 
i'eslime  du  peuple  gantois.  On  le  fit 
rousul.  Il  prolita  de  l'aiilorité  que  sa 
charfje  lui  donnait  pour  faire  révolter 
les  Gantois  contre  les  catholiques  en  1579. 
Non  contens  d'avoir  conlisqué  tous  les 
hiens  du  clergé ,  ils  les  lirent  vendre  à 
l'encan  ,  démolirent  les  monaswres  et  les 
églises,  et  aljoUrcnt  entièrement  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique.  Leur  but 
était  non-seulement  de  se  soustraire  à  la 
domination  espagnole  ,  mais  même  à 
celle  des  états.  Ils  engagèrent  Bruges  et 
î'pres  dans  leur  parti,  et  y  mirent  des 
gouverneurs  ,  aussi  bien  que  dans  la 
ville  de  Dendermonde  ,  d'Oudenarde  , 
d'Alost,  cl  dans  toutes  les  autres  petites 
places  de  Flandre.  Ils  rassemblèrent 
toutes  les  cloches  des  églises,  et  en  y  joi- 
gnant du  cuivre  et  de  l'airain ,  fondirent 
un  nombre  de  canons  très  considérable. 
Mais  le  prince  d'Orange  s'élant  rendu 
maître  de  Gand,  en  chassa  le  brouillon 
qui  l'avait  fait  révolter.  Quelque  temps 
après,  Imbysc  voulant  rentrer  dans  le 
devoir  et  dans  l'obéissance  du  roi  d'Espa- 
gne, son  souverain,  les  rebelles  lui  lirent 
son  procès ,  et  il  fut  décapité  en  lo84. 

IMIiOFF  (Jacqies-Guillal'me),  fameux 
généalogiste  ,  d'une  famille  noble  d'Alle- 
magne, né  en  ICol,  à  Nuremberg,  où  il 
mourut  en  1728,  avait  fait  une  longue, 
étudp  des  intéi-éts  des  princes ,  des  révo- 
lutions des  états ,  et  de  l'histoire  des  gran- 
des familles  de  l'Europe.  On  a  de  lui  di- 
vers ouvrages  :  |  De  notitia  procerum 
Germanitii,  Tubingen,  1752  et  175/i ,  2  vol. 
in-fol.,  avec  19  planches  ;  |  Ilistoriagenea- 
logica  Italice  et  Ilispaniœ ,  Nuremberg, 
i701 ,  in-fol.  ;  —  Familiarum  Italice^  Am- 
sterdam, 1710,  in-fol.  ;  — Familiarum  /lis- 
paniœ^  Leipsick ,  1712  ,  in-fol.  ;  —  Galliœ^ 
1687 ,  in-fol.  ;  — PGi'tugalliœ^  Amsterdam , 
1708 ,  in-fol.  :  —  Magnœ-Britanfuce  cum 
vppendice ^  Nuremberg,  1G90  et  1691, 
2  parties  in-folio;  |  Recherches,  sur  les 
ijrands  d'Espagne ^  Amsterdam.  1707, 
in-8''.  Vo'jez  les  titres  de  ces  difiérens 
ouvrages  plus  '  détaillés  dans  les  tomes 
iO  et  14  de  la  ^[élhode  2)our  étudier  l'his- 
toire, de  Lenglcl. 

IMOLA.  Fotjcz  JEAN  DIMOLA  et 
TARTAGNI. 

I!\ll»ERIAl.I  (JK.v\-I)APTiSTi- )  .  né  à 
Vicenee  'eu  Italie  ,  lan  1588  ,  mort  en 
1C25,  exerça  la  niédccuic  dans  sa  patrie 
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avec  beaucoup  de  succès.  La  r(5publique 
de  Venise,  la  ville  de  Messine  et  plusieurs 
autres  s'efforcèrent  de  l'enlever  à  A'i- 
cence;  mais  il  préféra  toujours  ses  conci- 
toyens aux  étrangers.  Ce  médecin  cultiva 
aussi  la  poésie  ;  il  tâchait  d'imiter  Catulle, 
et  n'en  approchait  que  de  fort  loin.  Nous 
avons  de  lui  :  Exoticarum  exercitatio- 
num  lihri  duo ^  Venise,  1005,  in-4". 

IMPERiALI  (Jean)  ,  lils  du  précé- 
dent, né  en  1002,  mort  vers  1C70  ,  est 
plus  connu  que  son  père  dans  les  facultés 
de  médecine  et  dans  la  republique  des 
lettres.  On  a  de  lui  :  |  Musœum  historié 
cum .  in-4" ,  Venise  ,  1040  :  c'est  un  re- 
cueil d'éloges  historiques.  |  Musceum 
2)hysicuni,  sive  De  humano  ingénia,  im- 
prime avec  le  précédent. 

IMPEIUVLI  (  Joseph-Rki«é  )  ,  cardi-. 
nal,  né  à  Gènes  en  1651,  mort  à  Rome 
en  1757 ,  à  86  ans ,  fut  employé  par  les 
papes  dans  diverses  affaires,  et  les  ter- 
mina toujours  avec  succès.  Dans  le  con- 
clave de  1750 ,  il  ne  lui  manqua  qu'une 
voix  pour  être  pape.  Sa  mémoire  est 
précieuse  aux  gens  de  lettres,  par  la  pro- 
tection qu'il  leur  accorda ,  et  ])ar  le  pré- 
sent qu'il  lit  au  public  ,  en  mourant,  de 
sa  riche  bibliothèque,  qui  est  un  des  or- 
ncmcns  de  Rome.  Fontanini  a  publié  eu 
1711  le  catalogue  de  cette  collection  , 
l'une  des  plus  précieuses  qu'ait  jamais 
formées  xui  simple  particulier.  G.  Chiaji- 
poni  a  publié  Legazione  del  cardinca 
Gius.  R.  Imperiali  a  Carlo  III .  re  délie 
Spagne  ,  l'anno  1711 ,  Rome  ,  1712  ,  in-4". 
*  JMPERIALI  (  Jeax-Vixceîït),  litté- 
rateur, poète  et  homme  d'état  distingué, 
naquit  à  Gènes  vers  la  lin  du  IG  siècle , 
et  descendait  d'une  des  premières  fa- 
milles de  celte  république  :  son  père 
avait  été  doge  en  1617.  Le  jeune  Impe- 
riali entra  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière diplomatique,  et  fut  bientôt  am- 
bassadeur en  Espagne.  Il  devint  ensuite 
amiral,  et  lorsqu'il  fut  à  la  tête  des  flottes 
de  Gènes  ,  il  purgea  les  côtes  des  pirates 
qui  les  infestaient.  Comme  il  s'était  acquis 
une  grande  popularité,  le  sénat  craignant 
qu'il  n'eût  le  projet  d'usurper  le  pouvoir, 
le  condamna  au  bannissement.  Impérial! 
se  souhiit  avec  résignation  à  la  mestire 
qui  le  frappait  et  adoucit  les  ennuis  da 
son  exil  par  l'étude.  Ayant  obtenu  son 
rappel,  il  revint  à  Gènes,  où  il  moiuut 
dans  un  âge  fort  avancé  ,  lan  1645.  H 
a  laissé  les  ouvrages  suivans  :  |  Le  stalo 
rustico .  poème  (in  versi  sciolti),  Gpnes, 
lOlt,  Venise,  1615,  in- 12;  |  //  lliitrato 
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del  Cazalino  ahozzato  poema  in-quarla 
rima  .  in -4",  sans  date  ni  indication  de 
lieu  d'impression;  Bolof^ne  ,  1637  ,  mt-nie 
format;  (  (irindovhii  pastori ;  \  la  saiil 
Tereaa  ;  |  /  fwierali  dcl  cardinale  Qrazio 
Spinola;  \  Ceiilo  discorsi  jiolitici ,  etc., 
quelques  écrits  moins  remarquables.  On 
a  encore  do  lui  une  édition  de  la  Jéni- 
salem  délivrée  du  Tasse,  Gènes,  KÎO/i.  , 
m-12,  avec  de  nouveaux  argumens  à  la 
léte  de  chaque  chant;  on  le  croit  encore 
l'éditeur  des  Opère  spirituali  du  chanoine 
Bat.  Vcrnacia,  son  compatriote.  Impériali 
était  membre  de  toutes  les  académies  ila- 
licrnies  qui  existaient  de  son  temps. 

IX  A,  roi  de  Weslsex,  en  Anfjleterre , 
se  rendit  célèbre  par  ses  différentes  ex- 
péditions contre  la  plupart  de  ses  voisins, 
qui  troublaient  sa  tranquillité.  Il  affermit 
celle  de  ses  états  par  des  lois  pleines  de 
sagesse  (publiées  par  Spehiian).  En  720. 
après  un  règne  glorieux  de  57  ans,  il  alla 
à  Rome  en  pèlerinage ,  y  bâtit  un  collège 
anglais  et  assigna  pour  son  entretien  un 
sou  par  année ,  sur  chaque  maison  de 
son  royaume.  Cette  taxe,  appelée  Romes- 
cot,  fut  étendue  depuis  par  Offa,  roi 
de  Mercie  ,  sur  toutes  les  maisons  de  la 
Mercie  et  de  rEstanglie  ;  et  comme  l'ar- 
gent qu'elle  produisait  se  délivrait  à  Rome 
le  jour  même  de  Saint-Pierre,  on  nouuna 
celte  taxe  le  denier  de  Saint-Pierre .  Les 
papes  prétendirent  dans  la  suite  (jue  c'é- 
tait un  tribut  que  les  Anglais  devaient 
payer  à  saint  Pierre  et  à  ses  successeurs. 
\royez  ETHULPHE.)  Il  abdiqua  la  cou- 
ronne à  la  sollicitation  de  la  reine,  qui  em- 
brassa avec  lui  la  vie  monastique  à  Rome. 
Henschénius  a  publié  la  vie  d'Ina,  sous  le 
6  février ,  dans  les  Acta  sanctoruin. 

IN.\CUt)S  ,  premier  roi  des  Argiens 
dans  le  Péloponèse,  vers  l'an  1858  avant 
J.-C. ,  fut  père  de  Phoronée,  qui  lui  suc- 
céda. Ce  qui  regarde  Inachus  et  ses  con- 
temporains appartient  en  grande  partie  à 
la  fable.  • 

IXC\RN;\TION  (MAniE  del').  Voij. 
MARIE  DE  L'INCARNATION. 

*  IXCïIBALI)  (  Elizabetii  SIMPSON, 
mistriss),  auteur  dramatique  et  actrice 
anglaise,  naquit  à  Staning-Field  ,  village 
du  comté  de  Suffolk,  en  1750.  La  lecture 
des  romans  ayant  exallé  son  imagina- 
tion, déjà  trop  ardente,  elle  voulut  cou- 
rir les  aventures  ;  et ,  un  paquet  sous  le 
bras .  elle  quitta  la  maison  paternelle  à 
iâge  de  sei/.e  ans.  Celte  imprudente  ré- 
solution avait  aussi  pour  motif  la  retraite 
où  l'avait  coridarance  son  père,  oui.  en 


produisant  dans  le  monde  les  sœurs  d'E- 
lizabcth,  ne  faisait  pas  jouir  celle-ci  du 
mémo  agrément  ,  à  cause  d'un  bégaie- 
ment (ju  elle  tenait  de  la  nature.  Arrivée 
à  Londres  ,  lion  sans  avoir  (:ouru  plusieurs 
dangers  ,  elle  lit  la  connaissance  d'un 
acteur  du  théâtre  de  Drury-Lane.nouniié 
Inchbald,  quil'épousa,  et  lui  fit  suivre  sa 
profession.  Mistriss  Inchbald  débiita  à 
Ediml)ourg  avec  succès,  et  parut  ensuite 
sur  divers  théâtres  de  la  Grande-Bretagne. 
Après  la  mort  de  son  mari,  elle  quitta 
cette  carrière  (1789),  où  sa  conduite  fut 
toujours  exempte  de  blâme,  et  se  livra 
à  la  littérature  dramatique.  Ses  premières 
pièces  furent  :  |  Je  vous  dirai  ce  que 
c'est,  qui  resta  long  -  temps  sans  être 
jouée  ;  |  La  descente  du  ballon  ^  qui  eut  du 
succès  ,  et  qui  était  une  critique  des 
aérostats,  dont  on  venait  de  faire  la  décou- 
verte. (  J^^oyez  GUSMAO  et.MONTGOL- 
FIER.)  A  ces  pièces  il  en  succéda  d'autres 
moins  applaudies  ,  comme  |  L'apparence 
est  contre  eux  ;  \  Le  Vceu  d'une  veuve  ; 
I  L'Enfant  de  la  nature  ;  \  Minidt;  \  Les 
Choses  sont  ainsi  ;  |  L'homme  marié  ; 
I  Les    Voisins^   Chacun   a   son   défaut; 

I  Le  Jour  des  épousailles  ;  \  Les  Femmes 
comme  elles  étaient,  et  les  Filles  comme 
elles  soTit.  En  général  on  trouve  dans  ses 
pièces  des  caractères  bien  développés, 
des  intrigues  bien  conduites ,  un  dialogue 
naturel  :  mais  elles  manquent  de  force 
comique.  Mistriss  Inchbald  a  publié  aussi 
des  romans ,  tels  que  :  |  Simple  Histoire  . 
1701,  4  vol.  in-12;  |  La  Aature  etl'Jrt, 
1790,  2  vol.  in-12.  Ces  deux  romans  ont 
été  traduits  en  français  par  M.  Deschamps. 

II  faut  rendre  à  mistriss  Inchbald  la  jus- 
lice  de  dire  qu'elle  a  respecté  les  mœurs 
dans  tous  ses  ouvrages,  et  qu'ils  ont  pour 
base  liuc  morale  pure  ;  mais  ils  ont  Its 
défauts  du  genre  ,  dont  le  moindre  est  de 
dégoûter  des  lectures  utiles.  Vers  la  lin 
de  sa  carrière,  mistriss  Inchbald  a  donné 
plusieurs  coUeclions  de  pièces  de  théâtre, 
enlr'aulres  le  Théâtre  anglais,  1800-1809, 
25  vol.  in-12,  et  ]e  Théâtre 7noderneAS0'.>, 
10  vol.  in-12.  Mistriss  Inchbald  s'était 
retirée  à  Kcnsington ,  où  elle  mourut, 
le  ["  août  1821 ,  âfrée  de  soixanle-cinq  ans. 
On  cite  de  celle  feuune  auteur  plusieurs 
actes  de  bienfaisance.  Elle  était  de  lE 
glise  romaine  ;  dans  son  testament,  après 
avoir  laissé  50  livres  sterling  à  la  Société 
catliolique  de  Londres,  et  des  secour? 
aux  indigens  ,  elle  ordonna  expressément 
qu'on  célébrât  la  messe  pendant  ses  ob» 
sèqucsj  avec  les  cérémonies  usitées  ['>ixr 
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les  catholiques  romains.  Mislrisslnclibakl 
avait  écrit  les  Mémoires  de  sa  vie  ;  mais 
elle  ordonna  avant  de  mourir  qu'on  les 
jetât  au  feu.  On  ijjnore  si  cette  volonté  a 
été  exécutée.  IM.  Mahul  lui  a  consacré 
une  notice  fott  intéressante  dans  la  5*^ 
année  de  son  Jnfiuaire  nécrologique. 

IXCIîOrr.R  (Melchiou),  jésuite  alle- 
mand. néàGinsin,  dans  la  basse  Hongrie  , 
en  1584  ,  professa  long-temps  à  Messine 
la  philosophie,  les  mathématiques  et  la 
théologie,  lin  1029  ,  il  publia  un  livre 
in-fol.  sous  ce  titre  :  Epistolœ  B.  Jhtriœ 
Virginis  ad  Messanenses  veritas  vindi- 
cata  ac  erudite  illustrata.  Messine,  1629, 
et  avec  un  nouveau  titre,  Viterbe  (Rome), 
In-folio,  1(J52.  Ce  livre,  dans  lequel  il 
croyait  avoir  démontré  que  la  sainte 
Vierge  avait  écrit  aux  citoyens  de  Mes- 
sine, lui  attira  des  tracasseries.  Obligé 
d'aller  à  Rome  pour  se  justifier  des  ac- 
cusations qu'on  avait  intentées  contre 
lui,  il  en  fut  quitte  en  réformant  le  litre 
de  son  livre ,  et  en  y  faisant  quelques 
changemens.  Il  passa  plusieurs  années 
à  Rome,  aimé  et  estimé,  et  mourut  à 
Milan,  le  28  septembre  lG/i8.  On  a  de  lui 
diverses  productions,  entre  autres  :  |  Aii- 
naliuin  ecclesiasticorum  regni  llungariœ 
tomus primas,  {bhk  ,  in-fol ,  ouvrage  plein 
de  recherches  ;  il  n'y  a  que  le  tome  l*^"" , 
réimprimé  à  Presbourg  ,  U  vol.  in -8°; 
I  Historia  trium  magorum .  1C59  ,  in-i"  ; 
I  plusieurs  Ouvrages  sur  iastronomie  et 
la  physique .  dont  on  voit  le  catalogue 
dans  le  Memoria  Hungarorum  d'Alexis 
Horanyi  ;  |  De  sacra  latinitate,  1658,  in-/»."; 
I  on  lui  attribue  l'ouvrage  traduit  en  fran- 
çais ,  et  imprimé  à  Amsterdam  ,  en  1722  , 
in-12 ,  sous  le  titre  de  Monarchie  des 
Solipses;  mais  d'autres  ]>rétendeut  que 
ce  livre  est  de  Jules  -  Clément  Srotti  , 
ex-jésuite.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  c'est  un 
tableau  de  la  politique  de  cette  société , 
telle  que  l'auteur  la  concevait.  L'abbé 
Bourgeois  ,  qui  était  à  Rome  lorsque 
l'ouvrage  parut  la  première  fois ,  prétend 
qu'Inchofer,  ayant  été  condamné  à  mort 
par  legéuéral  et  les  assistans  des  jésuites, 
fut  enlevé  la  nuit,  et  conduit  assez  loin 
par  des  chevaiix  tout  prêts  au-delà  du 
Tibre;  mais  qu'ayant  été  ramené  par  or- 
dre du  pape  Innocent  X ,  on  le  vit  le 
lendemain  matin  au  collège  des  Alle- 
mands. On  peut  consulter  sur  cette  anec- 
dote ,  que  le  père  Oudin  a  réfutée ,  et  qui 
n'avait  pas  besoin  de  l'être  ,  le  tome  55 
des  Mémoires  deNicérpu,  depuis  la  page 
322  jusqu'à   546...   Incliofcr    est  le  seul 


jésuite  que  l'auteur  du  Dictionnaire  cri- 
tique  en  6  volumes  (l'abbé  Barrai)  ait 
loué  de  bon  cœur.  Il  dit ,  avec  sa  douceur 
ordinaire,  «  que  le  l'ère  Oudin  se  débat 
«  comme  un  énergumène  ,  pour  enlever 
«l'ouvrage  à  Inchofer,  et  le  donnera 
»  Scolti  ,  un  autre  de  ses  confrères.  * 
Mais  qu'importe,  après  tout ,  qvie  cet  ou- 
vrage soit  de  l'un  ou  de  l'avUre?  est-ce 
bien  la  peine  de  dire  des  injures  à  un 
honuTie  estimable  ,  pour  un  mauvais 
livre?  Au  reste,  l'original  de  ce  livre  fut 
imprimé  à  Venise  en  1652,  avec  le  nom 
iXIncliofer. 

I^DAG^^E.   Voyez  JEAN  de  Hagen. 

LXD.VTH YRSE.  Voyez  IDATHYRSE. 

*  I\ÈS  DE  CASTIIO,  nom  fameux 
dans  les  chroniques  portugaises  et  castil- 
lanes, et  qui  offre  un  exemple  des  excès 
auxquels  peuvent  porter  les  passions , 
lors  même  qu'elles  ont  un  but  légitime , 
maiS' qu'on  ne  sait  pas  retenir  dans  les 
bornes  de  la  raison.  Pierre  -  Fex'nand 
de  Castro ,  d'une  illustre  famille  espa- 
gnole,  allié  aux  rois  de  Casti'le  et  do 
Portugal ,  était  verm  se  fixer  dans  ce 
royaume.  Il  plaça  sa  fille  Inès  ,  alors  trè^ 
jeune,  auprès  de  la  princesse  Constance, 
épouse  de  l'infant  don  Pèdre ,  tils  aîné 
d'Alfonse  IV,  roi  de  Portugal.  L'amitié 
la  plus  tendre  xmissait  Constance  et  Inès  , 
et  la  mort  prématurée  de  la  princesse 
causa  une  si  vive  douleur  à  l'âme  d'Inès, 
qu'elle  excita  la  reconnaissance  de  l'in- 
fant ;  souvent  il  s'entretenait  avec  Inès  des 
vertus  de  l'épouse  qu'il  avait  perdue. 
Peu  à  peu  l'aflliclion  de  don  Pèdre  se 
calma,  et  fit  place  à  un  violent  amour 
pour  Inès  :  malheureusement  elle  le  par- 
tagea ,  et  devint  l'objet  de  la  jalousie  des 
courtisans.  Ceux-ci  craignant  que  l'élé- 
vation d'Inès  ne  donnât  trop  d'influence 
à  ses  deux  frères,  Alvaro  et  Ferdinand 
de  Castro,  que  leur  naissance  rendait, 
d'ailleurs  ,  dignes  des  plus  illustres  em- 
plois ,  éveillèrent  donc  l'attention  du 
roi  sur  la  passion  de  son  fils  pour  une 
femme  trop  noble  pour  se  laisser  sé- 
duire ,  et  qui  pouvait  aspirer  à  une 
couronne;  mais  l'infant  avait  prévenu 
tous  les  obstacles  par  un  mariage  se- 
cret avec  Inès.  Il  en  avait  déjà  deux 
lils,  lorsque  son  père,  qui  regardait  cette 
union  comme  dégradante  et  impoiilique, 
lui  enjoignit  de  se  préparer  à  une  autre 
alliance.  L'infant  ayant  avoué  l'impossi- 
bilité où  il  était  de  lui  obéir  ,  le  roi  lui 
ordonna  d'avoir  recours  au  divorce  ;  mais 
don  Pèdre  s'y  refusa  constamment  et  avec 
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îndignalioo.  Alfonse ,  sans  rieti  dire  à 
son  lils,  se  rendit  à  Coïinbre  ,  dans  la 
maison  solitaire  où  demeurait  Inès  avec 
ses  deux  enfans.  La  beauté ,  les  larmes 
d'Inès,  la.  vue  de  ses  enfans,  le  désar- 
mèrent; mai»,  de  retour  dans  son  palais , 
les  conseils  de  trois  courtisans,  ses  favo- 
ris ,  cflacèrent  bientôt  ces  sentiinens  de 
pilié  cl  d'indulgence.  Ces  courtisans 
étaient  Alvarez.  Gon/.alès  ,  Pierre  Coellio 
et  Diego  Lopex  Pacheco ,  ennemis  dé- 
clarés d'Inès.  Sa  mort  étant  décidée  ,  ces 
trois  conjurés  se  chargent  du  rôle  infâme 
d'assassins,  se  rendent  à  Coimbre  au 
point  du  jour ,  pénètrent  secrètement 
dans  la  chambre  d'Inès,  la  poignardent , 
et,  assurés  qu'elle  ne  respire  plus  ,  ils  se 
sauvent  en  pays  étrangers  ,  pour  éviter 
la  vengeance  de  don  Pèdre  :  c'était  en 
^335.  L'infant,  au  retour  de  lâchasse, 
venait  toujours  visiter  son  épouse  et  em- 
brasser ses  enfans.  Quelle  fut  sa  douleur, 
quand  il  la  trouva  baignée  dans  son  sang , 
et  privée  de  la  vie  !  Il  apprend  bientôt 
les  noms  des  assassins  de  son  épouse. 
Ne  pouvant  douter  qu'ils  ont  agi  d'api'ès 
le  consentement  du  roi  son  père ,  il  se 
met  en  état  de  révolte,  et,  de  concert 
avec  les  frères  d'Inès ,  il  ravage  les 
provinces  où  étaient  situés  les  iiefs  des 
meurtriers.  La  guerre  civile  allait  déso- 
ler ce  beau  royaume  ;  mais  les  instances  , 
les  larmes  de  la  reine  ,  parvinrent  enfin 
à  calmer  la  fureur  de  ce  fils  rebelle.  Peu 
de  temps  après  ,  Alfonse  IV  mourut 
(  en  1557  )  ,  et  don  Pèdre  monta  sur  le 
trône.  Son  premier  soin  fut  de  faire  cher- 
cher les  meurtriers  d'Inès.  Pacheco  était 
mort  en  France  ;  Pierre  le  Cruel  livra 
Gonzalez,  et  Coellio ,  qui  furent  mis  à 
mort,  après  avoir  enduré  les  plus  cruelles 
tortures  ,  en  présence  même  de  don 
Pèdre ,  auquel  cette  atroce  vengeance  fit 
donner  le  surnom  de  Ci'uel.  Les  corps 
mutilés  de  Gonzalez  et  de  Coelho  furent 
brûlés,  et  leurs  cendres  jetées  au  vent. 
Don  Pèdre,  ayant  assemblé  les  états  du 
royaume ,  lit  reconnaître  pour  ses  fils 
légitunes,  devant  le  nonce  du  pape  ,  les 
enfans  d'Inès  ,  dont  le  corps  fut  exhumé 
et  placé  sur  un  trône  avec  les  ornemens 
royaux.  Ce  prhice  fit  rendre  foi  et  hom- 
mage à  ces  restes  inanimés.  Il  fit  ensuite 
élever  im  nionument  superbe  dans  le 
monastère  d'Alcobazas,  pour  les  y  placer, 
et  un  autre,  destiné  pour  lui-même  ,  à 
côté  d'Inès,  dont  les  funérailles  se  firent 
avec  la  plus  grande  pompe  et  pendant  la 
nuit.  Depuis  Lisbonne  jusqu'à  Aicobazas, 


les  deux  côtés  de  la  route  étaient  éclairés 
par  des  cierges  en  cire  noire.  Tous  les 
grands  du  royaume  ,  précédés  du  roi, 
les  prélats  et  les  ambassadeurs ,  y  assis- 
tèrent. Pierre  T""  ne  se  remaria  pas  :  il 
mourut,  en  1567,  trente-deux  ans  après 
la  mort  d'Inès.  Leur  fils  aine,  Ferdinand, 
succéda  à  son  père.  La  fin  tragique  d'Inès 
a  fourni  un  toucliant  épisode  au  Camoiins 
dans  ses  Lusiades  ;  il  a  été  reproduit  sur 
la  scène  par  Caldéron ,  dans  sa  comédie 
de  Reynur  despues  de  niorir  (  Régner 
après  la  mort).  Des  auteurs  dramatiques, 
allemands  et  anglais ,  ont  traité  ce  même 
sujet.  La  Motte  en  a  fait  une  tragédie , 
ainsi  que  MM.  Firmin  Didot  et  Guiraud. 
M.  de  Forbin  a  représenté  celte  cala- 
strophe  dans  un  beau  tableau  exposé  au 
salon  de  1817. 

lAGELBFJlGF..  Voyez  ENGELRERGE. 

I^G^:LB^jR^ai  ou  isamberge,  ou 

ISBERGE,  ou  INGEBURGE,  fille  de  Val- 
demar  l""",  roi  de  Danemarck,  épousa  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France,  en  1195 
Ce  prince  conçut  pour  elle,  dès  le  jour 
même  du  ses  noces  ,  une  aversion  invin- 
cible, et  4  mois  après,  sous  prétexte  de 
parenté  entre  Ingelburge  et  Isabelle  ,  qui 
a\ait  été  la  première  épouse  de  Philippe, 
ce  prince  fit  déclarer  nul  son  mariage, 
dans  une  assemblée  d'évêques  et  de  sei- 
gneurs tenue  à  Compiègne.  Un  si  prompt 
changement  marquait  beaucoup  de  lég& 
reté  dans  le  mari,  ou  de  grands  défauta 
dans  l'épouse  ;  cependant  tous  les  histo- 
riens s'accordent  à  dire  qu'elle  était  aussi 
vertueuse  que  belle.  Le  roi,  sans  s'en 
expliquer,  relégua  la  reine  à  Etampes,  ef 
3  ans  après  il  se  remaria  avec  Agnès  de 
Méranie.  Ingelburge  se  plaignit  au  pape, 
et,  après  deux  conciles ,  l'un  tenu  à  Di- 
jon, en  1199,  l'autre  à  Soissons,  en  1201, 
le  roi ,  craignant  l'excommunication  ,  fut 
obligé  de  reprendre  sa  femme.  Il  lui  laissa 
10,000  livres  par  son  testament.  Celte 
princesse  mourut  à  Corbeil,  14  ans  après 
son  époux,  en  1236,  à  l'âge  de  GO  ans, 
avec  les  sentimens  de  piété  qui  l'avaient 
animée  pendant  sa  vie.  Elle  fut  enterrée 
dans  l'église  d'un  monastère  qu'elle  avait 
fondé  près  de  cette  ville  où  l'on  voyait 
cette  épilaphe  : 

llic  j.icet  Isbergis,  regum  generosa  propago  ; 
Regia  ,  quod  Régis  fuil  "«or  ,  tignat  im.igo. 
Flore  nitcns  morum  ,  vinit  p»tre  rege  Danoium, 

Inclyta  ,  Francorum  l'cgis  adepta  toriira. 
^'obilis  liujiis  erat  ,  quod  in  ortis  sanguine  tiara 

Invenits  raro  ,  mens  pia  ,  casla  caru. 
Annns  inilleiius  .idcrat  dcciesquc  vicerius 

Ter  duo  ,  Ici  que  decem  ,  cum  subit  ilîa   nectm. 
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IXGKMIOtlSZ  (  Jea\  )  ,  médecin 
et  physicien,  naquit  en  1730,  à  Breda  en 
Hollande ,  où  il  exerça  la  médecine  j)en- 
danl  douze  ans.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, et  se  lit  connaître  par  ses  cu- 
res et  par  ses  écrits.  Il  était  venu  dans 
ce  pays  alin  de  se  perfectionner  dans  la 
méthode  que  Sutton  avait  inventée  pour 
l'inoculation.  En  1768 ,  il  alla  à  Vienne; 
sa  réputation  l'y  ayant  précédé ,  il  eut 
l'hoimeur  d'inoculer  deux  archiducs  et 
une  archiduchesse.  L'impératrice  Marie- 
Thérèse  lui  donna  les  titres  de  haron  ,  de 
conseiller  aulique  ,  et  une  pension  de 
600  florins  dont  il  jouit  jusqu'à  la  lin  de 
ses  jours.  L'empereur  Joseph  II  lui  té- 
moignait la  plus  grande  estime,  et  l'admit 
souvent  dans  sa  société  particulière  :  il 
Je  visitait  même  dans  son  cahinet ,  et  ai- 
mait à  répéter  avec  lui  des  expériences 
de  physique.  Quelques  années  plus  tard, 
Ingenliousz,  revint  en  Hollande,  d'où  il 
passa  en  France  et  en  Allemagne,  et  Unit 
par  s'établir  à  Bowood-Park ,  près  de 
Londres  ,  où  il  mourut  le  7  septembre 
1799.  Ce  médecin  écrivait  avec  la  môme 
facilité  en  allemand  et  en  anglais,  en  fran- 
çais et  en  italien.  On  lui  doit  d'utiles  dé- 
couvertes relatives  à  l'application  de  la 
chimie  et  de  la  physique ,  à  la  physiolo- 
gie végétale  et  à  la  médecine.  11  a  publié: 
j  un  Mémoire  sur  l'électrophoi'e ,  lu  à  la 
société  royale  de  Londres  ;  j  Expériences 
sur  les  végétaux^  traduites  eu  français 
par  l'auteur  lui-même,  Paris ,  1780:  S*"'  édi- 
tion, 1787,  2  vol.  in-8";  |  Nouvelles  expé- 
riences el  observations  sur  divers  objets  de 
physique  ,  traduites  en  français  ,  Paris  ,  2 
vol.  in-8"  ;  |  Essai  sur  la  nourriture  des 
plantes  (  en  français  )  traduit  en  anglais, 
Londres,  1798.  Plusieurs  de  ces  ouvrages 
ont  été  traduits  en  hollandais  ;  |  divers  7?ié- 
moires  dans  le  Journal  de  physique ,  de 
labbé  Rozier,  et  dans  divers  Recueils 
périodiques  anglais. 

lAGEMJlJS  (  Decihus-L/Elius  )  ,  gou- 
verneur de  la  Pannonie,  distingué  par  ses 
îalens  militaires,  se  lit  déclarer  Auguste 
par  les  troupes  de  la  Mœsie  en  260.  Les 
peuples  le  reconnurent,  dans  l'espérance 
que  son  courage  les  garantirait  des  incur- 
sions des  Sarnjates.  L'empereur  Gallien 
ayant  appris  la  révolte  d'ingenuus  ,  mar- 
cha contre  lui,  et  le  vainquit  près  de 
Murs-i.  Le  vainqueur  fil  passer  au  lil  de 
lépée  la  plus  grande  partie  des  peuples 
et  des  soldats  de  la  Mœsie  ;  et  il  écrivit  à 
cette  occasion  à  un  de  ses  officiers»  :  Tuez, 
>•  massacrez,  pourvu  que  cela  ne  paraisse 


»  pas  trop  odieux  ;  el  que  ma  colère  vous 
»  enflamme...  *  On  ignore  quel  fut  le  sorl 
d'ingenuus  :  les  uns  disent  qu'il  fut  tué 
par  ses  soldats  après  la  victoire  de  Gal- 
lien ;  d'autres  assurent  qu'il  se  donna  lui- 
même  la  mort.  Il  n'avait  porté  le  dange- 
reux titre  d'empereur  que  pendant  quel- 
ques mois. 

*  L\GIIFUAMI  (Thomas),  surnommé 
Fedra,  poète  et  orateur  latin ,  né  en  1470, 
à  Yolterra  en  Toscane  d'une  famille  an- 
cienne ,  commença  ses  études  à  Rome  en 
l/t83,  et  obtint  des  succès  hrillans.  Au 
moment  où  le  cardinal  Riario  venait  de 
remettre  en  honneur  les  représentations 
théâtrales  des  anciennes  pièces  latines,  lo 
jeune  Ingbirami  figura  parmi  les  acteurs, 
et  joua  entre  autres  loles,  celui  de  Phèdre 
dans  la  tragédie  d'Hippolyte  de  Senèque. 
C'est  à  cette  circonstance  qu'il  doit  son 
surnom  italien  de  Fédra.  S'élanl  livré  à 
l'étude  des  orateurs  anciens,  et  s'étanl 
formé  d'après  ces  modèles,  il  fut  bientôt 
compté  au  nombre  des  hommes  les  plus 
éloquens  de  Rome  moderne;  il  fut  comblé 
des  bienfaits  des  pontifes,  qui  se  succé- 
dèrent sur  le  trône  papal,  depuis  Alexan- 
dre VI  jusqu'à  Léon  X  :  le  i)apc  Juhis  II 
le  nomma  conservateur  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  et  garde  des  archives  se- 
crètes du  château  Saint-Ange.  L'empereur 
Maximilien  devant  lequel  il  avait  pro- 
noncé une  harangue ,  lui  donna  le  titre 
de  comte  palatin  et  la  couronne  de  poèto 
lauréat.  Il  serait  parvenu  sans  doute  à  de 
plus  grands  honneurs,  s'il  n'eût  été  en- 
levé le  6  septembre  1516  ,  par  une  mort 
prématurée.  Gaictti  a  inséré  dans  les  ^nec- 
dota  Ro7nana  d'Amaduzzi,  cinq  discours 
de  cet  orateur,  tirés  de  la  bibliothèque  de 
Guarnacci,  où  étaient  conservés  beau- 
coup d'autres  harangues ,  de  vers  et  de 
lettres  du  même  auteur.  Galetti  a  encore 
publié  séparément  deux  autres  discours 
sur  la  mort  du  cardinal  Galeolta  Fran* 
ciotti,  Rome,  1777,  in-S".  Outre  ces  dis. 
cours  on  cite  d'Ingbirami  :  |  une  Jpologie 
de  Cicéron  contre  ses  détracteurs  ;  \  un 
Abrégé  de  l'histoire  romaine  ;  \  un  Corn-' 
v.ientaire  suri' Art  poétique  d' Horace  ;  \  el 
des  Notes  sur  les  comédies  de  Plaute; 
mais  tous  ces  ouvrages  sont  perdus,  ou 
du  moins  n'ont  jamais  été  publiés. 

*  L\GI11RAM1  (Cuuzio  ),  antiquaire, de 
la  même  famille  que  le  précédent  ,  né  à 
Volterra  en  1614,  mort  en  1655,  est  connu 
par  une  prétendue  découverte  de  monu- 
mensqui,  si  elle  eût  été  relie,  auraient 
entièrement  changé  toutes  les   idées  ro- 
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çui's  sur  los  prcMiiiers  siècles  de  l'histoire 
romaine.  Il  lit  paraître  à  ce  sujet  un  livre 
inlitulé:  Etltruscarum  antiquanun  frag- 
menta, quilms  urbis  Jîoina:  alwrunu/ue 
(jeJitiiim  primordia .mores  etresgestœin- 
dicaiUur...¥Tdii\co{\n\\,  anno salutis  1807, 
elhrusco  vero  cio  crj  cr.)  ct-j  ccccxcv, 
in-fol.  ligures.  La  fausseté  de  ces  monu- 
mens  a  été  démontrée  et  reconnue,  cl 
Inffhirami  regardé counrie  un  in)posteur. 
On  peut  consulter  à  ce  sujet  :  les  Animad- 
versionc's  in  antiquitatum  etliruscaruin 
fragmenta,  etc.,  de  L.  Allatius,  Paris, 
i(J/i8,  in-/!.";  le  Classical  Journal ,  sept. 
1817,  tome  16,  pag.  139,  elles  n'"  l'JJOOet 
20.570  du  Dictionnaire  des    anonyjnes. 

'  L\GOUF  (  FitAXçois-RoBEur  )  ,  gra- 
veur, né  à  Paris,  en  17/i7  ,  eut  pour 
maître  Jean-Jacques  Fiipart.  Il  a  laissé 
plusieurs  estampes  fort  estimées,  telles 
que  le  Retour  du  Laboureur  ;  Le  Bra- 
connier rendu  à  la  liberté,  l'une  et  l'autre 
d'après  Benaz.ecii  ;  les  Canadiens  au  tom- 
beau de  leur  fils ,  d'après  M.  Barbier 
l'ainé;  La  Nativité,  daprès  Rapliaël;  une 
autre  Nativité  d'après  Reibera;  ce  sont 
ses  meilleures  productions.  Ingouf  a  gravé, 
en  outre  ,  plusieurs  sujets  pour  le  Voyage 
e?i  Egypte  .  et  pour  celui  de  M.  Cas- 
sas. Cet  artiste  est,  de  plus,  recomman- 
dable  par  les  soins  assidusquil  a  toujours 
rendus  à  sa  vieille  mère;  c'était  pour  en 
prolonger  l'existence  qu'il  se  liviait  à  un 
travail  pénible.  Il  est  mort  à  Paris  ,  le  i8 
Juin  1812. 

liVGOlILT  (Nicolas-Louis),  jésuite, 
né  à  Gisors ,  mort  en  1753,  à  64  ans  ,  cul- 
tiva le  talent  de  la  cbaire.  Après  avoir  été 
applaudi  dans  la  capitale,  il  prêcha  le  ca- 
rême à  la  cour,  en  1735  ,  et  ne  reçut  pas 
moins  d'éloges  qu'à  Paris.  La  précision, 
la  justesse  des  plans,  la  connaissance  des 
mœurs  ,  caractérisaient  ses  sermons  ;  luais 
l'on  trouvait  un  peu  d'affectation  dans 
son  style  et  dans  ses  gestes.  C'est  lui  qui  a 
publié  le  tome  8'- des  Nouveaux  Mémoires 
des  missions  de  la  compagnie  de  Jésus 
dans  le  Levmd,  174;) ,  in-12.  Il  y  a  quel- 
ques-uns de  ses  discours  dans  le  Journal 
chrétien. 

l\gïiimîu:kti  ou  INGUIIVIBERT  (  Jo- 
SEHH-DoMiMQi:i':  d'  ),  né  à  Carpentras  le  24 
août  1685,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique, et  s'y  rendit  habile  dans  les 
sciences  ecclésiastiques.  Le  désir  d'ime 
plus  grande  perfection ,  joint  à  quelques 
méconlentcinens,  l'engagea  à  prendre 
l'iiabil  de  Citeaux,  dans  la  maison  de  Buon- 
Solaxio,  où  il  prit  le  nom  de  Malachie  j 


et  où  son  mérite  le  lit  parvenir  aux 
premières  charges.  Envoyé  à  Rome  pour 
les  affaires  de  son  monastère  ,  il  s'acquit 
l'esliine  de  Clément  XII.  Ce  pontife  le 
nomma  archevêque  de  Tbéodosie  in  par- 
tibus.aX  évèque  de  Carpentras,  le  25  mai 
Son  discernement  et    ses  lumières 
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éclatèrent  dans  celte  place  ,  autant  que  sa 
charité.  Il  vécut  en  simple  religieux;  mais 
les  richesses  qu'il  épargna  ne  furent  ni 
pour  lui  ni  pour  ses  parens.  Il  institua 
les  pauvres  ses  légataires  universels,  lit 
bâtir  un  vaste  et  magnllique  hôpital;  il 
recueillit  une  très  riche  bibliothèque,  et 
la  rendit  publique.  Ce  généreux  bienfai- 
teur des  lettres  et  de  l'humanité  mourut 
à  Carpentras  en  1757,  des  suites  d'une  at- 
taque d'apoplexie  ,  dans  la  75*^  année  de 
son  âge.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  on 
vit  en  lui  les  prémices  d'une  piété  émi- 
nenle.qui  ne  se  démentit  point.  On  lui 
reprocha  quelques  singularités,  mais  elles 
ne  firent  aucun  tort  à  sa  vertu ,  si  elles  en 
firent  à  son  caractère.  M.  Piganiol  de  la 
Force  (  dans  sa  Description  de  la  France) 
dit,  en  parlant  de  Carpentras,  «  qu'il  n'a 
»  vu  de  remarquable  dans  cette  ville  que 
»  Vévéque  et  la  bibliothèque  que  ce  prélat 
»y  a  fondée.  »  Inguimberll  est  connu 
dans  la  république  des  lettres  par  divers 
ouvrages.  Les  principaux  sont  :  |  Genui- 
nus  character  reverendi  admodum  in 
Christo  patris  D.  Armandi  Joannis  But- 
tilieri  Ranccei ,  in-4°,  Rome  ,  1718;  |  une 
Traduction  en  italien  de.  la  Théologie  re- 
ligieuse, ou  Traité  sur  les  devoirs  de  la 
vie  monastique  ,  Rome  ,  1751  ,  5  vol.  in- 
fol.  ;  I  une  autre  Traduction  dans  la  même 
langue, du  Traité  du  Père  Petit- Didier, 
stir  l'infaillibilité  du  pape  ,  Rome  ,  1732, 
in-fol.  ;  I  une  Edition  dés  OEuvres  de 
Barthélémy  des  Martyrs,  avec  sa.  P'te,, 
2  vol.  in-fol.  ;  |  la  Vie  séparée,  1627,  2  vol. 
in-4°.  Maxime  de  Pazxis  a  publié  un  éloge 
en  forme  de  notice  historique  d'inguim- 
berti,  Carpentras,  an  13  (  1805  ),  in-8° 
M.  Hyacinthe-Olivier  Vilalis  aaussi  donné 
à  Carpentras,  en  1812,  une  Notice  sur 
Inguiinberti,   ornée  de  son  portrait. 

LXGULFE,  ancien  historien  anglais, 
d'abord  moine  de  l'abbaye  de  Saint-Var»- 
drille  en  Normandie ,  et  ensuite  abbé  de 
Croyland  dans  le  comté  de  Lincoln  ,  en 
Angleterre,  naquit  à  Londres  en  1030  et 
mourut  l'an  1109;  il  avait  été  secrétaire  de 
Guillaume  le  Conquérant.  Il  a  laissé  une 
Histoire  du  monastère  de  Croyland ,  de- 
puis 6(i4  jusqu'en  1001.  Nous  l'avons  dans 
le  recueil  des  Historiens  de  celte  nation  , 


par  vSa\  lUe  ,  Londres  ,  l.'iOC  ,  in-fol. ,  et 
dans  le  preinie»'  vol.  des  Rerum  anijlica- 
runi  scriptores  de  Tlioinas  Gale ,  lOSi  ; 
cette  dernière  édition  est  beaucoup  plus 
ample  et  plus  correcte.  Cette  histoire  a 
paru  isoléiuenl  à  Francfort  en  KiOl,  et  à 
Oxford  en  lOS/i.  In[ïidfe  avait  encore  écrit 
un  livre  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint 
Gullac ,<\mn'esi  point  parvenu  jusqu'à 
nous. 

*  I\XÈS  (  Louis  ) ,  ecclésiastique  ,  né 
vers  l'an  1630,  d'une  famille  noble  d'E- 
cosse ,  était  depuis  jilusieurs  années  prin- 
cipal du  collège  des  Ecossais  à  Paris ,  lors- 
que Jacques  Il  vint  chercher  un  asile  en 
France  :  ce  prince  le  choisit  alors  pour 
aumônier  de  la  reine  ,  et  le  nomma  secré- 
taire d'état  pour  les  affaires  de  sa  patrie. 
On  attribue  à  Innés  la  rédaction  de  l'Ex- 
trait qui  nous  reste  des  Mémoires  écrits 
par  Jacques  II,  mémoires  que  ce  prince 
avait  déposés,  l'année  même  de  sa  mort, 
au  coUéfje  des  Ecossais.  Le  docteur  Clarke 
a  fait  imprimer  en  1816,  Londres,  in-8"  , 
cet  ouvrage  qui  était  resté  jusqu'alors  ma- 
nuscrit :  il  a  été  traduit  en  français  par 
M.  JeanCohen,  Paris,  1819,  4  vol.  in-8°. 

'  II%i\ÈS  (  Thomas  ),  frère  du  précédent, 
fil  ses  études  à  Paris  ,  au  collège  des  Ecos- 
sais, et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il 
succéda  à  sou  frère  dans  la  place  de  prin- 
cipal de  cet  établissement  qu'il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1744,  à  l'âge 
de  82  ans.  On  a  de  lui  :  Essai  critique  sur 
les  anciens  habitans  des  parties  septen- 
trionales de  la  Grande-Bretagne  ou  d'E- 
cossCs  contenant  l'histoire  des  Romains  et 
des  Bretons  qui  ont  habité  le  pays  compris 
entre  les  deux  mui-aUles,  dont  l'une  con- 
struite par  Lollias  Urbicus  au  nord,  et 
l'autre  par  l'empereur  .S<?V^re,  Londres, 
J729,  2  vol.  in-8";  ouvrage  sur  lequel  on 
trouve  des  détails  curieux  et  étendus 
dans  plusieurs  numéros  du  Journal  des 
savans  de  l'année  17(J4. 

Ii\i\OCEXS.  L'Eglise  appelle  ainsi  les 
enfans  qu'Hérode  lit  mourir  à  Btlhléem 
et  dans  les  environs  ,  depuis  l'âge  de  deux 
ans  et  au-dessous.  Ce  tyran  espérait  enve- 
lopper dans  ce  massacre  le  nouveau  roi 
des  Juifs,  dont  il  avait  appris  la  naissance 
par  les  mages.  Le  culte  des  saints  Innocens 
est  très  ancien  dans  l'Eglise,  qui  lésa 
toujours  regardés  comjne  les  fleurs  des 
martyrs.  L'hymne  qu'elle  leur  a  consa- 
crée ,  tirée  de  Prudence ,  est  pleine  de 
grâces  naïves  et  touchantes ,  et  ferait 
honneur  aux  poètes  les  plus  célèbres  dans 
le  genre  naturel  et  tendre. 


IIVTV 


Salvcte  flore»  martyrum , 
Quoi  vilac  ipjo  in  liminr. 
Chrisli  ÏDsccutur  tustutlt, 
Seu  tnrbo  inascentcs  rosai. 


os,  prima  Chritli  victiina, 
rex  iinœointoriim  tener, 
ram  siib  ipsam,  siinplictet, 


Palma  et  coronis  luditii. 

Voltaire  n'a  pas  fait  difficulté  d'assurer 
qu'aucun  ancien  auteur  n'a  parlé  du  mas- 
sacre des  Innocens  :  cet  écrivain  super- 
liciel  et  téméraire  n'avait  qu'à  ouvrir 
Macrobe ,  qui  en  parle  de  la  manière  la 
plus  piécise  ,  Satura.  1.  2  ,  c.  4.  Cet  au- 
teur est ,  à  la  vérité,  du  4*^  ou  5*^  siècle; 
mais  il  en  parle  d'après  les  païens,  comme 
son  récit  le  témoigne.  Le  silence  de  Fla- 
vius Josèphe  n'a  non  plus  rien  d'éton- 
nant ,  comme  Lardner  et  Iloffman  l'ont 
démontré.  On  peut  consulter  aussi  la  Dis- 
sertation de  M.  Wt)lborlh  :  Cur  Josephus 
cœdempuerorum  belhleemicorum  silentio 
prœterierit.  Goltingue,  1788.  L'auteur 
observe  1"  qu'on  ne  peut  exiger  d'aucun 
écrivain  ,  pas  même  d'un  annaliste  ,  qu'il 
rapporte  sans  réserve  tous  les  faits  qui 
sont  arrivés  de  son  temps.  2°  Les  auteurs 
contemporains  ne  rapportent  pas  tou- 
jours les  mêmes  faits  :  il  y  en  a  dans  Sué- 
tone qui  ne  sont  pas  dans  Tacite;  et 
Dion-Cassius  eu  a  qu'on  ne  trouve  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre  ;  chacun  d'eux 
pourtant  est  croyable  dans  ce  qu'il  dit. 
5°  Le  massacre  des  Innocens  s'accorde 
parfaitement  avec  le  caractère  que  Jo- 
sèphe donne  à  Hérode.  L'auteur  rapporte 
à  ce  sujet  quantité  de  meurtres  et  autres 
barbaries  de  ce  roi  sanguinaire.  4°  Il  y  a 
de  l'injustice  à  argumenter  du  silence 
d'un  auteur  sacré,  surtout  lorsque  celui- 
ci  a  pour  lui  des  motifs  de  crédibilité 
plus  forts  et  plus  nombreux.  5"  Il  est  cer- 
tain qu'Hérode  ne  pouvait  souffrir  ceux 
à  qui  la  Providence  et  l'opinion  publique 
étaient  favorables  :  l'auteur  donne  des 
preuves  convaincantes  de  cette  assertion. 
G"  Il  s'en  faut  inliniment  que  le  massacre 
des  Innocens  ait  été  aussi  nombreux  que 
le  prétend  le  chevalier  Marino,  dans  son 
Poème  célèbre  sur  ce  sujet  ;  et  il  est  impar- 
donnable à  Voltaire  et  Carpxou,  d'avoir 
pris  pour  objet  de  leur  critique  la  Légende 
qui  porte  à  13  mille  le  nombre  des  en» 
fans  massacrés,  car  Bethléem  était  une 
petite  ville,  et  ses  environs  ne  doivent 
pas  être  pris  dans  le  sens  d'une  fort 
grande  étendue.  Si  on  ajoute  à  tout  cela 
que  le  massacre  s'est  opéré  avec  tout  le 
secret  que  la  chose  comportait,  comme 
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lous  les  meurlrcs  ordonnes  parles  tyrans, 
l'on  concevra  sans  peine  qu'un  écrivain 
peut  avoir  iijnoré  cet  événement,  ou  l'a- 
voir envisagé  coaune  un  objet  de  peu 
d'importance,  en  comparaison  des  as- 
sassinais dont  ce  monstre  s'est  rendu  cou- 
pable :  mais  quelque  raisonnables  que 
soient  CCS  observations,  on  trouvera  peul- 
étre  dans  rinlidélilé  de  l'historien  Jo- 
sèphe ,  cl  dans  sa  lâche  politique ,  d'autres 
raisons  de  sou  silence. 

LWOCENT  r""  (  saint  ) ,  natif  d'Albano, 
élu  pape  d'un  consentement  unanime  en 
t02 ,  après  la  mort  d'Anastase  l''"" ,  con- 
damna les  novatiens  et  les  pélayiens, 
éclaira  le  monde  chrétien  par  ses  lu- 
mières, autant  qu'il  l'édilia  par  ses  vertus. 
Il  vit  Rome  en  proie  aux  Barbares,  et  le 
pagnanisme  rouvrir  ses  temples.  Ces  mal- 
heurs liâlèrent  sa  mort,  arrivée  à  lla- 
venne ,  le  12  mars  417.  Quelques  mois 
auparavant ,  il  avait  écrit  à  saint  Jérôme 
pour  le  consoler  des  horribles  violences 
exercées  par  les  pélagiens  contre  les  per- 
sonnes pieuses  dont  il  prenait  soin. 
Nous  avons  de  ce  saint  pontife  des  décré- 
tâtes et  plusieurs  Lettres  dans  les  Epitres 
des  papes  de  D.  Constant,  in-fol.  Ces 
lettres  sont  écrites  à  différens  évoques 
qui  le  consultaient  sur  la  discipline  ec- 
clésiastique,  et  réclamaient  son  assis- 
tance dans  les  divers  besoins  de  leurs 
églises.  Rien  de  plus  remarquable  que  la 
manière  dont  les  Pères  du  concile  de 
Milève  lui  exposent,  comme  au  père 
commun  des  lidèles  et  au  surveillant  gé- 
néral, l'étal  déplorable  des  églises  d'A- 
frique et  de  Palestine  ,  ravagées  par  les 
pélagiens.  Quia  te  Dominus ,  grutiœ 
siuB  prœcipuo  niunere,  in  sede  aposto- 
lica  collocavit^  tnlernque  7iostris  tempori- 
bus  prœstitit ,  ut  vobis  putius  ad  culpam 
negligentiœ  valeat .  si  apud  tuam  venera- 
tionem^  quœ  pro  Ecclesia  sugyerenda 
sunt ,  taciierimus ,  quant  tu  ea  j)ossis 
vel  fastidiose  ^  vel  negligenler  àccipere  ^ 
magnispericulis  infirmoruni  rnenibroruin 
Christi  pastoralem  diligenliam  quœsu- 
mus  adhibere  dignej-is.  Si  ces  recours  à 
Innocent  prouvent  l'opinion  que  tous  les 
évoques  du  monde  avaient  du  siège  de 
Rome ,  les  réponses  que  leur  faisait  le 
pontife  expriment  bien  l'idée  qu'il  en 
avait  lui-même.  Diligenlcr  et  congrue , 
dit-il  aux  Pères  de  Milève,  apostolico 
consulitis  honori .  honori  inquam  itlius  . 
quem^prœter  illa  quie  sunt  extrinsecus  ^ 
sullicitudo  manet  omnium  Ecclesiaruin  . 
interrogantes  super  anxiis  rébus  quœ  sit 
6. 


sequenda  sententia ,  antiquai  sciticet  re- 
gulœ  formam  secuii >  quant  toto  semper 
ah  orbe  mecuni  nostis  esse  servutarn.  Oa 
sait  que  sainl  Jean  Chrysostônie  inter- 
jeta appel  de  la  sentence  du  conciliabule 
du  Cliène  ;  que  le  poutil'e  prit  sa  défense; 
qu'il  cassa  l'iaiciue  sjntence  ,  et  que  son 
jugement  fut  respecté  dans  toute  l'Eglise. 
On   était  cependant  bien  loin  alors  des 
fausses  décrélales,  que  l'ignorance  des  sec- 
taires  iviodernes   nous  donne  comme  la 
source  des  appels  à  Rome.  Vo>jez  APIA- 
RIUS,  ATH  ANASE,  ZOZIME,  GRÉGOIRE, 
LÉON,  etc.  Il  eut  pour  successeur  Zoziuie. 
I.\i\OCBi\T  lï ,  appelé  auparavant  Gré- 
goire, de  la  maison  de  Papis  ou  Papercs- 
cis,  chanoine  régulier  de  Lalran,  cardi- 
nal-diacre de  Saint-Ange  ,  était  romain. 
Il   monta   sur  la  chaire  pontificale  le  14 
février  1130,  après  Honorius  II.  Il  ne  fut 
élu  que  par  une  partie  des  cardinaux  ; 
l'autre  i)arlie  donna  la  tiare  au  petit -fils 
d'un  juif  nommé  Pierre  de  Léon,  qui  se 
lil  appeler  Anaclct  II.  Celui-ci  fut  re- 
connu par  les  rois  d'iicosse  et  de  Sicile , 
mais   Innocent   II  le  fut  par  le  reste  de 
l'Europe.    Ce  pontife  ,  opprimé  à  Rome  , 
se   réfugia  "en  France,  l'asile  des  papes 
persécutés.  Il  y  tint  plusieurs  conciles  à 
Clermont ,  à  Reims ,  au  Puy  ,  etc.  De  re- 
tour à  Rome  , après  la  mort  de  l'anlipapiî 
Anaclet,   et   l'abdication  de  son  succes- 
seur   Victor    IV,    il    célébra   le   second 
concile  de  Latran,  en  1159,  composé  d'en- 
viron mille  évèques,  et  y  couronna  em- 
pereur  le  roi  Lothaire.  Un  auteur  con- 
temporain, rapportant  la  harangue  que 
le  pape  prononça  à  l'ouverture  de  ce  con- 
cile ,  lui   fait  dire  entre  autres  choses  : 
«  Vous  savez  que  Rome  est  la  capitale  du 
»  monde;   que    l'on    reçoit  les   dignités 
»  ecclésiastiques   par   la    permissiqn  du 
»  pontife  romain ,  et   qu'on  ne  peut  les 
»  posséder  légitimement  sans  sa  permis- 
ft  sion.  »  Apres  le   concile,  le  pape  mar- 
cha contre  Roger,  roi  de  Sicile,  qui  ve- 
nait de  subjuguer  la  meilleure  partie  de 
la  Fouille.  Il   fut  fait  prisonnier  par  ce 
prince,  et  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
donnant  à  son  vainqueur  l'invesîiture  de 
ce  royaume.  Innocent  II   mourut  le  15 
septembre  1141.  On  rapporte  un  sermcnl 
qu'il  faisait  prêter  aux  avocats ,  par  le- 
quel il  paraît  qu'il  y  avait  alors  à  Rornc 
des  juges  et  des  avocats  gagés  par  le  papa 
pour  exercer  leurs  fonctions  gratuitement. 
F  oyez  son  Histoire  par  D.  de  Lannes^ 
Paris,  1741 ,  in-12.  Il  eut  pour  successeur 
Célestiu  II. 
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INNOCENT  III,  appelé  auparavant  Lo- 
thairc  Contij ,  natif  d'Anayni,  de  la  mai- 
son des  comtes  de  Segni ,  était  connu  par 
son  savoir,  qui  lui  avait  mérité  le  cha- 
peau de  cardinal.  Il  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  en  1198,  après  Célestin 
J!I.  Son  premier  soin  fut  d'unir  les 
;»rinces  chrétiens  pour  le  recouvrement 
de  la  Terre-Sainte,  et  de  s'opposer  aux 
hérétiques,  et  surtout  aux  albij^eois,  qui 
désolaient  le  Lanjjuedoc ,  sous  la  conduite 
de  Raimond,  comte  de  Toulouse.  Il  mar- 
qua autant  de  z.cle  pour  ks  mœurs  que 
pour  la  foi.  Piiilippe  -  Auguste  ayant  fait 
divorce  avec  Ingelburye  ,  il  mit  en  inter- 
dit le  royaume  de  France  ;  il  excommu- 
nia Jean-sans-Terre ,  qui ,  usurpateur  du 
royaume  d'Angleterre,  et  assassin  de  l'hé- 
ritier légitime ,  exerçait  une  violente  per- 
sécution contre  les  ecclésiastiques;  et 
l'empereur  Othon,  qui  avait  envalii  les 
terres  de  l'Eglise.  La  souveraineté  tem- 
porelle des  papes  reçut  sous  lui  des  ac- 
croissemeus  considérables  :  la  Romagne , 
rOmbrie  ,  la  Marche  d'Ancône ,  Orbiteilo, 
Viterbe ,  reconnurent  le  pape  pour  sou- 
verain. Son  autorité  devint  plus  absolue 
dans  Rome  ;  le  pouvoir  fut  diminué ,  le 
titre  de  consul  fut  aboli.  Innocent  donna 
au  préfet  de  Rom  e  l'investiture  de  sa 
charge ,  qu'il  ne  recevait  auparavant  que 
de  l'empereur.  Innocent  III  se  signala 
encore  par  la  convocation  du  h^  concile, 
qui  est  compté  pour  le  12^  œcuménique , 
et  qui  eut  lieu  en  1213.  Ses  décrets  sont 
fameux  chez  les  canonistes  ,  et  ont  servi 
de  fondement  à  la  discipline  observée  de- 
puis. Le  5^  canon  défend  d'établir  de 
nouveaux  ordres  religieux ,  «  de  peur 
■  que  la  trop  grande  diversité  d'habits  et 
»  de  règles  n'apportât  de  la  confusion 
»  dans  l'Eglise.  »  Ce  fut  cependant  sous 
le  pontificat  d'Innocent  III ,  que  l'Eglise 
vit  naître  les  enfans  de  saint  Dominique 
et  de  saint  François,  les  Irinitaires  et 
quelques  autres.  Innocent  mourut  en 
4216 ,  avec  la  réputation  d'un  des  plus 
pieux  et  des  plus  grands  pontifes  qui  aient 
été  assis  sur  le  siège  de  saint  Pierre. 
S'il  ne  connut  pas  toujours  les  limites 
précises  qui  séparaient  sa  puissance  de  la 
puissance  temporelle,  c'était  l'effet  na- 
turel de  la  jurisprudence  généralement 
reçue  de  son  temps.  (  Voyez  GRÉGOIRE 
VII.)  Dès  sa  jeunesse,  il  s'était  fait  ad- 
mirer par  ses  talens;  et  aussitôt  qu'il  fut 
pape,  il  les  employa  à  rétablir  le  bon 
ordre,  et  à  faire  régner  la  justice.  Il  la 
rendait  toujours  par  lui-même  dans  des 


consistoires  publics,  dont  il  rétablit  l'u- 
sage ,  et  qui  attirèrent  à  Rome  bien  dea 
causes  célèbres.  D.  Baluze  a  publié  en 
1680  les  Lettres  de  ce  pape ,  en  2  vol.  in- 
fol.  Elles  sont  intéressantes  pour  la  morale 
et  pour  la  discipline.  On  a  encore  de  lui 
trois  livres  remplis  de  piété  et  d'onction  : 
De  contemptu  niundi ,  sive  De  miseria 
humaîiœ  conditionis^  dont  on  a  plusieurs 
éditions ,  une  entre  autres  de  Paris ,  1645, 
in-18.  Ses  OEuvres  ont  été  imprimées  à 
Cologne,  en  1552,  et  1576  in-fol.,  à  Ve- 
nise ,  1578  ;  ce  sont  des  discours,  des  Ho- 
mélies, des  traités  de  morale  et  do  con- 
troverse,  un  commentaire  sur  les  sept 
psaumes  de  la  pénitence ,  elc.  C'est  de  lui 
qu'est  la  prose  Veni,  sancte  Spiritus,  que 
des  écrivains  ont  attribuée  sans  fonde- 
ment à  Robert,  roi  de  France.  Innocent 
III  passe  aussi  pour  être  l'auteur  de  V^ve, 
mundi  spes ,  Maria ,  et  du  Slabat  Mater 
dolorosa, que  d'autres  attribuent  à  Jaco- 
pone  de  Todi:  et  quelques-uns  à  saint 
Grégoire.  Ilonorius  III  lui  succéda.  Il  y  a 
eu  un  antipape  du  nom  d'Innocent  III. 

LNNOCENT IV  (Simbalde  de  FI  ES  QUE  . 
génois,  était  de  la  maison  des  comtes  de 
Lavagno,  fut  d'abord  chancelier  de  l'E- 
glise romaine.  Grégoire  IX  l'honora  de 
la  pourpre  en  1227.  Il  fut  élu  pape  le  24 
juin  1245,  après  la  mort  de  Célestin  IV 
Il  obtint  le  pontificat  dans  le  temps  des 
querelles  de  Frédéric  II  avec  la  cour  de 
Rome.  Cet  empereur  avait  été  fort  uni 
avec  Innocent ,  lorsqu'il  n'était  que  car- 
dinal: ils  se  brouillèrent  dès  qu'il  fut 
pape,  le  devoir  d'Innocentl'emportantsur 
l'amitié, elles  entreprises  continuelles  de 
Fiédéric  contre  le  siège  de  Rome  le  fai- 
sant regarder  comme  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. Innocent  IV,  retiré  en  France, 
convoqua  en  1245  le  concile  général  de 
Lyon ,  dans  lequel  Frédéric  fut  excom- 
munié, et  (selon  la  jurisprudence  du 
temps)  déposé.  {Voi/.  FRÉDÉRIC  II.) 
Saint  Louis,  à  qui  l'empereur  se  plaignit, 
n'approuva  pas  la  déposition  de  ce  prince. 
Il  entreprit  de  le  réconcilier  avec  le  pape, 
et  l'on  croit  que  ce  fut  le  principal  sujet 
de  la  conférence  qu'il  eut  avec  lui  à 
Cluny,  à  la  fin  de  l'année;  mais  ce  fut 
sans  succès.  Cependant  Frédéric  mena- 
çait de  venir  à  Lyon  à  la  tête  d'une  puis- 
sante armée ,  afin  _,  disait  -il,  de  plaider 
lui-même  sa  cause  devant  le  pape.  Ce 
pontife  était  comme  prisonnier  dans  cette 
ville.  On  avait  déjà  pris  plusieurs  jiarti- 
culiers  qui  avaient  voulu  attenter  à  sa 
vie.  Son  palais  était  pour  lui  une  prison  ; 
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il  s'y  faisait  garder  nuil  et  jour.  La  croi- 
eade  que  ce  pontife  lit  prêcher  contre 
Frédéric  nuisit  beaucoup  à  celle  de  la 
Terre-Sainte ,  parce  que  le  pape  accor- 
dait la  même  indulgence,  pour  y  exciter 
davantage.  Cette  croisade  causa  de  grands 
mouvemens  en  Allemagne.  Dans  quel- 
ques villes,  on  se  souleva  ouvertement 
contre  les  exécuteurs  des  ordres  du  pape. 
Marcelin  ,  évêque  d  Arezzo  ,  prélat  guer- 
rier, qu'Innocent  avait  mis  à  la  tète 
d'une  armée  contre  l'empereur,  fut  pris 
et  pendu  par  ordre  de  ce  prince.  La 
mort  de  Frédéric ,  arrivée  en  1250,  ter- 
mina ce  différend.  Le  pape  quitta  Lyon 
l'année  suivante  ,  après  y  avoir  demeuré 
6  ans  et  k  mois.  De  retour  en  Italie ,  il 
fui  appelé  à  Naplea ,  pour  recouvrer  ce 
royaume.  Ses  troupes  furent  battues  par 
Mainfroi ,  et  celle  défaite  hâta  sa  mort , 
arrivée  en  1254,  à  Naples  même.  Ce 
pape  était  profond  dans  la  jurisprudence  ; 
on  l'appeloit  le  Pare  du  droit.  Il  a  laissé 
^pparatus  super  Decretcdes ,  in -fol., 
souvent  réimprimé.  On  prétend  que  c'est 
lui  qui  a  donné  le  chapeau  rouge  aux 
cardinaux.  Il  eut  pour  successeur  Alexan- 
dre IV. 

Ii\I^OC^:^T  V  (  Pieure  de  TAREN  - 
TAISE),  né  dans  cette  ville,  entra  dans 
l'ordre  de  Saint  -  Dominique,  succéda  à 
saint  Thonias  d'Aquin  dans  l'enseigne- 
ment de  la  théologie  à  l'université  de 
Paris,  cl  devint  archevêque  de  Lyon,  car- 
dinal, et  entin  pape  le  22  janvier  1276; 
il  mourut  le  22  juin  de  la  même  année, 
laissant  des  Notes  sur  les  Epi  très  de  saint 
Paul ,  sous  le  nom  de  Nicolas  de  Goram, 
Cologne,  1478,  in-fol.,  et  des  Commentaii-es 
sur  le  Livre  des  Sentences ,  imprimés 
à  Toulouse ,  en  1652.  Ou  connaît  de  lui 
k  Lettres  qui  se  Irimvent  dans  Uglielli  et 
dans  Cvi\n\n(  Istoria  ecclesiaslicadi  Pia- 
cenza);  Postillœin  Oencsim  et  Exodum, 
manuscrit  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Turin,  et  plusieurs  autres  manu- 
scrits. Ses  ennemis  lui  imputèrent  des 
erreurs;  mais  sainl  Thomas  d'Aquin  le 
justifia.  Son  Eloge  par  le  comte  de  Saint- 
Raphaël  se  trouve  dans  le  tome  5  des 
Piemontesi  illustri.  Sa  lue  a  été  écrite  par 
Muratori  dans  ses  Scriploi'es  reruin  Ita- 
licarum.  Adrien  V  lui  succéda. 

INNOCEAT  VI  (  Etiexxe-Aubert), 
cardinal-  évêque  d'Ostie,  puis  grand-pé- 
nitencier, naquit  près  de  Pompadour, 
dans  la  paroisse  de  Bessac,  au  diocèse  de 
Limoges.  Il  parvint  à  la  papauté  le  18 
décembre  1552,  après  Clément  VI.  Il  di-  ' 


mhiua  beaucoup  la  dépense  de  la  maison 
du  pape,  renvoya  les  bénéficiers  dani 
leurs  bénéfices,  fit  une  constitution  contre 
les  conunendes,  protégea  les  gens  d« 
lettres;  fonda,  4  ans  après  son  exaltation, 
la  Chartreuse  de  Villeneuve ,  près  d'A- 
vignon ,  et  travailla  avec  ardeur  à  ré- 
concilier les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre. Il  mourut  le  12  septembre  1362  ,  cl 
fui  enterré  dans  la  Chartreuse,  qu'il  avait 
fondée ,  et  qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu 
de  sa  sépulture.  On  a  quelques  Lettres 
de  lui  dans  le  Thésaurus  de  Marleime. 
Son  successeur  fut  Lrbain  V. 

IM\OC5:\T  Vil  (CotiEdeMELIORATI), 
né  àSulinone,  dans  rAbru7.z.e,  évêque 
de  Bologne,  fut  élu  pape  le  17  octobre 
1404,  par  les  cardinaux  de  l'obédience 
de  Boniface ,  qui  espéraient  qu'il  n'au- 
rait rien  tant  à  cœur  que  de  faire  cesser 
le  schisme;  mais,  à  leur  grand  regret, 
bien  loin  de  travailler  à  une  si  bonne 
œuvre,  il  souffrait  avec  peine  qu'on  lui 
en  parlât.  On  choisit  12  notables  de  Rome, 
à  la  sollicitation  du  roi  de  France ,  qui 
devaient  supplier  le  pape  de  travailler  à 
la  réunion  :  ils  s'acquittèrent  avec  /.èle 
de  leur  commission ,  mais  infruclueuse- 
ment.  Louis  IMeliorali,  neveu  du  pape, 
eut  l'audace  de  les  faue  arrêter,  et 
d'en  massacrer  plusieurs  inhumainement. 
Cette  barbarie  causa  une  émeute  dans 
Rome.  Innocent  se  relira  à  Viterbe,  d'où 
il  revint  ensuite ,  se  raccommoda  avec  le» 
Romains,  et  mourut  le  6  novembre  1406, 
regardé  comme  un  savant  jurisconsulte. 
Grégoire  XII  lui  succéda. 

L\.\OCEXT  VU  (Jean  -  Baptiste 
CIBO) ,  noble  génois ,  grec  d'extraction  , 
fut  d'abord  cardinal-évèque  de  Melfe.  Il 
mérita  et  obtint  la  tiare  ,  le  24  août  1484  , 
par  le  succès  avec  lequel  il  avait  rempli 
plusieurs  commissions  importantes.  Il  pa- 
rut fort  zélé  pour  la  réunion  des  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,  et  se  fit  re- 
mettre entre  les  mains  Zizime .  frère  de 
Bajay.et  II ,  action  qui  valut  à  Pierre 
d'Aubusson  le  chapeau  de  cardinal.  AvaiU 
que  d'être  dans  les  ordres,  il  avait  eu 
deux  enfans ,  dont  il  ne  négligea  point  la 
forlnne  durant  son  pontifical.  Il  mourut 
le  25  juillet  1492,  témoignant  un  grand 
mépris  pour  les  vanités  de  ce  monde.  Il 
eut  pour  successeur  Alexandre  VI. 

L\XOCE\T  IX  (Jean-AxtoineFAG- 
CHINETTI  ) ,  né  à  Bologne  en  15 19,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  29  octobre 
1591,  et  mourut  le  50  décembre  suivant 
Il  s'était  signalé  au  concile  de  Trente,  et 
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avait  été  fait  cardinal  par  Grégoire  XlII. 
Clément  TIII  fut  son  successeur. 

IÎVîVOCE\T  X  (JEAai-B\PTiSTE  PAM- 
I*HIL1),  romain  ,  successeur  du  pape  Ur- 
bain VIII,  le  15  septembre  16W,  à  l'âge 
de  72  ans,  eut  de  grands  démêlés  avec  les 
Barberins,  qu'on  accusait  d'avoir  abusé 
de  leur  crédit  sous  le  pontilîcat  précédent. 
Ce  ponlife  est  particulièrement  célèbre 
par  la  bulle  Cum  occasione  qu'il  publia  le 
50  mai  1033  contre  les  cinq  propositions  de 
Jansénius,  après  plus  de  deux  ans  d'exa- 
men du  livre  de  cet  évoque,  et  /lO  ou  îiO 
congrégations  tenues  devant  lui,  pape,  ou 
devant  des  cardinavix  réunis  en  commis- 
sion. Les  propositions  y  sont  qualiiiécs 
chacune  en  particulier.  Les  trois  pre- 
mières sont  déclarées  hérétiques;  la  qua- 
trième ,  fausse  et  hérétique  ;  et  la  cin- 
quième, sur  la  mort  de  Jésus-Christ,  fausse, 
téméraire  et  scandaleuse.  Innocent  X 
mourut  le  6  janvier  1655,  à  81  ans.  Ce 
pontife  avait  beaucoup  d'élévation  d'es- 
prit, de  feu  et  de  vivacité,  de  sagesse  et 
de  discernement.  Ferme  dans  les  rencon- 
tres les  plus  épineuses ,  il  était  inéuranla- 
ble  dans  ses  résolutions;  mais  il  ne  les 
prenait  qu'après  y  avoir  bien  pensé.  Il 
était  sobre,  vivant  de  peu,  haïssant  le  luxe, 
aussi  précautionnô  contre  les  dépenses 
superflues  que  magnifique  dans  celles  qui 
ttaient  nécessaires;  ce  qui  lui  donna 
moyen  de  laisser  sept  cent  mille  écus  qui 
n'étaient  pas  soumis  à  la  bulle  de  Sixte  : 
épargne  dont  il  y  a  très  peu  d'exemples. 
tl  aimait  tendrement  ses  sujets  ,  et  faisait 
rendre  une  exacte  justice.  Enlin  on  n'au- 
rait peut-être  point  de  défauts  à  lui  re- 
procher, s'il  avait  été  un  peu  plus  indiffé- 
rent sur  les  intérêts  de  sa  famille.  Alexan- 
dre VII  fut  son  successeur. 

LM\OCE-\T  XI  (  Benoit  ODESCAL- 
CHI  ),  naquit  à  Côme  ,  dans  le  Milanais  , 
en  1611.  Après  avoir  passé  par  différentes 
dignités  ,  il  fut  élu  pape  le  10  septembre 
1676.  Il  avait  porté  les  armes ,  mais  son 
caractère  n'en  fut  pas  moins  doux,  ni 
moins  agréable.  Il  ne  lui  resta  de  son  an- 
cien métier  qu'une  certaine  roideur  qui 
ne  savait  pas  s'accommoder  au  temps.  Il 
résista  à  Louis  XIV  dans  les  disputes  de  la 
régaie  ;  il  soutint  fortement  les  évoques 
qui  disputaient  ce  droit  à  ce  monarque.  La 
querelle  devint  si  vive  ,  qu'il  refusa  des 
Imlles  à  tous  les  Français  nommés  aux 
bénéfices,  après  les  assemblées  du  clergé 
de  1681  et  1683,  de  façon  qu'à  sa  mort  il  y 
avait  plus  de  trente  éyliscs  qui  man- 
quaient Uepasleur.  Une  montra  pis  moins 


de  fermeté  dans  la  dispute  sur  les  fran- 
chises du  quartier  des  ambassadeurs  ,  qui 
donnaient  lieu  à  toutes  sortes  d'abus  cl 
d'excès;  tous  les  princes,  à  l'exemple  do 
l'empereur,  en  approuvèrent  l'abolition  ; 
Louis  XIV  seul  s'obstina  à  vouloir  les 
maintenir  aux  dépens  de  la  sécurité  pu- 
blique ,  et  envoya  à  Rome  Lavardin  de 
Beaumanoir  ,  qui,  avec  800  hommes  ar- 
més, s'y  conduisit  en  brigand  plutôt  qu'en 
ambassadeur.  Le  pape,  de  son  côté,  re- 
courut trop  légèrement  aux  peines  spiri- 
tuelles, dans  une  affaire  purement  tem- 
porelle. En  1689,  Innocent  s'unit  avec  les 
alliés  contre  Louis  XIV,  et  hàla  par  là, 
sans  le  vouloir  ,  la  chute  de  Jacques  II, 
que  la  France  protégeait  contre  Guillau- 
me ,  prince  d'Orange.  Cependant,  sur  ce 
point  même,  le  maréchal  de  Berwick, 
fils  naturel  de  Jacques  ,  a  justifié  le  pon- 
tife. Innocent  XI ,  après  avoir  condamné 
les  erreurs  de  Molinos  et  des  quiédstcs, 
et  fourni  à  l'empereur  Léopold  de  grands 
secours  contre  les  Turcs,  mourut  le  12 
août  168'J,avfC  la  réputation  d'un  homme 
de  bien,  qui  a  plus  desprit  que  de  savoir, 
plus  d'activité  que  de  discernement ,  au- 
tant d'inhabileté  à  placer  sa  confiance  que 
de  répugnance  à  la  révoquer ,  avec  une 
roideur  inflexible  dans  le  caractère,  et 
une  rigidité  de  vertu  qui  lui  montre  la 
gloire  de  Dieu  dans  l'exécution  de  tout  co 
qu'il  a  une  fois  résolu  dans  des  interrtiona 
pures.  «  S'il  n'est  point  de  pape,  dit  un 
»  historien  ,  que  les  jansénistes  aient  tant 
»  exalté  ,  c'est  qu'il  est  natui  el  de  régler 
»  son  estime  sur  son  intérêt.  Il  n'y  a  point 
»  de  mal  qu'ils  n'aient  dit  d' Alexandre 
»  VII,  irréprochable  dans  ses  mœurs,  ainsi 
»  que  des  autres  papes  qui  les  ont  con- 
«damnés,  el  point  de  louanges  qu'ils 
»  n'aient  prodiguées  à  Innocent  XI ,  qui 
»  n'a  publié  aucune  bulle  contre  eux.  Ce 
»  n'est  pas  toutefois  qu'il  approuvât  leur 
»  doctrine  :  la  censure  qu'il  a  faite  de  leur 
»  nouveau  Testament  de  Mons  ,  et  de  plu-  ' 
»  sieurs  autres  productions  de  même  es- 
»  pèce  en  est  une  preuve  qui  n'en  demande 
«point  d'autre.  Mais  ils  avaient  enfin 
»  trouvé  le  secret  d'échapper  à  son  zèle, 
»  en  gagnant  quelques  personnes  qui 
»  avaient  surpris  sa  confiance.  «Le  peuple 
romain  lui  a  reproché  d'avoir  resserré, 
par  une  trop  grande  économie ,  la  circu- 
lation de  l'argent,  et  d'avoir  accumulé  des 
trésors;  mais  il  doit  lui  rendre  cette  jus- 
tice ,  que  ses  richesses  ne  passèrent  pas 
dans  les  mains  de  sa  famille  ;  qu'il  ])0»ivail 
.  le  disputer  à  Sixte  V  pour  la  sobriété  de 
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sa  table  et  la  modicité  de  ses  dépenses 
personnelles  :  il  débarrassa  la  chambre 
d'une  foule  de  charges  onéreuses  ;  il  ré- 
tablit les  affaires,  et  mit  en  bon  ordre  les 
finances  de  l'élat ,  sans  meltre  de  nou- 
velles impositions  sur  ses  sujets  :  s'il  eût 
eu  des  vues  plus  exactes  ou  plus  vastes  , 
il  eût  pu  faire  plus  de  bien  ;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  lui  contester  ou  ou- 
bliei  celui  qu'il  a  fait.  Alexandre  VIîI  lui 
succéda. 

INNOCENT  XII  (Antoine  PIGNATEL- 
LI  ),  napolitain,  d'une  famille  distinguée, 
fut  employé  dans  plusieurs  affaires  im- 
Itorta^Btes  ,  et  succéda  le  12  juillet  1G92  à 
Alexandre  A'III.  Ce  qu'Innocent  XI  n'avait 
pu  faire  pour  l'abolition  du  népotisme , 
Innocent  XII  l'exécuta  en  1C92.  Après 
avoir  pris  toutes  ses  mesures,  dont  la  plus 
l'flicace  fut  l'altrail  de  ses  vertus  ,  il  lit 
souscrire  par  tout  le  sacré  collège  une 
bulle  solennelle,  qui  ôtait  toute  distinction 
extraordinaire  aux  neveux  des  papes,  avec 
obligation  aux  cardinaux  présens  et  futurs 
de  la  confirmer  par  serment  à  chaque  con- 
clave ,  et  à  tout  nou\  eau  pape  d'en  faire 
de  même.  Fidèle  à  ses  principes,  il  ré- 
pandit sur  les  pauvres  ,  qu'il  n'appelait 
pas  en  vain  sesneveux^  tous  les  biens  que 
ses  prédécesseurs  n'avaient  que  trop  sou- 
vent prodigués  à  leurs  proches.  Il  avait 
toujours  joui  d'une  haute  réputation,  et 
son  ponlitical  ne  la  démentit  ])oint.  Son 
élection  fui  une  fête  pour  les  Romains,  et 
ia.  mort  un  deuil  public.  Son  pontillcat  fut 
marqué  par  la  condamnation  du  livre  des 
Maximes  des  saints,  de  l'illustre  Fénélon, 
Uiais  surtout  par  la  lin  du  différend  qui 
subsistait  entre  le  saint  Siège  et  la  France 
depuis  1682,  époque  des  quatre  articles 
condamnés  par  Alexandre  VIII.  En  1093  , 
Innocent  accorda  les  bulles  aux  nouveaux 
évêques,  qui  lui  avaient  écrit  une  lettre 
de  soum  ssion  pour  lui  témoigner  la  dou- 
leur de  ce  qui  s'était  passé  ;  lettre  qui  fut 
regardée  par  quelques  écrivains,  comme 
une  rétractation  des  quatre  articles  ;  ce 
que  d'autres  ont  fortement  nié,  puisque 
ce  ne  fut  pas  tout  le  clergé ,  mais  seule- 
nit-nt  les  nouveaux  évoques  qui  écrivi- 
rent au  pape.  Cependant,  comme  la  lettre 
fut  écrite  ensuite  d'un  arrangement  préa- 
lable entre  Innocent  et  Louis  XIV ,  cl 
qu'elle  devint  publique  ,  sans  aucune  ré- 
clamation de  la  part  des  autres  évoques  , 
jl  n'est  pas  étonnant  qu'on  l'ail  regardée 
comme  un  désaveu  général,  d'autant  plus 
que  la  conduite  que  les  évoques  de  France 
ont  depuis  constamment  tenue  à  léganl 


du  saint  Siège,  particulièrement  à  l'égart! 
des  décisions  doctrinales,  n'est  pas  du  tout 
conforme  aux  quatre  articles.  (  Voyez 
SOARDI.  )  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  est  dit 
dans  cette  lettre  :  Adpedes  5.  V.  provo- 
luti ,  profitemur  et  declaramus  non  vehe- 
inenter  quidem ,  et  supra  omne  id  quod 
dici  potest,  ex  corde  dolere  de  rébus  ges- 
tis  in  comitiis  prœdictis ,  quœ  S.  V. ,  et 
ejusdem  prœdecessoribus  sumniopere  dis- 
plicuerunt;  ac  proinde  quid  in  iisdem  co- 
mitiis circa  ecclesiasticam  polestatem , 
ponlificiam  autoritatem ,  decretain  cen- 
seri potuil  j  pro  non  decreto  hahemus  j  et 
habendum  esse  declaramus.  Innocent 
mourut  le  7  septembre  1700,  dans  sa  86* 
année,  comblé  de  bénédictions.  L'état  de 
l'Eglise  lui  doit  la  fondation  de  plusieurs 
hôpitaux  ,  et  l'agrandissement  des  ports 
d'Anzio  et  de  Netluno.  11  eut  pour  suc- 
cesseiu-  Clément  XI. 

INNOCENT  XIII  (Michel-Ange  CON- 
TI) ,  romain ,  le  8'  pape  de  sa  famille,  fut 
élu  on  1721,  et  mourut  le  7  mars  172.V,  sans 
avoir  eu  le  temps  de  signaler  son  ponli- 
tical par  des  actions  éclatantes.  Les  ma- 
latlies  dont  il  fat  aflligé  depuis  son  cxat- 
tation,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  tout 
ce  que  son  zèle  lui  inspirait.  A  son  avè- 
nement au  trône  pontitical,  il  Ut  présent 
au  prince  Stuart,  lilsde  Jacques  111,  d'une 
pénsiondc  8000ècus  romains.  Comme  on 
le  pressait  à  l'heure  de  la  mort  de  remplir 
les  places  vacantes  dans  le  sacré  collège  , 
il  répondit  :  Je  ne  suis  plus  de  ce  inonde. 
L'astronom;',  Lalandc  dorme  des  éloges  à 
ce  pape  dans  son  Voyage  en  Italie.  Eenoit 
XIIl  lui  succéda. 

I?%STrrOU  (Henri),  dominicain  alle- 
mand, nommé  par  Innocent  VIII,  en  1484, 
inquisiteur-général  de  Mayencc,  de  Ce 
logne,  de  "Trêves,  etc.,  composa  avec 
Jacques  Sprenger ,  son  confrère  ,  le  traité 
connu  sous  le  titre  de  Maliens  maleficio- 
runi,  Lyon,  1484  ;  et  réimprimé  plusieurs 
fois  depuis,  in-8°  et  in-4°.  On  a  encoi-e  de 
lui  un  traité  :  De  monarchia,  et  un  autre, 
Jdversus  errores  circa  Eucharistiam . 
Leipsick,  1493,  in-4''.  Il  mourut  en  Ilojie 
au  commencement  du  16'  siècle. 

INTAPIIEUNES,  fut  l'un  des  sept  prin- 
cipaux seigneurs  de  Perse  qui  conspirè- 
rent ensemble,  l'an  521  avant  J.-C,  pour 
détrôner  le  faux  Smerdis,  qui  avait  usur])é 
la  couronne.  Ce  seigneur ,  fâché  de  n'a- 
voir pas  obtenu  le  sceptre,  s'étanl  soulevé, 
I>arius  le  condamna  à  la  mort  avec  tous 
ses  parens,  complices  de  sa  révolte.  Avant 
i  ext'culion,  la  femme  d'Intaphernes allait 
38. 
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tons  les  jours  à  la  porte  du  palais  de  Da- 
rius, implorer  sa  miséricorde.  Ce  roi, 
touché  de  ses  larmes,  lui  accorda  la  li- 
berté de  celui  de  ses  parens  qu'elle  ai- 
merait le  mieux.  Cette  dame  infortunée  , 
ne  pouvant  obtenir  tout  ce  qu'elle  sou- 
liaitait,  demanda  la  vie  de  son  frère  :  Da- 
rius ,  étonné  ,  voulut  savoir  la  raison  de 
ce  choix.  ^  Je  puis  trouver,  lui  dit-elle  , 
»  un  autre  mari  et  d'autres  enfans;  mais; 
»  mon  père  et  ma  mère  étant  morts,  je  ne 
»  puis  avoir  d'autres  frères.  »  Le  roi  ad- 
mirant cette  réponse,  pardonna  à  son  lils 
aine  et  à  son  frère,  qu'il  fit  mettre  en  li- 
berté, lulaphernes  et  les  aulrcs  complices 
périrent  par  le  dernier  supplice. 

IMEIIIAÎVO  de  AYALA  (Jean),  reli- 
gieux espagnol  de  l'ordre  de  la  Merci,  et 
docteur  de  l'université  de  Salamanque 
dans  laquelle  il  professa  la  théologie ,  né 
en  1656  ,  mourut  à  Madrid  en  1750,  à  74 
ans  :  il  est  principalement  connu  par  un 
Traité  sur  les  erreurs  oîi  tombent  la  plu- 
part des  peintres,  lorqu'ils  peignent  des 
sujets  pieux.  Il  leur  donne  des  avis  pour 
les  éviter.  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Pic- 
tor  christianus  efudituSj  in-fol.,  Madrid  , 
1720.  Jean  Molanus  adonné  f/istotia  ima- 
ginum  ,  qui  sert  au  même  but.  On  a  en- 
core de  lui  des  Poésies.  Sa  versification 
est  facile,  naturelle,  mais  trop  prosaïque. 
On  cite  ses  Sermons  qui  ont  été  impri- 
més plusieurs  fois.  Il  fut  prédicateur  du 
roi. 

IJNVEGES  (  Augustin  ),  né  à  Sciacca  en 
«Sicile  ,  en  1593,  se  fil  jésuite  ,  euseigtia 
la  philosophie ,  quitta  ensuite  la  société 
après  s'être  fait  séculariser,  et  mourut  à 
Palerme  en  1677 ,  à  82  ans ,  après  avoir 
publié  une  Histoire  de  la  ville  de  Paler- 
me. 1649 ,  1650  et  1651  ,  5  vol.  in-fol. ,  en 
italien  ,  dont  le  5'  est  rare  ;  et  \Historia 
paradisi  terrestris  ,  1631 ,  in-4".  On  a  en- 
core de  cet  écrivain  l'Histoire  de  la  ville 
de  Cacabo  en  Sicile,  aujourd'hui  Cacamo, 
•'ous  le  titre  de  La  Carthagine  sicilia- 
iia,  etc.  imprimée  à  Palerme  en  1661 , 
in-4°.  Il  dit  dans  cet  ouvrage  «  que  les 
liabitans  de  Cacamo  et  ceux  de  Palerme 
furent  ceux  qui.  chantèrent  le  premier 
motet  des  Vêpres  siciliennes  ,  avec  l'ap- 
r.laudissemenl  général  de  tous  les  histo- 
riens. »  I  Cacamosi  coi  Panormitani  ^nel 
f'espro  sicilinno ,  cantarono  il  primo  mot- 
te tto,  con  inoUo  upplaaso  di  tutti gli  scril- 
tori.  Voy.  PHILIPPE  III,  roi  de  France. 

IIMIICII.VTE,  général  des  Athéniens, 
•  luit  fils  d'un  cordonnier  ;  de  simple  sol- 
U.ilj  il  parvint  au  corauiaiHlcv.npnt  i^j^néial 
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des  armées.  Il  battit  les  Thraces,  rétablil 
Seulhès,  allié  des  Athéniens,  et  remporta 
des  avantages  sur  les  Spartiates ,  l'an  590 
avant  J.-C.  Envoyé  en  Perse  ,  au  secours 
d'Arlaxerxès  contre  les  Egyptiens,  il  sa 
couvrit  d'une  nouvelle  gloire,  et  il  aurait 
pris  Memphis,  sans  l'opposition  de  Phar- 
nabase,  général  persan.  Dans  une  expé- 
dition contre  Byzance  et  d'autres  villes 
révoltées,  un  furieux  orage  l'empêcha  de 
combattre  ses  ennemis.  Timothée,  son  col- 
lègue fut  condamné,  mais  Iphicrate  ayant 
amené  avec  lui  plusieurs  jeunes  gens  ar- 
mes,  il  obligea  ainsi  ses  juges  à  l'absoudre. 
Il  s'excusa  par  un  moyen  peu  délicat ,  en 
disant  que  a  celui  qui  avait  porté  les  ar- 
»  nies  pour  le  salut  de  sa  patrie  devait  les 
»  prendre  pour  défendre  sa  vie.  »I1  se  ren- 
dit principalement  recomniandable  par 
son  zèle  pour  la  discipline  militaire.  Il 
changea  l'armure  des  soldats  ,  rendit  les 
boucliers  plus  étroits  et  plus  légers  ,  al- 
longea les  piques  et  les  épées ,  et  fit  faire 
des  cuircisses  de  lin,  préparé  de  façon 
qu'il  se  durcissait ,  et  devenait ,  dit-on  , 
aussi  difficile  à  pénétrer  que  le  fer.  La 
paix  était  pour  lui  l'école  de  la  guerre  ; 
c'étaient  tous  les  jours  de  nouvelles  évo- 
lutions. Ses  soldats  tenus  en  haleine  par 
de  fréquens  exercices ,  étaient  toujours 
prêts  à  combattre.  Ce  général  épousa  la 
lilie  de  Cotys  ,  roi  de  Thrace  ,  et  mourut 
l'an  580  avant  J.-C.  Iphicrate  est  un  des 
hommes  illustres  dont  on  trouve  la  vie 
dans  les  Fragmens  qui  nous  restent  de 
Cornélius  Népos. 

IPH  y  TUS,  fils  de  Praxonides  ,  et  roi 
d'Elide  dans  le  Péloponèse,  était  contem- 
porain du  fameux  législateur  Lycurgue. 
Il  rétablit  les  jeux  olympiques,  442  ans 
après  leur  institution  qui  eut  lieu  vers 
l'an  884  avant  J.-C. 

mVILII  (  AugustixN-Simon),  prieur  de 
Saint-Vincent-lès-Moisac  ,  né  au  Puy  en 
Velay,  en  1719,  est  connu  par  un  ouvrage 
qui  a  excité  de  justes  murmures,  intitulé 
Querelles  littéraires,  1761 ,  k  vol.  in-12. 
On  y  trouve  l'histoire  des  démêlés  dts 
écrivains  les  plus  célèbres,  anciens  et  mo- 
dernes ;  il  est  assez  bien  écrit ,  et  contient 
un  grand  nombre  d'anecdotes  singulières, 
propres  à  le  rendre  amusant  ;  mais  la  vé- 
rité, la  justice  et  le  bon  goùl  y  sont  presque 
toujours  sacrifiés  à  Voltaire,  dont  l'abbé 
Irailh  a  élevé  un  des  petits-neveux.  Le  lec- 
teur même  un  peu  éclairé  n'y  peut  mécon- 
naître, en  plusieurs  endroits,  la  touche  et 
les  idées  de  l'historien  du  siècle  de  Loui.s 
XIV;  cx'  qui  a  fait  croire  à  q-.iclqucs  per- 
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gonncs  qu'il  avait  eu  grande  part  à  cet 
ouvrafîe.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  style  n'en 
est  pas  toujours  soutenu ,  tous  les  faits 
n'en  sont  pas  exacts.  On  dirait  que  le  but 
de  l'auteur  est  de  justifier  Voltaire  de 
tous  les  torts  qu'on  lui  reproche  à  l'égard 
des  gens  de  lettres,  qu'il  a  si  cruellement 
outragés,  et  de  le  placer  au-dessus  de  tous 
les  écrivains  ses  prédécesseurs ,  dans  les 
différens  genres  de  littérature  qui  ont 
fixercé  sa  plume.  On  lui  attribuait  VBis- 
toire  de  mUs  Honora,  ou  le  Vice  dupe  de 
îni-mcme  ,  roman  imité  de  l'anglais,  1766, 
'■»  vol.  in-i2;  mais  Lefebvre  de  Beauvray 
s'en  est  lui-même  déclaré  l'auteur.  Il  a 
donné  aussi  une  Hhtoirc  de  la  réunion  de 
la  Bretagne  à  la  France,  etc.  \T6h,  2  vol. 
in-12.  Il  mourut  en  1794. 

*mEL.\\D^SAnuEL)  naquit  vers  1760, 
à  Spital-Ficlds  où  il  était  ouvrier  tisse- 
rand :  néanmoins,  il  avait  reçu  une  assez 
l)onne  éducation,  et  aimait  beaucoup  la 
lecture,  qui  devint  sa  jjrincipale  instruc- 
tion. Ireland  avait  aussi  du  goût  pour  les 
estampes  ;  il  apprit  à  graver  l'aquarelle  , 
et  ayant  pu  ramasser  quelque  argent,  i! 
entreprit  plusieurs  ouvrages  la  plupart 
enrichis  de  gravures  à  l'aquarelle  exécu- 
tées par  lui.  Devenu  auteur  ,  il  obtint  des 
succès  qui  augmentèrent  beaucoup  sa  for- 
tune. Il  mourut  près  de  Birmingham  en 
1805,  et  a  laissé  (en  anglais)  :  |  Voyage 
pittoresque  dans  la  Hollande,  le  Bradant 
et  une  partie  delà  France,  fait  en  1789  et 
1790,  Londres,  2  vol.  in-Zt"  et  in-8°  ;  |  Vues 
pittoresques  sur  la  rivière  de  Tf^ye,  Lon- 
dres, 1791 ,  in-4"  et  iu-8";  ]  Vues  pittores- 
ques sur  la  rivière  de  la  Tamise  ,  Lon- 
dres ,  1792 ,  2  vol.  in-4°  et  in-8°  ;  |  Vues 
pittoresques  sur  la  rivière  Medway .  1795, 
in-4°  et  in-8"  ;  |  E clair cissemens  graphi- 
ques d'Hogarth.  1794-99,  2  volumes  in-8°  ; 
I  Vues  pittoresques  de  la  Ssvern  et  de 
î'Avon,  1793.  in-ii.''  et  in-S";  ]  Histoire  des 
cours  de  justice  dans  Londres  et  JVest- 
minster ,  1800 ,  in-8'*.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jo'.î\  IRELAND,  autre 
écrivain  anglais  ,  qui  trafiquait  aussi  sur 
les  productions  des  arts  du  dessin.  On  doit 
à  ce  dernier  Hogarth  expliqué,  Londres, 
4791-98,  3  vol.  in-8'',  avec  gravures  :  ou- 
vrage qui  eut  un  grand  surcès,  et  où  Ion 
trouve  une  critique  judicieuse  et  un  grand 
nombre  d'anecdotes  intéressantes. 

IRE\E,  impératrice  de  Constanlinople, 
célèbre  par  son  esprit ,  sa  beauté  et  ses 
forfaits ,  naquit  à  Athènes  de  parens 
obscurs  :  sa  beauté  et  son  esprit  la  firent 
clioisir  par  Constantin  Copronyme  ,  pour 
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devenir  l'épouse  de  son  fils  Léon  IV ,  en 
769.  Après  la  mort  de  Léon  ,  Irène  gagna 
la  faveur  dos  grands ,  et  se  fit  proclamer 
Auguste  avec  son  fils  Constantin  V ,  Por- 
phyrogénète ,  qui  était  alors  âgé  de  9  atis 
et  quelques  mois.  Elle  établit  sa  puissanca 
par  des  meurtres.  Les  deux  frères  de  sou 
mari  ayant  formé  des  conjurations  pour 
lui  ôterle  gouvernement,  elle  les  fit  mou- 
rir l'un  et  l'autre.  L'empereur  Charlema- 
gne  menaçait  alors  l'empire  d'Orient. 
Irène  l'amusa  par  des  promesses,  et  voulut 
ensuite  s'opposer  à  ses  progrès  par  les 
armes ,  mais  ses  troupes  furent  battues 
dans  la  Calabre  en  788.  Elle  fut  plus  heu- 
reuse contre  les  Sarrasins  d'Asie,  sur  les- 
quels elle  remporta  quelques  avantages  ; 
elle  soumit  la  Sicile  et  chassa  les  Escla- 
vons  de  la  Grèce.  Ayant  assemblé  un  con- 
cile à  Constanlinople,  elle  cassa  la  garde, 
paice  que  celle-ci,  remplie  A' iconoclastes, 
avait  insulté  les  évoques.  Elle  transporta 
en  787,  à  Nicée,  le  concile ,  qui  rétablit  la 
culte  des  images.  Cependant  Constantin  , 
son  fils,  grandissait  :  fâché  de  n'avoir  que 
le  nom  d'empereur,  il  ôta  le  gouver- 
nement à  sa  mère,  qui  le  reprit  bientôt 
après,  et  qui,  pour  régner  plus  sûrement, 
le  fit  mourir.  Cette  atrocité  ne  demeura 
pas  impunie  :  Nicéphore  s'étant  fait  dé- 
clarer empereur,  relégua  celte  barbare 
dans  Vile  de  Lesbos ,  où  elle  mourut  en 
805.  Le  caractère  de  celte  princesse  est 
assez  facile  à  développer  :  chez  elle  la 
vertu  et  le  vice  se  succédaient  ;  mais  le 
vice  dominait  et  surtout  l'ambition. 
{Voyez  son  Histoire,  écrite  par  l'abbé 
Mignot,  1762,  in-12,  et  Y  Histoire  du  Bas- 
Empire,  tom.  14  ,  liv.  66.)  Elle  a  fourni 
le  sujet  de  la  dernière  tragédie  de  Vol- 
taire,  pièce  faible  et  froide,  qui  porte 
l'empreinte  de  la  vieillesse  ,  et  qui  est 
entrée  au  tombeau  avec  lui.  M.  Boistel 
d'Welles  a  fait  aussi  une  tragédie  sur  le 
même  sujet. 

mÉ\ÉE  (saint),  disciple  de  saint  Poly- 
carpe  et  de  Papias,  qui  eux-mêmes  avaient 
été  disciples  de  saint  Jean  l'évangéliste, 
naquit  dans  la  Grèce  (  vers  l'an  140  selon 
les  ims,  ou  120  suivant  d'autres)  et  fut 
envoyé  dans  les  Gaules  l'an  l;)7.  En  lui 
commence  la  longue  chame  des  docteurs 
qui  ont  illustré  l'église  gallicane.  Il  fut 
d'abord  prêtre  dans  l'église  de  Lyon  ,  cl 
succéda  ensuite  àPhotin,  martyrisé  sous 
l'empire  de  Marc-Aurèle  l'an  177.  Devenu 
le  chef  des  évéques  des  Gaules  ,  il  en  fut 
la  lumière  et  le  modèle.  La  querelle  qui 
s'éleva  entre  les  c\èques  asiatiques  et  le 


fL 


IRE 


A52 


IRE 


pape  Victor  l*',  donna  occasion  à  Ircnée 
de  faire  briller  ses  talens  et  son  amour 
pour  la  paix  ;  il  n'oublia  rien  pour  la  ré- 
tablir. Le  sujet  de  la  dispute  roulait  sur  la 
célébration  de  la  Pàque.  Les  évéques 
d'Asie  prétendaient  qu'on  devait  toujours 
la  célébrer  le  14'  jour  de  la  lune  de  mars  ; 
Victor  r""  et  les  évéques  d'Occident  sou- 
tenaient au  contraire  qu'elle  ne  devait  être 
célébrée  que  le  dimanche  suivant.  Les 
évéques  d'Asie  tinrent  plusieurs  conciles 
sur  ce  sujet,  et  persistèrent  à  vouloir  re- 
tenir leur  ancien  usage.  Le  pape  con- 
damna leur  résistance  ;  il  forma  même  le 
dessein  de  les  excommunier  ;  mais ,  dans 
la  crainte  d'irriter  le  mal ,  il  proposa  son 
dessein  aux  évéques.  Saint  Irénée,  au 
nom  des  évéques  des  Gaules,  l'exhorta  à 
user  de  son  autorité  avec  modération. 
Les  protestans,  et  en  particulier  le  mi- 
nistre Jurieu,  disent  que  le  pape  Victor 
excommunia  les  évéques  d'Asie  ;  mais 
toute  leur  preuve  consiste  dans  le  titre 
du  vingt-quatrième  chapitre  du  cinquième 
livre  de  V Histoire  ecclésiastique  d'Eusbhe, 
titre  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l'original 
grec,  et  qui  d'ailleurs  n'est  nullement 
conforme  à  ce  qui  est  contenu  dans  le 
chapitre.  La  ville  de  Lyon  devint,  par  les 
soins  d'irénée,  une  de  celles  où  le  chris- 
tianisme florissait  le  plus;  aussi  fut-cIIe 
distinguée  des  autres,  lorsque  la  5*^  persé- 
cution s'éleva.  Un  très  grand  nombre, de 
chrétiens,  à  la  tête  desquels  fut  Irénée, 
souffrirent  le  martyre.  Le  saint  prélat 
scella  de  son  sang  la  foi  de  J.-C. ,  l'an 
202.  11  nous  reste  de  cet  illustre  martyr 
quelques  ouvrages,  d'un  plus  grand  nocn- 
bi  e  qu'il  avait  écrits  en  grec,  et  dont  nous 
a\ons  une  version  latine  qui  est  très  esti- 
mable ,  quoique  le  style  en  soit  embar- 
rassé et  peu  poli.  Il  paraît  qu'elle  fut  faite 
du  vivant  de  saint  Irénée.  Son  style  ,  au- 
tant, qu'on  en  peut  juger  ,  est  serré,  net, 
plein  de  force,  mais  sans  élévation.  Il  dit 
lui-même  qu'on  ne  doit  point  rechercher 
dans  ses  ouvrages  la  politesse  du  discours, 
parce  que ,  demeurant  parmi  les  Celtes  , 
il  est  impossible  qu'il  ne  lui  échappe  plu- 
sieurs mots  barbares.  Son  érudition  était 
profonde;  il  possédait  les  poètes  et  les 
philosophes  ;  et  était  surtout  versé  dans 
l'histoire  et  dans  la  discipline  de  l'Eglise. 
Il  avait  retenu  une  infinité  de  chose»  que 
les  apôtres  avaient  enseignées  de  vive 
voix,  et  que  les  évangélistes  ont  omises. 
Disciple  de  Papias  {voyez  ce  nom),  il  in- 
clinait pour  l'erreur  des  millénaires.  11 
croyait   qu'avant  le  jugomcnl    dernier, 


J.-C.  régnerait  mille  ans  sur  la  terre  avec 
ses  élus,  dans  la  jouissance  des  plaisirs 
spirituels;  mais  il  était  bien  éloigné  du 
sentiment  deCérinthe  et  des  autres  héré- 
tiques, qui  prétendaient  que  ces  plaisirs 
seraient  charnels.  On  croit  qu'il  donna 
dans  celte  opinion  en  combattant  les  ex- 
plications allégoriques  sur  lesquelles  les 
hérétiques  s'appuyaient  :  il  tomba  dans 
l'excès  contraire,  et  prit  trop  à  la  lettre 
quelques  passages  de  l'Ecriture  qui  décri- 
vent,  sous  diverses  figures,  la  gloire  de 
l'Eglise  et  la  félicité  éternelle.  Son  princi- 
pal ouvrage  est  son  Traité  contie  les  hé- 
rétiques ,  en  5  livres.  C'est  en  même  temps 
une  histoire  et  une  réfutation  des  diffé- 
rentes erreurs,  depuis  Simon  le  magicien 
jusqu'à  Tatien.  Il  établit  contre  eux  le 
grand  principe  qui  sera  à  jamais  la  terreur 
de  l'hérésie  :  «  C'est  que  toute  manière 
»  d'expliquer  l'Ecriture  sainte  ,  qui  ne 
»  s'accorde  point  avec  la  doctrine  con- 
»  slant'e  de  la  tradition,  doit  être  rejetée.  » 
—  «  Quoique  l'Ecriture  ,  dit  ce  saint  doc- 
i>  teur,  soit  la  règle  immuable  de  notre 
»foi,  néanmoins  elle  ne  renferme  pas 
»  tout.  Comme  elle  est  obscure  en  plu- 
»  sieurs  endroits ,  il  est  nécessaire  de  re- 
n  courir  à  la  tradition ,  c'est-à-dire  à  la 
»  doctrine  que  J.-C.  et  ses  apôtres  nous 
»  ont  transmise  de  vive  voix ,  et  qui  se 
»  conserve  et  s'enseigne  dans  les  églises.  » 
Un  endroit  des  ouvrages  de  saint  Irénée 
qui  adonné  beaucoup  d'humeur  aux  pro- 
testans, est  celui  où,  après  avoir  cité  contre 
les  hérétiques  la  tradition  des  apôtres , 
conservée  par  leurs  successeurs  dans  les 
différentes  églises,  il  établit  la  supériorité 
de  l'Eglise  romaine  sur  toutes  les  autres. 
«  Nous  nous  bornerons,  dit-il,  à  citer  la 
»  tradition  et  la  foi  prêchée  à  tous  daii$ 
»  l'Eglise  romaine,  cette  Eglise  si  grande  , 
»  si  ancienne,  si  connue  de  tous  ;  que  les 
»  gloiieux  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
»  Paul  ont  fondée  et  établie;  tradition  qui 
»  est  venue  jusqu'à  nous  par  la  succession 
I)  des  évéques  :  nous  confondons  ainsi 
»  ceux  qui,  par  goût,  par  une  vaine  gloire, 
n  par  aveuglement  ou  par  malice,  forment 
»  des  asseniblées  illégitimes.  Car  il  faut 
«qu'à  celte  Eglise,  à  cause  de  son  émi- 
»  nente  supériorité,  se  conforme  toute 
»  autre  église,  c'est-à-dire  les  fidèles  qui 
»  sont  de  toutes  parts ,  parce  que  la  tradi- 
»  lion  des  apôtres  y  a  toujours  été  obscr- 
»  véé  par  ceux  qui  y  viennent  de  tous 
»  côtés,  i)  El  ailleurs  il  dit,  «  que  chaque 
»  église  particulière  doit  s'adressera  elle, 
»  comme  à  la  fidèle  dcposilairc  des  Iradi- 
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*  tîons  apostoliques,  aOn  de  confondre 
»  tous  ceux  qui  embrassent  l'erreur  par 
»  amour-propre  ,  par  vaine  gloire  ,  par 
»  aveuglement  ou  par  quelque  autre  inolif 
i>  qu&  ce  soit.  »  On  trouve  une  analyse 
raîsonnée  de  ce  précieux  ouvrage  dans  la 
Bibliotléqne  choisie  des  Pères  de  C Eglise 
grecque  et  latine,  par  M.  l'abbé  Guillon. 
Les  œuvres  de  saint  Irénée  ont  élé  plu- 
sieurs fois  imprimées.  L'édition  la  plus 
recherchée  de  ses  uuvrages  est  celle  du 
père  Massuet,  bénédiclin  de  Sainf-Maur, 
en  d710,  in-folio,  avec  les  fragmens  de 
saint  Irénée,  cités  dans  tous  les  auteurs 
anciens;  de  savantes  dissertations  ,  et  des 
notes  pour  éclaircir  les  endroits  difiiciles. 
Celle  que  Grabe ,  habile  protestant,  pu- 
blia à  Oxford  en  170"J,  ne  mérite  pas  l'es- 
time des  savans  catlioliqiies.  Il  a  souvent 
altéré  le  texte  de  son  auteur;  il  y  a  joint 
aussi  des  natcs  qui  le  déligurenl  par  leur 
hétérodoxie.  D(^i)uis  celte  édilioa,  Pfaff, 
lutiitrien,  a  domic,  in-8*',  à  La  Haye,  en 
171o,  quatie  Fraguiens  en  grec  et  en  la- 
tin ,  qui  portent  le  nom  de  saint  Irénée , 
d'après  un  manusorit  de  la  bibliotbèque 
de  Turin;  peu  d'années  après,  il  doiuia 
une  édition  complète  de  ce  Père,  175/<., 
en  2  vol.  in-fol.  On  peut  consulter  sur  ce 
Père  de  l'Eglise  le  I.  2  de  Vlliaioire  des 
auteurs  ecclésiastiques  de  dom  teillier  ; 
et  sa  Vie  par  dom  Gervaise,  1723,  2  vol. 
in-12.     , 

|RÉ\'EE.  C'est  le  nom  de  deux  saints 
martyrs,  différens  du  précédent.  Le  pre- 
mier, diacre  de  Toscane,  coafessa  au  ])rix 
de  son  sang  la  foi  de  J.-C.  l'an  27S  ,  sous 
l'empire  d'Aurélien.  L'autre  ,  évéque  de 
Sirmich,  fut  une  des  victimes  de  la  cruelle 
l)erséculion  de  Dioclét  ien  et  de  Maximien  ; 
il  souffrit  la  mort  le  25  mars  304. 

1UET0^  (He\ri),  général  anglais, 
éluil  gendre  de  Cromvvell  dont  il  avait 
épousé  la  fille  Brigitte,  et  qu'il  aida  puis- 
samment dans  l'exécution  de  toutes  les 
menées  révolutionnaires  par  lesquelles  cet 
usurpateur  parvint  à  faire  condanmer  son 
roi,  et  à  s'emparer  delà  souveraine  puis- 
sance. Quelque  temps  après  la  mort  de 
Charles  T"",  il  battit  les  Ecossais,  qui  a  valent 
reconnu  Charles  II  pour  leur  souverain. 
Il  commandait  l'aile  gauche  de  la  cava- 
lerie dans  la  bataille  de  Nazerby,  donnée 
le  14  juin  1C45.  Le  prince  Robert,  qui  lui 
était  opposé,  le  battit  :  Irelon  fut  blessé  et 
fait  prisonnier;  mais  le  roi  ayant  perdu 
cette  bataille,  et  ayant  été  obligé  de  fuir 
et  d'abandonner  ses  prisonniers,  Ireton 
recouvra  la  liberté.  Lorsque  le  park-menl 
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d'Angleterre  rappela  Cromwell  d'Irlande, 
en  1G50,  celui-ci  y  laissa  son  gciuire  avec 
la  qualité  de  son  lieutenant  et  de  lord  dé- 
puté. Irelon  prit  après  le  départ  de  Crom- 
well,  les  villes  de  Walerford  et  de  Lim- 
merich.  La  prise  de  la  dernière  lui  coûta 
la  vie.  Il  y  gagna  une  maladie  pestilen- 
tielle, dont  il  mourut  en  1651.  Son  corps 
fut  transporté  en  Angleterre,  et  inhumé 
dans  un  magnifique  mausolée,  à  West- 
minster, parmi  les  tombeaux  des  rois.  En 
IGCO,  les  cadavres  d'Olivier  CromwtU,  d"l- 
relon,  de  Bradshaw,  etc.  ,  furent  tirés  de 
leurs  tombeaux ,  et  traînés  sur  une  claie 
au  gibet  de  Tiburne,  où  ils  furent  pendus 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'au  so- 
leil couchant,  et  ensuite  enterrés  sous  ie 
gibet. 

IIIICI  (Jeaiv-Axdré).  Toy.  EUSEBE 
de  Verceil. 

IRMI\E  (sainte),  fille  de  Dagobert.  a 
donné  son  nom  à  un  célèbre  monastère 
que  son  père  fonda  à  Trêves,  et  dont  elle 
fut  la  première  abbesse. 

IRXERIUS  ou  WARNER  ,  ou  GUAR- 
NERUS,  célèbre  jurisconsulte  (allemand, 
suivant  les  uns,  et  suivant  les  autres  mi- 
lanais),  après  avoir  étudié  à  Constanti- 
nople,  enseigna  à  Ravcnne,  ensuite  à  Bo- 
logne l'an  1128 ,  et  fut  le  premier  qui 
exerça  cette  profession  en  Italie.  Il  eut 
beaucoup  de  disciples,  devint  le  père  des 
glossateurs,  et  fut  appelé  Lucerna  juris. 
quoique  les  glossateurs  aient  répandu 
plus  de  ténèbres  que  de  lumières  sur  le 
droit.  On  le  regarde  comme  le  restaura- 
teur du  droit  romain.  Il  eut  beaucoup  de 
crédit  en  Italie  ,  auprès  de  la  princesse 
Mathilde.  II  engagea  l'empereur  Lothaire 
dont  il  était  chancelier  ,  à  ordonner  que 
les  lois  de  Justinien  reprissent  leur  an- 
cienne autorité  dans  le  barreau,  et  que  le 
Code  et  le  Digeste  fussent  lus  dans  les 
écoles.  Irnerius  mourut  avant  l'an  1150,  à 
Bologne.  Ce  jurisconsulte  introduisit  dans 
les  écoles  de  droit  la  cérémonie  du  doc- 
torat. Cet  usage  passa  dans  le  reste  de 
l'Europe.  Les  écoles  de  théologie  l'adop- 
tèrent. On  prétend  que  l'université  de 
Paris  s'en  servit  la  première  fois  à  l'égard 
de  Pierre  Lombart ,  qu'elle  créa  docteur 
en  théologie. 

*  IIISOX  (Claude),  grammairien  et 
juré-teneur  de  livres  du  17'  siècle,  né  en 
Bourgogne,  vint  à  Paris  où  il  publia  les 
ouvrages  suivasis  :  |  Nouvelle  méthode 
pour  apprendre  facilement  les  principes 
et  la  jnirefé  de  ta  langue  française ,  Pa- 
ris ,  Wo'o,  1GG2,  in-8"  ;  ]  Méthode  abrégée 
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et  familière  ^  extrait  du  précédent^  1667, 
in-12  ;  |  Jrithmétique  universelle  et  rai- 
sonnée^  Paris,  1672,  ïa-k".  L'auteur  en  fit 
paraître  un  Abrégé  en  1695,  in-12.  |  Mé- 
thode des  comptes  en  parties  doubles^  Pa- 
ris, 1678,  in-fol.  On  ne  connaît  pas  préci- 
sément l'époque  de  sa  mort  ;  mais  il  mou- 
rut à  Paris  dans  un  âge  très  avancé  et  à  ce 
qu'il  parait  poslérieurement  à  1695. 

IRUROSQU E  (  Pierre),  dominicain  du 
royaume  de  Navarre ,  docteur  de  Sor- 
bonne,  en  1297,  s'appliqua  tellement  à 
l'étude,  qu'il  en  perdit  la  vue.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Harmonie  évangé- 
Uque^  imprimée  en  1557  ,  in-fol.,  sous  ce 
titre  :  Séries  Evangelii. 

ISAAC,  fils  d'Abraham  et  de  Sara,  na- 
quit l'an  1896  avant  J.-C. ,  sa  mère  étant 
âgée  de  90  ans,  et  son  père  de  100.  Il  fut 
appelé  Isaac  parce  que  Sara  avait  ri  lors- 
qu'un ange  lui  annonça  qu'elle  aurait  un 
tils.  Isaac  était  tendrement  aimé  de  son 
père  et  de  sa  mère;  il  était  fils  unique,  et 
Dieu  le  leur  avait  donné  dans  leur  vieil- 
lesse. Le  Seigneur  voulut  éprouver  la  foi 
d'Abraham,  et  lui  commanda  de  l'immo- 
ler, l'an  1871  avant  J.-C.  Le  saint  patriar- 
che n'hésita  point  à  obéir  ;  mais  Dieu , 
louché  de  la  foi  du  père  et  de  la  soumis- 
sion du  fils ,  arrêta,  par  un  ange,  la  main 
d'Abralîam  :  événement  mémorable ,  qui 
présente  une  des  grandes  leçons  que  la 
Divinité  puisse  donner  aux  hommes  ,  et 
exprime  la  nécessité  de  sacrifier  à  Dieu 
ce  que  nous  avons  de  plus  cher ,  pour 
être  dignes  de  lui ,  et  fixer  sur  nous  le 
cours  de  ses  bénédictions.  Quand  Isaac 
eut  atteint  l'âge  de  40  ans,  Abraham  son- 
gea à  le  marier.  Eliézer ,  son  intendant , 
envoyé  dans  la  Mésopotamie  pour  y  cher- 
cher une  femme  de  la  famille  de  Laban, 
«on  beau-frère ,  amena  de  ce  pays  Ré- 
becca,  qu'Isaac  épousa  l'an  1856  avant 
J.-C.  Il  en  eut  deux  jumeaux ,  Esaii  et 
Jacob.  Quelques  années  après ,  il  survint 
dans  le  pays  une  grande  famine,  qui  obli- 
gea Isaac  de  se  retirer  à  Gérare  ,  où  ré- 
gnait Abimélech.  Là,  Dieu  le  bénit,  et 
multiplia  tellement  ses  troupeaux,  que  les 
habitans  et  le  roi  lui-même ,  jaloux  de 
ses  richesses,  le  prièrent  de  se  retirer. 
Isaac  se  retira  à  Bersabée,  où  il  fixa  sa  de- 
meure. C'est  laque  le  Seigneur  lui  renou- 
vela les  promesses  qu'il  avait  faites  à  Ab- 
raham. Comme  il  se  vit  fort  vieux,  il  vou- 
lut bénir  son  fils  Esaii;  mais  Jacob,  par  les 
conseils  de  Rébecca ,  surprit  la  bénédic- 
tion d'Isaac,  qui  était  aveugle  ,  et  qui  la 
jconlirma  lorsqu'il  en  fui  instruit.  Ce  sauil 


patriarche ,  craignant  que  .Jacob  ne  s'al- 
liât, à  l'exemple  de  son  frère ,  avec  une 
Chanaéenne,  l'envoya  en  Mésopotamie, 
pour  y  prendre  une  femme  de  sa  race.  Il 
mourut  peu  de  temps  après,  l'an  1716 
avant  J.-C,  à  180  ans.  ^oycz  ABRAHAM. 
Les  Orientaux,  notamment  les  sectaires  de 
Mahomet ,  qui  ne  nonmient  Isaac  qu'a- 
près Ismael  son  aîné,  avec  lequel  ils  pré- 
tendent que  celui-ci  partagea  la  lumière 
prophétique,  ont  conservé  sur  Isaac  plu- 
sieurs traditions  dont  quelques-unes  se 
trouvent  dans  les  Dynasties  anciennes 
d'Abul-Pharage.  On  peut  consulter  aussi 
la  Bibliothèque  oi'ientale,  et  la  Démons- 
tration  évangélique  de  Huet. 

ISAAC  (saint),  solitaire  de  Constanli- 
nople  au  i*  siècle,  avait  sa  cellule  auprès 
de  cette  ville,  qu'il  édifiait  par  ses  vertus 
et  qu'il  étonnait  par  ses  prophéties.  Il  pré- 
dit à  l'empereur  Valens  ,  prêt  à  porter 
les  armes  contre  les  Golhs,  qu'il  périrait 
dans  cette  guerre.  Ce  prince  se  vengea  de 
la  prédiction ,  en  faisant  enfermer  le  pro- 
phète pour  le  faire  mourir  à  son  retour  ; 
mais  il  fut  tué  dans  une  bataille  en  578. 
Isaac  sortit  de  prison,  et  rentra  dans  sa 
cellule  ;  il  ne  la  quitta  que  pour  se  trouver 
au  concile  de  Constantinople  ,  en  381. 
L'empereur  Théodose  lui  donna  de  gran- 
des marques  d'estime.  Le  saint  solitaire 
rassembla  tous  ses  disciples  dans  un  mo- 
nastère au  bord  de  la  mer ,  où  il  eut  Je 
bonheur  et  la  gloire  de  guider  leurs  ver- 
tus. Il  rendit  son  âme  à  Dieu  sur  la  fin  du 
4*^  siècle. 

ISAAC  I"  (Comnène)  ,  empereur  grec, 
issu  d'une  illustre  famille  de  Rome  ,  de- 
puis long-temps  établie  en  Asie,  se  mon- 
tra rempli  de  bravoure  et  fort  instruit 
pour  son  temps  :  il  épousa  xuie  princesse 
de  Bulgarie  qui  était  captive.  L'avarice 
de  Michel  Stratiotique  et  sa  prédilection 
pour  les  eunuques  ayant  mécontenté  le» 
soldats,  leurs  chefs  se  réunirent  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Sophie  ,  et  élurent  pour  ' 
empereur  Calacalon,  qui  refusa  l'empire. 
Ils  proclamèrent  alors  Isaac  ,  le  51  mai 
1057.  Simple  particulier  ,  il  s'était  signalé 
par  plusieurs  exploits  guerriers  :  monar- 
que, il  veilla  sur  ses  ministres,  réforma 
une  partie  des  finances;  mais  s'étant  at- 
tribué les  biens  de  l'Eglise  ,  cette  action 
irrita  le  clergé  et  le  peuple  contre  lui  :  et 
le  mécontentement  fut  encore  plus  grand 
lorsqu'il  eut  envoyé  en  exil  le  patriarche 
Michel  Cérularius,  qui  ,  cependant ,  l'a- 
vait mérité  à  plus  d'un  égard.  Frappé  d'un 
éclair  qui  le   fit  tomber  de  che\al  à  1» 
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chasse,  et  atlcinl  d'une  maladie  grave, 
Isaac  offrit  la  couronne  à  Jean,  son  frère, 
prince  douxet])ienfaisant.  Celui-ci  l'ayant 
refusée,  Isaac  résigna  l'empire,  qu'il  n'a- 
vait gardé  que  deux  ans  ,  à  Constantin 
Ducas,  qu'il  croyait  le  plus  digne  de  gou- 
verner. Renfermé  dans  le  monastère  de 
Studie  l'an  10o9,  il  y  donna  des  preuves 
de  la  plus  grande  humilité ,  jusqu'à  rem- 
plir l'ofiice  de  portier.  Il  était  si  chaste, 
que,  dans  sa  maladie ,  il  préféra  souffrir 
une  opération  douloureuse,  plutôt  que  de 
manquer  à  la  continence.  Il  mourut  deux 
ans  après. 

ISAAC  II  (I'Ance),  empereur  grec, 
fut  mis  à  la  place  d'Andronic  Comnène, 
en  1185,  après  avoir  fait  mourir  cruelle- 
ment son  prédécesseur.  Il  sembla  vouloir 
réparer  les  maux  qu'Andronic  avait  cau- 
sés ;  il  rappela  les  exilés  ,  et  les  rétablit 
dans  leurs  biens.  Mais  il  se  démentit  bien- 
tôt :  il  déshonora  le  trône,  et  tout  le 
nîonde  conspira  contre  lui.  Les  Bulga- 
res ayant  secoué  le  joug,  il  souscrivit 
à  un  traité  honteux  qui  révolta  ses  sujets 
et  l'armée ,  à  la  tête  de  laquelle  se  trou- 
vait son  frère  Alexis ,  qui  se  fit  pro- 
clamer empereur.  Isaac,  à  cette  nouvelle 
se  sauva  ;  mais  on  Varrcta,  et  on  lui  creva 
les  yeux,  l'an  1195.  Alexis  le  jeune  ,  fils 
d'Isaac,  ayant  trompé  ses  gardes  ,  et  s'é- 
lant  échappé  de  prison  ,  courut  à  Venise 
implorer  le  secours  des  chefs  des  Croisés. 
Ceux-ci  s'emparèrent  de  Constantinople, 
et  rétablirent  Isaac,  Mais  il  ne  put  tenir 
long-temps  les  rênes  de  l'empire.  Alexis 
Ducas  le  fit  périr  en  1204,  six  mois  après 
son  rétablissement.  C'était  un  prince  vo- 
luptueux, mou  et  indolent ,  pusillanime 
à  la  tête  des  armées ,  nul  dans  le  conseil, 
sans  foi,  sans  honneur  et  sans  religion, 

ISAAC  LEVITA  (  Jeax),  savant  juif, 
né  l'an  dolo  ,  se  fit  chrétien  et  enseigna 
la  langue  hébraïque  à  Cologne,  où  il  mou- 
rut en  1577.  Il  défendit  l'intégrité  du 
texte  hébreu,  et  écrivit  contre  Guillaume 
Liudanus  ,  pour  prouver  que  les  Juifs  ne 
l'ont  -pomiailéré:  De fensio  veritatis  he- 
hrdicœ,  Cologne,  1558.  Bartolocci  dans 
le  tom.  III  de  sa  Bibliothèque  Rabbinique 
lui  attribue  d'autres  écrits. 

ISABEAU.  Voyez  ISABELLE  de  Ba- 
vière. 

•ISABELLE,  fille  de  Philippe  le  Bel, 
roi  de  France,  née  l'an  1292,  fut  mariée  , 
en  1308,  à  Edouard,  prince  de  Galles,  de- 
puis roi  d'Angleterre,  à  qui  elle  avait  été 
fiancée  dès  son  enfance.  Edouard  II,  qui 
avait  paru  d'abord  sensible  aux  charmes 
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et  à  l'amabilité  de  sa  jenae  épouse  ,  l'a- 
bandonna bientôt  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'ascendant  d'indignes  minisires, 
Gavesloir  et  Spenser  ,  qui  furent  tour  à 
tour  ses  favoris.  Isabelle  se  jeta  elle-même 
dans  de  honteux  déréglemens  ;  elle  im- 
plora, mais  en  vain,  l'assistance  de  son 
père  Philippe  et  de  son  frère  Charles  le. 
Bel.  Venue  en  France  pour  cet  objet,  sou9 
prétexte  d'arranger  quel'iues  différends 
entre  son  époux  et  son  frère,  elle  ne  put 
rien  obtenir  de  ce  prince,  qui  lui  repro- 
cha ses  liaisons  scandaleuses  avec  le  jeune 
Mortimer.  Elle  trouva  eniin  des  secours 
auprès  du  comte  de  Hollande,  auquel  elle 
demanda  la  main  de  sa  tille  pour  le  prince 
de  Galles  son  fils.  Avec  quelques  vaisseaux 
et  environ  3,000  hommes  de  troupe» 
qu'il  lui  fournit,  elle  débarque  en  Angle- 
terre ,  rallie  les  mécontens  ,  marche  sur 
Londres  ,  fait  prisonnier  son  époux,  don* 
Mortimerlerminelesjours  d'une  manière 
épouvantable,  (  Voyez  EDOUARD  II.)  Le 
prince  de  Galles,  fils  d'Isabelle  ,  fut  alors 
proclamé  roi  sous  le  nom  d'Edouard  III; 
mais  il  demeura  sous  la  tutelle  de  sa  mère. 
La  conduite  scandaleuse  de  celle-ci ,  celle 
de  Mortimer,  la  mort  affreuse  d'Edouard 
II,  soulevèrent  les  esprits  :  le  jeune  roi  im- 
patient de  régner  seul,  profila  de  celte 
disposition  générale  pour  ai  réter  Morti- 
mer qu'il  envo5''a  au  gibet  (  1350),  et  sa 
mère  qu'il  relégua  au  ciiàteau  de  Rising 
où  elle  mourut  en  lôo8,  après  y  avoir  passé 
28  ans.  (  V.  EDOUARD  III.  )  C'est  du  chef 
d'Isabelle  de  France  ,  qxi'Eilouai  d  III  son 
fils  et  ses  successeurs  prétendaient  tenir 
un  droit  direct  à  la  couronne  de  France, 
droit  que  la  loi  salique  rendait  nécessai- 
rement imaginaire,  mais  qui  fut  vivement 
disputé  ,  et  qui  coûta  bien  du  sang  aux 
deux  nations.  Voyez  PHILIPPE  VI. 

ISABELLE  (ouïs ABEAU de  BAVIÈRE), 
femme  de  Charles  VI,  roi  de  France,  na- 
quit en  1571  :  elle  était  fille  d'Etienne,  dit 
le  Jeune,  duc  de  Bavière,  et  fut  mariée  à 
Amiens  le  17  juillet  1585.  Les  historiens 
français  la  peignent  comme  une  marâtre 
qui  avait  étouffé  tous  les  sent  imens  qu'elle 
devait  à  ses  enfans ,  et  comme  un  flam- 
bleau  fatal  qui  alluma  la  guerre  dans  le 
royaume.  Lorsque  la  démence  du  roi,  son 
époux  ,  fut  déclarée ,  elle  parvint  à  se 
faire  nommer  régente  ,  et  s'unit  étroil(>- 
ment  avec  le  duc  d'Orléans,  qui  tirait  à 
lui  toutes  les  finances  du  royaume.  Elle 
fut  accusée  d'en  envoyer  une  partie  en 
Allemagne ,  et  d'employer  l'autre  à  satis- 
faire son  luixte  et  ses  plaisirs,  tandis  que  le 
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roi,  les  princes  et  les  princesses,  ses  en- 
fans,  manquaient  de  tout.  Après  la  mort 
du  duc  d'Orléans,  le  connétable  d'Arma- 
tïuac  se  rendit  maître  de  l'esprit  du  roi , 
et  lui  inspira  de  la  jalousie  contre  la 
reine  ,  qui  fut  envoyée  prisonnière  à 
Tours.  Le  dauphin  son  lils  donna  les 
luains  à  ccl  exil.  Cette  princesse  violente 
se  vengea  bientôt  après  du  connétable. 
Ayant  brisé  ses  fers ,  avec  l'aide  du  duc 
de  Bourgogne,  dont  elle  avait  imploré  le 
secours,  elle  s'unit  avec  ce  prince  :  Paris 
fut  pris,  et  les  Armagnac  furent,  ainsi 
que  leurs  partisans,  exposés  aux  fureurs 
d'une  milice  sanguinaire  delà  lie  du  peu- 
ple ,  que  la  reine  autorisait.  Le  connéta- 
ble fut  massacré  le  12  juin  1418,  et  Isa- 
belle en  témoigna  une  joie  cruelle.  Le 
duc  de  Bourgogne  ayant  été  ensuite  assas- 
siné à  Montercan,  elle  ne  niil  pas  de  bor 
nés  à  son  ressentiment  contre  le  dauphin 
qu'elle  soupçonnait  être  l'auteur  de  ce 
crime.  Par  le  honteux  traité  conclu  à 
Troyes  en  1420  ,  et  dont  elle  fut  l'auteur, 
elle  fil  épouser  sa  liîle  Catherine  à  Henri 
V,  roi  d'Angleterre  ,  et  le  lit  reconnaître 
pour  successeur  de  son  époux  Charles  VI. 
Apres  la  mort  de  celui-ci  ,  en  1422  ,  elle 
devint  un  objet  d'horreur  et  de  mépris 
pour  tous  les  Français.  Elle  vécut  dès  lors 
dans  une  espèce  d'obscurité,  et  mou- 
rut à  Paris  dans  l'hôtel  de  Saint-Paul ,  en 
1433  ,  âgée  de  64  ans.  {Voyez  HENRI  V  , 
roi  d'Angleterre.  )  Isabeau  fut  enterrée  à 
Saint-Denis ,  où  elle  avait  un  tombeau 
près  de  celui  de  son  époux,  Cliarles  VI, 
et  une  statue  de  marbre,  a  On  prétend, 
»  dit  le  Père  Daniel,  que  dans  ce  monu- 
»  ment  d'honneur ,  la  tigure  de  la  louve 
»  qu'on  a  mise  à  ses  pieds  n'y  est  que 
»  comme  un  symbole  de  son  méchant 
»  cœur,  et  pour  faire  souvenir  les  siècles 
»  futurs  de  sa  dureté,  ou  plutôt  de  sa 
»  cruauté  et  des  maux  qu'elle  causa  à  tout 
»  le  royaume.  » 

ISABELLE  de  CASTILLE  ,  reine  d'Es- 
pagne, fille  de  Jean  II ,  naquit  en  1430. 
Elle  épousa,  en  1469,  Ferdinand  V,  roi 
d'Aragon,  et  hérita  des  états  de  Castille 
en  1474.  (  Voyez  HENRI  IV  V Impuissant.) 
On  lui  opposa  sa  nièce  Jeanne  ,  qui  avait 
des  prétentions  sur  ce  royaume  ;  mais  le 
courage  d'Isabelle  et  les  armes  de  son  mari 
la  maintinrent  sur  le  trône,  surtout  après 
la  bataille  de  Toro,  en  1476.  Les  états  de 
Castille  et  d'Aragon  étant  unis,  Ferdinand 
et  Isabelle  prirent  ensemble  le  titre  de 
roi  d'Espagne.  (  Voyez  FERDINAND  V.  ) 
»  Aux   grâces  et  aUx  agrémens  de    son 


»  sexe,  dît  M.  Désormeaux,  Isabelle  joignit 
»  la  grandeur  d'ànie  d'un  héros,  la  poli- 
»  tique profondeet  adroite  d'un  ministre, 
«les  vues  d'un  législateur,  les  qualités 
»  brillantes  d'un  conquérant ,  la  probité 
»  d'un  bon  citoyen,  l'exaclittrde  du  plus 
»  intègre  magistrat.  «Elle  se  trouvait  tou- 
jours au  conseil.  Son  époux  ne  régnait 
point  à  sa  place  ;  elle  régnait  avec  son 
époux.  Isabelle  voulut  toujours  être  nom- 
mée dans  tous  les  actes  publies.  La  con- 
quête du  royau:ne  de  Grenade  sur  les 
Maures  et  la  découverte  de  l'Amérique, 
furent  dues  à  son  com-age  et  à  ses 
soins  (i)-  Ou  lui  a  reproché  d'avoir  été 
dure,  lière  et  jalouse  de  son  autorité; 
mais  ces  (pialiJés  réfléchies  n'étaient 
pas  des  défauts  diuis  les  circonstances 
et  les  vues  de  la  reine  ;  elles  furent  aussi 
utiles  à  sa  patrie  que  ses  vertus  et  se.s 
talens.  Il  fallait  ime  telle  princesse 
pour  huntilier  les  grands  sans  les  révol- 
ler,,pour  C()n([mrir  Grenade  sans  attirer 
loulel'AfriqUiîen  Espagne,  pour  détruire 
les  vices  et  les  scélérats  de  son  royaume, 
sans  exposer  la  vie  et  la  fortune  des  gens 
de  bien.  LEspajjne  la  perdit  en  1504. 
Elle  mourut  d  hydropisie  à  l'âge  do  o4 
ans,  ne  laissant  qu'une  fille,  nonmréc 
Jeanne .  qu'elle  avait  mariée  avec  Phi- 
lippe, archiduc  d'Autriche,  père  de  Char- 
les-Quinl.  Isabelle  était  presque  toujours 
à  cheval,  et  cet  exercice  lui  fut  funeste. 
Avant  de  mourir  ,  elle  fit  jurer  à  Ferdi- 
nand, dont  elle  avait  toujours  été  extrê- 
mement jalouse,  qu'il  nj  passerait  pas  à 
de  secondes  noces.  Le  pape  Alexandi'e  VI 
contirma  aux  deux  époux  ,  en  1492,  pour 
eux  et  pour  leurs  successeurs,  le  litre  de 
Rois  cutlioliques^  qu'Innocent  VIII  leur 
avait  donné.  Ils  méritaient  ce  titre  par 
leur  zèle  pour  la  religion  catholique  ,  qui 
leur  fit  établir  en  Espagne,  l'an  1480,  l'in- 
quisition. Ce  tribunal  préserva  l'Espagne 
des  nouvelles  hérésies,  et  des  guerres  ci- 
viles qu'elles  enfantèrent  dans  tc^ute  fEu- 
rope.  Il  n'a  jamais  condamné  à  mort , 
mais  .prononcé  seulement  sur  l'hérésie  ou 
l'orthodoxie  des  personnes  accusées.  L'au- 
torité civile  a  agi  quelquefois  on  con- 
séquence avec  trop  de  rigueur  :   mais 


(0  Le»  Maures  de  Grenadt  ayant  LroU  le  cani|>  dti 
ehrélicDS,  Isabelle,  pour  montrer  qu'elle  ce  renon- 
cerait pas  à  $0Q  entreprise  ,  fit  bâtira  la  place  du 
camp,  une  ville  tjui  existe  encore,  et  qui  porte  le 
n^rm  de  Sanla-Fe.  Ce  fut  avec  l'argent  qu'elle  donna 
rlle-mrme  (  16,000  ducats  ),  que  Colomb  decouviij 
l'Amérique  ,F«rdia«ad  V  n'ayant  rito  voulu  »ccm- 
der. 


ISA 


AS7 


ISA 


Charles  III  a  remédié  à  ces  excès  de  sévé- 
rité, et  les  inquisiteurs,  plus  sa^jes  el  plus 
modérés  qu'on  ne  h-s  peint  onlinairemcnl. 
ont  secondé  ses  vues.  L'on  doit  consulter, 
sur  ce  qui  regarde  l'inquisition.  VKlat 
présent  de  VEspagtie.  par  l'abbé  de  Yay- 
rac  :  personne  n'en  a  parlé  avec  plus  d'é- 
quité et  de  vérité.  M.  le  comte  de  Mais- 
Ire  a  aussi  vengéce  tribunal  de  toutes  h;3 
calomnies  débitées  contre  lui  ,  dans  son 
ouvrage.  Le  tir  es  à  un  gentil  homme 
russe,  sur  l'inquisition  d'Espagne.  Paris, 
4822,  in-8".  Nous  dirons  seulemcul  que  , 
ni  en  Espagne,  ni  en  aucun  pays  catho- 
lique, l'inquisition  contre  les  hérétiques 
quelconques  ,  n'a  jamais  été  comparable 
en  rigueurs  et  en  illégalités  à  celle  que  les 
Anglais  et  d'autres  nations  ont  exercée 
contre  les  sectateurs  de  la  vraie  foi,  de 
la  religion  de  leurs  pèn-s,  autorisée  dans 
leur  pays  depuis  un  grand  nombre  de 
siècles  par  toutes  les  lois  divines  et  hu- 
maines, rayez  LIMBORCH,  LUaUSlII, 
TORQUEMADA,  etc.,  etc. 

ISABELLE-CI  AIUE-EUGÉME  d'Au- 
triche, fille  de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne, 
et  d'Eli/.abeth  de  France  ,  née  en  1566,  fut 
mise  en  avant  par  le  cabinet  espagnol, 
comme  nièce  et  la  plus  proche  parente 
de  Henri  III ,  pour  occuper  le  trône  de 
France  au  préjudice  de  Henri  de  Navarre. 
Lorsque  Philippe  II  eut  perdu  l'espoir  de 
voir  la  couronne  de  France  sur  la  Icte 
de  sa  fille  ,  il  lui  lit  épouser  en  1598  Al- 
Dert  fils  de  l'empereur  Maximilienll,  en 
lui  donnant  pour  dot  la  souveraineté  des 
Pays-Bas  et  la  Franche -Comté ,  avec  le 
consentement  des  états.  Dans  cette  ces- 
sion, Philippe  dit  que  «  c'est  pour  le  bien 
»  et  repos  desdits  pays  ,  et  que  c'étoit  le 

•  vrai  chemin  pour  parvenir  à  une  bonne 
»  et  solide  paix ,  et  se  délivrer  d'une  si 
»  ennuyeuse    guerre  ,   de  laquelle  ils  ont 

*  été  travaillés  par  un  si  long  espace  d'an- 
»  nées  ;  et  considérant ,  ce  qu'à  tous  est 
»  notoire,  que  le  plus  grand  bonheur,  qui 
»  est  de  se  trouver  régi  et  gouverné  à  la 
»  présence  de  son  prince  et  seigneur  na- 
»  turel.  Dieu  est  témoin  des  peines  etsoins 
»  qu'avons  eus  souvent  de  ne  l'avoir  ainsi 
»  pu  faire  personnellement(^.  ALBERT.)  » 
Isabelle  accompagna  son  époux  à  l'armée, 
dans  les  diverses  campagnes  de  ce  prince 
contre  les  Hollandais.  Se  trouvant  au  fa- 
meux siège  d'Ostende  ,  elle  jura ,  dit-on , 
de  ne  chauiger  de  linge  qu'après  la  prise 
de  cette  place.  On  ne  dit  point  à  quelle 
époque  du  siège  Isabelle  fit  ce  vœu 
étrange  :  mais  Ostende  ayant  résiste  trois 
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ans,  3  mois  et  5  jours,  le  linge  que  por- 
tail d'Ile  princesse  avait  pris  une  teinte 
fauve  .  à  laquelle  on  doima  le  Hom  de 
couleur  Isabelle.  Après  la  mort  de  son 
époux,  arrivée  en  1621.  Isabelle  gouverna 
seule  pendant  12  ans.  et  mourut  en  1G33, 
Hgée  de  ()7  ans.  Sa  douceur,  sa  prudence, 
sa  justice,  l'ont  rendue  chèri^  au  peuple  , 
et  son  nom  est  encore  en  vénération  dans 
ces  provinces.  Sa  piété  était  si  solide  et 
si  soutenue  .  que  son  palais  ressemblait 
plus  à  un  uionastère  qu'à  une  cour.  M. 
Scha\v  ,  anglais ,  dans  son  Essai  sur  les 
Paijs-lias  autrichiens  ,  ne  cesse  de  par- 
ler du  bonheur  des  Beljes  sous  le  gouver- 
nement d'Albert  et  d'Isabelle  ;  il  admire 
surtout  le  courage  et  la  fermeté,  la  sagesse 
et  la  modération  de  ccttu  princesse; 
mais  comme  protestant,  il  n'a  pu  s'empê- 
cher de  l'accuser  d'avoir  été  superstitieuse 
(c'est-à-dire  chrétienne  et  pieuse).  Si  cela 
était,  on  ne  pourrait  que  bénir  la  super- 
stition (jui  rend  les  peuples  heureux  ,  quil 
fait  chérir  et  bénir  les  princes  ;  tandis  quo 
la  philosophie  ne  produit  rien  de  tout  cela, 
et,  comme  Sdiaw  le  remarque  lui-même, 
ne  fait  qu'effrayer,  ronger,  détruire  et 
bouleverser.  «  Albert  et  Isabelle  ,  dit  cet 
0  auteur,  continuèrent  à  régner  sur  cette 
»  partie  des  Pays-Bas  ,  qui  reconnaissait 
»  leur  autorité,  savoir  les  Pays-Bas  autri- 
»  chiens  et  français  d'aujourd'hui.  Ces 
»  provinces  prospérèrent  sous  leur  gou- 
»  vernement ,  qui  fut  heureux.  L'archidut 
»  possédait  à  un  degré  éminenl  les  vertus 
»  pacifiques  qui  contribuent  tant  au  bon- 
»  heur  du  genre  humain  :  il  employa  avec 
»  succès  le  temps  du  repos  qui  suivit  la 
»  trêve  avec  la  Hollande,  à  rétablir  ces 
B  provinces,  qui  avaient  été  agitées  et  dé- 
»  soles  par  luie  guerre  de  40  ans.  Les 
»  bonnes  lois  des  anciens  princes  furent 
»  rétablies  ;  on  en  fit  de  nouvelles  ,  qui 
»  furent  avantageuses  au  pays.  L'Edit 
»  perpétuel ,  loi  fort  respectée  dans  les 
»  Pays-Bas  autrichiens,  fut  l'ouvrage  de 
»  ce  règne  ,  sous  lequel  la  jurisprudence 
»  fut  réglée  et  la  tranquillité  des  citoyens 
»  assurée.  La  pureté  des  mœurs .  l'ordre , 
»  régnèrent  à  la  cour  d'Isabelle  et  d'At 
»  bert ,  et  la  satisfaction  que  ressentait  le 
»  peuple  en  voyant  ses  souverains  dans 
»  le  pays,  était  augmentée  par  les  vertus 
»  de  ces  princes  ,  et  par  la  douceur  et  l'é- 
oquilé  de  leur  administration.  Les 
»  sciences  et  belles-lettres  fleurirent  sous 
»  ce  règne.  On  compta  alors  dans  la  Bel- 
D  gique  plusieurs  bommes  fanjeux  par 
»  leur  érudition  :  et  les  archiducs  ne  nè- 
39 


ISA  kH 

»  gligèrent  rien  pour  ravanccment  et 
»  l'encouragement  des  lettres  et  des  arts.  » 
ISABIÎLLE.  roi/ez  EL5ZABETH. 
ISABELLE  de  HONGRIE,  /^oy.  GARA 
ISAIE  ou  ESAIE,  le  premier  des  quatre 
grands  prophètes  ,  était  fils  d'Amos  ,  de 
la  famille  royale  de  David.  Il  prophétisa 
sous  les  rois  Osias  ,  Joalham  ,  Achaz  et 
Ezéchias  ,  depuis  l'an  755  jusqu'à  081 
avant  J.-C.  LeSei^^neur  le  choisit  dès  son 
enfance  pour  être  la  lumière  d'Israël.  Un 
séraphin  prit  sur  l'autel  un  charbon  ar- 
dent, et  en  toucha  ses  lèvres  pour  les  pu- 
rifier. E/.échias  étant  danjjereuseuient 
malade,  Isaïe  alla  de  la  part  de  Dieu  lui 
annoncer  qu'il  n'en  relèverait  pas.  Dieu, 
touché  par  les  prières  et  les  larmes  de 
ce  prince,  lui  envoya  le  même  prophète  , 
lui  annoncer  sa  guérison,  et,  pour  lui  en 
donner  un  gage,  il  lit  en  sa  présence  ré- 
trograder de  dix  degrés  l'omlire  du  soleil 
sur  le  cadran  d' Achaz.  Le  roi  3Ianassès. 
successeur  d'Ezéchias,  eut  moins  de  véné- 
ration pour  Isaïe.  Choqué  des  reproches 
que  le  saint  prophète  lui  faisait  de  ses 
impiétés,  il  le  lit  fendre  par  le  milieu  du 
corps  avec  une  scie  de  bois,  l'an  681  avant 
J.-C.  Il  avait  pour  lors  environ  150  ans. 
Isaïe  parle  si  clairement  de  J.-C.  et  de 
l'Eglise,  que,  suivant  l'expression  de  saint 
Jérôme ,  on  croit  lire  l'Eva^igile  plutôt 
qu'une  prophétie.  Les  choses  i»lus  rappro- 
chées de  son  temps,  sur  lesquelles  il  parle 
en  homme  inspiré,  sont  particulièrement 
trois  grands  événemens.  Le  premier  est 
le  projet  que  Phacée  ,  roi  d'Israël,  et 
Kazin  ,  roi  de  Syrie  ,  formèrent ,  sous  le 
règne  d' Achaz  ,  de  détrôner  la  maison  de 
David.  Le  deuxième  est  la  guerre  que 
Sennachérib,  roi  d'Assyrie,  porta  dans  la 
.Judée  au  temps  d'Ezéchias ,  et  la  défaite 
miraculeuse  de  son  armée.  Le  troisième 
est  la  captivité  de  Babylone  ,  et  le  retour 
des  Juifs  dans  leur  pays.  Isaïe  passe  pour 
l&plus  éloquent  des  prophètes.  Son  style 
est  grand  et  magnifique ,  ses  expressions 
fortes  et  toujours  assorties  à  la  chose.  «  On 
j>  chercherait  en  vain  ,  dit  l'abbé  Joubert, 

•  -qui  a  si  bien  écrit  sur  V éloquence  des 
»  Livres  saints^  dans  les  auteurs ,  soit  sa- 

•  crés.soit  profanes,  une  élévation   de 

•  style  telle  que  celle  qui  se  montre  dans 
■»  les  écrits  d'Isaïe.  Tout  y  est  noble,  grand, 
»  aisé  et  coulant.  Tout  y  est  exposé  et 
»  varié  suivant  les  sujets.  Isaïe  a-l-il  à 
»  toucher  l'aimable  ou  le  tendre?  on  di- 

>  rait  que  son  pinceau  ne  s'est  jamais 
»  exercé  que  dans  le  gracieux.  Trailè-t-il 

>  le  grand  ou  le  terrible?  le  ciel  et  îa 
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»  terre  paraissent  avec  leur  plùiriche  J)* 
»  rurc ,  pour  rendre  honnnage  à  leur 
»  Créateur ,  et  s'ébranlent ,  pour  ainsi 
«dire  ,  sous  sa  main  ,  pour  servir  sa  co- 
»  1ère.  On  croit  voir  le  Dieu  des  années 
«ranger  et  conduire  lui-même  les  gucr- 
»  riers  qu'il  a  formés  ppur  vmger  la  gloire 
»  de  son  nom.  On  croit  entendre  le  fracas 
»  des  villes,  des  empires  ,  des  nations  en- 
»  tières ,  qu'ébranle  et  que  foudroie  son 
"bras  tout-puissant.  Qu'Isaïc  s'élève  ou 
»  qu'il  s'abaisse  ,  c'est  toujours  avec  di- 
"gnité  :  s'il  étend  ses  descrijilions  ,  ses 
»  images  sont  toujours  animées  du  même 
»  feu;  s'il  les  resserre  ,  des  traits  forte- 
)>  ment  prononcés  font  entendre  tout  ce 
»  qu'aurait  dit  un  plus  long  détail  ;  s'il 
»  console,  c'est  la  compassion  même  etl^ 
»  tendresse  la  plus  ingénieuse  qui  parlent. 
»  Rien  de  plus  picssanl  que  ses  raisonne- 
«  mens  et  ses  exhortations  :  la  lumière  et 
>•>  la  pfudence  dictent  .ses  avis;  la  terreur 
>i  accompagne  ses  menaces.  »  Saint  Jé- 
rôme dit  que  ses  écrits  sont  comme  l'a- 
brégé des  sainles  Ecritures,  et  un  précis 
des  plus  rares  connaissances  ;  qu'on  y 
trouve  la  philosopinc  naturelle,  la  morale 
et  la  théologie.  On  admire  surtout  son 
Cantique  sur  la  7'uine  de  Babylone, c\  celui 
dans  lequel  il  fait  le  tableau  du  monde 
sous  le  règne  du  Messie.  Parmi  les  Com- 
mentaires de  ce  propîiète  ,  on  distingue 
celui  dt  Gaspard  Sanctius  et  celui  de  D. 
Calmet.  Ceux  de  Campége  et  de  Vitringa 
sont  recherchés  parmi  les  protestans.  On 
a  publié  en  1789,  Isaïe,  traduit  en  fran- 
çais avec  des  notes  et  des  réflexions  mo- 
rales et  dogmatiques,  Paris,.  5  vol.  in-!2; 
ouvrage  posthume  du  père  Berthier  que 
le  hommes  savans  et  pieux  ont  accueilli 
avec  un  empressement  bien  mérité.  On 
reproche  néanmoins  à  l'auteur  d'avoir  eu 
trop  de  confiance  dans  quelques  nouveaux 
hébraïsans.  M.  de  Genoude  a  publié  en 
iSIS  une  traduction  nouvelle  des  prophé- 
ties d'Isaie,  qui  est  estimée  pour  son  élé- 
gance et  sa  fidélité,  et  est  accompagnée 
ù!\xr\ Discours  préliminaire  Gi  dénotés. 
La  dernière  traduction  de  ce  prince  des 
prophètes  est  de  M.  Prunelle  de  Lière , 
Paris,  1823,  in-8°.  Nous  avons  encore  en 
vers  français  des  morceaux  traduits  d'I- 
saïe. J.-Baptiste  Rousseau,  Le  Franc  de 
Pompignan  ,  et  M.  de  La  Martine-,  ont 
puisé  de  belles  strophes  dans'  ses  pro'> 
phéties. 

ISAM,  yoyez  HISCHAM. 

ISAMBEUT  (Nicolas  )  ,  célèhrc  Aàc- 
Icur  et  professeur   dé  SiorbMïn*?:,  irtttrf 
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d'Orléans,  enseigna  long-temps  la  théolo- 
gie dans  les  écoles  do  Sorbonne  ,  et  mou- 
rut on  l(ji2,  à  77  ans.  On  a  de  lui  des 
Traités  de  théologie  et  un  co?nmentatre 
sur  la  Somme  de  saint  Thomas  en  6  vol. 
in-folio  ,  qui  prouvent  autant  de  savoir 
que  de  ïiie  pour  l'oithodoxie. 

ISAUJIE(  CLÉJiiiNCE) ,  fille  aussi  spiri- 
tuelle qu'ingénieuse,  institua,  dans  le  14" 
Biècle ,  les  Jeux  Floraux .  à  Toulouse  sa 
patrie.  On  les  célèbre  tous  les  ans ,  au 
mois  de  mai.  On  prononce  son  Eloge,  et 
on  couronne  de  fleurs  sa  statue  do  mar- 
bre qui  est  à  riiôtol-de-ville.  Colle  iille 
illustre  laissa  un  prix  pour  ceux  qui  au- 
raient le  mieux  réussi  dans  chaque  genre 
de  poésie  :  ces  prix  sont  une  violette 
d'or,  une  églantine  d'argent ,  et  un  souci 
de  même  métal.  Catel  a  prétendu  que 
Clémence  était  un  personnage  imaginaire; 
mais  il  a  été  réfuté  par  dom  Vaissette. 
(  Votjez  r///sfOîVe  du  Languedoc  de  ce  bé- 
nédictin, tome  4,  page  198;  et  surtout  la 
note  19,  à  la  fin  du  mémo  vol. ,  page  oGo. 
On  peut  aussi  consulter  les  Annales  de 
Toulouse  j  par  La  Faille  ,  et  le  Mémoire 
imprimé  en  1770  au  nom  de  cette  société 
littéraire.  )  L'acadénùe  dos  Jeux  Floraux 
dissoute  en  1790 ,  reprit  ses  exercices  en 
180G.  M.  Poilevin-Peitavi,  secrétaire  per- 
pétuel, a  publié  une  Histoire  complète  de 
celte  société  ,  sous  le  titre  de  Mémoire 
pour  servira  l'histoire  des  Jeux  Floraux^ 
Toulouse,  1813,  2  vol.  in-8°. 

LSBOSETII,  fils  deSaUl,  régna  pendant 
deux  ans  assez  paisiblement  sur  les  dix 
tribus  d'Israël ,  lorsque  David  régnait  à 
Hébron  sur  celle  de  Juda.  Abner,  géné- 
ral de  son  armée  ,  auquel  il  était  redeva- 
ble de  la  couronne,  souffrant  impatiem- 
ment une  juste  réprimande  qu'il  lui  fit, 
passa  au  service  de  David,  et  le  fil  recon- 
naître pour  roi  par  les  dix  tribus,  l'an 
1048  avant  J.-C.  Quoique  temps  après , 
deux  Eenjamiles  assassinèrent  Isboselh 
dans  son  lit,  et  portèrent  sa  tète  à  David. 
Ces  misérables  croyaient  faire  leur  for- 
lune  par  ce  présent  ;  mais  ce  généreux 
monarque  fil  tuer  les  deux  meurtriers,  et 
fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à  Isbo- 
seth.  Le  règne  de  ce.prince  fut  en  tout  de 
fteptans  et  demi. 

ISDEGERDE  I"  ou  lEZDEDJERD  ,  roi 
de  Perse,  surnommé  le  Méchant,  de  la  dy- 
nastie des  Sassanides,  succéda  à  Sapor  son 
aïeul,  dont  il  n'imita  pas  les  vertus.  Il  fut 
débauché,  avare  et  cruel.  Il  fil  la  guerre  aux 
empereurs  dOricnl,  qui  refusaient  de  lui 
payer  le  tribut  que  ses  ancêtres  exigeaient 


d'eux.  Théodose  le  Jeune  traita  de  te 
paix  avec  ce  prince.  La  religion  chré- 
lienne  fit  de  grands  progrès  en  Perse 
sous  son  règne  ;  mais  le  zèle  indiscret 
d'un  évoque  nommé  Abdas  excita  une 
persécution  qui  commença  en  414  et  qui 
dura  près  de  50  années.  Cet  évoque  avait 
renversé  le  temple  consacré  au  Feu  ;  Is- 
degerde  lui  ordonna  de  le  rebâtir,  mais  il  le 
refusa  comme  il  le  devait  (  voyez  ABDAS  ). 
La  mort  dlsdegerde  arriva  en  l'an  419. 
Il  éprouva,  suivant  les  historiens  persans, 
les  effets  de  la  vengeance  divine.  Il  fut 
tué,  disent-ils  ,  par  un  coup  de  pred  d'un 
beau  clieval,  trouvé  par  hasard  à  la  i^ortc 
de  son  palais ,  et  qui  disparut  dès  qu'il  eut 
rué  contre  le  prince.  —  Il  y  a  deux  au- 
tres rois  de  Perse  du  même  nom,  dont  le 
dernier  fut  vaincu  et  dépouillé  <le  sa 
couronne  par  Omar,  l'an  G56. 

ISEE,  orateur  célèbre  ,  né  à  Chalcis 
dans  l'île  d'Eubée,  ou  à  Chalcide  en  Syrie, 
passa  à  Athènes  vers  l'an  544  avant  J.-C, 
et  y  fut  disciple  de  Lysias  et  maître  de 
Démoslhènes.  Ce  prince  de  l'éloqueur.e 
grecque  s'attacha  à  lui  plutôt  qu'à  Isocrale. 
parce  qu'il  mettait  dans  ses  discours  plus 
de  force  et  de  véhémence,  tandis  que  l'au- 
tre prodiguait  les  fleurs  :  mais  d'un  autre 
côté  il  se  livrait  à  des  discussions  arides 
et  ingrates ,  qui  ont  fait  dire  à  un  critique, 
qu'Isée  est  un  de  ces  écrivains  qu'on  loue 
volontiers  pour  être  dispensé  de  les  lire. 
Il  avait  composé  un  grand  nombre  de 
harangues  et  de  plaidoyers ,  dont  onze 
seulement  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 
Nous  avons  dix  Harangues  de  lui  dans 
les  anciens  Orateurs  qrecs  d'Etienne  ,  en 
1573  ,  in-fol.  Voxj.  ANDOCIDES.  La  on- 
zième ,  découverte  dans  le  dernier  siècle 
a  été  publiée  par  M.  Tyrwilh ,  Londres, 
1785  ,  in-8°.  On  prétend  qu'Isée  donna 
le  premier  des  noms  aux  figures  de  rhé- 
torique. 

ISÉE,  autre  orateur  grec,  vint  à  Rome 
à  î'âge  de  GO  ans  ,  vers  l'an  97  de  J.-C 
Pline  le  Jeune  dit  dans  ses  Lettres  qu'il 
ne  se  préparait  jamais  ,  et  qu'il  parlait 
toujours  en  homme  préparé.  Ses  ouvrages 
sont  perdus. 

ISELIN  (Jacques-Christophe),  JseMus, 
né  àBàle  en  1681 ,  obtint  la  chaire  d'his- 
toire et  d'antiquités  de  celle  ville,  ensuite 
celle  de  théologie  et  la  place  de  bibliothé- 
caire, cl  mourut  en  1757  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont 
les  principaux  sont  :  |  De  Gallis  Rhenam 
tranaeuMibus  carmen  hcroicum.  Bàle  , 
1G96,  in-4"  ;  ]  De  historicis  latinis  nulior 
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risœvi  disserlatio.  1097,10-4";  |  un  grand 
nombre  de  Dissertations  et  de  Haran- 
gues sur  différens  sujets  ;  |  plusieurs  Ou- 
vrages de  controverse,  ph^iis  tic  préjuges 
de  sa  secte.  De  Eo/.e  a  donné  -iou  Eloge  , 
Roques  sa  Vie,  dans  le  Mercure  suisse , 
et  Moréri  la  liste  de  ses  ouvrajijes. 

ISIDORE  de  CHARAX  ,  Charucenus, 
auteur  grec  du  temps  de  PloléujceLagus, 
vers  l'an  500  avant  J.-C. ,  a  composé  di- 
vers Traités  liistoriques,  et  une  Descrip- 
tion de  la  Parthie  .  que  David  Haesclie- 
lius  a  publiée.  Elle  peut  être  utile.  Ou  la 
trouve  aussi  dans  les  petits  Géographes 
d'Oxford.  1705,  4  v<*l.  in-8". 

ISIDORE  d'Alexarulrie  (  saint  ) ,  né  en 
Egypte  vers  l'an  518,  passa  plusieurs 
années  dans  la  solitude  de  la  ïhébaide  el 
du  désert  de  Nitrie.  Saint  Albanase  l'or- 
donna prêtre,  et  le  chargea  de  re  evu'- 
les  pauvres  et  les  étrangers.  Cett  fonc- 
tion lui  a  fait  donner  le  noui  t*  istatn^n 
r hospitalier.  Ujoignil  à  une  v'e  aasteve 
un  travail  continueV.  Il  iléfend'!"  .i^e»  '4iiv 
kl  mémoire  et  les  écrits  de  saint  Alha •^'«f 
contre  les  ariens.  Isidore  s-j  «fouiiia  àans 
lasuile  avecTUéophiled'A'cxandne,  peur 
n'avoir  pas  voulu  se  prci?«  a  ^es  des 
contre  Pierre  ,  arcliiprétre  d'^-i^'^ai.'  irie  ; 
et  ce  patriarche  le  ciiassa  du  désert  de 
Nitrie  et  de  la  Palestine,  avec  trente  au- 
tres solitaires.  Il  se  réfugia  à  Coustauti- 
nople  l'an  400,  où  il  fut  très  bien  reçu  de 
saint  Chrysoslôme.  La  protection  ouverte 
que  celui-ci  accorda  à  Isidore  le  justitie 
l)!einement  de  l'accusation  d'origéuisme. 
Théophile  se  réconcilia  dans  la  suite  avi-c 
Isidore,  qui  mourut  le  45  janvier  404. 
Pallade  a  commencé  son  Histoire  lausia- 
que  par  la  Vie  de  saint  Isidore. 

ISIDORE  de  Cordoue.  évèque  de  celte 
ville,  sous  l'empire  d'Honorius  et  de 
Théodose  le  Jeune ,  composa  des  Com- 
mentaires sur  les  4  Livres  des  Rois,  cl 
des  Allégoi'ies  sur  les  livres  de  l'ancien  et 
du  nouveau  Testament.  Il  dédia  soi^  pre- 
luier  ouvrage  vers  412  à  Paul  Orose,  dis- 
ciple de  saint  Augustin.  On  le  rvommc 
nussilsidore  l'Ancien,  pour  le  distinguer 
d'Isidore  le  Jeune,  plus  comui  sous  le 
nom  d'Isidore  de  Séville.  Plusieurs  bio- 
graphes prétendent  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'évêque  de  Cordoue  du  nom  d'Isidore , 
bien  que  le  faux  Dexler  en  reconnaisse 
deux,  et  que  d'autres  écrivains  qui  ont 
réfuté  celui-ci  aient  admis  l'exisleuco  du 
personnage  dont  il  est  ici  question.  Il 
jjarait  que  les  écrits  qu'où  lui  a  attribués 
^appartiennent  à  Isidore  de  Séville.  On 


trouvera  les  documcns  les  plus  précis  sur 
cette  question  dans  la  Bibliothèque  espa- 
gnole de  Nie.  Antonio. 

ISIDORE  de  Peluse  (saint  ),  ainsi 
nonuné  parce  qu'il  s'enferma  dans  une 
solitude  auprès  de  cotte  ville ,  florissait 
du  temps  du  concile  général  d'Ephèse , 
teim  en  451,  et  mourut  en  440,  avec 
une  grande  réputation  de  science  et  dt 
vertu.  Saint  Chrysostome  avait  été  son 
maître .  et  il  fut  un  de  ses  plus  illustres 
tliscij)les.  Nous  avons  de  lui  cinq  Livres 
de  Lettres  en  grec,  et  quelques  autre i 
ouvrages,  dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de  Paris ,  donnée  par  André  Schot 
en  15Ô0 ,  in-foL,  en  grec  et  en  latin.  Le 
style  eu  est  précis,  élégant  et  assez  pur. 
Plusieurs  i)oinls  de  morale  ,  de  théologie 
et  de  discipline  ecclésiastique  y  sont  éclair- 
cis,  ainsi  que  plusieurs  passages  de  l'E- 

"■'ture.  Ou  y  trouve  beaucoup  de  soli- 
«ïtf  et' de  précision.  Ce  saint  est  coiuiu 
«Hissi  sous  le  nom  d'Isidore  de  Damiettc. 

es  auteurs  confondant  quelquefois  cette 
ville  avec  Péluse.(/^oj/<?z  lu  Dictionnaire 
géographique.  ) 

ISIDORE  de  Séville  (saint  ),  fils  ds 
Séverien,  gouverneur  de  Cartbagène 
en  Espagne,, où  il  naquit  vers  1)70,  fut 
élevé  par  son  frère  Léandre,  évéque  de 
Séville.  Après  la  mort  de  ce  saint  pré- 
lat ,  il  fut  choisi  pour  son  successeur,  en 
001.  Pendant  près  de  40  ans  d'épiscopat , 
il  fut  le  père  des  pauvres,  la  lumière  des 
sa  vans,  le  consolateur  des  malheureux  el 
l'oracle  de  l'Espagne.  Il  mourut  en  saint, 
comme  il  avait  vécu,  l'an 636.  Le  concile 
de  Tolède ,  tenu  en  653 ,  l'appelle  le  doc- 
teur de  son  siècle  et  le  nouvel  ornement 
de  l'Eglise.  Isidore  avait  présidé  à  un 
grand  nombre  de  conciles  assemblés  de 
son  temps ,  et  en  avait  fait  faire  les  règle- 
mens  les  plus  utiles.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  qui  décèlent  beaucoup  de  sa- 
voir ,  ntais  qui  manquent  quelquefois  de 
goût  ;  les  principaux  sont  :  |  vingt  Livres 
des  origines  on  étymologies.  Saint  Isidore 
n'avait  pas  mis  la  dernière  main  à  cet  ou- 
vrage; Braulion  ,  évéque  de  Saragosse-. 
le  retoucha  et  lui  donna  la  forme  dan» 
laquelle  il  est  aujourd'hui.  Cet  ouvrage 
traite  de  presque  toutes  les  sciences  divines 
et  humaines.  |  Des  Commentaires  sur  les 
livres  historiques  de  l'ancien  Testament; 
ils  ne  sont  pas  assez  littéraux.  Nous  n'a- 
vons qu'une  partie  de  ces  commentaires 
I  Vn  Traité  assez  curieux  des  écrivains 
ecclésiastiques  ;  \  un  Traité  des  offices 
ecclésiastiques^  intéressant  pour  les  awa- 
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leurs  de  Tantiquité  et  de  l'ancienne  dis- 
cipline. Isidore  y  marque  sept  prières  du 
sacrifice,  qui  se  trouvent  encore  avec  le 
même  ordre  de  la  Messe  mozarabique  ^ 
qui  est  l'ancienne  liturgie  d'Espagne, 
ilont  ce  saint  est  reconnu  pour  le  princi- 
pal auteur.  L'édition  du  Missel.  1500, 
in-fol. ,  et  celle  du  Bréviaire.  1502 ,  in- 
l'oL,  imprimées  par  ordre  du  cardinal 
Ximenès,  sont  fort  rares.  {Voyez  ORTIZ.) 
On  a  fait  parailre  à  Rome,  en  i740,  in- 
iA.,  un  Traité  siir  celle  liturgie.  |  Une 
Règle  j  qu'il  donna  au  monastère  d'Ho- 
hori,  où  il  r^'commande  le  travail  des 
mains  ,  disant  «que  ceux  qui  veulent  lire 
»  sans  travailler,  profitent  mal  de  la  lec- 
»  lure  qui  leur  ordonne  le  travail.»  Ce  qu'il 
ne  faut  cependant  pas  prendre  avec  trop 
de  généralité  et  de  rigueur,  comme  l'a 
prouvé  le  pcreHousla,  dans  ses  Remarques 
sur  l'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury. 
j  Une  Chronique  depuis  Adam  jusqu'en 
6i2G  ;  I  une  Histoire  des  rois  Goths .  des 
Vandales  et  des  Suèves.  dont  on  n'avait 
qu'une  partie  dans  les  éditions  de  ses 
Œuvres.  Le  Père  Florès  l'a  publiée  tout 
entière  dans  sa  lispana  sagrada,  tom.  6. 
La  meilleur*  édition  de  ces  différens  ou- 
vrages est  celle  de  dom  du  Breuil,  béné- 
dictin, Paris,  1001,  in-foL,  et  Cologne,  1GI8. 

1  Une  précieuse  Collection  de  Décré- 
tâtes^ encore  manuscrite ,  examinée  et 
vérifiée  par  le  savant  père  Burriel.  {f^oij. 
ce  nom.  }  Elle  commence  par  ces  mots  : 
Canones  sancti  et  magni,  etc.,  et  com- 
prend les  conciles  grecs.  Celui  de  Nicée 
est  à  la  tête.  Les  canons  que  l'on  nomme 
apostoliques  ne  s'y  trouvent  pas.  Vien- 
nent ensuite  les  conciles  d'Afrique,  puis 
ceux  de  France  et  d'Espagne ,  qui  termi- 
nent la  première  partie.  La  seconde  con- 
tient les  Décrélales  des  papes,  et  com- 
mence par  deux  Lettres  de  saint  Damase 
à  Paulin  d'Anlioche  ;  celles  de  saint  Clé- 
ment, Lin,  Clet,  Lvicius,  Melchiades,  etc., 
n'y  sont  pas.  Après  les  Lettres  de  Damase 
suivent  celles  de  Sirice  (  par  lesquelles 
Denis  le  Petit  a  commencé  sa  collection), 
et  celles  des  autres  jusqu'à  saint  Grégoire 
ie  Grand,  contemporain  de  saint  Isidore. 
{Voyez  l'article  suivant.)  La  collection  la 
plus  complète  des  œuvres  de  saint  Isi- 
«lore  de  Scville  est  celle  de  Madrid,  1778, 

2  vol.  in-fol.  :  on  estime  aussi  celle  qu'a 
publiée  Fausle  Arevali ,  Rome  ,  1797 — 
t805,  7  vol.  in-i°.  {Voyez  l'article  Isi- 
'dore  de  Cordoue).  Nous  avons  une  Vicàe 
ce  saint  par  Lucas ,  évoque  de  Tuy  en 
Calice. 


ISIDORE  MERCATOR ,  ou  PEC(^.Â- 

TOR,  est,  selon  toute  apparence,  le  même 
que  le  précédent,  qui,  par  humilité, 
prenait  le  nom  de  Peccator ,  dont,  par 
erreur,  les  copistes  auront  fait  Mcrcator  • 
car  jamais  on  n'a  pu  avoir  aucune  notion 
sur  ce  prétendu  Isidorus  Peccator.  On 
ne  sait  ni  sa  patrie,  ni  sa  qualité,  ni  sa 
naissance  ,  ni  sa  mort ,  ni  aucune  de  ses 
actions  :  on  dit  qu'il  a  existé  dans  le  8* 
siècle;  mais  son  existence  est  contestée. 
On  ne  connaît  que  sa  Collection  des  Dé- 
crélales; et,  comme  cette  Collection  est 
originairement  el  fondamentalement  celle 
de  saint  Isidore  do  Séville,  il  n'est  pas 
raisonnable  de  supposer  un  Isidore  diffé- 
rent de  ce  saint  et  savant  évéque.  Cette 
Collection ,  telle  que  nous  l'avons  fait 
connaître  dans  l'article  précédent,  a  été 
à  la  vérité  successivement  augmentée  de 
plusieurs  conciles  et  dccrétales  ;  mais  elle 
est  toujours  la  Collection  d'Isidore  de 
Séville .  comme  celle  de  Denis  le  Petit 
ne  laisse  pas,  quoique  beaucoup  augmen- 
tée ,  d'être  celle  de  Denis  le  Petit.  «  Ces 
»  additions,  dit  le  père  Burriel,  ne  diml- 
»  nuenl  en  rien  l'autorité  et  l'authenti- 
»  cité  de  celte  Collection ,  parce  qu'elles 
»  sont  toutes  aullientiques ,  et  on  ne  peut' 
»  pas  dire  pour  cela  que  saint  Isidore 
»  n'en  soit  l'auteur,  puisque  ces  additions 
»  se  faisaient  successivement  à  la  Collec- 
»  tion,  formée  de  la  même  manière  qu'on 
»  ajoute  aujourd'hui  au  Bréviaire  les 
»  saints  nouveaux.  Ceci  ne  se  faisait  pas 
»  sans  l'autorité  légitime,  le  respect  qu'on 
»  avait  alors  pour  ces  canons  el  celle  Col- 
»  lection  étant  si  grand ,  comme  tout  le 
n  monde  sait,  et  qu'on  peut  prouver  par 
»  plusieurs  témoignages.  C'est  ainsi  que 
«saint  Julien  de  Tolède,  ses  évéques 
»  provinciaux ,  et  les  procureurs  des  au- 
»  très  métropolitains  d'Espagne,  n'ont 
»  point  trouvé  de  marque  plus  sublime 
»  d'honneur  à  faire  aux  actes  du  sixième 
»  synode  général,  pour  les  faire  publier 
»  et  recevoir  comme  constitution  dogma- 
»  tique  de  toute  l'Eglise,  que  d'ordonner 
»  de  les  placer  dans  le  Codex  cationum. 
»  à  la  suite  du  concile  de  Chalcédoin*;. 
»  comme  ,  en  effet ,  il  fut  ordonné  dans 
»  les  canons  5,6  et  7  du  quatorzième 
»  concile  de  Tolède.  Par  la  même  aiitorité, 
»  on  ajoutait  les  conciles  particuliers , 
»  comme  on  le  voit  dans  le  Prologue  du 
»  neuvième  concile  de  Tolède.  De  la  mcmi; 
»  manière  que  Denis  le  Pelit  est  reconnu 
»  pour  auteur  de  la  Collection  par  lui 
1  >  faite,  quoique  Adrien r'  l'aT-gitienlài  de 
39. 
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*  pla^ieurs  additions ,  et  que  la  collection 
»  ainsi  ajoutée  par  Adrien  est  attribuée , 
•.malgré  cela,  à  Denis  le  Petit,  parce  que 
»  les  additions  n'ont  point  altéré  le  fond , 
»  l'ordre  et  la  symétrie  de  l'ouvrage 
»  dionysien  ;  de  même,  quoiqu'après  la 
c  mort  (ie  saint  Isidore ,  on  ait  ajouté  à  sa 
»  Collection  quelques  conciles  postérieurs 
»  au  saint ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  lui 
»  ôler  la  gloire  d'auteur  de  la  Collection  ; 
»  et  on  ne  doit  pas  non  plus  laisser  d'ap- 
»  peler  et  nommer  ce  code,  Collection 
»  d'Isidore ,  parce  qu'on  y  trouve  des 
»  additions  postérieures  à  sa  mort,  quand 
t.  celles-ci  n'ont  point  altéré  la  substance, 
»  la  dislril)Ulion  cl  l'arrangement  de  son 
»  ouvrage.  »  Interpolée  ensuite  par  un 
inconnu ,  elle  est  encore  la  Collection  d I- 
iidore  de  5é?cj7/e  ^  puisque  le  fond,  le 
plan  et  la  disposition  en  subsistent,  et 
que  c'est  évidemment  cette  Collection  qui, 
maladroitement  retouchée  et  amplitiée, 
a  été  répandue  en  Allemagne  durant  les  8*^ 
et  9^  siècles.  C'est  à  tort  que  quelques 
écrivains,  et  particulièrement  le  compi- 
lateur Fébronius,  ont  prétendu  que  cette 
collection  avait  produit  des  changemens 
dans  la  hiérarchie  et  la  discipline ,  et 
agrandi  l'autorité  du  pape.  Car,  1"  on 
s'accorde  à  croire  que  cet  éditeur  ou  in- 
terpolateur  a  vécu  dans  le  8*  siècle  ;  son 
ouvrage  ne  fut  connu  que  vers  790  (i).  IJ 
est  reconnu  que  les  papes  Innocent  F'', 
Grégoire  le  Grand,  Léon  le  Grand,  ont 
exercé  dans  toute  l'Eglise  une  autorité 
plus  vaste,  plus  ferme,  plus  éclatante 
que  la  plupart  de  leurs  successeurs.  Les 
hérétiques  mêmes  en  conviennent.  Ca- 
saubon  admire  en  particulier  l'énergie  du 
pontilicat  de  Léon.  (  Exercit.  15  ad  An- 
nal. Baron.  )  Avant  eux  et  dès  les  pre- 
miers siècles,  le  pape  saint  Clément,  dis- 
ciple de  saint  Pierre,  adresse  des  lettres 
pleines  de  force  aux  Corinthiens  (  sans 
([ue  leur  évéque  s'en  formalise  ) ,  pour 
les  reprendre  des  dissensions  qui  les  di- 


(i)  Riculphc  ,  arclieviîque  de  Mayence ,  en  fit  di- 
veriet  copies,  qu'il  i(fpandit  en  Allemagne  et  en 
Fiance.  Quelques  critiques  font  Riculphc  auteur  de 
telle  collection  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'elle 
»  d'abord  paru  à  Mayence  ,  comme  l'a  prouve'  le  Père 
/.accaria  ,  et  non  en  Espagne,  comme  l'ont  annoncé 
des  e'crivains  peu  instruits  (à  moins  qu'on  ne  l'en- 
leode  du  fonds  m(!rae  de  la  Collection  ).  Car  puisque 
ijant  toute  l'Espagne  on  ne  trouve  et  qu'on  n'a  jamais 
Iruuvc  un  seul  exemplaire  manuscrit  de  la  Collectinn 
interpole'e  ,  puisqu'on  ne  l'y  connaissait  pas  avant 
l'invention  de  l'imprimerie  ,  il  est  tout-à-fait  dérai- 
sonnable d'atuibscr  cetle  .liirration  à  un  ecri\aiii  cs- 
fajjnol. 


visent.  Saint  Irénce  enseigne  que  c'est  au 
siège  de  Rome  qu'il  faut  recourir  pour 
s'instruire  de  la  tradition  apostolique  ;  et 
de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien, 
on  porte  à  Rome  les  causes  les  plus  im- 
portantes. Si  les  évêques  proscrivent  les 
erreurs  dans  les  conciles  ,  c'est  toujours  à 
Rome  qu'ils  demandent  la  confirmation  dû 
leurs  décrets.  Si  les  évêques  d'Orient  de- 
mandent la  confirmation  de  leurs  élections 
à  leurs  patriarches  ,  les  élections  des  pa- 
triarches demeurent  aussi  toujours  sou- 
mises au  siège  de  Rome,  auquel  ils  en- 
voient leurs  professions  de  foi;  et  les  papes 
refusent  de  les  conlirmer,  lorsqu'ils  jugent 
les  élections  irrégulières  ou  les  professions 
de  foi  msuffisantes.  Saint  Athanase,  Paul 
de  Constantinople ,  Marcel  d'Ancyre,  As- 
clipas  de  Gaza,  en  appellent  à  Rome  dea 
sentences  portées  contre  eux  par  des  con- 
ciles; Jules  i"  casse  les  sentences,  et 
restitue  les  évêques  à  leurs  sièges.  Inno. 
cent  r''  rétablit  saint  Jean  Chrysostôm» 
sur  le  siège  de  Constantinople..  et  annule 
le  décret  du  concile  du  Chêne  •  lui  l'a  dé- 
posé, etc.,  etc.  Alors  Isidore  n'était  pas 
encore  au  monde;  il  devait  s'écouler  quel- 
ques siècles  avant  qu'il  y  vînt.  2°  Si  on 
en  croit  le  fanieux  abbé  Schmidt ,  dans 
son  histoire  des  Allemands ,  regardée 
par  les  partisans  des  nouveaux  systèmes 
comme  un  livre  national  et  classique  ,  cb 
n'est  pas  du  tout  pour  élever  le  pape, 
mais  pour  soustraire  les  évêques  à  l'em- 
pire des  métropolitains,  qu'Isidore  a  com- 
pilé ou  fabriqué  ses  Décrétales.  «■  Isidore, 
»  dit-il,  osa  attaquer  les  juges  mêmes 
•  des  évêques,  c'est-à-dire  les  métropo- 
n  litains ,  et  tâcha  d'anéantir  leur  pou- 
»  voir ,  afin  que  les  évêques  fussent  li- 
ft bres  et  en  sûreté,  et  pour  ainsi  dire,  in- 
»  violables.  On  se  trompe  beaucoup,  si 
»  l'on  croit  que  son  dessein  était  d'élever 
»  l'aulorilé  du  pape.  Il  ne  les  faisait  plus 
»  grands  qu'alln  de  rendre  les  métropo- 
»  litains  plus  petits.  »  Avant  M.  Schmidt, 
Charles  Blasco  ,  dans  un  savant  Commen- 
taire sur  les  canons  d'Isidore ,  avait  établi 
la  même  opinion,  à  cela  près  qu'il  croyait, 
et  avec  raison  ,  l'autorité  du  pape  égale- 
ment propre  à  consolider  celle  des  mé- 
tropolitains ,  en  même  temps  qu'elle  les 
empêchait  d'en  abuser.  Selon  Blasco,  lo 
but  du  collecteur  des  Décrétales  était  dé- 
tablir  un  métropolitain  à  Mayence  avec 
les  prérogatives  de  patriarche;  le  tout 
par  l'autorité  papale  ,  destinée  par  J.-C.  à 
donner  la  sanction  à  toute  autorité  su- 
baltGinn  dans  le  gouvernement  de  l'Ejjlisc; 
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et  poar  rassurer  les  èveques  contre  la 
puissance  des  métropolitains,  il  leur  mon- 
trait dans  le  pape  un  moyen  sûr  de  la 
ronlcnir.  5°  Le  compilateur  ou  interpo- 
latcur,  quel  qu'il  soit,  a-t-il  vraiment 
poussé  l'imposture  et  le  triste  talent  de  la 
falsification  aussi  loin  qu'ils  le  disent? 
Gardons- nous  bien  de  le  croire;  nous 
adopter  ions  la  plus  étrange  absurdité. 
Quoique  plusieurs  de  ces  lettres  soient 
suspectes  à  cause  de  la  fausseté  des  dates, 
à  cause  des  noms  des  papes  à  qui  on  les 
attribue,  ou  à  cause  des  titres  d'archevê- 
ques ,  qui  n'étaient  pas  encore  en  usage 
dans  les  temps  où  l'on  suppose  qu'elles 
ont  été  écrites,  on  ne  peut  pas  conclure 
de  là  qu'elles  sont  indistinclenicnl  et  gé- 
néralement fausses  quant  au  fond;  car 
est-il  bien  surprenant  qu'un  compilateur 
peu  éclairé  dans  la  critique  ait  adopté 
des  écrits  infidèles  pour  les  dates  ou  pour 
les  noms  des  papes?  Est- il  surprenant 
qu'il  ait  substitué  mal  à  propos  le  titre 
d'archevêque  à  celui  d'évèque,  pour  les 
«iéges  qui  avaient  le  titre  d'archevêché 
dans  le  temps  où  il  écrivait?  <i  Faut-il 
»  s'étonner,  dit  ua  critique  aussi  savant 
»  que  raisonnable ,  si,  dans  le  temps  où 
»  l'imprimerie  n'existait  pas  ,  oùlesesem- 
»  i)laires  manuscrits  étaient  rares,  et  plus 
»  rarement  collationnés  avec  les  origi- 
»  naux;  où  les  documens  épars  Hian- 
»  quaient  d'ensemble  et  de  suite ,  sans 

•  nom  d'auteur,  et  mêlés  confusément 
»  avec  les  ouvrages  des  autres  ;  où  les  co- 
»  pistes  s'occupaient  à  réunir  tout  ce  qui 

•  avait  quelque  rapport;  où  les  savans 
»  ajoutaient  des  notes  et  des  réflexions , 
»  qui  ensuite  ont  passé  dans  le  texte,  et 
»  substituaient  aux  anciens  mots  des  mots 

plus  connus  et  plus  assortis  à  l'état  des 
choses ,  etc.  ;  faut-il  s'étonner  si  dans 
un  tel  temps  il  s'est  formé  des  collec- 
»  lions  où  nous  trouvons  de  grands  dé- 
9  fauls  et  des  faussetés ,  sans  que  l'esprit 
»  d'erreur  ou  l'envie  de  tromper  y  ait  eu 
»  la  moindre  part?  s  Enfin  est-il  croyable 
qu'un  imposteur ,  ayant  dessein  de  sur- 
prendre la  bonne  foi  des  églises  et  de 
leur  faire  adopter  des  lettres  supposées , 
n'eût  pas  observé  au  moins  la  vraisem- 
blance sur  la  discipline  qui  s'était  obser- 
vée jusqu'alors?  Est- il  croyable  que  ce 
rédacteur  eût  pu,  au  moyen  d'une  suite 
de  Décrétâtes  jusqu'alors  ignorées  ,  per- 
suader à  toute  l'Eglise  occidentale  qu'elle 
avait  suivi  jusqu'à  ce  temps  un  usage  con- 
traire à  celui  qu'elle  avait  toujours  prati- 
qué effectivement,  et  cela  sur  un  fait  aussi 


important ,  aussi  public  que  celui  du  goa- 
vernemenl  général  de  rÊ^'Use,  et  dont  il 
devait  rester  encore  beaucoup  de  monu- 
mens authentiques?  On  peut  dire  que  cette 
'dernière  réflexion  surtout  est  péremp- 
toire.  Pour  la  combattre, ilfaudrait suppo- 
ser qu'un  aveuglement  général  et  subit  ei"it 
frappé  tous  les  esprits  ;  que  les  évéquis  , 
les  princes  et  les  peuples  ont  passé  tout  à 
coup  à  un  ouljli  des  choses  passées ,  plus 
parfait  que  celui  que  produisait  l'eau  du 
Létlié.  Mais  outre  l'extravagance  d'une 
pareille  supposition,  il  y  a  de  plus  ici  uno 
erreur  contre  la  foi.  Quelque  illusion  que 
puisse  produire  un  recueil  de  fausses  Dé- 
crclales ,  il  est  impossible ,  il  est  contre  la 
divine  parole,  contre  l'assistance  pro- 
mise du  Saint-Esprit,  que  l'Eglise  en 
fasse  depviisdix  siècles  la  base  cl  la  règle 
de  ses  opérations,  des  décrets  de  ses  con- 
ciles, de  l'état  général  de  sa  discipline  et 
de  sa  hiérarchie.  Le  prétendre  avec  Fé- 
bronius  et  les  doctems  d'Ems ,  cest  li- 
vrer l'Epouse  de  J.-C.  à  l'espiit  de  sub- 
version et  de  désordre,  c'est  tomber  dans 
la  dAiigereuse  et  criminelle  folie  dont 
parle  saint  Augustin  :  Si  quid  per  totum 
orbem  fréquentât  Ecclesia.  quid  sit  fa- 
ciendum^  disjmiare  apertissima  insania 
est.  —  Le  célèbre  Morin ,  homme  profon- 
dément instruit  dans  les  affaires  de  dis- 
cipline et  de  hiérarchie  ,  établit  la  mêma 
règle  d'une  manière  lumineuse  et  pathé- 
tique :  Jnsoîentissima  igitur  est  insania . 
non  modo  disputare  contra  id  quod  vidr- 
mus  universam  Ecclesiam  credere  j.  sed 
etiatn  contra  id  quod  videmus  earn  fu~ 
cere.  Fides  enim  Ecclesiœ  non  modo  ré- 
gula est  fidei  nostrœ^  sed  etiam  actiones 
i2}sius  actionum  nostrarum  ;  consuetudo 
ipsius  consuetudinis  quam  observare  de- 
bemus.  Praef.  Comment,  hist.  de  admin. 
sacram.  poenit.  —  Enfin,  quand  il  serait 
vrai  que  les  Décrétales  d'Isidore  auraient 
apporté  quelque  changement  dans  la  dis- 
cipUne,il  en  faudrait  conclure  précisé- 
ment qu'elles  ont  été  l'occasion  (  null<v 
ment  le  fondement,  le  titre  et  la  sanction  ) 
d'ime  réforme  avantageuse;  que  l'Eglis» 
a  cru  s'en  bien  trouver,  et  que  cette  ré- 
volution dans  la  discipline  rentre  dans  la 
considération  générale  des  vicissitude» 
qu'elle  a  essuyées,  et  qui  toutes  tiennent 
à  un  gouvernement  dont  l'Esprit  saint  di- 
rige les  moyens  et  assure  la  conservation. 
C'est  la  conclusion  du  savant  ïhomassin, 
qui  d'ailleurs  a  peut-être  attribué  trop 
d'influence  aux  fausses  Décrétales  :  In 
usu  et  exercitio  van'atum  estj  non  in  po» 
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(«State  .  qua  et  in  conciliis  provincialibus 
suo  modo,  et  in  romanis  pontificibus  pro 
eorum  su7nmo  principatu  eadem  semper 
intacta  atque  illibata  viget  :  erumpit  au- 
lem  et  exercelur  non  eodetn  semper  modo,- 

VED  PRO  LOConUM  TEJIPORUMQUE  ET  RE- 
ItUM  OPPOnTUNlTATE  ,  PBO  ECCLÉSI/E  S!VE 
ÏJTILITATE,  SIVE  NECESSITATE  :  UJEC  CER- 
VISSIIWA  NORJHA  EST  CO^•CILIAXD^  AI^TI- 
QUyE  ECCI-EPIARUH    DISCIPLIX/E  CUM  NOVA. 

ISIDORE  DE  SAINT-JOSEPH,  selon 
les  uns  de  Douai ,  selon  d  autres  de  Dun- 
kerque,  embrassa  l'ordre  des  carmes  à 
Douai ,  l'an  1G22.  Il  enseigna  avec  répu- 
tation la  philosophie  et  la  théologie  aux 
Pays-Bas ,  et  la  controverse  à  Rome  ;  fut 
fait  consulfcur  du  saint  Office ,  procureur- 
général  de  la  congrégation  d'Italie  de  son 
ordre,  en  1650,  et  défini  leur-général  en 
1656.  Il  était  versé  dans  les  langtics  et 
ilans  nûstoirc  de  son  ordre.  Il  mourut  à 
Rome  l'an  1G6C.  On  a  de  lui  :  ]  nta  et 
epistolœ  spiriiuales  Joannis  a  Jesu  Ma- 
ria carmelitce  ,  Rome ,  lG/i9,  in-2/i  ;  |  Sancti 
Gregoni  decapolilœ  sermo  nunc  pnmum 
editus^  grec  et  latin ,  avec  des  notes , 
Rome ,  1642  ;  |  une  Histoire  des  ca?-mes 
de  la  congrégation  d'Italie^  publiée  en 
i671,  en  2  volumes  in-fol.,  par  le  père 
Pierre  de  Saint-André. 

ISIDORE  DE  ISOLANIS,  dominicain 
milanais ,  dans  le  46*'  siècle ,  s'est  rendu 
célèbre  par  les  opinions  singulières  et 
hardies  qu'il  a  répandues  dans  ses  ou- 
vTages;  les  principaux  sont:  |  De  imperio 
militantis  Kcclesite .  ouvrage  rare  et  cu- 
rieux ;  I  Disputafionum  calholicarum  li- 
bri  V.  Il  y  traite  de  l'enfer,  du  purgatoire 
et  des  indulgences.  Ce  livre  est  plus  re- 
cherché que  le  précédent.  |  De  principis 
xnstituiione.  Ces  trois  ouvrages  furent  im- 
primés à  Milan  en  1517,  in-fol. 

•  ISLA  (  Jeax-François  d'  ),  jésuite 
espagnol,  naquit  à  Ségovie  le  M  avril 
17iA.  Il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de 
succès ,  et  acquit  des  connaissances  éten- 
dues dans  les  lettres  sacrées  et  profanes. 
Après  avoir  occupé  honorablement  plu- 
sieurs chaires  dans  les  maisons  de  son 
ordre ,  il  se  consacra  à  la  prédication ,  et 
s'y  distingua.  Le  père  Isla  avait  autant 
d'érudition  que  d'esprit  et  de  goût,  un 
tact  fin  et  un  caractère  enjoué.  Ami  de 
la  bonne  plaisanterie,  le  premier  ouvrage 
qu'il  lit  paraître,  et  dans  lequel  il  se  li- 
vra à  la  gaîlé  de  son  humeur,  fut  à  l'oc- 
casion des  fêles  par  lesquelles  les  Navar- 
rois  venaient  de  célébrer  l'avénemenl  de 
Ferdinand  y\  au  trône,  en  17W;  il  en 
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publia  le  récit  sous  ce  titre  :  ElDia  grande 
de  ISavarra,  Madrid,  1746,  in-«".  C'est 
une  satire  fine  et  délicate,  dans  laquelle 
il  raille  l'enthousiasme  avec  lequel  on 
célébra  dans  la  Navarre  l'avéncment  au 
trône  de  Ferdinand  VI  ;  l'auteur  a  trouvé 
le  moyen,  sans  s'écarter  de  son  sujet, 
d'y  insérer  des  notices  aussi  curieuses 
qu'exactes  sur  l'origine  et  le  perfection- 
nement de  tous  les  inslrumens.des  an- 
ciens, comme  la  lyre ,  le  sisire ,  les  cro- 
tales, ainsi  que  sur  leur  musique  et 
leurs  différentes  fêtes.  Le  père  Isla  voyait 
avec  douleur  que  la  chaire  sacrée  avait 
perdu  en^Espagne  toute  sa  première 
splendeur,  et  que  le  gongorisme  ^  chassé 
de  toutes  parts,  avait  trouvé  un  asile 
parmi  les  prédicateurs  et  dans  les  cou- 
vens.où  était  en  vogue  le  style  précieux 
et  enflé  (estilo  culto).  Le.o  prédicateurs 
s'étudiaient  à  faire  des  pé/iodes  retenti  ;- 
santés,  semblables  à  des  vers  lyriques, 
et  à  rassembler  des  mots  pompeux,  tirés 
la  plupart  de  la  langue  latine  ;  ils  se  plai- 
saient en  outre  à  détourner  le  sens  de 
l'Ecriture ,  pour  l'accommoder  à  leur  su- 
jet, ne  dédaignant  pas  d'y  mêler  It  <; 
pointes ,  les  jeux  de  mois  ,  et  tout  ce  qti'ils 
connaissaient  de  l'ancienne  mythologie. 
Le  père  Isla  essaya  donc  de  combattre 
cet  abus  scandaleux  en  le  rendant  ridi- 
cule, et  il  y  réussit  complètement  dans 
son  fameux  roman  intitulé  :  Vita  de  fray 
Gerundio  de  Campazas,  Madrid,  175i3. 
3  vol.  in-8"  :  il  parut  sous  le  faux  nom  cv 
don  francisco  Lobon  de  Sallazar.  Le  frère 
Gerundio,  héros  du  roman,  est  fils  d'un 
riche  laboureur  de  Campazas  ,  grand  anii 
des  moines  et  surtout  de  leurs  prédica- 
tions. Le  laboureur  voulant  consacrer  son 
fils  au  cloître  ,  lui  fait  donner  une  édu- 
cation conforme  aux  idées  qu'il  a  reçut  » 
de  ces  hommes  qu'il  admirait.  Une  édu- 
cation aussi  absurde  et  la  fausse  méthode 
d'enseignement  que  Gerundio  adopte  dans 
la  suite  ,  d'après  les  mauvais  exemples  el 
les  mauvais  conseils,  le  placent  enfin  avi 
rang  des  prédicateurs  à  la  mode.  C'esi 
alors  que  l'auteur  fait  sentir,  de  la  niu- 
nière  la  plus  plaisante ,  et  en  même  tenij  s 
la  plus  instructive ,  tout  le  ridicule  qu'il 
s'est  proposé  de  combattre.  Ce  livre , 
amusant  d'un  bout  à  l'autre,  où  les  carac- 
tères sont  tracés  de  main  de  maître ,  et 
qui  est  toujours  pétillant  d'esprit,  ne  brille 
pas  moins  par  l'érudition  que  l'auteur 
sait  placer  très  à  propos  dans  la  bouche 
d'un  des  supérieurs  du  frère  Gerundio , 
qui  cherche  en  vain  à  le  retirer  du  che- 
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min  où  régare  son  ignorance.  Dans  le 
cours  de  l'ouvrage  ,  le  Père  Isla  n'oublie 
pas  de  lancer  des  traits  conlre  la  philoso- 
phie ,  qui  cominençail  à  êlre  de  mode  en 
France  et  en  Angleterre.  Ce  livre  ne  pou- 
vait manquer  de  susciter  au  Père  Isla  de 
puissans  ennemis,  qui  parvinrent  à  faire 
mettre  cet  ouvrage  à  V  index  ;  mais,  mal- 
gré tous  leurs  efforts,  ils  ne  purent  le 
faire  disparaître  des  bibliothèques  des 
gens  de  goût.  Il  fut  réimprimé  à  Madrid, 
en  1804.  Baretli  en  avait  déjà  publié  à 
Londres  une  traduction  anglaise  (2  vol. 
in-8°).  On  en  a  donné  une  autre  en  alle- 
mand ,  augmentée  de  prétendus  bons 
mots  contre  les  catholiques.  Il  en  existe 
une  traduction  française  due  à  F.  Cardini, 
Paris ,  1822  ,  2  vol.  in-8".  Le  Père  Isla.  se 
livrant  toujours  à  ses  travaux  littéraires, 
publia  ensuite  :  Compendio  de  la  Historta 
de  Espana.  Madrid ,  17% ,  2  vol.  in-8".  Un 
autre  ouvrage  qui  lit  beaucoup  d'honneur 
au  Père  Isla ,  c'est  son  Gil  Blas  de  SantU- 
lana  bue  Ho  a  su  pat?ia  (  G  A  Blas  rendu  à 
sa  patrie  par  un  ami  de  la  nation  ).  Cet 
ouvrage,  que  l'auteur  acheva  en  Italie  , 
en  1781 ,  ne  parut  à  Madrid  qu'en  i805  , 
5  vol.  in-i2.  Si  l'on  en  croit  le  Père  Isla , 
Gd  Blas  aurait  été  réellement  composé 
en  espagnol  par  un  anonyme ,  en  1655 ,  et 
sous  le  ministère  du  duc  d'Olivarès  ; 
l'ouvrage  aurait  été  dénoncé  au  gouver- 
nement d'alors,  et  saisi  manuscrit;  mais 
l'auteur,  ayant  eu  le  temps  d'en  tirer  une 
copie,  se  serait  sauvé  en  France  pour 
éviter  les  poursuites  du  ministre.  On 
ajoute  que  le  hasard  ayant  ensuite  fait 
tomber  cette  copie  entre  les  mains  de  Le 
Sage ,  il  en  composa  son  roman ,  qu'il 
rendit  plus  étendu  que  dans  l'original. 
Celte  prétention  du  Père  Isla  a  été  réfutée 
par  M.  François  de  Neufchàteau ,  dans 
une  édition  de  Gil  Blas  ,  1820  ;  et  sir  Wal- 
tcr  Scott,  dans  sa  Biographie  des  roman- 
ciers célèbres,  n'hésite  pas  à  reconnaître 
Le  Sage  pour  auteur  de  Gil  Blas.  Cepen- 
dant le  manuscrit  ci-dessus  indiqué  existe, 
dit-on,  à  la  bibliothèque  de  l'Escurial.  La 
Biographie  universelle  a  reproduit  l'opi- 
nion du  Père  Isla ,  opinion  qui  parait  évi- 
demment fausse.  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur au  Précis  de  la  quei-elle  littéraire  sur 
la  propriété  nationale  de  Gil  Blas,  que 
M.  le  docteur  Pichot  a  donné  à  la  suite  de 
sa  traduction  de  la  notice  sur  Le  Sage  par 
sir  Walter  Scott  :  on  y  trouve  le  procès  du 
Pire  Isla ,  de  même  que  celui  de  son  Gil 
/iias  restitué  à  sa  patrie  par  un  espagnol 


Madrid,  180S,  5  vol.  in-12,  traduction  as- 
sez mince  de  l'ouvrage  français  de  Le  Sage. 
Cette  question  avait  aussi  occupé  Llorente, 
réfugié  espagnol.  Le  Père  Isla  a  composa 
en  outre  Carias  familiares.  Madrid,  1790, 
6  vol.  in-12.  C'est  une  correspondance 
de  l'auteur  avec  sa  sœur  et  son  beau- 
frère  ,  Ben.  F.  de  Ayala.  On  a  fait  un  re- 
cueil des  plus  intéressantes  de  ces  lettres, 
qu'on  a  imprimées  avec  la  traduction 
française  à  côté ,  sous  le  titre  de  Corres- 
pondance es/K/^rno?^,  Paris,  Barrois,  ISOil, 
1  vol.  in-8".  Après  la  suppression  des  jé>- 
suites  ,  le  Père  Isla  passa  en  Italie ,  et  se 
fixa  à  Bologne.  Il  y  mourut  des  suites 
d'une  inflammation  de  poitrine  ,  le  20  dé- 
cembre 1783.  Son  humeur  enjouée  n« 
nuisit  jamais  à  sa  piété  ;  il  mena  toujours 
une  vie  exemplaire ,  et  ses  talens  et  sa 
bienfaisance  le  firent  également  estimer. 

ISLE-ADAM.  Voyez  VILLIERS  DE 
L'ISLE-ADAM  (  Jean  et  Philippe  ). 

ISMAEL,  fils  d'Abraham  et  d'Agar, 
naquit  l'an  1910  avant  Jésus-Christ.  Ayant 
un  jour  maltraité  son  frère  Isaac ,  Sara 
sollicita  Abraham  de  le  chasser  avec  sa 
mère  Agar,  et  ses  instances  furent  ap- 
puyées d'un  ordre  du  Seigneur.  Ces  deux 
infortunés  se  retirèrent  dans  un  désert , 
où  Ismaël  était  près  de  mourir  de  soif, 
lorsqu'un  ange  du  Seigneur  apparut  à 
Agar,  et  lui  montra  un  puits  plein  d'eau, 
dont  elle  but  ainsi  que  son  fils.  Ils  conti- 
rmèrent  leur  chemin ,  et  s'arrêtèrent  au 
désert  de  Pharan.  Ismaël  épousa  une 
égyptienne ,  dont  il  eut  douze  fils ,  des- 
quels sortirent  les  douze  tribus  des  Arabes, 
qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Sea 
descendans  habitèrent  le  pays  qui  est  de- 
puis Hevilla  jusqu'à  Sur.  Ismaël  se  trouva 
à  la  mort  d'Abraham ,  et  le  porta  avec 
Isaac  dans  la  caverne  du  champ  d'Ephron. 
Ismaël  mourut  l'an  1775  avant  J.-C.  Ma- 
homet, dans  son  Alcoran,  se  fait  gloiru 
dêtre  sorti  de  la  famille  d'Ismaël.  «  Il 
n  semble ,  dit  un  auteur  moderne ,  que  le 
»  peuple  de  Dieu  doit  toujours  avoir  les 
»  enfaus  d'Ismaël  pour  ennemis,  que 
»  cette  race  est  destinée  à  combattre  le» 
»  clu-étiens  comme  les  Juifs ,  et  que  le 
»  Seigneur  a  résolu  de  s'en  servir  pour 
»  châtier  les  uns  et  les  autres,  conformé- 
»  ment  à  ce  passage  de  saint  Paul  :  Quo* 
»  modo  tune  is  qui  secundum  caniem  na- 
»  tus  fuerat .  porsequebatur  eum  qui  se^ 
»  cundum  sjnritmn :  ita  et  nunc.  Galat.  4.  » 
D'autres  ont  observé  que  les  Arabes, 
toujours  indépendans,  jamais  asservis. 


f{uine  souffre  pas  qu'on  se  moque  d'elle,  \  redoutables  par  une  vie  errante  et  miU- 
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laîrc ,  dépouillant  ou  rançonnant  tout  ce 
qui  les  approche  et  tout  ce  qu'ils  peuvent 
atteindre ,  plus  invincibles  dans  leurs 
camps  volans  que  les  autres  peuples  dans 
leurs  forteresses,  semblent  réaliser  en- 
core aujourd'hui  le  caractère  et  la  desti- 
née d'Ismaël  et  de  sa  postérité  :  Hic  erit 
férus  Iiomo  ;  nianus  ejus  contra  omjies  et 
manus  omnium  contra  eum  ;  et  e  regione 
universoruni  fratrum  suorum  figet  taber- 
nacula.  Gen.  16. 

ISMAEL  (CiiAn)  I",  premier  sophi' 
de  Perse,  ne  en  1487  (  892  de  l'hé- 
gire ),  était  petit-fils  d'Usum-Cassan  et 
fils  de  Hhaider.  Il  passa  ses  premières  an- 
nées dans  le  Chyrvàn  où  son  père  avait 
une  petite  principauté  :  ayant  réuni  quel- 
ques soldats  avec  lesquels  il  fit  la  guerre 
aux  princes  de  la  dt/nastie  du  Mouton  ttoir^ 
ennemis  déclarés  de  sa  famille ,  il  enva- 
hit successivement  diverses  provinces.  Il 
rétablit  l'empire  persan,  en  se  disant  des- 
cendu d'Ali,  gendre  du  faux  prophète 
Mahomet ,  et  en  donnant  une  nouvelle 
explication  au  koran.  C'est  ce  qui  a 
formé  deux  sectes  parmi  les  mahomé- 
tans,  qui  se  regardent  mutuellement 
comme  hérétiques.  Ismaël  commença  son 
règne  vers  l'an  1505 ,  et  mourut  en  1523, 
après  avoir ,  pendant  presque  tout  ce 
temps,  fait  la  guerre  aux  Ottomans  ,  tan- 
tôt vainqueur  et  tantôt  vaincu.  Pour  éta- 
blir plus  solidement  son  trône,  il  solli- 
cita les  princes  chrétiens  de  joindre  leurs 
armes  aux  siennes  contre  ces  mêmes 
peuples  ;  mais  le  temps  des  croisades  était 
passé.  Ses  successeurs  prirent ,  à  son 
exemple,  le  titre  de  Sophi.  non  parce  qu'il 
•ignifie  sage  en  grec,  mais  parce  que  ce 
mot,  en  langue  persiemie ,  veut  dire 
laine.  C'est  de  cette  matière  que  les 
princes  persans  faisaient  leur  turban. 
RI.  Langlès  a  écrit  la  vie  de  Chah  Ismaël, 
et  l'a  insérée  dans  le  tom.  10  de  sa  nou- 
velle édition  des  J^oijages  de  Chardin. 

ISMAEL  II.  ou  CHAH  ISMAEL,  sophi 
de  Perse  .succéda  à  Thamas  son  père,  en 
1576  (  98/t.  de  l'Iiégire).  Son  esprit  cruel 
et  remuant  l'avait  fait  confiner  dans  une 
prison,  dont  on  le  tira  pour  le  mettre  sur 
ïe  trône.  Il  s'y  affernùt  par  la  mort  de 
huit  de  ses  frères,  qu'il  fit  égorger,  ainsi 
que  tous  leurs  partisans;  mais,  aprèsun 
règne  de  deux  ans  ,  il  fut  emimisonné  par 
une  de  ses  sœurs  ,  parce  qu'il  paraissait 
avoir  trop  d'inclination  pour  la  religion 
des  Turcs,  que  les  Persans  regardent 
comme  des  hérétiques  (1577).  Il  avait 
plus  de  50  ans.  La  mort  le  surprit  (juand 


il  allait  sacrifier  le  jeune  prince  Abbas, 
dont  le  règne  illustra  la  Perse. 

ISMEMAS ,  excellent  musicien  de 
Thèbes.  On  dit  qu'ayant  été  fait  prison- 
nier par  Alhéas,  roi  des  Scythes,  il  joua 
de  la  flûte  devant  ce  prince,  qui ,  se  mo- 
quant de  l'admiration  de  ses  courtisans, 
dit  tout  haut  qu'?7  préférait  les  hennisse- 
mens  d'un  cheval  aux  sons  de  la  flûte 
d'/smén/as.  Voyez  ATHÉAS. 

ISOARD.  ragez  DELISLE  DE  SALES. 

ISOCRATE,  né  à  Athènes  l'an  456 
avant  J.-C,  fils  d'un  artiste  de  cette  ville, 
q\ii  faisait  des  instrumens  de  musique , 
devint ,  dans  l'école  de  Gorgias  et  de  Pro- 
dïcus ,  un  des  plus  grands  maîtres  d'élo- 
quence ;  mais  il  ne  pût  jamais  parler  en 
public  dans  les  grandes  affaires  de  létat  ; 
sa  timidité  et  la  faiblesse  de  sa  voix  l'en 
empêchèrent.  Ne  pouvant  le  faire  lui- 
même,  il  l'apprit  aux  autres.  11  ouvrit  à 
Athènes  une  école  d'éloquence,  qui  fut 
une  pépinière  d'orateurs ,  pour  toutes  les 
parties  de  la  Grèce.  Si  ses  leçons  furent 
utiles  aux  disciples ,  elles  ne  furent  pas 
moins  lucratives  pour  le  maître.  Isocrate 
amassa  plus  d'argent  qu'aucun  sophiste 
de  son  siècle  ,  quoiqu'il  n'exigeât  rien 
des  citoyens  d'Athènes.  Le  fils  d'un  roi 
lui  donna  60,000  écus  pour  un  dis- 
cours, où  il  prouvait  très  bien  qu'il  faut 
obéir  au  prince.  Mais  bientôt  après  il  en 
composa  un  autre ,  où  il  prouvait  au 
prince  qu'il  doit  faire  le  bonheur  des  su- 
jets. On  venait  à  lui  de  toutes  paris.  Ega- 
lement doué  du  talent  de  bien  écrire  et 
de  celui  de  bien  enseigner ,  il  donnait  à 
la  fois  le  précepte  et  l'exemple.  Il  parlait 
très  peu  devant  les  gens  fri%oles  et  dissi- 
pés ;  se  trouvant  à  la  table  du  roi  de  Sa- 
lamine,  et  les  convives  le  pressant  de  four- 
nir à  la  conversation ,  il  s'en  excusa  en  ces 
termes  :  «  Ce  que  je  sais  n'est  pas  ici  de 
»  saison  ;  et  ce  qui  est  ici  do  saison,  je  ne 
»  le  sais  pas.  »  Dans  ce  qui  nous  reste  de 
lui ,  on  voit  un  style  doux,  coulant,  agréa- 
ble ,  plein  de  grâces.  Ses  pensées  sont 
nobles  ,  "mais  trop  délayées  Un  critique 
judicieux  l'a  appelé  sophiste  enchanteur^ 
écrivain  académique  très  fleuri,  très  har- 
monieux.  mais  froid,  languissant .  amou- 
reux de  paroles ,  et  qui  énerve  ses  pensées 
en  voulant  les  embellir.  Il  est  le  premier, 
suivant  Cicéron,  qui  ait  introduit  dans  la 
langue  grecque  ce  noml.re,  celte  cadence, 
cette  harmonie  qui  en  ont  fait  la  première 
des  langues.  La  nouvelle  de  la  défaite  des 
Athéniens  par  Philippe,  à  la  bataille  de 
Chéronéc,  le  pénétra  d'une  douleiu"  si  vive, 
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qu'il  ne  voulut  pas  survivre  au  malheur 
de  sa  pairie.  Il  mourut  de  douleur  et  d'i- 
«lanilion,  l'an  558  avant  J.-C  ,  à  98  ans, 
ayant  passé  qualre  jours  sans  manger. 
Nousavons  de  lui  5i  harcoit/ues .  traduites 
du  grec  en  lalin,  par  Jérôme  Woliius. 
Toutes  les  OEuvres  d'Isocrale  furent  im- 
primées par  Henri  Etienne,  in-fol.,  1595. 
Elles  contiennent  ses  Harangues  et  ses 
J^ettres.  L'imprimeur  y  joignit  la  traduc- 
tion de  WoUius,  ses  remarques  propres, 
et  quelques  fragmens  de  Gorgias  et  d'A- 
ristide. On  estime  aussi  l'édition  des  Aides, 
1551  et  1554,  in-fol.  ;  et  celle  de  Londres, 
17i8,  in-8°  ;  celle  de  Lange  ,  professeur  de 
philosophie  à  Halle,  WOj,  in-8'',  distin- 
guée poiirsa  correction  ;  enfin  celle  du 
docteur  Coray,  Paris,  Didot ,  1807,  2  vol. 
in-S"  On  a  donné  à  Cambridge ,  pour  l'u- 
sage des  classes  de  l'université ,  une  ex- 
cellenle  édition  de  ik  harangues  choisies 
d'Isocrate ,  in-S".  Les  littérateurs  pourront 
consulter  les  Recherches  de  l'abbé  Vatry 
sur  les  autres  écrits  qu'Isocrate  avait 
composés.  On  les  trouve  dans  le  tome  15 
des  Mémoires  de  l'académie  des  belles- 
lettres.  L'abbé  Auger  a  donné  une  tra- 
duction en  français  des  OEuvres  d'Iso- 
crate ,  Paris ,  1781 ,  3  vol.  in-S". 

*  lSOLiV\I  (Marie -Joseph),  prêtre 
de  la  congrégation  de  l'oratoire  de  Saint- 
Philippe  de  Néri,  issu  d'une  famille  sé- 
natoriale de  Bologne ,  naquit  dans  cette 
ville ,  le  9  mars  1686.  II  lit  ses  études  à 
Rome  et  à  Turin ,  sous  des  maîtres  qui , 
avec  le  goût  des  lettres,  lui  inspirèrent 
celui  de  la  piété.  Il  embrassa  l'institut  de 
l'Oratoire,  en  février  1703,  et  passa  la" 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  rassembler 
des  Mémoires  sur  les  vies  des  saints^  des 
bienheureux  et  des  plus  illustres  servi- 
teurs de  Dieu ,  et  à  en  former  des  recueils 
qui  ont  fait  l'admiration  des  bollandistes. 
Ces  savans  les  citent  souvent  en  s'ap- 
puyant  de  leur  autorité.  Ces  reaieils  ont 
aussi  mérité  les  éloges  du  savant  Gaétan 
Volpi.  On  a  du  Père  Isolani  :  |  Fita  di 
Anna  Maria  Calegari  Zucchini ,  Bolo- 
gne se  ^  Bologne,  1745;  ]  Vita  del P.  Luigi 
Fenarolij  prête  deW  Oratorio  di  Bolo- 
gna,  Brescia,  1759;  ]  soixaiite  volumes 
sur  des  objets  de  dévotion  et  de  spiritua- 
lité ,  restés  manuscrits ,  et  conservés  dans 
la  bibliothèque  des  Pères  de  l'Oratoire  de 
Bologne.  Le  Père  Isolani ,  après  une  vie 
exemplaire ,  mourut  saintement  le  24 
novembre  1756,  à  Bologne.  Le  Père  Bar- 
bieri ,  de  la  même  congrégation  ,  a  pu- 
blié Memorie  delta  vitae  virtu  del padre 
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Ercole-Maria- Giuseppe  Isolant,  e\e., 
Venise,  1751.  On  peut  consulter  sur  le 
Père  Isolani  et  sur  d'autres  personnages 
de  son  illustre  famille  les  Notizie  degli 
scrittoribolognesi del  cavalière  Fantuzzij 
vol.  in-4°,  pag.  566  et  suiv. 

ISRAKL  (saint),  fut  prévôt  de  la  col- 
légiale de  Saint-Junien  en  Limousin  , 
puis  grand- chantre  de  Dorât  dans  la 
même  province,  où  il  avait  embrassé 
l'institut  des  chanoines  réguliers.  H  mou> 
rut  le  22  décembre  1014.  La  translation 
de  son  corps  se  fit  en  1659.  Nous  avons 
de  lui  :  |  une  Histoire  de  Jésus-Christ, 
en  vers  et  en  langue  vulgaire  ,  que  l'on 
a  faussement  attribuée  à  un  Isaac,  abbé 
d'Esterp ,  dans  le  nouveau  Glossaire  de 
du  Gange.  Cet  ouvrage  prouve  que  la 
langue  romaine  était  en  usage  avant  le 
12'  siècle.  Le  Père  Labbe  a  publié  dans 
Bibl.  nov.  Mss.,  tome  2 ,  la  Vie  du  B. 
Israël,  qui  fut  écrite  quelques  année» 
après  sa  mort. 

ISSACIIAR ,  cinquième  fils  de  Lia  \  et 
le  9'  des  enfans  de  Jacob.  Ses  descendan» 
sortirent  d'Egypte  au  nombre  de  54,400 
combatlans.  Sa  tribu  s'adonna  à  l'agri- 
culture. Ce  patriarche  était  né  l'an  1749 
avant  Jésus-Christ  ;  on  ne  sait  pas  la  date 
de  sa  mort. 

ISTHVANFIUS  (Nicolas),  vice-pala- 
tin  de  Hongrie ,  né  dans  un  château  prè» 
de  Cinq-Eglises,  l'an  1558,  et  mort  en 
1615 ,  a  laissé  \ Histoire  de  ce  royaume  , 
depuis  1490  jusqu'en  1608.  Elle  vit  le  jouir 
à  Cologne ,  in-fol. ,  en  1622.  Cette  histoire 
est  d'autant  plus  estimable,  qu'Islhvan- 
fius  avait  été  employé  par  Maximilien  II 
et  Rodolphe  II  dans  les  affaires  les  plus 
importantes.  Elle  est  très  bien  écrite , 
exacte  et  pleine  d'intérêt ,  d'une  latinité 
pure  et  très  élégante.  L'auteur  était  un 
homme  de  bien ,  aussi  distingué  par  sei 
vertus  que  par  ses  connaissances.  La 
continuation  jusqu'à  l'an  1718,  par  Jac- 
ques Ketteler,  qu'on  voit  dans  l'édition 
de  Cologne,  1724,  est  fort  inférieure  à 
tous  égards  à  l'ouvrage  de;  l'historien 
hongrois. 

*  ITERVILLi:  (le  baron  Jean-Baptistb- 
Michei.-  RiixÉ  -DuuAX»  ) ,  maréchal -de- 
camp,  né  en  1749,  entra  au  service  en 
1769 ,  en  qualité  de  sous-lieutenant  au 
corps  royal  d'artillerie.  Il  fut  embarque 
pour  riude ,  où  il  4i|^avec  distinction  tou- 
tes les  campagnes  contre  les  Anglais  .jus- 
qu'en 1795  ;  il  était  à  cette  époque  chef  de 
brigade  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Une 
pension  avait  été  accordée  à     IterviUe 
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gur  la  demande  unanime  de  la  bri- 
gade d'Auslrasie ,  après  le  combat  de  Gon- 
dclour,  où  il  avait  fait  preuve ,  dans  le 
commandement  de  l'arlillene,  d'une  bra- 
voure et  d'un  sang-froid  admirables,  et  où 
il  avait  reçu  deux  graves  blessures.  Ren- 
tré en  France  en  1797,  avec  le  grade  de 
colonel,  il  fut  nommé  directeur  de  l'ar- 
tillerie à  Lille  et  à  la  Rochelle  ,  puis  chargé 
de  l'inspection  des  places  frontières  du 
Rhin  et  de  la  Hollande.  Il  retourna  à  l'Isle- 
de-France  à  l'époque  du  traité  d'Amiens , 
el  fut  rappelé  en  1805  pour  diriger  le  parc 
d'artillerie  de  Brest,  Membre  el  bientôt 
oflicier  de  la  légion-d' honneur,  en  1804  , 
Ilerville  devint  ensuite  directeur  du  dé- 
pôt d'artillerie  à  Paris  ;  il  fit  presque  tou- 
tes les  guerres  d'Allemagne  et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  brigade ,  le  T*"  jan- 
vier 1814.  Lors  de  la  restauration  il  était 
commandant  de  l'école  d'artillerie  de 
Douai.  Agé  de  65  ans ,  il  fut  compris  dans 
les  réformes  qui  suivirent  le  licencie- 
ment provisoire  de  l'armée  et  admis  à  la 
retraite  le  24  décembre  1814  ,  après  avoir 
été  nommé  commandeur  de  la  Icgion- 
d'honneur.  Il  est  mort  au  mois  de  juin 
1830. 

ITHACE,  évêque  d'Ossobon  (Ossone), 
rn  Espagne,  montra  beaucoup  de  zèle 
contre  les  priscillianistes  ;  mais  ayant 
abusé  de  son  crédit  près  de  l'empereur 
Maxime ,  pour  les  faire  condamner  à 
mort ,  il  encourut  l'indignation  publique , 
el  plusieurs  évêques  se  séparèrent  de  sa 
communion.  Voyez  PRISCILLIEN. 

ITTIG  ou  ITTIGIUS  (Thomas),  sa- 
vant professeur  de  théologie  protestante 
à  Leipsick,  où  il  naquit  le  31  octobre 
1643 ,  travailla  aux  journaux  de  celte 
ville  avec  succès ,  et  y  mourut  le  7  avril 
1710,  âgé  d'environ  67  ans.  Il  avait  du 
«avoir  et  des  vertus ,  et  il  eut  de  la  répu- 
tation dans  son  pays.  On  a  de  lui  :  |  un 
Traité  sur  les  incendies  des  montagnes  ^ 
Leipsick,  1671,  in-8";  |  une  Dissertation 
sur  les  hérésiarques  des  temps  apostoli- 
ques ,  4703 ,  in-4"  :  elle  est  très  estimée  ; 
(  Tine  Histoire  des  synodes  nationaux  te- 
nus en  France  par  les  réformés^  1705, 
il  1-4°;  I  une  Histoire  ecclésiastique  des 
deux  premiers  siècles  de  l'Eglise ^  1709 
Cl  1711,  2  vol.  in-4°;  |  des  OEuvres  théo- 
logiques.Toxxs  ces  ouvrages  sont  en  latin. 
Ou  les  connaît  peu  en  France.  La  plupart 
sont  remplis  de  préjugés  puisés  dans  la 
secte  que  l'auteur  professait.  Il  a  paru 
«ur  ce  savant  professeur  un  ccril  intitulé  : 
Pe  vita^obitu  scriptisque  Th.   Ittigis j 
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Epistola  dissertât,  a  J  F.  Kernio,  Leip' 
sick,  1710,  in-4". 

•  ITLRBIDE  (don  Augustin  de),  em- 
pereur du  Mexique,  né  en  1784,  à  Valla- 
dolid  de  Mechoacan ,  d'une  famille  distin- 
guée ,  reçut  une  bonne  éducation ,  et  était, 
en  1810 ,  lieutenant  dans  le  régiment  pro- 
vincial de  sa  ville  natale.  En  1816,  il 
commandait  l'armée  royaliste  dite  du 
Nord ,  dans  les  provinces  de  Guanaxuaco 
et  de  Valladolid.  Iturbide  quitta,  en  1820, 
le  parti  de  l'Espagne ,  pour  celui  de  l'in- 
dépendance; en  peu  de  mois  il  se  vit  à 
la  tète  d'une  armée  considérable  avec  la- 
quelle il  bloquait  la  ville  de  Mexico ,  der- 
nier refuge  du  vice-roi  espagnol,  lorsque 
le  lieutenant-général  Odonoju,  qui  était 
venu  d'Europe  nmni  de  pleins  pouvoirs, 
en  voyant  l'état  désespéré  des  choses, 
crut  devoir  signer  avec  Iturbide  la  Con- 
vention de  Cordova  (le  24  août  1821), 
par  laquelle,  tout  en  abandonnant  les 
prétentions  de  l'Espagne  sur  le  Mexique , 
on  réservait  la  couronne  de  ce  pays  aux 
Bourbons  de  l'Espagne.  Ce  traité  mit 
Iturbide  en  possession  de  Mexico,  et  il 
prit  le  titre  de  premier  chef  de  l'arméu 
des  Trois  Garanties.  Ces  trois  garanties 
étaient  l'indépendance ,  la  religion,  et 
l'indivisibilité  du  territoire.  ^\.^\a.ie\\\.  clé 
stipulées  à  Iguala  le  24  février  1821 ,  dans 
une  convention  qui  donna  à  son  auteur 
beaucoup  de  popularité  parmi  les  monar- 
chistes et  les  prêtres,  mais  qui  irrita  contre 
lui  les  partisans  de  la  republique.  Par  cet 
acte  ,  confirmé  dans  le  traité  de  Cordova. 
la  couronne  du  Mexique  était  offerte  à 
Ferdinand  VU,  s'il  consentait  à  venir 
régner  en  Amérique  comme  souverain 
indépendant,  et  en  cas  de  refus  de  sa 
part ,  à  celui  de  ses  frères  qui  accepterait 
l'offre  à  la  même  condition.  Iturbide  fit 
son  entrée  dans  la  capitale  le  17  septem- 
bre 182  J  ,  et  nomma  de  sa  propre  auto< 
rite ,  une  régence  et  une  junte  de  gou- 
vernement dont  il  était  président.  Une 
assemblée  nationale  fut  convoquée.  Mais 
se  voyant  entravé  parle  parti  démocrati- 
que ,  et  menacé  de  perdre  le  conunande- 
ment  de  l'armée  que  le  congrès  déclara 
incompatible  avec  le  pouvoir  exécutif,  il 
prit  la  résolution  de  s'emparer  de  l'auto- 
rité suprême,  et,  le  18  mai  1822,  à  11 
heures  du  soir,  il  se  fit  proclamer  par  \\ 
garnison ,  et  une  partie  de  la  population 
de  Mexico,  empereur  du  Mexique  soua 
le  nom  d'Augustin  I"'  ;  il  affecta  d'hésiter 
s'il  accepterait  la  couronne ,  et  eut  l'air 
de  céder  au  vœu  national.  Le  congrès  qui 
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fut  convoqué  cxlraordinaîrement  le  len- 
demain, et  dont  une  grande  partie  des 
membres  se  trouvèrent  absens,  confirma 
cette  prétendue  élecUon,  et  décida,  quel- 
ques jours  après,  que  la  couronne  serait 
héréditaire  dunsla  famille  du  nouveau  mo- 
oarquc.  Le  congrès  iixa  aussi  pour  sa  liste 
civile  la  somme  de  1,500,000  piastres,  et 
lui  lit  d'autres  largesses.  Cependant  Ilur- 
bide,  par  ses  mesures  arbitraires  et  des- 
potiques ,  se  rendit  de  plus  en  plus  odieux 
aux  républicains.  Bientôt  le  général  San- 
ta-Anna  qui  commandait  le  blocus  de 
Saint-Jean  d'Uiloa ,  que  les  Espagnols 
possédaient  encore,  et  Etchevarria  ,  aide- 
de-camp  de  l'empereur  et  capitaine-gé- 
néral de  la  province  de  Véra-Crux ,  s'uni- 
rent pour  le  précipiter  du  trône.  Ilurbide 
se  décida  à  marcber  contre  la  portion  de 
l'armée  qui  s'était  révoltée;  mais  au  lieu 
de  combattre  ,  il  entama  des  négociations, 
consentit  à  convoquer  un  nouveau  con- 
grès (il  avait  dissous  le  premier) ,  et  si- 
gna un  armistice  qui  lui  fut  plus  funeste 
que  ne  l'aurait  été  la  perle  d'une  bataille. 
Ses  officiers  mêmes  qui  bii  avaient  paru 
le  plus  dévoués  l'abandonnèrent.  Menacé 
d'une  défection  générale  ,  Iturbide  prit  le 
parti  de  rappeler  le  congrès ,  et  d'abdi- 
quer la  couronne  (le  20  mars  1825),  en 
demandant  l'autorisation  d'établir  sa  ré- 
sidence en  Europe.  Le  congrès  se  montra 
généreux  à  son  égard  et  lui  assigna  une 
pension  annuelle  et  viagère  de  25,000 
piastres,  pourvu  qu'il  allât  se  fixer  en  Ita- 
lie. Iturbide  s'embarqua  pour  l'Europe  le 
il  mai,  et  vint  s'établir  dans  une  maison 
de  campagne  des  environs  de  Livourne. 
Mais  il  se  rendit  ensuite  inopinément  en 
Angleterre  ,  où  il  conçut  le  téméraire 
désir  de  ressaisir  le  pouvoir  dans  sa  pa- 
trie. A  la  nouvelle  du  départ  de  l'ex-em- 
pereur  de  la  Toscane  ,  le  congrès  mexi- 
cain le  déclara  (28  avril  1824)  traître  et 
ennemi  de  l'état,  et  proscrivit  sa  télé, 
ïlurbides'embarqua  à  l'île  de  Wight  le  11 
mai  suivant,  et  arriva,  dans  le  mois  de 
juillet,  au  Mexique,  où  il  noua  des  rela- 
tions avec  le  général  I^  Gaxy.a.  Iturbide, 
abusé  sur  la  véritable  disposition  des  es- 
prits, vit  écbouer  toutes  ses  tentatives. 
Reconnu  sous  le  déguisement  qu'il  avait 
pris,  il  ne  tarda  pas  à  être  arrêté,  fut  li- 
vré à  la  junte  de  Padilla,  et  fusille  dans 
cette  \\\h'.  le  19  juillet  1824.  Il  mourut 
après  sétie  conlessé  ,  dans  les  senli- 
niens  d'un  vrai  ciirélien.  et  adressa  aux 
soldats,  avant  de  recevoir  le  coup  fatal , 
iHo-'ution  pleine  ùc  inodérytion   et 


de  sagesse.  Cependant  sa  femme  débaï^ 
quait  au  même  moment  au  port  de  Sotolu- 
Marina ,  avec  deux  de  ses  enfans.  Le 
congrès  général  lui  accorda  une  pension 
annuelle  de  8,000  piastres,  à  condition 
(ru'elle  irait  demeurer  dans  le  territoire 
de  Colombie  ou  aux  Etals-Unis ,  et  elle 
choisit  New-York  pour  le  lieu  de  sa  ré- 
sidence. Il  existe  un  Récit  des  ilernier$ 
momens  de  la  vie  de  don  AwjaUin  de. 
Iturbide ,  ex-empereur  du  Mexique .  par 
le  polonais  Charles  de  Beneski ,  qui  avait 
été  son  secrétaire.  Ce  récit  qui  parut  en 
espagnol  à  New-York ,  a  été  traduit  en 
1825  eu  anglais.  Avant  de  quitter  Lon- 
dres, Iturbide  remit  à  un  anglais  nommé 
J.  Quin  ,  ses  Mémoires  aidocjraphes , 
contenant  les  détails  des  principaux  évé- 
nemens  de  sa  vie  publique .  que  J.  Quia 
a  fait  paraître  à  Londres  avec  une  préface 
et  des  pièces  justificatives.  M.  J.-F.  Pa- 
risoten  a  donné  une  traduction  française, 
Paris,  1824,  in-8".  On  a  publié  sous  le 
nom  d'Ilurbide  un  roman  intitulé  :  /'//- 
lustre  Portugais  ou  les  Jmans  conspirer 
leurs  ^  qui  n'est  pas  de  lui.  On  ne  peut 
refuser  à  l'ex-empereur  mexicain  quel- 
ques talens  militaires  et  des  qualités  ai- 
mables. Mais  il  était  fort  au-dessous  du 
rôle  qu'il  avait  voulu  jouer.  Ses  mémoire» 
sont  diffus  ,  mal  écrits ,  et  décèlent  une 
vanité  puérile  d'auteur.  On  tiouve  sur 
lui  une  notice  assez,  étendue  dans  l'^n- 
nuaire  nécrologique  de  Mahul ,  année 
1826,  première  partie. 

*  IVAIVOF  (  Féodor-Féodorvitsch), 
littérateur  russe  ,  né  en  1777  .  fut  d'abord 
militaire,  puis  commissaire  des  guerres. 
Il  est  surtout  connu  par  ses  composition» 
théâtrales  qui  ont  obtenu  le  plus  grand 
succès  en  Russie  :  les  principales  sont  : 
I  La.  vertu  récompensée  ou  la  Femme 
comme  il  rj  en  a  peu  .  drame  en  5  actes , 
Moscou  ,  1805  ;  |  La  famille  du  vieillard, 
drame  un  acte,  ibid.  180(3  ;  |  Les  nouveaux 
mariés  ou  Vivez  un  siècle  .  apprenez  un 
siècle ,  comédie  en  un  acte,  ibid.,  1808; 
(  Tout  ce  qui  luit  n'est  pas  or,  comédie  en 
trois  actes ,  ibid.  1808;  |  Marthe  ou  la  Cort- 
quête  de  Novgorod .  tragédie  en  cinq  ac- 
tes ,  ibid.  180!). 

IVA.\.  Voyez  IWAN. 

IVELUS.  Voi/ez  JEWEL. 

IVES  (saint),  Ivo .  né  dans  le  terri- 
toire de  Beauvais  ,  d'une  famille  noble  , 
fut  disciple  de  Lanfranc,  prieur  de  l'ab- 
baye du  Bec,  et  se  distingua  tellemeut 
par  sa  piété  et  par  sa  science,  qu'il  tlfr 
vint  abbé ,  puis  évéqne  de  Chartres  en 
40 


10^)2--,  Il  s'éleva  avfc  zèle  contre  le  roi 
riiilippe  r*",  qui  avait  enlevé  Berlrade  de 
i>lontlort,  femme  de  Foulques  le  llecliin, 
fomle  d'Anjou ,  après  avoir  quille  la 
sii-nuc  ,  Berlhe  de  Hollande.  Il  gouverna 
son  diocèse  avec  sagesse ,  y  lit  fleurir  la 
«liscipliae  ecclésiastique,  et  mourut  le  21 
ùéceuiLre  1115,  à  60  ans.  L'historien  de 
l'église  gallicane  peint  cet  évcque  sous 
des  traits  qui  le  vengent  bien  des  jugemens 
défavorables  qu'en  ont  portés  quelques 
fcri vains  On  a  de  lui  :  |  un  Recueil  de 
Décrets  ecclésiastiques.  Les  fausses  Dé- 
rrétales  y  sont  mêlées  avec  les  vraies.  Il 
transcrit  ordinairement  le  Recueil  de 
Burchard  de  Worms ,  comme  celui-ci 
uvait  transcrit  celui  de  Régi  non  ;  |  un 
grand  nombre  iV£pitres^  et  d'autres 
ouvrages  fort  utiles  pour  connaître  la 
discipline  de  son  temps.  Toutes  ses  OEu- 
vres  ont  été  imprimées  à  Paris  en  l(j/i7, 
in-fol.,  accompagnées  de  remarques  sa- 
vantes et  utiles ,  et  d'une  p^i<i  de  ce  saint , 
tirée  de  ses  écrits,  et  de  divers  monu- 
inens  du  temps  ,  par  Jean  Fronteau.  Cette 
/^ie  est  insérée  dans  les  Jeta  sanctorum^ 
avec  des  remarques  du  père  Henschénius, 
Outre  le  Recueil  des  Décrets  ecclésiasti- 
({ues  et  les  Epilres ,  cette  collection  ren- 
îerme  Microlugus  de  ecclesiasticis  ojficiis^ 
des  sermons ,  et  une  courte  chronique  des 
rois  de  France. 

IVES.  Voyez  YVES  ou  Y  VON  (saint), 
et  YVES  DE  PARIS. 

•  IVIvS  (Edouard),  était  chirurgien  de 
j)rofcsslon  ,  et  s'embarqua  le  2iJ  août 
i734  à  Spithead,  sur  la  flotte  de  lamiral 
■Walson ,  destinée  pour  les  Indes  orienta- 
les. On  lui  do>t  :  Foyaye  d' Jnt/leterre 
aux  Indes  i7I>4  ;  et  Voyage  de  Perse  en 
Angleterre  par  u/ie  route  peu  fréquentée, 
Londres,  1775,  in-i",  traduit  en  allemand 
parDohn,  Leipsick,  1774,  2  vol.  in-S". 
Ce  voyage  doiine  des  notions  exactes  sur 
ie»  événenrens  qui  précédèrent  la  guerre 
de  1730.  On  y  trouve  aussi  de  bonnes 
observations  sur  tes  mœurs  et  les  usages 
des  Indous. 

IVLT AUX  (  Nicolas  VAUQUELIN  , 
seigneur  des ) ,  poète  français,  né  à  la 
Fresnaye  ,  château  près  de  Falaise  ,  d'a- 
lK>rd  lieutenant-général  de  Caen ,  ^charge 
dans  laquelle  il  avait  succédé  à  son  père 
(  i^eyez  FRESNAYE) ,  fut  nommé  précep- 
•  leur  du  duc  de  Vendôme  ,  iils  de  Gabricllc 
d'Estrees,  et  ensuite  de  Louis  XIII,  en- 
core dauphin.  Sa  vie  licencieuse  le  fit 
renvoyer  de  la  cour  avec  des  bénéfices  , 
«lorH  U  9<;  défit,  sur  les  reproclie»  quu  lo 
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cardinal  de  Richelieu  lui  fit  de  la  corrup- 
tion de  ses  mœurs.  Soulagé  du  poids  d'un 
état  dont  il  n'avait  ni  le  goût,  ni  les  ver- 
tus, il  vécut  en  épicurien,  et  mourut, 
dit-on,  de  même  ;  mais  d'autres  assurent, 
d'après  Huet,  qu'il  mourut  dans  des  sen- 
timens  de  repentir.  Ce  fut  en  1649,  à  l'âge 
de  90  ans,  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Germigny,  château  des  évèques 
de  Meaux.  On  a  de  lui  :  |  Institution  d'un 
prince^  en  vers;  ouvrage  écrit  avec  ju- 
gement et  avec  énergie ,  et  plein  des  plu» 
belles  leçons  de  la  n>orale  ;  |  des  Stances^ 
des  Sonnets,  et  d'autres  Poésies^  dans 
les  Délices  de  la  poésie  française^  1620, 
in-S",  qui  ne  sont  pas  celles  des  gens  de 
goût.  Lorsque  des  Ivctaux  quitta  la 
cour,  il  se  relira  dans  une  belle  maison 
au  faubourg  Sainl-JIonoré.  Un  soir,  il 
rencontra  à  sa  porte  une  jeune  personne 
évanouie,  fille  d'un  ménestrel  de  cabaret. 
Il  la  recueillit ,  l'épousa  ,  et  menait  avec 
elle  la  vie  des  anciens  bergers  d'ArcaJie  ; 
souvent  habillés  dans  ce  costume,  ils  de- 
meuraient dans  ime  cabane  placée  dans 
le  vaste  jardin  de  sa  maison.  Ils  vécuïent 
ainsi  56  ans ,  donnant  le  spectacle  de  la 
plus  étrange  bizarrerie.  Ce  vieuï  épicu- 
rien avait  été  l'ami  de  Ninon  de  Lenclos. 
*  1\VAI\  1"  (Basilowitcii  ,  surnomnié 
Kalita) ,  succéda  en  1528  à  son  fjèro 
Georges  dans  les  principautés  de  'W'olo 
dimir,  de  Moscou  et  Novvogcrod  :  U  leg 
gouverna  pendant  22  ans ,  el  mourut  en 
1550,  après  ava.r  pris,  suivant  l'usa^ 
du  temps  ,  l'habit  ecclésiastique.  ■—  IWAN 

II,  petit-fils  du  précédent,  fils  deSintéoii, 
occupa  le  trône  de  Moscou  de  l'an  1353  à 
l'an  1558,  époque  de  sa  mort.  —  IWAN 

III ,  (Vasiliewitch) ,  ou  fils  de  Y»sifi  (c'é- 
tait Vasili  m  ,  dit  Vaveuyle),  monta,  sur 
le  trône  de  Russie  en  1462  ,  délivra  son 
pays  du  joug  des  Tartares ,  réunit  sou» 
sa  puissance  toutes  les  parties  de  cette 
vaste  contrée ,  et  fut  le  vrai  fondateur  de 
l'empire  de  Russie.  Mais  c'était  un  prince 
barbare  :  dans  un  accès  de  colère ,  il  tua 
le  second  de  ses  fils ,  el  fit  plonger  dans 
un  cachot  l'ainé  Dmitri  qui  y  fui  immolé  , 
après  la  mort  d'iwan  arrivée  l'an  i58i. 
Vasili  IV  son  aulro  fils  lui  succéda.  — 
IWAN  IV,  Vasiliewitch.  fils  de  Vasili  IV, 
n'avait  que  4  ans  lorsque  son  père  mou- 
rut en  1553.  La  régence  de  l'empire  dé- 
volue à  sa  mère  fui  ntarquée  par  une  lutle 
sanglante  entre  les  grands  et  la  cour.  Eu 
1544 ,  Iwan  s'empara  du  pouvoir,  dé- 
clara la  guerre  aux  Tartares  ,  au»  Polo- 

\  liai»  et  aux  Suédois;  fut  tour  à  tour  vain- 
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queur  et  vaincu,  et  montra  une  férocité 
égale  envers  les  peuples  qu'il  avait  sub- 
jugués, et  ses  propres  sujets  qu'il  accusait 
de  ses  défaites.  Ce  prince  que  ses  cruautés 
ont  fait  surnommer  le  Terrible  ^  donna 
néanmoins  dans  ses  états  une  grande 
impulsion  au  commerce  et  a\ix  arts  de 
la  civilisation  :  il  mourut  en  to84. 

l\VAi\  V,  ou  JEAN  ALEXK)WlTZ,czar 
de  Russie,  second  tils  de  Michaelowitz , 
né  en  1651,  fut  disgracié  de  la  nature.  Il 
était  presque  privé  de  la  vue  et  de  la 
parole ,  et  sujet  à  des  convulsions.  Il  de- 
vait succéder  à  la  couronne  après  la  mort 
:^e  son  frère  Fœdor  Alexiov/itz,  arrivée 
en  1682;  mais  on  résolut  de  l'enfermer 
dans  un  monastère ,  et  de  donner  le  scep- 
tre à  Pierre  son  frère ,  né  d'un  second 
mariage ,  qui  fut  depuis  Pierre  le  Grand. 
La  princesse  Sophie .  leur  sœur ,  espérant 
de  régner  sous  le  nom  d'I vvan ,  excila  une 
sédition  pour  lui  conserver  le  trône. 
Après  bien  du  sang  répandu,  on  finit  par 
proclamer  souTerains  les  deux  princes 
Iwan  et  Pierre  ,  en  leur  associant  Sophie 
en  qualité  de  corégente.  Ce  gouverne- 
ment partagé  ne  dura  que  six  ans.  So- 
phie ayant,  dit- on,  projeté  en  t689  de 
sacrifier  le  czar  Pierre  à  la  soif  de  régner 
seule,  la  conspiration  fut  découverte,  et 
la  princesse  enfermée  dans  un  couvent. 
Dès  ce  moment,  Pierre  régna  en  maître. 
Iwan  n'eut  d'autre  part  au  gouvernement 
que  celle  de  voir  son  nom  dans  les  actes 


publics.  II  mena  une  vie  privée  el  li  an- 
quille  ,  et  mourut  en  1696.  Ce  prince  laissa 
cinq  filles ,  dont  la  quatrième ,  Anne , 
mariée  ea  i710  au  duc  de  Courlande, 
monta  depuis  sur  le  trône  de  Russie. 
f^oyez  l'article  PIERRE  1". 

IWAN  VI  de  Brunswick-Bévern  (An- 
tounw^ilch  ),  fut  déclaré  czar  après  la 
mort  de  sa  grand'tante  Anne  Iwanowna, 
le  29  octobre  1740.  II  descendait  de  la 
sœur  de  celte  princesse  ,  fille  comme  elle 
du  czar  Iwan  V,  frère  aîné  de  Pierre  le 
Grand.  Ernest,  duc  de  Biren,  favori 
d'Anne,  devait  avoir  la  régence  sous  la 
minorité  de  ce  jeune  prince,  ^ui  n'avait 
que  trois  mois.  Mais  quelques  semaines 
après  le  duc  de  Biren  fut  destitué,  et  la 
régence  fut  déférée  à  Anne  de  Mecklen- 
bourg,  duchesse  de  Brimswick-Bévern, 
mère  du  jeune  empereur.  Le  6  décembre 
1741,  Iwan  fut  détrôné  et  enfermé  dans 
la  forteresse  de  Schiusselbourg.  La  prin- 
cesse Elizabeth  Petrowna,  fille  de  Pierre 
le  Grand,  qui  fut  déclarée  impératrice, 
étant  morte  en  1762,  et  son  neveu  Pierre 
III  ayant  été  déjKJsé  six  mois  après,  la 
princesse  Catherine  d'Anhalt-Zerbsl ,  son 
épouse ,  monta  sur  le  trône.  (  Voyez  (CA- 
THERINE II.  )  C'est  sous  le  règne  de  celle 
princesse  que  le  malheureux  Iwan  fut 
assassiné  par  son  gardien,  le  16  juillet 
1764.  Celte  affaire  délicate  n'a  pu  être 
encore  bien  éclaircie. 

1VVA]\0\VJ\A.  Voyez  ANNE. 
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JaAPHAU  BEN  TOPHAIL,  ou  plutôt 
JOAPIIAR.  Voyez  ce  nom. 

JABEL,  fils  de  Lamech  et  d'Ada,  de  la 
famille  de  Caïn ,  fut  le  père  des  pasteurs 
qui  liabitaient  la  campagne  sous  des 
tentes;  c'esl-à  dire  qu'il  inventa  la  ma- 
nière de  faire  paître  les  troupeaux ,  en 
les  conduisant  de  contrée  en  contrée, 
sans  demeure  fixe,  et  sans  autre  habita- 
tion que  des  tentes,  comme  depuis  ont 
fait  les  Scythes,  les  Nomades  cl  les  Ara- 
bes Sénites.  Le  nom  de  Père  se  prend  sou- 
vent dans  l'Ecriture  sainte  pour  maître, 
chef,  instituteur. 

JABELLY  (  Bartoélemi  ) ,  originaire 
de  la  Marche,  avocat  au  parlement  de 
Paris  dans  le  17^  siècle,  y  suivit  le  bar- 
reau avec  succès.  On  a  de  lui  les  Conçû- 
mes de  la  HlarcJte  explUiHèes.  clc.  Cet 


ouvrage  estimé  a  été  réimprime  à  Pai^is- 
en  1744,  in-12. 

JABIiX,  roi  d'Asor,  fit  avec  trois  r«i$ 
ses  voisins,  une  ligue  contre  Josué.  t-* 
général,  comptant  sur  la  protection  An 
Seigneur,  alla  au-devant  de  l'armée  etw 
nemie  ,  la  tailla  en  pièces,  fit  couper  les 
jarrets  aux  chevaux,  et  brûleries  cha- 
riots de  guerre.  Josué  alla  ensuite  assié- 
ger Jabin  dans  sa  capitale.  Elle  fut  prise , 
détruite,  et  le  roi  et  tout  son  peuple, 
dont  les  mœurs  et  les  abominations  çn 
tout  genre  avaient  attiré  la  malédiction 
du  ciel ,  furent  passés  au  fil  de  l'épé*. 
—  Un  de  ses  descendans,  nommé  JABIN 
comme  lui,  entreprit  de  le  venger  200 
ans  après,  l'an  1285  avant  Jésus -Christ. 
Il  s'assujellil  d'abord  les  Israélites;  nvai* 
Dieu  susclla  Bafac  el  Débora  pour  déiïK 
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Trer  son  peuple  de  la  servitude.  Sisara, 
lieutenant  de  Jabin  ,  perdit  la  bataille  et 
la  vie  Jabin,  voulant  venger  la  mort  de 
•on  {jénéral,  subit  le  même  sort.  Sa  ville 
capitale  fut ,  pour  la  2"^  fois,  détruite  et 
rasée  enlièrement. 

*  JABrMÎAU  (Hexri),  prêtre  de  la 
doctrine  cfirétienne,  puis  avocat,  naquit 
à  Etampes.  Il  était  professeur  au  collège 
des  doctrinaires  à  Vitry -le -Français;  il 
resta  plusieurs  années  sans  prendre  les 
ordres  pour  ne  pas  souscrire  le  formu- 
laire. Mais  Poucet  Desessarts  obtint  de 
l'cvéque  de  Châlons-sur-Marne,  qu'il  lui 
conférerait^  les  ordres  sans  exiger  sa  sig- 
nature. On  dit  que  celle  complaisance  fut 
payée  20000  francs,  que  Poncet-Deses- 
sarts  avait  promis  à  cette  condition  pour 
les  incendiés  de  la  Fère -Champenoise. 
Après  la  mort  de  M.  de  Choiseul,  qui  l'a- 
vait ordonné ,  Jabineau  fut  interdit  par 
son  successeur  et  obligé  de  s'arréicr  dans 
la  carrière  de  la  prédication,  qu'il  avait 
embrassée  et  où  il  s'était  fait  quelque  ré- 
putation. Il  se  rendit  à  Paris ,  y  dogma- 
tisa à  sa  manière ,  et  se  lit  interdire  de 
tiouveau  par  M.  de  Beauuiont.  Ce  fut 
alors  qu'il  abandonna  l'Oratoire,  et  qu'il 
obtint  le  prieuré  d'Andelot  avec  le  titre 
de  chapelain  de  Saint-Benoit.  Il  continua, 
malgré  son  interdiction ,  de  prêcher  dans 
des  réunions  particulières ,  et  de  col- 
porter de  province  en  province  ses  tou- 
chantes homélies.  Dégoûté  de  ce  minis- 
tère ,  il  se  fit  avocat  en  1768,  fréquenta  le 
barreau,  et  donna  un  grand  nombre  de 
consultations  sur  toutes  les  affaires  du 
parti;  on  l'entendit  même  plaider  Le 
parlement  ayant  été  dissous  en  1771 ,  il 
embrassa  avec  chaleur  la  cause  des  ma- 
gistrats renvoyés,  et  son  ardeur  à  décla- 
mer contre  le  président  Maupeou  lui  ou- 
vrit les  portes  de  la  Bastille.  Rendu  à.  la 
liberté ,  il  jouit  du  triomphe  des  magis- 
trats exilés,  et  rentra  avec  eux  au  barreau. 
Ami  de  l'opposition  par  caractère,  et  ac- 
coutumé par  la  doctrine  qu'il  professait  à 
fronder  l'autorité,  il  professa  les  innova- 
tions de  1789;  mais  les  désordres  dont 
elles  ne  tardèrent  pas  d'être  suivies  le 
tirent  changer  de  système.  Il  combattit  la 
constitution  civile  du  clergé,  et  traita 
a-ssez  mal  les  évéques  de  ce  parti ,  sans 
renoncer  cependant  à  ses  senlimens  sur 
l'appel.  Il  mourut  au  commencement  du 
mois  de  juillet  1792,  ne  laissant  aucun 
ouvrage  remarquable  que  quelques  mé- 
moires sur  des  questions  de  droit ,  quel- 
ques livres ascélifiue*  peu  imporlaas.et 


quelqiies  écrits  contre  les  innovations  de 
la  constitution  civile  du  clergé.  Nous  ne 
citerons  de  cet  écrivain  que  :  |  Epitres  et 
évangiles  des  dimanches  ;  etc.  avec  de 
nouvelles  réflexions  AU o ,  in-12  ;  \  Ex- 
position des  principes  de  la  foi  catho- 
lique sur  l'Eglise,  recueillis  di;s  ins- 
ti-uclions  familières  de  M.  Jab...  in -8", 
publié  après  sa  mort  ;  |  Lettre  d'un  magis- 
trat  de  j>7-ovince  à  M... ,  au  sujet  des  pro- 
testons .  1787  ;  |  Lettre  à  un  ami  de  pro- 
vince  sur  la  destruction  des  ordres  reli- 
gieux ^  1789;  I  Lettre  à  M.  Jgier  sur  la 
consultation  pour  l'abbé  Saurin  ;  \  Mé- 
moire sur  la  com.pétence  de  la  puissance 
temporelle ,  sur  l'érection  et  la  supprcs- 
pression  des  sièges  épiscopaux ,  1790; 
I  Réplique  au  développement  de  Camus 
sur  la  constitution  civile  du  clergé  _.  1798; 
I  La  légitimité  du  serment  civique .  par 
Baillet ,  convaincue  d'erreur.  1791.  Ja- 
bineau ne  borna  pas  aux  six  derniers  ou- 
vrages cités,  ses  travaux  contre  les  in- 
novations religieuses  de  l'Assemblée  con- 
stituante, il  commença  le  15  septembre 
1791  un  journal  intitulé  :  Nouvelles  ecclé- 
siastiques ou  Mémoire  pour  servira  l'his- 
toire de  la  constitution  prétendue  civile  du 
clergé.  Son  intention  était  de  l'opposer 
aux  anciennes  Nouvelles  ecclésiastiques , 
rédigées  par  l'abbé  de  Saint-Marc  {voyez 
GUERIN),  qui  soutenaient  le  schisme.  Il 
attaqua  vivement  ses  adversaires,  et  re- 
leva leurs  inconséquences  et  leurs  erreurs. 
Ces  Nouvelles  cessèrent  de  paraître,  un 
mois  après  sa  mort,  Maullrot  et  Blonde, 
ses  collaborateurs,  n'ayant  pu  les  conti- 
nuer. Jabineau  a  été  bien  peint  quand 
on  a  dit  de  lui  qu'il  était  un  homme  actif, 
remuant,  brusque,  dur  et  singulier;  et 
pour  achever  le  portrait ,  ajoutons  qu'il 
était  tel  que  doivent  rendre  les  erreurs 
qu'il  professait,  et  qu'il  avait  ce  caractère 
particulier  de  roideur  qu'on  a  remarqué 
dans  les  partisans  de  Jansénius. 

J\BLOi\0\VSRI  (Al-EXAXDRE-JOSEPH, 

prince  de  ),  palatin  de  Nowogorod,  né  er. 
1712 ,  se  relira  à  Leipsick  durant  les  trou- 
bles de  sa  patrie,  et  mourut  dans  celle 
ville ,  le  1"  mars  1777.  Il  unissait  de  vasU.s 
connaissances  à  une  naissance  très  dis- 
tinguée, et  s'est  rendu  célèbre  par  l'éta- 
blissement et  la  fondation  d'une  société 
qui  porte  son  nom  à  Leipsick,  et  qu'il  a 
comblée  de  ses  bienfaits.  Il  écrivit  la  P'ie 
de  douze  grands  généraux  de  la  couronne 
de  Pologne,  en  polonais  :  et  un  traiié 
liibloriqiie  en  latin,  intitulé  Vindiciof 
Lechi  et  Czechi.  On  les  trouve  dana  le* 
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mémoires  de  racadémie  de  Leipsick. — Il 
ne  faut  pas  le  eonfondre  avec  JABLO- 
NOWSKl  (Jean  eomle  do),  seigneur  po- 
lonais ^  mort  au  commencement  du  iS"^ 
siècle  ,  et  qui  était  aïeul  du  roi  Stanislas. 
On  a  de  lui  :  1  Y  Occupation  chrétienne ,  ou 
la  F'te  et  la  passion  du  Seigneur^  1700 , 
en  vers  polonais;  |  une  traduction  de 
Télémaque ,  des  Fables  d'Esope ,  des 
Fables  de  la  Fontaine,  etc. 

JABLOINSKI  (DAMEI.-E!>,^EST),  théo- 
logien protestant,  né  à  Danl/Jk  le  12  no- 
vembre 1660,  exerça  le  ministi-redans  di- 
verses villes  d'Allemagne  et  fut  recteur  du 
Gymnase  de  Lissa.  Il  devint  ensuite  con- 
seiller ecclésiastique  de  Berlin,  prédica- 
teur du  roi  de  Prusse  cl  président  de  la 
société  des  sciences  de  celte  ville.  Il  mou- 
lutle  2G  mai  I7.'i.2,  dans  sa  SI*"  année, 
après  avoir  fait  paraître  beaucoup  de  zèle 
contre  les  athées  et  les  déistes,  et  après 
avoir  travaillé  long- temps,  et  avec  le 
succès  qu'il  devait  prévoir,  à  la  réunion 
des  calvinistes  et  des  luthériens.  (  royez 
HOME.  )  On  a  de  lui  des  Homélies ,  des 
Traités  théologiques.  Y  Edition  d'une 
Bible ,  des  Ré/lexions  sur  l'Ecriture  sainte 
et  des  Versions  latines  d'auteurs  anglais , 
etc. 

JABLOKSKI  (  Paul -F.nivESr),  fils  du 
précédent,  savant  orientaliste,  profes- 
seur en  théologie  et  pasteur  de  Francfort- 
sur- l'Oder,  naquit  à  Berlin  en  1693  et 
mourut  en  1757 ,  à  64.  ans.  11  fit  en  1714. 
un  voyage  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe  aux  frais  de  son  gouvernement. 
Il  a  éclairci  divers  articles  de  la  langue 
et  des  antiquités  égyptiennes.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  en  ce  genre  est  inti- 
tulé :  Panthéon  JEgijpliacum  ;  c'est  un 
traité  sur  la  religion  des  Egyptiens,  pu- 
blié en  1750-17o2 , 5  vol.  in-8",  à  Francforl- 
sur-l'Oder.  On  a  encore  du  même  auteur  : 
I  De  Memnone  Grœcorum  et  ^gypiio- 
rum.  Francfort,  1755,  in -4°,  avec  des 
figures  ;  |  Institutioncs  historiée  eccle- 
siasticœ.  2  vol.  in-8",  estimé  des  proles- 
tans  ;  |  Opuscula ,  quibus  tingua  et  anti- 
quitas  ^Tlgyptiorum  ,  difficilia  libronim 
sacrorum  loca .  civ..,  illuslrantur  ^  edidit 
J.  G.  the  iraler.  Leyde,  1804-13,  k  vol. 
in-8*.  On  y  a  réuni  divers  opuscules  j)u- 
bliés  par  Jablonski  avec  des  corrections 
et  additions  tirées  des  papiers  laissés 
par  l'auteur.  Nous  avons  encore  de  cet 
auteur  grand  nombre  d'ouvrages  curieux 
et  profonds ,  qui  lent  fait  mettre  au  rang 
des  plus  savans  orientalistes. 

JACCtTlUS,  ouDiACETllS  C  Fran- 


çois Catanéu)  ,  habile  philosophe  plaT».' 
nicien  et  orateur,  né  à  Florence  en  lAjWfJ-, 
fut  disciple  de  Marsile  Ficin.  Il  lui  suc- 
céda dans  sa  chaire  de  philosophie,  vK 
mourut  à  Florence  en  1522.  On  a  de  lui 
un  Traité  du  beau,  un  autre  de  l'amour , 
des  Epitres,  et  plusieurs  autres  ouvrages 
in/primés  à  Bàle  en  1565,  in-fol.  Il  laissa 
treize  fila.  L'un  d'eux  publia  quelque; 
poésies,  et  s'avisa  d'entrer  dans  une  con  - 
spiration  contre  le  cardinal  Julie»  dtî 
Médicis,  qui  lui  lit  trancher  la  tête. 

JACKSOiX  (  Thomas  ) ,  tiiéologien  an- 
glais, président  du  collège  de  Christ  w 
Oxford,  ensuite  doyen  de  Pétersborougt), 
naquit  à  "Witton ,  dans  la  province  «le 
Durham,  en  1579,  et  mourut  en  1640.  On, 
a  recueilli  ses  ouvrages  en  1693,  en  3 
vol.  in-fol.  On  y  trouve  une  Explication 
du  Symbole ,  estimée  des  anglicans. 

'  JACKSON  (  JoH\  ) ,  théologien  an- 
glais, né  en  1680  à  Lensey,  embrassa 
comme  son  père  le  ministère  évangf- 
lique.  Ami  de  Clarke  et  de  Winston,  il 
partagea  leurs  erreurs  sur  la  Trinité,  et 
les  soutint  avec  tant  d'ardeur  qu'il  se  fit 
exclure  de  tout  bénéfice,  et  s'attira  plu- 
sieurs affaires  fâcheuses.  L'université  de 
Cambridge  lui  refusa  le  titre  de  maîlr»- 
ès-arts,  et  il  ne  put  être  admis  à  Balh  à 
la  communion  anglicane.  Inquiété  plu- 
sieurs fois  à  cause  de  ses  opinions,  il  en 
vint  à  ne  plus  vouloir  souscrire  les  2!> 
articles  delà  confession  de  foi  de  sa  secle. 
D'un  caractère  ardent  et  ami  de  la  con- 
troverse, sa  vie  se  passa  dans  les  dis- 
putes; il  la  termina  le  12  mai  1765.  lais- 
sant un  grand  nombre  d'écrits.  Nous  ntuts 
contenterons  de  citer  ceux  qu'il  publia  t« 
faveur  des  principes  du  christianisme 
contre  les  erreurs  de  Collins,  de  Tindai 
et  de  leurs  partisans  :  |  Défense  de  la  li~ 
berté  humaine  contre  Collins;  |  Remar- 
ques sur  le  Christianisme  aussi  ancien 
que  le  monde  de  Tindal  ;  |  L'existence  ei 
l'unité  de  Dieu  prouvées  par  sa  nature  et 
ses  attributs  ;  \  Dissertation  sur  l'esprit 
et  la  matière .  avec  des  Remarques  sur  fa 
recherche  de  Baxter  sur  la  nature  de 
l'cbne;]  J  dresse  aux  déistes  pour  prou- 
ver la  religion  par  les  miracles  et  les  pro- 
phéties ;  enfin  quelques  autres  écrit» 
contre  Warburton,  pour  établir  la  mis- 
sion divine  de  Moïse,  et  contre  Middle- 
ton,  pour  proviver  que  le  pouvoir  di» 
miracles  a  continué  dans  l'Eglise  apr es- it» 
apôtres.  Nous  citerons  encore  du  mètue 
auteur  l'ouvrage  intitulé  :  |  ÀntiquitH 
chronolnniqucs ,  1752,  5  vol.  in-4",  Jacfi- 
40. 
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son  était  un  érudit  sans  esprit  et  sans 
^'oût,  intraitable  dans  la  dispute  et  mal- 
heureusement disputant  presque  tou- 
jours. 

•  JACKSON  (Guillaume),  composi- 
teur de  musique  et  écrivain  anglais ,  né  à 
F.xeter  en  1731 ,  fut  nommé  en  1770  or- 
ganiste de  celte  ville ,  et  mourut  en  1803. 
11  a  laissé  )  des  cantiques ,  hijmnes\,  can- 
tates et  sonates  très  estimes;  [  De  l'état 
actuel  de  la  musique  ^  in-12  ;  |  des  Lettres 
sur  divers  sujets,  écrites  avec  esprit  et 
dans  un  bon  style;  et  plusieurs  Essais 
insérés  dans  une  collection  littéraire  pu- 
bliée à  Exeler. 

JACOB,  célèbre  patriarche  ,  fils  d'Isaac 
•  et  de  Rébecca  ,  naquit  vers  l'an  1836  avant 
J.-C.  Sa  mère  avait  plus  d'inclination 
pour  lui  que  pour  Esaii  son  fière,  à 
cause  de  la  douceur  de  son  caractère  et 
de  son  aptitude  aux  affaires  domestiques. 
Esaij  lui  vendit  son  droit  d'aînesse  pour 
un  plat  de  lentilles,  et  Jacob  lui  enleva 
ensuite  la  bénédiction  que  son  père  vou- 
lait lui  donner.  (  Voyez  REBECCA.  )  Ob- 
bligé  de  fuir  la  colère  de  son  frère,  il 
passa  en  Mésopotamie,  auprès  de  Laban 
son  oncle.  Dans  la  route,  s'étant  arrêté 
en  un  lieu  favorable  pour  se  reposer,  il 
vit  en  songe  une  échelle  mystérieuse, 
dont  le  pied  touchait  à  la  terre  et  le  haut 
au  ciel.  Les  anges  montaient,  descen- 
daient, et  Dieu  paraissait  au  haut;  vision 
qui  exprimait  la  communication  admira- 
ble et  consolante  du  ciel  avec  la  terre, 
celle  surtout  que  Dieu  se  proposait  d'éta- 
blir avec  son  peuple  choisi,  les  tendres 
soins  de  sa  providence  et  le  ministère  des 
anges  employés  au  salut  des  hommes.  Le 
patriarche  étant  arrivé  chez  Laban ,  s'en- 
j;agea  à  servir  sept  années  pour  avoir 
Rachel,  sa  fille  ,  en  mariage  II  la  lui  pro- 
mit, mais  à  sa  place  il  lui  donna  Lia, 
lainée  de  ses  filles.  Pour  avoir  la  cadette, 
.Jacob  s'obligea  de  servir  encore  sept  au- 
tres années.  Le  Seigneur  consola  Lia  de 
l'indifférence  que  son  époux  avait  pour 
elle ,  en  la  rendant  féconde  ;  elle  eut  d'a- 
bord quatre  enfans,  savoir  :  Ruben,  Si- 
mcon,  Lévi,  Juda;  Rachel  étant  jusque 
là  stérile,  et  Lia  ayant  cessé  d'avoir  des 
enfans,  elles  donnèrent  leurs  servantes  à 
Jacob,  qui,  suivant  les  mœurs  de  ce 
temps,  les  prit  comme  des  épouses  du 
svcond  ordre ,  et  eut  des  enfans  de  cha- 
rune  d'elles;  savoir  de  Bala,  servante  de 
Rachel,  deux  fils,  l'un  appelé  Dan,  et 
autre  Nephtali;  et  do  Zelpha,  si-rvanto 
dt*  Lia,  deux  autres  111?,  CikI  et  Astr.  lia 


donna  encore  à  Jacob  deux  fils,  Issachar 
et  Zabulon,  et  une  fille  nommée  Dina. 
Jacob  servait  depuis  près  de  20  ans  La- 
ban, son  beau-père.  Cet  homme  injuste, 
après  lui  avoir  promis  des  récompenses , 
voulut  lui  enlever  le  bien  acquis  à  la 
sueur  de  son  front.  Le  saint  homme  fi;t 
obligé  de  sortir  promptement  de  chez,  lui, 
courant  risque  d'éprouver  toute  sa  colère: 
mais  le  Seigneur  changea  bientôt  le  cœi.i 
de  son  beau-père,  et  ils  firent  allianfO 
ensemble.  Le  saint  patriarche  lutta  en- 
suite contre  un  ange,  qui  changea  soi: 
nom  de  Jacob  en  celui  d'Israël,  nom  qui 
signifi(>  fort  contre  Dieu,  et  qui  est  rest( 
aux  Hébreux  :  combat  mystérieux,  qu» 
figurait  l'espèce  de  violence  que  feraient 
à  la  justice  de  Dieu  souvent  irrité ,  les 
intérêts  du  peuple  d'Israël,  la  prière  do 
ses  chefs  et  de  ses  prêtres ,  et  la  constance 
avec  laquelle  sa  providence  en  dirigerait 
la  destinée,  malgré  les  obstacles  que  ce 
peuple  y  mettrait  lui-même.  Jacob,  de- 
venu en  quelque  sorte  victorieux,  de- 
manda pour  prix  la  bénédiction  de  l'ange  : 
Non  dimittam  te  donec  benedixeris  mihi. 
Ce  patriarche,  retiré  à  Bélhel,  perdit 
Rachel,  qui  l'avait  fait  père  de  Joseph,  et 
qui  mourut  en  accouchant  de  Benjamin, 
lien  ressentit  une  douleur  extrême,  et 
cette  douleur  fut  augmentée  par  la  perte 
de  Joseph  (  le  plus  chéri  de  ses  enfans  ) , 
qu'il  crut  mort,  et  que  ses  frères  avaient 
vendu  à  des  marchands  madianites.  Ayant 
appris  ensuite  que  ce  fils  si  pleuré  était 
premier  ministre  en  Egypte,  il  l'y  vint 
trouver  l'an  1706  avant  J.-C.  Il  y  vécut 
17  ans  ;  et  sentant  approcher  la  fin  de  se* 
jours  ,  il  fit  promettre  à  Joseph  qu'il  por- 
terait son  corps  dans  le  sépulcre  de  ses 
pères.  Il  adopta  Manassès  et  Ephraïm , 
fils  du  même  Joseph.  Il  donna  aussi  à  ses 
enfans  une  bénédiction  particulière  :  cl 
perçant  dans  l'obscurité  des  siècles  fu- 
turs, il  prédit  à  ses  fils  ce  qui  devait  leur 
arriver.  Le  saint  vieillard  mourut  de  la 
mort  des  justes,  l'an  1689  avant  J.-C, 
âgé  de  li.7  ans.  Joseph  fil  embaumer  le 
corps  de  son  père,  et  obtint  du  roi  la 
permission  de  le  porter  dans  la  terre  do 
Chanaan,  pour  l'enterrer  dans  le  ton»- 
beau  de  ses  pères.  On  aurait  tort  de  re- 
procher à  Jacob  et  aux  autres  patriarches 
l'incontinence,  parce  qu'ils  eurent  plu- 
sieurs femmes  à  la  fois;  l'ancienne  loi  ne 
le  leur  défendait  pas,  et  la  sainteté  de 
l'Evangile  n'avait  pas  encore  réduit  la 
mariage  à  des  règles  plus  sévères  et  plus 
a>-^<;r!ics  à  l'état  naturel  et  primitif  Ue? 
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choses.  M.  Bacr,  dans  une  savante  dis- 
ïciialion  sur  les  Atlantiques,  Francfoit, 
et  Leipsick,  1777,  a  tâché  de  piouvKr  que 
Jacoh  est  le  chef  des  Atlantiques,  et  que 
l'Atlantide  n'est  autre  chose  que  la  Judée. 
Quelque  paradoxale  que  paraisse  cette 
opinion  ,  du  premier  abord  ,  elle  devient 
imposante  par  le  développement  que 
l'auteur  lui  donne.  Foyez  SÉSOSTRIS. 

JACOB  (Bex-Nephtau)  ,  rabbin  du  o*^ 
liècic,  inventa,  dit-on  avec  Ben-Aser, 
les  points  hébreux  vers  l'an  476.  Ils  étaient 
l'un  et  l'autre  l'ornement  de  l'école  de 
Tibériade. 

JACOB  (Al-Bardai,  ouZa\zaï.e),  dis- 
ciple de  Sévère,  patriarche  d'Anlioche, 
fut  surnommé  Bardai ,  delà  ville  de  Bar- 
dea  dans  l'Arménie,  dont  il  était  natif,  et 
fut  un  des  principaux  apôtres  de  VciUy- 
chianisme  dans  la  Mésopotamie  et  dans 
l'Arménie.  C'est  de  lui,  à  ce  qu'on  pré- 
tond ,  que  les  eutychiens  prirent  le  nom 
de  jacobiteSj  quoique  quelques  savans 
croient  que  ce  nom  leur  a  été  donné  d'un 
autre  Jacob ,  é[jalement  disciple  de  Dios- 
core  et  d'Eulychès. 

JACOB,  fanatique  liongrois,  apostat  de 
l'ordre  de  Citeaux ,  excita  en  1212,  sur 
une  prétendue  vision,  une  multitude 
d'enfans  en  Allemagne  et  en  France  à  se 
croiser  pour  la  Terre-Sainte.  Ils  partirent 
tous  avec  l'empressement  de  leur  âge  ; 
mais  ils  n'allèrent  pas  loin.  La  plupart 
s'égarèrent  dans  les  forêts  et  dans  les  dé- 
serts, où  ils  périrent  de  chaud,  de  faim  et 
de  soif.  Jacob,  la  trompette  de  celte  émi- 
gration ,  était  alors  fort  jeune.  Devenu 
vieux  ,  il  ne  fut  pas  plus  sage.  Saint  Louis 
ayant  été  pris  en  1250  par  les  Sarrasins  , 
.Jacob  se  mit  de  nouveau  à  faire  le  pro- 
phète. Il  cria  dans  tous  les  carrefours  de 
Paris ,  «  que  la  sainte  Yierge  lui  avait 
»  commandé  de  prêcher  la  croisade  aux 
»  bergers  et  aux  paysans ,  et  qu'elle  lui 

•  avait  révélé  que  c'étaient  eux  qui   de- 

•  vaient  délivrer  le  roi.  »  Des  pâtres  et 
les  laboureurs  commencèrent  à  le  suivre 
sn  grande  troupe.  Il  les  croisa  et  leur 
donna  le  nom  de  Pastoureaux.  A  ces  pre- 
miers croisés,  qui  s'enrôlèrent  avec  lui 
par  simplicité,  se  joignirent  des  vaga- 
bonds, des  voleurs  ,  des  bannis  ,  des  ex- 
comipuniés ,  et  tous  ceux  qu'on  appelait 
alors  ribauds.  La  reine  Blanche  ,  chargée 
de  la  régence  en  l'absence  de  son  fils ,  les 
toléra  pendant  quelque  temps ,  dans  l'es- 
pérance qu'ils  pourraient  délivrer  le  roi; 
mais  lorsqu'elle  apprit  qu'ils  prêchaiept 
sontre  le  pape ,  contre  le  clergé ,  et  même 


contre  la  foi ,  et  qu'ils  commettaient  dc« 
meurtres  et  des  pillages,  elle  prit  la  résfj- 
lution  de  les  dissiper.  Elle  y  réussit  plus 
tôt  qu'elle  n'aurait  osé  l'espérer.  Le  bruit 
s'éfant  répandu  que  les  pastoureaux  ve- 
naient détre  excommuniés,  \in  boucher 
tua  d'un  coup  de  cognée  Jacob,  chef  do 
cette  multitude,  comme  il  prêchait  un 
jour  avec  son  impudence  ordinaire.  A  son 
exemple,  on  les  poursuivit  partout  ;  il 
s'en  dispersa  un  grand  nombre,  et  \c% 
autres  furent  exterminés  comme  desbête^ 
féroces. 

JACOB  Bln-IIaum  ,  rabbin  du  seizième 
siècle,  publia  la  Massorc  dans  toute  sa 
pureté,  à  Venise,  en  1525,  k  vol.  in-fol. 
Il  l'accompagna  du  texte  de  la  Bible, 
des  Paraphrases  chaldaiques ,  et  des  Com- 
mentaires de  quelques  rabbins  sur  l'L- 
criture. 

JACOB  de  SAINT  CHARLES  (le  Père 
Louis) ,  né  à  Châlons-sur-Saône  ,  en  1608, 
entra  dans  l'ordre  des  carmes  ,  fut  biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Retz,  ensuits 
chapelain  d'Achille  de  Ilarlay  ,  alors  pro- 
cureur-général ,  et  depuis  premier  pré- 
sident ,  et  fut  honoré  du  titre  de  conseiller 
et  aumônier  du  roi.  Il  mourut  chez  ce 
magistrat  en  1670,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages,  dans  lesquels  on 
trouve  plus  d'érudition  que  de  critique. 
Connue  il  était  nalurellenient  bon  et  cré- 
dule, il  se  reposait  avec  trop  d'assurance 
sur  la  bonne  foi  d'aulrui.  C'est  ce  qui 
lui  a  fait  citer,  comme  de  belles  bibliothè- 
ques ,  des  cabinets  très  médiocres.  Ses 
principaux  écrits  sont  :  |  Bibliothera 
pontificia^  Lyon,  16/i3 ,  in-4°,  réimpri- 
mée en  1647  ;  compilation  mal  digerra 
et  inexacte  ,  sur  les  papes  et  les  antipa- 
pes jusqu'à  Urbain  VIII,  avec  un  catalo- 
gue des  écrits  publiés  pour  ou  contra 
eux.  Le  père  Cosme  de  Villiers ,  dans  la 
bibliothèque  des  carmes  ,  dit  que  cet  ou- 
vrage a  donné  de  justes  sujets  à  la  criti- 
que des  savans,  puisqu'il  est  défiguré 
par  un  grand  nombre  de  fautes,  ton- 
chant  les  ouvrages  et  les  auteurs  dont  U 
y  est  fait  mention  :  des  catholiques  y 
sont  mis  au  nombre  des  hérétique», 
et  des  hérétiques  au  nombre  des  catho- 
liques. Camusa  et  Nicéron  ont  relevé 
quelques-unes  des  erreurs  répandues  dan* 
cet  ouvrage.  |  Traité  des  plus  belles 
bibliothèques.  Paris,  1644,  in-S",  aus**! 
savant,  mais  aussi  inexact  que  le  recueil 
précédent  ;  |  Bibliographia  parisina 
1645,  et  années  suivantes,  in-4°  :  c'est  le 
catalogue   des  livres  imprimé»  à  Paris, 
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êe  1643  à  1653;  |  Dedans  script oribus 
cabilonensibus  ^  16S2  ,  111-4"  ;  |  Gabrielis 
Naudœi  turnuhis ,  Paris ,  16o9  ,  in-4"  : 
c'est  un  recueil  des  élo(;es  que  les  sa  vans 
ont  faits  de  Naudé  ,  et  le  calalo[;uc  de  ses 
ouvrages.  |  BihliothecayaUica universalis. 
pour  les  années  1643  à  1653.  Ces  catalo- 
gues sont  moins  inexacts  que  les  autres 
ouvrages  du  père  Jacob.  On  prétend  qu'ils 
ont  donné  la  première  idée  des  journaux. 
Il  a  encore  publié  plusieurs  ouvrages 
qui  regardent  son  ordre ,  et  on  en  con- 
serve un   grand   nombre   de  manuscrits. 

JACOB- JKAN,  arménien,  natif  de 
Zulplia,  était,  en  1641,  chef  des  menui- 
siers du  roi  de  Perse.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  inventions  de  mécaniques  ;  et 
dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Europe  ,  il 
conçut  si  bien  tout  ce  qui  regarde  l'art 
de  l'imprimerie,  qu'il  en  dressa  une  à 
Isaphan,  etqu'il  rit  lui-même  les  matrices 
des  caractères  dont  il  s'est  servi.  On  y 
imprima,  en  arménien,  les  Epitres  de 
saint  Paul ,  les  Sept  Psaumes  pénitentiaux, 
et  on  avait  dessein  d'imprimer  toute  la 
Bible  :  mais  on  ne  put  trouver  le  moyen 
de  bien  composer  l'encre.  D'ailleurs, 
cctto  imprimerie  ôlait  le  pain  à  be'aucoup 
d'écrivains ,  qui  faisaient  des  plaintes  con- 
tinuelles pour  empêcher  l'établissement 
de  ce  nouvel  art  qui  détruisait  leur  mé- 
tier. I^  charge  de  Chef  des  menuisiers 
ne  peut  être  exercée  que  par  un  «uiho- 
mctan ,  et  ce  fut  par  un  privilège  parti- 
rulier  que  Jacob-Jean  fut  maintenu  dans 
cet  office  à  cause  de  l'excellence  de  son 
génie.  Le  roi  le  sollicita  souvent  d'em- 
brasser la  religion  de  Mahomet;  mais 
cet  liabile  homme  ne  voulut  jamais  renon- 
cer au  christianisme ,  quelques  promesjes 
qu'on  lui  pût  faire. 

JACOB  de  MONTFLEURY.  F.  MONT- 
FLEURY. 

JACOBiEUS  (  OuGER  ) ,  né  à  Aarhus  , 
dans  la  presqu'île  de  Jutland,  en  16')0, 
voyagea  dans  une  partie  de  l'Europe  ,  fut 
nommé  professeur  de  médecine  et  de 
philosophie  à  Copenhague ,  par  le  roi  de 
Danemarck ,  et  ensuite  conseiller  de  jus- 
lice.  Il  mourut  en  1701 ,  à  51  ans  ,  regar- 
dé comme  bon  mari,  bon  maître,  bon 
ami ,  mais  d'une  humeur  mélancolique. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  physique, 
de  médecine  et  de  poésie.  Ceux  du  pre- 
mier genre  sont  :  \Compsndium  institii- 
tionuni  medicantm  ,  1684  ,in-4°;  1  De  ra- 
rUs  €l  lacertis  dissertatio  ,  1686 ,  in-8"  ; 
I  Musœum  rcyium .  sive  CatalogxAS  rerum 
tom  nadircUium  qnàm  artipriaiium ,  qua 


in  basilica  bibliothecœ  Christiani  Qurntt 
Ilafniœ  asscrvantur .  Copenhague  ,  1695, 
avec  un  supplément  ou  auetuarium. 
in-fol.  1699,  ibid.,  in-fol.  ;  livre  curieux. 
J.  Laurentzen  a  continué  la  description  du 
Musœum.  et  son  ouvrage  parut  en  1710, 
in-fol.  Il  avait  épousé  une  fille  du  célèbre 
Thomas  Bartholin. 

JACOBAÏIUS  (Domikjiooe),  évêquo 
de  Lucera,  fut  employé  en  diverses  af- 
faires importantes  par  Sixte  IV  et  pa- 
les papes  suivans.  Léon  X  le  fit  cardinal 
en  1517.  Il  mourut  en  1527,  à  84  ans.  Ou 
a  de  lui  un  Traité  des  conciles,  en  latin, 
fort  cher,  mais  inexact,  et  qui  n'est  re- 
cherché que  par  les  bibliomanes.  C'est  I0 
dernier  volume  de  la  collection  des  con- 
ciles du  père  Labbe.  La  première  édition 
est  de  Rome ,  1738  ,  in-fol.  ;  mais  on  n'es- 
time que  l'édition  de  Paris,  faite  pour 
le  recueil  qu'on  vient  de  citer. 

JACOBEL,  hérétique  du  15*  siècle, 
natif  de  Mise  en  Bohème,  curé  de  la  pa- 
roisse de  St.-Michel  à  Prague  ,  et  disciple 
de  Jean  Huss,  prétendait  que  l'usage  du 
calice  était  absolument  nécessaire  dans  k» 
communion. 

*  JACOBI  (Jean-Georges),  poète  al- 
lemand, né  à  Dusseldorff ,  en  1740,  se 
fit  remarquer  dès  son  enfance  par  un 
goût  décidé  pour  les  beaux  arts  ;  ses  pa- 
rens  l'envoyèrent  étudier  la  théologie  à 
Gottingue,  puis  à  Helmstadt.  Mais  son 
penchant  irrésistible  pour  la  poésie  lui  fit 
renoncer  successivement  à  la  théologie  et 
à  la  jurisprudence.  Après  s'être  fait  rece- 
voir docteur  en  philosophie  à  Witten- 
berg,  Jacobi  dut  à  l'amitié  du  professeur 
Klotx  qu'il  avait  connu  à  l'université  de 
Gottingue  la  chaire  d'éloquence  à  l'uni- 
versité de  Halle.  Le  poète  Gleim  avec 
qui  il  se  lia  lui  fit  doimer  une  prébende 
au  chapitre  de  Sl.-Boniface ,  à  Holbers- 
tadt.  En  1784 ,  l'empereur  Joseph  II ,  juste 
appréciateur  de  son  mérite,  le  nomma 
professeur  de  philologie  et  d'éloquence  à 
Fribourg  en  Brisgau ,  où  il  resta  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  le  4  janvier  1814.  Jacobi 
connaissait  parfaitement  la  littérature 
française  ;  mais  il  étudia  surtoiU  la  litlé- 
raturc  légère.  C'est  à  ce  genre  qu'il  con- 
sacra sa  plume.  Le  recueil  de  ses  œuvre» 
comprend  des  épitres  en  vers  et  en  prose, 
des  f'a^Hes  ,  des  chansons ,  des  Romances. 
des  opéras ,  des  comédies ,  des  disserta- 
tions et  des  sermons  :  c'est  une  véritable 
macédoine;  mais  elle  est  variée  et  se  fait 
Ure  avec  plaisir.  La  première  édition  pa- 
rut à  Halbersladt,    1770  «t  1773,  3  vol. 
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în-S":  la  deuxième  édition  est  de  1775  et 
de  1775  :  quelques  aum'es  avant  sa  mort 
iJ  en  fut  donné  une  troisième  à  Zurich, 
en  5  vol.  in-8";  enlin  une  quatrième  peu 
de  temps  après.  On  dislin{>iie  surtout  son 
T'oyage  d'hiver  et  son  Voyage  d'été ,  en 
vers  et  en  prose  dans  le  {jenre  de  celui  de 
Chapelle  et  de  Bachaumonl.  Cet  ouvrage 
est  rempli  de  détails  agréahles  qui  tous 
respirent,  comme  ses  autres  productions, 
raff.our  de  l'humanité  :  il  a  été  traduit 
librement  sous  le  titre  de  Voyage  d'hiver 
par  M.  Armandry  .Hambourg,  1784,  in-liJ, 
et  Lausanne,  1792,  in-l!2.  Jacobi  a  co- 
opéré au  poème  de  Gleim,  intitulé:  Le 
meilleur  des  rnotides.  Il  a  travaillé  aussi 
à  plusieurs  recueils  périodiques  alle- 
mands, tels  que  la  Bibliothèque  allemande 
des  beaux  arts  de  Klol/,  ;  le  Mercure  alle- 
mand de  Wicland  ;  ^Anthologie  des  Alle- 
mands par  Schmidl  ;  V Anthologie  lyrique 
de  Malliisson  ;  le  Nouveau  musée  Germa- 
nique j  etc.  Eu  177/t ,  il  commença  la  publi- 
cation de  VIris  .  reciu;il  périodique  et  lit- 
téraire qu'il  adressa  plus  pailiculicrement 
aux  dames  et  ([u'il  se  vit  obligé  d'aban- 
donner en  1777. 

JACOBlJS(MAr.n.vi.ii;s) ,  nommé  Jaco- 
bus  Goudanus ,  paice  ([u'il  était  de  Goude 
en  Hollande ,  se  lit  dominicain  ,  s'appli(|ua 
à  l'élude  des  langues  sav;intes  ,  et  mourut 
vers  1»20.  Ses  principaux  ouvrages  sont: 
\  yErarium  poeticum ,  Cologne,  lîiOG, 
in-4°  ;  |  Correcloriuni  Bibliœ ,  cum  diffi- 
cilium  dictionum  interpréta tione,  et  coni- 
pendium  Bibliœ  ,  Co\o^i\c,  1508,  in-i"; 
\Flavii  Josephi  liber  de  impératrice  ratio- 
ns^ e  grœco  latine  versus ,  Cologne ,  1517  , 
in-A." .  La  traduction  du  père  François 
Combefis  est  préférée  à  rclle-ci, 

JACOl»0\E  ou  JACOPO  D  V.  TODI , 
ancien  poète ascétlcjne  italien,  ami  et  con- 
temporain du  Dante  ,  naquit  à  Todi  dans 
rOmbrie  ,  d'une  famille  noble.  Son  vrai 
nom  était  JACOl'O  de  Benedetli.  Après 
avoir  vécu  long-temps  dans  le  monde, 
une  circonstance  singulière  le  porta  tout 
à  coupa  y  renoncer.  Il  était  marié  à  une 
femme  aussi  belle  que  vertueuse.  Ami  du 
plaisir,  il  obligea  son  épouse  à  assister  à 
un  bal.  Au  milieu  de  la  fête.,  le  plafond 
de  la  salle  s'écroida  et  écrasa  une  partie 
des  spectateurs.  En  examinant  le  corps 
de  sa  femme  pour  essayer  de  la  rappeler 
à  la  vie,  il  y  découviit  un  cilice  presque 
identifié  avec  ses  chairs.  Au  désespoir  de 
sa  mort ,  il  erra  long-temps  dans  lescauj- 
pugues  comme  un  forcené.  Enfin  ,  revenu 
à  la  raison,  il  distribua  ses  biens  aux 


pauvres  ,  et  entra  dans  l'ordre  des  frères- 
mineurs  ,  où ,  par  humilité  ,  il  voulut  tou- 
jours rester  frère  convers.  Il  a  composé 
des  Cantiques  sacrés^  pleins  de  feu  et 
d'onclio.) ,  qui  sont  encore  admirés  au- 
jourd'hui en  Italie,  malgré  le  mélange  de 
son  style,  chargé  de  mots  calabrois  ,  sici- 
liens et  napolitiiins.  On  a  de  lui  quelques 
autres  Poésies  du  même  genre  en  latin  , 
et  on  le  croit  auteur  de  la  prose  Stabat  ■ 
Mater ,  que  d'autres^attribuenl  au  pape 
Innocent  III ,  et  d'iuie  prose  rimée  sur  la 
vanité  des  choses  humaines  :  Curmu)idus 
militât .  etc.  Ce  poète  mourut  fort  vieux 
en  1506,  et  la  réputation  de  sainteté  qu'il 
s'était  acquise  pendant  sa  vie  ,  lui  mérita 
après  sa  mort  le  surnom  de  Bienheureux^ 
que  les  Italiens  lui  donnent.  L'édition  la 
plus  ample  de  ses  Cantiques  spirituels 
est  celle  de  Venise,  1617,  in-4" ,  avec 
des  noies. 

*JACOTIîV  (N ),  colonel,  chef  de 

la  section  lopographiquede  la  guerre,  né 
en  1763 ,  fut  attaché  dès  Tàge  de  18  ans 
au  cadastre  de  la  Corso ,  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  IM.  Teste  vuide,  directeur  du 
terrier  ,  et  de  M.  Tranchol ,  chargé  de  la 
partie  géodesicjue.  Treize  ans  après,  en 
1794,  lorsque  Baslia  eut  été  forcé  de  ca- 
pituler il  revint  en  France.  Il  suivit  son 
oncle  dans  l'expédition  d'Egypte,  en  qua- 
lité d'ingénieur-géographe  et  obtint ,  pen- 
dant la  campagne  ,  le  grade  de  colonel . 
puis  fut  nommé  directeur  du  corps  des 
ingénieurs-géographes.  Il  travailla  avec 
beaucoup  de  zèle  à  la  carte  de  l'Egypte. 
Plus  tard  il  obtint  la  place  de  chef  de  la 
section  topographique  du  ministère  de  la 
guerre  ,  qu'il  a  occupée  le  reste  de  sa  vie. 
Il  fit  preuve  d'habileté  et  d'intelligence 
dans  l'emploi  et  la  rédaction  de  tant  de  di- 
vers matériaux  que  plus  de  50  ingénieiui 
réunis  à  lui  avaient  rapportés  de  l'Egypte. 
Jacotin  dirigea  avec  svicccsï ^tlas  de  l'L" 
gypleet  de  la  Syrie  en  53  feuilles  ;  rassem- 
bla en  outre  les  élémens  d'une  carte  d'Es- 
pagne ,  et  prépara  les  cartes  nécessaires 
aux  campagnes  du  maréchal  Gouvion- 
Sainl-Cyr.  On  lui  doit  la  belle  carte  d« 
Corse  en  8  feuilles,  qui  a  été  faite  d'a- 
près les  opérations  du  cadastre.  Il  sur- 
veilla les  opérations  qui  le  concernaient, 
dans  la  construction  de  la  nouvelle  carte 
gdométrique  de  la  Frafice.  Enlln  il  en- 
couragea de  tous  ses  efforts  l'école  d^ 
gravures,  et  forma  auprès  du  ministère 
de  la  guerre  ,  une  pépinièi'e  d'artistes  qui 
assurent  à  la  France  une  incontestable  su- 
périorité dans  la  gravure  topographiqu»^ 
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Tant  (le  travaux  altérèrent  la  sanlé  de 
Jacolin  ,  et  hâtèrent  sa  iriort  :  il  expira  le 
4  avril  1827,  après  avoir  reçu  d'une  ma- 
nière édifiante  les  secours  de  la  religion. 

•  JACOTOT  (  PiERHE  ) ,  ancien  rccleur 
de  l'académie  de  Dijon  ,  né  dans  cette 
ville  en  1755,  de  parens  peu  riches,  fui 
destiné  à  l'état  ecclésiastique;  mais  ne 
tentant  point  la  vocation  nécessaire  pour 
en  remplir  dignement  les  fonctions  difli- 
files,  il  se  voua  à  l'instruction  publique. 
Au  commencement  de  la  révolution,  il 
fut  professeur  de  physique,  de  chimie  et 
de  mathématiques  à  l'école  centrale  de 
Dijon  ,  puis  au  Lycée  de  cette  ville.  11  de- 
vint ensuite  proviseur  de  ce  dernier  éta- 
blissement ,  et  enfin  recteur  de  l'acadé- 
mie. Privé  de  son  emploi  lors  des  événe- 
mens  de  1815,  il  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite et  mourut  le  11  juillet  1821.  On  a  de 
lui  un  Cours  de  physique  expérimentale 
et  de  chimie  à  l'usage  des  écoles  cen- 
trales^ et  spécialement  de  l'école  centrale 
de  la  Côle-d'Or,  Paris,  1801  .  2  vol.  in-»" 
avec  atlas.  La  seconde  édition  porte  le 
titre  de  Elémens  de  physifjue  expérimen- 
tale, de  chimie ,  etc.  Paris,  1804,  2  vol. 
in-S",  et  atlas.  Cette  seconde  édition  a  été 
totalement  refondue  et  augmentée  de 
plus  d'un  tiers. 

•  JACOTTET  (Joseph  ) ,  doyen  et  curé 
à  Assens,  dans  le  canlon  de  Vaud  .  fut 
choisi  dans  sa  jeunesse  par  les  jésuites 
pour  professer  à  Fribourg  d'abord  les  hu- 
manités ,  puis  la  théologie.  Nonnné  curé 
d'Assens,  il  remplaça  M.  Odel  d'Or- 
sonnes  ,  appelé  à  l'évéché  de  Lausanne,  à 
peu  près  dans  le  temps  où  mourut  sur 
cette  paroisse  Fabbé  Fubre,  missionnaire, 
qui  était  allé  en  Cochinchine  et  qui  a  pu- 
blié des  Lettres  sur  sa  mission  dans  ce 
pays.  Jacottet  fut  pendant  32  ans  chargé 
de  ces  fonctions  dans  des  circonstances 
difficiles,  et  plus  d'une  fois  il  eut  occa- 
sion de  faire  preuve  d'une  sage  fermeté. 
En  1802  il  fit  revivre  le  privilège  (|u'a- 
vaicnt  les  curés  d'Assens  de  célébrer  trois 
messes  dans  l'ancienne  cathédrale  de  Lau- 
sanne ,  privilège  qui  depuis  est  tombé  en 
désuétude.  Cet  eccU'siasli(|ue  vertueux  et 
zélé  est  mort  le  21  novembre  1827  :  un 
ministre  protestant  qui  était  son  voisin 
s'est  joint  aux  catholiques  |K)ur  honorer 
de  ses  regrets  une  vie  si  active  cl  si  édi- 
fiante. 

JACQIIELOT  .  ou  plutôt  JAQUELOT 
(IsAAc),  fils  d'un  ministre  prolestant  de 
Vassy,  naquit  en  i647.  Il  fui  donné  pour 
collègue  à  son  père,   dès  l'a  je  de  21  ans. 


Après  la  révocation  de  l'éélt  de  Nantes, 
il  passa  à  Heidelberg,  de  là  à  La  Haye.  Le 
roi  de  Prusse  s'étant  rendu  dans  celle 
ville  ,  et  l'ayant  entendu  prêcher,  l'ap- 
pela à  Berlin  pour  être  son  minisire.  Il 
accompagna  ce  litre  d'une  forte  pensit  n  , 
dont  Jacquelot  jouit  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée en  1708  ,  à  61  ans.  On  doit  à  ce  mi- 
nistre plusieurs  ouvrages  bien  raisonnes, 
mais  qui  manquent  de  méthode  et  de  pré- 
cision :  I  des  Dissertations  sur  l'existence 
de  Dieu.  La  Haye  ,  1697  ,  in-4°.  L'auteur 
démontre  celte  vérité  par  l'histoire  uni  ver- 
selle,  et  par  la  réfutation  d'Epicure  et  de 
Spinosa.  il  y  a  beaucoup  de  raison  et  de 
littérature  dans  cette  production  ,  mais 
peu  d'ordre  :  nouvelle  édition  précédée 
de  la  Fie  de  l'auteur.  Paris,  1744  ,  5  vol. 
in-12  ;  |  trois  ouvrages  contre  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle  :  il  eut  avec  cet  au- 
teur,des  démêlés  fort  vifs ,  qui  ne  furent 
terminés  que  par  la  mort  du  lexico- 
graphe. Le  premier  a  pour  litre  :  Confor- 
mité de  la  foi  avec  la  raison,  in-8"  ;  le 
second.  Examen  de  ta  théologie  de 
M.  Bayle,  in-12  ;  et  le  troisième,  Réponse 
aux  entretiens  composés  par  Bayle  > 
in-12;  |  des  Dissertations  sur  le  Messie , 
La  Haye ,  179'.) ,  in-8".  On  y  trouve  de 
bonnes  remarques,  mais  les  citations  y 
sont  trop  confuses  et  trop   multipliées  ; 

1  un  Traité  de  la  vérité  et  de  l'inspira~ 
lion  des  livres  sacrés .  Rotterdam  ,  1715 , 
in-8" ,  en  deux  parties  :  la  première  est 
pleine  de  force;  |  ^vis  sur  le  tableau  du 
socitiianisme.  Ce  tableau  du  socinianîsme 
était  un  ouvrage  de  Jurieu ,  et  celui-ci 
suscita  une  violente  persécution  conlre 
son  censeur;  |  des  Sermons,  Genève,  1721, 

2  vol.  iji-12.  On  y  remarque,  comme  dans 
ses  autres  ouvrages,  de  l'esprit,  de  la 
pénétration,  du  savoir;  mais  son  extrèma 
vivacité  l'empêchait  d'y  mettre  toute  la 
méthode  nécessaire;  |  des  Lettres  aux 
évêques  de  France,  pour  les  porter  à  ust  r 
de  douceur  envers  les  réformés,  demande 
que  la  conduite  des  prélats  semblait  avoir 
prévenue.  On  peut  voir  dans  Nicéron  la 
liste  complète  de  ses  ouvrages,  La  vie  do 
Jacquelot  par  dum  Durand  a  été  publiée 
à  Londres  ,  178.^) ,  in -8". 

'  JACQ11EMI\  (Charles-Joseph), 
chef  intrépide  de  partisans  ,  appelé  vul- 
gairement Charles  de  l^npoigne,  naquit 
à  Bruxelles  en  1762.  A  près  avoir  fait  quel- 
ques études,  il  se  destinait  à  la  chirurgie, 
mais  les  troubles  de  son  pays  lui  firent 
bicntr>t  embrasser  une  autre  carrière 
(  I7'J0}.  Les  innovations  que  l'emperem' 
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Joseph  II  voulait  introduire  dans  les  étals 
belpos  nnrent  en  insurrection  les  habi- 
tans,  qui  s'armèrent  conire  les  troupes 
autrichiennes.  Jacqueiniu  s'enrôla  dans 
un  corps  de  volontaires  ,  et  se  distingua 
par  son  intelligence  ,  par  un  courage  à 
toute  épreuve  ,  et  digne  d'une  meilleure 
cause.  Parvenu  en  peu  de  temps  au  grade 
d'ofiicier  ,  il  se  couvrit  de  gloire  à  la  ba- 
taille du  22  septembre  1790  ;  mais  l'Au- 
triche ayant  envoyé  des  masses  énormes 
conire  les  insurgés  ,  ceux-ci  durent  entin 
céder  au  nombre.  Joseph  11  étant  rtiorl 
dans  cette  même  année  ,  son  frère  et  son 
successeur  Léopold  II ,  par  un  sage  gou- 
vernement ,  ramena  le  calme  dans  la  Bel- 
gique. Après  l'arnnislie  du  2  septembre  , 
Jacquemin,  déterminé  à  suivre  la  car- 
rière des  armes ,  profita  de  celte  amnistie 
et  obtint  facilement  d'être  reçu  ,  en  1791, 
dans  un  corps  de  hussards  de  l'archidu- 
chesse Marie-Christine,  sœur  de  Léopold, 
et  gouvernante  des  Pays-Bas.  La  protec- 
tion de  cette  princesse  lui  valut  ensuite 
le  grade  de  lieutenant  au  régiment  de 
Laudonvert,  infanterie  légère  :  il  fut 
chargé  de  recruter  pour  ce  corps.  Peu  de 
temps  après,  la  révolution  française  ayant 
amené  la  guerre  entre  ce  royaume  et  l'Au- 
triche ,  Jacquemin  eut  lieu  de  se  signaler 
encore  en  plusieurs  rencontres.  Il  péné- 
tra souvent  en  France  à  la  léte  de  sa  com- 
pagnie ,  battit  des  détachemens  ennemis, 
et  ravagea  leurs  frontières.  Les  Français, 
ayant  conquis  la  Belgique,  Jacquemin  fut 
chargé  d'escorter  la  caisse  militaire  à 
Dusseldorff;  il  réussit  à  remplir  sa  mission; 
mais  ensuite  il  fui  fait  prisotmier  et  envoyé 
dans  l'intérieur  de  la  France.  Il  trouva 
le  moyen  d'entamer  une  correspondance 
avec  Georges  Cadoudal  {voyez  ce  nom), 
et  d'autres  chefs  vendéens,  il  retourna  se- 
crètement à  Bruxelles ,  où  il  devint  leur 
émissaire  ;  il  y  fut  découvert  et  arrêté  ; 
mais  ses  juges,  ne  trouvant  point  conire 
lui  de  preuves  assez,  convaincantes ,  lui 
rendirent  la  liberté.  Jacquemin  ,  ne  pou- 
vant vivre  dans  l'inaction ,  se  relira  dans 
la  forêt  de  Lonpoigne  ,  dans  le  pays  wal- 
lon, et  pendant  quelque  temps  on  n'en- 
tendit plus  parler  de  lui.  C'est  dans  le  si- 
lence qu'il  formait  un  corps  de  partisans, 
à  la  têle  desquels  il  parut  tout  à  coup 
dans  le  canton  de  Genappe,  et  pendant 
plusieurs  mois  il  causa  des  perles  consi- 
dérables aux  Français.  Il  disait  hautement 
que  le  prince  Charles  (frère  de  l'empe- 
reur François  II  ,  aciiiellement  régnant) 
lui  avait  confié  relie  mission;  et  il  s'en 


acquittait  avec  son  intrépidité  accoultl' 
mée.  Des  forces  imposantes  ayant  été  en- 
voyées conire  sa  troupe  ,  elle  fut  cernée  , 
dissipée;  mais  on  ne  put  s'emparer  des 
chefs,  qu'un  tribunal  militaire  condamna 
à  mort ,  par  coulumace ,  le  17  février  1796. 
Jacquemin  demeura  long-temps  caché  ; 
on  crut  uiéme  qu'il  s'était  rendu  dans  la 
Vendée  pour  faire  cause  commune  avec 
les  royalistes  de  ce  pays.  La  conscription 
militaire  ayant  occasioné  un  soulèvemeut 
dans  la  Belgique,  Jacquemin  reparut 
alors  ,  et  se  mit  à  la  tête  des  mécontens. 
Nul  doute  que,  dans  celte  occasion,  il  na 
fût  l'agent  des  chefs  supérieurs  qui  \ovt 
laient  faire  une  diversion  dans  l'intérieur 
de  la  Belgique,  tandis  que  les  Angla> 
Busses  débarquaient  en  Hollande.  Le  Di- 
rectoire, qui  tyrannisait  alors  la  France, 
prévit  le  danger,  et  envoya  une  forte 
armée  contre  les  insurgés ,  tandis  qu'un* 
autre  armée  allait  à  la  rencontre  des  trou- 
pes débarquées.  Vaincu  de  nouveau  par 
le  nombre ,  Jacquemin  se  retira  avec  la 
reste  des  siens  dans  la  forêt  de  Soigne, 
d'où  il  portait  la  guerre  et  la  terreur  dam 
les  communes  où  il  y  avait  des  Français. 
Pendant  plusieurs  mois,  toutes  les  re- 
cherches pour  découvrir  Jacquemin  de- 
vinrent ou  dangereuses  ou  inutiles  ;  mais 
ce  fut  lui  qui  se  perdit.  Il  osa ,  en  plein 
jour,  enlever  aux  portes  de  Bruxelles 
trois  hussards  français,  qu'il  força  de  lo 
suivre  dans  la  foret.  Ce  trait  d'audaeo 
rendit  plus  vigilans  encore  ceux  qui 
étaient  ijiléressés  à  découvrir  ses  traces. 
On  parvint  à  arrêter  un  de  ses  émissaires, 
qui  fit  connaître  sa  retraite.  Le  12  Iher- 
midor  an  7,  (50  juillet  1799),  on  cerna  la 
bois  de  Neeryssche,  et  l'on  surprit  Jac- 
quemin au  moment  où  il  distribuait  de 
l'eau-de-viu  à  ses  gens.  Il  su  battit  comme 
un  lion ,  tua  un  sergent,  blessa  plusieurs 
soldats  ;  mais  ,  frappé  d'une  balle  dant 
la  cuisse,  et  d'une  autre  dans  la  poi- 
trine, il  tomba,  et  mourut  peu  d'instant 
après.  Sa  tète  fut  portée  à  Bruxelle»»  el 
placée  sur  un  poteau  devant  riu>tel-4e- 
ville.  Ceux  de  ses  gens  qui  ne  périrent 
pas  dans  le  combat  furent  condamnés  à 
mort  et  exécutés  dans  celle  ville.  Il  parail 
certain  que ,  jusqu'au  dernier  moment, 
Jacquemin  n'agil  qu'en  sous-ordre  d'un 
chef  puissant  :  il  portait  sur  la  poitrine 
une  croix  en  sautoir,  qu'il  assurais  avoir 
reçue  du  gouvernement  autrichien. 

JACQUES  (saint)  ,  le  Majeur,  lUi  d«. 
Zébédée  et  de  Salomé ,  fut  appelé  à  l'a- 
postolat avec  son  frcro,  Jean  l'évai^g^ 
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liste,  par  J.-C,  tandis  qu'ils  raccommo- 
daient leurs  lilels  à  Bethsaïde,  leur  pa- 
trie. Ils  furent  témoins,  avec  saint  Pierre, 
de  la  transtiguration  du  Sauveur  sur  le 
niont  Tliabor  :  saint  Jacques  accompa- 
gna J.-C.  dans  le  jardin  des  Oliviers  ; 
mais  l'ayant  vu  saisir  ,  il  s'éloigna  de  Jé- 
rusalem. Après  la  résurrection  de  leur 
divin  maître,  les  deux  frères  se  retirè- 
rent en  Galilée  ,  et  revinrent  à  Jérusalem 
avant  la  Pentecôte,  où  ils  reçurent  le 
Saint-Esprit  avec  les  apôtres.  On  croit 
que  saint  Jacques  sortit  de  la  Judée  avant 
les  autres  apôtres,  pour  porter  l'Evangile 
aux  Juifs  dispersés  et  aux  nations  idolâ- 
tres. Les  Espagnols  prétendent  qu'il  prê- 
cha dans  leur  pays,  il  revint  en  Judée, 
et  y  signala  son  7.èle  avec  tant  d'ardeur  , 
que  les  Juifs  l'ayant  dénoticé  à  Hérode- 
Aifrippa,  ce  prince  le  fit  mourir  par  le 
glaive,  l'an  Ult.  de  J.-C.  Saint  Jacques  fut 
le  premier  apôlre  qui  reçut  la  couronne 
du  martyre.  On  voit  à  Jérusalem  une 
église  bâtie  sous  son  invocation,  à  500 
pas  de  la  porte  de  Sion.  C'est  une  des  plus 
belles  et  des  plus  grandes  de  la  ville.  A 
gauche,  en  entrant  dans  la  nef,  il  y  a 
une  petite  chapelle  qui  est  le  lieu  où  l'on 
croit  que  ce  saint  apôlre  eut  lu  tète  tran- 
chée ,  parce  que  c'était  autrefois  la  place 
du  marché  public.  Cette  église  appartient 
aux  Arméniens  schismatiques ,  qui  y  ont 
un  monastère  bien  bâti,  où  il  y  a  toujours 
un  évoque  et  douze  ou  quinze  religieux  , 
(jui  y  font  le  service  ordinaire.  On  dit  que 
l'église  et  les  logemens  ont  clé  bàlis  par 
IfS  rois  d'Espagne,  pour  y  recevoir  les 
pèlerins  de  leur  nation.  Le  corps  de  saint 
Jacques  fut  enterré  à  Jérusalem  ;  maison 
prétend  que,  peu  de  temps  après,  ses 
liisciples  le  portèrent  en  Espagne  ,  et  le 
déposèrent  à  Iria  Flavia,  aujourd'hui  El- 
Padron ,  sur  les  frontières  de  la  Galice. 
On  découvrit  ses  reliques  sous  le  règne 
d'Alphonse  le  Chaste  ;  on  les  transporta 
dans  une  ville  voisine ,  qu'on  nomma 
G  iacoino  Poslolo .  qu'on  a  abrégé  en  Co- 
mopostolo.  Le  Père  Cuper  a  rassemblé 
I  Acta  sanclorum  ,  tom.  6 ,  juUi  )  im  grand 
nombre  de  témoignages  pour  prouver  la 
▼  érité  de  la  tradition  de  l'église  d'Espa- 
gne. Il  la  fait  remonter  fort  haut,  et  la 
confirme  parle  témoignage  de  saint  Jé- 
rôitie  ,  de  saint  Isidore  ;  par  d'anciennes 
liturgies,  et  par  les  livres  arabes  d'Ana- 
•lase  ,  patriarche  d'Antioche  («).  li  est  re- 
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marquable  que  l'histoire  dos  apôircs  en 
général  et  celle  des  premiers  disciples  de 
J.-C.  soit  si  peu  connue  ,  que  (si  on  ex- 
cepte ce  qui  en  est  dit  dans  l'Ecriture 
sainte  et  dans  quelques  anciens  Pères  ) , 
on  n'ait  surelleaucunsdétails^quepar  des 
annales  obscures  cl  des  actes  apocryphes. 
Ils  se  sont  cependant  illusli  es  par  des  ex- 
ploits toul  autrement  admirables  que  ceux 
de  César  et  d'Alexandre  ,  et  leur  courage 
a  produit  une  révolution  générale,  sub- 
sistant depuis  i8  siècles,  et  qui  subsister* 
jusqu'à  la  lin  du  monde.  On  dirait  que  la 
Providence  a  voulu  renforcer  en  quel- 
que sorte  la  splendeur  de  l'Evangile  en 
lui-même ,  en  jetant  un  voile  sur  la  via 
des  grands  hommes  qui  l'ont  établi  dans 
le  monde,  pour  ne  laisser  subsister  qiio 
la  certitude  et  l'authenticité  des  livrts 
saints  ,  et  fixer  toute  l'allenlion  des  chré- 
tiens sur  le  grand  événement  de  leur  ré- 
demption et  l'adorable  consommateur  da 
cet  ouvrage  divin.  «  Si  nous  ignorons, 
»  dit  un  judicieux  écrivain  ,  le  détail  des 
t>  actions  de  ces  conquérans  de  J.-C.  , 
»  nous  n'ignorons  pas  leurs  conquêtes, 
»  quand  nous  voyons  en  si  peu  de  tem])s 
»  des  églises  établies  partout.  »  Il  ne  faut 
pas  confondre  saint  Jacques  le  Majeur , 
avec  saint  Jacques  de  Galice.  On  célèbre 
la  fêle  du  premier  le  28  juillet. 

JACQLES  (saint),  le  Mineur,  frère 
de  saûjt  Jude ,  lils  de  Cléophas  et  de  Ma- 
rie ,  sœur  de  la  sainte  Vierge ,  fut  sur- 
nommé le  Juste ,  à  cause  de  ses  vertus. 
Jesus-Christ  ressuscité  lui  apparut  en 
particulier.  Quelques  jours  après  l'Ascen- 
sion ,  il  fut  choisi  pour  gouverner  l'é- 
glise de  Jérusalem  ,  qu'il  dirigea  comiua 
evêque  pendant  29  ans.  11  parla  le  pre- 
mier  après  saint  Pierre  dans  le  conciia 
tenu  dans  cette  ville  Tan  50  ou  51  ;  el  s'en 
rapportant  au  sentiment  du  Prince  des 
apôtres ,  il  le  confirma  par  des  raisons 
pleines  de  sagesse  et  de  force.  Saint  Paul 
l'appelle  une  des  colonnes  de  l'Eglise. 
Ananus  II,  grand  sacrilicateur  des  Juifs, 
le  lit  condamner  et  le  livraau  peuple.  Eu- 
sèbe,  après  Hégésippe,  dit  que  les  Juifj 
l'ayant  pressé  de  désavoue.*  publiquement 
la  doctrhie  de  J.-C,  il  l'avait  soutenue 
avec  une  merveilleuse  constance;  et  quo 
cette  confession  faite  sur  les  degrés  du 
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lemple ,  mellanl  en  fiircur  les  pharisiens, 
SCS  principaux  ennemis ,  ils  le  précipi- 
tèrent en  bas.  Un  foulon  acheva  de  le 
tuer  d'un  coup  de  levier,  l'an  62  de  J.-C. 
Flave  Josèphe  dit  qu'Ananus  le  livra  au 
peuple  pour  être  lapidé  ;  mais  cette  cir- 
constance se  concilie  aiséiiumt  avec  le 
récit  de  la  mort  tel  que  nous  le  rappor- 
tons ,  soil  que  le  peuple  lui  ait  effective- 
ment jeté  des  pierres  ,  soit  que  dans  sa 
fureur  il  ait  prévenu  le  supplice  décerné. 
Le  même  historien  juif  ajoute  que  tous 
les  gens  de  bien  furent  indignés  de  cette 
cruauté.  Ce  passage  est  surtout  remar- 
quable par  les  rapports  qu'il  a  avec  celui 
qui  regarde  J.-C,  et  sur  lequel  on  a  tant 
disputé ,  sans  contester  celui-ci  ,  qui 
forme  un  très  fort  préjugé  en  faveur  de 
l'authenticité  de  l'autre.  Cœsar  de  Festi 
morte  accepta  nuntio  ^  Albinum  in  Jii- 
dœam  misit  prœsidem.  Junior  Jnanus , 
aadax  et  ferox  ingenio  ^  tempus  opportu- 
7iutn  se  nactum  ratusj  mortuo  Festo  ^  Al- 
bino  adhuc  agente  in  itinere  ^  concilium 
judicum  advocat,  staluiumque  coram  eo 
fratrem  Jesu-Christi  j  Jacobum  nomine , 
et  una  quosdam  altos  ^  rcos  imjnetaiis 
peractos  Aapidandos  tradidit;  quod  fac- 
tum  omnibus  in  ea  civitate  bonis  ctlegum 
studiosis  vehementer displicuit.  (Joseph. 
I.  20,  Ant.,  c.  8.  )  Il  nous  reste  de  ce  saint 
apôtre  un  discours  au  concile  de  Jérusa- 
lem et  une  Epîlre^  qui  est  la  première 
entre  les  canoniques.  Cette  épitre  est 
adressée  aux  tribus  d'Israël  dispersées , 
c'est-à-dire  aux  fidèles  d'entre  les  Juifs 
qui  étaient  répandus  en  diverses  pro- 
vinces. Il  combat  principalement  l'abus 
que  plusieurs  personnes  faisaient  du  prin- 
cipe de  saint  Paul ,  qui  dit  que  «  c'est  la 
»  foi ,  et  non  les  œuvres  de  la  loi ,  qui 
»  nous  rend  justes  devant  Dieu.  »  Saint 
Jacques  y  établit  fortement  la  nécessité 
des  bonnes  œuvres.  On  lui  attribue  en- 
core une  Liturgie^  dont  parle  saint  Procle, 
patriarche  de  Constantinople,  ainsi  que  le 
concile  in  Trullo.  Mais  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'elle  soit  de  lui ,  quoiqu'elle 
soit  d'une  très  hgute  antiquité.  Elle  fut 
traduite  en  latin  par  Léon  Tuschus,  qui 
y  joignit  celles  de  saint  Basile  et  de  saint 
Jean-Chrysostôme.  Claude  de  Sainctes  y 
ajouta  des  dissertations  et  des  notes  sa- 
vantes. Ce  recueil ,  rare  et  curieux ,  fut 
imprimé  à  Anvers  en  1560,  in-8°.  On 
trouve  aussi  la  Liturgie  de  saint  Jacques 
dans  les  apocryphes  de  Fabricius.  —  Quel- 
ques auteurs  attribuent  l'Epître  canonique 
ù  saint  Jacques  le  Majeur  ;  mais  ce  senli- 
6. 


ment  est  peu  fondé  et  peu  suivi.  —  Caje- 
tan,  Grolius,  Hammond  et  les  Bollan- 
distes,  en  distinguant  Jacques,  fils  d'Al- 
phée  (Malth.  10,  3.  Luc.  6,  15),  d'avec 
Jacques  ,  fils  de  Cléophas ,  reconnaissent 
trois  saints  Jacques ,  dont  le  5'  est  ce  der- 
nier,  frère  (c'est-à-dire  cousin)  du  Sau- 
veur, évcque  de  Jérusalem,  qui,  selon 
eux,  n'a  pas  été  du  nombre  des  douze 
apôtres ,  quoique  saint  Paul  lui  donne  ce 
nom  dans  l'Epître  aux  Galates  (  chap.  1", 
19  ) ,  parce  qu'il  en  avait  le  zèle  ,  qu'il  en 
remplissait  les  fonctions,  et  jouissait  de 
la  plus  grande  considération  dans  l'E- 
glise. Ce  qui  forme  un  grand  préjugé  pour 
l'opinion  commune  ,  c'est  que  dans  le 
canon  de  la  messe  ,  pièce  de  l'antiquité  la 
plus  respectable  ,  on  ne  fait  mention  que 
de  deux  Jacques  ,  et  que  certainement  le 
troisième  ,  quand  même  il  n'aurait  point 
été  des  douze  apôtres,  y  eût  été  placé 
avant  saint  Lin ,  saint  Clément ,  etc.  L'E- 
glise célèbre  la  fêle  de  saint  Jacques  le 
Mineur  le  premier  mai. 

JACQUES  (  saint  ) ,  évêque  de  Nisibe 
en  Mésopotamie  ,  sa  patrie ,  et  docteur  de 
l'Eglise  syrienne,  se  fit  un  nom  immortel 
par  la  charité  héroïque  et  le  zèle  qu'il  fit 
éclater,  lorsque  les  Perses  assiégèrent  celle 
ville  en  558  et  350.  Ce  saint  prélat  mou-, 
rut  peu  de  temps  après,  vers  l'an  361.  Il 
avait  assisté  au  concile  de  Nicée  en  525. 
On  a  perdu  ses  ouvrages.  Seulement  il 
reste  de  lui  une  version  arménienne  de  18 
Discours  j  où  plusieurs  points  de  morale, 
de  théologie  et  de  discipline  ecclésiastique 
sont  éclaircis,  Rome,  1756,  in-fol.,  en 
arménien  et  en  latin ,  par  Nicolas  Anto- 
nelli,  chanoine  de  l'église  de  Latran  ,  avec 
des  notes  et  ime  dissertation  De  ascetis , 
longue  et  savante.  Saint  Athanase  les  ap- 
pelle des  monumens  de  la  simplicité  et 
de  la  candeur  d'une  âme  apostolique. 
Saint  Jacques  avait  confessé  la  foi  durant 
la  persécution  de  Maximin  II.  C'est  un 
illustre  témoin  de  la  tradition  du  U^  siècle. 
Joseph  Assémani  a  donné,  dans  sa  Biblio- 
thèque orientale,  quelques  Lettres  du 
même  saint. 

JACQUES  (  saint),  ermite  de  Sancerre 
ainsi  appelé  par  les  étrangers ,  quoique 
sa  solitude  fût  à  Saxiacum,  fort  éloignée 
de  Sancerre,  était  grec  de  naissance.  Après 
divers  voyages ,  il  vint  en  France  l'an  851). 
et  mourut  dans  la  solitude  de  Saxiacum  , 
vers  865. 

JACQUES ,  premier  patriarche  des  Ar- 
méniens, s'est  fait  un  nom  principalement 
par  ime  Version  en  arménien  de  la  Bible. 
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11  n'en  est  cependant  pas  l'auteur  ;  car 
elle  est  plus  ancienne  :  mais  on  lui  en 
doit  la  publication  ;  il  envoya  pour  cet 
effet  l'évêque  Oscan  en  Europe.  Elle  fut 
imprimée  en  Hollande,  in-4",  l'an  1666. 

JACQUES  DE  LA  CRIMEE,  savant 
arménien,  élève  de  Georges  Ezengantzy, 
tiaquit  vers  1410  ,  et  professa  la  Uiéolo/jiV, 
laslronomie,  la  physique,  l'histoire  sacrée 
ctprofane.il  laissa  plusieurs  ouvrages, 
tels  que  :  |  Traité  anatomique  du  corps 
humain;  |  Histoire  généalogique  ;  \  Com- 
mentai?-es  sur  les  calendriers.  La  biblio- 
thèque royale  possède  un  manuscrit  de  ce 
dernier  ouvrage,  qui  se  trouve  au  n"  il5 
des  Ofianuscrits  arméniens. 

nois  d'akagon. 

JACQUES  l"  ou  JAYME,  roi  d'Aragon, 
surnommé  le  Guerrier^  monta  sur  le 
tronc  en  1215,  après  la  mort  de  son  père, 
Tierre  II  dit  le  Catholique.  Comme  il  n'a- 
vait que  7  ans,  il  fut  confié  aux  soins  du 
grand-maître  des  templiers,  Guillaume  de 
Mouredon.  Plusieurs  grands  seigneurs 
avaient  profité  de  sa  minorité  pour  se 
soustraire  à  l'autorité  royale  ;  ii  les  défit. 
11  conquit  ensuite  les  royaumes  de  Ma- 
jorque et  de  Minorque,  de  Valence  ,  cl 
plusieurs  autres  terres  sur  les  Maures,  qui 
les  avaient  usurpées.  Peu  de  règnes  ont 
été  aussi  glorieux  et  aussi  agités  que  le 
sien.  Il  voulut  se  faire  couronner  au  con- 
cile de  Lyon  par  Grégoire  X  ;  mais  ce  pape 
ayant  exigé  qu'il  rendît  hommage  au  saint 
Siège  de  la  couronne  d'Aragon ,  comme 
avaient  fait  plusieurs  de  ses  prédécesseurs, 
il  renonça  à  l'honneur  du  couronnement, 
pour  conserver  l'indépendance  de  sa  cou- 
tonne  ;  cependant  il  traita  cette  affaire  si 
délicatement  que  le  pape  n'en  fut  point 
offensé.  Il  mourut  a  Xaliva  en  1276,  après 
65  ans  de  règne.  Avant  d'expirer ,  il  céda 
la  couronne  à  son  successeur,  et  se  revê- 
tit de  l'habit  de  l'ordre  de  Cîteaux,  faisant 
vœu  de  mourir  dans  le  cloître,  si  sa  santé 
se  rétablissait.  Sou  excessive  faiblesse 
po\n'  le  sexe  lui  causa  de  violens  cha- 
grins .  de  la  honte  et  des  remords. 

JACQUES  ou  JAYME  II,  roi  d'Aragon 
et  de  Catalogne,  2' lils  de  Pierre  111,  et 
petit-lilsdu  précédent ,  succéda  à  son  frère 
Alphonse  III ,  en  1291.  Il  avait  des  pré- 
tentions sur  la  Sicile  par  sa  mère  Con- 
stance, et  il  disputa  ce  royaume  à  Char- 
les II,  duc  d'Anjou.  En  1284,  il  défît  ce 
prince  devant  Naplcs ,  et  cette  victoire 
encouragea  les  Siciliens ,  qui  lui  facilitè- 
rent la  f  onquète  de  leur  île.  après  lo  nms- 


sacre  des  Vêpres  Siciliennes.  Roger  de 
Loria,  amiral  de  Jacques,  gagna  en  1287 
une  balaille  décisive,  sur  la  flotte  napo- 
litaine, dévouée  à  Charles.  Jacques  II  fut 
moins  heureux  dans  une  guerre  qu'il  en- 
treprit contre  les  Maures  et  contre  lesNa- 
varrois.  A  une  assemblée  des  états  du 
royaiuue,il  fit  ordoimer  que  l'Aragon, 
le  royaume  de  Valence  et  la  Catalogne  se- 
raient irrévocablement  unis  à  la  couronne. 
Il  mourut  à  Barcelone  en  1327,  après  56 
ans  de  règne.  Ce  prince  vivra  dans  la  mé- 
moire des  hommts,  par  son  courage,  sa 
grandeur  d'âme,  son  équité  et  sa  modé- 
ration. Dans  une  succession  qui  lui  était 
échue,  et  qu'on  lui  contestait,  au  lieu 
d'employer  l'autorité,  il  eut  recours, 
comme  un  simple  citoyen,  au  grand  jus- 
ticier du  royaume.  Alphonse  IV  son  frère 
fut  sou  successeur. 

Kois  d'Ecosse. 

JACQïîES  i",  roi  d'Ecosse,  né  en  iôî)l, 
était  le  2''-  fils  de  Robert  ill  et  frère  ùi^ 
David.  Il  fut  envoyé  en  France  par  son 
père ,  qui  voulait  le  soustraire  aux  em- 
bûches de  son  oncle,  le  duc  d'Albany 
(  1405  ).  Il  fut  pris  en  route  par  les  Anglais, 
qui  le  retinrent  prisonnier  pendant  18 
ans.  A  la  réception  de  cette  nouvelle  ,  Ro- 
bert 111  mourut  de  chagrin,  et  le  duc  d'Al- 
bany se  déclara  régent;  il  travaillait  sour- 
dement à  monter  sur  le  trône  ,  lorsque  le 
retour  de  l'héritier  légit  ime  déjoua  tous  ses 
projets  (  1423  ).  Celui-ci,  par  plusieurs  lois 
et  plusieurs  mesures  sages  ,  sut  gagner  la 
confiance  publique;  il  en  profita  pour  affer- 
mir son  autorité  ;  il  fit  punir  quelques-uns 
de  ceux  qui  avaient  gouverné  le  royaume 
durant  sa  prison  ;  mais,  ayant  donné  lieu 
à  la  noblesse  de  cramdie  une  diminution 
de  ses  prérogatives,  il  fut  assassiné  le  20 
février  1457,  dans  un  couvent  où  il  s'était 
retiré  ,  sur  les  avis  qu'il  avait  reçus  d'une 
conspiration  contre  ses  jours.  On  assure 
que  ce  prince  se  déguisait  quelquefois  en 
marchand  pour  apprendre  jiar  lui-même 
connuent  gouvernaient  ses  officiers.  Il  cul- 
tivait les  lettres.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bliées à  Ediuibourg,  soiîs  le  titre  de  Restes 
poétiques  de  Jacques  /"^1785,  in-8°.  Cette 
édition  est  enrichie  de  notes  et  de  remar- 
ques, et  d'une  dissertation  sur  la  musique 
écossaise.  Jacques  I*^*^  était  très  versé  dans 
cet  art  :  il  y  avait  peu  d'iustrumeiis  con- 
ims  dont  il  ne  jouât  aussi  bien  que  les 
plus  habiles  musiciens  de  son  temps. 

JACQUES  II ,  roi  d'Ecosse ,  succéda  à 
Jurqucs  \*' ,  son    père,  à  l'âge  de  7  ans 
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Pendant  sa  minorité  ,  l'autorité  suprême 
fnt  confiée  à  Alexandre  Livingston  et  au 
chancelier  Critchon.  Devenu  majeur,  il 
donna  du  secours  au  roi  de  France  Char- 
les VII  contre  les  Anglais ,  punit  rigoureu- 
sement les  seigneurs  qui  s'étaient  révoltés 
contre  lui.  Il  souilla  son  règne  par  une  ac- 
tion atroce  ,  et  qui  montre  quelle  était  la 
barbarie  des  mœurs  de  ce  temps-là.  Ainsi 
que  son  père ,  il  voulut  abaisser  la  no- 
blesse ,  qui  avait  pour  chef  le  comte  de 
Douglas.  Le  chancelier  Critchon  fit  assas- 
siner  celui-ci;  et  de  son  côté  ,  Jacques  fit 
venir  le  jeune  Douglas  ,  qui  se  présenta 
sous  la  foi  d'un  sauf-conduit.  Le  roi  lui 
ordonna  de  quitter  la  lii^uc  ,  et ,  sur  le 
refus  de  Douglas  ,  il  lui  enfonça  son  poi- 
gnard dans  le  cœur.  Jacques  fvit  tué  au 
siège  du  château  de  Roxburg  ,  d'un  éclat 
de  canon  ,  en  1460  ,  à  29  ans ,  et  le  22*^  de 
son  règne.  Marie  de  Gueldre.  femme  cou- 
rageuse ,  épouse  de  ce  roi ,  continua  le 
siège ,  et  lit  emporter  la  place.  Jacques 
était  un  prince  actif  et  coiu-ageux ,  en- 
nemi implacable  des  Anglais,  coiilre  les- 
quels il  ne  cessa  de  faire  des  tentatives. 

JACQUES  Ilî.  roi  d'Ecosse,  monta  sur 
le  trône  après  Jacques  ÏT,  son  père  :  il  fui 
proclamé  roi  à  7  ans  dans  le  cauip  devant 
Roxburg.  Un  conseil  de  8  personnes  eul 
la  régence  conjointement  avec  la  reine- 
mère  ,  Marie  de  Gueldre.  Arrivé  à  l'âge 
de  sa  majorité,  le  jeune  prince  se  laissa 
gouverner  par  Boyd ,  puis  parla  famille 
des  Hamilfon.  et  enfin  dégoûté  de  l'orgueil 
et  des  prétentions  de  ses  nobles,  il  se  livra 
à  des  favoris  de  basse  naissance.  Séduit 
par  quelques  astrologues,  il  fit  arrêter  ses 
deux  frères  Jean  et  Alexandre.  Le  pre- 
mier fut  massacré ,  et  le  second ,  s'étant 
enfui ,  arma  contre  lui ,  le  fit  prisonnier, 
et  le  délivra  ensuite.  Mais  ses  cruautés 
ayant  Irrité  ses  sujets,  ils  se  révoltèrent 
contre  lui.  Jacques  III  fut  tué  dans  la  ba- 
taille de  Bannokbuni  qu'ils  lui  livrèrent 
en  1488 ,  à  53  ans. 

JACQUES  ÏV,  roi  d'Ecosse,  prince 
pieux  et  amateur  de  la  justice  ,  succéda  à 
Jacques  III ,  son  père ,  à  l'âge  de  16  ans  . 
défit  les  grands  du  royaume  qui  s'étaient 
révoltés  contre  lui.  prit  le  parti  de  Louis 
XII,  roi  de  France,  contre  les  Anglais, 
et  fut  tué  à  la  bataille  de  Floddenfield  en 
1513.  On  dit  que  sa  dévotion  favait  porté 
à  s'entourer  d'une  chaîne,  à  laquelle  il 
ajoutaitune  boucle  toutes  les  années.  C'est 
un  des  plus  grands  rois  qu'ait  eus  TE- 
cosse. 

JACQUES  V,  roi  d'Ecosse,  n'avait  qu'un 
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an  et  demi  lorsque  Jacques  IV,  son  père, 
mourut.  Sa  mère ,  Marguerite  d'Aifigle- 
terre,  eul  part  au  gouvernement  pendant 
sa  minorité  ;  ce  qui  causa  des  troubles  qui 
ne  furent  apaisés  que  quand  le  roi  voulut 
gouverner  par  lui-même,  à  l'âge  de  17  an>, 
Jacques  V  ayant  amené  16,000  hommes 
au  secours  de  François  l",  contre  Char- 
les-Quint ,  François  lui  fil  épouser  par 
reconnaissance  Madeleine,  sa  fille  aînée  , 
en  1S35.  Cette  princesse  étant  morte  deux 
ans  après  ,  Jacques  V  épousa  en  secondes 
noces  Marie  de  Lorraine ,  fille  de  Claude . 
duc  de  Guise ,  et  veuve  de  Louis  d'Orléan-: 
duc  de  Longueville.  Il  mourut  le  15  dé- 
cembre lu42,  du  chagrin  qu'il  éprouva 
en  apprenant  que  son  armée  avait  mis 
bas  les  armes  devant  les  Anglais.  Il  laissa 
pour  héritière  Marie  Sluart ,  dont  la  reine 
était  accouchée  seulement  huit  jours  au- 
paravant. Ce  prince,  ami  de  la  justice, 
de  la  paix  et  de  la  religion,  défendit  les 
autels  contre  les  réformateurs  qui  vou- 
laient les  renverser.  11  était  très  instruit, 
et  cultivait  même  la  poésie;  on  îrouve 
quelques-unes  de  ses  compositions  dans 
un  recueil  écossais  intitulé  Ever-gr  cen. 
nois  u'angleteube. 

JACQI'ES  VI,  roi  d'Ecosse,  depuis 
.lacquesl",  lorsqu'il  fut  devenu  roi  d'An- 
gleterre et  d'Irlande  ,  était  fils  de  Henri 
Darnley  et  de  Marie  Stuart.  Celte  reine 
était  enceinte  de  cinq  mois,  lorsque  son 
conseiller  Rizzio  fui  ])oignaidé  à  ses  yeux. 
La  vue  des  épées  nues  et  sanglantes  fit  sur 
elle  une  impression  qui  passa  juscpi'au 
fruit  qu'elle  portail.  Jacques  \" ,  qui  na- 
quit quatre  mois  après  celte  funeste  aven- 
ture ,  en  1566,  tremlrla  toute  sa  vie  à  ia 
vue  d'une  épée  nue ,  quelque  effort  que 
fit  son  esprit  pour  surmonter  celte  dis- 
position de  ses  organes  (preuve  de  fait, 
entre  mille  autres,  contre  les  physiciens 
qui  nient  l'influence  de  l'imagination  des 
mères  sur  les  enfans  quelles  portent  ).Le 
comte  de  Murray  (  voyez  ce  nom  )  étant 
parvenu,  par  ses  intrigues  ,  à  faire  ren- 
fermer et  déposer  la  reine  ,  fit  proclamer 
roi  le  jeune  prince ,  alors  âgé  de  treize 
mois,  et  se  fit  donner  la  régence.  La  reine 
s'étant  sauvée  en  Angleterre  [voyez  MA- 
RIE STUART),  y  fut  retenue  prisonnière 
par  la  jalouse  Elisabeth  ;  le  comte  de 
Murray  fut  assassiné  en  1370,  et  la  régence 
fut  confiée  successivement  aux  comtes 
Lermox  et  Marr,  et  à  lord  Morton.  Les 
calomnies  débitées  contre  la  reine  p.if 
l'artificieux    Murray,    a\aicul  indisj.osi 
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contre  elle  les  deux  comtes ,  et  Morton 
était  partisan  et  complice  de  Murray; 
c'est  ce  qui  explique  la  longue  captivité 
de  cette  reine  infortunée,  et  disculpe  Jac- 
ques du  reproche  d'indifférence  à  cet 
égard  ;  car ,  lorsqu'il  fut  affranchi  de  la 
tutelle  des  ennemis  de  sa  mère,  il  cher- 
cha à  fléchir  Elizabeth  ;  mais ,  ni  ses  priè- 
res ,  ni  les  représentations  de  son  ambas- 
sadeur ,  ni  même  ses  menaces ,  ne  pro- 
duisirent aucun  effet.  Le  caractère  faible 
et  changeant  de  Jacques ,  et  sa  situation 
difficile  après  une  minorité  orageuse,  peu- 
vent aussi  l'excuser  de  n'avoir  pas  em- 
I»loyé  des  moyens  plus  rigoureux;  et, 
après  l'assassinat  juridique  de  Marie,  la 
politique  l'engagea  à  ne  pas  se  brouiller 
avec  Elizabeth,  dont  il  était  l'héritier  pré- 
somptif. Aussi  cette  princesse  le  nomma 
son  successeur,  et,  après  sa  mort,  en  1G03, 
il  régna  sur  l'Ecosse ,  l'Angleterre  et  l'Ir- 
lande. Ce  prince ,  fils  d'une  mère  si  ca- 
tholique ,  signala  son  avènement  à  la  cou- 
ronne par  un  édit  qui  ordonnait  à  tous 
les  prêtres  catholiques,  sous  peine  de 
mort,  de  sortir  d'Angleterre.  Ceux  qui 
les  recelaient  étaient  également  mis  à 
mort,  comme  criminels  de  lèse-majesté. 
On  n'entendait  parler  que  d'exécutions,  et 
le  sang  des  seigneurs  catholiques  coulait 
tous  les  jours  sur  les  échafauds,  dans  pres- 
que toutes  les  villes  des  trois  royaumes. 
Quelques  furieux  résolurent ,  en  1605  ,  de 
finir  ce  carnage ,  en  exterminant  d'un 
seul  coup  le  roi,  la  famille  royale  et  tous 
les  pairs  du  royaume.  Ils  mirent  trente-six 
tonneaux  de  poudre  sous  la  chambre  où 
le  roi  devait  haranguer  le  parlement.  Tout 
était  prêt  ;  on  n'attendait  que  le  jour  de 
l'assemblée  pour  exécuter  ce  forfait.  Une 
lettre  anonyme,  qu'un  des  conjurés  écrivit 
a  un  de  ses  .amis  pour  le  détourner  de  se 
rendre  à  l'assemblée,  fit  soupçonner  la 
conspiration.  On  visita  tous  les  souter- 
rains, et  l'on  trouva ,  à  l'entrée  de  la  cave 
qui  était  au-dessous  de  la  chambre,  un 
artificier  habile  qui ,  peu  d'heures  après 
devait  faire  jouer  la  raine  et  anéantir  le 
parlement.  La  crainte  arracha  tout  le  se- 
cret de  la  conspiration  à  ce  malheureux. 
Quelques-uns  des  conjurés  furent  tués  en 
se  défendant  :  plusieurs  sortirent  du 
royaume  ;  huit  furent  pris  et  exécutés. 
(  f^orjez  les  articles  de  GARNET  et  d'OL- 
DECORN.)  «  Quelques  écrivains,  dit  Lad- 
K  vocat,  Dictionnaire  historique  ^  ont  ac- 
t>  cusé  les  jésuites  d'avoir  eu  part  à  cette 
»  conjuration ,  mais  M.  Antoine  Le  Fcvre 
»  de  la  Boderie  ,  dans  ce  temps-là  atribas' 


»  sadeur  de  France  en  Angleterre ,  et  de- 
»  puis ,  beau-père  de  M.  Arnauld  d'An- 
«dilly,  lesjustifle  pleinement  de  cette 
»  accusation  dans  ses  Négociations  (  iin- 
»  primées  en  17i9).  »  Plusieurs  auteurs 
ont  écrit  que  cette  conspiration  avait  été 
imaginée  par  le  ministre  Cécil ,  et  qu'il  en 
fit  lui-même  proposer  artificieusement  le 
plan  par  des  personnes  de  confiance ,  à 
des  catholiques ,  qu'il  savait  être  au  dés- 
espoir des  cruautés  qu'on  exerçait  contre 
eux.  M.  Higgons ,  dans  son  Coup  d'oeil  sur 
l'Histoire  d' Angleterre  (  édition  de  I^ 
Haye  ,  1727,  p.  252  ) ,  en  parle  dans  ces 
termes  :  «  Quelques-uns  assurent  que  ce 
»  complot  fut  formé  à  coups  de  marteau 
»  dans  les  forges  de  Cécil ,  qui  l'avait 
»  d'abord  préparé  pour  le  règne  d'Eliza- 
»beth;  mais  qui,  prévenu  par  la  mort 
»  de  cette  princesse,  résolut  de  le  met- 
I)  tre  en  œuvre  sous  lerègne'dc  Jacques 
«  T"",  dans  le  dessein  de  soulever  à  un  tel 
«  point  la  nation  contre  les  catholiques 
»  qu'elle  les  chassât  tous ,  et  qu'il  pût  en- 
»  suite  s'emparer  de  leurs  biens  ;  que , 
»  pour  y  réussir ,  il  se  servit  de  ses  émis- 
»  saires  secrets  ,  qui  engagèrent  quelques 
»  têtes  chaudes  à  entreprendre  vivement 
»  cette  affaire ,  sans  qu'ils  sussent  que  le 
»  plan  du  complot  venait  de  lui  en  droi- 
»  lure.  Mais  je  veux  bien  que  cela  ne  soit 
»  pas  certain  :  toujours  est-il  indubitable 
»  que  la  cour  de  Londres  fut  informée  do 
»  celte  trahison  par  la  voie  de  France  et 
i>  d'Italie ,  long-temps  avant  la  prétendue 
«découverte,  et  que  Cécil,  qui  savait 
»  toute  l'affaire ,  fut  celui  qui  fabriqua 
»  cette  lettre  à  mylord  Montaigle ,  pour 
»  faire  paraître  quelque  chose  de  mer- 
»  veilleux  dans  celte  découverte,  et  donner 
«lieu  au  roi  d'admirer  ses  talens.  »  M. 
Challoner,  évêque  dcDibra,  vicaire  apo- 
stolique à  Londres ,  dans  des  Mémoires 
imprimés  à  Londres  en  1741 ,  et  l'auteur 
de  la  Grammaire  politique^  parlent  de  la 
même  manière  de  cette  conjuration.  La 
terreur  que  Jacques  répandit  parmi  k-s 
catholiques  ne  le  fit  pas  respecter  dis 
presbytériens  ni  des  anglicans ,  moins  en- 
core des  nations  étrangères.  vSon  règne  fut 
méprisé  au  dehors  et  au  dedans.  Etant  à 
la  tête  du  parti  protestant  en  Europe,  il 
ne  le  soutint  jîas  contre  les  catholiques  , 
dans  la  grande  crise  de  la  guerre  de  Bo- 
hème. Jacques  abandonna  son  gendre  l'é- 
lecteur palatin  ,  négociant  quand  il  fallait 
combattre,  trompé  à  la  fois  par  la  cour  de 
Vienne  et  par  celle  de  Madrid,  envoyant 
l(  II  jours  de  célèbres  ambassades,  et  n'ayaiU 
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jamais  d'alliés.  Son  peu  de  crédit  chez  les 
nations  étrangères  contribua  beaticonp aie 
priver  de  celui  qu'il  devait  avoir  chez  lui. 
Son  autorité  en  An{T;l(gcrre  éprouva  un 
grand  déchet,  parle  creuset  où  il  la  mil  lui- 
même,  en  voulant  lui  donner  trop  de  poids 
et  trop  d'éclat.  Il  ne  cessait  de  dire  à  son 
parlement  ,  «  que  Dieu  l'avait  fait  maître 

■  absolu;  que  toîis  leurs  privilèges  n'étaient 
»  que  des  concessions  de  la  bonté  des  rois.  » 
Far  là  il  excitait  les  parlemens  à  examiner 
les  bornes  de  l'autorité  royale  ,  et  l'éten- 
due des  droits  delà  nation.  Ce  fut  dans 
celui  de  1621  que  se  formèrent  les  deux 
partis  si  connus,  l'un,  sous  le  nom  de 
7'or/5  pour  le  roi,  l'autre,  sous  le  nom 
de  fp^ighs .  pour  le  peuple.  L'éloquence 
pédantesque  du  roi  ne  servit  qu'à  lui  attirer 
des  critiques  sévères.  On  ne  rendit  pas  à 
son  érudition  toute  la  justice  qu'il  croyait 
mériter.  Henri  IV  ne  l'appelait  jamais  que 
Maitre  Jacques ,  et  ses  sujets  ne  lui  don- 
naient pas  des  litres  plus  iîaileurs.  Ce  qui 
aliéna  surtout  le  cœur  de  ses  sujets,  ce  fut 
son  abandonnement  à  ses  favoris.  Un 
écossais  nommé  Can\  le  gouverna  abso- 
lument, et  depuis  il  quitta  ce  favori  pour 
Georges  de  Villiers,  connu  sous  le  nom  de 
dac  de  Buchim/hain ,  comme  une  femme 
abandonne  un  amant  pour  un  autre.  I.' 
mourut  le  27  mars  1625.  à  51)  ans.  après 
22  ans  de  règne ,  avec  la  réputation  d'un 
prince  plus  indolent  que  pacifique,  d'un 
roi  pédant  et  dun  politique  mal  habile  ; 
méritant  à  juste  titre  cette  épigramme  san- 
glante : 

Rtx  fiiit  Eliiabetî),  nunc  rsl  regiîin  .Tacobus. 

Ou  aurait  dit  qu'il  n'était  que  passager 
dix  vaisseau  dont  il  était  ou  devait  être  le 
pilote.  «  Jacques  I",  dit  un  liistorien . 
»  prince  à  petites  idées,  et  qui  croyait 
»  s'agrandir  en  sortant  de  sa  sphère  . 
»  rendit  une  ordonnance  pour  autoriser 
»  les  danses  et  les  jeux,  qui  servaient  de 
»  délassement  au  peuple  les  jours  de  fcfes. 
»  n  fut  rigoureusement  enjoint  aux  évé- 
»  ques  et  aux  magistrats  de  tenir  îa  main 
»  à  l'exécution ,  comme  à  une  chose  de 
»  première  importance.  Aussi  le  roi  allé- 

■  guait-ii  deux  raisons  de  premier  ordre, 
»  savoir,  la  crainte  de  rendre  les  protes- 
»  tans  slupides,  et  l'espérance  d'attirer  à 
i>  eux  les  papistes.  Vues  merveilleuses 
)»  pour  les  progrès  du  pur  Evangile  !  Quoi 
i>  de  plus  beau  que  d'y  attirer  les  hommes 
»  en  les  faisant  danser  (i)  sous  l'abri  des 
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»  lois  el  sous  l'attache  de  'a  religion  !  ^  Oîi 
reconnaît  dans  cette  coiiduite  de  Jacques 
celle  de  tous  les  oppresseurs  de  lareligioji 
de  la  liberté  et  des  lois  •,  celle  des  tyrans 
de  Rome  et  de  la  Grèce  :  les  fêtes  et  les 
jeux  étaient  toujours  appelés  au  secours 
de  la  violence  ,  pour  distraire  et  étourdir 
la  multitude,  pour  l'aveujjler  sur  lesmaux 
publics.  Jacques  est  le  premier  qui  ait  pria 
le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne.  On 
ne  peut  lire  sans  indignation  la  patience 
avec  laquelle  il  souffrit  l'insolence  de  I»u- 
chanan  ,  q\ii  osa  lui  dédier  un  livre  où 
cet  auteur  soumet  les  rois  aujî!gen)cnt  de 
leurs  sujets ,  et  à  des  peines  dont  la  plus 
sévère  n'est  pas  la  déposition.  Ce  que  cet 
historien  mercenaire  écrit  faussement 
touchant  Marie  Stuart  devait  trouver  dans 
le  cœur  d'un  lîls  un  peu  plus  de  vivacité 
contre  le  calomniateur  d'une  mère.  On  a 
de  lui  :  |  quelques  ouvrages  de  contro- 
verse ,  intitulés  bizarrement  et  écrits  de 
même  ;  j  Le  triple  coin  pour  le  triple  nœud  : 
Tortura  torli  :  celui-ci  est  contre  BcUar- 
min,  qui,  dans  un  de  ses  ouvrages,  avait 
pris  le  litre  de  3Iatth(eus  torlus  ;  \  La  vraie 
Loi  des  monarchies  libres;  \  des  Discours 
au  parletnent. Ses  ouvrages  prouvent  que 
son  géme  est  un  peu  au-dessus  du  mé- 
diocre :  sans  être  un  auteur  méprisable, 
ce  n'était  point  un  homme  sublime.  U 
commenta  aussi  V Apocalypse  ^  et  voulut 
prouver  jjue  ie  j^ape  est  l'antechrist.  Ses 
ennuyeuses  productions  furent  recueillies 
à  Londres  en  1619 ,  in-folio  par  Jacques 
de  Montaigu. 

JACQUES  II ,  roi  d'Angleterre,  ou  Jac- 
ques VII,  roi  d'Ecosse  et  d'Irlande  ,  né  à 
Londres  en  1633,  était  le  2*^  tils  de  l'infor- 
tuné Charles  l"  et  de  Henriette  de  France  : 
il  succéda  à  Charles  II  son  frère  aîné,  en 
1685  :  il  fut  proclamé  duc  d'York  dès  le 
moment  de  sa  naissance  ;  mais  les  céré- 
moniesde  la  proclamation  furent  différées 
jusqu'en  {6/i.5.  Les  horreurs  des  guerres 
civiles  l'obligèrent  de  se  sauver  en  1648  , 
déguisé  en  lille.  Il  passa  en  Hollande,  da 
là  en  France ,  où  il  se  signala  sous  le  vi- 
comte de  Turenne:  et  ensuite  en  Flandre 
où  sa  valeur  n'éclata  pas  moins  sous  don 
Juan  d'Autriche  et  sous  le  prince  de  Conde, 
Charles  II,  son  frère  aine,  ayant  été  ré- 
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trus dans  les  années  1791  ei  «792,  ne  s'înform.-îicm  , 
ax.int  d'alier  prendre  possession,  que  de  deux  chin>s  : 
s'il  y  avait  beaucoup  de  fondations  ,  sans  douie  pour 
les  élaguer,  et  si  dans  leur  nouveau  presbytfre  on 
trouvait  une  salle  asse»  grande  pour  y  faire  daoicr 
!i-!3rs  parois'  ir;u  apirs  vT-prci. 
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lûMi  sur  le  trône  de  ses  pères  ,  Jacques  le 
suivit  en  Angleterre,  et  fut  fait  grand- 
amiral  du  royaume. Il  remporta,  en  i66a, 
uno  victoire  signalée,  après  un  combat 
très  opiniâtre ,  sur  Opdam ,  amiral  de 
Holiaude  ,  qui  périt  dans  cette  journée  , 
avec  quinz.e  ou  seize  vaisseaux.  Généralis- 
sime des  deux  armées  navales  de  France 
et  d'Angleterre  en  1672  ,  il  fut  vaincu  par 
l'amiral  Ruyter  ;  mais  il  montra  beaucoup 
de  courage  dans  sa  défaite.  Jacques  II, 
digne  du  trône  par  son  courage  et  ses  ver- 
tus ,  y  monta  après  la  mort  de  son  frère 
en  1685.  Attaché  à  la  religion  catholique 
depuis  sa  jeunesse  ,  il  résolut  de  la  réta- 
blir et  de  réparer  toutes  les  injustices  que 
les  sectaires  lui  avaient  fait  essuyer.  Il 
révoqua  le  serment  du  Test^  par  lequel 
on  abjurait  la  présence  réelle  de  J.-C. 
dans  l'eucharistie.  Cette  loi  inique,  impie 
et  absurde  ,  qui  excluait  des  charges  et  du 
parlement  tous  ceux  qui  refusaient  de  s'y 
soumettre,  avait  été  portée  contre  les  ca- 
tholiques sous  le  règne  de  Charles  II.  Jac- 
ques accorda  ensuite  la  liberté  de  con- 
science à  tous  ses  sujets ,  afin  que  les  ca- 
tholiques pussent  en  jouir  sans  jalousie. 
Le  jésuite  Peters ,  son  confesseur  ,  fut  ac- 
cusé de  n'avoir  pas  assez  modéré  le  zèle 
du  monarque  ,  et  de  l'avoir  poussé  dans 
le  précipice  :  plusieurs  écrivains  l'ont  jus- 
tifié de  ce  reproche  ;'  et  la  chose  n'était 
certainement  pas  difficile.  Jacques  a-t-il 
fait  couler  des  ruisseaux  de  sîing  pour 
soutenir  la  vraie  religion ,  comme  Eliza- 
beth,  Jacques  \"  et  Henri  VIII  en  firent 
couler  pour  établir  le  pralestaiilisme?  Il 
se  borna  à  demander  pour  ceux  de  sa 
communion  cette  tolérance  tant  prêchée 
par  nos  philosophes ,  mais  qu'ils  transfor- 
ment en  fanatisme  ^  en  superslition  ^  dès 
qu'on  la  réclame  pour  le  vrai  culte.  (  Voy. 
FERDINAND  III,  roi  de  Castille ,  PHI- 
LIPPE II.  )  Les  hérétiques,  déjà  alarmés, 
achevèrent  de  s'aigrir  par  le  spectacle 
d'un  nonce  qui  fit  son  entrée  publique  à 
Londres.  Guillaume  de  Nassau. princed'O- 
range,  stathouder  de  Hollande,  et  gendre 
de  Jacques  II ,  appelé  par  les  mécontens 
pour  régner  à  sa  place ,  vint  détrôner  son 
beau-père  en  1688.  Dans  ces  circonstances 
Jacques  garda  la  modération  la  plus 
grande.  Après  avoir  renouvelé  aux  mé- 
con'.ens  la  promesse  d'assembler  un  par- 
leincnl  libre ,  il  leur  dit  :  «  Si  on  a  quelque 
»  chose  de  plus  à  demander,  je  suis  prêt  à 
»  l'accorder.  Et  si  après  cela  quelqu'un  de 
»  vous  n'est  pas  satisfait,  il  n'a  qu'à  se  dé- 
tj^clarer.  Je  veux  bien  accorder  des  passc- 


»  ports  à  ceux  qui  voudront  aller  trouver 
»  le  prince  d'Orange,  afin  de  leur  épar- 
»  gner  la  honte  d'une  trahison.  »  C'est 
Rapin-Thoyras  lui-même  qui  rapporte  ce 
discours  ,  qui  ne  produisit  aucun  effet  sur 
un  peuple  égaré.  Le  monarque  détrôné 
alla  chercher  un  asile  en  France,  aprè^ 
s'être  vu  chassé  de  sa  maison ,  arrêté 
prisonnier  à  Rochester,  insulté  par  la 
populace  ,  et  après  avoir  reçu  les  ordres 
du  prince  d'Orange  dans  son  propre  pa- 
lais. Louis  XI V  lui  donna  en  1689  une  flotte 
et  une  armée  pour  aller  conquérir  son 
royaume.  Il  passa  en  Irlande,  où,  parles 
soins  de  mylord  Tyrconell ,  on  reconnais- 
sait encore  son  autorité  y  mais  ayant  été 
battu  à  la  bataille  de  la  Boyne  en  1690  , 
sa  défaite  assura  la  couronne  à  l'usurpa- 
teur. Jacques  II,  désespérant  de  recou- 
vrer son  royaume  ,  passa  le  reste  de  ses 
jours  à  , Saint-Germain  ,  se  consolant  de 
ses  revers  par  les  principes  de  la  religion 
et  de  la  bonne  philosophie.  Il  y  vécut  des 
bienfaits  de  Louis  XIV  ,  et  d'une  pension 
de  70  mille  francs  que  lui  faisait  sa  fille 
Marie ,  reine  d'Angleterre ,  après  lui  avoir 
enlevé  sa  couronne.  Il  mourut  le  16  sep- 
tembre 1701,  à  68  ans,  détrompé  de  toutes 
les  grandeurs  humaines.  Il  dit  à  son  fils, 
quelques  heures  avant  de  mourir  :  «  Si 
»  jamais  vous  remontez  sur  le  trône  de 
»  vos  ancêtres,  pardonnez  à  tous  mes  en- 
»  nemis;  aimez  votre  peuple,  conservez 
»  la  religion  catholique ,  et  préférez  tou- 
»  jours  l'espérance  d'un  bonheur  éternel 
»  à  un  royaume  périssable.  »  Il  fit  ensuite 
approcher  les  seigneurs  protestans  et  ses 
domestiques  de  la  même  religion ,  qui  se 
trouvèrent  dans  sa  chambre,  a  II  les 
»  exhorta ,  dit  l'auteur  de  sa  Vie  ^  chacun 
»  en  particulier  ,  à  embrasser  la  religion 
»  catholique,  les  assurant  que  s'ils  suivaient 
»  l'avis  qti'il  leur  donnait ,  ils  ressenti- 
»  raient  la  même  consolation  que  lui  dans 
»  l'état  où  ils  le  voyaient.  Surtout  il  leur 
»  fit  remarquer  que  le  témoignage  qu'il 
»  rendait  en  ce  moment  à  l'Eglise  était 
D  le  témoignage  d'un  mourant.  »  Jacques 
II  avait  peu  de  génis  pour  les  afifaires, 
mais  beaucoup  de  bonne  volonté  et  de  zèlo 
pour  le  bien.  On  disait  de  lui,  en  le  com- 
parant à  sonfrère  :  «  Charles  pourrait  tout 
»  voir  s'il  le  voulait,  et  Jacques  voudrait 
»  tout  voir  s'il  le  pouvait.  »Sonattachement 
à  la  France  contribua  beaucoup  à  sa  chute 
parce  qu'il  souleva  contre  lui  l'Espagne, 
l'Empire,  la  Hollande,  et  les  Anglais  même, 
que  l'humeur  trop  guerrière  et  les  succès 
de  Louis  XIV  irritaient   ou  inquiétaient 
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Cependant ,  «  Jamais  ,  dit  le  maréchal  de 
»  Berwick  (fils  naturel  de  Jacques),  l'in- 
»  tcntion  du  pape  Innocent  XI ,  de  l'em- 
u  pereur  et  du  roi  d'Espagne  ,  ne  fut  de 
->  détrôner  le  roi  d'Angleterre  ;  et  pour 
0  preuve,  don  Pedro  Ronquillo,  ambas- 
K  sadeur  d'Espagne  à  Londres ,  dans  une 
•  audience  particulière  qu'il  demanda 
»  exprès  ,  fit  entrevoir  clairement  au  roi 
n  que  l'orage  le  menaçait  ;  mais  en  même 
»  temps  il  l'assura ,  au  nom  de  la  maison 
»  d'Autriche ,  que  s'il  voulait  entrer  dans 
»  la  ligue  ,  il  n'y  aurait  rien  à  craindre  , 
»  et  que  tout  l'effort  se  tournerait  contre  la 
»  'France.  »  Sa  vie  privée  fut  un  ^pettacle 
des  principales  vertus  de  l'homme,  et  du 
ciirélien.  Dépourvu  d'argent ,  se  conten- 
tant d'une  nourriture  frugale ,  fort  in- 
génu ,  franc ,  droit  et  sincère ,  il  eut  des 
amis  d'autant  plus  vrais ,  qu'ils  étaient 
sans  espérance  et  sans  prétentions.  On  a 
j)ublié  sa  f^te ^  Bruxelles,  17/i.O,  in-12,  sa- 
gement écrite.  On  trouve  àla  fin  quelques- 
unes  de  SCS  pensées.,  dont  celle-ci ,  qui  est 
en  forme  de  prière ,  nous  a  paru  la  plus 
remarquable  :  «  Je  vous  rends ,  ô  mon 
»  Dieu  !  de  très  humbles  aciious  de  grâces, 
»  de  m'avoir  ôlé  mes  trois  royaumes. 
»  Vous  m'avez  réveillé  par  îàdelalélhar- 
»  gie  du  péché.  Si  vous  ne  m'aviez  retiré 
»  de  ce  malheureux  état,  j'étais  perdu 
»  pour  jamais.  Je  vous  remercie  encore  , 
«mon  Dieu,  de  ce  qu'il  vous  a  plu  me 
»  bannir  dans  un  pays  étranger,  où  j'ai 
»  appris  les  devoirs  du  christianisme  ,  et 
»  où  je  me  suis  efforcé  de  les  remplir.  »Ce 
monarque  laissa  un  fils,  Jacques  III,  mort 
à  Rome  le  2  janvier  1766  :  prince  cher  àla 
religion  et  à  l'humanité,  par  ses  vertus  et 
sa  piété  éclairée.  Le  prince  Charles- 
Edouard  ,  mort  à  Rome  en  1788  (  voyez 
EDOUARD  Charles  ) ,  et  Henri-Benoît , 
cardinal  d'York  ,  décédé  depuis  quelques 
années  seulement ,  sont  les  derniers  re- 
jetons de  cette  famille  illustre  et  infortu- 
née; victime,  comme  tant  d'autres,  des 
nouvelles  sectes  que  l'imprudence  des 
souverains  laisse  germer  dans  l'état,  et 
qui  préparent  à  leurs  successeurs  les  ca- 
tastrophes les  plus  funestes.  On  peut  con- 
sulter sur  Jacques  II  l' Histoire  de  la  ré- 
voluliofi  de  1688  ,  par  M.  Maxure. 

JACQUES  de  YORAGINE,  ou  JACQUES 
de  VARAZE,  né  dans  l'état  de  Gènes  ,  vit 
le  jour  vers  l'an  1230.11  se  fît  dominicain, 
fut  provincial  et  définiteur  de  son  ordre, 
et  ensuite  archevêque  de  Gènes,  en  1292. 
Il  édifia  cette  église  par  ses  vertus ,  et 
tâcha  de  l'mstruire  par  ses  ouvrages.  Le 


plus  connu  est  intitulé  :  Légende  dorée. 
Ce  prélat ,  plus  pieux  qu'éclairé  ,  mourut 
en  1298.  La  première  édition  en  latin  de  sa 
Légende  est  de  Cologne,  1470,  la  traduction 
italienne  de  Venise  est  de  1476  ;  la  pre- 
mière édition  de  la  traduction  française , 
par  Jean  Batailler ,  est  de  Lyon,  4476.  Ce» 
trois  éditions  sont  in-fol.  et  fort  rares. 
Les  protestans  ont  fait  de  cette  légende 
une  espèce  de  triomphe  contre  les  catho- 
liques ,  en  décriant  cet  ouvrage ,  comme 
si  ceux-ci  étaient  intéressés  à  le  défendre. 
Ce  n'est  pas  aux  p'-otestans  qu'on  en  doit 
la  première  critique  :  Claude  d'Espences, 
docteur  de  Paris  ;  Melchior  Canus ,  Jean- 
Louis  Vives  ^  l'appelèrent  une  Légende  de 
/er^etc,  dès  le  lô*^  siècle.  Elle  a  été  désap- 
prouvée par  le  père  Bérenger  de  Lan- 
dore ,  général  des  dominicains  ,  mort  en 
1550,  qui  chargea  le  père  Bernard  Gui- 
donis  d'en  publier  une  autre  ,  fondée  sut 
de- meilleurs  actes.  Il  y  a  cependant  quel- 
ques savans  qui  ne  la  trouvent  pas  aussi 
méprisable  que  les  protestans  nous  la  re- 
présentent. (  Voyez  Bollandus  ,  Prologus 
ad  Jeta  sanctorum^  p.  19,  §  4.  ;  et  le  père 
Touron,  Histoire  de  son  ordre  ^  pag.  594 
et  605.  Voyez  sainte  CATHERINE,  saint 
ROCH.)  On  a  encore  de  cet  écrivain  une 
Chronique  de  Génes^  publiée  dans  le  tom. 
26  du  recueil  des  écrivains  d'Italie ,  par 
Muratoii;  et  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons. 1589,  1602  ,  2  voL  in-8°. 

JACQUES  de  VITRI,  naquit  dans  un 
petit  bourg  de  ce  nom ,  près  de  Paris.  Il 
fut  curé  d'Argenteuil.  Frappé  de  la  répu- 
tation de  piété  que  s'était  acquise  Marie 
d'Oignies  (  voyez  ce  nom  ),  il  se  retira  aux 
Pays-Bas ,  dans  le  monastère  de  ce  nom  , 
et  s'y  fit  chanoine  régulier.  Il  suivit  en- 
suite les  croisés  dans  la  Terre-Sainte,  fut 
fait  évêque  d'Acre,  ou  Ptolémaïde,  puis 
patriarche  de  Jérusalem  ,  obtint  le  cha- 
peau de  cardinal  et  l'év  êché  de  Frascati. 
Employé  en  diverses  légations ,  il  y  mon- 
tra beaucoup  de  talent  et  de  zèle.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  1244 ,  et  ordonna  que  son 
corps  serait  transporté  à  Oignie» ,  sur  la 
Sambi-e,  monastère,  où,  comme  il  est 
dit  plus  haut,  il  avait  embrassé  la  vie  re- 
ligieuse. On  a  de  lui:  |  trois  livres  de 
V Histoire  orientale  et  occidentale,  en  la- 
tin. Les  2  premiers  parurent  à  Douai,  avec 
la  vie  de  l'auteur,  1597,  et  le  5^  dans  le 
traité  De  ci'uce  du  père  Gretzer.  Jacques 
Bongars  a  inséré  le  premier  et  le  troisième 
dans  les  Gesta  Dei per  Francos ,  Hanau, 
1611.  Don  Martenne  a  fait  imprimer  un 
troisième  livre    de  l'Histoire  orientale  >. 
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dans  le  3*  vol.  des  Anecdotes ,  différent 
de  celui  publié  par  Gretzer,  et  y  a  joint 
quatre  Lettres  du  même  prélat ,  qui  n'a- 
vaient pas  vu  le  jour.  |  Fie  de  la  pieuse 
Maried'Oignies^  insérée  dans  les  Vies  des 
saints  de  Surius  ,  et  dans  les  Acta  sanc- 
torum.  On  conserve  le  manuscrit  dans  le 
monastère  d'Oignies  ;  |  des  Sermons  sur 
les  Evangiles  et  les  EpitreSj  Anvers, 
1575. 

JACQUES  DE  TERAJIO.  Voyez  PAL- 
LADINO. 

JACQUES  VALENCE.  Voyez  PARÉS. 

JACQUES  DE  CLUSA  ou  CLUSE.  Voy. 
CLUSE. 

JACQUES  (  Frère).  Voyez  BAULOT 
(Jacques  ). 

*  JACQUES  (Matthieu- Joseph),  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  à  Lyon ,  naquit 
à  Arc ,  près  Salins ,  en  Franche-Comté , 
le  27  octobre  1736.  Après  avoir  achevé 
avec  succès  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie  à  Besançon ,  et  reçu  les  ordres, 
il  exerça  les  fonctions  de  vicaire  pendant 
quatre  ans  et  fut  char:;é  ensuite  de  la 
chaire  de  philosophie  et  de  mathématiques 
qu'on  venait  de  créer  au  collège  de  Lons- 
le-Saulnier.  Il  connaissait  peu  cette  der- 
nière science -.mais  il  avait  une  si  grande 
facilité  qu'il  n'avait  besoin  que  de  lire 
les  auteurs  les  plus  difficiles  pour  les 
posséder  à  fond.  De  cette  chaire  il  passa 
à  celle  de  mathématiques  au  collège  de 
Besançon ,  qu'on  avait  mise  au  concours. 
Il  publia  peu  de  temps  après  l'Exposé 
d'une  découverte  sur  les  propriétés  des 
Curvilignes  :  d' Alemhert  l'ayant  lu,  s'é- 
cria... :«  Je  ne  croyais  pas  qu'on  trou- 
»  vât  en  province  xm  mathématicien  de 
»  cotte  force.  »  En  1773 ,  il  fut  reçu  mem- 
bre titulaire  de  l'académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Besançon,  où  il 
lut  successivement  :  1  un  Précis  de  la 
vie  des  mathématiciens  de  la  Franche- 
Comté;  I  un  Discours  sur  Vutilité  des 
mathématiques  ;  \  un  projet  de  cartes 
géographiques  et  chronologiques .  pour 
faciliter  l'étude  de  l'histoire.  En  1775  ,  il 
concourut  pour  la  chaire  de  théologie, 
dans  l'université  de  la  même  ville ,  res- 
tée vacante  par  la  mort  du  savant  abbé 
Bullet  :  ses  juges  le  placèrent  en  première 
ligne  parmi  les  candidats  qui  devaient 
être  présentés  au  choix  de  S.  M.  ;  le  roi 
sanctionna  ce  suffrage.  Parmi  ses  con- 
currens,  on  remarquait  l'abbé  Moyse, 
depuis  évêque  constilutionnel.  Le  nombre 
des  élèves  qui  assistaient  au  cours  de 
l'abbé  Jacques ,  leur  assiduité  et  leurs 


progrès  justifièrent  pleinement  la  haute 
réputation  du  professeur.  C'est  lui  qui 
le  premier  appréciant  ce  qu'avait  de  dés- 
avantageux la  méthode  de  dicter  des 
cahiers,  qui  faisait  perdre  un  temps  con- 
sidérable,  prit  le  parti  en  1781  de  faire 
imprimer  chaque  année  le  traité  qui  de- 
vait être  l'objet  des  études  et  des  leçons 
de  l'année  suivante  :  celle  nouvelle  mé- 
thode avait  l'avantage  précieux  de  lais- 
ser au  professeur  beaucoup  plus  de 
temps  pour  les  explications.  Ses  travaux 
furent  interrompus  par  la  révolution. 
Pendant  la  terreur  il  quitta  la  France  (  en 
1791  ).  L'abbé  Jacques  demeura  tour-à- 
tour  en  Suisse  et  en  Allemagne ,  et  vécul 
à  Constance ,  en  donnant  des  leçons  de 
français  ;  ce  qui  l'avait  obligé  d'appren- 
dre la  langue  allemande  :  il  avait  alor=i 
plus  de  soixante  ans.  Enfin,  il  entra 
comme  précepteur  chez  un  parisien ,  où 
il  mena  une  vie  plus  tranquille.  Il  fit  en- 
suite des  éducations  particulières  à  Fri- 
bourg,  à  Munich,  et  revint  en  France, 
en  1801 ,  après  le  concordat.  Il  avait  fixé 
sa  résidence  à  Paris  ,  où  il  fut  accueilli 
avec  distinction  par  tous  ceux  qui  con- 
naissaient son  mérite.  Il  y  fit  imprimer 
quelques-uns  de  ses  ouvrages.  En  1810. 
il  fut  nommé  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  à  Lyon.  Devenu  aveugle  trois 
ans  avantsamortjcetaccidentne  l'empêcha 
pas  de  continuer  ses  leçons,  de  sorîe 
qu'il  aurait  compté  soixante-deux  a.is 
d'enseignement  public  ,  sans  l'inlerrnj)- 
tion  causée  par  les  troubles  révolution- 
naires. Dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie  ,  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  se  rendre  à 
son  école  ,  il  réunit  son  auditoire  chc/. 
lui,  et  ses  élèves  venaient  avec  une  ;:s- 
.siduité  religieuse  recueillir  les  dernières 
leçons  du  maître  qui  leur  échappait.  Il 
conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ses  fa- 
cultés intellectuelles,  et  surtout  sa  mé- 
moire prodigieuse,  qui  lui  représentai! 
avec  autant  d'exactitude  qu'autrefois  les 
longs  et  nombreux  passages  de  l'Ecriture 
et  des  pères,  qu'il  fallait  citera  l'appui 
de  sa  doctrine.  L'abbé  Jacques  avait  été 
lié  avec  Bullet ,  Bergier  ,  Nonotte  et 
autres  hommes  rccommandables  ,  et  se 
fit  remarquer  autant  par  ses  talens  que 
par  sa  piété.  Il  était  très  versé  dans  les 
sciences  sacrées  et  profanes  ,  et  connais- 
sait plusieurs  langues  vivantes.  Il  est 
mort  à  Lyon,  le  16  février  1821  ,  âgé  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Outre  les  écrits 
déjà  indiqués  et  plusieurs  grammaires 
latine j  française,  allemande  et  italienne. 
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qu'il  publia  pendant  son  émigration ,  on 
a  de  lui  :  |  Théologie  dogmatique ,  7  vol. 
in-12,  divisée  en  6  traités  :  Prœlectiones 
de  Deo  et  Trinitate ,  1  vol.;  de  Incama- 
tione  Verhi  divini^  i  vol.  ;  De  Ecclesia 
Christij  i  vol.;  |  de  Religione ^  i  vol.  ; 
de  Gratia^  i  vol.;  de  Scriptura  sacra, 
2  vol.  ;  I  Principes  de  logique  et  de  mé- 
taphysique; I  une  traduction  des  Narra- 
tiones  excerptœ  j  de  Dumonchel  ;  [  Preu- 
ves convaincantes  du  christianisme ,  pre- 
mière édition  (  en  Suisse  ) ,  1793 ,  troi- 
sième édition,  Dôle,  1812.  Cet  ouvrage, 
qui  est  très  succinct ,  ainsi  que  toutes  ses 
productions ,  est  estimé.  Après  avoir 
;établi  les  preuves  de  la  religion  et  exa- 
^miné  plusieurs  des  objections  des  incré- 
rdules ,  il  combat  l'indifférence  de  tant 
de  personnes  qui  s'endorment  sur  des 
objets  qui  les  touchent  de  si  près.  A  la 
fin  de  l'ouvrage  ,  on  trouve  une  Réfuta- 
tion de  l'église  constitutionnelle.  En  par- 
lant de  cet  excellent  ouvrage ,  l'Ami  de 
la  religion  et  du  Roi  dit  (t.  27 ,  pag  3i4). 
«  L'auteur  s'y  est  proposé  d'offrir  au 
»  commun  des  fidèles  un  préservatif  con- 
»  tre  les  progrès  de  l'incrédulité  ;  et , 
»  pour  atteindre  son  but,  il  a  choisi  la 
»  forme  du  dialogue ,  et  s'est  borné  à 
»  quelques  principes  dont  chacun  peut 
»  saisir  l'enchainement.  Il  établit  d'abord 
j>  brièvement  l'existence  de  Dieu  et  la  loi 
»  naturelle ,  puis  il  démontre  la  divinité 
»  de  la  loi  de  Moïse  ,  d'où  il  passe  à  celle 
»  de  la  religion  chrétienne.  Pour  celle-ci, 
»  il  se  réduit  à  quelques  preuves  plus 
»  sensibles ,  telles  que  les  miracles ,  les 
»  prophéties , la  sainteté  de  Jésus-Christ, 
»  l'excellence  de  sa  doctrine ,  l'établisse- 
ï  ment  du  christianisme ,  le  nombre  des 
»  martyrs.  Après  avoir  parcouru  ces  six 
»  argumens,  Jacqiies  examine  plusieurs 
»  des  objections  des  incrédules  ,  et  fait 
»  sentir  surtout  combien  la  conduite  et 

0  les  écrits  des  modernes  conjurés  contre 
»  la  religion  font  peu  d'honneur  à  leur 
n  modération  et  à  leur  équité...  »  VAmi 
de  la  Religion  termine  par  ces  mots  : 
«  L'ouvrage  nous  a  paru  simple ,  clair  et 
»  précis ,  et  nous  croyons  qu'il  peut  être 
»  utile.  »  L'abbé  Jacques  avait  entrepris 
un  autre  ouvrage  en  faveur  de  la  reli- 
gion, et  qui  lui  avait  coûté  beaucoup  de 
recherches  :  plusieurs  évêques  l'encou- 
ragèrent à  le  publier  ;  mais  ce  travail  ne 
se  trouvant  pas  en  harmonie  avec  le  con- 
cordat de  1801 ,  il  crut  devoir  le  sup- 
primer. On  cite  encore  de  cet  auteur  : 

1  Démonstration  simple  et  directe  des 


propriétés  des  parallèles  rencontrées 
par  une  sécante^  Paris ,  1804 ,  in- 12  ;  |  Les 
traits  les  plus  intéressans  de  l'histoire 
ancienne  et  de  l'histoire  romaine  ^  tirés 
des  meilleurs  auteurs,  Paris,  1810,  2 
vol.  in-12.  On  a  encore  de  lui:)  Observa- 
tions sur  les  participes  français  ^  sous  le 
nom  de  M.  Bouvier  ;  |  Examen  critique 
de  nos  grammaires  françaises  ^  sous  le 
nom  de  Lambert ,  etc.  M*.  Béchet  lui  a 
consacré  une  Notice  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  sciences  de  Besançon. 

JACQUET  (Jacques),  re'ligieux 
carme,  florissait  au  commencement  du 
17*  siècle.  Il  était  savant  théologien  et 
habile  controversiste.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  divers  écrits  de  controverse  : 
un  des  principaux  a  pour  titre,  Dialogue 
entre  un  catholique  et  un  protestant , 
1604.  II  fut  dans  le  temps  bien  accueilli 
du  public.  Le  père  Jacquet  mourut 
en  1728. 

JACQUET  (Pierre),  avocat  au  par- 
lement de  Paris ,  mort  à  Grenoble  sa  pa- 
trie ,  au  mois  d'avril  1766 ,  se  fit  ordon- 
ner prêtre,  à  l'âge  de  plus  de  60  ans.  Il 
donna  des  preuves  de  son  savoir  dans 
différens  ouvrages ,  dont  quelques-uns 
n'eurent  qu'un  succès  médiocre.  Nous 
avons  de  Ivd  :  |  un  Commentaire  sur  la 
Coutume  de  Touraine  ^  1761 ,  2  vol.  in-4°; 
auquel  il  substitua  le  titre  de  Commen- 
taire de  toutes  les  coutumes,  1764  ,  2  vol. 
in-4°;  |  Traité  des  Fiefs,  1762,   in-12; 

I  Ti'aité  des  justices  de  seigneur  et  des 
droits  en  dépendant .  1764;  |  La  clef  du 
paradis,  ou  Prières  chrétiennes ^  1765, 
in-12  et  in-18. 

*  JACQUET  (Louis),  né  à  Lyon  le  6 
mars  1733,  entra  chez  les  jésuites,  et  y 
prit  le  goût  de  la  bonne  littérature.  En 
1772,  il  fut  reçu  avocat  à  Lyon,  où  il 
avait  été  nommé  membre  de  l'académie 
en  1756,  mais  il  se  borna  à  donner  des 
consultations.  Quelques  années  après,  il 
fut  pourvu  d'une  prébende  de  chevalier 
dans  l'église  primatiale  et  métropolitaine 
de  St.-Jean,  qu'il  accepta  sans  renoncer 
à  son  cabinet,  où  il  s'était  acquis  une 
réputation  distinguée.  Il  était  consulté 
pour  les  affaires  les  plus  importantes ,  et 
il  a  donné  plusieurs  mémoires  qui  se 
font  remarquer  par  un  style  net  et  précis. 

II  était  aussi  très  renommé  pour  le  droit 
canon.  Un  biographe  moderne,  on  ne 
sait  trop  sur  quel  fondement,  a  dit  que 
l'abbé  Jacquet  était  admirateur  de 
J.-J.  Rousseau,  et  qu'il  avait  dans  ses 
habitudes  et  la  tournure  piquante    de 
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ses  conceptions,  plusieurs  traits  de  res- 
semblance avec  cet  écrivain  célèbre.  Ce 
fait ,  plus  que  hasardé ,  a  été  répété  sans 
examen  par  plusieurs  autres  biographes. 
C'est  ainsi  que  se  multiplient  les  juge- 
mens  erronés ,  et  que  l'on  cherche  à  ap- 
puyer la  doctrine  des  philosophes  mo- 
dernes, en  s'étayant  de  noms  respec- 
tables. L'abbé  Jacquet  était  bien  éloigné 
de  partager  les  opinions  de  Rousseau.  II 
«n  sentait  trop  le  danger ,  et  plus  d'une 
fois  il  a  élevé  la  voix  pour  nous  indiquer 
le  précipice  où  la  philosophie  nous  en- 
traînait. Il  avait  quelquefois  la  satisfac- 
tion de  rétablir  la  paix  dans  les  familles, 
et  d'empêcher  les  procès  ruineux;  c'était 
le  but  de  tous  ses  conseils,  et  souvent  la 
seule  récompense  qu'il  en  attendait  :  il 
exerça  son  état  avec  le  plus  noble  désin- 
téressement jusqu'à  la  fin  de  ses  jours. 
Il  était  recherché  des  gens  d'esprit ,  et  il 
faisait  les  délices  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  S'il  se  délassait  quelques 
rnomens  par  l'étude  des  lettres,  c'était 
pour  se  livrer  à  des  travaux  académi- 
ques. Epouvanté  des  orages  de  la  révo- 
lution ,  il  se  retira  dans  une  campagne 
«{u'il  avait  à  Savigny ,  â  k  lieues  de  Lyon, 
et  il  y  mourut  en  1795.  On  lui  doit  :  |  un 
Parallèle  des  tragiques  grecs  et  fran- 
çais^ 1760,  in-i2,  ouvrage  ingénieux; 
I  deux  Discours,  l'un  sur  cette  question  : 
La  candeur  et  la  franchise  ne  sont-elles 
pas  communément  plus  utiles  dans  le 
maniement  des  affaires^  que  la  ruse  et  la 
dissimulation  ?  l'autre  sur  celle-ci  :  Le  dé- 
sir de  perpétuer  son  nom  et  ses  actions 
dans  la  mémoire  des  hommes  est-il  con- 
forme à  la  nature  et  à  la  raison?  Ces  deux 
questions  avaient  été  proposées  par  l'aca- 
démie de  Besançon  ,  et  les  deux  discours 
de  l'abbé  Jacquet  furent  couronnés  :  ils 
ont  été  publiés  en  176i.  |  Coup  d'œil  sur 
les  quatre  concours^  brochure  relative 
au  prix  proposé  par  l'abbé  Ilaynal  sur 
la  découverte  de  l'Amérique.  Cet  écrit 
de  Jacquet  passe  pour  un  modèle  de 
rapport  littéraire.  \  Plusieurs  mémoires 
dans  des  affaires  importantes ,  et  un  Mé- 
moire sur  les  moyens  de  rendre  la  vi- 
gueur aux  manufactures  de  la  ville  de 
J^yon.  Il  a  composé  un  grand  nombre 
d'autres  discours  académiques.  Il  venait 
de  terminer,  lorsque  la  mort  l'a  enlevé, 
un  ouvrage  important  sur  l'origine  de  la 
société ,  des  arts  et  du  langage ,  et  sur  la 
formation  des  peuples,  qu'il  avait  com- 
mencé avant  d'embrasser  la  profession 
d'avocat     II    avait   entrepris  ,   dans    le 


même  temps,  un  abrogé  d'histoire  uni- 
verselle sur  un  nouveau  plan,  et  un 
grand  ouvrage  sur  les  théâtres  des  Grecs 
et  des  Romains,  avec  des  remarques  sur 
les  principales  pièces  des  poètes  tragiqucb 
et  comiques  grecs  et  latins.  Ce  qu'il  a 
laissé  de  ces  productions  fait  regretter 
qu'il  ne  les  ait  pas  terminées. 

*  JACQUET  DE  MALZET  (l'abb- 
Louis-Sébastien),  naquit  à  Nancy  en 
1715.  Il  alla  de  bonne  heure  en  Autriche, 
et  se  fixa  à  Vienne ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  géographie  et  d'histoire  na 
turelle  à  l'académie  militaire  de  cette 
ville;  il  y  mourut  le  17  août  1800.  On  a 
de  lui  :  I  Elémens  de  l'histoire  profane 
tant  ancienne  que  moderne  ^  1733,  in-8''  : 
I  Elémens  géographiques  ^  ou  Descrip- 
tion abrégée  de  la  surface  du  globe  ter- 
restre .WennQ ,  175S,  in-8°;  [  Le  Mili- 
taire citoyen  j  ou  Emploi  des  hommes  , 
1759,  in-8°;  |  Elémens  de  l'histoi?-e  an- 
cienne,  ibid.  1765,  in-8";  [  Sur  V électri- 
cité,  ibid.,  1775,  in-8";  |  Lettre  d'un  abbé 
de  Vienne  à  un  de  ses  amis  à  Presbourg, 
sur  l'électrophore  perpétuels  ibid. ,  1776, 
in-8",  etc. 

*  JACQUIER  (le  père  François),  sa- 
vant mathématicien,  né  à  Vitri-le-Fran- 
çais  le  7  juin  1711 ,  entra  dans  Tordre 
des  minimes ,  où  il  se  rendit  reconiman- 
dable  par  ses  connaissances  et  ses  vertus. 
Appelé  à  Rome  au  couvent  français 
de  son  ordre  ,  nommé  la  Trinité-du- 
Mont,  il  s'y  lia  de  la  plus  étroite  amitié 
avec  le  père  Thomas  Leseur,  qui  était 
aussi  minime.  La  conformité  des  goûts 
leur  rendit  bientôt  tout  commun.  Plai- 
sirs, travaux,  gloire,  ils  partagèrent 
tout,  et  trouvèrent  leur  bonheur  dans 
cet  abandon  mutuel  de  ce  que  l'homme 
a  de  plus  cher.  Ils  composèrent  chacu!» 
en  particulier  un  commentaire  sur 
Newton  ;  ils  en  comparèrent  ensuite  les 
parties ,  pour  ne  publier  que  ce  qui  au- 
rait leur  suffrage  commun ,  et  donnèrent 
par-là  un  livre  qui  joignait  à  la  profon- 
deur l'ordre  et  la  clarté.  Le  père  Jacquier 
jouit  de  la  confiance  et  de  l'estime  des 
papes  sous  lesquels  il  vécut.  Le  cardinal 
Albéroni  l'honora  de  son  amitié;  Bcnoil 
XIV  lui  donna  la  chaire  d'Ecriture- sainte 
au  collège  de  la  Propagande  en  1753,  en 
1746  au  collège  romain  celle  de  physique 
expérimentale ,  et  en  1775  celle  de  ma- 
thématiques; Clément  XIII  lui  soumit 
l'examen  de  divers  projets  sur  les  canaux 
de  la  Romagne  ;  et  Pie  V  ne  lui  témoigna 
pas  moins  de  confiance.  lî  fut  du  nombre 
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(le  ceux  qui  furent  appelés  pour  aviser 
aux  moyens  de  soutenir  l'immense  cou- 
jiolo  de  l'église  de  St.-Pierre,  qui  parais- 
sait menacer  ruine  ;  et  l'on  admire  encore 
l'armature  en  fer  qu'ils  tirent  établir ,  et 
qui  donna  à  ce  superbe  monument  toute 
la  solidité  que  l'on  pouvait  désirer  sans 
altérer  en  rien  son  élégante  simplicité. 
Ce  savant  termina  sa  carrière  en  1788.  Il 
était  associé  aux  académies  des  sciences 
de  Paris,  de  Berlin,  et  des  principales 
sociétés  littéraires  d'Italie.  La  réputation 
de  son  savoir  lavait  fait  choisir  par  le 
chapitre  général  des  minimes  pour  écrire 
Vllistoire  de  cet  ordre.  On  a  du  Père 
Jacquier  :  |  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions sur  l'architecture,  la  musique,  les 
cloches,  les  aérostats,  etc.;  |  Institutiones 
philosophicœ  ad  studia  theologica  potis- 
simum  accommodatœ  ^  6  vol.  in-12 ,  ou- 
vrage souvent  réimprimé  ;  |  Elémens  du 
calcul  intégrale  2  vol.  in-i."  ,  ouvrage 
estimé  et  très  complet  sur  cette  matière  ; 
I  Isaaci  Newtonis  philosophiœ  naturalis 
principia  mathematica  ^  commentariis 
illustrata .  communi  studio  PP.  Th.  Le- 
seur  et  Fr.  Jacquier ,  h  part. ,  3  tom.  in- 
k°.  On  peut  consulter  sur  les  autres  cir- 
constances de  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages 
l'Eloge  du  père  Fr.  Jacquier^  publié  en 
1790  par  le  comte  J.  B.  Avanzo  (en  ita- 
lien). 

*  JACQUIN  (  Armand -Pieube),  ecclé- 
siastique et  littérateur,  chapelain  du 
comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIÎI, 
et  ensuite  du  comte  d'Artois  (Charles  X) 
qui  le  nonmia  son  historiographe ,  naquit 
le  20  décembre  1721 ,  à  Amiens  ,  et  mou- 
rut vers  l'année  1780.  Il  a  laissé  :  |  En- 
tretiens sur  les  romans^  1754,  in-12.  Il 
0!i  attribue  l'invention  aux  Egj'ptiens,  et 
il  en  montre  les  dangers.  |  Lettres  phi- 
losophiques et  théclogiques  sur  l'inocu- 
lation de  la  petite  vérole^  1756,  2  vol. 
in-12;  |  Discours  sur  la  connaissance  et 
l'applicatio7ides  talens ,  1760,  in-12;  |  De 
la  santé.  1762,  in-12,  k"  édition,  1771; 
I  Lettres  parisiennes  sur  le  désir  d'être 
heureux.  1758,  2  part,  in-12;  |  Les  pré- 
jugés.il&O,  in-12  ;  |  Sermons  pour  Vi- 
vent et  le  Carême.  1769,  2  vol.  in-12.  Ils 
offrent  de  la  méthode,  de  la  clarté,  quel- 
quefois de  la  véhémence  et  toujours  du 
naturel;  |  quelques  opuscules  et  des  ar- 
ticles dans  le  Alercure .  ann.  1764,  65, 
75,  74  et  75.  M.  Ersch  lui  attribue  un 
Jlmanach  des  k'oyages  ,  1759 ,  in-16  ,  et 
des  sermons  surdi^'ers  sujets.  1768,  2  vol. 
in-12. 
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•  J  ACQUIT  (  Nicolas- Joseph  ),  célèbre 
botaniste  ,  né  à  Leyde  ,  le  16  février  1727- 
Le  médecin  Van  S^vieten  ,  instruit  de  ses 
connaissances  ,  l'attira  à  Vienne,  et  l'em- 
pereur François  I"  l'envoya  en  Amé- 
rique recueillir  des  végétaux  pour  orner 
les  jardins  botaniques  de  Vienne  et  de 
Schœnbrunn.  Jacquin  employa  cinq  ans 
à  visiter  les  Antilles  et  le  continent,  et  il  en 
rapporta  une  magnifique  collection  de 
plantes,  dont  il  a  enrichi  ces  jardins,  de- 
venus par  ses  soins  les  plus  beaux  de 
l'Europe.  Jacquin  cultivait  aussi  avec 
succès  la  médecine  ,  et  il  remplissait  en 
même  temps  les  chaires  de  chimie  et  de 
botanique  à  l'université  de  Vienne.  En 
récompense  de  ses  travaux  il  fut  anobli, 
ensuite  créé  baron  et  décoré  de  la  croix 
de  Si-Etienne.  Il  termina  sa  longue  car- 
rière ,  le  24  octobre  1817.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  d'ouvrages  :  1  Enu?nera- 
tio  systematica plantarum quas  ininsulis 
caribœis  vicinccque  Americie  continente 
delcxit  novas  aut  jam  cognitas  emenda- 
vit .  Leyde,  1760,  in-8°;  |  Enumeratio 
stirpium  plerarumque  quœ  sponte  cres- 
cunt  in  agro  Vindobonensi  et  in  montibus 
adjacentibus.  Vienne  ,  1762  ,  in-8°,  fig.  ; 
I  Selecta7-u?n  stirpium  americanaruin 
historia.  Vienne,  1763,  in-fol. ,  orné  de 
183  fig.  coloriées  ,  réimprimé  à  Maaheim 
en  1788 ,  in-8°,  sans  fig.  ;  |  Observationes 
botanicce.  Vienne,  1764-71,  4  part,  en  1 
vol.  in-fol. ,  avec  fig.  ;  I  Index  regni  ve- 
getabilïs,  qui  continet  plantas  omnes  quœ 
kabentur  in  Linnœi  Systemalis  éditions 
novissima  duodecima.  ibid ,  1770 ,  in-4"  ; 
I  Hortus  botanicus  Vindobonensis .  ibid  , 
1770-76  ,  3  vol.  in-folio,  ornés  de  300  fig. 
coloriées  de  plantes  la  plupart  inédites  ; 
I  Florce  Austriacœ.  sive  plantarum  se- 
lectarum  in  Austriœ  archiducatu  sponte 
crescentium  icônes,  ad  vivum  colorâtes 
et  descriptionibus  ac  synonymis  illustra- 
tœ.  Vienne,  1773-1778,  etc.,  5  vol.  in-fol., 
contenant  500  planches  coloriées  avec 
soin ,  ouvi'age  magnifique  ;  |  Miscellanea 
Austriaca  ad  botanicam ,  chemiam  ei 
histo?-iam  naturalem  spectantia.  Vienne, 
1778-81,  2  vol.  in-4°,  fig.  coloriées;  |  Ico 
nés  plantarum  rariorum.  ibid,  1781-95 
3  vol.  in-fol. ,  fig.  coloriées  ,  ouvrage  pré- 
cieux et  bien  exécuté ,  ainsi  que  la  plu* 
part  des  autres  productions  du  même  au 
teur  ;  |  Eclogie  plantarum  rariorum  aui 
minus  cognitarum .  avec  40  planches; 
I  Collectanea  ad  botanicam .  chemiam  et 
historiam  naturalem  spectantia .  4786-96, 
5  vol.  in-4°,  fig.  coloriées  ;  [  Oxalidum  mo- 
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noçraphta  iconibus  illustrata .  Vienne , 
17%  ,  in-4°,  fig.  coloriées  ;  \Phaj'macopœa 
Justriaca  provincialis  emendata.  ibid  , 
i  794 ,  in-8°  ;  |  Plantarum  rai'iorwn  horli 
Cccsarei  Schcenbrunnensis  descriptiones  et 
icônes^  Vienne,  1797-1804,  4  vol.  in-fol., 
ornés  de  500  fig.  coloriées  ;  |  Fragmenta 
botanica,  1801-1809  ,  9  vol.  in-folio ,  fig.  ; 
I  Stapeliarum  in  hortis  P'indobonensi- 
bus  cultarum  descriptiones  figuris  colo- 
?atis illustratœ^ib.,  1806,  in-fol.;  \Selecta- 
ruJH  stirpium  americanarum  historia^ 
in  quâ  ad  Linneanum  systema  deter- 
minatœ  descriptœque  sistuntur  plantœ 
illce  quas  in  insulis  Martanica^  Jamaïca 
Santo  -  Domingo^  etc.j  observavit  rario- 
res;  adjeciis  iconibus  ab  aucthoribus  ar- 
thetypo  piçtis ,  Vienne  ,  1780  ,  in-fol. , 
avec  264  fig.  peintes.  Il  n'en  a  été  tiré  , 
dit-on,  que  12  exemplaires  ;  |  des  mémoires 
sur  des  genres  de  plantes ,  et  divers  ou- 
vrages sur  la  chimie. 

JADDUS,  ou  JADDOA ,  souverain  pon- 
tife des  Juifs,  dont  le  pontifical  est  célèbre 
par  un  événement  singulier,  rapporté  par 
l'historien  Josèphe,  mais  dont  on  ne  trouve 
aucune  trace  dans  la  Bible.  Alexandre  le 
Grand,  irrité  contre  les  Juifs,  qui  n'a- 
vaient pas  voulu  fournir  des  vivres  à 
son  armée  pendant  le  siège  de  Tyr,  vint  à 
Jérusalem  dans  le  dessein  de  se  venger  de 
leur  refus.  Jadduseut  recours  à  Dieu,  qui 
lui  ordonna  d'aller  au-devant  d'Alexan- 
dre, revêtu  de  ses  habits  pontificaux, 
lui  promettant  d'adoucir  le  cœur  du  roi. 
En  effet,  Jaddus  étant  sorti  à  la  tête  de  ses 
j)rêtres  et  de  son  peuple  ,  Alexandre  se 
jeta  aux  pieds  du  grand-prêtre,  et  adora 
le  nom  de  Dieu  écrit  sur  la  lame  d'or  qu'il 
portait  au  front.  Parménion  lui  demanda 
la  raison  d'une  telle  conduite.  Ce  prince 
lui  avoua  que,  lorsqu'il  était  encore  en 
Macédoine  ,  plein  du  projet  de  la  guerre 
contre  les  Perses ,  ce  même  homme  de- 
vant lequel  il  s'était  prosterné,  et  qui  était 
revêtu  des  mêmes  habits,  lui  avait  ap- 
paru en  songe,  et  l'avait  exhorté  à  passer 
l'Hellespont ,  l'assurant  que  son  Dieu  lui 
ferait  vaincre  les  Perses.  Ensuite  ce  con- 
quérant étant  entré  dans  la  ville  ,  Jaddus 
lui  montra  les  prophéties  de  Daniel ,  qui 
prédisaient  la  destruction  de  l'empire  des 
Perses  par  un  roi  de  Grèce.  Alexandre  par- 
tit de  Jérusalem ,  après  y  avoir  sacrilié, 
et  avoir  comblé  les  Juifs  de  ses  bienfaits. 
On  place  le  pontificat  de  Jaddus  vers  l'an 
353  avant  J.-C. 

JiEGER  (  Jean -WoLFG ANC  ).  théolo- 
gien luthérien ,  né  àStutlgard,  en  1647, 


d'un  conseiller  du  duc  de  Wurtemberg, 
eut  la  charge  de  son  père,  et  passa  par 
divers  emplois  jusqu'en  1702 ,  qu'il  fut 
nommé  professeur  en  théologie  ,  chance- 
licrde  l'université,  et  prévôt  de  l'église 
de  Tubingen.  Ce  savant  mourut  en  1720, 
après  avoir  donné  plusieurs  ouvrages  au 
pul  lie.  Les  plus  connus  sont  :  |  une  His- 
toire ecclésiastique,  comparée  avec  l'his- 
toire profane,  Hambourg,  1709,  2  vol.  in- 
fol.  ;  I  un  Système  et  un  Abrégé  de  théo- 
logie; I  plusieurs  Traités  de  théologie  mys- 
tique, où  il  attaque  Poiret ,  Fénélon  ,  etc., 
2  vol.  in-8°  ;  |  des  Observations  sur  Puf- 
fendorf ,  et  sur  le  traité  du  Droit  dé  la 
guerre  et  de  la  paix  de  Grotius  ;  |  un  Traité 
des  lois ,  in-8''  ;  |  Examen  de  la  vie  et  de 
la  doctrine  de  Spinosa  ;  \  une  Théologie 
morale.  Tous  ces  ouvrages  sont  en  latin. 

JAFRE  ou  JAFER  EL  SCADECK  était 
le  6*^  des  Imans,  ou  descendans  d'Ali,  à 
qui  les  Persans  prétendent  que  le  califat 
appartenait  légitimement.  Ce  fut  lui  qui 
ordonna  que  le  chrétien ,  le  juif ,  ou  l'ido- 
lâtre qui  se  ferait  mahométan,  jouirait, 
comme  héritier  universel,  de  tout  le  bien 
de  sa  famille  ,  à  l'exclusion  de  ses  frcrcg 
et  de  ses  sœurs  ,  et  même  qu'il  lui  serait 
permis  de  faire  telle  part  qu'il  lui  plairait 
à  son  père  eî  à  sa  mère  encore  vivans- 
Cette  loi,  qui  subsiste  encore  aujour- 
d'hui ,  est  un  monument  de  l'intolérance 
la  plus  barbare  ,  et  en  même  temps  lé 
moyen  le  plus  odieux  de  faire  des  prosé- 
lytes. Quelle  religion  que  celle  qui  atta- 
che sa  propagation  à  de  telles  atrocités  ! 

JAGELLOîV ,  duc  de  Lithuanie ,  né  vers 
1334 ,  épousa  Hédwige  ,  reine  de  Pologne, 
et  devint  par  ce  mariage  roi  de  Pologne 
en  1386.  Il  prit  alojs  le  nom  de  Wladislas 
V,  et  gouverna  avec  beaucoup  de  modé- 
ration et  de  sagesse.  Il  étouffa  les  révoltes 
de  quelques  provinces,  fit  la  guerre  aux 
chevaliers  teutoniques  sur  lesquels  il  rem- 
porta une  victoire  décisive  entre  Grund- 
waldt  et  Tannemberg,  et  refusa  deux  fois 
la  couronne  de  Bohême  que  lui  offraient 
les  Hussites  révoltés  contre  Wcnceslas. 
Jagellon  mourut  en  1454  ,  laissant  un  fils 
qui  lui  succéda  sous  le  nom  de  Wladislas 
VI  (t;o^ezLADISLASIV). 

JAHEL,  héroïne  juive,  épouse  d'Haber 
le  Cinéen.  Sisara,  général  de  l'armée  des 
Chananéens,  ayant  été  défait  par  Barac, 
se  cacha  chez  cette  femme,  qui  le  tua  en 
lui  enfonçant  un  clou  dans  la  tête ,  l'an 
1285  avant  J.-C,  action  qu'on  ne  saurait 
justifier,  si  l'on  ne  savait  à  quel  point  les 
abominations  et  les  cruautés  des  Ghana- 
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nécns  avaient  allumé  la  colère  du  ciel ,  el 
quelle  fut  la  proscription  sévère  pro- 
noncée contre  eux  par  Dieu  même  ;  pro- 
scription dont  les  Israélites  furent  les  exé- 
cuteurs. (  royez  JOSUÉ,  DAVID,  AGAG, 
etc.  )  11  paroitdu  reste  qu'en  recevant  Si- 
sara  chez  elle,  Jahel  n'avait  pas  envie  de 
le  tuer,  et  que  la  pensée  ne  lui  en  vint  que 
lorsqu'elle  le  vit  endormi ,  espérant  finir 
une  guerre  cruelle  et  délivrer  les  Israé- 
lites d'un  ennemi  implacable. 

•  JAIIN  (  Jean  )  ,  savant  hébraïsant  et 
orientaliste  allemand,  chanoine  de  l'é- 
glise métropolitaine  de  Saint-Etienne  de 
Vienne,  en  Autriche,  occupa  successive- 
ment" dans  l'université  de  celte  ville  les 
chaires  de  professeur  d'archéologie  bibli- 
que, de  théologie  dogmatique  et  de  lan- 
gues orientales.  Il  fut  contraint ,  en  1806, 
de  quitter  sa  place  à  cause  de  la  hardiesse 
do  ses  opinions.  Dès  lors  ,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  composition  d'ouvrages  de 
philologie,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1817.  Jahn  est  sans  contredit  un  des  au- 
teurs modernes  les  plus  versés  dans  l'é- 
tude des  livres  saints  ,  et  ses  travaux  sur 
la'Bible  seraient  précieux ,  s'ils  n'étaient 
souvent  infeclés  d'idées  singulières  et  de 
systèmes  hardis.  Adonné  à  la  lecture  des 
nouveaux  commentateurs  protestans,  qui 
ont  porté  leur  témérité  jusqu'à  nier  la 
divine  inspiration  des  livres  saints,  et  qui 
ont  voulu  trouver  dans  le  texte  sacré  des 
my/^e5  ou  des  fables  ridicules,  Jahn  ne 
se  tint  pas  en  garde  contre  la  nouveauté 
de  leurs  dangereux  systèmes  ,  et  enseigna 
des  opinions  qu'aucun  catholique  avant 
lui  n'avait  osé  professer.  Ainsi  on  l'a  vu 
soutenir»  que  le P«2/a^<?M^u« n'est  qu'une 
«compilation  d'anciens  monumehs;  ce 
»  qui  lui  ôterait  toute  inspiration  divine  : 
1»  que  la  tentation  d'Eve  eut  lieu  pendant 
»  son  sommeil,  et  que  toute  celte  histoire 
»  n'est  qu'un  songe  qu'Eve  à  son  réveil 
»  raconte  à  son  mari  ;  ce  qui  est  visible- 
»  ment  opposé  aux  paroles  de  l'Ecriture 
•  sainte,  qui  rapporte  la  chose   comme 

s'étant  passée  réellement  :  que  ces  pa- 
»  voles,  quœcumque  ligaveritis...  quœcum- 
»  que  solven'tis...ne  doivent  pas  s'enten- 
I»  dre  du  pouvoirde  lier  et  de  délier,  mais 
»  bien  d'interpréter  la  loi  ;  qu'en  traitant 
»  de  l'herméneutique  de  la  Bible ,  on  ne 
»  doit  pas  tenir  compte  de  l'autorité  de 
»  l'Eglise  catholique ,  etc.  »  Ses  princi- 
paux ouvrages  sur  l'Ecriture  sainte,  sont  : 
I  Introduction  à  l'étude  des  livres  de  l'an- 
cien Testament,  en  allemand; le  même, 
abrégé  et  mis  en  latin  par  l'auteur  ;  |  Jr- 
6« 


chéologie  biblique ,  en  allemand ,  Vienne, 
1797-1802 ,  3  vol.  in-8°;  abrégé  en  latin 
et  refondu  presque  en  entier  en  1814; 
I  Lexicon  arabico- latinum  chîisfoina- 
thice  arabiccB  accommodatunij  Vienne, 
1802,  in-S"  ;  |  une  édition  de  la  Bible  en 
langue  hébraïque  ;  ]  Enchiridion  hetine: 
neuticœ  generalis  tabularum  veteris  et 
novi  fœderis  ;  \  Jppendix  ad  hermeneu- 
ticam  sacram,  etc.  Outre  ces  ouvrages , 
il  a  laissé  des  grammaires  hébraïque. 
5'  édition.  Vienne,  1809,  arabe  et  chal- 
daïque,  etc.,  etc. 

JAI.  Voyez  JAY. 

JAILLE.  Voyez  COUSTUREAU. 

JAILLOT  (Alexis-Hubert  ) ,  géographe 
ordinaire  du  roi  de  France ,  né  en  Fran- 
che-Comté en  1640 ,  s'adonna  d'abord  à  la 
sculpture  ;  mais,  ayant  épousé  la  fille  d'un 
enlumineur  de  cartes,  il  prit  du  goût  poui 
la  géographie.  Les  Sansons  lui  cédèrent  la 
plus  grande  partie  de  leurs  dessins  ,  qu'il 
fit  graver  avec  autant  de  netteté  que 
d'exactitude.  Une  cessa  d'augmenter  son 
recueil  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  1712. 
Les  Cartes  qui  concernent  la  France  en- 
trent dans  un  grand  détail ,  et  sont  la  plu- 
part exactes.  Celle  de  la  Lorraine  est  la 
meilleure  qui  ait  été  faite  jusqu'ici  de  ce 
pays.  En  1668  et  1669  il  publia  les  Cartes 
des  4  parties  du  monde,  d'après  les  des- 
sins de  Sanson.  Ses  descendans  ont  mar- 
ché sur  ses  traces.  —  Jean-Baptiste  Re- 
nou  de  Chauvigné  de  Paris ,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Jaillot,  parce  qu'il  épousa 
une  des  petites-filles  de  Jaillot ,  devint 
géographe  ordinaire  du  roi  de  France , 
et  mourut  le  5  avril  1780 ,  après  avoir  pu- 
blié :  Recherches  critiques,  historiques  et 
topog7-aphiques  sur  la  ville  de  Paris, 
avec  le  plan  de  chaque  quartier,  1772,  5 
vol.  in-8°  ,  avec  des  plans  :  ouvrage  sa- 
vant ,  plein  de  recherches ,  et  par  là  peu 
agréable  à  des  esprits  superficiels.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  le  livre  des  postes  dont  la 
propriété  lui  fut  enlevée  plus  tard  par 
l'administration. 

JAIR,  juge  des  Hébreux,  l'an  1209 
avant  J.-C.  Sous  lui  ce  peuple  fut  réduit 
en  servitude  par  les  Philistins  et  les  Am- 
monites, en  punition  de  son  idolâtrie. 
Jaïr  jugea  les  Juifs  pendant  22  années ,  en 
comprenant  celles  de  leur  esclavage,  qui 
dura  18  ans. 

JAKAYA  III,  fils  de  Méhémet  III  et  de 
Laparé.  Cette  dernière ,  qui  était  née  en 
Grèce  de  parens  chrétiens ,  avait  reçu  au 
baptême  le  nom  d'Hélène ,  et  était  douée 
d'une  rare  beauté  :  ayant  été  faite  esclave. 
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et  conduite  au  sérail  de  Méhémet ,  ce  sul- 
tan en  devint  amoureux,  et  l'obligea  à 
changer  de  religion.  Jaka^'a  fut  le  fruit  de 
cette  union,  et  naquit  en  1584.  Laparé  n'a- 
vait pas  oublié  sa  première  croyance; 
eiU;  la  lit  embrasser  à  son  fils ,  et  sut  lui 
inspirer  en  même  temps  le  mépris  des 
grandeurs.  Ils  parvinrent  à  s'échapper 
♦.oiîs  les  deux.  Jakaya  se  rendit  à  Vienne, 
auprès  de  l'empereur  Léopold  I",  qui  le 
reçut  d'une  manière  digne  de  son  rang,  et 
Jui  assigna  une  riche  pension.  Delà  il  alla 
à  Florence,  d'où  il  passa  à  Naples,  rece- 
vant partout  un  accueil  honorable.  Enfin 
il  vint  en  France  ,  et  se  retira  à  la  Char- 
treuse de  Dijon ,  où  il  mourut  vers  l'an 
i644.  Sa  mère  s'était  retirée  àSalonique, 
où  elle  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise  ,  et 
56  fit  remarquer  parmi  les  chrétiens  par 
ses  vertus  et  sa  piété. 

•  JAMBELLI  (Frédéric),  mantouan, 
un  des  plus  habiles  ingénieurs  et  un  des 
plus  savans  destructeurs  des  hommes 
que  son  siècle  ait  produits,  fut  envoyé 
au  secours  d'Anvers  par  la  reine  Eliza- 
beth ,  lorsque  le  prince  de  Parme  mit  le 
siège  devant  cette  ville  enloSS.  Il  inventa 
plusieurs  machines  pour  détruire  les  tra- 
vaux des  assiégeans;  mais  la  persévé- 
rance des  Espagnols  et  les  expédiens  par 
lesquels  ils  prévenaient  ou  réparaient  les 
dégâts  de  ses  machines ,  les  rendirent  in- 
utiles aux  assiégés  qui  furent  obligés  de 
se  rendre. 

JAMBLIQUE  ,  nom  de  deux  philoso- 
phes platoniciens.  Le  premier,  disciple 
d'Anatolius  et  de  Porphyre,  était  de  Chal- 
cide;  le  deuxième  d'Apamée  en  Syrie. 
Julien  l'Apostat  écrivit  à  celui-ci  plu- 
sieurs lettres.  Ce  prince  était  admirateur 
de  l'un  et  de  l'autre;  mais  il  poussa  cette 
admiration  trop  lohi  ,  car  il  égale  le  pre- 
mier à  Platon .  le  philosophe  le  plus  élo- 
quent de  l'antiquité.  Il  est  assez  étrange 
que  ceux  q\ii  ont  travaillé  sur  Jamblique, 
confondent  ensemble  les  deux  philoso- 
phes de  ce  nom.  Quoiqu'ils  aient  vécu  à 
peu  près  dans  le  même  pays,  qu'ils  soient 
tous  deux  Syriens,  et  qu'ils  aient  eu  tous 
deux  un  Sopatre  pour  disciple  ou  pour 
ami,  il  était  néanmoins  aisé  de  les  distin- 
guer par  le  temps  :  l'un  était  mort  sous 
Constantin,  et.  l'autre  sous  Valens.  Nous 
avons  une  Histoire  de  la  vie  et  de  la  secte 
de  Vythagore,  portant  pour  nom  d'awteur 
celui  de  Jamblique ,  Amsterdam,  1707, 
in-4";  et  Leipsick,  1813,  2  vol.  in-S"  : 
mais  on  ne  sait  lequel  des  deux  en  est 
7'auteur.  On  est  dans,  le  même  embarras 


par  rapport  à  l'écrit  contre  la  Lettre  d4 
Po7~phyre  sur  les  mystè7'€S  des  Egyptiens, 
Oxfoid,  1678,  in-foi.  Il  avait  déjà  été  pu- 
blié avec  d'autres  Traités  philosophiques, 
Venise,  1497,  in-fol.  Cet  ouvrage  est  un 
traité  de  théologie  ,  dans  lequel  le  plato- 
nisme est  ajusté  sur  le  christianisme  ,  la 
philosophie  ayant  cherché  dans  tous  les 
temps  à  se  parer  des  lumières  de  la  reli- 
gion. G.-E.  Hebeinstreit  a  publié  en  1764 
une  dissertation  contre  cet  ouvrage,  elle 
a  pour  titre  :  De  Jamblici-..  doclrina, 
christianœ  religioni^  quam  imiiari  studet. 
noxia.  Les  Remarques  sur  l'arithméti^ 
que  et  le  Traité  du  Destin  de  Nicomaque, 
publiés  en  latin  à  Arnbeim  ,  1668  ,  in-S**, 
passent  pour  être  du  Chalcidien,  ainsi  que 
Jdhortatio  ad  philosophiam  en  grec  cl 
en  latin  ,  dont  une  édition  a  été  publiée  à 
Leipsick  par  Kiessling,  1813,  in-8°.  —  Il 
y  a  un  autre  JAMBLIQUE  ,  romancier,  né 
aussi  en  Syrie,  et  qui  vivait  sous  Marc— 
Aurèle  vers  la  fin  du  2'  siècle.  Il  a  laissé 
un  livre  m\\^-a\é  Babvloniques  on  Amours 
de  Rhodanès  et  de  Sinonis  :  c'est  le  plus 
ancien  roman  grec  qui  soit  parvenu  jus- 
qu'à nous. 

JAMBRI,  dont  la  famille  faisait  sa  de- 
meure à  Meda4)a,  assassina  Jean,  frère 
de  Judas  Machabée  et  de  Jonathas.  Mais 
Jonathas  en  tira  vengeance  sur  ses  en- 
fans  ,  dans  le  temps  qu'ils  menaient  en 
grande  pompe  la  fille  d'un  des  plus  qua- 
lifiés des  Arabes,  qui  devait  épouser  ïun 
d'eux.  Il  se  cacha  avec  plusieurs  soldats, 
et  extermina  celte  race  d'assassins. 

JAMES  (  Thomas  ),  Jamesius  ,  docteur 
d'Oxford  et  premier  bibliothécaire  de  la  hï' 
bliothèque  ^orf/eïenn(?^  né  àNewporl  eu 
1571,  mort  à  Oxford,  en  1026,  et  selon  Chal- 
mers.  en  1629,  avec  une  grande  réputation 
de  savoir,  était  un  homme  atrabilaire  et 
mélancolique.  Il  est  principalement  connu 
par  le  Catalogue  des  mamiscrits  de  la  bi- 
bliothèque d'Oxford,  e\  par  un  Traité  de 
l'office  déjuge  chez  les  Hébreux  et  chez 
les  autres  peuples  ,  ia-4".  Il  a  écrit  aussi 
contre  l'Eglise  romaine  et  contre  les  jé- 
suites. Il  a  voulu  prouver  dans  un  écrit 
particulier,  1626,  in-4°,  qu'il  y  avait  beau- 
coup de  falsification  dans  le  texte  des 
saints  Pères  ;  mais  ces  preuves  ont  fait 
peu  d'impression  sur  les  gens  sensés 
C'est  dans  les  mêmes  vues  qu'il  composa 
le  Bellum papale.  A6Q0,  in-4",  1678, 10-8% 
mais  avec  aussi  peu  de  succès.  Cetto 
espèce  de  satire  qui  fut  imprimée  à  Lon- 
dres ,  fut  faite  pour  relever  les  différen- 
ces au'il  y  a  entre  l^édition  de  la  Vulgati 
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donnée  par  Sixte  V,  et  celle  donnée  par 
Clément  VIII.  (  royez  BIANCHINI  (Jo- 
seph), BUKENTOP,  AMAMA,  CASTRO 
(LÉoiv  de).  Il  s'était  mis  en  tète  que  les 
catholiques  avaient  corrompu  l'Ecriture, 
les  Conciles  et  les  Pères  pour  les  ajuster  à 
leurs  sentimens  ;  il  écrivit  presque  toute 
sa  vie  pour  montrer  ces  prétendues  cor- 
ruptions, voulut  même  engager  le  parle- 
ment d'Angleterre  à  le  seconder  dans  son 
entreprise ,  et  ne  fit  que  prouver  au  pu- 
blic son  étrange  prévention  sur  cet  objet, 
et  en  même  temps  la  conformité  de  la 
croyance  catholique  avec  tous  les  livres 
et  monumens  de  l'antiquité  sacrée  :  car 
cette  conformité  devait  lui  paraître  bien 
évidente,  et  bien  incontestable,  pour  l'en- 
gager dans  l'absurde  système  de  la  sup- 
position d'une  falsification  générale  de 
ces  mémos  livres.  Il  a  été  réfuté  par  Jo- 
seph Bianchini.  On  croit  que  James  est 
auteur  d'une  autre  critique  intitulée  : 
Fiscus  papalis ,  seu  Catalogus  indulgen- 
tiarumet  reliquiarum  urbis  Romœ^  Lon- 
dres, 1617,  in-4'*;  plusieurs  l'attribuent  à 
Guillaume  de  Cambridge. 

JAjMTES  (  RouERT  ),  médecin  anglais, 
né  à  Kinverston  en  1703,  s'est  fait  autant 
connaître  par  sa  poudre  fébrifuge  que  par 
ses  ouvrages,  dont  le  principal  est  un 
Dictionnaire  de  médecine^  il  ko,  5  vol. 
in-fol.,  traduit  en  français,  et  imprimé  à 
Paris ,  1746  ,  en  6  vol.  in-fol.  Il  mourut  le 
B3  mars  1776. 

*  JAUIET  (  Pierre-Charles  ) ,  naquit 
dans  le  diocèse  de  Séez  le  15  février  1701. 
Il  a  publié  sous  le  voile  de  l'anonyme  plu- 
sieurs ouvrages ,  où  se  retrouvent  les 
principes  de  la  philosophie  du  jour  :  les 
plus  remarquables  sont  :  |  Essais  méta- 
phijsiqueSj,  1732,  in-i2  ;  |  Dissertation  sur 
la  création^  1735  ;  ]  Lettres  sur  le  goût  et 
la  doctrine  de  Baijle,  1740,  ia-S"  ;  |  Lettres 
à  Lancelot  sur  l' infini,  1740  ,  in-8"  ;  |  Da- 
neche-Menkan ,  philosophe  mogol,  1740, 
in- 12;  |  Lettres  sur  les  caractères  dis- 
Unctifs  de  la  métaphysique  et  de  la  logi- 
que^ il^U,  in-12;  |  Lettres  sur  des  mé- 
moires manuscrits  relatifs  au  commerce 
des  Indes,  17S3 ,  in-fol.  Jamet  a  fourni 
des  Remarques  et  des  Notes  au  Diction- 
naire de  Trévoux ,  à  celui  de  droit ,  à  l'é- 
dition de  Rabelais  (  1732  ,  G  vol.  in-S")  , 
à  celle  de  Montaigne  (  avec  Gueulelte  ) 
(  1723,  3  vol.  in-k"  ).Ilesl  mort  vers  1772. 
On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le 
Dictionnaire  de  M.  A.  A.  Barbier. 

JAMIÎN  (  dom  Nicolas  ),  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur  ,  né  à  Di- 


nan  en  Bretagne  en  1730,  passa  une  partie 
de  sa  vie  à  Paris  ,  fut  fait  prieur  de  Saint- 
Germain-des-Prés ,  et  mourut  le  9  février 
1782.  Ceux  qui  sont  attachés  à  la  religioa 
lui  savent  gré  de  ses  productions  ,  qui 
sont  :  I  Pensées  théologiques ,  relatives 
aux  erreurs  du  temps,  1768,  in-12.  Le 
choix  des  matières ,  la  précision  et  l'exac- 
titude avec  laquelle  elles  sont  traitées, 
rendent  cet  ouvrage  intéressant.  L'au- 
teur'y  ayant  établi  des  maximes  qui  con- 
fondaient la  petite  Eglise,  les  partisans  de 
cette  secte  eurent  le  crédit  de  faire  sup- 
primer l'ouvrage  par  arrêt  du  conseil  en 
1769  :  I  Le  fruit  de  mes  lectures  ;  c'est  un 
recueil  de  beaux  passages  de  différens  au- 
teurs ;  1  Traité  de  la  lecture  chrétienne^ 
etc.  I  Placide  à  Scholnslique ,  sur  la  ma- 
nière de  se  conduire  dans  le  monde,  1775, 
in-12  ;  |  Traité  de  la  lecture  chrétienne, 
1774,  in-12;  |  Placide  à  Maclovie ,  on 
Traité  des  scrupules.  Voyez  le  Journal 
hist.  etlittér.  année  1774,  in-12, 15  juillet, 
p.  70.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  traduits 
en  allemand,  et  la  plupart  l'ont  été  e» 
italien. 

*  JAMME  (  Alexandre -Auguste  )t 
avocat  et  littérateur,  né  à  Mons  en  1756, 
fit  son  droit  à  l'université  de  Toulouse,  qui 
par  délibération  solennelle  lui  conféra  tous 
ses  grades  la  première  année  de  son  cours 
après  avoir  entendu  V Eloge  funèbre  du 
professeur  Dezes  qu'il  avait  été  chargé  de 
prononcer.  Peu  de  temps  après  Jamme 
reçut  de  la  même  université  le  titre  de 
chevalier-ès-lois .  pour  V Eloge  funèbre  du 
professeur  Gambette  d'IIautserre.  Ses 
débuts  au  barreau  répondirent  aux  es- 
pérances que  ses  premiers  essais  avaient 
fait  concevoir  de  son  talent  :  le  Recueil 
des  causes  célèbres  renferme  plusieuis  de 
ses  plaidoyers.  En  1788  Jamme  fut  choisi 
par  l'ordre  des  avocats  de  sa  province 
pour  solliciter  du  garde  des  sceaux  le  rap» 
pel  du  parlement  de  Toulouse  qui  était 
exilé,  et  à  cet  effet  il  rédigea  un  Mémoire 
qui  le  fit  appeler  à  Paris  en  vertu  d'une 
lettre  de  cachet.  A  son  retour,  ses  con- 
frères lui  firent  frapper  une  médaille 
portant  cette  inscription  :  Orator  patrice. 
Pendant  la  révolution ,  il  fut  poursuivi 
pour  ses  opinions  monarcliiques  ,  et  ce 
fut  avec  peine  qu'il  échappa  à  la  proscrip- 
tion. Le  gouvernement  impérial  lui  con- 
fia la  place  de  recteur  de  l'académie  de 
Toulouse,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  dans  cette  ville  en  1818.  Il  était 
aussi  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats. 
Nommé  en  1770  membre  de  l'académie 
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des  Jeux  floraux ,  il  contribua  aprèfi  la 
révolution  à  la  réorganiser;  et  en  devint 
modérateur  ou  président ,  en  4806  ;  il  eut 
aussi  beaucoup  de  part  à  la  restauration 
de  l'académie  des  sciences  et  des  inscrip- 
tions de  Toulouse  qu'il  présida  pendant 
près  de  20  ans,  et  où  il  professa  le  droit 
français  avec  une  haute  distinction.  Outre 
ses  plaidoyers  et  ses  éloges  funèbres, 
Janïme  a  laissé  plusieurs  compositions 
poétiques  et  littéraires,  insérées  dans  les 
recueils  des  académies  dont  il  était  mem- 
bre ;  nous  citerons  :  |  le  Télescope,  poème 
couronné  par  l'académie  des  Jeux  flo- 
raux ;  I  la  Grandeur  de  V homme  jOàc  ;  |  VI- 
noculation,  Tpoème ,  etc.  M.  Tajan  a  fait 
V l'Jloge  deJamme,  qui  se  trouve  dans  le 
Recueil  de  V académie  des  Jeux  floraux 
pour  1819,  p.  27-39. 

JAMYIV  (  Amauis  ),  poète  français,  con- 
temporain et  ami  de  Ronsard ,  né  vers 
1540  à  Chaource  en  Champagne ,  mort 
vers  l'an  1583  dans  sa  ville  natale  ,  voya- 
gea dans  la  Grèce,  étudia  les  anciens 
nvec  succès,  et  fut  secrétaire  et  lecteur 
ordinaire  du  roi  Charles  IX.  On  trouve 
dans  les  ouvrages  de  ce  porte  de  la  faci- 
lité et  du  naturel.  On  le  préfère  même  à 
Ronsard,  quoique  celui-ci  ait  une  répu- 
tation bien  plus  étendue.  Ses  OEuvres poé- 
tiques, ont  été  imprimées  en  1575,  1577 
in-k°,  et  réimprimées  en  1579  ou  1582  ,  in- 
12;  on  y  doit  ajouter  un  second  volume. 
1584  in-12  ;  elles  consistent  en  pièces  mo- 
rales. On  a  encore  de  lui  une  Traduction 
des  13  derniers  livres  de  Y  Iliade  d'Ho- 
mère ;  celle  des  12  premiers  est  de  Hu- 
gues de  Salel,  1580,  in-12,  et  1384  ,  même 
format.  Jamyn  avait  beaucoup  voyagé 
dans  sa  jeunesse,  et  avait  parcouru  la 
Grèce,  les  îles  de  l'Archipel,  l'Asie  mi- 
neure, etc. 

JANCIRK.  Toyez  IDATHYRSE. 

JA.IVET  (  François-Clouet,  dit  ),  pein- 
tre français  ,  florissait  sous  les  règnes  de 
François  H,  Charles  IX  et  Henri  lil.  Son 
talent  était  la  miniature.  Il  excellait  aussi 
à  peindre  le  portrait.  Ronsard  en  a  fait 
l'éloge  dans  ses  poésies. 

JAMÇON  (  François-Michel  ),  né  à 
Paris  en  1674,  d'un  avocat  au  conseil, 
passa  en  Hollande,  s'y  maria,  et  travailla 
long-temps  aux  galettes  d'Amsterdam,  de 
Rotterdam  et  d'Utreclit.  Mais  son  impri- 
merie ayant  été  supprimée  à  cause  d'un 
écrit  imprimé  chez  lui ,  il  se  retira  à  La 
Haye,  où  il  eut  le  titre  d'agent  du  land- 
grave de  Hesse.  Il  y  mourut  en  1730  ,  à  59 
îuis,  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de 


lui ,  outre  ses  nombreuses  gaiettes  :  f  [a 
Bibliothèque  des  dames,  traduite  de  l'an 
glais,  de  Richard  Steele  ,  un  des  auleun 
du  Spectateur,  en  2  vol.  in-12,  1717  ci 
1719  ;  la  Traduction  d'une  mauvaise  sar 
tire  contre  les  moines  ol  les  prêtres  ,  pu- 
bliée sous  le  titre  burlesque  de  Passe- 
Partout  de  l'Eglise  romaine .  Londres, 
1724,  4  vol.  in-12.  L'ouvrage  original  est 
écrit  en  anglais  par  Ant.  Gavin ,  prêtre 
espagnol,  qui  s'était  fait  ministre  angli- 
can :  I  Etat  présent  de  la  république  des 
Provinces-Unies  et  des  Pays-Bas  qui  en 
dépendent,  etc.  1729  et  1730,  2  vol-  in-12, 
ouvrage  qui  n'est  pas  exempt  de  défauts. 

*  JAXI\ET  (jEAiv-PuiLipPE),abbé,  né  à 
Paris  le  30  août  1742 ,  mort  le  16  octobre 
1817.  On  a  de  lui  ;  |  des  Hymnes  nou- 
velles pour  la  fête  de  saint  Léonard  et  du 
B.  Fournier,  1781,  in-8°  ;  |  plusieurs  autres 
hymnes  insérées  dîHis  le  Bréviaire  de 
Vienne  en  Dauphiné  ;  |  Hymnisacri.  1784, 
in-12  ;  |  le  Jardin  des  racines  grecques  ; 
I  une  nouvelle  édition  du  Cornelii  Schre- 
velii  lexicon  grœco-latinum,  Paris ,  1806  , 
in-8°,  et  des  Synonymes  latins  de  Gardin- 
Duménil. 

JANSÉNIUS  (Corneille,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  suivant  ) ,  né  à 
Hulsl  en  Flandre,  l'an  1510,  mourut  évo- 
que de  Gand  en  1576 ,  à  66  ans.  Il  eut  cet 
évêché  en  1568,  à  son  retour  du  concile 
de  Trente  ,  où  il  avait  fait  éclater  son  sa- 
voir et  sa  modestie.  Il  avait  été  aupara- 
vant curé  de  Saint-Martin  de  Courtray,  et 
ensuite  professeur  de  théologie  àLouvain, 
et  doyen  de  Saint-Jacques  de  la  même 
ville.  Nous  avons  de  lui  une  excellente 
Concorde  des  évangélistes.  in-fol. ,  plu- 
sieurs fois  réimprimée;  |  Commentaire 
sur  les  Psaumes,  les  Proverbes  ,  le  Livre 
de  la  Sagesse  ,  l'Ecclésiastique,  et  sur  les 
Evangiles.  Tous  ces  ouvrages  sont  écrits 
en  latin  avec  beaucoup  de  solidité  et  d'é- 
rudition, et  sont  généralement  très  esti- 
més. Le  nom  des  deux  Jansénius  était 
Jansen  dont  ils  firent  Jansénius  en  le 
latinisant,  suivant  la  coutume  de  leur 
siècle.  Jansénius  fut  le  1"^  évêque  de  Gand. 

JANSÉNIUS  (Corneille  JANSEN,  plus 
connu  sous  le  nom  de) ,  évêque  d'Ypres, 
né  en  1585,  dans  le  village  d'Acquoy,  près 
de  Léerdam  en  Hollande ,  de  parcns  ca- 
tholiques, se  rendit  à  Paris  en  1604 ,  après 
avoir  étudié  à  Utrecht  et  à  Louvain.  La 
même  façon  de  penser  sur  certaines  ma- 
tières théologiques  unit  étroitement  Jan- 
sénius et  l'abbé  de  Sl-Cyran  qui  le  plaça, 
comme   précepteur,   chez  un  conseiller. 
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Saint- Cyran  appela  Jansénius   quelque 
temps  après  à  Baïonne  ,  où  ils  étudièrent 
ensemble  pendant  plusieurs  années,  cher- 
chant dans  saint  Augustin  ce  qui  n'y  était 
point,  mais  croyant  ou  voulant  l'y  trou- 
ver. (  Voyez  VERGER  de  HAURANE.  ) 
Le  jeune  théologien  ,  revenu  à  Louvain 
en  1617,  après  12  ans  de  séjour  en  France 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1619,  obtint 
la  direction  du  collège  de  Sainte-Pulché- 
lie  ,  et  enfin  une  chaire  d'Ecriture  sahite 
en  1630.  C'est  dans  ce  temps  qu'il  se  si- 
gnala  contre    Gisbert   Voet.(  Voyez  ce 
nom.)  L'université  de  Louvain  le  députa 
deux  fois  auprès  du  roi  d'Espagne  pour 
faire   révoquer  la   permission   accordée 
aux  jésuites  de  professer  les  humanités  et 
la  philosophie   dans  cette  ville  ,  et  il  ob- 
tint celte  révocation.   Pour  mériter  les 
grâces  de  son  souverain  ,  il  publia  un 
livre  contre  la  France,  intitulé  :  Mars 
Gallicus^  1633,  in-12  ,  traduit  en  français 
par    Ch.  Hersant,  1638,    in-S".  Cet  ou- 
vrage ,   écrit  avec  chaleur  ,  fut  composé 
à  l'occasion  de  l'alliance  que  les  Français 
avaient  faite  avec  les  puissances  protes- 
tantes. L'auteur  y  fait  un   portrait  peu 
avantageux  de  la  France ,  de  ses  alliances, 
de  ses  traités,  et  des  motifs  de  ses  guerres. 
Peu  après   la  publication  de  ce   livre,   il 
fut  nommé  à  l'évéché  d'Ypres  par  Phi- 
lippe IV  ;  il  fui  sacré  en   1C36,  et  il  gou- 
verna   cette  église  jusqu'en    1658,  qu'il 
mourut  frappé  de  la  peste.  Ce  prélat  laissa 
j  des  Commentaires  sur  les  Evangiles  j 
in-i°  ;  sur  le  Pcntateuque  ,  in-i»  ;  sur  les 
Proverbes  J  l'Ecclésiaste^  Louvain,  1644, 
in-fol.  pleins  d'érudition,  et  écrits  avec 
netteté;  |  Lettres  àl'abbé  de Saint-Cyran, 
trouvées  parmi  les  papiers  de  cet  abbé, 
et   publiées  sous  ce  titre  Naissance  du 
jansénisme   découverte,    ou  Lettres   de 
Jansénius  à  l'abbé  de  Saint-Cyran .  de- 
•çuis  l'an  1617  jusgu'en  1653,    Louvain 
4654 ,  in-8°  ;  \  l'ouvrage  si  célèbre  et  trop 
célèbre,  qui  porte  pour  titre:   Cornelii 
Jansenii.  episcopi ,   AUGUSTINUS  ,  in 
quo  hcereses  Pelagii  contra  naturœ  sa- 
idtatem ,  œgritudinem, ,  medicinam  ,  re- 
censentur,    Louvain  ,   1540 ,    et    Rouen  , 
4652 ,  in-fol.  Cette  dernière   édition  est 
augmentée  d'un  Ecrit  où  Jansénius  fait 
le  parallèle  des  sentimens  et  des  maximes 
de  quelques  théologiens  jésuites  ,  et  des 
principes  des  semi-pélagiens  de  Marseille, 
sans  assez  distinguer  ce  qu'il  y  a  dans 
les  écrits  de  ces  Marseillais ,  d'opposé  à 
la  saine  doctrine  d'avec  ce   qui  peut  se 
concilier  avec  elle.  Il  doit  y  avoir  à  la 


fin  le  traité  De  statu  j  ar\>idorur.x  smê 
baptismo  decedentium  L'auteur  dit  avoir 
travaillé  vingt  ans  à  ce  livre  ,  et  avoir  lu, 
pour  le  composer  ,  dix  fois  tout  saint  Au- 
gustin ,  et  trente  fois  ses  traités  contre 
les  pélagiens.  Mais  bien  des  écrivains 
prétendent  que  cet  étalage  de  travail  et 
de  lecture  n'est  qu'une  petite  industrie 
pour  détourner  Tatlentiou  des  plagiats 
faits  à  Calvin.  «  Car  c'est  dans  cet  héré- 
»  siarque ,  disent-ils  ,  que  Jansénius  a  pris 
I)  ses  opinions  :  mais  comme  d'un  côté, 
»  il  ne  voulait  pas  avouer  une  telle  source, 
»  et  que  de  l'autre  Cah  in  prétendait  avoir 
»  pris  toutes  les  idées  sur  la  grâce  dans 
»  saint  Augustin  ,  Jansénius  a  cru  qu'il 
»  était  tout  simple  de  faire  à  ce  saint  doc- 
»  teur  honneur  de  son  système.  Il  est 
»  certain  que  la  fameuse  distinction  de 
»  Vadjutorium  quo  et  de  Vadjuloîium 
»  sine  quo  non,  répétée  soixante-dix  fois 
»  par  Jansénius,  et  dont  il  fait  la  base 
»  de  ses  preuves,  se  trouve  tout  du  long 
»  et  avec  la  même  emphase  dans  Calvin  , 
»  ainsi  qu'une  multitude  de  choses  que 
»  Jansénius  nous  donne  comme  originales 
»  et  découvertes  par  lui  dans  saint  Au- 
»  gustin.  »  Ce  prélat,  soit  qu'il  espérât 
qu'un  examen  solennel  donnerait  une 
nouvelle  considération  à  son  livre,  soit 
que  ,  par  sa  soumission  au  saint  Siège  ,  ii 
vouhit  réparer  ce  que  la  conscience  lui 
reprochait  à  cet  égard,  écrivit  peu  de 
jours  avant  sa  mort  au  pape  Urbain  VIII, 
qu'il  soumettait  sincèrement  à  sa  décision 
et  à  son  diUloriïéVJugustinus,  qu'il  venait 
d'achever,  et  que  si  le  saint  Père  jugeait 
qu'il  fallût  y  faire  quelques  changemens , 
il  y  acquiesçait  avec  une  parfaite  obéis- 
sance. Celle  Lettre  fut  supprimée  par  ses 
exécuteurs  testamentaires,  Calénus  et 
Fromond.  (  Voyez  ces  noms.  )  Selon 
toutes  les  apparences ,  on  n'en  aurait 
eu  aucune  connaissance ,  si ,  après  la  ré- 
duction d  Ypres,  elle  n'était  tombée  entre 
les  mains  du  grand  Condé  ,  qui  la  rendit 
publique.  Jansénius ,  quelques  heures 
avant  de  mourir,  et  dans  son  dernier 
testament ,  Soumit  encore  et  sa  personne 
et  son  livre  au  jugeraejit  et  aux  décisi»)iis 
de  l'église  romaine.  Voici  les  propres 
termes  qu'il  dicta  une  demi-heure  avant 
d'expiier  :  Senlio  aliquid  difficulter  mu- 
tari  posse  ;  si  tarnen  romana  sedes  ali- 
quid mutari  velit  ^  sum  obediens  filius  ^  et 
illius  Ecclesiœ  in  qua  sempcr  vixi  ^  us- 
que  ad  hune  lectum  tnortis  obediens  sum. 
/ta  postrema  mea  voluntas  est.  Actu^n 
séria  maii  1638.  On  voit  clairement  par 
42. 
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CCS  paroles  que  Jansénius  ne  conlcslail 
pas ,  comme  ses  disciples ,  rinfaillibilité 
dans  les  faits  dogmatiques ,  ni  même  l'in- 
faillibilité du  souverain  pontife.  Ainsi, 
cei  évoque  devint  chef  de  parti  sans  l'a- 
voir voulu ,  au  moins  dans  ses  derniers 
momens.  Si  ses  liaisons  avec  Saint-Cyran 
et  quelques  autres  anecdotes  ont  fait  croire 
le  contraire ,  ses  dernières  paroles  doi- 
vent être  regardées  comme  une  rélrao 
talion  de  ce  qui  avait  précédé  ,  et  ses  dis- 
ciples prouvent  bien  par  leur  conduite 
qu'ils  ne  sont  pas  en  tout  de  l'avis  de 
leur  maître.  Ton  son  système  se  réduisit, 
suivant  un  auteur ,  à  ce  point  capital  : 
»  Que  depuis  la  cliute  d'Adam  ,  le  plaisir 
»  est  l'unique  ressort  qui  remue  le  cœur 
»  de  l'homme,  que  ce  plaisir  est  inévi- 
»  table  quand  il  vient ,  et  invincible  quand 
»  il  est  venu.  Si  ce  plaisir  est  céleste  ,  il 
»  porte  à  la  vertu  ;  s'il  est  terrestre ,  il 
»  détermine  au  vice  ;  et  la  volonté  se 
»  trouve  nécessairement  entraînée  par 
»  celui  des  deux  qui  est  actuellement  le 
»  plus  fort.  Ces  deux  délectations ,  dit 
»  l'auteur ,  sont  comme  les  deux  bassins 
»  d'une  balance  :  l'un  ne  peut  monter  sans 

•  que  l'autre  ne  descende.  Ainsi ,  l'homme 
»  fait  invinciblement,  quoique  volontaire- 
»  ment,  le  bien  ou  le  mal ,  selon  qu'il  est 
»  dominé  par  la  grâce  ou  la  cupidité.  De 
»  là  il  s'ensuit  qu'il  y  a  certain  comman- 
»  dément  impossible  ^  ncm.  seulement  aux 
»  infidèles  ,  aux  aveugles  ^  aux  endurcis  ^ 
»  mais  aux  fidèles  et  aux  justes  j  malgré 
»  leur  volonté  et  leurs  efforts  ^  selon  les 
■-  forces  qu'ils  ont,  et  que  la  grâce,  qui  peut 
»  rendre  ces  commandemens  possibles, 
»  leur  manque.  »  Cette  analyse  n'a  pas 
paru  exacte  à  quelques  partisans  de  Jan- 
sénius. L'abbé  Racine  en  a  donné  une 
autre  dans  son  Histoire  ecclésiastique  ; 
mais  les  hommes  les  plus  fameux  de  ce 
parti  ont  reconnu  que  la  doctrine  de  ces 
deux  délectalions  était  évidemment  celle 
de  l'cvéque  d'Ypres  :  Arnauld  n'avait 
aucun  doute  là-dessus ,  quoique  par  une 
résistance  qui  peut  étonner  dans  un  dis- 
cip4e ,  il  rejetât  cette  base  de  la  nouvelle 
doctrine.  Après  avoir  disserté  sur  cette 
matière  d'après  les  principes  de  saint 
Augustin ,  tels  qu'il  les  concevait  :  «  on 
»  ne  voit  point  dans  tout  cela ,  ajoute-t-il, 
»  de  qualitas  fiuens ^  ni  d'actus  indelibe- 

•  ratus ,  dans  lequel  M.  d'Ypres  a  fait 
9  consister  sa  délectation  victorieuse.  En 
»  quoi  certainement  il  s'est  tsompé  :  mais 
»Û  est  de  la  prudence  de  ne  le  point 
«mettre  en  jeu,  cl  de  ne  point  faire  un 


»  mérite  de  ce  qu'on  l'abandonne  en  cela. 
»  C'est  ce  que  j'ai  empêché  fort  à  propos 
»  que  ne  fît  M.  du  Til  (  Hennebel  ).  »  Lett. 
de  M.  Arnauld  ,  tom.  7 ,  p.  146.  Un  au- 
teur moderne  a  cru  que  le  système  de 
Jansénius  n'était  qu'un  plagiat  fait  au 
prédestinalianisme  des  Turcs.  «  Il  serait 
»  possible  de  prouver,  dit  l'auteur  de» 
»  f^ceux  d'un  solitaire  (  M.  Bernardin  de 
»  Saint-Pierre  ) ,  que  la  plupart  des  opi- 
B  nions  qui  en  différens  temps  ont  bou- 
»  Icversé  l'Europe,  sont  venues  des  pays 
»  lointains.  Le  jansénisme,  par  exemple  , 
»  paraît  nous  avoir  été  apporté  de  l'Orient 
»  par  les  croisades  avec  la  peste  et  la  lè- 
»pre  :  du  moins  on  trouve  les  maximes 
»  du  jansénisme  dans  des  théologiens  ma- 
»  hométans  cités  par  Chardin.  La  pesto  et 
»  la  lèpre  ne  subsistent  plus  chez  nous  ; 
»  mais  le  jansénisme  dure  encore ,  et  fait 
i>  même  ,  dit-on ,  des  progrès  en  Espagne.  » 
Dès  que  le  livre  de  Jansénius  parut,  la 
guerre  fut  allumée  dans  l'université  de 
Louvain.  L'on  vit  paraître  de  petites  bro- 
clmres  et  de  gros  livres  pour  et  contre 
cette  doctrine.  Urbain  VIII  crut  mettre  la 
paix  en  défendant ,  l'an  16i2,  l'ouvrage  , 
comme  renouvelant  les  propositions  con- 
damnées par  ses  prédécesseurs  {voyez 
BAfUS)  ;  mais  la  guerre  terminée  ou  du 
moins  assoupie  en  Flandre,  passa  en 
France ,  et  y  fut  beaucoup  plus  vive.  La 
Sorbonne  censura  cinq  propositions  ex- 
traites de  VJugustinus.  Innocent  X  les 
condamna  peu  après  en  1653.  Les  jansé- 
nistes crurent  éluder  la  bulle  en  distin- 
guant entre  le  sens  hérétique  et  le  sens 
orthodoxe.  Ils  prétendirent  que  ces  cinq 
propositions  n'étaient  point  dans  l'ouvrage 
de  l'évêque  flamand ,  ou  que  si  elles  y 
étaient,  on  leur  donnait  un  mauvais  sens. 
Le  pape  Alexandre  VII  foudroya  ces  dis- 
tinctions par  une  bulle  du  IG  octobre  1656. 
Il  y  déclare  que  les  cinq  propositions  sont 
tirées  du  livre  de  Jansénius ,  et  qu'elles 
ont  été  condamnées  dans  le  sens  de  cet 
auteur.  Ce  pape  agissait  de  concert  avec 
le  plus  grand  nombre  des  évêques  de 
France.  Les  jansénistes,  accablés  du  poids 
de  l'autorité  par  l'adhésion  du  corps 
épiscopal,  dirent  que  ces  bulles  ne  ren- 
fermaient qu'une  simple  règlement  de 
discipUne,  qui  n'exigeait  qu'un  silence 
respectueux  (  qu'ils  n'ont  cependant  point 
gardé)  :  ils  eurent  recours  à  la  distinction 
du  droit  et  du  fait;  mais  cette  distinc- 
tion fut  formellement  proscrite  par  la 
bulle  de  Clément  XI  flneam  Domini 
Sabaothj  donné  en  1705;  bulle  qui  a 
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reçu  l'aulorilé  d'un  jugement  infaillible 
par  l'adhésion  de  l'Eglise  universelle,  et 
particulièrement  de  l'église  gallicane.  Les 
évèques  de  celte  église ,  non  conlens  d'un 
formulaire  qu'ils  avaient  déjà  fait,  en 
dressèrent  un  second.  En  voici  les  termes: 
Je  condamne  ^  de  cœur  el  de  bouche  ^  la 
doctrine  des  cinq  propositions  contenues 
dans  le  livre  de  Cornélius  Jansénius  ; 
laquelle  doctrine  n'est  point  de  saint  Au- 
gustin ,  que  Jansénius  a  mal  expliqué. 
Celte  fojmulc  fit  une  foule  de  rebelles , 
et  encore  plus  d'hypocrites ,  ou  plutôt  elle 
servit  à  faire  connaître  les  uns  et  les  au- 
tres. On  en  exigea  la  signature  de  tous 
ceux  qui  prétendaient  aux  ordres  et  aux 
bénéfices.  {Voyez,  pour  la  partie  histo- 
rique du  jansénisme,  \ Histoire  des  cinq 
propositions j  par  Dumas;  ouvrage  où 
l'exactitude  des  faits  se  trouve  réunie  à 
un  ton  de  sagesse  et  de  modération  assez 
rare  dans  ces  disputes.)  Mais  ces  sages 
précautions  ne  purent  ni  ramener  les 
obstinés ,  ni  corriger  l'indocilité  de  ces 
nouveaux  sectaires  ;  fruit  amer  d'un  fa- 
natisme dont  il  est  d'autant  plus  diflicile 
de  deviner  la  vraie  cause,  que,  dans  la 
doctrine  de  Jansénius ,  rien  ne  paraît 
propre  à  faire  des  prosélytes.  Un  histo- 
rien philosophe,  très  opposé  aux  jésuites, 
et  qu'on  ne  peut  soupçonner  de  partialité 
ni  de  prévention,  après  avoir  exposé  les 
attraits  que  pouvait  avoir  pour  les  peu- 
ples la  doctrine  de  divers  liérésiarques, 
ajoute  :  «  Rien  de  tout  cela  ne  se  trouve 
•  dans  les  opinions  qui  partagent  aujour- 
»  d'hui  la  France,  il  ne  s'agit  que  de  vé- 
»rités  abstraites,  de  subtilités  qui  passent 
■  debien  loin  la  portée  du  vuljjaire,  cl  que 
»  la  plupart  de  ceux  même  qui  en  dispu- 
»  tant  n'entendent  pas.  Loin  d'adoucir  le 
«  joug ,  on  l'aggrave  ;  on  fait  du  tribunal 
»  de  la  pénitence  un  tribunal  de  terreur 
»  et  de  vengeance;  on  parait  ne  recon- 
»  naître  pour  vraies  pénitences  que  ces 
»  pénitences  fabuleuses ,  du  moins  outrées 
»  el  excessives  {c'est  un  philosophe  qui 
»  parle  ) ,  dont  on  a  fait  la  peinture  dans 
»  les  Vies  des  Pères  du  désert  ;  on  ne  parle 
»  que  de  rigueur  ,  que  d'austérité,  que  de 
>  renoncement,  au  même  temps  qu'on 
»  prouve  que  toutes  ces  bonnes  œuvres 
»  sont  des  dons  de  Dieu  aussi  gratuits , 
»  aussi  indépendans  des  dispositions  de 
»  l'homme  que  la  pluie  l'esl  par  rapport 
»à  la  terre  ;  on  ne  parle  que  de  charité, 
»  que  d'amour  de  Dieu ,  au  même  temps 
»  qu'on  le  représente  comme  un  maître 
i»dur  elimpC'rieux,  qui  veut  moissonner 


»où  il  n*a  pas  semé,  qui  punit  parce 
»  qu'on  n'a  pas  reçu  ce  qu'il  n'a  pas  jugé  à 
»  propos  de  donner,  ce  qu'il  a  refusé  ,  ce 
»  qu'il  a  même  ôté  ;  et  on  veut  persuader 
»  que  le  plus  grand  effort  el  la  perfection 
i>  de  l'amour  est  d'aimer  celui  sur  l'amour 
»  duquel  on  ne  peut  compter  ;  on  veut 
»  que  l'homme  se  reproche  avec  amer- 
»  tume  de  cœur  de  n'être  pas  vertueux , 
»  lors  même  qu'on  s'efforce  de  lui  prouver 
»  que  la  vertu  n'est  pas  plus  en  son  pou- 
»  voir  que  la  beauté  et  la  laideur  de  son 
»  visage ,  que  la  grandeur  ou  la  petitesse 
»  de  sa  taille  ;  en  un  mol ,  on  veut  qu'il  se 
»  croie  coupable ,  parce  que  Dieu  ne  l'a 
»  pas  tiré  de  la  masse  de  perdition  où 
I)  on  prétend  que  tout  le  genre  humain  a 
»  été  enveloppé  par  la  faute  de  celui  dont 
»  il  lire  son  origine...  Il  est  visible  que 
»  ces  opinions  n'ont  rien  par  elles-mêmes 
«quiflaUeet  qui  attire  :  pourquoi  donc 
»  les  suit-on?  pourquoi  tant  d'oppositions 
»  contre  l'autorité  qui  les  condamne  et  les 
«proscrit?  pourquoi  cette  prédilection 
»  pour  ceux  qui  s'y  attachent  ?....  Est  il 
»  possible  que  des  corps  éclairés  n'aient 
»  pas  fait  les  réflexions  que  je  viens  de 
«proposer?  qu'ils  se  soient  laissé  séduire 
«comme  des  femmes?  qu'ils  aient  vérita- 
«  blement  adopté  ces  senlimens?  Quel  est 
»  donc  leur  dessein  ?  Je  crois  l'entrevoir  , 
»  mais  je  me  donnerai  bien  de  garde  de 
»  m'expliquer  à  cet  égard;  c'est  aux  puis- 
»  sances  qui  y  sont  particulièrement  in- 
»  téressées  aie  prévoir  et  à  l'empêcher  si 
»  elles  peuvent.  »  Vie  du  duc  d'Orléans , 
par  M.  L.  M.  D.  M. ,  tom.  2  ,  pag.  281. 
«  C'est,  dit  le  dauphin ,  duc  de  Bourgogne, 
»  dans  un  Mémoire  écrit  de  sa  main,  el 
»  publié  par  ordre  de  Louis  XIV ,  c'est 
»  une  cabale  très  unie  et  des  plus  dangc- 
»  reuses  qu'il  y  ait  jamais  eu.  »  Vie  du 
dauphin^  tom.  2,  p.  228.  Le  célèbre  Ta- 
lon ,  cet  avocat-général  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  le  philosophe  du  barreau, 
dans  un  discours  adressé  aux  chambres 
assemblées  le  25  janvier  1687,  disïiit  que 
le  jansénisme  était  a  une  faction  dange- 
»  reuse ,  qui  n'avait  rien  oublié  pendant 
»  trente  ans  pour  diminuer  l'autorité  de 
»  toutes  les  puissances  ecclésiastiques  el 
B  séculières  qui  ne  lui  étaient  pas  favo- 
»  râbles.  »  Nous  Unirons  cet  article  par  la 
réflexion  d'un  auteur  moderne  (  l'abbé 
Bérault-Bercaslel,  Hist.  de  l'Eglise .  tom. 
20),  aussi  judicieusement  présentée  .que 
pleine  de  vérité.  «  Le  jour  marqué  pour  la 
»  pleine  effusion  des  miséricordes  du 
»  Seîiiucur  sur  son  Eglise  n'clait  pas  ar- 
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»  rivé.  La  foi  du  vrai  fidèle  devait  môme 
*  être  mise  à  des  épreuves  toutes  nou- 
»  velles.  Le  huguenotisme  n'était  pas 
»  abattu,  que  de  sa  souche  si  malheureuse- 
»  ment  féconde  ,  il  sortit  un  rejeton  nou- 
»  veau  ;  faible  et  rampant  d'abord  dans  la 
»  poussière  de»  écoles  et  des  cloîtres ,  évi- 
»  tant  le  grand  jour  ,  et  -rougissant  lui- 
»  même  de  son  origine.  Mais  en  vain  s'ef- 
»  força-t-il  d'étendre  les  ombres  du  mys- 
»  tère  jusque  sur  son  nom  :  au  premier 
»  trait  de  son  tableau ,  il  n'est  personne 
»  qui  ne  le  reconnaisse  ;  rejeton  du  calvi- 
»  nisme,  calvinisme  mitigé,  ou  plutôt  mu- 
■  tilé,  ou  simplement  dégagé  de  l'impiété 
»  sacramentaire  :  du  reste,  il  est  à  peine 
»  un  point  de  doctrine  en  quoi  son  patriar- 
»  che  diffère  de  celui  des  calvinistes,  si  ce 
»  n'est  que  l'oracle  de  Genève  ôte  au  con- 
»  cile  même  l'autorité  que  la  nouvelle 
»  branche  de  la  réforme  refuse  aux  pas- 
»  teurs  qui  le  composent.  Chacun  peut 
»  nommer  à  présent  la  secte  qui,  se  don- 
»  nant  pour  un  fantôme  ,  prend  son  nom 
»  pour  une  injure.  »  Votiez  ALEXANDRE 
\  II ,  CLÉMENT  XI ,  FÏLLEAU  ,  MONT- 
GERON ,  PARIS  ,  MARANDE,  RICHER  , 
EwHOND  VERGER  de  HAURANNE.  Il 
existe  une  vie  de  Jansénius  par  Leydec- 
ker,  Utrecht,  1693,  in-S",  en  latin;  on 
en  trouve  une  autre  en  tête  de  VAugus- 
thius. 

JAKSOIV  ou  JANSONIUS  (Jacques), 
né  à  Amsterdam  en  1547,  docteur  de 
Louvain ,  professeur  en  théologie  et  doyen 
(le  l'église  collégiale  de  Saint-Pierre, 
mourut  le  20  juillet  162S.  On  a  de  lui  : 
I  des  Commentaires  sur  les  Psaumes , 
ln-4**  ;  sur  le  Cantique  des  cantiques , 
i:ï-iJ";  sur  Job,  in-fol.  ;  sur  l'Evangile  de 
saint  Jean ,  in-8°  ;  et  sur  le  canon  de  la 
messe  ;  |  Institutio  catholici  licclesiasU- 
cœ  ;  I  Enarratio  passionis ;  \  quelques 
Oraisons  funèbres.  On  y  chercherait  en 
vain  la  vraie  éloquence.  Les  commentaires 
sur  l'Ecriture  et  ce  qu'il  a  donné  sur  la 
liturgie,  prouvent  qu'il  était  bien  loin 
d'avoir  les  connaissances  nécessaires  pour 
réussir  dans  ces  genres  de  travail.  Plu- 
sieurs écrivains,  entre  autres  M.  Danès, 
disent  qu'il  avait  épousé  le  sentiment  de 
Baius.  Si  Janson  suivit  quelque  temps  ce 
sysicme ,  il  le  combattit  ensuite  par  di- 
verges thèses  qu'il  a  soutenues  publique- 
ment. 

•JA\SO.\  (  Charles-Hexri),  prêtre, 
né  à  Besançon  le  15  novembre  i734.  Il 
administra ,  avec  beaucoup  de  zèle  pen- 
dant 25  ans^  la  cure  de  Chambornay-lès- 


Pin  ;  mais  la  faiblesse  de  sa  ^rtl*  l'oWi- 
gea  de  résigner  ce  modeste  bénéfice  :  il 
se  retira  à  Paris ,  où  on  lui  confia  la  di- 
rection des  carmélites  de  Saint-Honoré. 
Pendant  la  révolution ,  il  se  réfugia  en 
Suisse ,  dans  le  canton  de  Soleure ,  où  il 
remplit  pendant  5  ans  les  fonctions  de 
son  ministère.  De  retour  en  France  ,  il  se 
chargea  quelque  temps  de  desservir  une 
paroisse  demeurée  sans  pasteur.  Son 
grand  âge  et  ses  infirmités  l'obligèrent 
encore  d'abandonner  son  troupeau  poui 
se  retirer  à  Besançon ,  où  il  mourut  le  24 
juin  1817.  On  lui  doit  :  |  V Eucharistie  se- 
lon le  dogme  et  la  morale^  Besançon,  1769, 

2  vol.  in-12  ;  |  Instructions  familières  sur 
les  vérité»  dogmatique  s  et  morales  de  la  re- 
ligion^ ib.,  1781,5  vol.  in-12,  abrégées  en 

3  vol.  in-12,  Paris,  1788;  |  La  vérité  de  la 
religion  démontrée  par  le  miracle  de  la 
résurrection  de  Jésus-Christ,  abrégé  de 
l'anglais  de  Ditton,  in-12  ;  |  Discours  sur 
l'Eucharistie  pour  l'octave  de  la  Fête- 
Dieu,  2  vol.  in-12  ;  |  Le  panégyrique  de 
sainte  Thérèse,  in-8°;  |  Explication  suc- 
cincte des  devoirs  propres  à  chaque  état 
de  la  société  natU7'elle  et  civile ,  Paris, 
1787  ,  in-12  ;  |  Le  catéchisme  des  fêles  , 
Paris,  1786,  in-12.  L'abbé  Janson  avuit 
composé  un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages qui  sont  restés  manuscrits. 

JAKSON.  For.  BLtEUW,  FORBIN  et 
JENSON. 

JANSSEIVS  (  Hermabi  ),  récollet ,  né  à 
Anvers  en  1685,  p*»ssa  par  toutes  les 
charges  de  son  ordre  ,  et  mourut  pieuse- 
ment à  Anvers  le  5  avril  1762.  On  lui 
doit  :  I  Prodromus  sacer,  Anvers,  1731 , 
in-i".  Il  y  donne  des  règles  pour  traduire 
l'Ecriture  sainte ,  et  montrer  les  défauts 
des  traductions  flamandes  :  ]  Explanatio 
rubricarum  înissalis  romani,  etc. ,  An- 
vers, 1757,  2  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  est 
plus  estimé  que  le  précédent. 

JAKSSEXS,  excellent  peintre,  né  à 
Anvers  en  1569.  Il  y  avait  de  lui,  dans 
l'cglise  de  Gaad,  une  descente  de  croi>. 
qu'on  a  cru  être  de  Rubcns.  —  Il  y  a  cm 
deuï  autres  peintres  du  même  nom  :  Vic- 
ron  Hoxonius  JANSSENS ,  né  à  Bruxelles 
et  mort  en  1739,  peignait  l'histoire  ;  Cor- 
nélius JANSSENS,  peintre  hollandais, 
mort  en  1665  ,  peignait  le  portrait.  On  l'a 
comparé  à  Wandick. 

ÙAASSOIV.  Voyez  ALMELOWEEN. 

•  JANTKT  (  A\Toi>E-FsA\çois- Xa- 
vier), mathématicien,  nt;  en  1747  au 
Bief-du-Fourg ,  dans  les  montagnes  du 
Jura,  embrassa  l'état  ccclésiastiqne ,  et 
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fat  cnargé  en  1768  de  l'enseignement  du 
latin  dans  la  maison  des  orphelins  à  Dule. 
En  1773 ,  il  obtint  au  concours  la  chaire 
de  philosophie ,  et,  lors  de  la  suppression 
du  collège  de  Dole,  il  fut  nommé  à  la 
chaire  de  mathématiques  transcendanlcs 
de  l'école  centrale  du  Jura,  et  passa  avec 
le  même  titre  au  lycée  de  Besançon,  à 
l'époque  de  sa  création:  il  est  mort  d'apo- 
plexie en  1805.  L'abbé  Jantet  avait  des 
connaissances  très  variées;  il  aimait  les 
langues,  et  en  avait  fait  une  élude  particu- 
lière ;  il  se  délassait  de  ses  travaux  en 
composant  des  pièces  de  vers  pleines  de 
naïveté  et  de  sentiment.  Le  seul  ouvrage 
qu'il  ait  publié  ,  est  un  Traité  élémentaire 
de  mécanique .Dôle,  1785,  in-S".  Il  a  laissé 
en  maimscrit  quelques  Opuscules  mathé- 
matiques^ et  un  Dictionnaire  étymolo- 
gique des  mots  français  dérivés  de  ihé- 
breu.  L'abbé  Requeta  publié  une  Notice 
nécrologique  sur  l'abbé  Jantet^  Besan- 
çon ,  1805,  in-8°. 

JAKUA  ou  JANUENSIS  (  Jean  de  ) , 
ainsi  nommé  de  Gènes ,  sa  patrie.  Voijex. 
BALBL 

JAKUS  PAKNOMUS.  Voyez  PANNO- 
NIUS. 

JANVIER  (saint),  évêque  de  Béné- 
vent,  était ,  selon  la  plus  commune  opi- 
nion, de  Naples.  Il  souffrit  le  martyre  ,  et 
eut  la  tète  tranchée  vers  l'an  305.  à  un 
mille  de  Pouzzoles,  durant  Ta  persécution 
de  Dioclétien.  La  translation  de  ses  reli- 
ques se  fit  à  Naples  vers  l'an  400  ;  elles 
furent  transférées  ensuite  à  Eénévent 
vers  l'an  825 ,  enfin  déposées  dans  la  ca- 
thédrale de  Naples  le  15  janvier  l/i97.  Il 
y  a  une  chapelle  dite  le  Trésor,  dans  la- 
quelle on  garde  le  chef  de  ce  saint ,  avec 
son  sang  renfermé  dans  deux  fioles  de 
verre  fort  anciennes.  Le  sang  est  congelé 
et  de  couleur  noirâtre.  Lorsqu'on  ap- 
proche les  fioles  lires  de  la  tète ,  le  sang 
se  liquéfie, et  celle  liquéfaction  est  suivie 
d'une  ébuUition.  Quand  on  a  relire  le 
sang,  et  qu'il  n'esl  plus  en  présence  du 
chef,  il  redevient  solide.  On  fait  cette  cé- 
rémonie avec  beaucoup  de  pompe  le  jour 
de  la  fête  de  saint  Jitnvier,  le  19  sep- 
tembre, et  le  premier  dimantlie  de  mai, 
jour  où  l'on  célèbre  la  translation  de  ce 
saint  de  Pouxzoles  à  Naples.  Le  pape  Paul 
II  parle  de  la  liquéfaction  et  de  l'ébullition 
du  sang  de  saint  Janvier,  sous  le  rèjjne 
d'Alfonse  \"  d'Aragon  t>n  1450.  Ange  Ca- 
ton,  qui  florissait  en  \h',h,  et  d'autres  au- 
teurs de  ce  siècle ,  en  font  mention.  Les 
protestans  n'ont  jamais   nit  ce  phéno- 


mène ,  plusieurs  voyageurs  de  leur  com- 
munion l'attestent  comme  témoins  ocn- 
laires  ;  leurs  efforts  pour  l'expliquer  na- 
turellement ont  été  jusqu'ici  parfaitement 
vains,  comme  on  le  prouve  dans  une. 
Dissertation  insérée  dans  le  Journal  his- 
torique, et  littéraire  du  15  novembre  1779, 
Voyez  aussi  le  journal  du  15  juillet  1788, 
page  421.  —  15  mai,  1789,  pag.  97.  On 
peut  consulter  encore  Baronius,  >^/m«/. 
ad  an.  505 ,  et  Annot.  ad  Martyr.  Rom. 
ad  19  sept.  ;  Pic  de  la  Mirandole ,  lib.  De 
(ide ;  Benoit  XIV,  De  canonis ^  lib.  h; 
Alelchior  Canus,  Defens.  miracul.  adv. 
Danhawerum  ;  et  les  Acta  Sanctorum, 
tom.  1  martii. 

JAA  VIER  (  dom  Réné-Ambroise  ) ,  bé- 
nédictin, né  à  Sainte-Suzanne  dans  le 
Maine,  en  IGU,  se  rendit  habile  dans  la 
langue  hébraïque.  Après  avoir  professé 
pendant  plusieurs  années  dans  son  ordre 
avec  réputation,  il  mourut  à  Paris,  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés ,  le 
22  avril  1C82,  à  68  ans.  On  a  de  lui  ; 
I  une  Edition  des  oeuvres  de  Pierre  de 
Celles,  Paris,  1671,  in-4".  La  préface  de 
celle  édition  est  du  Père  Mabillon.  |  Une 
Traduction  latine  du  Commentaire  hé- 
breu de  David  Kimchi  sur  les  Psaumes, 
Paris,  16G9,  in-4";  |  une  élégie  en  vers 
hébraïques,  sur  la  mort  de  Jérôme  Bi- 
gnon,  1G56,  réimprimée  à  la  suite  des 
Formules  de  Marculphe ,  1666. 

J  API!  ET,  fils  aînédeNoé,  né  lan  IkUS 
du  monde ,  eut  sept  fils ,  Gom^r,  Magog, 
Madai ,  Javan ,  Tubal ,  Nosoch  et  Tiras , 
dont  la  postérité  peupla,  suivant  quelques 
savans  ,une  partie  de  l'Asie  cl  toute  ITu- 
rope.  C'est  de  ce  fils  de  Noé  que  les  poètes 
ont  fait  leur  Japet ,  fils  du  Ciel  et  de  la 
Terre,  et  roi  des  Thessaliens,  qui,  de  la 
nymphe  Asie  eut  Hesper,  Allas,  Epimé- 
Uiée  et  Prométhée.  C'est  du  moins  le  sen- 
timent de  plusieurs  mythologisles ,  qui 
n'a  rien  d'étonnanl  pour  ceux  qui  savent 
que  l'Ecriture  sainte  et  les  traditions  pri- 
mitives sont  les  sources  où  les  païens  ont 
continuellement  puisé. 

JAQUELOT.  Voyez  JACQUELOT. 

JARCIIAS ,  le  plus  savant  des  philo- 
sophes indiens  appelés  Brachmanes,  et 
grand  astronome,  selon  saint  Jérôme ,  fut 
trouvé  enseignant  dans  une  chaire  d'or, 
par  Apollonius  de  Thyane ,  lorsque  celui- 
ci  alla  aux  Indes. 

JARCHI  (  Salomon  ),  célèbre  rabbin, 
connu  aussi  sous  les  noms  de  Raschi^  de 
Jarki.  d'Isaaki^  vit  le  jour  à  Troyes  en 
Champagne,  l'an  1040;  il  était   fils  de 
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Rabl)i  Isaac ,  riche  marchand ,  très  versé 
dans  les  lettres  et  dans  la  science  sacrée.  Il 
voyagea  en  Europe ,  en  Asie ,  en  Afrique, 
et  devint  très  habile  dans  la  médecine  et 
dans  l'astronomie ,  dans  la  MischnecX  dans 
la  Gema?-e.  Il  mourut  àTroyes  en  llOo  ,à 
63  ans.  On  a  de  lui  des  Commentaires  sur 
le  Pentateuque ,  en  hébre u ,  Reggio ,  1  i!».7o  ; 
Bologne ,  1482  ;  Soncino ,  1487  :  Lisbonne 
ctNaples,  1491;  Constantinople ,  1503; 
Prague,  1518  et  1531;  Thessalonique , 
1320,  in-fol.,  etc.  Voyez  les  Annales 
hebr.  typograph.  de  l'abbé  de  Rossi.  Ce 
commentaire  a  été  traduit  en  latin  et  an- 
noté par  J.-Fred.  Breithaupt ,  5  vol.  in-4°, 
Gotha,  1713  et  1714;  Comment,  in  Canti- 
cuTHj  Ecclesiasten^  Ruth^  Esther  ^  Da- 
niel, Esdram,  Neh.em.iam,,  Naplcs,  1487, 
réimprimé  plusieurs  fois  ;  Comm^ntarius 
in  Talmud  avec  le  texte ,  Venise ,  1320 , 
in-fol.  Le  rabbin  Samuel  Meir  a  continué 
ce  commentaire,  dont  les  23  premiei's 
traités  seulement  sont  de  Jarchi.  Sa  na- 
tion les  reçut  avec  applaudissement,  et 
les  estime  encore  beaucoup;  mais  l'on 
sent  assez  que  cette  estime  prouve  très 
peu  de  chose.  Voyez  JUDA-KAKKA- 
DOSCH,  On  trouvera  plus  de  détails  sur 
re  personnage  dans  les  OEuvres  inédites 
de  Grosley. 

JARD  (Fraxçoïs)  prêtre  doctrinaire,  né 
à  BoUène,  près  d'Avignon,  en  1673,  mort 
en  1768,  a  donné  avec  le  Père  Débonnaire, 
La  religion  chrétienne  méditée  dans  le 
véritable  esprit  de  ses  maximes,  Paris , 
1745  ,  6  vol.  in-12 ,  qui  a  eu  du  succès. 
Ses  Sermons,  publiés  en  1768,  S  vol.  in- 
12,  ont  moins  réussi,  parce  que  le  style 
en  est  froid ,  et  que  le  fond  n'a  rien  de 
neuf.  C'était  un  appelant  des  plus  vifs 
et  des  plus  entêtés. 

*  JARD  -  PAIS  VILLIERS  (le  comte 
Louis- Alexandre)  ,  né  en  1747  à  Niort, 
était  médecin  avant  la  révolution.  Il  se 
déclara  pour  elle  ,  fut  nommé ,  en  1790 , 
procureur -général- syndic  du  départe- 
ment des  Deux-Sèvres,  puis  successive- 
ment à  l'assemblée  Législative  et  à  la  Con- 
vention où  il  vota  pour  la  détention  de 
Louis  XV ï  et  son  bannissement  à  la  paix. 
En  1793,  à  son  retour  d'une  mission  dans 
les  départemens  de  l'ouest ,  il  fut  dénoncé 
par  Marat  comme  Modéré.  Il  passa  en 
179S  au  conseil  des  Cinq-cents  et  parla  avec 
force  en  faveur  des  parens  d'émigrés  et 
contre  la  loi  des  otages.  Après  le  18  bru- 
maire, Jard-Panvilliers  fut  envoyé  en 
qualité  do  commissaire  du  gouvernement 
dans  les  départemens  de  la  Vcndce  et  du 


Poitou ,  puis  il  entra  au  tfibunat ,  dont  il"; 
devint  plus  tard  président;  il  fut  aussi 
nommé  un  des  présidens  de  la  cour  des 
comptes.  Quoique  en  plus  d'une  occasion 
il  eût  paru  dévoué  à  la  personne  de  Bo- 
naparte ,  il  adhéra,  le  3  avril  1814,  à  la. 
déchéance  de  l'empereur,  cl  exprima  son 
vœu  pour  le  retour  des  Bourbons.  Le  25 
mars  de  l'année  suivante,  il  signa  l'a- 
dresse où  la  cour  des  comptes  félicitait 
l'exilé  d'Elbe  de  son  heureux  retour ,  et , 
le  3  mai  1816,  il  vint,  au  nom  du  même 
corps ,  complimenter  Louis  XVIII  à  l'oc- 
casion de  l'anniversaire  de  son  entrée  à 
Paris.  Jard-Panvilliers  fut  envoyé  la  même 
année  par  le  département  des  Deux- 
Sèvres  à  la  chambre  des  députés,  où  il  fit 
partie  de  la  minorité  de  gauche.  Réélu  en 
1817,  il  est  mort  à  Paris,  dans  le  mois 
d'avril  1822. 

JARDIN  (Chaules  du).  Voyez  BU- 
JARDIN  et  HORTA. 

JARDIiVS  (Makie- Catherine  des), 
naquit  à  Alençon  vers  l'an  1640.  Après 
avoir  été  trois  fois  mariée ,  elle  vécût  en 
femme  galante  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  1683.  Ses  OEuvres  en  vers  et  en  prose 
ont  été  recueillies  1702-1721,  en  12  vol. 
in-12.  On  y  trouve  plusieurs  romans:  les 
Désordres  de  l'amour,  le  Portrait  des 
faiblesses  humaines,  Cléonice,  Barmente, 
les  Galanteries  grenadines ,  les  Amours 
des  grands  hbmmes ,  Ly sandre ,  les  Mé- 
moires du  sérail,  les  Nouvelles  afri- 
caines, les  Exilés  de  la  cour  d'Auguste. 
les  Annales  galantes  :  bagatelles  écrites 
avec  vivacité,  mais  la  plupart  d'une  ma- 
nière trop  libre  et  parfaitement  roma- 
nesque. Ses  ouvrages  poétiques  sont  en- 
core inférieurs  à  sa  prose.  Sa  versification 
est  faible  et  languissante.  Elle  est  appelée 
quelquefois  madame  de  Villedieu^  du 
nom  de  son  premier  mari. 

JARED ,  fils  de  Malalécl ,  et  père  d'H6- 
noch,  qu'il  engendra  dans  sa  162' année. 
Il  mourut  âgé  de  962  ans ,  2382  ans  avant 
Jésus-Christ. 

*JARJAYES  (François-Aucbstiw  RÉ- 
GNIER de  )  lieutenant  général,  né  le  2 
octobre  1743 ,  était  «neveu  du  général 
Bourcet  connu  par  ses  Mémoires  sur  les 
frontières  des  Alpes,  et  dont  il  fut  d'a- 
bord l'élève,  puis  le coopérateur  dans  ses 
travaux  topographiques.  Il  entra  au  ser- 
vice en  1769  en  qualité  d'aide-de-camp  de 
ce  général,  passa  en  1779  dans  l'état  ma- 
jor de  l'armée  avec  le  titre  de  capitaine, 
et  reçut  la  croix  de  St. -Louis  l'année  sui- 
vante. Jarjayes  obtint  un  avan'-ement  ra- 
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pide  et  parvint  au  grade  d'adjudant  à  la 
direction  générale  du  dépôt  de  la  guerre, 
t-'est  à  son  mariage  avec  vine  des  pre- 
udères  femmes  de  chambre  de  Marie-An- 
toinette ,  qu'il  dvit  en  partie  cette  prompte 
clévalion  ;  elle  lui  procura  en  outre  l'a- 
vantage d'être  connu  personnellement 
des  membres  de  la  famille  royale ,  à  la- 
quelle il  voua  un  attachement  et  une  fi- 
délité inébranlables.  Il  était  aux  Tuile- 
ries le  10  août,  et  courut  pour  défendre 
les  princes  les  plus  grands  dangers. 
Chargé  de  différentes  missions  de  con- 
fiance,  il  s'en  acquitta  avec  autant  de  dis- 
cernement que  de  zèle.  Ce.  fut  à  lui  que 
la  reine  confia  les  lettres  qu'elle  avait  re- 
çues de  sa  famille  ou  d'autres  personnes, 
et  dont  la  conservation  lui  paraissait  im- 
portante ;  mais  il  n'a  pas  dépendu  de  la 
fidélité  du  dépositaire  de  pouvoir  les  con- 
server. Après  la  mort  de  Louis  XVI  ,  il 
prépara  à  la  reine ,  de  concert  avec  Tou- 
lan  et  Lepitre ,  les  moyens  de  sortir  de  sa 
prison.  On  avait  espéré  pouvoir  faire  éva- 
der en  même  temps  le  jeune  roi  et  ma- 
dame royale  ;  mais  la  surveillance  de  leurs 
gardiens  n'avait  rendu  possible  que  l'éva- 
sion de  la  reine.  Marie-Antoinette  qui  ne 
put  supporter  l'idée  de  se  séparer  de  ses 
enfans  écrivit  à  Jarjayes  le  billet  sui- 
vant :  «  Nous  avons  fait  ua  beau  rêve, 
»  voilà  tout  ;  mais  nous  y  avons  beaucoup 
»  gagné ,  en  trouvant ,  dans  cette  occa- 
»  sion ,  une  nouvelle  preuve  de  votre  en- 
B  tier  dévoùment  pour  moi.. Ma  confiance 
»  en  vous  est  sans  bornes.  Vous  trouverez 
»  toujours  en  moi  du  caractère  et  du  cou- 
■  rage;  mais  l'intérêt  de  mon  fils  est  le 
»  seul  qui  me  guide  ;  quelque  bonheur  que 
«■j'eusse  éprouvé  hors -d'ici,  je  ne  peux 
»  consentir  à  me  séparer  de  lui.  Je  ne 
»  pourrais  jouir  de  rien  sans  mes  enfans, 
>  et  cette  idée  ne  me  laisse  pas  même  un 
p  regret.  »  A  la  fin  du  mois  de  mars  1793, 
la  même  princesse  dont  l'amour  mater- 
nel venait  de  refuser  l'occasion  de  sauver 
SCS  jours,  chargea  le  fidèle  Jarjayes  de 
faire  parvenir  à  monsieur  et  au  comte 
d'Artois  le  cachet ,  l'anneau  et  le  paquet 
renfermant  des  cheveux  de  la  famille 
royale  que  ,  peu  de  temps  avant  de  sortir 
du  Temple  pour  aller  à  l'échafaud,  le  roi 
lui  avait  fait  tenir  par  Cléry,  Madame 
Eliza.betlile  cltargea  en  outre  d'une  mission 
en  Piémont.  11  se  rendit  d'abord  à  Turin  où 
le  roi  le  retint  auprès  de  sa  personne ,  et  fit 
porter  par  un  courrier  extraordinaire  à 
Monsieur  .et  au  comte  d'Artois  les  tristes 
dépêches  des  illustres  prisonniers.  Le  roi 


de  Sardaigne  récompensa  les  services  da 
chevalier  Jarjayes  en  lui  conférant  les 
ordres  de  St.-Lazare  et  de  St.-Maurice. 
Lorsque  les  Français  eurent  envahi  le 
Piémont,  Jarjayes  revint  en  France,  et , 
comme  toute  sa  fortune  avait  été  dé- 
truite par  la  révolution,  il  eut  recours  à 
son  travail  pour  faire  subsister  sa  fa- 
mille. Ses  connaissances,  qui  étaient  assez 
étendues,  lui  firent  obtenir  la  place  de 
vice-président  de  l'administration  des  sa- 
lines de  l'Est,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  au  mois  de  septembre  1822.  A  l'é- 
poque de  la  rentrée  des  Bourbons  en 
France ,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieute- 
nant-général. On  peut  consulter  pour  de 
plus  amples  détails  le  tome  2  des  Mé- 
moires de  Madame  Campan  ,  et  les  Mé- 
moires htsloriques  sur  Louis  XVII ^  par 
M.  Eckard. 

JARNAC  (  Guy  CHABOT  de  ),  gentiU 
homme  de  la  chambre  du  roi  et  maire  de 
Bordeaux ,  est  célèbre  par  l'avantage  qu'il 
remporta  en  1547,  dans  un  duel,  sur  La 
Châteigneraye ,  et  qui  a  donné  lieu  à  ce 
proverbe  :  C'est  un  coup  de  Jarnac^  pour 
signifier  un  coup  impré\  u  et  que  l'on  ne 
songeait  pas  à  parer.  On  trouve  le  cartel 
de  ces  deux  combattans  dans  les  Essais 
sur  Paris  ^  tome  1.  Le  détail  du  combat 
est  rapporté  à  l'article  CHATEIGNERAYE 
(  La  ),  (  voyez  ce  nom  ).  Mais  uu  tyait 
honorable  à  Jarnac ,  qui  n'y  est  pas ,  c'^st 
que  le  roi  Henri  II,  vaincu  par  la  modes- 
tie de  ce  seigneur,  lui  dit  en  l'embrassant: 
Vous  avez  combattu  en  Cesar^  et  parlé 
en  Aristot^.  Ronsard  a  adressé  des  louan- 
ges à  Jarnac  dans  une  de  ses  odes. 

JAROPOL  ou  JAROPOLK,  grand-prince 
de  Kiev,  ville  de  l'Ukraine,  descendait 
de  Jaroslaf  T"^,  grand  duc  de  Russie.  Bo- 
leslas  III ,  roi  de  Pologne ,  craignant  une 
invasion  de  la  part  des  Russes ,  suivit  le 
conseil  d'un  sénateur  et  fil  enlever  Jaro- 
pol  dans  une  partie  de  chasse.  Racheté 
par  ses  sujets  moyennant  une  grosse  ran- 
çon, celui-ci  entraîna  tous  les  seigneurs 
de  Russie  à  conspirer  contre  Boleslais , 
vers  l'an  1126.  Sous  prétexte  d'amitié , 
ils  envoyèrent  une  ambassade  à  ce  roi,  et 
l'attirèrent  dans  un  pays  où  il  se  trouva 
tout  à  coup  investi  de  ses  ennemis.  Le 
palatin  de  Cracovie ,  qui  commandait  la 
plus  grande  partie  de  la  cavalerie  de  Po- 
logne ,  s'élant  retiré  au  premier  bruit  de 
cette  surprise  ,  le  roi  Boleslas ,  non  moins 
indigné  de  cette  lâcheté  que  de  la  per- 
fidie de  ces  traîtres,  lui  envoya  une  pe«M 
de  lièvre,  une  quenouille  avec  du  lin.  et 
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nnc  corde.  G'clait  pour  lui  faire  connaître 
par  ces  symboles,  qu'il  s'était  rendu  sem- 
blable à  un  lièvre  par  sa  fuite  ;  qu'il  de- 
vait plutôt  manier  les  armes  des  femmes 
que  celles  des  hommes,  et  qu'enfin,  pour 
récompense  de  sa  lâcheté ,  il  méritait  le 
dernier  supplice ,  que  la  corde  lui  signi- 
fiait. Ce  palatin,  au  désespoir  de  ces  re- 
proches ,  se  pendit  dans  une  église  aux 
cordes  des  cloches  :  et,  depuis  ce  temps- 
là,  le  châtelain  de  Cracovie  a  toujours 
précédé  le  palatin,  soit  pour  la  dignité, 
soit  pour  l'autorité. 

•  JAROSLAF  ou  JAROSLAW  ,  grand- 
duc  de  Russie  dans  le  11^  siècle  ,  était 
fils  de  Wladimir  1",  et  fut  d'abord  prince 
de  Nowogorod.  Il  se  révolta  contre  son 
père  en  lOlS,  et  châtia  sévèrement  les 
Nowogorodiens  qui,  à  celte  occasion  s'é- 
taient soulevés  contre  lui.  Svialopok,  son 
frère,  étant  monté  sur  le  trône  après  la 
mort  de  Wladimir ,  Jaroslaf  le  battit  et  le 
déposséda.  Battu  lui-même  ,  en  1018,  par 
Boleslas,  roi  de  Pologne ,  qui  rétablit  sur 
le  trône  Svialopok  ,  il  remporta  plus  tard 
une  victoire  décisive.  Jaroslaf  reprit ,  en 
1031 ,  la  Russie  rouge  sur  les  Polonais, 
et  fit  en  1043  ,  une  guerre  contre  l'em- 
pereur grec.  Ce  prince  appela  des  sa- 
vans  à  sa  cour,  fit  traduire  plusieurs 
livres  grecs  en  langue  russe,  et  donna 
aux  Nowogorodiens  en  1017,  le  premier 
code  de  lois  écrit  qu'ils  aient  eu  ;  ce  qui 
l'a  fait  regarder  comme  le  premier  légis- 
lateur de  la  Russie.  Sous  son  règne  on  vit 
s'étendre  la  foi  chrétienne  ,  dont  les  pre- 
mières semences  avaient  été  jetées  par 
eon  père.  Il  fonda  plusieurs  églises  et  une 
école  publique  où  il  fit  instruire  à  ses 
frais  300  enfans.  Sa  cour  devint  une  des 
plus  brillantes  du  Nord.  Il  mourut  en 
1054 ,  dans  la  77*"'  année  de  son  âge. 

JARRIGE  (Pierre),  jésuite,  né  en 
1605  à  Tulle  en  Limousin ,  assez  bon  pré- 
dicateur pour  son  temps ,  quitta  son  or- 
dre en  1647 ,  et  se  sauva  en  Hollande. 
Les  états -généraux  lui  firent  une  pen- 
sion. Cet  apostat  publia  peu  de  temps 
après  un  livre  exécrable ,  intitulé  Les  Jé- 
suites mis  sur  l'échafaud,  pour  plusieurs 
crimes  capitaux .  Leyde ,  1649  ,  in  -  12. 
C'est  un  des  plus  sanglans  libelles  que 
la  vengeance  ait  enfantés.  Le  Père  Pon- 
thelier,  confrère  de  ce  misérable,  était 
alors  à  la  Haye  auprès  d'un  ambassa- 
deur. Il  se  conduisit  avec  tant  d'adresse 
et  de  prudence,  qu'il  engagea  Jarrige 
à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catho- 
lique. Retiré  chez  les  jésuites  d'Anvers 


en  1650,  il  composa  une  ample  rétrac- 
tation de  tout  ce  qu'il  avait  avancé 
dans  son  ouvrage.  11  le  traita  di' avorton, 
que  sa  m,auvaise  conscience  avait  conçu, 
que  la  mélancolie  avait  formé .  et  que  la 
venyeance  avait  produit.  Cette  rétracta- 
tion fut  imprimée  à  Anvers,  en  1650, 
in-i2;  on  y  lit  deux  réponses  pleines  d'ai- 
greur et  de  mauvaises  raisons.  Jarrige, 
de  retour  en  France,  eut  le  choix  de 
rentrer  dans  la  compagnie,  ou  de  vivre 
en  prêtre  séculier.  Il  choisit  ce  dernier 
parti,  et  se  retira  à  Tulle,  où  il  resta 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  26  septembre 
1660. 

*JARRY  (Nicolas),  célèbre  calligraphe 
et  noteur  de  la  musique  du  roi ,  naquit  à 
Paris  vers  1620.  On  lui  doit  plusieurs 
manuscrits  précieux.  Le  plus  renommé 
est  celui  qui  a  pour  titre  la  Guirlande  de 
Julio,  1641,  in-folio,  compose  de  trente 
feuillets ,  que  le  duc  de  Montausier  lui  lit 
exécuter  pour  Julie-Lucine  d'Angennes 
qu'il  épousa  quelque  temps  après.  Le 
frontispice  est  entouré  d'une  guirlande 
qui  a  donné  son  nom  au  recueil.  Sur 
chaque  feuillet  il  y  a  une  fleur  détachée 
de  cette  guirlande,  peinte  par  le  fameux 
Robert,  et  au-dessous  un  madrigal  écrit 
par  Jarry,  avec  une  perfection  que  le 
burin  le  plus  délicat  n'atteindrait  pas. 
Ce  volume,  unique  dans  son  genre,  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  de  madame 
de  la  Vallière,  et  a  été  vendu,  en  1784, 
pour  la  somme  de  14,502  francs.  Il  est 
actuellement  en  Angleterre.  Il  en  existe 
une  copie,  faite  par  Jarry  lui-même, 
mais  sans  les  peintures,  1641,  in-S",  de 
40  feuillets. 

JARRY  (Laurent  JUILHARD  du),  né 
vers  1658  à  Jarry,  villageprès  de  Saintes, 
s'adonna  de  bonne  heure  à  la  chaire  et  à 
la  poésie.  Il  prêcha  avec  applaudissement 
à  Paris  et  en  province  ;  et ,  quoique  poète 
médiocre ,  il  travailla  assez  bien  dans  ce 
genre  pour  mériter  deux  couronnes  de 
l'académie  française,  en  1679  et  en  1714. 
L'auteur  de  la  Henriade,  alors  fort  jeune, 
composa  cette  dernière  année  pour  le 
prix,  et  fut  vaincu  par  l'abbé  du  Jarry  : 
le  sujet  était  le  Vceu  de  Louis  XIII.  Le 
poème  couronné ,  assez  médiocre  du  côté 
de  la  poésie,  était  encore  défiguré  par 
une  méprise  assez  singulière  en  matière 
de  physique ,  et  même  de  simple  géogra- 
phie. Un  de  ses  vers  commençait  par 
Pôles  glacés,  brûlons,  etc.  Le  vainqueur 
et  même  les  juges  furent  très  plaisanté^ 
dans  le  temps ,  surtout  par  le    vaincUî 
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q[ui  n'a  jamais  pardonné  à  ceux  qui  lui 
ont  été  préférés ,  ou  à  ceux  qui  se  sont 
décidés  pour  celte  préférence.  L'abbé  du 
Jarry  avait  encore  remporté  le  prix  de 
l'académie  en  1685 ,  ou  du  moins  il  le 
partagea  avec  la  Moiuiaye.  Les  deux 
pièces  ayant  eu  un  éf^al  nombre  de  suf- 
fra{îes,  l'académie  fit  frapper  deux  mé- 
dailles, chacune  valant  la  moitié  du  prix, 
et  elles  furent  données  aux  deux  auteurs. 
On  a  de  du  Jarry  :  |  des  Sermons  ^  des 
Panéfftjriques  ^  et  des  Oraisons  funèbres^ 
en  k  vol.  in-12,  qui,  sans  être  du  premier 
mérile,  ont  des  beautés,  entre  autres, 
l'Oraison  funèbre  de  Fiée  hier;  |  un  He- 
cueil  de  divers  ouvrages  de  piétés  Paris , 
4688,  in-12  ;  |  des  Poésies  chrétiennes . 
héroïques  et  morales,  Paris,  1715,  in  12: 
la  vcrsiiication  en  est  faible  ;  |  Le  Mi- 
nistère évangélique ,  ou  Réflexions  sur 
l'éloquence  de  la  chaire ,  in-12  ,  Paris, 
1726,  pleines  de  bonnes  observations.  Il 
mourut  en  1750,  dans  son  prieuré  de 
"N.-D.  du  Jarry ,  au  diocèse  de  Saintes. 

*  JARRY  (  Pierre -François- TiiÉo- 
phile),  né  à  St. -Pierre  sur  Dive,  en 
1764 ,  fut  nommé  curé  d'Escots ,  paroisse 
voisine  du  lieu  de  sa  naissance ,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  Son  refus 
de  prêter  le  serment  à  la  constitution 
civile  l'obligea  bientôt  de  s'éloigner.  Il  se 
retira  d'abord  à  Jersey,  d'où  il  passa  en 
Angleterre  II  se  rendit  ensuite  en  Alle- 
magne, où  il  se  lia  avec  M.  de  Cicé  , 
évcque  d'Auxerre  ,  qui  lui  conféra  le 
titre  de  son  grand-vicaire.  Il  séjourna 
long-temps  à  Munich,  et  se  servit  de  son 
crédit  pour  se  rendre  utile  à  ses  compa- 
triotes qui  se  trouvaient  sans  ressource. 
Après  le  concordat  de  1801 ,  il  rentra  en 
France  ;  mais  il  retourna  en  "VVestphalie , 
et  n'en  revint  qu'après  la  restauration.  Il 
se  retira  alors  chez  une  de  ses  parentes  à 
Falaise ,  où  il  partagea  son  temps  entre 
!a  prière  et  l'étude.  L'évcque  de  Bayeux, 
auquel  son  mérite  n'avait  pu  échapper , 
lui  donna,  en  1819,  le  titre  de  son  vi- 
raire-général ,  mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
temps; il  mourut  le  31  août  1820.  Il  a 
publié  un  grand-nombre  d'écrits  qui  prou- 
vent qu'il  avait  un  talent  marqué  pour  la 
discussion  :  |  Questions  sur  le  serment 
décrété  par  l'Assemblée  nationale ,  179 1 , 
in-8"*  ;  |  trois  brochures  contre  l'abbé  Fau- 
chet  sous  le  nom  de  ^-almerôn  :  l'Abbé 
Fauchet  peint  par  lui-même ,  et  ses  cri- 
mes; Vie  de  l'abbé  Fauchet;  Contraste 
entre  un  quaUer  et  l'abbé  Fauchet;  \  Ins- 
truction pastorale  aux  catholiques  sur 
6. 
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les  causes  de  la  révolution ,  et  lesmoyem  . 
d'en  arrêter  les  progrès ,  1792.  Il  écrivit 
celte  broclmre  pour  le  prince  évéquc  de 
Liège.  I  Discours  sur  la   délivrance  de 
Ma<:  strie  ht,  1795;  |  l'Oraison  funèbre  du 
cardinal    de    La  Rochefoucauld  ^  qu'il 
prononça  à  Munster  en  1800  ;  |  l'Oraison 
funèbre    de  la  comtesse  Antoinette    de 
Kaunitz-Rietberg ,  1805 ,  in-8°  ;  ]  Disser- 
tation sur  l'épiscopat  de  saint  Pierre  <i 
Jntioche ,   Paris ,  1807  ,  in-8°  ,  ouvrage 
plein  d'érudition  ,   remarquable   par   la 
sagesse  de  la  critique ,  le  choix  des  auto- 
rités ,  la  justesse  des  raisonnemens  et  la 
solution  des  difficultés.  Il  l'écrivit  pour 
réfuter  un  religieux  allemand  qui  avait 
composé  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions où  il  niait  les  faits  les  plus  avérés 
de  l'antiquité   ecclésiastique.  |  Examen 
d'une  dissertation  sur  la  mitigation  des 
peines  des  damnés  j  Leipsick,  1810,  in- 
8°.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  beaucoup 
de  force;  mais  on  pourrait  reprocher  à 
l'auteur  de  ne  pas  assez  ménager  son  ad- 
versaire (31.  Emery),  qui  jugea  à  pro- 
pos   de    supprimer   sa  dissertation  ,    et 
dont  il  ne   se  répandit  quelques  exem- 
plaires  que   par   l'infidélité  de  l'impri- 
meur. Il  est  vrai  que  M.  Jarry,  alors  à 
Munster,  ignorait  cette  dernière  circon- 
stance, et  qu'il  croyait  l'ouvrage  public 
en  France.   Il  faut   dire    aussi  qu'il   ne 
nomme    pas  l'auteur  ;   mais   pouvait- il 
penser  qu'il  était  inconnu?  et  M.  Emery, 
recommandable  par  plusieurs  ouvrages 
en  faveur  de  la  religion  ,  méritait ,  il 
semble,   plus  d'égards.  |  Du   rétablisse- 
ment de  l'empire  germanique   tel  qu'il 
était  avant  1792,  par  un  tré foncier  de 
Liège,  Paris ^  1814,  in-8";  [  Discours  sur 
la  catasti'ophe  du  20  mars  et  sur  le  re- 
tour du  roij   Paris,  1815  ,   in-8";  j  Dis- 
cours prononcé  (  à  St.  Ouen  de  Rouen  ) 
le  jour  de  la  Saint-Louis  j  1817,  imprimé 
au  profit  des  pauvres;  |  sur  saint  Her^ 
ménigilde,  patron  de  l'o7-dre    tnilitairc 
institué  par  Ferdinand  VII.  Il  écrivit 
cette  brochure  pour  répondre  à  un  article 
du  Journal  des  Débats ,  où  le  rédacteur 
parlait  d'une  manière   peu   convenable 
du  saint  martyr.  A  la  fin  ,   il  y  a  deux 
notes;  l'une  sur   quelques   passages  de 
\ Essai  sur  l'oraison  funèbre  d'un  de  nos 
professeurs    d'éloquence  ;    l'autre     sur 
V Histoire  du  Bas-Empire^  abrégée   par 
l'abbé  Royou  ;  il  y  relève  très  bien  la 
légèreté  des  jugemens  de  cet  écrivain ,  cl 
sa  manière  partiale  et  maligne  de  pré- 
senter les  faits  relatifs  à  la  reliirion.  On 
43 
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peut  faire  le  même  reproche  à  VJbrêgé 
de  l'Histoire  de  France .  publié  depuis 
par  le  même  auteur.  |  L'Oraison  funèbre 
du  prince  de  Condé ,  1818,  in-8"  ;  |  De  la 
liberté  de  la  presse ,  en  quoi  consiste  ,  et 
jusqu'où  peut  s'étendre  la  liberté  de  la 
presse  dans  un  gouvernement  représen- 
tutif,  1819;  1  Sur  la  petite  Eglise;  cet 
4crit  est  peut-être,  dans  sa  brièveté,  la 
meilleure  réponse  qui  ait  été  faite  aux 
.  déclamations  et  aux  divagations  des  par- 
tisans du  schisme. 

JARS  (  Gabriel  ),  minéralogiste,  né  à 
I.yon  en  1752,  d'un  père  intéressé  dans 
les  mines  du  Lyonnais^  montra  beaucoup 
de  goût  pour  la  métallurgie.  M.  Trui- 
daine ,  qui  en  fut  informé ,  le  fit  entrer 
dans  les  ponts  et  chaussées.  11  y  prit  les 
connaissances  propres  à  l'emploi  auquel 
on  le  destinait  :  c'était  de  perfectionner 
l'exploitation  des  mines  de  France ,  par 
l'inspection  de  celles  de  l'étranger,  et  les 
différentes  manières  de  les  exploiter.  En 
1757  il  visita  les  mines  d'Allemagne  avec 
M.  Duhamel ,  et  en  1760  celles  du  Nord, 
Il  fut  reçu  de  l'académie  des  sciences  en 
4768  ,  et  mourut  en  1769.  Un  de  ses  frères 
qui  l'avait  accompagné  dans  ses  der- 
niers voyages  ,  a  publié  ses  observations 
sous  le  titre  de  Voxjages  métallurgiques, 
Lyon,  1774,  in-i",  1781,  5  vol.,  ouvrage 
estimé. 

JASO\  le  CYRÉNÉEN,  écrivit  l'Histoire 
des  Machabées .  en  5  livres.  Voyez  le 
livre  2  des  Machabées,  2,  24. 

JASOi\ ,  frère  d'Onias,  grand -prêtre 
des  Juifs,  acheta  d'Antiochus  Epiphanes 
la  grande  sacrificature ,  et  en  dépouilla 
son  frère  l'an  175  avant  J.-C.  Dès  qu'il 
en  fut  revêtu,  il  lâcha  d'abolir  1»  culte 
du  Seigneur  dans  Jérusalem  ;  mais  à  peine 
eut-il  exercé  2  ans  le  souverain  pontifi- 
cal, que  Ménélaiis,  de  la  tribu  de  Benja- 
min, le  supplanta  à  son  tour,  en  gagnant 
Antiochus  par  une  plus  grande  somme. 
Jason  forcé  de  céder ,  se  retira  chez  les 
Ammonites.  Il  s'y  tint  caché,  jusqu'à  ce 
que  le  bruit  de  la  mort  d'Epiphanes  s'é- 
tanl  répandu  ,  il  sortit  de  sa  retraite , 
entra  à  main  arméedans  Jérusalem,  d'où 
il  chassa  Ménélaiis,  et  exerça  toutes  sortes 
d'hostilités  contre  les  citoyens.  Le  bruit 
de  la  prétendue  mort  du  roi  s'étant  dis- 
sipé ,  il  fut  contraint  de  sortir  de  la  ville, 
et  erra  quelque  temps  chez  les  Arabes  , 
d'où  il  passa  en  Egypte.  Ne  s'y  croyant 
point  en  sûreté,  il  se  retira  à  Lacédé- 
nione  ,  comme  dans  une  ville  alliée , 
fîiiiis  il  y  mourut  misérablement,  et  dans 


un  tel  abandon ,  que  personne  ne  voulut 
prendre  soin  de  sa  sépulture. 

JASO.\  de  Thessaloniquc ,  logea  chez 
lui  l'apôtre  saint  Paul.  Les  Juifs  de  la 
ville  soulevèrent  le  peuple ,  et  vinrent 
fondre  sur  la  maison  de  Jason,  dans  le 
dessein  d'enlever  Paul  et  Silas.  Ne  les 
ayant  pas  trouvés,  ils  saisirent  Jason  et 
le  menèrent  aux  magistrats,  qui  le  ren- 
voyèrent après  en  avoir  reçu  des  assu  - 
rances  satisfaisantes.  Il  paraît,  par  l'é- 
pître  aux  Romains,  que  Jason  était  parent 
de  saint  Paul.  Les  Grecs  le  font  évêque 
de  Tharse  en  Cilicie ,  et  honorent  sa  mé- 
moire le  28  avril. 

JATRE  (Matthieu),  religieux  du  1S« 
siècle  ,  dont  on  a  deux  ouvrages  considé- 
rables en  vers  grecs,  d'une  mesure  qui 
est  plus  propre  pour  la  poésie  que  pour 
la  musique.  L'un  roule  sur  les  offices  de 
l'église  de  Constantinople ,  et  l'autre  sur 
les  officiers  du  palais  de  la  même  vilb-. 
Le  Père  Goar  les  fit  imprimer  en  1648, 
in-fol. ,  en  grec  et  en  latin ,  avec  des  noies. 

•  JAUBERT  (l'abbé  Pierre),  curé  de 
Sesfas,  naquit  à  Bordeaux  vers  1715.  Il 
se  démit  de  sa  cure  pour  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'étude  et  dès  lors  il  cultiva  les 
lettres  tout  en  remplissant  les  devoirs  de 
son  état.  Il  a  laissa  :  |  une  Traductiondes 
Œuvres  d'Ausonne,  1769,  4  vol.  in-12, 
avec  le  texte  :  elle  est  estimée  pour  la  fi- 
délité. I  Dictionnaire  raisonné  des  arts 
et  métiers ,  contenant  leur  description  et 
la  police  des  manufactures  de  France  et 
des  pays  étrangers ,  Paris ,  1773 ,  5  vol. 
in-S».  A  proprement  parler ,  l'abbé  Jau- 
bert  a  augmenté  de  5  volumes  cet  ouvrage 
déjà  connu,  et  il  y  a  joint  l'histoire  de 
chaque  art ,  et  celles  qui  manquaient  à  la 
première  édition.  Une  grande  partie  des 
articles  y  sont  traités  avec  assez  d'étendue 
et  beaucoup  d'intelligence  ;  quelques  au- 
tres semblent  faits  avec  trop  de  rapidité. 
Cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprimé; 
I  Des  causes  de  la  dépopulation ,  et  des 
moyens  d'y  remédier ,  Londres  et  Paris, 
1767,  in-12;  |  Eloge  de  la  roture  .  Paris, 
1766,  in-12.  Les  talens,  la  douceur  du 
caractère,  la  sage  conduite  de  l'abbé  Ja«- 
bert  lui  méritèrent  l'estime  de  ses  amis, 
qui  déplorèrent  sa  mort,  arrivée  en  1780 
à  Paris ,  où  il  s'était  retiré  pour  se  livrer 
entièrement  à  la  culture  des  lettres. 

*  JAUBERT  (le  comte  François),  gou- 
verneur de  la  banque  de  France ,  né  à 
Bordeaux  en  1758  ,  était  avocat  au  parle- 
ment de  cette  ville  et  professeur  en  droit, 
lorsqu'on  1790  il  fut  élu  successivement 
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memlire  de  la  première  municipalité 
conslilutionnclle ,  puis  coinmissairc  au- 
près du  tribunal  civil,  et  enlin  membre 
de  la  commission  populaire  qui  se  foruia 
dans  cette  ville  le  3  ujai  I7i>5  pour  ré- 
sister aux  usurpations  des  Jacobins. 
Cette  dernière  qualité  le  fit  mettre  hors 
la  loi  par  décret  du  6  a  ùl.  En  1795,  il 
reprit  ses  fonctions  d'avocat,  fut  nom- 
mé, en  1799  ,  membre  du  conseil-général 
du  déparlement  de  la  Gironde,  devint 
tribun  en  d802,  et  fut  élu  président 
de  ce  corps  en  1304.  Etant  devenu 
membre  du  comité  de  législalion,  Jauberl 
fut  rapporteur  des  projets  de  loi  sur  le- 
régime  des  colonies^  sur  l'âge  d'admis- 
sion jwur  être  juge  ^  sur  les  donations  en- 
tre vifs  et  les  testumens.  sur  les  contrats; 
enîin ,  sur  la  réunion  des  lois  civiles  eri 
un  seul  corps  de  lois,  sous  le  titre  de 
Codecivil  des  Français.  Il  fut  aussi  char- 
gé d'aller,  avi  nom  du  tribunal,  exposer 
au  corps  léyislatif  les  motifs  de  ce  dernier 
projet  et  de  quelques  autres ,  sur  le  ?io- 
tariat,  sur  le  contrat  de  louage ,  etc.  Il 
fi;t  encore  l'un  des  deux  secrétaires- 
rédacteurs  du  procès -verbal  du  Code 
de  procédure  civile.  Par  suite  de  la  faveur 
dont  il  jouissait  auprès  du  chef  du  gou- 
vernement, il  fut  nommé  membre  de  la 
légion-d^honneur  et  de  sou  couiilé  de 
consultation,  premier  inspecteur-général 
des  écoles  de  droit,  conmiandaut  de  la 
légion-d'honneur,  conseiller  d'élat,  mem- 
bre du  comité  contentieux  de  la  liste  ci- 
vile ;  enfin  ,  il  fui  créé  comte  et  comuian- 
deur  de  l'ordre  de  la  Réunion,  et  nommé, 
en  1807,  gouverneur  de  la  banque  de 
France  avec  un  traitement  de  GO, 000  fr. 
La  restauration  lui  lit  perdre  cette  place, 
mais  on  lui  donna  celle  de  conseiller  à  la 
cour  (ie  cas'^alion ,  avec  le  titre  de  con- 
seiller d'état  honoraire.  Lorsque  Bona- 
parte se  fut  échappé  de  lîie  d'Elbe,  il  re- 
prit ses  fonctions  au  conseil  d'élat  impé- 
rial; mais  il  s'opposa  à  la  destitution  des 
employés  nommés  sous  le  gouvernement 
royal,  et  il  conserva  ceux  qui  refusèrent 
de  signer  l'acte  additionnel.  Au  second 
retour  du  roi ,  le  comte  Jaubert  fut  éloi- 
gné, de  la  cour  de  cassation;  il  fut 
rappelé  au  mois  de  décembre  1818  ,  et  il 
y  siégea  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  17 
mars  1822.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
de  Mémoires  et  de  consultations  qu'il  lit 
comme  jurisconsulte  ,  ainsi  que  des  Dis- 
cours et  des  rapports  qu'il  ])rononça  au 
Tifbunal.  au  (^o'p  ;  lég' ;'alif  el  au  con- 
6i  il  Jïlat. 


•  JAUBERT  (Nicoi-as-A\toi\e),  mé- 
decin, membre  de  l'académie  d'Aix,  en 
Provence,  naquit  en  1741.  II  était  méde- 
cin de  l'hospice  civil  de  celte  ville.  Il  est 
mort  dans  le  courant  de  l'année  1823 ,  à 
l'âge  de  82  ans.  11  a  laissé  :  |  Dissertatio 
medica  circa  très  quœstiones  ab  academià 
divionensi  propositas  .  1778,  in-12;  |  Dis- 
cours sur  la  77ieilleure  méthode  de  pour' 
suivre  les  recherches  en  médecine ,  par 
James  Sims ,  traduit  de  l'anglais,  177.S . 
in-12;  |  Observations  sur  les  maladies 
épidémiques  avec  des  remarques  sur  les 
fièvres  pernicieuses  et  malignes ,  ouvrago 
traduit  de  l'anglais  de  James  Sims ,  Avi- 
gnon, 1778,  in-8";  j  Dissertation  sur  la 
méthode  curative  dans  les  fièvres  e.rau~ 
thématiques  (couronnée  par  la  société 
royale  de  médecine  de  Paris),  1778,  in- 
8",  traduit  en  allemand.  Vienne,  1791, 
in-8°.  Jaubert  a  laissé  en  manuscrit  un 
Traité  sur  la  nature  et  les  causes  des  fiè- 
vres intermittentes. 

*  JAUBERT  (Guillaume -Auguste  ), 
frère  du  précédent,  né  en  1769  à  Condom 
dans  la  Gascogne  ,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique et  devint  après  le  concordat 
curé  de  Notre-Dame  à  Bordeaux,  puis 
vicaire-général  de  ce  diocèse  ,  et  enfin  en 
1809  évèque  de  Saint-Flour.  On  lui  repro- 
cha d'avoir  pris  possession  de  son  évê- 
ché ,  lorsqu'il  n'était  encore  nommé  que 
par  Bonaparte  et  avant  d'avoir  reçu  ses 
bulles  du  pape.  Ce  ne  fut  qu'en  1811  que 
le  souverahi  pontife  consentit  à  les  déli- 
vrer, et  comme  elles  ne  rappelaient  point 
la  nomination  de  l'empereur,  elles  res- 
tèrent ensevelies  dans  les  cartons  du  mi- 
nistère. Jaubert  assista  au  concile  natio- 
nal de  1811.  Pendant  le?  cenl-jours ,  il 
chercha,  mais  sans  succès,  à  déterminer 
le  gouvernement  à  faire  usage  des  bulles 
pontificales  pour  obtenir  sa  consécration. 
Enfin  en  181G  il  donna  sa  démission  ; 
l'abbé  Jaubert  est  mort  en  IStJo.  Bona- 
parte l'avait  nommé  baron  et  membre  de 
la  légion-d'honneur,  et  il  avait  siégé  ,  du- 
rant la  session  de  1814  ,  au  corps  légis- 
latif, où  il  vota  avec  la  minorité.  On  a  de 
lui  une  traduction  de  l'ouvrage  de  don 
Tamburini  de  Brescia  sous  ce  titre  : 
T^raie  idée  du  Saint  Siège,  etc. ,  Paris, 
1819.  in-8°. 

JAUCOURT  (le  chevalier  Louis  de), 
l'un  des  entrepreneurs  de  l'Encyclopédie, 
né  à  Paris  en  1704,  étudia  la  médecine 
sous  Boërhaave ,  et  prit  à  Leyde  le  degré 
de  docteur,  quoique  résolu,  dit-il,  de  ne 
tirer  de  celte  démarche  dautre  avantage 
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fjtie  celui  de  i)Ouvoir  secourir  de  pauvres 
maUieureux.  Le  slalhouder  voulut  le  fixer 
à  la  Haye,  en  qualité  de  gentilhomme  et 
de  rut'decia  de  sa  cour;  mais  les  pronies- 
ses  de  cour  ne  pouvaient  guère  toucher 
un  homme  «  sans  besoins,  sans  désirs, 
»  sans  ambition,  sans  intrigue,  et  qui  s'é- 
»  tait  bien  promis  d'assurer  son  repos  par 
»  robscurilé  de  sa  vie  studieuse.  »  C'est 
ainsi  que  Jaucourt  se  peint  lui-même  : 
sa  vie  a  montré  que  le  portrait  est  assez 
ressemblant.  Ses  études  ne  se  bornèrent 
pas  à  la  médecine  ;  les  antiquités ,  les 
mœurs  des  peuples,  la  morale,  la  litté- 
rature ,  furent  aussi  les  objets  de  son  ap- 
plication. On  a  de  lui  :  |  Recherches  sur 
l'origine  des  fontaines,  en  latin,  in-4°; 
i  Dissertation  anatomique  sur  l'allan- 
ioide  humaine ,  en  latin,  in-i°  et  in-S"  ; 
i  Traduction  en  latin  de  l'Organe  de 
l'ouïe,  par  du  Verney,  in -4";  |  Vie  de 
Leibnitz ,  a  la  tête  de  la  traduction  dos 
r.ssais  de  Thcodicée  sur  la  bonté  de 
Dieu.  Il  travailla  à  la  publication  du 
ÂfuscBum  Sebœanwn,  avec  l'auleur  de 
cet  ouvrage  [voyez  SEBA  ALBERT),  et 
fut  associé  aux  auteurs  de  la  Bibliothèque 
raisonnée ,  depuis  le  commencement  de 
ce  journal  jusqu'en  1740  ;  mais  ce  qui  lui 
a  acquis  le  plus  de  célébrité,  c'est  le  ser- 
vice qu'il  a  rendu  avix  entrepreneurs  de 
\ Encijclopédie.  Il  a  fourni  lui  seul  les 
deux  tiers  de  cette  immense  compilation  : 
ses  articles  sont  caractérisés  par  la  net- 
teté, la  méthode,  le  style  facile  et  agréable. 
Parmi  les  plus  remarquables ,  le  meilleur 
est  l'article  Paris ,  où  il  prouve  par  une 
allusion  bien  soutenue,  que  le  caractère 
des  habltaus  de  celte  ville  est  semblable 
à  celui  des  Athéniens.  Son  z.èle  pour  ce 
prétendu  dépôt  des  connaissances  hu- 
maines ne  l'a  point  entraîné  dans  le  lan- 
gage amphigourique  et  souvent  antichré- 
tieii  de  la  plupart  des  encyclopédistes; 
on  dit  qu'il  eut  à  se  plaindre  de  leur  in- 
;j;ralitude  ".quoi  qu'il  en  soit,  le  chevalier 
de  Jaucourt  eût  ajouté  à  sa  gloire  s'il  s'é- 
tait rendu  plus  sévère  dans  le  choix  des 
matériaux ,  et  s'il  avait  mdiqué  les  sour- 
ces où  il  les  puisait  ;  ou  plutôt  il  aurait 
gagné  dans  l'estime  des  gens  de  bien  s'il 
avait  isolé  ses  connaissances,  et  s'il  ne 
s'était  pas  associé  à  des  hommes  qui,  au 
^dire  du  chef  même  de  cette  entreprise, 
peuvent  être  traités  de  chiffonniers, 
amassant  péle-méle  les  choses  bonnes  et 
mauvaises^  excellentes  et  détestables. 
11  avait  composé  un  Lexicon  medicum 
universale ;  mais  ce  manuscrit,  prêt  à 


être  imprimé  en  6  vol.  in-fol.,  à  Amster- 
dam ,  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait 
en  Hollande.  Il  mourut  à  Compiègne  en 
1779. 

'  JAUFFRET  (  Gaspard- jEAîV-AxDnÉ- 
JosEPU  ) ,  évéque  de  Metz ,  naquit  à  la 
Roque-Brussane ,  en  Provence,  le  13  dé- 
cembre 1759.  Après  avoir  terminé  ses 
éludes  à  l'université  d'Aix ,  il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  ,  fut  nommé  chanoine 
de  îa  collégiale  d'Aulps  ,  et  vint  ensuite  à 
Paris ,  dans  le  dessein  de  s'adonner  à  la 
prédication.  11  débuta  avec  succès,  sous 
les  auspices  de  M.  l'abbé  de  Boulogne , 
son  compatriote  et  son  ami.  11  s'était  ac- 
quis déjà  quelque  célébrité ,  lorsque  la 
révolution  vint  entraver  son  zèle  et  srs 
travaux.  Alors  il  publia  plusieurs  écrits  eu 
faveur  de  la  religion,  et  entreprit  unjovr- 
nal  sous  le  titre  d'Jnnales  de  la  religion 
et  du.  sentiment .  qui  parut  pendant  toute 
l'année  1791  et  une  partie  de  1792;  il  ré- 
digea seulement  les  18  premiers  numéros, 
et  fut  remplacé  par  M.  de  Boulogne.  S'é- 
tant  fortement  prononcé  contre  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  l'abbé  Jauffret 
fut,  après  le  premier  août,  obligé,  pour 
se  soustraire  à  la  persécution ,  de  se  ré- 
fugier d'abord  à  Orléans ,  puis  en  Pro- 
vence, où  il  séjourna  pendant  plusieurs 
années.  Après  le  9  thermidor,  il  reprit 
les  fonctions  de  son  ministère  dans  son 
pays,  et  publia,  sous  le  Directoire  ,  un 
grand  nombre  d'écrits  propres  à  ranimer 
la  foi  des  fidèles.  Nommé ,  après  le  con- 
cordat, grand-vicaire  de  M.  de  Lorry, 
évéque  de  La  Rochelle  ,  il  passa  ensuite , 
en  cette  qualité,  sous  le  cardinal  Fescb, 
à  l'archevêché  de  Lyon ,  où  son  zèle  pour 
la  religion  se  manifesta  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Chargé  du  gouvernement  du  dio- 
cèse, en  l'absence  de  l'arclievcque,  il 
fonda  ou  fit  revivre  plusieurs  établisse- 
mens  utiles,  tels  que  des  séminaires,  des 
écoles  et  des  congrégations  :  il  y  rétablit 
entre  autres  les  frères  des  écoles  chré- 
tiennes qui,  depuis,  se  sont  répandus 
dans  toute  la  France  :  et  ces  travaux  ne 
l'empêchaient  pas  de  continuer  à  publier 
divers  écrits  sur  les  matières  religieuses. 
Appelé  ensuite  à  Paris  par  le  cardinal 
Fesch,  pour  remplir  les  fonctions  de  vi- 
caire-général de  la  grande-aumônerie , 
l'abbé  Jauffret  y  favorisa  ou  fit  revivre 
comme  à  Lyon  plusieurs  établissemcna 
religieux.  Différentes  congrégations  fu- 
rent autorisées  :  les  missions  étrangères 
reçurent  quelques  encouragemens  :  les 
institutions  d'hospitalières  obtinrent  une 
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Iproleclion  plus  marquée  :  les  dames  de 
Saial-Maur,  celles  du  refujife  ou  de  Saint- 
Michel  lui  durent  presque  leur  existence. 
Lorsqu'on  forma  la  chapelle  des  Tuile- 
ries, il  en  devint  un  des  cliapelains  :  il 
venait  d'échanger  ce  titre  contre  celui 
d'aumônier  de  Bonaparte  ,  lorsqu'on  1806 
il  fut  nommé  évéque  de  Met/..  Parvenu 
à  l'épiscopat ,  il  redoubla  de  zèle  et  d'ac- 
tivité pour  la  formation  des  séminaires 
et  de  tous  les  élablisscmens  qui  pouvaient 
être  utiles  au  bien  de  la  religion.  Il  reçut 
d'abord  dans  son  propre  palais  tous  les 
jeunes  éludians,  qui  se  destinaient  à  l'é- 
tat ecclésiastique  ,  obtint  ensuite  du  gou- 
vernement tous  les  bâlimens  nécessaires  , 
et  au  bout  d'un  an  on  comptait  déjà  près 
de  sept  cents  séminaristes  placés  dans 
son  diocèse.  Outre  les  soins  qu'il  donnait 
aux  nombreuses  institutions  qui  se  for- 
maient sous  ses  auspices,  il  n'en  était  pas 
moins  occupé  des  autres  parties  de  l'ad- 
niinir4raliuii  spirituelle;  il  parcourait  les 
paroisses,  instruisait  son  troupeau  par 
des  discours  aussi  sages  qu'éloquens  ,  et 
ne  négligeait  aucun  moyen  de  faire  res- 
pecter et  chérir  les  devoirs  de  la  religion. 
Il  gouverna  quelque  temps  le  diocèse 
d'Aix  ,  sous  le  titre  d'administrateur  ca- 
pitulaire  (1811),  après  avoir  donné  à 
l'abbé  Laurent,  nommé  évéque  de  fvltïtz, 
des  pouvoirs  de  grand-vicaire.  Le  Saint- 
Père  improuva  ces  dispositions  ;  on  ne 
voit  pas  cependant  qu'il  y  ait  eu  d'actes 
précis  de  S.  S.  sur  l'administration  de 
M.  Jauffret  à  Aix  ,  comme  sur  celle  du 
cardinal  Maury  à  Paris.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  l'évêque  de  Metz  se  conduisit  avec 
modération  à  Aix  ;  il  n'inquiéta  personne, 
et  même  il  y  résida  peu.  En  1811 ,  il  fut 
du  nombre  des  évêques  qui  écrivirent 
au  pape  ,  alors  à  Savone  ,  pour  le  prier 
d'accueillir  une  députation  de  trois  évê- 
ques français ,  et  dans  sa  signature  il  prit 
le  titre  d'évéque  de  Metz.  Il  assista  au 
concile  de  cette  année ,  et  ne  s'y  fil  pas 
remarquer^  Se  trouvant  à  Paris  lors  de 
la  restauration,  il  se  hâta  de  renoncer  à 
l'administration  du  diocèse  d'Aix ,  et  il 
reprit  le  gouvernement  de  celui  de  Metz. 
Il  s'occupait  avec  ardeur  d'en  réparer  les 
maux  causés  par  l'invasion,  lorsque 
les  événemens  de  1815  vhireut  trou- 
bler son  repos.  Il  se  rendit  à  Paris 
pour  défendre  ses  droits  contre  l'abbé 
Laurent,  qui  prétendait  faire  revivre 
sa  nomination  à  l'évéché  de  Metz.  Mais 
nous  passerons  légèrement  sur  cette  cir- 
constance, qui  affligea  tous  ses  amis. 


Après  le  second  retour  di.  roi ,  il  fit  célé- 
brer dans  toutes  les  églises  de  son  dio- 
cèse de  solennelles  actions  de  grâces ,  et 
il  établit  des  prières  à  perpétuité.  Atten- 
tif à  tous  les  besoins  de  ses  administréa 
et  de  son  clergé  ,  il  procura  à  la  ville  de 
Metz  un  établissement  des  frères  des  éco- 
les chrétiennes  ;  il  fonda  une  retraite  an- 
nuelle pour  les  ecclésiastiques ,  et  reprit 
la  coutume  salutaire  de  tenir  un  synode 
diocésain  ;  enfin  il  s'occupa  jusqu'à  ses 
derniers  momens  de  tout  ce  qui  pouvait 
faire  fleurir  la  discipline  et  faire  cesser 
les  abus ,  adressant  à  son  troupeau  de 
fréquentes  inslruclions.  Il  travaillait  en 
même  temps  à  subvenir  aux  besoins  ù.^i» 
malheureux  :  et  pour  les  niieux  connaî- 
tre, il  avait  réuni  un  grand  nombre  de 
dames  de  la  ville  en  associations  de  cha- 
rité pour  les  différentes  œuvres  de  misé- 
ricorde. Ce  prélat  mourut  à  Paris,  le  l'i 
mai  1823 ,  à  l'âge  de  G5  ans.  Son  corps  a 
été  transféré  à  Metz  et  inhumé  dans  la 
cathédrale  de  cette  ville.  Parmi  les  ou- 
vrages qu'il  a  publiés,  les  principaux 
sont  :  I  De  la  Religion;  à  l'assemblée 
nationale  ,  Discours  philosophique  et  po- 
litique,  1790,  in-S";  |  Du  culte  public^ 
ou  de  la  nécessité  du  culte  public  en  gé- 
néral .  et  de  l'excellence  du  culte  catho- 
lique en  particulier,  179o ,  2  vol.  in-8"  : 
5'  édition,  181S.  Cet  ouvrage  parut  d',i- 
bord  par  extraits,  dans  les  Jnnales  reli- 
gieuses ;  1  Les  Consolations ,  ou  Reçue,  l 
choisi  de  tout  ce  que  la  raison  et  la  reli- 
gion peuvent  offrir  de  consolations  aux 
malheureux ,  1796,  15  vol.  in-i8,  frg.Ou  a 
exlradt  de  cet  ouvrage  Les  consolatious 
des  divines  Ecritures .  3  vol.  in-18,  et  du 
Suicide^  2  vol.  in-18;  |  L'adorateur  en 
esprit  et  en  vérité .  ou  Les  Exercices  de 
la  vie  chrétienne  ^  réglés  selon  l'esprit  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  ,  1800 ,  5 
vol.  in- 18;  |  Des  services  que  les  femmes 
peuvent  rendre  à  la  j-eligion ,  ouvrage 
suivi  de  la  vie  des  dames  françaises  le.i 
plus  illustres  en  ce  genre  ,  dans  le  XV!!^ 
siècle,  1800,  in-12  ;  |  Examen  particu- 
lier de  divers  sujets ,  à  l'usage  des  sœurs 
qui  se  consacrent  à  l'éducation  gratuite  . 
ou  aux  fonctions  de  servantes  des  pau- 
vres, in-12;  |  Méditations  sur  les  souf- 
frances de  la  croix  de  Notre-Seigneur 
J.-C. ,  suivies  d'une  Instruction  sur  les 
indulgences,  1800,  in-18;  |  Mémoir  s 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion  .•  t 
de  la  philosojyhie ,  à  la  fin  du  18*^  siècle . 
Paris,  1803,  2  vol.  in-8°  (anonyme,; 
I  Entretiens  sur  le  sacrement  de  connr-' 
43. 
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matiorij  1809,  in-8";  |  Le  Paradis  de 
l'âme»  traduit  du  laiin  d'Horslius ,  2  vol. 
in-12.  Il  existe  aussi  de  ce  prélat  un 
grand  ouvrage  sur  la  religion,  tiré  à 
un  très  petit  nombre  d'exemplaires  non 
publiés.  On  a  donné  à  Metz  un  recueil 
choisi  de  ses  mandemens  en  2  vol.  in-8°, 
<820. 

JAUFFROI  (Etiex?(e),  prêtre  de  la 
doctrine  chrétienne,  né  à  Ollioules,  dio- 
cèse de  Toulon,  mort  le  50  mai  17G0, 
était  plein  de  vertus  et  de  lumières.  On 
a  de  lui  :  |  des  Statuts  synodaux ,  publiés 
dans  le  Synode  général  tenu  à  Mende  en 
1758 ,  1759  ,  in-8"  ;  |  Conférence  de  Mende. 
1761 ,  in-12. 

JAULT  (AuGUSTiiv-FuANÇOis) ,  méde- 
cin et  orientaliste  ,  né  le  1"  octobre  1700, 
à  Orgelet  en  Franche-Comté,  se  fit  rece- 
voir docteur  en  médecine  ,  et  fut  profes- 
seur de  langue  syriaque  au  collège  royal 
à  Paris.  Il  a  traduit  :  |  les  Opérations  de 
clw-urgie  de  Sharp ,  1742 ,  in-12  ;  |  Re- 
cherche critique  sur  la  chirurgie  du 
même  ,  1731 ,  in-12  ;  |  Histoire  des  Sar- 
rasins d'Ockeley,  1748,  2  vol.  in-12  ;  |  le 
Traité  des  maladies  vénériennes  d'As- 
truc ,  1740  ,  k  vol.  in-12  ;  |  le  Traité  des 
maladies  venteuses  Ae  Combaliisîer,  1754, 
2  vol.  iu-12;  |  le  Traité  de  l'asthme  de 
Floycr,  1761,  in-12;  |  la  médecine  prati- 
que de  SydenJiam.  :  il  y  a  joint  des  notes 
et  ViXïZ  ]iréface ,  Paris,  1774,  în-8°;  il  a 
Iravaillé  à  la  nouvelle  édition  du  Diction- 
naire étymologique,  de  Ménage.  Ce  sa- 
vant avait  des  connaissances  très  variées, 
et  ses  traductions  sont  en  général  exac- 
tes. Il  moxirut  à  Paris  ,  le  25  mai  1757,  à 
57  ans.  On  trouve  la  liste  de  ses  nom- 
breux ouvrages  dans  le  tome  11  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  Besançon  avec 
une  notice  sur  A. -F.  Jault,  par  le  prési- 
dent de  Courhoii7.oa. 

•  JAUr.EGlIi  Y  AGCÏLAR  (Jean de), 
chevalier  de  Calât rava,  né  à  Tolède  en 
mars  1566  ,  cultiva  avec  succès  la  poésie 
et  la  peinture,  et  mourut  à  Madrid  en 
1650.  On  a  de  lui  :  |  une  traduction  de 
YJminte  du  Tasse  ,  Madrid  ,  1G09 ,  in-S", 
que  ses  compatriotes  ne  trouvent  pas  in- 
férieure à  l'original;  |  une  traduction  de 
la  Pharsale  de  Lucain ,  publiée  long- 
temps après  sa  mort,  Madrid,  1789,  2 
vol.  in-8".  Elle  est  écrite  en  octaves,  avec 
uae  pureté  advnirable  et  une  fidélité  peut- 
être  un  peu  trop  servile  ;  |  Orphée ,  poème 
en  5  chants,  Madrid,  1789;  c'est  l'ou- 
vrage qui  lui  fait  le  plas  d'honneur 
coauiie  homme  d.'  {joùl  et  coninte  poè:e: 
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I  Jpologia  de  la  pintura .  Madrid,  1633, 
morceau  estimé  des  connaisseurs  ;  |  quel- 
ques comédies  et  morceaux  de  poésie  re- 
cueillis avec  son  Aminte  sous  le  titre  de 
Rimas  de  don  Juan  de  Jauregui,  Séville  , 
1618,  2  vol.  in-8".  Comme  peintre  il  se 
distingua  par  la  beauté  des  chairs ,  l'ex- 
pression des  figures,  et  l'art  avec  lequel 
il  savait  ménager  les  ombres  et  le  co- 
loris. 

JAlfSSIÎV  r  Louis- Aaiand),  apothicaire 
à  la  suite  de  l'année  de  Corse  ,  se  fit  con- 
naîu-e  du  public  par  des  Mémoires  histo- 
riques s!ir  les  principaux  événemens  ar- 
rivés dans  cette  lie,  en  2  vol.  in-12, 
1759.  Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  qu'une 
compilation  mal  digérée,  il  y  a  des  re- 
cherches et  des  choses  curieuses.  Vllis- 
toire  des  révolutions  de  Corse  j,  par  l'abbé 
Germanès,  Paris,  1776,3  vol,  in-12,  a 
fait  tomber  ces  Mémoires  dans  l'oubli. 
Nous  avons  encore  de  Jaussin  un  Traite 
sur  la  Pei'le  de  Cléopâtre ,  in-8°,  et  un 
Mémoire  sur  le  scorbut »m-l2.  Il  mourut 
à  Paris  en  1767. 

JAV  AN ,  4*=  fils  de  Japhet ,  fut  père  des 
Ioniens ,  ou  des  Grecs  qui  habitaient  l'A- 
sie mineure.  Il  eut  pour  fils  Elisa,  Thar- 
sis ,  Cethim  et  Dodanim  ou  Rhodanim , 
qui  peuplèrent  l'Elide,  la  Cilicie,  la  Ma- 
cédoine et  le  pays  de  Dodone  ou  de 
Rhodes. 

JAVELLOf  Chrysostôme),  savant  do- 
minicain italien  ,  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  à  Boulogne  avec  beaucoup 
de  succès,  et  mourut  vers  1540.  On  a  de 
lui,  I  une  Philosophie  ;  \  une  Politique  ; 
[une  Hconomie  chrétienne;]  Ans  Notes 
sur  Pomjionace  ;  \  d'autres  ouvrages  im- 
primés en  5  vol.  in-fol.,  Lyon,  1566  ,  et 
in-8",  1574.  Toutes  ces  productions  sont 
très  médiocres. 

♦  JA VOGUES  (  Charles  )  ,  né  à  Belle- 
garde  en  Bourgogne  ,  en  1759  ,  était  huis- 
sier, lorsqu'au  commencement  de  nos 
troubles  il  se  jeta  avec  fureur  dans  la  ré- 
volution. Il  fut  nommé  député  à  la  Con- 
vention peu  de  temps  avant  le  procès  do 
Louis  XVI  ;  il  y  vota  sa  mort  dans  les  Ih 
heures.  Il  appuyait  et  proposait  les  mesures 
les  plus  violentes,  encourageait  les  déma- 
gogues les  plus  exaltés,  prêchait  le  meur- 
tre et  le  pillage,  et  disait  hautement  «  que 
»  c'était  vertu  dans  une  république  de 
»  dénoncer  son  propre  frère.  »  11  fut  en- 
voyé avec  Collot  à  l'armée  qui  assiégeait 
Lyon  ;  et,  en  sa  qualité  de  commissaire,  il 
eut  part ,  avec  son  collègue,  aux  démoli- 
tions et  aux  meurtres  qui  signalèrent  leur 
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entrée  dans  cette  malheureuse  ville.  Il  y 
rétablit  le  club  des  jacobins.  Sa  cruauté 
obtint  une  odieuse  célébrité,  et  la  terreur 
le  précéda,  lorsqu'il  parcourut  les  dépar- 
ti luens  de  l'Ain  et  de  la  Loire ,  à  la  léte 
d'une  armée  uévclulionnaire.  Non  con- 
tent d'envoyer  à  Lyon  chaque  jour  de 
nouvelles  victimes,  il  en  faisait  assassiner 
un  plus  grand  nombre  par  le  tribunal 
qu'il  avait  formé  des  hommes  les  plus 
grossiers  du  pays  ,  qu'il  instruisait  lui- 
même  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  «  Il 
»  faut ,  disait-il  un  jour  à  un  de  ces  bri- 
•  gands,  que  les  sans-culottes  profilent  du 
»  moment  pour  faire  leurs  affaires  ;  ainsi 
»  fais  guillotiner  tous  les  riches  ,  et  tu  le 
»  deviendras.  »  Il  mettait  pour  son  compte 
cette  maxime  en  pratique,  et  lorsque  des 
femmes  désolées  venaient  l'implorer 
pour  leurs  maris  ,  il  leur  répondait  :  «  On 
■>  leur  fera  grâce,  quand  ils  auront  payé.  » 
Ces  malheureuses  femmes  donnaient  tout 
te  qu'on  leur  demandait,  et  le  lendemain  il 
envoyait  à  la  mort  ceux  qui  croyaient 
avoir  racheté  leur  vie  par  les  plus  grands 
sacrilices.  Il  se  signala  surtout  à  Bourg 
par  les  excès  de  tous  genres  et  les  impiétés 
les  plus  horribles  ,  s'abandonnant  conmie 
partout  à  la  débauche  la  plus  brutale,  dé- 
pouillant les  églises  et  ruinant  les  familles 
des  victimes  qu'il  faisait  immoler.  Enlin 
il  alla  si  loin  ,  qu'il  fut  dénoncé  par  Cou- 
thon,  qui  l'accusa  d'exercer  ses  pouvoirs 
avec  la  cruauté  d'un  Néron.  De  retour  à 
Paris,  Javogues  rendit  compte  de  sa  con- 
duite, et  se  justifia  facilement  auprès  de 
son  accusateur,  en  lui  faisant  part  d'une 
partie  de  ses  rapines.  Javogues  figura 
dans  les  journées  des  i^"" ,  5  et  k  prairial, 
20,  22  et  23  mai  1795.  Malgré  la  mauvaise 
réussite  de  celte  insurrection  nouvelle  , 
dirigée  par  les  jacobins  contre  laConven 
tiou ,  et  malgré  le  renversement  de  la 
Montagne^  JAvoQnes  poursu'vit  toujours 
son  système  de  terreur.  Acctisé  le  1*^' 
juin  comme  complice  dans  cette  insurrec- 
tion, et  amnistié  dans  la  suite,  il  fut  de 
nouveau  un  des  auteurs  de  celle  du  camp 
de  Grenelle,  9  septembre.  On  le  condamna 
à  être  fusillé  le  9  octobre  1796  ,  et  on  dé- 
roba ainsi  au  bourreau  la  tète  d'un  des 
brigands  les  plus  infâmes.  Javogues  n'a- 
vait aucune  espèce  d'instruction  ;  son 
ton,  son  langage  ,  ses  manières,  ses  habi- 
tudes même,  le  rendaient  propre  à  figu- 
rer dans  la  lie  de  la  plus  vile  populace. 

JAY  (  Clalde  le),-  Jdius^  né  à  Annecy 
en  Sa  voie,  un  des  premiers  compagnons 
de  saint  Ignace ,  se  joignit  à  ce  saint  fon- 
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dateur  en  1535,  étant  déjà  prêtre  et  théo- 
logien. En  1540,  il  fut  envoyé  en  Allema- 
gne avec  Nicolas  Bobadilla,  pour  y  tra- 
vailler au  maintien  de  la  foi  catholique, 
attaquée  par  les  nouvelles  sectes.  Boba- 
dilla ayant  été  obligé  de  quitter  ce  pays, 
pour  avoir  attaqué  avec  trop  de  7.èle 
V Intérim  de  Ciiarles-Quint ,  le  Jay  resta 
seul  chargé  de  cette  mission  immense.  Il 
s'en  acquitta  avec  un  succès  éclatant  à 
Worms,  Ralisbonne,  Ingolstadt,  Augs~ 
bourg,  mais  surtout  en  Autriche,  et  mou- 
rut à  Vienne  en  1552.  Le  roi  Ferdinand 
lui  avait  vainement  offert  l'évéché 
de  Trieste. 

JAY  (  GuY-MïCHEi,  le  ) ,  savant  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  était  très  versé 
dans  les  langues  anciennes  et  étrangères. 
C'est  lui  qui  lit  imprimer  une  Polijglolle 
à  ses  dépens.  Cet  ouvrage  ,  en  lui  acqué- 
rant de  la  gloire  ,  ruina  sa  fortune  ;  il  eût 
pu  la  conserver  et  l'augmenter  considé- 
rablement, s'il  avait  voulu  laisser  paraître 
sa  Bible  sous  le  nom  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, jaloux  de  la  réputation  que  le  cardi- 
nal de  Ximenès  s'était  faite  par  un  ouvrage 
de  ce  genre.  A  un  défaut  de  complaisance, 
le  Jay  ajouta  une  imprudence  ;  il  mit 
sa  Polyglotte  à  un  trop  haut  prix  ,  et  re- 
fusa d'en  laisser  GOO  exemplaires  aux  An- 
glais, qui  n'en  voulaient  dormer  que  la 
moitié  de  la  somme  qu'il  exigeait.  Ceux- 
ci  chargèrent  Wallon  de  l'édition  d'une 
Polyglotte  beaucoup  plus  commode ,  et 
firent  tomber  celle  de  Le  Jay.  (  Voyez  la 
Dibliotheca  sacra  du  Père  Le  Long,  tom. 
1,  pag.  54.  )  Le  Jay,  devenu  vieux  et  pau- 
vre ,  embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  fut 
doyen  de  A' ezelai  ,  obtint  un  brevet  de 
conseiller-d'élat,  et  mourut  en  1675.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Nicolas  le  JAY, 
baron  de  Tilly,  garde-des-sceaux  ,  et  pre- 
mier président  au  parlement  de  Paris, 
mort  en  16/tO,  après  avoir  rendu  des  ser- 
vices signalés  à  Henri  IV  et  à  Louis  XIIL 
La  Polyglotte  de  Guy-Michel  Le  Jay  est 
en  10  vol.,  très  grand  in-fol.  C'est  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie  ;  mais  elle  est 
incommode  par  la  grandeur  excessive  du 
format  et  le  poids  des  volumes.  Elle  a,  de 
plusque  la  Polyglotte  de  Ximenès,  le  sy- 
riaque et  l'arabe.  Elle  parut  depuis  1628 
jusiju'en  1645. 

JAY  (  Gabkiel-Fuaîvçois  le  ) ,  jésuite  , 
né  à  Paris  en  1662  ,  régenta  la  rhétorique 
au  collège  de  Louis-le-Grand  ,  pendant 
plus  de  trente  ans,  et  s'acquit  l'estime  de 
ses  élèves  par  sa  science ,  sa  piété  et  son 
caractère  doux  et  honnête.   Il  était  coUà- 
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gfue  du  Père  Jouvenci ,  et  mourut  à  Paris 
l'an  iTôk.  On  a  de  lui  :  |  une  Traduction 
en  français  des  Antiquités  romaines  de 
Denysd'Halycarnasse,  et  Bibliolhecœ  rhe- 
torutn  j  Paris,  ilTà,  2  vol.  in-/»°.  C'est  une 
collection  des  œuvres  classiques  de  ce  sa- 
vant littérateur ,  qui  contient  bien  des 
choses  peu  analogues  au  titre  ;  elle  ren- 
ferme :  I  Rhetorica.  divisée  en  S  livres  : 
c'est  peut-être  l'ouvrafjele  plus  métho- 
dique et  le  plus  clair  que  nous  ayons  sur 
celle  science  ;  |  Orationes  sacrœ.  pleines 
d'éloquence  et  d'une  latinité  pure  ,  mais 
moins  riches  en  choses  et  en  idées  qu'en 
paroles  ;  |  Orationes  panegijricœ  :  ce  sont 
des  harangues  ,  dont  la  plupart  sont  à  la 
louange  de  la  nalion  française  ;  |  des 
Plaidoijers  .les  uns  en  latin,  les  autres  en 
français  ;  |  Epistolœ;  |  Fabulœ  ;  \  Poetica; 
I  Tragcedice^  donl  quelques-unes  sont  tra- 
duites par  l'auteur  même  en  vers  fran- 
çais ;  I  des  Comédies  enlalin.  On  a  fait  un 
grand  nombre  d'éditions  de  la  TÎ/ieYon^u^^ 
qui  est  devenue  un  livre  classique  dans 
bien  des  collèges.  Voltaire  eul  pour  pré- 
cepteur d'éloquence  le  Père  Le  Jay;  mais 
il  préférait  le  Père  Porée,  qui  ne  lui  par- 
lait que  de  littérature.  Le  jeune  élève  , 
qui  n'aimait  pas  la  piélé  du  Père  Le  Jay, 
lui  fit  un  jour  une  réponse  impie.  Son 
maître ,  justement  irrité ,  le  secouant  ru- 
dement ,  lui  cria  à  plusieurs  reprises  : 
Malheureux,  tu  seras  un  jour  le  porte- 
étendard  du  déisme  en   France. 

JAYME.  Foyez  JACQUES,  roi  d'A- 
ragon. 

JEA.IV,  surnommé  Gaddis ,  fils  de  Ma- 
ttiathias,  et  frère  des  Machabées,  fut  tué 
en  trahison  par  les  enfans  de  Jambri , 
comme  il  conduisait  le  bagage  des  Macha- 
bées ses  frères,  chez  les  Nabuthéens  leurs 
alliés. 

JEAX-BiVPTISTE,  précurseur  de  Je 
sus-Christ,  fi^lsde  Zacharie  et  d'Elixabelii, 
naquit  l'an  du  monde  4004  ,  environ  six 
mois  avant  la  naissance  du  Sauveur.  Un 
ange  l'annonça  à  Zacharie  son  père,  qui. 
n'ajoutant  pas  assez  de  foi  à  ses  paroles  , 
parce quElizabeth,  sa  fenime,  était  avan- 
cée en  âge  et  stérile,  perdit  dis  le  moment 
Tusage  de  la  voix.  Cependant  Eliy.abelli 
devint  enceinte.  Lorsque  la  sainte  Vierge 
Bila  la  visiter,  Jean-Ba{)tiste  tressaillit 
dans  les  entrailles  de  sa  mère.  Devenu 
grand,  il  se  retira  dans  le  désert,  et  y  vé- 
cut d'une  manière  très  axislère.  Son  ha- 
billement était  fait  de  poil  de  chameau,  et 
sa  nourriture  n'était  com[)osée  que  de 
miel  sauvage  et  d'une  espèce  de  saute- 


relles, qui,  dans  ces  provinces,  fournissent 
un  aliment  aux  pauvres.  L'an  29  de  Jé^ 
sus-Christ,  il  commença  à  prêcher  la  pé- 
nitence le  long  du  Jourdain ,  et  baptisa 
tous  ceux  qui  vinrent  à  lui.  La  sainteté 
de  sa  vie  fit  croire  aux  Juifs  qu'il  était  le 
Messie;  mais  il  leur  dit  qu'il  était  la  a  voix 
ï>  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  »  Jésus- 
Christ  étant  allé  se  faire  baptiser  ,  il  le 
montra  à  tout  le  monde ,  en  disant  a  que 
«c'était  l'agneau  de  Dieu,  la  victime  par 
»  excellence.  »  Son  zèle  fut  la  cause  de 
sa  mort.  Ayant  repris  avec  force  Hérode- 
Antipas,  qui  avait  épousé  Hérodias, 
femme  de  son  frère ,  ce  prince  le  fit  mef- 
Ire  en  prison  au  château  de  Macheronle. 
Quelque  temps  après  ,  il  eut  la  faiblesse 
de  le  sacrifier  à  la  fureur  de  cette  femme, 
qui  sut  profiler  d'une  promesse  indis- 
crète qu' Antipas  avait  faite  à  Salomé ,  fille 
d'Hcrodiade.  Saint  Jérôme  dit  qu'Héro- 
dias  lui  perça  la  langue  avec  une  aiguille 
de  tête,  pour  se  venger  après  sa  mort  de 
la  liberté  de  ses  paroles.  Les  disciples  de 
Jean  ayant  appris  sa  décollation,  vmrenl 
enlever  son  corps.  L'évangile  ne  marque 
pas  où  ils  l'enterrèrent  ;  mais  du  temj>s 
de  Julien  l'Apostat,  on  montrait  son  tom- 
beauà  Samarie.  L'historien  juif  Flave-Jo- 
sèphe  a  rendu  témoignage  à  la  sainteté 
de  Jean-Baptiste,  et  attribue  à  sa  mort  la 
défaite  dé  l'armée  d'Hérode  ;  témoignage 
que  tous  les  critiques  reconnaissent,  si  o!) 
excepte  le  seul  Blondel ,  qui  parait  en 
douter  sans  aucune  raison  (  1  ).  La  fêle  de 
saint  Jean  est  de  la  plus  haute  antiquité 
dans  l'Eglise.  Il  a  été  un  temps  que  l'on 


(i)  ApudJudœoifiiil  opinio.ji'Sl'i  ultione  Numinii 
dcUlum  lltTodis  (Xercitum  propter  Joanmm  ,  qui 
Baptista  cognûminatus  est  Hune  enim  Itirarc'ia  rn- 
cavlt  virum  optimum  ,  Jiidreos  exctianitm  ad  i>!rluli,rn 
itud'ut ,  impnmls  pletalis  ar  juslllier  ,  slmuttjtie  ad 
kapllsmi  lavarrum...  Cumi/ue  maffni  concuTsus  adrum- 
ftitint ,  pliie  iflls  daririntr  avida.  Hirodi-s  vrrilut  ne 
tanla  hominii  aucto'ilas  dr/i'Clionrm  aliquam  pare- 
nt ,  qiind  vidi-rmlur  inhil  non/aefur!  ex  ejiis  eonslH», 
;vdicai)it  salius  esse .  priasqnam  novi  aliquid  exorire- 
luT,  illum  tollcre  ,  qitam  n  h:is  turbatis  senim  ptr/iilem- 
l'iam  tif^ere.  Itaque  vincliim  missum  !n  Hî.tc'tnrunlrm.. 
mie  occidl  imperat.  Qnod faclum  ,  seeiita  est  Jiidcrtr^ 
mm  I xistimolio  ab  iralo  Dto  prrdilum  essr  llrrodia 
exercilum.  (  Joseph  lib.  i8,  Ant.  c.  7.  )  Unr  observa- 
lion  nui-  prouve  e'vid-etnraenl  qu'aucun  chri-tlen  n'a 
insère  ce  passage,  c'est  que  Josipb''  cloniie  une  raison 
toute  diWérenle  de  l'assassinat  Ar.  saii)t  Jran,  que 
celle  qu'en  lit  dans  l'Evangile,  et  qu'un  cl.rclico  d'cII 
ni  ignoriie  ni  di<siniuli-e.  Le  grand  ci  edil  qiirJcaO 
avait  sur  le  peuple  ,  et  le  daiigrr  de  l'tnliaîner  dan» 
quelque  emtute  est  sans  doulc  le  pn  le>!e  diinl  Hero- 
■  lins  se  srr\-it  pour  le  perdre,  nayanl  garde  de  dire 
le  vrril.->ljl«  miilif  :  mais  lEvangiic  n'en  parle  pat  Ce 
o'est  duoc  pat  là  4»e  le  paitagc  de  JoièpSc  a  el#  ?f  •«• 
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célébrait  trois  i-nesscs  ce  jour-là  comme 
à  la  fêle  de  Noël.  Comme  saint  Jean-Bap- 
tisle  vécut  dans  la  retraite  et  dans  la  mor- 
tification, saint  Jérôme  et  saint  Augustin 
l'appellent  Monachorum  princeps .  et 
celte  dénomination  ,  qui  est  juste ,  suffit 
pour  rendre  respectable  un  genre  de  vie 
qui,  par  son  but  et  ses  œuvres  ,  fixe  la 
haine  des  siècles  irréligieux  et  corrompus. 
Plusieurs  églises  se  disputent  l'avantage 
de  garder  le  chef  du  saint  précurseur. 
On  peut  consulter  sur  ce  sujet  ]e  Traité 
historique  du  chef  de  saint  Jean-Bapliste, 
par  Ducange,  ou  bien  Antiquitates  chris- 
iianœ  de  cultu  sancti  Joannis  Baptistce  ^ 
par  le  Père  Paciandi.  La  fête  de  saint 
Jean-Baptiste  est  célébrée  le  24  juin. 

JEA\  l'évangéliste  (saint  )  .l'un  des 
douze  apôtres  ,  né  à  Belhsaide  en  Galilée, 
était  fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  et  frère 
cadet  de  saint  Jacques  le  Majeur.  Leur 
emploi  était  de  gagner  leur  vie  à  la  pèche. 
Jean  n'avait  que  25  à  26  ans  lorsqu'il  fut 
appelé  à  l'apostolat  par  le  Sauveur  ,  qui 
eut  toujours  pour  lui  une  tendresse  par- 
ticulière ;  il  se  désigne  lui-même  ordi- 
nairement sous  le  nom  du  Disciple  que 
Jésus  aimait.  Il  était  vierge,  et  c'est  pour 
cette  raison  ,  dit  saint  Jérôme  ,  qu'il  fut 
le  bien-aimé  du  Sauveur  ;  qu'à  la  cène  il 
reposa  sur  son  sein,  et  que  Jésus-Christ 
sur  la  croix  le  traita  comme  un  autre  lui- 
même.  Le  Sauveur  lui  donna  des  mar- 
ques singulières  de  son  amour,  en  le  ren- 
dant témoin  de  la  plupart  de  ses  miracles, 
et  surtout  de  sa  gloire  au  moment  de  la 
transfiguration.  Ce  disciple  fut  le  seul  qui 
l'accompagna  jusqu'à  la  croix  ,  où  Jésus- 
Christ  lui  laissa  en  mourant  le  soin  de  la 
sainte  Vierge.  Après  la  résurrection  du 
Sauveur,  Jean  le  reconnut  le  premier,  et 
fut  un  de  ceux  qui  mangèrent  avec  lui.  Il 
assistaauconcile  de  Jérusalem,  où  il  parut 
comme  une  des  colonnes  de  l'Eglise  ,  se- 
lon le  témoignage  de  saint  Paul.  Ce  saint 
apôtre  alla  prêcher  l'Evangile  dans  l'Asie, 
pénétra  jusque  chez  les  Parlhes,  auxquels 
il  écrivit  sa  première  E pitre ,  qui  portait 
autrefois  ce  titre.  Il  fit  sa  résidence  ordi- 
naire à  Ephèse  ,  fonda  et  gouverna  plu- 
sieurs églises.  Dans  la  persécution  de  Do- 
natien, vers  l'an  9a,  il  fut  mené  à  Rome, 
et  plongé  dans  de  l'huile  bouillante ,  sans 
en  recevoir  aucune  incommodité.  Il  en 
sortit  plus  vigoureux,  et  fut  relégué  dans 
la  petite  lie  de  Pathmos,  où  il  écrivit  son 
Apocahjpse  ;  livre  mystérieux  ,  et  qui, 
£ous  diverses  figures  ,  annonce  la  destinée 
de  l'Eglise  chrélienue  {^voy.  ALCAÇAR  )  ; 


l'obscurité  qui  enveloppe  plusieurs  de  ssS 
passages  n'empêche  pas  qu'on  n'y  décou- 
vre la  lumière  et  l'onction  de  l'esprit  de 
Dieu.  «  Ceux  qui  ont  le  goût  de  la  piété , 
»  dit  Bossuet,  trouvent  un  attrait  parlicu- 
»  lier  dans  cette  admirable  révélation  de 
»  saint  Jean.  Malgré  les  profondeurs  de  ce 
■'  divin  livre  ,  on  ressent  en  le  lisant  une 
»  impression  si  douce ,  et  tout  ensemble 
»  si  magnifique  de  l'esprit  de  Dieu  ;  il  y 
»  parait  des  idées  si  hautes  du  mystère  de 
»  Jésus-Christ,  une  si  vive  reconnais- 
»  sauce  du  peuple  qu'il  a  racheté  par  son 
»  sang ,  de  si  nobles  images  de  ses  vic- 
»  toires  et  de  son  règne,  avec  des  cliants 
»  si  merveilleux  pour  en  célébrer  les  gran- 
»  deurs,  qu'il  y  a  de  quoi  ravir  le  ciel  et 
»  la  terre.  Toutes  les  beautés  de  l'Ecri- 
»  ture  sont  ramassées  dans  ce  livre  ;  tout 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant  ,  déplus 
»vif,  déplus  majestueux  dans  la  loi  et 
»  dans  les  prophètes ,  y  reçoit  un  nouvel 
»  éclat ,  etc.  »  Les  sectaires  de  tous  les 
siècles  ont  fait  sur  ce  livre  divin  des  com- 
mentaires fanatiques, parmi  lesquels  on 
dislingue  ceux  de  Jurieu,  de  Newton , et 
Les  sept  Ages  de  l'Eglise  ^&\.ir\.hn&  à  un 
moine  convulsionnaire,  Paris,  1785,2  vol. 
iu-12.  Nerva,  successeur  de  Domitien  , 
ayant  rappelé  tous  les  exilés,  saint  Jean 
revint  à  Ephèse.  Ce  fut  dans  celte  ville 
qu'il  comçosd.  son  évangile^  à  la  sollicita- 
lion  des  évêques  d'Asie  ,  pour  réfuter  ks 
erreurs  de  Cérinthe  et  d'Ebion,  qui  sou- 
tenaient que  Jésus-Chrisl  n'était  qu'un 
homme.  Nous  avons  encore  de  lui  trois 
Epilres,  qui  sont  au  nombre  des  livres 
canoniques  :  la  première  ,  citée  autrefois 
sous  le  nom  des  Parlhes  ;  la  deuxième , 
adressée  àElecte,  et  la  troisième  à  Caius. 
Ce  saint  apôtre  vécut  jusqu'à  une  extrême 
vieillesse,  et,  ne  pouvant  plus  faire  de 
longs  discours,  il  ne  disait  aux  fidèles  que 
ces  paroles  :  Mes  petits  enfans.  aimez^ 
vous  les  uns  les  autres.  Ses  disciples,  en- 
nuyés d'entendre  loujoursla  même  chose, 
lui  en  parlèrent,  et  il  leur  répondit  :  Cesl 
le  précepte  du  Seigneur,  et  si  on  le  garde, 
il  suffit  pour  être  sauvé.  Enfin  il  mourut 
à  Ephèse  d'une  rnori  paisible ,  sous  le  rè- 
gne de  Trajan  ,  la  iO(f  année  de  Jésus- 
Chrisl  ,  âgé  denviron  94  ans.  On  le  sur- 
nomme le  Théologien ,  à  cause  de  la  su- 
blimité de  ses  connaissances  et  de  ses 
révélations,  et  surtout  du  commencement 
de  son  Evangile  ;  car  les  autres  évangé- 
lisles  ont  rapporté  les  actions  de  la  vie 
mortelle  de  J.-C.  ;  mais  saint  Jean  s'é- 
lève comme  un  aigle  au-dessus  des  nues, 
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et  va  découvrir  ,  jusque  dans  le  sein  du 
Père,  le  Verbe  de  Dieu  é{ïal  au  Père. 

JEAN,  surnommé  Marc  .  disciple  des 
apôtres  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
saint  Marc  l'Evangélisle  ),  était  fils  d'une 
femme  nommée  Marie,  qui  avait  une 
inaison  dans  Jérusalem  ,  où  les  fidèles  et 
l^s  apôtres  s'assemblaient  ordinairement. 
Jean  Marc  s'attacha  à  saint  Paul  et  à  saint 
lîarnabé ,  et  il  les  accompagna  dans  le 
cours  de  leurs  prédications ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  furent  arrivés  à  Perges  eu  Pam- 
phylie,  où  il  les  quitta  pour  retourner  à 
Jérusalem.  Quelques  années  après ,  Paul 
et  Barnabe  se  disposant  à  retourner  en 
Asie,  Barnabe  voulut  prendre  avec  lui 
Jean-Marc,  qui  était  son  parent  :  mais 
Paul  s'y  opposant ,  ces  deux  apôtres  se 
séparèrent ,  et  Marc  suivit  Barnabe  dans 
l'ilc  de  Chypre.  On  ignore  ce  que  fit  Jean 
Marc  depuis  ce  voyage  ,  jusqu'au  temps 
qu'il  se  trouva  à  Rome,  en  l'an  63,  et  qu'il 
rendit  de  grands  services  à  saint  Paul 
dans  sa  prison.  On  ne  connaît  ni  le  genre, 
ni  l'année  de  la  mort  de  ce  disciple  ; 
niais  il  y  a  assez  d'apparence  qu'il  mou- 
I  ni  à  Ephèse,  où  son  tombeau  fut  depuis 
fort  célèbre. 

JEA.N  (saint),  martyr  de  Nicomédie  au 
commencement  de  la  persécution  de  Dio- 
ctétien. On  croit  que  c'est  lui  qui  arracha 
l'idil  des  empereurs  contre  les  chrétiens, 
et  fut  rôti  sur  un  gril  le  24  février  503. 
Kusèbe  et  Laclance  ne  nomment  pas  le 
chrétien  qui  fit  cette  action  ,  ils  disent 
seulement  qu'il  était  d'une  qualité  distin- 
guée ;  Usuard  et  Adon  l'appellent  Jean . 
et  en  font  mention  au  7  septembre  ,  de 
môme  que  le  Martyrologe  romain.  Eu- 
sèbe,  dans  son  Histoire^  liv.  8,  chap.  5,  el 
Nicéphore  ,  liv.  7  ,  chap.  o,  parlent  de  la 
constance  de  sa  foi,  et  deslourmens  cruels 
«lu'oa  lui  fit  souffrir.  Quelques  hagiogra- 
piies  le  nomment  Georges,  ^i  croient  que 
c'est  le  saint  qu'on  honore  sous  ce  nom. 
[Voyez  GEORGES.  )  L'action  de  ce  saint 
martyr,  considérée  en  elle-même,  a  été 
censurée  par  quelques  moralistes, qui  ne 
l'ont  excusée  que  par  la  charité  et  le  zèle 
pour  la  foi  qui  l'ont  provoquée  ;  mais  si 
on  la  compare  à  celle  de  Mathathias,  on 
trouvera  qu'elle  n'a  pas  besoin  d'excuse, 
qu'elle  est  exactement  dans  le  même 
genre,  et  qu'elle  lui  cède  jnème  en  vi- 
gueui'  et  en  éclat.  Il  y  a  bien  cette  diffé- 
rence, que  Mathathias  agissait  au  nom  et 
par  le  vœu  d'une  nation  en  corps ,  ayant 
ses  droits  el  ses  lois,  el  que  les  chrétiens  de 
l'empire  romain  étaient  corn. ne  des  par- 


ticuliers soumis  aux  lois  générales;  mais 
sous  Dioclélien,  les  chrétiens  étaient  telle- 
ment répandus  et  multipliés  ,  que  leur 
religion  pouvait  déjà  être  considérée 
comme  nationale. 

JEA\-CALYB!TE(  saint),  naquit  d'une 
illustre  famille  de  Constantinople.  Son 
père  se  nommait  Euiropeetsa  mèreThéo- 
aore.  Ils  rélevèrent  de  bonne  heure  à 
l'élude  des  sciences.  Saint  Jean  Calybile 
quitta  secrètement,  à  l'âge  de  12  ans,  la 
maison  de  son  père ,  et  alla  se  faire  re- 
ligieux dans  un  monastère  des  Acémèfts. 
Six  ans  après,  le  désir  de  revoir  ses  pa- 
rens  le  fil  retourner  à  Constantinople. 
Comme  il  y  revenait,  ayant  rencontré  un 
pauvre  fort  mal  vêtu,  il  lui  donna  ses 
habits,  el  se  revêtit  des  haillons  dont  ce 
pauvre  était  couvert.  En  cet  état ,  il  alla 
se  coucher  devant  la  maison  de  son  père, 
el  obtint  des  domestiques  la  permission 
de  se  faire  une  cabane  sous  la  porte  de 
la  maison  pour  s'y  retirer.  Il  y  vécut 
ainsi ,  sans  être  reconnu  de  peisonne  , 
exposé  au  mépris  et  au  rebut  de  tout  le 
monde.  Cependant  le  père  ,  louché  de  la 
patience  avec  laquelle  ce  malheureux 
supportait  sa  pauvreté,  lui  envoyait  tous 
les  jours  les  choses  nécessaires  à  la  vie. 
Enfin  saint  Jean  Calybile  étant  sur  le 
point  de  mourir,  se  découvrit  à  son  père 
et  à  sa  mère  ,  en  leur  disant  :  Je  suis  ce 
fils  que  vous  avez  si  l&ng-temps  cherché. 
Il  leur  témoigna  en  même  temps  sa  re- 
connaissance, et  rendiU'esprit  un  instant 
après,  vers  l'an  4aO.  II  fut  nommé  Caly- 
bile, formé  d'un  mot  grec  qui  signifie 
chaumière  .petite  loge.  L'analogie  des  cir- 
constances de  la  vie  de  ce  saint  et  celle 
de  saint  vVlexis,  les  a  fait  confondre  ,  jus- 
que là  que  des  auteurs  ont  dit  que  ce  n'é- 
tait qu'un  même  saint  connu  sous  diffé- 
rens  noms  ;  cependant  les  boilandistes  ont 
lâché  de  prouver  que  c'étaient  deux 
saints  différens,  Acta  sanctorum.,  tom. 
k  ,  julii ,  et  Comm.  ad  januar.  grœcum 
metricum  ,  tom.  6 ,  et  Biblioth.  orient, , 
tom.  1. 

JEAi\-CnRYSOSTOME  (  saint  ) ,  né  à 
Anlioche  en  3/t4 ,  d'une  des  oremières 
familles  de  la  ville ,  y  ajouta  un  nouveau 
lustre  par  ses  vertus  et  son  éloquence, 
qui  le  fit  surnommer  Chrysostôine,  c'est- 
à-dire  bouche  d'or.  Après  avoir  fait  ses 
études  avec  succès  ,  il  voulut  suivre  le 
barreau  ;  mais  la  grâce  ayant  parlé  à  son 
cœur,  il  quitta  toutes  les  esj)érances  que 
le  monde  lui  donnait,  pour  s'enfoncer  dans 
un  deavri.  I!   choii.ut   peur    le  licU  de  sa 
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retraite  les  montagnes  voisines  d'Antio- 
che.  Se  trouvant  encore  trop  près  du 
monde, il  s'enferma  dans  une  grotte,  où 
il  passa  d€ux  ans  dans  les  travaux  de  l'é- 
tude et  les  exercices  de  la  pénitence.  Ses 
maladies  l'ayant  obligé  de  revenir  à  An- 
tioclie ,  Mélèce  l'ordonna  diacre ,  et  Fla- 
vien  son  successeur  l'éleva  au  sacerdoce 
en  583.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  chargé  du 
soin  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  :  fonc- 
tion qu'il  remplit  avec  d'autant  plus  de 
fruit ,  qu'à  une  éloquence  touchante  et 
persuasive,  il  joignait  des  mœurs  célestes. 
<.e  fut  lui  qui  composa  le  discours  que 
Flavien  adressa  à  l'empereur  Théodose 
le  Grand,  pour  obtenir  le  pardon  des  ha- 
bitans  d'Antioche.  Ses  vertus  le  firent 
placer  sur  le  siège  de  Constanlinople  après 
la  mort  de  Nectaire,  en  598.  Son  premier 
soin  fut  de  réformer  le  clergé.  Il  déracina 
l'abus  qui  s'était  introduit  parmi  les  ec- 
clésiastiques de  vivre  avec  des  vierges 
qu'ils  traitaient  de  sœurs  adoptives  ,  ou 
sœurs  agapètes  ,  c'est-à-dire  charitables. 
Ce  bon  pasteur  donna  l'exemple  en  tout 
h  son  troupeau.  Il  chassa  les  loups  de  la 
bergerie  :  il  se  réduisit  à  une  vie  pauvre, 
U  fonda  plusieurs  hôpitaux  ;  il  envoya  des 
prêtres  chez  les  Scythes  ,  pour  travailler 
à  leur  conversion.  La  véhémence  avec  la- 
quelle il  parlait  contre  l'orgueil ,  le  luxe 
et  la  violence  des  grands  ;  son  zèle  pour 
la  réformation  du  clergé  et  pour  la  con- 
version des  hérétiques,  lui  allirèrenl  une 
foule  d'ennemis  :  Eutrope,  favori  de  l'em- 
pereur Arcadius  ;  le  tyran  Gainas  ,  à  qui 
il  refusa  une  église  pour  les  ariens  ;  les 
sectateurs  d'Arius,  qu'il  fit  bannir  de  Con- 
stanlinople. Ces  hommes  pervers  se  réu- 
nii-ent  tous  contre  le  saint  archevêque, 
qui  eut  encore  un  autre  adversaire  dans 
la  personne  de  Théophile ,  patriarche 
d'Alexandrie,  prélat  estimable  à  bien  des 
égards ,  mais  qu'un  zèle  outré  contre  les 
origénistes  animait  contre  Chrysostôme , 
s'imaginant  qu'il  les  favorisait.  Théophile 
avait  chassé  du  désert  de  Nitrie  quatre 
abbés,  et  saint  Isidore  d'Alexandrie  pour 
cau^  d'origénisme  ;  saint  Jean  les  avait 
admis  à  la  communion,  après  avoir  exa- 
miné leur  apologie,  et  exigé  d'eux  la  con- 
ilannialion  expresse  des  erreurs  qu'on 
leur  imputait.  Théophile  en  fut  vivement 
piqué.  L'occasion  de  se  venger  se  pré- 
senta bientôt.  Chrysostôme  crut  que  son 
ministère  l'obligeait  de  s'élever  contre  les 
injustices  de  l'impératrice  Eudoxie  et  de 
son  parti  :  il  en  parla  indirectement  dans 
un  sermon  sur  le  luxe  des  femmes.  Ses 


ennemis  ne  manquèrent  pas  d'envenim«f 
ses  paroles  auprès  de  l'impératrice,  qui 
dès  lors  conçut  une  haine  mortelle  con- 
tre le  saint  prélat.  Il  suffit  d'être  ha'i  des 
princes  pour  l'être  bientôt  des  courti- 
sans. Quelques-uns  de  ceux-ci  inventè- 
rent des  crimes  ,  présentèrent  des  mé- 
moires :  Eudoxie  les  appuya  ;  elle  fit  tenir 
le  fameux  conciliabule  du  Chêne  en  403. 
L'archevêque  y  fut  condamné  par  Théo- 
phile d'Alexandrie,  qui  s'étai  t  rendu  à  Con- 
stanlinople avec  un  grand  nombre  d'évê- 
ques  d'Egypte,  qui  lui  étaient  entièremerl 
dévoués.  L'empereur  lui  donna  ordre  do 
sortir  de  Constanlinople  ;  l'archevêque 
déclara  qu'il  n'abandonnerait  point  l'é- 
glise confiée  à  ses  soins  par  la  Providence, 
à  moins  qu'on  ne  l'y  forçât.  On  eut  effec- 
tivement recours  aux  voies  de  fait  ;  ei 
comme  le  peuple  était  toujours  attaché  à 
son  pasteur ,  on  envoya  le  samedi  saint 
une  troupe  de  soldats  pour  le  chasser  de 
l'église  ;  ils  s'y  portèrent  à  de  si  grands 
excès,  que  les  lieux  saints  en  furent  en- 
sanglantés. Le  saint  prélat,  après  sa  con- 
damnation ,  écrivit  au  pape  Irmocent  I", 
pour  le  prier  de  déclarer  nulles  toutes  les 
procédures  faites  contre  lui  ,  puisqu'on  y 
avait  violé  toutes  les  règles  de  la  justice. 
Théophile,  de  son  côté ,  envoya  au  pape 
les  actes  du  conciliabule  du  Chêne.  A  la 
seule  inspection  de  ces  actes ,  Innocent 
découvrit  qu'ils  étaient  l'ouvrage  de  la 
cabale,  et  manda  à  Théophile  de  venir  à 
un  concile,  où  l'on  jugerait  l'affaire  con- 
formément aux  canons  de  Nicée  ;  mais 
l'empereur  et  Eudoxie  trouvèrent  le 
moyen  d'en  éluder  la  tenue.  Le  saint 
archevêque  était  encore  à  Constanlinople. 
Il  fut  chassé  de  son  siège  ,  et  l'empereur 
lui  envoya  l'ordre  de  partir  pour  le  lieu 
de  son  exil  :  mais  il  ne  dura  pas  long- 
temps. La  nuit  qui  suivit  sou  départ ,  il 
arriva  un  tremblement  de  terre  si  vio- 
lent, que  le  palais  en  fut  ébranlé.  Eudoxie. 
effrayée,  pria  l'empereur  de  rappeler  l'ar- 
chevêque.  Jean-Chrysoslôme  revint  donc 
dans  son  église.  Il  y  fut  reçu  aux  acclama- 
tions de  tout  le  peuple,  et  reprit  les  fonc- 
tions de  son  ministère,  malgré  la  sentence 
du  conciliabule.  A  peine  avait-il  été  Imi: 
mois  en  repos  depuis  son  retour,  qu'on 
dressa  à  Constanlinople  une  statue  en  l'btMi- 
neur  de  l'impératrice.  Elle  fut  élevée  dan^i 
la  place ,  entre  le  palais  où  se  tenait  le  s<  - 
natet  l'église  de  Sainte-Sophie.  A  la  dédi- 
cace de  cette  statue,  le  préfet  de  la  ville , 
manichéen  et  demi-païen,  excita  le  peuple 
à  des  réjouissances  extraordinaires ,  mé- 
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Wcs  de  superstition.  H  y  eut  des  danses  , 
O.es  farceurs  qui  s'attiraient  de  grands 
applaudissemens  ,  et  des  cris,  dont  le  ser- 
vice divin  était  troublé.  Le  pontife  ne  put 
souffrir  ces  désordres,  il  en  parla  avec 
fsa  liberté  ordinaire  ,  et  blâma ,  non-seule- 
ment ceux  qui  les  faisaient,  mais  ceux 
qui  les  commandaient.  Eudoxie,  offensée, 
résolut  d'assembler  un  nouveau  concile 
contre  lui  ;  plusieurs  évoques,  gagnés  par 
les  libéralités  de  la  cour,  furent  ses  accu- 
sateurs. Arcadiiis,  connaissant  la  sainteté 
du  prélat,  dit  à  l'un  d'eux  ,  que  celle  af- 
faire lui  donnait  de  grandes  inquiétudes, 
li'évêque.  dévoué  à  Eudoxie,  lui  répon- 
dit :  Seigneur,  nous  prenons  sur  notre 
tête  la  déposition  de  Jean.  Le  saint  fut 
condamné,  chassé  de  l'église  le  lundi  10 
juin  i04-,  et  envoyé  en  Bilhynîe.  Son  exil 
fut  suivi  d'une  horrible  persécution  con- 
tre tous  ceux  qui  défendaient  son  inno- 
cence. On  imagina  différens  pré  textes  pour 
verser  le  sang ,  comme  on  avait  fait  sous 
les  empereurs  païens.'Saint  JeanChryso- 
stôme- souffrit  beaucoup  dans  son  exil; 
toute  sa  consolation  fut  dans  les  lettres 
qui  lui  écrivaient  le  pape  Innocent  1" ,  et 
les  plus  grands  évêques  d'Occident ,  qui 
j»rcnaient  part  à  son  infortune.  L'empe- 
reur Honorius  écrivit  inutilement  en  sa 
faveur  à  son  frère  Arcadius.  Enfin,  après 
une  longue  détention  à  Cucuse,  lieu  dé- 
sert et  dénué  de  toutes  les  choses  néces- 
«aires  à  la  vie,  on  le  transféra  à  Arabysse 
en  Arménie.  Comme  on  le  menait  à  Py- 
thionte  sur  le  Pont-Euxin,  il  fut  si  mal- 
traité des  soldats  qui  le  conduisaient, 
qu'il  mourut  en  chemin,  à  Comane ,  le  \h 
septembre  407,  âgé  d'environ  63  ans , 
après  neuf  ans  et  demi  d'épiscopat  et  plus 
de  trois  années  d'exil.  Saint  Jean  Chryso- 
»tôme  a  étéxme  des  plus  grandes  lumières 
de  l'Orient  .Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
I  un  Traité  du  sacerdoce,  qu'il  composa 
dans  sa  solitude.  L'excellence  du  sacer- 
doce chrétien,  la  subliaùté  de  ses  fonc- 
tions, la  sainlcté  requise  en  ceux  qui  les 
ex4|rcent,  la  dignité  de  l'épiscopat,  la  gran- 
deur et  la  multiplicité  des  devoirs  qu'il 
impose,  le  zèle ,  la  prudence,  la  capacité, 
enfin  toutes  les  qualités  qu'il  exige  de 
ceux  qui  y  sont  élevés,  tels  sont  les  objets 
qui  occupent  saint  Chrysostôme  dans  cet 
ouvrage ,  qui  est  d'autant  meilleur , 
que  l'auteur  donna  ,  durant  tout  le  cours 
de  sa  vie ,  la  leçon  et  l'exemple.  |  Un 
Traité  de  la  Providence  ^  où  il  montre 
que  Dieu  gouverne  tout  par  sa  prudence; 
qua    les  afflictions    entrent  dans  l'éco- 
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nomle  de  sa  miséricorde ,  à  l'égard  des 
élus,  et  que  les  plus  rudes  épreuves  sont 
des  moyens  de  salut ,  pourvu  que  l'on  en 
fasse  un  bon  usage.  |  Vn  Traité  de  la 
divinité  de  Je  sus- Christ.  Il  la  prouve  par 
les  merveilles  que  sa  grâce  opère.  |  Des 
Homélies  sur  V Ecriture  sainte.  Saint 
.lean  Chrysostôme  l'avait  étudiée  depuis 
son  enfance  jusqu'aux  derniers  jours  de 
son  épiscopat.  Un  grand  nombre  d'autres 
Homélies  sur  différens  sujets.  On  peut 
regarder  cet  illustre  Père  comme  le  Cicé- 
ron  de  l'Eglise  grecque.  Son  éloquence 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  ce  prince 
des  orateurs  latins.  C'est  la  même  facilité, 
la  même  clarté,  la  même  abondance,  la 
même  richesse  d'expressions,  la  même 
hardiesse  dans  les  figures,  la  même 
force  dans  les  raisonnemens ,  la  même 
élévation  dans  les  pensées.  Tout  porto 
l'empreinte,  chez  l'un  et  chez  l'autre,  de 
ce  'génie  heureux  né  pour  convaincre 
l'esprit  et  toucher  le  cœur.  Quelquegrand 
que  soit  saint  Augustin  ,  on  a'a  pas  assez 
loué  saint  Ciirysostome  en  le  comparant 
à  lui ,  du  moins  pour  l'éloquence  de  la 
chaire.  Celle  du  Père  latin  est  défigurée 
quelquefois  par  les  pointes  et  les  jeux  de 
mois,  les  antiUièses,  qui  faisaient  le  goût 
dominant  de  son  pays  et  de  son  siècle. 
Celle  du  Père  grec  aurait  pu  être  enten- 
due à  Athènes  et  à  Rome,  dans  les  plus 
beaux  jours  de  ces  deux  républiques. 
«  Il  n'y  eut  peut-être  jamais,  dit  un  cri- 
B  tique,  d'orateur  plus  accompli  que  saint 
»  Chrysostôme.  Quelle  clarté  1  rien  chex 
»  lui  n'embarrasse  le  lecteur  :  on  le  com- 
i>  prend  sans  peine  et  sans  étude.  Qu'on 
n  cesse  de  nous  vanter  l'harmonie  des  pé- 
»  riodes  d'Isocrate.  Elle  n'est,  cette  har- 
»  monie,  qu'un  assemblage  puéril  de  mots 
»  arlistement  compassés,  lorsqu'on  la 
»  compare  à  la  douceur  incomparable  qui 
»  résulte ,  dans  saint  Chrysostôme ,  d'une 
»  expression  aussi  heureuse  qu'aisée  et 
»  naturelle.  Qui  connut  jamais  comme 
»  lui  celte  délicatesse  et  cet  atlicisme  qui 
»  caractérisent  plus  ou  moins  les  célèbres 
»  écrivains  de  la  Grèce  ?  Quelle  beauté  et 
»  quelle  élégance  dans  les  tours  ?  Quelle  j 
«fécondité  dans  le  choix  des  mots,  qui  j 
»  coulent  comme  d'une  source  intarissa- 
»  ble  !  Est-il  obligé  de  traiter  plusieui  s 
»  fois  le  même  sujet  ?  jamais  il  ne  se  co- 
»  pie,  il  est  toujours  original.  La  vivacité 
»  de  son  imagination  lui  fournit  une  mul- 
»  tilude  d'images  et  de  fleurs  dont  il  em- 
à  bellit  chaque  période.  Rien  de  tiré  dans 
*  sas  métaphores    et  ses  comparaisons; 
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»  elles  sortent  du  fond  même  du  sujet ,  et 
p  ne  servent  qu'à  donner  plus  de  force  au 
«discours,   et  à  l'imprimer    plus  avant 
»  dans  l'esprit.  Habile  dans  la  connais- 
j>  sance  des  ressorts  qui  font  mouvoir  les 
t>  passions  ,  il  les  excite  à  son  gré,  et  selon 
»  la  nature  de  la  matière  qu'il  traite.  Son 
■  style,  toujours  approprié  au  sujet,  est, 
»  quand  il  le  faut,  simple,  fleuri,  sublime, 
»  tempéré.  Ses  discours  ne  sont  \)as  éga- 
»  lement  châtiés.   Mais  ceci  venait  bien 
B  moins  du  défaut  de   préparation ,  que 
»  des  langueurs   de  la  maladie  ,  de  l'em- 
»  barras  des  affaires ,  et  de  ces  inégalités 
»  qu'éprouvent  quelquefois  les  plus  beaux 
»  génies.  Aux  talens  qui  font  le  grand  ora- 
»  teur,  il  joignait  la  profondeur  du  plus 
»  habile  dialecticien.  De  là  cette  supério- 
»  rilé  avec  laquelle  il  résout  les  difficultés 
»  les  plus  captieuses,  et  pousse  l'erreur 
»  jusque  dans  ses  derniers  retranchemens, 
»  supériorité  qui  éclate  surtout  dans  les 
»  ouvrages  polémiques  que  ce  Père  com- 
»  posa  contre  les  Juifs,  les  anoméens  et 
»  quelques  autres  hérétiques.  On  ne  peut 
»  pas  plus  lui  comparer  les  plus  célèbres 
»  philosophes  de  l'antiquité.  Il  l'emporte 
»  autant  sur  eux,  que  la  morale  évangé- 
»  lique  l'emporte  sur  celle    qui  part  de 
»  l'esprit  humain.  »  De  toutes  les  éditions 
des  ouvrages  de  saint  Jean  Chrysostôme, 
les  plus  exactes  et  les  plus  complètes  sont 
celles  de  Henri  Savil,  en  1613,  8  tom.  in- 
fol.,  tout  grec  ;  celle  de  Commelin  et  de 
Fronton  du  Duc ,  en  grec  et  en  latin  ,  10 
vol.  in-fol.,  et  celle  de  dom  Monlfaucon, 
1718  à  1734,  en  13  vol.  in-fol.,  en  grec  et 
en  latin.  Celte  dernière  édition  est  enri- 
chie de  la  f''ie  du  saint  docteur ,  de  pré- 
faces intéressantes,  de  notes,  de  variantes  ; 
quelques  critiques  ont  trouvé  cependant 
qu'elle  n'était  pas  assez  exacte,  ni  dans  un 
ordre  commode  pour  les  lecteurs.  Dom 
Montfaucon  a  adopté  la  traduction  latine 
du  Père  Fronton  du  duc ,  et  n'a  traduit 
que  les  ouvrages  qui  ne  l'avaient  point  été 
par  ce  jésuite.  On  désirerait  que  ce  qui 
est  de  lui  fût  d'un  style  plus  élégant,  et 
approchât  davantage  de  la  beauté  origi- 
nale. Plusieurs  des  ouvrages  du  célèbre 
cvêque  de  Constant inople,  ont  été  tra- 
duits en  français.  Nicolas  Fontaine  a  tra- 
duit ses  Homélies  sur  la  Genèse,  2  vol. 
in-8°  ;  sur  saint  Matthieu,  3  vol.  in-i",  ou 
in-8° ,  celle  sur  saint  Paul,  7  vol.  in-8°.  U 
fut  obligé  de  se  rétracter,  parce  qu'il  avait 
fait  parler  le  saint  docteur  en  historien. 
Le  Père  de  Bonrecueil  a  traduit  ses  Let- 
tres^ 2  vol.  in-8°.  Maucroix  a  traduit  ses 
0. 


Homélies  au  peuple  d'Jntioche ,  in-S". 
Beîlegarcle  a  traduit  ses  Sermons  choisis, 
2  vol.  in-8°  ;  ceux  sur  les  Actes  des  apô- 
tres, 1  vol.,  et  ses  Opuscules,  1  vol.  in- 8°-. 
en  tout  19  vol.  in-8°.  L'abbé  Auger  a 
donné  une  traduction  estimée  des  Home' 
lies,  Discours  et  Lettres  choisies  de  saint 
Jean  Chrysostôme ,  en  k  vol.  in-8°  ;  et 
tout  récemment  M.  l'abbé  Guillon ,  pro- 
fesseur d'éloquence  sacrée,  a  fait  paraître 
une  nouvelle  et  excellente  traduction  des 
différens  ouvrages  de  cet  illustre  Père; 
elle  fait  partie  de  sa  Bibliothèque  choisie 
des  Pères  de  l'Eglise  grecque  et  latine, 
et  comprend  10  volumes  de  l'ouvrage  ;  le 
savant  traducteur  l'a  fait  précéder  d'une 
f^ie  et  d'un  Jugement  des  écrits  de  ce 
grand  évêque  ,  aussi  célèbre  par  son  élo- 
quence que  par  sa  sainteté.  Nous  avons 
en  outre  deux  yies  de  ce  saint  :  la  pre- 
mière par  Kermant ,  écrite  d'un  style  un 
peu  enflé ,  mais  d'ailleurs  très  estima- 
ble ;  la  seconde  par  Tillemont,  écrite  plus 
simplement  et  avec  une  exactitude  que 
rien  n'égale.  Celle-ci  se  trouve  dans  le 
tome  2  de  ses  Mémoires. 

JEAN  LE  NAIN  (saint),  abbé  et  solitaire, 
ainsi  nommé  à  cause  de  la  petitesse  de  sa 
taille,  se  consacra  dans  la  solitude  de  Scété 
au  travail ,  au  jeûne  ,  à  la  prière  et  aux 
exercices  de  piété.  Un  frère  lui  demari- 
dant  à  quoi  servaient  les  veilles  et  les 
jeûnes  :  «  Ils  servent ,  répondit-il ,  a 
»  abattre  ethumilier  l'âme  ;  afin  que  Dieu, 
»  la  voyant  abattue  et  humiliée  ,  en  ait 
»  compassion  et  la  secoure.  »  Saint  Jean  le 
Nain  avait  aussi  coutume  de  dire  que 
«  la  sûreté  du  moine  est  de  garder  sa  cel- 
»  Iule,  de  veiller  sur  soi,  et  d'avoir  tou- 
»  jours  Dieu  présent  à  l'esprit.  »  Il  mou< 
rut  vers  le  commencement  du  S*  siècle. 

JEAN  LE  SILENCIEUX  (  saint  ),  ainsi 
nommé  à  cause  de  son  amour  pour  la  re- 
traite et  pour  le  silence,  naquit  à  Nicopo- 
lis,  ville  d'Arménie,  en  i54,  d'une  famille 
illustre.  Quand  il  fut  maître  de  son  bien  , 
il  bâtit  un  monastère ,  où  il  se  retira  avec 
dix  autres  personnes.  L'archevêque  de 
Sébaste  l'ordonna  ensuite  évoque  de  Co- 
loni.  Cette  dignité  n'apporta  aucun 
changement  à  sa  façon  de  vivre.  11  con- 
tinua toujours  de  pratiquer  la  vie  monas- 
tique. Neuf  ans  après ,  il  quitta  secrète- 
ment son  évêché  ,  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Sabas,  dont  il  devint 
économe.  Il  mourut  vers  5S8,  âgé  de  104 
ans. 

JEAN  CLIMAQUE  (saint),  surnommé 
aussi  le  Scolastique  et  le  Sinatte,  naquit 
44 
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dans  la  Palestine  vers  S23.  A  l'âge  de 
seize  ans  ,  il  se  retira  duns  la  solitude,  et, 
malgré  sa  résistance ,  il  fut  élu  abbé  du 
mont  Sinaï  vers  l'an  580.  Dans  cette  place, 
il  fît  paraître  tant  de  piété  et  de  sagesse  , 
qu'il  fut  aimé  et  admiré  de  tous  les  reli- 
gieux :  mais  il  retourna  dans  sa  cellule 
l'an  584,  quelque  instance  qu'on  fit  pour 
le  retenir.  Il  mourut  l'an  603  ,  âgé  de  80 
ans.  Nous  avons  de  lui  un  livre  intitulé  : 
Climax^  ou  Echelle  des  vertus  ^  titre  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Climaque.  Il  le 
composa  pour  la  perfection  des  solitaires , 
et  il  peut  servir  à  celle  des  gens  du  monde. 
Cet  ouvrage,  plein  d'exccllens  principes 
de  piété,  renferme  quelques  histoires 
édifiantes  qui  donnent  de  la  force  à  ses 
principes.  L'échelle  est  composée  de  50 
degrés,  dont  chacun  comprend  une  vertu. 
Ambroise  le  cànialdule,  l'abbé  Jacques 
de  Billi  et  le  Père  Rader  l'on  traduit  de 
grec  en  latin.  Nous  en  avons  une  version 
en  français,  avec  la  Fie  du  saint,  par 
Arnaud  d'Andilly,  1  vol.  in-12.  La  meil- 
leure édition  de  l'original  est  celle  de 
Paris  en  1655,  in-fol.,  avec  la  traduction 
latine  de  Rader. 

JEAN  (  saint),  dit  r^MmdmVr^  à  cause 
de  ses  charités  extraordinaires,  était  de 
l'île  de  Chypre ,  dont  son  père  avait  été 
gouverneur.  Il  fut  élevé  l'an  610  sur  le 
siège  patriarcal  d'Alexandrie,  après  Théo- 
dore. Sa  tendresse  comjatissante  pour  les 
misérables  éclata  siirtout  dans  la  famine 
qui  déso-la  son  peuple  en  615 ,  et  dans  la 
mortalité  qui  la  suivit.  L'invasion  des 
Perses  en  Egypte  le  fit  résoudre  à  quitter 
sa  ville  épiscopale  pour  se  retirer  en 
Chypre.  Il  mourut  à  Limisso ,  que  l'on 
appelait  alors  Amathonte  ,  lieu  de  sa  nais- 
sance, l'an  616 ,  à  57  ans.  Son  testament 
fut  aussi  édifiant  que  court  ;  le  voici  : 
€  Je  vous  rends  grâces,  mon  Dieu  ,  de  re 
»  que  vous  avez  exaucé  ma  prière,  et  qu'il 
»  ne  me  reste  qu'un  tierS  de  sou,  quoiqu'à 

■  mon  ordination  j'aie  trouvé  dans  la  mai- 
»  son    épiscopale    d'Alexandrie    environ 

■  4.000  livres  d'or,  outre  les  sommes  in- 
»  nombrables  que  j'ai  reçues  de^  amis  de 
»  J.-C.  C'est  pourquoi  j'ordonne  que  ce 
»  peu  qui  reste  soit  donné  à  vos  servi- 
B  teurs.  »  Ce  testament  nous  fait  voir 
quelles  étaient  les  richesses  de  l'église 
d'Alexandrie ,  et  rend  plus  vraisemblable 
ce  qu'on  dit  des  aumônes  immenses  du 
patriarche  Jean.  L'ordre  dit  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  tire  son  nom  de  ce 
saint. 

#£AINi  DAMASCÈNE  (  saint),  ou  de  Da- 


mas^ savant  prêtre,  fut  instruit  dans  les 
sciences  par  un  religieux  italien,  nommé 
Corne  j  qui  avait  été  fait  prisonnier  par 
les  Sarrasins.  Le  calife  le  prit  pour  son 
premier  minisire  ,  mais  il  quitta  cet  em- 
ploi ,  et  se  retira  au  monastère  de  Saint- 
Sabas,  près  de  Jérusalem,  y  pratiqua 
toutes  sortes  de  vertus,  y  mourut  vers 
l'an  760,  et  selon  quelques-uns  l'an  780, 
à  84  ans.  Nous  avons  de  lui  :  ]  Quatre  li- 
vres de  la  foi  orthodoxe  ^  dans  lesquels  il 
a  renfermé  toute  la  théologie,  d'une  ma- 
nière scolastique  et  méthodique  ;  ce  qui 
lui  a  donné  chez  les  Grecs  le  même  rang 
que  Pierre  Lombard  et  saint  Thomas 
parmi  nous.  On  y  voit  qu'il  croyait  que 
le  Saint-Esprit  procédait  du  Père  seule- 
ment, et  nom  du  Fils  ;  article  sur  lequel 
l'Eglise  n'avait  pas  encore  définitivement 
prononcé.  |  Plusieurs  Traités  théologi- 
ques ;  I  des  Hymnes  ;  \  une  Dialectique  et 
une,' Physique ;\  Dispute  entre  un  chré- 
tien et  un  sarrasin.  On  lui  attribue,  mais 
sans  fondement,  Liber  Barlaam  et  Josa- 
phat^  Indice  régis,  sans  date  ni  lieu  d'im- 
pression, mais  imprimé  vers  1470,  in-fol., 
rare  ;  il  y  en  a  plusieurs  traductions  fran- 
çaises ,  anciennes  et  peu  recherdiées.  Sa 
critique  n'éiait  pas  assez  forte  ni  assez 
éclairée  pour  l'empêcher  d'adopter  quel- 
quefois de  pieuses  fables,  telles  que  la 
délivrance  de  Trajan  par  les  prières  du 
pape  saint  Grégoire  le  Grand,  et  que  Jean 
de  Jérusalem,  qui  vécu!  dans  le  10"^  siè- 
cle, ôla  prudemment  des  ouvrages  de 
Jean  Damascène.  Quelques  critiques  pro- 
lestans  disent  que  ce  Père  n'a  pas  fait 
scrupule  d'employer  le  mensonge  pour 
défendre  la  vérité.  C'est  une  calomnie. 
On  ne  doit  point  taxer  de  mensonge  un 
écrivain  qui  est  quelquefois  mal  servi  par 
sa  mémoire  ,  où  qui  cite  de  bonne  foi  des 
faits  apocryphes,  mais  communément  re- 
çus comme  vrais  ;  il  peut  pécher  par  dé- 
faut  d'exactitude  sans  manquer  pour  cela 
de  sincérité.  On  comprend  que  c'est  la 
défense  des  saintes  images  qui  attira  à 
saint  Damascène  ces  politesses  de  la  part 
des  protestans  :  cependant  les  plus  distin- 
gués parmi  eux  ont  rendu  justice  à  l'é- 
rudition ,  à  la  science  de  la  théologie ,  à 
la  netteté  et  à  la  précision  qui  se  font  re- 
marquer dans  les  ouvrages  de  ce  Père. 
Le  reproche  de  pélagianisme  que  lui  fait 
Basnage  ne  montre  que  la  mauvaise  hu- 
meur ou  le  peu  de  réflexion  de  fie  caus- 
tique censeur.  La  meilleure  édition  de  ses 
ouvrages  est  celle  du  Père  Le  Quien,  1712, 
in-fol.,  2  vol.,  grec  et  latin.  Cette  édltign 
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a  reparu  à  Vérone  en  1748  avec  des  amé- 
liorations. 

JEAIV  surnommé  Ifa/a^a^  était  d'An- 
lioche.  Il  écrivit  au  commencement  du 
iO"  siècle  ,  une  Chronique  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'au  temps  do 
Justinien.  Elle  a  été  imprimée  à  Oxford, 
en  latin  et  en  grec,  l'an  1691,  in-8°,  avec 
des  notes  par  Edmond  Chilmead. 

JEAN  (saint),  archidiacre  de  Capoue, 
né  d'une  famille  noble  de  cette  ville  ,  se 
distingua  par  sa  piété  et  ses  mœurs  exem- 
plaires. Les  moines  du  Mont-Cassin,  ré- 
fugiés àTeano,  parce  que  leur  monastère 
avait  été  brûlé  par  les  Sarrasins,  élurent 
Jean  pour  leur  abbé.  Il  prit  l'habit  mo- 
nastique, car  c'était  l'usage  que  quand 
on  prenait  un  séculier  pour  abbé,  il  com- 
mençait par  se  faire  moine,  et  fut  béni 
par  le  pape  Jean  X.  Il  attira  ses  moines 
de  Teano  dans  la  ville  de  Capoue ,  où  il 
leur  bâtit  un  vaste  monastère  ,  acheva 
aussi  de  rebâtir  celui  du  Mont-Cassin ,  et 
y  mourut  l'an  934.  On  a  de  lui  ime  Chro- 
nique des  dévastations  et  des  malheurs 
qu'a  soufferts  le  Mont-Cassin,  et  des  pro- 
diges qui  y  ont  été  opérés.  On  le  croit 
aussi  auteur  d'une  Chronique  des  der- 
niers comtes  de  Capoue,  publiée  par  Ca- 
mille Péregrin,  dans  son  histoire  des 
princes  de  la  Lombardie, 

JEAN  de  Bergarae  (saint),  fut  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville  vers 
l'an  656,  pour  sa  science  et  sa  vertu  con- 
sommées, et  l'occupa  très  fructueusement 
l'espace  de  27  ans.  Les  ariens  déchiraient 
alors  l'Eglise  :  il  s'éleva  avec  force  contre 
eux ,  et  en  toucha  un  grand  nombre  qui , 
de  persécuteurs ,  devinrent  partisans  de 
la  vérité.  Mais  il  fut  la  victime  de  son 
lèle ,  les  chefs  des  ariens ,  furieux  et  ja- 
loux de  voir  diminuer  leur  nombre,  firent 
assassiner  ce  saint  homme  en  683. 

JEAN  CAPISTRAN.  Voy.  CAPISTRAN 
(saint  Jean  de). 

JEAN  DE  MATERA  (saint),  né  à  Ma- 
tera dans  la  Pouille,  vers  lOoO,  de  parens 
illustres,  s'illustra  lui-même  par  ses  prédi- 
cations et  par  ses  miracles.  Il  institua  sur 
le  mont  Gargan,  vers  1118,  un  ordre  par- 
ticulier, qui  ne  subsiste  plus ,  et  qu'on  a 
appelé  V ordre  de  Pulsano.  Il  mourut  le  20 
juin  1139,  à  89  ans,  et  fut  canonisé  par  la 
voix  du  peuple. 

JEAN  DE  MATHA  (  saint  ),  né  en  1160, 
à  Faucon,  bourg  de  la  vallée  de  Bar- 
celonnette,  en  Provence,  reçut  le  bonnet 
de  docteur  à  Paris ,  où  il  avait  étudié 
avec  succès.  Sa  piété  l'unit  avec  le  saint 


ermite  Félix  de  Valois  :  ils  fondèrent  de 
concert  V ordre  de  la  Sainte-Trinité  ]iour 
la  rédemption  des  captifs.  Innocent  111 
l'approuva,  et  leur  donna  solennellement, 
en  1199,  un  habit  blanc,  sur  lequel  était 
attachée  une  croix  rouge.  Saint  Jean  de 
Malha  fit  ensuite  un  voyage  en  Barbarie, 
d'où  il  ramena  cent-vingt  captifs.  Il  mou- 
rut peu  de  temps  après  à  Rome,  ta 
1215.  Le  pape  Innocent  III,  en  lui  don- 
nant l'habit  de  son  ordre,  avait  confirmé 
sa  règle.  Elle  porte  ,  entre  autres  choses , 
que  les  frères  réserveront  la  5*  partie  de 
leurs  biens  ,  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs. L'ordre  des  trinitairesfit  en  peu  de 
temps  de  grands  progrès  en  France ,  en 
Lombardie,  en  Espagne,  et  même  au-delà 
de  la  mer.  Le  moine  Albéric,  qui  écrivait 
40  ans  après  ,  dit  qu'ils  avaient  déjà  jus- 
qu'à 600  maisons ,  entre  lesquelles  était 
celle  de  Saint-Mathurin ,  nommée  aupa- 
ravant YAumôneî'ie  de  S aint- B enoit  ^  qui 
leur  fut  donnée  par  le  chapitre  de  l'église 
de  Paris.  C'est  de  cette  maison  que  leur 
est  venu ,  en  France ,  le  nom  de  Malhu- 
rins.  Voijez  les  Annales  de  cet  ordre ,  pu- 
bliées à  Rome  en  168S  ,  in-folio. 

JEAN  DE  MEDA  (  saint  ) ,  né  à  Meda , 
auprès  de  Corne,  en  Italie,  devint  supé- 
rieur de  l'ordre  des  Humiliés  j,  qui  n'était 
alors  composé  que  de  laïques  ,  et  y  intro- 
duisit des  ecclésiastiques  et  des  prêtres. 
Il  mourut  saintement  en  1159.  L'ordre 
des  Humiliés  ne  subsiste  plus. 

JEAN  COLOMBINI  (saint).  Foy.  CO- 
LOMBINI. 

JEAN  DE  DIEU  (saint),  naquit  en  1495 
à  Montemajor-el-Novo,  petite  ville  de 
Portugal ,  d'une  famille  si  pauvre ,  qu'il 
fut  obligé  de  servir  de  domestique ,  pour 
poxirvoir  à  sa  subsistance.  Un  sermon  du 
bienheureux  Jean  d'Avila  (  voyez  ce 
nom  )  le  toucha  tellement ,  qu'il  résolut  de 
consacrer  le  reste  de  sa  vie  au  service  do 
Dieu  et  des  malades.  Le  zèle  du  saint 
homme  suppléa  à  tout,  et  vainquit  tous 
les  obstacles  qu'on  lui  opposa.  Il  acheta 
une  maison  à  Grenade  ;  et  du  sein  de  ia 
pauvreté,  on  vit  sortir  cette  magnifique 
maison  d'hospitalké,  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui,  et  qui  a  servi  de  modèle  à 
toutes  les  autres.  C'est  là  que  Jean  jeta  les 
premiers  fondemens  de  son  institut,  ap- 
prouvé par  le  pape  Pie  V  en  1572 ,  et  ré- 
pandu depuis  dans  toute  l'Europe.  Le 
saint  homme  mourut  en  1550 ,  à  55  ans. 
Il  n'avait  point  laissé  d'autre  règle  à  sea 
disciples  que  son  exemple  :  ce  fut  Pie  V 
(pii  leur  donna  celle  de  saint  Augustin. 
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Ce  pontife  y  ajouta  quelques  autres  règle- 
mens ,  pour  donner  de  la  stabilité  à  cette 
congrégation ,  appelée  Vordre  de  la  cha- 
rité :  congrégation  qui  secourt  l'huma- 
nité, et  déploie  plus  de  bienfaisance  réelle 
dans  une  seule  ville,  que  la  secte  des 
philosophes  dans  le  monde  entier,  quoi- 
que ceux-ci  aient  toujours  ce  mot  à  la 
bouche.  «  Cet  ordre ,  dit  un  auteur  judi- 
»>  cieux,  semble  avoir  été  institué  exprès 
»  à  la  naissance  du  protestantisme ,  pour 
»  démontrer  contre  les  réformateurs  l'u- 
»  lilité  et  la  nécessité  des  vœux  monasti- 
»>  ques.  Des  hommes  à  gage  rendraient-ils 
»  des  services  aussi  purs  que  les  Frères 
»  de  la  Charité  ?  Et  sans  le  vœu  par  le- 
»  quel  ils  s'y  engagent,  auraient -ils  le 
:»  courage  d'y  employer  toute  leur  vie  ?  La 
)'  prétendue  réforme,  avec  ses  belles 
v  idées  de  perfection  ,  a-t-elle  trouvé  un 
»  moyen  de  suppléer  aux  bonnes  œuvres 
»  pratiquées  par  les  religieux  hospita- 
»  liers  ?  » 

JEAN  D'YEPEZ ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  JEAN  DE  LA  CROIX  (  saint  ) ,  né 
à  Ontiveros,  bourg  de  la  Vieille-Castille  , 
prit  l'habit  de  carme  au  couvent  de  Me- 
dina-del-Campo ,  et  lia  une  étroite  amitié 
avec  sainte  Thérèse.  Il  vint  avec  elle  à 
Valladolid,  où  il  quitta  l'habit  qu'il  por- 
tait pour  prendre  celui  de  carme  dé- 
chaussé. Après  avoir  travaillé  à  la  réfor- 
me de  plusieurs  couvens ,  il  fut  envoyé  à 
Avila,  pour  être  confesseur  des  carmé- 
lites ,  et  pour  les  porter  à  se  réformer. 
Les  religieux  de  cet  ordre  le  firent  enle- 
ver et  mener  à  Tolède ,  où  ils  le  renfer- 
mèrent dans  un  cachot.  Il  y  demeura  9 
mois,  et  en  fut  enfin  tiré  par  le  crédit  de 
sainte  Thérèse  :  mais  les  supérieurs  de 
la  réforme,  qui  voulaient  qu'on  aban- 
donnât la  conduite  des  carmélites,  lui 
suscitèrent  de  nouvelles  affaires.  Il  mou- 
rut dans  le  couvent  d'Ubeda,  le  li  dé- 
cembre 1591 ,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 
Il  a  été  béatifié  eu  1675  sous  Clément  X, 
et  mis  au  rang  des  saints  en  1726  sous 
Clément  XIII.  Il  a  laissé  des  livres  de 
spiritualité  en  espagnol,  et  traduits  en 
italien  et  en  latin,  intitulés  :  La  Montée 
du  Mont-Carmels  La  Nuit  obscure  de 
l'âme .  La  Flamme  vive  de  l'amour^  Le 
Cantique  du  divin  amour.  Ces  ouvrages 
sont  écrits  d'un  style  obscur,  et,  pour 
ainsi  dire,  mystérieux.  On  y  trouve  les 
principes  d'une  mysticité  incompréhen- 
sible à  beaucoup  de  personnes.  «  L'au- 
»  leur,  dit  un  judicieux  théologien,  ex- 
»  plique  les  opérations  du  Saint-Esprit 


»  dans  les  impressions  surnaturelles ,  et 
»  tous  les  degrés  de  l'union  divine  dans 
»  la  prière.  On  ne  peut  décrire  les  com- 
»  munications  secrètes  d'une  âme  dans 
»  cet  état,  et  il  n'y  a  que  ceux  qui  les  ont 
»  éprouvées  qui  soient  capables  de  s'en 
»  former  une  idée.  C'est  pour  ces  per- 
»  sonnes  que  le  saint  a  écrit  les  ouvrages 
»  dont  nous  parlons.  Ils  leur  seront  sans 
»  doute  utiles  ;  mais  ils  pourraient  de- 
n  venir  nuisibles  à  ceux  qui  ne  sont  point 
D  dans  le  même  cas,  et  qui  sont  facile - 
»  ment  les  dupes  de  leur  imagination  ; 
»  ils  le  deviendraient  surtout  aux  enthou- 
»  siastes  qui  abusent  de  ce  qu'ils  n'enten- 
»  dent  point ,  pour  étayer  leurs  illusions.  » 
Le  Père  Berthier,  dans  ses  Jié/Iexiwis 
spirituelles  j  a  consacré  onze  Lettres  à 
l'explication  des  œuvres  de  saint  Jean  de 
la  Croix  ;  il  prétend  y  trouver  trois  cho- 
ses :  «  1°  une  logique  des  plus  précises  ; 
«  2"  un  esprit  éclairé  des  lumières  divines; 
>■>  3°  un  don  d'instruction  qui  ne  se  dément 
»  nulle  pari.  »  Nous  venons  de  voir  que 
tout  le  monde  n'en  porte  pas  un  juge- 
ment si  favorable.  Tout  ce  que  l'on  peut 
dire ,  c'est  que  la  science  des  voies  inté- 
rieures est  la  plus  difficile ,  la  plus  pro- 
fonde de  toutes ,  et  la  plus  admirable , 
comme  dit  le  prophète  ;  qu'il  est  difficile 
de  la  réduire  en  règle;  et  quand  on  y 
parviendrait,  ôterait-on  à  Dieu  la  puis- 
sance des  exceptions  ?  Mirabilis  facta  est 
scientia  tua  ex  me ,  confortata  est ,  et  non 
potero  ad  eam.  (  Voyez  ARMELLE, 
CATHERINE  DE  SIENNE,  FÉNÉLON  , 
GUYON,  RUSBROCK,  TAULÈRE,  etc.  ) 
Le  Père  Maillard,  jésuite,  a  traduit  en 
français  les  Œuvres  de  saint  Jean  de  la 
Croix,  Paris,  1694  ,  après  y  avoir  fait  di- 
vers retranchemens.  Le  Père  Honoré  de 
Sainte-Marie  et  le  Père  Dosithée  de  Saint- 
Alexis,  religieux  du  même  ordre,  ont 
donné  la  Vie  de  ce  saint.  Celle  du  Père 
Dosithée  a  été  imprimée  à  Paris  en  1727, 
en  2  vol.  in-4°.  Collet  a  écrit  aussi  la  Vie 
de  ce  saint,  Paris,  1769,  in-12. 

JEAN  DE  CHELM ,  ainsi  appelé  parce- 
qu'il  était  évêque  de  Chelm  en  Pologne 
Il  remplissait ,  dit-on ,  ce  siège  au  com- 
mencement du  15' siècle.  L'austérité  db 
sa  vie  s'était  répandue  sur  son  caractère, 
et  la  sévérité  de  son  zèle  approchait 
beaucoup  de  l'amertume.  C'est  pour  cette 
raison  qu'on  lui  attribue  un  traité  singu- 
lier et  peu  commun ,  imprimé  en  1524  ,  à 
Landshut  en  Bavière,  in -fol.,  sous  co 
titre  :  Onus  Ecclesiœ .  seu  Excerpta 
varia  ex  diversis  auctoribus^  potisst- 
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mumque  Scriptura^  ck:  af/lictione  .  statu 
perverso,  et  necessitaie  reformationis 
Ecclesiœ.  C'est  une  déclamation  contre 
les  abus  qui  s'étaient  glisses  dans  l'Eglise, 
et  une  espèce  de  satire  contre  les  mœurs 
des  ecclésiastiques  ;  elle  est  recherchée 
par  les  curieux.  Ce  livre  ayant  paru,  en 
1531 ,  à  Cologne ,  in-fol.,  et  en  1620 ,  in- 4°, 
sous  un  titre  un  peu  différent  quoique 
essentiellement  le  même,  quelques  biblio- 
graphes en  ont  fait  deux  ouvrages  distin- 
gués, dont  ils  ont  attribué  l'un  à  Jean  de 
Chiemsée  en  Bavière.  L'édition  de  lo2i 
étant  de  Landshut,  il  est  assez  vraisem- 
blable que  c'est  ce  dernier  Jean  qui  en 
est  l'auteur.  On  peut  même  soupçonner 
que  Jean  de  Chelm  n'est  qu'un  person- 
nage imaginé ,  d'après  le  nom  de  Jean  de 
Chiemsée,  mal  lu  et  mal  interprété.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  livre,  qui  a  paru  aussi 
sous  le  litre  abrégé  De  cornipto  statu 
£cclesice ,  est  peu  de  chose  :  beaucoup  de 
zèle  et  d'érudition ,  mais  peu  de  goût  et 
de  discernement.  II  se  serait  peut-être 
perdu  sans  les  proteslans ,  qui  ont  cru 
acquérir  un  trésor  dans  cette  satire  contre 
le  clergé  :  comme  si  les  fautes  des  mi- 
nistres du  Seigneur  pouvaient  autoriser 
les  hérésies  et  les  schismes.  Quelques  bi- 
bliographes l'attribuent  à  Jacques  de 
Cluse ,  d'autres  à  Nicolas  Ciemangis. 
(  Voyez  ces  noms.  ) 

PAPES. 

JEAIV  !*■■  (saint)  pape,  toscan,  monta 
sur  la  chaire  de  saint  Pierre  après  Hor- 
inisdas  le  13  août  523.  L'empereur  Justin 
ayant  publié  un  édil  qui  ordonnait  aux 
ariens  de  remettre  aux  évêques  catholi- 
ques les  églises  qu'ils  leur  avaient  enle- 
vées, Théodoric,  premier  roi  des  Goths 
d'Italie  (  voyez  ce  nom  ) ,  et  protecteur  de 
l'arianisme,  s'en  vengea  sur  les  ortho- 
doxes. Il  fit  enfermer  Jean  dans  une  dure 
prison  à  Ravenne,  où  il  mourut  le  27  mai 
526,  regardé  comme  un  martyr.  Il  eut 
Félix  IV  pour  successeur.  Les  deux  Let- 
tres qui  portent  le  nom  de  ce  saint  pape 
sont  visiblement  supposées.  On  trouve 
sa  Vie  dans  les  bollandistes,  mai ,  tom.  6. 

JE\J\  II,  surnommé  J/(?rc«r<?,  romain, 
fut  pape  après  Boiiiface  II ,  le  23  janvier 
535.  Il  approuva  cette  fameuse  proposi- 
tion, qui  avait  fait  tant  de  bruit  sous 
Hormisdas  :  Unusde  Trinitale  passus  est; 
ajoutant  in  catme  _,  afin  que  cette  proposi- 
tion ne  révoltât  point  les  personnes  peu 
itislruiles;  elle  avait  souffert  de  grandes 
difficultés,    et  avait  été  quelque    temps 


supprimée,  à  cause  de  l'abus  que  les  ea- 
lychiens  en  faisaient  :  le  pope  Hormisdas 
se  refusa  constamment  aux  prières  des 
moines  scythes ,  qui  en  demandaient  l'ap- 
probation, iTiais  les  nestoriens  se  préva- 
lant de  cette  suppression,  et  les  moint'S 
acémèles  la  combattant  avec  une  ardeur 
qui  les  rendait  suspects  de  cette  dernière 
hérésie,  Jean  crut  devoir  approuver  une 
proposition  qui  présentait  réellement  un 
sens  orthodoxe.  Il  mourut  le  18  mai  555  . 
et  eut  Agapet  pour  successeur.  Voyez  saint 
ALEXANDRE,  fondateur  des  acémètes. 

JE/\i\  III,  sui-nommé  Cattelin,  né  à 
Rome,  pape  après  Pelage  I*"",  le  1"  août 
560 ,  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
décoration  des  églises,  acheva  celle  de 
Saint- Philippe  et  de  Saint-Jacques,  gou- 
verna sagement  l'Eglise  pendant  un  pon- 
tificat de  13  ans,  et  mourut  le  13  juillet 
573.  Benoît  I"  fut  son  successeur. 

JEAN  IV,  de  Salone  en  Dalmalie  ,  tint 
un  concile  à  Rome,  où  il  condamna  l'^r- 
thèse  d'Héraclius ,  qui  ne  tarda  pas  à  se 
rétracter.  (  Voyez  son  article.  )  Jean  fut 
élu  pape  le  26  décembre  640 ,  succéda  à 
Séverin,  et  mourut  le  12  octobre  642- 
Théodore  fut  son  successeur. 

JEA\  V ,  syrien ,  digne  d'occuper  le 
saint  Siège  par  son  zèle ,  sa  douceur  et  sa 
prudence ,  y  monta  le  23  juillet  685 ,  après 
Benoit  1",  mourut  le  2  août  686  et  fut 
remplacé  par  Conon, 

JEAN  VI,  grec  de  nation,  monta  sur 
la  chaire  pontificale  après  Sergius,  le  5 
octobre  701 ,  et  mourut  le  M  janvier  705. 
Il  eut  pour  successeur  Jean  VII. 

JEAN  VII,  grec,  devint  pape  après  le 
précédent,  le  1"  mars  705,  et  mourut  le 
18  octobre  707  :  il  ternit  son  pontificat 
par  sa  complaisance  pour  l'empereur  Jus- 
tinien.  Ce  prince  avait  à  cœur  de  faire 
confirmer,  par  le  pape,  les  canons  du 
concile  in  Tnillo  ^  ou  Quini-Sexte,  qui 
s'était  assemblé  par  son  ordre.  S'ergius , 
un  des  prédécesseurs  de  Jean,  n'avait 
jamais  voulu  y  souscrire,  quelque  in- 
stance que  lui  en  eût  faile  l'empereur.  En 
effet,  le  pape  n'avait  eu  aucune  part  à  sa 
convocation,  et  il  n'y  avait  assisté  ni  t-n 
personne ,  ni  par  ses  légats  Sous  le  pape 
Jean  il  renouvela  ses  instances,  et  en- 
voya les  actes  de  ce  concile  à  Rome,  avec 
une  lettre  adressée  au  pape.  Dans  cette 
lettre,  il  le  conjurait  d'assembler  un  con- 
cile, de  confirmer  ce  qu'il  approuverait 
dans  ces  actes,  et  de  rejeter  le  reste. 
Mais  le  pape  Jean  VU ,  dit  l'abbé  Fteury 
oj)rès  Anaslase,  craignant  de  déplaire  à 
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l'empereur^  lui  renvoya  ces  volumes 
sans  y  avoir  rien  corrigé.  Ce  qu'il  fit  de 
mieux  fut  le  rétablissement  de  saint 
Wilfride,  archevêque  d'York,  dans  son 
siège.  Sisinnius  fut  son  successeur. 

JEAN  VIII ,  romain ,  pape ,  successeur 
d'Adrien  II  (  li  décembre  872  ) ,  cou- 
ronna empereur  Charles  le  Chauve  en 
873  ,  et  vint  en  France  en  878.  Il  se  ren- 
dit à  Troyes  ,  où  il  tint  un  concile ,  et  où 
il  reconnut  solennellement  Louis  le  Bègue, 
non  comme  empereur,  mais  comme  roi. 
La  nouvelle  qu'il  eut  des  ravages  que  les 
Sarrasins  faisaient  en  Italie  l'obligea  de 
repasser  les  Alpes  ;  il  fut  même  contraint 
de  leur  payer  un  tribut  annuel  de  25,000 
marcs  d'argent.  Dans  le  même  temps,  il 
se  laissa  fléchir  par  les  prières  de  Basile , 
empereur  d'Orient,  et  tromper  par  les 
artifices  de  Pholius.  Persuadé  par  une 
lettre  de  cet  intrus,  de  la  prétendue  vio- 
lence qu'il  disait  lui  avoir  été  faite  pour 
rentrer  dans  le  siège  de  Constantinople , 
et  par  des  lettres  supposées  sous  le  nom 
de  plusieurs  évêques,  où  le  pape  était 
prié  de  l'accueillir,  il  reçut  le  fourbe  à 
sa  communion,  et  consentit  qu'il  occupât 
le  siège  qui  depuis  tant  d'années  faisait 
l'objet  de  son  ambition.  Celte  complai- 
sance surprit  tous  les  orthodoxes,  et  a 
fait  dire  au  cardinal  Baronius  que  Jean 
YIII  s'était  conduit  comme  une  femme  : 
c'est  ce  qui  a  sans  doute  donné  occasion 
au  vulgaire  de  s'imaginer  que  Jean  VIII 
était  femme,  et  c'est  là  probablement  le 
fondement  de  la  fable  de  la  papesse  Jean- 
ne. (  Voyez  BENOIT  III.)  Photius,  par 
une  longue  trame  d'impostures  et  de 
fourberies,  vint  à  bout  de  faire  tenir  un 
concile  nombreux  à  Constantinople  en 
879,  dont  il  régla  toutes  les  opérations 
selon  ses  vues.  Il  y  présenta  les  lettres  du 
pape,  qui,  quelque  favorables  qu'elles 
lui  fussent ,  ne  l'étaient  pas  encore  assez 
à  ses  yeux  ;  les  lettres  qu'il  présenta 
étaient  altérées  et  bien  différentes  des 
originaux  ;  les  Grecs  en  conviennent  eux- 
mêmes.  (  Voyez  Beveridge,  Pandectœ. 
can.  apost.  etconc.)  Le  pape  ayant  ensuite 
envoyé  Marin  en  qualité  de  légat  à  Con- 
stantinople, pour  s'informer  exactement 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  au  concile  de 
Photius ,  apprit  le  mystère  d'iniquité  :  il 
déclara  nul  ce  synode  ,  où  ses  légats ,  inti- 
midés ou  corrompus  par  Photius ,  avaient, 
par  une  insigne  perfidie,  directement  agi 
contre  les  ordres  qu'ils  avaient  reçus 
dans  leurs  instructijns,  et  excommunia 
ca  même  tempis  h  faussaire  Photius.  Jean 


VIII  mourut  peu  de  temps  après  le  H  dé- 
cembre  882,  après  avoir  gouverné  l'E- 
glise pendant  dix  ans.  Nous  avons  de  lui 
526  Lettres  ,-çd.T  lesquelles  ont  voit  qu'il 
prodiguait  tellement  les  excommunica- 
tions, qu'elles  passaient  en  formules.  Il 
dérogea  à  l'ancienne  discipline ,  en  com- 
muant les  pénitences  en  pèlerinages. 
Martin  II  lui  succéda. 

JEAN  IX,  natif  de  Tivoli,  diacre  et 
moine  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  succes- 
seur du  pape  Théodore  II,  fut  élu  le  12 
mars  898,  et  mourut  le  26  mars  900  II 
eut  pour  compétiteur  le  prêtre  Sergiiis , 
qui  fut  obligé  de  s'enfuir.  Seul  maître  du 
souverain  pontificat,  il  gouverna  l'Eglise 
avec  sagesse,  tint  plusieurs  conciles, 
parmi  lesquels  on  remarque  celui  de 
Rome  (  899  ) ,  où  la  mémoire  du  pape 
Formose  fut  rétablie.  Il  fit  jurer  dans 
celui  de  Ravenne  l'observation  des  capi- 
lulaires  de  Charlemagne.  Benoit  IV  lui 
succéda. 

JEAN  X,  romain ,  évêque  de  Bologne , 
puis  archevêque  de  Ravenne  sa  patrie , 
succéda  à  Landon.  Il  monta  sur  le  trône 
pontifical  le  50  août  914,  par  le  crédit  de 
Théodora  la  Jeune,  femme  puissante.  Ce 
pontife  était  guerrier  ;  il  défit  les  Sarra- 
sins qui  désolaient  depuis  quelque  temps 
rifahe  (916).  11  fut  chassé  de  son  siège 
par  Gui ,  duc  de  Toscane,  à  la  persuasion 
de  Marosie,  femme  de  ce  duc,  et  soeur  de 
Théodora.  Celle  femme  avait  contre  lui 
une  haine  profonde.  Gui  fut  soutenu  par 
les  Romains,  qui  étaient  indisposés  contre 
le  pape,  parce  qu'il  laissait  gouverner 
sous  son  nom  Pierre  son  frère,  qui  s'é- 
tait rendu  odieux  aux  principaux  de 
cette  ville.  Ils  couvraient  leur  haine  d'un 
prétexte  spécieux ,  disant  qu'il  était  inha- 
bile à  posséder  ce  siège  par  la  même 
raison  que  le  pape  Formose,  puisqu'il 
avait  quitté  le  siège  de  Ravenne  pour 
monter  sur  celui  de  Rome,  et  que  les 
translations  étaient  défendues.  Quoique  In 
mémoire  de  ce  pontife  ne  soit  pas  en 
grande  vénération,  on  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  a  expié  ses  fautes  par  la  péni- 
tence. Il  témoigna  en  plusieurs  occasions 
le  vif  repentir  qu'il  en  avait,  et  exhorta 
des  personnes  charitables  à  joindre  leurs 
prières  aux  siennes,  pour  fléchir  la  colère 
de  Dieu.  On  l'enferma  dans  un  cachot , 
où ,  selon  Luitprand ,  on  l'élouf fa ,  en  928, 
en  lui  pressant  un  oreiller  sur  la  bouche. 
Il  avait  occupé  ik  ans  le  saint  Siège,  sur 
lequel  Léon  VI  le  remplaça. 

JEAN  XI,  fils  naturel,  non  du  papeScr- 
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gius  in,  comme  Luitprand  l'avance  sui- 
des bruits  populaires,  mais,  selon  l'opi- 
nion la  plus  vraisemblable,  d'Albéric,  duc 
de  Spolète ,  et  de  Marosie  (  la  même  qui 
fît  périr  Jean  X  ) ,  fut  fait  pape  à  25  ans, 
par  le  crédit  de  sa  mère ,  le  20  mars  931 , 
après  Etienne  VIII.  Marosie,  monstre  de 
lubricité  et  d'ambition,  ayant  épousé  Hu- 
gues ,  roi  d'Italie ,  après  la  mort  de  Gui, 
duc  de  Toscane ,  son  2"=  mari ,  Albéric , 
son  fils ,  qu'elle  avait  eu  d'un  premier 
mari ,  la  fit  enfermer,  avec  le  pape  Jean 
XI,  son  frère  utérin,  dans  le  château  Saint- 
Ange.  Jean  XI  mourut  dans  cette  prison, 
en  936,  victime  de  l'ambition  de  sa  mère 
et  de  la  cruauté  de  son  frère.  Léon  VII 
fut  son  successeur. 

JEAN  XII,  romain,  qui  se  nommait 
OCTAVÎEN,  était  fils  d'Albéric,  palrice  de 
Rome,  et  succéda  à  la  dignité  et  à  l'auto- 
lilé de  son  père ,  quoique  clerc.  Il  se  fit 
élire  pape  en  956  à  la  mort  d'Agapet  II, 
et  prit  le  nom  de  Jean  XII.  C'est  le  pre- 
mier pape  qui  ait  changé  de  nom  à  son 
avènement  au  pontificat  ;  il  n'avait  que 
18  ans  lorsqu'il  fut  élu.  Bcreiiger  s'étanl 
alors  fait  couronner  roi ,  tyrannisait  l'I- 
talie. Jean  XII  implora  le  secours  d'O- 
Ihon  P"",  qui  passa  les  monts  et  vengea  le 
pontife.  Jean  couronna  l'empereur,  et  lui 
jura  sur  le  corps  de  saint  Pierre  une  fidé- 
lité inviolable  ;  mais  cette  fidélité  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Il  s'unit  avec  le  fils 
de  Bérenger  contre  son  bienfaiteur.  Olhon 
revint  à  Rome  ,  fit  assembler  un  concile 
en  963.  L'indigne  pontife  fut  accusé  de 
plusieurs  crimes  ,  entre  autres,  «  d'avoir 
i>  paru  l'épée  au  côté  ,  la  cuirasse  sur  le 
»  dos  et  le  casque  en  tête  ;  d'avoir  bu  à  la 
»  santé  du  diable  ;  d'avoir  donné  à  ses 
B  maîtresses legouvernement deplusieurs 
»  villes,  les  croix  et  les  calices  de  l'Eglise  de 
»  Saint-Pierre.  »  On  le  déposa  et  on  mit 
il  sa  place  Léon  VIII.  (  Voyez  ce  nom.  )  Le 
pape  déposé  rentra  pourtant  dans  Rome 
après  le  départ  de  l'empereur.  11  se  ven- 
gea ,  en  faisant  mutiler  les  deux  princi- 
paux moteurs  de  sa  déposition ,  en  leur 
faisant  couper  la  langue,  le  nez,  et  les  doigts. 
Il  assembla  ensuite  un  concile,  pour  cas- 
ser les  actes  de  celui  qu'on  avait  convo- 
qué contre  lui.  Ses  infortunes  ne  l'avaient 
pas  corrigé  ;  il  fut  assassiné  peu  de  temps 
après,  le  14  mai9Gi,  par  un  mari  quil 
avait  outragé  ,  ou  suivant  d'autres  (^/-f 
de  vérifier  les  dates),  il  fut  emporté  après 
ime  courte  maladie.  Luitprand  attribue  sa 
mort  à  une  autre  cause.  Il  raconte  que 
«  les  démons  le  frapi)crcnt  si  rudement 


»  un  soir  qu'il  était  couché  avec  une 
»  femme  ,  qu'il  en  mourut  huit  jours 
»  après.  »  Récit  qui  peut  avoir  du  rapport 
avec  les  deux  autres  versions.  Le  grand 
nombre  de  vertueux  et  saints  pontifes  qui 
ont  occupé  le  siège  de  Rome  doit  faire 
oublier  le  petit  nombre  de  ceux  dont  les 
mœurs  ont  contrasté  avec  leur  état.  J.-C. 
nous  avertit  expressément  que  les  chefs 
de  la  religion  ne  sont  pas  impeccables,  et 
que  leurs  fautes  ne  prouvent  rien  contre 
le  culte  dont  ils  sont  les  ministres,  ni 
contre  la  doctrine  dont  ils  sont  les  dépo- 
sitaires :  Super  calhedram  Moysis  sede- 
runt scribce  et pharisœi  :  omnia  ergo  quœ- 
cumque  dixerint  vobis,  servate  et  facile  ; 
secundum  opéra  vero  illorum  nolite  fa- 
cere^  Matth.  23.  —  Voyez  la  fin  de  Var- 
licle  ALEXANDRE  VI. 

JEAIV  XIII,  romain,  fut  élu  pape  après 
Léon  VIII  le  2  octobre  963 ,  par  l'auto- 
rité de  l'empereur  Othon  le  grand,  contre 
le  gré  des  Romains.  Pierre,  préfet  de 
Rome,  le  fit  chasser  en  966.  Olhon  fit  pen- 
dre 12  des  principaux  auteurs  de  la  sédi- 
tion, et  livra  Pierre  au  pape,  qui  le  fit 
fouetter  et  promener  par  la  ville ,  assis  à 
rebours  sur  un  âne,  et  l'envoya  en  exil. 
On  raconte  que  pendant  qu'Othon  était 
à  Rome  ,  le  démon  s'empara  d'un  des  sei- 
gneurs de  sa  suite.  Ou  eut  recours  à  la 
chaîne  de  saint  Pierre,  qu'on  lui  mit  au- 
tour du  cou ,  et  il  fut  guéri.  Thierri ,  évo- 
que de  Metz,  témoin  du  miracle,  se  saisit 
aussitôt  de  la  chaîne,  protestant  qu'il  se 
ferait  plutôt  couper  la  main  que  de  lâ- 
cher sa  prise.  Le  pape  le  satisfit  en  lui  en 
donnant  un  chaînon.  Jean  mourut  en 
972,  après  un  pontificat  d'environ  7  ans  : 
il  eut  pour  successeur  Benoît  VI. 

JEAN  XIV,  évéque  de  Pavie  et  chan- 
celier de  l'empereur  Othon  II,  obtint  la 
papauté  après  Benoit  VII,  le  19  octobre 
984.  Il  quitta  le  nom  de  Pierre  qu'il  avait 
auparavant ,  par  respect  pour  le  prince 
des  apôtres,  dont  aucun  des  successeurs 
n'a  porté  le  nom.  Après  trois  mois  de 
pontificat,  il  fut  mis  en  prison  au  château 
Sain t- Ange  ,  par  l'antipape  Boniface  VII 
[voyez  ce  nom  ),  et  y  mourut  de  misère 
ou  de  poison  le  50  août  983. 

JEA\  XV,  romain  ,  fils  de  Robert  ,  fut 
élu  pape  après  Jean  XIV,  l'an  985  ;  mais 
comme  il  mourut  avant  son  ordination , 
on  ne  le  compte  guères  parmi  les  papes. 
Le  nom  de  Jean  XV  est  presque  toujours 
donné  au  suivant.  Il  était  savant,  et  avait 
composé  divers  ouvrages. 

JEAN  XVI,    romain,   fui  mis    sur  le 
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saint  Siège  après  la  mort  de  l'antipape 
BonifaceVlI,  et  celle  de  Jean  XV,  en  985. 
Il  canonisa  saint  Uldaric  ,  évèque  d'Auys- 
bourg,  le  3  février  993,  et  c'est  le  premier 
exemple  de  canonisation  solennelle  (i). 
Jean  XVI  eut  beaucoup  à  souffrir  du  pa- 
trice  Crescentius  ,  qui  s'était  emparé  de 
l'autorité  dans  Rome.  Il  s'opposa  à  la  dé- 
position d'Arnoul,  archevêque  de  Reims, 
par  Hugues  Capet.  Il  n'oublia  rien  pour 
maintenir  ou  rétablir  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens,  et  mourut  d'une  fièvre 
violente  l'an  996.  Il  faut  le  distinguer  de 
l'antipape  JEAN  XVI ,  surnommé  aupa- 
ravant Philagase ,  auquel  les  gens  de 
l'empereur  Othon  III  coupèrent  les  mains 
et  les  oreilles,  et  arrachèrent  la  langue, 
en  998.  Foyez  OTHON  III  et  GRÉ- 
GOIRE V 

JEA.]\  XVII,  nommé  auparavant  Sîcco^ 
romain,  d'une  famille  illustre,  fut  élu 
pape  après  la  mort  de  Silvestre  II,  le  G 
juin  1003  ,  et  mourut  le  31  octobre  de  la 
même  année. 

JEAN  XVIII,  nommé  auparavant 
Fasan  ^  romain,  fut  successeur  de  Jean 
XVII,  le  19  mars  1004.  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  il  abdiqua  la  papauté  pour  se  retirer 
à  l'abbaye  de  Saint-Paul  de  Roa\e,  où  il 
embrassa  la  vie  monastique.  Il  mourut  le 
18  juillet  1009.  Il  eutSergius  IV  pour  suc- 
cesseur. 

JEAN  XIX,  fils  de  Grégoire,  comte  de 
Tusculum,  et  frère  du  pape  Benoît  VIII , 
lui  succéda  le  19  juillet  1024.  Il  couronna 
l'empereur  Conrad  II  en  1027.  Deux  rois, 
Rodolphe  de  Bourgogne  et  Canut  d'An- 
gleterre, assistèrent  à  celle  cérémonie. 
Il  mourut  en  mai  1053,  et  fut  remplacé 
par  Benoit  IX.  Sous  son  pontificat,  les 
Grecs  corrompirent  la  plupart  des  pré- 
lats de  la  cour  romaine  ,  dans  le  dessein 
d'obtenir  le  titre  iï œcuménique  pour  le 
patriarche  de  Constantinople. 

JEAN  XXI,  auparavant  Pierre  Julien^ 
portugais,  fils  d'un  médecin,  médecin  lui- 
même,  devint  évèque  de  Tusculum  ou 
Frascali,  cardinal,  et  enfin  pape  en  127G. 
On  devrait  le  nommer  Jean  XX ,  puisque 
le  dernier  pape  du  même  nom  était  Jean 
XIX  ;  mais  comme  quelques-uns  ont 
compté  pour  pape  Jean  ,  lils  de  Robert, 
et  qu'ils  ont  aussi  inséré  l'antipape  Phi- 
lagase  .  on  a  noiiuTié  celui-ci  Juan  XXI. 
II  envoya  des  légats  à  Michel  Paléologue 


(i)  Ce  fut  sous  ce  papi:  (  en  989  )  que  les  Russes  se 
convertirent  ;i  l.i  1  rli-ion  thrcliennc  ,  à  l'exemple  de 
kur  prince  V/Uilimir. 
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pour  l'exhorter  à  observer  ce  qui  avait  été 
résolu  au  concile  de  Lyon,  tenu  sous 
Grégoire  X,  et  révoqua  la  constitution  de 
ce  pape,  touchant  l'élection  du  souverain 
pontife.  (F^oy^^  GRÉGOIRE.)  Ce  pape 
disait  à  ses  amis  qu'il  se  pro?neltait  une 
longue  vie;  mais  il  fut  écrasé,  environ 
huit  mois  après  son  élection,  par  la  chute 
d'un  bâtiment  qu'il  faisait  construiri!  à 
Viterbe.  Il  expira  le  16  mai  1277.  Nicolas 
m  lui  succéda.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
de  philosophie,  de  médecine  et  de  théo- 
logie. 

JEAN  XXII  naquit  à  Cahors ,  d'une 
bonne  famille,  et  non  d'un  cordonnier, 
comme  l'assurent  presque  tous  les  histo- 
riens. Son  nom  était  Jacques  d'EUSE.  Il 
avait  beaucoup  d'esprit ,  et  il  le  perfec- 
tionna par  l'étude.  Charles  IL  roi  de  Na- 
ples,  instruit  de  son  mérite,  le  donna  pour 
précepteur  à  son  fils.  De  dignité  en  di- 
gnité il  parvint  à  la  pourpre,  et  enfin  à  la 
papauté.  IlfutéluàLyonenl316.  Les  car- 
dinaux ne  pouvant  s'accorder  après  lH 
mort  de  Clément  V,  résolurent ,  dit-on  . 
de  s'en  rapporter  à  lui  pour  le  choix  du 
nouveau  pontife.  Il  se  nomma  lui-même, 
en  disant  :  Egosum  papa.  Mais  cette  anec- 
dote de  Villani  est  détruite  par  la  lettre 
circulaire  du  nouveau  pontife,  où  il  i>arle 
de  l'unanimité  des  cardinaux  et  de  ses 
craintes  en  s'imposanl  un  si  pesant  far- 
deau. Jean  XXII  érigea  diverses  abbayes 
en  évêchés,  et  fit  des  métropoles  de  plu- 
sieurs villes  épiscopalcs.  Toulouse  devint 
un  archevêché  ;  on  lui  donna  pour  suffra- 
gans  Montauban  ,  Lavaur,  Mirepoix,  Sl.- 
Papoul,  Rieux,  Lombez  et  Pamiers.  Le3 
é  vèchés  de  Sainl-Flour,  de  Vabres,  de  Cas- 
tres, de  Tulle,  de  Condom,  de  Sarlat ,  de 
Luçoii,  de  Maillezais  (aujourd'imi  trans- 
féré à  La  Rochelle  j,  furent  érigés.  Le  i)on- 
liiicat  de  Jean  XXII  fut  troublé  par  plu- 
sieurs querelles.  On  détaillera  la  pri- 
mière  dans  l'article  de  l'empereur  LOUIS 
de  Bavière.  La  seconde  éclata  vers  Tau 
1522.  Un  Bérenger  enseigna  ,  d'apiès  je 
ne  sais  quel  Béguard,  mis  à  1  inquisition 
de  Toulouse,  que  J.-C.  ni  les  apôtres  n'a- 
vaient rien  possédé ,  ni  en  commun,  ni  en 
particulier.  C'était,  selon  lui,  un  article 
de  foi. Les  franciscains  demandèrent  à  cette 
occasion  ,  s'ils  pouvaient  dire  que  leur 
potage  leur  appartint,  lorsqu'ils  le  ?nan- 
geaient?  Les  uns  soutenaient  l'affirma- 
tive, les  autres  la  négative.  L'affaire  fut 
portée  au  pape ,  qui  voulut  bien  perdre 
son  temps  à  l'examiner.  Les  cordeliors 
assemblés  alors  à  Pcrousa  pour  leur  cha- 
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pitre  général,  au  lieu  d'attendre  la  décision 
du  pontife ,  se  déclarèrent  pour  la  non- 
propriété,  et  la  firent  enseigner  par  leurs 
docteurs.  {  f^oijez  OCCAM.)  Une  autre 
querelle  occupait  dépuis  quelque  temps 
les  principaux  membres  de  l'ordre. 
Leur  habit  devait- il  être  blanc,  gris, 
noir,  court  ou  long,  de  drap  ou  de  serge? 
Le  capuchon  devait-il  être  pointu  ou  rond, 
large  ou  étroit?  Ces  questions  ,  qui  déri- 
vaient de  l'attachement  de  l'ordre  à  son 
fondateur  ,  et  du  désir  de  se  conformer 
à  son  costume  ,  devinrent  ridicules  par 
l'importance  qu'on  y  attachait ,  par  la  vé- 
hémence, et ,  pour  mieux  dire,  la  fureur 
avec  laquelle  les  opinions  s'entre-cho- 
quaient.  Elles  produisirent  autant  de  cha- 
pitres, de  congrégations,  de  bulles,  de  ma- 
nifestes, de  livres,  de  satires,  que  s'il  eût 
été  question  du  bouleversement  de  l'Eu- 
rope, ou  delà  destruction  du  christianis- 
me. Elles  furent  décidées,  après  de  longs 
débats,  par  les  grands  hommes  de  l'ordre 
au  chapitre  de  Pérouse.  Jean  XXII,  of- 
fensé de  ce  que  les  frères  mineurs  avaient 
prévenu  son  jugement,  condamna  leurs 
décisions  par  ses  extravagantes,  Cùm  in- 
ter,  etc.  Les  cordeliers ,  irrités  de  leur 
côté,  embrassèrent  le  parti  de  l'empereur 
brouillé  alors  avec  le  pape.  Us  traitèrent 
celui-ci  d'hérétique ,  et  ne  cessèrent  de 
déclamer  contre  lui.  Quelques-uns  de  ces 
fanatiques  périrent  sur  le  bûcher.  Jean 
XXII  résolut  même  d'abolir  l'ordre  entier 
et  il  l'aurait  fait,  s'il  avait  pu  se  dissimu- 
ler les  services  que  l'Eglise  en  avait  reçus, 
et  continuait  d'en  recevoir,  malgré  les 
écrits  de  quelques-uns  de  ses  membres. 
La  troisième  dispute  qui  agita  son  pon- 
tificat fut  celle  de  la  Vision  héatifique  ;  ce 
fut  le  jour  delà  Toussaint  de  l'année  1331, 
qu'il  développa,  dans  un  sermon,  sessen- 
timens  sur  celte  matière,  a  La  récom- 
»  pense  des  saints,  dit-il, avant  la  venue 
»  de  J.-C,  était  le  sein  d'Abraham  ;  après 
»  son  avènement ,  sa  passion  et  son  as- 
»  cension,  leur  récompense,  jusqu'au  jour 
»  du  jugement,  est  d'être  sous  l'aulel  de 
s  Dieu,  c'est-à-dire  sous  la  protection  et 
»  la  consolation  de  l'humanité  de  J.-C.  ; 
»  maïs  après  le  jugement ,  ils  seront  sur 
»  l'autel  ,  c'est-à-dire  sur  l'humanité  de 
»  J.-C.  »  Le  pape  répéta  cette  même  doc- 
trine dans  deux  autres  sermons  qui  firent 
beaucoup  de  bruit;  quoique  dans  le  fond 
il  ne  voulût  parler  que  d'une  augmenta- 
tion de  gloire  après  la  résurrection.  Il  as- 
sembla un  consistoire ,  dans  lequel  il  dé- 
clara qu'il  n'avait  jamais  prétendu  rien 


définir  dans  cette  question,  et  que  ce  qu'il 
en  avait  dit,  il  ne  l'avait  dit  que  comme 
orateur  ,  et  s'expliqua  de  plus  très  nette- 
ment en  faveur  de  la  vraie  doctrine.  Il 
mourut  à  Avignon  le  k  décembre  1334. 
Ce  pontife  avait  l'esprit  pénétrant,  et  ca- 
pable des  plus  grandes  affaires.  On  loue 
sa  sobriété  et  son  amour  pour  l'étude; 
mais  il  ternit  ces  qualités  par  son  empor- 
tement, et  surtout  par  son  avarice,  si  ou 
en  croit  Villani;  mais  il  est  bon  de  se  sou- 
venir que  Villani  était  une  créature  de 
Louis  de  Bavière ,  qu'il  lui  avait  dévoué 
sa  plume ,  et  qu'en  général  il  n'est  pas 
exempt  de  prévention  et  de  haine.  On  a 
de  Jean  XXII  plusieurs  ouvrages,  surtout 
sur  la  médecine ,  science  dans  laquelle  il 
excellait  :  |  Thésaurus  pauperum  ;  c'est 
un  traité  de  remèdes,  imprimé  à  Lyon  en 
152S;  I  un  Traité  des  maladies  des  yeux; 
I  un  autre  sur  la  formation  du  fœtus  ; 
I  un  autre  de  la  goutte;  \  des  Conseils 
pour  conserver  la  santé  ;  \  on  lui  attribue 
VArt  transmutatoire  des  métaux^  tra- 
duit du  latin  en  français,  Lyon,  Bon- 
homme, 1557,  in-12  ;  mais  il  y  a  grande  ap- 
parence que  ce  livre  n'est  pas  de  ce  pape. 
On  a  encore  de  lui  un  grand  nombre  de 
Lettres  et  de  Bulles  mieux  écrites  que  la 
plupart  des  ouvrages  de  son  temps.  Celles 
qui  sont  d'un  style  incorrect  et  barbare 
paraissent  supposées.  On  lui  attribue  la 
fameuse  bulle  Sabbathine^  contenant  des 
indulgences  accordées  aux  carmes  et  à 
leurs  alliés  ;  mais  c'est  une  pièce  supposée 
comme  l'ont  prouvé  différens  critiques. 
Multœ  tribuuntur  romanis  pontificibus  coh 
stitutiones,  est-il  dit  dans  une  thèse ,  com- 
posée en  1677  par  M.  Chamillard,  syndic 
de  Sorbonne ,  quce  ab  iis  non  emanarunt. 
Bulla  quoque  quce  vulgo  dicitur  Sabba- 
ihina.  supposititius  videtur  Joannis  XXII 
partus  ;  assertions  que  le  Père  Papebroch 
a  prouvées  par  toutes  les  lumières  d'une 
critique  savante  et  impartiale.  On  peut 
consulter  aussi  le  Père  Noël  Alexandre  , 
qui  a  traité  amplement  le  même  sujet 
dans  son  Hist.  eccl.,  sect.  13  ,  dissert.  Il, 
art.  2.  Ce  fut  ce  pape  qui  publia  les  con- 
stitutions de  Clément  V  appelées  Clé' 
mentines. 

JEAN  XXIII  (Balthasar  Cossa),  na- 
politain ,  étudia  en  droit  à  Bologne,  fui 
camérier  de  Boniface  IX ,  qui  le  créa  car- 
dinal, et  l'envoya  en  qualité  de  légat  à  Bo- 
logne ,  et  fut  élu  pape  le  U  mai  ikiQ , 
après  la  mort  d'Alexandre  V,  durant  le 
grand  schisme.  Il  promit  de  renoncer  au 
pontificat ,  si  Grégoire  XII ,  et  Pierre  de 
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Lune  qui  se. faisait  appeler  Bcnoîl  XIII , 
se  désistaient  de  leurs  prétentions.  Il  ra- 
tifia celte  promesse  le  2  mars  l/il.'i,  dans 
une  session  du  concile  de  Constance. 
L'empereur  l'avait  engagé  à  cette  démar- 
che :  il  s'en  repentit  bientôt.  Il  n'était 
venu  à  Constance  qu'à  regret  :  et  en  re- 
gardant cette  ville  avant  d'y  arriver  ,  il 
avait  dit  à  ses  compagnons  de  voyage  : 
«  Je  vois  bien  que  c'est  ici  la  fosse  où 
»  l'on  attrape  les  renards.  »  Ayant  résolu 
de  prendre  la  fuite  ,  il  fut  secondé  par 
Frédéric,  duc  d'Autriche,  qui  donna  un 
tournoi  pour  favoriser  le  dessein  du  pon- 
tife. Jean  XXIII  s'échappa  dans  la  foule, 
déguisé  en  palefrenier.  Il  fut  saisi  à  Fri- 
bourg  ,  et  transféré  dans  un  château  voi- 
sin. Le  concile  commença  à  instruire 
.son  procès.  On  l'accusa  do  crimes  si 
odieux,  qu'il  n'y  a  guère  d'apparence  qu'il 
les  eût  tous  commis;  mais  la  paix  de  l'E- 
glise exigeait  qu'il  fût  déposé  ;  il  le  fut  le 
29  mai  HIS,  et  la  sentence  fut  suivie  de 
la  prison  à  Heidelberg ,  où  il  fut  retenu 
pendant  plus  de  3  ans.  Martin  V  sollicita, 
à  la  prière  des  Florentins,  son  élargisse- 
ment auprès  du  comte  palatin  ,  dans  les 
états  duquel  il  était  détenu  prisonnier. 
Ayant  été  relâché,  il  se  rendit  à  Florence, 
fie  jeta  aux  pieds  de  Martin  V,  et  le  re- 
cormut  pour  le  vrai  souverain  pontife;  ce 
spectacle  tirabs  larmes  des  yeux  descar- 
(Hnaux  qui  lui  étaient  même  le  plus  oppo- 
sés. Le  pape  l'accueillit  avec  beaucoup  de 
bonté,  le  lit  doyen  du  sacré  collège  ,  et  lui 
donna  une  place  distinguée  dans  les  assem- 
blées publiques.  Cossa  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  honneurs.  Il  mourut  à  Flo- 
rence six  mois  après,  le  22  novembre  1419. 
Quehjues  reproches  qu'on  ait  faits  à  ce  pon- 
tife ,  on  ne  peut  lui  refuser  beaucoup  de 
courage  dans  l'adversité.  Loin  de  se  pré- 
valoir du  grand  nombre  d'amis  qui  s'of- 
fraient à  faire  un  parti  pour  lui  dans  les 
derniers  jours  de  sa  vie  ,  il  sacrifia  sa  for- 
tune au  repos  de  l'Eglise,  et  mourut  en 
philosophe  chrétien.  Il  fit  dans  la  prison 
ùà  il  avait  été  enfermé,  des  vers  qui  prou- 
vent qu'il  avait  de  l'esprit  et  du  goût  pour 
les  lettres;  nous  en  citerons  quelques-uns  : 

Qui  modotummiis  eram,  gaudent  et  nom!  ne  prœsiil, 

Trittis  et  abjectiis  mine  mea  fata  gvino. 
Ezcclsui  solio  n;iper  vi:i«.ibar  in  alto, 

CuDctaque  gens  pedibiis  oscula  proi^a  dalj.it 
Kunc  ego  pœnarnm  fuodu  dcvolvor  in  inio  ; 

Vultum  deformem  quemque  videre  pigct. 
Omnibus  i  i  terri»  aurum  mihi  sponte  fcrcbant  ; 

Sed  nec  ^aia  juvat,  nec  quis  amicus  adesl. 
SU  variant  fortuna  viecj  ,  adversa  srcuniiis 

oubdit ,  et  ambif^ao  noiiiinc  tudil  ^trux. 


Quelques  auteurs ,  en  remarquant  que  ce 
pape  avait  été  déposé,  quoique  reconnu 
pour  vrai  pape ,  en  ont  tiré  des  consé- 
quences qui,  dans  d'autres  circonstances, 
ne  pourraient  être  que  des  erreurs.  Quoi- 
que la  plupart  des  prélats  déposans  re- 
connussent Jean  XXIII  pour  le  vrai  pape, 
ils  n'ignoraient  pas  que  sa  légitimité  était 
douteuse  dans  une  grande  partie  du 
monde  chrétien  :  ils  savaient  d'ailleurs 
que  ce  qui  était  sage  et  légal  dans  un  cas 
extrême  où  il  s'agit  du  salut  public  de 
l'Eglise  ou  de  l'état,  ne  peut  nullement  se 
généraliser,  et  qtie  dans  la  rigueur  même 
de  la  subordination  civile  et  militaire  ,  il 
y  a  des  cas  qui  repoussent  la  loi  établie. 
Voyez  GASSION. 

JEA\  d'Aiilioche,  patriarche  de  cette 
ville  en  429  ,  tint  un  conciliabule  en  451 , 
dans  lequel  il  déposa  saint  Cyrille  d'A- 
lexafidrie  et  Men:njon  d'Ephèse.  Dieu  lui 
ouvrit  les  yeux  dans  la  suite.  Il  se  récon- 
cilia avec  saint  Cyrille,  anathématisa  l'hé- 
résiarque Ncstorius,  et  mourut  en  442. 

JE.VA'  LE  JEU.\ElJîl ,  ainsi  nommé  à 
cause  de  ses  grandes  austérités,  patriarche 
do  Conslantinople  en  582 ,  prit  la  qualité 
A'évèqae  œcuménique  ou  universel,  contre 
laquelle  les  papes  Pelage  et  Grégoire  le 
Grand  s'élevèrent  avec  force.  (  Voyez 
PHOCAS.  )  Ce  patriarche  mourui  en  595. 
regardé  comme  un  homme  vertueux,  mais 
aigre,  hautain  et  opiniâtre.  Il  était  d'une 
charité  apostolique,  et  donnait  tout  aux 
pauvres.  Après  sa  mort,  on  ne  lui  trouva 
qu'une  robe  usée  et  un  méchant  lit  de 
bois.  L'empereur  Maurice  le  prit,  et  ce 
prince  couchait  dessus  ,  lorsqu'il  voulait 
faire  pénitence.  On  trouve  le  Vénitenciel 
de  Jean  le  Jeûneur  à  la  fin  du  traité  De 
liœnitcnlia  du  l'ère  Morin. 

JEAN  de  BAYEUX,  évêqxie  d'Avran- 
ches ,  puis  archevêque  de  Rouen ,  laissa 
un  livre  des  Offices  ecclésiastiques  ^^u- 
blié  en  1679 ,  par  Le  Brun  des  Marets , 
in-8°,  avec  des  notes  et  des  pièces  cu- 
rieuses. Ce  prélat  se  démit  de  son  arche- 
vêché, et  mourut  en  1079,  dans  une  maison 
de  campagne,  où  une  attaque  violente  de 
paralysie  l'avait  obligé  de  se  retirer. 

JEAIV  de  Bergame  (saint  ) ,  fut  placé 
sur  le  siège  épiscopal  de  celle  ville  vers 
l'an  G56,  pour  sa  science  et  sa  vertu  con- 
soiTiiTiées,  et  l'occupa  très  fructueusement 
l'espace  de  27  ans.  Les  ariens  déchiraient 
alors  l'Eglise  ;  il  s'éleva  avec  force  contre 
eux,  et  en  toucha-un  grand  nombre,  qui 
de  persécuteurs  devinrent  partisans  de  la 
vérité.  Mais  il  fut  la  victime  dcsonzèlç  : 
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les  chefs  des  ariens ,  furieux  et  jaloux  de 
voir  diminuer  leur  nombre,  firent  assas- 
siner ce  saint  homme  en  683. 

JEAN  de  SALISBURY  ou  SARISBERY. 
Voy.  ce  dernier  nom. 

JEAN,  premier  secrétaire  de  l'empe- 
reur Honorius,  s'empara  de  l'empire  après 
sa  mort,  arrivée  en  423.  Secondé  par  Cas- 
tin,  général  de  la  milice ,  il  devint  maître 
de  l'Italie ,  des  Gaules  et  de  l'Espagne. 
Théodose  le  Jeune,  à  qui  celte  riche  suc- 
cession appartenait ,  la  céda  à  son  cousin 
Valentinien  III,  qu'il  envoya  en  Italie , 
avec  Placidie  ,  mère  de  ce  jeune  prince  , 
à  la  tête  d'une  armée  nombreuse.  Mais 
Jean  ayant  eu  le  temps  de  former  un 
corps  de  troupes ,  se  défendit  vigoureu- 
sement, et  fit  même  prisonnier  Ardebure, 
le  plus  illustre  des  généraux  romains.  Il 
traita  ce  général  avec  bonté,  et  lui  laissa 
une  liberté  dont  celui-ci  profita  pour  dé- 
tacher de  son  parti  ses  principaux  offi- 
ciers. Ardebure  chargea  ensuite  secrète- 
ment Aspar,  son  fils,  de  venir  assiéger 
Raveune,  où  Jean  était  enfermé.  Le  siège 
fut  formé,  et  Ardebure  livra  Ravenne  et 
se  saisit  de  l'usurpateur.  Placidie  lui  fit 
couper  la  main  qui  avait  porté  le  sceptre  ; 
et  après  lavoir  fait  promener  sur  un  âne, 
couvert  de  huilons  et  suivi  de  farceurs 
qui  l'insultaient,  il  fut  conduit  sur  la  place 
du  Cirque,  où  on  lui  trancha  la  tête ,  à  la 
vue  d'une  immense  populace.  Celle  scène 
se  passa  vers  le  milieu  de  juillet  423.  Jean 
avait  environ  45  ans. 

JEAN  ,  fils  de  Mesua  ,  médecin  arabe 
sur  la  fin  du  8*^  siècle ,  laissa  des  ouvrages 
imprimés  en  latin  à  Venise  ,  1602,  in-fol. 
—  Il  est  différent  de  Jean  ,  fils  de  Séra- 
pion,  autre  médecin  arabe,  qui  vivait  vers 
1070.  Ses  OEuvres  oni  paru  à  Venise,  in- 
fol.,  1409vet  réimprimées  en  1550. 

*  JEAN,  ouPRETRE  JEAN,  naquit  vers 
l'an  1140.  C'était  un  prêtre  nestorien,  dont 
le  véritable  nom  était  Ungcam  ^ei  qui  ha- 
bitait l'Egypte,  à  ce  qu'on  croit.  Instruit, 
éloquent,  adroit,  brave,  et  ambitieux  sur- 
tout, il  se  forma  un  parti  si  considérable, 
qu'il  s'empara  d'une  grande  étendue  de 
pays,  et  s'en  fit  reconnaître  souverain 
vers  l'an  1174.  Des  historiens  véridiques 
placent  la  capitale  de  Prêtre-Jean  dans 
i'Abyssinie  :  c'est  l'avis  des  écrivains  por- 
tugais, d'après  les  navigateurs  de  leur 
nation  qui  avaient  fréquenté  ces  contrées. 
fl  fit  part  de  son  élévation  à  l'empereur 
de Constantinople ,  Emmanuel,  et  à  Fré- 
déric I",  roi  des  Romains,  par  des  lettres 
où  il  n'oublia  pas  de  vanter  sa  puissance 


et  ses  exploits.  Il  favorisa  les  nestoriens 
ses  confrères,  et  rendit  sa  cour  l'une  des 
plus  brillantes  du  monde  connu.  Il  mou- 
rut en  1178,  et  eut  pour  successeur  son 
frère  David  ,  qui  porta  aussi  le  nom  de 
Prêtre-Jean  ;  mais  son  règne  ne  fut  pas 
d'une  bien  longue  durée.  Le  fameux  Gen- 
gis-Kan  conquit  ses  états,  et  le  priva  de  la 
vie  en  1202. 

*  JEAN,  surnommé  Pediasimos  et  Ga~ 
leros  ^  naquit  vers  1530,  et  dut  la  pre- 
mière de  ces  dénominations  à  son  égalité 
d'âme,  et  la  seconde  à  la  sérénité  de  son 
esprit.  Il  fut  diacre  et  gardien  des  archives 
de  la  première  Justiniane  et  de  la  Bul- 
gaire.  Il  a  prodigieusement  écrit ,  et  pos- 
sédait des  connaissances  très  étendues.  On 
conserve  de  cet  auteur,  à  la  bibliothèque 
royale  de  Paris,  un  manuscrit  en  vers 
iambes  sur  la  bonne  et  la  méchante 
femme ^  que  Luc  Halstenius  transcrivit  et 
publia  avec  d'autres  anciens  ouvrages  à 
Rome,  1658,  in-12,  réimprimés  par  Tho- 
m.as  Gaze  dans  ses  Opuscula  m.ythologica 
(  1"^'  édition  ) ,  et  insérés  par  Fabricius 
dans  le  15'  vol.  de  la  Bibliothèque' grec- 
que :  M  Fortia  en  a  fait  une  traduction 
en  vers  français.  Les  écrits  sur  la  dupli- 
cation du  cube  i  et  sur  le  1"  livre  des 
Analytiques  d'Aristote ,  se  trouvent  aussi 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris.  Celle  de 
Vienne  possède  d'autres  ouvrages  de  Pe- 
diasimos, tels  que  ses  Scholies  sur  Hé- 
siode j  sur  le  S/rinx  de  Térinte  ;  sa  Géo- 
métrie^  son  Allégorie  anagogique  sur  les 
quatre  premiers  vers  du  4^  livre  de  l'Ilia- 
de ;  son  Abrégé  d'un  ouvrage  du  mathé- 
maticien Héron,  ses  Mémoires  de  physi- 
que, de  morale  et  de  théologie  ^c\c. ,  etc. 
Plusieurs  autres  écrits  de  ce  laborieux  sa- 
vant sont  répandus  en  différentes  biblio- 
thèques de  l'Europe.  Il  mourut  à  Constan- 
tinople vers  1400. 

EMPEREURS    d'orient. 

JEAN  l",  surnommé  Zimiscès  .  d'une 
famille  illustre  >  était  officier  des  légions 
d'Orient.  Il  poignarda  l'empereur  de  Con- 
stantinople, Nicéphore  Phocas,  en  969,  et 
occupa  le  trône  après  lui.  Quoiqu'il  y  fût 
monté  par  un  crime,  il  gouverna  non  en 
usurpateur  ,  mais  en  roi.  Il  remporta  des 
victoires  signalées  sur  les  Russes,  les  Bul- 
gares et  les  Sarrasins.  Il  avait  pris  plu- 
sieurs places  sur  ceux-ci,  et  se  préparait 
à  se  rendre  maître  de  Damas ,  lorsqu'il 
fut  prévenu  par  la  mort.  En  passant  par 
la  Cilicie ,  il  fut  frappé  d'étonnement  à  la 
vue  de  quantité  de  maisons  magnifiques, 
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et  ayant  apprîs  qu'elles  appartenaient  à 
l'eunuque  Basile ,  son  grand-chambellan , 
il  poussa  un  profond  soupir,  et  dit  :  «  Il 
»  est  bien  triste  que  les  travaux  des  Grecs 
r>  ne  servent  qu'à  enrichir  un  eunuque  !  » 
Basile ,  craignant  que  l'empereur  n'en 
vînt  des  plaintes  aux  effets  ,  et  ne  lui  fit 
rendre  compte  de  sa  conduite,  engagea  un 
échanson,  à  force  de  promesses ,  à  mettre 
du  poison  dans  le  breuvage  de  l'empereur. 
Ce  crime  fut  exécuté,  etZimiscès  mourut 
le  10  janvier  976.  Il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise du  Sauveur,  qu'il  avait  fait  bâtir. 
C'est  lui  qui  fit  graver  le  premier  sur  la 
monnaie  l'image  de  J.-C. ,  avec  cette  in- 
scription :  Jésus- Christ,  Roi  des  rots. 

JEAN  II  (  CoMNÈîVE  ),  empereur  de  Con- 
stantinople,  surnommé  Calas-Jean^  c'est- 
à-dire  Beau  j  non  à  cause  de  la  beauté  de 
sa  figure,  mais  à  cause  de  la  beauté  do  son 
âme ,  monta  sur  le  trône  après  Alexis 
Comnène  ,  son  père,  l'an  1118.  Sa  mère , 
l'impératrice  Irène ,  avait  voulu  faire 
proclamer  sa  fille  Anne;  mais  Jean  s'élant 
introduit  dans  la  chambre  de  son  père , 
qui  était  sur  le  point  d'expirer,  lui  prit 
l'anneau  impérial  et  se  fit  proclamer  em- 
pereur. Quelque  temps  après ,  il  échappa 
au  poison  que  devait  lui  faire  donner  sa 
sœur  Anne ,  lui  pardonna  ainsi  qu'à  ses 
complices  et  lui  rendit  ses  trésors  ,  qui 
étaient  confisqués  II  combattit  les  Maho- 
métans ,  les  Serviens  et  plusieurs  autres 
barbares ,  sur  lesquels  il  remporta  de 
grands  avantages.  Il  voulut  reprendre  An- 
lioche  sur  les  Français ,  mais  il  ne  put  y 
réussir.  Ayant  échoué  devant  cette  ville, 
il  vécut  à  Constant inople  en  bon  prince  , 
répandant  des  bienfaits  sur  le  peuple , 
pardonnant  à  ses  sujets  rebelles,  même 
à  ceux  qui  avaient  attenté  à  sa  vie,  ban- 
nissant le  luxe  de  sa  cour,  et  se  montrant 
en  tout  le  modèle  des  rois  et  des  hommes. 
Il  mourut  en  1U5,  d'une  blessure  qu'il 
s'était  faite  à  lâchasse  par  une  flèche  em- 
jwisonnée.  Un  médecin  lui  ayant  fait  es- 
pérer ,  dit-on ,  de  conserver  sa  vie ,  s'il 
voulait  se  résoudre  à  se  laisser  couper  la 
main  :  «  Non  ,  non ,  dit-il ,  je  n'en  ai  pas 
»  trop  de  deux  pour  manier  les  rênes  de 
»  mon  vaste  empire.  »  Nicétas  a  écrit  la 
f^ie  de  ce  prince ,  mais  beaucoup  trop 
succinctement. 

JEAN  III  (  DiiCAS),  empereur  à  Nicée, 
en  1222,  tandis  que  les  Latins  occupaient 
le  trône  impérial  de  Constantinople,  avait 
épousé  Hélène  ,  fille  unique  de  Théodore 
Lascar is,  qui  l'avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur. Il  régna  en   grand  prince.  Les 


Latins  ne  purent  rien  contre  loi ,  et  il  fit 
tout  contre  eux.  Il  recula  les  bornes  de 
son  empire  par  ses  victoires,  rendit  son 
peuple  heureux ,  et  vécut  toujours  avec 
frugalité.  Ce  prince  sage  disait,  «  que  les 
»  dépenses  d'un  monarque  étaient  le  sang 
»  de  ses  sujets,  que  son  bien  était  le  leur, 
»  et  qu'il  devait  l'employer  pour  eux.  »  Il 
écrivit  à  Grégoire  IX  pour  la  réunion  des 
Grecs  et  des  Latins  :  provoqua  les  confé- 
rences de  Nicée  et  le  concile  de  Nymphée  ; 
mais  tout  cela  n'aboutit  qu'à  faire  connaî- 
tre de  plus  en  plus  l'obstination  et  la  mau- 
vaise foi  des  Grecs.  Il  fut  pleuré  à  sa  mort, 
arrivée  en  1255,  à  62  ans. 

JEAN  IV  (Lascaris),  fils  de  Théodore 
le  Jeune,  lui  succéda  dans  le  mois  d'août 
1259 ,  à  l'âge  de  6  ans  :  mais  le  despote 
Michel  Paléologue  arracha  le  sceptre  im- 
périal à  cet  enfant  empereur,  et  lui  fil 
crever  les  yeux  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année. 

JEAN  V  (  CAivTAcrzÈivE  )  était  ministre 
et  favori  d'Andronic  Paléologue  le  Jeune. 
Ce  prince  lui  ayant  recommandé  en  mou- 
rant Jean  et  Emmanuel,  ses  deux  fils, 
Cantacuzène  fut  nommé  régent,  et  Jean, 
l'ainé  des  deux  jeunes  princes,  fut  déclaré 
empereur.  Si  l'on  croit  ce  qu'il  rapporte 
dans  son  Histoire ,  il  y  fut  forcé  par  les 
grands  et  par  l'armée.  Cantacuzène  gou- 
verna avec  fidélité  et  avec  sagesse  pen- 
dant plusieurs  années  ;  mais,  ses  ennemis 
l'ayant  accusé  auprès  de  la  reine-mère , 
celle-ci  le  déclara  ennemi  de  l'état.  Alors 
Cantacuzène  usurpa  l'empire  pour  échap- 
per à  la  mort  (1345).  Il  entra  à  Constan- 
tinople les  armes  à  la  main,  força  le  jeune 
Jean  Paléologue  à  épouser  sa  fille ,  et  à 
partager  le  souverain  pouvoir  avec  lui. 
Cet  arrangement  rétablit  la  paix  pour 
quelque  temps.  La  jalousie  ayant  fait  re- 
prendre les  armes  au  gendre  contre  son 
beau-père,  celui-ci  fut  d'abord  victorieux  ; 
mais  Jean  s'étant  emparé  par  surprise 
d'un  poste  important  près  de  Constanti- 
nople, entra  le  lendemain  dans  la  ville,  à 
la  faveur  d'un  mouvement  populaire  ;  les 
deux  empereurs  se  réconcilièrent  de  nou- 
veau, et  peu  de  temps  après,  Cantacuzène 
abdiqua  volontairement,  et  fut  s'enfermer 
dans  un  monastère  du  mont  Athos,  en 
1335.  Il  y  vécut  en  philosophe  chrétien; 
ce  qui  prouve  assez  bien  qu'effectivement 
il  ne  s'étair  pas  porté  de  lui-même  à  usur- 
per l'empire.  Ses  sujets  le  regrettèrent; 
il  avait  été  plutôt  leur  père  que  leur  maî- 
tre. Il  fut  grand  prince,  bon  politique, 
excellent  général  ;  il  joignit  à  ces  qualités 
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beaucoup  d'cspril.  11  lii  cependant  une 
faute  en  donnant  vuic  dcscs  j|l]csàOrcan, 
Bullan  des  Turcs  :  ce  fut  un  prétexte  pour 
ce  prince  ,  non  seulement  de  se  saisir  de 
tout  ce  que  les  Grecs  possédaient  encore 
en  Asie,  mais  même  de  prendre  plusieurs 
places  en  Europe.  On  a  de  Cantacuzène 
une  Histoire  de  l'empire  d'Orient,  depuis 
1540  jusqu'en  1334.  Elle  est  écrite  avec 
beaucoup  d'élégance,  mais  peut-être  avec 
trop  peu  de  vérité,  du  moins  dans  les 
événcmensqul  le  regardent. Il  y  rappelle 
à  tout  propos  ses  services.  Il  fait  parade 
d'éloquence  dans  de  longs  discours  qu'il 
s'attribue,  ou  qu'il  met  dans  la  bouche  des 
autres.  Un  écrivain  moderne  l'a  accusé 
«  de  n'avoir  été  qu'un  comédien  en  ma- 
K  tière  de  religion  ;  »  mais  son  ouvrage 
dépose  partout  contre  cette  accusation. 
Son  Histoire  a  été  imprimée  à  Paris ,  en 
1043,  iu-fol. ,  grec  et  latin,  avec  des  Sco- 
lies  de  Jacques  Pontanus  et  Gretser,  et 
traduite  quelque  temps  après  par  le  pré- 
sident Cousin.  On  a  encore  de  lui  quatre 
/Épologies  ou  Défenses  de  la  religion 
chrétienne,  et  quatre  Discours  ou  livres 
contre  les  erreurs  du  mahométisme^Bùle, 
11)43,  in-fol.  grec  et  latin  ;  et  d'autres  ou- 
vrages. Jean  Cantacu/.cne  mourut  vers  la 
lin  du  14'  siècle,  ou  au  commencement 
du  15'. 

JEA^'  VI  (  Paléologue  ),  succéda  à  son 
père  Andronic  le  Jeime,  en  1341,  dans 
l'empire  de  Constanlinople.  Il  n'eut  d'a- 
bord q\ie  le  titre  d'empereur ,  par  l'usur- 
pation de  Jean  Cantacuzène  (  voyez  l'ar- 
ticle précédent  )  ;  mais  ensuite  il  occupa 
seul  le  trône.  Son  règne  fut  très  malheu- 
reux. Son  fils  Andronic  se  révolta  contre 
lui.  Son  indolence  et  son  peu  de  vigueur 
furent  cause  que  les  Génois  se  rendirent 
maîtres  de  l'île  de  Lesbos,  et  Amurat  1"" 
de  la  ville  d'Andrinople.  Il  mourut  en 
1591 ,  objet  du  mépris  de  ses  sujets  et  de 
SCS  ennemis. 

JEAN  Vil  (Paléologue),  empereur 
de  Constant inople  ,  monta  sur  le  trône  en 
1425,  après  la  mort  de  son  père  Emma- 
nuel .  et  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui. 
Les  Turcs  augmentèrent  leurs  anciennes 
conquêtes  par  de  nouvelles  victoires.  Ils 
prirent  Thessalonique ,  l'an  1431 ,  et  Jean 
craignit  avec  raison  que  son  empire  ne 
fût  bientôt  leur  proie.  Il  ne  pouvait  es- 
pérer du  secours  que  des  Latins;  c'est  ce 
qui  lui  fit  souhaiter  l'union  de  l'Eglise 
grecque  avec  la  latine.  Le  pape  Eugène  IV 
le  sut ,  et  lui  envoya  des  légats  pour  le 
maintenir  dans  ce  dessein  ,  et  lui  faire 
6. 


savoir  qu'il  avait  indiqué  un  concile  à 
Ferrare.  Jean  y  vint  lui-même  Tan  1458 
suivi  de  plusieurs  prélats  et  princes  grecs,, 
et  y  fut  reçu  avec  une  magnificence  ex- 
traordinaire. Le  concile  ayant  été  trans- 
féré à  Florence  ,  à  cause  de  la  peste ,  l'u- 
nion des  Grecs  et  des  Latins  y  fut  conclue 
l'an  1459  d'une  manière  solennelle  et  bien 
glorieuse  pour  l'Eglise  romaine.  L'empe- 
reur retourna  ensuite  en  Orient,  et  mou» 
rut  en  1448 ,  après  un  règne  de  29  ans. 
Les  chagrins  que  lui  causèrent  les  agita- 
tions de  son  empire,  hâtèrent  sa  mort.  Le 
zèle  qu'il  avait  fait  paraître  pour  l'extinc- 
tion du  schisme  et  la  réunion  des  Eglises, 
ne  produisit  rien  de  durable;  «soit,  dit 
»  un  auteur,  que  ce  zèle  ne  fût  pas  sin- 
»  cère  et  qu'il  fût  dicté  seulement  par  des 
»  intérêts  politiques,  soit  que  le  fanatisme 
»  des  schismatiques ,  et  le  trop  grand  cré- 
«  dit  de  Marc  d'Ephèse  ne  lui  permissent 
»  pas  d'affermir  ce  salutaire  ouvrage  par 
»  l'autorité  impériale.  »  f^oy.  EUGÈNE  IV. 

ROIS  »E  FRA^iCE. 

'  JEAN  1",  fils  de  Louis  X  ,  ne  figure 
que  pour  ordre  parmi  les  rois  de  France. 
Ses  contemporains  le  désignaient  sous  le 
titre  de  Y  enfant  qui  devait  être  7'Gi  ;  car 
aux  yeux  des  Français  de  cette  époque  , 
c'était  le  sacre  qui  donnait  le  pouvoir 
royal ,  regnaiurus  ^  Joannesque  vocatus. 
La  reine  Clémence  lui  donna  le  jour  le  13 
novembre  1316  ;  il  fut  baptisé  ,  et  mourut 
5  jours  après.  En  vertu  de  la  loi  salique . 
son  oncle  Philippe  V  monta  ensuite  sur  le 
trône. 

JEAN  II ,  dit  le  ^on,  fils  de  Philippe 
de  Valois,  roi  de  France ,  le  22  août  1550  , 
commença  son  règne  par  faire  couper  là 
tête,  sans  aucune  forme  de  justice,  au 
comte  d'Eu  ,  connétable.  «Cette  violence, 
»  au  commencement  d'un  règne ,  dit  le 
B  président  Hénault,  aliéna  tous  les  es- 
«  prits,  et  fut  cause  en  partie  desmalheur^j 
»  du  roi.  »  Charles  d'Espagne  de  la  Cerda. 
qui  avait  la  charge  du  comte  d'Eu,  fit 
assassiné  peu  de  temps  après  par  le  roi  de 
Navarre ,  Charles  le  Mauvais.  Ce  prince 
était  irrité  de  ce  que  le  roi  avait  donné  à 
la  Cerda  le  comté  d'Angoulême,  qu'il  de- 
mandait pour  la  dot  de  sa  femme,  fille  du 
roi  Jean.  Ce  dernier  monarque  s'en  ven- 
gea en  faisant  trancher  la  tête  à  quatre 
seigneurs,  amis  du  Navarrois.  Des  exé- 
cutions aussi  barbares  ne  pouvaient  pro- 
duire que  des  complots;  et  ces  complots 
mirent  le  royaume  sur  le  bord  du  préci- 
pice. Charles,  dauphin  de  France,  ayant 
43 
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invité  le  roi  de  Navarre  de  venir  à  Rouen 
à  sa  réception  de  duc  de  Normandie,  le 
lit  arrêter  en  1556.  Cette  détention  réunit 
contre  la  France  les  armes  de  Philippe, 
frère  du  roi  de  Navarre,  et  celles  d'E- 
douard III ,  roi  d'Angleterre.  Edouard , 
prince  de  Galles  ,  fils  du  monarque  an- 
glais, connu  sous  le  nom  de  Prince  Noir, 
s'avança  avec  une  petite  armée  jusqu'à 
Poitiers  ,  après  avoir  ravagé  l'Auvergne, 
le  Limousin,  et  une  partie  du  Poitou.  Le 
roi  Jean  accourt  à  la  tête  d'un  corps  nom- 
breux, l'atteint  à  Maupertuis,  à  deux  lieues 
de  Poitiers,  dans  des  vignes  d'où  il  ne 
pouvait  se  sauver,  et  lui  livre  bataille,  le 
19  septembre  1556 ,  malgré  les  offres  que 
faisait  Edouard  de  rendre  tout  et  de  mettre 
bas  les  armes  pour  sept  ans.  Cette  jour- 
née ,  connue  sous  le  nom  de  Bataille  de 
Poitiers  Anl  fatale  au  roi  Jean.  «  Exemple 
>>  bien  mémorable,  dit  un  auteur,  de  l'in- 
«  certitude  du  succès  dans  la  guerre ,  et 
»  terrible  leçon  pour  ceux  qui ,  croyant 
»  tenir  la  victoire  dans  leurs  mains ,  ou- 
»  blient  dans  leur  orgueil  le  Dieu  des  ar- 
ft  mécs,  qui  seul  peut  ia  fixer.  »  Il  fut  en- 
tièrement défait  avec  une  armée  de  plus 
de  quarante  mille  hommes  ,  quoique  les 
Anglais  n'en  eussent  que  douze  mille.  Les 
principaux  chevaliers  de  France  péri- 
rent; le  reste  prit  la  fuite.  Le  roi,  blessé 
au  visage  -,  fut  fait  prisonnier,  avec  Phi- 
lippe,  un  de  ses  fils.  Le  prince  Noir  mena 
ses  deux -prisonniers  à  Bordeaux  et  à  Lon- 
dres, où  il  les  traita  avec  autant  de  poli- 
tesse que  de  respect.  La  prison  du  roi  fut 
dans  Paris  le  signal  de  ia  guérie  civile. 
Le  dauphin,  déclaré  régent  du  royaume, 
le  vit  presque  entièrement  révolté  contre 
lui.  Il  fut  obligé  de  rappeler  le  imiuc  roi 
de  Navarre  qu'il  avait  fait  emprisonner. 
Le  Navarrois  n'arrive  à  Paris  que  pour 
attiser  le  feu  de  la  discorde.  Marcel ,  pré- 
vôt des  marchands,  à  la  tête  d'une  faction 
de  paysans,  appelée  la  Jacquerie^  fait 
massacrer  Robert  de  Clermont,  maréchal 
de  Noi-mandie  ,  et  Jean  de  Conflans ,  ma- 
réchal de  Champagne,  en  présence  et  dans 
ia  chambre  même  du  dauphin.  Les  fac- 
tieux s'attroupent  de  tous  côtés  ;  et  dans 
cette  confusion ,  ils  se  jettent  sur  tous  les 
gentilshommes  qu'ils  rencontrent.  Ils  por- 
tent leur  fureur  brutale  jusqu'à  faire  rôtii 
un  seigneur  dans  son  château ,  et  à  con- 
traindre sa  fille  et  sa  femme  de  manger 
la  chair  de  leur  époux  et  de  leur  pore. 
Marcel,  dans  la  crainte  d'être  puni  de  tous 
ses  crimes  par  le  régent,  qui  avait  investi 
Paris,  allait  y  mettre  le  comble  eulivrant 


la  ville  aux  Anglais,  lorsqu'il  fut  assommé 
d'un  coup  d«^hache  par  im  bourgeois  de 
Paris  nommé  Jean  Maillard,  en  1558. 
Dans  ces  convulsions  de  l'état,  Charles  de 
Navarre  aspirait  à  la  couronne.  Le  dau- 
phin et  lui  se  firent  une  guerre  sanglante, 
qui  ne  finit  que  par  une  paix  simulée. 
Enfin  le  roi  Jean  sortit  de  sa  prison  de 
Londres.  La  paix  fut  conclue  à  Brétigny 
en  1560.  Edouard  exigea  pour  la  rançon 
de  son  piisonnier  environ  trois  millions 
d'écus  d'or  ,  le  Poitou ,  la  Saintonge ,  l'A- 
génois ,  le  Périgord ,  le  Limousin  ,  le 
Quercy ,  l'Angoumois  et  le  Rouergue.  La 
France  s'épuisa.  Le  roi  Jean  compta  600 
mille  écus  d'or  pour  le  premier  paiement  ; 
mais  n'ayant  pas  de  quoi  payer  le  reste 
de  sa  rançon,  il  retourna  se  mettre  en 
otage  à  Londres ,  et  y  mourut  le  8  avril 
lc64  ,  à  56  ans.  Dans  ce  temps  de  barbarie, 
ia  foi  des  traités  était  tout  autrement  res- 
pectée qu'elle  ne  l'a  été  depuis.  «  Jean 
«  était  certainement  un  preux  chevalier, 
»  dit  Sainle-Foix,  mais  d'ailleurs  un  prince 
»  sans  génie,  sans  conduite,  sans  discer- 
»  nement ,  n'ayant  que  des  idées  fausses 
»  ou  chimériques  ;  d'une  facilité  étonnante 
»  avec  un  ennemi  qui  le  flattait ,  et  d'un 
»  entêtement  le  plus  orgueilleux  avec  des 
»  ministres  affectionnés  qui  osaient  lui 
»  donner  des  conseils;  impatient ,  fantas- 
»  que,  et  ne  parlant  que  trop  souvent  avec 
»  humeur  au  soldat.  »  Ses  principales  qua- 
Ulés  furent  la  bravoure ,  la  générosité  et 
la  franchise.  Il  disait  que  «  si  la  foi  et  la 
»  vérité  étaientbannies  du  reste  du  monde, 
i>  elles  devraient  se  trouver  dans  la  bouche 
n  des  rois.  »  Il  institua  en  1551  ,  ou  ,  selon 
d'autres,  il  rétablit  l'ordre  de  Y  Etoile,  qui 
fut ,  dit-on ,  institué  par  le  roi  Robert. 

ROIS  D'ANGLETERRE. 

JEAN-SANS-TERRE,  ainsi  nommé 
parce  que  son  père  ne  lui  avait  point 
donné  d'apanage  ,  roi  d'Angleterre  ,  qua- 
trième fils  du  roi  Henri  II,  fut  usurpateur 
de  la  couronne  en  1199,  sur  Artus  de  Bre- 
tagne, son  neveu  ,  à  qui  elle  appartenait. 
Ce  prince  ayant  voulu  le  chasser  du  trône, 
dont  il  s'était  emparé,  fut  pris  dans  Mi- 
rebeau  en  1202.  Le  vainqueur  fit  enfer- 
mer le  vaincu  dans  la  tour  de  Rouen  ,  et 
le  poignarda,  dit-on ,  de  sa  main.  Les  états 
de  Bretagne  demandèrent  justice  à  Phi- 
lippe-Auguste de  ce  meurtre,  commis 
dans  ses  terres.  L'accusé ,  ajourné  à  la 
cour  de  Paris ,  ayant  refusé  de  comparaî- 
tre ,  fut  condamné  comme  rebelle  et  par 
conluuiace,  et  toutes  ses  terres  situées  en 
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France  furent   confisquées  au  profil  du 
roi,  Philippe  se  mit  bientôt  en  devoir  de 
I)roliter  du  crime  du  roi  son  vassal.  Le 
roi  d'Angleterre,  endormi  dans  les  plai- 
sirs et  dons  la  mollesse,  se  laissa  prendre 
la  Normandie  ,  la  Guienne  ,  le  Poitou,  et 
se  retira  en  Angleterre ,  où  il  était  haï  et 
méprisé.  Son   indolence  fut  si  gi'ande, 
que ,  sur  le  rapport  qu'on  lui  fit  des  pro- 
grès du  roi  de  France  :  «  Laissez-le  faire, 
»  dit-il ,  j'en  reprendrai  plus  en  un  jour  , 
»  qu'il  n'en  prendra  en  une  campagne.  » 
Abandonné  de  tout  le  monde ,  il  crut  re- 
gagner le  cœur  de  ses  sujets ,  en  signant 
deux  actes,  le  fondement  de  la  liberté,  et 
la  source  des  guerres  civiles  de  l'Angle- 
terre. Le  premier  fut  nommé  la  Grande 
Charte ,  le  second  la  Charte  des  Forêts. 
Pour  comble  de  malheurs ,  les  mauvais 
traitemens  qu'il  fit  éprouver  aux  ecclé- 
siastiques le  brouillèrent  en  1212  avec  In- 
nocent III.  Ce  pontife  mit  l'Angleterre  en 
/interdit,  et  défendit  à  tous  les  sujets  de 
Jean  de  lui  obéir.  Il  ne  sortit  de  l'abîme 
où  les  foudres  du  Vatican  lavaient  jeté 
qu'en  soumettant  sa  personne  et  sa  cou- 
ronne au  saint  Siège.  Après  que  Jean  eut 
été  battu  en  plusieurs  rencontres ,  et  que 
le  roi  Philippe-Auguste  eut  gagné  sur  lui 
la  bataille  de  Bouvines  en  1214 ,  les  An- 
glais appelèrent  Louis,  fils  du  même  PJii- 
lippe,  et  le  couronnèrent  à  Londres  le  20 
mai  1216.  Jean  en  conçut  un  si  grand  dés- 
espoir, que  ,  s'il  en  faut  croire  Matthieu 
Paris  ,  il  fut  prêt  à  suivre  Miramolin,  roi 
des  Sarrazins ,  et  à  se  faire  mahométan  , 
s'il  le  délivrait  de  ses  misères.  Il  crut  ré- 
tablir ses  affaires  en  pillant  les  églises, 
et  il  \enait  de  dépouiller  celles  des  pro- 
vinces de  Suffolk  et  de  Norfolk  ;  mais  les 
soldats  employés  à  celle  expédition  péri- 
rent presque  tous,  avec  cet  immense  bu- 
tin, dans  les  sables  de  Wellestram.  Le  roi 
avait  pris  les  devans;  mais  si,  plus  heu- 
reux que  Pharaon,  il  échappa  au  nau- 
frage, du  moins  n'y  survécut-il  guère, 
puisque  cinq  jours  après  il  mourut,  privé 
de  toute  consolation,  le  17  octobre  1216, 
les  uns  disent  de  poison ,  les  autres  pour 
avoir  trop  mangé  de  pèches.  A  l'instant 
ses  domestiques  le  dépouillèrent  de  tout 
ce  qui  l'environnait,  et  ne  lui  laissèrent 
pas  même  de  quoi  couvrir  son  cadavre.  Ce 
prince ,  que  ses  inquiétudes,  ses  crimes 
et  ses  malheurs  ont  rendu  célèbre  ,  man- 
quait également  des  vertus  qui  honorent 
le  diadème  et  les  conditions  privées,  et  il 
réunissait  les  vices  de  tous  ks  étals.  Sun 
(il.*  Henri  III  lui  succéda. 
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ROI  DE  BOHÈME. 

JEAIV  de  Luxembourg,  dit  Y  Aveugle  s 
roi  de  Bohème  ,  fils  de  l'empereur  Henri 
VII ,  de  la  maison  de  Luxembourg ,  fut 
élu  à  l'âge  de  li  ans,  en  1509,  au  préju- 
dice de  Henri ,  duc  de  CarinJhie  ,  que  s(  s 
tyrannies  rendirent  insupportable  aux 
Bohémiens.  Il  épousa  Elizabelli ,  fille  du 
roi  Wenceslas  II,  et  fut  couronné  avec  elle 
à  Prague.  Il  soumit  la  Silésie  ,  et  donna 
de  grandes  marques  de  son  courage  dans 
laLoinbardieen  1330,1331  et  1332. 11  avail 
été  appelé  auparavant  en  Pologne  par  îe 
grand-maître  des  porte-croix  de  Prusse  , 
et  après  avoir  défait  les  Lithuanien:» 
païens,  il  prit  le  titre  de  roi  de  Pologne. 
Jean  perdit  un  œil  à  cette  expédition  ,  ei 
dans  la  suite  il  vint  incognito  à  Montpel- 
lier, pour  demander  des  remèdes  aux 
docteurs  de  cette  célèbre  université,  ou 
un  médecin  juif  lui  fit  perdre  l'autre. 
Cette  perle  ne  l'empêcha  pas  d'aller  à  la 
guerre.  On  rapporte  que  (Casimir,  roi  de 
Pologne,  l'envoya  délier  de  s'enfermer 
tous  deux  dans  une  chambre  ,  et  de  déci- 
der leur  querelle  le  poignard  à  la  main. 
Le  roi  Jean  lui  fit  réponse  «  qu'il  devait 
»  auparavant  se  faire  crever  les  yeux  , 
»  afin  qu'ils  pussent  combattre  à  armes 
»  égales.  »  Jean  mena  du  secours  en  France 
au  roi  Philippe  de  Valois  ,  et  se  trouva  à 
la  bataille  deCréci,  que  les  Français  per- 
dirent le  26  août  1540.  Tout  aveugle  qu'il 
était,  il  combattit  fort  vaillamment,  après 
avoir  fait  attacher  son  cheval  par  la  bride 
à  celui  de  deux  de  ses  plus  braves  cheva- 
liers; et  il  s'avança  si  fort  dans  la  mêlée, 
qu'il  y  fut  tué.  Son  corps  fut  transporté 
en  la  ville  de  Luxembourg,  où  on  lui  éri- 
gea un  beau  mausolée  dans  labbaye  de 
Munster.  Les  flammes  qui  détruisirent  ce 
monument  durant  ces  derniers  siècles, 
épargnèrent  son  corps  ,  qu'on  voit  encore 
aujourd'hui  dans  la  cliapelle  de  l'abbe. 
Charles  son  fils  et  son  successeur  au 
royaume  de  Bohème,  fut  élu  empereur 
peu  de  temps  après. 

ROIS  DE  POLOGNE. 

JEAN  I"  ou  JEAN  ALBERT ,  roi  de 
Pologne ,  deuxième  fils  de  Casimir  IV ,  né 
en  1439,  succéda  à  son  père  en  1492.  Son 
règne  fut  heureux  :  ce  prince  ami  de  la 
paix  cultivait  les  lettres  et  les  encoura- 
geait. Il  mourut  en  1501 ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur Alexandre  Jagellon,  grand-duc 
de  Lithuanie. 

JKW  II,  ou  JEAN-CASIMIR,  foi/ez 
CASIMIR  V. 
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JEAN  III,  ou  JEAN-SOBIESKI.  Voyez 
SOBIESKI. 

ROIS  DE  SUÈDE. 

JEA\  I*"'  roi  de  Suède,  fils  de  Sverker , 
succéda  à  Eric  XI,  et  régna  de  l'an  1210 
à  l'an  1222.  Il  entreprit  une  expédition 
dans  l'EslIionie  afin  d'y  propager  le  chris- 
tianisme ;  mais  il  y  eut  peu  de  succès.  Il 
mourut  à  Wisiiigsoé  ,  sans  laisser  de  pos- 
térité, et  en  lui  s'éteignit  la  race  royale 
des  Sverker. 

JEAA  II,  roi  de  Suède  et  de  Danemarck. 
Voyez  JEAN,  roi  de  Danemarck. 

JEAN  III,  roi  de  Suède,  fils  du  fameux 
Gustave  Wasa,  succéda  l'an  1368  à  Eric 
XIV ,  son  frère  aîné ,  que  ses  cruautés 
avaient  'fait  chasser  du  trône.  Les  pre- 
miers soins  qui  l'occupèrent  furent  le  ré- 
tablissement de  la  tranquillité  publique 
dans  son  état,  et  un  traité  de  paix  avec  le 
Danemarck.  A  la  sollicitation  de  sa  femme 
Catherine  ,  fille  de  Sigismond ,  roi  de  Po- 
logne, il  travailla  aussi  à  rétablir  dans  la 
Suède  la  religion  catholique ,  que  son  père 
en  avait  bannie  ;  les  conseils  des  grands 
du  royaume ,  un  caractère  faible  et  indé- 
cis ,  et  la  mort  de  la  reine ,  le  rengagè- 
rent dans  le  luthéranisme  qu'il  avait  ab- 
juré ;  et  cet  exemple  du  souverain  acheva 
d'affermir  ses  sujets  dans  la  nouvelle  reli- 
gion qui ,  à  la  faveur  de  l'ignorance  et  du 
dérèglement  des  mœurs ,  avaient  déjà  jeté 
de  profondes  racines.  Jean  III  mourut 
l'an  1592 ,  après  un  règne  de  23  ans.  Voyez 
GARDlE(PoNrus). 

ROI  DE  DANEMARCK. 

JEAN ,  roi  de  Danemarck  et  de  Suède, 
nommé  Jean  II  par  les  Suédois ,  naquit  en 
44S5  ,  et  succéda  en  1481  à  son  père  Chris- 
tiern  ^^  Après  avoir  partagé  le  duché 
de  Holstein  avec  Frédéric  son  frère ,  il 
lit  la  guerre  aux  Dithmarses  qu'il  ne  put 
soumettre.  Les  Suédois  profitèrent  de 
son  absence  pour  se  révolter  et  se  sous- 
traire à  sa  domination.  Jean  régna  en 
Danemarck  jusqu'en  1513,  époque  où  il 
mourut  à  Alborg. 

ROIS  d'eSPAGXE. 

•  JEAN  V^  ,  roi  de  Castille,  fils  et  suc- 
cesseur de  Henri  II ,  né  en  1338  »  monla 
sur  le  trône  à  l'âge  de  21  ans,  et  mourut 
en  1386  des  suites  d'une  chute  de  cheval. 
Le  règne  de  ce  prince  ne  fut  signalé  par 
aucun  événement  militaire,  mais  il  sut 
rendre  ses  peuples  heureux,  ce  qui  sans 
doute  vaiU  bien  la  gloire  des  combats. 
•  Uan  avait  épousé  Béatrix  fille  et  héri- 
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tière  du  roi  Feidinand  de  Portugal  :  une 
des  conditions  de  ce  mariage  était  que 
les  enfans  mâles  qui  en  naîtraient  seraient 
habiles  à  succéder  à  leur  aïeul  maternel; 
mais  cette  convention  fut  violée  en  faveur 
de  Jean  I",  frère  de  Ferdinand  et  fils  de 
Pierre  I",  et  de  la  malheureuse  Inès. 
Jean  voulant  soutenir  par  le»  armes  les 
droits  de  son  fils,  alla  faire  le  siège  de  Lis- 
l>onne.  Contraint  d'abord  à  la  retraite  par 
une  épidémie  qui  s'étaitdéclarée  dans  son 
camp  ,il  repartit  l'année  suivante  avec  une 
nouvelle  armée;  mais  il  fut  battu,  et  les 
Portugais  assurèrent  ainsi  leur  indépen- 
dance. On  a  vu  là  une  des  causes  de  la 
haine  qui  divisa  si  long-temps  les  Portu- 
gais et  les  Espagnols. 

JEAN  II,  fils  de  Henri  III,  fut  procla- 
mé roi  de  Castille  en  1406,  à  l'âge  de  deux 
ans.  Dès  qu'il  fut  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ,'  il  se  vil  obligé  de  les  prendre  contre 
les  rois  de  Navarre  et  d'Aragon.  Il  mil 
ces  princes  dans  la  nécessité  de  lui  de- 
mander la  paix  qu'il  leur  accorda;  mais 
il  n'en  jouit  pas  long-temps,  car  il  fut 
obligé  de  tourner  ses  armes  contre  les 
Maures  de  Grenade.  Le  roi  de  ces  infidèles 
qui  lui  devait  son  rétablissement,  l'atta- 
qua bientôt  par  une  ingratitude  criante. 
Jean  l'en  fit  repentir;  il  lui  tua  12,000 
hommes  en  1451 ,  et  ravagea  les  environs 
de  Grenade.  On  dit  qu'il  aurait  emporté 
cette  ville ,  si  Alvarès  de  Luna,  son  favori 
et  connétable  de  Castille ,  corrompu  par 
l'argent  des  Maures,  n'eût  détourné  ce 
coup.  Ce  favori,  qui  excita  pendant  plu- 
sieurs années  des  troubles  dans  la  Castille, 
eut  depuis  la  tète  tranchée.  Le  roi  Jean 
mourut  en  1434,  à  50  ans.  On  dît  que, 
sur  la  fin  de  ses  jours ,  il  regrettait  amc- 
remenl  cl'élre  roi ,  et  qu'il  aurait  voulu 
être  le  fils  du  dei'tiier  des  hommes.  Il  avait 
bien  raison  ;  car  le  trône  l'avait  amolli , 
et  il  s'était  laissé  dominer  par  des  favoris 
avides  et  sanguinaires. 

JEAN  II,  roi  de  Navarre,  succéda  l'an 
1458  à  son  frère  Alphonse  sur  le  trône 
d'Aragon.  Il  soutint  long-temps  la  guerre 
contre  Henri  IV ,  roi  de  Castille.  Ce  prince 
mourut  à  Barcelone  en  1479,  dans  sa  82* 
année.  Il  avait  conservé  dans  cet  âge 
avancé  une  partie  de  la  vigueur,  et  mémo 
des  vices  de  la  jeunesse  ;  car  on  rapporte 
qu'il  avait  encore  une  maîtresse.  Habiie 
guerrier,  politique  éclairé,  il  n'eut,  avec 
ces  qualités ,  que  de  faibles  succès.  Il 
était  trop  inquiet,  trop  vif,  trop  précipité 
dans  ses  démarches  ambitieuses,  pour 
donner  à  ses  projets  le  temps  de  mûrir. 
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Quoique  ce  prince  fût  porté  h  la  galanterie 
el  même  à  la  débauche  ,  il  était  mari  cré- 
dule et  jaloux.  Il  réunissait  sur  sa  lèle  le? 
couronnes  d'Aragon,  de  Navarre  et  de 
Sicile.  Par  son  testament,  il  laissa  l'Ara- 
gon  et  la  Sicile  à  son  lils  Ferdinand  et  à 
ses  descendans  ,  soit  mâles ,  soit  filles  , 
même  du  côté  des  femmes,  en  cas  que  ce 
prince  mourût  sans  postérité  masculine. 
A  l'égard  de  la  couronne  de  Navarre, 
elle  était  dévolue  ,  par  les  anciennes  con- 
ventions ,  à  sa  iille  dona  Léonore ,  com- 
tesse de  Foix ,  (jui  n'en  jouit  pas  long- 
temps. Elle  mourut  à  Tudèle  le  10  février 
1/(79,  après  avoir  fait  un  testament  par 
lequel  elle  institua  pour  son  héritier  Fran- 
çois Phoebus  ,  son  petit-iils ,  âgé  de  il  ans, 
et  mit  le  royaume  de  Navarre  sous  la  pro- 
tection de  la  France. 


ROIS   DE  PORTUGAL, 

JEAN  r*",  roi  de  Portugal,  siirnommé 
le  Père  de  la  pairie ,  était  fils  naturel  de 
Pierre,  dit  le  Sévère.  ^\.  de^Theresa  Lo- 
ren/.o  :  il  fut  élevé  sur  le  trône  l'an  1585, 
et  succéda  à  Ferdinand  son  frère,  au  pré- 
judice de  Béalrix ,  tille  unique  de  Ferdi- 
nand I",  son  frère.  Jean  T"" ,  roi  de  Cas- 
tille,  qui  avait  épousé  cette  princesse,  lui 
disputa  la  couronne  :  mais  il  fut  obligé  d'y 
renoncer  après  la  perte  de  la  bataille  d'Al- 
jubarota  (14  août  1585).  Tranquille  de  ce 
côté-là,  le  roi  de  Portugal  tourna  ses 
armes  contre  les  Maures  d'Afrique ,  leur 
prit  Ceuta  el  d'autres  places.  Cette  con- 
quête donna  aux  Portugais  le  goût  de  la 
navigation;  et  ce  fut  sous  le  règne  de 
Jean  I*""  et  par  les  encouragemens  de  son 
Sis,  le  prince  Henri,  qu'ils  découvrirent 
îes  îles  de  Madère ,  des  Canaries ,  du  Cap- 
Vert,  les  Açores,  les  côtes  de  la  Guinée  . 
où  ils  firent  les  premiers  ctablissemens. 
Voulant  éviter  les  troubles  que  les  grands 
ne  cessaient  de  susciter  dans  l'état ,  il  ies 
força  à  lui  vendre  les  domaines  qu'ils  te- 
naient de  la  couronne,  el  les  affaiblit 
ainsi,  en  leur  ôtant  leurs  vassaux.  Il 
mourut  de  la  peste  en  1455  après  un  règne 
d'environ  50  ans.  Outre  ses  exploits  et 
l'encouragement  qu'il  donna  aux  sciences 
géographiques,  on  a  vanté  le  code  des 
lois  de  Portugal  qui  fut  publié  sous  son 
règne. 

JEAN  II .  roi  de  Portugal ,  dit  le  Grand, 
le  Sévère  et  le  Parfaite  né  le  5  mai  1455 , 
;5uccéda  à  son  père,  Alfonse  V,  en  1481. 
Quelques  seigneurs  causèrent  beaucoup 
de  troubles  au  commencement  de  son  rè- 
gne; mais  il  dissipa  leurs  dcsst-ins,  el  lii 
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niourir  les  chefs, entre  aures  Fcrdinanif, 
duc  de  Bragance,  auquel  il  fil  couper  Ja 
lote.  Il  se  trouva  à  la  piised'Arzile  et  de 
Tanger  en  1471,  et  se  signala  à  la  bataille 
de  Toro  contre  les  Castillans  en  1476.  Ses» 
actions  éclatantes  lui  acquirent  le  nom  de 
Grand,  et  l'exactitude  qu'il  mit  à  faire 
observer  la  justice  lui  fit  donner  celui  de 
Parfait.  Il  dit  un  jour  à  un  juge  avide  et 
indolent  :  «  Je  sais  que  vous  tenez,  vos 
»  mains  ouvertes  et  vos  portes  fermées  : 
»  prenez  garde  à  vous  !  »  Jean  II  eut  le 
malheur  de  perdre  son  fils  utùque,  qu'il 
aimait  tendrement.  «  Ce  qui  me  console , 
»  disait-il,  c'est  qu'il  n'était  pas  propre  à 
«régner;  et  cfue  Dieu,  en  nie  l'ôtant ,  a 
ï)  montré  qu'il  veut  secourir  mon  peuple.» 
Parlant  ainsi,  dit  un  historien  portugais, 
parce  que  son  fils  aimait  beaucoup  les 
femmes,  et  que  celte  passion,  plus  que 
toutes  les  autres,  est  incompatible  avec 
une  adminii-tration  ferme  et  sage.  Ce  mo- 
narque favorisa  de  tout  son  pouvoir  les 
colonies  de  Portugal  en  Aîrique  et  dans 
les  Indes.  Les  Portugais  découvrirent  sous 
son  règne  les  vastes  pays  de  Bénin  et  de 
Congo.  Ayant  eu  l'imprévoyance  de  refu- 
ser les  offres  de  Colomb,  il  arma  une 
flotte  pour  faire  des  conquêtes  dans  l'A- 
mérique ;  mais  l'Espagne  s'y  étant  opposée 
le  pape  Alexandre  VI  intervint  comme 
médiateur ,  et  assigna  un  liémisphère  à 
cliacune  de  ces  puissances.  Jean  II  mour u  t 
au  milieu  de  ces  discussions  ,  en  149S  ,  à 
41  ans.  C'est  en  parlant  de  lui,  qu'un  An- 
glais disait  à  Henri  VII  :  «  Ce  que  j'ai  vu 
»  de  plus  rare  en  Portugal ,  c'est  un  prince 
n  qui  commande  à  tous ,  et  à  qui  per- 
»  sonne  ne  commande.  »  Emmanuel  le 
foriuné.  son  cousin-germain ,  lui  succéda. 
JEAN  IIÏ,  roi  de  Portugal,  successeur 
d'Emmanuel  le  fortuné,  son  père ,  héritier 
de  ses  vertus,  de  son  bonheur  ,  et  de  son 
zèle  pour  la  fol,  commença  à  régner  en 
1521;  ses  vaisseaux  découvrirent  le  Japon 
en  1542;  il  envoya  saint  François-Xavier 
dans  les  Indes,  et  mourut  d'apoplexie  en 
1557,  à  55  ans  ,  après  avoir  désigné  pour 
son  successeur  don  Sébastien  son  pre- 
mier fils  sous  la  régence  de  Catherine 
d'Autriche  ,  sa  femme.  Il  rendit  son  nom 
respectable  par  son  amour  pour  la  paix 
et  par  la  protection  qu'il  accorda  aux 
sciences  el  aux  savans  ,  mais  surtout  à  ta 
religion,  dont  il  eut  les  progrès  extrême- 
ment à  cœur  :  une  multitude  de  nations 
infidèles  lui  doivent  les  lumières  du  chris- 
tianisme ,  qui  les  ont  tirées  de  l'ignorance 
et  de  la  barbarie.  Les  deux  Indes  sont 
45. 
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remplies  de  monumens  de  sa  piété  et  de 
ses  soins  pour  l'instruclion  des  peuples. 
Jamais  prince  n'a  mieux  connu  la  vraie 
règle  des  impôts.  Quand  ses  ministres  lui 
proposaient  d'en  établir  quelqu'un,  il 
disait  :  «  Examinons  d'abord  s'il  est  né- 
»  cessaire.  »  Quand  ce  point  était  éclairci  : 
«  Voyons  à  présent,  ajoutait-il,  quelles 
»  sont  les  dépenses  superflues.  »  Il  sut 
connaître  les  hommes  et  les  ennployer. 
Econome  pour  lui-même,  il  était  très  gé- 
néreux pour  le  bien  public.  Le  Portugal 
iui  doit  un  grand  nombre  d'établissemens 
utiles.  Il  mit  la  dernière  main  à  la  forte- 
resse nommé  la  Tour  de  Belem ,  bâtie 
par  son  père ,  édifice  admirable ,  construit 
au  milieu  du  Tage ,  qui  sert  en  quelque 
sorte  de  citadelle  à  Lisbonne ,  et  assure 
la  navigation  du  fleuve ,  en  même  temps 
qu'il  en  maintient  les  règles,  et  fait  res- 
pecter les  lois  du  commerce.  Il  ache  va 
aussi  le  magnifique  palais  et  le  monastère 
de  Bélem,  où  il  est  enterré  avec  Cathe- 
rine, sœur  de  Charles-Quint,  son  épouse. 
On  Ut  sur  son  lombcaii  : 

Pace  doirî ,  belloqne  foris  ,  mo<l«r,iminc  miro, 

Auxit  Joannes  lertius  imperlutn  , 
Divina  excoluit ,  regno  importavit  Alhenas  , 

Hic  tandem  silus  est  rex  patriaeque  paren*. 

Ce  fut  Jean  III  qui  établit  l'inquisition 
dans  tous  ses  états  ;  en  1526 ,  il  colonisa  le 
Brésil ,  malgré  tous  les  efforts  des  Fran- 
çais ,  qui  voulaient  en  faire  la  conquête. 
Sous  ce  règne  eut  lieu  le  terrible  débor- 
dement du  Tage,  qui  inonda  la  moitié 
du  Portugal.  En  1348  les  orangers  furent 
apportés  de  la  Chine  en  Portugal  où  ils 
étaient  alors  inconnus. 

JEAN  IV,  dit  le  Fortuné,  fils  de  Théo- 
dore de  Portugal ,  duc  de  Bragance  ,  et 
chef  de  la  dynastie  de  ce  nom,  naquit 
en  1604.  Les  Espagnols  s'étaient  rendus 
maîtres  du  Portugal  après  la  mort  du  roi 
don  Sébastien  et  du  cardinal  Henri ,  en 
1580,  et  l'avaient  gardé  sous  les  règnes 
de  Philippe  II,  Philippe  III  et  Philippe  IV. 
Il  se  forma  sous  ce  dernier  roi  une  con- 
spiration contre  l'Espagne.  Les  Partugais , 
lassés  d'une  domination  étrangère  ,  don- 
nèrent la  couroiine  à  Jean  de  Bragance. 
Il  fut  proclamé  roi  en  1640  ,  sans  le  moin- 
dre tumulte  ;  un  fils  ne  succède  pas  plus 
paisiblement  à  son  père.  Un  castillan, 
témoin  du  triomphe  de  Bragance  et  des 
transports  des  Lisbonnais ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  s'écrier  en  soupirant  :  «  Est-il 
»  possible  qu'un  si  beau  royaume  ne 
»  coûte  qu'un  feu  de  joie  à  l'ennemi  de 
n  mon  maître  ?   »  Cet  ennemi  ne   sétall 


prêté  qu'en  tremblant  à  la  conjuration  j 
il  avait  eu  besoin  que  son  épouse ,  Louise 
Guzinan,  dame  espagnole  de  la  iTiaison 
de  Médina  Sidonia ,  lui  inspirât  toute  sa 
fermeté  et  sa  grandeur  d'âme ,  pour  l'éle- 
ver au-dessus  de  lui-même.  Philippe  IV 
tâcha  en  vain  de  reconquérir  un  royaume 
que  l'imprévoyance  de  son  ministre  le 
duc  d'Olivarès  lui  avait  fait  perdre.  Le 
nouveau  roi  mourut  à  Lisbonne  en  1650, 
d'une  rétention  d'urine.  La  France  ne 
contribua  pas  peu  à  le  maintenir  sur  le 
trône.  Son  fils  Alphonse  lui  succéda  sous 
la  régence  de  la  reine  douairière. 

JEA^'  V  ,  successeur  de  Pierre  II ,  né 
en  1689 ,  fut  proclanié  roi  de  Portugal  en 
1705.  Il  prit  le  parti  des  alliés  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne,  cl 
combattit  pour  l'archiduc  Charles  d'Au- 
triche avec  divers  succès  (i).  Depuis  la 
paixd'Utrecht,  en  1713,  il  ne  s'occupa  plus 
que  des  moyens  de  faire  fleurir  le  com- 
merce et  les  lettres  dans  son  royaume. 
Son  gouvernement  sage  et  prudent ,  et 
ses  vertus  généreuses  et  patriotiques  ,  fi- 
rent le  bonheur  de  ses  sujets.  Ils  le  perdi- 
rent en  1750.  Joseph  de  Bragance ,  son 
fils,  monta  sur  le  trône  après  lui. 

*  JEAN  VI  (Marie-Joseph-Louis)  ,  roi 
de  Portugal ,  second  fils  de  Marie  I"  et  de 
l'infant  don  Pedro,  oncle  et  époux  de 
cette  princesse ,  naquit  à  Lisbonne  le  15 
mai  1769.  Son  frère  aîné  le  prince  Joseph 
étant  mort  sans  enfans,  en  1788,  et  la  reine 
étant  tombée  dans  un  état  de  démence 
incurable,  il  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment le  10  i-nars  1792.  Mais  les  actes  con- 
tinuèrent toujours  à  porter  le  nom  de  la 
reine.  Entouré  d'hommes  dévoués  à  l'An- 
gleterre ,  Jean  se  vit  bientôt  entraîné  par 
cette  puissance  dans  une  coalition  contre 
la  France ,  malgré  les  offres  avantageuses 
qui  lui  furent  faites  par  la  Convention 
pour  qu'il  conservât  la  neutralité.  Cepen- 
dant les  pertes  énormes  que  les  corsaires 
français  firent'  subir  au  commerce  du 
Portugal,  et  les  revers  qu'éprouvèrent 
les  armées  combinées  changèrent  les  dis- 
positions du  prince  qui  chargea  le  cheva- 
lier d'Araiijo  de  traiter  de  la  paix  avec  le 
Directoire.  Jean  prit  en  1799  le  titre  de 
régent  et  fit  inscrire  son  nom  sur  tous 
les  actes  publics  et  sur  la  monnaie  ,  mal- 


(i)  Ce  fut  sous  le  rigne  de  Jean  V,  en  1711  ,  que 
Du"-uay-Trouin  ,  le  plus  grand  homme  de  mer  de  ion 
temps,  attaqua  Rio-Janciro  ,  capitale  du  lJiesil,cl 
s'en  emiiara,  causant  à  celle  colonie  poruigaise  w  t 
perte  de  \ingl-cinq  millions. 
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gré  roppositioii  du  minisire  Séabra  qui 
fut  exilé.  Cependant  le  premier  consul 
voulant  se  venger  de  la  conduite  du  Por- 
tugal envers  la  France  ,  décida  l'Espagne 
à  lui  faire  la  guerre ,  et  envoya  une  ar- 
mée commandée  par  le  général  Leclerc , 
pour  appuyer  ses  opérations.  Cette  guerre 
fut  courte  ;  l'armée  portugaise  battit  en 
retraite  ,  et  le  traité  de  Badajos,  signé  le 
6  janvier  1801,  mit  fin  aux  hostilités. 
Bonaparte  ayant  refusé  de  le  ratifier,  on 
en  fit  à  Madrid,  le  6  juin  de  la  même  an- 
née ,un  second  par  lequel  la  France  éten- 
dit son  territoire  dans  la  Guiane ,  et  le 
Portugal  s'engagea  à  lui  payer  vingt-cinq 
millions  de  francs,  et  à  fermer  ses  ports 
aux  Anglais.  La  paix  d'Amiens  rétablit  le 
commerce  portugais,  et  quand  les  hosti- 
lités recommencèrent  entre  la  France  et 
l'Angleterre ,  le  Portugal  continua  à  jouir 
des  avantages  de  sa  neutralité.  Vers  cette 
époque  l'influeixce  française  commença  à 
balancer  le  crédit  de  l'Angleterre  à  la 
cour  do  Lisbonne.  Cependant  le  régent 
ayant  été  tout  à  coup  atteint  d'une  pro- 
fonde mélancolie  qui  fit  craindre  qu'il  ne 
tombât  dans  l'état  d'aliénation  où  était  la 
reine  sa  mère ,  plusieurs  grands  du 
royaume  songèrent  à  déférer  la  régence 
à  la  princesse  Charlotte  ,  femme  de  Jean 
VI ,  qui  vivait  séparée  de  sou  époux.  Il 
parait  qu'elle  agréa  la  proposition  qui  lui 
en  fut  faite,  et  que  les  mesures  élaient 
prises  pour  s'assurer  de  plusieurs  régi- 
mens  :  mais  le  retour  inespéré  de  la 
santé  du  prince  fit  évanouir  tous  ces  pro- 
jets. Quelques-uns  des  partisans  de  la 
princesse  furent  exilés.  Le  traité  de  Fon- 
tainebleau conclu  le  27  octobre  1807  entre 
la  France  et  l'Espagne  vint  porter  un 
coup  plus  terrible  àrautorité  de  Jean  VI. 
D'après  ce  traité  le  Portugal  devait  être 
partagé  entre  l'infante  d'Espagne  ,  reine 
d'Etruris,  le  prince  de  la  Paix  et  la 
France.  L'hésitation  du  cabinet  de  Lis- 
bonne à  prendre  des  mesures  violentes 
contre  les  Anglais,  avait  servi  de  prétexie 
à  ce  démembrement.  Jean  VI  chercha 
vainement  à  retarder  l'effet  des  menaces 
de  Napoléon.  Pendant  qu'on  délibérait  à 
sa  cour,  l'avant-garde  de  l'armée  de  Ju- 
not  arrivait  déjà  devant  Lisbonne.  Le 
prince  se  décida  aloi'S  à  chercher  un  asile 
dans  ses  possessions  d'Amérique.  Il  partit 
le  30  novembre  1807,  à  sept  heures  du 
matin  ,  au  moment  où  Junot  entrait  dans 
sa  capitale  :  sa  flotte  était  composée  de 
cinq  vaisseaux ,  trois  frégates ,  trois  cor- 
vettes, deux  bricks,  et  de  ijlusieurs  bàti- 


mens  marchands;  elle  portait  13  mille 
hommes,  et  elle  arriva  le  21  janvier  1808, 
à  Bahia ,  où  elle  séjourna  deux  mois ,  puis 
à  Rio- Janeiro ,  que  la  cour  choisit  pour 
sa  résidence.  Dès-lors  le  Brésil  devint  un 
état  indépendant,  dont  Rio-Janeiro  fut  la 
capitale.  On  fonda  des  écoles  et  des  admi- 
nistrations; des  tribunaux  furent  insti- 
tués ;  des  établissemens  industriels  s'éle- 
vèrent ;  des  poudrières  furent  établies  et 
l'on  exploita  quelques  mines  de  fer.  Jean 
protesta  par  un  manifeste  du  2  mai  1808 
contre  l'invasion  de  Napoléon.  En  parlant 
de  Lisbonne  il  avait  nommé  une  régence 
chargée  d'administrer  le  royaume ,  simu- 
lacre de  gouvernement  que  Junot  laissa 
subsister  quelque  temps.  Mais  le  général 
français  adopta  des  mesures  violentes  qui 
irritèrent  profondément  la  nation.  Les 
premiers  symptômes  du  mécontentement 
éclatèrent  à  Lisbonne  ,  lorsque  Junot  sup- 
prima la  régence  et  fit  arborer  le  drapeau 
tricolore  sur  les  édifices  publics;  bientôt 
les  succès  de  1"  insurrection  espagnole  et 
surtout  la  capitulation  de  Baylen  détermi- 
nèrent le  mouvement  général.  Junot  fui 
forcé  d'évacuer  le  Portugal  aumois  d'août 
1808.  Le  maréchal  Soult  y  entra  l'année 
suivante  et  remporta  d'abord  quelques 
avantages  ;  mais  les  succès  de  Wellington 
et  l'état  des  affaires  en  Espagne  le  for- 
cèrent à  se  retirer.  En  1810  Masséna  s'a- 
vança jusqu'aux  portes  de  Lisbonne  ; 
mais  arrêté  par  des  forces  supérieures  aux 
siennes ,  il  fut  également  obligé  de  recu- 
ler. Pendant  ce  temps  l'influence  anglaise 
triomphait  complètement  en  Portugal, 
où  V^'■ellington  et  Béresford  établirent  une 
régence  qui  gouvernait  à  leur  profit.  En 

1814,  Jean  VI  adhéra  au  traité  de  Paris, 
et  rendit  à  la  France  la  colonie  de  Cayenne 
dont  ses  sujets  s'étaient  emparés  pendant 
la  guerre.  Par  un  décret  du  16  décembre 

1815,  il  érigea  le  Brésil  en  royaume  ,  et 
donna  à  ses  états  le  nom  de  royaume  de 
Portugal ,  du  Brésil ,  et  des  Algarves.  La 
reine  Marie  étant  morte  l'année  suivante, 
le  régent  prit  le  titre  de  roi  ;  mais  il  ne 
fut  couronné  que  le  16  février  1818  sous 
le  nom  de  Jean  VI.  Depuis  la  chute  de 
Napoléon, le  cabinet  de  Saïnt-James  n'a- 
vait cessé  de  conseiller  à  Jean  VI  de  re- 
venir en  Europe.  Le  séjour  de  ce  prince 
dans  le  Brésil  donnait  à  ce  pays  trop  dim- 
portance  et  inquiétait  les  Anglais.  Mais  le 
roi  qui  avait  contracté  au  Brésil  des  ha- 
bitudes nouvelles  qui  convenaient  à  son 
caractère ,  refusait  de  s'embarquer.  Tan- 
dis qu'il  s'obstinait  à  rester  dans  ses  poS' 
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sessions  d'Amérique  ,  l'étal  d'épuisement 
où  se  trouvait  le  Portugal ,  et  le  mécon- 
tentement général  causé  par  les  fautes 
d'une  régence  inhabile ,  préparèrent  une 
révolution  dont  le  contre-coup  se  fit  sen- 
tir au  Brésil.  Le  24  août  1820,  Porto  fut 
le  Ihcâtre  d'une  insurrection  qui  pro- 
clama l'établissement  du  régime  constitu- 
tionnel, et  le  maintien  de  la  maison  re- 
tenante. Un  gouvernement  provisoire 
remplaça  la  régence  à  Lisbonne.  Béres- 
ford  qui  était  allé  chercher  à  Rio-Janeiro 
(le  nouveaux  pouvoirs,  arriva  le  12  oc- 
tobre devant  Lisbonne  avec  le  titre  de 
lieutenant-général  du  royaume.  Mais  la 
junte  ne  lui  permit  pas  de  débarquer,  et 
il  fit  voile  vers  l'Angleterre.  A  la  nou- 
V  elle  de  la  révolution  portugaise  un  mou- 
\einent  insurrectionnel  éclata  à  Bahia, 
le  10  février  1821  ;  Rio-Janeiro  suivit  cet 
exemple  le  26  février,  et  Jean  VI  promit 
(l'accepter  la  constitution  telle  qu'elle  se- 
rait faite  par  les  cortès  de  Portugal.  Cé- 
dant enfin  aux  instances  des  Anglais ,  le 
roi  s'embarqua  pour  l'Europe  le  26  avril 
1821,  après  avoir  laissé  au  prince  royal 
les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Il  débarqua 
à  Lisbonne  le  k  juillet  suivant ,  sanctionna 
sans  résistance  tous  les  décrets  des  cortès, 
et  accepta  solennellement  la  constitution 
le  23  septembre  1822.  Cependant  la  reine 
ayant  refusé  d'y  prêter  serment,  les 
cortès  décidèrent  qu'elle  quitterait  le 
royaume.  Mais  ce  décret  ne  fut  point  exé- 
cuté, et  elle  demeura  aux  environs  de 
Lisbonne ,  à  sa  campagne  de  Ramalhao , 
où  elle  se  concerta  avec  les  partisans  de 
1  ancienne  royauté,  pour  renverser  la 
constitution  des  cortès.  Cette  assemblée 
i'tait  loin  d'avoir  répondu  au  vfcu  géné- 
ral de  la  nation  ;  le  nombre  de  ses  enne- 
mis augmentait  de  jour  en  jour.  Dès  le 
ÎÏÏ  janvier  1825,  le  comte  d'Amarante, 
après  avoir  armé  ses  vassaux,  appelle  les 
portugais  aux  armes  pour  délivrer  le 
royaume  de  la  tyrannie  des  corlès.  Cette 
tentative  échoua ,  et  le  comte  fut  obligé 
de  se  réfugier  en  Espagne  ;  mais  au  mois 
'le  mai  suivant,  l'infant  don  Miguel  à  la 
tète  de  quelques  soldats  .  se  rendit  au  vil- 
li!ge  de  A^illa-Franca  de  Xivia,  à  deux 
lieues  de  Lisbonne ,  et  se  déclara  en  ho.sli- 
liié  ouverte  contre  les  cortès.  Jean  VI 
instruit  de  ce  qui  se  passe  condamne  hau- 
tement la  conduite  de  son  fils.  Mais  dans 
le  même  temps  le  18*  régiment  se  ré- 
volte au  cri  de:  vive  le  roi  absolu!  à  bas 
la  constitution  !  ce  cri  est  répété  par  des 
yroupcs  nombreux  d'hommes  ;iu  peuple 


qui,  rassembles  autour  du  palais  de  Bcm- 
posta  foulent  aux  pieds  la  cocarde  consti-  ■ 
tutionnelle.  Jean  VI  cédant  à  ce  mouve- j, 
ment  populaire,  promit  une  nouvelle l 
constitution  qui  modifierait  l'ancienne.  \ 
Les  cortès  effrayées  firent  leur  soumission  1 
au  roi ,  et  l'ancien  ordre  de  choses  fut  ré- 
tabli. On  organisa  un  nouveau  ministère, 
dont  Pamplona  conseiller  de  don  Miguel, 
et  le  marquis  de  Palmella  furent  les  chefs. 
Cependant  une  année  s'était  à  peine  écou- 
lée ,  lorsque  la  reine  mécontente  de  voir 
s'affaiblir  son  influence ,  engagea  don 
Miguel  dans  une  nouvelle  entreprise  mi- 
litaire ,  sous  prétexte  d'exterminer  les  li- 
béraux et  les  francs-maçons.  Jean  VI, 
d'abord  prisonnier  de  son  fils  parvint  ;i 
se  sauver  à  bord  d'un  vaisseau  anglais  v.i 
don  Miguel  vint  lui  faire  sa  soumission. 
Le  vieux  roi  lui  pardonna  ,  en  lui  ini po- 
sant toutefois  l'obligation  de  voyager  dans 
l'Europe.  Jean  VI  se  vit  avec  douleur 
obligé  sur  la  fin  de  sa  vie  de  reconnaître 
l'indépendance  du  Brésil,  qui  fut  érigé 
en  empire.  Il  mourut  à  Lisbonne  le  V 
mars  1826,  à  la  suite  d'une  courte  ma- 
ladie. Quoique  son  éducation  eût  été  né- 
gligée, ce  prince  ne  manquait  pas  de  con- 
naissances administratives.  Il  avait  de 
l'esprit  et  de  la  pénétration,  et  aux  quali- 
tés du  cœur  les  plus  précieuses ,  il  joi- 
gnait des  habitudes  religieuses  et  une 
grande  austérité  de  mœurs.  Malheureux 
dans  sa  vie  intérieure  comme  dans  sa  vie 
publique  ,  il  manqua  de  la  fermeté  si  né- 
cessaire aux  princes  dans  un  siècle  ora- 
geux. 

JEA.N,  czar  de  Russie.  Voyez  IWAN. 

JEA^'  SANS  PEUR,  fils  de  Philippe  le 
Hardi,  duc  de  Bourgogne,  naquit  à  Di- 
jon en  1571.  N'étant  encore  que  comte  ds 
Nevers ,  il  signala  sa  valeur  à  la  bataille 
de  Nicopolis  en  15% .  contre  Bajaxet,  qui 
fut  vainqueur  dans  cette  journée.  Le 
comte  de  Nevers  fut  fait  prisonnier  avec 
plus  de  600  gentilshommes ,  que  le  héros 
mahomélan  fit  tous  massacrer  en  sa  pré- 
sence ,  à  l'exception  de  ving-cinq ,  pour 
lesquels  il  exiga 200.000  ducats  de  rançon. 
Le  comte  de  Nevers,  ayant  succédé  en  1404 
aux  étais  de  son  père  ,  vint  à  la  cour  de 
France ,  et  y  eut  de  grands  démêlés  avec 
le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi  Charles 
VI,  qu'il  fit  assassiner  entre  les  7  et  8 
heures  du  soir ,  le  23  novembre  1407.  Le 
lendemain ,  il  assista  à  ses  funérailles ,  le 
plaignit  et  le  pleura;  mais  voyant  qu'on 
allait  faire  des  perquisitions  exactes,  il 
s'enfuit  en  Flandre.  Revenu  ensiiUc  avcr 
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mille  hommes,  il  osa  faire  trophée  de 
son  crime ,  qu'un  docteur  de  l'université 
de  Paris  entreprit  de  justifier  {Votjez 
PETIT,  Jean).  Cela  n'empêcha  pas  que 
le  duc  de  Bourgogne  n'eût  à  soutenir 
pendant  sept  ans  une  guerre  civile  contre 
les  frères  et  les  amis  du  duc  assassiné. 
Sa  faction  s'appelait  des  Bourguignons ^ 
et  celle  d'Orléans  était  nommée  des  Ar- 
magnacs ^  du  nom  du  comte  d'Armagnac, 
beau-père  du  duc  d'Orléans.  Celle  des 
deux  qui  dominait  faisait  tour-à-tour 
conduire  au  gibet  ,  assassiner  ,  brûler 
ceux  de  la  faction  contraire.  Jean  sans 
Peur ,  ayant  surpris  Paris  en  l/ilS  ,  y  fit 
tin  massacre  horrible  des  Armagnacs ,  et 
s'empara  de  toute  l'aulorilé.  L'année  d'a- 
près ,  il  se  réconcilia  avec  le  dauphin , 
depuis  Charles  VU,  après  s'être  uni  con- 
îre  lui  avec  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi 
Chai'les  -VI  son  père.  Cette  réconciliation 
eut  des  suites  funestes.  Le  dauphin,  gou- 
verné par  Tanneguy  du  Châtel,  mé- 
nagea une  entrevue  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne sur  le  pont  de  Montereau-faut- 
ïonne.  Chacun  d'eux  s'y  rendit  avec  dix 
chevaliers.  Jean  sans  Peur  y  fut  assassiné 
par  Tanneguy,  aux  yeux  du  dauphin ,  le 
10  septembre  1419.  Ainsi  le  meurtre  du 
duc  d'Orléans  fut  vengé  par  un  autre 
meurtre  encore  plus  odieux ,  parce  qu'il 
fut  plus  médité ,  et  plus  solennellement 
opposé  à  toutes  les  règles  de  la  bonne  foi 
et  de  l'honneur.  {Voyez  ISABEAU  de 
Bavière  et  CHARLES  YL  ) 

JEAN  DE  FRANCE,  duc  de  Berry, 
comte  de  Poitou,  né  l'an  1545,  était  fils 
du  roi  Jean  et  de  Bonne  de  Luxembourg, 
sa  première  femme;  il  se  signala  à  la 
bataille  de  Poitiers ,  à  celle  de  Rosbecq , 
et  en  divers  autres  combats.  Il  eut  part 
pendant  quelque  temps  à  l'administra- 
tion des  affaires,  et  essuya  des  revers 
qu'il  soutint  avec  fermeté.  Il  se  déclara 
l'an  HiO  pour  la  maison  d'Orléans  contre 
celle  de  Bourgogne.  Il  mourut  à  Paris 
l'an  1446 ,  et  fut  enterré  dans  la  sainte 
cliapelle  de  Bourges ,  qu'il  avait  fait  bâtir. 

DUCS  DE  BRETAGNE. 

•JEAN  I""  duc  de  Bretagne ,  surnommé 
le  Roux  ^  né  en  1217,  était  fils  de  Pierre 
de  Dreux,  surnommé  Mauclerc^  parce 
qu'il  avait  renoncé  à  l'état  ecclésiastique 
pour  embrasser  la  profession  des  armes, 
et  d'Alix  unique  héritière  de  ce  duché  et 
commença  à  régner  vers  1230.  Excommu- 
nié à  Rome  pour  avoir  voulu  attenter  aux 
privilèges  du  clergé,  il  rentra  en  grâx;© 
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avec  l'Eglise  en  prenant  part  à  la  seconde 
croisade  de  Scdnt  Louis.  Il  mourut  en  1284. 
Il  avait  épousé  Blanche ,  fille  unique  du 
fameux  Thibault,  comte  de  Champagne. 

*  JEAN  II ,  fils  du  précédent ,  lui  suc- 
céda en  1286.  Ce  prince  qui  avait  épousé 
en  1259  Béatrix,  fille  de  Henri  III  roi 
d'Angle  terre,  fut  l'allié  fidèle  de  Pliilippe 
le  Bel.  Il  assista,  l'an  1304,  au  sacre  d« 
Clément  V  à  Lyon ,  et  mourut  au  retour 
de  la  cérémonie,  écrasé  sous  les  débris 
d'une  muraille  chargée  de  spectateurs. 
Son  corps  fut  transporté  à  Ploërmel  et 
inhumé  dans  l'église  des  Carmes. 

*  JEAN  m,  dit  le  Bon,  petit-fils  du 
précédent,  succéda  en  1312  à  son  père 
Arthur  II,  duc  de  Bretagne.  Il  maria 
Jeanne  sa  nièce  à  Charles  de  Blois,  qu'à 
défaut  d'enf ans ,  il  institua  son  héritier, 
au  préjudice  de  Jean  de  Monlforl  son 
frère  du  second  lit.  Il  eut  des  démêlés 
scandaleux  avec  Yolande  sa  mère ,  et  fut 
condamné  à  une  amende  pour  avoir  fait 
frapper  des  billons  au  coin  du  roi  France. 

II  mourut  en  1341  à  Caen. 

*  JEAN  IV,  duc  de  Bretagne,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Jean  de  Montfort. 
naquit  en  1295.  Dès  qu'il  eut  appris  la 
mort  de  son  frère  ,  il  se  rendit  à  Nantes , 
el ,  sur  l'assurance  qu'il  donna  que  Jean 

III  l'avait  déclaré  son  successeur,  l'é vêque 
et  les  habitans  lui  prêtèrent  serment  de 
fidélité.  Il  alla  ensuite  à  Limoges  s'empa- 
rer des  trésors  que  le  dernier  duc  y  avait 
laissés,  et  revint  à  Nantes  où  il  avait  con- 
voqué les  états,  et  où  il  trouva  les  esprits 
divisés.  Les  états  se  déclarèrent  en  sa  fa- 
veur contre  Charles  de  Blois ,  et  plusieurs 
villes  suivirent  cet  exemple.  Jean  de  Mont- 
fort  s'occupa  de  réduire  celles  qui  refu- 
saient encore  de  le  reconnaître,  prit  Brest, 
et  vint  à  Rennes ,  qui  lui  opposa  une  vive 
résistance ,  mais  dont  il  s'empara.  Il  prit 
alors  les  attributs  de  la  souveraineté  ,  et 
établit  des  officiers  pour  rendre  la  justice 
en  son  nom  et  administrer  les  deniers 
publics.  La  plupart  des  autres  places  de 
la  Bretagne  furent  également  soumises. 
Jean  de  Montfort  passa  ensuite  en  Angle- 
terre ,  et  fit  hommage  de  ses  états  au  roi 
Edouard  ,  dont  il  avait  intérêt  de  se  mé- 
nager la  protection  contre  la  France.  De 
retour  à  Nantes .  il  fut  cité  à  comparaître 
devant  la  cour  des  pairs ,  pour  y  justifier 
ses  droi'is  sur  la  Bretagne  :  il  obéit  et  se 
rendit  à  Paris,  suivi  de  quatre  cents  gen- 
tilshommes. Philippe ,  roi  de  France  ,  le 
reçut  avec  boulé  ;  mais  Jean  IV,  pré- 
voyant que  la  décision  des  pairs  ne  lui 
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serait  pas  favorable ,  revint  secrètement 
dans  son  duché ,  pour  se  préparer  à  tine 
guerre  inévitable.  Les  pairs  ayant  en  effet 
prononcé  en  faveur  de  Charles  de  Blois , 
nne  armée,  sous  les  ordres  du  duc  de 
Normandie ,  vint  mettre  le  siège  devant 
Nantes  où  était  Jean  de  Montfort.  Pour 
épargner  à  cette  ville  les  horreurs  d'un 
assaut,  il  se  rendit  prisonnier,  et  le  duc 
dé  Normandie  le  fît  conduire  à  Paris ,  où 
il  fut  enfermé  dans  la  tour  du  Louvre. 
Cependant  Jeanne  de  Flandre,  épouse  de 
Montfort,  princesse  d'une  valeur  hé- 
roïque ,  aidée  des  Anglais ,  continua  la 
gfuerre ,  et  parvint  avec  des  forces  infé- 
rieures à  balancer  les  succès  de  Charles 
de  Blois.  Jean  s'échappa  de  sa  prison , 
après  cinq  ans  de  captivité ,  déguisé  sous 
les  habits  d'un  marchand ,  et  arriva  en 
Angleterre,  d'où  il  revint ,  avec  des  se- 
cours ,  assiéger  Quimper.  Cette  tentative 
ayant  été  infructueuse ,  il  se  retira  dans 
son  château  de  Hennebon ,  et  y  mourut , 
(luelques  semaines  après ,  épuisé  de  fa- 
tigues et  de  chagrins ,  le  26  septembre 
1345. 

JEAN  V  (  ou  JEAN  IV,  d'après  les  his- 
toriens qui  ne  comptent  point  son  père 
au  nombre  des  ducs  de  Bretagne),  sur- 
nommé le  Vaillant  ai  le  Conquérant^ 
naquit  en  1359,  et  fut  élevé  à  la  cour 
d'Edouard  III,  roi  d'Angleterre  dont  il 
épousa  la  fille.  Il  resta  paisible  possesseur 
du  duché  de  B'-etagae  après  la  bataille 
d'Aurai  en  136i.  Charles  V  entreprit  de 
le  dépouiller;  mais  sa  noblesse  le  dé- 
fendit. Charles  VI  se  réconcilia  avec  lui , 
et  voulut  ensuite  lui  faire  la  guerre, 
pour  avoir  donné  retraite  à  Craon ,  as- 
sassin du  connétable  de  Clisson  ;  mais  ce 
monarque  tomba  en  démence  en  mar- 
chant vers  la  Bretagne.  Jean  V  mourut 
à  Nantes  en  1599.  Ce  prince  était  extrême 
en  tout ,  aimant  jvisqu'à  la  folie ,  haïssant 
jusqu'à  la  fureur ,  et  ne  revenant  jamais 
de  ses  préventions.  C'est  lui  qui  institua 
l'ordre  militaire  de  Y  Hermine.  Ce  qu'il  y 
avait  de  particulier  dans  cet  ordre ,  c'est 
que  les  dames  pouvaient  en  être. 

JEAN  ¥1 ,  duc  de  Bretagne ,  pair  de 
France,  dit  le  Bon  et  le  Sage ,  succéda  à 
Jean  son  père  ,  à  l'âge  de  dix  ans  (1599). 
Il  fut  déclaré  majeur  à  lo  ans  en  1404. 
Il  se  fit  tellement  aimer  de  ses  sujets,  que 
le  comte  de  Penthièvre  l'ayant  fait  pri- 
sonnier, toute  la  noblesse  de  Bretagne 
prit  les  armes  et  lui  fit  rendre  la  liberté. 
Il  servit  bien  Charles  VII ,  roi  de  France, 
contre  les   Anglais,  et  mourut  en  1443, 


avec  la  réputation  d'un  prince  bien  fait, 
magnifique  dans  ses  habits,  dans  ses 
meubles  et  dans  sa  dépense;  honnête, 
juste  et  charitable;  mais  trop  facile  et 
trop  bon.  Il  avait  épousé  Jeanne ,  fille  de 
Charles  VI,  roi  de  France. 

JEAN  V ,  le  dernier  des  comtes  d'Ar- 
magnac qui  ait  joui  des  droits  régaliens. 
Ayant  épousé  sa  propre  sœur,  il  fut 
chassé  de  ses  états  par  Charles  VII ,  à  la 
sollicitation  du  pape ,  indigné  de  cet  in- 
ceste. Il  se  réfugia  en  Espagne  avçij  sa 
sœur,  dont  on  ne  parla  plus.  Louis  XI, 
qui  prenait  à  tâche  de  défaire  tout  ce 
que  son  père  avait  fait ,  rétablit  le  comte 
d'Armagnac  dans  ses  états  ;  mais  celui-ci 
étant  entré  dans  la  ligue  du  Bien  public. 
le  roi  sous  divers  prétextes,  confisqua 
ses  domaines,  et  envoya  contre  lui  un 
corps  de  troupes ,  qui  l'assiégea  dans  Ley- 
toure.  Pendant  un  pourparler,  la  place 
fut  prise  d'assaut,  et  le  comte  tué  dans 
son  palais  en  1473.  Charles  P"" ,  son  fils , 
qu'il  avait  eu  de  la  sœur  du  comte  de 
Foix,  fut  amené  prisonnier  à  Paris  en 
1483.  Il  fut  rétabli  dans  ses  droits  ,  mais 
seulement  pour  l'utile ,  et  fut  privé  de  la 
souveraineté.  Charles  termina  ses  jours 
en  1497  sans  enfans  légitimes.  Il  institua 
son  héritier  le  duc  d'Alençon ,  qui  mou- 
rut sans  postérité  en  1523,  et  dont  les 
possessions  furent  réunies  à  la  couronne. 
L'Armagnac  passa  cependant  à  Henri 
d'Albret ,  roi  de  Navarre  ,  qui  avait 
épousé  la  duchesse  d'Alençon.  Ce  roi 
Henri  était  grand-père  de  Henri  IV ,  roi 
de  France ,  qui  réunit  l'Armagnac  à  la 
couronne. 

JEAN,  comte  de  la  Marche.  Voyez 
JEANNE  II ,  reine  de  Naples. 

JEAN  D'ORLÉANS,  comte  de  Dunois 
et  de  Longueville.  Voyez  DUNOIS. 

JEAN  D'AUTRICHE.  Voyez  JUAN. 

JEAN  PHILOPONOS ,  dit  le  Grammai- 
rien .  d'Alexandrie ,  et  l'un  des  plus  fa- 
meux philosophes  du  7*=  siècle  ,  avait  ob- 
tenu par  son  crédit  auprès  d'Amrou  , 
général  du  calife  Omar  1"^ ,  que  la  fa- 
meuse bibliothèque  d'Alexandrie  serait 
sauvée  du  pillage  ;  mais  Omar  ayant  or- 
donné qu'on  la  brûlât ,  Jean  eut  le  dé- 
plaisir de  voir  porter  et  distribuer  tous 
les  livres  aux  bains  de  cette  grande  ville, 
où  ils  servirent  pendant  six  mois  à  en- 
tretenir le  feu.  C'était  un  des  principaux 
trilhéistes  ,  et  même  le  chef  de  cette 
secte,  puisque  pour  obliger  les  partisans 
de  cette  hérésie  qui  vovilaient  rentrer 
dans  le  sein  de  l'Eiilisc  ,  à  déclarer  dai- 
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rement  leur  croyance ,  on  les  obligeait 
de  dire  anathème  à  Philoponos.  Le  tri- 
tliéisme  consistait  à  reconnaître  trois  na- 
tures en  Dieu.  Ces  inconsidérés  raison- 
neurs voulant  s'éloigner  de  Sabellius, 
qui  ne  reconnaissait  qu'une  personne  en 
Dieu,  donnèrent  dans  l'erreur  opposée 
Pierre  Faydit  et  Antoine  Oehmbs  ont  re- 
nouvelé dans  ces  derniers  temps  l'hé- 
résie des  trithéistes.  Ce  dernier  publia  à 
ce  sujet  un  traité  de  J)co  uno  et  triuo , 
Mayence,  1789,  condamné  et  savamment 
réfuté  par  un  jugement  de  l'université 
de  Cologne ,  1790 ,  in-8".  (  P^otj.  FAYDIT.  ) 
On  a  de  Thiloponos  un  ouvrage  sur  la 
Créatïon  du  monde.  Vienne,  1630,  in- 
4»;  et  plusieurs  Trailés  sur  Aristote,  en 
grec  et  en  latin.  Vienne,  153G,  lîi  tom. 
in-fol. 

JEAN  BE  PARME ,  frère  mineur,  doc- 
leur-régent  dans  l'école  de  Paris,  puis 
général  de  son  ordre,  en  1247,  fut  en- 
voyé en  qualité  de  légat,  en  1249,  au- 
près de  l'empereur  Jean  Vatace,  qui  dé- 
sirait la  reunion  des  Grecs  avec  les  La- 
tins. V Evangile  éternel,  ouvrage  qui 
contient  quelques  erreurs  de  l'abbé  Joa- 
chim,  touchant  l'unité  de  l'essence  di- 
vine et  d'autres  objets,  lui  ayant  été  at- 
tribué,  il  fut  déposé  dans  le  chapitre 
général  de  son  ordre  l'an  i2o6,  et  l'ou- 
vrage condamné  par  l'université  de 
Paris,  et  par  Alexandre  IV. 

JE.\I\  SCOT.  }'oyez  DUNS  SCOT  et 
SCOT. 

JEAN  D'AN ANIE ,  ou  D'ANAGNI ,  ar- 
chidiacre et  professeur  en  droit  canon  à 
Bologne ,  dont  on  a  des  Commentaires 
sur  les  Décrétales ,  in-fol. ,  et  un  vol.  de 
Consultations,  aussi  in-fol.,  mourut  avec 
de  grands  sentimens  de  piété  en  1455. 

JEAN  DE  BRUGES,  peintre.  Voyez 
BRUGES. 

JEAN  D'IMOLA  ,  disciple  de  Balde 
l'ancien,  enseigna  le  droit  avec  beau- 
coup de  réputation,  et  mourut  en  1436. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  sur  les 
Décrétales  et  sur  les  Clémentines,  in-fol., 
el  d'autres  ouvrages  estimés  autrefois. 

JEAN  DE  MONTRÉAL  ou  Regiomon- 
tanus.  Voyez  MULLER  (Jean). 
JEAN  CORVIN.  Voyez  HUNIADE. 
JEAN  DE  HAGEN,  de  Jndagine ,  sa- 
vant chartreux ,  mourut  en  1475  ,  en 
odeur  de  sainteté.  Il  avait  pris  l'habit 
à  Erfort ,  à  25  ans ,  et  il  en  passa  environ 
35  dans  son  ordre.  Ses  ouvrages  roulent 
sur  des  sujets  de  piété.  Us  sont  en  grand 
nombre  el  manuscrits. 


JEAN  DE  RAGUSE ,  natif  de  la  ville  de 
ce  nom  ,  dominicain,  devint  docteur  de 
Sorbonne,  président  du  concile  de  Bàle, 
et  fut  chargé  d'aller  plusieurs  fois  à 
Constantinople  pour  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins.  Il  fut  ensuite  évèque 
d'Argos  dans  la  Morée,  et  mourut  vers 
145'0.  On  a  de  lui  :  |  un  Discours  pro- 
noncé au  concile  de  Bàle  ,  dans  l'Histoire 
de  ce  concile  ;  |  les  Actes  de  sa  légation 
à  Constantinople .  dans  les  actes  du  con- 
cile de  Bàle  ;  |  une  Jielation  de  son 
voyage   d'Orient,  dans  Léon  Jllafius 

JEAN  T>¥.  CASTEL-BOLOGNÈSE ,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  et  qui 
s'appelait  Bernardi,  célèbre  graveur, 
travailla  pour  le  pape  Clémenl  VII,  el 
pour  l'empereur  Charles-Quint.  Il  grava 
sur  de  pcïhcs  p\(iT rcsV enlèvement  des 
Salines ,  dtîs  Bacchanales ,  des  Combats 
sur  mer.  el  d'autres  grands  sujets. 

JEAN  MILANAIS  composa,  suivant  la 
plus  comnuine  opinion,  au  nom  des  mé- 
decins du  collège  de  Saler  ne,  un  livre 
de  médecine  en  vers  latins.  Il  contenait 
1239  vers,  dont  il  ne  reste  que  572.  Ce 
livre,  connu  sous  le  nom  CC Ecole  de  Sa- 
le nie  ^  et  dans  lequel  on  trouve  quelques 
observations  fausses,  parmi  un  plus 
grand  nombre  de  vraies,  a  été  publié 
plusieurs  fois.  Les  médecins  ont  fait  dif- 
férentes remarques  sur  cet  ouvrage.  Les 
meilleures  sont  celles  de  René  Moreau , 
Paris,  1625 ,  in-8°.  On  l'a  traduit  en  fran- 
çais ,  en  prose  el  en  vers.  Jean  de  Milan 
florissail  dans  le  11*  siècle. 

JEAN  DE  Py\.RIS,  fameux  domini- 
cain, docteur  et  professeur  en  théologie 
à  Paris  ,  et  célèbre  prédicateur ,  prit  la 
défense  du  roi  Philippe  le  Bel ,  contre  le 
pape  Boniface  VIII ,  dans  son  traité  De 
regia  potestate  papali....  Ayant  avancé 
en  chaire  quelques  propositions  qui  ne 
parurent  pas  exactes,  sur  le  dogme  de  la 
présence  réelle  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  l'eucharistie ,  il  fut  déféré  à  Guil- 
laume, évèque  de  Paris.  Ce  prélat  lui 
défendit  de  prêcher  et  d'enseigner.  Il 
en  appela  au  pape,  et  alla  à  Rome  pour; 
s'y  défendre  ,  mais  il  mourut  peu  de 
temps  après ,  en  1504.  On  a  de  lui  : 
I  Determinatio  de  modo  existendfcorporis^ 
Christi  in  sacramento  altaris.  Londres, 
1686,  in-8°  ;  |  Correctorium  doctrina 
sancti  Thomœ.  Le  jugement  n'y  égale 
pas  toujours  la  science. 

JEAN  -  LE  -  TEUTONIQUE ,  domini- 
cain ,  natif  de  Wildeshusen  dans  la  West- 
phalie ,  mort  en  1252,  fut  pénilencier  de 
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Rome,  puis  évoque  de  Bosnie,  et  4'  gé- 
néral de  l'ordre  de  Sainl-Domiuique.  On 
lui  attribue  une  Somme  despi^édicateurs. 
et  une  Somtne  des  confesseurs  ^  impri- 
mées, la  première  à  Reutlengen  ,  1487, 
in-fol. ,  et  la  deuxième  à  Lyon,  1315, 
aussi  in-fol.  ;  mais  le  père  Echard  sou- 
tient que  ces  deux  ouvrages  sont  de  JEAN 
de  Fribourg ,  aussi  appelé  le  Teutonique, 
autre  dominicain,  mort  en  1313.  L'un  et 
l'autre  eurent  un  nom  dans  leur  siècle. 

JEA.IV-AXDRÉ.  royez  ANDRÉ. 

JEAIV,  moine  de  l'abbaye  de  Hautes- 
Selves,  est  auteur  d'un  très  ancien  ro- 
man, intitulé  ;  Historia  calumnîœ  no- 
vercalis  quœ  septem  sapientum  dicitur  ^ 
Anvers,  1490,  in-4°  ;  le  même,  traduit 
en  français,  Genève,  1492,  in-fol.;  l'un 
et  l'autre  rares  et  peu  assortis  à  la  pro- 
fession de  l'auteur.  Boccare  en  a  imité 
plusieurs  contes ,  et  le  roman  d'Erastus 
en  a  été  tiré.  Le  président  Fauchet 
croit  que  le  poète  Hébers  l'a  mis  en  vers 
français  vers  1220.  Il  se  trouve  aussi 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France  et 
dans  celle  d'Anet.  On  attribue  au  même 
moine  L'Abusé  en  cour^  en  vers  et  en 
prose,  Vienne,  1484,  in-fol.,  rare;  mais 
d'autres  l'attribuent ,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, à  René,  roi  de  Sicile. 

JEAIV  D'UDINE  ,  ville  capitale  du 
Frioul,  naquit  en  1494.  Son  goût  pour  la 
peinture  se  perfectiorma  sous  le  Giorgion 
à  Venise ,  et  à  Rome  sous  Raphaël.  Il  ex- 
cellait à  peindre  les  animaux ,  les  fruits , 
les  fleurs  et  les  ornemens  ;  c'est  aussi  le 
genre  dans  lequel  Raphaël  l'employait. 
Il  a  très  bien  réussi  dans  les  ouvrages  de 
stuc  :  c'est  à  lui  qu'on  attribue  la  décou- 
verte de  la  véritable  matière  dont  les 
anciens  se  servaient  pour  ce  travail.  Jean 
d'Udine  fut  beaucoup  occupé  à  Rome  , 
où  il  mourut  l'an  1 564  ,  en  finissant  de 
peindre  une  loge  pour  le  pape  Pie  IV. 
Ses  dessins  sont  très  recherchés  par 
ceux  qui  aiment  les  ornemens  d'un  grand 
goût. 

JEAN  DE  LA  CONCEPTION  (le  père), 
réformateur  des  trinitaires  -  déchaussés 
d'Espagne,  naquit  à  Almodovar,  dans  le 
diocèse  à^  Tolède ,  en  1561 ,  et  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  à  Cordoue,  en  1613, 
après  avoir  formé  dix -huit  couvens  de 
sa  réforme,  et  les  avoir  édifiés  par  ses 
vertus. 

JEAN  DE  JÉSUS  MARIE ,  carme  dé- 
chaussé, né  à  Calaruega,  au  diocèse  d'Os- 
maeu  Espagne,  l'an  1564.11  passa  par  toutes 
Jc«  charges  de  son  ordre,  et  mourut  le  28 


mai  1613,  avec  la  réputation  d'un  reli- 
gieux plein  de  mérite  et  de  vertus.  Saint 
François  de  Sales,  Bellarmin,  Bossuet, 
en  ont  parlé  avec  éloge.  On  a  de  Ini-.Dia- 
ciplina  claustralis  ^  Cologne,  1650,  4  vol. 
Ils  renferment  des  commentaires  sur  l'E- 
criture sainte,  et  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ascétiques. 

JEAN  DE  SAINT-JEAN.  Foyez  MA- 
NOZZr. 

JEAN  DE  GISCALA.  Voyez  GISCALA. 

JEAN  SOBIESKI.  Voyez  SOBIESKI. 

JEAN,  rayez  MAITRE-JEAN. 

JEAN  GERBRAND  de  Leyden.  Voyez 
LEYDEN. 

JEAN  NÉPOMUCÈNE.  Voyez  saint 
NÉPOMUCÈNE. 

•  JEAN-BON  SAINT -ANDRÉ  (  "♦  le 
baron),  conventionnel,  né  en  1749,  à 
Montauban,  d'une  famille  prolestante ,  se 
destina  d'abord  au  commerce  ;  mais  ayant 
essuj'é  trois  naufrages ,  il  renonça  bientôt 
à  cette  carrière  et  devint  ministre  de  sa 
religion.  Nommé  par  le  département  du 
Lot  à  la  Convention ,  il  se  déclïira  pour  la 
commune,  et  devint  un  des  ennemis  les 
plus  acharnés  des  Girondins.  Il  vola  la 
mort  de  Louis  XVI  et  rejeta  l'appel  au 
peuple  et  le  sursis.  Le  8  février  1793,  il 
combattit  la  proposition  de  ceux  qui 
voulaient  faire  punir  les  assassins  de 
septembre.  Jean-Bon  Saint -André  con- 
tribua puissamment,  dans  la  journée  du 
31  mai,  au  triomphe  des  Montagnards 
sur  la  Gironde ,  fit  autoriser  les  repré- 
sentans  envoyés  à  Lyon  à  employer  pour 
réduire  cette  ville,  tous  les  moyens  qu'ils 
jugeraient  convenables,  et,  le  9 juillet, 
il  défendit  Rossignol ,  dénoncé  à  la  Con- 
vention pour  les  massacres  par  lui  com- 
mis dans  la  Vendée.  Il  présidait  la  Con- 
vention à  l'époque  où  Marat  fut  poignardé 
par  Charlotte  Corday ,  et  il  accueillit  les 
pétitionnaires  qui  se  présentèrent  à  la 
barre  pour  demander  vengeance  de  ce 
meurtre.  Le  27  juillet  1793,  il  fit  entrer 
au  comité  de  salut  public ,  en  remplace- 
ment de  Gasparin,  Robespierre  dont  il 
secondait  les  desseins.  Envoyé  peu  de 
temps  après  à  Brest  avec  une  mission, 
Jean-Bon  Saint-André  fit  régner  la  ter- 
reur dans  cette  ville ,  où  il  remplaça  les 
autorités  par  des  jacobins  forcenés,  rem- 
plit les  prisons  de  suspects ,  établit  deux 
guillotines  en  permaneuce ,  fil  mettre  en 
liberté  les  galériens ,  et  érigea  les  églises 
en  temples  de  la  raison.  Enfin  il  alla  si 
loin  que  Danton  et  Robespierre  crurent 
eux-m&nes  devoir  modérer  son  zèle.  Les 
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moyens  qu'il  employa  lui  permirent  de 
créer  mie  armée  navale  assez  considé- 
rable, et,  au  mois  de  mai  1794,  il  s'em- 
barqua à  Brest  sur  cette  flotte,  pour  pro- 
téger l'arrivage  d'un  convoi  de  façines 
achetées  en  Amérique  ,  et  qu'on  attendait 
avec  impatience  à  Paris.  La  flotte  ayant 
été  attaquée  le  i"  juin  par  les  Anglais , 
ficpt  vaisseaux  de  ligne  furent  pris,  mais 
!a  plus  grande  partie  des  farines  entra 
ilans  les  ports  do  France.  Après  le  9  ther- 
midor ,  il  s'occupa  particulièrement  de 
finances  dans  le  sein  de  la  Convention. 
Décrété  d'arrestation  le  28  mai  1793 , 
pour  sa  conduite  dans  ses  unissions,  il 
fut  ensuite  amnistié.  Le  Directoire  l'en- 
voya à  Smyrne ,  en  qualité  de  consul  de 
commerce;  il  fut  arrêté  par  les  Turcs, 
à  l'époque  de  l'expédition  d'Egypte,  et 
ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  la  con- 
rlusion  de  la  paix.  A  son  retour  en 
France,  il  fut  chargé  par  Bonaparte,  alors 
premier  consul,  d'organiser  les  quatre 
départemens  du  Rhin.  Il  devint  ensuite 
baron,  chevalier  de  la  légion  d'honneur, 
el  piéfet  de  Mayence,  où  il  se  lit.  dit-on, 
aimer  par  ses  qualités  privées.  Jean-Bon 
Saint-André  est  mort  à  Mayence  le  16 
décembre  1815,  d'une  maladie  contagieuse 
qu'il  avait  contractée  auprès  des  blessés 
et  des  prisonniers  que  les  événemens  de 
la  guerre  avaient  rassemblés  dans  cette 
ville.  Outre  ses discouîs ,  rapports^  etc., 
insérés  dans  les  journaux ,  ou  a  de  lui  . 
I  Arrêtés  concernant  la  marine  de  la  ré- 
publique française,  suivis  du  Rapport 
des  rnouvemens  qui  ont  eu  liu  sur  l'es- 
cadre commandée  par  Morard  de  Galle, 
Brest,  1794,  in-8°;  ]  Journal  sommaire 
dç  la  croisière  de  la  flotte  de  la  répu- 
blique ,  commandée  par  le  contre-amiral 
Villaret,  Brest,  179i,  in-8";  c'est  la  re- 
lation du  combat  livré  le  1""  juin  1794. 

*JEAi\JEAI\  (  Antoine  ),  docteur  en 
théologie,  chanoine  de  St.-Pierre-le-jeune 
de  Strasbourg  ,  et  recteur  de  l'université 
de  cette  ville  naquit  en  1727  à  Schélestadt 
de  parens  pauvres.  Il  se  distingua  de 
bonne  heure  par  une  piété  solide,  un 
goût  très  vif  pour  la  lecture ,  et  par  une 
facilité  qui  lui  lit  faire  en  peu  de  temps 
de  rapides  progrès  dans  ses  études.  Un 
des  maîtres  qui  l'avait  initié  aux  premiers 
élémens  des  lettres ,  ayant  été  envoyé  à 
Molsheim  pour  y  enseigner  la  rhétorique, 
le  jeune  Jeanjean  qui  lui  était  très  attaché 
le  suivit  dans  cette  ville ,  et  se  vit  obligé, 
pour  vivre ,  d'accepter  une  place  de  pré- 
cepteur gui  lui  fut  offerte.  Ce  fut  là  qu'il 
C. 


sentit  se  développer  sa  vocation  pour  le 
sacerdoce  et  la  prédication.  Il  se  plaisait 
à  réunir  un  certain  nombre  d'enfans 
pour  cultiver  leur  intelligence,  et  les 
entretenir  des  grandes  vérités  de  la  foi. 
Après  avoir  achevé  sa  rhétorique  et  sa 
philosophie  à  Molsheim  ,  Jeanjean  se 
rendit  à  Strasbourg  pour  y  étudier  la 
théologie.  Les  brillans  succès  qu'il  y  ob- 
tint fixèrent  sur  lui  l'attention  de  plu- 
sieurs personnes  recommandables  qui 
l'honorèrent  de  leur  amitié ,  et  sup- 
pléèrent généreusement  au  peu  de  res- 
sources qu'il  possédait  par  lui-même. 
Vers  le  même  temps  il  eut  occasion  de 
connaître  l'évcque  d'Uranopolis ,  Mgr. 
Ricci ,  chanoine  et  doyen  de  Saint-Pierre- 
le-Jeune ,  vieillard  vénérable  qui  appré- 
cia du  premier  coup-d'œil  ses  talens  et 
son  mérite,  et  voulut  l'attacher  à  sa 
personne.  .Jeanjean  reçut  de  lui  la  prê- 
trise le  14  inars  1750  ,  et  trois  ans  après  il 
fut  nommé  chanoine.  Il  se  livra  dèslors 
aux  travaux  du  sacerdoce ,  et  surtout  à  la 
confession  et  à  la  prédication,  avec  une 
ardeur  infatigable  qui  fut  couroifnée  du 
plus  heureux  succès.  De  toutes  parts  on 
accourait  pour  le  consulter  et  pour  l'en- 
tendre. La-dignité  de  sa  figure,  la  beauté 
de  son  organe  ajoutaient  encore  à  l'effet 
de  ses  paroles.  Telle  était  sa  prodigieuse 
facilité,  que  du  premier  jet  il  écrivait  ses 
discours  comme  il  les  prononçait,  et  que 
jamais  il  ne  corrigeait  ses  manuscrits,  dans 
lesquels  on  n'a  pas  trouvé  une  seule  ra- 
ture. Quelques-uns  de  ses  sermons  furent 
imprimés  séparément  pendant  sa  vie. 
L'abbé  Jeanjean  fut  nommé  directeur  du 
séminaire  de  Strasbourg  le  5  octobre  1765  , 
et  la  même  année  il  fut  reçu  docteur  en 
théologie.  En  1786 ,  il  fut  élevé  au  recto- 
rat de  l'université  de  la  même  ville  ,  di- 
gnité qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie.  Des  travaux  continuels  altérèrent  sa 
santé  naturellement  robuste.  Il  mourut 
après  une  longue  maladie  dans  laquelle  il 
conserva  toute  la  sérénité  de  son  âme,  à 
la  fin  de  1790,  dans  la  soixante-quatrième 
année  de  son  âge.  Ses  sermons,  pronon- 
cés eh  allemand, ont  été  imprimés  en  8 
volumes  in-S",  Strasbourg,  Levrault,  181&- 
1828. 

JEANNE,  épouse  de  Chusa,  intendant 
d'Hérode-Antipas,  létrarque  de  Galilée, 
était  une  des  femmes  qui  suivaient  J.-C. 
dans  ses  voyages ,  et  qui  l'aidaient  de 
leurs  biens.  C'était  un  usage  parmi  les 
Juifs,  que  les  femmes  fournissaient  la 
table  et  les  vétemens  à  ceux  qu'ils  regar- 
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(laicnl  comme  leurs  maîtres  dans  la  reli- 
{fion  et  la  piété.  Jeaime  suivit  J.-C.  au 
Calvaire  ,  et  fut  témoin  de  ce  qui  s'y 
passa.  Elle  assista  aussi  à  sa  sépulture,  et 
fut  une  de  celles  qui  allèrent  au  tombeau 
porter  des  aromate., ,  et  à  qui  Notre-Sei- 
(jneur  apparut  comme  elles  en  reve- 
naient. 

.ÎEA1\A'E,  reine  de  France  et  de  Na- 
varre, femme  de  Philippe  le  Bel,  lille 
unique  et  héritière  de  Henri  I",  roi  de 
Navarre ,  comte  de  Cliainpagne  ,  fonda  à 
Paris,  en  1505,  le  collège  de  Navarre  ,  et 
mourut  l'année  d'après  à  Vincennes,  à 
55  ans,  avec  la  réputation  d'une  femme 
aussi  vertueuse  que  spirituelle.  Plusieurs 
auteurs  l'ont  accusée  d'inlidélité  à  l'é- 
gard de  son  mari,  et  d'avoir  séduit  des 
écoliers  de  Paris  pour  satisfaire  sa  pas- 
sion; mais  Gaguin  et  Jean  de  Launoy 
traitent  cela  de  pure  calomnie  :  et  les  re- 
grets que  Philippe  le  Bel  donna  à  sa  mort 
suffisent  pour  le  démentir.  Jeamie ,  du 
consenfoment  de  son  époux,  conserva 
l'administration  particulière  de  ses  états, 
et  chassa  de  la  Navarre  les  Castillans  et 
les  Aragonais.  Le  comte  de  Bar  étant 
venu  fondre  en  Champagne,  l'an  1297, 
elle  y  com-utàla  tète  d'une  petite  armée, 
et  épouvanta  tellement  le  comte,  qu'il  se 
rendit  sans  coup  férir.  Il  ne  sortit  de 
l)rison  qu'à  des  conditions  très  dures , 
entre  autres,  de  rendre  à  la  reine,  comme 
comtesse  de  Champagne,  hommage  pour 
le  comté  de  Bar,  qu'il  croyait  indépen- 
dant. 

JEANNE  DE  BOURGOGNE,  reine  de 
France  ,  liUe  d'Othou  IV  ,  comte  palatin 
de  Bourgogne,  et  femme  de  Philippe  le 
Long,  mourut  à  Roye  en  Picardie  l'an 
452a ,  après  avoir  fondé  à  Paris  le  collège 
de  Bourgogne.  Elle  avait  été  accusée  d'a- 
dultère en  1515,  et  condamnée,  peu  de 
temps  après ,  à  finir  ses  jours  en  prison , 
dans  le  château  de  Dourdan;  mais  son 
époux,  persuadé  de  son  irmocence,  ou 
feignant  de  l'être,  l'avait  reprise  au  bout 
d'un  an. 

JEANNE  DE  FRANCE  {La  Bienheu- 
reuse)^ institutrice  de  l'ordre  de  lAn- 
nonciade ,  fille  du  roi  Louis  XI ,  naquit  en 
1464.  Quoi(iue  cette  princesse  fût  petite 
et  contrefaite ,  le  roi  força  Louis ,  duc 
d'Orléans ,  son  cousin ,  de  l'épouser  en 
147G.  Le  jeune  prince  (qui  fut  depuis 
Louis  XII)  n'osa  pas  d'abord  manifester 
Bon  mécontentement  et  son  opposition  à 
ce  lien;  mais  dès  qu'il  fut  sur  le  trône,  il 
fit  dissoudre  son  mariage  en  1498  par  le 
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pape  Alexandre  VI ,  alléguant  qui!  avnO 
été  contracté  sans  liberté.  Jeanne  souiïrit 
cet  opprobre  avec  résignation.  Elle  se  re- 
tira à  Bourges,  où  elle  fonda  l'ordre  de 
XAhnoncialion  ou  de  VJnnonciade.  La 
règle  a  été  formée  sur  les  dix  vertus  de 
la  sainte  Vierge  :  chasteté,  prudence, 
liumilité,  vérité,  dévotion,  obéissance, 
pauvreté,  patience,  charité  et  compas- 
sion. L'habit  en  est  singulier.  Le  voile  est 
noir,  le  manteau  blapc,  le  scapulaire 
rouge ,  la  robe  grise  et  la  ceuUure  du 
corde.  Il  y  en  a  plusieurs  monastères  en 
France  et  dans  les  Pays-Bas.  Le  j)a]ie 
Alexandre  VI  en  1501 ,  et  Léon  X  en  1517, 
confirmèrent  cet  institut  par  leurs  brefs. 
Jeanne  de  France  fonda  aussi  un  collège 
en  l'université  de  Bourges,  et  mourut 
saintement  l'an  1504.  Le  pape  Benoit  XIV 
l'a  ^?éatifiée  en  1745.  Le  père  Louis  Doni 
d'Attichy  a  publié  sa  Vie  en  français, 
Paris,  1625,  1644,  in-8",  et  1664,  in-fol. 
Elle  est  fort  mal  écrite  ;  on  en  a  plusieurs 
autres  en  français,  la  dernière  est  celle 
du  père  Pierre  de  Mareuil,  Paris,  1741 , 
in-8°. 

JEANNE  I",  reine  de  Naples ,  de  Si- 
cile et  de  Jérusalem ,  fille  de  Cliarles  de 
Sicile,  naquit  vers  |524 ,  et  n'avait  que 
19  ans  lorsqu  elle  prit  les  rênes  du  gouver- 
nement. Elle  était  mariée  alors  à  son 
cousin  André,  fils  de  Charles  Robert, 
l'oi  de  Hongrie.  La  haine  réciproque  que 
se  portaient  ces  deux  époux, et  quentre- 
tenaient  les  conseils  de  leurs  favoris  par- 
ticuliers ,  pour  conserver  plus  long  temps 
l'empire  qu'ils  avaient  obtenu  sur  eux, 
était  si  connue,  que  André  ayant  été 
cruellement  assassiné,  la  reine  fut  vio- 
lemment soupçonnée  d'être  complice  d'un 
meurtre  si  horrible.  Elle  épousa  Louis  de 
Tarenle,  qui  en  était  l'auteur  en  partie. 
Cependant  Louis  de  Hongrie ,  frère  d'An- 
dré ,  s'avançait  pour  venger  la  mort  de 
son  frère  sur  Jeanne,  qui  avait  été  jugée 
innocente  dans  un  consistoire  tenu  à 
Avignon  ,  auquel  elle  avait  assisté.  Le  roi 
de  Hongrie  appela  de  ce  jugement;  le 
procès  fut  revu,  et ,  comme  il  fallait  sau- 
ver une  reine  chargée  de  soupçons,  et 
ménager  un  roi  forlement  prévenu,  on 
suggéra  à  celte  princesse  de  s'excuser 
sur  l'effet  d'un  maléfice  auquel  elle  n'a- 
vait pu  résister.  Elle  fut  une  seconde  fois 
déclarée  innocente,  parce  que  tout  s'é- 
tait passé  malgré  et  contre  sa  volonté. 
Jeanne  écrivit  au  roi  de  Hongrie  po*ir 
se  justifier;  il  lui  répondit  :  «  Jeanne, 
»  votre  vie  déréglée,  l'auiorilc  dans  le 
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•  royaume  rclcnuc,  la  vengeance  négli- 

•  gce ,  un  mariage  précipilé,  et  vos  ex- 
»  cuses ,  prouvent  que  vous  êtes  cou- 
►  pable;  »  et  comme  il  continua  à  faire 
avancer  son  armée ,  Jeanne  fut  obligée 
de  fuir  avec  son  nouvel  époux  en  Pro- 
vence ,  dont  elle  était  comtesse.  Ce  fut 
alors  qu'elle  vendit  au  pape  Clément  VI 
Avignon  et  son  territoire ,  pour  50,000 
florins  d'or.  De  retour  à  Naples ,  elle 
perdit  son  second  mari,  et  donna  bien- 
tôt la  main  à  un  troisième ,  Jacques  d'A- 
ragon ,  prétendant  au  trône  de  Majorque, 
et  qui  mourut  peu  de  temps  après.  C'est 
de  ce  mariage  que  les  rois  d'Aragon  pré- 
tendirent tirer  leurs  droits  au  royaume 
de  Nai)les.  Enfin ,  à  l'âge  de  U6  ans ,  elle 
se  remaria  pour  la  quatrième  fois  à  un 
cadet  de  la  maison  de  Bininswick.  C'était 
choisir  plutôt  un  mari  qui  put  lui  plaire 
qu'un  prince  qui  put  la  défendre.  Comme 
elle  n'avait  point  d'enfans ,  elle  adopta 
son  parent ,  Charles  de  Duras.  Elle  l'avait 
fait  élever  avec  beaucoup  de  soin,  lui 
avait  fait  épouser  sa  nièce,  et  le  regar- 
dait comme  son  fils.  Cependant  ce  prince 
ingrat,  gagné  par  le  roi  de  Hongrie,  se 
révolta  contre  Jeanne.  La  reine  de  Naples, 
à  la  sollicitation  de  Clément  VII ,  qui  te- 
nait It;  pontificat  à  Avignon,  dans  le 
temps  qu'Urbain  VII  le  tenait  à  Rome , 
transféra  son  adoi)lion  à  Louis  de  France, 
duc  d'Anjou,  fils  du  roi  Jean.  Ce  clian- 
f;emcnl  alluma  la  guerre.  Charles  de  Du- 
ras, furieux ,  se  rendit  maître  de  Naples 
el  de  Jeanne,  après  avoir  remporté  une 
victoire  signalée  en  1381.  Ce  monstre  fit 
étouffer  sa  bienfaitrice  enîre  deux  mate- 
las le  12  mai  1382.  L'abbé  Mignol  a  pu- 
blié son  Histoire^  1764,  in-12;  elle  est 
bien  écrite,  mais  peu  exacte;  Jeanne  y 
est  représentée  sous  des  couleurs  trop 
favorables.  Jeanne  de  Naples  a  fourni  à 
Laharpe  le  sujet  d'une  tragédie  qui  a 
eu  du  succès. 

JE.VNXE  II,  reine  de  Naples  ,  fille  de 
Charles  III  de  Duras,  née  en  I5C8,  épousa 
en  1404  Guillaume,  fils  de  Léopold  III 
d'Autriche,  devint  veuve  en  140G  et  suc- 
céda à  son  frère  Ladislas  en  1414.  Elle 
épousa,  le  10  août  1415,  Jacques  de  Bour- 
bon, comte  delà  Marche.  Ses  sujets  l'a- 
vaient engagée  à  se  remarier,  pour  met- 
tre fin  à  la  vie  scandaleuse  qu'elle  menait 
avec  Pandolfello  Alopo,  son  favori.  Son 
nouvel  époux  fit  mourir  Alopo  et  enfer- 
mer la  reine.  Les  Napolitains  l'ayant  dé- 
livrée en  1416,  son  mari  s'enfuit  à  Ta- 
rente,  d'où  il  fut  transféré  à  Naples  ,  et 


enfermé  à  son  tour  dans  le  chûlcau  de 
l'Œuf.  Martin  V  raccommoda  les  deux 
époux.  Jacques  sortit  de  sa  prison,  mais 
n" ayant  ])as  d'autorité,  et  ne  pouvant 
souffrir  la  vie  scandaleuse  de  son  épouse, 
il  se  retira  en  France,  où  il  se  fit  cor- 
delier,  et  mourut  saintement  en  1436. 
Le  connétable  de  Naples,  Jacques  Sforce, 
excita  Louis  III  d'Anjou  à  s'emparer  du 
royaume.  Ce  prince  y  fut  aussi  invité  par 
le  pape  Martin  V.  Jeanne  ,  pour  résister 
à  Louis ,  adopta  Alphonse  V,  roi  d'Ara- 
gon ,  qui  eut  d'abord  quelques  succès ,  et 
força  Louis  à  se  retirer  à  Anvers.  Mais  ce 
prince  ,  aidé  des  troupes  que  le  pape  lui 
envoya ,  rétablit  pour  quelque  temps  ses 
affaires.  Battu  de  nouveau  par  Alphonse  , 
il  n'en  fut  pas  moins  adopté  à  sa  place 
par  Jeanne  ,  qui ,  après  sa  mort ,  nomma 
pour  son  héritier  René  d'Anjou.  Cette 
reine  mourut  en  1435.  On  a  remarqué 
qu'elle  réprima  l'usure  excessive  des 
Juifs,  et  les  avait  contraints  à  porter  un 
T  sur  leurs  vêtemens,  pour  les  distin- 
guer de  ses  autres  sujets.  Après  de  lon- 
gues guerres  avec  la  maison  d'Anjou  ,  Al- 
phonse se  mit  en  possession  de  la  succes- 
sion de  Jeanne. 

.1  EAiWEd'ALBRET,  reine  de  Navarre , 
naquit  en  1531.  Fille  de  Henri  II  d'Al- 
bret ,  elle  fut  mariée  en  1548  à  Antoine 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  prince 
indolent,  inquiet,  toujours  flottant  entre 
les  différens  partis  qui  agitaient  alors  lu 
France.  Jeanne  d'Albret  profita  du  ca- 
ractère de  son  mari  pour  abjurer  la  re- 
ligion de  ses  pères  et  s'attacher  à  la  secte 
de  Calvin.  Elle  bannit  entièrement  la  re- 
ligion catholique  du  Béarn;  et  tandis  qut; 
les  huguenots  ne  prétendaient  en  Francn 
qu'à  la  tolérance,  ils  affichaient  dans  le 
Béarn  l'intolérance  la  plus  cruelle.  Il  se 
fit  à  Orthez  el  à  Pau  un  horrible  mas- 
sacre des  catholiques.  «  Il  serait  à  sou- 
nhailer,  dit  un  auteur,  que  l'histoire 
»  n'eût  conservé  le  nom  de  cette  prin- 
»  cesse  que  comme  mère  de  Henri  IV.  » 
Elle  mourut  en  1572.  Il  existe  une  His- 
toire de  Jeanne  d'Albret^  par  M''*  Vau- 
villiers,  Paris,  1818,  3  vol.  in-8". 

JEAM>iE  D'ARAGON.  Voy.  ARAGON. 

JEAiVKE  D'ARC,  ou  DU  LYS  ,  appelée 
ordinairement  la  Pucelle  d'Orléans^  na- 
quit l'an  lAlO  à  Domremy ,  près  de  Vau- 
couleurs ,  en  Lorraine  ,  d'un  paysan  ap- 
pelé Jacques  d'Arc.  A  17  ans ,  elle  crut 
voir  saint  Michel,  l'ange  tutélaire  de  la 
France,  qui  lui  ordonnait  d'aller  faire 
lever  le  siège  d'Orléans,  et  de  faire  sacrer 
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ensuite  à  Reims  le  roi  Charles  VII.  Ses 
visions  engagèrent  ses  parens  à  la  pré- 
senter à  Baudricourt ,  gouverneur  de 
Vaucouleurs.  Ce  gentilhomme  se  moqua 
d'abord  de  la  Pucelle ,  et  l'envoya  en- 
suite au  roi ,  après  avoir  cru  reconnaître 
en  elle  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Elle  dit  à  ce  prince  ce  qu'elle  avait  dit  à 
Baudricourt,  sur  les  apparitions  de  l'ar- 
change saint  Michel ,  et  sur  sa  mission 
contre  les  Anglais.  On  crut  que  ,  pour 
s'assurer  de  la  vérité ,  il  fallait  d'abord 
Bavoir  si  jamais  elle  n'avait  été  vue  par 
un  homme.  La  belle-mère  du  roi  la  fit 
examiner,  en  sa  présence,  par  des  sa- 
ges-femmes, qui  la  trouvèrent  vierge.  Il 
fut  même  décidé  qu'elle  n'était  pas  en- 
core sujette  aux  incommodités  ordinaires 
de  son  sexe ,  quoiqu'elle  eût  alors  17  ans. 
Rapin-Thoiras,  et  Voltaire ,  qui  l'a  copié, 
donnent  à  Jeanne  27  ans  lorsqu'elle  pa- 
rut devant  le  roi;  mais  les  actes  authen- 
tiques prouvent  que  c'est  une  erreur. 
Après  l'examen  des  sages-femmes,  elle 
subit  celui  des  docteurs.  Tous  conclurent 
que  Dieu  pouvait  bien  confier  à  une  fille 
des  desseins  qui ,  dans  l'ordre  ordinaire 
des  choses,  semblent  demander  la  valeur 
d'un  homme.  Le  parlement ,  à  qui  le  roi 
la  renvoya,  fut  un  peu  plus  difficile  : 
il  la  traita  de  folle  ,  et  osa  lui  demander 
un  miracle.  Jeanne  lui  répondit  qu'à 
Orléans  elle  ne  manquerait  pas  d'en  faire. 
Les  Anglais  assiégeaient  alors  cette  ville 
et  étaient  sur  le  point  de  la  prendre. 
Charles  ,  qui  en  la  perdant  eût  perdu  sa 
dernière  ressource ,  crut  devoir  profiter 
du  courage  d'une  fille  qui  paraissait 
avoir  l'enthousiasme  d'une  inspirée  et  la 
valeur  d'un  héros.  Jeanne  d'Arc  ,  vêtue 
en  homme ,  armée  en  guerrier ,  entre- 
prit de  secourir  la  place ,  parla  à  l'armée 
au  nom  de  Dieu,  et  lui  communiqua  la 
confiance  dont  elle  était  remplie.  Elle 
marcha  ensuite  du  côté  d'Orléans ,  y  fit 
entrer  des  vivres ,  et  y  entra  elle-même 
en  triomphe.  Un  coup  de  flèche  qui  lui 
perça  l'épaule  dans  l'attaque  d'un  des 
forts  ne  l'empêcha  pas  d'avancer.  «  Il 
»  m'en  coûtera ,  dit-elle  ,un  peu  de  sang, 
•>  mais  ces  malheureux  n'échapperont 
»  pas  à  la  main  de  Dieu  ;  »  et  tout  de 
suite  elle  monta  sur  le  retranchement 
des  ennemis,  et  planta  elle-même  son 
étendard.  Le  siège  d'Orléans  fut  bientôt 
levé;  les  Anglais  furent  battus  dans  la 
Beauce  :  la  Pucelle  se  montra  partout 
une  héroïne.  Le  premier  article  de  sa 
cnission  rempli ,  elle  voulut  accomplir  le 


second.  Elle  marcha  vers  Reims  ,  y  fit 
sacrer  le  roi  en  14.29  ,  et  assista  à  la  céré- 
monie ,  son  étendard  à  la  main.  Charles, 
sensible  comme  il  devait  l'élre  aux  ser- 
vices de  cette  fille  guerrière ,  anoblit  sa 
famille,  lui  donna  le  nom  du  Lys .  et  y 
ajouta  des  terres  pour  pouvoir  soutenir 
ce  nom.  Des  historiens  un  peu  légers 
ont  écrit  que  cette  fille  extraordinaire 
eût  dû  s'arrêter  là  et  que  l'objet  de  sa 
mission ,  tel  qu'elle  l'avait  annoncé  elle- 
même  ,  étant  rempli ,  elle  devait  se  re- 
tirer de  la  cour  et  de  l'armée  ;  mais  que 
la  vanité  ou  la  répugnance  de  se  dé- 
pouiller d'une  autorité  et  d'une  impor- 
tance qui  ne  pouvaient  manquer  àe 
la  flatter  beaucoup,  l'empêchèrent  de 
prendre  ce  parti.  Avant  de  porter  un  pa- 
reil jugement ,  ils  auraient  dû  s'assurer 
du  fait,  et  ils  auraient  su  que  la  ver- 
tueuse bergère  ,  loin  de  vouloir  conser- 
ver cette  autorité  dont  ils  la  supposent  si 
jalouse  ,  dit  à  l'archevêque  de  Reims  et 
au  comte  de  Dunois ,  après  le  sacre  du 
roi  :  «  J'ai  accompli  ce  que  Dieu  m'a 
»  commandé ,  qui  étoit  de  faire  lever  le 
»  siège  d'Orléans  et  faire  sacrer  le  gentil 
»  roi.  Je  voudrais  bien  qu'il  me  fit  ra- 
»  mener  auprès  de  mes  père  et  mère  ^  et 
r>  garder  leurs  bi-ebis  et  bétail  ^  et  faire 
»  ce  que  je  voulais  faire.  »  Mais  on  s'op- 
posa à  sa  retraite  ;  elle  fut  obligée  de  re- 
tourner à  l'armée.  Elle  fut  blessée  à 
l'attaque  de  Paris ,  et  prise  au  siège  de 
Compiègne,  dans  une  sortie.  Ce  revers 
fit  disparaître  l'étonnement  et  la  vénéra- 
tion dont  elle  avail  pénétré  tout  le  monde, 
jusqu'à  ses  ennemis.  On  s'avisa  de  l'ac- 
cuser ,  suivant  l'esprit  du  siècle ,  d'être 
sorcière.  Les  prédicateurs  prêchèrent  par- 
tout celte  ridicule  assertion;  l'univer- 
sité de  Paris  la  confirma.  Cauchon,  évêque 
de  Beauvais,  cinq  autres  prélats  français, 
un  évêque  anglais,  un  frère  prêcheur, 
cinquante  docteurs,  la  jugèrent  à  Rouen. 
Mais  il  est  à  propos  de  faire  observer 
qu'étant  alors  sous  la  domination  an- 
glaise ,  ils  se  crurent  obligés  de  suivre 
les  ordres  qu'on  leur  donna.  Dès  qu'on 
eut  fini  les  interrogatoires,  on  mena  la 
Pucelle  au  cimetière  de  Saint-Ouen  de 
Rouen,  à  la  vue  du  peuple ,  et  on  la  con- 
damna l'an  iluA  comme  sorcière ,  devi- 
neresse, sacrilège^  idolâtre  .blasphémant 
le  nom  de  Dieu  et  des  saints,  désirant 
V effusion  du  sang  humain,  ayant  du  tout 
dépouillé  la  pudeur  de  son  sexe,  séduis 
sanl  les  princes  et  les  peuples,  etc. 
Jeanne  montra   sur  le  bûcher  la  mêaie 


fermelê  que  sur  les  murs  dOiléans.  On 
l'entendit  seulement  invoquer  Jésus.  Les 
Anglais  eux-mêmes  pleurcrenl  sa  mort. 
Cliarles  VII  ne  fit  rien  pour  la  ven{jer  ; 
il  fit   seulement  intervenir  ses  parens, 
dix  ans  après  ,  pour  demander  au  saint 
Siège  la  révision  du  procès.  Calixle  III 
réhabilita  sa  mémoire ,  et  la  déclara  mar- 
tijre  de  sa  religion  ^  de  sa  patrie  et  de 
son    roi.   Ses  juges    déshonorèrent    leur 
raison  et  leur  équité   par  son  supplice. 
Ils  violèrent  le  droit  des  gens,  en  la  con- 
damnant,   tandis    qu'elle    était    prison- 
nière de  guerre.  Il  n'y  a  point  d'histoire 
où  l'on  ait  fait  entrer  plus  de  merveil- 
leux   que   dans  celle  de  Jeanne   d'Arc. 
C'est  une   pauvre   bergère   que   le    Ciel 
tire  de  l'obscurité  pour  soutenir  le  trône 
des  rois  de  France  contre  les  usurpations 
des  Anglais.  Un  ange   descend   pour  lui 
annoncer  sa  mission.  Elle  la  prouve  aux 
incrédules,  en  reconnaissant  le  roi  con- 
fondu dans  la  foule  des  courtisans,  et  en 
devinant  ses  plus  secrètes  pensées.  Cette 
lille  de  17  ans  fait  des  prodiges  de  valeur 
dans  l'âge  où  les  hommes  n'ont  pas  ac- 
quis toute  leur  force.  Elle  succombe  en- 
suite, et  subit  le    plus   cruel  supplice; 
mais  sa  mort  est  aussi  merveilleuse  que 
sa  vie.  Tous   ses  juges   meurent   d'une 
mort  vilaine^  comme  dit  Mènerai;  et  sur 
son  bûcher  elle   prédit    aux    Anglais    les 
malheurs    qui   les    accablèrent    ensuite. 
Son  cœur  se  trouve  tout  entier  dans  les 
cendres  ,  et  on  voit  s'envoler  du  milieu 
des  flammes  une  colombe  blanche ,  sym~ 
bole  de  son  innocence  et  de  sa  pureté. 
Ce  n'est  pas   tout  ,    on  la    fait  revivre 
après  sa  mort,  et  on  lui  fait  épouser  un 
seigneur  lorrain.  Oa  ne  marclie  qu'à  tâ- 
tons  dans  presque    toutes  les  histoires  , 
mais  surtout  dans  celle-ci ,  parce  que  les 
historiens   n'ont  rien  oublié  pour  y  ré- 
pandre les  ténèbres.  Que  n'a-t-on  pas  dit 
pour  prouver  que  .Jeanne  avait  échappé 
au  supplice  du  feu?  Que  ne  dit-on  pas  en- 
core? Celte  partie  de  l'Histoire  de  Jeanne 
d'Arc  est  surtout  singulière.  On  la  con- 
damne  à  être  brûlée   vive ,  pour  satis- 
faire  à    l'animosité    des    Anglais;   mais 
comme   elle   n'était   pas  assez  coupable 
pour  mériter   ce  supplice,  on   lui   sub- 
stitue une  malheureuse  qui  avait  mérité 
une  mort  aussi   infâme.  Voilà  un  récit 
bien    arrangé;    mais    peut-il    prévaloir 
contre  les  ^cies  du  procès ,  rappoilés  par 
du   Haillan    et  par    d'autres    hisioriens  ; 
contre   le    Jugement    des    commissaires 
délégués  par  le  pape  pour  lo.  ju'^lilicatiou 


JEA 
de  celte  illustre  héroïne,  contre  l\/ro- 
logie  que  le  chancelier  de  l'université  lit 
de  sa  mémoire  en  l/i.56?  Tous  ces  gens- 
là  auraient-ils  ignoré  cette  aventure  sur- 
prenante? et,  s'ils  l'avaient  sue,  à  quoi 
bon  tant  de  soins  pour  la  laver  de  l'in- 
famie du  supplice ?  Mais  il  y  a  quel- 
ques familles,  dira-t-on,  qui  prétendent 
venir  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Mais  n'y 
en  a-t-il  pas ,  dans  toute  l'Europe ,  qui 
ont  le  sot  orgueil  de  se  faire  descendre 
des  héros  de  la  Fable?  Les  croit-on  sur 
leur  parole?  Qu'il  y  ait  des  familles  qui 
appartiennent  à  la  Pucelle ,  cela  peut- 
être  en  ligne  collatérale  ;  mais  cela  pa- 
raît évidemment  faux  en  ligne  directe.  Il 
est  vrai  que  quelques  années  après  son 
supplice,  il  parut  en  Lorraine  une  aven- 
turière qui  se  disait  la  Pucelle  d'Orléans. 
et  qui ,  à  la  faveur  de  ce  beau  nom  , 
épousa  un  seigneur  des  Armoises.  Mais 
n'a-t-on  pas  vu  le  faux  Démétrius  en 
Russie  ?  Le  seigneur  des  Anrioises  aura 
épousé  aussi  la  fausse  Jeanne ,  qu'il  pre- 
nait pour  la  véritable.  Il  aura  sans  doute 
découveit  le  mensonge  dans  la  suite; 
mais  son  amour-propre  lui  aura  dit  de 
garder  le  secret  pour  lui  ;  et  il  aura  tou- 
jours donné  à  sa  femme  aventurière  lo 
nom  respectable  de  la  vengeresse  du 
nom  français.  Voilà  l'origine  de  tous  les 
actes  qu'on  nous  produit  sous  le  nom  des 
y/rmoises  et  de  Jeanne  du  Lys.  C'est  la 
vanité  qui  les  a  écrits ,  et  une  vaine  curio- 
sité qui  les  déterre.  On  a  remarqué  que 
Jeanne  d'Arc  était  destinée  à  donner 
lieu  à  toutes  les  singularités.  Ce  n'est  pas 
xme  chose  à  oxiblier  que  le  sort  des  deux 
poètes  qui  l'ont  chantée  parmi  nous.  L'un 
(  Chapelain  )  s'occupe  pendant  trente 
années  à  la  célébrer,  et  lorsqu'après  un 
si  long  travail  il  fait  paraître  son  poème  , 
il  passe  pour  le  dernier  des  versifica- 
teurs ,  après  avoir  été  le  chef  du  Par- 
nasse français.  L'autre  (  Voltaire  )  ne 
perd  pas,  à  la  vérité,  sa  réputation  de 
poète,  mais  il  acquiert  celle  d'écrivain 
déhonté    par    des    tableaux   dont  l'Aré- 

tin  aurait  rougi Foijez  Vhistoire  de 

.feanne  d'Arc,  vierge,  héroïne  et  martgre 
d'état,  en  deux  petits  volumes  in-it2, 
publiée  par  l'abbé  Lenglet  du  Fresnoy, 
en  1753,  et  réimprimée  en  1773,  en  trois 
parties  sous  ce  titre  :  Histoire  de  Jeanne 
d'Arc,  dite  la  Pucelle  d'Orléans.  Il  a 
encore  paru  deux  ouvrages  consacrés  à 
l'héro'ine  d'Orléans ,  l'un  par  M.  Berriat 
de  Saint-Prix,  1817.  1  vol.  in-S"  ;  l'autre  , 
pUis  coinplt'l  et  plus  étendu,  p;;r  M.  le 
40. 
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Rrnn  Jes  Charmettes,  i8l7,  i  vol.  ,  même 
/orinal.  M.  JoUois  en  a  donné  une  liis- 
toireenl820,unvol.  in-fol.  avec  planches. 
En  1818.  M.  P.  Dumesnll  a  fait  imprimer 
à  Paris,  sous  le  titre  de  Jeanne  d'Arc,ow 
La  Fiance  sauvée ,  un  poème  en  douze 
chants,  dont  Louis  XVIII  daigna  accepter 
la  dédicace.  Plusieurs  poètes  ont  consacré 
leurs  chants  à  Jeanne  d'Arc,  entr 'autres 
Robert  Soulhcy ,  Schiller,  Casimir  de 
Lavigne  ,  d'Avrigny  et  Soumet. 

JEAKM-:  (  la  i)apesse  ).  Voyez  BENOIT 
JIlou.Tean  VIII. 

JE.WMN  (Pierre),  avocat  au  parle- 
ment de  Dijon  ,  né  à  Autun  en  IS'tO,  de- 
vint avocat  en  15G9.  parvint  par  ses  ta- 
K'ns  et  sa  probité  aux  premières  charges 
de  la  robe.  En  lb7i  ii  l'ut  ciioisi  pour  être 
le  conseil  des  étals  de  Bourgogne.  Is'ommé 
ensuite  conseiller,  puis  président  du  par- 
lement de  Dijon,  il  fut  élevé  aux  fonc- 
tions de  premier  président.  Quand  on  re- 
çut à  Dijon  les  ordres  du  massacre  de  la 
Saint-Barthélémy,  en  magistrat  plein 
d'hoimeur  et  de  vertu  ,  il  s'opposa  de 
toutes  ses  forces  à  leur  exécution,  et  quel- 
qxies  jours  après  un  courrier  vint  appor- 
ter la  défense  de  commettre  des  meurtres. 
11  entra  dans  la  ligue  catholique ,  pour 
abattre  la  ligue  protestante  conjurée  con- 
tre la  religion  et  l'état,  et  fut  l'envoyé  de 
celte  confédération  auprès  de  Philippe 
II.  Mais  Henri  IV  sut  se  l'attacher  et  lad- 
mit  dans  son  conseil.  Dès  ce  moment 
Jeannin  fut ,  si  Ion  ose  le  dire,  l'ami  de 
Henri  IV,  qui  trouvait  en  lui  autant  de 
franchise  que  de  prudence.  Eu  iG07 .  il 
fui  charge  de  la  négociation  entre  les  Hol- 
landais et  le  roi  d'Espagne  ,  une  des  ])lus 
ilifficiles  qu'il  y  eut  jamais.  Il  en  vint  à 
bout  en  1G09,  et  fut  également  estimé  des 
deux  partis.  Scaliger,  témoin  de  sa  pru- 
dence, el  Barneveldt ,  l'un  des  meilleurs 
esprits  de  ce  temps-là,  protestaient  qu'ils 
sortaient  toujours  d'auprès  de  lui  meil- 
leurs et  plus  instruits.  Le  cardinal  Ben- 
tivoglio  (lit  qu'il  l'entendit  parler  un  jour 
dans  le  conseil  avec  tant  de  vigueur  et 
d'autorilé,  «  qu'il  lui  sembla  que  toute  la 
»  majesté  du  roi  respirait  dans  son  vi- 
•  sage.  »  I.a  reine-mère,  après  la  mort  de 
Henri  IV,  se  reposa  sur  Jeannin  des  plus 
grandes  affaires  du  royaume,  ellui  confia 
l'administration  des  linances.  Il  les  mania 
avec  une  tidélilé  dont  le  peu  de  bien  qu'il 
lîsissa  à  sa  famille  fut  une  bonne  preuve. 
On  dil  qu'un  prince,  churchaiità  l'embar- 
rasser en  lui  ru])pelant  sa  naissance,  lui 
Oc  manda  de  qui  il  était  fils  ;  il  répondit  : 


De  mes  vertus.  Réjiouse  ploinc  d'égoïsrno, 
(|ui,  si  t  lie  est  vraie,  nhoiiore  pas  sa  nK>- 
destie,  et  qui  achève  de  prouver  que  1.  « 
grands  hommes  ont  toujours  quelque  fai- 
ble. II  mourut  le  51  octobre  1622,  à  82 
ans.  11  avait  vu  pendant  le  cours  de  sa  vie 
sept  de  nos  rois  occuper  successivement 
le  trône  de  France.  Nous  avons  de  lui  des 
MéjnotJ-es  el  des  Négociations  .  publiés  à 
Paris,  in-fol.,  en  1659  ;  chez  les  Élzévirs, 
même  année,  2  vol.  in-12,  et  en  169a.  It 
vol.  in-12.  Ils  sont  estimés,  et  nécessaires 
à  ceux  qui  veulent  apprendre  à  traiter  les 
affaires  épineuses.  Le  cardinal  de  Riche- 
lieu en  faisait  sa  lecture  ordinaire  dans 
sa  retraite  d'Avignon.  Guytonde  Morveau 
a  donné  son  Eloge  en  1766 ,  auquel  on  re- 
proche un  peu  d'emphase  ;  mais  pour  le- 
quel l'auteur  a  puisé  dans  les  bonnes 
sources.  On  en  connaît  un  plus  ancien 
par  Saumaise  ,  Dijon ,  1625. 

*  JE.Vi\SO]\  (  BARxnÉLEMY),  architecte, 
né  d'une  famille  dont  les  membres,  de- 
puis Louis  XIII ,  exerçaient  le  même  ait , 
a  construit  le  petit Trianon,  Saint-Cloui 
et  les  bàtimens  des  eaux  thermales  de  Vi- 
chy. Après  avoir  terminé  ces  travaux,  il 
fut  chargé  par  l'intendant  du  Bourbon- 
nais, de  faire  un  pont  de  pierre  à  Deci/.e 
sur  la  Loire  ;  il  établit  une  levée  sur  ce 
fleuve,  et  perça  une  route  importante 
dans  le  Bourbonnais.  Louis  XVI  le  chargea 
de  la  direction  des  travaux  i)our  l'établis- 
sement d'une  manufacture  d'armes  à  Mou- 
lins, et  cette  ville  lui  dut  en  outre  un;; 
fonderie  de  canon  ,  une  salle  de  speclacl»! 
et  une  rue.  Nommé  directeur  en  chef  de 
la  fonderie  du  Creuzot,  il  y  établit  des 
machines  propres  à  la  fabrication  de  l.i 
grosse  artillerie,  fit  établir  des  laminoiis 
nouveaux  pour  fabriquer  les  tôles  de 
grande  dimension,  et  affranchit  ainsi  lu 
France  du  tribut  quelle  payait  à  la  Suè«le, 
qui  lui  fournissait  cet  objet.  Jeansoit 
surpassa  les  Anglais  dans  l'art  du  fon- 
deur, en  coulanl  une  roue  à  enj;renage 
de  24  pieds  de  diamètre.  La  cristallerie 
du  Creu/.ot  attira  aussi  son  intérêt  el  de- 
vint l'objet  de  ses  travaux,  et  cet  art  lui 
doit  sa  renaissance  par  les  soins  qu'il  mit 
à  faire  adopter  pour  nos  cristaux  ces  de.s- 
sinsqui  reproduisaient  les  formes  épurées 
de  l'antique.  Obligé  de  quitter  la  Fran«  o 
à  l'époque  de  nos  troubles  civils,  Jeansoa 
se  fixa  en  Belgique,  et  construisit  à  Moi»s 
une  élégante  salle  de  spectacle ,  un  im- 
mense dépôt  de  mendicité,  et  dans  Us 
environs  de  cotte  ville  trois  superbes 
filatures  de  colon  avec  des  moteurs  hy- 
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dianliqiics.  Plus  tard  il  fil  à  Avesnes.pour 
le  prince  de  Talleyrand ,  une  jolie  salle 
de  spectacle.  Rn  1811 ,  il  établit  dans  une 
manufacture  d'armes  à  Maubeuge  une 
machine  propre  à  fabriquer  annuellement 
20,000  baïonnettes.  L'année  suivante  le 
gouvernement  l'avait  char^jé  de  faire 
construire  à  Saint-Rlaur  de  vastes  maga- 
sins de  réserve  pour  du  blé,  et  des  ma- 
chines hydrauliques  pour  la  mouture  du 
grain  :  Jeanson  n'eut  que  le  temps  de  faire 
les  plans  qui  furent  aussitôt  approuvés, 
mais  que  les  désastres  de  la  campagne  de 
1815  empêchèrent  de  mettre  à  exécution. 
Après  la  restauration,  Jeanson  rentra 
dans  la  maison  du  roi  et  fut  nonmié  di- 
recteur des  eaux  royales  de  Versailles. 
A  réj)oque  du  20  mars.  Jeanson  se  fil  re- 
marquer parmi  les  volontaires  qui  se  réu- 
nii  eut  sous  les  ordres  du  marquis  de  Vio- 
méuil.  Réintégré  plus  tard  dans  ses  fonc- 
tions, il  reçut  de  Charles  X  la  décoration 
de  la  légion  d'honneur,  et  mourut  dans 
le  mois  de  novembre  1828 ,  après  avoir 
reçu  les  secours  de  la  religion.  Outre  les 
travaux  dont  nous  avons  parlé,  on  lui 
doit  i)lusieurs  inventions  et  d'utiles  per- 
feclionnemens,  entre  autres  un  appareil 
pour  la  dessiccation  des  grains,  un  ré- 
gulateur pour  la  distribution  des  eaux, 
des  pompes  ingénieuses,  fabriquées  par 
M.  Gaillard,  pour  le  service  de  la  ma- 
rine, mais  qui  peuvent  servir  à  d'autres 
usages,  et  une  pompe  destinée  à  pui- 
ser dans  le  sable.  Jeanson  avait  proposé 
de  remplacer  les  colonnes  de  l'ancienne 
église  Sle-Geneviève  (redevenue  de  nos 
jours  Panthéon) j,  par  des  colonnes  en 
fonte,  qui  aiuaienl  mieux  convenu  que 
les  réparations  qu'on  y  a  faites,  à  l'ordon- 
nance de  ce  superbe  édilice.  dû  au  génie 
de  Souftlol  dont  il  était  l'élève.  Il  avait 
aussi  conçu  le  i)lan  d'un  ])ont  dont  les 
piles  auraient  été  en  fonte  de  fer.  Malgré 
les  inunenses  travaux  dont  il  s'est  occujjé 
pendant  une  vie  aussi  bien  renqUie,  Jean- 
son n'a  laissé  aucxme  fortune  à  sa  veuve. 
JEAUKVT  (Edmk-Sébastie\),  astro- 
nome et  fondateur  de  l'observatoire  de 
l'Ecole  militaire  de  Paris,  naquit  dans 
rette  ville  le  ik  septembre  1724.  A  22  ans, 
il  reçut  de  l'académie  de  peinture  une 
médaille  de  dessin.  A  25  il  était  ingé- 
nieur-géographe employé  à  la  grande 
carte  de  France,  dont  il  leva  COO  lieues 
rarrées,  s'il  faut  en  croire  Lalandc.  Nom- 
mé professeur  de  mathéniatiques  à  l'Ecole 
militaire  en  17j5,  il  devint  la  même  an- 
née membre  de  l'académie  des  sciences 


et  ensuite  de  l'insUtut,  à  sa  création. 
Il  mourut  le  7  mars  1805.  On  a  de  lui  : 

I  Traité  de  perspective,  Paris,  1750,  in  /i", 
qui  fut  adopté  dans  les  écoles  d'artillerie 
et  de  génie  ;  |  Nouvelles  tables  de  Jupiter, 
1776,  in-ii."  ;  |  Observations  sur  les  comètes 
de  1759  et  1760,  qu'on  inséra  dans  le  Re- 
cueil des  savans  étrangers  (années  176j). 
Jeaurat  suit  dans  cet  ouvrage  les  calculs 
déjà  faits  sur  celle  même  comète  en  d5~)l . 
1607  et  1682.  |  Observations  de  Véclipse 
de  soleil  du  5  septembre  17'.)3  :  |  3Iémoircs 
sur  les  lunettes  diplantidioincs ,  an  5 
(1797  ).  Il  a  donné  12  volumes  sur  la  Con- 
naissance des  temps,  dont  la  rédaction 
lui  fui  confiée  en  1775,  après  Lalande.et 
des  Mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  sciences. 

JLÎiB  (Samuel),  docteur  en  médecine  . 
né  à  Nottingham ,  exerça  sa  profession 
avec  succès,  et  trouva  encore  le  loisir  de 
se  livrer  à  plus  d'un  genre  d'études.  Il 
mourut  dans  le  comté  de  Derby  en  1772. 

II  a  publié  1  une  Bibliothèque  littéraire  ; 
I  une  Vie  de  Marie,  reine  d' Ecosse A7Tii, 
in-8°;  1  unfi  Edition  d'Aristide,  grecque 
et  latine,  avec  des  notes  savantes,  et  la 
vie  dJristide,  Oxford  ,  1722,  1750,  2  vol. 
in-4"  {voyez  ARISTIDE);  |  une  Edition 
De  Grœcis  illustribus  de  H.  Hody.  av  ec 
la  Vie  de  l'auteur  et  des  Dissertations . 
Londres,  1742,  in-8"  ;  |  Joannis  Caii  de 
canibus  britannicis ,  1729,  in-8";  ]  xinv. 
bonne  Edition  de  YOpus  majus  de  Roger 
Bacon,  Londres.  1755,  in-fol. 

JÉBLIS,  fils  de  Cbanaan  ,  père  des  Jé- 
buséens.  qui  donnèrent  leur  nom  à  la  ville 
de  Jérusalem  ,  d'où  ils  furent  ciiassés  par 
David. 

JÉCIIOMAS,  fils  de  Joachim,  roi  de 
Juda,  fui  placé  sur  le  trône  à  dix-huit 
ans,  vers  l'an  599  avant  Jésus-Christ.  H 
ne  jouit  du  trône  que  peu  'de  temps.  Na- 
buchodonosor  ayant  pris  Jérusalem  ,  ii  le 
mena  en  captivité  à  Babylone.  Il  demeura 
dans  les  fers  jusqvi'au  règne  d'Evilméro- 
dac,  qui ,  l'an  562  avant  J.-C,  le  lira  de 
prison  pour  le  mettre  au  rang  des  i)rinces 
de  sa  cour.  On  ne  sait  ce  qu'il  devint  de- 
puis. Il  est  appelé  Stérile  par  le  prophète 
Jérémie,  parce  qu'en  punition  de  ses 
crimes  et  de  son  idolâtrie ,  aucun  de  ses 
enfans  ne  régna  à  Jérusalem.  Sédécias  , 
son  oncle  ,  fut  mis  sur  le  trône  après  lui. 

*JEFFEUSON  (Tm>M.\s),  troisième 
président  des  Etals-Unis  d'Amérique,  ne 
en  17i9  à  Shadvvel  dans  la  "Virginie ,  élu- 
dia  le  droit  sous  le  célèbre  Wythe,  et  cm 
brassa  la  profession  d'avocal.  Ii  se  li\ia 


JE  F  K/18 

aussi  ides  ôluJi'S  souiiiifiqiics,  et  cultiva 
surtout  Jes  niallit'matiques.la  géographie, 
riiisloire  naturelle  et  l'astronomie  :  ils'ap- 
pliqua  encore  à  la  peinture  ave(r  succès. 
INonnné  de  bonne  lieure  membre  de  l'as- 
semblée législative  de  la  Virginie,  il  y 
apporta  une  éloquence  entraînante,  et 
exerça  sur  ses  collègues  une  grande  in- 
fluence. Quelque  temps  après  il  fut  élevé 
au  poste  éininentde  gouverneur  de  cette 
province,  et  il  le  conserva  pendant  toute 
la  guerre  que  les  colonies  de  l'Amérique 
septentrionale  soutinrent  contre  l'Angle- 
terre. Jefferson  prit  une  part  active  à 
toutes  les  mesures  d'opposition  qui  furent 
prises  contre  la  Grande-Bretagne  et  devint 
ainsi  un  des  principaux  chefs  de  l'insur- 
rection américaine.  La  déclaration  d'in- 
dépendance faite  en  1776  fut  rédigée  par 
lui.  On  lui  conlia  les  fonctions  importantes 
de  ministre  de  son  pays  à  la  cour  de  Ver- 
sailles, et  il  avait  été  désigné  auparavant 
pour  l'ambassade  d'Espagne  qui  n'eut  pa.s 
Ueu;  il  fut  accaeilli  avec  distinction  par 
les  ministres  de  Louis  XVI,  négocia  avec 
eux  plusieurs  traités  de  commerce,  entre 
autres  pour  la  circulation  du  tabac.  Après 
avoir  levé  toutes  les  diflicultés  que  la 
ferme  opposait  à  ces  arrangemens,  il  par- 
vint à  obtenir  plusieurs  autres  concessions 
de  la  France;  il  était  aidé  par  les  lumières 
et  par  le  zèle  d'Adams  et  de  Washington. 
Après  avoir  séjourné  pendant  quelques 
années  comme  ministre  des  Etats-Unis  à  la 
cour  de  Versailles  ,  Jefferson  fut  nommé 
secrétaire  général  du  gouvernement  fédé- 
ral sous  Washington  en  1789,  et,  pendant 
la  durée  de  ses  fonctions ,  il  déploya  une 
grande  habileté  et  les  talens  d'un  homme 
d'état  consommé.  Ses  écrits  attestent  de 
grandes  vues  en  matière  de  gouverne- 
ment et  particulièrement  de  finances. 
^ous  citerons  surtout  le  rapport  qu'il  fit 
le  14  avril  1790  à  la  chambre  des  repré- 
senlans  sur  l'unité  des  poids  et  mesures 
et  sur  celle  des  monnaies ,  celui  du  mois 
de  février  1791 ,  relatif  à  l'état  actuel  des 
pêcheries  de  la  luorue  et  de  la  baleine  : 
relui  du  mois  d'octobre  1793,  dans  lequel 
il  donne  l'aperçu  du  commerce  des  Etats- 
Unis  avec  les  autres  puissances;  sur  ses 
privilèges  et  restrictions.  En  1794  il  quitta 
le  ministère  et  se  retira  dans  la  province 
de  Virginie  :  ce  fut  de  là  qu'il  écrivit  en 
1796  la  lettre  qui  a  été  rendue  publique  à 
celte  époque ,  et  dans  laquelle"  il  se  plai- 
gnait de  ce  qu'un  parti  anglais  avait  pris 
le  dessus  dans  sa  patrie.  Enlin  la  recon- 
naissance publique  éleva  Jefferson  aux 
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premières  dignités  de  l'état.  Nommé  par 
le  parti  français  vice-président  en  1797  . 
en  même  temps  que  John  Adams  était 
élu  président,  il  succéda  à  ce  dernier  en 
1801,  et  fut  encore  réélu  en  1805,  en  sorte 
qu'il  conserva  8  ans  la  direction  des  af- 
faires aux  Etals-Unis.  Ce  fut  pendant  son 
administration  que  la  Louisiane  fut  cédée 
par  le  gouvernement  français  à  son  pays 
moyennant  80  millions.  Tendant  la  guerre 
de  la  France  et  de  l'Angleterre,  Jefferson 
se  conduisit  avec  un  noble  courage.  L« 
commerce  américain  faisait  tous  les  joui  s 
des  pertes  immenses  :  Jefferson  demanda 
qu'il  fût  mis  dans  tous  les  ports  des  Etats- 
Unis  un  embargo  sur  les  bàtimens  étran- 
gers qui  s'y  trouvaient,  quelle  que  fût  la 
nation  à  laquelle  ils  appartinssent.  Cette 
mesure  devait  nécessiter  de  très  grands 
sacrifices  de  la  part  des  Américains  : 
d'un  côté  la  férialion  du  Commerce,  de 
l'autre  l'inaction  des  matelots  pouvait  en- 
traîner de  graves  désordres.  Use  manifesta 
en  effet  quelques  signes  de  mécontente- 
ment à  Boston,  à  New- York;  mais  tous 
les  symptômes  de  trouble  ne  tardèrent 
pas  à  disparaître.  A  l'expiration  de  ses 
pouvoirs ,  Jefferson  refusa  de  violer  la 
constitution ,  en  les  reprenant  pour  la 
troisième  fois;  et  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vitàce  sujet  à  l'assemblée  générale  de  Pea- 
sylvanie,  il  motiva  son  refus  sur  la  ten- 
dance des  réélections  continuées  à  trans- 
former des  charges  temporaires  en  fonc- 
tions à  vie  et  peut-être  héréditaires.  Il  se 
retira  donc  après  l'élection  de  M.  Madi- 
son  ,  et  habita  sa  terre  de  Monticello , 
située  au  centre  de  la  Virginie,  où  il  s'oc- 
cupa avec  succès  de  la  fondation  d'une 
université.  Sur  la  iin  de  ses  jours,  le  dé- 
rangement de  sa  fortune  l'obligea  de  met- 
tre sa  maison  en  loterie.  Des  comités  se 
formèrent  pour  en  acheter  tous  les  bil- 
lets, et  son  habitation  lui  fut  rendue 
comme  dotation  nationale.  Il  avait  été 
nommé  en  1810  membre  de  l'Institut  de 
France,  section  des  belles-lettres.  Il  fut 
un  des  partisans  les  plus  chauds  de  la 
vaccine,  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  fut 
aux  affaires,  il  ne  négligea  rien  pour  pro- 
pager cette  méthode  préservatiice  même 
parmi  les  tribus  sauvages.  Il  s'est  aussi 
occupé  du  perfectionnement  des  charrues; 
et  l'on  trouve  dans  le  Nouveau  cours  cojH' 
plet  d' agriculture^  15  vohnues  in-8°,  au 
mot  Charrue^  et  dans  les  Jimales  du 
muséum  d'histoire  naturelle,  la  descrip- 
tion détaillée  de  cet  instrument  perfec- 
tionné avec  figures  :  il  en  existe  même  un 
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modèle  en  relief  au  Conservatoire  des  arts 
et  métiers  de  Paris.  Cet  illustre  améri- 
cain est  mort  à  l'âge  de  Sk  ans,  le  U-  juillet 
1826,  le  50"  anniversaire  de  l'indépen- 
dance des  Etats-Unis,  et,  circonstance 
assez  remarquable,  le  même  jour  la  ré- 
publique américaine  perdait  Johi»  Adams, 
successeur  immédiat  de  Washington.  Jef- 
ferson  a  publié  quelques  ouvrages  poli- 
tiques et  philosophiques,  entre  autres  : 
I  Manuel  du  droit  parlementaire^  traduit 
en  français  par  M.  Pichon,  Pa«is,  18U, 
in-8°  ;  |  f^ues  sommaires  sur  les  droits 
de  l  Amérique  anglaise,  illh ,  in-8"; 
\  Noies  sur  l'état  de  la  Virginie.  1788, 
in-8° ,  ouvrage  traduit  par  labbé  Morel- 
let,  Paris,  1789,  in-8''  ;  ]  des  Mémoiivs  sur 
les  os  fossiles  gigantesques  trouvés  dans  la 
Vi7-ginie  ;  sur  la  Mémoire)  l'Imagination 
et  le  Jugement  des  Nègres,  insérés  dans 
divers  recueils  périodiques. 

JEFFEUY  de  Monuiouth  (Arthur), 
vivait  dans  le  12"  siècle,  du  temps  de 
Henri  ^^  roi  d'Angleterre  :  il  fut  fait  évc- 
quc  de  Saint-Asaph,  dans  le  pays  de 
Galles,  en  1152.  Il  a  écrit  en  lutin  1'///.$- 
toire  de  son  temps;  elle  se  trouve  dans 
Jie/-um  britamiicarurn  Scriptores  de  Com- 
melin,  Ileidelberg,  1587.0a  l'a  traduite 
en  anglais,  Londres,  1718  ,  in-8". 

JEFFKEYS  (Geor(;es  }  ,  littérateur  an- 
glais, mort  en  1755,  à  77  ans,  s'est  fait 
connaître  dans  son  pays  par  des  Mélanges 
en  prose  et  en  vers,  1751,   2  vol.  in-i". 

JEIiU,  fils  d'Hanani,  fut  envoyé  vers 
Baasa ,  roi  d'Israël,  pour  l'avertir  de  tous 
les  maux  qui  arriveraient  à  sa  maison. 
Ce  prince,  irrité  de  cette  prédiction  ,  le 
lit  mourir  l'an  950  avant  J.-C. 

JEHU,  fils  de  Josaphat  et  10"  roi  d'Is- 
raël ,  commença  à  régner  environ  l'an 
885  avant  J.-C.  Il  tua  Joram ,  roi  d'Is- 
raël, d'un  coup  de  flèche,  et  fit  mourir 
Ochosias,  roi  de  Juda.  Jézabel,  femme 
d'Achab  ,  ayant  insulté  Jéhu  lorsqu'il  en- 
tra dans  la  ville  de  Jesrahel ,  ce  prince  la 
fil  jeter  parla  fenêtre.  Il  donna  ordre  en- 
suite quo:»  fit  moui ir  tous  les  fils  et  les 
parens  d'Aciiab  ,  et  tous  ceux  qui  avaient 
eu  quelque  liaison  avec  ce  prince.  Ayant 
trouvé  sur  le  chemin  de  Samarie  42  frères 
dOciiosias,  il  les  fit  massacrer.  Il  ras- 
sembla ensuite  tous  les  prêtres  de  Baal 
dans  le  temple  de  cette  fausse  divinité , 
sous  |)i  clexte  de  célébrer  en  son  honneur 
un  solennité  extraordinaire  ,  les  y  fit  tous 
égorger,  brisa  la  statue,  et  détrusit  le 
temple.  Saint  Augtilin  observe  que  celle 
action  de  zèle  et  d  équité  ne  justifie  pas 


le  mensonge  qui  raccoini)agna;  et  qu'aux 
actions  les  plus  saintes,  et  même  inspi- 
rées de  Dieu  ,  rapportées  dans  les  saintes 
Ecritures,  l'humanité,  toujours  faible  et 
sujette  à  l'erreur  ,  a  souvent  associé  des 
circonstances  et  des  moyens  qui  ne  doi- 
vent point  partager  les  éloges  dus  à  l'ac- 
tion en  elle-méuie:  observation  impor- 
tante, et  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
dans  la  lecture  de  l'Ecriture  et  de  l'hi»- 
toire  des  saints...  Le  Seigneur,  satisfait 
du  zèle  de  Jéhu  contre  l'idolâtrie,  et  de 
l'exactitude  avec  laquelle  il  avait  exécuté 
l'arrêt  delà  justice  divine  contre  la  maison 
d'Achab,  lui  promit  que  ses  en  fans  se- 
raient assis  sur  le  troue  dlsraci  jusqu'à 
la  qualrième  généiation.  Cette  prédiction 
fut  accomplie  dans  les  personnes  de 
Joacas,  Joas,  Jéroboam  et  Zacharic.  Jéhu 
qui  avait  paru  si  zélé  à  exécuter  les  ordres 
de  Dieu,  se  laissa  aveugler  par  l'orgueil, 
et  tomba  lui-même  dans  l'idolâtrie.  Dieu 
l'en  punit  en  le  livrant  à  Hazatl  ,  roi  de 
Syrie,  qui  désola  son  royaume  ,  tailla  en 
pièces  tout  ce  qu'il  trouva  sur  les  fron- 
tières, et  ruina  tout  le  pays  de  Galaad, 
que  possédaient  les  cnfans  de  Ruben  ,  de 
Gad  et  de  Manassis.  Il  mourut  l'ati  856 
avant  J.-C,  après  28  ans  de  règne. 
rayez  REBECCA. 

JEIVIIVGEA  (Puilu'pe),  néàAichstat, 
en  Franconie  ,  en  1642,  entra  chez  les 
jésuites  en  16G5,  et  se  livra  avec  zèle  aux 
travaux  évangéliques.  Marchant  sur  les 
pas  du  saint  apôtre  des  Indes ,  il  demanda 
à  passer  chez  les  Barbares  pour  leur  en- 
seigner la  foi  chrétienne  ;  mais  n'ayant 
pu  en  obtenir  la  permission  de  ses  supé- 
rieurs ,  il  se  consacra  à  des  missions  con- 
stantes et  pénibles  ,  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  :  il 
mourut  à  Elwangen  ,  en  1704  ,  laissant  sa 
mémoire  en  grande  vénération  dans 
toutes  les  provinces  où  il  avait  exercé  les 
travaux  du  saint  ministère.  Sa  Vie  .  écrite 
en  allemand  et  en  latin,  a  été  imprimée  à 
Ingolstadl  ,  à  Munich  et  à  Augsbourg, 
1675,  in-4°. 

JExMiXS  rbyez  JENYNS. 

JEMSCimS  (Paul),  d'Anvers,  est 
connu  par  son  livre  intitulé  :  Thésaurus 
animarum,  qui  le  fit  bannir  de  son  pays. 
Jenischius  mourut  à  Stuttgart ,  en  16/i7, 
à  quatre-vingt-neuf  ans,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  versé  dans  les  langues 
et  dans  les  sciences. 

JE\KJAS  (  Léoi.ine)  ,  jurisconsulte  an- 
glais, né  en  1(125,  professa  le  droit  avec 
distinction  ,  fut  employé  en  diverses  né- 
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{jocîalîons ,  entre  autres  à  Cologne  en 
1673,  à  Nimègue  en  1678  ;  il  résida  en- 
suite en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire à  La  Haye ,  et  parvint  enfin  dans  sa 
patrie  à  la  charge  de  secrétaire  d'état, 
en  d680.  Il  mourut  le  premier  septembre 
1685.  On  a  \)uhlié  ses  Né(/ociations  ^  1724, 
2  vol.  in-folio. 

•  JE.\i\ER  (  Edouard  ),  médecin  anglais, 
né  le  17  mai  1730,  à  Berkeley,  dans  le  comté 
de  Glocesler,  était  fils  d'Elienne  Jcnncr, 
membre  de  l'université  d'Oxford  .  et  rec- 
teur de  Rochtampton.  Après  avoir  fait  de 
brillantes  études,  il  se  destina  à  la  profes- 
sion de  médecin ,  et  fut  élève  du  célèbre 
anatomiste  John  Hunter.  Reçu  docteur,  il 
exerça  pendant  quelques  années  son  étal  ; 
puis,  s'abandonnant  ensuite  à  son  goût 
pour  la  physiologie  et  l'histoire  naturelle, 
il  se  livra  presque  exclusivement  à  ces 
deux  sciences.  Jenuer  se  lit  d'abord  con- 
naître par  des  Observations  sur  le  Cou- 
cou, imprimées  dans  les  Transactions 
philosophiques  ^  et  traduites  en  français 
dans  le  Journal  de  Physique  de  Delanié- 
tlKîrie.  Cet  ouvrage  le  lit  recevoir  membre 
de  la  société  royale  de  Londres.  Il  publia 
aussi  une  Méthode  de  faire  de  iémétiqiu^ 
jmr  de  tartre  et  la  Description  de  la  ma- 
ladie appelée  angine  pectorale.  Dès  l'an- 
née 1776  il  avait  fait  des  recherches  sur 
la  petite  vérole  et  sur  les  moyens  de  se 
préserver  de  celte  maladie  épidéinique  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1798  que  parut  son 
ouvrage  intitulé  ;  Recherches  sur  les 
causes  et  les  effets  de  la  imriole-vaccine. 
Avant  lui  on  avait  remarqué  dans  quel- 
ques comtés  de  l'Angleterre  que  tous  ceux 
qui  avaient  la  variole  des  vaches  ou  le 
cow-pox ,  étaient  à  jamais  préservés  de 
la  petite- vérole.  Mais  pour  tirer  parti  de 
cette  croyance  populaire ,  il  fallait  que  le 
génie  vînt  attester  par  des  épreuves  mul- 
tipliées que  la  vaccine  était  un  bienfait 
certain  ,  et  c'est  ce  que  fit  Jenner.  Vingt- 
cinq  ans  d'essais  et  d'observations  en  tous 
genres  le  convainquirent  de  l'efficacité  de 
ce  remède,  et  il  publia  sa  découverte  dans 
l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler. 
L'inoculation  du  virus  variolique  trouvé 
sur  le  pis  des  vaches  était  le  moyen  indi- 
qué par  Jenner.  Comme  toutes  les  inno- 
vations, elle  fut  d'abord  repoussée  :  mais 
l'expérience  en  fit  la  justification.  Admise 
en  Angleterre,  cette  pratique  bienfaisante 
se  répandit  dans  l'ancien  et  dans  le  nou- 
veau monde,  où  elle  fut  accueillie  par 
.îefferson  (  voy.  JEFFERSON).  En  France 
elle  a  été  répandue  dès  l'année  1800  par 


les  soins  philanthropiques  du  duc  de  la 
RochefoucaUlt-Liancourt  et  de  plusieurs 
médecins  distingués.  M.  le  docteur  Bar- 
rey ,  de  Besatiçon  ,  auteur  de  la  Vacciné 
et  de  ses  effets.  Besançon,  1808,  in-8°, 
a  démontré  dans  un  autre  ouvrage,  que 
la  société  de  médeciue  d'Evreux  (  Eure  )  a 
couronné ,  combien,  malgré  nos  guerres  , 
la  vaccine  avait  contribué  à  augmenter  la 
population.  Cet  écrit  remarquable  a  pour 
titie  :  Histoire  impartiale  de  la  vaccine, 
ou  Appréciation  du  bien  qu'on  lui  attri- 
bue et  du  mat  qu'on  lui  impute  .  par  C. 
A.  Barrey,  Besançon,  1851  ,  in-8°.  Jen- 
ner s'était  privé  des  bénéfices  qu'il  au- 
rait pu  retirer  de  cette  invention  en  la 
rendant  publique  ;  et  même  pour  la  pro- 
pager ,  il  avait  fait  des  dépenses  consi- 
dérables :  le  parlement  anjjlais  lui  vota 
d'abord  à  plusieurs  reprises  des  remer- 
cîmejis ,  puis ,  eni802,  une  somme  de 
10,000  livres  sterling,  qui  plus  tard  fut 
triplée.  Une  société  s'établit  à  Londres 
pour  l'extinction  de  la  petite  vérole  ,  et 
Jenner  en  fut  le  président.  La  société 
royale  de  médecine  de  Londres  lui  dé- 
cerna une  médaille,  hommage  clans  le- 
quel elle  avait  été  prévenue  par  uue  réu- 
nion de  plus  de  cent  médecins  de  la 
Grande-Bretagne.  Les  chirurgiens  et  nw~ 
decinsde  la  marine  royale  de  l'Angleterre 
firent  aussi  frapper  une  médaille  en  son 
honneur,  sur  laquelle  on  voit  d'un  colé 
Apollon  rendant  à  la  Grande-Bretagne  un 
matelot  préservé  de  la  variole  par  la  vac- 
cine, et  sur  le  revers,  la  figure  allégorique 
de  l'Angleterre  tenant  en  main  une  cou- 
ronne civique  dans  laquelle  est  inscrit  le 
nom  de  Jenner,  avec  cette  devise;  Alba 
nautis  Stella  refulsit.  Le  lord  maire  et  les 
aldermen  de  Londres  lui  envoyèrent  au 
mois  d'octobre  1803  le  diplôme  des  droits 
de  franchise  de  la  cité,  renfermé  dans  une 
boîte  enrichie  de  diamans.  Catherine  II, 
impératrice  de  Russie,  joignit  un  diamant 
de  grand  prix  à  une  lettre  extrêmement 
flatteuse  qu'elle  lui  écrivit.  En  France, 
l'institut  le  nomma  l'un  de  ses  associés 
étrangers,  et  \adecouverle  de  lavaccine  fut 
le  sujet  d'un  prix  de  poésie  proposé  pour 
1813  par  l'académie  française  :  ce  prix  a 
été  remporté  par  M.  Soumet,  et  l'accessit 
a  été  donné  à  M.  Casimir  Delavigne. 
Toutes  les  sociétés  et  académies  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Amérique  s'empressèrent 
d'affilier  Jenner  à  leurs  membres.  Cs 
médecin  célèbre  est  mort  à  Berkeley, 
le  26  janvier  1823,  d'une  attaque  d'a- 
poplexie.   En    1826  on  lui  a   érigé   «ne 
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slalue  (le  marbre  blanc  dans  l'église 
cathédrale  de  Glocesler.  Oulre  les  ou- 
vrages que  nous  avons  indiqués  ,  Jenner 
a  encore  publié  :  |  Nouvelles  observations 
sur  la  variole-vaccine  ou  le  cow-pox  ^ 
Londres,  1799,  in-4"  ;  |  Continuation  de 
faits  et  observations  relatifs  à  la  variole- 
vaccine ,  ib.  ,  1800,  in-i"  ;  j  Jppendix  au 
Traité  sur  la  variole-vaccins.  1800,  in-i"  ; 
I  Recherches  sur  les  effets  et  les  causes  de 
la  variole-vaccine ,  y  édil.  1801 ,  in-ii"; 
j  Etat  comparatif  des  faits  etobservalions 
relatifs  à  la  variole-vaccine  ^  1800 ,  in-i°  ; 
I  Sur  l'origine  de  l'inocidation  de  la  vac- 
cine ,  1811 ,  in-i";  ]  Essai  sur  les  migra- 
tions des  oiseaux ,  publié  dans  le  Philo^ 
soph.  Magazine  de  Til'.och.  1824.  Il  a 
paru  une  Notice  historique  sur  le  doc- 
teur Jenner  ,  par  M.  Valentin  ,  Nancy, 
1823,  et  une  autre  par  M.  Amédée  Du- 
pau  ,  qui  a  été  insérée  dans  le  tome  21 ,  p.  - 
2 1  de  la  Revue  encyclopédique. 

JEi\SO.\  (  Nicolas  ),  célèbre  imprimeur 
et  graveur  de  caractères  à  Venise,  né  en 
Fiance  vers  \k1Q ,  était  originairement 
graveur  de  la  monnaie  de  Paris.  Dans  les 
premières  années  du  règne  de  Louis  XI , 
le  bruit  de  la  découverte  de  l'imprimerie, 
inventée  à  Maycnce,  commençait  à  se 
répandre;  il  fut  envoyé  dans  celte  ville, 
par  ordre  du  roi ,  pour  s'instruire  secrè- 
tement dans  cet  art.  C'est  ce  qii'on  lit  dans 
un  ancien  manuscrit  sur  les  monnaies  de 
France,  qui  parait  avoir  été  composé  et 
écrit  dans  ce  temps  même,  et  dont  voici 
le  passage  original  ;  a  Ayant  su  qu'il  y 
^  avoit  à  JMayence  gens  adroits  à  la  taille 
»  des  poinçons  et  caractères  ,  au  moyen 
»  desquels  se  pou  voient  multiplier,  par 
p  impression,  les  plus  rares  manuscrits, 
■K  le  roi ,  curieux  de  toutes  telles  choses  et 
»  autres,  manda  aux  généraux  de  ses  mon- 
»  noies  y  dépêcher  personnes  entendues 
»  à  ladite  taille  ,  pour  s'informer  secrète- 
»  ment  de  l'art ,  et  en  enlever  subtilement 
i>  l'invention  ;  et  y  fut  envoyé  Nicolas 
i>  Jenson,  garçon  sage,  et  l'un  des  bons 
»  giaveurs  de  la  monnole  de  Paris.  »  Dans 
yn\  autre  manuscrit  à  peu  près  semblable, 
que  possédait  feu  M.  Mariette,  il  est  dit 
en  marge,  dans  une  note  qui  se  rapporte 
à  l'année  1458  :  «  que  Charles  VU,  informé 
»  de  ce  qui  se  faisoit  à  Mayence  ,  demanda 
»  aux  généraux  de  ses  monnoies  une  per- 
»  sonne  entendue  pour  aller  s'en  informer 
»  et  que  ceux-ci  lui  indiquèrent  Nicolas^ 
»  Jenson,  maître  de  la  monnpie  de  Tours, 
»  qui  fut  aussitôt  dépêché  à  Mayence  ; 
»  iTîais  qu'à  son  retour  en  France ,  ayant 


»  trouvé  Charles  VII  mort ,  il  ctoîl  allé 
»  s'établir  ailleurs.  »  Voilà  deux  leçons 
différentes,  dont  la  dernière  semble  nrié- 
riler  la  préférence,  en  ce  qu'elle  explique 
au  moins  comment  Jenson ,  après  avoir 
été  envoyé  à  Mayence  aux  frais  du  roi , 
s'en  alla  porter  à  Venise  les  fruits  de  son 
industrie ,  au  lieu  d'en  enrichir  son  pays. 
Quoi  qu'U  en  soit ,  Jenson  se  Ht  une  grande 
réputation  dans  les  trois  branches  de  la 
typograpbie  ,  c'est-à-dire  dans  la  taille  des 
poinçons,  dans  la  fonte  des  caractères  et 
dans  l'impression  :  talens  que  peu  d'artistes 
ont  réunis.  C'est  lui  qui,  le  premier,  ima- 
gina et  détermina  la  forme  et  les  propor^ 
lions  du  caractère  romain  ,  tel  qu'il  existe 
aujourd'hui  dans  les  imprimeries.  Malgré 
les  progrès  de  l'art ,  on  admire  encore  à 
présent  l'élégance  et  la  propreté  de  ses 
caractères ,  et  ses  éditions  sont  recher- 
ché^ avec  empressement  de  tous  les  ama- 
teurs d'éditions  anciennes.  La  plus  con- 
nue qui  soit  sortie  des  presses  de  Jenson 
est  celle  du  rare  ouvrage  intitulé  Décor 
pucUarum,  in-4"  ,  datée  de  1461 ,  mais 
par  erreur  ,  et  qui  est  véritablement  de 
1471 ,  parce  qu'il  y  est  question  d'un  au- 
tre livre  italien,  imprimé  in-4°  par  le 
même,  en  1471,  avec  ce  titre:  Luctus 
chrisiianarum  ex  passione  Christi.  Jen- 
son imprima ,  la  même  année ,  un  autre 
petit  livre  in-4'',  en  italien,  également 
intitulé  :  Gloria  mulierum .  qui  paraît 
une  suite  naturelle  du  Décor  puellarum. 
Plusieurs  éditions  d'auteurs  latins  et  au- 
tres suivirent  celles-ci  jusqu'en  1481,  que 
l'on  peut  conjecturer  être  l'année  de  sa 
mort,  puisqu'il  parait  avoir  cessé  d'im- 
primer vers  ce  temps-là.  Cet  article  suf- 
lit  pour  réfuter  tout  ce  qu'on  a  dit  pour 
placer  l'invention  de  l'imprimerie  àStras- 
bourg  {voyez  GUTTEMBERG);  car  si 
Strasbourg  avait  eu  des  imprimeurs  avant 
Mayence ,  Charles  VII  et  Louis  XI  y  eus- 
sent envoyé  des  observateurs  aussi-bien 
et  plutôt  que  dans  une  ville  plus  éloignée 
qui  n'aurait  eu  alors  que  la  gloire  de  l'i- 
mitation. J.  Sardini  a  publié  :  Esame 
sui  principi  délia  francese  ed  italiana 
tipog rafla,  oivero  ,storia  critica  di  Ni' 
colao  Jenson  .  Lucques,  1796-1797-1798,  3 
vol.  in-fol.  On  y  trouve  la  liste  des  ou- 
vrages imprimés  par  Jenson. 

JEIVSO\.  Foijez  JANSON. 

JEAYÎVS  (Soame),  né  à  Boltesham  en 
Cambridgeshire,  ou  selon  d'autres,  à 
Londres  le  12  janvier  1704,  d'une  ancienne 
famille  de  la  province  de  Sommerset.fuI 
élevé  avec  soin  sous  les  yeux  de  3»  naèro, 
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fommc  vcriueuse,  lille  du  chevalier 
Pierre  Soame  de  Hayden  en  Essex  (dont 
il  joignit  le  nom  au  sien  ,  selon  un  usage 
assez  commun  en  Angleterre).  Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  au  collège  de 
Cambridge ,  et  s'être  fait  connaître  par 
quelques  ouvrages,  il  fut  nommé  en  1742 
un  des  représenlans  au  parlement  pour 
la  province  de  Cambridge,  et  continua 
pendant  trente-huit  ans  à  représenter , 
soit  la  province,  soit  la  ville  capitale.  En 
1733,  le  roi  le  choisit  pour  être  un  des 
soigneurs  commissaires  préposés  au  com- 
merce et  aux  plantations.  Il  remplit  cette 
place  jusqu'à  la  dissolution  de  ce  bureau, 
décrété  par  acte  du  parlement.  Il  mou- 
rut le  18  décembre  1787  ,  ayant  été  marié, 
sans  laisser  de  postérité,  emportant  les 
regrets  de  tous  les  bons  citoyens ,  et  sur- 
tout des  pauvres ,  qu'il  soulageait  avec 
une  bonté  exemplaire.  M.  Cole,  écuyer  , 
a  donné  en  1790  une  édition  complète  de 
ses  ouvrages,  en 4  vol.  grand  in-8"  ,  avec 
une  notice  sur  sa  vie.  Celui  qui  a  fait  le 
plus  de  bruit  est  son  Examen  de  l'évi- 
dence intrinsèque  du  christianisme  ^on- 
vrage  profondément  pensé,  où  l'on  trouve 
des  vues  aussi  saillantes  que  solides  sur 
la  vérité  de  l'Evangile  ,  et  sur  le  véritable 
esprit  du  christianisme.  M.  Le  Tourneur 
ena  donné  une  traduction  imparfaite,  où 
l'original  a  été  substantiellement  mutilé, 
cl  ajusté  aux  idées  quelquefois  faibles  ou 
fausses  du  traducteur.  Une  édition  plus 
lidcle  est  celle  de  Liège,  1779,  in-12  (don- 
née par  l'abbé  de  Feller  ) ,  avec  des  notes 
où  plusieurs  réflexions  de  l'auteur  sont 
développées  et  contirmées ,  et  d'autres 
présentées  sous  le  vrai  point  de  vue  qui 
doit  les  mettre  à  l'abri  de  la  critique. 
Sainte-Croix  en  a  donné  une  édition  en 
^803  ,  où  se  trouve  ,  en  forme  d'introduc- 
tion, un  discours  de  Blair  sur  les  avan- 
tages que  procure  la  religion  aux  hommes. 
Les  auteurs  de  V Année  littéraire,  et  le 
ministre  protestant  Maclaine.  en  ayant 
mal  saisi  et  censuré  mal  à  propos  quelques 
assertions  incontestablement  vraies,  ont 
été  réfutés  dans  le  Journal  hisf.  et  littér.^ 
lo  septembre  1779  ,  pag.  94  ;  1*^"  mai  1780, 
pag.  8. 

•  JEPnSON  (Richard),  militaire  et 
poète  anglais,  naquit  en  Irlande  vers 
1730 ,  d'une  famille  noble,  et  acquit  de  la 
réputation  dans  les  lettres  et  dans  les  ar- 
mes. Il  était  lieutenant-général  de  la  ca- 
valerie, et  membre  de  la  chambre  des 
communes  en  Irlande.  Il  a  laissé  plusieurs 
pièces  dramatiques  qui  eurent  du  succès, 
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comme  Bragança.ou.  Braghenza.  repré- 
senté avec  succès  sur  le  théâtre  de  Drury- 
Lane  •,Les  Lois  de  Lombardie;  La  cour  de 
Narbonne  ;  L'Amour  aux  Indes  orien^ 
laies;  Julie  ou  l'Amour  italien;  La 
Conspiration  ;  Deux  cordes  à  votre  arc  , 
etc.  Ses  pièces  sont  assez  régulières  et  no 
manquent  pas  d'intérêt.  On  a  encore  de 
lui  un  poème  fort  bien  écrit,  intitulé  :  Les 
Portraits  romains,  avec  dos  remarques 
historiques  et  des  notes,  Londres,  1765. 
Jephson  partageait  avec  Burke  l'horreur 
que  la  révolution  française  devait  inspirer 
aux  gens  de  bien.  Il  publia  à  ce  sujet  Les 
Confessions  de  Jean-Baptiste  Couteau, 
citoyen  français ,  Londres,  1793,  vol.  in- 
12.  C'est  une  satire  aussi  juste  que  sévère 
des  mœurs  dépravées  qui  existaient  alors 
en  France.  Jephson  avait  beaucoup  d'ins- 
truction ,  de  grâce  et  de  facilité  dans  son 
style.  Il  mourut  dans  une  campagne, 
près  de  Dublin,  en  1803. 

JEPnTE,  successeur  de  Jaïr  dans  la  ju- 
dicature  des  Hébreux,  tourna  ses  armes 
contre  les  Ammonites  vers  l'an  1187  avant 
J.-C.  Pour  obtenir  la  victoire,  il  fit  vœu 
de  sacrifier  la  première  tête  qui  se  pré- 
senterait à  lui  après  le  combat.  Ce  fut 
sa  fille  unique ,  que  Philon  nomme  Séila. 
Il  accomplit  sa  promesse  deux  mois  après. 
Les  saints  Pères  sont  partagés  sur  le  droit 
et  sur  le  fait  de  ce  vœu  si  extraordinaire 
de  Jephté.  Plusieurs  l'ont  condamné 
comme  téméraire,  et  son  exécution, 
comme  impie  et  cruelle.  Ils  prétendent 
qu'il  est  contre  la  loi  naturelle  et  contre 
la  loi  divine  d'immoler  un  homme 
comme  une  victime  :  de  là  ce  jugement 
laconique  et  sévère  d'un  saint  Père  :  Tm- 
prudena  vovit ,  crudelis  implevit.  Quel- 
ques-uns disent ,  pour  justifier  ce  vœu, 
que  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  l'a- 
vait inspiré  à  Jephté  pour  éprouver  sa 
fidélité,  et  en  avait  exigé  l'accomplisse- 
ment, pour  donner  aux  peuples  une  grande 
idée  des  engagemens  contractés  avec 
Dieu,  sans  qu'on  puisse  lui  demander 
raison  de  cet  ordre  isolé  et  extraordinaire, 
ni  en  tirer  aucune  conséquence.  D'autres 
enfin  ,  et  c'est  lopinion  la  plus  vraisem- 
blable ,  supposent  que  l'immolation  de  la 
fille  de  Jephté  ne  fut  que  spirituelle;  que 
Jephté  consacra  la  virginité  de  sa  fille  au 
Seigneur,  et  qu'il  l'obligea  de  passer  lo 
reste  de  ses  jours  dans  la  continence. 
Celte  explication  est  favorisée  par  le  texte 
sacré  :  Cumque  abiisset  cum  sociis  ac 
sodalibus  suis,  flebat  virginitatem  suam 
in  montibus  (  Judic.  II  ) ,   et  confirmée 
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par  ce  passage  du  2*^  Hv.  des  Machabées, 
chap.  3,  pa{j.  19:  Sed  et  iurgines  quœ  con- 
clusce  erant .  procurrehaut  ad  Oniam. 
Jephté  mourut  l'an  1181  avant  J.-C. 

JERBMIE,  proplïèle,  lils  du  prêtre 
Helcias,  natif  d'Aiiatliot,  près  de  Jéru- 
salem, commença  à  prophétiser  sous  le 
règne  de  Josias,  l'un  fiii*)  avant  J.-C.  Les 
malheurs  qu'il  prédisait  aux  Juifs,  et  la 
sainte  liberté  avec  laquelle  il  reprenait 
leurs  désordres,  les  mirent  si  fort  en  co- 
lère contrt!  le  prophète,  qu'ils  le  jetèrent 
dans  une  fosse  pleine  de  boue,  d'où  un 
ministre  du  roi  Sédécias  le  ht  retirer.  On 
eut  bientôt  l'occasion  d'admirer  l'esprit 
de  Dieu  qui  1  animait.  Il  avait  prédit  la 
prise  de  Jérusalem.  Celle  ville  se  rendit 
effectivement  aux  Babyloniens  l'an  ()06 
avant  J.-C.  Nabuzardan,  général  de  l'ar- 
mée de  Nabuchcxionosor  ç  donna  au  pro- 
phète la  liberté,  ou  d'aller  à  Babyloiie 
pour  y  vivre  en  paix,  ou  de  rester  en  Ju- 
dée. Le  prophète  préféra  le  séjour  de  la 
dernière  p<nir  conserver  le  peu  de  Juifs 
qui  y  étaient  demeurés.  Il  donna  de  bons 
avis  à  Godolias  ,  gouverneur  de  Judée; 
mais  cet  homme  imprudent,  les  ayant 
négligés,  fut  tué  avec  ceux  de  «a  suite. 
Les  Juifs,  craignant  la  fureur  du  roi  de 
Babylone  ,  voulurent  chercher  leur  sûreté 
en  Egypte.  Jérémie  fil  tout  ce  qu'il  put 
pour  s'opposer  à  ce  dessein,  et  fut  enlin 
contraint  de  les  suivre  avec  sou  disciple 
Baruch.  Là,  il  ne  cessa  de  leur  reprocher 
leurs  crimes  avec  son  zèle  ordinaire;  il 
prophétisa  contre  eux  et  co  itre  les  Egyp- 
tiens. L'Ecriture  ne  nous  parle  point  de 
sa  mort;  mais  on  croit  que  les  Juifs,  irri- 
tés de  ses  menaces  continuelles,  le  lapi- 
"dèrent  à  Taplmé  ,  l'an  590  avant  J.-C.  Les 
Prophéties  de  Jérémie  contierment  51 
chapitres.  Ce  prophète  ,  dit  saint  Jérô- 
me, est  simple  dans  ses  expressions,  su- 
blime dans  ses  pensées  ;  mais  celte  sim- 
plicité offre  souvent  des  termes  forts  et 
énergiques.  Il  y  a  quelques  visions  sym- 
boliques faciles  à  expliquer.  C'est  une 
espèce  de  langage  typique ,  alors  en  usage 
en  Asie  ,  et  qui .  par  sa  nature ,  était  plus 
propre  à  faire  impression  sur  les  peuples 
que  des  vérités  dépourvues  d'images  sen- 
sibles et  frappantes.  (  Foyer  EZECHIEL.) 
Sdii  Threni ,  o\\  Lamentations,  sont  un 
chef-d'œuvre  de  complainte  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem  ,  donlles  tjaitssont 
dune  application  heureuse  et  frappante 
dans  toutes  les  catastrophes  des  empires 
et  des  peuples  frappés  de  la  main  de  Dieu, 
cm  tout  de  ceux  qui,  professant  sa  loi  et 
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ont  fini  par  l'abandonner, 
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son  culte  ,  ont  fini  par  l'abandonner,  ft  & 
être  abandonnés  eux-mêmes  aux  instru- 
mens  de  la  divine  vengeance.  (  Voyez  le 
Journal  hist.  et  litlér..\" ma.rs  1790,  pag. 
390;  1"  avril  1791,  pag.  530.  j  Jérémie 
est  honoré  par  les  Grecset  par  les  Latins: 
il  n'y  a  point  d'endroit  dans  l'Occident  où 
sa  fêle  soit  célébrée  avec  plus  de  pompe 
qu'à  Venise.  D'Arnaud  a  traduit  en  vers 
fiançais  les  Lainentafions  de  Jérémie, 
Sainl  Jérôme,  doin  Calmel ,  MaUlonat, 
etc.,  ont  counnenlé  ses  Prophéties. 

JÉHÉMIE,  méiropolilain  de  Larisse, 
fut  élevé,  l'an  1572.  sur  la  chaire  patriar- 
cale de  Conslantinople,  à  l'âge  de  36 
ans.  Les  luthériens  lui  présentèrent  Jeux 
fois  la  Confession  d'Augsbourg.  dans  l'es- 
pérance de  la  lui  faire  approuver  ;  mais  il 
la  combattit  de  vive  voix  et  par  écrit.  Il 
ne  paraissait  pas  même  éloigné  de  réunir 
l'Eglise  grecque  à  la  romaine,  et  avait 
adopté  la  réfoi-mation  du  calendrier  do 
Grégoire  XIIF.  Ses  envieux  en  prirent 
occasion  de  l'accuser  d'entretenir  relatiorî 
avec  le  pape,  et  le  firent  chasser  de  son 
siège  en  1582.  Il  fut  relégué  dans  l'ile  de 
Rhodes.  On  a  imprimé  sa  Correspondance 
avec  les  luthériens,  en  grec  et  en  latin,  à 
WiUemberg,  1384  ,  in-fol.  Un  catholique 
l'avait  déjà  publiée  en  latin  ,  en  1581.  Ce 
prélat  mourut  après  1585.  y  oyez  SOCO- 
LOVE. 

JÉROBOVIVI  I",  fils  de  Nabath ,  de  la 
tribu  d'Ephraim  .  plut  tellement  à  Salo- 
mon,  que  ce  prince  lui  donna  l'inten- 
dance des  tribus  d'ïlphraïm  et  de  Manas- 
scs.  Le  prophète  Ahias  lui  prédit  qu'il 
régnerait  sur  dix  tribus.  Salomon  ,  pour 
empêcher  l'effet  de  cette  prédiction,  donna 
ordre  de  l'arrêter;  mais  il  s'enfuit  en 
Egypte,  où  Sésach  lui  donna  un  asile  ;  et 
il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  du  roi  jaloux 
de  sa  grandeur  future.  Rohoam,  successeur 
de  Salomon  ,  fut  le  tyran  de  son  peuple; 
dix  tribus  se  séparèrent  de  la  maison  do 
David,  et  firent  un  royaume  à  part,  à  la 
tête  duquel  elles  mirent  Jéroboam,  vers 
fan  972  avant  J.-C.  Ce  nouveau  roi.  crai- 
gnant que  si  le  peuple  conlinviait  d'aller  à 
Jérusalem  pour  y  sacrifier,  il  ne  rentrât 
peu  à  peu  dans  l'obéissance  de  Roboam, 
son  prince  légitime,  fil  faire  deux  veaux 
d'or.  Il  plaça  l'un  à  Bélhel,  l'autre  à  Dan, 
ordonna  à  ses  sujets  de  les  adorer,  el  leur 
til  défense  d'aller  désormais  à  Jérusalem. 
Ce  prince  sacrilège  éleva  au  sacerdoco 
les  derniers  du  peuple  ,  qui  n'étaient  pas 
de  la  tribu  de  Lévi  ;  établit  des  fêtes  so- 
lennelles à  Bélhel  comme  à  Jérusalem,  et 
kl 
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tvxidU  dans  sa  ikmsoiihc  la  dignité  du  sa- 
cordoco  à  la  irsajcsté royale.  Vu  jour  qu'il 
faisait  brûler  di;  l'enci'us  sur  rauld  de 
£clhel.  un  prophète  vint  lui  annoncer  que 
i-el  autel  sérail  dél mil  ;  qu'il  naîtrait  un 
liis  de  la  rare  de  David,  nommé  Josias . 
equel  égorgerait  sui  cet  autel  tous  les 
prêtres  qui  y  offriraient  de  l'encens.  Il 
"■•jouta  que  .  pour  preuve  qu'il  disait  la  vé- 
Jité,  l'autel  allait  se  fendre  en  deux  à 
Iheurc  même.  Jerolioain  ayant  étendu  la 
main  pour  fil  ire  arrelt-r  le  prophète,  sa 
tnain  se  sé«'ha.  et  l'autel  se  fendit  aussi- 
lot.  Alors  le  roi  pria  l'homme  de  Dieu 
«i'ohtenir  sa  {juérison  ,  et  sa  main  revint  à 
son  premier  ilat.  Ce  prodige  ne  chaugea 
})as  le  cd^ur  de  Jéroboam  :  ce  qui  paraî- 
trait incrovahle.  si  pardesexejuplesaussi 
terriiih'sque  mu'.lipliés.on  ne  connaissait 
jusqu'où  va  l'aveuglenjeul  et  Tendurcis- 
scment  des  impies.  Il  mourut  sans  s'être 
rccontilié  avt-c  le  Seigneur,  après  11  ans 
de  règne ,  lan  '.'."i^  avant  .J.-C.  Sa  maison 
fui  détruite  et  exleiininée  par  Baasa,  se- 
lon la  prédiction  d'Aliias  de  Silo. 

JI<:Ui>it:)  V.YI  il.  lils  de  Joas  el  roi  d'Is- 
raël com-ne  lui.  rétablit  le  royaume  d'Is- 
raël dans  sou  aurietine  splendeur,  fl  monta 
.sur  le  Irone l'an 8;2() avant  J.-C,  reconquit 
les  pays(jue  les  rois  deSyrie  avaient  usur- 
pés el  démembiés  de  ses  états,  <m  réduisit 
dans  son  obéissance  routes  les  lerresdedelà 
le  Jourdain  jusqu'à  la  Mer-iVlorte.  La  mol- 
lesse, la  somptuosité  régnaient  dans  Israël 
avec  l'ididàlrie.  Ou  adora  non-seulenrient 
les  veaurdnrz  îîelhisi.  maison  fréquenta 
tous  les  fwHls  lif'ux  du  royaume ,  où  l'on 
commit  toutes  sortes  d'abominations.  Dieu 
lit  prédire  l'extinction  de  la  famille  de  Jé- 
roboam II.  parles  pr(;phètesOsée  el  Amos; 
SCS  succès  militaires  se  lerminèrent  à 
la  bataille  de  Ji-y.raiiel;  les  Assyriens 
délirent  son  année;  une  partie  de  son 
peuple  fut  conduile  en  captivité.  Jéro- 
boam mourut  lan  78'i  a  vaut  J.-C.  ,  après 
Al  ans  de  règne.  Sa  mort  fut  suivie  d'une 
anarchie  de  Iti  ans. 

J£ROMi<<  (  saint  ).  llieronymuit.  naquit 
àSlridon  sur  les  conlins  de  laDahnulie  et 
de  laPannonie,  vers  l'an.").!!.  Kusèbe.  son 
père,  y  tenait  un  rang  distijujué.  Après 
avoir  fait  doimer  à  $t)n  lils  une  excellente 
éducation,  il  l'envoya  à  Rome.  «)ù  il  étu- 
dia sous  le  gramin.iirieu  Donal,  el  lit  des 
progrès  rapides  dans  les  belles-lettres  el 
dans  l'ébxiueuce.  Il  mena  d'abord  une  vie 
-ua  peu  dissij)ée;  mais  au  retour  d'un 
voyage  dans  les  Gaules,  il  se  (il  baptiser  à 
Rome   (  Marlianay  et  Fonlanini   disent 
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qu'il  avait  reçu  leb;iplémeà  Rome  avanl 
de  voyager  dans  les  Gaides  ).  Entière- 
ment cousacié  à  la  prière  et  à  l'élude  de 
l'Ecriture,  il  vécut  en  cénobite  au  milieu 
du  luundle  de  celle  vilh*  immense  ,  el  en 
saint  au  milieu  de  la  ccrruplion  et  de  ladé- 
bauche.  De  Rome  il  passa  à  Aquiléc.  el  d'A- 
quilée  ,  dans  la  Thrace.  dans  le  Pont .  laBi- 
thynie.  la  Galalie  el  la  Capi)adoce.  A|)rès 
a voii- parcouru  et  édiiié  cesdiiféreiiles  pro- 
vinces, il  s'erjfonça  dans  les  déseils  brù- 
lans  de  la  Chalcide  en  Syrie,  vers  l'an  072. 
Les  austérités  qu'il  y  pratiqua  purailraient 
incroyables ,  s'il  ne  les  rap|)ortail  lui- 
même.  Il  avait  résolu  de  consumer  ses 
jours  dans  cette  affreuse  solitude  ;  mais  le» 
moines  <pn  habitaient  le  uuMue  désert  ve- 
nant sans  cesse  le  tourmenter  pour  lui  de- 
mander compte  de  sa  foi ,  et  le  iriiitanlde 
sabellien,  parce  qu'il  se  servait  du  mot 
Aliijpostase  pour  expri.n('r  la  nature  di- 
vine, il  passa  à  Jérusalem,  et  de  là  à  An- 
lioche.  Paulin,  évéque  de  celle  ville  .  re- 
leva au  sacerdoce  ;  mais  Jérôme  ne  con- 
sentit à  son  ordination  qu'à  coiulition 
(iu"il  ne  serait  al'.aché  à  aucune  é<jlise. 
Plusieurs  légendaires  oiU  dit  (lu'il  n'offrit 
jamais  le  sacrifice  de  l'autel  |)ar  humilité: 
mais  pourquoi  se  serail-il  donc  fait  ordon- 
ner? yVussi  iM.  Ladvocat ,  après  de  l,ons 
critiques,  rejelle  ce  fait  coumie  dénué  de 
vraisemblance.  Le  désir  d'entendre  l'il- 
lustre saint  Grégoire  de  Na/.ianze  le  con- 
duisit à  Constautinople  en  .181.  Il  se  ren- 
dit l'aîméc  suivante  à  Rome,  où  le  pape 
Damase  le  chargea  de  répoiulre  en  son 
nom  aux  consullations  des  évêcjues  sur 
l'Ecriture  et  sur  la  morale.  Un  grand 
iu)mbrc  de  dames  romaines  .  illustres  par 
leur  vertu,  Marcelle,  Albiue.  Lii-la.  Aselle, 
Paule.  rdé.sille,  Etislochie.  recevaient  jour- 
nellement de  lui  des  le«;on«sur  les  sainUîS 
lettres.  Ces  liaisons  éveillèrent  l'envie,  et 
l'envie  excita  bientôt  l'iinposlure.  On  im- 
puta au  saint  solitaire  un  crime  contre  la 
pureté.  Les  accusateurs  ,  étant  mis  à  la 
question,  avouèrent  leur  caloumie  ,  et 
rendirent  hounnage  à  son  innocence. 
Mais  saint  Jérô.ne.  résolu  de  se  dérober  à 
l'envie  el  au  mensonge,  quilta  Rou)e,  cl 
se  retira  à  Bethléem.  Il  s'y  appliqua  à 
conduire  les  monastères  que  sainte  Paule 
y  avait  fait  bàlir,  à  traduire  l'Ecriture,  et 
à  réfuter  les  hérétiques.  Il  écrivit  le  pre- 
mier contre  Pelage  et  foudroya  Vigilance 
elJoviuien.  Pelage  s'en  vengea  en  exci- 
tant une  persécution  contre  son  vain- 
queur. Cet  hérésiarque  était  soutenu  par 
Jean  de  Jérusalem  ,  ennemi  de  saint  Je- 


rùinc,  avec  UmiucI  il  ï'était  broaillô  au 
sujet  (les  orii;ôuisU'S.C«  saint  avait  rompu 
pour  la  iiu'  tie  dispute  avi'c  Ruiia.  autre- 
fois sou  aiii  iuliine  :  Théophile  d'Alexan- 
drie les  ratcoiiiiiioila;  mais  jce  ne  fut  pas 
pour  lonij-lemps.  Saint  Jérôme.  nial{jré 
ses  grandes  vertus,  avait  les  défauts  de 
l'hiunanité.  Il  mit  dans  ses  disputes,  et 
surtout  dans  celle-ci.  beaucoup  daijjreur; 
H  traita  Ilulin  avec  hauteur,  pour  ne  pas 
dire  avec  emportement.  Quand  ou  lit  les 
injures  dont  il  l'accabla,  on  est  surpris 
que  des  invectives  si  fortes  soient  sorties 
ti'une  bouche  si  pure  ;  mais  elles  tenaient 
à  la  véhémence  de  .son  style  bien  plus 
qti'à  la  disposition  de  son  cœur.  La  rigi- 
dité de  son  caractère  .  aufjmentée  encore 
par  une  vie  dure  et  sévère,  donnait  quel- 
tiuefois  à  son  xèlc  une  espèce  d'àpreté  qui 
influait  sur  son  éloquence.  Accoutumé 
d'ailleurs  à  confondre  les  hérétiques  avec 
une  ardeur  digne  de  sa  foi,  il  n'en  dis- 
tinguait pas  toujours  assez  ses  adversaires. 
Ce  saint  n'en  est  pas  moins  illustre  pour 
avoir  eu  la  faiblesse  de  l'hoinme.  Il  cou- 
vrit ses  dél'auls  jiar  l'éminence  de  ses 
vertus;  et  a  sa  mort,  arrivée  le  50  sep- 
tembre 4.20  dans  la  89"^  année  de  son  âge  , 
l'Eglise  eut  à  pleurer  un  de  ses  plus  beaux 
ornemens,  et  un  de  sis  iilus  xélés  défen- 
seurs. Aucun  écrivain  ecclésiastique  de 
son  siècle  ne  le  surpassa  dans  la  connais- 
sance de  l'hébreu .  et  dans  ia  vai  iété  de 
l'érudition.  Son  style  pur,  vif,  élevé,  se- 
rait admirable  ,  s'il  était  moins  inégal  et 
moins  bigarré. De  toutes  les  éditions  qu'on 
a  faites  des  ouvrages  de  ce  Père,  la  meil- 
leure est  celle  de  dom  Martianay ,  béné- 
dictin de  la  conjréjjation  de  Saint-Maur, 
en  5  vol.  in-fol.  publiée  depuis  1095  jus- 
qu'en 170G.  Celte  édition  n'a  pas  été  éclip- 
sée par  celle  de  VulLirsi,  Vérone,  \Tôk , 
U  vol.  in-folio.  Les  ptincipales  produc- 
tions renfermées  dans  cet  excellent  re- 
cueil sont  :  !  une  J'ersion  latini',  de  l'E- 
criUire .  sur  l'hébreu,  que  rE{jli.se  a  de- 
puis déclarée  authentique  sous  le  nom  de 
VuJgate.  Les  plus  habiles  des  protestans, 
qui  certainement  ne  sont  pas  suspects 
dans  la  matière  présente,  donnent  les  plus 
grands  éloges  à  cette  version  et  à  son  au- 
teur. TJu'odore  de  BèTie ,  dans  .sa  préface 
ilu  nouveau  Testament ,  qui  a  paru  en 
1539,  la  préfère  hardiment  à  toutes  les 
autres  versions  latities,  et  il  blâme  Erasme 
de  l'avoir  rejetée  parce  qu'elle  diffère 
quelquefois  des  luanuscrits  grecs  de  notre 
temps.  Il  lui  montre  qu'elle  est  faite  dans 
ces  endru'ls  sur  do  meilleurs  manuscrits. 
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Jean  Boys,  clianoined'Ely  en  Anglelerro, 
prend  également  ladéfense  de  Xd^Vulgato 
contre  plusieurs  censures  injustes  qui 
sont  échappées  à  Erasme  et  à  Bèvse  lui- 
même.  Boys  a  compo.sé  cet  ouvrage  pnr 
ordre  de  son  évéque,  le  savant  Lancelot 
Andrews.  Paul  Fagius  ,  dans  le  chapitre 
IV  de  sa  traduction  de  la  Paraphrase chal- 
daïque  .  s'élève  avec  force  contre  ceux 
qui  critiquent  la  Vulgale  ,  sous  prétexte 
(|u'elle  ne  répond  pas  toujours  littérale- 
ment au  texte  hébreu  imprimé.  «  Les 
»  censeurs  n'observent  pas  .  dit-il ,  quti 
»  lorsque  l'auteur  de  la  Vulgale  s'éloigne 
»  de  notre  hébreu,  c'est  qu'il  a  suivi  ou 
«  les  Sei)lanle  ,  ou  le  paraphraste  chal- 
»  déen ,  ou  quelque  savant  rabbin  (qui 
«avaient  àleur  disposilion  de  meilieurs 
«manuscrits  ).  La  dissonnance  de  laVul- 
«  gale  d'avec  l'hébreu  d'aujourdhui  est 
«donc  fondée  en  raison.  Elle  n'est  pas  l'ef- 
»  fet  du  hasard,  et  elle  n'annonce  pas  un 
»  traducteur  téméraire  et  mal  habile.  » 
LoiiisdeDien  co!ni)are.  dans  son  Com- 
mentaire sur  les  és>angUe$  ,  les  versions 
syriaque  et  arabe,  et  les  autres  versions 
orientales,  avec  notre  Vulgate,  elles  tra- 
ductions latines  d'Erasme  et  de  Bèxe.  «  .Te 
"  ne  croirai  pas,  dit-il  da-ns  sa  préface, 
«  m'élre  trompé,  si  j'avance  que  l'auteur 
»  de  la  Vul.;;ate,  quel  qu'il  soit,  est  savant 
»  et  même  1res  savant.  Je  conviens  qu'il 
»  a  ses  solécismes  et  ses  barbarismes;  mais 
B  je  ne  puis  m'empécher  d'admirer  sa 
»  lldélité  et  son  jugement,  même  dans  les 
«  endroits  ou  il  parait  barbare.  »  «  Enlin  , 
»  il  n'y  a  j)as  de  version,  au  jugement  de 
»  Grotius,  qui  soit  plus  éloignée  de  toule 
»  sorte  de  préjugés  que  la  Vulgate  ,  parce 
«qu'elle  est  très  ancienne  et  antérieure 
»  à  tous  les  schismes  d'Occident.  «  (  7'by. 
AMAMA  ,  BUKEN TOP  ,  BIANCHINl  , 
HOUBIGANT.  Un  des  fruits  les  pluspre- 
cieux  de  cette  version  est  d'être  une  ex- 
cellente réfutation,  de  droit  et  de  fait,  des 
extravagances  et  de  la  témérité  des  Jicr- 
méneutes  modernes,  et  de  déposer  ,  ainsi 
que  la  version  des  Septante,  contre  toutes 
les  innovations  imaginées  par  des  hébraï- 
sans  ignaresou  corrompus.  (/^^0//ezEtjÉA- 
ZAR,  M.\SCLEF,  PTOLÉMÉE.  )  Nous 
avons  six  livres  de  la  Vidgate  qui  ne  sont 
pas  de  la  traduction  de  saint  Jérôme  :  les 
Psaumes.  Baruch,  la  Sagesse^  V Ecclé- 
siastique, le  pretuieret  le  deuxième  livre 
des  Machiibées.  Il  sont  tires  de  l'an- 
cienne Vulgate.  laquelle  a  été  faite  sur  le 
grec,  qu'on  a})pelle  des  Septante.  Tout  le 
reste  du  noire  version  latine  est  delà  rnain 
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du  saînt  docleur.  Il  faut  cependant  en  ex- 
cepter (pielques  passades ,  et  même  des 
versfls  enlitrs,  qui  s'y  sont  glissés  de 
l'ancienneVuliïale,  surloul  pour  les  livres 
des  Hois  et  les  Proverbes  de  Salouion. 
On  y  remarque  aussi  quelquefois  plu- 
sieurs vcrsioris  d'un  même  texte.  |  Des 
Commentaires  sur  plusieurs  livres  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  |  des 
Traités  polémiques  contre  Monlan ,  Hel- 
Tidias,  Joviiiien,  Vigilance,  l'élage.  Ru- 
lin  et  les  partisans  d'Origène;  |  un  Traité 
de  la  vie  et  des  écrits  des  auteurs  ecclé- 
siastt(/nes ,  qui  a  été  d'un  giand  secours 
aux  bibliographes  modernes.  Il  y  com- 
prend même  les  apôtres  et  les  évangélis- 
tes,  et  parle  de  leurs  ouvrages.  |  Une 
Traduction  et  une  Suite  de  la  Chronique 
d'Eus('be;\  des  Ar/^res.  Elles  contiennent 
Jesw2>s  de  quelcpies  saints  solitaires  ,  des 
éloges,  des  instructions  morales,  des  ré- 
flexions ou  des  discussions  critiques  sur  la 
Bible.  Elles  avaient  clé  publiées  par  Pierre 
Canisius,  et  on  en  a  fait  un  grand  nombre 
d'éditions.  Il  règne  dans  la  plupart  une 
chaleur  et  une  élévation  de  style  éton- 
nante, qui  les  fait  lire  avec  autant  de 
plaisir  pour  la  manière  que  pour  les  clio- 
ses.  Elles  ont  été  traduites  par  Jean  Pelil. 
.^■^  édition,  170!2,  in-8'';  par  Guillaume 
Houssel,  1704  et  1707,  5  vol.  in-8",  ou 
1745.  4  vol.  in-I2  :  |  Histoire  des  Pères  du 
désert.  Anvers,  i&l^,  iu-fol.  ;  |  un  Mar- 
tyrologe  qui  lui  est  attribué ,  Lucques, 
4668.  in-fol.  On  a  traduit  plusieurs  Opus- 
cules  de  saint  Jérôme  pour  la  bibliothè- 
que des  dames  chréliennes.  On  repré- 
sente queîciuefois  saint  Jérôme  en  habit 
de  cardinal,  parce  qu'il  semblait  à  quel- 
ques égards  en  rem[)lir  les  fondions  près 
du  p<ipe  Dairiase,  qui  l'estiiuait ,  et  em- 
ployait utilement  ses  services.  Le  Père 
Dolci  a  écrit  la  l'ie  de  ce  saint  docteur,  ex- 
traite en  entier  de  ses  écrits.  Ancône.  17.-J0. 
J.  F.  Fournier  publia,  en  1817,  X Eloye  de 
saint  Jérôme.  Cet  écrit  a  fait  viventeni  re- 
gretter le  jeune  écrivain  qui  annonçait 
une  érudition  aussi  précoce  que  solide.  On 
peut  se  faire  une  juste  idée  de  la  force  et 
de  l'onction  des  écrits  de  saint  Jérôme  en 
lisant  les exlrailsqu'en  adonnés  M.  l'abbé 
Gnillon.  dans  sa  Bibliothèque  choisie  des 
Pères  de  l' Eglise  grecque  et  latine. 

JÉnCHE  de  Prague  ,  ainsi  nonnné  du 
lieu  de  sa  naissance ,  fut  le  plus  fameux 
disciple  de  Jean  Huss.  Il  avait  étudié  à 
Paris,  à  Cologne,  à  Heidelberg ,  et  avait 
été  reçu  maître  ès-arts  dans  ces  trois  uni- 
versités. La  subtilité  de  son  esprit ,  jointe 
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à  la  corruption  de  fson  cœur,  lui  fit  em- 
brasser les  erreurs  de  Jean  Huss.  Cet  hé- 
rétique ayant  été  arrêté  au  concile  de 
Constance.  Jéiôine  vint  i)our  l'y  défendre, 
et  fut  einpriso.nné  comme  lui.  On  déter- 
mina Jérôme  à  se  rétracter  ;  mais,  ayant 
appris  avec  quelle  obstination  son  maitre 
était  mort,  il  eut  honte  de  sa  docilité. 
Dans  une  deuxième  audience  que  le  con- 
cile lui  accorda  ,  il  désavoua  sa  rétracta- 
tion, et  déclara  qu'il  était  résolu  d'adhé- 
rer, jusqu'à  son  dernier  soupir,  à  la  doc- 
trine de  Wiclef  cl  de  Jean  Huss,  excep- 
tant pourtant  les  opinions  de  l'hérésiarque 
anglais  sur  leucharislie.  Le  concile  ayant 
tenté  vainement  de  le  ramener  à  la  vé- 
rité, condauma  cet  enthousiaste  ,  et  le  li- 
vra au  bi  as  séculier.  Le  magistrat  civil  le 
lit  brûler  le  l"  de  jmn  1416.  Le  Pogge  , 
Florentin,  témoin  de  ce  supplice  ,  en  a 
écril'l'/iîAYo/redans  une  Lettre  à  Léonard 
Aréti,  où  il  parait  presijue  aussi  enthou- 
siaste que  Jean  Husset  Jérôme.  Il  y  com- 
pare le  fanati(iue  Huss  au  philosophe  So- 
crate.  Qui  aurait  cru  que  la  philosophie 
et  le  fanatisme  eussent  des  rapports  si 
marqués?  Les  écrits  de  Jérôme  ont  été 
recueillis  avec  ceux  de  son  maitre.  (  Foy. 
larliele  de  HUSS,  Jean.) —  Il  y  a  eu  un 
autre  JEROME  de  Prague,  pieuxsolitaire, 
qu  il  ne  latit  pas  confondre  avec  le  disci- 
I)le  de  Jean  Huss,  contre  lequel  il  s'éleva, 
et  dont  il  détestait  les  erreurs. 

JEROME  de  $A1NTE-F0I,  juif  espa- 
gnol, nommé  auparavant  Josué  Lurchi , 
reconnut ,  par  la  lecture  des  livres  hé- 
breux, que  .lésus-Christest  le  vrai  Messie 
ptédil  par  les  proi)hètes.  Il  embrassa  le 
christianisme,  et  reçut  à  son  baptême  le 
nom  de  Jérôme  de  Sainte-Foi.  11  devint 
ensuite  médecin  de  Pierre  de  Lune  ,  qui 
prenait  le  nom  de  Benoît  XIII.  Cet  anti- 
pape étant  dans  le  royaume  d'Aragon  en 
l/iJ2,  alors  le  seul  lieu  de  son  obédience  , 
Jérôme  lui  inspira  le  dessein  de  signaler 
son  7.èle  en  attaquant  les  Juifs  par  une 
conférence  publique,  indiquée  à  Tortose, 
en  Catalo^jne.  Elle  con)mença  le  7  février 
1413,  en  présence  du  pape,  de  plusieurs 
cardinaux,  d'un  grand  nombre d'évéques, 
et  de  savuns  théologiens.  Le  Nasi,  ou  chef 
(les  synagogues  d'Aragon,  y  était  présent, 
aveclesplussavansrabbinsde  ce  royaume. 
,léi  ôme  de  Sainte-Foi  leur  prouva  que  1« 
Messie  était  venu,  et  que  Jésus-Christ  er 
avait  rempli  parfaitement  les  caractères. 
La  conférence  ne  finit  que  le  10  mai  1415. 
Jérôme  de  Sainte-Foi  présenta  le  10  no- 
veujbre  de  la  même  année  à  l'antipape 
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£0n  Traité  sur  les  erreurs  ilan[jereuses 
qui  sont  dans  le  Tulmud  contre  la  loi  de 
Moïse,  contre  le  Messie  et  contre  Icscliré- 
liens.  Ce  livre  (il  tant  d'impression  sur 
tes  Juifs,  qu'il  s'en  eonvcriit  au  cliiistia- 
nisme  environ  cinq  mille.  (  T'oyez  JO- 
SEPH ALBO.  )  Le  Traité  de  Jérôme  de 
Sainte-Foi  a  été  imprimé  à  Francfort  en 
IGO'2,  et  inséré  dans  la  Bibliothtiqae  des 
l'éres. 

JÉRÔME  EMILIANÎ.  ^oyez  EMILIANI 
(  Claude  ). 

JÉUOMC  (  don  ).  l'oyez   GEOFFRIN. 

JESABEL,  JÉSID.  Voyez  JÉZABEL, 
JÉZID. 

JESSCAÏUS  cude  JESSEN  (Jean),  noble 
hongrois,  né  à  Nayi-Jessen  ,  village  dans 
le  comté  de  Turot'7,  en  Hon'Trie,  l'an  luijG, 
s'ai)pliquaà  la  ms-decine,  el  enseiiîua  cette 
science  à  Witleniberf;  el  à  Prague  avec 
succès.  Les  emitercurs  Rodolphe  II  el 
Matthias  riionorèrenl  du  litie  de  leur 
premier  médecin.  11  ternit  la  gloire  que 
sa  science  lui  avait  acquise  par  la  plus 
noire  trahison.  Il  se  rangea  du  parti  des 
rebelles  pour  déposer  Ferdinand  II  ,  et 
alla  en  Hongrie  animer  ses  compatriotes 
à  la  révolte.  Arrêté  une  première  fois,  el 
emprisonné,  il  fut  délivré  par  la  protec- 
tion de  ses  amis  ;  de  nouvelles  accusa- 
lions  le  iirenl  arrêter  de  nouveau,  et  cette 
fois  il  p:iya  de  sa  lèle  sou  crime  de  félo- 
nie, l'an  liiSl.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  la  médecine  ;  les  prin- 
cijtaux  sont  :  \Dc  2}1anlis  ;  \  De  citte  cl 
cutaneis  affectibus .  Witlemberg,  IGOl, 
in-4";  |  Jiiatorniœ  abs  se  solenDiiter  celé- 
brativ  historia  .  ibid.  KiOl.  in-8"  ;  cette 
îiistoireanalomiqneest  estimée,  quoiqu'il 
n'ait  presque  fait  qu'abréger  "Vésal.  |  In- 
ziilutioiies  chinnyicce,  ibid.  1601,  in-î", 
aujourd'hui  d'aucun  usage.  On  a  encore 
de  IwWita  et  mors  Tychonis  Brahei , 
Hambourjj ,  1601  ,  in-4".  Son  premier  ou- 
vrage était  intitulé  :  Zoroaster ^seu  phi- 
loso}>}iia  de  vnivcrso. 

JESUA  LÉ'VITE ,  rabbin  espagnol ,  au- 
to'ur  d'un  livre  utile  pour  l'inlelligence 
du  Taluuid,  intitulé /.^s  Foies  de  l'éter- 
nité.  dont  Bashuisen  a  donné  une  bonne 
édition  à  Hanovre  en  1714,  in-/i'^  .  en  lié- 
breti  et  en  latin.  Il  florissait  au  lo* siècle. 

JÉSUS-CHllISÏ.  le  Sauveur  du  monde, 
lils  de  Dieu  ,  et  Dieu  lui-même.  Conçu 
par  l'opération  du  Saint- Esprit  dans  Je 
sein  de  la  Vierge  IMarie  ,  il  naquit  dans 
une  élable  à  Eelhléem.  La  Vierge  et  Jo- 
seph son  époux  s'étaient  rendus  dans 
celle  ville  pour  se  faire  inscrire  lors   du 
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dénombrement  ordoimé  par  Auguste,  Vnn 
du  u'.onde  /i.004.  Aussitôt  après  sa  nais- 
sance,  des  anges  l'annoncèrent  aux  ber- 
gers, i)ar  les  premièi  es  paroles  de  ce  beau 
cantique,  dont  dejmis  tant  de  siècles  re- 
tentissent les  temples  chrétiens  :  Gloria 
in  cxcclsis  Deo  et  in  terra  pax  honiinibus 
bonœ  volunialis.  Une  étoile  apparut  en 
Oiient,  et  amena  des  mages  qui  vinrent 
adorer  ce  Dieu  enfant  (  Voyez  IMAGES). 
Il  fut  circoncis  le  huitième  jour,  elle 
«juarantième,  sa  mère  le  poila  au  temple. 
Hérode  ,  soupçonneux  et  cruel .  auquel 
les  mages  n'avaient  pas  caché  la  cause  de 
leur  venue,  et  qui  craignait  que  ce  nou- 
veau roi  des  Juifs  ne  voulùl  le  détrôner  , 
lit  mourir  tous  les  enfans  de  deux  ans 
el  au-dessous.  {Voyez  INNOCENS).  Il 
comptait  y  envelopper  celui  dont  les  ma- 
ges lui  avaient  annoncé  la  naissance;  mais 
Joseph,  averti  par  un  ange  .  s'était  retiré 
avec  la  mère  et  l'enfant  en  Egypte,  d'où 
ils  ne  revinrentqu'aprèslamort  dulyran. 
Les  parens  de  Jésus  demeuraient  à  Na- 
zareth, et  ils  allaient  tous  les  ans  de  celle 
ville  à  Jérusalem  pour  célébrer  la  Pàque. 
Ils  y  menèrent  Jésus  à  l'âge  de  dou7.<- 
ans  :  il  y  resta  à  leur  insu  ;  el  s'en  élanl 
aperçus  dans  le  chemin,  ils  relournèrem 
à  Jérusalem,  où  ils  le  trouvèrent  dans  h; 
temple  au  milieu  des  docteurs,  qu'il  éton- 
nait par  ses  qvxestions  autant  que  par  ses 
réponses.  C'est  tout  ce  que  1  Evangile 
nous  apprend  de  J.-C.  jusqu'au  momenl 
de  sa  manifestation.  Il  croissait  en  sagesse, 
enajje  et  en  grâce,  étant  soumis  à  sa  mère; 
el  à  celui  qu'on  croyait  être  son  père. 
ComKie  ils  étaient  obli^^és,  par  leur  pau- 
vreté, de  travailler  en  gagnant  leur  vie, 
on  ne  peut  douter  que  J.-C.  ne  leur  ait 
témoigné  son  obéissance  en  travaillant 
avec  eux.  C'était  sans  doute  le  métier  d»; 
charpentier  qu'il  exerçait ,  puisque  le» 
Juifs  lui  en  donnent  le  nom.  L'an  13  d<; 
Tibère,  Jean-Baptiste,  qui  devait  lui  pré- 
parer les  voies  ,  commença  9  prêcher  la 
pénitence.  Il  baptisait,  el  J.-C.  vint  à  lui 
pour  Pire  baptisé.  Au  sortir  de  l'eau  ,  le 
Suint-Esprit  descendit  sur  lui  en  forme  de 
colombe,  et  on  entendit  une  voix  (juidit  : 
Voici  mon  Filsbien-aimé.  en  qui  fui  juin 
tontes  mes  complaisances.  Il  fut  conduit 
parle  Saint-Esprit  dans  le  désert ,  y  passa 
quarante  jours  sans  manger  ,  et  voidui 
bien  y  essuyer  les  attaques  de  l'esjjrit  de 
ténèbres.  I!  comniença  ensuite  à  prêcher 
l'Evangile.  Accompagné  des  dou/.e  apô- 
tres qu'il  avait  choisis,  il  parcourut  toute 
la  Judée  ,  et  la  remplit  do  ses  bienfait^. . 
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confirmanHes  vérilés  qu'il  enseignail  par 
des  miracles.  Les  démons  et  les  maladies 
lui  oht'"issent,  les  aveugles  voient,  les  pa- 
ralytiques marclienl ,  les  moils  ressiis- 
ciieiil.  Mais  tl  f, liait  que  le  Christ  sou/- 
/>»7.  satisfît  par  ses  souffrances  à  la  jus- 
tice de  Dieu,  réparât  la  nature  humaine, 
et  méritât  aux  houmies  les  grâces  qui  les 
reiulissenl  purs  et  saints  ;  grâces  qui.  en 
vue  de  ce  sacrifice  futur .  avaient  été  ac- 
cordées aussi  aux  justes  de  l'ancienne  loi. 
La  jalousie  des  pharisiens  et  des  docleins 
de  la  loi  le  lit  condauuu'r  à  un  supplice 
infâme  ;  et  ainsi  qu'il  l'avait  prédit  lui- 
même  ,  un  de  ses  disciples  le  trahit,  un 
autre  le  renia,  tous  lahandonnèrent.  Le 
pontife  et  le  conseil  condamnèrent  J.-C, 
parce  qui!  s'était  dit  le  lufs  de  Dieu.  11 
fut  livré  à  Pouce- Pilate,  président  ro- 
main, et  condamné  à  mourir  attaché  à  la 
croix  ;  il  offrit  lesacrilice  qui  devait  être 
l'expiation  des  crimes  du  genre  humain. 
A  sa  mort  ,  le  ciel  se  couvrit  de  lénèhres 
(  voy.  PHLEGON) ,  la  terre  treuihla  ,  le 
voile  du  ttnnpie  se  déchira,  les  tomheaux 
s'ouvrirent,  les  morts  ressuscitèrent  ; 
l'Honnue-Dieu ,  mis  en  croix  ,  exi)ira  le 
soir  du  vendredi  3  avril ,  le  14  de  Nisan  , 
l'an  2î>ou  50  ou  51  de  l'ère  vulgaire,  l'an 
53  de  sa  vie  et,  selon  quelques  chronolo- 
gisle.?,  l'an  53  de  l'ère  et  56  de  sa  vie  (i). 
Son  corps  fut  mis  dans  le  loniheau,  où 
l'on  posa  \.\e&  gardes.  Le  troisième  jour  , 
quiétait  le  dimanclie  ,  J.-C.  sortit  vivant 
<lu  sépulcre.  Il  apparut  d'abord  à  plu- 
sieurs saintes  femmes,  ensuite  à  ses  dis- 
ciples cl  à  ses  apolres.  Il  resta  avec  eux 
pendant  iO  jours  ,  leur  apparaissant  sou- 
vent, leur  faisant  voir,  par  beauccmp  de 
preuves,  qu'il  était  vivant,  et  leur  parlant 
d»i  royaume  de  Dieu.  Il  n'y  a  pas  dans 
tous  les  faits  historiques  qui  composent 
les  annales  des  hommes,  un  événement 
mieux  prouvé  que  la  résurrection  de  J.-C. 
Quarante  jours   après    sa    résurrection, 


(i)  Voy.  VArl  de  vérifier  les  dates ,  ou  Ir  Journal 
hisior.  et  lillèr.,  i5  mai  i584,  pag.  107.  Ceu»  qui 
veulent  connaitre  les  raisont  de  l'ancienne  et  com- 
mune opinion  qui  fixe  la  mort  de  J.-C  à  l'annttc  33 
de  ton  âge,  peuvent  consulter  le  cardinal  Noris.te 
Père  Pagi ,  les  Acia  sanclorum  ,  lom.  5,  junii  ,  p.  4o4i 
et  la  Dissertation  qui  se  trouve  à  la  fin  du  Commm- 
larius  hisl.  cril.  in  Lucam  el  Joannem ,  etc.,  défendu 
par  manière  de  thfse  à  Louvain  ,  et  imprimé  cliex 
Jacob,  1764;  Danès  ,  I^'olio  temporum;  Petau  ,  De 
doclrina  lemporum ,  etc.;  mais  quelque  systrme  de 
ciironnlojie  que  l'on  adopte  ,  il  y  aura  touJDurs  entre 
l'ire  vulgaire  et  la  naissance  de  J.-C,  trois  ,  quatre 
»«  cinq  ans  de  différence,  p.iur  des  raisons  qu'il  n'est 
{Ml  de  la  nature  de  cet  «uviage  de  r«cber>.tier. 
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il  monta  au  ciel  en  j)résenco  de  ses  df.'»- 
ciples,  leur  ordonnant  de  prêcher  l'Evar>- 
gile  à  toutes  les  nations,  et  letir  proim  t- 
lant  a  ctre  avec  eux  ju.^qu'à  la  lin  du 
monde.  Les  bornes  de  cet  ouvtage  no 
nous  permettent  pas  d'exposer  It;8  preu- 
ves sur  lesquelles  la  religion  chrétienne 
est  fondée  .  Bossuet.  Iluet.  Ahbadie.Ber- 
gier,  Le  Franc  de  Pompignan,  l'académi- 
cien Beau7.ée,  el  plusieuis  aulres  grands 
éciivains,  ont  épuisé  ceMe!  matière.  Il 
nous  suflira  de  dire  que,  dans  ce  siècle 
oii  l'impiété  li  iomi)he.  il  s'est  trouvé  des 
philosophes  qui  n'ont  pu  s'empêcher  de 
reronnailre  la  sublimite  de  la  morale  de 
l'évangile.  Voici  ce  (jue  dit  l'un  d'entie 
eux  (  J.-J.  Rousseau  ).  Le  passage  est 
long,  mais  il  est  d'une  beauté  et  d'une  vé- 
rité fraj)pante.  «  La  majesté  des  Ecri- 
»  luies  m'étonne,  la  sainteté  de  l'Evangile 
»  parle  à  mon  cœur.  Voyez  les  livres  des 
»  philosophes  avec  toute  leur  pompe  : 
»  qu'ils  sont  petits  auprès  de  celui-là  !  Se 
»  peut-il  qu'un  livre  ,  à  la  fois  si  sublime 
»  el  si  sitiiple.soit  l'ouvrage  des  hommes? 
»  Se  peut-il  qtie  celui  dont  il  fail  l'histoire 
»  ne  soit  qu'un  homme  lui-iuéme  ?  Est-te 
»  là  le  ton  d'un  enthousiaste  ou  d'un  am- 
»  bilieux  sectaire?  Quelle  douceur,  quelle 
»  pureté  dans  ses  mœurs  !  Quelle  grâce 
»  touchante  dans  ses  instructions  !  Quelle 
n  éiévalion  dans  ses  maximes  !  Quelle 
»  profonde  sages.se  dans  ses  discours  ! 
»  Quelle  présence  d'esprit  ,  quelle  lines&u 
«  el  quelle  justesse  dans  ses  répimses  ! 
»  Quel  empire  sur  ses  passions  !  Où  est 
»  l'homme,  où  est  le  sage  qui  jjcul  agir  , 
»  souffrir  et  mourir  sans  faiblesse  et  sans 
»  ostentation  ?  Quand  Platon  peint  sou 
"juste  imaginaire  ,  couvert  de  tout  I'oih 
»  probre  du  crime  ,  el  digne  de  tous  les 
»  prix  de  la  vertu,  il  peint  trait  pour  irait 
»  J.-C;  la  ressemblance  est  si  frajjpanle, 
»  que  tous  les  Pères  l'ont  sentie,  el  qu'il 
»  n'est  pas  possible  de  s'y  lromi)er....  Stv- 
»  craie  mouranl  sans  douleur  ,  .shus  igno- 
»  niinie  ,  soutint  aisément  jusqu'au  boul 
«  soit  personnage  ;  el  si  celle  facile  moi  t 
»  n'ci.t  honoré  sa  vie,  on  douterait  si  So- 
»  crate  ,  avec  tout  son  esprit,  fui  autre 
»  chose  qu'un  sophiste.  11  inventa,  dil-on, 
»  la  morale.  D  autres  avant  lui  l'avaient 
»  mise  en  pratique  ;  il  ne  fil  que  dire  ce 
»  qu'ils  avaienl  fait  ;  il  ne  lit  que  mettre 
»  en  leçons  leurs  exemples.  Aristidea\ai^ 
«  été  juste  avant  qiie  Sorrale  eut  dit  «e 
»  que  c'était  que  justice;  Léonidas  était 
»  morl  pour  son  pays  avant  tpie  Socrale 
»  eût   fait  un  devoir  d'aimer   la  patrie  ; 
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»  S[)artc  était  sobre  avant  que  Socrale 
»  eùl  loué  la  sobriété  ;  avant  qu'il  eût  dé- 
>  fini  la  vertu,  la  (îrèce  abondait  en  hom- 
B  mes  vertueux.  Mais  où  Jésus  avait-il 
t  pris  cher,  les  siens  cette  ujorale  élevée  et 
»  pure,  dont  lui  seul  a  donné  les  leçons  et 
»  l'exemple  7  La  mort  de  Socrate  ,  philo- 
»  sophant  tranquillfirjcnt  avec  ses  amis, 
»  est  la  plus  douce  qu'on  puisse  désirer  ; 
»  celle  de  Jésus  expirant  dans  les  lour- 
»  mens,  injurié,  raillé,  maudit  de  tout  un 
»  peuple,  est  la  plus  horrible  qu  on  puisse 
»)  craindre.  Socrale,  prenant  la  coupe  em- 
»  poisonnée,  bénit  celui  qui  la  présente  et" 
)>  qui  pleure;  Jésus,  au  ujilieu  d'un  snp- 
»  plice  affjeux  ,  prie  pour  ses  bourreaux. 
'~  Oui,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont 
»  d'un  sa{;e  ,  la  vie  et  la  mort  de  Jésus 
»  sont  d'ui  Dieu.  Dirons-nous  que  l'his- 
»  loire  de  l'Evangile  est  iuNeulée  à  plai- 
»  sir  ?  Non  ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  in- 
»  vente,  et  les  faits  de  Socrale,  dont  per- 
»  sonne  ne  doute,  sont  moins  attestés  que 
»  ceux  de  Jésus-Christ.  Au  fond  ,  c'est 
»  éluder  la  difiiculté  sans  la  détruire.  Il 
»  serait  plus  inconcevable  que  plusieurs 
»  hommes  d'accord  eussent  fabriqué  ce 
«  livre  ,  qu'il  ne  l'est  qu'un  seul  en  ait 
B  fourni  le  sujet.  Jamais  des  auteurs  juifs 
»  n'eussent  trouvé  ni  ce  ton,  ni  cette  mo- 
■  raie,  et  l'évanyile  a  des  caractères  de  vé- 
B  rite  si  grands,  si  frappans,  si  parfuite- 
B  ment  inimitables,  que  l'inventeur  en  se- 
»  rait  plus  étonnant  que  le  hénjs.  »  Un  phi- 
losophe anglais  a  démontré  la  divinité  de 
J.-C  ,  et  la  vérité  de  la  religion  par  la 
seule  excellence  de  sa  doctrine,  et  le  sim- 
ple récit  de  ses  actions  ,  tel  qu'on  le  voit 
dans  l'Evangile.  (  f'oi/ez  JENYNS.  )  Ceux 
qui  ont  voulu  com[)arer  sa  morale  ,  ou  , 
pour  mieux  dire,  l'enseignement  complet 
et  fini  de  ses  dogmes  et  de  ses  lois ,  à 
quehiues  froides  uiaximes  éparses  et  ar- 
bitraires des  i)iiilosophes.  man(|uent  bien 
certainement  de  jujjemenl  ou  de  boiine 
foi.  (  J'oijes  CONFUCIUS  ,  EPICTETE  , 
MOURGUES.)  L'ensemble  de  sa  doctrine, 
la  liaison  intime  et  la  dépendance  mu- 
tuelle de  toutes  ses  parties,  la  totalité  d'tm 
enseignement  qui  embrasse  tout  ce  qui 
tient  au  ciel  et  à  la  terre,  qui  prend 
l'homme  dans  toutes  les  circonstances,  et 
toujours  par  son  cœur  et  sa  conscience ,  le- 
poussent  tout  parallèle  avec  les  apopli- 
thegmes  insignitians  des  prétendus  légis- 
lateurs moraux  sans  sanction  et  sans  titre. 
Puisque  ,  sans  parler  des  miracles  et  des 
preuves  de  fait  que  J.-C.  donnait  de  sa 
mis  ion,  toutes  ses  leçons  élaienl  fondées 
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sur  l'éternelle  et  incontestable  vérité  (îe 
l'immorialitéde  l'âme  et  delà  vie  future, 
énoncée  de  la  manière  la  plus  touchante 
et  la  plus  sensée  ,  garantie  par  la  divine 
parole,  reçue  et  professée  avec  cette  inef- 
fable persuasion  dont  le  nom  même  n'é- 
tait pas  connu.  La  foi  est  imc  chose  telle- 
ment sublime  et  divine,  que  les  philoso- 
phes de  l'antiquité,  dans  leurs  longues 
sj)écidatiofis  sur  la  morale,  sur  les  facultés 
et  les  dispositiop.s  de  l'esprit  humain , 
n'ont  rien  découvert  qui  lui  ressemble  ; 
ils  n'avaient  aucun  mot  pour  en  exprimer 
l'idée  ;  car  le  mot  grec  ou  latin  que  nous 
rendons  par  celui  de  foi .  ne  fut  jamais 
employé  par  aucun  auteur  païen  dans  xin 
sens  qui  eût  durapjjort  à  celui  qu'il  a 
dans  l'Evangile  ,  où  il  explique  une  hum- 
ble, docile  et  franehe  disposition  d'esprit 
à  croire  en  Dieu,  une  ferme  confiance  en 
lui.  en  SCS  révélations  et  en  sespromesses. 
La  foi  est  la  base  ,  et  pour  emi)loyer  l'ex- 
pression de  saint  Paul  ,  la  substance  de 
notre  espérance ,  et  la  lumière  qui  nous 
découvre  les  choses  invisibles.  Est  aU' 
tem  fuies  spei'andarum  suhstatitia  rerum. 
argumentum  non  apparentiunt.  On  ne 
peut  lire  ce  que  cet  apôtre  dit  de  la  foi , 
dans  le  chapitre  11  de  son  Epitre  aux  Hé- 
breux,sanschérir  ce  don  divin,  au-dessus 
de  toutes  les  possessions  ;  sans  en  être 
pénétré,  et  sans  préférer  ses  mystérieuses 
obscurités  à  toute»  les  connaissances  lui- 
maines.  Sans  elle  les  vérités ,  même  les 
j)lus  graves  ,  n'ont  aucune  consistance; 
c'est  la  foi  qui  les  tire  de  la  faible  et  mo- 
bile luinièrede  la  raison,  pour  leur  donner 
la  san<:tion  et  la  stabilité.  (  Voyez  MON- 
TAIGNE. ROUSSEAU.  SHAFTESBURY.) 
Entin.  la  doctrine  de  J.-C.  a  eu  pour  ob- 
jet des  choses  dont  les  sages  profanes  n'a- 
vaient aucune  idée,  et  dont  ils  ne  pou- 
vaient avoir  l'idée  ,  sans  devenir  nuiel» 
et  sans  perdre  tous  les  motifs  de  leur 
enseignement.  Telle  est  l'idée  du  ;/Jo;u/tf 
que  J.-C.  nous  adonnée  d'une  manière  si 
claire  et  si  profonde.  «  C'est  ,  dit  un  phi- 
»  losfjphe  chrétien,  une  chose  très  remar- 
»  quableque  le  mot  et  l'idée  de  niinidus 
»  dans  le  sens  de  l'Evangile.  Cet  être  si 
n  réel  et  siconnaissablen'estdevenuponr 
»  ainsi  dire  manifeste  et  sensible  que  de- 
i>  puis  J.-C.  Les  anciens  moralistes  n'en 
»  ont  pas  parlé,  parce  qu'ils  étaient  eux- 
»  mêmes  du  monde  ;  parce  que  leur 
»  vaine  et  fastueuse  morale  ,  leurs  vertus 
«décommande  et  de  parade  ,  n'avaii-nl 
»  rien  que  de  conforme  et  de  parfaitement 
»  assoi  li  à  l'esprit  du  monde  :  ils  ne  pou- 
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»  valent  donc  en  faire  un  être  moral ,  dif- 
»  férent  de  celui  qu'ils  prétendaient  éta- 
»  blir;  mais  J.-C.  nous  a  découvert  l'cs- 
»  pace  immense  que  le  monde,  dans  sa  plus 
»  haute  sagesse  .  laissait  enire  ses  leyons 
•>  et  celles  de  l'Evanyile.  Aussi  le  chrétien 
i»  le  moins  instruit  connait-il  le  monde  : 
»  il  sait  très  bien  dire  :  f'oilà  ce  que  c'est 
K  que  le  monde  ;  voilà  comme  nou%  trompe 
»  le  monde  ;  tels  sont  les  mensonges  et  les 
»  illusions  du  monde  ;  les  fausses  vertus 
»  et  l'hypocrisie  du  monde  ;  lanijaçre  in- 
»  connu  à  tous  les  sages  de  l'aniiciuilé  ,  el 
»  même  à  tous  les  sages  modernes  qui 
»  ont  abjuré  leur  foi.  C'est  dansée  sens 
i>  qu'il  est  dit  :  Pn'nceps  hiijus  niundi  jam 

•  judicatus  est .  Joan.  XIV,  Il  ;  et  plus 
^  clairement  encore  :  Aune  judicium  est 
»  mundi.  Joan.  XII ,  51..  »  Un  autre  carac- 
tère de  la  dorli  ine  de  J.-C.  est  la  haine 
que  ce  même  inonde  lui  porle ,  tandis 
que  toutes  les  eneurs  sont  bien  ac- 
cueillies, ouenvisagees  avec  indifférence. 
Cette  distinction  ne  peut  que  servir  à  ca- 
ractériser la  vérité,  à  la  distinguer,  à  la 
rendre  connaissable  pour  quitontiue  la 
cherche  sincèrenu-nt ,  à  prou\er  son  efli- 
cace,  son  action  puissante  sur  l'esprit  el 
le  cœur,  celle  emjireinte  de  la  lumière 
divine,  si  odieuse  à  la  scélératesse  el  à 
l'impiélé.  «  Que  de  réflexions,  dit  un  sage 
»  observateui',  celle  haine  fait  naître  dans 
»  l'esprit  du  chrétien  ,  inslruil  de  ce  que 
»  l'Evangile  nous   apprend    de  la  haine 

•  réservée  à  son  auteur,  à  sa  doctrine  et 
»  à  ses  minisires.  Haiue  du  monde  contre 
»  J.-C.  et  son  ouvrage,  si  long-temps,  si 
»  forlement  annoncée  el  si  terribienienl 
»  réalisée  !  Nos  philosophes  se  sont-ils  ja- 
»  mais  avisés  de  concevoir  quelque  haine 
»  contre  Mahomet ,  Confucius,  Zoroaslre  , 

•  etc.  ?  Ces  noms-là  ,    au    contraire  ,  ne 

•  sont-ils  pas  l'objet  de  leurs  hommages  ? 

>  Je  sens  que  je  nu  puis  bien  exprimer  le 

>  résullal  de  celte  réflexion.  C'est  peut- 
»  êlre  le  motif  de  crédibilité  le  plus  per- 
»  suasif  et  le  plus  touchant.  »  Les  nations 
infidèles,  les  païens,  les  mahométans,  ont 
reconnu  les  miracles  et  la  sagesse  divine 
de  J.-C.  Un  poète  nmsulman  a  parlé  de  sa 
morale  dans  ces  termes  : 

Le  cœur  dt  l'iiommt  «fSigé  tire  toute  ta  consolation 
lie  vos  parole». 

L'amc  reprend  sa  vie  el  sa  vigueur  en  entendant 
seulement  prononcer  votre  nom  : 
Si  jamais  le  cofur  île  l'homme  peut  s'e'lever  à  la  con- 
templation des  mystèrf.s  de  la  Divinité. 
i'.'r.iX  de  vous  iju'il  liie  sr»  Iiimi<Tei  pour  les  coo- 
oaîtr,-  ,  et  c'est  vous  qui  Ici  donnez  l'.tttrail  dont  il 
«ilpcartr^.  Siii.  Orier.l.,  art. /«ta.  tt»  miriam. 


Les  merveilles  de  la  vie  de  J.-C.  sont 
consignées  dans  les  quatre  Evangiles  : 
c'est  là  seuiemenl  qu'on  en  doit  chercher 
les  détails  ,  qui  forment  la  base  de  noire 
croyance  religieuse.  Nous  avons  phisieur.? 
ries  de  Jésus-Christ.  T'oyez  SAINT- 
PAHD  ,  GIRARD  DE  VILLETHIE RI  , 
r.RISOT,  Li<iNy.  L'abbé  Lassa n ne  a  pu- 
lilié  ,  Doctrine  de  Jésus-Christ ,  puisce 
dans  les  é pitre  s  des  apôtres  el  dans  l'A- 
pocalypse. Paris,  1807,  2  vol.  in-12.  On 
peut  conevdter aussi  re.sliniable  travail  du 
l*ère  de  Ligny  sur  la  vie  de  J.-C,  Avi- 
{jnon,  1774,  3  vol.  in-8"  ;  el  l'excellente 
notice  de  M.  Gence  dans  la  Biographie 
universede  de  M.  Mi  chaud. 

JLSl'S,  fils  deSirach.  né  à  Jérusalem, 
auteur  du  livie  de  YKcclésiastique,  qu'il 
composa  vers  l'an  234  avant  Jésus-Chri'; 
L'original  de  cet  ouvrage  est  perdu. —  Lu 
autre  JÉSUS,  son  pelil-lils,  le  traduisit  eh 
gi  ec  ;  el  celle  version  nous  a  remplacé  le 
texte  hébreu.  Le  livre  du  iils  de  Siiaih 
est  plein  de  grandes  vérités,  et  d'une 
excellente  morale,  exprimées  avec  une 
onction  et  une  vivacité  de  sentiment  que 
!a  froide  philosophie  n'a  jamais  su  imi- 
ter. Foyez  SALOMON.  On  croit  que 
Jésus,  Iils  de  Sirach.  est  un  des  72  juifs 
l)ar  lesquels  Ploléméc  Philadelphe  lit  tra- 
duire la  Bible  en  grec. 

JÉSUS  ,  iils  de  Joïada.  Foyez  JONA- 
THAS. 

JESUS  est  le  nom  d'un  homme  ,  qui . 
avant  la  prise  de  Jérusalem  par  Titus,  cl 
même  avant  le  coiimiencement  de  la 
guerre  ,  annonça  le  malheur  des  Juifs 
avec  une  persévérance  et  une  force  in- 
croyables. Quatre  ans  avant  la  guerre 
»  déclarée,  dit  Joièpbe,  il  se  milàcrit;r  : 
o  Une  voix  est  sortie  du  côté  de  l'orient . 
»  une  voix  est  sortie  du  côté  de  l'occident, 
»  une  voix  est  sortie  du  côté  des  quatre 
»  vents  ;  voix  contre  Jérusalem  et  contre 
i  le  Temple,  voix  contre  les  nouveaux 
»  mariés  et  les  nouvelles  mar-iérs ,  voix 
»  contre  tout  le  peuple.  j>  Depuis  ce  temps, 
ni  jour  ni  nuit  il  ne  cessa  de  crier  :  AJal- 
neur.  rnailicur  à  Jérusalem,  !  Il  redou- 
blait ces  cris  les  jours  de  fêle.  Aucime 
autre  parole  ne  st)rlit  jamais  de  sa  bou- 
che :  ceux  qui  le  plaignaient ,  ceux  qtii  le 
maudissaient  ,  ceux  qui  pourvoyaient  à 
ses  néce'isilés  ,  n'entendirent  jamais  de 
lui  que  celte  terrible  parole  :  Malheur  à 
Jésusalcm  !  Il  fut  pris ,  interrogé  el  con- 
damné au  fouet  par  les  magistrats  :  à 
chaipie  demande  ,  à  chaque  coup  ,  il  ré- 
pondait, sans  jamais  se    idaindre  ,  AT»*' 
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heur  à  Jérusalem!  Renvoyé  comme  un 
insensé,  il  conrait  loul  le  pays,  en  répétant 
sans  cesse  sa  triste  prcdic) ion.  II continua 
durant  sept  ans  à  crier  de  celte  sorte, 
«ans  se  relâcher  et  sans  que  sa  voix  s'af- 
faiblit. Au  temps  du  dernier  siège  de  Jé- 
rusalem ,  il  se  renferma  dans  la  ville , 
tournant  infatigablement  autour  des  mu- 
railles ,  et  criant  de  toute  sa  force  :  Mal- 
heur au  Temple,  malheur  à  la  ville ^  mal- 
heur à  tout  le  peuple  !  A  la  fin  il  ajouta  : 
Malheur  à  moi-même  !  et  en  même 
temps  il  fut  emporté  d'un  coup  de  pierre 
lancée  par  une  machine.  «  Il  semblait  que 
»  la  vengeance  divine,  dit  Bossuet,  s'était 

■  camme  rendue  visible  en  cet  homme 
»  qui  ne  subsistait  que  pour  prononcer  ses 
»  arrêts  ;  qu'elle  l'avait  rempli  de  sa  force, 
>  afin  qu'il  pût  égaler  les  malheurs  du 
»  peuple  par  ses  cris  ;  et  qu'enfin  il  de- 

■  vait  périr  par  un  effet  de  celte  vengeance 
»  qu'il  avait  si  long-lemps  aimoncée,  afin 
»  de  la  rendre  plus  sensible  el  plus  pré- 
»  sente,  quand  il  en  serait  non-seulement 
»  le  prophète  el  le  témoin  ,  mais  encore  la 
»  victime.  Ce  prophète  des  malheurs  de 
»  Jérusalem  s'appelait  Jésus.  Il  semblait 
»  que  ce  nom  de  salut  et  de  paix  devait 
»  tourner  aux  Juifs  ,  qui  le  méprisaient 
»  en  la  personne  de  noire  Sauveur  ,  à  un 
»  funeste  présage  ;  et  que  ces  ingiats 
»  ayant  rejeté  un  Jésus  qui  leur  annon- 
»  çait  la  grâce,  la  miséricorde  el  la  vie  , 
»  Dieu  leur  envoyait  un  autre  Jésus  qui 
•  n'avait  à  leur  annoncer  que  des  maux 
»  irrémédiables,  et  l'inévitable  décret  de 
»  leur  ruine  prochaine.  » 

JÉTIIRO  ,  surnommé  Raguel,  sacrifi- 
cateur des  Madianites  ,  reçut  Moïse  dans 
sa  maison ,  où  il  le  garda  tout  le  temps 
qu'il  fut  obligé  de  se  cacher,  de  crainte 
que  Pharaon  ne  le  fit  mourir  ,  et  il  lui 
donna  pour  épouse  sa  fille  Séphora.  Lors- 
que Moïse  eut  délivré  les  Israélites  ,  Jé- 
Ihro  alla  au-devant  de  son  gendre,  vers 
l'an  li90  avant  Jésus-Christ,  et  lui  amena 
sa  femme  et  ses  enfans.  11  lui  conseilla  de 
choisir  des  personnes  prudentes,  capables 
de  former  un  conseil  sur  lequel  il  pour- 
rait se  décharger  d'une  partie  des  af- 
faires dont  il  était  accablé.  Il  lui  enseigna 
ensuite  l'art  de  discipliner  ceux  qui  étaient 
destinés  à  porter  les  arn)es.  Arlapan  , 
dans  Eusèbe ,  le  nomuie  roi  d'Arabie , 
sans  doute  parce  que  dans  ce  pays  la 
royauté  était  jointe  au  sacerdoce. 

•  JEUFFROY  (  R.-V.  )  ,  graveur  en 
pierres  fines,  membre  de  l'institut ,  né 
en  1749,  à  Rouen  .  de  parens  peu  riches, 
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n'eut  d'autre  guide  dans  ses  premieirâ 
travaux  qu'im  goût  inné  pour  les  sciences 
du  dessin  ,  et  d'heureuses  dispositions 
que  l'étude  développa  rapidement.  Son 
premier  essai  fut  dimiier  une  pclile 
pierre  gravée  que  le  hasard  avait  fait 
tomber  entre  ses  mains,  et  il  réussit  à  re- 
produire exactement  le  modèle  ,  après 
avoir  confectionné  lui-même  un  lour 
et  des  outils.  Encouragé  par  ce  succès, 
il  alla  perfectijnner  son  talent  à  Rome 
où  il  resta  plusieurs  années  :  il  y  grava 
de  petites  pierres  pour  Fichier  qvii  les 
vendait  couime  des  antiques,  mais  qui 
ne  les  payait  qu'un  prix  très  modique  au 
jeune  artiste.  Jcuffroi  revint  à  Paris  où 
plus  tard  il  fut  chargé ,  dans  la  maison 
des  sourds-muets  de  la  direction  de  l'é- 
cole de  gravures  sur  pierre.  Parmi  ses 
principaux  ouvrages  on  remarque  une 
tète  de  Régnlus ,  les  portraits  de  Mira- 
beau ,  de  Dancarville ,  de  J/™*^  d'Espré- 
ménil  (  en  Minerve  ) ,  de  M™^  RegnauU 
de  St. -Jean  d'Angely ,  de  M^^de  Cosway, 
artiste  anglaise  (coiffée  en  bacchante). 
Le  cabinet  des  médailles  de  la  bibliothèque 
du  roi  possède  de  cet  artiste  cinq  pierres  , 
parmi  lesquelles  on  remarque  son  Vain- 
queur buvant  dans  une  coape ,  et  sa  Mé- 
duse ;  il  fit  aussi  des  médailles  ,  an 
nombre  desquelles  il  faut  distinguer  les 
Têtes  des  trois  consuls  ,  la  Vénus  de 
Médicis  et  la  Prison  du  Temple.  Jeuffroy 
mourût  à  Saint-Germain-en-Laye,  au 
mois  de  septembre  1826. 

JETJIVE  (Jeax  le),  naquit  à  Poligny 
en  Franche-Comté,  l'an  1392 ,  d'un  père 
conseiller  au  parlement  de  Dole.  Il  re- 
nonça à  un  canonicat  d'Arbois  ,  pour  en- 
trer dans  la  congrégation  naissante  de 
l'Oratoire.  Le  cardinal  de  Bérulle  eut 
pour  lui  les  bontés  qu'a  un  père  pour 
un  enfant  de  grande  espérance.  Le  père 
le  Jeune  se  consacra  aux  missions ,  pen- 
dant soixante  ans  que  durèrent  ses  tra- 
vaux apostolitiues.  Il  perdit  la  vue  en 
prêchant  le  carême  à  Rouen ,  à  l'âge  de 
33  ans.  Cette  infirmité  ne  le  contrista 
point,  quoiqu'il  fut  naturellement  vif  et 
impétueux.  Le  père  le  Jeune  eut  d'au- 
tres infortunes.  Il  fut  deux  fois  taillé  de 
la  pierre  ,  et  on  ne  l'entendit  jamais 
laisser  échapper  aucune  parole  d'impa- 
tience. Les  plus  grands  prélats  avaient 
tant  d'eslime  pour  sa  vertu,  que  le  car- 
dinal Bichi  le  servit  à  table  durant  tout 
le  cours  d'une  mission.  La  Fayette,  évê- 
que  de  Limoges  ,  l'engagea  en  1651  à  de- 
meurer dans   son   diocèse.    Le    père     le 
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et  y  élablil 
des  dames  de  la  Charité  dans  toutes  les 
villes.  Dans  sa  dernière  maladie,  qui  fut 
lonfTue  ,  il  reçut  souvent  la  visite  des 
«vêques  de  Limoges  et  de  Loml)e7-.  On 
lui  avait  permis  de  dire  la  messe,  quoi- 
qu'il fût  a  veuyie  ;  mais  il  ne  voulut  ja- 
mais user  de  cette  permission  ,  dans  la 
crainte  de  commettre  quelque  irrévé- 
rence en  célébrant  les  saints  mystères. 
Il  mourut  à  Limoges  le  iW  août  1672 ,  à 
80  ans  ,  en  odeur  de  sainteté.  Son  hu- 
milité était  admirable.  Plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  étant  arrivés  à  Rouen  ,  où  il 
prêchait  le  carême ,  le  prièrent  de  leur 
prêcher  son  plus  beau  sermon,  mais  il 
se  contenta  de  leur  faire  une  instruction 
familière,  touchant  les  devoirs  des  grands, 
et  touchant  l'obligation  de  veiller  sur 
leurs  familles  et  leurs  domestiques.  Les 
conversions  que  ce  directeur ,  sagement 
sévère,  opérait,  étaient  solides  et  persé- 
vérantes. Sa  réputation  était  si  grande  , 
qu'on  venait  de  fort  loin  pour  se  mettre 
sous  sa  conduite.  On  a  de  lui  des  Sermons  ^ 
en  dix  gros  volumes  in-8"  ,  Toulouse  , 
1688,  ou  Paris,  1671,  édition  plus  cor- 
recte et  plus  estimée.  Ils  furent  traduits 
en  latin,  et  imprimés  à  Mayence,  sous  ce 
titre  :  Johannis  Jum'i  deliciœ  pastorum  , 
sive  conçûmes ,  in-4°.  Le  célèbre  IMassil- 
lon  puisa  rlans  l'étude  de  ce  prédicateur, 
non  cette  facilité  et  cette  chaleur  qui  le 
caractérisent  (ce  sont  des  lalens  qu'on  ne 
doit  qu'à  la  nature),  mais  des  matériaux 
pour  plusieurs  de  ses  discours.  Ce  sermo- 
naire ,  disait-il ,  est  un  excellent  réper- 
toire pour  un  prédicateur ,  et  j'en  ai 
profdé.  Le  père  le  Jeune  est  simple . 
touchant,  insinuant  ;  on  Toit  qu'il  était 
né  avec  un  génie  heureux  et  une  âme 
sensible.  Le  recueil  de  ses  Sermons , 
qu'on  appelle  quelquefois  Sermons  du 
Père  aveugle^  est  devenu  peu  commun. 
C'est  par  cette  lecture  que  Beno!t-.Iosèphe 


taies.  On  estime  surtout  son  ancien  Tes- 
tament en  hébreu. 

•  JEHAE  (Ci.acde-Maxsuet)  ,  cha- 
noine régulier  de  la  léfornie  de  Pré- 
montré ,  né  à  Tignacour ,  au  duché  de 
Bar ,  près  de  l'abbaye  de  Flabemonl , 
entra  au  noviciat  à  l'abbaye  de  Suinte- 
Marie  de  Pont-à-Mousson  ,  le  8  août  1752, 
et  y  prononça  ses  vœux  en  {TSk.  A|)rès 
avoir  fait  ses  cours  de  philosophie  et  de 
théologie ,  il  fut  envoyé  i»our  professer 
ces  sciences  à  l'abbaye  d'KsIival.  Il  prit  le 
bonnet  de  docteur  dans  l'université  de 
Ponl-à-Mousson  ,  et  fut.  prieur  de  Sainte- 
Marie.  Il  retourna  à  tsiival.  où  il  vécut 
dans  la  retraite,  occuj)é  de  la  con«posilion 
de  quelques  ouvrages.  On  a  de  lui  : 
I  Histoire  critique  et  apologétique  de 
l'ordre  des  chevaliers  du  Temple  de  Jé- 
rusalem, dits  Templiers,  Paris,  1789,  et 
ave'c  un  titre  rafraîchi,  an  15  (1805)  ,  î 
vol.  in-h°.  Il  y  fait  voir  les  connnen- 
cemens  et  les  progrès  de  cet  ordre;  il  y 
trace  l'histoire  de  sa  suppression  ,  faite  , 
à  ce  qu'il  croit ,  sans  raisons  solides  cl 
motifs  suffisans  :  il  appuie  son  sentiujent 
d'autorités  et  de  preuves  auxquelles  il 
prétend  qu'on  ne  peut  se  refuser.  ]  Dis- 
sertation pour  prouver  que  l'amour  qut 
est  requis  dans  le  sacj-ement  de  Péni- 
tence n'est  pas  seulement  un  aniour  d'es- 
pérance mais  un  véritable  et  sincère 
amour  de  charité...  Le  père  Jeune  était 
bon  théologien  et  excellent  religieux. 

JE\VF.L  (  JiîAN  ) ,  /velus  .  écrivain  an- 
glais, naquit  à  Berry-Narber ,  au  Devon- 
sbire;  il  se  lit  protestant  sur  la  fin  du  règne 
de  Heuii  Vlll  ,  et  fut  exclu  du  collège 
d'Oxford  sous  la  reine  Marie.  A|)rès  la 
mort  de  cette  princesse  ,  il  ([uitta  l'Italie, 
où  il  s'était  enfui ,  et  retourna  en  Angle- 
terre. 11  fut  un  des  théologiens  protestons 
choisis  pojir  disputer  sur  leur  religion, 
devant  la  reine  Elisabeth,  contre  les  ec- 
clésiastiques catholiques.  En  lo59,  il,  fut 


Labre  ,  mort   en   odeur   de    sainteté   à    nomujé  à  l'évèché  de  Salisbury,  et  moti 


Rome,  en  1783,  s'était  senti  particulière- 
ment animé  à  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes. On  a  encore  de  lui  une  traduc- 
tion du  Traité  de  la  vérité  de  la  religion , 
1  vol.  in-12,  imprimé  en  Hollande.  M, 
Ruben  a  publié  un  Discours  sur  la  vie 
du  père  le  Jeune  ,  et  le  père  Lamy  le 
fait  bien  connaître  dans  son  septième 
entretien  sur  les  sciences,  p.  224. 

JEUNE  (Martin  le),  célèbre  impri- 
meur de  Paris,  dans  le  lô'  siècle,  suc- 
céda à  Robert  Etienne,  et  publia  avec 
soin  divers  ouvrages  en  langues  orien- 


rut  en  1571.  On  assure  qu'il  avait  beau- 
coup de  mémoire  :  mais  ses  variations  ne 
prouvent  pas  qu'il  eût  autant  de  juge- 
ment. Il  laissa  quelques  écrits  ,  entre 
autres  ï  Histoire  de  la  ré  format  ion  .  et 
celle  des  règnes  de  Charles  II  et  de  Jac- 
ques II. 

JÉZABEL  ,  fille  d'Ithobal ,  roi  de  Si- 
don,  et  femme  d'Achab  .  roi  «d'Israël.  Ce 
fut  elle  qui  porta  le  roi  son  époux  à  abo- 
lir entièrement  dans  ses  états  le  culte  du 
vrai  Dieu,  pour  y  substituer  celui  de Baal. 
Elie ,  le  seul  qui  eût  osé  résister  à  cette 


JEZ  1? 

reine  iinpîe,  fui  contraint  de  prendre,  la 
fuite,  et  de  se  retirer  sur  la  nionla{;ne 
d'Horeb.  Acliab  ayant  eu  envie  de  pos- 
séder la  vi{jne  d'un  noinnié  Naboth  ,  qui 
la  lui  refusa.  Jé7.abel  suscita  de  faux  té- 
moins contre  ce  dernier,  et  le  lit  con- 
damner à  être  lapide.  Achab  demeura  en 
possession  de  la  vi{jne  ;  mais  Dieu  ,  pour 
punir  Jé/.abel ,  éleva  Jélui  sur  le  trône 
de  Sanjarie.  Ce  prince  après  avoir  fait 
tuer  Joi  am  .  lils  de  Jév.abel  et  dAchab  , 
et  successeur  de  ce  dernier  ,  lit  jeter  Jé- 
zabel  du  haut  d'une  fenêtre  ;  les  chiens 
dévorèrent  telleuienl  son  corps,  qu'ils  ne 
laissèrent  que  le  crâne,  les  pieds  et  l'ex- 
Iréuiilé  des  mains,  l'an  884  avant  J.-C. 
-Il  est  parlé  dans  le  2'  chapitre  de 
l'Apocalypse,  dune  JÉZABEL,  qui  faisait 
la  prophétesse,  et  sous  ce  faux  titre  prè- 
(liail  des  erreurs.  Elle  y  est  menacée 
d'une  maladie  mortelle,  si  elle  ne  fait 
pénitence  de  ses  péchés  ,  comme  tous 
ceux  qui  jjarticiperont  à  ses  erreurs.  Il 
est  assez,  diflicile  de  dire  qui  était  celle 
Jézabel  :  c'était  apparenunent  quelcpie 
femme  puissante  qui  protégeait  les  nico- 
laiteSj  et  qui  est  ainsi  nonnnéc,  sans 
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doutrt  à  cause  du  rapport  qui  existait  en- 
tre elle  et  .lé/abcl .  femme  d' Achab. 

.ILZID  I*^"".  5"  calife  ,  ou  successeur  de 
îNlahomet ,  et  le  second  de  la  race  des 
Onuniades,  réjjna  après  la  mort  de  son 
pèie  Moavia,  l'an  G80  ;  mais  il  n'en  in)ita 
pas  le  courage  et  les  {^rands  desseins. 
Son  unique  plaisir  était  de  composer  des 
vers  d'amour.  La  seconde  année  de  sou 
règne,  les  Arabes  de  Cufa  élurent  pour 
calife  Hussein  .  second  lils  d'Ali.  Jézid 
leva  mie  puissante  armée,  et  fit  tuer 
Hussein  en  trahison,  comme  ils  étaient 
près  de  se  donner  bataille  dans  la  plaine 
de  <2a7aballa,  aux  environs  de  Cufa.  Jé- 
7.id  persécuta  ensuite  toute  la  race  d'Ali, 
et  lit  mourir  une  partie  de  la  noblesse 
d'Arabie.  Ce.»  exécutions  cruelles  le  ren- 
dirent odieux  à  tous  les  peuples.  Après  la 
mort  de  Hussein,  Abdallah  ,  fils  de  Zo- 
bair,  qui  était  de  !a  famille  d'Ali,  sou- 
leva toute  la  Perse  contre  Jézid,  qu'il 
peignit  couîme  un  honnne  plus  capable, 
d'ctre  p(îète  que  d'être  roi.  Le  règne  de 
ce  lâche  prince  ru;  dura  que  trois  ans  et 
neuf  mois  :  il  mourut  Tan  de  Jésus-Christ 
G8". 
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